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MaurertTuis (Pierre. Louis Moreau), géo- 
mètre , aftronome & phyfcien célèbre, né à Saint- 
Malo en 1698 , mort à Bâle, le 27 juillet 1759. 

Iflu d’une famille noble, Muaupertuis montra, 
dans fa jeunefle, beaucoup de penchant pour les 
mathématiques & pour la guerre. Il entra dans les 
moufquetaires en 1718 ; au bout de deux ans, il 
obtint une compagnie de cavalerie, qu’il aban- 
donna bientôt pour fe livrer à la culture des 
fciences exaétes ; il échangez fa compagnie contre 
une nomination à l’Académie des fcitences, en 
1723. ÿ, : 

En 1736, Maupertuis fut choiïfi par Louis XV 
pour être à la tête des académiciens, qui furent 
envoyés pour mefurer des degrés du méridien 
dans le Nord. Cette entreprife fut exécutée en un 
an , malgré les nombreufes difficultés que préfen- 
tèrent le froid exceffif, la nature du pays, les in- 
fetes & les oifeaux de proie. 

Au retour de ce pénible voyage, le roi de 
Prufle l’appela , en 1740, pour le placer à la rête 
de fon Académie. Il obtint l'amitié du Grand 
Frédéric, fit avec lui une campagne , fut fait pri- 
fonnier à la bataille de Molwitz, & pillé par des 
huffards. | 

Envoyé à Vienne , l'Empereur lui fit l’accueil 
le plus diftingué, lui remit un garde-temps de 
Graham, que les huflards luiavoientenlevé, en lui 
difant : C’effune plaifanterie que Les huffards ont voulu 
vous faire ; 1ls m'ont rapporté votre montre, la voila, 
je Vous da rends ; & il le renvoya à Berlin. 

Maupertuis étoit d'une vivacité extrême, qui 
éclatoit dans fa têre & dans fes yeux, continuelle- 
ment agirés. Cet air de vivacité, Joint à la ma- 
nière dont il s habilloit & dont il fe préfentoit, 
le rendoit aflez fingulier. Il étoit d'ailleurs poli, 
carefflant même, parlant avec facilité & avec ef- 
prit Malgré ces avantages, qui plaifent dans [a fo- 
ciété , il palloit une vie trifte. 

Un amour-propre trop fenfible, je ne fais quoi 
d’ardent, de fombre, d’impérieux , de tranchant 
dans le caraétère, une envie extrême de parve- 
nir & de faire fa cour, firent tort à fon bonheur 
& à fa philofophie. 

1! étoit dificile, avec un tel caraétère, de me- 


ner une vie tranquille; auffi Maupertuis eut-il plu-. 


fieurs querelles. Les plus célèbres font fa difpute 
avec Kœnig , profeffeur de philofophie à Franeker, 
qu'il ftexclure de l’Académie dont il étoit mem- 
bre; & celle qu'il eut avec Voltaire, & qui fut 
une fuice de la précédente. 

Voltaire & Maupertuis, étant comblés, l’un & 
l'autre , des faveurs du roi de Pruffe, ils en furent 
mutuellement jaloux. Voltaire, fenfible à quelques 

Did. de Phyf. Tome IV. . 


procédés de Maupertuis, prit occafion de la que- 
relle de Kœnig pour foulager fa bile. 
Son début fut une Réponfe, fort amère, d’un 
acidémicien de Berlin a un atadémicien de Paris, 
Cette première fatyre fut fuivie de la D'acribe du 
doëteur Akakia. Les traits lancés fur l’auteur dés 
voyages du pôle, éloignèrent fes partifans. Voltaire 
affoiblit, par ces fatyres , l’eitime du public pour 
fon caraétère, & s’attira, en même temps, une 
difgrace éclatante. Osligé de fortir de la cour de 
Prufle , il s'en dédommagea par de nouvelles fa- 
tyres. Maupertuis lui envoya un cartel auquel Vel- 
taire répondit par des plaifanteries. Enfin, cette 
farce ingénieufe finit par l’arreftationde Voltaire , 
à Francfort, par ordre du roi de Pruffe. 
Acculé d'avoir porté le monarque à cette dé- 
marche , & accablé d’ailleurs de maux de poitrine 
& de crachement de fang, Maupertuis quitta 
Berlin & s’en revint à Paris, en 17563 il y refta. 
deux ans, & fut paffer le refte de fes jours à Bâle, 
auprès des Bernouill frères. 
Condorcet, capab:e d'apprécier Mauperturs , 


| dit de lui : Homme de beaucoup d'efprit, favant 


médiocre, philofophe pus médiocre encore, 
Maupertuis étoit tourmenté de ce defir de la célé- 
brité , qui fait choifir les petits moyens, lorfque 
les grands nous manquent : dire des chofes bi- 
zarres quand on n’en trouve point de piquantes 
qui foient vraies ; généralifer des formules, fil'on 
ne peut en inventer; & entafler des paradoxes à 
quand on n’a point d'idée neuve. On l'avoit vu, 
à Paris, fe cacher derrière un paravent ou fortir 
d’une chambre, quand un autre occupoit la fo- 
Fciété plus que lui. A Berlin, comme à Paris , 1 
eût voulu être partout le premier, à l’Académie 
des fciences comme au fouper du Roi. x 

Pourquoi tous les biographes fe {ont-ils réunis 
pour peindre un favant, qui a rendu quelques fer- 
vices aux fciences & qui a été malheureux toute 
fa vie, d'une manière {i peu philofophique? Mai- 
pertuis avoit eu, avec Voltaire , des querelles aux-, 
quelles Ja jaloufie avoit donné naiflince ; l’irraf 
cible vieillard de Ferney a furvécu à Maupertuis, 
& fes difciples ont verfe le fiel de leur maitre fur 
Ja tombe de celui qui n’exiftoic plus. 

Nous avons de wlaupertuis : 1°. lu Figure de La 
terre déterminée; 2°. la Mefure d'un degré du méri- 
dien ; 3°, Difcours fur La figure des aftres ; 4°. Elé- 
mens de géographie; $°. Affronomie nautique; 6°, 
Elémens d'ajfronomie; 7°. Differtation phyfrque à l'oc« 
cafion d'un nègre blanc; 8°, Vénus phylique ; 99: Ef= 
fai de cofmographie; 10°. Réflexions fur l’origine des 
langues ; 11°, Effai de philofophie morale ; 12°, plu- 
fieurs Lettres ; 13°, Eloge de Montefquieu. 
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.. MECANICIEN ; mechanicus ; mecanicus ; [.m. 
Celui qui s’occupe de l'étude de la mécanique. 
«I exifte deux fortes de mécaniciens : théorique 
& pratique. Le premier. s'occupe de la théorie 
.de la fcience & de l'application de l’analyfe aux 
effets que l’on obtient avec les machines; l’autre 
s'occupe de la conftruétion des machines ; celui-là 
eft le véritable mécanicien. Voyez Mécanique. 


MECANIQUE , depyran, art, adreffe, ma- 
chine ; mecanica ; mechanik ; f. f Science qui traite 
des machines, & qui a pour obiet le mouvement 
& les forces motrices, leurs notions, leurs lois & 
leurs effets dans les machines. 

Newton, dans la préface de fes Principes, re- 
marque qu'on doit diftinguer deux fortes de 
mécaniques : l’une pratique, l’autre rationnelle ou 
fpéculative , qui procède, dans fes opérations, par 

es démonftrations exactes. 

Tous les arts manuels conftituent [1 mécanique 
pratique ; C'eit pourquoi on les diffingue fous le 
nom d’erts mécaniques, Mais, comme un grand 
nombre d'ouvriers opèrent, habituellement, avec 
peu d'exaétitude, on a diftingué la mécanique de 
Ja géométrie, en rapportant tout ce qui eft exact 
à la géométrie, & ce qui l’eit moins, à la méca- 
nique. Ainfi, cét'illuftre auteur remarque, que les 
defcriptions des lignes & des figures, dans la géo- 
métiie , appartiennent à la mécange, & que 
l'objet véritable dé la géométrie, eft feulement 
d en démontrer les propriétés , apres 'en avoir fup- 
pofé la defcription. Par conféquent, ajoute-t-il, la 
géométrie elt fondée fur des pratiques mécaniques, 
& elle n'eit autre chofe que cette pratique de la 
mécanique univerfelle, quiexplique & qui démontre 
l'arc de mefurer exactement. Maïs, comme la 
plupart de ces arts manuels ont pour obiet le 
mouvement des corps, on a appliqué le nom de 
géométrie, la partie qui a Pétendue pour objet, 
& le non de mécanique, à celle qui en mefure le 
inouyement. | 

La mécanique rationnelle eff la cience des mou- 
vemens qui réfulrent de quelque force que ce 
puifle être , & des forces néceflaires pour pro: 
duire quelque mouvement que ce foit. Néwton 
annonce que les Anciens n'ont guère confidéré 
cette fcience, que dans les puiffances qui ont rap- 
port aux arts manuels; favoir, le levier, la pou- 
lie, &c., & qu'ils n'ont ,prefque, confidéré là pe- 
fanteur que comme une puiflance appliquée au 
poids que l’on veut mouvoir, par le moyen d’une 
machine. L'ouvrage de ce celébre philofophe, 
intitulé Friucipes mathématiques de la philofophie 
naturelle, eit le premier où on ait traité la méca- 
nique fous une autre fice , avec quelqu'étendue , 
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en confidérant les lois de la pefanteur , du motr- 
vement, des forces centrales & centrifuges, de 
la réfiftance des fluides, &c. Au reftà, comme lx 
mécanique rationnelle tire beaucoup de fecours de 
la géométrie, la géométrie en tire aufli quelque- 
fois de Ja mécanique, & l'on peut, par fon moyen, 
abréger fouvent la folution de certains problèmes. 
Par exemple, Bernouilli a fait voir, que la courbe 
que forme une chaîne, fixée fur un plan vertical 
par fes deux extrémités, eft celle qui forme la 
plus grande furface courbe en tournant autour 
de fon axe , parce que c’eft celle dont'lecentre- 
de gravité eft le plus bas. dt 
_:On a donné le nom de puiffunces mécaniques ,, 
appelées plus proprement forces mouvantes | aux 
fix machines fimples auxquelles toutesles autres, 
quelque compofées qu’elles fofent, peuvent fe 
réduire , ou de laflemblage defquelles toutes les 
autres font compof£es. Voyez PuIsSANCE MÉcA- 
NIQUE. RUAURE | 

Ainfi, les puiflances mécaniques font le levier, 
le creuil, la poulie, le plan incliné, le coin & la 
vis (voyez ces mots). On peut cependant les ré- 
duire à une feule, favoir, le levier, fi on en ex- 
sep le plan incliné, qui ne s y réduit pas fi 
vifiblement. Varignon a ajouté à ces fix machines 
fimbles , la machine funiculaire, où les poids, fuf£- 
pendus par des cordes, font tirés par plufieurs 
puiffances. Le principe dont ces machines dé- 
pendent, eft le même pour toutes, & peut s ex- 
pliquer de la marière fuivante : 

La quantité de mouvemens d’un corps , eft le 
produit de fa vitefle ; c’eit-i-diré, de lefpace 
qu'il parcourt dans un temps donné , par fa mañle : 
il s'enfuit de-là, que deux corps inégaux auront 
des quantités de mouvement égales, fi les lignes 
qu'ils parcourent en même témps font récipro- 
quement proportionnelles à leur mafle,- c’eit-à- 
dire, fil’efpace que parcourtle plus grand, dans. 
une feconde, par exemple , eft à Fefpace que 
parcourt le plus petit dans la même feconde, 
comme le plus petit corps eft au plus grand, 
Ainfi, fuppofons deux corps attachés aux extré- 
mités d’une balance ou d’un levier; fi ces corps, 
ou leurs milles, font en raifon réciproque de 
leur diftance au point d'appui, ils féront au en 
raifon réciproque des lignes, où arcs de cercle, 
qu'ils paréourroient en mêmettemps, fi Pon fai- 
foit tourner le levier fur fon appui, &, par con- 
féquent , ils auroient alors dés quantités dé mou- 
vement égales , ou, comme s'expriment la plupart 
des auteurs, des momens égaux. 

Par exemple , fi lé corps À, fig. 1016, eft triple 
du corps B, & que , dans cette fuppofition, on 
attache les deux corps aux deux'extrémités d’un 
levier AB, dont l'appui foit placé en ©, dé façon 
que la difance BC foit triple de la diffänce AC, 
il s’enfuivra de-là, qu’on ne pourra faire tourner 
le levier fans que l’efpaice BE, parcourt par le 
corps fitué en B, & trouve triple de l'éfpace AD. 


parcouru en même temps par le corpsélevé en À, 
c'eft.à-dire, fans que la vitefle de B ne devienne 
triple de celle de A; ou enfin, fans que la vitetle 
des deux corps, dans ce mouvement, foit réci- 
proque à leur mañle. Ainfi, les quantités de mou- 
vement dés deux corps feront égales. Comme ils 
tendent à produire des mouvemens contraires 
dans le levier , le mouvement du levier deviendra, 
par certe raifon, abfolument impoñhole dans le 
cas dont nous parlons, c’eft-à-dire ; qu’il y aura 


équilibre entre les déux corps. Foyez ÉQUILIBRE, 


Levier, MouveMENT. | 

De-l1, ce fimeux problème d’Archimède , daris 
viriôus , datum pondus movere. En effèt, puifque la 
diftance C B peut être accrue à l'infini, la puiffance, 
ou le momentde A, peut donc aufh être fuppafe 
auf grand quon voudra, par rapport à celui de 
B, fans empêcher la poffibilité de l'équilibre. Or, 
quand une fois on aura trouvé le point où doit 
être placé le corpsB, pour faire équilibre au corps 
À , on n'aura qu'à reculer un peu le corps B, & 
alors ce corps B, quelque petit qu’il foit, obligera 
le corps À de fe mouvoir. (Voyez Moment.) 
Ainfi, toutes les mécaniques peuvent fe réduire au 
probleme fuivant : 

Un corps A, avec la vitefle C, & un autre 
corps B, étant donné, trouver la viceffe qu'il faut 
donner à B, pour que les deux corps aient des 
monens égaux. | 

Pour réfoudre ce problème , on remarque que, 
puifque le moment d’un corps eft égal au produit 
de fa vitefle , par la quantité de matière qu’il 
contient , il n’y a donc qu’à faire cette proportion: 
B:A::0C eft à un quatrième terme , & ce fera 
la viteffe cherchée qu'il faudra donner au corps 
B, pour que fon moment foit égal à celui de A. 
Auf ; dans quelque machine que ce foit, fi l’on 
fait en forte que la puiflance, ou la force, ne puifle 
agir fur la réfiftance ou le poids, ou les vaincre 
actuellement, fans que, dans cette action, les 
viteffes de la puiffance ou du poiüs foient récipro- 
ques à leurs mafles, alors, le mouvement de- 
viendra abfolument fmpoñlible. La force de Ja 
puiflance ne pourra vaincre la réfiftance du poids, 
& ne devra pas non plus lui céder; &, par con- 
féquent , la puiffance & le poids refteront en équi- 
Hbre fur cette machine , & fi on augmente tant 
foit peu la puiffance , elle enlevera alors le poids ; 
mais, fi on augmentoit au contraire le poids, 1l 
entraineroit la puiflance. 

Suppofons ,: par exemple, que AB, fg. 1016 
(a), foit un levier dont Pappui loit placé en C,, & 
s: 5) Leu autour de cetappui, il foit parvenu 


a la fituation aC 6 ; la vitefle de chaque point du 


levier aura été évidemment, dans ce mouvement , 
proportionnelle a {a diftance de ce point à l'appui, 
ou centre de la circulation ; car, les vitefles de 
ciaque point font comme les arcs, que ces points 
ont décrit#ten même temps, lefquels font d'un 
n.ême nombre de degrés. Ces vitefles font donc 


or 


é 3 
J 
auf entr'elles, comme les rayons des'atcs de 
cercles par chaque point au levier, ‘c'eft-à-dire , 
comme les diftances dé chaque point à l'appui. 
Maintenant , fi l’on fuppofe deux puifflances ap- 
pliquées aux! deux ‘extrémités du levier ;/ & qui 
faflent tout à la fois eFort pour faire tourner {:s 
bras dans un fers contraire l’un ‘à l'autre , & que 
ces puiflances foient réciproquement proportion - 
nellés à leur difance dé l'appui ; ikeft évident que: 
le moment, ou l'effort de l'une, pour faire tourner 
lé levier en un fens ; fera précifément égal au 
moment de l’aïtre, pour le faire tourner en: 
fens contraire. ‘Il n’y aura donc-pas plus de rai- 
fon, pour que le levier tourne dins un‘fens que 
dans le fens oppofé. Il reftera donc nécefliire- 
ment en repos, & 1} y aura équilibre entre les 
deux puiflarces: C’eft ce que l'on voit tous Îles 
Jours , lorfqu’on pèfe un poids avec une romaine. 
il'éft aifé de concevoir, par ce que nous venons 
dé dire , comment un poids d’un kilogramme peut 
faire équilibre à un poids de mille kilogrammes 
& davantage. 

C'eft par cette raifon qu’Archimède ne deman- 
doit qu'un point fixe hors de la terre!, pour l'en- 
lever : car, enfaifant de cé point fixe l'appui d’un 
leviér , 8 inettant la terre à l'extrémité, dans les 
bras de ce levier, il'eft clair qu’en alongeant 
l'autre bras, on parviendroit à mouvoir le globe 
terreftre , avec une force auff petite qu'on vou- 
droit. Maïs on fent bien que cette propofñtion 
d'Archimède n’eft vraie que dans la fpéculation, 
puifqu'on ne trouvera Jamais, ni le point fixe 
qu'on demandoit, ni un levier de la longueur 
néceffaire pour mouvoir le globe terreitre. 

1! eft clair encore par-là, que la force de la 
puifflance n'éft point du tour augmentée par la 
machine ; mais que l'application de l'isftrument 


diminue la vitefle du poids, dans fon élévation ou 


dans fa traètion, par rapport à celle de la puif- 
fance dans fon aétion ; de forte qu'on vient à bout 
de rendre le moinent d’une petite puiflance ; égal 
& même fuperieur à celui d'un gros poids, & que 
par-là , on parviendroit à faire enlever, ou en- 
trainer le gros poids par la petite puiflance. Sr, 
par exemple ; une puiifance-elt capable d'énlever 
un poids d’un Kilogramme, en lut donnant, dans 
fon élévation, un certain degré de vitefle, son 
ne fera Jamais, par le fecours de quelque ma- 
chine que ce puifle être , que cette même force 
puifie enlever un poids de deux kilogrammes, en 
jui donnant, dans fon élévation , la même vireffa 
dont nous venons de parler: Maison, viendra fa. 
cilement à bout de faire enlever, à la puifiance, la 
poids de deux kilogrammes , avec! une vireffe 
deux fois moindre, ou, fi l'on veut, un poids 
de dix :milie. kilogrammes, avec une vitéfie dix 
mille fois moindre. ba 

Les vérités. fondamentales de la mécanique, en 
tant ‘qu'elles traitent des laïs du mouvement ou 
de l'équilibre des corps: ménteht d'étreappro- 
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fondies avec foin. 11 femble qu’on n’a pas été, 
jufqu’a préfent, fort attentif, ni à réduire les prin- 
cipes de cette fcience au plus petit nombre , ni à 
leur donner toute la clarté qu’on pouvoit defirer. 
Auf, la plupart de ces principes , ou obfcurs par 
eux-mêmes, ou énoncés & démontrés d'une ma: 
nière obfcure , ont-ils donné lieu à plufieurs quef- 
tions épineufes, En général, on a étéplus occupé, 
Jufqu’à préfent, à augmenter l'édifice qu’à en 
éclairer l'entrée , & on a penfé principalement à 
l'élever , fans donner à fes fondemens toute la 
folidité convenable. CE 

Rien, peut-être, n’eft plus ancien que l’inven- 
tion de la mécanique pratique. Dès que les hom- 
mes eurent de grands fardeaux à élever, ils 
dürent chercher les moyens de fuppléer à leur 
force, & à l’augmenter. Ces énormes mafles de 
pierres, qu'entafa la vanité des rois d'Egypte, dans 
les plaines de Memphis; ces obélifques , que di- 
vers princes firent élever, même avant la pgu:rre 
de ‘froye, ne pouvoient manquer d'exiger des fe- 
cours mécaniques très-puiflans pour les tranfpor- 
ter & les mettre en place. Enfin, 1l y eut chez 
tous les peuples policés, des édifices confidéra- 
bles, des arts qui demandèrent à tout inftant le 
fecours de la mécanique , comme de cette géomé- 
trie naturelle à tous les hommes. 

On dut s’apercevoir de l'efficacité du levier, 
dès les premiers efforts que l’on fit pour foulever 
& ébranler des maîles cotfidérables ; une branche 
d'arbre fervit d’abord d'aide, & bientôt-on la dif- 
pofa de façon à en obtenir de grands effets. 

Après avoir remarqué, qu’une portion de ter- 
rain en pente favorifoit le tranfport des mafñles, 
on dut bientôt inventer le plan incliné. Des hom- 
mes ingénieux imaginèrent de faire couler, dans 
certains cas, le plan incliné fous le fardeau à 
élever où à ébranier; de-là naquit fa vis, qui n’eft 
qu'un plan incliné roulé autour d’un cylindre. 

Une pierre tranchante, un corps aigu, frappé, 
comprimé fur un corps pour y faire une fente; 
un atbre, d:jà fendu, dans lequel on introduifoit 
un corps dur, pour augmenter la fente, donnè- 
rent naiffañnce au coin. 

Quoiqu'il ne refte aucun monument capable de 
nous donner de grandes lun:ières fur l’origine de 
nos puiflances mécaniques, il eft probable que 
le même inftinét, qui préfida à leur invention, 
fecondé de ce génie que nous voyons quelquefois 
éclore dans des hommes fans études, comme un 
Zoboglio, un Ferracino, un Fourre:u, dut pro- 
duire, dans l'antiquité, plufieurs machines très- 
ingénieufes. 

Pendant long-temps, on ne s’occupa que de 
mécanique pratique, Ariftote eflaya d’en faire con- 
noître la théorie ; mais Archimède établit ia bafe 
de la théorte de la mécanique, fur les notions 
pures & abftraites de l'équilibre, notions auffi 
évidentes, auf irréfragables que celles fur lef- 
quelles repofe la géométrie. 


| 
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1! trouva la propriété générale des centres de 
gravité, & 1} détermina ce point dans plufieurs 
figures , telles que le parallélogramme, le trian- 
gle, la parabole, &c. Il fit voir que deux points, 
fufpendus aux deux extrémités d’une balance , & 
en équilibre , font réciproquement proportionnels 
à leur diftance au point d'appui; d’où réfulte la 
théorie du levier. Il étendit cette théorie à 
plufieurs autres machines qu'il imagina. On lui 
doit, par exemple, le plan incliné, la vis ordi- 
naire , une forte de vis qui porte fon nom, /a vis 
d’Archimède , & qui fert à élever de l’eau par un 
mouvement Continu. | 

Tous les hiltoriens parlent de létonnement 
où Archimède jeta fes compatriotes, & de la 
terreur qu'il répandit dans l’armée romaine, par 
les effets iiouis de fes machines, au fiége de 
Syracufe. Un ingénieur romain, nommé Appius, 
faifoit jouer plufieurs groffes machines pour rom- 
pre la muraille qui entouroit la ville ; « mais Ar- 
chimède, dit Plutarque (1) , ne fe foucioit point 
de tout cela, comme aufi n'étoit-ce rien au- 
près des engins qu'il avoit inventés ; non que 
lui en fit autrement cas, ni compte, ni qu’il 
les eût faits comme chef-d'œuvre, pour mon- 
trer fon efprit, car c'étoit, pour la plupart, 
jeux de géométrie qu'il avoit fait, en s'ébat- 
tant, par manière de pañle-temps , à l’inftance 
du roi Hiéron, lequel lavoit prié de révo- 
quer en petit la géométrie, de la fpécula- 
tion des chofes intellectuelles, à Paétion des 
corporelles & fenfibles, & faire que la raifon 
démonitrative fût un peu plus évidente & plus 
facile à comprendre au commun du peuple, 
en la mettant, par expérience matérielle , à l’u- 
tilité de Pufage. » s 
Gnido Ulbani & Stevin furent les premiers, 
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parmi les Modernes, qui ajoutèrent au peu 


ue 
contenoit la mécanique des Anciens : mais Galilée 
parut, & c’eft de cette époque que la mécanique 
devint véritablement une branche des mathé- 
matiques. Dans fon Traité de méc nique, COM- 
pofé en 1592, il réduit la ftatique à ce principe 
unique & univerfel, d’où découlent, comme 
autant de corollaires, toutes les propriétés des 
machines. 11 faut toujours le même temps à une 
puiffance, pour enlever, à une cértaine hauteur, 
un poids donné, de quelque manière qu'elle le 
fafle, foit qu’elle l’enlève tout d’un coup, foit 
que , le partageant, en partie proportionnée à fa 
force , elle le fafle à pluñeurs reprifes. 
Nous devons à Galilée une découverte impor- 


On voyoit bien qu’une pièrre qui tombe, acquiert 


LL] 
(1) Wie de Marcellius, tradu&ion d’Amyor. 
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d'autant plus de vitefle qu’elle tombe de plus 


haut; mais on ignoroit, & Galilée détermina la 
proportion exaête, fuivant laquelle fa vitefle aug- 
mentoit. Cette découverte le conduifit à une 
théorie complète du mouvement accéléré. 
Bientôt des hommes illuftres marchèrent fur les 
traces de Galilée; Torricelli, Boliani, Borrelli, 
Roberval, Defcartes, Huyghens, Wallis, &c. Del- 
cartes fe trompa, du moins en partie, dans Jes 
règles qu’il voulut établir , pour dérerminer les 
mouvemens qui réfultent de la percuflion mu- 
tuelle des corps. Huyghens, Wallis, donnèrent les 
vraies lois de ces mouvemens. Mais l’analyfe in- 
finitéfimale fut inventée , & devint, entre lés mains 
des Modernes, un inftrument qu’ils appliquérent 
à toutes les parties des mathématiques. C’eft de 
cét inftant que la mécanique eft devenue une 
fcience pofitive, entre les mains des célèbres 
géomètres Newton, Leibnitz, Bernouilli, d’A- 
Jembert, Boflut, Euler, Lagrange, de Laplace, 
Prony , Poiflon, &c., qui s’en font occupés. 


MECANIQUE, en anatomie, fe dit de la configu- 
ration, de la compofition du nez, de ladangue, 
des valvules, &c. Il fe dit aufli de leur mouve- 
ment & de leur ufage. C’eft ainfi que l’on dit la 
mécanique du nez , de la langue , des valvules, &c. 


Mécaniques ( Affections). Propriété de la ma- 
tière qui réfulte de fa figure , de fon volume & de 
fon mouvement actuel. 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE; mecanica analytica; 
mecanik anficheng ; {. f. Application de l’analyfe à 
la mécanique. 

Quoique tous les traités de mécanique, dans 
lefquels on applique l'analyfe, puiflent porter 
le titre de mécanique analytique | un ouvrage 
cependant a été publié fous ce nom, en 1810, 
par M. de Prony. Il étoit deftiné à l'inftruétion 
de MM. les élèves de l'Ecole polytechnique. 


Mécaniques ( Caufes). Caufes qui ont des affec- 
tions mécaniques pour fondement. 


MECANIQUE CÈLESTE; mecanica cœleftiss »rmm- 
lifche mecanik; {. f. Traité d’analyfe appliqué au 
mouvement des aftres. 

Un traité analytique, fur le mouvement des 
aftres, a été publié par M. de Laplace, fous letitre 
de Mécanique célefte. 

Newton, dit le célèbre géomètre français, pu- 
blia, vers la fn du dernier fiècle, la découverte 
de la pefanteur univerfelle. Depuis cette époque, 
les géomètres font parvenus à ramener à cette 
grande loi de la nature, tous les phénomènes 
connus du fyftème du monde, & à donner 
ainfi, aux théories & aux tables aftronomiques, 
une précifion inefpérée. Je me propofe de préfen- 
ter, fous un même point de vue, çes théories 
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éparfes dans un grand nombre d’ouvrages, & 


dont l’enfemble embrafle tous les réfultats de 
la gravitation univerfelle, {ur l'équilibre & fur le 
mouvement des corps folides & fluides , qui com- 
FAIRE le fyftème folaire , & les fyftèmes fembla- 
les , répandus dans l’immenfité des cieux, for- 
ment la mécanique céleffe. , 
L’aftronomie , confidérée de la manière la plus 
générale , eft un grand problème de mécanique, 
dont les élémens du mouvement célefte font les 
arbitraires ; la folution dépend à la fois de l’exac- 
tuitude des obfervations & de la perfection de 
l'analyfe, & ilimporte extrêmement d’en bannir 
tout empirifme , & de la réduire à n’emprunter, 
de l’obfervarion , que les données indifpenfables, 
C’eft à remplir , autant qu'il m'a été pofhble, un 
objet auff intéreffant, que cet ouvrage eit deftiné. 


MécaniQuE ( Courbe). Terme que Defcartes à 
mis en ufage pour marquer une courbe, qui ne 
peut pas être exprimée par une équation algébri- 
que. Ces courbes font, par-là, oppofées aux 
courbes algébriques ou géométriques. Leibmtz 
& quelques autres les appellent sranfcendantes. 
Voyez CouRBE. 


MÉCANIQUE PRATIQUE; mecanica manualiss prac- 
tifche mecanik ; {. f. Travail mécanique, tout ce qui 
s'exécute , en mécanique, pat les mains ou par les 
machines. | 

On diftingue la mécanique pratique , la première 
qui ait été connue, de la mécauigue rationnelle, 
qui eft purement théorique. Poyez MEcANIQuE. 


MÉCANIQUE RATIONNELLE j mecanica rationna- 
lis; rationnalé mecanik; {. f. Mécanique artalytique 
ou géométrique. Théorie de la mécanique, dans 
laquelle on applique l'analyfe à l'équilibre & au 


mouvement des corps. Voyez Mécanique. 


Mécanique (Philofophie). Ce que l’on appe- 
loit autrefois corpufculaire ; c’eft lexplication des 
phénomènes de la nature & les actions des fub£- 
tances corporelles , par les principes mécaniques ; 
favoir , le mouvement, la pefanteur , la figure, la 
difpofition , la grandeur ou la petitefle des par- 
ties qui compofent les corps naturels. 


Mécaniques ( Puiffances). Force mouvante ou 


deftinée à communiquer le mouvement aux ma- 


chines. 

Les puiffinces mécarig:es, ou plus proprement 
les forces mouvantes , font les fix machines fimples, 
auxquelles toutes les autres, quelque compofées 
qu’elles foient, peuvent fe réduire, ou de l’aflem- 
blage defquelles toutes les autres font compoiées, 
Voyez Puissance, MACHINE, 


Mécanique (Solution). Solution dans laquelle 
on n’emploie que des principes de mécanique, 
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MÉCANISME, même origine que mécanique ; pre le vaporifer, afin que, dans cet état, 1l 


mecanifma ; mecanifmus; f. m. Ce mot s'emploie 
de deux manières; ou pour défigner la ftruéture 
d’un corps fuivant les lois de la mécanique, ou 
pour indiquer la manière dont une ou pluheurs 
forces. produi:ent leur effet. é à 

C'eft pour exprimer cette dernière manière de 
confidérer le mot mécanifine, que l’on dit lé mé- 
canifme de telle ou telle machine, le mécanifme 
d'une montre, le mécanifme d’un moulin, &c. 


MÉCANURGIE, de pixay, machine, epyov, 
travail; mecanurgica; mecanurgi; {. f. Art de 
conftruire les machines. 

M. Haflenfiatz a donné le nom de mécanurgie, 
À un ouvrage élémentiire fur l’art de conftruire 
les machines, dans lequel il les décompofe dans 
eurs élémens les plus fimples, & telles, qu'en 
réuniffant ces élémens pour conftruire une ma- 
chine , on peut exécuter les produits manuels les 
plus compofés. Des leçons publiques ont été don- 
nées par M. Haffenfratz, dans les années 1798, 
1799 & 1800, à Ecole polytechnique, & à l’Athé- 
née de Paris, fur la conftruction des machines, dans 
lefquelles il fit cannoître , 1°. comment toutes les 
forces connues pouvoient produire les quatre 
mouvemens : de tranflation, de va-&-vient, de 
rotation & d’ofcillation ; 2°. comment ces forces 
pouvoient être modifiées; 3°. comment on pou- 
voit continuer un mouvement donné, ou le chan- 
ger en un autre ayant la même viteffe, ou une 
viteffe différente. Voyez MACHINISME. 

Une partie de ce cours, celle qui a pour objet 
les changemens de mouvement, a été réunie 
dans ungabieau, par MM. Lanz & Bettancourt. 
M. Hachette a exécuté des delfins plus grands, 
y à ajouté quelques autres moyens, y a réuntun 
texte , & a pubié le tout, fous le titre d’Effuis fur 
la compofition des machines. 


MÈCHE, de pubs, cordon ; ellychnium; docht ; 
f.F, Réunion de plufieurs fils de coton, ou de 
toute autre fubftance filamenteufe, 

Ce mot a plufeurs acceptions : dans l’ufage or- 
dinaire, c’eit la partie filamenteufe , placée.dans 
un corps combufüible, qui produit dé la lumière; 
les artificiers & les artilleurs nomment mèche, fa 
fubftance filimenteufe avec laquelle ils enflam- 
ment les mafles de poudre. En médecine, c’eft 
une petite bande de toile, un afiemblage de brins 
de charpie , ou une réumon de fil de chanvre, de 
coton, de foie, avec lefquels on fait les mèches 
de féton, celles pour la fiftule, &c. On donne 
éoalement le nom de #èches à dés morceaux d’a- 
cier, déftinés à percer, Téfles fontla mreche dutire- 
bouchon, celle de la vrille, du vilebrequin, &c. 

Dans les lampes , les chandelles, les bougies, 
la mèche fait fonétion de tube capillaire pour faire 
monter le combuitible liquide, l’expofer, en pe- 
tite mafle, à l’aion d'une chaleur affez forte 
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combine à l’oxigène de l'air, & produile de Ia 
lumière par cette combinatfon. 


MÉCOMÈTRE, de msxos, longueur, pirTeovs * 
mefure ; mecometrum ; #ecomecer ; {. m. Infirumeitt 
propre à mefurer les longueurs, ÿ: 

MECONATES , f. m. Sels provenant de la 
combinaifon de l'acide méconique avec des bafes 
falfifiables. Voyez Maiconique ( Acide). 


“ | #: 

MECONIQUE (Acidé, de wyxor, pavot; {. m. 
Acide retiré de opium. 

Cet acide eft folide , incolore, volatil , très-fo- 
luble dans l’eau & dans l'alcool, criftallifable en 
longues aizuilles, en lames où mêmeen oétaèdres, 
fufible dans fon eau de criftallifation. | 

1! rougit la teinture de tournefol & les diffolu- 
tion de fer fortement oxidé. ; 

Il femble l’emporter fur les pruffiates, comme 


réactif propre à décéler les. moindres atomes dé 
fer oxidé. 


Avec la potaffe, la foude, la chaux, l'acide’ 
méconique forme des fels plus ou moins folubles:# 
Pris intérieurement, à la dofe de plufeurs grains, 
ces trois méconates ne produilent pas des eflets 
appréciables ; il n'eft dangereux que lorfqu'ileit 
combiné avéc la morphine ; maïs ici, c’eft la mor- 
phine qui agit. Voyez MORPHINE. 

Pour obtenir l’acide méconique, on diffout dans 
l’eau, de la thébaique , on précipité, par la m:- 
gnéfie, l'acide méconique & la morphine; où en. 
lève la morphine , au moyen del alcoo! bouillanr, 
& l’on décompofe le méconate de magnéfie, pir 
l'acide fulfurique. On le fépare de la magnéefie à 
l'aide du muriate de baryte, & l’on produit deux 
fels neutres, du fulfate & du méconate de baryte. 
Ce dernier eft encore décompolé par l'acide 
fulfurique affoibli. On fait criftailifer l'acide méce 
nique , on le lave & on le fublime pour l'obtenir 
parfaitement pur. 


Entrevue par M. Derofne , lors de fes intéref= 
fantes recherches fur l'opium, l'exiftence de 
cet acide na été pleinement dévoilée que par 
M. Sertuerner, dans un Mémoire plus récent , 
ou du moins plus nouvellement connu en France. 
L’opium du commerce eft la feule fubftance où 
on l'ait trouvé jufqu'ici. 


MEDICINALE, de odiw, avoir foin ; medicus ; 
heitend; adj Qui appartient à la médecine, qui 
a la propriété de rétablir la fanté. 


MiprcaLe ( Eleétricité). Application de l'é- 


leétricité au traitement de diverfes maladies. foy. 
ÉLECTRICITÉ MÉDICINALE. 


MEDIA, de medians, moir'é. Ce mot eft em- 
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plové, en Efpagne, pour défigner un demi; 
ainfi on dit : 


media cantara, media hanespa, 
medio quart'llo , medio célamine, pour un demi- 
cantara, un demi-hanega , un demi-quartillon, 
un demi-célamine. #’oyez CANTARA , CELAMINE, 
Hansca , QUARTILLO, 


MÉDIMNE. Mefure de capacité & d’arpen- 
tage, employée en Afie, en Egypte & dans 


l'ancienne Grèce. 


Pour l’arpentage , la méd'mne de la Grèce — 
Gheétos — 20,000 coudées. 
._ Il en eft de deux fomtes. Celle de la mefure 
olympique = 0,5607 arpens —0,18626 hectares. 
Celle de la melure pythique = 0,383 arpens — 
Q,27a4mheétares.. 
La médimne, mefure 


12 hemihecle — 96 xeltez = 3,$o1 boiffeaux 
.æ 4$.$iditres. 


} 


.« Celle de l'Egypte & de l’Afie eft de deux 


- fortes. La médimne de Salamine — $ modios = 


4,234 boifdeaux = 55,04 litres. 
Celle de Paphos & de Sicile = 4 : modios 
= 3,81 boifleaux —49,53 litres. 


MEDIO. Mot efpagnol, employé pour indi- 
quer un demi. Woye; Mepra. 


TZ : 
 MEGALANTHROPOGENESIE , de peyas, 
grand, ‘aybgæros , homme , yivtous, génération. L'art 
de procréer des grands hommes. 

Quoique ce mot grand, puille être pris au 
phyfique comme au noel , l'ouvrage publié par 
M. Robert jeune, à la fuite d’une diflertation 
inaugurale , fous, ce titre : Eff-l un art médico- 
médical, pour augmenter l'intelligence de l’homme, 
en perfeétionnant fes organes | OÙ la MÉGALAN- 
THROPOGÉNÉSIE eff-elle une erreur? prouve que 
c'eft principalement fous le rapport des facultés 
morales , que le mot mégalanthropogénéfie doit être 
confidéré. 

En obfervant que les races d'animaux fe per- 
pétuent dans leurs bonnes qualités, & que l’on 
peut, par des croifemens de race, améliorer 
celle qui eft moins bonne, on eft d’abord porté 
à croire que la mégalanthrorogénéfie eit pofüble, 
8 bientot on eft, en quelque forte, confirmé 
dans fon opinion, lorfque l’un obferve que plu- 
fieurs families, comme les Bourbons, les Mont- 
morency, &c., confervent un caractère de phy- 


-fionomie qui les fait reconnoitre ; que des hommes 


célèbres, comme les Racine, les Crébillon, lés 
Falconet, les Cafint, les Bernouilli, les Euler, 
les Rubens, les Pitt, &c., ont conférvé plus où 
moins, dans leurs familles, les talens & le genre 
d'efpric & de génie qui avoient illuftré leurs an- 
cétres. 1 

Mais lorfque L'on obferve enfuite, que les fils 
de Lafontaine, de Buffon, &c., font rentrés 


de capacité de la Grèce 
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de Cicéron , d'Alexandre, de Céfir, éurent le 
même fort ; que, d'après Ariftore, les defcen- 
dans d’Alcibiade étoient devenus fous; ceux de 
Socrate imbéciles, on eft obligé de douter de 
cette faculté. 

Pour arriver à un réfultat approximatif fur 
cètte queftion , 1l faudroit comparer l'efprit & le 
génie des grands-hommes, des hommes célebres, 
avec celui de leurs énfans ; alors, rangeant en 
trois claffes les qualités morales & phyfiques 
des enfans , comparées à celles de leurs parens , 
favoir : moindre, égale & meilleure ; on verroit, 
par la proportion dans chaque part, ceile qui eit 
la plus probable : c’eft ce que le grand géomètre 
Lagrange a cru devoir faire, & il nous à affuré, 
un Jour , chez le célèbre Lavoifer , que, fur cin- 
quante enfans d’homimes illufires, il n’en avoit 
trouvé qu’un qui püt, non pas égaler fon père , 
mais en approcher. Ainfi la propartion, d’après 
Lagrange , feroit de =. Quel préjugé défavorabie 
à la mégalanthropogénéfie ! Au refte, cet.e queftion 
pourroit s’éclaircir facilement dans une biogra- 
phie univerfelle , en ajoutant à l’article, de chaque 
homme célèbre , quelques détails fur leurs pères 
& fur leurs enfans. 

D'ailleurs, rien n’affoiblit tant les fonétiens 
générales que l’aétivité du cerveau... Un homme 
doué de génie, ou d’une fublime intelligence, 
eft, pour lordinaire, concentré dans une vie 
toute cérébrale, d'où il eft manifefte que les 
autres fonétions de l’organifme feront plus lan- 
guiffantes, à proportion que celles de l’efprir 
feront plus intenfes. On aflure que Newto 
mourut vierge, & l’on doit fe fouvenir que Mi- 
nerve & les Mufes furent toujours chaîftes. 


MÉGALOGRAPHIE, de miyaase, prand, ÿeazu; 
aécrire; megalographia; megalographi; {. f. Nom 
que les Anciens donnoient à la partie de la pein- 
ture , qui traçoit les grands fujets, comme les 
batailles, &c. 


» LS d 

MEGAMETRE , de peyas, grand, pires, me- 
fure ; megametrum; megameter ; {. m. Inftrument 
deftiné à mefurer de grandes diitances. 

Cetinftrument, décrit en 1776, par M, de Char- 
niers, officier de marine , eft deftiné à remplacer 
les micromètres, qui mefurent rarement des 
angles de plus d’un degré. On peut, avec cet 
inftrumént, mefurer des angles au-deflous de 
8 à 10 deg.; il peut donc être employé avec 
avantage, pour obferver les longitudes en mer, 
au moyen des diitances de la lune aux étoiles, 
On peut confulter l’article Micamèrre du Dic- 
tionnaire de Mathématique , de cette colletlion, 
pour avoir des détails fur cet inftrument. 

Plufieurs navigateurs ont objecté, contre l’ufige 
du mégumerre : 1°, le peu de circonftances où l’on 


danslobicurité, & que , dans/l’antiquité , ceux | peut avoir une étoile remarquable, allez près 
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de lalune, pour faire l'obfervarion ; 2°. la dif- 
ficulté même de l’obfervation; 3°. la longueur 
exceflive du calcul qu’elle exige. 


MÉGANÉSIE , de piyes, grand , vyous, Île ; 
grande ile ; méganefia ; meganefie ; {. f. Partie de 
fa terre fituée entre o & $2 degrés de latitude 
méridionale , & de 110 à 176 degrés de longi- 
tude orientale du méridien de Paris. 

Cette partie du Monde eft compofée de deux 
grandes iles; la Nouvelle -Hollande & la terre 
de Van-Diemen , & d’un grand nombre de plus 
petites , parmi lefquelles on diftingue ies iles de 
Papou, de la Nouvelle-Bretagne , de la Nouvelle- 
Irlande , de Salomon, de la Nouvelle-Calédonie, 
la Nouvelle-Zélande & les Hébrides. 

On donné, à cette portion de terre, que 
on a féparée de l’Afie, le nom de méganéhe, 
à caufe de la grande ile de la Nouvelle-Hol- 
lande , qui fe trouve dans cette divifion. 


MEGASCOPE, de wiyus, grand , cxomtæ, re- 
garder ; megafcopum ; megafcope ; {. m. Jnftrument 
d'optique, defliné à faire voir des objets opaques 
de toutes grandeurs, & même plus grands que 
nature. 

Cet inftrument a beaucoup de rapport avec 
la chambre obfcure , la lanterne magique & le mi- 
crofcope folaire. Voyez ces mots. 

Ces quatre inftrumens font voir l’image des 
objets tranfparens & opaques, éclairés par la lu- 
mière folaire, ou des lumières artificielles. Le 


mégafcope diffère de la chambre obfcure en ce que ! 


celle-ci ne fait voir, enpetit, que l'image des objets 


éloignés, & que le mégafcope fait voir , en grand, 


les images des objets rapprochés; il diffère du 
microfcope folaire, en ce que ce dernier ne fait 
diflinguer que les images des objets tranfparens, 
& que le premier fait voir l’image des objets 
opaques; enfin, 1l diffère de la lanterne magique, 
en ce que celle-ci ne fait voir que l’image des ob- 
jets tranfparens, éclaircie par des lumières artifi- 
cielles , tandis que le mégafcope fait voir l'image 
des objets opaques, éclairés par la lumière folaire. 

On peut facilement conftruire un rrégaftore, en 
plaçant dans la mince paroi d’une chambre obf- 
cure, un verre lenticulaire d’un court foyer. Ex- 
pofant en dehors, un objet opaque, fortement 
éclairé par la lumière folaire, foit directement, 
foit par réflexion; le rayon de lumière, réfléchie 
de chaque point de l’objet, pénétrant dans la 
chambre obfçure, à travers le verre lenticulaire, 
viennent peindre, à leur foyer, l’image de chaque 
point lumineux. Si à ce foyer on place une furface 
blanche, foit un carton, une toile, &c.; les 
foyers de tous les points de l’objet, réunis fur ce 
plan, produifent une image affez exacte de l'objet. 
Pour faire varier fa grandeur, 1l faut rapprocher 
ou reculer l’objet du verre lenticulaire, & dans ce 
cas, on eft obligé de rapprocher ou de reculer je 
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plan qui reçoit l'image, afin qu’il foit toujours au 
foyer des rayons Ces diftances refpectives dé- 
pendent, de la fphéricité & de la longueur du foyer 
des rayons parallèles de la lentille, dont on fait 
ufage. Lorfque les diftances refpectives font telles, 
que l'objet eft plus éloigné de la lentille que le 
plan placé au foyer , l’image eft plus petite que 
l’objet; lorfque la diftance de l’objet au verre 
lenticulaire eft égale à celle du plan intérieur, 
la grandeur de l'image eft égale à celle de l’objet; 
lorfque l'objet eit plus rapproché de la lentille, 
que le plan placé aux foyers des rayons, l’image 
eft plus grande que Robjet. On peut donc, en 
éloignant ou rapprochant l’objet de la lentille, 
faire varier à volonté la grandeur de l’image. 
Voyez FANTASMAGORIE, MICROSCOPE SOLAIRE, 
LANTERNE MAGIQUE. 

Jufqu’ici, la conftruétion du mézafcope ne dif- 
fère pas de celle de la chambre obfcure ; pour la- 

uelle un feul verre lenticulaite fuffit. ( Voye 

HAMBRE OBSCURE.) Mais, comme l’objet e 
très-rapproché, que l’image eft très-grande, & 
qu’il faut qu’elle foit fortement éclairée pour être 
bien diftingué , on eft obligé d'employer des ver- 
res lenticulaires d’une grande furface, afin qu'ils 
puiffent laifler entrer une grande quantité de lu- 
mière; comme une lentille d’une grande furface 
& d'un court foyer auroït une aberration confi- 
dérable de fphéricité & de réfrangibilité , qui ren- 
droient l’image obfcure (voyez ABERRATION), 
on eft obligé, pour éviter cette aberration, de 
compofer le mégafcope avec deux lentilles : par ce 
moyen, une grande partie de l'aberration de 
fphéricité eft détruite ; mais pourdétruire complé- 
tement celle de réfrangibilité, l’une de ces len- 
ulles eft achromatique : un avantage qui réfuite 
de la conftruétion du mégafcope, avec deux len- 
tuilles, c'eft que, pouvant les placer à des dif 
tances différentes l’une de l’autre, on peut rap- 
procher ou éloigner le foyer de l’image, &, par 
ce moyen, diminuer ou augmenter fa grandeur, 
fans faire varier la diftance de objet. 

Aiïnfi , un mégafcope ordinaire fe compofe d’une 
Se de métal PP, fig. 1017, qui fe place fur 
es parois d’une chambre obfcure, & s’y attache 
avec des vis V V. Sur cette plaque eft fixé un 
tube TT, dans lequel eft une lentille L. Dans ce 
tube , en eft placé un autre re, qui fupporte une 
lentille achromatique A, & qui fe meut à frotte- 
ment dans le premier tuyau. Par ce mouvement, 
on peut éloigner ou rapprocher la lentille A dela 


lentille L : en l’éloignant, on rapproche le foyer 


& l’on diminue la grandeur de l’image; en ka 
rapprochant, on augmente la diftance focale, & 
la grandeur de l'image. Voyez LANTERNE Ma- 
GIQUE. | 
Habituellement, l’objet fe place fur un chariot 
CC, fg. 1017 (a) qui coule dans deux pièces de 
bois BB, difpofées hors l’appartement, afin de 
l’avancer ou de l’éloigner de la lentille L, du mé- 
gafcope. 


MEH 
afcope. Unmiroir M, pofé près de l’objet , reçoit 
fs rayons du foleil SS, les réfléchit fur l’objet 
O , pour mieux l’éclairer, & ces mêmes rayons, 
dirigés enO L, pénètrent dans la chambre obfcure, 
pour fe peindre enT, fur le tableau TT. 
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Nous ne connoïflons cet inftrument que depuis 
Ja fin du fiècle dernier. Un grand nombre de phy- 
ficiens, & en particulier M. Charles, ont beau- 
coup contribué à fon perfectionnement. La facilité 
avec laquelle on peut avoir des images belles, 
grandes , vives & bien terminées, le rend propre à 


beaucoup d’ufages, & principalement pour defi- 


ner des objets. On peutfcalquer, fur l’image, la 
configuration & lesproportionsexaétes d’unrelief, 
& obtenir un deffin égal, plus grand ou plus petit 
que cemême relief; fous ce rapport , le mégafcope 


eut devenir un véritable inftrume: t de réduétion. 


a beauté & la netteté de l'image obtenue, 
lillufion qu’elle produit, peut encore donner aux 

eintres & aux deflinateurs , les moyens d'étudier 
Ê dégradation des teintes , la difpofition des om- 
bres , pour produire de grands effets & dés imita- 
NOIR CHAR dE une et 
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MÉcaAscOPE LUCERNAL ; megafcopum lucerna- 
tum; lcernalifche megaskop; fub. m. Infirument 
deftiné à obtenir les 


par la lumière des lampes, ou par d’autres lu- 
mières artificielles. . | 


Ce font des boites L, fe. 8.8 , dans lefquelles 


on place les otjets opaques dont on veut obtenir 
image ; ces objets fonr vivement & fortement 
éclairés par une ou plufieurs lampes, ou autres 
corps lumineux : la lumière qu'ils reçoivent fe ré- 
fléchit fur une lentille A’, fz 818 (a) cette len- 
uÎle eft fixée dans un tube 4 8; une feconde len- 
tille Beft également fixée à l'extrémité d’un tube 
c d; celui-ci entre à frottement dans un nou- 


veau tube , qui communique à plufeurs autres, & 


enfin au tube a #. Au moyen d'une crémaillère 
C D, d’une roue dentée E , & d’une manivelle 
OQ, on avance & l’on recule la lentiile B du verre 
Enticulaire À , & l'on éloigne ou rapproche le 
foyer de l'image de la lentille, & par conféquent 
on agrandit ou diminue l’image. 


On voit que les mégafcopes lucernaux ne diffèrent 
des autres , que par là nature de la lumière qui 
éclaire les objets opaques : auf les images en font- 
elles moins vives & moins belles; C'eft, à pro- 
prement parler , une véritable lanterne magique, 
dont on fait ufage pour la fantafinagorie , mais 
* dans laquelle on place des objets opaques, Voyez 
FANTASMAGORIE, LANTERNE MAGIQUE, MÉGAs- 
COPE, . 


MEHA. Numéraire des monnoies d'Égypte & 
d'Afie. Le meha eft d’une très-peute valeur ; il équi- 
vaut à 1 f.8 d, à de lalivre tournois Voyez MEa. 

Dit, de Phyf. Tome IV, 


. 


images des reliefs, éclairés. 
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-MEIONITE, de pes, moindre, Xlos, pierre. 

Pierre moindre, ou pierre inférieure. ï 

Pierre tranfparente, criftallifée en petitscriftaux, 

| difléminés parmi les pierres rejetées par le Vé- 

fuve ; on lui a donné d’abord le nom de kyacinte 

blanche de la Somma , enfin de fommite, parce 
qu'elle n’eit rejetée que par le mont Somma. 

Sa caflure eft virreufe dans un fens & lamelieufe 
dans un autre ; elle fe fond facilement au chalu- 
meau. Ses criftaux font ordinairement des prifmes 
à huit pans. M. Hay lui a donné le nom de 
| méionite , parce que fes caraëtères font inférieurs 
aux caractères analogues des autres fubftances mi- 
nérales. - : 


MEISNER-GULDEN ; FrorëmN pe Misnie, 
Monnoie de la Saxe; il en faut 1 ? pour faxe un 
rixdaler courant. np 

Le meifner-gulde = 1 ; florin d'Empire = 2x 
gut-grofchen == 252 penning = 3,473 Uv. — 
34109 fr. 


MÉLANITE, de mihas, noir, M8os, pierre; [..f. 
Pierre noire. Criftaux pierreux d'un noir parfait 
communément appélés grenat noir; on les trouve 
Frafcati, dans les environs de Rome, 


= 
=== 


: 
a 


MELAS, de perus, noir. Tache de la peau, fu- 
perficielle , noiratre. 


rs 


MÉLASSE, de menus, dr € méllis, miel; f. f, 
Subftance noiratre, reflemblant à du miel. 


Sirop qui contient encore beaucoup de fucre, 
mais qui exigeroit une trop grande dépenfe pour 
être obtenu. C'eft la Hqueur qui refte aprés le 
raffinage du fucre de la canne. On l’emploie à plu- 
fieurs ufages, & principalement pour obtenir du 
tafia, après lavoir, fait férmenter, & avoir dif- 
tillé la liqueur vineufe obtenue de la fermenta- 
tion. 


MELLILITE, deear, miel, los, pierre. Pierre 
de miel, ou couleur de miel. Petit criftal volca- 
nique , découvert dans les fiflures de la lave de 
Capo-di-Bove , près de Rome. 


Son nom de meélilire lui vient de ce qu’il a une 
couleur jaunâtre plus ou moins foncée , à peu près 
femtlable à celle du miel : la lave dans laquelle on 
trouve cette fubftance, eft employée au pavé 
des grands chemins & des rues de la capitale du 
Monde chrétien. 

ù LL 

MELODIE, de pires, harmonie, wdÿs chant ; 
mélos ; melodie ; {: f. Chant harmonieux. 

Succeffion de fons tellement otdonnés, felon 
les lois du rhythme & de la modulation, qu'elle 
forme un fens agréable à l'oreille ; la. mélodie 
vocale s'appelle chant, & l'infirumentale , fym- 
phonie, Voyez CHANT , SYMPHONIE, i 


10 MEL 


MÉLODION. Inftrument à verge métallique, 
anventé par M.Diets. 3 

Le mélodion (1) comprend cinq oëtaves, dont 
les différentes notes font produites par la vibration 
de tiges métalliques de même matière, de lon- 
gueur inégale, fixées par une de leurs extrémités 
& libres par l’autre Le mouvement de vibration 
eft imprimé par un cylindre , ou par une roue mé- 
tallique , que le mufñcien fait tourner, au moÿen 
d’une pédale : mais cet archet circulaire ne frotte 
pas immédiatement contre les tiges. Chacune de 
celles-ci porte, à fon extrémité libre , & à angle 
droit fur fa direétion, une lamé de cuivre mince, 
étroite , qui eft viffée, & dont la furface eft cou- 
verte, par le bas, d’une petite bande de feutre, 
imprégnée de colophane. La conftruétion eft telle, 


que cette petite bande fe trouve tout près de la 


circonférence de l’archet. Alors, q'and on veut 
faire vibrer une tige, on pofe le doigt fur la tou- 
che qui y correfpond ; celle-ci, par un levier de 
renvoi , poufle la petite bande contre l'archet, & 
Ja vibration de la lame de cuivre fe communiquant 
à la verge fonore, la fait parler à linftant. Le fon 
fe prolonge auffi long-temps que l’on prefle la 
touche : on peut même le renforcer ou l’adoucir, 
en accélérant ou retardant la rotation de l’archet. 
Mais fi on lève le doigt, la lame, rendue à elle- 
même, fe détache de larchet par fon reflort, & 
va fe repofer fur des corps mous,-qui, arrêtant 
fes vibrations , font ceffer le fon inftantanément. 
Ici la nature du corps fonore préfentoit de 
grandes d'ficultés pour obtenir de beaux fons, 
furtout dans les tons graves. En effet, les fons 
des tiges métalliques , étant proportionnels à leur 
épaifleur, & réciproques à leur longueur, on 
voit que, pour les rendre graves, 1l faut alonger 
les tiges & les amincir. Mais alors, il devient 
de plus en plus difficile d’en tirer le fon fonda- 
mental, & d’ailleurs, une trop grande flexibilité 
finit par rendre les vibrations incertaines. M. Dietz 
a évité tous ces inconvéniens d'une manière très- 
ingénieufe , en chargeant, pour ainfi dire, fes 
. tiges de petits difques métalliques , percés dans le 
fens de leur diamètre, de manière que chaque 
tige puifle les traverfer à frottement. Ces difques 
gliffant ainfile long des tiges, comme descurfeurs, 
font varier l’intonation fuivant la place qu’on leur 
donne ; & en outre, le ton de la tige qui les 
porte, s’abatfle à mefure que leur mafle augmente, 
Ce double effet permet à la fois d’obtenir des 
fons graves avec des verges tiès-rigides, & de 
régler l'accord avec 4 grande facilité. 
: Nous croyons fuperllu de faire remarquer que 
le mélodion , de même que tous les autres inftru- 
mens à fons fixes, doivent être tempérés dans 
leur accord. 
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(1) Traité de Phyfique expérimentale & mathématique de 


MT. Biot , come LI, page 108. 


or 0 © © Te, + 
ae ment 


MEM 


MÉLOPÉE, de mers, mélodie, müto, faire; Î. 
f, Compofer de la mélodie. AA LE 

_C'étoit, dans l’ancienne mufique , l’ufage ré- 
gulier de toutes les parties harmoniques, c'eft-à- 
dire , l’art ou les règles de la compofition du 
chant, defquelles la pratique & l'effet s'appe- 
loient mélodes. 


MEMBRANE ; membrana ; hautchen ; £. f. Tiflu 
organique, aplati, mince, tantôt difpofé en longs 
canaux, tantôt érendu largement fur les vifcères, 
& placé non-feu'ement à l’intérieur du corps, mais 
encore à l’extérieur. 


M. Chaufler divife les membranes en fix genres : 
les Jaminaires, les céreufes ou villeufes fimples, 
les folliculeufes ou villeufes compliquées , les muf- 
culeufes ou charnues, les albugineufes, & les 
couenneufes ou albumineufes. | 


MEMBRANE DU TAMBOUR ; membrana tympani 5 
trommel fall ; f. f. Membrane mince & tranfpa- 
rente , fig. 440, qui eft pofée obliquement, & fe 
trouve comme enchaflée dans une rainure , fixée 
intérieurement à l'extrémité du conduit auditif 
CD. La membrane du tambour forme & termine 
le conduit auditif, & fait la féparation de l'oreille 
externe & de l'oreille interne. Voyez Conpuit 
AUDITIF, OREILLE, ; 


La membrane du tambour eft propre à recevoir 
les vibrations de Pair, dans lefquelles confiftent les 
fons (voyez Son), & à les tranfmettre à l'air ren- 
fermé dans l'oreille interne. Les fons étant donc 
parvenus jufqu’à la membrane dù tambour , elle eft 
ébranlée, & l’aétion des mufcles du marteau 
(voyez Marteau ), duquel le manche eft collé 
vers le centre de cette membrane, tend à la tenir 
plus ou moins tendue ; elle s’accommode , «par ce 
moyen, à la foiblefle ou à la violence des fons. 

Quelques anatomiites ont prétendu que cette 
membrane nétoit point abfolument néceffaire pour 
la fenfation de l’ouie. Il eft vrai que certe fenfa- 
tion peut s’exécurer fans fon fecours, comme 
Pexpérience des fourds , qui entendent beaucoup 
mieux en leur parlant dans la bouche qua 
l'oreille, femble le prouver. Mais on ne peut 
nièr ,que cette membrane ne foir abfolument né- 
ceffaire, pour garantir les parties renfermées dans 
la ca’ff+ du tambour (voyez CAISSE DU TAMBOUR) 
de l'impreflign des corps extérieurs, puifque les 
animaux auxquels on a percé Cette membrane, 
perdent bientot après l’ufage de loue. 


MEMBRANE PITUITAIRE ; membrana pituitaria ; 
fchleim haut ; {. f. Membrane qui revêt l'intérieur 
du nez, 

C’eft un tiflu. compofé, pour la plus grande 
partie, des fibres du nerf olfatif, que l'on re- 
Connoit communément pour être le fujet des 
odéurs. Wayez Niz, ODORAaT. 
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_ Mémsranss De L'œiz; membranæ oculi; f. f. 
Membranes qui forment le globe de l'œil, & 
* fervent à en contenir les humeurs. pe 


On compte, dans l'œil, fix membranes; l'une 


réunit le globe de l'œil aux paupières ; cette mem- 

brane eftmince & naturellement blanche. On l’ap- 

pelle la corjonctive ou l’alouginée. Woyez CoN- 

JONCTIVE , ALBUGINÉE. 

. Quant aux cinq autres membranes, elles appar- 
tiennent au globe de l’œil ; elles font diflinguées 


en communes & en propres. Les communes font. 


la cornée , l'urée & la rétine ; les propres font l'a 
rachnoïide & l'Ayaioide. ’ ; 


On voit, fig. 1018, la cornée EF fes celle-ci: 


forme l'enveloppe , elle renferme toutes les parties 
qui compofent le globe de l'œil. Cette membrane 


eft tran{parente en devant, & opaque dans le 


refte de fon étendue. Voyez CORNEE. 
 KHGpg4 krepréfente l'urée. Cette membrane eft 


percée d’un trou rond À, nommé pupille ou pru-. 


nelle. Sa portion HGg#, comprife dans le liga- 
ment ciliaire Jufqu’au nerf optique N, eft connue 
fous le nom de choroïde ; eile eft compofée de 


deux lames, dont l'intérieure fe nomme membräne 


de Ruyfch. Voyez URéE, Puriie, PRUNELLE, CHo- 
ROÏDE. ï 

La rétine LLL tapifle la face interne de la 
membrane de Ruyfth, &s’avance jufqu'au criffallin, 
où elle fe termine. Élle eft formée par l’épanouit- 
fement du nerfoptigre N;, & le plus grand nombre 
de phyficiens la regardent comme l'organe immé- 
diat de la vifion. Voyez RETINE, CRISTALLIN, 
NERF OPTIQUE, VISION. 

Enfin, les deux r#7embranes propres : Yarachnoïde 


fert d'enveloppe particulière au criftallin, &l4ya- | 


loide fert d'enveloppe particulière à la troifième 
des humeurs de l'œil, nommée humeur virrée. 
Cette membrane eft double, & forme plufeurs 
cellules. Voyez ARACHNOÏDE, CRISTALLIN , Hya- 
LOÏDE , HUMEUR VITRÉE, 


MEMBRE; membrum; glied ; f. m. Parties 
extérieures , qui naïflent du tronc ou ducorps des 
animaux, & qui font diflinguées de routes les 
autres parties par des fonétions particulières. 

Dans le jardinage , on nomme membres, des 
branches ménagées de diftance en diftance fur des 
branches-mères. 


MEMBRE D'UNE ÉQUATION. Les deux parties de 
l’équation féparées par le figne =; ainfñi, dans 
l'équation a +8 — c; la première partie a + 6 
eft un des membres de l'équation, & la feconde 
partie c efb, l’autre membre, Les termes d’une 
équation nt les parties de chaque membre. 


MÉMOIRE, de {even , mémoire; memoria ; pe- 
dachenifs ; {.f. Faculté de conferver, dans l'efprit, 
les impreffions & les images des objets dont nos 
fenfarions nons ont donné la notion ; de rappeler 
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au befoin & à volonté ces impreflions, ces 
images , en l’abfence même des objets qui les ont 
produites. | 

Il exifte deux fortes de mémoire : naturelle & 
artificielle. Chacune fe divife en mémoire des mots 
& mémoire des chofts. EE 

Quelques recherches que l’on ait faites jufqu’à 
préfent, fur les conditions qui favorifent le déve- 
loppement de la mémoire, tout fe réduit encore 
à des conjectures. On croit que le fiége de la 


| mémoire eft dans le cerveau. Les Anciens le pla- 


z 


çoient vers Poctiput, ou à la poupe du cerveau; 
all le place au-deflus de la cavité orbiculaire de 


l'œil. 


On parvient, avec beaucoup d'étude, à per- 
feétionner fa mémoire; mais le degré de ce per- 
feétionnement varie dans chaque individu, relati- 
vement à fes facultés; enfin, on facilite le fou- 
venir des mots & des chofes, à l’aide d'une 
mnémonique. Voyez MNÉMONIQUE. ASS 

Plufeurs perfonnes jouiflent d’une mémoire pro- 
digieufe. On cite, parmi les Anciens, Métrodore, 
Thémiftocle , Cyrus, Carneaque , Adrien, Ef- 
dras; parmi les Modernes, Murel cite un jeune 
Corfe , dont la mémoire étoit fi prodigieufe, qu'il 
pouvoir retenir jufqu’à trente mille mots de dif- 
férentes langues , écrits où prononcés fans fuite, 
fans ordre, & les rappeler au bout d’un an, foit 
en commençant par le premier , foit en commen- 
çant par le dernier, foit en commençant par lun 
des mots quelconque pris dans la férie. 

Des perfonnes ont une grande mémoire des 
mots, & n'en ont point des chofes; d’autres ont 
une grande mémoire des chofes, & ne peuvent fe 
fouvenir des mots , des noms, des dates. ù 

Affez ordinairement, ceux qui perfeëtionnent 
leur mémoire, & qui l’appliquent aux mots ; fa- 
tiguent & ufent leur faculté intellectuelle, de 


manière à ne pouvoir, parfois, fuivre une penfée. 


Les hommes réfléchiffans , au contraire, n’ont 
fouvent que peu de mémoire. Newton perdoit 
toute efpèce de fouvénir pour fuivre üne idée; 
car, telle étoit la tournufe de fon génie , qu’ayant 
la confcience de pouvoir inventer, 1l s'occupoïit 
peu des divagations des autres. Le grand géo- 
mètre Lagrange, dont les réflexions éroient fi 
profondes, oublioit facilement ce qu’il avoit eri- 
tendu. Un homme célèbre, qui-exifte encore 
pour la gloire du nom français , avoit oublié qu’il 
avoit corrigé les épreuves d’un ouvrage imprimé 
fous fes aufpices, & cet oubli dureroit encore, fi 
l’on n’avoit confervé les épreuves fur lefqueiles 
font fes corrections. | 

Sans doute, dit M. Louyer- Willermay, on 
a vu de trèsgrands génies affez maltraités du 
côté de la mémoire, & certes, le jugement, 
l'imagination, les plus hautes facultés de l'ef- 
prit, n’ont pas toujours accompagné celles-ci ; 
mais les a-t-elle exclues dans tant d'hommes 
iluftres? Nuliement, Ce qui jette de la défa- 
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MEN 


veur fur ces étonnantes mémoires , eft unique- 
ment le vice de la cultiver à l'excès & au dépens 
de tout le refte. Un homme qui brille par elle, 
s'excite à la fortifier davantage , parce qu’on le 
regarde comme un prodige; il emprunte à l’art 
mnémonique , fes figures, fes moyens de retenir; 
il furcharge cette faculté, il accumule trop de 
chofes fans ordre, dans une telle confufion , que 
fes connoïffances, mal digérées, ne profitent plus. 
Voilà bientôt un érudit profond, qui n'a pas le 
fens commun, & dont le faux favoir difcrédite 
la fcience, en mêine temps qu'on attribue fa. 
fottife à fon énorme mémoire. 
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MÉNISQUE, de gmeus, petit croiffint ; menif- 
cus; meniskus ; [.m, Verre convexe d’un côté & 
concave de l’autre, fig. 652 C. 

Si le diametre de la convexité du ménifque eft 
égal à celui de la concavité, fig. 652 D, les 
rayons qui tomberoïient parallèlement à l’axe, re- 
deviendroient parallèles, après les deux réfrac- 
tions qu'ils auroient fouffertes aux deux furfaces 
du verre ; car, dans ce cas, en fuppofant l'objet à 
une diflance infinie, afin que les rayons tomrent 
parallsles fur le verre , ces rayons ne fe réuni- 
roient qu'à une diftance infinie du verre. Un tel 
ménifque ne feroit,donc propre, ni à raffembler 
en un point les rayons de lumière, ni à les dif: 
perfer; aufli, ne peut-il être d'aucun ufage en 
dioptrique. 

Voici la règle pour trouver le foyer d’un mé- 
nifque, c'elt-à-dire, le point de concours des 
rayons qui arrivent parallèles fur la furface du 
verre. Lu différence des rayons de la convexité & 
de la concavité du ménifque, eff au rayon de la con- 
vexité, comme le diamètre de la concavité eff de La 
diflance du foyer au ménifque. 

De forte que, fi le rayon de concavité étoit 
triple du rayon de la convexité ; la diftance du 
foyer au méufque feroit alors, en conféquence 
de cette règle, égale au rayon de la concavité, 
& , par contéquent , le ménifque feroit , en ce cas, 
équivalent à une lentille convexe des deux côtés 
& qui auroit pour rayon celui de la concavité. 
Voÿez LENTILLE. 

Mais ff le rayon de la convexité n’étoit que 
double de celui de la convexité, on trouveroit 

ue la diftance du foyer feroit égale au diamètre 
de ja concavité; ce qui rendroit le ménifque équi- 
valent à un verre plan convexe, qui auroit pour 
rayon celui de la concavité. Voyez VERRE PLAN 
CONVEXE, 

Tout ce que nous venons de dire fur la diftance 
totale du foyer du ménifgue , eit fondé fur la fup- 
pofition que le ménifque eft de verre ordinaire, 

& que la réfraction de l'air dans le verreeft comme 
3.à 2. Voy:z RÉFRACTION. 

Ainfi, dans cette circonftance, ff l’on fait R & | 
r les deux rayons de courbure d’une lentille, 4 la 
diftance du point lumineux à !a furface d’inci- 


MEN. 


NN RIRE 
ABS RE 
très éloigné, les rayons 
se 2 RER 


rien 
e 


R+r 
_ Pour app'iquer cette formule au méxifque, 
faut faire négatif le rayon de 
partie concave. | ; 
Dans le cas où les deux rayons de courbure 
nt égaux, onaR=r,& files rayons font pa- 


diftance focale ,onaf— 
Si le point lumineux eft 


font parallèles & la formule devient HS 


courbure de la 


allèles , 1a formule devient f— = S : 
donc les rayons fortent parallèles comme ils font 
ENtTÉSA r : de 

Faifint R le rayon de la furface convexe, &r 
celui de la furface concave , r deviendra négatif, 
Ainfi, dans le cas où le rayon incident entreroit 


—_2kRr | 
par la furface convexe, on aura f— SE UE êc 


dans le fecond cas, celui où la furface incidente 
— 2hR7 : 
ns 

donne, dans le premier cas,r—R:r=—72R: ru 
& danslefecond,R—7r:R=—2r:f, De-, 
la formule que nous avons indiquée. AE 


= infinie : 


feroit concave, on auroit f = 


MEnisQuE, en géométrie , eft le nom que quel- 
ques géomètres ont donné à des figures planes ou 
folides , compofées d’une partie concave & d'une 
partie convexe, à limitation des ménifques d'op- 
tique. : | 

88 . | 
MENSTRUE , demenfis , mois, & menftruum, 
f. m. Corps qui, appliqué avec art à un autre 
corps , le divife fubtilement, en forte que les 
particules du corps diffolvant foient intimement 


foudre. 

On donne le nom de menffrue au diffolvant, 
parce que, dans fon application au corps à dif= 
foudre, les premiers chimiftes fe fervoient d’un 
feu modéré desquarante jours : la durée d’un mois 
phiiofophique. De-là eft venue l'expreflion dif; 
folvant menftrucl, & enfin rmenftra. L'acide ni- 
trique eft le meuffrue ou le diflolvant du fer; 
l'acide nitro muriatique eft le diffolvant ou le 
menftrue de l'or; l’acide acétique eff le diflolvant 
où le menjtrue du plomb ; l'eau elt le menftrue des 
fels, &c. 


MENSUPAPILITÉ, de menfura ,éfure ; men- 
furabilitas ; . f. Propriété des corps®de pouvoir 
être appliqués à une certaine mefure, c’eft-à- 
dire, de pouvoir être mefurés par quelque gran- 
deur déterminée. | 


MENTAL, de mens, efprit ; mentalis ; 'nnerdich; 


dence, qui a R pour rayon de courbure, fla 


il 


l'ouvrage d’un mois ; menftrüuum; aufloefungs mittel; 


mêlées avec celles du corps qui étoit à dif- 


'adi Qui appartient aux dE birée de l'intelle&, 
qui fe dit, quife fait intérieurement. 
me 

MENTISM EE de mens, efrrit ; f.m. Dénomi- 
nation employée par le profeffeur Baumes , pour 
exprimer tout mouvement déréglé de l’action 
mentale, confidérée principalement dans les 


effets d’une 1 imagination vive & des paflions. 


MÉPHITE, du tofcan mephitis, puanteur ; 
HR. SEL réfükant de la combinaifon de l’acide 
carbonique avec une bafe falfifable; tels font le 
méphite calcaire , le sin à ammoniac , &C. Voyez 
Dur, 


MÉPHITIQUE; ob adj. Qui a ‘une 
qualité malfaifante. 
. Ce mot fignifie auffi la puanteur, la corruption 

de la terre. 
Les chimiftes ont né cette épithète à à des 
exhalaifons , des gaz , dont la refpiration occa- 
fionnoit la mort, principalement au gaz acide 
carbonique. Wojez Gaz roue Gaz ACIDE 
CARBONIQUE. 

Quelques Anciens avoient fait du mepree 
un dieu; d’autres , une déefle. 


:MÉPHITISME. Etat de l'air, dans lequel ce 
fluide contient des effluves putrides, ou d'autres 
matières également nuifibles à l’économie ani-. 
male , ordinairement fenfibles à l’odorat & au 
goût. 

Le méphitifme fe produit par la combuftion du 
bois, du charbon de bois, de la houille, de la 
tourbe; par la fermentation du vin, de la bière, 
du cidre, du vinaigre, des fubftances végétales 
humides entaflées. Souvent le > méphitifme fe "forme 
& s'exhale des puits, des mines, des caves, des 
magafins , des navires , des fofes d’aifance , des 
égouts, des puifards, ‘des tombeaux , des cime- 
tières, des trous à fumier; ilfe forme par la ref- 
piration , dans les lieux où l’on raflemble un grand 
nombre d'individus, les hôpitaux , les prilons, 
les falles de fpectacle, les églites, &c. Un des 
principaux effets produits par le méphitifme , eft 
d’afphyxter les perfonnes & les animaux qui ref- 
pirent un air méphitifé. Le plus fouvent, on peut 
rappeler à la, vie les perfonnes afphyxiées ; ; mais 
il eft des méphitifmes fi puiflans, que la mort en 
eft toujours la fuite. Voyez Gaz. 


MÉPLAT , de minus, moins, platus, plat; 
femiplatus ; halbefiache; f. m. Barres, ouvrages 
quine font pas carrés, qui ont plus de largeur 
que d’épaiffeur. 


MER, d or'gire he , mare ; meer; f. f. Vafte 
amas d’eau qui couvre la furface de la terre, & du 
fein de laquelle fortent des continens & dés iles. 

Cette vale étendue d'eau, à laque le on a 


| 


donné le nom de mer, à des profondeurs diffé- 
rentes. À proximité des côtes & dans les golfes, 
les mers refferrées, on peut mefurer fa profon- 
deu ; mais , en pleine mer , elle n’a pas encore pu 
être déterminée. 

On diftingue les eaux de la mer par leur falure, 
leur pefanteur & leur couleur. Lorfqu’elle a peu 
de fond , la couleur des éaux eft aflez ordinaire- 
ment dérte; mais, lorfqu’elle a une grande pro- 
Éd dlle. devient d’un beau bleu célefte. 
(Foyez COULEUR DES EAUX DE LA MER.) La den- 
fité des eaux varie entre 1,0269 & 1,0286. La 
proportion de fel qu'elle contient, varie entre 
0,033 & 0,045. Woyez EAU DE LA MER. 

L'humidité de l'air eft , en grande partie , puifée 
de la furface de la mer; c ’eft de cette furface que 
| l'eau s'élève, fe diflémine dans l’air, pour étre 
tranfportée fur les iles & les continens ; na. 
tombant fous forme de plute, de neige, de grèle, 
elle donne naiffance aux fources, aux. ruiffeaux, 
aux torrens, aux rivières , aux feuves qui coulent 
fur la furface des terres , ainfi qu'aux étangs & aux 
lacs, dans lefquels elle & raflkmble. ; 

Diverfes parties de la mer prennent des noms 
différens. On donne celui d’Océon, ou Mer ccéane, 
à l'étendue d’eau comprife entre P Amérique , 
a Europe & l'Afrique ; lé nom d'Ar/enrique où Mer 
du Nords à J'étendue d’eau qui exifte de l'équa- 
teur au pole nord; Ver du Sud , à l'étendue d’eau 
comprile entre l'équateur & le pôle fud. Sous 
ce pôle, elle prend le nom de Mer.auftrale, & 
fous le pôle nord , Mer boréale, &c. 

Quant à la température des eaux de la mer, 
quelques phylciens croient qu'elle croit ou dé- 
croit Jufqua une certaine profondeur, puis, 
qu'elle refte conftante ; d’autres pen(ent qu'elle 
fe refroidir, K d’autres enfin, qu'elle s’échaufle 
graduellement à à mefure que la température aug- 
mente. Voyez TEMPÉRATURE DES EAUX DE LA 
MER, EAU DE LA MER. 


MER ADRIATIQUE. Bras de mer, efpèce de 
golfe fitué entre l'Italie à left, & "1'Ilyrie & la 
Grèce à l’oueit. | 


MER ATLANTIQUE. Portion de mer comprife 
entre l'Amérique , l'Europe & l'Afrique. 


Mer AUSTRALE. Partie la plus méridionale de 
la mer. Elle occupe un vafte efpace, où l'on 
ignore s’il exifte un continent nouveau. 


Mer BALTIQUE. Portion de la mer d'Europe, 
comprife entre la Pruffe , fa Rufie , P Allemagne ; é 
le Danemarck, la Suède & la Norwège. 


Mer 845sse. Etat de la mer au EM où [a 
marée eft entièrement defcendue ; & qu elle eft 
près de fon minimum de hauteur, où le reflux 
finit. Foyez Fiux & Rerivx, 


Cette lumière eft produite, en plufieurs en- 
droits, comme dans les lagunes de Venife, aux 
environs de Naples, & fur certains bords de l'oueft, 


Mer seute. Etat de la mer lorfque fon agita | 
Mer 8LaANctie. Partie de la mer au nord de | par une quantité confidérable de petits animaux 
o sue < A 27 
l'Europe, entre la Ruflie & la Laponie. On phofphorefcens. Voyez LUMIÈRE DES EAUX DE LA 


tion eft peu confidérable. 


nommé blanche, à caufe des nombreux glaçons | MER. 
4 + 


ui la rempliffent. À À 
s PAS MER MÉDITERRANÉE. Grande étendue d’eau, 


en forme de canal, fituée entre l'Europe, l’Afie 
& l'Afrique; elle communique à l'Océan par le 
détroit de Gibraltar. Se SUR 
C’étoit, pendantlong-temps, la feule mer connue 
des Grecs & des Romains. Elle contient plufieurs 
grands golfes , renferme trois prefqu’iles, plufieurs 
grandes îles , & une multitude de petites, connues 
fous le nom d’Archipel, <; 


Mer BLEUE. Grand lac d’eau falée, fitué en 
Afie, dans la T'artarie indépendante. Woyez Lac 
ARAL, € s : 


Mer Brisanre. Mer, dont les lames fort éle- 
vées, fe déferlent en fe brifant avec impétuofité 
& grand bruit, lorfqu’elle eft pouflée par la vio 
Jence des vents dans une tempête. 

/. 


Mer MORTE, Grand lac de [a Paleftine , à l'em- 
bouchure du Jourdan; on ne lui connoît point 
de communicaiton à la mer. Voyez Lac AspHAL- 
TIQUE, ‘ AS 


Mer cazme. Mer tranquille, life & glacée, 
dont les eaux font fans agitation fenfble, parce 
qu'il n’exifte pas de vent pour l’agiter ni rider fa 
furface. 


Mer NOIRE ou MER MAJEURE. Etendue d'eau 
fituée entre l’Europe & l’Afie ; elle étroit connue 
autrefois fous le nom de Ponr-Euxin. 

Cette mer reçoit plufieurs grand fleuves : le 
Danube , le Niefter, le Boryfthène, le Don, le 
Kuban.: ere 


Mer (Eau de la). Eau qui remplit de grandes 
profondeurs du globe de la terre, & qui forme la 
mer. Voyez EAU DE LA MER. 


Mer (Echo de la). Répétition des fons & du 
bruit fur la mer, Voyez ECHO DE LA MER, 


Mer pu NORD. Partie de la mer qui lave les 
côtes orientales de l'Amérique, depuis la ligne 
équinoxiale au midi, jufqu’à la mer glaciale au 
feptentrion. gi 


Mer EGér, Partie de la Méditerranée, entre 
la Turquie européenne & la Natolie; elle eft 
généralement connue fous le nom d’Archipel. 


Mer (Flux & reflux de la). Mouvement d’élé- 
vation & d’abaïiflement des eaux de la mer, occa- 
fionné par l’attraétion du foleil & de la lune. 
Voyez FLux ET REFLUX , MAR&E, 


MER PACIFIQUE, Partie de mer entre l’ Amérique 
& l’Afie. Les Efpagnols lui donnent le nom de 
pacifique, fur le rapport de Magellan, qui, dans fa 
longue navigation, n’y avoit éprouvé aucune 

mpête. 

MER GLACIALE. Partie de la mer fituée vers le Re 
pôle nord, entre le Groenland à l’oueft & le 
cap glacé, à left : cette mer eft conftamment 
couverte de glace. 

Depuis long-temps les Hollandais & les Anglais 
ont cherché, dans cette mer, un pañage pour aller 
à la Chine & au Japon ; mais ils ont toujours ren- 
contré des glaces qui les ont arrêtés. Ces derniers 
n'ont pas encore abandonné leurs projets. 


Mer ROUGE. Golfe de l'Océan méridiomal , 
entre l’Afrique & l’Afie. | 

Quinte-Curce croit que le nom de mer rouge, 
donné à ce golfe, vient d’un certainroi Erythros, : 
qui régna dans l’Arabie. Erithrea, en grec, veut 
dire rouge. Quelques recherches que les Modernes 
aient faites fur l’étymologie de ce nom, ils n’en 
ont pas été plus avancés : il eft probable qu'il 
en elt de ce nom comme de celui de plufieurs 
autres mers , telles que la mer blanche , \a mer bleue, 
Ja mer noire, la mer vermeille,, la mer verte, &c. 
Le hafard, la fantaifie , ou quelqu’événement , 
ont pu produire ces noms bizarres. 


Mer DE MarMOR4, Portion de mer fituée en- 
tre le canal de Conftantinople & celui des Darda- 


nelles ; c'étoitla Propontipe des Anciens. Voyez 
PROPONTIPE, 


Mer GROSSE. Mer très-agitée. 

Mer pu sup. Vafte partie de l'Océan, fituée 
Mer HAUTE. C'eft l'état de la mer, lorfque le | entre l'Amérique & l’Afie; elle fur découverte 
flux eft à fon période, qu'elle ne monte plus, | en 1513 par Vafco Nudes de Balboa. Voyez Mer 
& que les flots ceffent. Voyez FLux 8T REFLUx, | PACIFIQUE, 


MER LUMINEUSE. État de Ja mer dont les eaux 


: MER S ] £ é À to A { { 
font lumineufes. ( Salure de la). Caraëtère particulier des 


eaux de la mer, d'être falées. 


. MER 


MER 15 


 Onignore entièrement la caufe de la falure des | revient à lui. Dans cetintervalle ,le mouvement de 
eaux de mer : les uns l’attribuent aux mafles de fel | Mercure, rapporté aux étoiles, eft direct ; mais, 


qui font dans les entrailles de la terre, que les 
eaux diflolvent & charient dans la mer ; d’autres, 
à des mafles de {el qui exiftent au fond des eaux de 
Ja mer. Voyez EAUX SALÉES. 


Mer SANS FOND. Parage de la mer, où l’on 
ne trouve pas de fond en fondant à cent ou cent 
cinquante braffes de ligne, quoiqu’on püût en 
trouver à une plus grande profondeur. On dit 
que cette mer eft fans fond, parce que l’on ne 


peut y mouiller, l'ancre ne pouvant pas être ! 


pe à une profondeur de plus de foixante 
rafles. a es | 


Mer (Température de la). Chaleur obfervée 
dans différens pays, à diverfes profondeurs dans 
la mer. Voyez TEMPÉRATURE DES EAUX DE LA 
| RAM NS SN 

Mer (Trombe de}. Colonne d’eau dont la 
bafe eft dans un nuage, & qui fe prolonge 
jufque fur la furface de la mer, Voyez TrRomse. 


Mer verMEzze. Grand golfe de l'Amérique 


 feptentrionale , dans la mer du Sud , près du nou- 


veau & du vieux Mexique, & de la prefqu'ile 
de Californie. 


Mer verre. Partie de la mer qui baigne les cô- 
tes de Perfe & celles d'Arabie, 


_ MERCURE, de merx, mercis, marchandife ; 
MercCurius; mercure; f. m. Dieu de la fable qui 
préfidoit à l’éloquence & au commerce. 

C’eft, en aftronomie, lune des fept planètes 
principales qui tournent autour du foleil. Elle eft 
une de celles qu’on nomme p/unètes inférieures, 
parce qu’elle fe trouve placée entre le foleil & la 
terre : enfin, c'eft, de toutes les planètes, celle 
qui eft [a plus proche du foleil. | 

Obfervé à la vue fimple, Mercure eft un aftre 
de moyenne grandeur, dont l'éclat eft extrême- 
ment variable, On laperçoit toujours très-près du 
fojeil ; fouvent même ce dernier le cache, ou du 
moins, en eft fi rapproché, que fa lumière, affoiblie 
par le vif éclat du foleil, ne peut plus être dif- 
tinguée. 

À l’aide d’un télefcope, on aperçoit, fur cette 
planète, des phafes analogues à celles de Ja lune, 
& relatives à la pofition du foleil ; ce qui prouve 


qu'elle eft fph£iique, & que c'eft de cet aîftre 


qu’elle emprunte fa lumière. 

Mercure, dit M. de Laplace, ne s'éloigne ja- 
mais du foleil au-delà de 32 degrés. Lorfqu'il 
commence à paroitre, le foir, on le diflingue à 
peine dans les rayons du crépufcule ; les jours 
fuivans il s’en dégage de plus en plus, & après 
s'être éloigré d'environ 25 degrés du foleil il 


lorfqu’en fe rapprochant du foleil, fa diffance à 
cet aftre n’eft plus que de 20 degrés, il paroït 
flationnaire , & fon mouvement devient enfuite 
rétrograde. Mercure continue de fe rapprocher du 
foleil, & finit par fe replonger le foir dans fes 
rayons. Après y être demeuré quelque temps in- 
vifible, on le revoit le matin, fortant de ces 
rayons & S’éloignant du foleil. Son mouvement 
eft rétrograde, comme avant fa difparition ; mais 
la planète, parvenue à 20 degrés de diftance , eft 
de nouveau ftationnaire, & reprend un mouve- 
ment direct : elle continue de s'éloigner du foleil 
Jufqu’à la diffance de 25 degrés; enfuite, elles’en 
rapproche, fe replonge le matin dans les rayons 
de l'aurore, & reparoit bientôt le foir pour re- 
produire les mêmes phénomènes. 

L'étendue des plus grandes digreffions de Mer- 
cure , où de fes plus grands écarts, de chaque côté 
du foleil, varie depuis 18 jufqu'à 32 degrés. La 
durée de fes ofcillations entières, ou de fes re- 
tours à la même pofirion, relativement au foleil, 
varie pareillement depuis 106 jufqu’à 130 jours; 
l'axe moyen de fa rétrogradation eît d’environ 15 
degrés, & fa durée moyenne eft de 23 jours. 
Mais il ya de grandes différences entre fa quan- 
tité, dans les divérfes rétrogradations. En géné- 
ral, le mouvement de Mercure eft très compliqué, 


Al n’a pas lieu exactement fur le plan de l’éclipti- 


que; quelauefois la planète s’en écarte au-delà 
de s degrés. | 

Son diamètre apparent eft variable, & fes chan- 
gemens de direétion ont des rapports évidens à 
fa pofition, par rapport au foleil, & à la direc- 
tion de fon mouvement. Il eft à fon maximum, 
quand la planète fe plonge le matin dans les rayons 
folaires , ou quand, le foir, elle s’èn dégage : il 
eft à fon maximum quand elle fe plonge, le foir, 
dans ces rayons, ou quand elle s’en dégage le 
matin, Sa grandeur moyenne eft de 21" 3. 

Quelquefois , dans l'intervalle de fa difparition, 
le foir , à fa réapparition, le matin, on voit Mer- 
cure fe projeter fur le difque du foleil, fous la 
forme d’une tache noire qui décrit la courbe de ce 
difque. On la reconnoit à fa potion, à fon 
diamètre apparent & à fon mouvement rétro- 
grade, conforme à ceux qu'elle doit avoir. 
Ces pañlages de Mercure font de véritables éclip- 
fes annulaires du foleil, qui nous prouvent que 
cette planète en emprunte fa lumière. 

Mercure à un mouvement propre d'occident en 
orient, fur une ellipfe, à l’un des foyers de laquelle 
le foleil fe trouve placé, Cette ellipfe eft inclinée 
à l’écliptique. Nous allons rapporter ici les élé- 
mens de fon mouvement tel qu'il eft décrit dans 
l'Expofition du fyfième du Mode, de M. de La- 
piace. 

Durée de la révolution fidé- 


502 


jours. 


8796925894 
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Diftince moyenne, celle de la 


terre prife pour unité.......... . O,3870981 
Rapport de lexcentricité au 

demi-grand axe, au commence- 

ment de 18OP: 4.2 0e neutre be MO MDIIT 404 
Variation féculaire de ce rap- 

DR de de (nas sl Lee 4 LOSC OU 
Longitude moyenne pour le mo- 

ment qui fépare le 31 décembre 

1800 & le 1°. janvier 1801, temps 

MOYEN A PAS, 4. ea ciasnrur ns  "NDOE CAE 

_ Longitude moyenne du périhé- | 

lie à la même époque.......... 82°62$6 
Mouvement fécuiaire & fidéral 

Qi PÉHNELE re aie ace ee OO UTIO 
Inclinaifon de l'orbite à l'éclipu- | 

que, au commencement de 1801.. 7°78058 
Variation féculaire de l'inclinai- 

fon à l'écliptique vraie .......:.. s6"12 
Longitude du nœud afcendant 

au commencement de 1801...... 51°06$1 
Mouvement fidéral & féculaire 

du nœud fur lécliptique vraie.... 2414741 


Vu à une diflance égale à la moyenne diftance 
du foleil à la terre , le diamètre apparent de Mer- 
cure eft à celui du foleil, comme 1 à 2745 fon 
diamètre réel eft à celui de la terre, comme 7 
eft à 17. Sa groffeur comparée à celle de [a 
terre, eft à peu près comme 3 eft à 43; ou plus 
exaétement, 0,078$72 de la terre. Sa denfité eft 
à celle de la terre, comme sr eft à 25, à peu de 
chofe près; enfin, la mañle eft — de celle du 
foleil, celle de la terre étant 55. ; 

Le figne caratériftique de la planète de Mer- 
cure elt &. 


Mercure ; hydrargyrum; queck-filber ; {. m. 
Métal liquide à la température ordinaire de lat- 
mofphère. | 

Ce métal a l'éclat & la couleur de l'argent, ce 
qui lui à fait donner le nom de wifargenr: ile 
fans faveur & fans odeur : fa pefanteur fpécifique 
ef, d'après Klaproth, de 13,600, celle de l’eau 
étant 1000. - 

À un très-grand froid, 32 degrés de Réaumur, 
le mercure fe congèle, paffe à l’état folide , fe con- 
denfe, d’après Cawendish, de = de fon volume; 
fa denfité alors, eft, d’après Schulz, de 14,391. 
Voyez CONGELATION. 

Expofé à une très-grande chaleur, le mercure fe 
dilate ; il entre en ébullition à 304 deg. du ther- 
momètre de Réaumur; il pafle à l’état de fluide 
élaftique ; il eft néceflaire, dans cette circonf- 
tance , de laiffer une iflue aux vapeurs, car il bri- 
feroit les vaifleaux. Geofiroy fit rongir du mercure 
dans une boule de fer bien foudée,. qui éclata 
avec violence. 

Sans le fecours de la chaleur, lé mercuré ne 
change pas fenfblement à l'air, mais il s’y dif. 
fout. Monge & Vandermonde fe font äffurés que 


quatre fois plus grande que cel 
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Ja quantité de vapeurs de mercure, qui fe diftribue 
dans l'air, varie, comme celle de l'eau, avec la 
température. Tout porte à croire que s’il exiftoit 
des elpaces confidérables couverts de mercure , 
comme il en exifte qui font couverts d’eau, que 
nous aurions des pluies de mercure , comme nous 
avons des pluies d’eau. 
_ On voit que Le mercure peut fupporter , à l’état 
liquide, une différence de température , environ 
le de Peau, puif- 
que la latitude de la température qu’il peut fup- 
porter, depuis l'inftant où il fe congèle jufqu'à 
celui où 1! fe vaporife, eft de 304<+ 32 — 336 de- 
grés de Réaumur , tandis que l’eau n’en fupporte 
que 80. C’eft pourquoi ce liquide eft préféré à 
tous autres , pour la conftruction des thermomèe- 
tres. Voyez T'HERMOMÈTRE. , HR ete 

Avec l’oxigène ,le mercure fe combine dans deux 
états différens : celui du protoxide ou æthiops, 
contenant 0,04 d’oxigène; le fecond, celui de 
deutoxide ou oxide rouge, contenant 0,08 d’oxi- 
gène. | 

Par la trituration , au contaét de l'air, le mercure 
fe convertit en un oxide gris , puis noir; c’eft le 
protoxide. En l’expofant à l’aétion du feu & à 
celle de l'air, il devient jaune , puis rouge ; c’eft 
Je deutoxide ou précipité per fe, que l’on peut 
encore obtenir de la diffolution du mercure par 
l'acide nitrique. 

Le mercure fe combine avec plufieurs fubftan- 
ces : avec les acides , il forme des fels ; avec les 
métaux, des merçcurures; avec le foufre & le 
phofphore, des fulfures , des phofphures, &c. 
_ Une lame de cuivre, plongée dans une diflo- 
lution mercurielle, fe couvre de mercure, par la 
double affinité du cuivre pour l'acide & du mer- 
cure pour le cuivre. On peut également blanchir 
le cuivre , c’eft-à-dire, le couvrir d’une couche 
de mercure , en frottant de ce métal liquide fur fa 
furface , & même de l’oxide de mercure. 

C’eft des mines qui le contiennent que l’on 
retire le mercure. On le trouve dans les entrailles 
de la terre : 1°. à l’état natif & liquide fur les 
pierres ; 2°. à l'état d’oxide ; 3°. de fulfures 4°. 
de métallure : c’eft principalement avec l’argene 
qu’il fe rencontre; enfin, avec l'acide muria- 
tique. | | 

Pour obtenir le mercure, on expofe le minerai 
qui le contient, à une température aflez élevée , 
pour vaporifer le métal : s’il eft natif, il fe vapo- 


rife naturellement; s’il eft à l’état d’oxide, l’oxi- 


gène fe dégage d’abord, puis le mercure; s’il eft 
à l’état de fulfure, il fuffit, fouvent, de faire paffer 
un courant d’air à travers le minerai chauffé , pour 
le décompofer & vaporifer le mercure ; mais, or- 
dinairement , on mêle avec le fulfure , foir de la 
ferraille, foit du carbonate de chaux; ces deux 
fubftances ayant une plus grande affinité avec le 
foufre , s’en emparent , & le snercure fe volatilife. 
Dans le Palatinat, la vapotifation du de fe 
dit 


> 


“Me 
Fait dans des cornues de fonte , placées au nombre 
de trente-deux , environ, dans un long fourneau, 
auquel on donne le nom de galère. A Almaden, 
en Efpagne, on vaporife le minerai dans un four- 
neau qui communique à plufieurs rangées d’a- 
ludels, lefquelles correfpondent à une grande 
chambre. Le mercure vaporifé traverfe les aludels 
& s’y" dépofe en partie ; ce qui ne fe liquéfe 
pas & refte à l'état de vapeur , fe dépofe dans une 
ue falle placée à l’extrémité des conduits. A 
_ Idria, Île minerai eft également placé dans de 
* grands fourneaux, & le mercure qui fe vaporife, 
pale fucceflivement dans une fuite de grandes 
falles où il fe dépofe. Le nombre eft tel que l'air, 
parvenu à la dernière falle, ne contient qu’une 
très-légère portion de mercure vaporifé , qui ne 
_peut plus lui être enlevé , en partie, que par un 
trés-grand refroidffement : le mercure eft retenu 
dans lair comme l’eau hygrométrique. 
L'ufage du mercure eft extrémement multi- 
plié; on l'emploie pour féparer l'or & l'argent 
. des minerais qui les contiennent, pour dorer les 
_ métaux , pour étamer les glaces, à [a confeétion 
des baromètres & des thermomètres ; enfin, pour 
le traitement de quelques maladies. 


. Mrroure ( Adhéfion du). Force avec laquelle 
le mercure adhère à différens corps. 

_ Guyton de Morveau a fait de nombreufes ex- 
périences , pour déterminer cette adhéfion ; il a 
placé, fur du mercure, des difques de différentes 


 fubftances , ayant deux pouces de diamètre. Ces 


difques étoient fufpendus à l'extrémité du fléau 
d'une balance , & par des poids placés à l’autre 
extrémité , Guyton déterminoit la force d’adhé- 
_fion de ces plaques au mercure. C’eft par ce moyen 
. qu'il a trouvé que l'adhéfion 
AT rs gram. gram. 
12 Es ae STORE 


= 446 du zinc..... = 204 

de l'argent... — 429 ducuivre.... — 142 

de l'étain.... = 418 de l’antimoine = 126 

duplomb#.. = 307 dufér....... = 11$ 
- du bifmuth.., = 372 du cobalt.... — 


M. de Laplace , ayant traité la queftion de 
J’adhéfion des difques à la furface des liquides, 
dans fon Supplément à la Théorie de l’aition capil- 
daire, a démontré , page 48 & fuivantes, que 
_l’adhéfion des difques auxliquides étoit un phéno- 
mène capillaire, auquel il a appliqué la même ana- 
lyfe qu’aux tubes capillaires. ( Voyez Tues ca- 
PILLAIRES. ) Il a trouvé , que la force d'adhéfion 
. dépendoit de l'angle aigu que le liquide forme 
avec le difque, & qu’elle eft, à fort peu près, 
proportionnelle au finus de la moitié de cet angle. 

Des expériences faites par M. Gay-Luflac , a la 
prière de M. de Laplace, ont confirmé ces ré- 
 fulrats. 

1! fufpendit un difque de verre de 118,366 mil- 
limètres de diamètre, c’eft-à-dire, de près de 
4 pouces 4 lignes +, au fléau d’une balance très- 

Dit, de Phyf. Tome IV. 
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exaéte, qui s’enlevoit verticalement, & avec len- 
teur, dans le plateau de la balance. En ajoutant 
des poids, à de très-grands intervalles, il eft par- 
venu à élever leur fomme de 158 gram. à 296 gr. 
« Le frottement, dirt M. de Laplace, empêche 
la colonne de mercure foulevée de fe détacher du 
difque.-Lorfqu'elle s’en détache , elle commence 
à quitter le bord du difque, enfuite elle fe rétré- 
cit de plus en plus près du difque, jufqu'à ce 
qu'elle le quitte. Ce frottement du mercure , con- 
tre la furface inférieure du difque , doit donc em- 
Re cet effet & diminuer l’angle aigu de la fur- 
ace de contact du difque, avec la furface du »er- 
cure, & fi toutes les molécules de la furface du 
mercure ont le temps néceffaire , pour s’accommo- 
der au nouvel état d’équilibré qui en réfulte , on 
conçoit, que l’on peut accroître confidérablement 
le poids entier , néceflaire pour détacher le difque 
de [a furface du mercure. Ce poids s’éleveroit à près 
de 400 grammes , fi l’angle de contaét étoit droit. 
On voit, d’après ces réfultats, combien les 
expériences fur l’adhéfion du mercure aux furfa- 
ces folides des corps font difficiles à faire; en 
conféquence , quelle confiance on doit avoir dans 
celles qui ont été faites, par tous Les phyficiens 
qui s’en font occupés jufqu'à ce jour. Voyez 
ADHÉSION , COHÉSION , TUBE CAPILLAIRE. 


MERCURE ARGENTAL ; saturliches amalgam. Com- 
binaifon d'argent, ou mieux , amalgame d'argent 
& de mercure. 

On trouve communément, dans les mines de 
mercure, traverfées par des filons d'argent, du 
mercure argental , d'une confiftance caflante, fou- 
vent même criftallifée ; fa forme eft, ou un oc- 
taèdre régulier émarginé, ou un dodécaèdre. 
Cette combinaifon de mercure fe fait fouvent arti- 
ficiellement, principalement quand on traite des 
minerais d'argent maïgres, pour en retirer l’ar- 
gent qu’ils contiennent ; c’eft le procédé que l’on 
emploie dans |’ Amérique méridiopale, à Schemnitz 
en Hongrie, & à Freyberg en Saxe. L’argent fe 
dégage du mercure argental, en vaporifant le mer- 
cure par l’aétion du feu. 


Mercure (Afcenfion du). Mouvement d’é- 
lévation du mercure dans des tubes. 

Il exifte deux fortes d’afcenfion du mercure dans 
les tubzs. La première eft celle qui a lieu dans 
les tubes des baromètres, en vertu de la preilion 
de l’atmofphère. ( Voyez BAROMÈTRE.) La fe- 
conde eft celle qui a lieu dans les tubes capil- 
laires , dont le mercure mouille les parois. Voyez 
TUBES CAPILLAIRES. 


Mercure ( Congélation du). Solidification du 
mercure par le froid. 

Delifle , Gmelin & quelques autres ph;ficiens , 
ayant remarqué, que le mercure des thermomètres 
fe congeloit par un froid très-fort Po expé- 


F 


à VE 
18 MER di MER A Et 
dre blanc he par le filtre , on la va avec Fr Paie 
{ pure, & on la fait fécher à à 80 deg. de Réaumur. 
Fourctoy a découvert une autre efpèce de mer- 
cure fulminant, Qu ‘il à obtenu en faifant digérer de 
l'oxide rouge. de mercure avec de l'ammoniaqué. 
concentré, Au bout de huit jours ; l’oxide.prend 
MERCURE CORNE ; queck-fflher hornerz. Combi | une couleur blanche , & fe couvre de perites 
naifon naturelle du mercure avec l’acide muriatique 3 écailles criftallines Dans cer état, il détone fur les 
& l'acide fulfurique. À charbons ardens comme l'or fulminanr, Au bout 
LA couleur de ce’Minéral eft gris de perle; 1} de quelques, jours il fe: décompofe & perd fa 
éft tranflucide, fragile ëe facile à gratter avéc le ! propriété fulminante. Lorfou’on le chauffe foible-. 
couteau ; mê êl£ à l'eau de chat uüx , 1! donne un pré- } ment, l'ammonjaque fe dégage ; &e P oxide réprend 
cipité d’une couleur orangée. On fépare lé rercure 4 couleur rouge. | 
à Froid avec du fer. C'eft le moyén due l’on em- | + | 
ploie danstle traitement de l'argent avec le mer- 1 MERCURE MURIATÉ. Conbihaleg a mercure 
cire, lorfqu'il fe forme dumuriate d'argent. avec l'acide muriatique. Foy MERCURE € CORNE, 
On trouve ce minéral dans plufieurs mines de MuRIATE DE* MERCURE. : br 
mercure. Il a été apporté d'Amé rique en France . : 


riences furent faites par Pallas, Hufchins, Ca- 
wénuis sh, MM. Häflenfratz, F'achette, Vauquelin, | 
Pidé ; pour déterminer fa température de la con- : 
gélation, qu’ils trouvèrent de 31 degrés de Réau* : 
mur, Woyez CONSELETTONS 
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par 'Dombay. Onen a renconeré dans les mines MERCURE: NATIF; br ééretrun TR 

de mercure du duché de Deux-Poñts. | quechfilber; f. m. Mercure Re ëe pur que | l on 
Son nom de ‘mercure corré , Vient de’fon à pet | trouve dans les mines. 

&c'de fa reflemblnce-avec corne. RES Orditairément, l£ mercure nart fe trouve en Bloe. 


Lili ie/2Lktia AV Ce 


RUE es brillans , difféminé dans intérieur de diffé- 
rentes fubftanées, tels'que Les’ fchiftes argileux, la 
marne , le quattz, &c. l'accompagne: fouvenc le 
mercure fulfuré où cinabre, &q DH M lapyrite, 
le plomb 1flfuré, &c. 1 y a des endtoits où il. 
krall queck-filber, P € oudre De ie crifta life, con: coule à ITavers des rochers, » & $ ‘arrête dans des 
polée de mercure 8 qui à là propriété de ful 4 cavités où on va le puifer. 
Diner. | UT va À Née MBDIES 'ÉOIODE LOST abondantes en 
À une tempér rature de 19. degrés du theïmo- | mercure natif, font cei iles a ou. ‘en Carñiole; du 
mètre de Réau: mûr, le ,rer ne falininant dét one l duché de Déeux- Ports, dans le cercle” du Bas- 
avec violence. Le inè me éfter fe produit par Ja 1 him ; d’'Alinaden, en Flpapne , RC. Il Y. en. a 
tritüration, par là pércufion. avec le- -Tarteau , i une tres- -riché mine en Amérique près d de Guat ta 
par le“fh; fde életique & par l'étincelle” avec le | Velica petite ville du Pérou. DU SLA PQ se : 
briquet. L’acidé falfirique concentré y nperé l'éx- AA ESS Re É 
plofon à mas | acide ra) lfurique , étendu d’ éau d Mercure OXIDÉ. Combingifoa du mercure aVeC 
Se pole à à la HS lé mercure fulminans. | l’oxigène, FoyeOxiDe de MRRONSES 


EMEA poux. Combinaifon d'acide muria- 
tique ( &' de mercure, Veyez MURIATE DE MERÇURE, 


MERCURE DUÉMIRARE € nercürius ‘fulminans ; 


SOA TÉ V  ERE A  TET : 


On obtient ; après la fulmination, du gaz acide 
carbonique, du paz azote , de l’éau ‘êe du mercure. 
Howard, qui découvert le mercure fulminant, 
lé croit composé d'acide oxalique, de mercure & 
de gaz nitreux éthéré ; avec'éxces T oxigène. M. 
Berthoile ;-qUL:a examiné cette fbftaice , s’eft 
affüré qu'elle ne, contient pas d'acide oxalique, MERCURE (Planète de). L’un | des corps cé 
mais Bin de l'ammoniaque : c’eft, 4’ après ce fa leftes qui forment te fyfième planétaire, qui eft 
vans , un fuifate ox! idulé de méreure avec excès de lé plus proche du foleil. For MERCURE ; PLAT 


MERCURE (Palfage de). Pofi ition de Mercure en- 
tre le foleil & Ja terre, dans-laauelle il fe projette 
fur le foleil | & paroîit y:formerune tache noire. 
Foyer, MERCURE (Pañige de). 


bafe. Le métal paroit être au maximum d’ oxida- | NÈTE. 
tion, $ 

Pour obtenir le mercure fa? minant, on dilfout 
160 ‘grains sa fnercure dans une once &' démie 
d "atide nitrique d 135 de dénfité ; on vétfe la dif 
folution dans deux oncés d'alcool, & on éhauféé 
le mélange jufqu'à l’ébullition ; on enlève alors 
le feu: l Ur eft vive, il fe dégage une vapeur 
épaifle, trés-pefante , d qui elt ; (lon Howard, de 
l'étherinitrique, contenant de’ l'acide nittique en 
diflolutions il Le précipite CDS ARE biinche 
chfallifée. k | | 

Dés que” éfetvéféent déeffé, on fépare {a Bou: ! 


| MeneuRe PRÉCIPITÉ ROUGE. Diflolution de mer- 
cire par Pacide nitrique, puis précipité, par ua 
ATcait, A FELE d'oxice rouge. A Oxe ve : 
MERCURE. 


Melo SOLUBLE D'HAHNEMANN 5; MercUrius 
folubrlis Hahnemanis “’anflæfliches ‘queck-filber; 
f. m.Oxide noir de mercure, facilement foluble dans 
acide: ACÉNITUE. UE 

C'eft un fl triple amarontaco: mercure l , que * 
Fon prépare commé médicament, | 


. 


te À 


: 
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Dans FA l'acide nitrique. td dé fon poids 
d'eau, on met fuccefhvement du mercure, en 
agitant fopveil 


dé écante. Ja tF ueur , on lave les criftau ux avec de 
l'eau ce es fait cher entre du papiet- à 
filtrer, . & on les Éd en poudre dans un mortier 

R ee, On verfe deflus 10 parties d’eau dif- 
qui les diflolvent , à l'aide de Pagitation, 
N'aun cinquième. On verfe lentement, dans 
iqueur filtrée , de lammoniaque liquide , jut- 
“qu'à ce qu’il ne. fe forme plas de précipité noir ; 
one fépare pat le filtre , & on lave fréquemment 
avec de l’eau diftillée chaude. Etant féché à une 
douce chaleur, on conferve le. mercure foluble dans 
“des flacons bien bouchés. : IRAN TEE 


More SULEURÉ 3 à JA ÉERAER fulfure minéra- : 
difitus; 3: innober; ÿ fe m, Am Piparion du outre avec 
du : mercure. 


Lé mercure AURLE À rouge, dlfbe. en prifines. | 


hexadres, dur, facile à gratter avec le couteau. 
Sa pefanteur fpécifique varie de 6,9022 à 10,2185. 
11 s'électrife négativement, &, par le frottement. 

Il fe trouve dans les mines du Palatinat & du 
duché de Deux- Pohts; à Schemnitz en Honsrie, 
à Idria en Carniole, à Almaden en Efpagne, &c. 
On F'exploite pour:en. féparer le mercure x. le ver- 
fer dans le commerce. 

Le mercure fulfuré fe fabrique CT en 
vaporifant un mélange de mercure & de foufre. Il | 
eft employé en nature dans la peinture & dans la 
coloration de la cire à cacheter. Foyer CINABRE, 


MERCURE VIERGF; mercurius virgineus; ee 


queck-filéer. Mercure coulant qui fe trouve dans les 


mines de mercure. Voyez MERCURE NATIF. 


 MERCUPIALES; mercuriales ; rbeurial: Ft 
_Affemblées, réunions qui avoient lieu ke mercredi, 
Jour cenfacré à Mercure. 

Se dirégalement du prix de grains aux “itenes : 
parce qu ‘ils fe tenoient FIVE si et de Mercure À 
161 mercredi: 


 MERCURIAUX. Préparations chimiques ou 
… pharmaceutiques , dont le mercure eft la bafe. 


MERCURIEL ; ; tonte 3 merite artig ; 
adj. Qui contient du mercure ou quieit caufé par 
du mercure. à " | 

MÉRIDIEN, de medi-dies, milieu du jour ; 
imeridianus ; #eridian ; f. m. L'un des grands 
cercles immobiles de la fphère. 


C’eftiun cercle vertical qui pañle par les pôles 


_ du monde , qui eft perpendiculaire à à l'horizon , & 
qui pale par le zénith & Le nadir. On l'appelle 
méridien, parce qu'il marque le m lieu du jour, 
au moment où le centre du: foleil s'y trouve. Le 
ciel eft partagé , pat le méridien , en deux hémif- 


(qu’à à ce que.le mercure refufe à 2 
, bout de quelques jours, on. 
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phéres., dont, l’un:eft à lorient & l'autre à l’occi- 
dent. 15 ef pourquoi où appelle le premier hémif= 
phère oriental, :& le: fecond , hémijphère accidens 
cal. Voyez HEMISPHÈRE. 


Le méridien n'eft pas le même pour tous les pays 

dé Ja terre ; cerix qui s’écartént à l'ofient ou à 
l'occident d'undieu, “ont un méridien différent de 
celui de celieus il n'y a que les pays firués dans 
une ligne perpendiculaire à |” équatenr ; dt tirée 
du nord du fud, qui atént le même méridien : d'où 
l’on voit, qu’un fera teur , qui marche vers 
lorient ou vers l'occident, change de méridien 
de toute la quantité dont il avance vers lorient 

| où vérs l'occident. Il n’y à donc qu'un moyen de 

changer. de place fans changer de méridien, 
c'eft d'aller direétement vérs Le nord ou vers le 
_füd. | , 
: Queiqu'il extite un nom bé infini de méridiens, 
c’eft-à-diré, autant qu'il ya de points fur le 
grand cercle del’ équateur , on n'en compte ce- 
pendant que 360, autant qu'il y a de degrés 
dans ün cercle. Parmi ces meraiéns der doit 5 en 
avoir un qui férve de point dé départ, & par 
| Loùton- doit commencer à les compter. Ce pres 

mnier méridien difière chez beauconp de nations, 


| parce qu'elles ne commencent pas toutes à Le 


icomptér du même lieu. Les Français, fuivant 
la déclaration de Louis XII, du 25 avril : 1634, 


font pañer leur premier érSren , celut d’où ts 
commencent à compter les longitudes , pat l'éx- 
trémité de l'ile‘ de Fer, lieu le plus occidental 
des Canaries, qui eft diftant de Paris d'environ 
| 20 dégrés vers l'occident. 


Tous les méridiens des’ diférens pays de fi 
terre fe réuniflent & fe coupent aux deux poles 
du monde, puiqu'ils font tous menés d'un pôle 
à l'autre. Ils font tous perpendiculaires à l'équa- 
teur; 5 les coupé tous en deux parties ÿ: ales. 


De même que tous les grands cercles de la 
fphère , chaque méridien a des pôles, Ce foat les 
points de l'oriènt vrai &cde l'occident vrai, pris 
fut l'horizon , ou-les points de l'horizon qui 
coupent | équateur. Woÿez Pôres. 


C'eft fur les méridiens que fe si la déch- 

| naifon des aftres ( voyez DicLiNatson }; leur hau- 

teur méridienne.elt la latitude des différens lieux 
de la terre. Voyez Haurevr, LaTiTuDe. 


MÉRiDbien, En gromonique, c'eft le nom d’une 
efpèce de cadran foire, compofé d’un gnomon 
& d’use ligne verticale , {ur laquelle l’image du 
foleil combe au moment du midi. Voyez CaDRaN. 


MÉRIDIEN D'APPARTEMENT. Ligne horizontale , 
tacée dans un appartement, dans Ja direétion d da 
méridien du lieu, pour indiquer l'heure du midÿ, 
par le moyen d'un gnomon, dont l'ouverture 

tombe verticalement{ur la ligne iméridienné, Voyez 
GNOMON,. 
‘ C 2 
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Pour tracer ces méridiens, on pofe d’abord le 
difque métallique , percé d’une petite ouverture, 
pour laiffer pafler les rayons folaires. De cette 
ouverture comme centre, on décrit , fur le fol de 
l'appartement, des arcs de cercle. On obferve, 
dans un même jour, l’un avant, l’autre après midi, 
l'inftant où tombe l’image folaire , fur l’un ou fur 
plufieurs de ces arcs de cercle : des deux points , 
fur un même arc de cercle, on mène une per- 
pendicuülaire à cet arc; cette perpendiculaire eft 
la ligne méridienne qui correfpond au point du 
difque , par lequel paffent les rayons folaires. 


MÉRIDIEN MAGNÉTIQUE ; meridianus imagneti- 


cus; mittags kreis magnetifche ; {. m. Grand cercle ; 


qui pañfe par les pôles de l’aimant, qui coupe 
l'équateur magnérique à angle droit, & dans le 
plan duquel fe dirige l'aiguille aimantée. Woyez 
AÂIGUILLE AIMANTÉE, DIRECTION DE L AIGUILLE 
AIMANTÉE , BOUSSOLE, AIGUILLE DE DÉCLINAI- 
SON. 

On obtient la direétion du méridien magné- 
tique, en fufpendant , par fon centre, une aiguille 
aimantée; & la direction qu’elle prend, fans 
gène & fans contrainte, eft celle du méridien 
magnétique. 


MÉRiDIEN ( Pôles du ). Points de l'équateur, à 
99 deg. du méridien que l’on confidère, & qui 
font à égales diftances de tous les points de ce 
méridien. Voyez PÔLES DU MÉRIDIEN. 


MÉR1DIEN (Premier). Point de la terre fur le- 
quel pañle un méridien , duquel on commence à 
compter tous les autres. 

Affez généralement, les aftronomes font pañfer 


le premier méridien par leurs obfervatoires; & lorf: 


que ; Chez une nation maritime, 1l exifte un ob- 
fervatoire renommé, c’eft de cet obfervatoire 
ue la nation compte-fon méridien; cependant, 
l'utilité du premier méridien , adopté par toutes les 
nations, a déterminé la fixation d’un point par- 
ticulier. Les Anciens le faifoient paffer par un pays 
à l’oueft, & Ptolémée par les iles des Canaries. 
Ces iles remarquables ont été prifes pour le 
pañlage du premier méridien par un grand nombre 
de favans. Gerhard Mercator, & après lui Ric- 
cioli, le faifoient pañler par le port Sainte-Croix, 
point de départ de Chriftophe Colomb. | 
Blaen l’avoit d’abord fait pañler fur les îles 
Azoriques , Corvo & Flores , parce que l'aiguille 
aimantée y étoit fans déclinaifon; mais il le fit 


pañler enfuite, avec les Hollandais, fur l'ile de | 


Ténériffe. Louis XIII, par une ordonnance de 
1634 , le fit pañler par l'ile de Fer, à 19° ç4 15” 
à l’oueft du méridien de l'Obfervatoire de Paris. 
Voyez LONGITUDES. 


MÉRIDIEN SOLAIRE. Efpèce de cadran folaire 
qui indique le pañlage du foleil dans le plan du 


NRA o 
méridien. Voyez CADRAN SOLAIRE, MÉRIDIENNS. 


MÉéRIDIEN TERRESTRE; meridianus terreftris ; 
meridian des erde; {.m, Grand cercle du globe 
de là terre , qui pañle par les pôles, & qui eft 
perpendiculaire à l'équateur. N'OSE 

Habituellement, on conçoit, par méridien d’un 
lieu , la moitié du grand cercle qui pañle par ce 
lieu & parles deux pôles de la terre; ce que ce 
demi grand cercle a de remarquable, c’eft qu'il 
eft midi en même temps fur tous fes points. 

Il exifte autant de méridiens terreffres qu'il y à: 
de points fur l'équateur. Les cercles. entiers fe di- 
vifent en 360 degrés ; ce qui donne les latitudes 
géographiques. Ces latitudes, ou mieux, les di- 
vifions du cercle en degrés, font plus grandes 
vers les pôles qu'à l'équateur ; ce qui dépend : 
1°. de la forme ellipfoidale du globe de la terre; 
2°, de ce que les degrés font produits par l’angle. 
que forment deux normales à la furface de la 
terre. Voyez DEGRES DE LATITUDE, 

Puifqu'il eft midi au même moment, fur tous 
les points du même méridien , il s'enfuit, que la 
longitude géographique eft la même fur tous les. 
points du demi grand cercle, perpendiculaire à. 
Péquateur, qui pañfe parle lieu que l’on confidère.. 


MÉRIDIEN UNIVERSEL; meridianussuniverfalis ; 
allgemenifche merdian; {. m. C’eft le méridien cé- 
lefte, dans lequel on fuppofe le foleil lorfque 
lon calcule les éclipfes. Les différens pays de la 
terre arrivent fucceflivement fous ce méridien, 
pendant la durée de l'éclipfe. 


MÉRIDIENNE ;linea meridiana; mittags linie; 
f. f, Ligne droite, tirée dans le plan du méridien, 
ou mieux, ligne droite horizontale , qui, étant 
prolongée de part & d’autre, aboutiroit aux 
deux points où le méridien coupe l'horizon. 
Certe ligne eft d’une utilité générale, foitpour 
les obfervations aftrconomiques, pour déterminer 
exactement le temps, pour diriger les horloges; 
pour le tracé des plans, pour les orienter par- 
faitement entr'eux; pour déterminer la direction 
des vents, &c. &c. ; 
Parmi les méthodes employées pour tracer une 
méridienne, nous allons citer les deux les plus 
fimples : 1°. Prenez , à douze heures d'intervalle, 
la direction d’une étoile qui foit proche des 
pôles; indiquez fes deux directions par des pi- 
quets ; prenez enfuite une direction qui divite, 
en deux parties égales, l’angle que forment celles- 
ci ; cette nouvelle direétior: fera celle de la méri- 
| dienné. 
2°. Sur un plan parfaitement horizontal AB, 
fg. 1019, & d’un point C, comme centre, 
tracez plufeurs cercles concentiiques. Du centre 
de ces cercles, élevez un ftyle perpendiculaire à 
Fhorizon, & conféquemment au plan; quelques 
| heures avant midi , marquez exactement ies points 


: 


- 
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de quelques-uns de ces cercles , où l'extrémité 
de l'ombre du ftyle va tomber , par exemple , les 
points D, F, I. Soyez enfuite attentif, après 
midi , à marquer les points des mêmes cercles, 
où cette même extrémité de l'ombre du ftyle ira 
aboutir; comme les points E, G , K, ces points 
renferment entr'eux les arcs de cercle DE,FG, 
IK; divifez en deux parties égales, un ou plu- 
fieurs de ces arcs, par exemple DE, ce qui don- 
"nera le point L, Si du point €, centre des cercles, 


- on tire laligne CM, qui pañle par lepointL, 
_ cette ligne {era la méridienne. 


… Onvoit que, par ce fecond procédé , on prend 
les hauteurs correfpondantes du foleil; car les 
points D &E, fe trouvant dans le même cercle , 

ainf que lès points F & G, I & K, prouvent que 

les ombres étoient de même longueur avant & 
après midi, &, par conféquent, que le foleil 
étroit , dans ces deux cas, à des hauteurs égales. 

Les lignes tirées de ces deux points DE , ou fi 

l’on veut F & G , ou encore I & K, au centre C, 
_font donc à égales diftances de là méridienne. 


+ Donc, on la trouvera , en divifant l’arc qu’elle 


renferme , en deux parties égales, &en tirant une 


ligne du centre C par le point de divifion L; car, 


dans lesinftans où les hauteurs du foleil font les 
mêmes, fes diftances au méridien font parfaite- 
ment égales. ie : 
… Il fufiroit, dans cette opération, de décrire un 
feul cercle; mais, en en décrivant plufeurs qui 
foient concentriques , chacun, en particulier, 
donne un despoints L, N, O de la méridienne ; & 
tous les points, pris enfemble , déterminent avec 
plus d’exaétitude la méridienne que l’on cherche. 
. Afin de trouver avec plus de précifion la méri- 
dienne, par le procédé que nous venons de dé- 
crire , il faut opérer vers le temps des folftices, 
c'eft-à-dire, au commencement de l'été ou au 
commencement de l'hiver, parce qu’alors, la dé- 
clinaifon du foleil eft fenfiblement la même le 
matin & le foir : ce qui n’arrive pas pendant les 
autres temps. Le or 
Si lon veut connoitre d’autres méthodes pour 
tracer des méridiens , il faut confulter les Traités 
de gnomonique & d’aftronomie. 


, MéRipiënNe , en diététique , ef l’aétion de dor- 
mir pendant la grande chaleur. C’eft encore, pour 
beaucoup de perfonnes , l’aétion de dormir après 
le manger du midi. | 

Bien certainement , l’aéte de la digeftion exige 


du repos, afin que tous les mouvemens vitaux 


puiffent accomplir leur aétion. Le travail, immé- 
diatement après le repas, & particulièrement un 
travail de tête, lui eft nuifible. Le précepte de 
l’école de Salerne eft : Pojt pandium sTA, poft ca- 
nam AMBULA, ; 

Tous les hommes qui mènent une vie labo- 
rieufe , les ouvriers, dorment volontiers après le 
diner, & s’en trouvent bien. Ce fomimeil répare 


- 
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une partie des forces qu’ils ont déjà employées ; 
mais ; pour celui qui mène une vie fédentaire , 
cette fieffa, ce fommeil, peuvent avoir de graves 
inconvéniens. 


Auf , a méridienne, qui peut être tolérée pour 
la claffe ouvrière ou agricole, devroit être dé- 
fendue aux perfonnes qui prennent peu d’exer- 
cice; car, l'engourdiflement des facultés phy- 
fiques & morales fuccède fouvent à ces méri- 
diennes , ramenées par une habitude vicieufe , & 
des maladies graves, lapoplexie , en font fou- 
vent la fuite. 


MÉR1DIENNE DU TEMPS MOYEN. Ligne courbe, 
déterminée par l'équation du temps, & que l’on 
trace fur une méridienne , pour indiquer le temps 
moyen. | 


Cette ligne a la forme d’un huit de chiffre fort 
alongé, ferpentant autour de la méridienne du temps 
vrai ; elle eft telle , que fi l’on avoit une pendule 
à fecondes , réglée felon le moyen mouvement du 
foleil , & qu’on lui faffe marquer midi , lorfque la 
umière du trou de la plaque pañle par cette 
courbe , à l'endroit convenable, défigné par le 
Jour du mois, la pendule marquera toute l’année 
midi, lorfque le foleil fera dans cetre courbe. 


Grandjean de Foucy eft le premier qui aît parlé 
de cette méridienne du temps moyen ; ilen traça 
une chez le comte de Clermont. Deparcieux en 
fit deux en 1740, & depuis, on en a fait un 
grand nombre. nes 

Mallet en a tracé une en 1780 , pour la ville de 
Genève ; dès que le foleil pañle fur cette méri- 
dienne, un fignal eft donné à l’églife de Saint- 
Pierre , afin que tous les horlogers puiffent ré- 
gler leurs pendules fur le temps moyen, qui eft le 
feul uniforme. On les règle de même en Angle- 
terre. LUE 


MÉRIDIENNE (Ligne). Ligne qui pañle par le 
pas du méridien du lieu; cette ligne peut être 

orizontale , verticale ou incinée, felon la pofi- 
tion du plan fur lequel elle eft tracée. Voyez Lion 


MERIDIENNE. 


MERIDIONAL ; auftralis ; mértaglich ; adj, Qui 
eft du côté du midi, qui appartient au midi. 
(Foyez AustTRar.) On ditles contrées méridio- 
nales ; ies plantes méridionales ; les animaux mé- 
ridionaux. 


MÉRIDIONAL (Hémifphère). Moitié de la 
fphère , divifée par l’équateur, ayant le pôle auf- 
tral au centre. Voyez HÉMISPHÈRE MÉRIDIONAL, 
HEMISPHÉRE AUSTRAL. 


MéripioNaz (Pole). Pôle de la terre fitué 
dans la partie méridionale, Voyez PôLE MÉRIDIO- 
NAL, POLE AUSTRAL, 


M'E $ 


MERSENNE (Marin).Religieux minime , g60- 
mètre & phyficien favant, né. au bourg d'Oife, 
dans le Maine, le 8 feptembre 1588, mort à.Pa- 
ris, le 1°. feptembre 1648. . :, 

ll étudia à la Flèche avec Defcartes, &., forma 
avec lui une liaifon qui ne finit qu'avec leur vie. 

Après avoir été admis dans l'ordre des Mini- 
mes, ce favant religieux, également propre, à la 
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théologie & à la philofophie, enfeigna ces deux 


fciences depuis 161$ Jufqu'en 1619, puis # voya- 
gea enItalie, en Allemagne & dans les Pays-Bas, 
Son caractère doux, obligeant & ergageant, lu 
concilia les efprits, & lui fit partout d'illuftres 
anis. RAFR Dr Et | * 

.… Ce qui a principalement diftingué le Père: Mer- 
fenne, c'eft cette liaifon qu'il établir avec les fa- 
‘vans de tous les pays; il étoit, en quelqueforte, 


MES 


dix-huitième fiècle ; mort er France.dans le come 
mencement-du dix-neuvieme fiècle 1 4, 0, 

A, pèine fut-ilinitié dans l'étude de: la mé- 
decine , que Âfefner s'occupa de l’aftrologie judi= 
ciaite; en 1766 1l foutint ure thefe inaugurale 
qui avait pour objet l'influence des planètes fur 
le cofps humain. 

Vers 1774, le P. Hell, jeéfuite, s'étant guért 
d'un rhumätifme aigu, par l'application dubarreau 
aimanté, fefmer fe perfuada que ce moyen s'a>. 
dapteroit parfaitement à fa théorie de l'inuence. 
des planètes. Il établit, chez lui, une maïifon de 
fanté, pour: traiter lès malades, au moyen de. 
lames & d’anneaux magnétilés. pe 

_Ce moyen n'ayant pas eu le füccès qu'il defi- 


j roit, Mefimer porta fes vues plus loin 1 il établit 


que fa puiffançge magnétique étoit univerfellèment 


le centre de leurs correfpondances; il encoura 


MARS CE ee AU unifloit l’homme au globe de la terre, & celui-c1 
geoit les timides, retenoit ceux qui étoient trop L. 


à tous les efpaces céleftes, &:1l nomma mapnéz, 


ardens, dopnoit des confeiis, #ifiribuoir des 
avis, écartoit les querelles, prévenoit les caufes 
de défurion, & rallioit ceux qui s’étoient brouil- 
lés & qui étoient faits pour s’alinet ; il les excitoit 
à publier leurs produétions, &z les aidoit même à 
les revoir. | LE : 

Savant lui-même , il jugeoit & il apprécioit les. 
travaux des autres; on lui doit, dans les {ciences 
mathématiques , l’invention de la cycloide;.dans 
les fciences phyfiques, plufieurs inftrumens d'ob. 
fervations mais c’eft principalement de la mufñ- 
que, dont il seit occupé, qu'il a traitée en géo- 
mètre, & qu'il a portée fott loin. 11 a même fait 
exécuter un hygromètre mufcal. Voyez Hycro- 
MÉÊTRE DU P. MERSENNE. ete 

Nous avons de ce favant conciliateur: 1°. Quaf- 
tiones celebres in Genelim; in-fol:, Paris, .623. 
2°. Harmonie univerfelle concernant. la. théorie & la 
pratique de la mufique ; in-fol. ; Paris, 1636 8 1637. 
3°. De Sonorum nature caufis & eff:itious, 42. Cogi- 
tata phyfico-mathematica ; in-4°. 59. La Vérité des 
feences ; in°12, 6°. Les. Qurffions inomes ou'4es 
Récréations des favans ;: in-4°:, Paris, 1634. 
7°. Les Sphériques de Menelaus. 8°. Imypiété des 
_ déiftes & des plus fubrils libertins, découverte & ré- 
futée par raïfon de théologie & de philofophie ; IN:50 
Paris, 1625, 


ÿ énevxsros 3 METYCHIINUS ; mery- 
cifme; f..m. Affeétion dans laquelle les alimens, 
après un féjour plus ou moins long dans l’efto- 
mac, font reportés, par ün mouvément de rétro- 
ceflon , dans la bouche, pour étre fourmis à une 
nouvelle élaboration .& à une digeftion ultérieure, 
On cite .un grand nombre d'individus fujets au 
mérycifme, auxquels 1l procure une forte de 
jouiffance. 


MESVMER _( Antoine ).. Médecin médiocre, 
charlatan célèbre, né à Vienne dans le nuliéu du. 


| tifme animal la propriété du corpsanimal, quirend 
: l'homme fufceprible de l’aétion des corps célefles . 
 & de la terre. | $ 


. Des traitemens entrepris à Vienne, d’après fes. 
nouveaux principes , N'ayant pas eu.ls fuccès qu'il. 
en attendoit, atraqué d’ailleurs par.tous les fa 


_vans de cette capitale de l'Autriche, fes expé-: 
 rtences étant traitées de jongleries pir Ingenhouz,!. 


voyager en Souabe.ë& en Suifle. 


| 
} 
| répandue dans la nature , qu’elle étoit le ben qui 
À 


Mefmer fe décida à abandonner un pays où lon 


recevoit fi mal fes premiers effais, &. réfolut de 


lrouvant, dans ces pays , des charlatans plus 


forts que lui, puifque lun d'eux, Gaflener, gué- 


rifloit par. lévocation des démons, Méfiner ne: 
put foutenir la concurrence, & il revint à. 
Vienne. Ses traitemens ayant donné eu à de nou-. 


velles controverfes, & ayant occafñonné des. 


fcènes vives .& fortes, S: M. l'impératrice lui 
donna l’ordre de finir cette fupércherie ; alors il 
quitta l'Allemagne, ‘& vint établir fon théatre 
dans la capitale de ja France MM SE RS 
Fien n influe tant fur l’efprit des Parifiens que: 
la nouveauté & la fingularité auf Méfiner eut, * 
un grand fuccès dans cette ville, rivale d’Athè- 
nes. Il y traita des malades , établit un baquet dans. 
un appartement myftérieux, éclairé par un demi- 
jour : c’eftautour de ce baquet que lésmaladesve- | 
noient s’affecir pour recevoir la vertumagnétique.r, 
La foule ne pouvant être reçue dans ce: petit 


appaftement, le baquet fut tranfporté dans un. 


vañte Jardin. Une maifon agréable, des falons 
meublés élésamment, réunifloient une foctété bul 
lantes; des fallès carnies de coufhns recevoient 
les perfonnes qui éprouvoient des ces ; les fons. 
mélodieux du forte-piano & de l’harmoniea ébran- 
loient l'imagination. Mefmer , en habit‘de foie lilas 
où d’une autre couleur agréable, paroifioit 160p1- 
nément au milien de l’aflémblée, tenant ea man 
une canne ou une-baguëette, fe promenaht d'un 
air d'autorité & avec une gravité magique, fm 


brillante. 


ME & 
bloit gouvelnér Ja vie & ls Houvemens des indi- 


Vidus’en criteé Dés Jeun<s gens, beaux K robuf- 
tes comme dés hercules, qu'il avoit choifis pour 


fes aides magnétifeurs, étoient placés autour de. 


{es baquers. 


t 


Etant ainfi parvenu à monter les efbrits & à 


exciter la curiofité ; il:s offrit, d'initier dans ‘Parc 


demmagnétifer, d'eniciguer {à doétrine moyennant 
la fomime, modique de 2400 livres. Une foule. de 
néophites fe préfentent, :& fon cours de. ma- 
gnétifine fut, pour lui, ‘la fource d'une fortune 


: 


- Plufieürs. rapports faits au: Gouvernement, far 
les indécences quiavoient lieu dans ces réunions, 
appelèrent fon attention. Le Roi ordonna, en 


1984, à l'Académie des fcignces Ba Ja Faculré 


dé medecine d'examiner ce notiveau mode de 
traitement. Les commilions qu'elles nommérent 
fitent deux rapports qi furent défavorables à 
Mefrner. Ces rapports Foudroyans portèrent une 
forte atteinte au magnétifine, fans” le détruire, 
mais il détermina fes ni à changer leur 
théorie &c leurs procédés. LM RACE CH 


°° Mefmér, riche ‘alors, fe retira dans une cam- 
pagne; il abändonna l'arène à fes nombreux dif- 


ciples, &c ne, s’ occupa que de finir fes jours tran- | 


quillèmert & dans le repos. Il veñoit quelquefois 
à Paris vifiter quelques-uns de fes amis, & 


fuyant, autant qu'il le pouvoit, cette célébrité 


qu'il avoit tant défirée. { arévolution ; qui furvint, 

lé fortifia dans le deffein qu'il avoit conçu de con- 
ferver ‘l'inéognko., & il finit ainfi fes jours , aufli | 
tranquillement & auf ignëfé que s’il n'eût Pas 
patu avec tant d'éclat fur la fcène du monde. Son 


magnétifine lui a furvécu fous différentes formes | 


& fous différens noins. Vojer MAGNETISME,  SOM- 
NAMBULISME. : 


Nous n’avons de par que peu d’ ouvrages. ê 
dans le nombre defquels n difliigue un Htéraure 
far Fe découverte du magnéti ire animal, 
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MESMÉRISME LE Dodtrine de Lee Méthode 
de guérir les maladies à l’aide de l'influence mo- 
raie. Woyez MAGNÉTISME ANIMAL, FPE 


| MÉSOL: ABE. FA be 6 de Aa 
Gus, prendre. int de mathématique» in: 


venté par les Anciens , pour trouver, fe RER | 


ment, deux moyennes proportionnelles PAPER 
compoié de trois parallélogrammes qui fé meu- 
vent dans une rainure, & fe coupent à certains 
points. Voyez DuPciCATION, MOoYyENxEs PRO- 
PORTIONNELLES. 


 MÉSOLOG ARITHME , sa pros , Ho s 
Aeyos, raifon, agilpuos, nombre. Terme dost s'eft 
fervi Kepler , pour exprimer les logarithmes des 


‘Co- nus des Comangentes, Voyez LOGARITHME, 4 de l’autre , & 
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MESSIER, de meflis, moiffon ab à: defhich ; 
Prépofé à ld'garde des moillons, des vignes 
tous les vroduits de la culture due terres. 


f, m. 
&c de 


Messier. Aflronome infatigable , né à Badon- 
viliers en Lorraine le 26 juin 1730, moxt à Paris 
en 1917 

On’ doit à ce PNUe & Jaborieux aftronome un 
grand nombre d’obfervations d’éclipfes & de dé- 
couvertes de comètes. Ses travaux en aftronomie 
datent de 1752. Il fut adjoint à l'Académie des 
fciences en 1770. Délxlande pour confacrér le 
nom.de cet aftronome , a réuni un groupe d'étoi- 
les fpofiles ou informes, dont il a formé üne 
‘’conftellation , à no Le a Jon de nom de 
rh Hs 

NE Shut: A En Con , introduite à 
_Poccafion de la comète de‘ 1774; découverte dans 
une par tie du ciel oùilyexiite ds de petites 
étoiles qui étoient inconnues alors, & dont laf 
tronome Mffier a, depuis, déterminé les afcen- 
fions droites & les déclinaifons. Cette conitelia- 
tion eft fituée entre Cafiopée , Céphée & la Gi- 
safe. Elle eft près de la nouvelle conftellation 
hu par le mème , fous le nom de Réenne. 


MESSIDOR, de meflis, “moiffon. L'un LR mois 
de l'année du calendrier de ha ÉépHbique nie 
çaife. 

Ce mois étoit ainfi. nommé , parce que c’étoit 
éelui des moiffons : il commençoit le 19 juin ê 
fnifloit le 18 juillet ; il avoit trente jours. C'étoit 
le dixième mois de l’année commençant à l'équi- 
noxé d'aitomne. 


ESUR AGE, de ppt mefurer ; meffo ; 


| be f. m 'AËlion de mefurer Pair des furfaces, 


ou la capacite des pe Voyez Mesure, Ma; 


SURER. 


MESURE, de metior ; mefurer ; menfura ; mafs ; 
fr Cesqu fert de règle pour déterminer une 
quantité; ou-mieux, quantité qu'on prend pour 

unité, & dont orrexprime le rapport avec d’autres 
quantités. 

On diftingue. plufeurs efpèces de mefures : 
de longueur, 2.50 fuperficie, 3°, de folidité, 
4°: de malle, & les unités de chacune de ces 
mefurés. difierenc dans chaque pays. Nous avons 
fait connoîtré, & nous Continuerons à donner 
les rapports qui exiftent entre chaque wefure, 8 
celles dont on fait ufage en France, 


1° 


Mesure , en » mg , eft la pion de fa durée 
du temps ën plufieurs païties égales, ‘aflez lon- 
gue , pour que l’oréilie puifle en faifir & en 
fubgivifer la quantité , _& AE courte, pour que 
l'idée de l'un ne s'efface ‘pas avant le retours 
qu'on fénte l'égalité. 
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Chacune de ces parties égales s'appelle auf 
mefure ; elles fe fubdivifent en d'auties parties 
aliquotes qu’on nomme temps, & qui fe mar- 

uent par des mouvemens égaux de la main, 

u pied , ou d’un inftrument. 
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Mesure. Mefure de capacité employée dans le 
fyftème métrique de l’Afe & de l'Egypte; il en 
faut 12 pour un modios. 

La mefure — 2 lob — 4 mines = 0,941 pinte 
== 0,876 litre. 


Mesure commune. C’eft, en algèbre, la quan- 
tité qui fert de combinaifon à plufieurs grandeurs 
de la même efpèce. 


Mesure DE capaAcITÉ. Efpace vide , qui peut 
contenir un folide déterminé, avec lequel on 
eut mefurer la contenance des vides &. des'corps 
Éauides ou gazeux que l’on trouve. Aïnfi la pinte, 
le-litre, le boifleau , font des mefures de capacité, 


MESURE DE CONTENANCE. Vide contenant un 
volume déterminé , & que l’on emplit de liquide 
ou de fubitances grenues, fixes ou mobiles , pour 
mefurer la contenance d’un autre efpace vide, 
Voyez Pinre, Lite, Ke. 


Mesures péciMALES. Mefures dont toutes les 
divifions font faites de dix en dix, & dont les 
multiples font des produits fucceflifs de dix en 
dix. Ainfi, les nouvelles mefures françaifes, 
dont les divifions font des déci, des centi, des 
milli, &ec., & les multiples des déca, des heüo, 
des kilo, des myria (voyez ces mots), font des 
mefures décimales, parce que les divifions font des 
dixièmes fucceflifs , & les multiples des dixaines 
fucceflives. Voyez MESURES NOUVELLES, 


MESURES DE LONGUEUR. Unité linéaire d’une 
certaine longueur, avec laquelle on détermine 
quelle longueur exifte entre deux points donnés : 
cés mefures font ordinairement faites en boïs ou 
en fer. Voyez Mèrre, Pre, AuNE, Toise, &c. 

Chaque nation a des mefures de longueur dif- 
férentes ; nous avons déjà fait connoïître, dans 
cet ouvrage , & nous ferons connoitre encore, 
par la fuite, le rapport qui exifte entre les 
mefures de longueur des diverfes nations, & celles 
dont on fait ufage en France. 


* Masure DE soupité. Solide pris pour unité 
de mefure, auquel on compare tous les foli- 
des que l’on doit mefurer; tel eft le Srère. 
( Voyez ce mot.) En général, le folide que 
l'on prend pour unité de mefure et un cube , dont 
Je côté a pour longueur l'unité de mefure linéaire 
que l’on emploie ; ainfi le ftère eft un cube d’un 
mètre de coté. 


MESURE DE suPERrICIE. Carré, dont la lon- 
gueur de coté et celle de l'unité de mefure li- 
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| néaire; c'eft à ce carré que l’on compare toutes 


les fuperficies que l’on veut mefurer ; ainfi le 
mètre carré, carré d'un mètre de côté, & l'are, 
carré de dix mètres de côté, font les mefures de 
fuperficie , dont on fait ufage en France , pour dé- 
terminer celles que l’on veut connoître. 


MésurE DFSs MONTAGNES. Moyen employé pour 
mefurer la hauteur des montagnes. 

On faitufage, ordinairement, de trois méthodes 
différentes pour mefurer la hauteur des monragnes : 
1°. par des nivellemens fuccefhifs, de la bafe au 
fommet de la montagne , ce qui fuppofe la mon- 
tagne facilement acceflible ( voyez Nivezre- 
MENT); 2°, par la mefure d’une ligne droite, 
fituée à une certaine diftance de la montagne , & 
fervant de bafe aux opérations trigonométriques, 
puis par des angles pi à chaqueextrémité de cette 
bafe , le premier formé par deux rayons vifuels 
menés au fommet de la montagne , & à l’autre ex- 
trémité de la bafe; le fecond, par l'angle que 
forme la direction des rayons vifuels au fommet 
de la montagne & la ligne horizontale, elle- 
même ; alors, avec la longueur de la bafe, & 
les angles que forment , aux deux extrémités, 
les rayons dirigés au fommet de la montagne, 


| on détermine la diftance de chacune des extrémi- 


tés de la bafe, à ce fommet; puis, de l'angle 
formé par chacune de ces lignes avec l'horizon, on 
conclut la hauteur de la montagne (voyez Mesure 
TRIGONOMÉTRIQUE DES MONTAGNES); 3°. par l’ob- 
fervation de la hauteur du mercure dans le ba- 
romètre , fait, dans le même inftant, à la bafe 
& au fommet de la.montagne, aïnfi que celles 
de la température ge Phumidité de l'air. Voyez 
MESURE DES MONTAGNES PAR LE BAROMÈTRE. 


MESURE DES MONTAGNES PAR LE BAROMÈTRE, 
Hauteur des montagnes déterminée à l'aide du 
baromètre. TS TU 

1! faut, pour déterminer cette hauteur, prendre 
celle de la colonne du mercure dans le baromètre, 
dans le même inftant, au fommet & au pied de la 
montagne , de même que la température de l'air 
dans ces deux ftations, & celle au mercure dans 
le tube barométrique; alors, à l’aide de la for- 
mule que nous avons fait connoiïtre ( voyez For- 
MULE DES BAROMÈTRES ), on détermine la hauteur 
de la montagne. 4 

Nous allons rapporter, pour exemple , les opé- 
rations faites par MM. Daubuiflon & Mallet, pour 
déterminer la hauteur du mont Gregorio , dans la 
chaîne des Alpes, à cinq myriamètres au nord de 
Turin, &à un myriamètre au nord-oueft d’Yvrée. 

M. Daubuiflon, ingénieur des mines, avoit ap- 
porté, de Paris, deux excellens baromètres , 
conftruits par M. Fortin, ingénieur en inftrumens 
de phyfique & de mathématique ; il avoit égale- 
ment apporté quatre thermomètres, dont la mar- 
che avoit d’abord été comparée ; deux de ces ther- 

momètres 
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momètres étoient fixés fur les baromètres , & les 
deux autres étoient libres, pour obferver les va- 
riations de la température de l'air. 


L'un des baromètres ayant été caffé en route, 
fut rétabli à Turin, & comparé enfuite au premier, 
afin de pouvoir tenir compte de la différence ; ce 
fecond baromètre fut confié à M. Jacques Mal. 
let, ingénieur des ponts & chauflées , chargé des 
--obfervations à la bafe de la montaghe, tandis que 
M. Daubuiffon étoit chargé des obfervations à la 
ftation fupérieure. À l'extrémité orientale d’une 
grande bafe , étoit placée la ftarion inférieure; le 
baromètre s’y trouvoit au milieu d'une prairie, à 
 Pombre d’un arbre : de cette manière on était 
affluré, qu’au bout d’un certain temps, la colonne 
de mercure avoit bien pris la température indi- 
quée par le themomètre annexé au baromètre. M. 
Mallet veiiloit , avec le plus grand foin, à ce que 
cet inftrument ne füt jamais atteint par le foleil. 
Quant au thermomètre libre , il étoit fufpendu au 
tronc d’un peuplier effilé ; on le maintenoïit conf- 
tamment à l’ombre , à 2 ou 3 décimètres de l’ar- 
bre &c à 4 mètres au-deflus de terre. Le fol étant 
une nappe de gazon, la réverbération des rayons 


folaires étoit peu confidérable, & vout porte. à 


- Croire qu’on avoit, ici, la température de la.cou- 
che inférieure de l’atmofphère. ? 


À Ja ftation fupérieure , le baromètre étoit à 
Pombre du point le plus élevé , fur lequel on avoit 
planté un fignal. £a cuvette fe trouvoit à environ 
O,6 mètre au-deflus du fol. Lorfque le vent 
fouffloit du nord ou de l’eft, on füfpendoit le 
thermomètre libre à une croix qui exiftoit fur cette 
hauteur, & là, 1l indiquoit parfaitement la tempé- 
rature de la couche d’air dans lequel on étoit. Il 
n’en eût pas été de même par un vent du midi; la 
face de la montagne, vers le point de l'horizon, 
étoit frappée & échauffée par les rayons du foleil ; 


EL 
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& comme la ftation étoit exaËtement à fon extré- 
mité fupérieure , le vent du fud pouflant & faifanc 
monter , comme für un plan incliné , l'air qui étoit 
en contaét avec elle, donnoit une température 
plus chaude que celle qui régnoit, en pleine atmot- 
phère , à la même hauteur. On évitoit cette caufe 
d'erreur, en portant le thermomètre à quelques 
centaines de pas vers le nord-eft, au-deffus d’un 
rocher placé au bord fupérieur de la face fepren- 
trionale. 


On commencçoit toujours , à onze heures , les 
obfervations dans les deux ftations, fupérieure & 
inférieure ; on les finifloit à uneheure : on prenoit 
note de l'effet des inftrumens à onze heures, 
onze heures & demie, midi, midi &.demi & une 
heure. On ne prenoit jamais la hauteur du baro- 
mètre fans frapper fur le tube, de manière à produire 
une petite agitation dans le mercure; on dimi- 
nuoit, par ce moyen, le ménifque produit à la 
furface du liquide, par l'effort de la capillarité ; la 
dépreffion, qui en eft la fuite, devenoit moindre, 
& on voyoit le mercure monter dé 0,2 à0,3 milli- 
mètres. 

C'étoit d’après les obfervations faites à midi, que 
lon fe propoloit de calculer la hauteur de la mon- 


“tagne ; celles que l’on faifoit avant & après midi, 
à diffances égales, avoient principalement pour 
objet d’aflurer qu’il ne s’étoit point gliffé d’erreur 


dans lés annotations , & que les inftrumens avoient 
fuivi une marche réaulière; enfin , qu’il'n’étoit 
furvenu, dans l’atmofphère, aucun mouvement ex- 
traordinaire qui püt altérer les réfultats. 


Nous n'fVons publié ces détails, qu'afin de 
faire apprécier les foins qu’exigent ces opérations, 
fi lon veut parvenir à un réfultat exact. Nous al- 
lons rapporter ici une férie de dix obfervations, 
faites par ces deux ingénieurs, & defquelles ils ont 
déduit la hauteur de la montagne. 


Hauteur du baromètre FTEMPERATURE du baromètref TEMPÉRATURE dé Pair 


| ftationnaire. 
Jours. < 


ï flationnaire. | 


{tationnaire. 


Inférieure, | Supérieure. | Inférieure. Supérieure. Inférieure. | Supérieure. 
À È £ MP t4 
Millimètres. Millimètres. r 

1%, oétobr.| 739,0 601,15 2,77 9,4 “18,5 73 
4 74754$ 606,23 16,10 4,1 1$ 45 2,2 
A7 744533 604,97 18,8 5,7 18,6 3,7 
8 74425 604,57 18,8 5,9 18,4 3,3 
17 742,2 605,0$ 19,85 10,5 19,95 9:9 
138 74533 607,05 rs 11,1 19,45 9,9 
Le) 747,8 608,35 16,6 10,6 19,2 8,1! 
2$ 753675 61$,01 18,4 12,9 1739. 12,5 
30 74475 603,09 1356 3,9 13,6 0,7 
31 741,4 600,63 13,6 2,4 13,3 1,7 

Dit, de Phyf. Tome IV. D 
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A ces obfervations , M. Daubuiffon a appli- 
qué la formule: la hauteur des montagnes x = 


18324 Hi où1 (+) ] [log. H— log. # 
G+-)] (A) 


Il a encore déduit les mêmes hauteurs de cette 


autre formule : 
x=—=.18381 [ HET R PRES (ed-x)] [log. H — 
fou Ci PE Ta) (B). 


De ces deux formules il a ee les hauteurs. 


| Havureurs déduites del a formule 
EroOQuErSs. 


sh Era 
Millim. Milim 
17, octobre 1710,6 | AIO 
4. 1708, 9 | ALU ; 
-7 1709 ,6 1710,8 
8 1710,4 7140 
1709,8 17091 
38 716 9 TL16,2 
20 Ho à 1714,6 
2$ 1708,7 1707,9 
3 17413, S 1766 
31 1710,$ 7er 
Moyenne... RE 


17 11,9) 


dess: -S IIS Ce AE RTE MTS 


Mefurée trigonométriquemenr, dténr de 
cetté montagne étoit de 1708 ,4t@mill., c’eftà-dire, 
-qu’elle eft de 0,002 plus perite que celle déduire 
par le baromètre. Voyez MESURE TRIGONOME- 
TRIQUE DES MONTAGNES, 

Faifons voir, par l'application dé l’une des 
obfervations, comment on déduit cette hau- 
te Ut & faifons ufage , pour ceteffet, de la for- 

mul e Ci 

Ain fi, d’après l’obfervation, ona: (: pre — 
18, $ es date 255 8. 

En y epphiquant la formule , ona :0 ,002 

(it Lai ice DORE C2: ne 
18314 [1+ 0,002 (1 + )=18324 X 1,0$16 
OR 


== 


Enfuire, H = 739 & log. H — 2,8686444. 
T—T 
TT 1,77 94 biajr& 2 
601; 
12,37 
—— = 0,002087 
6013 
Ales 60715 A CE RE æ 601,15 K 
6013 6 
1,0020$ — 602 TA 
Log. h (1 dE ——) = log. é62,3823575 — 
2779914 LA NL, 


MES 
ve T' 


Log. He k (1 + 


— 1,7799143 = 0 Che 
Enfin, x = PA cn xs 0,002 U+e)] 


EN à 
[ log. H— log. hk (x nel TI =) | 19169,$154 


x. 0 0887301 — 1709, 8 mètres, F 
Ce réfulat eft un peu moindre que celui que M. 
Daubuiffon a trouvé, 1710,6 mèt. , probablement 
parce qu’il aura pris fimplement le logarithme de 
602,30, & qu’il aura négligéles millièmes, tandis 


{que nous avons pris le logarithme du nombre 


total autant que cela nous à été pofhble. Mais il 
approche beaucoup de 1708,4 mèt., trouvé par 
les mêmes ingénieurs en employant la méthode 
trigonométrique. V. MESURE TRIGONOMETRIQUE. 

Si, au licu de faire ufage de la formule de M. 
Daubuiflon , nous euflions employé celle que 
nous avons indé précédemment x = à 


(eh Fe à 
SA 
nous aurions eu: 

L 8. 

Pt = — o.esré 
1190 1000 e 
8 18 LR nt 18392 X 1,0516 

LS £ 

Ee se. 2) = he *X 1,95 

=, 19341,0172. 
tes PER 0,00228. 
ÿ4 TP HER F 


ï' * va ES 
h (1 RE ne ne 601,15 X 1,00228 = 


602,52, dont lelogarithme = 2 Ms are 


Ainfi , log. H — log. k (1 d nus che se 


2,8€86444 — 1,7799715 = © osstsn 

Donc x = 19;41,0272 X O,886729 = 
1715,02488; ce qui ne diffère de 1708,4 que de 
6,62 m., quantité qui n'eft que le 0,004 de celle 
que l’on a trouvée par la méthode trigonométri- 
que. ( Voyez MÉTHODE TRIGONOMÉTRIQUE. ) 
Ainfi, la différence, par la formule qui eft géné- 
ralement adoptée, efdouble , dans cette circonf- 
tance, de celle que donne la formule de M. Dau- 
buiffon. Mais que feroit-elle dans d’autres com- 
paraifons ? C’eft une queftion que nous ne difcute- 
rons pas dans ce moment : nous nous contente- 
rons d'obferver que, quelle que foit celle des 
trois méthodes que l’on emploie, pour mefurer 
les montagnes, elles font toutes fufceptibles d’er- 
reurs, & que l’on doit regarder, comme très- 
exactes, des méthodes dont les réfultats ne va- 
rient que de quelques millièmes, quoiqu'elles pré-- 
fentententr’elles e très- prihdes différences. l’oy. 
le Mémoire de M. Daubuiflon , Journal de lhy- 
figue, année 1810, rome II, page 437. 

Déaue le moment où le baromètre, tranfporté 
au Puy- de-Dôme par Perrier, fit connoître que la 


j hauteur de la colonne de mercure s'abaifloit à 
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mefure que l’on s’élevoit, onchercha à détertniner 
quelle étoit la relation entre cet abaiflement & les 
hauteurs correfpondantes; & l'ontrouva que, fur 
le bord de la mer, le biromètre étant à 28 pouces, 
l'élévation, correfpondante à une ligne d’abail- 
fement étroit de 63 pieds, & que cette hauteur 
augmentoit pour chaque ligne ;:alors on dreffa des 
tables qui indiquotent cet accroiflement. 

… Nous devons à la belle loi de Mariotte , que la 
denfité de l'air eft proportionnelle aux poids com- 
primaus, une application de Halley à [a mefure 
des montagnes ; ce favant démontre , que deux 
hauteurs prifes dans l'atmofphère, font entr'elles, 
comme les différences des logarithmes des éléva- 
tions barométriques, obfervées aux extrémités ; 
ilne falloit donc plus que déterminer le coeff- 
cient par lequel cette différence de fogarithme 
devoit être multipiée, pour avoir, d’après une 
mefure donnée , la hauteur de la colonne d'air. 

*  Auffitôt, desapplications de cette théorie furent 
faites par différens favans : Bouguer , dans les Cor- 
diilièress Tobie Mayer, à Gœttingue ; Schulzer , 
en Sufle; Forrebow, à Copenhague; Schuck- 
burgh , en Savoie; le colonel Roy, en Angleterre ; 
Déluc, Trembley, dans les Alpes; M. Remond; 
dans les Pyrénées. Chacun propofa un coefficient 
différent. Mais pour faire coincider les mefures tri- 
gonomérriques avec les mefures baromécriques, on 
reconnut bientôt qu'il falloit ramener les obferva- 
tions , & la colonne de l'air , à une température 
& dun degré d'humidité conftans ; de-là les cor- 
rections propofées pour ces deux objets, & leur 
introduétion dans les formules : celle à laquelle 
oneft parvenu aujourd'hui , à Paide de lanalyte de 
M. de Laplace , & des obfervations de MM..Ra- 
mond, Gay-Luflac, &c., eft une des plusexactes 
dont on puille faire ufage. Voyez FORMULE BaRoO- 
MÉTRIQUE, ï A | 

On trouvera au mot HAUTEUR, un grand nom- 
bre de hauteurs de montagnes & de lieux remar- 
quables , déterminées à l’aide du baromètre. : 


MESURE DES TEMPÉRATURES. Moyens employés 
our mefurer la température des corps & des mi- 
tenxe rt, } 

On fe fert ordinairement de thermomètres pour 
. mefurer les températures. Les thermomètres font 
des inftrumens , à l’aide defquels'on détermine le 
degré de chaleur , en la comparant à la variation 
de volume de deux corps; ainfi les liquides avec 
l'enveloppe qui:les contient, les folides avec 


d'autres {olides. 


| 


à # À ” 
: Pour mefurer exactement la température , il ne: 


fufit pas d’avoir des thermomètres comparables, 
mais il faut encore Connoître la loi d'augmentation 
de volume des fubftances que l’on emploie. 

En fuppofant que , dans l’étenlue des limites 
dans lefquelles on mefure la température, lun 


La el 


des folides fuive une marche croiflante, il faut en-' 


core que l’autre fuive une marche-femblable ; mais 
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comment reconnoitre cette marche ? Parmi k 
méthodes employées, nousen citerons deux: 1°.er 
mélant enfemble deux mafles égales d’un même 
liquide & à des températures différentes, & en 
obfervant fi le thermomètre indique la tempéra- 
ture moyenne; 2°. en comparant la marche de 
l'augmentation du volume d'un corps avec celle 
de l’air renfermé dans un tube. 

- On s'eît afluré, par l’une & par l’autre de ces 
méthodes, que l'augmentation de volume du 
mercure, dans les thermomètres, entre les deux 
températures de la glace fondante & de l'eau 
bouillante , étoit fenfiblement proportionnelle à 
la température; de-là', on à conclu que le ther- 
momètre à mercure étoit un excellent inftrument 
pour méfurer les températures, entre celles de la 
congélation & de l’ébuilition de l'eau. 

MM. Petit & Dulong ont fait un grand nombre 
d'expériences, pour connoître la. loi de l’aug- 
mentation de volume du mercure & de différens 
corps, entre latempérature 30 & 300 deg. Cette 
loi étant connue, il eft facile de fe fervir de 
thermomètres conftruits avec des corps qui ont 
les mêmes expériences, pour mefurer les tem- 
pératures des milieux & des corps. Nous croyors 
‘devoir renvoyer au Mémoire de ces deux Jeunes 
favans, qui a été couronné par l’Académie des 
fciences, & qui eft imprimé dans le Journal 
de Phyfique de Pannée 1818, tom. IL, pag. 313 
& 393- : 

Comme MM. Petit & Dulong fe font fervis de 
thermomètres à air pour indiquer la température , 
& que tout porte à croire, que l’augmentation de 
volume de ce fluide élaftique fec eft affez propor- 
tionnelle à la température, nous penfons que le 
thermomètre à air doit être confidéré , comme 
l'un des. inftrumens le plus propre à mefurer 
exattement les températures, 


MEsure D'UN ANGLE. C’eft un arc décrit du 
fommet de l’angle’& d'un intervalle quelconque, 
entre les côtés de Pangle. Voyez ANGLs. 


MESURE D'UN DEGRÉ DU MÉRIDIEN, C'eft l'in- 
tervalle compris entre deux normales, menées 
fur la furface de la terre, & dont l’inclinaifon elt 
d'un degré. Voyez DEGRÉ DU MÉRIDIEN, 

MESURE D'UNE LIGNE. Quantité dont une ligne 
droite contient une autre droite, prife pour 
unité : tels font le mère, la toife, &c. Moyez ces 
mots. 


MESURE D'UNE Masse. C'eit le poids de la 
malle. Voyez Masse. 


Mesure ou remPs. Mefure du nombre d'infians 
égaux, écoulés dans un intervalle donné, 
Toute efpèce dé mouvement uniforme eft pro- 
pre à mefurer-le temps. Aïnfi un see percé 
PA 


28 MES 


dans fa partie inférieure , rempli d’eau ou de 


fable fin, jufqu’à une hauteur déterminée ,'au- 


quel il faut un certain temps pour fe vider, & 
pour lequel la durée de l'écoulement eft toujours 
la même, lorfque le vafe eft rempli de la même 
manière & à la même hauteur, eft un moyen 
employé pour mefurer le temps. Woyez Czer- 
SIDRE , SABLIER. , | 

Parmi tous. les moyens de mefurer les:temps 
qui exiftent, on a: choifi celui que marque la 
durée du jour , c’eft-à-dire, la durée de la 
révolution apparente du foJeil autour de laterre, 
& cela, comme étant un des plus fimples & des 
plus commodes. 

Il exifte deux fortes de jours : le jour fidéral 
& le jour aftronomique. Le premier eft uniforme ; 
il eft de la durée d’une révolution de la terre, 
pat rapport aux étoiles; le fecond eft variable ; 
il fe compofe du jour fidéral, plus du temps 
que la terre met à décrire l'arc qu’elle parcourt: 
autour du foleil; cette durée eft variable. Woyez 
Jour siDéRAL, JOUR ASTRONOMIQUE. 

C’eft ordinairement le jour aftronomique dont 
on fait ufage : pour mefurer de plus longues 
durées, on a employé celle de la révolution 


de la lune autour de la terre, d’où lon a ob- f 


tenu les mois lunairess mais comme ceux-ci 
ne contenoient pas un nombre de jours égaux, 
on a préféré de faire des mois de trente jours. 
En goutant, tous les douze mois, cinq ou fix 
Jours complémentaires, on a obtenu lés années : 
au lieu d'ajouter les jours complémentaires, on 
a fait des mois inégaux de trente & de trente- 
un jours, de manière à ce que douze de ces 
mois fonnent exactement l’année tropique. Cette 
année , ou le retour de Ja terre aux mêmes équi- 
noxes, a été pris pour une plus longue durée 
que celle des mois; enfin, on a réuni cinq années 
pour compofer des luftres, & vingt luftres pour 


© former le fiècle. 


Ainfi le fiècle fe divife en vingt luftres, les 
luftres en cinq années , les années en douze mois, 
les mois en trente jours, les jours en vingt-quatre 
heures , les heures en foixante minutes, les mi- 
nutes en foixante fecondes,, &c. 

Toute durée devant avoir un commencement, 
année commence en Europe au folitice d'hiver, 
le jour du pañage du foleil fur le méridien , op- 
polé à celui du fpeétateur, Quant à l'ère , c’eft-à- 
dire, à l’origine des années, c’eft, pour chaque 
nation, une époque remarquable de fa religion 
ou de fes lois. Les Juifs comptent de la création, 
+ ou de 189 ans après la création; les Catholiques, 
de la naiflance de Jéfus-Chrifts les Turcs, de la 
fuite de Mahomet. Voyez Ere. 

Mesure ÉrINCELLE, Tige métallique, terminée 
par une boule à l’une de fes extrémités ; l’autre, 


Communiquant au réfervoir commun. Cette boule | 


s'approche & s'éloigne d’un corps éleétrifé , pour 


x 
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obtenir des étincelles, & l’on juge de la lon- 
gueur des étincelles, par la diftance à laquelle 
la boule' doit être du corps éleétrifé, pour que 
Pétincelle lui parvienne. Voyez ELECTOMÈTRE, 
SPINTHÉROMÈTRE. Nu 

MESURE LINÉAIRE. Mefure des corps, dans un 
fens feulement, celui de leur longueur : on fe 
fert, pour ces fortes de mefures, d’une règlexde 
bois où de métal, d’une longueur déterminée : 
tels font le pied, la toife , le mètre, &c. 


Mrsure NOuvELLe Mefure adoptée par le gou- 
vernement de France, le 7 avril 1775. 

Ces mefures difièrent de celles qui exiftoient 
alors , 1°. en ce qu’elles font les mêmes dans 
toute l'étendue de la France; 2°. en ce qu'elles 
font routes déduites d’une mefure conftante , qui 
peut être retrouvée dans tous les temps : c'eft 
celle de la longueur du quart du méridien ter- 
reftre ; 3°. en ce que leurs divifions font déci- 
males , c’eft-à-dire , que les divifions font des 
dixaines , & les multiples, des décuples. 

D'abord, on a propofé pour première mefure, 
celle dont les autres dévotent être déduites, la 
longueur du pendule qui bat les fecondes.. Mou- 
ton, aftronome de Lyon, propofa, en 1670 , pour 
mefure univerfelle, un pied géométrique, virgula 
geometrica , dont un degré de la terre contenoit 
600,009 ;. &, pour en conferver la longueur à 
perpétuité , il remarquoit qu'un pendule de cette 
longueur, fatfoit 3959 +, vibrations dans une 
demi-heure. Sicard, en 1671, chercha à propager 
une femblable idée. Huyghens , qui avoit pro- 
pofé, en 1656, Fapplication du pendule aux 
horloges , en parla de même en 1673, & la Sa- 
ciété royale de Londres fe propofoit de l’adspter. 
Amontons.& Bouguer infiftèrent là-deffus. Dufay 


avoit fait agréer au miniftre Orry, un projet de. 


réglement , que la mort de l'un & de l’autrea 
fufpendu. Lacondamine a écrit fur ce fujet, &a 
formé le même vœu en 1747. Danville a publié, 
en 1769 4 un Traité des mefures itinéraires, de tous 
les temps & de tous les pays. 

Enfin , l'Affemblée conftituante , par fon décret 
du 8 mat 1790, chargea l’Académie de préparer 
cette grande opération. L’Académie , après de 
longues” diffcufions fur le choix du pendule ou 
du méridien terreftre, adopta l'opinion de réduire 
les poids & Ja mefure des grandeurs du méridien, 
& de fonder , fur la diftance de l'équateur au 
pôle, ou fur la mefure du quart du méridien 
terreftre , un fyftème fimple & régulier de mefares 
umformes. :: | | 

Une des confidérations qui a principalement 
influé fur le choix du quart du méridien, c’eft 
que le pendule qui bat les fecondes , ayant des 
longueurs différentes chez les diverfes nations de 
la terre , il auroit été difficile d’en déterminer 
un qui éüt pu convenir à chacune. Il en eft de 


même du degré du méridien; chaque degré étant 
différent, lequel auroït-on pris? tandis que le 
quart du méridien, appaïtenant à tous les ha- 
bitans de l’hémifphère für lequel on le mefure, 
aucune nation ne pouvoit en choifir un autre. 
Cependant, comme :l n’eft pas prouvé que la 
longueur du quart du méridien foit la même fur 
les deux hémifphères , il feroit pofible que les 


habitans de l'hémifphère méridional ne vou- 
luflent pas adopter la longueur de celui de lPhé- 


mifphèr féptentrional, & de-là , qu'il y ait deux 
longueurs différentes. 

Dépuis long-temps, lAcidémie royale des 
fciènces s'étoit occupée de déterminer la longueur 
du méridien; Bouguer & plufieurs autres aca- 
démiciens avoient été envoyés à l'équateur ; 


Maupertuis & plufieurs autres avoient été en-. 


voyés-dans la Faponie, pour mefurer quelques 
degrés du méridien. Sicard, Cafini, Méchain 
avoient été chargés de mefurer des degrés en 
France. Ces mefures n'étant pas fuffifantes pour 
conclure la longueur du degré, MM. Delambre, 
. Biot & Arago furent chargés de la continuation 
des opérations faites en France. Elles furent pro- 


longées en Ffpagne, en Angleterre, par la réu- | 
nion des favans de ces pays ; enfin, de lenfemble 


de ces opérations, on a conclu que la longueur 


MES 29 


du quart du méridien, dans l’hémifphère fepten- 
trional, étoit de $,130,740 toifes ; on en a pris 
la millionième partie pour former l'unité de me- 
füre, à laquelle on a donné le nom de mètre, le- 
quel égale o,513074 toife. . 
Il réfulte de ces mefures, que le mètre 
0,$13074 toife = 0,61$69 pas géométrique = 
0,84144 aune — 3,07044 pieds. Voyez MÈTRE. 
Formant un carré d’un mètre de côté, ona 
conftruit le mètre carré, qui eft égal à 0,2632$ 
toife — 0,70801 aune — 9,477 pieds. Woÿez 
MÈTRE CARRÉ, CENTIARE. 
Cubant le mètre, on obtient un folide d’un 
mètre cube ou ftère, lequel eft égal à 0,13 506 toif. 
= 29,202690 pieds. Voyez STÈèRE , KiLOLITRE. 
Un efpace vide, d’un décimètre cube de capa- 
cité , forme le litre. Sa contenance eft de 1,0737$ 
pinte — 1,23077 litron — $0,462248 pouces 
cubes. * Voyez LiTRE. | n 
Enfin , le poids d’un cube d’eau difillée , dont 
le côté eft la centième partie d’un mètre, forme 
le gramme , lequel correfpond à 18,8272 grains. 
Voyez GRAMME. 
| Pour compléter ce que nous avons à dire fur 
les mefures, nous ‘allons préfenter ici le tableau 
des multiples & des divifions de chaque mefure, 


= 


Mefures linéaires. 

Noms des mefures. © Mètres. Toifes. + Aunes, Pieds. 
Quart du méridien ...  10,000,000 $,130,740 8,414,490 30,784,444 
Degré centéfimal .... 100,000 $1.307.4 84,144 307,844,4 
Myriamètre sav A EM ‘10,000 $130,74 8,414,4 30,784.44 
Kilomètre :,.::.,... 1,000 $12,074 841,44 3,:078,444 
Heétomètre. . :..... 100 51,3074 84,144 307,844 
MORT 7. 1 10 S,13074% 8,4144 30,784 
iii Ne RE RES I 0,13074 0,84144 3,0784 
Décimètre.......... 0,1. 05051307 0,08414 0,078 
MÉNMMELTS ce o,o1 0,00$139 0,00841  0,03078 
MONO. 0,001 0,00$13 0,00084 0,00307 


+ 


Noms des mefures. Mètres carrés. 


Mefures de fuperficie. 


Toifes carrées. Pieds. carrés, 


Myriare, ................. 1,000,000 263,2$0 9,477,000 
D sado ui. 100,000 ENRERN: 947.700 
| Heétare. tssessesresese.se 10,000 2 HE ON 94,770 
Décare........,.......... ,000 263,25 9477 
D D Di Ne citin, 100 26,32$ 9477 
DRE D ae ee sn, 10 21,632$ 9477 
Centiare, mètre carré ....... I 0,26325 9477 
Décimètre carré CCR O.,OI 0,0012632$ 0,09477 
CENHMÉÈETÉ CATTÉ 8e» e » » » oo. 0,001 0,00002632$ 0,0009477 
Mefures de capacité ou cubiques. 
Noms des mefures, Mètres cubes. Pieds cubes. Dintes. Litrons. 
Myrialitre CCR 10 292,02690 10,7373$ 12,307,7 
Kilolitre ou mêtre cube ...,,.,0, 1 29,20266 1073275 1,230,77 
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Noms des mefures. Mètres cubes. 


Hebtabtues. it. quels O,1 
Decahitreinr lit Se et o,01 
LITRE ou décimètre cube ...... 0,001 
Décihtre’ #5 2 ETES 0,0001 
Genrilitieis-2tas sans. us 0,00001 
Sténei sé nai aie re I | 
Déciftèné 34 "4e au he dr to ht 


Mefures pondérables. 


Noms des mefures. 


Millier TOUVÉ TEL vi à die eine Len DR MER e ET ele el one es 


Quintal nouveau. ... esse. 


CCR RER 


M ES: 


ZLitrons. 


$ s 
11e ee "5 + » 


Myriagramme ........... 


RHOBTAMMANE A Le maie ce Mer raie ne sr Re ue 


Héttoprammets ie .uss, ie PAR Rue 
Décagramimé ss ns. Et di nee RSS 
Gimme. ie en Or US VS Rene 
Décigramme., tn es AN SAN SR USE 
Cenñtigramme. os. See 
Mifgtamine:s. 54008 02 Dao di ETES 


MESURE PONDÉRABLE ; menfura ponderabilis. 
Syflème de poids employé pour pefer les corps. 

EuFrance , le poids principaleft le-gramme. 
I eft égal à celui d’un centimètre cube d'eau 
diftillée. Toutes les autres mefures font des mul- 
tiples ou des fraétions décimales de cette unité. 
Voyez GRAMME. : 

On fait ufage , dans chaque pays, de mefures 
rondérables différentes. Nous continuerons de 
faire connoître les différens poids que lon emploie 
dans. chaque pays, ainfi que leur rapport avec le 
gramme. 


Mesure superriciezcr; menfura fuperficialis ; 
aufwindig mafs ; {. f. Mefure avec laquelle on dé- 
termine la futface d’un corps, c’eft-à-dire, qui 
n’a que deux dimenfons : longueur & largeur. 

En France , la mefure fuperfcielle eft le metre 
carré, pour les mefures de petite étendue, & 
l'are, mefure de dix mètres de long fut dix mêtres 
de large, ou de la contenance de cent mètres 
carrés, pour les grandes fuperficies. Woyez ARE, 
MATRE CARRÉ. 

Nous continuerons à faire connoïtre le rapport 
qui exille entre toutes les mefures fuperficielles, 
x le mètre carré où L'are. 


MESURE TRIGONOMÉTRIQUE . DES MONTAGNES. 
Détermination de la hauteur des montagnes, à 
l'aide d'opérations trigonométriques. 

Nous avons déjà dit, que-pour mcfurer trigo- 
nométriquement la hauteur des montagnes, on 
choififfoit une bafe bien horizontale, des deux 
extrémités de laquelle on puifle difünguer un 
point fixe fur le fommet de la montagne ; que 
l'on mefuroit cette bale, avec. un grand foin, 


puis qu'à chaque extrémité ; on mefuroit enfuite. 


Pieds cubes: Pintes. 
2,920269 107,375 123,977 
0,19206 10.737$ L2,F07% 
0,019206 1,0737$ 1,23077 
0,00292 0,19737 C,123077 
0,000192 - DROLE AT 0,01230 
Voies de bois. Corde des eaux. 
29,20299 O,$220 0,260$ 
2,92026 0,022 0,0260$ 
Grammes. Livres. Grains. 
+ 1,000,000 2,041,877. _ 
.):rHa08000 LOL BLEUS TE 
10,009 20,42877 
1 1,000 2,C4:87 
FRE 100 0,104218 
: 10. 0,02042 : 
. I 0,00204g 18,827L 
. O, 0,000204 1,88272 
: 1140 0,01 0,900019 0,18827 
. 0,001 0,000002 0,01882 


* 
deux angles, 1°. celui que forme la direétion de la 
bafe avec le rayon vifuel , dirigée fur le point fixe 
du fommet; 2°. l’angle que forme certe feconde 
direction avec l’horizon. ré je 

Connoiflant la longueur de la bafe , & les 
angles que forment , aux deux extrémités , la di- 
rection de la bafe-& celle dela droite du rayon, 
dirigée au fonimet , on détermine facilement ces 
deux diftances; connoiflant ces diftances, & 
l'angle que leur direction fait avec l'horizon, on 
connoît l'hypothénufe d'un triangle rectangle , & 
l'angle de l’une de fes extrémités, donc les trois 
angles du triangle; alors on détermine facilement 
la hauteur verticale qui forme l’un des côtés de 
ce triangle. ; “ai DR NAME 

Afin de faire connoitre les difficultés que ces 
fortes d'opérations prélentent, & les moyens que 
l’on emploie pour les vaincre, nous allons rap- 
porter l'opération trigonométrique , faite par 
MM. Daubuiïflon & Mallet, pour déterminer la 
hauteur du mont Grégoire , près d'Yvrée. Woyez 
MESURE DES MONTAGNES PAR BE BAROMÈTRE. 

Le terrain fur lequel nous avions établi la bafe,, 


dit M. Daubuiflon (1), eft un grand pârurage 


plat; il n’eft qu’à fix mille mètres de la cime.On a 
commencé par planter, dans l’alignèment le plus 
favorable, & de cinq en cinq mètres, des piquets 
hauts de deux, trois à quatre décimètrés ; leur 
tête a été mife parfaitement en ligne droîte ; cepen- 
daut, afin de leur conferver à peu pres la même 
hauteur , & de fuivre la figure du terrain, la ligne 
a été légèrement brifée en trois endroits , mais 
toujours maintenue dans le même plan vertical. 
l'out ce travail a été difpolé par M. le chevalier 


(x) Journal de Phyfique, année 1810, vol. T, pag. 40244 
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Mallet, qui l’a fait exécuter par des conduéteurs. 


de travaux expérimentés, & qui | a-verifié plu- 
fieurs fois lui-même. | 
Pour mefurer cette bafe, nous fimes faire à 
Turin, par le mécanicien de l'Académie, en 
même temps vérificateur des poids & mefures 
métriques , une grande règle de bois de fapin , 
ayant $,01 mètres de long; fes extrémités furenÿ 
garnies en cuivre, & l’on rt avec toute 
l'exactitude poflible , par deux lignes tranfver- 
fales , le commetñicement & la fin des centimètres. 
L'étalon qui fut employé à cette graduation, 
“étoit en fer, & avoit été fait fur un des treize 
originaux; remis aux députés du Piémont, lors 
de l’établifement du fyftème métrique. Sitempé- 
rature étoit de 13° centigrades, lors de la divifion. 
Nous eûmes en outre, du même mécanicien, 
deux efpèces de boites de cuivre, deftinées à 
recevoir les extrémités de la règle. Elles fe pla- 
çoient fur la tête du piquet, & s'y fixoient , lorf- 
qu’il étoit néceffaire , à l’aide de vis de prefion. 
On avoit tracé , fur la partie fupérieure , uneligne 
deftinée à coïncider avec l'extrémité de la règle 
qui repofoit deffus. AU | 
” Dès qu'on voulut procéder à la mefure de la 
bafe, on fixa une boite fur le piquer n°. 1 ; on 
plaça l'autre fur le n°. 2 , mais fans l'y arrêter ; on 
pofa enfuite la règle, de manière que la divifion 
© mètre coincidèt parfaitement avec la ligne 
tracée fur la première boite , & on avança la fe- 
conde , jufqu’à ce qu'il y eût coincidence entre fa 
ligne & la divifion cinq mètres : alors on ferra la 
vis , & la première diftance fut mefurée. On 
‘énleva la première boite , & on la porta fur le 
piquet n°. 3 ; la règie fut placée de manière que 
MI ON o mètre répondit exaétement à la 
divifion de la boite reftée fur le n°, 23 alors on 
difpofa la boite fur le n°. 3, comme il avoit 
été précédemment fixé fur le n°. 2 : ainfi de fuite. 
On plaçoïit, chaque fois, un troifième piquet 
‘entre les deux dont on mefuroit la diftance , afin 
de foutenir le milieu de la règle. Toute cette 
opération fut faite par le chevalier Mallet, 
M. Henrijeune, ingénieur des ponts & chauf- 
fées, & moi. Deux de nous ne quitroient jamais 
les extrémités de la règle, & veiiloient conti- 
nuellemment aux coïncidences. Nous mîimes ce 
travail tout le foin & toute l'exaétitude dont nous 
étions fufceptibles, & quoique nous n'euflions 
que centtrente-quatre diftances , ou fix cents foi- 
xante-dix mètres à mefurer, & que les piquets 
euflent été préparés & alignés d'avance, cette 
feule opération nous occupa quatre Jours. 


* 


En voici les réfultats: 
La bafe formés en ligne droite, brifée en trois. 
Longueur. de la 1°°, partie..., 250,081$ mèt. 
Pongueurude:la 2 géo :200, 261 
Eonpgreur de la 3f%.,5,,,4,.,2 219,90$ 
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: Différences de niveau entre les 
deux extrémités. 


pré 


 de-lai.1"%, partie. :,4..::4.°:-0,690 
OU EL TNT SAN TOC 
— dela ;f................. 0,553 

POS ei Mo0o 


Lé centre de notre cercle répétiteur éroïit à 
0,88 mètre , au-deffus d'une extrémité de la bafe, 
& à 1,36 au-deflus de l’autre. Ainfi, la diftance 
entre les deux centres de cercles, ou la vraie 


| bafe, étoit de 679,198 mètres. 


Comme la température du mètre en fer, lors 


| de la graduation de la règle, étoit de 13°, & 


| 
| 


…—…— 


| 
| 


mm 


+ 


| 
| 
| 


que ce métal fe dilatoit, d’après Borda , de 
0,00001156 mètre par degré du thermomètre, 
notre mefure , comparée au vrai mètre, celui à 
0°, eft trop long, dans le rapport de 1 à 1 + 
0,0000115$@ X 13; par conféquent , notre bafe eit 
trop courte, & en l'’augmentant dans le même 
rapport, elle devient 690,299 mètres. 


On a mefuré les angles avec un cercle répéti- 
teur , fait par M. Lenoir. Nous avons long-temps 
manié cet inftrument , & l'avons effayé plufieurs, 
fois fur notre terrain, avant de l’employer à la 
mefure définitive. Elle a été effeûtuée dans un 
très-beau jour d'oétobre. Chaque angle a éts 
répété dix fois. Avant de lire fur le ver- 
nier , M. Mallet & moi examinions, files lignes: 
divifées étoient exaétement fur les points con- 
venus des fignaux , & nous tâtonnionsjufqu'à.ce 
qu'il nous fût impoñible de les mieux mettre. 
Chacun examinoit &  écrivoit féparément les 
angles, & nous ne paflions à un autre , que 
lorfque nous étions d'accord à un quart de mi- 
nute, de forte que nous croyons pouvoir en 
répondre, à deux ou trois fecondes près. 

Voici ces angles, tels qu’il nous ont été direte- 
ment donnés par l’obfervation. 

1°. Angle formé par la bafe & par le rayon vi- 
fuel , allant de fon extrémité orientale à la cime 
du fignal. 


Angle multiple obfervé. | Angle fimple déduit. 


L'OTAN 97° y 7"5 
: RACE MIS & Best e 97 RE 
GÈNE © CNRS De (s) 97 13 10 
8. 57, 45, 30 97 13 11 
10, 2f2 14 45 | 97 13 10,$ 


2°. Diffance du zénich au fignal , vue de l’extré- 
mité orientale de Ja bafe, Cet angle doit être aug-- 
menté de 1’ 3/7 à caufe de la poftion du cercle, 


\ 


ol 1487 $7' o!'! 73° 28! 307 
4. 293  $$ “ 73 284$ 
6. HO: 12 9 73 28 $° 
8... 127,90 e 73 28 45 
19, 14 48 15 73 28 49.8 
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3°. Angle formé par la bafe & le rayon vifuel , 
allant de fon extrémité occidentale , au fignal. 


Angle multiple obfervé.| Angle fimple déduit. 


2. 1539 6 15" DÉPARTS 
4. 306,12 © 30 AÉARE 75 
6::"1, 99 M8 30 76.2: 33 (e) 
8, 152 22 © TE IR AS 
10, 4$ 27  4$ 76.530 840$ 


4°. Diflance du zénith au fignal, vue de l’extré- 


mité occidentale de la bafe. 
2. 1479 35° 307 73° 47 45" 
4e 219$ 11 45 73 47 5755 
6. 282 47 45 73. 47: $7:$ 
RE QE Fe MEN AND AU 
10, 10 $8 45 75 MT AS Ce 


On a obfervé le baromètre & le thermomètre 
fur le terrain pendant la mefure de ces angles. 
Pour l'angle n°. 2, on a eu; baromètre réduit à 
© rempérature = 0,7383. Thermomètre — 24°. 

Pendant la mefure du quatrième angle, il eft 
furvenu une circonftance thermométrique défavo- 
rable. On étoit près du coucher du foleil, & 
l’inftrument s'étant tout-à-coup trouvé à l'ombre 
d’un coteau, la température a baïflé, pendant 
l'opération, de 21 à 14 deg. Le baromètre étoit 
d0,7393. ke 

D’après ces données, en prenant l'angle dé- 
duit de la dixième répétition, & en ayant égard à 
la courbure de la terre, le calcul trigonométrique 
ordinaire indique, pour la hauteur du fignal fur 
l'extrémité orientale de la bafe, 1709,$4 mèt. 

Nous avons cherché à corriger direétement 
l'effet de la réfraction. Deux’fois M. le chevalier 
Mallet & moi nous fommes allés fur la cime de la 
montagne, pour y faire les obfervations néceffaires 
à cette fin, c’eft-à-dire, pour y prendre la diftance 
au zénith, de l'extrémité de la bafe vue du fignal ; 
mais, toutes les deux fois, les nuages font venus 
nous envelopper au moment même de l’obferva- 
tion, & nous ont. ainfi enlevé le fruit que nous 
efpérions recueillir de notre voyage. Heureufe- 
ment , le calcul nous met ici à même de faire 
cette correction, d’une manière à peu près auf 
exacte, que dans le cas des réfraétions aftrono- 
miques. La même théorie qui a conduit M. de La- 
place , aux formules d’après lefquelles on déter- 
mine ces derniers , lui en a donne une (1) pour la 
réfraétion des objets fitués dans l’atmofphère , & 
vus fous un angle de plus de 10 deg. Or, ici, la 
hauteur mefurée étant confidérable, & l'angle 
étant de 16°32!, nous pouvons employer , avec 
confiance cette formule , à laquelle on donne la 
forme fuivante : 


UE 2 [ 6001. SIN 1 HT. x 
cof*,z Lo,76 (1 + 0,0037j: ) 


3,00338 H — 2]. 


ee 


(1) Mécanique célefe, tome IV, page 280. 
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dx étant la correétion à faire à la réfraction. : 
7 = angle au zénith = 73,28/58"8. | ; 
t—= température au lieu del’obfervateur — 24°. 
H — hauteur du baromètre dans le lieu réduit 
à o temp. = 0,7383. hit o 
h = hauteur du baromètre au fignal; 4 ,-il eft 
vrai, n'a point été déterminé directement; mais 
les nombreufes obfervations barométriques que 
nous avons faites fur la montagne, nous permet- 
tent de le conclure, à Paide de H & det, d’une 
manière plus que fuffifance pour lufage actuel : 
il eft 0,6045. va 
Les nouvelles expériences de MM. Biot & Ara- 
80, fur les denfités de l’air & du mercure, don- 
nent 3,07600, au lieu de 3,083 38. | 
D'après ces nouvelles données , on trouve dx 
= 0,45 mêt. & par conféquentx = 1709,09 mèt. 
Le baromètre, dans la {tation inférieure, étoit 
à 0,86 mèt. au-deflous du cercle répéruiteur; & 
celui de la ftation fupérieure à 1,32 mèt. au-def- 
fous du fommet dn fignal : ainfi, la différence de ni- 
veauentre les deux inftrumens devient 1708,434m. 
Un calcul trigonométrique femblable , donne, 
pour la hauteur du fignal au-deflus de l'extrémité 
occidentale de la bafe , 1710,74 mèt. L’excès fur 
1709,09 eft de 1,65 : le nivellement l’avoit donné: 
de 1,32=1,799— 1,36 +0,88, qui elt la diflé- 
rence de niveau entre les pofitions des deux cer- 
cles. Ces réfultats ne diffèrent que de 0,33 mèr. 
& prouvent ainfi l'exactitude de nos opérations , 
au moins fous le rapport des angles au zénith, 
Sans la circonftance défavorable à lopération , 
faite à l'extrémité occidentale de la bafe , circon(- 
tance déjà meutionnée, la différence eûc été 
moindre; aufli, croyous-nous pouvoir répondre 
de notre mefure trigonométrique à un demi-mètre 
près, c’eft-à-dire, à moins de 0,0003. 


Mesure ( Unité de). Mefure prife pour unité, 
& de laquelle les autres dérivent. 

Il exifte deux fortes d'unité de mefure : l’une gé- 
nérale , d’où dérive tout le fyftème métrique ; telle 
eft, dans les nouvelles mefures françaifes, le quart 
du méridien, ou le mètre qui en eft la millionième 
partie; l'autre particulière , qui forme" l'unité de 
chaque forte de mefure; ici, on diftingue, 
1°, l'unité de mefure de longueur (voyez MèrRe); 
20, de fuperficie (voyez MÈèTRE caRRÉ, ARE); 
3°. cubique (voyéz METRE CUSE, STèRE ); 4°. de 
capacité (voyez Lirre); 5°. de poids (voyez 
RAMME ). 


MESURÉ ; menfus ; gemeflen; adj. Dont on à 
pris la melure. 

En mufique , ce mot répond à l'italten a cempa 
où à batuto, & s'emploie, fortant d’un récita- 
tif, pour marquer le lieu où l'on doit commencer 
à chanter en refure. 


MESURER ; menfurare ; mefen ; v. act. C'eft 
prendre 


et te 
ARE 1 RIT 
prendre une quantité, 


exprimer les rapports 


Ty É LR EE ÿ: 11 x 
que toutes les à res quantités du même genre 


; ou mieux, c’eft fe fervir d'une 


ont avec ell | 
Perte a ii ML < / . 
ure connue , & déterminer, avec elle, 


certaine me: 


ofe de mefurer, auxquelles on applique la 
[ue , portent différens noms, felon l’efpèce 
X la nature des mefures. Voyez ALTIMÉFRIE, ÂR- 


PENTAGE, GÉODÉSIE, GÉOMÉTRIE, JAUGEAGE, 
LRU ÉTR P 5 w 


 LONGIMÉTRIE, NivELLEMENT , STÉRÉOMÉTRIE, 
TriconomirriE, &c. &c. 


NT 


_MÉTAL, de ira, après, ana, autre; piran- 


Aw; metallum; merall; f. m. Subftance combuf 


tible , obtenue des minéraux , par divers procé- 
dés. On a dérivé métal de pire œnna, apres les au- 
ares, parce que, dit Pline, une mine en engendre 


une autre, ce qui eft inexact. Voyez Mines. 


_ Quant au dévèloppement que nous devons 


donner au mot méral, voyez Métaux. 1 


Méraz Des MiRoOIRS, Compofition métallique 
- compacte, dure X ferrée, avec laquelle on fait 
les miroirs de métal. ; | 
_ Parmi les nombreufes compofitions des miroirs 
métalliques , Brion propofe celles-ci : 
VADADaEtes étain. is | +, 
16 ——: de cuivre. He 
6 —— de tartre rouge. 
. 2 —-— d’arfenic. 
_1,f —— denitre. 
1 —— d’alun. 5 3 
Il eft facile de voir que le tartre, le nitre & 
l’alun ne font employés ici que comme foudans, 


& n’entrent pas dans la combinaïfon métallique 


du metal des miroirs. | % 


Schmitt, qui s’eft beaucoup occupé de la com- 


poñition du métal des miroirs, annonce qu'’iln’en a 
trouvé aucun qui fût fans défaut. D’après ce fa- 
vant, trois parties de cuivre & une partie un quart 
d’étain, forment un métal blanc fort dur, mais il eft 
expofé à être trop poreux, furtout fi l’on fait trop 


chauffer Le métal en le fondant: fix parties de laiton 


& une partie d’étain fontun méca/ blanc plus dur; 
mais la fumée du zinc, qui entre dans la compo- 
fition du laiton, laifle très-fouvent des raies , ou 
des parties raboteufes, fur la furface du métal, 
qui le-gâtent entièrement lorfqu’'elles font en 
grand nombre. Deux parties du premier métal, 
fondues avec une partie de ce dernier, fontun 
aflez b@n métal de mirorrs. 

Une combinaifon métallique meilleure, mais 
plus chère que les précédentes, propofée égale- 
ment par Schmitt, eft un compolé de cuivre, d’ar- 
gent, d’antimoine, d'étain & d’arfenic, coulé 
dans dés moules de bronze fort chauds. 

Did. de Phyf. Tome IV, 
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Rochon a propofé de former le mmétu/ des miroirs 

AVEC | 
32 parties de cuivre. 
1ÿ —— d'étain. 

1—— d'argent. 

1 —— d’arfenic, 

0,2 —— de platine. 

Ce métal, lorfque la combinaifon eft bien faite, - 

eft dur , compaéte, prend un beau poli, & laiffe 


 difinguer peu de parties nuageufes & cendrées. 


Voyez MIROIR MÉTALLIQUE, MIROIR DE MÉTAL, 


METALLEITE, de peranacr, méral, & en- 
fentis , étre ; {. f. Etat des fubftances qui réuniflent 
les propriétés des métaux, telles que la ductilité, 


| la fufibiité, l’'oxidabilité, la ténacité, &c., par 


oppofition à l’état où font ces corps, lorfqu'ils ne 
paroiflent pas fous forme métallique, qu'ils font 
dans l'état d’oxide, de minerais, &c. 

2 2 


MÉTALLIQUE; metallicuss metallich; adj. 
Qui eft de métal , qui concerne le métal, qui à des 
propriétés du métal; c’eft ainfi que l’on dit cou- 
leur, éclat métallique, lorfqu'une fubftance à la 
couleur , l’éclar d'un métal. 

1! fe dit encore, dans la numifmatique, de <e 
qui concerne les médailles; telles que la fécerce 
métallique , V'hiffoire métallique, pour la fcience des 
médailles, l’'hiftoire des médailles. 


MérazziQuEe (Gaz). Vaporifation des métaux 
réduits à l’état de gaz. 

Une forte décharge éleürique, à travers un fil 
très-mince d’or, d'argent, de cuivre, de fer, &c., 
les volatilife & les fait pañler à l’étar de gaz; c’eit 
ordinairement un gaz oxide métallique. | 

Quelques perfonnes ont attribué la formation 
des uranolites, à la réunion des gaz terreux & mé- 
ralliques, difféminés dans latmofphère. Voyez 
GAZ MÉTALLIQUES, URANOLITES. 


MérazziQue (Végétation). Difboftion partis 
culière de quelques fels & même de giobules mé- 
talliques | à l’aide de laquelle ils prennentla forme 
des métaux, & dont l’accroiflement, par fa pofi- 
tion , eft analogue à celle de la végétation. Woyez 
ARBRE DE DiANE, HERBORISATION MÉTALLIQUE, 
VEÉGÉTATION MÉTALLIQUE. Le 


MÉTALLISER ; meta/llifiren ; verb. Faire pren- 
dre à une fubftance la forme métallique. 


MÉTALLISATION, de métallum, métal, & 
ago, agir, opérer; metallifation; rretallifation, 
f. f. Opération par laquelle la nature fait pañlef, à 
l’état de métal, les fubftances contenues dans le 
fein de la terre. " 

Pendant long-temps, dn étoit perfuadé que les 
métaux croifloient dans le fein de la terre, comme 
les végétaux & les animaux à la furface. IH devoit 

É 
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exilter, dans cette hypothèfe , une mérullifasion , 


come il exifte une végétation, une animalifation ; 


- mais cette opinion qui fuppofoit une vie, une 
croillance aux métaux, comme aux végétaux & 


aux animaux, a été complétement détruite avec 
l’accroïflement de nosconnoïifflances. Nous fommes 
convaincus aujourd’hui, parl'obfervation, que les 
métaux quiexiftent dans le fein de la terre, y font 
tels qu’ils y ont été dépofés, & n'y ont fubiauctine 
altération, aucun changement, depuis le moment 
où le dépôtenaété fait. Ds-là, l'entière difipa- 
tion de ces rêves de l’alchimie fur la tranfmutation 
des métaux, qui ont occupé nos pères pendant 
fi long-temps. 

Cependant on voit, quelquefois, à la furface de 
Ja terre, & même dans l'intérieur, des décompo- 
fitions de füubftances minérales ; mais ces variations 
de compofitions n’ont aucune influence jur les 
fubftances métalliques qui entrent dañs les com- 
pofés, les fubftances métalliques ‘étant fimples & 
indécompofables. 


re 
ie 


METALLOGRAPHIE, de (LETOHNAOV , métal , 
Jeudw, décrire; metaliographia 5 mecaHlographi ; 
f. f. Science de la connoiffance & de là defcrip- 
tion des méraux. Voyez M£TAUx. 


MÉTALLURGIE, de gerandor, métal, eeyoy, 
cravarl; metallurgias metullurgie ; {, F. L'art de 
travailler les métaux, 

C'eft l'art de féparer les fubftances métalliques , 


de célles avec lefquelles elles font mélangées, où 
combinées , dans les minerais, & de les préparer 


pour les arts & pour les différens ufages de la 
vie. 

Quoique la chimie préfente un grand nombre 
de moyens de féparer les métaux , des minerais 
qui les contiennent, Île mécalluroifte, obligé d'ex- 
traire ces fubftances de la manière la plus éco- 
nomique, ng fait ordinairement ufage que de 
combuftible & d'air : le combuftible, pour li- 
quéfier & vaporifer les divérfes fubitances, & les 
féparer les unes des autres par la ajuation & la 
vaporifation; l'ait , pour oxider les métaux, ou 
brâler des combuftibles, & féparer ainf les fubf- 
tances par leurs différentes affinités pour l'air. 

Ainfi, le plomb ef féparé du cuivre par a liqua- 
tion, ceflla-dire, par la plus grande facilité 
qu'a, le premier métal, à entrer en fufion. Le mer- 
cure fe fépare de l'argent & de l'or, par: la 
vapotilation du premier métal; le ploinb fe fé- 
pare de l'argent, par la facihté avec liquelle le 
premier fe combine avec l'oxigène, &c. &c. 


A. 
CaY 


METAMORPHOSE, de wire, chargement, 
miePn, figure, forme; metamorphols; veriwand- 
lung ; £. E Changgment de forme, de figure, tran(- 
formation. 


g qe ie 
fe. dit partic 

FREE a LOT 
changeinent que À 


| 
| 
| 
| 


To 


Énisee 


fait ou éprouvé par les dieux. Il fe dit, en enro- 
mologie, des changemens qui ont lieu dans plufieurs 


infeêtes, comme la'chenille , le ver à foie, qui de 
larves deviennent nymphes, puis papillons; enfin s. 
ilfe dit, en PRADA, de tous les charigemens. 
que l'on remarque ; foit dans des tableaux , foie 
dans des objets vus à laide de glaces différem- 
ment difpofées, foit de toute autre manière. 
METAPHYSIQUE, de wire, après, au-delà, 
Qunxx, Phyfique ; metaphyfica ; metaph\fick; {2€ 


» 


Science qui traite des premiers principes de nos 
copñoiflances, des idées univerfelles, des êtres 
fpirituels. SUPER ON RES 
Chaque fciènce à fa métaphyfique, " LUO 
Pendant long-temps , les phénomènes que pré- 
fente la phyfque, étoient expliqués par des rat- 
fonnemens feuls, en remonrant à des principes 
généraux , à des fuppoñtions plis où moins 
élevées ; ils étoient expliques à l'aide de laméra- 
Phsfique. Mais, dès que l’on s’eft afluré que ces 
raifonnemens conduifüient très-fouvent à des ré- 
fultats abfurdes, on à abandonné les explications 
métaphyfigies pour fe livrer à l'expérience, & 
c'eft avec des faits fimples , que l'on a cherché à : 
expliquer les faits plus compofés. Newton ayant . 
tiré un très-grand avantage de l'application de 
l'analyfe aux phénomènes d'optique , les géo- 
mètres ont voulu fuivre fes traces & chercher à 
limiter; ils onc appliqué l'analyfe à rous les faits 
qu'on leur a préfentés ; maïs le plus grand nombre, 
ne réuniffant pas, comme Newton & Monge, 
l’art de faire des expériences, à leurs connoif- 
fances géométriques, il en eft rélulté des appli- 
cations inexactes de l’analyfe,, qui ont produit des 
réfultats faux , auf défavantageux a la fCience 
que la récaphylique. Voyez PHYSIQUE. 

Plufieurs perfonnes font dériver le mot méra- 
phyfique ; du placement de cette fcience, par 
Ariftote , après la phyfique ; d'autres , de ce que 
la métaphyfique doit être placée au-deflus de ‘la 
phyfique , parce que les matières que traite cette 
fcience, font d’un ordre füpérieur à cellessque 
traite la première. Ce qu'il ya de pofitif, c'efl que 
la phyfique doit être près dé la nature, près des 
faits , & que la mérafhyfigue élève, fouvenr, 
dans des efpaces imaginaires, où l'homine peut 
s'égarer. | 


MET AUX, de gerude, métal; metalla; me- 
talle; {. m. Corps fimplés, combuftibles , & d'une 
nature particulière, quel’on trouve tout formés 
dans le fein de la tèrre, foit purs, foit com- 
binés avec différentes fubftances. 

On peut divifer les propriètés des métaux en 
deux claffés : 1°. lès génériques , tellésique la. 
pefanteur , l'opacité, l'éclat, la couleur, la crif- 
tallifabilité , & la faculté. conductrice du calo- 
rique &.de l’éléétrici 2°. les particulières , 


, 
Fa + 
Le 9 


ulièrement, en mychologie, du | telles que la ductilité, la dureté } la ténacité, 
es Anciens croyoient avoir, été l'élaflicité, Podeur , la faveur & la fonorité.… 


ME T 
ce LAN. HAS 
: Parmi les propriétés chimiques des méraux , on 
difingue , 1°. l'union qu'ils peuvent former 
entr'eux pour conflituer les alliages ou les amal- 
games; 2°, leur oxidabilité ; 3°. leur combinaifon 


avec les corps _combuftibles ; 4°. leur action fur 


les acides |; foit pour les décompofer, foit pour 
décompoier l’eau avec laquelle ils font combinés ; 
5°. leur action fur les fels, à diverfes tempéra- 


MEET 35 
Anciennement , on ne connoifois que fept mé- 
taux; mais depuis le feizième fiècle , que Para- 
clèfe reconnutle zinc, an en a découvert vingt- 


quatre autres. Il en eft trois nouveaux , {ur 


lefquels on n’a que dés préfomptions, Nous allons 
faire connoître,. dans un tableau , les noms des 
trente-deux métaux connus, ainfñ que l’époque 
de leur découverte. 


turess AN ; 
F & ; F } k # . 
Nbms des métaux. AurTeurs de leurs découvertes. CHR 
p | oi découverte. 
PANEOONT. din 4 
Men, Connus de toute antiquité. « 
UNSS: TEEN À # | #1 
Piomb huit 
Ft SEM UE 
} 5: MSA MENU r PE Indiqué par Paraclèfe , qui mourut en..... M eee IS4I 
Bifmuth, +... | » Décrit dans le Traité d'Agricola, imprimé en ....... 1f20 
Antimoine...... Bañle Valentin décrivit le procédé d'extraction en... Hu AGTIE 
ABC, 3 5202) Prnntolaiéconvért éni, Si ein esuh., tu +340 
Us ON MER PRIS M EU Ne ed am ces achete: 1244 
MPDES 2.0, 24. Wood, eflayeurà la Jamaique... ......,.…. AS A 174 
1 31e 73 ERP RER RUE Te Lt A Le PT ii. RU MT RD 17$i 
Mansanele,,. lGahnréSchéele , à peu près vers... TR 1774 
Æungfène. :..., MM. Delluhyart, à peu près vers...............,. 1791 
DR 4. MMullérde Rerchehfteim.::#2.....,.,...4.4..%. 1782 
Molybdène ..... |  Soupçonné par Scheèle & Bergmann, conftaté par 
D FUMÉE din Lee NS PA ANR RE Mec AE 1782 
po un RL in uns «dei ennuen 1739 
Liir ttes ARR M de ne dr mny ee o à mie so 0e F791 : 
| MN AMQUENN sn AU dia he e He noie 1797 
Columbium..... DOME ADN TS SN si dut te» 1602 
PAM, 2. M. Wollafton ....… Pr NE de AR CT, al 1803 
Bhodium 2.2. .: M MO OR RU R, a dt ies neb der mate ten 1823 
Lait + AE Defcotils, conftaté enfuite par Fourcroy, Vauquelin, 
TO RS EG MANT ET es Redon ne so dope sie « 1803 
Ofinium ...... ns Ve ee on bi oo 1953 
Éérbim: 25: MM. Heilfenger & Berzelius.........,........... 1804 
4 ni UE Ÿ Découverts par M. Davy ,en............:........ 1807 
Barytüme .. ... 
Strontium ...... Indiqués par M. Davy, en....................... 1807 
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Ces méaux ont, primitivement, été divifés rela- 
tivement à la propriété qu'il ont d’être ductiles 
ou imnalléables & de ne pas l'être ; d’abord , en 
métaux nobles & non nobles ; mais que peut & doit 
être la noblefle dans un métal ? Enfuite en métaux 
parfaits où imparfuits. Tous les métaux , quels 
qu'ils foient, font à leur degré de perfection. 
Puis en métaux & demi-métaux :'il n'exifte pas 
plus de demi-métaux dans la nature , que de 
demi-animaux , de demi-végétaux ; enfin , en é- 


taux malléables & métaux non malléables. Cette di- 
vifion paroifloit avoir un caraëtère afiez prononce ; 
cependant, il eft des métaux , comme le fer, le 
zinc, qui ne font point malléables après la fu- 
fion, & qui deviennent malléables après une 
compreffion à une certaine température. Dans 
quelle claffle devoit-on placer ces métaux? 
M. Hañlenfrarz propofa, en 1790, de divifer les 
métaux , relativement à leur propriété chimique 
pour loxigène. Cette méthode ne perfec- 
2z 
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tionnce enfuite, & quelques chimifles divifent | conféquence que foupçonnés. Ce font le filicium , 


aujourd'hui les métaux en fix clafles, relative- 
ment à leur propriété pour l'oxigène. 

1°, Métaux qui ne peuvent abforber le gaz oxi- 
gène, ni décompofer l’eau à aucune température, 
& dont les oxides fe réduifent au-deffous de la 
chaleur rouge. Ces métaux font au nombre de fix : 
Pargent, le palladium, le rhodium, le platine, 
l'or & l'iridium. | 

2°. Métaux qui ne peuvent abforber le gaz 
oxigène qu’à un certain degré, & qui ne peuvent 
point opérer la décompofition de l'eau ; les oxides 
fe réduifent plus ou moins facilement à une tem- 

érature élevée. Quatre métaux compofent cette 

claffe : le nickel, le plomb, le mercure & lof- 
mium, dial 

3°. Métaux qui peuvent abforber l'oxigène à 
une température très-élevée, mais qui ne décom- 
pofent l’eau ni à froid ni à chaud. Freize métaux 
compofent cette feétion. Cinq font acidifiables : 
larfenic, le molybdène, le chrome, le tungftène 
& le columbium; huit ne font qu'oxidables : 
l’antimoine , l’urané, le cerium , le cobalt, le ti- 
ane, le bifimuth , le cuivre & le tellure. 

4°, Métaux qui ont la propriété d’abforber 
l'oxigène à une température très-élevée, & qui 
décompofent l’eau à l'aide d'une chaleur rouge; 
tels font le manganèfe , le zinc, le fer & l’étain, 

go. Métaux qui ont la propriété d’abforber 
l'oxigène à la température la plus élevée, & qui 
décompofent fubitement l'eau à la température 
ordinaire, en s'emparant de fon oxigene & laiflant 
dégager l'hydrogène. Cinq rmécaux font dans ce 
cas. Le calcium, le ftrontium , le barytum, le 
fodium & le potaffium. 

6°, Enfin, fix métaux, dont les oxides n’ont 


point encore pu être réduits, & qui.ne font en | Titane. ...... 


Taszeau de la denfité ou pefanteur fpécifique des métaux. 


le zirconium, l'aluminium, lyttrium, le gluci-, 
nium & le magnefium. nb 

Afin de faciliter les moyens de reconnoïître & 
de diftinguer chacun de ces métaux , nous allons 
les préfenter ici dans l'ordre de leur couleur, leur 
denfité , leur duétibilité, leur ténacité, leur du- 
reté, leur diflolubilité & leur fufbilité. 


LZ 
T'ascrAu de la couleur des métaux. 


Argent....... Blanc éclatant. 
PERRET 
Platine... :\ 
Palladium .. 
Nickel. .... 
Mercure ... 
Iridium... 
Tellire. ... 
Antimoine... 
Cobrié nr: 
Potaflium... 
Sodium: } 
Manganèfe . 
Atfenic..., l 
Cerium.,,. $ 
Rhodium.., { 
Bifmitisi se 
Fer 


Molybdène. 
Ofmumsssns 


dr 


Blanc tirant fur celui de l'argent. 


Blanc: argentin bleuâtre. 
Gtis-blanc d’étain. 


Blanc-grifatre. 


Blanc-grifètre, 


Blanc-gris bleuâtre. 


B'anc-jaunâtre, 
Gris, une nuance 


dE blédt 


45e... 


Gris-foncé. 
Uranes Ê 


Poudre noire ou bleuitre. 


OR -.. Jaune pur. 
Cuivre....... Jaune-rougeitre. (. 
Rouge. 


MÉTAUX. | DENSITE. AUTEURS. | OBSERVATIONS. 
brel et ce DOPAADUEER 20,98 “ É ; 
US | 19,257 Briffon. 
Fupghène. .... 17:64 17,$ D’Elluyart. 
Mercure... 13.68 Briflon ........ | [left plus grand à l’état folide — 14,97. 
Palladium... ÿ 113 A 1LS Wollafton ..... | Varie avec la compreffion qu’il a éprouvée, 
Plomb. ui 11,352 
Araenbi ins 10,4743 Briflon. 
BH re seerecs ce 9,822 
Titape ne iie 9,200 Bucholz. 
Guivie ani 8,895 Hatchette. 
Cobalt: LAS 8,584 Hauy. 
ArÉeICE RS PER 8,308 Bergmann. 
Nickefhs;::1 70082 8,279 Richter. 
: 1 SMTP RRENT è 7,788 Briflon. 
Molybdène . ... 7,400 Hielm. 
Sn Ce VON RIRE 7,291 Brifon. 
Pine anne à 6,861 à 7,1 Briflon. 
Manganèfe, .... 6,850 Bergmann. 
ANTIMOINE +... 6,7021 Briflon. 
Pete uv, 6,111$ Klaproth. 
Sodium à 16°.-. 0,97223 MM. Gay-Luffac 
Potafium à 15°. 0,86$07 $ & Thenard. 


M E M 


Pour mefurert la rénaciré desmétaux, ils ont été 
tirés à la filière, en fils de deux millimètres de dia- 
mètre ; ils ont fupporté avant de fe rompre. 


Méraux. | Porips. AUTEURS. 
| Kilog. É 4 
2 AUS 
Fer. ...... 49659 ÿ Sickingen. 
Cuivre ... 137,399 Ph 
Piatine. . 124,000 | Guyton. 
Aipent.... 85,062 Ÿ LRU ARE 
: S 
4. LOTUS 63,216 Sickingen. 
Pr... 24,100 Mufchenbroeck. 
Plomb... 12,920 
: 11,12 RNSREES 12,720 Mufchenbroeck. 
Bifmuth . .. 14,95 + 
Antimoine.. 4,60 R pa 


Les 
#i 


M. Thomfon à établi l'ordre de dureté des mé- 
taux, comine onle trouve dans la table ci-jointe ; il 
eftime 9 & plus la plus grande’ dureté, & o, la 


moindre , celle du mercure liquide. 


Pau: to Spluss N'Or..:,..140::6,$ 
Tungfène:. 9 & plus: Zinc.s.i. 6, 
MN: 49 Antimoïne.... 6,$ 
Manganèfe . 9 Emi ie 
Nickel, .... 8,5; Chaire € 
Plétiné. 4. 8. Pom. eu iaf 
Cuivres. 7,59) MHIGIC FAR 
AIBÉAT: sv 217 Mercure... O 


Bifmurh.... 7 1 » - 


On n’a point de donnée fur les autres métaux. 
Sonorité. Briflon a établi l’ordre fuivant des 
métaux , relativement à la 


propriété qu’ils ont de 
rendre des fons. | 


Cuivre. Platine. 
Argent. Or. 

un Fér:. Plomb. 
Etain. 


Nous obferverons que cette propriété varie felon 


la pureté des métaux , & qu'elle augmente oudimi- 


nue dans les divers alliages. L’acier , par exemple, 

ui eft une combinaifon de fer & de carbone, ou 
4 fer fouillé par du carbone, l’acier eft beaucoup 
plus dur & fonore que le fer; mais 1l faut, pour 
cela, qu'il ait été refroidi lentement ; ia trempe 
altère confidérablement la fozorité de lacier. Le 


RS node, F — 
PHRASE 2, 
Peer Le rer 
Mercure, :. 
Palladium. 
Rhodium. 
Cuivre . . 
: "144 FRERES 
Miékeho ns). 
Lis" PRE 
CAT POLE TUREUES 


Plomb, ils. 


Hi" 


He) 5 9 12 © Hi Hi 9 


ea Hd #9 Hi Hi 
| 


| 
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cuivre , qui eft très-fonore, augmente confidéra- 
blement fa fonorité en le combinant avec de l’étain. 

Dilatabilité. De nombreufes expériences ont 
été faites fur Ja dilatabilité des corps. ( V’oy. Dir a- 
TABILITÉ ) Nous ne rapporterons ici que les ré- 
fuitats les plus exacts de ceux qui aient été ob- 
tenus fur les métaux : leur dilatabilité , de la glace 
fondante à l’eau bouillante , ef : 


? Lavoifier &c 


Mercure. tre. s 0,00616 


É S Laplace: 
APR le ta HN 0004 
Plomb. ......,,.,.) o,00287 $ Smeaton, 
Déni PE ne D CROSS RES 
iArrent ru. if: 4 000212 = Bertoud. 
Eañog: 02. +++ 0300193 ? 
Cuivre rouge battu.. 0,00118 Ÿ DEAACRS 
Cris ae Er Novo rd 4 /Bértoud: 
teens en re 0,00139 
2 CT A MUS FER ES ne 0,0012$ $ DEMO 

HHUSA Tdi dr 00086 HDordi 


Ces rapports varient avec l’état de pureté & 
de condenfation du métal. Ils varient auffi avec la 
température à laquelle le métal eft expofé. 

Nous ne nous étendrons pas davantage fur les 
proprietés générales & particulières des métaux ; 
nous les ferons connoitre en parlant de chacun 
d'eux en particulier. | 


MÉTAUX ACIDIFIABLES, MMéraux qui ont la fa- 
culté de contracter les propriétés des acides , en 
lès combinant avec l’oxigène dans des proportions 
déterminées; tels font larfenic, le molybaène, le 
chrôme , le tungfiène & le columbium. Voyez ces 
mots. | “ 

Métaux (Alliage des), Combinaifon des méraux 
les uns avec les autres. 

En fe combinant enfemble, l’alliage qui en ré- 
fulte eft malléable , fragile & fous-malléable ;le ré- 


 fultat de ia combinaifon augmente ou diminue le 


volume , ou conferve le même volume : nous al- 
Jons préfenter ici un tableau de l’alliage des vingt- 
un métaux; nous défignérons par la lettre M leur 
malléabilité, par la lettre F , leur fragilité, par la 


| lettre S , leur fous-malléabilité , & par la lettre O, 


leur non-combinaifon; énfin , par le figne + l’ang- 
mentation de volume , & par le figne —- ieur di- 
miaution de volume, 


Bifmuth.| Antimoine. | Arfenic. | Cobalt. | Manganèfe. |Molybaène. | Tungftène, | Titane, 


mes Cie ee) | 
; sn M F 
F2 

F F M 
O0. O 0 

M S* M 
F 15 M F S 
F N 

F 

O O O 
F S M 
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Nous allons également faire connoître les réfultats de alliage des métaux malléables, 


Zinc. 
M 1Piomb. | x 
M |M+|Erain, | 
O (@] F Nickel. 
à F+!M M “Fer, £ 
; S F + F AT F S Cuivre 
à Lee GE er LM ‘Écrdiunr. 
po Fa rs va TPM NT lOrmnnium, 
Po Lai FÉES Rae Has, P ….. lRhodium. - 
Gr nn FHr SAS IE Or l'ecie de Se » cette rire ON 
F F F'> O F F nie .. O F Mercure. , 
F |F—|F—10 M ,M+iM PSS A M | FE ‘| Areenr. 
p_IPEIS Me lMEIME MT CM om | M VE Re 


Ces deux tableaux font copiés du tome premier, 


page s11 & $12, du Syflème de Chimie de Thom: 


{on. De nouvelles expériences ontinfirmé quelques 
réfultats. Telle eft , par exemple , la combinaifon 
de l'argent avec le fer, que Guyton a prouvé ne 
pas avoir lieu. Voyez FER. 


MÉTAUX CONDÜCTEURS DE LA CHALEUR. Fro- 
priétés qu'ont les fubftances métalliques d'être 
conduétrices du calorique. pe 

Toutes les expériences faites, jufqu’à préfent, 
fur la conductricité de la chaleur par les méraux, 
ontprouvé qu'ils jouiflent tous de cette propriété, 
à un très-haut degré , quoique différens pour cha- 
cun. Voyez CONDUCTEUR DE LA CHALEUR. 

MÉTAUX CONDUCTEURS DE L'ÉLECTRICITÉ. C'eft 
une propriété générale , reconnue Jufqu’à préfent, 

ue tous les meraux font comduéleurs de l'électricité ; 
ais le font-ils au même degré ? c’eft ce que l’ex- 
périence n’a pas encore prouvé d’une manière 
afez pofitive. Voyez CONDUCTEUR DE L'ÉLÉCTRI- 
CITÉ. 


MÉéTAUxX CONDUCTEURS DU GALVANISME. Tous 
les méraux étant conduileurs de l'éleitricité, & la 
principale propriété du galvanifine érant fon action 
électrique , 1l s'enfuit , & l'expérience l’a prouvé, 

que tous les métaux font conducteurs du galvanifme. 
_ Voyez CONDUCTEUR DU GALYANISME. 


MÉTAUX CONDUCTEURS DU MAGNÉTISME. Jufqu'à 
préfent, l'expérience n’a encore fait connoître 
que trois métaux qui aiéht la propriété de conduire 
4: magnétifme ; le fer, le nickel & le cobalt. Ces 
métaux ont également la propriété de développér 
J'attion magnétique. Voyez MacGNérisme, xs 
DUCTEUR MAGNÉTIQUE. 


Méraux (Demi-). Métaux qui n’ont pas la 
propriété d'être malléables, de s'étendre fous le 
marteau. 

Cenoma été donné, parles Anciens, aux méraux 
fragiles , parce qu’ils les croyoient moins ayancés, 


moins faits que les métaux malléables. Cette déno- 
mination eft aujourd’hui abandonnée : chaque mé- 
tal a des propriétés qui lui font particulières, & 
qui le diftinguent ; tous font à l'état de perfection 
qu’ils doivent avoir. SRE à 


MÉTaux pucTILES, Métaux qui ont la propriété 
de s'étendre fous le marteau, & de s’amincir en 


fil en paffant à la filière. Voyez Ducriuré. 


Parmi les mécaux connus, il en eit feize que 


l’on regarde co mme duciles. Ce font : 


L'argent. L’ofmium. 

Le cuivre. -Le pailaditim. 
L'étain. : Le platine. 
Le fer. Le plomb. 
L’iridium. Le potaflium. 
Le mercure. Le rhodium. 
Le nickel. Le fodium. 
L'or. Le zinc. 


Méraux (Eclat des ). Brillant très-vif, parti- 


culier aux métaux , même réduits en pouflière. 


Cet éclat dépend,de la propriété qu'ont ces 
corps, de réfléchir une grande quantité de lumière. 
Les plus éclatans font l'or, l'argent, Le platine, 
l'acier , le cuivre, &c. Voyez EéLar. 


Miraux (Electricité des). Propriété qu'ont les 
métaux de développer de l'électricité par le frotte- 
ment. | 

. Axçaufe de fa facile conduétricité de l'éleétri- 
cite par les métaux, il eft néceflaire de les iloler- 
pour les électrifer, afin qu'ils puiflent conferver 
l'éleétricité qu'ils développent. Voyez ELëcrki- 
CITÉ. 


Métaux FRAGILES. Propriété das quelques 
métaux , de fe brifer lorfqu'on les frappe, & déne 
pouvoir s'étendre par la comprefion. 
I'exifte encore onze métaux , qui ne peuvent 
füpporter la compreflion fans fe brifer. Ce font :. 


“Le bifinuth. : 
Le cerium. 


L’antimoine. 
L'aifenic. 


T 


_ Le tellure. 
Le tungftene. : 
Le titane. 
L'urane. 


M E 
Le chrôme. © 71 
Le cobalt. Poe 
Le columbium. 

Le manganèfe. 
Le molybdène. 


Comme le fer &le zinc acquièrent leur malléa-. 
biliré, en les comprimant à une température parti- 
culière, peut-être feroit il pofhble que, quel- 


ques-uns des mélaux-Yeconnus encore comme 


fragiles, puiflent être rendus malléables par une 
opération particulière. 

, d j , 
. Méraux 1MPARFAITS. C’eft encore une des 
fauffes opinions des Anciens, qui à fait établir 
certe diftinétion entre les métaux. Ils fuppofoient 
au'il'exiftoir une métallifation , & que les mg 
fe perfeétionnoient dans le fein de la terre. oyez 


Ur La. 2204 J ; 
METALLISATION. | 


Métaux nonres. L'or & l'argent, métaux d'une 


grande valeur, étoient confidérés, par les An- 
ciens , Comme plus parfaits que les autres, & ils 
leur donnoient , en conféquence, le nom de mé- 


taux nobles , de nofcibilis , connoiffable , diflingué. 


Mais tous les méraux ont une égale nobleffe. 


Métaux (Odeur des ). Odeur que répandent 
quelques métaux. en fe vaporifant. C'eft ainfi, par 
exemple, que l’arfenic, chauffé, exhale l'odeur 
d'ail: ae : Fi @ 
Plufieurs méraux , frotrés avec la main, exhalent 
une ‘odeur qui leur eft propre. Tels font le fer, 
le cuivre, l’étain , le plomb, &c. Il paroït que 
cetté odeur provient d’une légère couche d'oxide, 
formée à la furfice de ces métaux. 
Au refte, toutes fubitances vaporifées, & dont 
les vapeurs touchent le nerf olfaétif, y exercent 
une impreflion qui procure une fenfation odo- 
rante. Foyez ODEURS. 


4 


* 


Métaux OxinaBLces. Méraux qui ont la pro- 
prieté de f combiner avec F'oxigène. 

Si l'on confidère certe combinaifon d’une ma- 
nière générale, tous les méraux font oxidailes; 
mais tous le font différemment, & plus ou moins 
ficiiement. Les uns s’oxident au contact feul de 
loxigène ; d'autrés , par une opération chimique. 
C'éft ordinasrement les premiers que l’on range 
dans la «clafle dès métaux oxidables. Voyez Oxr- 
DATION. 


Méraux parraits. Méraux que les Anciens 
régardoient comme plus parfairs que les autres, à 
caufe de la propriété qu'ils offt d être duétiles, 
de s'étendre fous le marteau. Voyez Métaux 
DUCTILES. hé ta nt 

C'eft encore une erreur des Anciens, fondée 
fur l'opinion qu'ils avoient que les méraux fe per- 
feétionnoient dans les entrailles de Ja terre. 
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MÉTATASTE, de ELETE sTrpet , tranfporter , porter 


d'un dieu dins un autre ; {. f, Ce-mot n’eft encore 


emplové qu'en médecine, pour indiquer lé chan- 
gement d’une maladie dans uñe autre, par le tranf- 
port de la matière morbifique, dans un autre en- 
droit que celui qui étoit le foyer de la maladie. 


MÉTEMPSYCOSE , de gere, changement , ex, 
dans, Vuxn, ame; metempfycofis ; félen wwanderung; 
(. f. Paflage de l'ame d’un corps dans un autre. 

- Cette opinion , que Pythagore avoit prife des 
anciens Brachmanes , dure encore parmi les Ba- 
nians, & les autres idolatres des indes & de Ra 
Chine. | : 

Ils fuppofent qu'après la mort , lame de cha- 
que animal pañle dans le corps d'un autre qui 
nait; & que ce pañlage, du corps d’un animal, 
dans celui d'un animal différent, d'une nature 
plus noble ou plus vile, a feu felon que cette 
ame doit être récompenfée ou punie, pour les 
aétions produites , pendant la durée de fa vie cor- 
porelle de l'animal, dans le corps duquel elle” 
étroit placée. Le corps de l’homme et regardé 
comme la plus belle récompenfe à laquelie une 
ame puifle afpirer. “HS 


MÉTEMPTOSE, de Here, après , tir TE k 


comber, qui furvient après; {.f. Equation folaire 


'Tels font ceux dé ferein , rofée, gel 
2 2,8 


des nouvelles lunes, qui arrive un peu plus tot, 


quand on a Ôôté un Jour des annéés féculaires. 


METÉORPE, de RETÉHPos , haut, | élevé ; M2 

téorum ; vrercor ; {: m2 Phénomène qui fe paie 
dans l’atmofphère. 
- H fe produit, dans lPatmofphère, un grand 
nombre de phénomènés, qui tous ont des caufes 
différentes, & que l’on divife ordinairement en 
quatre clafles : aériens, aqueux , lumineux & ignés. 
Nous allons examiner ces phénomènes, & quel- 
qués autres , dans autant d'articles différens. 


MÉTÉORE AÉRIEN ; Mmeteora aeria ; /uftig meteor ; 
f. m. Phénomène produit, dans l'atmofphère, 
par le mouvement de l'air. Poyez Vents. 


FÉTÉORE AQUEUX ; metéora aquofa ; wafferich 
metréor; [. m. Mérévre produit p#r l'eau, en vapeur, 
difféminée dans l'air, 

Un grand nombre de météores aqüeux font for- 
més dans l'air parila ‘vapeur de l'eau. On leur 


donne différens noms , lon la nature du météore, 


ée blanche, 
brouillard , givre ou frimats | nuage, bruinè, pluie, 
trombe, neice, prèle, &C. 

Pendañt le jour, l’eau vaporifée s'élève dans, 
l'air ; où elle reflé mêlée & fufpendue.. Lorf- 
qu’elle eft abandonnée, le foir., après le coucher 
du foleil, & qu'elie mouille légèrement le corps, 
ôn.lui donne le nom de ferein; fi, au contraire, 
elle eft abindonnée le matin, quelques inftans 


ME T 


avant le lever du foleil, on lui donne le nom de 
rofée. Vovez RosEE. 

Quand les nuits commencent à devenir longues, 
vers la moitié ou la fin de l'automne , laterre & 
les corps qui font à fa furface fe refroidiflent con- 
fidérablement. Lorfque ce refroidiflement eft tel 
que la rofée fe congèle , en fe dépofant fur les 
corps qui la reçoivent, qu'il fe forne des crif- 
tallifations d’eau , alors, on donne à ce dépôt le 
nom de gelée blanche. Voyez GELEE BLANCHE. 

Il arrive fouvent que les molécules de vapeurs 
d’eau, difféminées dans l'air, fe réuniflent en 
petits globules, dont la mafle n'eft pas afez 
grande pour rompre la vifcofité de l'air; ces glo- 
bules, ainfi fufpendus, rendent l'air opaque, & 
forment ce que l’on nomme des brouillards , lorf- 
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que cette fufpenfon a lieu près de la furface de | 


jaterre, & que le fpectateur s'en trouve 
ronné. Voyez BRouILLARD. : 
Ces érouillaras font plus communs dans les fai- 


fens & les climats froids , que dans les faifons & 


envi- 


les climats chauds. Il eft même une époque, la fin 


d’oétobre & le commencement de novembre , où 
les brouillards font f communs & fi confidérables 
à Paris’, que l’on a donné, à cet intervalle, le nom 
de mois de brumaire. Lorfque le froid eft affez 
grand pour congeler l’eau des brouilards, les 
petits glacons qu'ils ont formés s’attachent aux 
pois , au crins, aux laines des animaux qui tra- 
verfent l’efpace dans lequel fe trouve ce brouil- 
lard. Ces glaçons s’attachent auffi aux corps im- 
mobiles, les arbres, les plantes qui fe trouvent 
fur leur pañlage ; c'eft à ces petites portions 
d'eau congelée qu’on à donné le nom de givre ou 
frimats. Voyez GiVRE, FRIMATS. | 

Mais fi les 6rourllards, c'eft-à-dire , l’efpace 
qui contient des gouttelettes fufpendues , & dans 


lequel une partie de Ja tranfparence de l'air eft | 


détruite ; fi ces érouillurds fe trouvent élevés au- 
deffus des fpectateurs, & qu’ils fe meuvent en 
fuivant l'impulfion du vent, on leur donne le 
nom de nuage: d’où il fuit que les nuages & les 


brouillards ne diffèrent que par la hauteur où ils | 


font du fpebtateur. Poyez Nuaces, Nue. 

Si les globules’ d'eau f réuniflent, & que, 
par cette réunion, ils acquièrent affez de mañle 
pour vaincre la réfiftance de l'air , ces globules 
tombent & forment le météore connu fous le nom 
de pluie. Voyez Piurs. 

En fe réuniflant, les globules d’eau peuvent 
former des mafles plus ou moins groffes , felon la 

romptitude de la réunion, Ja hauteur où elle a 
Peu. & l’épaifleur du nuage que les globules, 
Jes mafles d’eau ont à traverfer. Lorlque les glo- 
büles fe font réunis promptement, que les mañles 
‘font groflés, que le nuage qui les tranfborte fe 
meut avec vitefle , que la pluie n’a qu'une courte 
durée , on lui donne le nom de pfxieu'orage ; mais, 


it Le nuage eft rapproché de la terre, que les glo- 


bules difiéminés fe réuniflent lentement, que les 
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gouttes d’eau réunies foiesnt tres-fines, en très- 
grand nombre , & fort pres les unes des autres ; 
alors , on donne, à cette pluie, le nom de ruine. 
Voyez BRUINE. a 

Toutes les fois que les nuages font dans uñe 
région dont la température eft au-deffus de zéro, 
les globules d’eau qui les forment reftent à l’état 
liquide; mais, fi latempérature eft au-defious de 


zéro , les globules d’eau fe congèlent, fe réu- 


niffent en forme de criftaux plans, reffemblant à 


des étoiles à fix pans, connus fous le nom de 


neige (voyez NelGE ); mais, fi lé nuage éft très- 
élevé, qu’il ait une très-grande épaifieur, qu'une 
partie foit dans une température au-deflous de 
zéro, & une partie dans une température au- . 
deffus, la neige , en tombant, congèle de l’eau 
quifla mouille, les maffes congelées atigmentent, 
produifent des petits glaçons qui. ont la forme 
d'un paraboloïde de révolution, & qui tombent 
en. morceaux plus ou moins gros : ici, l'eau 


glacée prend le nom de grèle. Voyez GRèLr. 


Un autre météore aqueux s’obferve quelquefois 
fur mer; fon apparence eft celle d’une grofle 
nuée , fort épaille , qui s'alonge de haut en bas, 
en forme de cylindre ou de cône renverfé. Ce 
météore fait fouvent entendre. un bruit , allez fem- 
blable à celui d’une mer agitée ; il jette beaucoup 
de pluie , & parfois de la grèle. On a vu dé ces 
nuages, fur mer, fubmerger des vaifleaux , fur 
terre , déraciner les arbres, découvrir les maifons 
& renverfer tout ce qui eft expofé à leur choc. 
Ceyphénomène , ce météore fi défaftreux, fe nomme 
trombe. Voyez VROMBE, RES 


MÉTÉORE DÉTONNANT; meteorum deflagrans ; 
verpuffenig meteor ; {. m. Météore qui produit à la 
fois de la lumière & du bruit, FRE 

On peut placer dans la claffe des météores dé- 
tonnans , deux fortes de mécéores diftinêts ; le pre- 
mier eft produit par l’éleétricité répandue, dif- 
féminée dans lair : tels font les éclairs, le ton- 
netre (voyez Ecrains, ELrcTRiciTs, FOUDRE, 
TonNERRE ); le fecond fe préfente fous la forme 
d’un corps lumineux, d’une figure très variable, 
qui fe meut dans Pair avec une grande vitefle, 
qui fe divite en plufieurs fragmens, & fait en- 
tendre, à la fuite de cette divifion, un bruit plus 
ou moins fort; ce font des maifes pierreules. 
Woyez URANOLI'TE, : < 


MÉTÉORE ÉLECTRIQUE ; meteorum eleétricum ; 
eleitrifche metcor; {. m. Phénomène électrique 
produit dans l’atmoiphère. | 

Il exifte deux fortes de météores éleëriques ; les 
uns font des ee accompagnés de tonnerre 
(voyez TONNERRE) ; les autres font de fimples 
éclairs, que l’on diftingue le foir des journées 
belles & chaudes. On attribue ces éclairs à l’élec- 
tricité, quoique , dans le vrai, la caufe qui les 
produit ne foit pas parfaitement connue. Voyez 
ÉCLAIRS DE CHALEUR, TR 
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Mériones 16NEs; meteora ignea; feurifche mes 
teor ; f. m. Corps embrafés qui fe meuvent dans 
Yatmofphère, que l'on aperçoit à de grandes dif- 
tances, & qui, quelquefois, embrafent les fubf- 
tances cables fur lefquelles ils tombent: tel 
eft le météore igné, dont parle Howard (1), qui 
eft tombé“dans le comté de Suffolck, & quia mis 
le feu à deux maifons. Voyez URANOLITES. 


MÉTÉORES LUMINEUX ; meteora [uminofa ; /ich- 
tifche meteor ; {. m. Phénomènes lurineux pro- 
duits dans le ciel, foit par la réfraétion & la ré- 
flexion de la lumière, foit par d’autres caufes. 

Ces fortes de météores font en très-grand 
nombre : les uns font produits par la réfraction 
de la lumière fur des gouttes d’eau fufpendues 
dans l'air, tels font les couronnes, les parhélies 
(voyez Couronnes, PARHÉLIES); d’autres par la 
réfraction & la réflexion de la lumière dans des 
gouttes d'eau fufpendues (voyez ARC-EN CIEL, 
Ris ); d’autres, enfin, par des caufes qui nous font 
inconnues. Voyez AURORE BORÉALE, LUMIÈRE 
ZODIACALE, &C. 


MÉTÉORES ENFLAMMÉS; meteora inflammat:a ; 
{. m Méréores lumineux -qui paroiffent être en feu 
& brülés. | 

On place, dans cette clafle de phénomènes, 
les gaz inflammables qui fe dégagent des entrailles 
de la terre ou des matières en putréfaétion, qui 
s’enflamment dans l'air, & auxquels on attribue 
Ja produétion des feux-follets (voyez FEUx-Fo1- 
LETS ); ceux qui font produits par l'électricité 
(voyez Eczairs, TONNERRE, Foupre); les glo- 
bes de feu qui traverfent l'air avec une grande vi- 
tefle (voyez URANO1ITE) ; enfin , quelques phé- 
nomènes dont la caufe n’eft pas encore parfaite- 
ment connue. Woyez ÉTOILE TOMBANTE , &c. 


MÉTÉORISME, de miriwgos, élevé; meteo- 
rifmus ; mereorifm ; {. m. Elévation produite, dans 
l’intérieur des animaux, par des gaz qui fe {ont dé- 
veloppés. 

Nous ne parlons ici des méréorffmes, que pour 
les faire diftinguer des météores, ou des phéno- 
mènes qui ont lieu dans l'atmofphère. 


MÉTÉORITÉ. Météores lumineux que l’on 
croit produits par le mouvement, dans l’atmof- 


phère, d'une ou de plufieurs pierres. Voyez UKA4- 
NOLITES. 


METEOROLITE , de mirewgos, phénoniène de 
latmofphère, aubes, pierre ; meteorolitum ; mereoro- 
dit ; (.m. Pierre qui fe meutdansl’air & qui paroit 
fous la forme d’un corps embrafé. #7. URaNouITE. 


MÉTÉOROLOGIE, de pirtogos, météore, 
Aoyes, fcience ; meteorologia; meteorologi ; . f. 


(1) Journal de Phyfique , année 1801, tome II, p.476. 
Dit, de Phyf. Tome I. 
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Partie de Ja phyfique qui traite des météotes, qui 
explique leur origine, leur formation, leurs diffé. 
rentes efpèces, leur apparence, &c. Voyez Ms- 
TÉORE. | 

Anciennement, la météorologie avoit pour objet 
la connoiïffance de tous les phénomènes céleftes, 
parce qu’on croyoit que tous avoient lieu entre le 
ciel & la terre; aufi les défignoit-on par deux ‘ 


{noms différens, météore & meturfia. On appeloit 


méréore les aftres qui font dans le ciel, & meturfia 
les phénomènes qui fe rapportent aux nuées, aux 
vents, &c. Ariftote les nomme sas, paffions, 
comme s'ils étoient les impreflions de la matière 
fublunaire. D'autres les appellent imprefions, 
parce qu’ils imaginent que le ciel Les imprime 


jaux élémens de la matière. On les nomme auf 


mixtes, imparfaits , parce qu'ils ne font point 
compofés des quatre élémens, mais prefque d’un 
feul mélange , combiné avec des qualités étrange- 
res. On les diftingue auñi parle mot offenta, mon- 
tré, parce qu’ils frappent, en grande partie ; l’ef- 
prit de ceux qui les obfervent. 

L'examen des phénomènes céleftes a été divifé 
en deux claffes : ‘1°. ceux qui ont lieu au-delà des 
limites de latmofphère , tels que l'apparition & le 
mouvement des corps céleftes, des étoiles, du 
foleil, des planètes, de leurs fatellites, &c.; on 
a donné à cette branche de connoiffances le nom 
d'affronomie (voyez ASTRONOMIE); 2°. ceux 
qui ont lieu dans l’atmofphère. C’eft à cette fe- 
conde qu’on a donné le nom de météorologie. 

Nous favons que l'air, qui conftitue l’atmof- 
phère, jouit de diverfes propriétés ; qu’il eft pe- 
fant, élaftique & mobile; qu'il a de l’afinité 
pour le calorique, la lumière, l’éleétricité , ai: ft 
que pour l’eau & prefque tous les liquides ; enfin, 
qu'un grand nombre de fubftances vaporifées ref- 
tent mêlées & fufpendues dans l'air. C’eft l’exa- 
men de tous les phénomènes qui réfultent de ces 


propriétés, de ces affinités , de ces combinaifons, 


de ces mélanges, qui conftitue la météorologie. 

On peut mefurer la pefanteur de l'air avec le 
baromètre; fon mouvement avec les aréomètres; 
fa température avec le thermomètre ; la propor- 
tion d'eau qn'il contient , avec les hygromètres ; 
fa compofition avec les eudiomètres; fon élec- 
tricité avec les éleétromètres ; la nature de la lu- 
mière, qu'il retient, par celle qu'il nous laiffe 
parvenir, & que l’on analyfe avec un prifme. Il 
exifte, pour tous les phénomènes, dont l'intenfité 
ou les proportions peuvent être mefurées, des 
inftrumens particuliers. : 

Tout nous fait croire que les premières obfer- 
vations météorologiques ont été faites par les peu- 
plés pafteurs & agricoles, & généralement par 
les hommes qui, vivant habituellement en plein 
air, ont dû remarquer avec plus de foin les indi- 
ces du beau & du mauvais temps, & c'eft à ces 
obfervations que l’on doit probablement ces axio- 
mes , ces maximes populaires qui fe tranfmettent 
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d'âge en âge. Parmi ces maximés, il en eft 
d’inexaétes, ce qui provient, ou du vice d'ob- 
fervations , ou d'une fauffe interprétation, ou des 
altérations qu’elles ont éprouvées par la tradition; 
enfin, quelques-unes de ces maximes, vraies pour 
certains pays, peuvent être faufles pour d’autres, 

Nous ne pouvons difconvenir que la manière 
d'obférver des Anciens ne fût très-inexaête. Ils 
n’avoient que des connoiffances imparfaites fur 
l'air & fes propriétés; ils ne poflédoient aucun 
des inftrumens propres à leur faire diftinguer les 
divetfes modifications que l’atmofphère éprouve. 
Auf leurs obfervations ne portoient que fur des 
faits généraux, que fur des phénomènes que on 
pouvoit apercevoir & diflinguer à la vue fimple. 
Aujourd’hui, à l’aide des inftrumens dont on fait 
ufage, on parvient à reconnoitre une foule de va- 
riations qui feroient inappréciables fans eux, & à 
diftinguer les caufes d’un grand nombre de phé- 
nomènes, que l’on peut maintenant prévoir à 
l'avance. 

Un réfu'tat précieux, provenant des obferva- 
tions faites avec les inftrumens dont on fait ufage, 
c'eft que l’on peut comparer, entr'elles, toutes 
celles qui font faites dans diverfes régions; que 
ces obfervations, frites pendant un long efpace 
de temps, peuvent être claflées , ordonnées, de 
manière à reconnoitre s’il exifte des retours pé- 
riodiques dans les modifications de l’atmofphère, 
dans quelles clafles de phénomènes ces retours 
exiftent, & de remonter , en conféquence, aux 
caufes qui les produifent. 

Tout ce qui exifte dans l’atmofphère, tout ce 
qui y naît, y croit, y multiplie, y meurt, doit 
néceffairement être affeété des modifications que 
Pair éprouve; ainf, il eft utile à l’agriculture, à 
Ja médecine, &c., de bien connoîïtre ces mo- 
difications, & d’étudier les effets qu’elles pro- 
duifent fur les plantes & fur les animaux, 
afin de profiter de la bienfaifance de ces 
modifications , & de chercher des remèdes aux 
maux qu'elles peuvent occafionner. Ces confidé- 
rations doivent conduire les phyficiens, les agri- 
culteurs, les médecins, à obfervéf avec foin les 
inftrumens qui indiquent ces modifications , à réu- 
nir leurs obfervations à celles que l’on fait d’un 
autre coté, afin d’accumuler les faits, & de prépa- 
rer les conféquences auxquelles ils doivent né- 
ceflairement conduire. 

Sans remonter aux doétrines des anciens philo- 
fophes, à celles d'Éippocrate qui invitoit à fuivre 
avec foin les modifications de l’atmofphère , pour 
en déduire des conféquences utiles à la guéri- 
fon des maladies, nous nous contenterons d’ob- 
ferver que , depuis long-temps, l’Académie des 
fciences seit occupée de réunir un très-grand 
nombre d’obfervaiions météorologiques, afin d’a- 
méliorer cette branche de connoiflances, & de 
perfetüonner les inftrumens que l’on y emploie. 
Malouin, fous le rapport de la médecine, Duha- 
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mel de Denanvillier, fous le rapport de l’agricuf- 
ture, ont publié , dans les Mémoires de l’Acadé- 
mie royale des fciences , un grand nombre d'ob- 
fervations. 

Depuis, des fociétés favantes , des favans ifolés 
fe font occupés des mêmes recherches ; la méréo- 
rologie a pris de l’accroifflement & s’eft beaucoup 
perfeétionnée. Le P. Cotte a réuni un grand nom- 
bre de ces obfervations , qu'il a publiées en 1776, 
fous le titre de Traité de météorologie. Voyez Mi£- 
TÉORE, AIR, CLIMAT , SAISON, TEMPÉRATURE, 
HumiDiTé, BAROMÈTRE, THERMOMÈTRE, Hx- 
GROMÈTRE, VENT, PLUIE, NEIGE, &c. | 


MÉTÉOROLOGIQUE, même origine que mé-. 
téorologie ; meteorologium; metecorologik ; ady. Epi- 
thète que l’on donne à ce qui appartient aux mé- 
téores ,. &, en général, à tous les changemens & 
les altérations qui arrivent dans Pair, dans l’at- 
mofphère. 


MÉTÉOROLOGIQUES (Inftrumens). Inftrumens 
deftinés à faire connoitre Pétat ou la difpofñition 
de l’atmofphère, par rappo:t à la chaleur, à l'hu- 
midité, au poids de l'air, à lélectricité, à la 
pluie, &c: Dans cette clafle d'inftrumens fout 
compris les baromètres, thermomètres, hygrome- 
tres, éleétromètres, hyétomèétres, . cyanomèe- 
tres, &c. &c. V. INSTRUMENS MÉTÉOROLOGIQUES. 


MéréoroLoGiquEes (Obfervations). Obferva- 
tions que l’on fait fur toutes les variations de 
l’atmofphère, fur tous les météores que l’on dif- 
tingue, tels que la variation dans la pefanteur , 
dans l’humidiré, dans la température, dans lélecfri- 
cité de l'air, la pluie, la neige , la grèle, les brouil- 
lards ,les vents, l'état du ciel , le tonnerre, Parc 
en-ciel , les aurores boréales, &c. Voyez ces mots. 


MÉTÉOROLOGIQUES ( Périodes) ; periodi meteo- 
rologici; periodifch meteorologik; {. f. Intervaile 
pendant lequel on fuppofe que les mêmes météo- 
res doivent avoir lieu. 

Quelques phyficiens, perfuadés que l'aétion du 
foleil & de la lune produit les principaux météo- 
res que nous apercevons, ont cherché à recueiliir 
tous les phénomènes qui ont lieu, pendant une 
période Juntfolaire, afin de prédire ceux qui 
doivent arriver dans la période fuivantes comme 
on détermine, par approximation, les pofñtions 
de la lune , les éclipfes, &c. Mais l’action du fo- 
leil & de la lune étant fi foible fur l’armofphère, 
& les caufes perturbatrices étant en fi grand nom- 
bre , & agiflant fi puiffamment fur la production 
des phénomènes méréoro'ogiques , ilen eft réfulté 
que l'on n’a trouvé, jufqu’à préfent, aucun ac- 
cord météorologique dans les correfpondances de 
cette période. 

D'autres phyficiens ont réuni un grand nombre 
d’obfervations faites pendant des fiècles, & ont 
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comparé les grandes chaleurs, les grands froids, 
les années fèches, les années pluviales, fans trou- 
ver encore.aucune période qui puifle faire pré- 
voir, à l'avance, la chaleur , le froid , Fhumidité 
& la fécherefle que l’on peut préfumer arriver. 
Voyez Pirione, Froid, Hiver, CHALEUR, &c. 


MÉTÉOROMANCIE, de gertwpos, météore, 
parer, divination; MeteOTOMaANncia ; "2Eteoroman- 
ci jf. f. Divination d’après les météores ou les 
phénomènes de l'atmofphère. Woy. DiviNarion. 


 MÉTÉOROSCOPE, depereogos, météore , exo- 
Yew ; voir ; meteorofcopum; mereorofco» ; {. m. Inf- 
trument, dont les anciens mathématiciens fe fer- 
voient, pour obferver & marquer les diftances, les 
grandeurs & la fituation des corps céleftes , dont 
ils regardoient plufñieurs comme des météores ; tels 
étoient, par exemple, l’afirolabe, le plani- 
fphère, &c. | 
On pourroit donner , avec plus de juftefle, le 
nom de méréorocofcope aux inftrumens deflinés à 
faire des” obfervations météorologiques. Woyez 
INSTRUMENS MÉTÉOROLOGIQUES, MÉTÉOROLOGIE. 


MÉTHERIE (Jean-Claude de la), médecin & 
phyficien, né à la Clayette, petité ville du Ma- 
connois , le 4 feptembre 1743, mort à Paris, le 
fr, juillet 1812. Son père, medecin eftimé, 
Éleva le jeune de la Métherie chez lui, & lui 
donna tous les maitres qui lui étoient néceflaires. 


Par convention de famiile, l'aîné des la Mé- 
-therie devoit exercer la médecine & fuccéder à fon 
père. Jean-Cliude, n'étant que le cadet, fut 
defliné à la prétrife, & fut, à l’âge de 1çans, 
envoyé à Thiers en Auvergne , dans une efpèce 
de féminaire; puis à Paris, à l’âge de 18 ans, 
pour y fuivre les cours de la Sorbonne. Admis au 
féminaire de Saint-Louis, il y reçut les quatre 
ordres mineurs. 
Son frère aîné étant mort, de la Mérherie quitta 
l’état eccléfiaftique, pour lequel il n’avoit aucun 
penchant, & étudia la médecine, comme l’ainé 
de la famille, Ses études médicales étant termi- 
nées, en 1770, î] retourna près de fon père, où 
1l exerça la médecine jufqu’en 1780, qu'il la 
quitta pour fe livrer aux théories, aux rêves 
brillans de fon imagination. Il engagea & déter- 
mina fon père à établir fon frère cadet, & à lui 
fuccéder dans la place de médecin. 

Dès l’âge de 16 ans, étant au féminaire, il 
conçut la première idée de fes Principes de da Phi- 
lofophie naturelle ; ainfi, tout en étudiant pour 
exercer la prétrife, il s’occupoit d'écrire fur la 
non-exiftence de l’Etre fuprême, & fur l’action 
des lois générales de la nature pour créer l'U- 
nivers. 

À la mort de fon père, la Métherie abandonna 
fon bien à fon frère, à la charge de lui faire une 
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penfion de 2460 liv. Il vint à Paris, fréquenter les 
favans qui habitoient la capitale, Diderot, d’A- 
lembert & les autres philofophes de cetrè école. 
En 1783, Mongez cadet, rédaéteur du Journal de 
Phyfique , l'aflocia à fes travaux, & lui céda com- 
plétement cette rédaétion, en s'embarquant avec 
la Peyroufe, R 

Né pour être du parti de l’oppoñition dans tou- 
tes les relations de la fociété, la réputation co- 
loffale de Lavoifier lui parut un defpotifine; il 
embraffa toutes les opinions oppofées à ceiles 
qu'il développoit, & cela, dans Pinténtion de: 
diminuer cette grande réputation, juftement ac- 
quife : hélas! fes efforts furent infuctueux , la vé- 
rité triompha, & rien n’arrêta l'effor de la fcience, 

Conitamment dirigé par le même princive, 
l'oppofition, il attaqua les minéralogiftes français, 
oppofa les découvertes de Bergmann, la criftal- 
lographie de Romé de Lifle, aux progrès de la 
criftallographie de M. Hay. La minéralosie fran- 
çaife continua à fe perfeétionner, malgré cette 
cppofition , & les nouveaux minéralogiftess’em- 
preffèrent de rendre , à leurs prédéceffeurs, le 
tribut d'éloges qu'ils méritoient. 

Tout en luttant contre les réputations, le mal- 
heur le força à lutter contre l’infortune ; celui de 
fes frères qui , par arrangement de famille, devoit 
Jui faire une penfion de 24°0 liv., ayant éprouvé 
un dérangement dans (à fortune , la Mécher:e con- 
fentit à tout perdre pour lai fauver l'honneur, &c 
pour que fes créanciers fuflent payés. Alors il fe 
trouva réduit à la feule rétribution qu’il retiroit 
de la rédaction du Journal de Phyfique, que l’on 
difoit valoir 1200 liv. par an, & du tiers du trai- 
tement de profeffleur de minéralogie au collége 
de France, comine profeffeur adjoint. M. Cuvier, 
profefleur en chef, connoïffant fa fituation, lui 
abandonna un fecond tiérs, ce qui doubla fon 
traitement. 

Nous avons de la Métñerie : 1°: Principes de 
La Philofophie naturelle, in-12, Gênes, 1378 ; 2°. 
Vues philofophiques, in-12, Paris, 17853 3°. Théo- 
re de la 1êFre ,in-8°., Paris, 1795 ; 4°. Traduétion 
de la Sciographie de Bersmann, in-12, Paris; 5°. 
Efais analytiques fur l'air pur & [ur les différentes ef- 
pèces d'air in 8°., Paris, 1788 ; 6°. Leçons de Mi- 
néralogie & de Géologie; 5°. enfin, de nombreux 
articles dans le Journal de Phyfique , depuis 178$ 
jufqu’en 1812. 


METON. Célèbre aftronome & mathématicien 
d'Athènes. Naquit & mourut dans le cinquième 
fiècle avant Jéfus-Chrift. 

Ayant réfolu d'envoyer une flotte à Syracufe, 
les Atheéniens voulurent que Meronl'accompagnat ; 
Maïs, craignant de négliger fes obfervations & fes 
travaux aftronomiques, Meton, pour s’en exems. 
ter, contrefit le fou. 

Un vers d'un ancien poëte grec, 

Meion Leuconeus, nov: eum que fcaruriges ducir, 


? 
“ 


44 MET 


peut nous faire conjecturer que Meton fut très- 
entendu dans Part de conduire les eaux. 
Ayant eu , ainfi que Socrate; le malheur de dé- 
plaire à Ariftophane, celui-ci tourna Meron en ri- 
dicule dans fa comédie des Oifeaux. Il eft très- 
probable que c’eft fon refus, de partir pour la 
guerre de la Sicile, qu’Ariftophane avoit en vue, 
en le mettant fur la fcène, & lui faifant jouer le 
rôle d’un infenfé. 
 Euctemon & Phainus s’étoient réunis pour a1- 


der cet aftronome dans fes obfervations folaires ; 


c'eft à ce dernier que Meron doit fes principales 
connoiffances en aftronomie. 

Meton nous a laiflé fon Enneadecaterides, c’eft-à- 
dire, fon cycle de dix-neuf ans, avec lequel :l 
prétendoit ajufter le cours du foleil à celui de la 
june, & faire que les années folaires & lunaires 
recommençaflent au même point ; c’eft ce qu’on 
appelle rombre d’or. C’eft à ce monument , que 


ÂMeron & Euétemon doivent la célébrité dont ils 


jouiffent. Voyez ENNEADECATERIDES , CYCLE LUNI- 
SOLAIRE , NOMBRE D'OR. 


MÉTHODES, de peræ, par, 0d%s, chemin; 
pelodvs; methodus ; methode ; f. f. Manière d’arri- 
ver à un but, par le chemin, par la voie la plus 
* convenable. 

La méthode eft l’art de bien difpofer une fuite de 
penfées ou d’expériences, foit pour découvrir la 
vérité que l’on cherche, foit pour la démontrer. 
Ilexifte deux fortes de rréthgdes ; la méthode analy- 
tique & la méshode fynthétique. La première eft 
celle qui paffe du compotfé au fimple ; la feconde, 
au contraire, patle du fimple au compoié. Nous 
allons examiner les méthodes appliquées à diverfes 
branches de connoïffances. 


MérHope BOTANIQUE. Efpèce d'ordre, d’arran- 
gement, où Jes plantes, d’après certains princi- 
pes, font divifées par claffes, par ordres, par 
fections, par familles, par genres, par efpèces, 
dont on diftingue encore les variétés. 

On divife les méthodes botaniques en deux fortes, 
méthodes artificiel'es & méthodes naturelles. Dans les 
premières, font celles de Tournefort, de Linnée; la 
feconde eft du célèbre Bernard de Juflieu. Voyez 
HISTOIRE NATURELLE, , 


MÉTHODE D'HISTOIRE NATURELLE. Diftribution, 
en groupant les êtres qui ont entr’eux des rapports 
conftans , qui fervent à les faire reconnoitie avec 
plus de facilité. Chaque partie de l’hiffoire na- 
turelle à {a méhode où feS méthodes particulières. 
Voyez HisTOIRE NATURELLE. 


MÉTHODE MATHÉMATIQUE. Route que l’on fuit 
pour réloudre un problème. 

On diftingue, en mathématique, comme dans les 
autres fciences , deux fortes de méthodes , l’anulyfe 
& la fynthèfe ; maïs dans les mathématiques, ces 
mots ont deux fens; l’un qui eftle même que celui 


MET 


qu’ils ont partout ailleurs , l’autre qui s’eft intro 
duit depuis la révolution opérée par Defcartes. 
Par l’analyfe , on cherche une vérité inconnue... 
Par la fynthéfe, on prouve une vérité énoncée. 
L'objet eft différent , maïs la méthode eft la même. 
Toutesles opérations des mathématiques tendent 
à connoîïître deux expreflions différentes d'une 
même quantité. Si une des deux exprefons eft 
donnée, & qu’on cherche l’autre, en fuppofant 


{qu'on en connoït la forme & les quantités dont 


elle doit être fraétion, on a un problème à réfoudre; 
voilà l’analyfe. Si on connoit les deux expreflions, 
il faut prouver qu'elles conviennent à une même 
chofe, & on a un théorème à démontrer : c’eft ce 


qu'on appelle fynrhèfe. 

On donne encore le nom de méchode fynthécique 
à la géométrie des Anciens , & de méthode analy- 
tique à la géométrie littérale employée par les Mo- 
dernes. Quelquefois ces deux méchodes ne diffe- 
rent, qu'en ce que l’on défigne dans l’une, par 
deux lettres, la même ligne que dans l’autre on. 
défigne par une feule. Mais il y a, enagénéral, 
entre ces deux méchodes , des différences eflen- 
tielles qui rendent celle des Modernes fort préfé- 
rable. Les opérations qu'on emploie dans la 1é- 
thode des Anciens , fe font toutes fur des quantités 
déterminées, & par conféquent elles conviennent. . 
toujours à des folutions en nombre limité. Ainfi, 
elles ne peuvent renfermer les quantités arbi- 
traires, qui, dans bien des problèmes, doivent 
refter dans les folutions. L’analyfe a encore un 
autre avantage : c’eft que toutes les folutions pra- 
tiques & approchées fe font bien plus commodé- 
ment, par des tables arithmétiques , que par des: 
conftructions : les erreurs inévitables y font d’ail- 
leurs plus atfées à apprécier, &, en général , on 
préfère l’azalyfe, dans les travaux immeénfes qu'on 
a faits fur le fyftème du Monde. Enfin, les opéra- 
ions de la fyrrhefe font plus compliquées, fa 
marche plus difficile à fuivre, fes réfultats moins 
généraux : elle demande , pour bien réfoudre des 
problèmes , un travail fouvent impraticable : auffs 
a-t-elle été abandonnée de prefque tous lés géo- 
mètres, & elle na plus, pour elle, que le nom de 
Newton, qui s'en fervit, dit-on, pour cacher la 
route qu'il avoit fuivie , & qui, {ür de j’admira- 
tion dés grands géomètres , avoit la foiblefle de 
vouloir encore étonner les efprits médiocres. 


MäéTHODE MÉDICGINAGE. C’eft le traitement mé- 
thodique des maladies ; on la nomme encore mé- 


 thude curarive. 


* On appelle médecin méthodique, celui qui s’at- 
tache exaciement à la mérhode prefcrite par les 
règles de la médecine , par oppofition à medecin 
empirique , quine s'attache qu'à l'expérience. Voy. 
EMPIRIQUE. * 


MÉTHODE MINÉRALOGIQUE. Clafflement des mi- 
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néraux de manière à pouvoir facilement les diftin- 
guer. | | 

Il exifte plufieurs méthodes de claffement des mt: 
néraux : les. unes font fondées fur les caractères 
extérieurs, la couleur, la forme, la pefanteur, 
la caflure , &c. ; d’autres fur leurs principes coniti- 
tuans , déterminés par l’analyfe chimique. : 

Parmi les méthodes minéralogiques, on diftingue 
celles de Wallerius, Bergmann, Werner, Dau- 
benton, Haüy , Brochant, Brognard, &c. 

En ce moment, les minéralogiftes {ont partagés 
entre les méthodes de Werner & d'Hauy : la pre- 
mière a pour bafe les caractères exéricurs ; elle 
eft enfeignée dans toute l’Europe ; la feconde eft 
fondée fur les propriétés générales & particulières 
des minéraux ; elle eft enfeignée à Paris. Voyez 
HisTOIRE NATURELLE, MINÉRALOGIE. 


MÉTHODOLOGIE, de metbodos, mérhode, ncyos, 
fcience ; methodologia ; methodolog: ; f. f. Science 
des méthodes. | 

On peut divifer les connoïffances humaines en 
plufieurs claffes. Les unes peuvent être démon- 
trées; telles font les fciences mathématiques : 
d’autres peuvent être prouvées; telles font les 
fciences phyfiques, chimiques , &c., fondées fur 
Pexpérience : d’autres ne peuvent avoir ni dé- 
mônftration ni preuve, parce qu’élles admettent, 
avec une facilité à peu près égale, des propofi- 
tions contradictoires. Celles-ci n’en fontpasmoins 
cultivées avec une ardeurinfatigable, parce qu’elles 
intéréflent également notrebonheur, parcequ’elles 
ont quelques parties fufceptibles de démonftration 
ou de preuve, & peut-être auffi, parce l’homme 
recherche avidement tous les travaux qui préfen- 
tent de grandes difficultés , & qui promettent de 
la gloire. | 

Si les divifions des fciences font artificielles, 
Fordre dans lequel on doit les étudier n eft point 
arbitraire. Cet ordre eft ce qu’on nomme mérhode. 
La fcience des études dépend, en quelque forte, 
du choix d’une bonne méthode : la meilleure eft 
celle qui eft en même temps la plus commode à 
fuivre & la plus propre à graver, dans notre mé- 
moire ; les faits que nous nous propofons d’y fixer. 
La méthode appliquée à l'étude des doctrines, 
c'eft-à-dire, des connoïffances humaines qui ne 
comportent n1 démonitration ni preuve, fe nomme 
méthodologie. 

Jufqu à préfent, la mérhodolopie n’a encore été 
appliquée qu'à la médecine. Dans pluñeurs univer- 
fites d'Allemagne, on a inftitué un cours de mé- 
thodologie médicale. I feroitfà fouhaiter qu'il y eût, 
, pour chaque branche de connoiflance, des cours 
de méthodologie analogue. 


METIS , de l’efpagnol metizzo ; adj. Nom que 
les Efpagnols donnent aux enfans qui font nés d’un 
Efpagnol & d’une Indienne, ou d’un Indien & 
d'une Efpagnole, 


| 
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Ce nom a été tranfporté dans la botanique 8e 

dans la zoologie ; on Papp'ique à tout indiv.du 
provenant de deux variétés différentes. 


MÉTOPOSCOPIE, de wmirwmor, front, 4, 


œil ; metopofcopia; metopofcop: ; { f. Partie de la 


phyfognomonie qui enfeigne à connoïtre le tem- 
pérament & les mœurs des perfonnes ; par la feuler 
infpection de la figure. Voyez PHYs10GNOMONIE. 


MÈTRE , de msrpov, mefure; metruim;rmeter ; f, 
m. Mefure linéaire de la France. Voyez Mesures, 
Pourpouvoir retrouver facilement cette mefure, 
fi, par la fuite des temps, élle éprouvoir des va- 
riations, on Ja déduit d’une longueur fixe & 
conftante , celle du quart du mériden, mefuré fur 
Fhémifphère feptentrional. Plufieurs degrés ont 
d'abordété mefurés à l'équateur, au pole & à diffé- 
rentes latitudes, afin de conclure, de ces mefures- 
artielles, la longueur totale ; enfin, on à mefuré 
Parc du méridien qui traverfe la France, depuis 
Dunkerque jufqu’aux Pyrénées, dans lequel fe. 
trouve le milieu du quart du méridien, ou le 45°. 
degré. Cette méfure a été continuée depuis, de 
Dunkerque, par l'Angleterre, jufqu'en Écoffe ; de 
Barcelonne, par l'Efpagne, jufqu'à Minorque : & 
de toutes ces mefures, comparées à celle faite au. 
Pérou, onen a conclu , que le quart du méridien 
contenoit $130740 fois une toife de fer, qui 
avoit été prife pour unité de mefure, & dont la: 
longueur conftante étoit rapportée à 16 + de 
température : d'où 1l fuit, que le mère, qui eft. 
la dix-millionième partie de cette mefure =—- 
0,$13074 toile = 3,078444 pieds — 36,941328- 
pouces. an . 

Le mèrre , en longueur , eft l'élément de toutes 
les mefures linéaires. Le merre carré eft l'élément 
de toutes les mefures de fuperficie.…. Le mètre cube 
eft l'élément de toutes les mefures de folidité & 
de capacité : le poids du mérrecube d’eau diftillée, 
pefé dans:le vide , à la température de la glace 
fondante , devient encore l'élément de tous les 
poids , puifque la millionième partie du poids de 
ce mètre cube | forme le gramme, lequel eft l’é- 
jément de tous les poids. Woyez Mesures. 

En poëfie , le mésre eft la forme des pieds qui 
compofent les vers. 


MÉTRÈTE. Mefure de capacité & agraire, 
employée en France et en Afie. 

En France, on donnoit autrefois le nom de 
mérrète au pied cube = 36-pintes. Il falloit 8 mé- 
trètes pour faire le muid. Le mérrèce 33»52756 


litres. 
2 modios = 48 loq = 


— 
== 


me 


Le métrète d’'Afie 
22,58 pintes = 21,0292 litres. 
Pauéton avoit propofé (1) deux mécrèces françois, 


rate Tennessee À 


(1) Mésrologie de Pau@on, pages 554 & 752. 
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dans fon nouveau fyfftème métrique ; le premier 
pour les terres ; il auroitété égal à 16 X 16 perches 


—2$6perches, la perche= 10 pieds : donc ce mé | 


trète auroit égalé 25600 pieds carrés. Le fecond 


pour les mefures de capacité ; il auroit égalé | 


2 boifleaux ou 24 pieds cubes. 


MÉTRIQUE, de pergor, mefure ; adj. de mètre 
& de mefure ; tout ce qui a rapport au mètre, à. 
la mefure du mètre & à toutes autres mefures. 

C’eft dans ce fens que l'on dit mefure métri- 
que, pour mefure qui eft rapportée au mètre; 
on dit encore fvfième métrique pour fyftème de me- 
füres. 

. En poéñe , l'art métrique eft ce qui a rapport 
à la quantité de fyllabes, au nombre & à la dif- 
férence des pieds, qui doivent entrer dans les 
vers. 


MÉTROLOGIE, de meTeor , mefure, Ass, 
fcience ; metrologia; metrologi; fub. fém. Science 
qui a pour objet les mefures , ou difcours, traité 
dés mefures. 

Il exifte plufeurs ouvrages fous ce titre , c’eft- 
à-dire, qui ont pour objet la comparaifon & les 
rapports de toutes Les mefures qui exiftent; un des 
premiers & des plus confidérables qui ait paru, 
et la Métrologie de Pauiton. | 


A Laugenfalze , le mergen.....…. 
À Arnitadt, il contient 14 livres de grains. .... 
AFCafel , she: 


10. 9 = se + « © 


2... ee € 


MEULE , de msn; mola; mühl ; fub. maf. 
Corps folide, rond & plat , que l’on fait tourner. 
On emploie des meules de pierre, pour broyer 
le grain ; des meules de grès, de bois & de di- 
vérfes fubitinces pour aiguifer , polir l'acier, les 
métaux , les pierres , les diamans, &c. 


MEUSNIER ( Jean-Baptifte - Marie - Charles), 
officier-général & phyficien très-eftimé , né à 
Tours , en 1750, mort à Mayence , le 13 jan- 
Vier 1792, 

Après avoir reçu une bonne éducation, fes pa- 
rens le deftinèrent au génie militaire; il fut en 
conféquence envoyé à Paris, à l’écolé de Ber- 
thod, y étudier les connoiffances néceflaires pour 
fubir fon examen ; bientôt fes progrès furent tel- 
lement rapides, que fes condifciples le confultè- 
rent de préférence à leurs maîtres , fur toutes les 
difficultés qu’ils rencontrèrent, A l’examen fui- 
vant, Boflut, examinateur du génie , le refufa, 
parce qu'il n’avoit pas rapporté les formules inf- 
crites dans fes ouvrages ; mais l'année fuivante 
Boffut vit recevoir, comme fon cailègue , à l'A- 
cadémie des fciences, celui qu’il n’avoit pas 
voulu admettre comme élève du génie. Il fut 
reçu en 177$ à l’école de Mézières. 

Chargé, À Cherbourg , de l2 direction des 
travaux militaires du port, quoiqu'il ne für en- 


438 pouces cubes 


pe M E U 
MÉTROMANIE, de pereov, mefure, Hasta, Mas 


nie, folie, ou de Hire, matrice, peavæ , fureur ÿ 
metromania ; metromanie ; fub. fém. Ce mot a, 
| comme on voit, deux fignifications. ; 


| 


En poéfie , c’eft la manie de faire des vers. Ca. 
mot a été imaginé par Piron, pour fervir de ti- 
tre à une comédie de caraétère , repréfentée 
le 10 Janvier 1733, & qui a eu un très-grand 
fuccès. Hat 

En médecine, ce mot a été employé pour dé- 
figner une maladie, qui confifte en une fureur de 
matrice. Woyez NY MPHOMANIE. 


MÉTRO-MÈTRE ; de amer, mefires metro- 
metrum; fub. maf. Mefure de mefure ou règle 
de fa mefure. : | 


METRON. Mefure de capacité employée en 
Afie & en Égypte. 


Il faut 3 merron pour un conge facré, & 12 
pour un modios. Le metron = 2 log = 4hermine 
= 0,0706 boïffeau = 0,9178 litre. : 


METZEN. Mefure fitom 


étrique employée en 
Allemagne. FR j 


18,006 litres® 


9,1312 
8,8972 


— 1,462 boiffeau 
7084 
0,6844 


= 
+... ee 
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core que fimple capitaine, il réfolut des problè- 
mes de conftruétion d’une grande dificulté, que 
l’oæ y admire encore. ; | 
En dirigeant les conftru@tions de Cherbourg , 
Meufnier eut le courage d'éclairer le duc d'Har- 
court, fur le vol des intendans & de quelques 
entrepreneurs ; ils payèrent, pour l'infulter, un 
de ces braves , dont le courage confifte dans l’a- 
drefle qu'ils ont dans un combat finguliér. On ef- 
péroit qu’un favant ne répondroit pe au défi, 
on fe trompa ; le favant fe battit & blefla le fpa- 
daffin. Le célèbre Dumourier devint , depuis 
cette époque , fon ennemi irréconciliable ; mais 
il eut le malheur de voir toutes fes trames, 
toutes fes machinations détruites par Meufnier. 
Revenu à Paris, après s'être immortalifé à 
Cherbourg , Meufnier pafla du génie militaire 
dans l'état-major de l’armée , afin d’avoir plus 
de temps & de liberté pour fe livrer aux fcien- 
ces. Il fe Jia avec Lavoifier, & fit en commun, 
avec ce favant tlluftre, les belles expériences de 
la compolition & de la décompofition de l'eau ; 
il imagina un inffrument extrêmement exact, pour 
mefurer les quantités de gaz employées dans ces 
expériences. Voyez GAZOMÈTRE. . | 
De grandes difcuffions s'étant élevées fur la pof. . 
fibilité de voyager avec des ballons , Meufnier 
imagiña d'en confiruire un, avec lequel il pue, 
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faire le tour du Monde. Il fe propofoit de profi- | Sur la réputation de bon Français , d’ami du 


‘ter de tous les aires de vents qui pourroient le 


diriger jufque dans l’efpace où foufiloient les 
vents alifés 3 là il fe laïifloit entraîner & faifoit 
le tour du globe. 

Pour parvenir dans la zône torride , il faifoit 
defcendre fon ballon & fe repofoit, tant qu'il 
fouffloit des vents contraires à la direction qu’il 
fe propofoit de fuivre ; il s’élevoit dès que les 
vents propices exiltoient. 

Comme il ne pouvoit efpérer de trouver fur fa 
route, des fubftances propres à produire le gaz 
hydrogène néceffaire pour,remplir fon ballon, il 
fit de nombreufes recherches pour découvrir une 
enveloppe imperméable à l'air, qui pût confer- 
ver le gaz hydrogène , dont le ballon étoit rem- 


pli, quelle que fût la preffion que lé gaz éprouvât. 


Un ballon rempli de gaz a été expofé, pendant 
lufieurs mois, dans la faille où fe raflembloit 
Académie des fciences. Diverfes circonitances 


empêchèrent l’exécution de ce projet. 


_ Une idée ingénieufe de Meufaier, qu’il exé- 
cuta- avec un grand fuccès , fut la diflillation de 
Peau dans le vide, qui devoit être d’un grand 
avantage dans les voyages de long cours; des 
machines ingénieufes avoient été conftruites pour 
cet objet : il obtint un fuccès complet, mais fa 
mort étant arrivée, avant qu'il eût publié fon 
procédé , fes machines furent démontées , difper- 
fées & vendues à des chaudronniers. L'Ecole 
polytechnique acheta tous les débris qu’elle put 
trouver , mais 1l lui fut impofhble de les com- 
pléter. | 

Voulant fe livrer entièrement aux progrès des 
fciences & des arts, Meufnier avoit abandonné 
l’état militaire. Au commencement de la révo- 
lution, il dirigea une grande partie du travail 
fur la fibrication des aflignats; 1l imagina des 
moyens nouveaux & des machines nouvelles, 
pour exécuter promptement & d’une manière 
exacte , les nombreux aflignats avec lefrcels le 
gouvernement payoit les dépenfes immenfes, 
que les circonftances l’obligeotent de faire. 


Le me;on de Vienne, ..... 
Celui de Moravie ... 


CR 


MI. Particule indéclinable, qui fert à marquer 
un partage en deux. 


Mr; f m. Troifième des fix fyllabes inventées 
par Guy d’Arétin, pour nommer ou folfier les 
notes, lorfqu’on ne joint pas la parole aux fons. 


MIASME , de puavo, fouillure; piusuex ; inquina- 
mentum ; miafme ; 1, m. Exhalaifon qui s'élève du 
corps de l’homme malade. 

Les miafmes diflèreit des émanations putrides , 
que fourniffent les matières animales en putréfac- 
tion. (voyez ÉMANATIONS), des eflluves qui 
naiflent des marais & des eaux ftagnantes ( voyez 


aride -aiem 4 viéltel 


trône & de la liberté de fon pays, que Meuf- 
nier avoit acquife , ainfi que celle d’excellent mi- 
litaire qu'il avoit méritée , le Roi lui fit propofer 
le minifière de la guerre ,. mais il le refufa ; il 
préféroit fa liberté. 

Effrayé des progrès de l’armée étrangère en 
France, Meufnier fe détermina à demander du 
fervice 3 il fut envoyé ‘près le général Cuftine. 
Arrivé au moment où Mayence fut attaqué, le 
général lui remit le commandement du pont de 
Caflel, dont la défenfe étroit liée à celle de 
Mayence. | , 

Après avoir fouvent renverfé, la nuit, les tra- 
vaux des affiégés , il s’'embarqua un foir fur le 
Rhin : fuivi par l'ennemi, onfit, fur le bateau 
qui le portoit, une décharge de toute l’artille- 
sie. Meufnier fut bleflé à la jambe par un bif- 
cayen. Auflitôt le feu des Pruffiens ceffa , comme 
fi, dans un feul homme , ils euffent triomphé de 
toute l’armée. 

Le roi de Prufle fit offrir à ce général les fe- 
cours qu'on ne trouvoit pas dans une ville afié- 
gée : on lui coupa la jambe & il mourut. Dès 
que cette nouvelle arriva au camp pruflien ;: 1! me 
fisbien du mal, s’écria le roi, mais l'Univers n'avait 
pas produit un plus grand homme. R 

On accorda une trève pour fes funérailles ; 
les généraux étrangers y atiftèrent avec les offi- 
ciers français ; tous répandirent des larmes fur fa 
tombe, & cette ville qui étoit devenue imprena- 
ble , tant quelle fut défendue par Meufnier, de- 
vint bientôt la proie des affiégeans. 

Nous avons de Meufnier, différens ouvrages : 
1°. De da falaifon des eaux de la mer; 2°. Des 
nouveaux affüts de côtes; 3°. Mémoire fur la Géo- 
métrie; 4° De la foudure des Glaces ; 5°. Traité 
fur les Aromalies , & plufieurs mémoires imprimés 
dans le Recueil de l’Académie des fciences ; les uns 
de lui, feuls, d’autres en commun avec Lavoifier. 


MEZON. Mefüre fitométrique employée à 
Vienne en Autriche, & en Moravie. 


— 4,844 boïfleaux 
= $,562 


62,972 litres, 
72,306 


Errzuves ); enfin, des virus qui ont des carac- 
tères fpécifiques. Voyez Virus. 

Comme la fource unique des miafmes eft le 
corps de l’homme, il s'en produit dans toutes 
les fituations de la vie; mais elles n'ont pas 
toutes le même caractère : c’eft dans Pétat de 
maladie, dans l’entaffement des individus dans 
un petit efpace , qu'ils deviennent dangereux, 

En fe dégageant, les mirfmes fe difperient dans 
l'air, fe combinent fouvent avec les vapeurs 
aqu: ufes qui s'y trouvent ; ils fe dépofent fur les 
murs, fur les vêtemens , & principalement dans 
les laines & autres matières femblables. ils 
peuvent donc fe fixer dans les lieux où ils fe 
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dégagent, & être tranñfportés à de grandes dif- 
tances. 


Ordinairement , l’odorat nous avertit de la 


-préfence des rriafmes. Les uns ont une odeur 


douceâtre , mauféabonde, fade; d’autres, une 
odeur puante , fétide, putride ; d’autres, une 


odeur aigre, acide, alcaline, piquante. Enfin, les 


.miafmes exhalés de quelques maladies , femblent 
dépourvus de qualités fapides ou odorantes. 
Quelques foins que l’on ait mis à analyfer Pair 


qui contient des miafmes, il a été impofhble, 


jufqw’à préfent, de les d:flinguer par ce moyen. 
C'’eft par les effets qu'ils produifent qu'on les 
reconnoit. 


Tout fait préfumer que’les miafmes agiffent fur 
le corps humain , foit par l'abforption cutanée, 


foit par la refpiration; alors, leur ation fe dé- 


-veloppe dans l’intérieur, & fait naître des mala-: 


dies plus où moins dangereufes. Dans quelques 
cas, l'imprefion eft fubite, inftantanée ; c’eft la 
foudre qui renverfe tout fur fon pañlage; dans 
d’autres, lation des miafmes eft jente , infen- 
fible, & il s'écoule entre l’imprégnation & le mo- 


ment où l'action des miafmes fe fait fentir, un 


intervalle plus long. ù 

Souvent, l'infeétion äes miafmes a lieu pour 
un individu, & n'a pas lieu pour un autre ; fou- 
vent encore, le même individu peut contracter 
Pimprefion dans un temps, & en être préfervé 
dans un autre. Fout fait croire que l'état de fanté 
ou de maladie, ou une difpoftion particulière , 
déterminent le développement de leurs effets. 

Un mouvement , des courans d’air, peuvent 
tranfpoiter, diftribuer, difléminer les miafmes 
dans un grand efpace, & détruire leur action 
infeétante. Quelquefois auf, ces courans tranf- 
portent leur action dans une étendue plus ou 
moins confidérable. 

Anciennement, pour détruire l'effet des miaf- 
mes , on allumoit de grands feux; ce qui produi- 
foit deux effets : 1°, des courans d’air raréfé; 
2°. combuftion des méafmes contenus dans l'air 
qui fervoic d'aliment aux feux & pañloit à travers 
le foyer. Aujourd'hui, on détruit leur effet par 
l’évaporation d’un acide, dans l’efpace rempli de 
miafmes, Nous devons à Guyton de Morveau ce 
moyen de définfeéter l'air. 

Tout femble prouver que les miafines font des 
fubftances vaporilées; mais, de quelle nature 
font ces fubitances ? C’eft encore un myftère 
que la nature nous cache. Avec le temps, nous 
fouleverons probablement le voile qui le cache. 
Déjà nous avons découvert rant de fubftances 
‘impalpables, des granicules, des animalcules, 
des vapeurs, des gaz ! efpérons & mettons de la 
perfévérance dans nos recherches. 


MIASMATIQUE ; même origine que miafme ; 
miafmaticus ; adj. Qui appartient aux méafmes, 
qui eft produit par les miufmes. 
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MICA , de micare, briller; mica; mica; f. m. 
Minéral brillant qu’on trouve dans le fable, & 
qui eft un des élémens du granit. 


Ce minéral fe trouve en mañle plus ou moins 
grande , de diverfes couleurs; fon éclat approche 
de celui du métal ; fa denfité varie entre 2,6546 
& 2,9342. Son caractère principal eft d’être di- 
vifé en lames extrêmement minces, qui s’élec- 
trifent facilement. 


D'après Vauquelin, le mica eft compofé de : 
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Tout fait croire que cette perte eft occa- 
fionnée par la potafle, que Klaproth a trouvée dans 
le mica. 

-M. Haüy a cherché à déterminer l’épaiffleur 
extrêmement mince des lames de mica, d’après 
la couleur que préfentent ces lames minces, & 
il prend , pour exemple, les lames minces qui 
procurent la couleur bleue. 

Pour cela, il obferve d’abord , que l’épaifleur 


4 de la lame d’air qui procure la couleur bleue, eft, 


d’après Newton, de vingt-quatre dix-millionièmes 
du pouce, pris fur le pied anglais; puis, que 
l’épaifleur de la lame de mice, .qui procure cette 
couleur, doit être à celle de la lame d'air, 
comme le finus d'incidence eft à celui de réfrac- 
tion, lorfque la lumière pafñle du mica dans Pair; 
enfin, que les puiflances réfraétives font, à très- 
peu près, proportionnelles à leur denfté , lorfque 
ces fubftances ont des rapports d’inflammabilité 
analogue. 

Cela pofé, foit cr, fig. 1010 ( dit M. Haüy } 
(1),un rayon de lumière , qui rencontre la furface 
d’un morceau de mica, fous un angle infiniment 
petit , & foit rg le rayon réfraété, dont on déter- 
mineroit. la direction, fi le mica avoit, en même 
temps , aflez d’épaifleur & de tranfparence , pour 
que cette détermination fût poffble ; foit, dans 
la même hypothèfe , r£', le rayon relatif à une 
feconde fubftance, dont on connoït la puiffance 
réfractive , & qui fervira de terme de comparai- 
fon. Nous avons choïfi, pour cet effet, le fulfate 


de chaux, dont telle eft, fuivant Newton, la 


puiffance réfraétive, que fi l’on défigne par l’u- 
nité la quantité 7, on aura(gn)2=— 1,213. 

Maintenant, la denfité du m1ca , déterminée 
d’après fa pefanteur fpécifique , eft à celle du ful- 
fate de chaux , comme 2,792 : 2,252, On aura 


(5) Traité élémentaire de Phyfique, tom. II, pag. 396. 
donc 
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donc (g'1)" ou 1,213: (gn)° ::2,2$2:2,992. 
Opérant par logarithmes , on trouvera, pour 
celui de gr, 0,0886039, d'où l'on conciura que 
l'angle de réfraction g» eft de 39° 11/; & parce 
que, dans le cas préfent, l’angle d'incidence eft 
droit, le rapport entre les finus, lorfque la lu- 
mière pafle du mica dans l'air, fera celui de 39° 


11 au finustotal. Or, ce rappart étant le même | 


que celui qui exifte entre l’épaiffeur de la lame 
d'air, défignée par vingt-quatre dix-millionièmes 
du pouce anglais, & celle de la lame de mica qui 
téfléchit le beau bleu, on trouvera , pour cette 


dermièré, 1$,11 dix-millionièmes de pouce pris 


fur le pisd français, c’eft-à-dire, à peu près qua- 
rante-trois millionièmes de millimètre. 

Nous n'avons rapporté cette opération, que 
a faire voir comment on peut déterminer 
‘épañfleur des lames minces, des différens corps, 
de produifent une couleur particulière. Maïs nous 

evons le dire auffi, rien n'eft plus incertain que 
cette méthode, fondée fur la fuppofition que, 
1°. la lumière fe décompofe en paflant à travers 
des lames minces de différente fubftance ; 2°. que 
fe décompofant ainfi, il fe réfléchit une couleur 
dépendante de l'épaifleur de ces lames ; 3°. & 
enfin, que Newton a mefuré exactement l’épaif- 
féur des couches d’air qui réfléchifient ces dif- 
férentes couleurs. Woyez ANNEAUX COLORÉS, 
COULEUR DES LAMES MINCES. 

On emploie le mica à différens ufages. En Si- 
bérie ; on le fubftitue au verre dont on garnit les 
fenêtres. Patrin a vu des carreaux de mica, qui 
avoient 11 pouces fur 9. La marine rufle fait une 
grande confommation de mica pour les vitrages 
de fes vaiffleaux. On le préfère au verre, parce 
qu'il n'eft pas fujet à fe brifer, par les commotions 
qu'occafñonne l'effet du canon; mais il a l’in- 
convénient de fe falir & de perdre fa tranfpa- 
rence, lorfqu'il a été long-temps expofé à l'air. 
On fe fert également du mica pour faire des lan- 
ternes. Il eft plus diaphane que la corne, & 
n'eit pas fufceptible d’être brülé par la flamme 
d’une bougie. | 

En paillettes, le mica eft employé pour bril- 
lanter différéns ouvrages d'agrément, fur lefquels 
on lapplique. Ce que les papetiers pelle 
Poudre d'or, n’eft qu'un fable de mica. 


_MICHELT (Jacques-Barthélémi) , phyficien, 
né à Genève, en 1692 , mort à Genève, en 1776. 
Iffu d’une ancienne famille de Lucques , qui 
étoit placée à la tére de cette république, en 
163$ : 1l fervit en France , dans les régimens 
fuifles, depuis 1713 jufqu'en 1738; puis il fe re- 
ura en Suifle , où il fe livra à l’étude de la phy- 

fique , de la météorologie & de la géographie. 
. Michelr inventa un thermomètre, dont le zéro 
Etoit placé au tempéré. Il forma une table pour 
faire coincider fon thermomètre avec tous ceux 
qui étoient connus. 
Lit, de Phyf. Tome 1F., 


il s’en fervit principalement | tion des objets tellement petits, 
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pour mefurer la température du fond des eaux & 
des mines. 

Plufeurs recherches fur la météorologie & la 
température du globe ont été faites par fiche. 
ll s'eft également. occupé de la lumière ,: de la 
pefanteur , des marées, du cours des aftres, de la: 


» 


| comète de 1680, du déluge univerfel. 


… Une vue des glaciers de la Suite | dont Michel 
détermina la-hauteur , a été gravée par fes foins. 
Ileut, le premier ; l'idée de figurer ces glaciers 


en relief ; ce travail a été exécuté fous fa atrec- 


tion, 
Sa vie politique fut afetée par l'effet des 


| troubles qui fe manifeftèrent à Genève, en 1727 ; 


il en devint la viétime , & futiong-temps renfermé 


| dans un chateau par ordre du gouvernement de 
| Berne. | 


Tous les ouvrages de Micheli font imprimés 
en partie dans les  Aées de la fociété helyécique de 
Bale. à ; 


MICNÉ. Mefure de capacité de l’Afie. 
Le micné = 20 metrètes = 40 modios = 968 
loq = 451,6 pintes = 420,5641 litres. 


. MICROCOSME, de mixgos , petit, noces, 
monde ;  microcofmum ; mm2crocofim ; Î{. m. Petit 
monde. Nom donné à l'homme par des philo(o- 
phes anciens, comme: étant l’abrégé de l'Univers. 

Ariftote eft le premier qui ait qualifié homme 
de microcofme. Tout, d’après l'opinion des philo- 
fophes anciens, étant créé pour l’homme; le 
Monde étoit pour eux un grand animal, dans 
lequel fe trouvoit emboité un animal plus perit, 
qui eft l’homme , organifé par rapport au tout; 
être central, qui rattache & aflocie l’efprit à la 
matière ; enfin, les principes les plus ennemis & 
les plus diffemblables , par une harmonie incom- 
préhenfible. Voyez Macrocosme. 


MICROCOUSTIQUE,, de xixpos, petit ,axova , 
j'entends ; microcoufticum; microcouffik; adject. 
Epithète donnée à tous les moyens employés 
pour augmenter la force du fon , & le faire dif- 
tinguet à Poreille. 

 Ainfi, les cornets acouftiques , les porte-voix, 
font des inffrumens microcoufliques. Les premiers 
font diftinguer les fons à des oreilles dures; les 
feconds font mouvoir le fon demanière à ce qu’il 
puiile être entendu de fort loin. Voyez CoRNets 
ACOUSTIQUES, PORTE-vVOIx. 

On pourroit également confidérer, comme des 
moyens microcoufhiques , ces tables minces, élal- 
tiques , fur lefquelles on place des corps fonores, 
des cordes vibrantes, & dont la corréfonnance 
contribue fi puiflamment à renforcer les fons. 


MICROGRAPHIE ; de (4IX00S,, petit > YouDas, 
décrire ;! micrographia; mrcrographi ; L. F. Delcrio- 
qu'on ne peut 
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les voir qu’à l'aide d’un microfcope. Voyez Mr- 
CROSCOPE, 

Dés que le microfcope fut découvert, vers 
l'an 1610, plufeurs favans s’occupèrent d'obfer- 
ver, avec cet inftrument, des corps extrême- 
ment petits. Leurs obfervations les conduifirent 
à découvrir des corps, quin’avoient pu être aper- 
çus Jufqu’alors. Ces obfervations, recueillies & 
publiées par François Redi, Antoine Vallifnieri, 
Leuwenhoeck, Hartfoeker, Baker, Joblot, Hill, 
Miller , &c. , nous procurèrent un nombre con- 
fidérable de micographies. Voyez les noms de ces 
favans. | 


bo 
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MICROMÈTRE, de pumpos, petit, perpor, me- 
fare ; micrometrum ; miéromerer ; fub. maf. Inf- 
trument pour mefurer de petires chofes. 

Cet inftrument, fig. 1021, eft compofé de 
deux fils parallèles, que l’on peut éloigner ou 
rapprocher par le moyen d'une vis : les deux 
fils font traverfés par un troifñième , qui leur ef 
perpendiculaire. On place cet inftrument dans 
} intérieur de la lunette avec laquelle on obferve, 


& lorfque Paftre y pañle, on faifit exactement | 


fon difque entre les deux fils parallèles. Leur 
diffance fait connoitre fon diamètre apparent. La 
vis du ywicromètre doit être conftruite avec un 
foin extrême ; il faut que fes pas foient parfai- 
tement égaux, afin que l’on puifle juger, par 
fon feul mouvement , de la diftance des fils. 

Les Anglats attribuent l'invention du miécro- 
mètre à Gafcoigne , aftronome , qui fut tué dans 
les guerres civiles d'Angleterre, en combattant 
pour l'infortané Charles L. Les Français attri- 
buent fon invention à Auzout : mais La Hire, 
dans fon Mémoire de 1717, fur la date de plu- 
fieurs inventions aftronomiques, obferve que c’eft 
à Huyghens , que nous devons là première idée du 
ficCrommelre. 

Ce que lon peut regarder comme certain, 
c'eftque Huyghens & Auzout fontles véritables in- 
venteurs du micromètre, puifque Gafcoigne n’avoit 
rien publié. Quant à la conftruétion du micromètre 
donné par le marquis Malvoifier ; trois ans après 
Huyghens, onne peut la regarder comme une dé- 
couverte ; il ne fut qu'imitateur , & fut imité à 
fon tour. 

Voici à quoi fe réduit la marche de cette inver- 
tion. Huvghens inventa fa virgule ; celle-ci donna 
à Malvoifier l'idée de fon chañis ; enfin, Auzout 
imecina d'en détacher quelques fi:s qui, pouvant 
fe mouvoir parallèlement, en s'éloignant & s’ap- 
prochant des premiers, qui reftent immobiles , 
donnoient la facilité de prendre , avec beaucoup 
de precifion, le diamètre d’un aftre ou une très- 
petite diftance. 


MIiCROMÈTRE A DOUBLE IMAGE. Micromètre ima- 
giné par Rochon, avec lequel on mefure la gran- 
} 3: L 2 : . 
gcur d'un objet, par le moyen d'un prifne 


2 
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criftal de roche, qui double les objets. Woyex 
MICROMÈTRE PRISMATIQUE, | 


MicromÈrTRre O8jecrir. Inftrument imaginé par 
Bouguer, qui confifte à placer deux verres objec- 
tifs dans un même tuyau, ce qui procure deux 
images fur le même oculaire ; alors on éloigne & 
on rapproche l’un des objectifs, jufqu’à ee que 
les deux images foient ta”gentes. Foyez Häérro- 
METRE, 


| = MICROMÈTRE PRISMATIQUE. Infirument avec 
: lequel or mefure de très petits objets, par le 
Fée d'un prifme , qui produit une double 
image de ces objets. : \ 

Dans lintérieur d'une lunette , entre l’objec- 

tif & l’oculafre , on place un prifme de cr de 

roche, qui a la propriété de doubler les objets, 

en les faifant paroitre parfaitement décolorés. 

( Voyez DOUBLE RÉFRACTION , CRISTAL DE RO- 

CHE, LuNETTE DE RocHon.) On détermine en 

même temps quel eft l’angle formé par la dou- 

ble image , lorfque le prifine eft placé près de 

l'objectif; rapprochant enfuite ce prifme au: 

| foyer, l'image eft vue fimple. Faifant parcourir au 
| prifme toute la.diflance qui exifte entre l'objeétif 
& le foyer , on obtient deux images du même 

objet , dont l’angle de l’écartement varie, entre 

zéro , au foyer , jufqu’à l’angle maximum, pro- 

duit, lorfque le prifme eft près de l'objectif; & 

| comine les tangentes des petits angles font fenfi- 
blement proportionnels aux angles, que ces an- 
gles font proportionnels à leur écartement du 
| foyer, on peut, par le moyen d’une échelle, fixée 
fur le tube de linftrument, fur laquelle un in- 

dex indique la pofition du prifme, on peut, avec 

cette échelle , avoir, d’ure manière pofitive, l’é- 

cartement des deux images. Faifant cet écarte- 

ment égal au diamètre de l’objet obfervé ,ona, 

d’une manière exacte, l’angle de la grandeur de 

l'objet. On trouve, dans le troifième volume , 

page 366, du Traité de phyfique expérimentale & 

mathématique de M. Biot, des détails fur la conf- 

truction de cet inftrument , & fur lanalyfe qui 

jui eft appliquée. 
Rochon a multiplié les ufages de ce micromètre , 
en l’appliquant à la mefure des diflances. Voyez 
LUNETTE DE ROCHON. 


On attribue l'invention de ce micromètre à Ro- 
chon : cependant, le P. Bofcowich en revendi- 
qua l'idée ingénieufe en faveur de Fontana; il 
affure que ce favant en à parlé dans la fociété du 
duc de l3-Rouchefoucaur, avant que Rochon y 
eût penfé ; il en donne la defcription dans les 
Tranfaëtlions philofophiques, année 1777. Fontana 
avoit aflez d'efprit & aflez de candeur pour 
qu’on puifle le croire incapable de fe l'être attri- 
bué; mais il étoit aflez modefte pour ñe rien 

1 contefter : au refte, Rochon l'a fat conftruire, 
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& l’a amené au point de perfection où ileft au- 
jourd'hui. 

Maskelyne donna fes idées, dans le même vo- 
lume , fur la manière de placer les prifmes pour 
avoir des micromètres prifmatiques , & il annonça 
qu’il avoit fait part de fon invention à Dollon , & 
l'avoit fait exécuter un an avant, & quiln'en 
avoit point fait un fecret ; il fit imprimer les ob- 
fervations de Dollon & d’Aubert, amateur ri- 
che & éclairé des inftrumens d’aftronomie , qui 
remonte au mois d'avril 1776. 


MICROPHONE, de puxpos, petit, Quwn, voix; 
microphonus; microphone; adj, Qui fait entendre 
des petits fons. 

Cette épithète eft appliquée à tous les inftru- 
mens qui augmentent l’intenfité des fons : vel eft 
le porte-voix, dans les inftrumens à vent; les 
furfaces vibrantes, dans les inftrumens à cordes. 


MICROPHTHOLME , de puxpos, petit, o@ûæn- 
gos, œil; nucrophtholmus; #7icrophthoëm; fub. maf. 
Petit œil, ou œil de cochon. 

On défigne ainfi ceux qui ont naturellement 
l'œil petit , ou chez qui il diminue par atrophie, 
ou autre caufe. 


MICROSCOPE , de pauxpos, petit, oxomtw, je 
vois ; microfcopium ; m2kroskop ; fub.maf. Inftru- 
ment qui fert à faire groffir les objets, & à faire 
diftinguer de très-petits objets , qui ne feroient 
pas vifibles à la vue fimple. 

On divife les microfcopes en deux clafles: fim- 
ples & compofés. Nous examinerons , fuccefive- 
ment , chacun des microfcopes jes plus connus & 
dont on fait ufage. : 

11 doit paroitre aflez fingulier, que les :#icrof- 
copes foient d’une invention moderne , & que 
leur découverte ne remonte qu’au commence- 
ment du dix-feptième fiècle ; cependant , on fa- 
voit depuis long-temps , qu’une goutte d'eau, 
placée fur une petite ouverture faite {ur du cui- 
vre, faitoit diftinguer de très-petits objets. Sé- 
nèque avoit annoncé, qu’à l’aide d’une boule de 
verre remplie d’eau , on pouvoit diftinguer de 
très-petits caractères, & Sénèque le philofophe 
vivoit au commencement du premier fiècle. Mais 
ce qui paroïtra plus extraordinaire , c’eft que, dès 
le treizième fiècle , on faifoit ufage de beficles , 
c’eft-à-dire, de verres convexes, pour faciliter 
la vifion aux vieillards, & que ces verres, qui 
groffifloient néceflairement les objets ; n’aient pas 
été employés comme microfcope, par des perfonnes 
qui avoient une bonne vue, 

Pour bien voir les objets, il faut que les m1- 
crofcopes foient placés à une diftance de l’œil, de 
manière que les rayons qui parviennent à la pu- 
pille, forment un angle tel, qu'après les réfrac- 
tions qu'ils éprouvent , la rétine foit leur vrai 
foyer. Or, pour donner aux rayons que les ob- 
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jets envoient , cet angle néceffairé pour les 
bien voir , il faut qu’its foient à une diftance 
donnée des yeux, diftance variable dans chaque 
individu ; plus grande pour les presbytes, plus 
petite pour les myopes. Alors, les objets font 
vus difinétement fous une grandeur déterminée. 
Si l’on veut les voit plus grands , il faut les rap- 
procher davantage de l'œil, afin que l’image, for- 
mée fur la rétine, foit plus grande; maisen les 
rapprochant davantage , l'angle fous lequel les 
rayons arrivent, tranfporte le foyer plus loin que 
la rétine, & les objets ne font pas vus diftincte- 
ment. 

: Un microfiope eft un inftrument qui donne, aux 
rayons des objets , plus rapprochés des yeux, la 
direétion qui leur eft néceflaire , pour que leurs 
foyers foienc exaétement fur la rétine ; alors ils 
facilitent la vifion diftinéte des objets plus rappre- 
chés, & ils les font voir glus gros & plus grands. 
Voyez VisiON DISTINCTE. 


Microscoprs. C’eft, enaffronomie, une conftel- 
lation de la partie auftrale du ciel, piacée au-def- 
fous.du Capricorne, & au-deflus de l’Indien , en- 
tre le Sagittaire & le Poiflon auftral. 

C’eft une des 14 nouvelles conftellations for- 
mées par l'abbé de la Caiïlle, d’après les ob- 
fervations qu’il a faites pendant fon féjour au Cap 
de Bonne-Efpérance. 1! a donné une figure tres- 
exacte de cette conftellation, dans les Mémorres 
de l’Académie des fciences, année 1752, pl. 20. 
Elle eft compofée d’un tuyau placé au-deflus 
d’une boîte carrée. . 

Il n'ya, dans cette confteliation, que les étoi- 
les qui forment le tuyau , qui puifflent pairoitre 
fur notre horizon ; ceux qui compofent la boite 
carrée , ont une déclination méridionale trop 
grande pour pouvoir jamais fe lever à notre 
égard. k | 


MIcROSCOPE À DEUX VERRES. Microfcope com- 
pofé de deux verres, avec leïquels on grofit les 
objets. 

Cet inftrument eft placé parmi les microfcapes 
comp fés; 1l eft formé d’un tube T T, fig. 1c22, 
dans lequel eft un diaphragme D D ; un verre 
lenticulaire B, d’un très-court foyer, fert d’ob: 
Jeétif, c’eft-à-dire, fe place près de l’objet OO; 
un fecond verre À , l’oculaire, eft placé dans la 
partie fupérieure à une diftance du diaphragme 
DD , égale à celle à laquelle ce verre devroit 
être placé des objets, s’il ne formoit qu’un mi- 
crofcope fimple. ( Voyez MicROSCOP?E stMPLE, } On 
approche le verre objectif de l'objet, jufqu’à ce 

ue fon image foit exactement dans le vide du 
Eee. ( Voyez IMAGE, VERRE LENTICU- 
LAIRE.) Si, dans cette fituation, on place l'œil 
fur l’oculaire A , on diftingue l’image , comme 
fi elle étoit fixée à la portée de la vue parfaite , 
& elle eft vue, gtoflie, dans le rapport de la 


en 
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portée de la vue parfaite, à la diflance à laquelle 
cette image eft de l'œil. L'iinage érant déja plus 
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grande que l'objet, dans le rapport de la diftänce 
focale de l'objectif à celle de l’objet, à ce même. 


objectif : l’objet eft donc vu doublement groffi 
dans les deux rapports. Pour connoître la for- 
mule qui donne lé rapport de grandeur , entre 
Fobjet & la vifion de l'objet, 

Appelant g la grandeur de l'objet, & d la dif- 
tance de l’objet à l’obieétif , f la diftance de l’ob- 
jeétif à l'image ; on aura , la grandeur de l image 


De même , fi Pon appelle F la difance de l'i- 
mas alentille, D la ditance de la portée de 


age à | 
Ja vue parfaite, la grandeur de l'image vue par 


Poculaire 8 G—I—,. 


F 
Mettant, dans cette formule , la grandeur de] 
it : OI 
précédemment trouvée, onaG=g L X F 


Nous obferverons que , l’image fe préfentant 
fous une forme renverfée , l'objet eft vu, avec 
ce microfcope , comme s’il avoit été préfenté à un 
microfcope fimple , fous une forme renverfée. 

Pour redrefler l’objet, on pourroit compofer 
le rnicrofcope à deux verres, d'un verre lenticulaire 
pour objeétif, & d’un verre concave pour ocu- 
jaire ; alors l’image parvenant directement à l'œil, 
à travers le verre concave, l'objet feroit vu dans 
{a poñtion naturelle, comme dans la lunette de 
Galilée, compof£e également d’un objeétif con- 
vexe & d’un oculaire concave. Voyez LUNETTE 
DE GALILEE, 


MICROSCOPE AQUATIQUE ; microfcopium aqua- 
ticum; wafericht mikroskop ; fub. m. Inftru- 
ment avec lequel on voit les objets groffis, à 
l’aide d’une goutte d'eau. Voyez Microscope 
D'EAU. 


MIcROSGOPE A RÉFLEXION. Microfcope com- 
pofé d’un miroir concave M M & d’un oculaire O, 
fig. 1023. 

. On place l’objet ab, entre le cercle C, du 
miroir, & le point F, moitié du rayon de cour- 
bure du miroir , & foyer des rayons parallèles : 
cet objet produit, par réflexion, une image AB, 
placée au-delà du centre du miroir. L'oculairé O, 
étant approché de cette image , de manière que 
les rayons quis’en dégagent, aient, en fortant de 
loculaire , la direétion qu’exige la portée de la 
vue parfaite , l'œil, placé fur l’oculaire, verra 
diftinétement cetre image, dont le rapport avec 
Pobiet fera celui de la diftance BC , à la diftance 
BC, & la grandeur de la vifion fera à celle de 


Jimage , comme la diftance de la vue parfaite, 


à la diftance O A. 
Ainf, fi Pon nomme # = Ja grandeur de l’ob- 
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jets 8C, diflance de l’objet au centre du miroir 
— d, & CB, diftance du centre du nurow à Fa 
Me 5 Lab at ME at 

De même, faifant BO—F, diflance de Pi- 
mage à l'oculaire ; D — la diftance de la portée de 
la vue parfaite; G = la grandeur de l'objet vu. On : 
aura : G — Ton d’où il fuit que G— ge sé su 

5 dr 

Mrcroscore comrosé. Inftrument de dioptri- 
que compofé de piufieurs lentilles convexes, dont 
une fert d'objeëtif; elle eft d’un foyer‘très-court ; 
les autres, qui fervent d’oculaire, font d’un foyer 
plus long. 

On peut conftruire ces fortes de microfcopes avec 
deux, ou un plus grand nombre de lentilles. Nous 
avons déjà fait connoitre le miférocope à deux 
vêrres, Voyez MiscROCOTE À DEUX VERRES. 

Nous allons faire connoitre ici, ceux qui con- 


_tiénnent un plus grand nombre de verres. 


Plufieurs inconvéniens accompagnent le #icrof- 
cope à deux verres ; le premier, de produire des 
imiges peu éclairées, ou d’un très-petit champ. 
En effet, pour apercevoir un grand champ da 
lcbjet, il eft néceflaire que l’image foitvaffez 
petite, afin qu’elle puiile être entièrement vue 
avec l’oculaire ; maïs pour dinunuér la grandeur de 
l'image, il faut éloigner l'objet de la lentille objec- 
tive ; & plus l’objet eft éloigné, moins il arrive 
de lumière envoyée de chaque point fur Fobjectif, 
& moins, conféquemment, chaque point de l'image 


| eft éclairé. Pour avoir une image plus éclairée, & 


diffinguer un plus grand champ , on place un trot- 
fième:verre entre l'objectif & l'oculaire; ce verre 
a pour objet de diminuer la grandeur de l'image, 
en lui confervanttoute {a clarté, conféquemiment 
de faire diftinguer un plus grand champ parfaite- 
ment éclairé. ? 

En effet, foit l’objet a # , fig. 1024, placé à une 
telle diftance de l'objectif o o, que l'image pro- 
duite.foit formée en À B. Si l’on place une lentille 
L L, entre l’image & l'objectif, cetre lentille 
fera convergér les rayons, & produira en « 6 une 
image beaucoup petite. Cette image confervant 
toute la lumière qui avoit formé la première AB, 
concentrera cette lumière dans un plus petit ef- 
pace ;, & fera neceflairement plus éclairée. Le 
rapport de l’éclairement fera en raifon inverfe de 
carré du diamètre des images. | 

Si l’on place un oculaire O O, à une difiance de 
cette image , égale à celle du foyer de la vue par- 
faite, on voit diftinétement cer objet, & fa gran- 
deur apparente dépend de la longueur des foyers 
de chaque lentille, de la grandeur: de l’objet, & 
de fa diftance à Fobjeétif. 

Faifons connoître les moyens que l’on emploie 
pour détérminer cette grañdeur. 

Nommons F, le foyer de l’obiectif; f, le foyer 
de la lentille intermédiaire = E F, fig. 1024 (a), & 
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-@;, le foyer de l’oculaire. Que D foit la diftance 
de la portée dela vue parfaire; d, ceile qui exifte 
entt e Pobjeétif de la lentille inte médiaire , Su 
la dites entre la lenti le intermédiaire & ocu- 
laire. Soic également G la grandeur de l’objet; # 
celle de l'objet vue avec F objectif ; y celle fi l’ob- 
jet vue avec l'objectif & le verre intermédiaire ; 
enfin N, la grandeur de l'objet ut avec | oculaire , 


r x 

 — 1": de-àr — y . Pouravoiry,ona: 
D? RAI ; 
MU PLRFE er pu ht 
M ui NT Ep: 

LR fe. at 

Enfin, pour avoirg, on a CT: eu 
Ne 2 

G Fr" 


* Mettant dans la feconde équation la valeur dep, 
& dans la première celle de y, on à: 


TIC ICE OICE 


. I n'exifte plus, dans cette équation, d'autre 
inconnue que x. Pour déterminer fa valeur ; foit 
menée la ligne FA, parallèle à I /. On aura deux 
triangles femblables , PTE A EC" 

* Alors on a = IfSLE FE IE — (d—d@). 


Mais à caufe . angles femblables /IL &E AL, 
on à : 


Mie Ein, ue 
Mébeb Piuia sf 
A RS RÈN 
Lee Ne Pa —F (OH) = 
Mr 


Dose: ip = 7 =) fur 1) pit LS =) 


Au lieu d’un nur on en met quelquefois 
un plus grand nombre. Dellébare , qui a travaillé 
en Hollande, en mettoit jufqu'à cinq. On connoit 
peu de meilleur microfcope compofé que le fien ; 
eñ combinant convenablement fes oculaires, foit 
relativement aux places qu'ils occupent , foit rela- 
tivement aux intervalles qui les féparent, 1l pro sa 
les plus grands effets, & de la manière la plus 
fatisfaifante. 

De même que l’on augmente le nombre des 
verres oculaires, on peut également augmenter le 
nombre des verres objectifs & celui des verres in- 
termédiaires. L'augmentation des verres oculaires 
fait voir l’image plus grande & plus nette; celle des 
verres objectifs remplace un objectif d’un plus 
court foyer, auquel on peutdonner une plus grande 
ouverture, & lui faire recevoir une plus grande 
quantité de lumière de chaque point de l’objet : en- 


| 


| 
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fin, l'augmentation des lentilles intermédiaires , 
facilite la diminution de l’image, l'augmentation 
du champ vifible de l’objet, ainfi que l’augmen- 
tatioi: de la ciarté de Pimage. 

Nous avons fait connoitre la marche de la lu- 
imière dans ces inftrumens à trois Verres ; maîs la 
manière de les monter les rend d’un ufage plus 
commode. Nous allons faire connoître la forme 
& l’arrangement de ceux dont on fait ordinairement 
ufage. 

On voit, fig. 1024 (4), le deflin de Pun de ces 
inftrumens. À B eft le Corps du microfcope ; il peut 
‘avoir fept pouces de longueur : fa groffeur, qui 
n'eift pas la même partout , eft déterminée par le 
diamètre des trois verres O O, LE, 0 0, fig. 1024; 
il eft compofé de quatre pièces principale s À, do, 
B, fig. 1024 (2), quis Hi. à vis. L’oculaire 
fe place dans la pièce À ; il a dix lignes de dia- 
mêtré & quinze lignes de foyer : il elt retenu par 
un anneau plat, qui entre à vis, & il et recouvert 
par la pièce À, qui eft concave en defius, ayant 
une ouverture circulaire de MARE lignes de dia- 
mètre ; elle eft à fix lignes de diflance au-deffus 
du verre. Cette ouverture fe ferme par uhe pièce 
à coulille. 

Au milieu eft le verre intermédiaire, dans le 
tube d';il a quinze lignes de diambirés & deux 
pouces neuf lignes de foyer. Il eft placé & retenu 
comme le précédert, par un anneau plat qui entre 
à vis. La dtance entre ces deux verres eft de 
vingt-huit Hgnes. La pièce o, entre à vis dans la 
pièce d; ce qui donne la facilité de nettoyer le 
verre lorfque il eft fale. C’eftau bas de la peer CA 
que fe placent auffi, à vis, les porte-lentilles B 
qui font compofés de deux parties, l’une qui re= 
çoit le petit verre objectif, dans une cavité appro“ 
priée à fa grandeur & à fa figure , n'ayant au mi- 
lieu qu'un trou , qui répond au centre de l’ob- 
jeétif, & qui eft d'autant plus petit, que le verre 
a le foyer plus court ; l’autre partie eft un oper- 
cule qui recouvre l'objectif, & qui a aufli un trou 
rond au milisu , mais un peu plus grand que celui 
de l'autre pièce. 

Dans la partie qui contient le verre, les porte- 
lentilles doivent être très-minces ; les trous, de 
, part & d'autre, doivent être ébarbés proprement 
& fraifés au dehors, afin que les rayons de lumière 
ne foient point gênés dans leur pañlage. Il y à, 
ordinairement, fix lentiiles dé rechange, dont 
voici les foyers & les ouvertures pour ‘chacune 


d'elles : 
LE LL 
| FOYER OUVERTURE. 
a OP LA ET 
Lt* 1 ligne, 0, + ligne, 
2° À ï 
ji 4 a 
g . 6 “1 
$E 8 I 
pee 12 ï 
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Voici en quoi confifte le corps de l’inftrument 
& la maniere de le monter. H, H, fig. 1024 (6), 
eft une bafe carrée de deux pouces de hauteur, 
dont chaque côté a fix pouces. Eile eft de ‘bois 
proprement travaillée, & creufe , avec un tiroir, 
dans lequel font arrangés les porte-lentilles & les 
autres pièces d’aflortiflement. Sur cette bafe eft 
attachée, avec des vis, une forte platine de 
m£tal chantournée I :2, & dont la longueur fait la 
diigonale H H. Une boite de laiton I K, haute de 
deux pouces neuf lignes, & qui a la forme d’un 
parallélipipède , eft élevée d’aplomb & attachée, 
ainfi que la confoie k, qui lui fert d'appui, fur 
la platine , avec des vis dont les têtes font noyées 
en deflous. Cette boite embrafle, par les parties 
d’en bas, deux règles de cuivre L, M, qui ont 
chacune deux lignes & demie d’épaifeur, fur fept 
lignes de largeur. La première L, eft fixée à la 
boite par deux vis, & s'élève de fept pouces 
au deflus d’elles. La feconde M, glifle fuivant fa 
longueur, & porte, par en haut, une pièce de 
cuivre N O , qui a deux bonnes lignes d’epaiffeur, 
& qui fert de portant au microfcope. Elle eft percée 
convenablement pour laiffer pañfer la règle L, qui 
la traverfe, & vers O ,elleauntrou, garni d’une 
viroleb , en deffous, pourrecevoirla partie O o, du 
microfcope. Pour empêcher les mouvemens de côté 
& d'autre, on attache avec deux vis, fous la pièce 
N O, une efpèce de gouflet », qui glifle avec 
elle contre la règle L, dans toute fa iongueur. 

Par cette conftruétion, le corps du microfcope 
peut monter & defcendre parallèlement à la règle 
L; une petite pièce x, attachée au haut de cette 
règle avec une vis, & qui en déborde un peu 
l'épaifleur , empêche que la pièce N O, ne puifle 
fortir en montant trop haut. Ce mouvement fuffit 
pour faire delcendre le microfcope promptement, & 
à peu près au point où il doit être ; & c’elt ce que 
l'on appelle le mouvement prompt. Mais pour le 
mettre précifément au point où l’on voitl'objecbien 
dittinétement, 1] faut un mouvement lent & plus fa- 
cite à mefurer. On fele procure parle moyen d’une 
vis d'acier, qui a fon écrou en P, & par en haut 
une portée avec untigeron, qui traverfe l’épaifleur 
de la pièce N, & qui enfile un bouton large & 
gaudronné, dans lequel il ne peut pas tourner ; 
de forte qu’en menant cette vis d’un côté ou de 
autre, par ce bouton, on fait avancer ou re- 
culer l’écrou P; mais cet écrou fait corps avec 
une bride p, qui embrafle les deux règles L;M, 
& qui peut glifler deflus, quand on veut faire 
faire un grand mouvement au microfcope. Dans 
l'autre cas on arrête la bride p, fur la règle /, avec 
une vis dont la tête elt faillante, un peu large & 
gaudronnée tout autour; parcemoyen, dès qu’on 
fait tourner la vis N P, la règle M, qui porte le 
corps du microfcope, monte ou defcend , en glif- 
fant doucement le long de l’autre règle L , tandis 
que l'œil, placé en À , attend l’inftant où il aper- 
cevra l’objet bien tranché. 
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Sur une platine de laiton B Q 9, chantournée 
dans un carré , dont chaque côté a un peu plus de 
3 pouces & dont l’épaifleur peut avoir une bonne 
ligne & demie, fe placent les objets. Cette pièce 
eft échancrée vers M, pour embraffer les deux. 
règles L, M, fept à huit Hgnes au-deflus de la 
boite 1 K : mais elle eft attachée feulement à la 
régle L, qui eft fixée, par une forte équerre placée 
en deflous, & qui tient à l’une des deux par une 
bone rivure, & à l’autre par deux vis. Au mi- 
lieu de cette platine, eft un trou rond B, de 13 à 
14 lignes de diamètre, garnie en deffous d’une 
virole mince de 6 lignes de hauteur , foudée dans 
le trou de la platine, mais feulement à demi- 
épaiffeur , de forte que cela forme , en deflus , une 
feuillure, dans liquelle on peut mettre un verre 
arrondi ou une dame, noire d’un côté & blanche 
de l’autre, pour placer différens objets; ceux qui 
font opaques devant être éclairés par-deflus; ceux 
qui font tranfparens demandent prefque toujours 
à l'être par-deffous. 

Afin de faire voir de fuite un certain nombre 
d'objets tout préparés , il y a, dans un étui, fept 
ou huit lames d'ivoire r, fig. 1024 (c), qui ontcha-, 
cune environtrôis pouces de longueur fur fix lignes 
de largeur : elles ont cinq ou fix ronds & à feuil- 
lures, garnis de verres minces ou de feuilles de. 
talc, fur lefquelles on a collé différens objets , 
comme des cheveux, des pouffères de papillon, 
celles des étamines des fleurs, &c., & l’on fait 
pafler fucceflivement tous ces objets fous la len- 
tille objeétive du microfcope, par le moyen d’une 


‘petite machine dont on voit la figure à la lettre 


R, & quife place au trou B, de la platine B Q. 
La première & la dernière font jointes enfemble, 
& parallèlement entr'elles , à 3 lignes de diftance 
lune de l’autre, par quatre petits pieds rivés , qui. 
traverfent celle du milieu, en lui laiffant la liberté 
de monter & defcendre entr'elles d'eux : mais 
un fil de métal , tourné en fpirale , & attaché par 
un bout à celle d'en bas , forme un reflort qui la 
pouffe vers celle d'en haut : c’eft fous celle-ci 
qu'on fait glifier les lames d'ivoire, dont le bout 
eft aminc1; & l’on en a retranché deux fegmens, 
afin de pouvoir pañler les doigts fur la platine mo- 
bile pour labaïfler. Cette machine porte en def= 
fous uñ bout de virole, qu'on fait entrer dans le 
trou B de la platine B Q. 

Si l’on porte un moucheron, une puce, ou tout 
autre infeête vivant fous le micrufcore, on fe fert 
de la tige q, qui fe place dans un trou rond, à 
Pun des angles de la platine B Q. C’eft un fil d’a- 
cier, pointu par un bout, comme une aiguille à 
coudre, & garnï, à l’autre bout, d'une petite 
pince à reflort , qui {e tient naturellement fermée, 
& qu'on fait ouvrir un peu en pinçant deux bou- 
tons , qui défafleurent de part & d'autre. Cette 
pince eft repréfentée féparément à la lettre 7, 
fig. 1024 (d). Le fil d'acier gliffe dans un canon fens. 
du, qui porte une vis de preflion pour arrêter le 
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fil d'acier, & fous lequel eft un canon, ou un mouve- 
ment femblable à celui de la tête d'un compas, 
avec une aññette & un pivot qui traverfent l’épaif- 
feur de la platine. Par cette conftruction, la pince 
ou la pointe qui porte l'objet, peut tourner pour 
arriver fouslé microfcope, s’incliner plus ou moins, 
pour chercher le foyer de la lentille objective, 
reculer & avancer, tourner fur elle-même, pour 

réfenter fucceflivement toutes les parties de 
Fébier. 

Onmet quelquefois, au même endroit, au lieu de 
_ cétte pince , une pièce repréfentée par lalettre S, 
fg 1024 (a), pour faire voir la circulation du fang 
dans la queue d’un tétard. C’eft une lame de 
Jaitton mince, un peu pliée en forme de gaufñtre, 
à l’un des bouts de laquelle il y a une ouverture 
à Jour , & vers le milieu de la longueur , un ruban 
attaché au bord, pour envelopper & aflujettir le 
corps de l'animal : on étend la queue fous l’ou- 
verture du bout, & on l'y retient par le moyen 
d'un fil, qu’on fait pafler parles trous qui font aux 
bords. Certe pièce eft garnie, en deffous, d’une 
platine ronde, qui a un pédicule, dont la lon- 
gueur égale l'épaifleur de la platine BQ, avec un 
bouton gros comme le pivot du porte-pince q. 
Cette parue eft attachée avec+deux vis, dont on 
voit les têtes ens. 

C’eft par-deflus que doivent être éclairés les 
objets compactes. On fe procure la lumière né- 
cellaire , par le moyen d’un verre lenticulaire ou 
loupe T, d'un pouce de diametre, & de deux 
pass de foyer, porté par un demi-cercle dans 
equel 1l peut tourner, & qui eft monté fur une 
tige ronde, laquelle glifle à frottement dans un 
canon fendu z, qui a, par en haut , une portée & 
un Collet, lequel pafle par une rainure à jour, 
pratiquée dans la platine BQ, & femblable à 
celle qui reçoit le porte-pince. Par ce moyen, le 
canon , avec la lentille qu'il porte , peut s'avancer 
vers le microfcope. La lumisre du jour, ou celle 
d'une bougie, élevée à une hauteur convena- 
ble, peut donc fe raflembler fur l’objet, & l’é- 
clairer autant qu’on le veut. 

Les objets qui nagent dans les liqueurs, ou qui 
font aflez minces pour être tranfparens, s'éclai- 
rent en deflous, par le moyen d un miroir con- 
cave V, de métal ou de glace étamée, qui fait 
partie d'une fphère de 6 pouces de diamètre. Ce 
miroir eft fufpendu dans un demi-cercle , comme 
le verre lenticulaire T ; fa tige , quieft très-courte, 
entre & tourne avec frottement, dans un trou qui 
traverfe l’épaifieur de la platine 112, & celle d’une 
autre platine circulaire , qui la recouvre en ceten- 
droit, & qui eft attachée avec elle, par trois vis, 
fur le bois de la bafe HH. Ce miroir étant tourné 
vers la lumière, & incliné convenablement, la 
réfléchit dans le trou B, & éclaire l’objet, ordi- 
nirement, autant qu'il eft befoin. [arrive quel- 
quesois qu'il éclaire trop, & que les parties 
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dans une lumière trop vive, ne fe font point 
affez fentir à l'œil : on la modère alors avec une 
efpèce de cône tronqué w, fig. 1024 (e), qu'on 
fait entrer fur la virole, qui déborde au deflous du 
trou de la platine BQ. | 
_ Ilya des circonftances où il-eft bon d'éclairer 
l’objet, en même temps, par-deffous & par-defius. 
Voici le moyen que l’on emploie pour cela. X x, 
fg. 1024 (e), eft une virole mince , percée à jour, 
en deux parties oppolées, fur prefque toute fa 
longueur : elle porte intérieurement, en x, des 
filets de vis pour recevoir un miroir concave, y, 
de cuivre rouge argenté & bien bruni, percé au 
milieu d’un trou de quatre lignes de diamètre. On 
fait entrer la virole X x, fur la partie 6 du microf- 
cope, & on l'y fait avancer plus ou moins, fuivant 
la longueur du foyer de la lentille objeétive dont 
on fait ufage. 11 faut que l’objet foit en même 
temps au foyer du miroir & à celui de la lentille ; 
& comme ily en a fix, plus fortes les unes que 
lés autres, on marque, avec un chiffre & une ligne 
circulaire, l'endroit où l’on doit pouffer le haut de 
la virole X x, pour chaque lentille. 

Ayant armé le microfcope de ce miroir, & lob- 
jet étant fortement éclairé par celui de deffous, 
les rayons qui paffent autour , font renvoyés defius, 
& rejailliffent de-là, vers l'œil, par le corps de 
linftrument. 

1l eft bon d’avoir une petite pince à reflort Z, 
fig. 1024 (d), qui fert à prendre les objets qu’on 
auroit peine à faifir avec les doigts, pour les pla- 
cer fur les verres, ou les porte-objets. 


MicroOseoPe D'EAU; microfcopium aquæ; vaffer- 
Licht microfcop ; {. m. Miercfcope formé à l’aide d’un 
globule d’eau. Feÿez MicROSCOPE SIMPLE. 

C'’eft à Gray que nous devons l'invention de ce 
microfcope, dont nous allons faire connoitre la 
conftruétion. 

On prend une lame de métal, plomb, cuivre, 
ou autre, d'un tiers de ligne d’épaifleur, au 
plus; on y fait un trou rond, avec une aiguille 
ou une grofle épingle, & on l’ébarbe; on met 
enfuire, dans ce trou, avec la pointe d’une plume, 
une petite goutte d'eau : fes deux furfaces anté- 
rieure & poitérieure s'y arrondiflent en con- 
vexité fphérique, & voilà le mscrofcore fait. | 

Le foyer d'un pareil globule , eft un peu plus 
éloigné que celui d’un globule égal de verre, 
dont la réfringence eft beaucoup plus grande. Le 
foyer d’un globule d’eau, eft à la diftance du rayon 
en dehors. Ainf, un globule d’eau d’une demi- 
ligne de diamètre, ne groflira que cent vingt huit 
fois , & celui de verre cent cinquante trois, Mais 
cela eft bien compenfé par:la facilité de s’en pro- 
curer d’un diametre auffi petit que l’on veut. 

Si l’on fe fert d'une eau dans laquelle on ait fait 
infufer , à l’air, des feuilles, du bois, du poivre, 
de la farine ; ce microftope fera à la fois l’objet & 


lés plus délicates, noyées, ‘pour ‘ainfi dire, | l'inftrument; car, on verra, par ce moyen, les 
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petits animaux microfcopiques que cette liqueur 
contiendra. Gray fut fort étonné, la première fois 
qu'il vic pareille chofe. Il fit enfuite réflexion que, 
la furface poftérieure de la goutte faifoit, à Pé- 
gard de ces animaux, qui fe trouvoient entr'elle 
& fon foyer, l'effet d'un miroir concave, qui 
groffit d’abord' les images, laquelle étoit encore 
groflie par l’efpèce de lentille convexe de la fur- 
face antérieure. Telle eft la caufe de ce phéno- 
mêne. | | 

On voit fouvent, le matin, avant le lever du 
foleil, des globules d’eau très:tranfpareñs, dé- 
pofés, par la rofée, fur la furface des feuilles des 
plantes. Ces globules font de véritables loupes 
ou microfcopes. Lorfqué le foleil, en fe levant fur 
horizon, éclaire ces globules, les rayons qui 
les traverfent , convergent en fortant, & forment, 
deffus chaque globuie, un foyer qui brüle les 
corps légers qui s’y trouvent. C’eft ainfñ que les 
globules. de gelée blanche, raffemblés près des 
étamines ou des pifüls des fleurs, les brülent & 
détruifent l’efpoir du cultivateur. 


Microscope pe CHanrres. Perfetionnement 
que M. Charles à fait au m1icrofcope compofé. 

On a vu à l'article Microsco?rE comrosé, que 
Ja diftance entre l’objectif & l’ocuiaire étoir conf 
tante , foit qué les rmIcroftopes aient ou n’aient pas 
de lentille intermédiaire. 11 réfulte de cette difpo- 
fition, que pour un objectif & un oculaire don- 
nés, le grofliffement de Pobjet eft conftimment lé 
même. Cependant, il eft poffible que l’on defire 
pouvoir faire varier ce groffiffemenr. C’eft pour 
obtenir cet effet, que M. Charles a placé fon ocu- 
Jsire dans un tuyau mobile, de manière à pou- 
voir le rapprocher ou l’éloigner de Pobjeétif. 

Parce changement, on peut faire varier la po- 
fition de l’image; en l’écartant de l'objectif, elle 
devient plus grande ; en la rapprochant, elle de- 
vient plus petite. .Plaçant l’oculaïre à la diftance 
focale de l’image, l’image eft toujours vue avec 
letteté, & elle paroit fous diverfes grandeurs, 
relativement à fa diftance de l'objectif. 

D'où l'on voit, quele principal changement fait 
au microfcope compoté ordinaire , par M. Charles, 
confifte à placer l’oculaire dans un tube , qui lui 
permette de fe rapprocher ou de s'éloigner de 
l’objeétif. Mais , déjà un femblable changement 
avoit été fait au microfcope. Voyez Micros- 
GOPE TÉLESCOPIQUE, < 

+ 

Microscope DE DEtzEBARE, Microfcope coim- 
pofé, dans iequel Dellebare a ajouté plufièurs 
oculaires. L 

Pour bien faire connoître cet inftrument, & 
faire apprécier ce qui le diffingue des autres 
microfcopes compofés , nous allons fapporter un 
extrait du rapport fait, fur ce microfcope, à l’A- 
cadémie des fciences, en 1777, par Leroy, de 
Montigny & Bufion. fé 
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e Ce microfcope eft compofé de plufeurs tuyaux 
& de plufieurs verres, que Fon peut combiner de 
différentes façons. Le premiér de ces tuyaux, 
qui reçoit tous les autres. eft porté par un cercie - 


fixé à une tige carrée, qui glifle dans une boîte de 


cuivre, ce qui donne à ce tuyau, & par confé- 
quent au corps du microftope, un mouvement 
d’arrière en avant, & d'avant en arrière; & la 
boîte de cuivre, tournant elle-même fur un pi- 
vot, donne, au sicrofcope, un mouvement. de 
droite à gauche, & de gauche à droite; de forte, 
qu’au moyen de ce double mouvement, on peut 
lui faire parcourir tous les points de la platine, 
qui porte les objets. Ce même tuyau porte, à fa 
partie inférieure , un petit bout de tuyau étroit, qui 
eft' garni extérieurement & intérieurement d'unpas 
de vis. L'intérieur eft deftiné à recevoir le porte- 
leñtille objectif, & fur l'extérieur fe vifle le mi- 
roir concave, d'argent, dont on fait üfage pour 
les objets opaques. | 

Dans ce premier tuyau, fe place un fecond 
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tuyau qui porte la lentille intermédiaire, c’eft-à- 


dire, celle que l’on place entre la lentille objec- 
tive & les oculaires. | 

» Un troifième tuyau fe place dans le fecond; 
ce troifième porte les oculaires, qui font au nom: 
bre de quatre, tous de différentes matières & de 
différens foyers. Chacun de ces oculaires eit 
monté dans une virole, & ces virolés onttou- 
tes le même pas de vis, moyennant quoi, on peut 
employer les oculaires, où tous enfemble ou {é- 
parément, & combinés de différentes façons. 

» Il y a un quatrième tuyau qui fert, en cer- 
tains cas & en certaines combinaifons , à alonger 


ls corps du microfcope, c’eft-à-dire, à augmenter 


la dittance de la lentille objective & des ocu- 


‘Jaires. 


» -Au-deffous du corps du microfcope, eft placé 
la platine deftinée à portér les objets, & qui 
peut fe mettre à la diftance convenable de la len- 


tille objective , par un mouvement de crémaillère 


très-doux. 

» Ona placé, au-deffous de laplatine , un demi- 
cercle fixé à une boite de cuivre, qui glifle dans 
la tige carrée du pied , & peut s’y fixer à vel point 
que l’on veut. Ce demi-cercle porte deux miroirs 
de glace étamée, l'un plan & lautre convexe, 
deftinés à réfléchir la lumière vers l’objet; le plan 
fert principalement pour la lumière du Jour, le 
concave pour celle de la bougie ou de la chan- 
delle : ces miroirs peuvent être placés à différen- 
tes diflances de l’objet, fuivant les différens de- 
grés d’intenfité de la lumiere dont on a befoin. 

» Entre ces miroirs & la platine qui porte les 
objéis, on place une loupe qui a deux mouve- 
mens, le vertical & l’horizontal, & qui eft delfi- 
née à augmenter encoïe , en certains cas, Finteñ- 
fité de la lumière. Le rout eft porté fur un pied le. 
cuivre, furmonté d'une tige carrée, à lagu:ile 


s'adaptent toutes ces pièces. Cette tige elt brifee 


Vers 
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wéers le milieu de fa longueur, où fe trouve un 
mouvement de charnière; ce qui permet d'amener 


tale, & d'y voir les objets direétement à la lu- 
mière du jour, & fans réflexion. 

»*De plus, Pinfirument eft garnidecingalentilles 
objectives de différens foyers, & de toutes autres 
pièces néceffaires, pour rendre complet un inftru- 


\ 


ment de cette efpèce. Les foyers des lentilles 


objectives font , depuis un quart de ligne jufqu’à 
quinze lignes. » 

_ Après avoir obfervé la confiruétion de çet 
inftrument, nous ên avons examiné les effets, & 


nous avons trouvé qu’il a, non-feulement les 


avantages qu'ont tous les inftrumens du même 


genre , que nous avons vus jufqu’à préfent, mais 
qu'il en renferme encore beaucoup d'autres non 
moins intéreffans , dont nous allons donner le dé- 
taille mieux circonftancié qu'ilnous fera pofble. 

1°. On peut, avec cet infirument , imiter tous 
les microfcopes connus jufqu'à préfent, quant à 
leur conftruétion & quant à leurs effets. 

2°. En variant la combinaifon des oculaires, 
on peut les placer de la manière la plus favorable 
à l’efpèce d'objets qu'on obferve, & à la lon- 
gueur du foyer & de la lentille objective dont on 
fait ufage. re 4 

3%. Les oculaires peuvent être employés fépa- 


rément ou enfemble , & pouvant fe combiner 


d’un grand nombre de façons différentes, on 

eut, quoiqu'on fe férve de la même lentille 
objective , varier à fon gré la longueur du champ, 
Pagrandiflement de l'image & l'intenfité de la 
lumière, Or, on fait qu'il y a des objets, qui 
exigent une lumière bien moins intenfe que 
d'autres , pour étre vus avec netteté. Tout cela 
donne la facilité, 1°. d'agrandir l’image avec le 
microfcope de Dellebure | beaucoup plus qu’on ne 
peut le faire avec les autres ricrofcopes , avec les 


Jentilles objectives du même foyer, & cela , fans 


rien perdre de la grandeur du champ, de la claïté 
&z de la netteté de l'image ; moyennant quoi on 
peut y obferver, avec le même degré de grof- 
filement, des objets plus grands & dans une plus 
grande étendue, &, fi ce font des objets mou- 
vans, on peut les obferver plus long-temps & 
dans une plus grande étendue de leur marche; 
2°. de faire pafler fucceffivement le même objet, 
par tous les degrés d’agtandifflement, quoiqu'on 
continue de fe fervir de la même lentille objec- 
tive : ce qui s’efécute en variant le nombre , la 
pofition & la diitance refpeétive des oculaires ; ce 


qui fe faic dans un temps très-court & avec beau- 


coup de facilité; 3°. de pouvoir fe procurer , 
quand on le veüt, beaucoup plus de lumière 
qu'on ne le peut faire avec les autres microfcopes, 
à grofiflemeut égal, vu qu’on {e fert alors de len- 
tilles objeétives d’un foyer plus long, & aux- 
quelles on peut donner une plus grande ouver- 
tyre ; 4°, d’avoir une lumière plus unifoume ; ce 
Did. de Phyf. Terme IV. 
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qui fatigue moins les yeux, & fait voir avec 


À | nettété les différentes parties de l’image. 
le corps du microfcope dans une fituation horizon- | 


{ 


ñ 


La grandeur des miroirs employés dans les 
microfcopes de Dellebare, leur mobilité & les dif- 
férentes pofitions dont ils. font fufcepribles, 
donnent à l’obfervateur la facilité de modifier 
la lumière à fon gré, & de choïfir la plus fivo- 
table, tant à l’objet qu'il obferve , qu’à la force 


| de la léntille objective, & à. la force combinée 


des oculaires dont il faitufage; &c l’on fait que, 


| c'eft en grande partie de-là que dépendert la 
| netteté & la diflinction de l’image , qui eft le but 
| principalque lon fe propofe d'atteindre, au moyen 


des microjcopes. Eneffet , avec celui de Deliebare, 
on voit, non-feulement les contours de l’objer, 


| mais encore tous les détails répandus fur fa fur- 
face, & même , en certains cas, les partiès i,té- 
à 


rjeures, 
Quant à la loupe , que nous avons dit être 


placée entre les miroirs de la glace étamée, & la 
platine qui porte les objets, elle fert principale- 


| ment quand on oblerve à la chandelle , au lieu de 


-la lumière du jour. Par le moyen de ce verre ; on 
raffemble les rayons, de manière à faire voir 
l'objet avec autant de clarté , de fplendeur & 
d'éclat qu'au grand jour. On peut même, parle 
moyen de ce verre, raflembler une affez grande 
quantité de rayons de lumière ; réfléchis par la 
June , pour éclairer fufifamment fon objet. | 

Mais, un des effets des plus intéreflans du #72- 
crofcope de Dellebare, eft de faire voir, foit à la 
lumière du jour, foit à celle des bougies, les 
objets opaques avec autant , nous pourrions même 
dire avec plus de clarté, de fplendeur & d'éclat, 
qu’on n’y voit les tranfparens, quoiqu’en fe ferve 
de lentilles objectives , même d'un court foyer; 
c’elt alors que le miroir concave d’argent, dont 
nous ayons parlé, eft d'une grande uti'ité. Pour 
cela, Dellebare a beaucoup augmenté le diamètre 
de fes mifoirs, foit d'argent, foit de glace étamée ; 
ayant foin d'intercepter tous les rayons , qui peu- 
vent éclairer la partie inférieure ge l'objet, il ne 
laifle pañlér que ceux des côtés, qui, tombant 
fur le miroir ‘concave d'argent, font réfléchis 
abondamment, {ur la furface fupérieure de l’ob'er 
opaque , laquelle éft tournée vers les yeux du 
fpectateur. | 

Tous les mouvemens de droite & d® gauche, en 
avant & en arrière, qu'a le corps du rmicrojcope, 
& dont nous avons parlé, font encore un très- 
grand. avantage dans cet inftrument, Par leur 
moyen, on peut parcourir aifément toutes les 
paities d’un grand objet, s’arrêter fur celles que 
l’on veut obferver fpéctalement, fuivre la marche 
& les allures des petits animaux ‘vivans ; enfin, 
comparer plufieurs objets, lés examiner enfembie 
ou féparément, & cela, fans toucher au porte- 
objet, &, par conféquent , fans rien déranger à 
leurs pofitions refpeétives : ce qui eft quelquefois. 
tuès-intéreflant, ; j 


le 
Le 
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Outre cela, le pied qui porte l'inftrument , eff, 
en deux endroits, brifé & à charnière, pour 
pouvoir, 1°. s'incliner de manière à obferver 
commoidément aflis; 2%. pour amener le corps du 
microfcope dans une fituation horizontale , afin d'y 
obferver les objets par une lumière directe, & non 
réfiéchie. ; 

Euler a donné , dans-la colleétion académique 
de Pétersbourg, dans un Mémoire intitulé : De 
novo microfcopicrum genere, Une excellente théorie 
de ces microfcopes à fix lentilles & de leurs avan- 
tages; mais il reftoit à l’exécuter : c’eftce que 
Dellebaréa fait, en yjoighant beaucoup d’autres 
avantages , furtout en rendant fes oculaires mo- 
biles, & fufceptibles de prendre, entr'eux, diffé- 
rentes pofitions refpectives, & par-là, les plus 
convenables à la force, de la lentille objective 
dont on fait ufage, & à la nature de l'objet qu’on 
obferve. Euler, qui n’avoit donné que la théorie 
de cet inftrument, avoit regardé fon exécution 
comme d'une très-grande difficulté; ces difii- 
cultés ont été vaincues par Dellebare , en 1771, 


L 


&ilya ajouté, en 1777, de nouveaux perfec-" 


tionneinens. 


Mrcroscops D'Eizis. Microfrope fimple, aqua- 
tique , compofé d’une boite qui {ert de focle ; fur 
cette boîte, eft fixé un pied qui porte une verge 
carrée; dans la partie fupérisure, eft un cercle de 
métal, dans lequel on place, foit un verre con- 
cave , pour contenir les liquides, foit une pince 
tenant les objets opaques; dans le bas dé la verge, 
eit une ouverture circulaire, dans laquelle on 
pale la tige du porte-miroir , qui doit réfléchir 
la lumière nécefiaire pour éclairer les objets. 

Sur la verge, dans la partie fupérieuré , eft une 
douille, dans laquelle on place un petit cylindre 
deftiné à fouténir la tige, à l'extrémité de laqueile 
eit fixéle miroir concave d’argent poli, au milieu 
duquel fe vifle le porte-lentille convexe, percé 
d'une petite ouverture dans fon milieu: C’eit 
dans cette ouvéture, que lon place le globule 
d’eau qui doit fervir de lentille. On peut égale- 
ment y. pofer un globule de verre ou üne lentille 
d’un court foyer. Voyez MicROSCOPE SIMPLE, 
MICROSCOPE AQUATIQUE, NMiCROSCOPE D'EAU. 


MicroscoPE-DES OBJETS OPAQUES. Inftrument 
deftiné à faire voir des objets opaques éxtrême- 
ment groffis. © | 

Ce microfcope fe compofe d’un miroir concave 
d'argent, parfaitement poli, au centre duquel on 
place la lentitle objective. L'objét opaque , pofé 
fur un difque, éft fortement éclairé par un ou 
plufieurs miroirs ; la lumière qui parvient, par ré- 
flexion , dans le miroir concavé d'argent, eft de 
nouveau réfléchie fur l’objet opaque, qui eft fen- 
fblement à fon foyer; alors l’objet, fortement 
éclairé, eft bien diilingué à l'aide de la lentille 
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‘On peut conftruire, de cette manière, des 
microfcopes fimples & des microfcopes compofss. 
Comme l’objet doit être placé au foyer du miroir 
concave, & qu'il doit être placé également à la 
diflance focale des lentilles, dans les microfcopes 
fimples , & à une diftance des lentilles objectives, 
du wirofcore compofé , telle que, l’image foit 


tranfmife au foyer de oculaire, il s'enfuit, quil 
doit y avoir autant de miroirs concaves d'argent, 


différens, qu'il exifte de lentilles objectives. 
Nous devons au docteur Leiberkuhn, l’inven- 
tion de ce microfcope , aufli curieux qu'avanta- 
geux. Il remédie à Pinconvénient d’avoir le coté 
obfcur d’un objet , tourné du côté de l'œil; ce 
qua été, Jufqu'à l’époque de cette invention, 
un obftacle infurmontable ; qui a empêché de 


faire , fur les objets opaques, des obfervations 


exaétes ; car, dans toutes les autres inventions 
qui ét sent Connues alors, la proximité de l'inf- 
trument à l'objet , lorfqu’on emploie les lentilles, 
lès plus fortes, produit véritablement une ombre 
fi grande , qu'on ne le voit que dañs l'obfcurité , 
# fans prefque rien diftinguer ; & quoiqu on ait 
effayé différens moyens de diriger, fur Pobjet, la 
lumière du foleil ou celle d’une chandelle, par un 
vérre convexe, placé à côté, les rayons qui - 
tombent ainfi fur l’objet , forment , avec fa fur- 
face , un angle fi aigu, qu'ils ne fervent qu’à en 
donneruneidée confufe, & qu'ils font incapables 
de le faire voir clairement. 

Mais , par le moyen du miroir concave d’argente 
poli, au centre duquel eft placée la lentille ob- 
éétive, on réfléchit, fur l’objet, une lumière f 
directe & fi forte, qu’on peut l'ôbferver avec une 
grande facilité; tout confifte à faire parvenir, au 
miroir concave d’argent, la lumière qu'il doit 
réfléchir. On réfoud ce problème de deux ma- 
nières : 1°. en faifant réfléchir directement , par 
le moyen d’un miroir plan ou concave, de la 
lumière fur la furface du miroir d'argent; 2°. en 
plaçant l’objet opaque fur un difque réfléchiffant 
& concave:, qui reçoive la lumière , foit directe- 
ment, foit par réflexion , à l’aide d’un miroir; 3°. 
enfin, des deux manières réunies. 

Eh obfervaut les objets opaques, la nuit, ou 
dans un lieu obfcur, on peut éclairer direétement 
leiniroir concave d’argent, par le moyen d’une 
limpe , d’une bougie ou d’une chandelle.’ 


MicroscoPe DE Witson. Mcrofcope fimple, 
imagine par Willon, pour obfétver commodé- 
ment les objets microfcopiques. 

Ce microfcope fe compofe de deux tuyaux ; lun 
BD, fiz. 1025, externe ; l'autre interne, AC; 
dans l'intérieur font deux platines trouées D, F, 
entre lefquelles fe place le porte-objet PP, fig. 
102$ (“). Un reffort en fptrale R, eft fixé à l’extré- 


mité D, du tube extérieur ; il s'appuie für un 


rébord intérieur en D, & 1l poufle la double 
patine & le porté: objet Vers B: Le‘tube intés 


« 
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tieur AC, eft taraudé en vis ; il s'étend jufqu'au 
PAR TES , le comprime, l’approche ou l'é- 


oigne de l’extrémité D. Un manche entre à vis 
_ dans le tube extérieur; il fert à tenir linftru- 
ment. fi 2 : 2 2 


A Fextrémité À du tube interne, eft fixé un 
verre concave, dont le foyer eft fenfiblement fur 
le porte-objet E. A l’autre extrémité D , du tube 
externe, fe placent les lentilles fervant à faire 
voir l’objet groffi. = | | 


… Pour obferver un corps microfcopique avec cet 
inftrument, on place leporte-objet qui le contient, 
entre les deux platines E , F ; on met l'œil près 
de la lentille oculaire en D, & l’on dirige l’inf- 
 trument vers le jour. La lumière qui entre par la 
lentille fixée en À , éclaire fortement l’objet; re- 
gardant cet objet à travers l’oculaire en D, on 
tourne la vis du tuyau interne, afin de rapprocher 
ou écarter le porte-objet de l’oculaire D , jufqu’à 
ce qu'il foit au foyer convenable à la portée de la 
vue de l’obfervateur, | à 


| _MicrOscoPE DEPOCHE. Microfcope fimple , ima- 
giné par 
qui peut facilement être mis dans la poche. Voyez 
MicroOscorE DE WiisON. 


Microscorr D'Huyemens. Microftope fimple, 
formé avec des globules de verre fondu. 


Pour obtenir ces globules, il faut prendre une 
lame de verre mince & fine , ou un tube de verre 
très-perit & très-mince, l’expofer à une flamme 
extrêmement forte , afin de fondre le verre &:.le 
tirer en fils très-finss ces fils, expofés à l’aétion 
de la flamme d’une bougie, fe fondent & fe réu- 
niflent en globules plus ou moins fphériques. On 
choifit , entre ces globules , ceux qui font les plus 
clairs & les plus tranfparens, on les place fur une 
petite ouverture faite fur une platine de métal, 


& l’on s’en fert à la place de lentille. Voyez Gio- 
BULE DE VERRE, | 


C'eft avec des globulesde verre, qu'Hartfoeker 
a fait fes plus belles découvertes. Voyez Hart- 
SOEKER, MICROSCOPE SIMPLE, 


MicROSCOPE LUCERNAL; microfcopium lucer- 
nale ; /ucernalis microskop ; fub. maf. Microfiore 
avec lequel on cbferve les objets la nuit, enles 


éclatrant avec une lampe , ou toute autre lumière 
analogue. 


Ce microfcepe fe compofe d’une caiffe pyra- 
midale AB, fg. 1026; cette caifle eft fupportée 
par un pied folide & fixe; près de la bafe A , eft 
un difque percé d’une. ouverture , pour placer 
l'œil; il contient un oculaire. A l’autre extrémité 
B , eft in tube, dans lequel eft une lentille objec- 


tive, Sur le pied eft une tringle ,: portant un 


Wilfon , qui occupe peu de volume , & | 
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appareil compofé d’un plan P , pour receyoir les 
objets opaques. Ces objets font éclairés par la 
lumière d’une forte lampe à dogble courant d'air. 


Sa lumière, reçue par un verré lenticulaire, eft 


portée fur un miroir concave ; qui la réfléchit fur 


l’objet. La tringle qui porte cet appareil eft mue 


| parsune crémaillère, qui approche ou éloigne 


l'objet de la lentille objective, jufqu’à ce que fon 


image foit tranfportée au foÿer de l’oculaire O... 
"Cetoculaire peut lui-même s’'avancer ou fe re- 


culer, afin que fon foygr fe trouve dans l'inté- 
rieur de la pyramide ; la tige qui le- porte eft fixée 
fur un cylindre; qui entre dans un fecond cylindre 
creux, où 1l fe ineut à frottement. 


Pour ocbferver des objets tranfparens, on pofe 
un tube fur la place que lé plan P occupe; l'ob- 


jet Eft placé à l'extrémité de ce tube ; il eft 
échiré, direëtement , ‘par la lumière de la lampe 
qui pañle à travers le tube. - 


Nous devons à Georges* Adams, fabricateur 
d’infirumens de mathématique du roi d’Angie- 
terre, l'invention de ce microjcope, dont il a don- 
né une defcription complète dans fon Effzys on 
the rmicrofcope , in-4°., imprimé à Londres , en 
179$. 


Des infirumens beaucoup plus fimples peu- 
vent remplacer le mécrofcope lucernal; tel eft, par 
exemple ; le microfcope des objets opaques , du 
doéteur Leiberkuhn , pour les objets opaques ; 
& tous les mrcrofeopes fimples & compofés, 
pour les objets tranfparens ; 1l fuffit d'éclairer di- 
rectement ces objets, foit par-deffous à l’aide 
d’une lentille, lorfque le microfcope eft placé ver- 
ticalement , foit directement, lorfque les microf- 
copes font placés horizontalement : dans ce der- 
nier cas , on dirige les objets vers la lumière. 


. MICROSCOPE PÉRISCOPIQUE. Microf.ope ima- 
giné par M. Wollafton, pour procurer plus de 
clarté aux images des objets. 


Le plus grand défaut des ricrofcopes , auxquels 
on applique de forts grofiflemens , dit M. Woi- 
afton , eft le manque de lumière : il eft, par con- 
féquent, utile de donner à lx petite lentille, 
toute l'ouverture qui eft compatible avec la net- 
teté de la vifion.* Mais , fi l’objet que l’on ob- 
ferve s'étend à un angle de plufieuis degrés, de 
chaque côté du centre, on ne pourra obtenir 
la diftinétion néceflaire pour toute la furface, à 
caufe de la confufion occafionnée par les grandes 
incidences des rayons latéraux , à moins qu'en 
ne fe ferve d’une petite ouverture; & ceci di- 


| minue proportionnellement la clarté. 


Pour remédier à ces inconvéniens , Je penfo:s 


que le diaphragme, qui limite l'ouverture de la 


lentille ; pouvoit être placé avantageufement à 
fon centre. Pour cela, je me procurai deux len- 
H 2 
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tilles plan convexe , de même rayon, & en ap- 
phiquant leurs furfaces planes, fur les deux côtés 
oppofés d’une lame mince de métal, dans la- 
quelle on avoit pratiqué une petite ouvertfire, 
Je me procurai l'effet defiré , puifque j'avois aiufi, 
une lentille double convexe, dont les furfaces 
étoient rencontrées perpendiculairement , tôut 
auffi bien par le pinceau du centre que par les pin- 
ceaux obliques. L'ouverture qui donne le plus 
de netteté ; avec une lentille de ce genre, doit 
avoir. pour diamètre, le einquième environ de Îa 
diftance totale; & fi l'ouverture eft bien centrée, 
le champ de la vifion occupe un efpace de 20 de- 
grés au diamètre. Il eft vrai que l’on perd une 
portion.de lumière, en doublant le nombre des 
furfaces ; mais ceci eft plus que compenté par 
Paugmentation d’ouveiture, qui, dans cette conf- 
Fraruee , eft compatible avec la getteté de la vi- 
ion. $ 


M. Wollafton à également indiqué un moyen 
de faire des lunettes périfcopiques & une cham- 
bre obfcure périfcopique. Pour les premières , 
voyez LUNETTES PÉRISCOPIQUES. 


Quant à la chambre obfcure périfcopique , 
propofe de fubftituer des verres menifques aux ver- 
res lenticulaires dont.on fait ordinairement ufage ; 
ilLannonce s'être fervi, avec beaucoup d'avantage, 
d'un menifque qui avoit. 22 pouces anglais de 
foyers fon ouverture étoit de 4 pouces, & les 
courbures de fes furfaces dans le rapport de 1 à 
2 environ. Îl avoit placé, à un huitième de la 
ditance focale de la lentiile, & du côté con- 
cave, un diaphragme circulaire de deux pouces 
de diamètre, deftiné à rmarquer la quantité & la 
direéftion des rayons que le menifque devoit 
tranfmettre. 


Microscope SIMPLE; microfcopium fimplex ; 
einfachifche microskop ; fub. maf. Inftrument de 
dioptrique , compolé d’une feule lentille, defti- 
née à faire voir les objets grofis à divers degrés. 


On fixe cette lentille dans an cercle de métal, 
que l'on difpofe , foit dans un tube, foit fur un 
pied : l'œil eft placé près de la lentille , & lob- 
jet que lon veut voir , eft rapproché ou éloigné 
de la lentille, jufqu’à ce qu'il foit aperçu d’une 
manière parfaitement diftinéte. Cette diftance fe 
nomme diftance focale. Voyez MiscRocOPzE DE 
WiLsoN, 


De tous les microfcopes , le plus fimple eft un 
trou très-fin, percé dans une feuille métallique 
très-mince, AB, fig, 1027. Si, derrière ce trou, on 
place un petit corps C C, & que l'œil O foit près 
de cette ouverture , de l’autre coté de lobjet, 
on aperçoit cet objet diflinétement, parcé que 
le corps n'envoie, à l'œil , que des cones de lu- 
mière extrémement minces, & dent les rayons 
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à la diflance de la vue parfaite! alors l'image 
peinte au fond de l'œil , n'ayant pas fenfiblement 


_de rayon dediffipation, eft vue avec peu declarté , 


parce que chaque point du corps envoie peu de 


lumière , mais, avec une grande netteté: La” 


netteté avec laquelle le corps eft vu, étant Ja 


même que celle que le corps auroir, s’il étoit, 


placé à la diftance de la vue parfaite, on le tranf- 
orte naturellement à cette difance 3 & comme 
‘image formée au fond de l'œil eft très-grande, 
on fe perfuade que cette image eft produite par 
un corps plus grand, placé à la diflance de la 
vue parfaite. Ainf, fi D E eft la portée de la vue 
parfaite, & D F celle de la diftance de l'objet, 
la grandeur jugée, eft àla grandeur réelle, comms 
DG:DF. | #1 
En effet ÿ 
PP, DE 
É CU EÈFE 
D'RRCC 
DES 
CC—G, grandeur réelle , P P =, grandeur 
jugée, DER, diftance réelle de l'objet, & 
DE=D; diftance dela portée de la vue exacte, 
g FG RSR 
RENr D : | 
En faïifant ufage d’une lentille, on obtierit le 
même effet, car la fonétion de la lentille éft de. 
diminuer la divergence des rayons de lumière, & 
de faire voir, dtftinétement, un objet très-rappro- 
ché. ‘Ainfi, foit LE, fig. 1017 (a), une lentille 
près de laquelle eft placé l'œil O; foit D E la dif- 
tance à laquelle l'objet doft être pofé pour être 
vu parfaitement. Cette diflance eit ce que l’on 
nomme la diflance focale; foit D F la dittance à 
laquelle l'objet devroit être ; pour être vu parfai- 
tement à l’œ1tl nu, comme nous rapportons natu- 
rellement l'objet à cette diftance , 1l s'enfuit, que 
la grandeur O PP = y, de l'objet jugé , eft à la 
orandeur réelle C C=—G, comme la diftance 
DFæF,eft à la diffance DE=D, donc ema 


FG 
d fi RER | 
, donc enfin g D 


à caufe des triangles femblables 


, on a PP, grandeur jugée, = 


, où, fi l’on aime ntieux, faifant 


F 
on 42 == donc g — 


(4 
Ce] 


ONE 
G 

Au lieu d'une lentille de verre, on peut em- 
ployer tout autre corps tranfparent , fphérique , 
ou lenticulaire : c’eft ainfi que Huyghens & Hart- 
foeker ont fait ufage de globules de verre fon- 
du ( voyez Hartsosxer , MicrOscOPE DE Huy- 
GHENS); c’eltencore, d’après cette pofhbilité, que 
Gray & Ellis ont employé des globules d'eau. 
Voyez Microscope D'EAU, MicROSCOP?E AQUA- 
TIQUE , MicRoscozs D'Ezzrs. 


‘Il fembleroir que les microfcopes fimples: de- 
vroient être auf anciens que les vetres lenticulai- 


fe comportent dans l'œil, comme fi Pobjet était ‘res, dont. Pinvention-réemonte à la fin du-trei- 
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zième fiècle. Cependant, les premières defcrip- 
tions d’obfervations faites avec cet inftrument, ne 
remontent qu’en 162$, que F. Stelluti nous a don- 
né la defcription des parties, les plus petites, des 
abeilles, Fontana réclame cependant, pour lui, 
cette inventions il dit l'avoir trouvée en 1618; de- 
dis , un grand nombre de favans ont fait de nom- 
Éesiiies Mrions , foit avec le microfcore fim- 
ple, foit avec le microfcope compofé. Parmi ces 
favans on difimgue Hodierna , Pierre. Borelli , 
Porver, Robert Hooks, Grew, Malsighi, Leu- 
wenhoeck, Bonnani, Griendel, Joblot, Réau- 
mur , Geer , Biker, Cappeler, Trembléy, Need- 
*ham, Adams, Joh-Hiil, Lionnet, &c., &x.; 
& ce qu'ily.a de plus remarquable, c'eit qe 
toutes les nombreufes découvertes , faites par 
ces favans, l’on été en grande partie avec le 
#microfcope imple. ; ; . 
..Celxi dont je fervoit Leuwenhoeck , étoit com- 
pofé de deux difques de gétal D D, da, fig. 1027 
(3), entre lefquels on , FR une lentille L ; à 
-Pextrémité À, d’une petite’'aiguille AB , on fixoit 
Pobjet que l’on vouloit examiner. L’œtl fe pla- 
çoit de l’autre côté de da lentille, & l’aiguiile, 
dont le fupport S S , pouvoit elifler à frottement 
dans une coulffe ; s’approchoit ou s’éloignoit de 
la lentille , jufqu’à ce qu'il foit vu très-diftinéte- 
ment. Alors, felonle groffiflement que l’on vouloit 
obtenir , on plaçoitles objets entre les difques des 
lentilles de divers foyers. Leuwenhoeck n’a ja- 
mais employé , pour fes obfervations , que des 
lentilles d’un foyer & d’un grofliffement moyen, 
quôiqu'il eût ; en fa difpofition, des lentilles 
excellentes qui groffiffoient confidérablement. 
Afin de bien faire connoitre la grandeur, ou 
mieux , la petitefle des objets obfervés , fl étoit 
eflentiel d’avoir un moyen d’apprécier léur grof- 
feur. Les uns l'ont déterminé, par la connoif- 
fance du groflifflement que produifoit leur Îen- 
tille, les autres par la comparaifon de la gran- 
deur de l’objet, avec un autre d'une grandeur 
déterminée. Nous allons espere De 
“employés par quelques-uns des plus célèbres mi- 
res rt ni Fan à | £ 
… Dans le mrcrofcope fimple , les obicts paroïfient 
d'autant plus groflis, que les lentilles objeétives 
font d’un foyer plus court. La quantité dont un 
objet paroit grofli , étant vu avec un miécrof- 
cope fimple , eft, comme on vient de le voir, 
relatif à la diflance à laquelle on voit l'objet paï 
le. microfcope , comparé à la diftance de l’objet vu 
à la vue fimple. Si donc, par le moyen d’un #:- 


crofcore, on peut voir un objet $co fois plus près | 


qu'à la vue fimple , fon diamètre fera vu 500 fois 
‘plus grand. 
Herñri Baker a calculé une table , dans laquelle 
eftexprimée, ennombre, la quantité dont eft groffi 
un objét, vu au travers des lentilles, dont on fait 
ordinairement ufage dans les microfcopes fimples ; 
voici cette table, . | 
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Tasze de la force des verres convex:s dont on fait 
| ujuge dars des misrofcores Jimples, felon L2 d'ffance 
de leur foygr, caiculée fur une échellz d’un pouce, 
divifé en 1CO parties, en fuppefant la vue férple 


O*? 


a la d'ffance de 8 reuces. 


* ‘ 
Pre * AUGMENTATION 
de gen oentares DERSIIEOPIE SRE ee, 
la leutles di dé disinéeré Et dE a {urides du Cube 
én 100 de de de - 
de pouce. l'objet, l'ébier. lobjer, 
s? 16 256 4996 
_42 20 490- 6900 
39 26 676 17576 
M he) 49 1600 64200 
FF se 53 2è0g 1488;7 
14. 57 3249 185193 * 
33 6i 3721 2216981 
qe Le 66 4356 187496 
II 72 $S1854 373248 
10 Bo 6420 f12000 
9 8 7744 631472 
8 109 10n90 1500000 
7 114 12766 d451$44 
6 133 17689 2352637 
$ 169 * 2$60C0O 40960909 
À 200 40000 600CCO00 
3 266 70756: | 28821096 
2 400 160Q0CO | 640500 0 
î 8c0 000 |: 12000000 
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Suppofons donc une lentille convexe, dont le 
foyer foit éloigné du centre de la lentille de la 
dixième partie d’un pouce :ilya, danshuit pouces, 
quatre-vingts dixièmes de pouce, par conféquent, 
l’objet paroitra à travers cette lentille, quatre- 
vingt fois plus près qu'a la vue fimple. On le verra 
donc quatre vingt fois plus long & quatre-vingt 
fois plus large qu'il ne paroît aux yeux nus : & 
comme 80, multiplié par 80, produit 6400, la 
furface de l’objet fera vue 6400 fois plus grande. 
Sil'on veut connoitre combien le volume de la 
fo'idité de l’objet eft augmentée , on multipliera 
la furface par le diimètre, c’eft-à-dire, 6400 par 
80, ce qui donnera $12020. Le cube, ou la mañle 
de l’objet, fera donc augmenté de cette quantité. 
Pour favoir quelle eft la force d'uñelentille dans 
le microfcope fimple, 1 ne faut que déterminer 
la diftance de fon vrat foyer, à fon centre; ce 
qui fe conncoit aifément, parce que la lentille 
eft à cette diltance de l'objet , lorfque l'objet pa- 
roît parfaitement diftinét & bien terminé. Alors, 
avec un petit compas, on mefure exactement fa 
diftance entre le centre de la lentille & l’objet que 
Î 
é 


’on examire; & sppliquant le compas fur une 
chelle, où le pouceefl divifé.en dixièmes & cen- 
èmes par des diagonales , on trouvera aifémect 


V4 


| 
| 
| 
L 


en 
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combien cétte diftance contient de parties d’un 
pouce. Ce point étant connu , on cherchera com- 
bien de fois ces parties font contenues dans huit 
pouces , & on faura combien de foisile diamètre 
eft grofñ : en faifant le carré de ce diamètre, on 
aura la furface; & en multipliant la furface par le 
diimètre , on@ura le cube ou la folidité. La table 
précédente donne ce calcul tout fait. 


Ce n’eft pas afflez de connoître la force des len- 
ti les des microfcopes ; il faut encore trouver auellé 
eit la grandeur réelle des objets que l’onexamine, 
| lorfqu'ils font exceffivement petits ; Car, quoique 
nous fachions qu’ils font grofis tant de milliers 
de fois , nous ne pouvons parvenir, par cette 

connoiflance , qu’à un calcul imparfait de leur vé- 
” ritable grandeur. Pour en conclure quelque chofe 
de certain, nous avons befoin de quelqu'objet 
plus grand , dont les dimenfons nous foient réel- 
lement connues : en effet, la grandeur n'étant 
elle-même qu’une comparaifon , l'unique voie que 
nous ayons, pour juger de la grandeur d’une chofe, 
eft de la comparer avec une autre , & de trouver 
combien de fois , lé moindre corps eft contenu 
dans le plus grand. Pour faire cette comparaifon 
dans les objets microfcopiques , les favans ont ima- 
giné plufieurs méthodes ingénieufes. Nous alions 
en faire connoitre quelques-unes des plus faciles à 
pratiquer. 

Nous allons d’ibord rapporter une de ces mé- 
thodes, celle dont fe fervoitHoock, pour connoîïtre 
combien un objet eftgroflipar lemicrof.ope. Avant, 
dit Hoock, rectifié le microftope ; pour voir très- 
diftinétement l'objet requis ; dans le même mo- 
ment que je regare cet objet, à travers le verre, 
d’un œil, je regarde avec l'autre œil, nu, d’autres 
-obiets à la même diftance; par-là je fuis en état, 
au moyen d’une règle divifée en petites parties 
égales, & placée au pied du microfcpe, de voir, 
combien l’a-parence de l’objet contient de parties 
de cette règle, & de mefurer exactement le dia- 
mètre de cette apparence, lequel, étant comparé 
avec le diamètre , que l’objet paroiït avoir à la vue 
fimple , me donne aifément la quantité de fon 
agrandiflement. | 


Ainf, la méthode de Hoock confifte, principa- 
lement , à mefurer la grandeur de l’objet apparent, 
en Je comparant à celle d'un autre objet, ou à 
des mefures ufuelles vues à l'œil nu. Connoiflant, 

ar ce moyens la grandeur apparente de l’objet, 
il feroit facile de conclure fa grandeur réeile, fi 
l'on connoifloit, d’ailleurs, le groffiement de la 
lentille; il fufiroit de divifer la grandeurapparente, 
par le rapport du grofliffsment du diamètre, pour 
ayoir le diamètre réel de l’objer vu avec le mi- 
erafcope. 

Voici la méthode de Leuwenhoeck, pour cal- 
culer la grandeurdes fels dans les fluides, des 
petits animaux fpermatiques, de ceux que l’on 
obierve dans l'eau de poivre, &c. Il les com- 


ME“. | 


paroit avec la groffeur d’un grain de fable , &if 
faifoit le calcul de la manière futvante. : 

Après avoir obfervé, avec fon microfcope, un . 
grain de fable de mer tel que, cent de ces grains, 
placés bout à bout, formentlalonbueur d'ungouce, 
il obfervoit enfuite un petit animal qui en étoit 
proche , & le mefurant attentivement des yeux, il 
concluoit que le diamètre de ce petit animal étoit, 
par exemple, moindre que la douzième partie du 
diamètre du grain de fable, & que, par conféquent, 
la furface du grain de fable étoit 144 fois, & la 
folidité 1728 fois plus grande, que celle du petit 
animal. Ïl faifoit également le calcul proportionnel, 
fuivant la petitefle des animaux qu'il expofoit au 
IMICTO[CODES à 2 Cul Le : ; 

Jurin a employé une autre méthode très-ingé- 

_nieufe , qui a beaucoup de rapport avec celle de 
Leuwenhoeck. File eft décrité ainfi, dans fes Dif., 
fertations phylico -mathémariques. Faites plufieurs 
tours avec un fil d'argent très-fin, furune aiguille, 
fur quelque corps fembläble , en forte que les ré- 
volutions du fil fe touchent exactement, & ne 
laiflent aucun vide : pour en être certain, vous 
l’examinerez avec un microfcope , avec beaucoup 
d'attention: mefurez enfuite, avec un compastrès- 
exact, l'intervalle entre [es deux révolutions ex- 
trêmes du fil d'argent, pour favoir quelle eft la 
longueur de l'aiguille couverte de ce fil ; & appli- 
quant cette ouvérture de compas à une échelle 
de pouces, divifée en dixèmes & en centièmes 
par des diagonales, vous faurez combien elle con- 
tient de parties d’un pouce: vous compterez enfuite 
le nombre des tours du fil d'argent , compris dans 
cette longueur, & vous connoïtrez aifément , par 
la divifion, l’épaifleur réelle du fil. Coupez-le en 
plufieurs petits morceaux ; fi l'objet que vous 
voulez examiner eft opaque , vous jetterez, au- 
deffus de l’objet, quelques-uns de ces petits brins, 
&, s’ilefttranfparent, vous les placerezau-deflous; 
enfuite vous comparerez, à l'œil, les parties 
de l’objet avec l’épaifleur connue des brins de 

Par cette méthode, le doéteur Jurin obferva , 
que quatre globules de fang humain couvroient 
“ordinairement la largeur d’un brin, qu'il avoit 
trouvé être de x de pouce, & que, par confé- 
quent , le diamètre de chaque globule étoit = 
parties d’un pouce. Ce qui a été aufli confirme, 
par Leuwenhoeck , fur le fang humain, dont 1l 
détermina le rapport avec un morceau du même 
fil, que lui envoyale docteur Jürin. Tranfuéhons 
philofophiques, n°, 377. 

Nous croyons devoir nous difpenfer d'indiquer 
ici plufieurs autres méthodes de mefurer la grof- 
feur des objets, parce qu’elles font plus compo- 

ées que celles-ci, qui parcïffent fufñfantes pour 
la pratique; nous nous conteñterons de remar- 
quer , que l'aire vifible, le champ de la vue , ou 
la portion d'un objet vu par Le mrcrofcope , eft en 
-proportion du diamètre & de l'aire de la lentille 
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dont on fait ufage, & de fa force ; var fi la len- 
tille eft extrêmement petite , elle grofit confidé- 
rablement, & par conféquent on ne peut diftin- 
guer, par fon moyen, qu'une très-petite portion 
de l’objet: ainfi, on doit ufer de la plus forte 
lentille pour. les plus petits objets, & toujours 
proportionnellement. Sans donner ici des règles 
embarraflantes fur le champ des objets, vu par 
chaque lentille ; c’eft aflez de dire, que cette aire 
diffère peu de la grandeur de la lentille dont on 
fe fert, & que fi le total d’un objet eft beaucoup 
au-deflus de ce volime, on ne peut pas le bien 
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voir à travers cette lentille. 
Après avoir fait connoître la force des microfc 


copes , & donné les méthodes de déterminer les ! 


grandeurs réelles des objets microfcopiques , il 
nous refteroit à. décrire la manière de les prépa- 
rer , de les appliquer aux microfcopes, de les 
voir, de les examiner. Voyez Microscopiques 
( de Pexamen des objets ). sh 
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MicroscoPE sOLAIR= ; microfcopium folare ; 

fonnen mikroskop ; fub. maf. Inftrument dioptri- 
ue, par le moyen duquel on voit, en grand, 
de une chambre obfeure , les images de bien 
petits objets , vivement éclairés par le foleil. 
Cet inftrument fe compofe d’un miroir, plan, 

MM, fig. 1028, qui reçoit les rayons folaires SS, 
& les réfléchit fur une lentille L L; celle-ci les 
concentre en les dirigeant {ur un porte-objet OO, 
Les rayons, convergens fur chaque point de ce 
porte-objet, en fortent en divergeant, & parvien- 
nent à une feconde lentille //, d’où ils fortent en 
convergeant, pour porter l'image de chaque point 
coloré fur un plan PP, placé au foyer ke Ja len- 
tille. HOMMES tie “TR 

Le microfcope folaire ne diffère proprement de 
la lantérne magique, qu’en ce qu'il eft éclairé par 
les rayons folaires, qu’on introduit dans une cham- 
bre obfcure , au moyen d’un miroir plan qui les 
réfléchit horizontalement. Le rayon paffe à tra- 
vers une lerttille adaptée au trou de la fenêtre’, 
comme la lumière artificielle , dés lanternes ma- 
giques , pafle à travers une grande lentille avant 
d'arriver fur le porte-objet. Décrivons la manière 
dont on difpoie & dont on fait ufage du microf- 
cope jolaires 

Sur un volet ou une fermeture en planche, 


faire dans l'embrafure d'une croifée, on perce un 


trou carré de 8 pouces de côté ; fur les bords de 
cette ouvérture on pratique une feuillure pour y 
émboiter une planche carrée A BC, fig, 1018 (4), 
de la même forme & de la même dimenfon. 
Cette planche eft ordinairement percée aux qua- 
tré coins pour recevoir quatre vis, avec lefquelles 
On l’attache au volet de la fenêtre. Mais, dans ce 
cas, c'eft fculement un trou rond de fix pouces 
de diamètre qui eft percé au volet. Lorfque le 


MIC 63 
le microfcope eft fixée dans la feuillure par quatre 
petits tourniquets. : 

Au milieu de cette planche, deftinée à porter 
le microfcope, eft un trou rond, dans lequel rourne 
librement le tuyau D # qui porte , à l’autre ex- 
trémité , le cercle plat Ee. Ce cercle eft percé 
au milieu , pour recevoir le verre lenticulaire def- 
tiné à concentrer les rayons, & fur les bords font 
fixés deux règles de métal Ff, qui portent , en 
dehors , le miroir Gg: ce miroir peut fe tourner 
à droite & à gauche fur le tuyau D ; il s'incline 

lus ou moins lorfqu’on tire où poufle la petite 
Bu HA, qui répond dans la chambre par fon 
extrémité H, de forte que, par ces deux mou- 
vemens, on peut toujours le préfenter convena- 
blement au foleil , pour.porter la lumière de cet 
afre dans la direétion dù tuyau D. Le miroir 


eft ordinairement de glace étamée; mais comme 


ces fortes de miroirs réfléchiffent la lumière par” 


leurs deux furfaces (voyez Miroir ), cela far 
| que les bords de l’image ne font pas bien termit- 


nés : ils le feroient beaucoup mieux, fi le miroir 
étoit de métal , maïs ce dernier eft fujet à fe ter- 
nir & à perdre fon poli; voilà pourquoi on en Fait 
peu d’ufage ; d’ailleurs il eft très-cher , lor{qu'on 
veut lavoir fort beau. 

K eft auf un tuyau, qui glifle dans le tuyau 
D, & au bout duquel eft fixée une petite platine 
de bois dur ou de métal, au centre de laquelle 
il y a un trou rond, d’environ 4 lignes de diamè- 
tre , & au-deffous de ce trou eftune’efpèce de 
pince plate, dans laquelle s'engage la lamz de 
vérre L', qui ferc de porte-objet : de manière 
que cet objet fe trouve vis-à-vis du trou , & que 
le trou fe place aifément , en faifant avancer le 
tuyau , au foyer du verre convexe, deftiné à 
concentrer les rayohs. La platine de bois ou de 
métal , dont on vient de parler, a une queue M, 
qui porte deux. petits bouts de tuyau de cuivre 


Aqui fontrefiort, & dans lefquels gliffent deux petites 
tiges d'acier a, ;, au boutdefquelles eft fixé le porte: 


lentille 14 Ainf ,“en appuyant doucement avec le 
doigt, on fait approcher la lentille de l’objet , au- 
tant qu’il eft néceflaire , pour rendre les images 
diftinctes fur la toile, ou le plan deftiné à les re- 
cevoir. Dans quelqñes microfcopes, on remolac 
les tiges d'acier 2,2, par une vis que l’on plac 
dans le tuyau porte-lentille , ce quieft plus com- 
mode, pour approcher ou reculer cette lentille du 
porte-objet , à la diftance convenable, *- 
Telle qu’on vient de la décrire, cette conftruc- 
tion eft fimple & aflez commode, fürtout pour 
les perfonnes qui font un ufage habituel de cet 
inftrument ; mais onle rend quelquefois plus com- 


le 
L 4 
2 
2 


-pliqué , en faifant tous les mouvemens à engre- 


nage : ce qui rend l’inftrument beaucoup plus cher, 
mais en même temps plus commode pour ceux 
auxquels cer inftrument n’eft pas familier. 

Si l’on veut fe rendre ratfon du grofifflement de 


trou eft carré & à feuillure , La planche qui porte | l'image reçue, & en même temps de l’analogie 
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qui exifte entre le microfcope folaire & la lanterne 
magique, il faut d’abord confidérer, que tous les 
rayons qui viennent de Ja furface du foleilS, fig. 
1028 (2), fur un point O, d'un objet, y arrivent 
enconvergeant, & qu'enfuite ils fortent en diver- 
geant. Si, dansla marche dufaifceau convergent, 
on place un miroir M M, les rayons fe réfléchiffent 
en continuantieur convergence , jufqu’au pointa 
-de l’objet placé fur le porte-objet, alors ils fortent 
en divergeant. La lentille LL, placée à quelque 
diftance du point o, reçoit ces rayons divergens, 
&c les fait converger, pour tranfporter le point à 
Ja diftance F, foyer de la lentille. 

D'après cela fi, fur le miroir MM, fg. 1028 
(c), arrivent des rayons folaires, ceux-ci fe réfle- 
chiffent en convergeant vers chaque point de lob- 
jeta, b, fur le porte-objet; ils en fortent en ài- 
vergeant fur la lentille, d’où ils fortent enfuite en 

« Convergeant, pour fe réunir à leurs foyers F, f, où 
l’objet eft peint avec netteté & exactitude. 

Il eft facile de voir que, dans le microfcope [o- 
laire, comme dans tous les microfcopes fimples,, la 
grandeur de l’image, eft à la grandeur de l’objet, 
comme la diftance de l'image au centre de la len- 
tille , eft à fa difance de l'objet au même centre 
de Ja Jenrille ; d'après cela, ie calcul du grofiffe- 
ment eltle même. 

Ainfi, fi la furface fur laquelle les rayons fe 


réuniffent au foyer de la lentille, étoit à douze 


pouces de diftance du centre de cette même len- 
tille, & que le porte-objet ne fit qu’à un pouce 
du centre de cette lenuile ; la grandeur linéaire 
de l’image, feroit à celle de l’objet, comme douze 
et à un; & les grandeurs des furfaces, comme 
cent quarante-quatre à un. | 
S1 fa diftance de la lentille étoit d’une ligne ,.& 
que le foyer, ou la diftance du plan qui reçoit 
l'image, füt de douze pouces, la grandeur linéaire 
de l’image feroit à celle de l’objet , comme 
144 X 144 = 20736 à 1. Enfin, fi ce plan étoit 
à fix pieds de diftance, la grandeur linéaire de 
l'image feroit à celle de l’objet éomme 144X 144 
X 36 = 746946 à 1. Ces nombres devtendroient 
eaucoup. plus grands fi lon comparoit les furfa- 
ces, puifqu'ils feroient les carrés de ces nombres. 
Coinme la lumière folaire , téfléchie par le mi- 
roir, fur chaque point de l’objet, ne fersit pas 
afñez grande pour éclairer parfaitement l'image, 


on place, entre le miroir & le porte-objet, une. 


| Ne dont le but eft de concentrer les rayons de 
umière fur chaque point de l'objet, d'en augmen- 
ter le nombre, tout en conférvant la convergence 
qu'ils doivent avoir. 

En ne plaçanr que la lenuile'L, #2 1018 
(4), fans porte-objet, on obtient, fur le ta- 
bleau TT, une grande furface circulaire cc, 
éclairée par la lumière du mérofrope. Cette lu- 
mière indique la grandeur de l’image que lon 
peut obtenir; mais comme les deux obfervations 
produites par le pailage de la lumière à cravers 
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lesilentilles, empêcheroient que les images fuf- 
| fent parfaitement nettes fur toute cette furface ; il 
eft convenable d'avoir des lentilles, dont le foyer 
comparé à la grandeur des objets, foit vel, 
que l’image obtenue n’occupe jamais toute l’éten- 
| due du cercle éclairé. | 
Nous devons l'invention de ce microfcope au 
docteur Leiberkuhn, pruflien, membre de la 
Société royale, à laquelle il a communiqué, en 
1748 environ , fes deux beaux microfcopes folaires 
& le microfcope pour les objets opaques (voyez 
| MicROscOPE POUR LES OBJETS OPAQUES); en- 
{ fuite, Cuff & Adams, anglais, ont perfeétionné 
cet initrument. Le wicrofcope folaire du docteur 
Leiberkuhn n'avoit point de miroir, & , par confé« 
quent, ne pouvoit fervir que pendant quelques 
heures du'jour, lorfqu'on pouvoit placer commo- 
dément les tubes dans la direction des rayons fo- 
laires ; mais l’application des miroirs a confidéra- 
blement perfeétionné cet infirument, puifqu'il 
facilite fon ufage dans tous les inttans du jour, 
quelles que foient lahauteur &lafituation du foleil, 
pourvu ,#toutefois, qu'il éclaire dé fes rayons 
l'ouverture de la croifée dans laquelle le mrcrof- 
cope elt placé, | à Su 


” + : ’ 

Le microfcope folaire eft un inftrumentstrès-cu- 
rieux & très-intéreffant; c’eft un des plus propres 
à étendre les progres de la phyfique & de l'hiitoire 
naturelle , par la facilité qu'il donne de voir, en 
grand, fans aucune fatigue, & par plufieurs per- 
fonnes à la fois, des objets prodigienfement pe- 
tits, Un cheveu, par exemple, y paroït gros 
comme un manche à balai; une puce, grofie 
comme un mouton, & même comme un bœuf. 
Un des fpeétacles qui paroît faire beaucoup de 
plaifir *c’eft d'y voir la circulation du fang dans la 
queue d’un tétard, ou la criflallifation des fels, 
particulièrement du muriate d'ammoniaque. fe 
premier de ces fpectacles reflemble à une caite’ 
de géographie enluminée, & dont toutes les ri- 
vières feroient animées par un véritable écoule- 
ment; & le fecond reflemble à une végétation 
miraculeufe, par la promptitude avéc laquelle 
élle s'exécute. | | 

On peut, par le moyen de ce microftope , defli- 
ner commodément les objets, & de telle gran- 
deur que l’on veut: car, la grandeur fous laquelle 
ils paroiflent, varie à volonté. Il ne faut, pour cela, 
que faire varier la diftance du plan, qui reçoit li 
mage , au rmicrofcope, & changer un peu la diffance 
refpective des deux lentilles, en enfongant où en 
retirant le tuyau porte-objet; & comme le plan 
| fur jequel on reçoit l’image peut être tranfparent, 
& que l’image peut être vue aufh clairement der- 
rière le-plan, par ce moyen : l’ambre dela main 
n'interceptera’pas la lumière , comme elle le fe- 
roit, fi on la copioit par devant. 
l MiCROSÉOPE SOLAIRE POUR LES OBJETS OpPa- 
QUES a 
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ques. Microfcope folaire deftiné à faire voir les 
objets ‘opaques. A CT 
A l’aide du microfcope folaire ordinaire, on ne 
peut obferver que les corps tranfparens. Œpinus 
a rendu le rmicrofcope folaire de Leiberkuhn , pro- 
pre à faire voir , de la même manière , les objets 
opaques ser" re | 
. Pour cela. il fixe dans un tube TT, fg 1029, 
un porte-objet PP, & un miroir M M. Ce miroir 
eft placé fur un plan BC, mobile fur'une char- 
nière C, par le moyen d’un écrou B, quiengrène 
dans une vis courte A B. On donne aw plan di- 
verfes inclinaifons, jufqu’à ce quelesrayons folai- 
res arrivant {ur le miroir MM, fe réfléchiflent fur 
le corps p'acé fur le porte-objet PP. Alors cette 
lumière, réfléchie de tous les points de l’objet, 
arrive , en divergeant, fur la lentille , puis fort en 
convergeant pour porter l’imige de chaque point 
au foyer de la lentille. | 8 
Ce microfcope a d’abord été perfeétionné 
par Euler, dans fon Mémoire intitulé Emen- 
datio lanterne magice ac microfcopii®foluris, dans 
les Nouveaux Commentaires de Pétersbourg , tom. 
III, puis, par Zeïber; tom. X du même ou- 
vrage; par Martin, dans un ouvrage intitulé Def- 
cription and ufe of an opake folar microfcope; Lon- 
dres, 1787. Mais de tous ces inftrumens , un des 


plus agréables eft le mégafcope, auquel on peut | 


appliquer des lentilles propres à faire vir les ob- 

jets fortement groflis. #oyez Micascors, | 
Li | + 

- MicrOscOPE TÉLESCOPIQUE. Inftrument ima-. 

piné par Adams, pour fervir àla fois de microfcope 

& de télefcope. : 

C’eft un télefcope dans lequel on place, au- 
deflus de l'objectif, un miroir concave qui reflé- 
chit la lumière fur les objets tranfparens , placés 
dans l’axe du tube. Les verres oculaires font dif- 
polés de manière que leur arrangement forme un 
microftope compofé. Ainfi, en développant le 
tuyau, afin de tranfporter l’image au foyer des 
oculaires ; celle-ci fe diflingue avec le degré de 
grofliflement que les lentilles déterminent. | 

Le porte-objet eft circulaire ; il eft viflé fur le | 
bord du tube, & les objets peuvent'être aménés | 
fucceflivement dans l’axe du tube. 

On peut voir la defcription du microfcope célef- 
copique dans l'ouvrage d’Adams, intitulé Effays oz 
the microfcoper, London, 1787. y 


MICROSCOPIQUE. Même étymologie que 
microfcope ;. ad]. Qui appartient au microicope, 
qui s'obtient avec le microfcope. 


Microscopiques (Objets). Objets qui ne 
peuvent étre bien vus qu'avec le microicope; 
tels fontiles corps extrêmement petits, les pores, 
lès mouvemens non pérceptibles à la vue fimple, 


Parmi les corps infiniment petits, font quel- | 


ques parties très-fines de: plus. grands corps, 
Du, de Phyf. Tome IF. 


les fables, les fels, &c. | 


# 


ess eme qe mener 
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commélés plumes des ailes des papillons, l’aiguil- 


lon des coufins , &c.; des corps entiers fort dé-: 


liés, tels que les petites femences ; les infeêtes , 


On nomme pores , les interflices qui féparent les 


parties folides des corps; comme dans les.os, 


dans les minéraux , dans les écailles, &c.; ou de 
même que les ouvertures des petits canaux ; tels 


que les. vaiffleaux qui reçoivent l'air dans les vé- 


gétaux , les bois, les pores de la peau, dés 
os, &c., des animaux. Quelques-uns de ces pores 


font vifibles à la vue fimple, mais d’autres font 


tellement fins, qu'ils ne peuvent être aperçus 
qu'à l'aide d’un microfcope. | 
Enfin , les mouvemens extrêmement petits font 


ceux des différentes parties ou mémbres des pe- 


tits anffnaux , ou ceux des fluides renfermés dans 
des animaux ou des végétaux comme la circula- 
tion du fang dans la queue du tétard, &c. 

Sous l’un ou l’autre de ces trois états, tout ce 
qui nous environne peut nous fournir un fujet 
d'examen, d'amufement & d’inftruction : plufieurs 
perfonnes favent fi peu combien lufage du mi- 
crofcope eft étendu , & font tellement embarraf- 
fées à trouver des objets à examiner , qu'après avoit 
obfervé quelques-uns des plus communs , que Pon 
vend tout préparés, & quel’onjointaux microfco- 
pes, qu'elles abandonnent alors l’inftrument,com- 
më n'etant d'aucun ufage : cependant, combiende 


| découvertes ontété faites avec cet inftrument, & 


combien il nous ‘en refte encore à faire! Nous 


|penfons donc rendre un-fervice aux lecteurs en 


leur faifant connoître la marche que l’on fuit dans 
l’examen dés objets microfcopiques. 

Quelqu’objet qu’on ait à examiner, il en faut 
confidérer attentivemerit la grandeur, le tifiu & 
la nature, pour pouvoir y appliquer les verres 
convenables, & d'une manière à les connoître 


parfaitement. Le premier pas à faire, doit être, 


conftamment , d'examiner cet objet à travers una 
lentille, qui le repréfente tout entier; car, en 
obfervant de quelle manière les parties font pla 
cées les unes à l'égard des autres , on verra quelles 
font celles qu'il fera plus aifé d'examiner, enfuite 

en particulier, & d’en juger féparément, fi l’on 
en a l’occafion. Lorfqu’on fe fera formé une idée 
claire du tout, on poutfa le divifér autant qu'or 
lé voudra, & plus les parties de’ certe divifion 
feront petites, plus la lentillé doit être forte pour 
les bien voir. 

On doit avoir beaucoup d’égard À'!2 tranfpa. 
rence ou à l'opacité d’un objet, & de-là dépend 
le choix dés verres dont on doit fe fervir; car un 
objet tranfparént peut fupporter une lentille beau- 
coup plus forte qu’un objet opaque, puifque la 
proximité du verre qui groffit beaucoup, doit né- 
ceflairement obfcurcir les objets opaques ; & ém- 
pécher qu’onneles voie, à moins que l’on n'ajoute 
le miroir d'argent, appliqué aux microfcopés pour 
lés-objets opaques, Plufeurs objets, FE PRAEs 
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déviennènt tranfparens, lorfqu’on lés divife en 
parties extrêmement minces ou petites. | 
de l’ob- 


Il faut aufh faire attention à la nature 
jet, s'il eft vivant ou non, folide ou fluide; fi 
c'eft un animal, un végétal , une fubftance miné- 
rale, & prendre garde à toutes les circonftances 
qui en dépendent, pour l'appliquer de la manière 
qui convient le mieux. Si c'eft un animal vivant, 
il faut prendre gardes de ne lé ferrér, de ne le 
heurter ou. décompofer que le moins qu'il fera 
poffible ; afin de mieux découvrir fa véritable 
figure , fituation & caraétère. : | 

Si c'eit un fluide, & qu'il foit trop épais, il 
" faut le détremper avec de l'eau; s'il eft trop 
coularit , il faut en faire évaporer quelques parties 
aqueufes. Il y a des fubftances qui font plus 
propres aux obfervations lorfqu’élles font fches, 
& d’autres , au contraire , lorfqu’eiles font mouïil- 
lées; quelques-unes, lorfqu’elles font fraîches, 
& d’autres, lorfqu'on Les a gardées quelque 
teinps. 

Alors il faut avoir grand foin de fe procurer la 
lumière néceflaire, car de-là dévend la vérité de 
tous nos examens, Un peu d’expérience fera voir 
combien les objets Paroigene différens dans une 
pofñtion & dans un genre de lumière , de ce qu'ils 
font dans une autte poñtion; de forte qu'il eft à 
propos. de les tourner de tous les côtés, & de les 
faire pañler par tous les degrés de lumière , juf- 
qu’à ce que l’on foit afluré de leur vraie figure; 
Çar , comme dit Hoock, il eft très-difficile, dans 
un grand nombre d’objets,. de ditinguer une 
élévation d'un enfoncement, une ombre d’une 
tache noire, & la couteur blanche d'avec la 
fimple réflexion. L’oœil d'une mouche,. par 
exeinple , dans une efpèce. de lumière , paroït 
comme un treillis percé d’un grand nombre, de 
trous; avec les rayons du foleil, il paroit comme 
une furfice couvérte de clous dorés; dans une 
certaine pofition, il paroit comme une furface 
couverte de pyramides ; dans une autre, il ef 
couvert de cônes; & dans d’autres firuations , il 
paroît couvert d: figures coutes différentes. 

Toujours le degré de lumière doit être pro- 
portionné à l’objet ; sil eft noir, onle verra mieux 
dans une lumière forte ; mais , s’il eft tranfparent, 
Ja lumière doit être à proportion plus foible. C'eit 
pour cela qu'il y a une invention, dans le microf- 
cope fimple & dans le. microfcope double , pour 
écarter la plus grande quantité de rayons, lorf- 
qu'on examine ces fortes d'objets tranfparens avec 
les plus fortes lentilles. 

Pour la plupart des objets, & furtout pour ceux 
qui font très-perits & tranfparens, la lumiere 
d'une chandelle eft préférable à celle du jour ; & 
pour lès autres, celle du jour vaut mieux, c'eit- 
à-dire, celle d’un jour ferein. 

Quaït aux rayons du foleil, ils font réfléchis 
par l’objet avec tant d'éclat, & ils donnent des 
gouleurs fi extraordinaires, qu'on ne peut rien 


| 
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déterminer avec certitude par leur moyen; par 
conféquent, cette lumière, quoique très-vive, 


doit être regardée comme la plus mauvaife. 


Les objets que l'on veut examiner, s'ils font: 


folides , fe prennent avec la pince ou fe placent 


qui ont une feuillure , dans laquelle on place des 
mettent dans des petits verres concaves. 


caution pour les bien placer devant les lentilles. 
S'ils font plats & tranfparens, là meilleure mé- 
thode eft de les renfermer, dans les trous circu- 
laires des porte objets , entre deux plaques de 
lames minces de talc. Par ce moyen, les ailes de 


étamines, &c., les différentes parties, & même 
les corps entiers de petits infectes , & mille autres 
chofes femblables, peuvent fe conferver de cette 
manière. Le premier cercle de talc fe place dans 
la feuillure # c’eft fur celle-ci que lon met 
l'objet ; la feconde, qui la recouvre, eft retenue 
par un petit anneau de cuivre, dont les bouts 
libres lui font remplir la fonétion de reffort. I} 
eft bon d’avoir, à l’avance, plufeurs de ces glif- 
foirs , afin de les employer au befoin. | 

Si l’on veut faire une collection d’ocjers microf= 
copiques ;il ne faut pas remplir,au hafard , les porte- 
objets ; mais on doit avoir. foin d'y aflortir les 
objets, felon leur grandeur & leur tranfparence, 
de manière à ne mettre, dans le même porte- 
obéet, que ceux qu’on peut obferver avec la 
même lentille; alors , on marquera fur le porte- 


faire ufage. Ces numéros préviennent l'embarras 
dans lequel on pourroit être, pour favoir quelle 
lentille doit leur être appliquée. | 

En plaçant les objets fur le porte-objet, il 
eft ben d’avoir un verre convexe , d’un pouce de 
foyer environ , & de le tenir à la main, pour les 
ajufter proprement entre les talcs, avant de les 
recouvrir avec la feconde lame, & les fixer avec 
les anneaux de cuivre. 

On peut placer entre les talcs, les petits objets 
vivaus, comme poux, puces, coufins, petites 
panaifes, petites araignées , fans qu’il foit befoin 
de les faire périr; mais il faut avoir attention 
de ne point les preffer avecles anneaux de cuivre, 
qui artêtent les talcs. En prenant les précautions 
néceffaires poùr ne les point blefler, on peut les 
conferver vivans des femaines entières; mais s'ils 
font trop gros , pour les placer de cetre manière, 
il faudra les placer , dans les porte-objets, fur un 


{ 


cercles de verre ou de talc. Les liquides fe 


Divers objets demandent beaucoup de pré- 


papillon , les écailles de poïffon, la pouffière des 


objet , le numéro de la lentille dont on doit 


fur un porte-objet ; c’eftune lame de métal, d'i- 
voire ou d'os, percée de perits trous circulaires ,; 


ou éntre deux vétres concaves, deflinés à cet. 


ufage 5 on peut encore les prendre & les tenir 
avec une pince, ou bien les percer avec une 
pointe qui les maintiendra. 

Si l’on a des fluides à examiner, pour y décou- 
vris les petits animaux qu'ils peuvent contenir, 


MID 
il faut prendre , avec une plume ou avéc un pin- 
ceau, une goutte de ce fluide, & le faire couler 
fur un morceau de talc ou fur un des petits verres 
concaves, & y appliquer la lentille ; mais, dans 
le cas où , en faifant cette obfervation, il fe trouve, 
comme cela arrive fouvent , que ces petits ani- 
maux nageant enfemb'e, foient en nombre fi pro- 
digieux, que roulant continuellement les uns fur 
lés autres, on ne puifie pas bien connoître leur 
figure «& leur efpèce, il faut enlever du verre 
une patte de la goutte, & y fubftiruer un peu 
d'eau claire, qui les fera paroiître féparés & bien 
diftinéts. C'eft tout le contraire lorfqu’on veut 


examiner un fluide , pour y découvrir les fels qu'il 


contient, car il faut alors le faire évaporer , afin 
que les fels, qui reftent fur le verre, puiflent 
être obfervés avec plus de facilité. 


Pour diffléquer lès petits infetes, comme les 


poux, les puces, les coufins, les mites , &c., il 
faut avoir beaucoup de patience & de dextérité ; 
“cependant, on peut-le faire à l’aide d'une fine 
lancette & d’une aiguille, fi l'on met "ces ani- 
maux dans une goutte d’eau, car alors on pourra 
féparer aifément leurs parties, & les placer de- 
vant le microfcope , pour obferver leur eftomac, 
leurs entrailles , &c. 4 


Les corps opaques , tels que les femences , les 


poufieres , les fables , les bois, &c., demandent 


d'autres Fe pi Voici le meilleur moyen de 
es confidérer. Coupez des cartes en petits mor- 


ceaux, d'environ un demi-pouce de longueur, 


 & de la dixième partie d'un pouce en largeur. 
Mouillez les , dans la moitié de leur longueur, 
avec de l’eau gommée bien forte , mais bien 
tranfparente, & avec cette eau vous y attacherez 
vos objets. Comme les figures des cartes font 
rouges & noires, fi vous coupez vos morceaux 
de cartes fur ces figures, vous aurez, pour vos 
ob'ets, un contrafte de prefque toutes les cou- 


leurs, & fixant les objets noirs fur le blanc, les 


blancs fur le noir, & les bleus ou verts fur le 
rouge ou le blanc, enfin tous les autres objets 


colorés fur les morceaux qui leur font le plus. 


oppolés en couleurs, vous les obferverez avec 


plus d'avantage. Ces morceaux font principale- 


ment deflinés au icrofcope pour les objets opaques, 
-&c on doit les appliquer entre les pinces. On peut 
également les obferver avec d’autres mcrofcopes, 
lefqnels peuvent fervir à voir des objets opaques. 
}l faut avoir une petite boite carrée, deftinée 
à conferver ces morceaux de carte, aveécMun 
nombre de trous fort peu profonds, & l’on 
collera un morceau de 
pout fervir de fond. 


MIDI, de medius dies, dont on a fait medi- 
dies ; puis , midi ; meridies ; mittag; {. m. Milieu 
du jour ; moment où le foleil eft dans le mé- 
ridien. . (VT 


" C'eft à ce moment où commence le jour aftro- 


papier fur chaque carte ,: 


| 


: pondantes , 


valle du midi moyen, d’un jour quelconque, 


M IG 6; 


nomique , lequel finit à l'inffant où le foleil eft 


de retour au même méridien, après une révolu- 
tion entière ; c’eit au ce moment qui marque 


le milieu du jour civil, lequel commente à mi- 
nuit. Voyé# JOUR ASTRONOMIQUE, 
- Minutr. 


JOUR CIvIL, 


Les aftrongmes fe fervent de hauteurs corref- 
r'déterminer le moment du midi ; 
c'eft celui où le foleil eft à fa plus grande hauteur. 


* Cette obfervation leur fert à régler les pendules, 
 & à trouver le temps vrai de toutes leurs obfér- 
_vations. Voyez HAUTEURS CORRESPONDANTES , 


TEMPS vRaI. | “js 
On appelle midi vrai, le moment où le foleil 
eft réellement au méridien, & midi moyen, le 


temps où il feroit midi, eu égard feulement au 


moyen mouvement du foléil, combiné avec le 
mouvement diurne de la terre; ou, pour parler 
plus clairement, le temps où 1l feroit m4, file 


 foleil avoit un mouvemert uniforme dans l'écli- 
tique, 8 que l’écliptique & l'équateur cornct- 


daffent. ( Voyez FQUATION pu TEMPS, ÉQUATION 
DE L'HORLOGE.) Il y a toujours Le même inter- 
au 
midi moyèn du jour fuivant ; maïs, l'intervalle du 
midi vrai d'un jout, au midi vrai du fuivant, eit 
continuellement variable. ; 


Mit. L'un des quatre points cardinaux qui 


divifent l'horizon en quatre parties éga'es C'eft 
” - n à : 5 . he " f + 46 
le point de l'horizon, qui eft coupé par le méri- 


dien, du côté du pôle fud ; c’eft pourquoi l’on 
donne encore à ce point le nom de /ud. 


Mini. C'eft encore la région du ciel vers la- 
quelle-fe trouve le foleil, au milieu du jour, dans 
nos régions feptentrionales. LEE 


Min: MOYEN. Divifion du jour, ou milieu du 


jour, dans laquelle l'intervalle d'un midi à un 


autre , eft parfaitement égal dans toute l’année. 
Rarement le midi moyen s'accorde avec le mrdt 
vrai ; il s'en écarte continuellement, mais dans 
des directions oppofées. Ces deux midis ne coin- 
cident que dans les mois d’aviil, de juin, d'août 
& de décembre. Le midi moyen précède le mir 
vrai , depuis le mois de janvier jufqu'au milieu du 
mois d'avril ; il le fuit , du milieu du mois d’avril 
au milieu du mois de juin ; il le précède, du milieu 


du mois dé juin à la fin du mois d'août, &il le 


fuit, du commencement du mois de feptembre 


| jufqu’aux deux tiers environ du mois de dé- 


cembre. Voyez ÉQUATION DE L HORLOGE, 


Mini vrar. Moment où le foleil’eft à fa plus 
grande hauteur, & où il {e trouve dans le méri- 
dien du lieu. Voyez Mini. 


MIGARIO. Mefure itinéraire d'Efpagne. Sa 
longueùr eft de 8 < ftades. Il en faut trois pour 
faire la lieue légale, & quatre pour la lieue ho- 
raire. 

12 
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Le migario æ 1000 :pas géométriques = $000 |.prendre le milieu arithmétique entre :tous les ré- 


pieds de Caflille = 0,250 lieue horaire = 0,1388 
myriamètre. 6 


MIGLIARIO. Mefure pour les liafides & pour 
Tes poids, employée à Venite. 
Le migliario, pour les Hquides,, fert à mefurer 
Y'huile ; 1l égale 673,6 pintes — 
Le migliario pondérable = 40 mirri == 975,8 
livres = 477,6525 kilogr.…. 


MIGRATION, de matura agtum, changer de 
lieu ;ÿ migratio ; aufwanderung ; f. f. Action de 
pañler d’un paÿs dans un-autre pour s’y établir. 


MIGRATION DES ANIMAUX. Pañlage des animaux 
d'un pays dans un autre. | | | 

Cétte migration eft occafionnée par la. diffé- 
rence des faifons , qui oblige quelques oifeaux 
à chercher, à des époques fixes, un ciel plus 
chaud , des jours plus longs, une nourriture plus 
abondante , & tout ce qui peut ajouter aux plai- 
firs de l'amour. 

Les phénomènes que préfente la migration, 
lui font fouvent donner une autre explication. 
Voyez HiRONDELLES, HA 

Plufieurs poifions émigrent également. On les 
pêche à différentes époques, fur diverfes côtes; 
tels font les harengs, les maquereaux , &c. 


MILIEU, de medius locus, centre d'un lieu ,d'où 


les Italiens ont fait m#/uogo ; medium; mirtel ; f. 
m Centre d’un lieu; point qui eft également 
éloigné de la circonférence ou des extrémités. 
 C'’eft encore un point tellement placé dans un 
“coïps, que tous les plans qui pañlènt'par ce 
point, le coupent en deux parties égales, foit 
d'étendue, foit de pefanteur, felon la manière 
dont le corps efl confidéré. Voyez CENTRE DE 
FIGURE, CENTRE pr GRAVITÉ. 

Mitreu. Corps au travers defquels d’autres 
cofps peuvent fe mouvoir. | 

Aïinfi, l'air eft le milieu dins lequel les corps 


terrefires , l’homme, Îles añimaux fe meuvent;. 


l’eau eft le ynilieu dans lequel fe meuvent les 
poiflons & les autres efpèces d’animaux aqua- 
tiques. Tous Îles corps tranfparens, foit fluides, 
foit folides', téls que Île verre, l'eau, &c., font 
des milieux à traverslefquels la lumière fe meut 


MiLiEU A PRENDRE ENTRE LES OBSERVATIONS. 
Moyenne calculée entre les réfultats de plufieurs 
obfervations. LT 

Quand plufeurs obfervations ont été faites fur 
un objet, que les réfultats numériques que l'on 
en retire, ne font pas d’accord entr'eux, ces ré- 
fultats contiénnent dés erreurs; mais comme il ef 
très-probable , que partni ces erreurs , 1len.eft 
autant en plus qu'en nicins, on a coutume de 


32360 litres. 


| 
Î 


erreurs inévitables. 


fulrats. Alors , toutes-les erreurs font compenfées. 
C'eft ainfi, par exemple, qu'un angle pris avec 
le cercle répétiteur, eft répéré un grand nombre 
de fois, & que la fomme des angles donnés par 
Fobfervation , divifée par le nombre d'opérations, 
donne l'angle obfervé auffi exaétement qu’il eft 
pofñible. POUSSE à 
On fait un grand ufage , du milieu arithmétique, 
entre un grand nombre d’obfervations. C’eft le 
feul moyen que lon aït encore, de iger Les 


Micreu ou c1ez. Point de l'équateur qui fe 
trouve dans le méridien. | 

Ainfi , quand le foleil eft dans le folftice d'été, 
le point équinoxial,.à fix heures du matin, eft 
le milieu du ciel; & à midi , l'afcenfon droite du 
milieu du ciel eft de 90 degrés. ARTE | 
En général, pour trouver l’afcenfion droite du 
milieu du ciel, à une heure quelconque, il fufc 
d'ajouter l’afcenfion droite du foleil, avec le 
temps vrai réduit en degrés, ou d’ôter du temps 
vrai, la diftance de l’équinoxe au foleil, quife 
trouve dans les éphémérides pour tous les Jours. 
Voyez ASCENSION DROITE. 


Mizreu ÉTHÉRÉ; medium æthereum ; ætherifche 
mittel; f. m. Fluide trè:-rare , très-fubtil, que 
l’on fuppofe répandu dans tout l'Univers. 
Newton prouve, d'une manière très-vraifem- 


blable, qu'outre le milieu aérien particulier , dans 


lequel nous vivons & nous refpirons ,1l eneftun 
autre plus répandu & plus univerfel , qu’il appelle 
milieu éthéré. Ce milieu.eft beaucoup: plus rare & 
plus fübtil que l’air,.& ; par.céemoyen, pañe 
aifément à travers les pores & les interftices des 
autres milieux , 8 fe répand dans tous lés corps. 
Ce grand géomètre penfe, que c’eft par l'inter- 
vention de ce milieu , que font produits la plu- 
part des grands phénomènes de la nature. 
Entrons ici dans quelques détails fur la ma- 
nière dont Newton confidère ce mzteu. 

D'abord , il paroït avoir recours à ce milieu, 
comme au premier reflort de l'Univers & à la 
première de toutes les forces. Îl: imagine que fes 
vibrations font la caufe qui répand la chaleur des 
corps lumineux, qui conferve-&t quiaccroit, dans 
les corps chauds, lintenfité de la chaleur, & 
qui la communique des corps chauds aux corps 
fipids. Voyez CHALEUR. 
Il le regarde auffi comme la caufe de la ré 
flexion, de la réfraction & de la diffraétion de la 
lumière ,& il lui donne des accès de facile tranf- 


-miffion & de facile réflexion : effet qu'il attribue 


à l’attraétion. Ce philofophe paroïtimémeinfinuer, 
que ce -mifieu pourroit être la cauie del'attrace 
tion elle-même. Foyez: ÊTHER,, LUMIERE, Ré- 
FLEXION , REFRACTION, DIFFRACTION , ÂTTRAC- 
TION , GRAVITE, 


MIB 


: La vifion feroit auf, d'après Newton, un effet 
des vibrations de ce même milieu, excitées au 
fond de l'œil par les rayons de lumière, & 
‘ portées au fénforium, à travers les filunens des 
nerfs optiques. Voyez Vision. 

Enfin, l'ouie dépendroit de même des vibra- 
tions de ce milieu , ou de quelques autres, excitées 
par les vibrations de l’air, dans les nerfs qui fer- 
vent à cette fenfation , & portées au fenforium, 
à travers les filamens de ces nerfs , & ainfi des 
autres fens, &c. Fe DNS | 

Newton conçoit, de plus, que les vibrations 
ds ce même milieu , excitées dans le cerveau au 
gré de la volonté, & portées de-là dans les 
mufcles , à travers lés filamens des nerfs, con- 
traètent & dilatent les mufcles , & peuvent, par- 
à, être la caufe du mouvement mufculaire. 

Ce milieu , ajoute Newton, n'eft-il pas plus 
propre aux mouvemens céleftes que celui, des 
cartéfiens, qui remplit exaétement tout l'efpace, 
& qui, étant beaucoup plus denfe que l'or, doit 
réfifter davantage ? Voyez MATIÈRE SUBTILE, 

. Siquelqu’un,:continue-t-il, demandoit comment 
ce malieu peut être fi rare, Je le prierai, de mon 
côté, de me dire comment, dans les régions 
fupérieures de l’atmofphère, l'air peut être 
100,000 fois plus rare que l'or? comment un 
corps éleétrique peut, au moyen d’une finple 
friétion, envoyer , hors de lui, une matière fi 
rare & fi fubtile, & cependant fi puiflante ; 
quoique fon émifion n'altère pas fenfblement 
le poids des corps , elle fe répand cependant dans 
une fphère de deux pieds de diamètre, & là, elle 
foulève des feuilles ou paillettes de cuivre ou 
d’or, placées à la diftince d'un pied .du corps 
électrique ? comment les émanations de l’aimant 
peuvent être aflez fubuiles, pour pañer à travers 
un carreau de verre, fans éprouver de réfiftance 
& fans p:rdre de ieur force, & en même temps 
affez puiflante , pour faire tourner l’aiguille ai- 
mantée par-delà le verre? ( Woyÿez EMANATION, 
EzscrriciTé, MaGnsrisMEe.) Îl paroît que les 
cieux ne font remplis, d'aucune autre matière, que 
de ce milieu éthéré ; c’eft une chofe que les phé- 
nomènes confirment. En effet , comment expli- 
quer autrement la durée & la régularité des mou- 
vemens des planètes, & même des comètes, 
dans leur cours & dans leur direétion ? Comment 
accorder ces deux chofes avec la réfiftance que 
le milieu , denfe & fluide, dont les cartéfiens 
rempliffent les cieux, doit faire fentir aux corps 
céleites ? Voyez TousitzoNs , MATIÈRE SUBTILE, 
- En traverfant les milieux fluides ; les -corps 
éprouvent de la réfiftance , que l’on attribue, en 
partie, à la cohéfion des particules du milieu, & 
en partie à la force d'inertie de la matière. La 
première de ces deux caufes , confidérée dans un 
cotps. fpherique , : eft à peu près en ration du 
diamètre , toutes choles d'ailleurs égales, c’eft- 
d-dire , en général, commele produit du dia- 
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mètre & de la vitefle du cotps; la feconde eft 
proportionnelle au carré de ce produit. 

La réfiflance qu’éprouvent les corps qui fe 
Mmeuvent dans un fluide ordinaire , dérive princi- 
palement de la force d'inertie; car, la partie de 
la réfiltance qui produit la ténacité du milieu, 
peut être diminuée , en divifant la matière en 
de plus petites particules plus polies & plus 
faciles à gliffer; mais l’autre, qui refte toujours 
proportionnelle à la denfité de la matière, ne 
peut diminuer que par la diminution de li matitre 
elle-même. Voyez RÉSISTANCE. | 
. Dans des milieux fluides, la réfiftance eft donc 
proportionnelle à leur denfité. Ainf, l'air que 
nous refpirons , étant environ 510 fois moins 
denfe que l'eau, devra ,:par cette raifon ,-réfifter 
810 fois moins que l’eau; ce que cèêt illuftre fa- 
vant a vérifié par le moyen des pendules. Les 
corps qui fe meuvent dans le mercure, dans 
l'eau, dans l’air, ne paroiïffent éprouver d’autre 
réfiftance que celle qui provient de la denfiré & 
de la ténacité de ces fluides ; ce qui doit être en 
effet, en fuppofant leurs pores remplis d'un fluide 
denfe & fubril. ik 

On trouve que la chaleur diminue beaucoup 
la ténacité des corps, & cependant elle ne di- 
minue pas fenfiblement la réfiftance de l'eau. La 
réfiftance de l’eau provient donc, principalement, 
de fa force d'inertie, &, par conféquent , files 
cieux étoient auf denfes que l’eau & le vit- 
argent, ils ne réfifteroient pas beaucoup moins; 
s'ils étoient abfolument denfes , fans aucun vide, 
quand même leurs particules feroient fort fubtiles 
& fort fluides, ils réfifteroient beaucoup plus que 
le mercure. | | 

Un globe parfaitement folide , c'eft-ä-dire , 
fans'pores , perdroit, dans un tel milieu , la moitié 
de fon mouvement, dans le temps qu'il lui fau- 
droit employer, pour parcourir trois fois fon 
propre diamètre, & un corps qui ne feroit folide 
qu'imparfaitement, le perdroiten beaucoup moins 
de temps. | 

Il faut donc , pour que le mouvement des pla- 
nètes & des comètes foit poflible, que les cieux 
foient vides de toute matière, excepté, peut- 
être, quelques émiffons très-fubtiles des atmof- 
phères des planètes & des comètes, & quelque 
milieu éthéré , tel que celui que nous venons de 
décrire. Un fluide denfe ne peut fervir, dans les 
éieux , qu’à troubler les mouvemens céleites, &, 
dans les pores des corps, 1l ne peut qu'arréter 
le mouvément de vibration. de leurs parties. Un 
tel miliet doit dont être rejeté, fuivant Newton, 
tant qu’on n’aura point de preuve évidente de fun 
exiftence. | 

Quant À_la nature de la matière qui conftitue 

& milieu éthéré, s'ilexifte, elle a donné lieu à de 
grandes difcuflions. Foyez ÊTHER. 


Misteu RÉFRINGENT; medium refrirgens ; refrin- 


+ 


no MIL 
gens mittel ; {. m. Subftance dans laquelle un corps 
peut pénétrer, & dans laquelle 1! fouffre une ré- 
fraction dans fa direction, lorfqu'il fe préfente 
obliquement à la furface de ce milieu. 

Tous les corps, fi l’on en excepte la lumière, 
lorfqu'ils paflent obliquement d’un milieu dans un 
autre , fe réfractent , en s’éloignant de la perpen- 
diculaire at plan qui fépare les deux milieux , fi le 
nouveau milieu eft plus denfe que celui d’où fort 
le corps, & en s’approchant au contraire, de cette 
perpendiculaire , fi le nouveau #ilieu eft le moins 
denfe. C’eft ce nouveau milieu que l’on appelle 
milieu réfringent. Voyez RÉFRACTION. 

A l'égard de la lumière , elle fe réfracte en fens 
contraire des aytres corps, c'eft-à-Gire, qu'en 
pafant obliquement dans des milieux pius denfes 
que ceux d’où elle fort, elle s'approche de la per- 
pendiculaire , & s’en éloigne au contraire, en 
paflant dans des milieux moins denfes; de forte 
que ces derniers paroïffent lui oppofer plus de ré- 
fiflance que les premiers. Cette règle n’eft cepen- 
dant pas générale. Tous les eïprits ardens, tels 
que l'efprit-de-vin & les huiles, quoique moins 
denfes que l’eau, paroiflent oppofer, à la lumière, 
moins de réfiftance que ne fait l’eau ; auf, en 
paffant de l’eau dans ces fubftances, elles fe ré- 
fraétent en s’approchant de [a perpendiculaire. 
Voyez RÉFRACTION DE LA LUMIÈRE, 


Gi 


Mrzreux (Réfiftance des). Réfiflance que les 
milieux oppofént aux mouvemens des corps. Cette 
réfiftance eft d’autant plus grande que les milieux 
font plus denfes. Voyez RÉSISTANCE DES MILIEUX. 


MILLE ; mille ; raufend; adj. numéral, Nom de 
nombre égal à dix cents; il s’écrit par l'unité 
fuivie de trois zéros : 1000. 


Mie, de mille pafus , mi/le pas ; milliarium; 
meile ; f. m. Diftance de marche, que l'on eftime 
de mille pas ou foco pieds. 

Plufieurs nations fe fervent de cette mefure. 
pour exprimer une diftance de route ou de marche. 

Affez généralement , le mille eft entre 60 & 
So au degré, c’eft-à-dire , entre le tiers ou le 
quart de la lieue horaire de 20 au degré; cepen- 
dant, quelques nations font le m1i//e beaucoup plus 
grand ; tels font les milles d'Allemagne, de Hol- 
lande & de Flandre. Le premier, le milie d’ Allez 
magne , eft de 15 au degré = 1,3333 lieue — 
0,7406 myrianiètre. +. 

Le mille de Hollande de 20 au degré — 1: 
lieue = o,ç$5$ myriam. 

Celui de Flandre eft de 2j au degré 
Jieue = 0,4444 myriam. dé 


Quelques mz/les font un peu plus que le tiers } 


de la lieue; tels font le mille de Naples = 989 
tois. —0,3461 lieue — 0,1922 myriam. 

Le mille de Bologne = 976 t, = 0,342 lieue 
== 0,1899 myriam. . 


* 


 ligramrmne, 
| grain, 


MIL 
Ce font principalement les milles de marine qui 
font de 60 au depré; tels font le mille marin 
d'Angleterre , le mille de France & celui de PO- 
céan = 0,3333 lieue = 0,18517 myriam. 
Au-deflous du mille de mer de 6o au degré, 
font : | 
Le mille de Venife, de 941,5 toifes = 0,3299 
lieue = 0,18377 myriam. 
Ceux de l'Arabie, de l'Arménie & de l'Egypte, 
de 66 + au degré = 0,3 lieué = 0,1666 myriam. 
Le mille légal d'Angleterre = 0,28:4 lieue 
= 0,1607 myriam, "> 
Le mille de Florence — 
lieue = 0,1627 myriam. 
Le mille d'Italie, de $oco pieds romains — 
0,2777 lieue = ©,1542 mytiam. 
Le mille de Hollande, de 75 au degré—0,2666 


< 


836 toife — 0,293 


lièue = 0,1481 myriam. 
Le mille de Turquie — 
lieue = 0,147$ myriam. tr 
Le mille d'Irlande , de 8o.au degré = 0,25 lieue’ 
=0,1388 myiiam. | 

‘Au-deffus des rilles de 80 au degré font ceux 
de Ferrare , de 696 toiles : = 0,238; lieue == 
O,132$ myriam. . , 
De Moravie, de 633 toifes : 
= 9,1228 myriam. 


MILLEROLE. Mefure pour les liquides, em- 
ployée à Marfeille ,: pour le vin & pour l'huile. 
Pour le vin, le millerole = 6o pots ; pour l'huile 
63,61 pintes 


758 toiles — 


0,26$6 


= 0,2219 lieue 


= 4 efcandeaux ; l’un & l’autre — 
= $9,2391 litres. 


MILLI, de mille ; fub. maf. Dénomination em- 
ployée dans le nouveau fyftème métrique , pour 
indiquer la millième partie de l’unité. | 


MILIIARD ; milliare ; taufend million ; fub. 

maf. Millé millions. ÿ ; 
Notnbre égal à dix fois cent millions; c’eft ce- 
lui qui fuit les centaines de millions, dans la 


 numération des chiffres: on l’exprime ainfi, 


1,000,0C0,000, c’elt-à-dire, avec une unité pré- 
cédée de 9 zéros. 


MILLIARE, de milli, millieme , are , fuperficie 
de 100 metres carrés; {ub. maf. Millième partie 
d'un are, ou la dixième partie d’un mètre carré, 
lequel — 9,477 pieds carrés ; il s'enfuit que 


le milliare = 0,9477 pied carré, ou 138,4688 
pouces carrés. 


MILLIGRAMME , de milli, millième , gramme, 
unité de poids ; fub. maf. Nouveau poids , infini- 


ment petit, & qui ne peut être employé que pour 


des pefées extrémement délicates & préciles , 
comme dans les effais. | 

Le gramme étant égal à 18,8272 grains, le rmi- 
qui en eftla millième partie=0,0188272 
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MILLIEME ; millefirus ; raufendfle ; füb. maf. 
& adj. Une des parties d’un tout , divifé en mille 
parties. be HEURE 

C’eft, dans un ordre de chiffres qui fe comptent, 
celui qui occupe le rang qui fuit les centièmes. 
On le place*au troifième rang après la virgule , 
dans l’expreflion des décimales ; ainfi ,: un mil- 
dième s'exprime de cette manière 0,001... 


MILLIER ; milliarius ; raufend ; fub. maf, Nom- 
bre où poids qui contient dix fois cent. 

C'’eft ainfi qu'on dit un millier de fer , un wril- 
lier d'épingles. Le milier poids — 489,51 kilo- 
grammes , Ou, O,48951 du millier nouveau. 


MILLILITRE, de milli, millième , litre, me- 
fure de capacité ; fub maf. C’eft, dans les nouvel- 
les mefures , la millième partie du litre.  # 


. : Comme le litre — 1,07375 pinte, le mil'ilitre | tas épars, 
== 0,0010737$ pinte de Paris, mefure tellement | tr'eux. On 


petite qu’elle n’eft point d'ufage. 


MILLIMÈTRE:; dé tmilli, mélidme, mètre me: 
fure de longueur ; fub. maf. Nouvelle mefure li- 
_néaire qui eft la millième partie du mètre. 


Le mètre eft l'unité de mefure linéaires il égale | 


0,$1307 toile , & le millimètre =0,443296 ligne, 
longueur moindre que celle d’une demi ligne. * 


Mirziuètre cARRE. Nouvelle mefure de fu- 
peïficie , millionième partie d'un mètre carré. 
( Voyez MÈiTRE cARRE, ) Le mètre carré étant 
égal à 0,26324$ toife carrée, le millimètre carré 
—0,196511 ligne carrée. Cétte melure , qui n’é- 
quivaut pas à deux dixièmes de ligne carrée, 
eft fi petite qu'elle peut être négligée. 

MizrimÈtTRE cu8E. Nouvelle mefure de capa- 
cité; c'eft la milliarienne partie du mèêtre cube. 

Ens mefures anciennes , le mètre cube — 
0,13$064 toife cube = 87112,65 $ lignes cubes. 


Le millimètre cube = 0,0871 ligne cube. Cette : 


mefure eft fi petite qu’elle ne peut être d’aucun 
ufage. d | 
MILLISTÈRE , de milli, m'llième, fière , mè- 
.tre cube ; {ub. maf. C’eft la millième partie d’un 
mètre cube. ; 
Comme le mètre cube — fo412 pouces cubes, 
= |e milliflère = 50,412 pouces cubes. 


MILPHOSE ; #:agwns. Nom donné, par les 
Grecs, à la cavité des paupières, parceque, après 
avoir perdu leurs cils , les bords en reftent rou- 
ges, comme sis étoient couverts de minium, 
HiATOs, 


MINCE ; tenuis; dunne ; adj. Qui a peu d’é- 
paifeur. | | 


2 


gens de 


| été 


Corme mefure pondérable, la mire étoit en 
| 
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4 
MINE, de l'allemand müne ; fodina; mine; 
 fub. fém.» Lieux où fe trouvent les métaux , où 
ils ont été dépofés, où on les exploite. 

Les minerais font dépofés dans les mines, dans 
des giffemens différens. Ils font dépofésé 1°. en 
couches ; qui fuivent, en tout, la direction de cel- 
les des pierres de la montagne , dans laquelle il 


[1 


| fe trouvent ; quelques couches font entièrement 


remplies de minerais ; d’autres contiennent le mi- 
_nerai difléminé dans les pierres de la montagnes 
2°. en filons ; ce font des fentes qui ontété for- 
 mées dans la maffe des pierres ; ces féntes font 
| perpendiculaires aux couches ; le minerai y a 
_été dépolé fuccefivefñient; 3°. en mañles ; ce font 
| de grandes cavités entièrement remplies de mine- 
rais; 4°. en dépôts; ceux-ci font de deux ma- 
 nières : les uns fortnent une efpèce de couche 
continue fur la furface du fol ; les autres font par 

ui n’ont aucune communication en- 
ds ordinairement le nom de mi- 


| nière à cette quatrième manière de dépüts.. 


Maine ; faciess miene ; fub. fém. Air du vifage, 


Mine. Mefure de fuperficie , de poids & de 
capacité. je Fe 

On faifoit ufage de la mine , comme mefure de 
fuperficie, à Clermont; il en exiftoit de deux for- 
tes : l'une pour les terres labourables de 60 ver- 
ges carrées ; elle égaloit o,5042 de l’arpent = 
0,2575 hectare. : | 5 

La feconde pour les prés, de 72 verges car- 
rées = 0,60ÿ0 arp. = 0,30898 hectare. 


ufage en Afie & en Egypte ; il exiftoit deux for- 
tes de ruines, celle talmudique & la mire de 
Moyfe. La mine talmudique = 100 drachmes 
— 0,476 livre = 232,809 gram. 
La mine de Movfe — 240 drachmes = 1,141$ 
livre = 0,55877 kilog. = 558,77 gram. 

Une autre mine de Moyfe étoit employée 
comme monnoie ; elle fe divifoit également ‘en 
240 drachmes = 125$ iv. = 123,45 gram. 

Comme mefure de capacité, la mine eft em- 
ployée en France ; fa contenance varie felon fon 
ufage. Ainfi la mire pour le 

Charbon de terre . 
Le grain & la chaux. 
hesfébe ait rot 
Lavoine. ssl nt IS 
Le charbon de terre 208 

On fait également ufage de la mire à Rouen, 
à Dieppe & à Rennes ; fa contenance eff : 

À Dieppe, 160 livres de grains = 8 boiffeaux 
1104 litres. 

À Rouen, 4 boiffeaux de Rouen = 7,050 boif- 
feaux — 91,29 litres, … | 

A Rennes, 8 boifleanx du 
feaux = 257508 litres. 


— A4boileaux— 52 litrés. 
ANNE RS ; 
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pays == 19,16 boif- 
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MINERAIÏI, de l'allemand müne , mine; minera- 
lia ; erge ; füb. maf. Subflance métallique mélan- 
gée ou combinée avec ‘diverfes fubitances , & 
telle qu’on la retire des mines. 

Rarement les métaux fe trouvent purs dans les 
minerais; ils font ordinairement combinés ayec 
de l’oxigène (voyez Oxfnes ) , avec-du [outre 
{ voyez Surrurrs ), avec de larfenic ( voyez 
ARSENIURE ) , avec l'acide carbonique (voyez | 
CaAaRBONATE), &c. Quelquefois les minerais con- 1 
tiennent plufieurs métaux combinés : tels font les 
minerais d'argent, que l’on trouve combinés avec 
le mercure, le plomb , le cuivre, letellure, &c. 
( Voyez MiNËRALISATEURSæ) Indépendamment 
des fubftances combinées avec les métaux , les 
minerais contiennent encore différentes térres mé- 
langées , 8 rarement combinées. Voyez Gan- 
GUES , FILONS. 


MINÉRAL ; mineralia ; mineralien; fub. maf. 
Subftance que l’on trouve dans le fein de la terre 
ou à la furface. Voyez Minerar, MINÉRALISA- 
TION. 


MIiNÉRALISATEUR ; de tminera, mine , 280, 
agir ; fub. imaf. Subftances qui, par leur combi- 
naifon avec lés métaux , changent leur nature, 
leur caractère extérieur , & en forment des mi- 
nerais. Voyez MiNeRat , MINERALISATION. 


| 
MINÉRALISATION , de minera , mine, ago, 
agir; verer zung ; fub. maf. Opération par Îa- 
quelle la nature combine , avec les métaux, di- 
verfes fubflances, connues fous le nom de renéra- 
lifateur. Voyez MiNeRAt, MINÉRALISATEUR. 
Toutes les opérations auxquelles les minéraux 
ont été foumis jufqu’à préfent, prouvent que ce 
font des fubftances fimples. Quel que foit le fyf- 
tème de formation de la terre que l’on adopte, 
on eft obligé de confidérer les métaux comme 
originairement fimples & purs. Cependant, on ne 
les trouve dans le fein de la terre qu’à l'état de 
miherais; ils y ont donc été miiéralités, foit avant 
Jeur dépôt, foit au moment où ils ont été dépo- ! 
fs , foit après leur dépot. 
En obfervant avec atrention les minerais , dé- 
polfés dans les giflemens qui les contiennent , il 
eft difficile de croire qu'ils n'aient pas été miné- 
ralifés avant ou pendant leur dépot; qu’ainfi, les ; 
minerais étoient. déjà tout formés, lorfqu’ils ont 
été dépofés par la nature dans les lieux qui les 
recélent ; il fuit de-là une conféquence, qui dé- 
truit tous les fyftèmes que l’on a créés jufqu’à pré- | 
fent {ur la formation, l’accroifflement & la matu- 
rité des minéraux dans le fein de la terre , c’eft 
qu’il ne s’en forme plus de nouveaux; de-là, que 
tous les minerais que lun fort des mines ; pour ! 
être appropriés & appliqués à nos befoins , font 
perdus pour les races futures. 
Nous ne pouvons cependant difconvenir , que 


MIN 


tous les métaux que l’on fépare, que lon re- 
tire des minerais, & qui font ufés ‘par l'emploi 
qu'on en fait, ne font point détruits ; qu'ils exif- 


tent toujours & forment fouvent des combinai- 


fons nouvelles; mais que font ces combinaifons ?, 
que deviennent ces combinaifons ? hélas nous lie: 
gnorons ! Ce font bien de nouveaux minerais, 
mais ceux-ci ne font point dépofés en mafles ex- 
ploitables |, comme ceux que nous extraçons du 
fein de la terre ; ils font difféminés dans une im- 
menfité d’autres fubftances, & probablement pet- 
dus pour nos neveux. SiCUE, 


MINÉRALOGIE, de minera,. mine, Aeyos, 
cience ; mineralogia ; mineralogie ; fub. fém. Par- 
tie de l’hiftoire naturelle, qui s'occupe de la 
connoiffance des matières minérales ,. c’eft-à- 
dire, de toutes les fubftances que lon trouve 
dans le fein de la terre. Voyez Minéraux ;, Mi- 
NERAI, MÉTHODE, | 


MINÉRAUX , de minera, mine ; mineralia; 
mineralien ; fub. maf. Subftance qui exifte dans les 
entrailles de la terre. | 

On divife ordinairement ,-en deux grandes claf- 
fes , les fubftances qui exiftent fur le globe de la 
terre: en corps organifés & qui vivent, & en 
corps inorganiques privés de la vie. Les premiers 
fe divifent en deux parties, les animaux & les 
végétaux; la feconde, qui comprend les miné- 
raux, eft la feule dont nous allons nous occuper. 
Foyez VÉGÉTAUX , ANIMAUX. 

Âinfi, les minéraux font reconnoiffables , dans 
la nature, par leur mafle , leur repos abfolu , par 
labfence de toute efpèce d'organes; par leur ac- 
croiflement, leur augmentation, qui a lieu par 
juxta pofition ; par une compofition très-fimple , 
des formes très-variables; par les modifications , 
lés altérations qu’ils éprouvent de la part dés 
corps qui les environnent , & par l'influence 
toute-puiflante des lois de l’afinité, à laquelle ils 
font foumis, pour leur formation & leur origine. 

Si l’on plaçoit, parmi les minéraux , tous les 


‘ corps inorganiques, privés de la vie, on com- 


prendroit dans cette clafle, tous les corps inor- 
ganiques qui exiftent dans l'atmofphère, & même 
les fubftances impondérables : la lumière, le ca- 
lorique , Péleétricité , le magnétifme ; maïs tous 
ces corps, qui font du domaine de la phyfique, 
doivent être féparés des minéraux. Nous ne dif- 
tinguerons fous ce nom que les fubitances pon- 
dérables, coercibles , qui font dépofées dans le 
fein de la terre ou que l’on trouve à fa furface. 

Généralement , les minéraux n’offrent que des 


|affemblages de molécules fimilaires , liées en- 


tr'elles par une force attraétive que l'on nomme 
affinité, laquelle eft contre-balancée par une force 
répulfive, attribuée au calorique , dont ils font 
tous ‘pénétrés. Lorfque la proportion de celui ci 
augmente, & qu'il et en quantité fufhfanté , les 

| minéraux 


MIN 3 
fivement, & ont formé les couches fuperpo- 
fées du globe. De ces trois modes de dépôts eft 
réfulté , que les fubftances. qui ont formé le 
noyau , font plus denfes que celles qui font à la 
furface, & qui conflituent la croûte, l'enveloppe 
terreftre que nous connoiflons. a 
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Dans leurs dépôts fucceffifs , les unes ont for- 
mé des criftaux; ce font ceux que nous trouvons 
dans plufieurs couches pierreufes, relaue le gra- 
nit, & que nous trouvons également dans des. 
fentes , des fciflares, des filons, des cavités; 
d’autres n'ont formé que des maffes amorphes, 
telles font lés couches calcaires, jifpeufes , &c. 
Quant aux mafles arénacées , tout porte à croire: 
qu’elles proviennent du brifement des mañies fo- 
lides ,  & de leur frottement dans le tranfport 
qu'ellés ont éprouvé, PRIE 
A Ja fuite de ces dépôts, quelques fubftances 
font reftées à l'état liquide , Peau qui recouvre 
la furface de la terre; d’autres à l'état gazeux, 
l'air ou les fubftances gazeufes qui conftituent 
l'atmofphère. FoyezsAïR, GAZ, ATMOSPHÈRE. 


MIN 

minéraux paflent à l’état liquide, puis à l’état 
gazeux ; aufliremarque-t on, qu’il exifte dans l’at- 
mofphère , plufieurs dés fubftances qui confti- | 
tuent & qui entrent dans la compoñition des di- 
Vers rnInéraux = Mod . 

C’eft par leur propriété phyfique, que l’on dif- 
tingue les meréraux folides les uns des autres. | 


Ces propriétés font : la pefanteur fpécifique, la 
cohéfon ou la force d’agrégation, qui lient & 
retiennent enfemble les molécules des corps ; la 
-porofité , Ja criftallifation, la tranfparence, la 
raréfaction , la ftructure , la caflure, le chatoie- 
ment, le happement à la Jangug , la couleur, 


phorefcence , l'électricité , le magnétif- 
r&c. On &:: à ces propriétés phyfiques , 
des propriétés "chimiques , qui font connoitre 
leurs parties conftituantes , ou mieux le nombre 
& la proportion de fubftances fimples, qui en- 
trent. dans la compofition de chacun d'eux. 

. Quoique Îa forme eriitalline des minéraux ait | 
Été oblervée depuis long- temps, ce n’eft que 
vers le milieu du fiècle dernier que l’on-s’en eft | 
véritablement occupé. Bergmann obferva le pre- 
mier, la mamière dont la criftallifation fe produi- 
foit; Rommé de lifle a effayé de compléter la 
théorie de la cfiftallifation, mais c’eft à M. Haüy 
qu'elle eft redevable du degré de perfe“ion où 
cette théorie eft parvenue aujourd'hui. 

* M. Haüy définit un criftal, un Affortiment dé 
molécules intégrantes, femblabies, égales, juxta- 
pofées , depuis le centre jufqu’à la furface , de 
manière à former des lames ù 


Î 


Minéraux ( Electricité des). Propriété qu'ont 
les minéraux de développer de l'électricité. 
Fous les corps ifolés & frortés par d’autres 
corps, développent de lélectricité, les uns de 
| Péleétricité pofitive: on E ; les autres de l’éleciri- 
cité négative ou € ; c’eft par cette propriété, dont 
les minéraux jouilflent comme les autres corps, 
que l’on établit un de leurs caraétères diftinétifs. 
Quelques minéraux, comme la tourmaline ; ont 
une autre propriété, c’eft de s'éleétrifer par -la 
chaleur, & d'acquérir en même temps les deux 
efpèces d’éleétricité , l’une pofitive E , à Fune de 
fes extrémités ; l’autre négative € , à l’autre ex- 
trémité.Woyez ÉLECTRICITÉ DES MINÉRAUX, T OUR- 
MALINE, . nr 


| que l’on peut enle- 
ver fucceflivement, lorfque le criltal fe prête à 
cette opération. La théorie des criftaux confifte, 
comme il lé dit lui-même, à réfoudre , dans 
chaque cas particulier , ce problème général. 
Etant donné ur criftal, déterminer la forme 
précife des molécules conftituantes, leur arrange- 
ment refpectif, & les lois que fuivent les varia- 
tions des lames dont ileft compofé. Voyez Cris: | 
TAUX , CRISTALLISATION. : rer 
Une queftion cofmogonique extrêmement in- | en retirer les fubftances minérales. 
téreffante , eft celle qui a pour objet la forma-} Nous n’entrerons ici dafis aucuns détails fur 


MINEUR , de minera , mire ; metallicus ; be-g- 
tion des minéraux. Cette queftion, fi long-temps l'art du mineur, qui eft extrêmement compliqué. 


manm ; fub. maf. Celui qui fouille les mines pour 


agitée , na encore été réfolue qué hypothétique- | Cet art ne confifte pas feulement à fouillér les 
ment. k | “à { entrailles.de la terre pour en tirer les fübftances 
Il exifte dans la nature , un certain pombre de | minérales ; il faut encore que le mineur fache 
fubftances fimples ; ces fubftances entrent dans| diftinguer, à l’afpeét du terrain, s’il contient 
1 compofition des minéraux , finon toutes, au | ou non des fubflances minérales. ( Poyez Géo- 
moins en grande Partie. Quelques minéraux font | Locis.) Lorfque ces fubftances ne fe montrentpas 
compofés d'une feule fubftance fimple : le dia- | au jour , il faut qu'il s’aflure, par des trous de 
mant, le foufre , &c.; les autres font des com- | fonde , de leur exiftence. Ce neft donc qu'a- 
poiés de deux , trois & d’un plus grand nom- | près avoir reconnu l’exiftence des minerais qu’il 
bre de fubftances fimples. doit exploiter, que le mireur commencé fes tra- 
Trois hypothèfes ont'été préfentées pour ex- | vaux. 
pliquér la formation de la terre; lesuns l’attribuent | Habituellement , l’extraëtion d’une mine fe fait 
an feu, d'autres à l’eau, d’autres à l’atmofphère. { de deux manières : à ciel ouvert, ou par puits & 
( Voyez GÉNÉRATION DE LA TERRE.) Dans toutes galeries. Dans le fecond mode, le gite eft atta- 
ces hypothefes, on fuppofe que les fubftances fim- | qué par des puits lorfau'il eft recouvert par une 
ples fe font combinées, ont été dépofées fuccef- !} épaifleur de terrain confitérable ; il eft attaqué: 
Di, de Phyf. Tome IV. 
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par des galeries, lorfque le giflment ,apparoît 


fur le flanc des montagnes. Dans l'intérieur , 
c’eft par des galeries que fe fait l'extraction, en 
fuivant différens modes qui dépendent de l'allure 
des gifflemens. AUS 
Dans le cours de fes travaux , le mineur doit 
s'occuper de cinq chofes principales : 1°. d'af 
furer un courant d’air , qui renouvelle fans cefle 
celui qui. eft dans la mine ; 2°. de prévenir toute 
efpèce ‘d’éboulement , qui pourroit. l'enfevelir ; 
3°. d’affurer un écoulement & une extraction aux 
eaux, afin qu'elles ne s'accumulent pas dans 
l'intérieur ; 4°. prévenir & détruire tous les 
airs malfaifans qui peuvent fe développer dans 
“les travaux , & qui pourroient afphyxier les ou- 
vriers ou occafionner des incendies ;,5°. enfin, 
avoir une connoiffance parfaite de l'intérieur des 
travaux , par des plans levés exaétement , & rap- 
portés à trois*plans perpendiculaires entr'eux. 


MiNEUR, de minor, moindre; pupilius ; marder- 
jahriger; {.m. Dans K pratique , c'eflelui. qui 
n’a point encore âtteint l'âge prefcrit par les lois, 
pour difpofer de fon bien. 


Mineur en mufique; kleine. Nom de certains 
intervalles de mufique, quand is font aufli petits 
qu’ils peuvent l'être fans devenir faux. 

‘Il fe dit encore du mode, lorfque la tierce de 
la tonique eft mineure. Voyez Mops. 


 MINGELEN. Mefure pour les liquides, em- 
ployée à Amfterdam. : 

“Le mingelen —.2 pintes —8 mufcies — 1,269 
pinte = 1,1848 litre. | 


MINIÈRE, petite mine ; fub. fém. G’eft, d’a- 
près les lois françailes , une mine qui n’elt pas 
ailez confidérable pour être concédée , & que 
l'on exploite ordinairement à ciel ouvert. Woyez 
Maine. . 

MINIMUM 3 minifhum ; minimun ; fub. mal. 
La plus petite partie , la moindre partie, le plus 
petit. où 

Dans la géométrie tranfcendante , ce terme 
marque-le plus perit état, ou les plus petits 
états d'une quantité variable. Voyez Maximum. . 


MINIUM ; mimium ; mennine ; {ub. maf,  Oxide 
de plomb, avec excès d’oxigène. 

Cet oxide étoit connu des Anciens, fous le 
nom'de verrmillon. RENTE , 

On diftingue trois fortes d’oxides de plomb. 
1°. Le protoxide, de couleur jaune, c’eft le mafi- 
cot du commerce ; il eft:compofé-de-plomb 100, 
oxigène 7,77. Cet oxide conferve fon oxigène à 


| 
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il eft compofé de plomb 100, oxigène 11,15 ül 
perd fon oxigène furabondant des qu'il éprouve 
une haute température ; 3°. enfin, le tritoxide ; 
découvert par Prouft ; fa couleur eft puce + il 
cootient plomb 100, oxigène 15,4. Endlechaufs 
fant , il perd une portion d’'oxigène , devient m1- 
nium ; chauffé de nouveau , il en perd encore. & 
devient maflicot; fous cet état il fe fond & pro- 
duit un verre jaune qui traverfe tous les vales. 

Pour obtenir le mixium, on calçcine le. plomb 
Jufqu’à ce qu'il foit arrivé. à l'état de protoxide. 
Celui-ci eft broyé , lavé & féparé en poudre 
très fine, par fa fufpeufion dans-l’eau & Île re- 
pos de mafle ; "cette poudre eft placée s ul 
fourneau de réverbère & chauffée pendäft 43 
heures , jufqu’à ce qu'elle foit pafVenue à la cou- 
leur que l'on veut obtenir: sb Je 

Rarement le mynium verfé dans [le commerce 
eft pur; 1l contient fouvent du cuivre & de l'é- 
tain : du cuivre, parce que la plupart dés mi- 
nerais de plomb, contiennent des fulfures de 


2 | 


cuivre ; -de l’étain, parce que fouvent on le fa- 
brique avec du vieux plomb. is 
Le miniun d'Angleterre eft le plis pur , auf 


a-t-il une plus grande valeur dans,les arts ; cette 
Hérence de valeur a confidérablement baïiflé 
depuis que l'on eft parvenu à le purifier. Pout 
.cela on le traité ; à une douce chaleur, avec 
de l'acide acétique, qui diflout les métaux combi- 
nés, fans attaquer le plomb fenfiblément , lorf- 
qu’il n’eft qu’en proportion convenable pour dif- 
foudre fes autres métaux. ÿ 
Dans les arts, le minium eft employé dans la 
peinture, & dans la compoftion des wernis appli- 
qués à la poterie; il entre aufi dans la compoñ- 
on des criftaux ; il leur donnesune plus grande 
pefanteur , une plus grande réfrangibilité ; 1l rend 


le verre plus mou & moins fragile. La grande 


réfrangibiliré que le minium donne au verre , le 
rend propre à la fabrication des verres achroma- 
tiques. C’eft principalement lorfqu'il entre dans 
la compofition des verres , qu'il doit être pur , 


! car les métaux alliés donnéroient aux verres une 


teinte qu'il feroit difcile de détruire. 

Avant 1709, les Hollandais & les Anglais pof- 
fédoient feuis Le fecret de la fabrication du #1- 
aim. -L'ifäuftrie françaife , éclairée par les dé- 


| tails que Jars,a donnés fur certe fabrication, dans 


2885, 


fes vo imagina bientot 8*découvrit promp- 
tement des procédés analogues pour la. fabrica- 
tion de cette fubflance. MM. Ollivier & Pail- 


lard ; fabricans de faience à Paris, élevèrent 


{ e NE . Éd ef , 
. des ateliers d’où fortirent des quantités corfidé- 


"rables dé cette fubfiance. : 


MINOTAURE, de minos. fs de Jupiter, tau- 


toutes températures, 1} fe volatilife mê medans | TUS , Caureau ; MINnOtaUrUS; rénotaurus; {ub. maf. 
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cet'état de coMmbinaifon ; 


deutoxide., de | Monftre-moirié. homne,& moitié taureau , que 


couleur rouge ,.c'eft.le yermillon:,: le ménium.; : les Athéniens fappofent-provenir de l'infame paf- 


= 


MIN : 


fion de Pafiphaë, femme de Minos, pouf un tau- 
teau blanc. AA ARTE MOINE 

C’eit, en afronomie , une conftellation que l’on 
croit être celle du Sagittaire ou celle du Centaure. 
Voyez SAGITTAIRE , CENTAURE. 


MINUDOMETRE , de minus, petit, de, 
donner, merosv, mefure; minudometrum , mérudo- 
meter; f. m. Infirument deftiné à réduire des 
plans en plus petite dimenfion. Lg 

 Lé mrnudometre (1) fe. compofe d’une règle de 
Bois à bifeau , à l'extrémité de laquelle il y a un 
pivot ou une plaque de métal percée d’un pefit 
trou , pour y placer à volonté un pivor. Ce pivôt 
eft une portion d’aiguille, avec un Eouton qui lui 
fért de tête. 

Sur cette règle, font tracées une grande & une 
pétite échelle. Ces deux échelles font faites fui- 
vant la proportion qu’on défire avoir. Nous allons 
donner, pour exemple , un plan de trois lignes 


. par toife, à réduire d’un tiers dans toutes fes di- 


menfions. 


Que l’on prenne une règle de deux pieds, 
qu'on la ivife ef trois parties, ce qui fait 8 


pouces ou 90 lignes par chaque partie. Sur la 


première, adpartir du pivot, on tiace la petite 
échelle d’une ligne par toife, ce qui fait 96 toifes. 
_ A partir de l'endroit où ahoutit cette petite 
échèlle, on commence la divifion de la grande, 


& 192 lignes qui reftent, donnent 64 toiles, 


dont chacune elt repréfentée par trois lignes ; 
on foudivife enfuite par tiérs les mêmes échelles. 
On fixe enfemble le plan à réduire & celui qui 
doitrecevoir la réduétion; ce dernier fe met fur 
la petite échelle, & fixe la règle de manière à 
arcourir, circulairement, la portion du grand plan 
qu'elle peut embrafer. 


Dès que cette règle eft arrêtée fur le grand 
plan, partout où elle aboutit fur des points à 
fixer fur le petit, on remarque le nombre de 
toiles , ou de fous-divifions qu’yldique la grande 
échelle, & avec une aiguille émmanchée , on 
marque, fur le papier de réduction, ce point à 
l’endroic où la petite échelle donne la même di- 
vifion que la grande, & l’on dépouille ainfi, tour 


à tour , chaque partie du plan qui-fe trouve jufte 
-& dans une proportion convenable. 


Quand le plan à réduire eft plus grand que 


Jétendue de la règle, on place l'inftrument en un 


autre endroit; on ajoute du papier, felon le be- 
foin, à celui du plan de réduétion , ou fi on l'a 
jé d'avance , on le déplie. 


Enfin. fi l’on vouloit d’autres divifions , on. 


feroit obligé d’avoir d’autres règles, ou de tracer 


ces divifions fur du papier & les coller fur des 


règles. 


(1) Journal des Mines, tom. XXVI, pag. 461. 
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"MINUIT ; media nox; mirrer nach: ; fm. Mo 
ment où le centre du foieil fe trouve dans la 
partie du méridien qui eft au-deffous de l'horizon. 

C’eft le commencement du jour civil. La durée 
du jour vrai, eft l'intervalle entre le départ & 
le retour du foleil à ce méridien, où mieux, la 
durée de fa révolution. 


MINOT. Mefure de capacité employée en 
France, & qui a différentes contenances , relati- 
vement aux objets qu’il doit mefurer. Ain, le 


| minot pour 


Le charbon de bois = 2 boiffeaux — 26 litres, 

Les grains = 3 boifleaux = 39 litres. 

L’avoine & le plâtre = Gboifleaux = 78 litres. 

A Nogent-le-Rov, le miror éontient 6o livres 
de grains = 3 boifleaux — 39 litres. 


MINUTE, deminutus, menu , petit ; minutum, 
momentum ; #inute ; {, f. Ce mot a plufieurs figni- 
fications. Dans la pratique, c’eft l'original ou le 
brouillon d'un écrit ; dans le calcul du temps, 
c’eft la foixantième partie d’une heure, & dans la 
divifion des cercles, c’eftl: foixantième partie d’un 
degré. On la diftingue par un agent: alnfi, quatre 
minutes s'éctivent 4/. | e 

La minute fe divife en foixante fecondes, & 
la feconde en foixante tierces. La première fe 
marque par un accent’, la feconde , par deux”, 


& la tierce , par trois". 


 Manurs, dans l’art de lever les plans , cite 


deffin que l’on à tracé fur le terrain, & qui con- 
tient toutes les opérations primitives. 

Ainfi, la minute d’un plan ou d'une carte, eft 
toujours préférée par les connoiffeurs , parce que, 
quelque foin que l’on. fe donne, il eft difficile 
d'en obtenir des copies exactes. 


MINUTES D'EXPURGATION Où D'ÉMERSION. C’eft 
le mouvement de la lune, depuis le milieu de 
l'éclipfe jufau’à la fin. 


Minutes D'incipEence. C’eft le mouveinent de 
la lune, depuis le cominencement d’une éclipfe 
Jufqu’au milieu. 


MINUTUM. Numéraire de l’Afe & de l'É-- 


125 


+ partie du denier. 


, Ve . £ À 4 
gypte, d'une valeur infiniment petite , puifqu'elle 


ne vaut que la 


MIOPE, deux, fermé, oŸ , œil. Col qui a 
la vue courte. Voyez; Mxors. | 


MIRAGE , de mirari, confidérer. Phénomène 
d'optique, qui fait apercevoir , fur mer, les objets 
doubles. 

Ce phénomène eft, depuis long-temps ; connu 
des marins. Quelquefois , lorfqu'un vaifleau ap- 
paroït dans le lointain , on rene double : 
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l'uneft vu direétement dans fa pofition, l’attre, 
dans une poftion renverfée. C’eft cette feconde 
pofition de l’image de l'objet, qui le fait voir 


comme dans un miroir, qui a fait donner à ce 


phénomène de non de mirage. 


Quoique le mirage fût connu des marins depuis: 
Jong-temps, 1l étoit cependant refté fans explica- 
ticn , jufqu'au moment où Monge obferva ce 


phénomène dans les plaînes fableufes & arides 
de l'Egypte. Nous allons tranfcrire ici la manière 
dont le phénomène fe préfente. Le 

Le foir & le matin, dit Monge (1), Pafpect des 
terrains eft tel qu'il doitêtre, & entre vous & 
les derniers villages qui s'offrent à votre vue, 
vous n'apercevez que la terre; mais, dès que la 
lurface du fol eft fufffamment échauffée par la 
préfence du foleil, & jufqu'à ce que, vers le 
foir , elle commence à fe refroidir; le terrain ne 
paroït plus avoit la même extenfion, & il pa- 
roit terminé, à une lieue environ, par une inon- 
dation générale. Les villages qui font placés au- 
delà de cette diftance, paroïifflent comme des îles 
fituées au milieu d'un grand lac, & dont on 
feroit féparé par une étendue d’eau plus ou moins 
confidérable. so chacun des villages , on voit 
une image renverfée , telle qu’on la vérroit effec- 
tivement, s'il y avoit, en avant, une fuiface d’eau 
réfléchiffante ; feulement, comme cet.e image eft 
à une aflez grande diftance, les petits détaits 
échappent à la vue ,; & l’on ne voît diftinétement 
que les mafles; d'ailleurs, les bords de l’image 
renverfée font un peu incertains, & tels qu’ils 
feroient dans le cas d’une eau réfléchiffante, fi 
la furface de l’eau étoit un peu agitée. 

À mefure qu'on approche d’un village, qui pa- 
roit placé dans l’inondation, le bord de l’eau ap- 
parente s'éloigne ; le bras de mer qui fembloit 
vous fépare# du village fe rétrécit; il difparoït 
enfin entièrement, & le phénomène, qui cefle 
pour ce village, fe reproduit fur-le-champ pour 
un village nouveau, que vous découvrez derrière, 
à une diftance convenable. 

Tout concouft ainfi à compléter uneïllufion, 
qui quelquefois eft cruelle, furtout dans le dé- 
fert, parce qu'elle vous préfente vainement l'i- 
mage de l’eau, dans le temps même où vous en 
éprouvez le plus grand befoin. 

Depuis Pinftant où Monge a obfervé & décrit 
ce phénomène , 1la été vu par un grand nombre 
de phyficiens. 

M. Gorfle, ingénieur en chef des ponts & 
chauflées , a obfervé ce phénomène dans la plaine 
de Crau, département des Bouches-du-Rhône, 
dans le mois de juin 1797 (2). La furface de la 
plaine de Crau fembloit appartenir à l'élément 
liquide ; la furface éroit bleue & avoit l'apparence 


(31) Mémoire lu À l’Inftitur d'Egypte en aoûe 1508. 
(2) Annales de Chimie, tom. XXXIX , pag, arr. 
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d’un vafte étang , dont les bords étoient à 1660 
mètres énviron du fpectateur ; les arbres du plan 
du bourg , éloignés de 3 lieues, & qui terminent 
l’horizon du Crau, fe m:roient dans'cet étang 
factice. | 
L’apparence de ce phénomène eft tellement 
fonétion de la hauteur de l'œil, que M. Gorfle, 
s’étant élevé fur un puits, & ayant confidéré une 
cabane qu'il voyoit-plongée dans le liquide fac= 
tice , la cabane cefla d’être dans le fluide, qui 
en approchoit à mefure qu'il fe baiffoit. 


» 


Cependant, il ne pouvoit fe hauffer d’un décis 


mètre , fans que l’apparence du corps plongé dans 
le fluide changeât d’une manière fenfible par rap- 
port à fon œil. | 

M. Riot (1) dit avoir obfervé, avec M. Ma- 
thieu, un grand nombre de fois, ce genre de 


phénomène à Dunkerque, fur les bords de la mer, 


& cela, fur une plage fablonneufe-fituée dans les 


dunes, près du fort de Risban, & les obferva- 
tions y étoient encore favorifées par l'exiftence. 


d’un grand nombre d'objers, tels que des clo- 
chers , des arbres, des cabanes, qui, s’élevant 
comme autant de fignaux au-deffus degette plage 
aride , manifeftoient la marche des rayons, par les 
apparences qu'ils préfentoient. . 

Pour expliquer ce phénomène, Monge établit 
d’abord, que la grande chaleur que les fibles ac- 
quièrent par l’action des rayons folaires , fe com- 
munique à la couche d’air qui les touche immé- 
diatement, Cette couche fe dilate, fa pefinteur 
fpécifique diminue , & en vertu des lois de l’hy- 
droflatique , elle s'élève jufqu'à ce que, parle 


refroidiliement , elle aît recouvré une denfité 


égale à celle des parties environnantes. Elle eft 
remplacée par la couëhe qui eft immédiatement 
au-deffus d'elle Lau travers laquelle elle fe tamife, 
& qui éprouve bientôt Ja même altérarion. il en 
réfulte une effluve continuelle d’un air raréfé, 
s’élevant au travers d'un air plus ‘denfet qui s’a- 
baifle , & cette effluve eftrendue fenfible , par des 
ftries qui altèrépt & agitent les images des objets 
fixes , qui font placés au-delà. RÉ dde 

Ainfi , vers le milieu du jour, & pendant la 
grande ardeur du foleil, la couche de j’atmof- 
phère qui eften contaét avec le fol, eft d'une 
denfité fenfiblement moindre que les couches qui 
repofentimmédiatement fur elle. | 

En paflant à travers ces couches d'air différém- 
ment condenfées , la lumière y éprouve une fuite 
de réfraction & de réflexion ; c'eit cette réflexion 
qui procure l’illufion de la nappe d’eau. les rayons 
de lumière envoyés par les partiesles plus élevées 
du ciel, & qui viennent rencontrer la terre, en 
faifant un aflez grand angle avec l'horizon, fe 
brifent en entrant dans la couche inférieure di- 


(1) Traité de Phyfique expérimentale & mathématique, 


rom. III, pag. 322, ” 


ce 


late, & rencontrent la terre fous.un angle plus 


duciel, & qui forment.avec l'horizon de petits 
angles, lorfqu'ils fe préfentent à la furface qui 
fépare la couche inférieure & dilatée de l'armof- 
phère, de la couche plus denfe qui eft au-deflus 
d'elle, ne peuvent pius fortir de là couche denfe. 
llisfe réfléchiflent vers le haut, en faifant l'angle 
de réflexion égal à celui d'incidence , comme fi 
la furface qui fépare les deux couches étoit celle 
d’un miroir, & ils vont porter à un œil, placé 

* dans la couche denfe ,. l’image renverlée des 
parties bafles du ciel, que l’on voit alors au- 
deflus du véritable horizon. | 


— 


_ Dans ce cas, fi rien ne vous avertit de votre : 


erreur, comme l'image de la partie du ciel, vue 
par réflexion, eft à peu près du même éclat que 
celle qui eft vue direétement, vous Jugez le ciel 
- prolongé par le bas, & les himites de l'horizon 
Mous paroiflent, & plus baffes & plus proches 
u’elles. ne doivent être. Si ce phénomène fe 
Pafloit à la mer , il altéreroit les hauteurs du fo- 
Fi prifes amec l'inftrument, & 1l les augmen- 


teroit de toute la quantité dont il abaïfleroit la | 


limite apparente de l'horizon, Mais fi quelques 
objets terreftres, tels que des villages , des arbres, 
ou des monticules de terre, vous avertiffent que 
les limites de lhorizon font plus éloignées, & 
que le ciel ne s’abaifle pas jufqu'à cette profon- 
deur, comme la furface de l’eau n'eft ordinaire- 
ment vifible, fous un petit angle, que pour 
l'image du ciel qu’elle réfléchit, vous voyez une 
image du ciel réfléchie , vous croyez apercevoir 
une furface d’eau réfléchiffante, dre | 

Les villages & les arbres qui font à une dif- 
tance convenable, en interceptänt une partie des 
rayons de lumière , envoyés par les régions bafles 
du ciel, produifent des lacunes dans l'image ré- 
fléchie du ciel. Ces lacunes font exactement occa- 
fionnées par les images renverfées de ces mêmes 
objets , parce que ceux des rayons de Ilumie 
qu’ils envoient, & qui font avec l'horizon 
angles égaux à ceux qui formoient les rayo 
interceptés, font réfléchis de la même manière 
que ceux-ci l’aurotent été. Mais , comme | fur- 
face réfléchiffänte, qui fepare les deux couches 
d'air de différentes denfités , n’eft ni parfaitement 
plane ni parfaitement immobile, ces dernières 
images doivent paroïtre mal terminées & agitées 
fur leur bord , comme feroient celles que pro- 
duiroit la furface d’une eau , qui auroit contraété 
de légères ondulations. 

On voit pourquoi le phénomène ne peut avoir 
lieu , lorfque l'horizon eft terminé par des mon- 
tagnes élevées & continues ; car , ces montagnes 
interceptent tous les rayons envoyés par les par- 
ties baffes du ciel, & ne laiflent pailer au-deflus 
d'elles que des rayons qui font, avec la furface 
dilatée , des angies affez grands pour que la ré- 
flexion ne puille plus avoir lieu. 


{: 
petit. Mais ceux: qui viennent des parties baifes 


| 
| 
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Nous devons encore au favant Monge , une 
explication du mirage en mer. 

La tranfparence des eaux de la mer, dit cet 
homme célèbre, permet auxsrayons de lumière 
de pénétysr dans fon intérieur , jufqu’à une pro- 
fondeur aflez confidérable. Sa furface | par fon 
expofition au foleil , ne.s'échauffe pas à beaucoup 
près autant que le feroit un fol aride, dans les 
mêmes tirconftances ; elle ne communique pas 
à la couche d’air qui repofe fur.eile , une tem- 
pérature très-élevées le mirage ne doit donc pas 
être auffi fréquent, en mer , que dans le défert. 
Mais l'élévation de température n’eft pas la feule 
chofe quis fous une preflion conftante, puifle di- 
later la couche inférieure de. l’armofphère. En 
effet, l'air a la facuité de difloudre de l'eau, fans 
perdre fa tranfparence , & Sauflure a fait voir, 
que la pefanteur fpécifique de l'air décroit à me- 
fure qu'il tent une plus grande quantité d’eauen , 
diflolution. Eors donc que le vent qui fouffle en 
mer, apporte un air qui neft pas faturé d'eau, la 


‘couche inférieure de l’atmofphère, qui eft en 


Lens. D la furface de la mer, diffout de l’eau 
nouvelle & fe dilate. Cette caufe, jointe à Ja lé- 
gère augmentation de température, peut enfin 
amener les circonftances favorables au mirage, & 


} produit, en effet, celui que les marins obfervent 
L 


aflez fréquemment. 

Cette dernière caufe , c’eft à-dire, la dilatation 
de la couche inférieure de l'atmofphère , occa- 
fionnée pat la dilatation d'une plus grande quan- 
tité d’eau, peut avoir lieu dans tous les inftans du 
jour, lorfque le foleil eft près de l'horizon, 
comme lorfqu'il eft voifin du méridien. Il feroit 
donc pofhble qu'elle produisit les parhélies, phé- 
nomènes dans lefquels, au lever du foleil ou à 
fon coucher, on voit deux images de cetafire, en 
ême temps, au-déflus de l'horizon apparent. 
M. Woilifion à imaginé divers moyens de ré- 
péter , dans un cours de phyfique, | expérience 
du mirage. Nous allons en rapporter deux. 
Que dans un vafe de verre ABC D, fg. 1039, 
on mette de l'acide fulfurique , concentré jufqu’en 


de l’eau jufqu’en GH ; en laifant le vafe en repos, 
l’eau fe combine lentement & faceflivement avec 
l'acide füulfurique; cette combinaifon continue 
au contact, en.même temps qu'elle fe propage 
dans toute la mafle d’eau , de manière qu’au De 
de vingt-quatre heures, environ , toute la mafle 
EFHGeift compafée de tranches d’eau & d’a- 
cide, contenant différentes proportigns de ces 
deux liquides, & dont les denfités vont, en con- 
féquence, en décroiflant de EF à GH. Alors, fi 
l’on place en E un corps ou des lettres, plaçant 
l'œil en ©, on voit les lettres À travers la tranche : 
homogène EF, dans la direétion OE , en même 
temps que l’on aperçoit une feconde image daris 
la direction OK, tangente à la trajeétoire FKE, 


| LA 


EF, qu'enfuite on verfe lentement , par-deflus, # 
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par laquelle une nouvelle image 
l'œil. | 

On apeïrcevra un fémblable phéromène, fi, 
pendant l'été, ongplace un œil à l'extrémité d’une 
barre horizontale, de fer où de bois, moircie, K 
que lon fixe un objet dans la diréétion de Ja 
barre, & éloigné de certià deux cents pas; lac 
tion des rayons folaires , échauffant fortement la 
barré noircie ; celle-ci échauflera la tranche d'air 
qui la tonche ; cette chaleur fe tranfmettant aux 
tranchés d'air fucceflives , les échauffera égale- 
ment , & elles acquerront, comme dans le dé- 
fert, dés denfités qui augmenteront fucceflive- 
ment en s’écartant de la barrè ; alors les objets, 
vus horizontalement, dans la direction de la barre, 
feront doublés comme dans le phénomène da 
nirape, 


. Biot a donné, dans les Mémoires de l’Inffitut 
pour 1809, une théorie mathématique du mrrage. 
il a prouvé (1) que les*trajeétoires confécutives, 
qui partent de l'œil de l’obfervarèur, fe coupent 
{ur leurs fecondes branches, de manière à former 
une cauftique, au-deffous de laquelle auct@n point 
ne peut être aperçu. Dans la fg 1030 (4), la 
courbe L'T repréfente cette cauftique, & DMS 
eft la trajeétoire, menée de l’œil de l'obfervateur 
tangentiellement au fol. 11 la nomme rrajeéfoire 
limite, parce qu'elle limite la hauteur où fe fait 
le renverfement. Dans la figure citée, tous les 
points fitués au-deflus dé cette trajectoire, ne 
peuvent envoyer à l'obfervateur qu'une feule 
image; ceux qui font dans l’efpace SLT lui en 
énvoient deux : l’üne füupérieure, qui eft droite, 
J'autre inférieure, qui eit renverfée. Enfin, les 
Pa fitués au-deflous de la cauftique, dans 


eft appottée à 


efpace ML, ne pouvant en envoyer aucune ,. 


font invifibles ; de forte , qu’un objet mobile, un 
homme , par exemple, qui s’éloigneroït fuccef- 
fivement, à divertes diftances, préfenteroit les 
apparences fucceflives de la fiz. 1C30 (6). 

La théorie & l'expérience prouvent. également 
que, pour que ces apparences fe produifent, il 
n’eft pas befoin d’une différence confidérable de 
température; un ou deux degrés du thermomètre 
centéfimal fuffent , quand lobfervation eft faite 
furun foi uni & étendu, qui permette aux rayons 
lumineux de fe prolonger fans obftacle, & de 
manitefter ainfi la courbure de [a trajeétoire qu’ils 
décrivent. Ainfi, le phénomène du doublement 
& du renverfement des images , peut-il être fen- 
fible tous les jours, dans une ftation convenable, 
par des différences de température qui n'excéde- 
LE pas deux degrés du thermomètre centé- 
ImMai. 


Il arrive quelquefois, que des objets éloignés 


s 
(1) . Traité de Phyfique expérimentais © mathématique, 
tom.. Ji], pag. 92à 
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paroi ent fimplement fufpendus dans Pair salors ; 

leut image eft fimple , droite , & n’eft, au moins 
en apparénce, accompagnée d'aucune image rên- 
verfée. On a donné à ce phénomène le nom de 
füfpenfion: Dans cette circonftance mêmé , ainft 
que M. Biot l'a fait voir, la fecoride image ren- 
verfée exifte, mais elle eft infiniment amincie ; 
alors on n'aperçoit que l’image direéte , qui fe 
détache fur l'image renverfée du ciele | 


MIRE, de mirari ÿ regarder; f.f. Point éloigné de. 
Poeil , à l’aide duquel on détermine une direction 
dans l’efpace, ou avec lequel on place une droite 
donnée dans une direélion donnée. | ; 

C'’eft ainf, par exemple, qu’à l’aide de la mre 
du fufil, on dirige l'axe de fon tube fur un point 
détermine. À 


MIREMENT. Côte ou terre, qui paroït, d'up 
bâtiment en mer, être au-deffus de Phorizorr, 
quoique dans la réalité elle foit au-detfous, … 

Ce phénomène eit un des effets de la réfraction 
térreftre , qui, dans certains états de l'atmof- 
phère , & par un temps ferein & calme , fut quel- 
quefois paroiître en mer, au-deflus de l'horizon, 
des terres & autres objets qui font véritablement 
au-deflous. Voyez MIiR4GE. Men 

% 

MIRO. Mefure deftinée à l'huile , employée à 
Venife. à | 
Le miro = 16,77 pintes = 1$,5187 litres. 


MIROIR, demirari, regarder; fpeculum ; foiece/; 
[. m. Corps dont la furface , parfaitement polie, 
réfléchit régulièrement la lumière , & fair aper- 
cevoir l'image des objets qu’on lui préfente. 

En caropirique, on nomme "miroir, Un Corps 
poli qui ne donne pas paflage aux rayons de lu- 
mière, & qui, par conféquent, les réfléchit. 
Téls font les miroirs de métal. Dans lufage or- 


dinaire, on appelle mrroir, une glace de verre bien 


olie, éraméé fur une de fes faces, & qui a la 
propriété de reprélenter les images des objets 
qu'on lui oppofe. 

Tout ce qui tient aux msroirs , ce qui les conf: 
titue, ce qui les diftingue , c’eft la propriété qu'ils 
ont de réfléchir la lumière, de façon que l'angle 
d'incidence foit égal à l'angle de réflexion. Voyez 
RÉFLEXION DE LA LUMIÈRE. 

Aiofi , un rayon HB , fig. 1031, tombant dans 
üne diréétion norinile à la furface du miroir DE, 
retournera au point H, dans la même ligne par 
laquelle 1l eft venu , & le rayon AB, obiique à 
cette normale, le réfléchira par une ligne BC, 
telle, que l'angle A BH fera égal à l'angle HBC. 
C'eft ce que l'expérience vérifie en effet. | 

Car , fi on place un œil en C, dans la direétion 
CB, qui fait, avec la ligne HB , un angle égal à 
celui que fait cette ligne avec A B, & qu'onre- 
couvre d'un corps opaque le point B, on ne vérra 
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plus alors l’objet À dans le æiroir; ce qui prouve 
que le rayon, par lequel on le voit, eft ABC, 
puifqu'il n’y a que te rar 
asrêté par l'interpofition du corps opaque en. B. 
Ainf, 1°. iln'eft pas poffible que plufieurs rayons 
différens, G, À, F,H, 83. 1031 (a), tombant fur 
un même point du miroir B, fe réfléchiflent fur un 
même. point. C , hors de fa furfaces puifqu'en 
ce cas, plufieursangles d'incidence. feroient ésaux 
au même angle de réflexion HBC, & qu'ils le 
. feroïent par conféquent les Uns aux autres : ce qui 
ferait abfurde; 2°. il tombe fur le même point du 
iroir, des rayons qui partènt de chaque point 
radieux & qui fe re par conféquent, 
puifque les rayons qui partent de différens points 
d'unmême objet, & quitombent fur un même 
poine du miroir , ne peuvent fe réfléchir en arrière 
vers un même point, il s'enfuit de-là, que les 
rayons envoyés par différens points de l'objet, 
fe féparent de nouveau après les réflexions, 
de façon que la fituation de chacun des points où 
ils parviendroient, pourra indiquer ceux d'où ils 
fontpartuis. tit 
Une première condition eflentielle, & qui dif 
tingue abfolument les uroirs , c’eft que les objets 
qui envoient des rayons fur leur furface , fe ré- 
fléchifent à l'œil, placé dans une pofñition fixe, 
& y arrivent tous, afin que limage de l'objet 
puifle être parfaitement diflinguée; mais, pour 
remplir cette condition, ik faut que la furfice du 
miroir foit parfaitement, polie ; les plus petites. 
inégalités changent la direétion des rayons ré- 
fléchis, & l’image de l’objet n’eft plus aperçue. 
“lexifte une (econde condition , c'eft que la 
Jdmière qui arrive à la furface, fe réfléchifle en 
tout ou en-partie ; mais ; dans ce fècond cas , en. 
partie aflez grande pour que l’image puifle être 
diftinguée. Ainf , tous les corps qui abforbent la 
lumière , comme les corps noirs , ne peuvent pas 
fervirde miroir. Quant à ceux qui laiffent péné- 
trer la lumière, ils peuvent encore être em- 
ployés comme miroirs , fi, indépendamment de la 
quantité de lumière.qu’ils laiflent travezfer , 1ls en 
réfléchiflent une quantité aflez confidérable pour 
fare diftinguer les obers. Telle ef, parexemple, 
l'eau. parfaitement tranfparente, qui, dans plu- 
fieurs circonftances , forme des miroirs, dans lef- 
quels l'image à une iutenfité aflez grande pour 
être parfaitement diflinguée. | | 
On fait ufage de deux fortes de miroirs ; les uns. 
de métal, les autres de verre. Les premiers ont 


te rayon qui foit intercepté & |! 


| 


À 


l'avantage . de ‘ne produire qu'une feule image; ! 


mais leur couleur & leur poli empêchent fouvent, 
que l’image aperçue n'ait une grande vivacité, & 
que la.lumière refléchie n'ait un grand éclar Les 
féconds produifent à la vérité une image plus 
vive, mais cette image eft roujours double ; l’une 
eft formée à la furfice extérieure, & l’autre, à 
la furface intérieure. Cette feconde image eit og- 
dinairement plus, vive que la première, & fon 


. 


Î 
l 
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éclat eft fonvent tel qu’elle abforbe celle-ci ; maïs, 


ordinairement . la fecondeimage , lorfqn'eile n'eft 


pas entierement fuperpofée fur Ja première , rend 
fon périmètre indécis , & nuit fouvent, dans des 
expériences, où le contour de a-figixe doit 
être parfaitement difingué. Pouf connoître#la 
caufe de cette muluplicité"d'images que l’on ob: 
ferve dans les miroirs de verre, voyez Mrroïrs Ds 
VERRE, On FRERNV AREAS à ne faire produire 
qu'une feülé image aux miroirs de verre, en pei- 
gnant en noir l’une des furfaces du miroir, & en 
préfentant l’autre à l’action de là lumière. Dans 
ce cas , la lumière qui pénètre dans l'intérieur du 
verre , eft abforbés pat la couche dé noir qu’elle 
rencontre , & l’on n'aperçoit d'image, que celle 
qui eft formée par la lumière qui fe réfléchit à la 
première furfice, image qui eft toujours plus 
foible , que celle qui fe réfléchit à la feconde fur- 
face dans les Miroirs ÉTAMÉS, | 
Nous l'avons déjidit, quelle que foit l'efpèce de 
miroirs dont on fafle ufage, une des pfincipa'es 


conditions , c’eft que la furface qui réfléchit l'i- 
mage, foit parfaitement polie ; les plus petites 


afpérités détournent une portion de la lumière 
réfléchie & diminuent, par cela, lintenfité de Pi- 
mage. C'eft à cette propriété qu'a le verre , de 
pouvoir obtenir le plus beau poli, que l’on peut 
attribuer cet avantage qu'il a fur les miroirs mé 
talliques. + 

Il eft difficile de remonter à l’origine des mi- 
roirs. La furface d’une eau tranquille forma les 


fa: 
mé- 


premiers dont on fitufage. Parmiles mirorrs, nous 


fommes portés à croire que ceux de métal font 
de la plus haute antiquité; les Egyptiens en fai- 


foient ufage. Il eft fait mention , dans lExode, 
‘d’une cuvêtte d'airain , faite par Moife , avec les 


miroirs que les femmes ifraélites lui offrirent. 
Toutes les matières Capables d’être polies, fu- 
rent employées par les Anciens pour en faire des 
miroirs. Les émeraudes & pluñeurs#autres efpe- 
ces depierres précieufes , les jJafpes ; furent tra- 


vaiilés & polis, & l’on s’en fervit comme de 
miroirs , ainfi que Pline l'affure en plufieurs en- 


droits. 

Cependant; les miroirs de métal furent long- 
tomps préférés aux autres; ceux d’étain, qu'on 
faifoit autrefois à Brindes, furent fort renommés, 
felon le témoigrace de Pline. 

On en fit de-cuivre & de fer, d'or & d'argent, 


& l'on nefe-borna pas à en faire feulement qui 


n'étoient compofés que d'un feul métal ; onenfit 
encore de divers mélanges de plufieurs métaux, 
pour leur donner plus d'éclat. Les meilleurs mi- 
roirs , qu'on failoit autrefois à Brindes , étoient 


- de cuivre & d’érain mêlés enfemble. 


Tous les miroërs de métal étoient travaillés, 
chez les Anciens , avec beaucoup d'exaétitude, 
&. parfaitement polis. Le luxe des anciens Ro- 
mains, en fait de mroirs, en eft une preuve. II 
fut un temps, où-les mcroirs d'argent devinrent 


MIR 
tellement à la mode, que, felon Pliné, on en 
trouvoit jufques dans les toiletres des fervantes. 
Nos mirotrs de métal font aujourd’hui compo- 
és de cuivre, d'étain, d’arfenic, & fouvent de 
quelques autres métaux, de Pargent, du platine ; 
mas les Anciens connoifloient certainement les 
mélanges de cuivre & d’étain pour fatre des 1- 
roirs , puifque Pline le dit pofitivement : il eft 
probable qu'ils connoiffoient encore quelques au- 
tres compolitions plus avantageufes. 
Il eft extrêmement probable, qu’à cette époque 
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l'art de polir les miroirs de métal étoit porté à un. 


très-haut degré de perfection , mais que cet art a 
perdu beaucoup, depuis Pintroduétion des miroirs 
de verre , que l’on a préférés. On pourroîit allé- 
guer en preuve, l'exemple des anciens mzroirs, 
qui étoient en ufage dans Le royaume du Pérou, 
dont on trouve encore un grand nombre à Li- 
ma, à Cufco & dans d’autres endroits : ils font 
auffi bien travaillés & auf parfaits que pour- 
roient le faire les plus habiles ouvriers d’aujour- 
d'hui. La matière dont ils les faifoient étoit des 
pierres de différentes efpèces , capables d’un par- 
fait poli, qu’elles ne perdent pas facilement avec 
le temps , puifqu’elles le confervent encore de- 
puis des fiècles. 

Bien certainement , les miroirs de verre doi- 
vent avoit pris naïflance peu de temps après l’in- 
vention de l’art de la verrerie, qui eft extrême- 


ment antique. Mais les mrairs étamés doivent 


ètre plus récens. Saint lfidcre de Séville , qui 
mourut en 636, parle de ces fortes de niroirs , 
que l’on croit avoir été inventés dans la ville de 
Sidon, ville des plus riches, des plus commer- 
çantes, où fut la cour de plufeurs rois, où les 
arts & les fciences étoient parfaitement cultivés, 
& où le mercure n’étoit pas inconnu, puifqu’on 
s'en fervoit pour dorer & argenter fur le cuivre. 
Ainfi, les Sidoniens ayant vu l'éclat du vif-ar- 
gent renfermé dans des vafes de verre, purent 
avoir l'idée de l’employer pour étamer. 

Probablement l’étamage , comme nous lexécu-: 
tons, n'a pas d’abord été employé dans les‘pre- 
miers miroirs, Tout porte à croire , que l'on a fait 
ufage d’un mélange d’étain & de plomb, qui 
s'attache fur le verre fur lequel on le coule; 
aujourd'hui , on emploie pour lé même mode 
d'étamage , une combinaifon d’étain, de vlomb 
& de bifmuth. ( Voyez ÉTaAIN DE Grace. ) Ce 
n'eft que long-temps après, que l'on a appliqué 
“étain fur les glaces, à l’aide du mercure. Voyez 

TAMAGE, 

On divife ordinairement les miroirs en quatre 
claffes : miroirs plans, miroirs concuves, miroirs 
convexes , miroirs mixtes. Parmi les miroirs plans, 
on peut placer les miroirs prifmatiques & pyrami- 
daux. Parmi les rriroirs con:aves , ON peut .pla- 
cer les miroirs paraboliques & ellipriques ; enfin, 
parmi les miroirs mixtes, on peut placer les #iroirs 


md mo 
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chacun de ces miroirs en particulier. . 


Miroir ARDENT ; fpeculum uftoricum feu cauf= 
ticum; érennfpigel ; fub. maf. Miroir dont:la fur- 


face eft concave & qui réunit, à fon foyer, foit 


la chaleur direéte , “foit la chaleur de la lumière 
qui arrive fur fa furface ; là , la chaleur accumu- 
lée, concentrée, eft d’une très grande force, & 
peut fondre ou embrafer les corps qu'on lui pré- 
fente. TA | x, 

Habituellement , la furfice concave de cesni- 
roirs eft fphérique ; Idchaleur feule , ou accompa- 
gnant la lumière , qui arrive fur fa fürface , jouit, 
comme la lumière, de la propriété de fe réfléchir 


de manière que , fes angles de réfraétion font 


égaux aux angles d'incidence. 
Si donc l’on oppofe au fole 
c’elt-i-dire, un miroir concave MI, fig. 1032, que 


les rayons arrivent fur fa furface dans la direction 


AB; ces rayons de lumière & de chaleur com- 


binés, fe réfléchiront en un point C, foyer du 
miroir , qui eft à une diftance égale à la moitié 
du rayon de courbure de ce miroir. Quelques 
cotps combuftibles, placés à ce foyer, y prennent 
feu fur le- champ. Les matières les plus dures, 
comme les métaux , y fondent en peu de temps; 
les pierres s’y calcinent, s’y ramoiliflent ou s’y 
vitrifient ; enfin, c'eit le feu le plus pur que 


lon puifle s’y procurer, & en même temps , le: 


plur fort, le plus vif & le plus viglent. 
Comme la quantité de lumière qui fe raflemble 
au foyer C, eft.d’autant plus confidérable que la 


grandeur de la furface qui réfléchir cette lumière, 


left elle-même, il s’enfuit que, plus la furface du 
miroir eft grande ,,& plus l’intenfité de la cha- 
leur , réunie au foyer , eft confidérable. Cepen- 
dant, la grandeur de cette furface doit avoir 
des limites, dépendant du rayon de la fphère de 
courbure du miroir. Lorfque le fegment de la 


fphère eft très-petit , la réunion des râyons de 


chaleur & de lumière fe fait en un feul point. 
( Voyez Foyer.) Si le fegment de la fphère aug- 
mente , le diamètre de l'épaifleur ou de la lar- 
geur du foyer augmente également; enfin, fi le 
fegment eft très-grand , toute la chaleur & la lu- 
miére fe difperfent & produifent une furface brû- 
lante. Voyez CausTiQUE. ù 

On peut faire des miroirs ardens , foït avec des 
cotps opaques, comme les métaux, foit avec des 
corps ‘tran{parens, comme le verre ; les premiers 
fout moins fragiles , mais ils reçoivent difficile- 
ment un auf beau poli, fe terniffent facilement, 
réfléchiflent moins de chaleur, & ‘n’ont pas un 
foyer'aulh intenfe ; les feconds, ceux de glace, 
reçoivent un plus beau poli, réfléchifient plus 
de lumière avêc régularité , & ontpar-là5 à fur- 
fice égale, un foyer plus ardent: & s'ils vien- 
nénht à {e falir, on les nettoie aifément avec un 
peu d'eau-de-vie & d’efprit-de-vin. 


Les 


cylindriques. & coniques. Nous allons traïtér de 


il un ##iroir ardent, 


_ 


+ , Les miroirs de ver orainairef ; 
_ Foyers ou points brülans à tinéts; l’un formé par | de temps. 
Fi? 


et”, loi ? 
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la lumière qui fe réfléchit de la 
l'autre par l: lumie e qui fe réfléchir à lafeconde; 
ils en ont néceflairement plufieurs autres , à caufe 
de la multiplicit de réflexion qui à Heu aux deux 
urfaces intérieures ; mais l'intenfité de ces autres 
s n'eft pas affez confidérabie ; cependant la 
dé toutes ces furfaces réfiéchiflintes, réu- 
lestau foyer principal , augmente de beaucoup fa 
pérature, quoique Ja chaleur partielle de cha- 


pêchant la chaleur de pénétrer dans cette fur- 
face , détermine la réflexion d’une plus grande 
Shi , & l'intenfité de la chaleur obtenue, au 
loyér de cette furfacé, en eft beaucoup plus con- 
fiérable. 4 
_Rapportons ici quelques détails fur des mirozrs 
aïdens , célèbres par leurs grandeurs & par les 


, Effets qu'ils produifoient : l’un étoit l'ouvrage: 
. de Stella, chanoine de Milan ; il étoit paraboli- 


que; &, au rapport du Père Schott, il mettoit 
le feu au bois à 1$ ou 16 pas de diftance. 
Villette, artificier & opticien lyonnais, en fit 
trois , vers l’an 1670, dont l’un fut acheté par. 
Tavernier , & offert en préfent au roi de Perle ;' 
le fecond füt acheté par le roi de Danemarck, & 
1€ troifième par lé roi de France. Ce dernier avoit 
30 pouces de large & environ 3 pieds de foyer; 
les rayons y étoient réunis dans un efpace d’un 
demi - louis de diamètre. Il mertoit le feu fur-le- 
champ au bois le plus vert ; il fondoit en peu 
de fecondes, l'argent , le cuivre , & vitrifioit en 
une minute , plus ou moins, la brique , le filex, 
& les autres matières vitrifiables. | 
_ Dans le dix-feptième fiècle, on s’eft beaucoup 
occupé des miroirs ardens. Maginus, profefleur de 
mathématiques à Bologne , en faifoit d'un foyer 
de D or). | 
Un des miroirs le plus remarquable , qui ait été 
fait dans le dix - feprième fiècle, eft celui que 
Tchirnhaufen exécuta vers l’an 1687, & dont la 
delcription en a été donnée dans les Aéfes de Leip- 
fick. Ce miroir étoit fait d’une lame de cuivre , 
d'une épaïflcur double de celle d’une lame de 
couteau ordinaire ; fon diamètre étoit de 3 au- 
nes de Leipfhick, ou $ pieds 3 pouces; fon foyer 
évoit éloigné de 2 de ces aunes, ou 3 pieds 6 p. 
Il étoit tellement léger, qu’on pouvoit le manier 
ailément & le placer à volonté ; tandis que les 
autres grands #mroirs ardens , de métal, font très- 
difficiles à mouvoir, à caufe de leur pefanteur. 
Did, de Phyf[. Tome IF. 
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e ont ordinairement deux | On peut conftruire un femblable miroir en très peu. 


. . 


voirtousles objets très-exactement dans leur vraie 
fituation , & en les grofiffant beaucoup , de forte 
qu'un petit garçon y paroît un homme de haute 
taille. L’œil étant plicé entre le miroir & fon 


CFAONRE RES LA 0/2 : INT Aro te F d 1% F . Fe “ # 
fléchit de la première furface, | Ce miroir étoit d’un poli fi parfair, qu’il laifloie 


| foyer , on y voir tous les objets au dedans du 


miroir , Comme très-éloionés, & dans leur vraie 
 fituation; maïs dès que l'œil eft au-delà du foyer, 
les objets paroïffent renverfés. 

Le bois , préfenté au foyer, s'enflammoit fur- 
Je-champ ; le vent le plus violent ne pouvoit l’é- 
téindre, ape 7 | 

L'eau contenue dans un vafe de terre. bouilloit 


| Des morceaux d’ardoife s’y transformoient 
en un vérre noir, qui, pris avec des pinces , f8 
tiroient en filamens. | 
…. En très-peu de temps , la brique y couloit en 
un vèrre jaune ; |1 pierre-ponce, des morceaux 
de creufets qui avoient réfifté au feu le plus vio- 
lent des fourneaux , s’y vittifoient paretilement. 

Tels étoient les efets du fameux miroir ae 
Tchirnhaufen, qui à pañlé au pouvoir de S. M. 
HO & qu'on"a vu , pendant long-temps , au 
Jardin du Roi, à Paris, affez maltraité par les in- 
jures de l'air , qui lui ont Ôté une partie de fon 
pol. A | 

Ce n'’eft pas feulement avec du métal qué 
l'on peut faire des miroirs ardens : fi nous en 
croyons M. Wolf , un ouvrier de Drefde, nom- 
mé Goœrtner , en fit , à limitation de celui de 
Tchirnhaufen , qui n'étoient que de bois, & 
dont les-effets ne le cédoient guère à ceux du 
prémier. Mais Wolf ne nous apprend pas come 
ment: Goœrtner étoit parvenu à donner à cette 
matière un poli fufffant. 

Nous apprenons du P. Zacharie Traber ; com- 
ment on peut, avec du bois & de l'or en feuille, 
faire un ssroir ardent. Car 1] n'eft queftion que de 
faire tourner , dans un morceau de bois bien fec 
& bien folide, un fegment concave de fbhère, 
l'enduire, bien uniformément, de poix mélangée 
de cire, & y appliquer des morceaux de feuil- 
les d'or de 3'ou 4 lignes. Ou, fi l'on veut. au 
lieu de morceaux de feuilles d’or, adapter dans 
cetté concavité, de petits morceaux de miroirs 
plans ; & l'on verra avec étonnement , que l'effet 
d’un tel miroir approche beaucoup de celui d'un 
miroir Continu. 
| Quelque chofe de plus finguhier que le ri- 

roir rapporté par Wolf, comme ayant été fait par 

| Gœrtner, eft le miroir que le P. Zahn dit avoir 

| été fait en 1699 , par un ingénieur de Vienne en 
, 
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Autriche. Celui-ci étroit de carton & intérieure- 

ment couvert de 

jes métaux, 
Pendant long-tem 


cile de fe procurer des miroirs courbes , de verre 


étamé, un peu confidérables, ce qui obligeoit à 
les conftruire en métal ; mais depuis que le con- 


trôleur-général des ponts & chauflées Bernières , 
inventa l'art de courber les glaces de miroir, les 
miroirs ardens en verre étamé font devenus très- 


communs. Bernièresen a Fe bols le roi, 


en 1757, qui a 3 pieds 6 pouces de diamètre, & 


qui a été dépofé dans le cabinet de phyfique de 


l1 Muette. Le fer forgé, expofé à fon foyer, 


s’y fond en deux fecondes de temps : l’argent y 


coule, de manière, qu'en tombant dans l’eau , il 


s'étend en forme de toile d’araignée ; les cailloux 


sy vitriñent, &c. je 

Ces miroirs étamés ont des avantages confi- 
dérables fur ceux de métal. -Leur réflexion , con- 
tre la furface poftérieure , malgré la perte des 
ravons qu'occafionne leur paffage à travers la pre- 
mière furface , eft encore plus vive que celle de 
la furface métallique la mieux polie ; de plus, ïls 
ne font pas fujets, comme les premiers, à perdre 
leur poli par le contact de l'air, toujours chargé 
de vapeurs qui corrodent le métal, mais qui ne 
peuvent rien fur le verre : il fufit, enfin, de les 
préferver de l'humidité qui détruit l’étamage. 

Tout nous fait croire que ies m/roirs ardens font 


connus depuis long:temps, car+plufeurs auteurs, 
& en particulier Zonaras & Tzetzen, nous rap- À 


portent qu'Archimède enflamma, avec des mi- 


roirs, les vaifleaux romains qui afiégeoient Syra- 
cule ; & Zonaras nous apprend également, qu’au 


fiége de Conitantinople, fous l'empire d’Anaitafe, 
Pan 514 de J.C., Proclus brüla, avec des miroirs 
d’airain, li flotte de Vitalien qui affiégeoit Conf 
tantinople. 
. Fapportons les pallages de ces deux auteurs, 

afin de nous former une opinion fur ces fortes de 
HIITOLrS, 

« Archimède , dit Zonaras , ayant reçu les 
# rayons du foleil fur un miroir, à l'aide de fes 
+ rayons raflemblés & réfléchis, par l’épaifleur & 
+ le poli du miroir, il embrafa l’air 87 alluma une 
> grande flamme , qu'il lança toute entière fur les 
vaifleaux qui mouilloient dans la fohère de fon 
aélivité , & qui furent tous réduits en cen- 
dres. » 
« Dès que les vaiffeaux romains, dit Tzetzen, 
» furent à la portée du trait , Archimède fit faire 
» une efpèce de wrroir hexagone, & d’autres plus 
» petits, de 24 angles chacun , qu'il plaça à une 
» diftance propottionnée, & qu'on pouvoit mou- 
» voir à l’aide de leur charnière, & de certaines 
» lames de métal. Il plaça le miroir hexagone de 
» façon qu’il étoit coupé par lemilieu, par le mé- 
» ridien d'hiver & d'été, en forte que Ée rayons 
» du foleil, reçus für ce miroir, venant à fe brifer, 
æ 


22 
22 


2 


paille collée ; il fondoit tous 


s, il a été extrêmement diffi- 


“E * ENS pi N | A 
» allumèrent un grand feu, qui réduifit encendres 
» les vaifleaux romains, quoiqu’ils fuf nt éloi- 
» gnés de la portée d’un trait. > 


Nous n’examinerons pas ici les difcuffions qui 
fe font élevées fur la véracité du fait; nous nous 
contenterons de rechercher comment Archimède 
& Proclus auroient pu produire cet effet. ! . 

 Obfervons d'abord, que le foyer d’un miroir 
fphérique , étant éloigné d’un quart de diamètre, 
1keft atfé de voir l'impoilibilité dont il eft, qu’Ar- 
chimède ait pu, avec un femblable mzrorr, brûler 
les vaifleaux romains , quand leur diftance n'au- 


s a 4 PR DE . ge 
roit été que de trente pas, comme Kirker dit l’a- 


voir obfervé étant à Syricufe ; car il eût fallu que 
la fphère dont ce miroir étüit portion, eût été de 
6o pas de rayon; ce qui feroit d’une exécution 
tellement difficile, qu’on la regarde comme impof- 
fible. I y auroit un femblable inconvénient dns 
un miroir parabolique. Il auroït fallu enfin, que 
les Romains euffent été d’une condefcenidancemer- 
veilleufe pour fe laiflér brüler d’auffi près, fans 
déranger la machine, ou pour la laifler placer à la 
diftance convenable. Si donc le célèbre mathé- 
maticien de Syracufe a brûlé les vaiffeaux ro- 
mains au moyen des rayons folaires ; fi Proclus 
a traité , Comme on raconte, de 1 même ma- 
nière, les vaifleaux de Vitalien qui afiégeoit By- 
zance , ils ont employé des miroirs d'une autre 
efpèce, h ge Ç 

On trouve, dans l'ouvrage de Kirker, un moyen 
affez ingénieux, qui confilte à exécuter un »zroër 
métallique; dont la forme foit celle d’un anneau 
conique, La lumière réfléchie de l’intérieur du 
cône fe réunit en un point beaucoup moins éloi- 
gné que le fommet du cône, & la chaleur peut étre 
ailez intenfe, pour brüler les corps fur lefquéls le 
foyer elt placé; mais il faut, pour faire ufage de 
ce miroir, une direction unique des rayons folai- 
res qu'ila fallu faifr. cu 

Au lieu d’un anneau conique, ce qui feroit 
d'une exécution difficile ; on auroit pu conftruite 
un cône tronqué, avec des miroirs plans ; le cône 
creux auroit pu être hexagone , ou de 24 angles, 
comme l'indique Tzètzen, & lon auroïe pu, par 
ce moyen, obtenir à une diftance éloignée , un peu 
variable , un foyer capable d'émbrafer du bois. 

Buffon a propofé un moyen, qui auroit pu ré- 
foudre partaitement le problème d’Archimède & 
de Proclus, c'eit de réunir un grand nombre de 
miroirs plans où de glace étamée , de 8 pouces de . 
long fur 6 de large ; chacune de ces glaces pou- 
voient fe mouvoir en tout fens , indépendaminent 
les unes des autres ; elles étoient placées à qua- 
trelignes d'intervalle, qui fervoient non-Œulemenr 
à la liberté de leur mouvement, mais auf à lait 
voir, à celui qui devoit opérer, l’endroit où il 
| fallait conduire les images. Il fut obligé de faire 
{ un grand choix dans les glaces, pour en obtenir 
qui fuffent capables de produire un grand effet. 

Voici les réfultats qu’il obtint avec fes méroirs à 
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7 A Le foyer n'étant qu'à 20. R ie qe diftance des | 

| miroirs, ilne fallut que douze glaces pour enflun- 
mer des petites matières combuitibles ; avec vingt- | 


| une glaces, “ br 1e 


F2 AD 1” ea SPA Tysn rt: 

aces , toujours à la même diflance , il fon- 
s morceaux d'argent mince & rougit une 
e detôle. ir TS 2 UMA) Le 4 - î F4 y 1 p ne " 
66 pieds de diftarce, il ne fit ufage que de 
laces, pour mettre le feu à une plinche de 
e goudronnée ; 1! lui en fallut 9b, pour mettre 
= feu à une planche femblable, placée à 126 pieds 


ance. 


- Une 
. “ces, fur une planche couvérte de laine hachée, 
* &128 mirent le feu à 1 so pieds de diftance, à une 

_ planche de fapin goudronnée ; Pinflammation fut 
- trés-fubite, & elle fe fit dans toute l étendue du 
… foyer, qui avoit environ 16 pouces de diamètre. 

Buffon a enflammé du bois, à la diflance de 
- 210 piéds,. avec ce. miroir , par le foleil d'été. 
 Ainf, il eft évident qu'Archimède à pu incendier 

_ da flotte des Romains, à la portée du trait, c’elt- 

ä-dire, à 150 pieds de difkence , gr employant !e 
miroir de Buffon, dont le P. Kircher avoit déjà fait 
nee 


Mais à l'époque où Archimède embrafa la flotte 
de Syracufe, faifoit-on ufage des miroirs étamés , 
<c’eft-à-dire, lan 2068 avant la naiffance ds J. C. ? 
Dans le cas où l’on n’auroit connu encore que 
les miroirs métalliques , tout fe feroit réduit à 
augmenter le nombre des miroirs. Alors il fufñ- 
oit, qu Archimède fit emprunter tous les ærroirs 
des dames de Syracufe, qu'il plaçit fur les rem- 

* paits autant de foldats, armés de miroirs, qu’il 
avoit pu s’en procurer, & quil chargeät chaque 
foldat de diriger l’image du foleil, réfléchi , par 
{on miroir, {ur un point fixe & déterminé. Ce 
mécanifme fimple eft celui que le P. Kircher a 
employé, dans les effais qu'il a faits de cette réu- 
nion de miroirs plans. i HN ES cu 


MrrOïR COLLECTEUR ; fpeculum colleétor ; 
fub. mal. Miroir defliné à recevoir les rayons fo- 
laires , à les réfléchir, les réunir & les concen- 
trer en un point nommé foyer, où l'on peut , 
par laccumulation de la lumière collective, & 
de la chaleur qui l'accompagne , embrafer des 
corps combuftibles. #oyez MiROIR CONCAVE, 


MIROIR ARDENT. 


 Miroïr coNcAve; fpeculum concavum ; kok/- 
fpiegel ; fub. maî. Miroir dont la furface réfléchif- 
fante eft creufe. Voyez CoNcAvE. 
 Ilexifte plufieurs fortes de miroirs concaves ; ils 
Fous être fphériques, paraboliques, elliptiques, 
yperboliques. Nous ne traiterons dans cetarticle 
que des mzroirs concaves, dont la furface eft un 
fegment de fphère. | 
Généralement , les miroirs concaves ont la pro- 


| planche de hêtre qui avoit. 
h partie; enfin, avec cent dix. 


légère inflammation eut lieu avec 112 gla- | 
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$ f à L TUE e L : 
y priété de réunir, raffembler , concentrer les rayous 
de lumière qu'ils réfléchiffent : ils rendent conver- 
gens ceux qui font parallèles; ils augmentent la 
convérgence de ceux qui. font déjà convergens ; 
115 diminuent la divergence de ceux qui font di- 
vérgéns : quelquefois même ils les rendent paral- 


{À lèlés ou convergens ; & ces effets augmentent 


 propoftionnellement à la concavité du miroir. | 
On donne le nom de foyer, au point où les 
rayons fe réunifferit ; maïs ce foyer n'eft pas le 
| même pour toutes fortes de rayons incidens F. 
| FOxER. . LE e ie He 
Les rayons parallèles, tels que 44, de, fig. 1037, . 
font réfléchis. par le mirorr concave mo, & vont fe 
réunir au point F, diftant du rxroir d’une auan- 
tité égale au quart du diametre de la fphère, dont 
ce mcroir eit un fegment; & c'eft là ce qu'on ap-. 
pelle le foyer des-rayons parallèles, ou.le :vrai 
foyer du muroir. Les rayons convergens, tels que 
fe, A1, font réfléchis plus convergens, &.vont 
fe réunir entre lé foyer des rayons parallèles & :e 
mirair, Comme, par exemple , en K. Enfin, ls 
| rayons divérgens , & qui partent d’un point plus 
| éloigné du rorr, que le foyer des rayons paral- 
léles , rels que R m,Ro, font réfléchis conver- 
gens, & vont fe réunir au-delà du foyer des 
rayons parallèles , comme, par exemple, en P.Le 
foyer des rayons parallèles eft donc du quart du 
diamètre de la fphéricité du miroir : le foyer des 
rayons convergens eft plus près du mroir que ce- 
lui des rayons parallèles : & le foyer des rayons 
divergens eit plus éloigné. 

Eneffet, foit BE, f2. 1033 (4), la Section d’un 
fegment de fphère, dont C foit le centre ; que 
D foit un point lumineux ; un rayon DB, envoyé 
de ce point au point B de la furface du miroir, fe 
réfléchir: en F , en faifant l'angle d'incidence 
D BC , égal à l'angle de réflexion C BF. Comme 
la ligne BC divife en deux parties égales l’angie 
B, du triangle FBD, on a +. PA 


nn 


4 


à 


ne 


€ F3 mais 
caufe que le pointeft très-près du point À, & 
que l'arc AB eft infiniment petit, on a BD 
AD CD 
AF. De-là AUS 


See 


d 
Fin CHE | 

Mais CD = AD— AC=d—7r, & CF — 
AC — AF — r—f: donc la formule devient 
d 


— = 


É Ode af dif dr fr 
De-h,f(2d—r)=dr&f— 


d—r 


T = 


dr 
2d—7r 
Si l'on fuppofe les rayons parallèles, d devient 
dr 


tt 


2 d 


infini, &l'onaf=—= e Donc, le foyer eit 
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à la moitié du rayon & au quart du diamètre dela 
2 


== r: donc, 
2r—7r 


le foyer eft au centre. Si d'eft plus grand que r, le 
foyer eft entre la moitié du rayon & ie centre ; 
s'il eft plus petit, le foyer eft au-delà du rayon, 
jufqu’à ce que la diffance focale foit à une diftance 
infinie des deux côtés du »rroir. Enfin, file point 
deft plus près de la furface du miroir, que la 


Silonfaitd=r,onaf— 


moitié des rayons , le foyer eft de l’autre côté du. 


miroir, & il devient imaginaire. 
Enfin, fi l’on fappofe d négatif, la formule de- 
— dr. $ 
——. De-là , la diftance focale eft 
dr | 
plus petite que la moitié du rayon. 
Les miroirs plans , ainfi que les miroirs convexes, 
font voir l'image derrière eux , & dans une fitua- 
tion conforme à celle de l’objet. ( Voyez Mirorr 


vient f = 


PLAN , MiROIR cONVExXE ) Mais les riroërs con- 


caves ne produifent cet effet que lorfque l’objet 
eft placé entre le foyer des rayons parallèles & le 
miroir ; le foyer fe trouve derrière le meroir, & 
alors cette image eft plus grande que l’objet , & 
elle fe trouve plus loin derrière le miroir que 
l’objet n’eft placé par-devant. Soit l'objet AB, 
fg. 1034 , placé devant le miroir concave EO , &. 
plus près de ce miroir que le foyer des rayons pa- 
rallèlesF, les deux rayons Ac , B f, qui embraffent 
les extrémités de l’objet, & qui, fans l'interpo- 
fition du miroir, iroient converger en d, font ré- 
fléchis plus convergens, & vont fe réunirenD, 
en formant enfemble un angle plus grand ; ils font 
donc voir l'image ab plus grande que l'objet. 
Soit encore À, #g. 1034. (a),un-point quelconque 
d'un objer, placé plus près du wroir que le foyer 
des rayons parallèles F, duquel point part un 
faifceau de rayons divergens , qui, tombant fur le 
miroir, font réfléchis moins divergens, & , par 
conféquent , leur point fiétif de réunion a , plus 
éloigné; ce qui fait voir l'objet plus loin der- 
rière le miroir, que l’objet ng L'et par-devant, 
Mais , fi l’objet eft placé plus loin du miroir 
que le foyer des rayons parallèles, comme, par 
exemple ,ene,, fig. 1035, les rayons eb,ed, trop 
eu divergens lorfqu'ils arrivent au miroir , font 
réfléchis convergens, & vorit tracer en E l’image 
‘ de l'objet ; de forte, que fi l'œil o, fe recule au- 
tant qu il eft néceflaire pour que lés rayons, après 
s'être croifés en formant l’image , aient repris le 
degré de divergence convenable, il aperçoit l'i- 
mage E entre le mroir & lui. Ce qui provient de 
ce que chaque point éclairé d’un objet nous de- 
vient vifible , par un faifceau de rayons divergens. 
Nous ceflons donc de le voir, fi ces rayons de- 
viennent parallèles ou convérgens; c'elt ce qui 
arrive lorfque l’objet n'eft pas plus près du miroir 
que le foyer des raÿons parallèles. il faut donc 


que Fœilbie recule au-delà du lieu de l'image, où 
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ces rayons, après s'être croifés , redeviennent di- 
vergeñs. Cette image efttoujours en fens contraire 
del’objet ;telle eftl'image 4, fig. 103$ (a). Earai-. 
fon de cela eft que, nous ne pouvons voir un objet. 
entier AB , à moins qu’il ne fe fafle, versl'œil H,. 
un concours de ces faifceaux de rayons divergens 
AE, BG, qui partent de fes extrémités. Or , ce 
concours ne peut avoir lieu, qu'après que ces 
faifceaux fe font croifés entre l’objet & le miroir, 
ce qui ne peut manquer de renverfer l’image. St 
donc on plaçoit , par exeinple, fous unetable, 
un pot de fleur renverfé, & par-devant un mzroir 
concave , l'œil, dans une pofñition convenable, . 
apercevroit le pot de fleur rédreflé. Li 
On peut, à l’aide d’un miroir concave, en dif- 
pofant des objets, de manière que leurs images 
paroiflent en dedans & en dehors du #iroir, pro- 
duire des effets extraordinaires, tels, parexemple, 
qu'un homme qui donne la main à fon image; 
faire croire que l’on va recevoir, dans l'œil, un 
coup d’épée , lorfque l'épée eft dirigée dans l1- 
mage de l’œil, qui eft dans le msroir, &c. Voyez 


VISION À L'AIDE DES MIROIRS CONCAVES. 


Lois & phénomènes des miroirs concaves. 

1°. Si unrayon KI, fg. 1036, tombe fur un 
miroir concave L M , fous unangle de 60 deg., que 
cétte ligne foit parallèle à l'axe AB, le rayon 
réfléchi IB, concourra avec l'axe AB, dans le 
fommetB du #iroir. 51 linclinaifon du rayon in- 
cident eft moindre que 6o deg. , comme celle de 
HE , le rayon réfléchi EF, concourra alofs avec 
l’axe, à une diftance BF, moindre que le quart du 
diamètre; &, généralement, la diftance du centre 
C au point F , où le rayon HE réfléchi, con- 
court avec l’axe , eft à la moitié du rayon C D , en 
raïon du finus total au co-finus d’inchnaifon. On à 
conclu delà, par le calcul, que dans un ziroir fphé- 
rique concave, dont la longueur comprend unangle 
de 3°, les rayons parallèles fe rencontrent, après 
la réflexion, dans une portion de l'axe, moindre 
que 35, du rayon; que, fi la largeur du mroir 
concave eît de ç, 9, 15 ou 18 deg., la partie de 
l'axe où Les rayons parallèles fe rencontrent, après 
la réflexion, eft moindre que +5, =; 50556 
75 du rayon, & c'eit fur ce principe que font 
conftruits les miroirs ardens. 

Car, puifque les rayons répandus fur toute la 
furface 4 miroir concave, font reflérrés par la 
réflexion dans un très-petit efpace, il faut, par 
conféquent, que la lumière &. la chaleur des 
rayons parallèles y augmentent confidérablement , 
c'eft-à-dire, en raifon doublée de cette largeur 
du miroir, & de celle du diamètre du cercle où 
les rayons font raflemblés ; & les rayons du foleil 
qui tombent fur la terre, devant d ailleurs être 
ceniés parallèles (voyez Lumière), on ne doit 
donc pas s'étonner que les miroirs concaves brûlent 
avec tant de violence. 4 
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lus d'effet. Voyez Foyer. 


d’ur 
deviendront paralièles après la réflexion; ce qui 
_ fournit ls moyen de projeter une lumière très- 


:5 ofte , à une très-grande diflance ; enmettant, par 
Gépe Le CHER CERN R : £ Le 5 >, 
exemple, une bougie allumée au foyer d'un miroir 


 concave, ils concoufront de nouveau dans le 


foyer de celui-ci, & ils brüleront. Zahnius fait 
mention d’une expérience pareille , faite à Vienne. 


On plaça deux mrroërs concaves , fig. 231 sl un de 
fix, l'autre de trois pieds de diamètre , à vingt- 
quatre pieds environ l’un de l’autre ; on mitun 


Charbon rouge F au foyer de l'un, & une mèche, 
avec une amorce, au foyer de l'autre, & les 
rayons qui partirent du charbon allumé embrafè- 
{ Cr F'atourse HT 


rent la mèche, * 


| Vers la fin du dix-huitième fiècle, on fit de 


nombreufes expériences avec les deux miroirs con- 


caves ; on s'aflura que la chaleur des corps, fans 
lumière, telle que celle de l'eau bouillante , fe 


réfléchifloir de l’un des foyers & fe concentroit à 
l’autre. M. Picter s’affura que le froid avoit, 
comme lachaleur , la propriété de fe tranfmettre 
de l’un à l’autre foyer des deux miroirs, Voyez 
FRIGORIQUE. è à 


- 3°, En plaçant un corps lumineux entre le | 
foyer F, fig. 1056 (4) & le miroir HBC, les. 


rayons divergeront de l'axe après la réflexion. 
4°. Si un corps lumineux fe trouve placé entre 
le foyer F & lé centre G , les rayons fe rencon- 
treront, après la réflexion, dans l'axe & au-delà 
CORRE. HILL NIREE 
Aiïnfi, une bougie étant placée enI, on verra 
fon image en A ; & fi elle eft placée en A, on 
vVhdiontmaseent..RC, er 4e À ou! | 
_ $°. Mettant un corps lumineux dans le centre 
d'un miroir, tous les rayons fe réfléchiront fur 
eux-mêmes. Ainfñ, l'œil, placé au centre d’un 
miroir concave , he verra rien autre que lui-même, 
confufément & dans tout le siroir. bi 
6°. Plaçant un objet entre un miroir concave & 
fon foyer , fon nage paroitra derrière le miroir & 
dans {a fituation naturelle ; feulement, ce qui 
eft à droite paroîtra à gauche, & réciproque- 
ment, os 
7°. Un objet AB, fig. 1036 (6), placé entre le 
foyer & le centre, aura fon image EF , renverfée 
& hors le mirosr, l’œil étant placé au centre. 


s'enfuit que c’eft, en ce point, qu'ils doivent 


HR 2, Un corps lumineux étant placé au foyer 
- miroir concave LM, fig. 1036, les rayons 


rayons du foleil , ré- | 
ne rencontrent jamais l'axe | 
| foit plus éloigné du fommet. 

yon; ainfi, comme le point du 


milieu, € & B, eft toujours la limite du 
concours des raÿons, on appelle ce poi:t de 

milieu, le foyer du miroir, parce que c'eit auprès 
_ de ce point que les rayons concourent, & qu'ils | 
for it plus ferrés qu'ils font plus proche; 


nn ee en 
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règles que nous j _ 8°$1 l'on met un chjer E F par-deli le centre 


2 RATS EN PAT + . ee À \ ue. re 
C, & que Poœil foit auf par-delà le centre, l'i- 
mage paroiîtra renvérfée, en plein air, entre le 


CHRIS FONÉPE CAEN 


AA DER 1 £ > p & Le : 
_ 9% Nous avons vu, au mot CAUSTIQUE , qu’un 


fañfceiu de lumière, en fe réfléchifant de la 
furface d'un miroir concave, fie. $ 13 & fuiv. , fe dé- 
compofoit, & que les rayons réunis, deux à deux, 
occupoient un efpace d’autant plus grand, que 
le fegment de la fphère, qui forme le miroir, eft 


plus confidérable, & que, fi l'on fait paffèr une 
 furface par tous ces points , cette furface eft la 


furface cauftique du miroir. | 
Pour déterminer exaétement le lieu & la forme 
de l’image de l'objet, il faut, de tous les points 
de cet objet, décrire leur cauftique, & mener de 
œil des tangentes à chaque cauftique ; faifant 
pafler des lignes fur tous les points, où ces tan- 
gentes rencontrent les cauftiques,, ces lignes don- 
nent la figure & la pofition de l’image. | 
_ Ainfi, foit les trois points A, B, C, d’unobjet, 
fig. 1036 (c), fi on décrit les cauftiques a &, 06, 
_cy, &e que l'œil O mène les rangentes O #,06,0 y, 
la droite menée par les points «, 6, y, repréfentent 


“exa@tement l’image de l’objet ABC. Voyez Vi-. 


SION, VISION PAR DES MIROIRS. 

Il n'eft pas inutile de remarquer que, lorfque 
Pobjet eft au foyer, alors l’image efttrès-fouvent 
confufe, à caufe que les rayons réfléchis par le 
miroir, étant parallèles , entrent dans l'œil avec 


trop peu de divergence; & quand l’objet eft placé 


entre le foyer & le centre, il faut que l'œil foic 
placé au-delà du centre , & affez loin du point de 
concours des rayons, pour que l'image puifle 
être vue diftinétément ; car, fans cela, on la 
.Vérroit très-confufe. 

On fait ufage des miroirs concaves dans beau- 
coup de circonftances : 1°. comme miroirs mi- 
crofcepiques , c'eft-à-dire , avec lefquels, en fe 
plaçant à une diflance convenable, on voit les 
images beaucoup plus grofles que les objets : c’eft 
ainfi que plufieurs perfonnes s’en fervent, foi 
pour fe faire la barbe, foit pour obferver, avec 
précifion, quelques taches, quelques défauts dans 
la figure (voyez MIROïRS MicROscOPIQUES ); 2°, 
comme mzroirs ardens à on reçoit, furla lurface da 
ces miroirs , foit du calorique rayonnant , foit de 
Ja fumière accompagnée de chaleur, comme la 
lumière du foleil & celle qui fe dégage de Ja 
combuftion ; le calorique réfléchi fe réunit fur un 
point que l’on nomme foyer , 8 embrafe des 
corps combuflibles (voyez MrrOïIRs ARDENS); 
3°. comme m:ro1rs.de télefopes , pour réfléchir l'i- 
mage des ob'ets , à un point d'où lon puiffe les 
obierver avec des verres lenticulaires ou grof- 
fifans ; dans ce cas, on préfère les miroirs de 
métal ; qui n’offrent Jamais qu'une feule im ge da 
l'objet, & on les fait communément au moyen de 
différens alliages, dont le choix & les quantités 
font tels, que la furface du métal mélangé eft 


æ 
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blanche, & par-là même difpofée à réfléchir la 
lumière fans l'altérer. ALU 

_ Quoique l'invention & l’ufage des miroirs foient 
très-anciens , nous n’avohs aucune. données fur 
l’époque où les miroirs corcaves ont été trouvés 
ou imaginé8; ce qu'il y à de certain, c'eit que 
les miroirs plans doivent avoir été les premiers 
connus, puifqu'on les trouve fur la furface d'une 
eau tranquille; enfuite, les miroirs convexes, for- 
més par toutes les furfaces fphériques, polies ou 
analogues. Quant aux miroirs concaves , leur dé- 
couverte peut & doit probablement avoir été un 
réfultat du hafard. Le SRE 


Miroir CONIQUE ; fpeculam conicum ; kegelifche 
fpiegel ; f. m. Surface réfléchiffante de forme co- 
nique. VER | 

Ainfi eff le miroir ABC D, fs. 1037. Sa furface 
eft compofée de Mignes droites dans le fens de fa 
hauteur AB, & de lignes circulaires dans le fens 
de fa largeur C D. Sa forme eft telle , que toutes 
Jes lignes droites qui le compofent, concourent à 
un point de réunion À , lequel forme le fommet 
du cône. Les lignes de différentes efpèces, dont 
ce miroir eft compofé, le font placer dans la 
chaffe des miroirs mixtes, PT RL 

De même que le miroir cylindrique , le miroir 
conique a la propriété de produire tout à la foisles 
effets des miroirs plans & des miroirs convexes. 
Suppofons FK C, fig. 1037 (a), la coupe du mi- 
ror conique, & les deux lignes FK, CK, deux 
des lignes droites qui le compofent, & qui ont un 
point de réunion en K. Ces deux lignes, qui 
repré'entent deux mroirs plans inclinés l'un à 
l’autre, en doivent produire les effets. Les rayons 
partant des points ABC, tombant fur la furface 
du miroir , aux pointss, 4, g, &'étant réfléchis 
vers l'œil ©, doivent repréfenter ces points dans 
Ja bafe du miroir, dans un ordre oppofé a, b, c. 
Ïl faut dire la même chofe des points D, E,F, 
repréfentés en d, e, f, ainfi que tous ceux qui fe 
trouvent dans la circonférence des cercles , dont 
on ne voit ici que lés moitiés AHD, BIE, 
CGF. Mais, comme de chaque point il ne part 
pas des rayons fimples, mais des faifceaux de 
rayons, lé meroir les modifie, comme le fait un 
miroir convexe. ( Woyez Miroir CONVExE.) En 
conféquence , l'image paroit beaucoup plus pe- 
tite que objet, & plus près de l'œil qu'elle ne 
le feroit , fi le miroir étoit purement droit. 

D'après ce que nous venons de dire, on doit 
dofic voir , au centre de l'image, ce qui eft deffiné 
dans la circonférence extérieure AHD,, & les 
extrémités de l'image.doivent être compofées de 
ce qui fe trouve dans la circonférence Intérieure 
CGEF;&, comme Îa 


vont toujours en diminuant de diamètre , il s'en- 


fit, que ce qui ei 


prolongement de l’axe du cône. Les points a 
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eft le plus refferré dans l’image. Voilà pourq 
ces objets font très-dificiles à reconnoirre fans 
fecours du miroir, On ne fe doutéroit pas, p 


exemple , que le carton noirci de la fig. 1037 (6), 


doit repréfenter , dans le miroir, un as depique 


à quelqu'un qui met fon œil au point O , dans le 


1,2,3,:4, 5,6, 7, 8 de la circonférence exté- 


rieure, vont fe réunir au centre, prefque dans un 


point unique. 


Pour tracer un deffin qui faffe apercevoir l'objet 
que l’on fe propofe , on le define d’abord dans un 


do 

1 Fa RS 4) , € 1 HV. SLT AS Re nt: 
cyd,e, f,8,h,1,de la circonférenceintérieure 
forment les extrémités de l'image, & les points | 


cercle, fg.1037(b), dont le rayon foit égal à celui 


dé la bafe du cône; puis, du centre c dé ce 
cercle , on mène des droites indéfinies, c/ , cm, - 


cn, Co, Cp, cq, cr, cs, &C., autour de la fi- 
gure ; on trace enfuite la coupeCRKEF, fg. 1037. 
(a), & l'on place , dans l'axe PKQ, prolongé 


indéfiniment, un point O , qui fixe la pofition dé 


l'œil. Pour déterminer le cercle limité de la f- 


gure, & qui doit fe réunir à fon centre , on pro- 


longe l’une des faces CK, & l’on mène la droite 
K À , qui prefente la direction de la réflexion du 
rayon OK , & la diftance C À, où ce rayon fe 


coupe avec la droite P A, eft le rayon du cercle 
limite1,2, 3, 4 S5 6,73 8. Afin d'éviter les 
opérations que néceflite le tracé des rayons de 
réflexion, dont les angles ; fur la droite CK, 
doivent être égaux aux rayons d'incidence fur la 
même droite; du point K, comme centre, 
avec un rayon KO, on mène l'arc de cercle 


ORS. Prenant fur cet arc la diftance RO, & la. 


rapportant de R en S , on fixe le point S de con- 
cours de tous les rayons arrivant du pointO , 
pour être réfléchis fur la droite CK. 

Alors, fi, fur chacune des directions c1,c2, 
c3,c4,&c., dans le plan fig. 1037 (6), on prend 
la diftance du centre du deffin, avec fa limite fur 


chacune de ces lignes; que l’on rapporte ces dif. 


tances du point P fur PC, fig. 1037 (a), & que 


de ces pois on mène des droites au point de 


vue O, ces lignes couperont la face C K du cone ; 
menant de toutes Îles interfeétions de ces lignes, 
des droites au point S, ces droites , prolongées 


fur AQ, donnent, dans leurs incerfeétions, les 


diffinces qui doivent être rapportées fur chaque 


ligne correfpondante , fig. 1037 (+), & déter-. 


minént, les points a, 4, d,<;)f, 2,266 par 

lefquels doit paffer la ligne qui forme la circonfs- 

rence de la figure, & qui doit repréfenter, à 

L use du miroir conique, la figure tracée fur la 
aie. 


MIROIR CONVExE; fpeculum convexum; con- 
He We ñ : de A 
vex fpiegel; {. m. Miroir dont la furface. réflé- 
chiflante eft convexe, Foyez CONVExE. 
I} peut exifter autant de fortés de miroirs con- 
vexes, qu'il y a de fortes de furfaces convexes. 
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.  pout fc es miroirs convexes, ce font 
‘les fphères Les m?roirs convexes fphériques feront 
donc les feuls dont il fera queftion dans cet articie. 
Une de MC popiinrés decomroms on 
, c'eft d’éparpiller la lumière qui arrive fur 


nt la divergence de ceux qui font déjà di- 
vergens , & ils diminuent la convergence de ceux 
quifont convergens. Voyez CATOPTRIQUE. 

inf , foit la furface M N, fe. 1038 ; d'un m:- 


. LME La s 4 ï ps er: ’ . pa = 
© roir convexe, & deux points AB, qui envoient 
fur Ce miroir des faifceaux de rayons. Les rayons 


AC,BC, qui font dirigés au centre du-miroir, 
1 réfléchifflent fur eux-mêmes. Les rayons AF, 
BF, diygés au foyer des rayons parallèles du 
miroir, {e réfléchiflent en 10, 10 , parallèlement 
à l'axe QC. Les rayons AG, BG, dirigés vers 
un point G, entre le foyer F & la furface , fe ré- 
#échiflent en KP, &p, en convergeant. Enfin, les 
tayons AR, BR, dirigés vérs un point R, plus 
éloigné de la furface du miroir que les rayons 
parallèles, fe rétléchiflent en HL, #/, en con- 


NES - Te 


at re 
_ | Dansl'examen de cette figure , on aperçoit en- 
core que les rayons parallèles OI, oz, fe réflé- 
chiflent en convergeant en AI &B;; que les 
_rayons divergensPK, Pe fe réfléchiffent en KA, 
kB, en convergeant vers G. Enfin, que les rayons 
convérgens AG, BG, AI, BI, AC, BC, AH, 
BH, lés premiers fe refléchiffent en divergeant ; 
les fconds, en devenant paralléles ; les troi- 
fimes , en convergeant vers le centre du mirorr, 
& lés quatrièmes, en convergeant vers un point 
placé entre le centre & le foyer dés rayons pa- 
rallèles. de Le 
Si l’on n'examine qu’un feul faifceau de ces 
rayons AH, AI, AL, AK, on voit qu'ils fe 
réfléchiflent en s’éparpillant en HL, CA,IO, 
Quant à l’image, les effets du miroir convexe 
font beaucoup moins variés que ceux du miroir 
concave ; ils fe réduifent à faire voir l’image ab, 
fig, 1038 (a), plus petite que l'objet AB, & plus 
voifine de la furface réfléchiffante. C'eft l'inverfe 
de ce qui a lieu lorfque L'image elt vue derrière le 
miroir concave ; mais, dans le même cas, les deux 
miroirs s'accordent à préfenter l'image dans une 
pofition droite. | 
Soit BNM, fig. 1038 (4), une partie de la cir- 
conférence d’un des grands cercles du miroir con- 
vexe , & R, un point radieux placé dans le plan 
de ce cercle. Si l'on fuppofe-que les rayons ré- 
fléchis , qui appartiennent aux rayons incidens 
RN, Ro, Rf, &c., fe prolongent derrière la 
furface du muroir, jufqu’à ce que chacun foit 


>, & qu'ils réfléchiffent; car ils rendent : 
les rayons qui font parallèles; ils aug- 


de l'arc BNM, c : 
radieux , dans quelques points I de l’une ou de 
l'autre cauftique. Par exemple , fi telle eft la po- 
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coupé par le fuivant, les intérfe@ions p,r, p, 
ixc., de ces rayons, produiront une cauflique 


‘GS, fituée du même côté de l'axe, &ils’en for- 
| mera une féconde G A , toute femblable , du côté 
| oppofé ; en forte , que leSdeux cauftiques fe cou- 
| peront au polit G, fitué fur, l'axe. Voyez Caus- 
. TIQUE. ; Rio re 


_ À mefure que le point radieux s’éloignera ou 
RO POLE À D ë AT 
S'approchera de l'arc BNM , les cauftiques elles- 


mêmes s'en éloigneront ou s’en approcheront par 


dés mouvemens contraires; & fi le point radieux 


ft fuppofé à une diffance infinie , le point G , où 


fe coupe la cauftique, fera fitué au milieu de CN; 


d'oùil fuit, que c’eft à ce même endroit que fe 


trouve le foyer des rayons parallèles. 
Plaçant l'œil de l'obfervateur O, dans le plan 
cet œil verra l'imagé du point 


fition de l'œil, que les rayons Rk, R/, après 
s'être réfléchis fuivant les lignes KO, Lo, par- 


viennent à la prunelle, l’image fera vue en, 


>oint de concours de ces mêines lignes , prolon- 
gées derrière lé@miroir, où, fi l'on veut, tan- 
gente à la courbe GIS. é & 
L'imige paroïîtra toujours plus près du miroir 
que l’objet , à caufe de la propriété qu'a le æi- 
roir convexe d'occafionner, en général ;: une ten- 
dance des rayons vers la diversence. ( Woyez Di- 
VERGENCE. ) 11 eit évident que les rayons réfléchis 
divergeront plus entr’eux que les rayons incidens ; 
ce qui rapprochera leur point de concours ima- 
ginaire , de la furfage du miroir. On peut tirer la 
même conféquence de ce que Je point G, dans 
lèquel fe coupe la cauftique, & qui préfente l’i- 
mage du point radieux, lorfque l'œil eft placé 
fur l'axe CR , ne parcourt que la moitié du rayon 
NC, tandis que le point HA s'éloigne jufqu’à 
une diftance infinie du miroir. 


Si nous fubftituons à un point, un objetKR, 


fig. 1038 (c), d’une certaine étendue ; fon image 
fera vue de même, derrière le r7rroir, enli', à 
une moindre diftance que celle où eft placé l’ob- 
Jet par-devant ; en même temps, ellé paroîtra 
droite; car, en fuppofant que l'axe CR, en ref- 
tant fxe par fon extrémité C, fafle un mouvement 
qui ait lieu, par exemple, de R en H', en en- 
trainant le point radieux R, il eit évident que le 
mouvement de la cauftique GS fe fera dansle même 
fens, en G'S'; donc, fi l’on fuppofe un objet, dont 
les deux extrémités correfsondent aux points R K', 
l'unagé de cet objet fera fituée derrière le miroir, 
en IT , dans une pofñrion femblable à celle que 
l'objet occupe lui-même par-devants & aïinfi, le 
miroir, à cet égard, ne différera pas du miroir 
plan , qui repréfente lestobjets dans leur vérirable 
fituation. 

Enfin, l'image, comparée à l’objet, paroïtra ré- 
trécie dans toutes fes dimenfions , car Peffer de la 
réflexion, fur les furfaces convexes, étant de di- 
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minuer la convergence des rayons , il en réfulte 
que ; les côtés de l’angle vifuel , fous lequel lœil 
aperçoit l’image , convergent moins que ceux de 
l'angle fous lequel il verroit l'objet à la même dif. 
tance , & aïnfi, l'ouverture de l'angle & en mêne 


MIR 


On trouve des miroirs cylindriques dont la far- 
face courbe’eft convexe, d’autres dont cette fur- 
face eft concave ou creufe s ils produifent à peu . 
près les mêmes effets , cependant, avec cette dif: 
férence , que la furface étant convexe, l'image 


st 
"E 


| 
| 


« 


être diminuées.. RS re ce 
Ici je préfente une obfervation qui eft l'inverfe 


.temps la grandeur épparente de l'objet, doivent 


de celle fur les miroirs concaves. La diftance & fa 
grandeur apparente aÿant diminué à la fois , la 


grandeur jugée doit être de même plus petite. 
9 { & 2e “ NE Ÿ 


Miroir COURSE 3 fpeculum curvum ; cram- 


Ja-forme eft courbé. : 7%. Ne 

Il exifte deux fortés de miroirs courbes ; les uns 
à furfaces concavés , les autres à furfaces con- 
vexes. Voyez CONCAVE, CONVEXE, 
CONCAVES, MUROIRS CONVEXES, 


MIROIR CYLINDRIQUE ; fpeculum cylindraceum; 


foiegel walzen-formies fab, maf. Surface réfléchif- 
fante de forme cylindrique, k 
T'el'eft le miroir AB CD %. 10393 fa furface 
eft compofée de lignes droites dans le fens de la 
hauteur AB, & de lignes circulaiges dans le fens 
-de fa largeur CD , ce qui le fait placer dans la 
ciaffe des miroirs mixtes. Woÿez Mrrorrs Mixres. 
Ce miroir a la propriété de produire, tout à la 
fois, les effets du mroir plan & ceux des miroirs 
conyexes. Suppofons GF, fig. 1039 (a), la hau- 
teur ; un objet AE, étant couché devant ce rri- 
roir, tous les rayons partant dés points ABCDE, 
tombent fur la furface GF du miroir, & étant ré- 
fléchis vers l'œil en O, doivent repréfenter les 
images de ces différens points en abcde , comme 
je feroit un miroir plan. ( Woyez Miroir PLAN ) 


Ya dimenfion, dans ce fens, ne doit point être. 
changée ; mais comme , dans l’autre fens , le m1- 


roir eft courbe, fuppofons que q 1 y, #g. 1039 (6), 
sepréfente fa largeur, les rayons A4 9, Lr, Ms, 


Nr, Ox,P7, Ey,.étant réfléchis vers FœnZ$} 


fonc voir tous fes points À, L,M;,N,O,P,F 


propriété du miroir convexe. ( Foyez Mirorrs 


CONYEXES. ) [} doit arriver la même chofe à tous 


Is points vifibles qui font dans les autres lignes 
BOF, CRA,-DTI,'E SK econcéntriquesa 
la lurface du miroir ; 11 faut donc que'ces parties 
foient très - étendues dans le deflin , pour que li 
mage reflemble à quelque chofe de connu ; &c 
comme le miroir convexe fait voir l’image der- 
rière le myroër, plus près que l'objet n'elt par- 
devant, cetre image, awliéu d'être couchée en 
ue, fig. 1039 Ce), fe troûve relevée enepg, autre 
propriété du miroir convexe; & fi l'œil s'élève, 
comme en K, la hauteur de l'imase s'élève coin- 
ine eh, parce que l'angle vifuel devient moins 
aigu. À Voyez ANGLES VISUELS. ) 


Miroirs 


: eft vue derrière le miroir, & lorfqu'elle eft creufe, 


-ROIRS CONCAVES, ) 


“pus près, l'objet eit 


l'image eft , le plus fouvent , vue en devant du 


Cu aNt UE A oi 
& 


DRIQUES. | 


1°, Les dimenfions des objets, qu’on place en 
long, devant les wiroirs ; N'y changent pas beau- 
coup ; mas les figures de ceux qu'on y placeen 


large , y font fort altérées , & leurs diménfons y. 


| miroir, & cela, lorfque l'objet eft placé plus loin 
que le foyer des rayons parallèles ; lortqu'il eft 
vu derrière. ( Woyez Mr- 


RE > Ou propriétés des MIROIRS CYLIN= 
mifch fpiegel; {ub. maf, Surface réfléchiffante dont | : mn 


(4 


diminuent d’autant plus qu'ils font plus éloignés 


du wiroir, ce qui les rend très“difformes. : …. 

. Ce qui provient de ce que , les rroirsicylins 
driques font plans dans le fens de, leur longueur, 
& convexes dans le fens de leur ‘largeur, de 


forte qu'ils doivent repréfenter, à peu près au na+ 


turel, celle des dimenfions de-lobjer, qui eft 
placée en long, c’eft-à-dire, dans un plan paflant 


par leur axe: au contraire, la dimenfion p'acée en. 


large, c'eft-à dire, parallèlement à un des-diame- 


tres du cylindre, doit paroitre beaucoup plus 


petite qu’elle neften-efet. 4. RE 
Aïnfi , lorfque l’on fe regarde dans ces fortes 
de miroirs, en plaçant l'axe du cylindre dans Ja 


direétion de l1 longueur de la tête, la figure 


t 


paroït très-maigre , parce que la longueur ref- 


tant Ja même, la largeur eft plus ou moins di- 
minuée, felon le rayon dé coûrbure du cylindre; 
en plaçant l'axe du cylindre dans le fens de la 
largeur du vifage , la figure. paroït beaucoup en- 
graiflée , & cela, parce que la largeur du vifige 
reftant la même , la hauteur eft diminuée : enfin, 
fi lon place l'axe dans une direétion oblique avec 


( . ja figure , celle-ci paroït extrémement difforme.. 
de l’objet, dans Pefpace af, ce quidiminue beau: F 
coup, dans ce fens-[à, la dimenfion de Pimage : 


2°. Si le plan de réflexion coupele rmiroincy= 
lindrique par l'axe, la réflexion fe fera alors de 
la même manière que dans un mrorr fphérique # 
fi enfin elle le coups obliquement , ou frelleeit 
oblique à la bafe , la réflexion fe fera | dans ce 
dernier cas, comine dans un #iroir elliptique. 

3°. Si on préfente au foleil, un mroir cylin- 
drigie creux , on verra les rayons fe réfléchir, 
non dans un foyer , mais dans une ligne Jumi- 
neufe parallèle à l'axe ; & à une diftance un peu 


À 


moindre que le quart du diamètre. 


MiroïIR D'ARCHIMÈDE ; fpeculum Arch:medi- 


um; Archimedifche fpicgel ; fub. maf. Miroir que 
l’on dit avoir été employé par Archim:de, pour 
bruler la flotte romaine qui afiégeoit Syracule. 
Voyez MIROIR ARDENT. | 


MIROIR 


Er L | j * > 

.. DE CONVERGENCE. Miroir qui a là pro- 
priété de faire converger les rayons folaires ou 
calorifiques, qui arrivent fur fa furface & qui en 
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de cuivre & d'étain, dans la compofñition des m:- 
roirs de méral, qu'il exifte dë fabricans d: ces 
fortes de miroirs ; cependant, il eft rare que ces 


font réfléchis. Voyez MirorR concave , Miroir | proportions varient entre o,2$ & ©,50 d'étain 


ARDENT, 

MIROIR DE DIVERGENCE. Miroir qui a la pro- 
priéré de faire diverger les. rayons de lumière ou 
de calorique, qui arrivent fur fa furface 8 qui en 
font réfléchis. #oyez Divencënce , MIROIR coN- 


vExE, @x 


Miroir DE MÉTAL ; fpeculum metalli ; mera/- 
difche Jiiegel ; fub ma Miroirs formés de fab(- 
tances métalliques & parfaitement polis. 
_ : Nous connoiffons trois fortes de mroirs : 1°. pro- 
duits par la furface unie d’un liquide; tels font 
Peau, le mercure, &c.; 2°. de verre, de glace 
polie & éramée; 3°. d’un corps folide , incolore 
ou peu coloré & parfaitement poli. Mers 
. Ces derniers mvroirs peuvent être obtenus avec 
des pierres dures, comme les jafpes, &c.; avec 
des corps fondus, des fubftances volcaniques , 
enfin avec des métaux. | 
Piufeurs fubftances métalliques peuvent former, 
feules & fans addition, d’affez bons miroirs ; tels 
font l’acier, le platine , l'argent, l'or , le cuivre, 
l'étain, &c. Mais ces fortes de miroirs préfen- 
tent rarement } image des objets aflez vive & aflez 
brillante. Pour leur donner plus d’éclat, on fond 
enfemble plufeurs méatux , & l’on obtient ainf 
des compofitions dures, compactes , iñncolores, 
fufceptibles de recevoir un beau poli, & de ré- 
fléchir beaucoup de lumière fans l’altérer , fans la 
colorer dans fa réflexion. 

Un des plus anciens alliages métalliques, dont 
on ait fait ufage , eft une combinaifon d’étain & 
de cuivre. Peu d’étain donne de la dureté au cui- 
vre , mais [ui conferve une couleur jaune dont les 
objets font affectés ; une grande proportion d’é- 
tain , donne dela blancheur aux objets, mais elle 
amollit l’alliage : en général , la combinaifon in- 
time de ces deux métaux augmente leur denfité ; 
c'eft-à-dire, que la denfité réelle de Palliage , eft 
toujours pius confidérabie que la denfité moyenne, 
obtenue parle calcul ; ainfi, parties égales d'étain 
à 7,3 de denfité, & de cuivre à 8,7, auroit pour 
denfité moyenne 8; celle de l’alliage obtenu eft 
de 8,8. De même, une partie d’értain à 7,3 ,@& 6 
parties de cuivre à 8,7, donneront 8,$ pour den- 
fité moyenne ; l’alliage obtenu eft de 8,89. D'a. 
pres les expériences de Brice, la denfité de l'al- 
hage augmente continuellement avec la propor- 
tion d'étain ; le maximum de denfité de l’alliage, 
eit dans la proportion de fix de cuivre fur une d’é- 
tain ; mais le miximum de différence, entre la 
denfité moyenne & celle de l’alliage , eft lorfque 
la proportion d'étain eft plus grande que celle du 
cuivre, , 

On trouve prefqu’autant de proportions d’alliage 

Dit. de Phyf. Tome IF. 
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dans l’alliage. Ce que l’on doit fe propofer, c’eft 
d'obtenir un alliage bien blanc , bien homogèné 
& fans cavités, & que la furface ne foit point 
nuageufè. On appelle nuage , la réunion d’une 
quantité plus ou moins grande de petits pores, de 
cavités extrêmement petites, qui produifent une 
efpèce de nuage, qui occafonne une forte de 
terne à la furface polie ; pour éviter ces nuages, 
il.faut tenir long-temps les deux métaux en fufion, 
bien agiter la matière en cetétat, pour que le mé- 
lange foit bien exact ; autrement, la combinaifon 
ne feroit pas uniforme , une partie de l’étain fur- 
nageroit le métal, une grande partie du cuivre 
refteroit au-deffous , & lorfque l’o1 couleroit le 
métal dans le moule, des proportions différentes 
des deux métaux fe diftribueroient inégalement, 
& occafionneraient des défauts plus ou moins 
grands dans les miroirs. Il faut encore laifler re- 
froidir très-lentement l’alliage , pour que ia com- 
binaifon foit plus intime; enf1, il faut avoir foin 
de pratiquer, au-deffus du moule , un jet de cou- 
iée aflez long , pour que le métal foit fortement 
comprimé en fe refroidiffant. Mois il y a d’étain 
dans les alliages , plus les miroirs font nuageux ; 
c’eft pourquoi 1] vaut mieux mettre parties égales 
de cuivre & d’étain, que de mettre une partie d’é- 
tain fur trois de cuivre, comme le font plufieurs 
miroitiers. PEME 

Quelques fondeuts de miroirs de mét.l ajoutent 


de l’arfenic, de l’antimoine , du bifmuth , du 
2 ; 


plomb , de l’argent & même du platine, à la com- 
binaifon de cuivre & d’étain ; ces mélanges, faits 
dans de bonües proportions , donnent de la blan- 
cheur, de la fermeté, de la dureté à l'alliage, & 
diminuent l’altération qu’il éprouve à l'air, 

Avant de fondre les miroirs, on prépare un 
modèle en bois ou-én étain , mieux vaut le faire 
avec le métal. On moule le modèle dans du fa- 
ble de fondeur , placé dans un chaflis de fer ; on 
fait fécher le moule , on y pratique un jet, que 
lon divife en quatre où cinq canaux, pour que le 
métal fe répartifle plus facilement & plus égale- 
ment ; on laiffe refroidir & l’on retire le msroir 
fondu : celui-ci doit avoir un pouce, au moins, de 
plus long & de plus large que le miroir poli, & 
il doit également avoir trois à quatre lignes d'é- 
paiffeur de plus. | 

Le miroir {e dégroflit avec du grès ou un mé- 
lange de pierres calcaires , de filex & de veire ; 
on l’adoucit avec de l’émeri, & on le polit avec 
de la potée d’étain & du papier. La beauté du poli 
eit la perfection du mzroir. 

Nous n’entrerons pas dans de plus grands dé- 
tails fur la conftruétion des miroirs de métal; on 
peut confulter, fur cet objet, l'Optique de Schmitt. 

Dans un grand nombre de circonftances , les 
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miroirs de métal font ptéférables aux miroirs éta- 
més, & cela lorfqu’on veut obtenir une image 
bien nette ; les miroirs de métal ne produifent 
qu'une feule image, tandis que les miroirs étamés 
en produifent deux ; mais il eft rare d'obtenir des 
premiers miroirs, une lumière refléchie aufli vive 
& aufli forte que des feconds; cependant, lorf 
. que les miroirs font faits avec une bonne compo- 
fition , que le métal‘a été bien fondu & bien 
coulé, que les miroirs ont été parfaitement polis, 

à proportion de lumière réfléchie, eft fouvent 
égale à celle provenant de la furface éramée des 
miroirs de vetre ; mis le plus fouvent elle lui ct 
de beaucoup inférieure: dans le premier cas, les 
miroirs de métal font de beaucoup préférables aux 
au'res; ils n'ont contr'eux qu'un incolhvénient , 
c'eit d'être extrêmement chers, principalement 
lorfqu'ils font bons. Voyez MIROIR ARDINT, 
TELescOPE, 


Un grand avantage des miroirs étamés fur Îles 
miroirs de métal, c'eft que les premiers confer- 
vent toujours leur éclat, & qu: les féconds fe ter- 
niflent. Lorfque la furface des miroirs étamés com- 
mence à fe ternir, on peut les éclaircir en jetant, 
fur leur furface, une forte leffive de favon; ylaiffer 
féjourner quelque temps cette lefñve ; incliner le 
miroir, puis frotter doucement fa furface avec du 
taffetas on de la mouffeline , jufqu’à ce qu’il n’y ait 

lus de leffive , y verfer enfuite un peu d'alcool & 
e frotter à fec avec les mêmes fubftancess f, 
après cette opération, il y refle encore des parties 
ternies., 11 faut les polir de nouveau. Ou: peut 
Oter quelques taches légères avec de l'alcool feu- 
lement. 


Miroir DE TÉLEscOPE; fpeculum tellefcopii; 
fcherorifch friegel ; {. im. Miroir de metal , em- 
ployé dans les télefcopes pour réfléchir les ima- 
ges des objets: ,: 

Ces rriroirs font ordinairement au nombre de 


tre, celut du tube dans lequel 11 fe trouve : 


| 
| 


| 
deux, l’un grand, concave , ayant pour diamè- | 


dans quelques télefcopes, dans celui de Gré- 
gori, il eit percé dans fon milieu d’une ouver- 
ture , qui latfie parvenir l'image à l’oculaire placé 
derrière le miruir ; dans d’autres, comme dans 
le télefcope de Newion, 1l eft plein, parce 
que l’oculaire eft placé en tête, ou de côté. 


mage du grand miroir & la tranfporte au foyer de 
Poculaire; ce miroir, placé dans le tube, doit 
être très-petit, afin d’intercepter le moins poffble 
de rayons de lumière. Dans plufieurs téiefcopes, 
ce mœoir eft concave , 11 tranfporte l'image dans 


- Le fecond miroir eft plus petit. Il reçoit l’i- 
| 


l'ouverture pratiquée dans le grand mroir; dans 
d’autres , il eft plan, il change ja direétion de Pi- 


mage, & la fait parvenir à une ouverture pratiquée | qui ne réflécair de la lumière que de la furface 


2 


fur le côté du tube du télefcope, où font placés 
es oculaires : dans ce dernier cas, les miroërs ne 


| 
| 


MT û 
fônt fouvent que des prifmes de verre. Woÿez 
TÉLESCOPE CATADIOPTRIQUE. $ 
Peu de miroirs exigent plus de foin que ceux 
des télefcoses , dans le choix & les proportions 
des métaux, qui entrent dans la compoñtion de 
l'alliage; dans la fonte & la coulée de cet alliage; 
dans le dégroffifflement, le douci & le poli. Les 


travail des miroirs. Herfchell pafloit 
Jufqu'à douze , quinze & vingt heures à les polir; 
fans abandonner un inftant fon travail ; lorfque le 
béfoin de boire ou de manger fe failoit fentir , il 
falloit lui apporter fes alimens & les lui faire pren- 
dre fans qu'il ceffat fon travail. Woyez Téves- 
cOPE D'HERSCHELL , MIROIR DE MÉTAL. 
MIROIR DE VERRE ; fpeculum vitri 3 féiegel von 
glaffe; f. m. Surface de verre parfaitement polie , 
pour réfléchir la lumière & les images des corps. 
Ilexifie deux fortes de miroirs de verre: les uns 
polis feulement à la furface extérieure, & qui réflé- 
chiffent la lumière de cette feule furface; d'autres, 
polis fur les deux faces , & fur l’une defquelles on 
a appliqué une feuille d'étain. #Woyez Mirorr 
ÉTAME. ÉuE à 
Toute la lumière qui arrive fur la furface pofté- 
rieure d’un verre poli, fe divife en deux parties : 
lune fe réfléchit à certe furface , l’autre pénètre 


ou par fa difpofñtion , abforbe Ja lumière qui pé- 
nètre dans l'intérieur , 11 n’y 4 d'image produite. 
que par la lumière réfléchie à la première fur- 
face ; alors ces miroirs fe comportent, abfolument , 
de la mêine manière que les médiocres miroirs de 


) métal; car, habituellement, à po égal, la fur- 
{face extérieure des miroirs étamés, ne réfléchit 


que le tiers de la lumière qui 
la furface intérieure. 

On obtient des miroirs de 
image , en employant : 1° 
qui abforbe toute la lumière qui le pénètre ; tels 


fe réfléchit de 


verre à une feule 


font le verre noir, le verre des volcans, connus 


fous le nom de Zave vitreufe obfidienne, pierre 
vbfidienne ; 2°. une mafle de verre tellement 
épaifle , que la lumière qui la pénètre foit abfor- 
bée dans fon paflige : il eft tres-diffcile de ren- 
contrer une mafle de verre auflh épaifle ; 3°. en 


colérant en noir, à l'extérieur, la feconde furface - 


du verre des miroirs; toute la lumière qui pénètre 
dans l’intérieur, eft ablorbée par cette couleur 
noire , lorfqu'elle y parvient , de manière qu’il ne 
fe réfléchit aucune lumière de l’intérieur. bai 

Quant la feconde forte de miroirs, quiréfléchit 
la lumière des deux furfaces ; intérieure & exte- 
rieure, voyez NITROIR ÉTAMÉ., 

Il exifte encore une forte de miroir de werre, 


intérieure, & qui ne produit qu'une feule image. 
C'eft celus que Newton 4 employé dans la conf- 


dans l’intérieur. Lorfque le verre, par fa nature. 


. du verre de couleur. 


télefcopes d'Herfchell n’ont acquis une fi grande 
réputation fur les autres télefcopes, que parle 
uelquefois 
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truétion de fes télefcppes. Cette propriété des 
miroirs de verre, de ne réfléchir qu’uné image, & 
cela, ds la furface intérieure , tient abfolument à 
leur forme. Newton leur a donné celle d’un 
prifime triangulaire D E F', fg. 1040. Ce prifme eft 
placé demanière que, les rayonsincidens A B, lui 
arrivent perpendiculairement à la furface DF ; 
arrivés obliquement fur la furface intérieure DE, 
ils  réfléchifflent & arrivent dans une direétion 
BC, perpendiculaire à la furface EF ; alors, 
l'œil, placé en O, dans cette direétion, n’aperçoit 

_ qu'une fule image du point lumineux A. 

. « Poùr que ces fortes de miroirs puiflent pro- 
duire un grand effet, il eft néceflaire que la fur- 
face DE foit parfaitement polie. Le réfultat ob- 


tenu par Newton, avec cette efpèce de miroir, le: 


Jüi à fait préférer à tous les 
LESCOPE DE NEWTON. 
 MirorR ELLIPTIQUE ; fpeculum ellipticum; fp'e- 
gel oblongrund ; f. m: Miroir dont la furface réflé- 
chiffante eft celle d’une fphéroïde elliptique. 

Quoiqu'il puifle exifter deux fortes de miroirs 
elliptiques ; l'un convexe & l’autre concave, on 
ne fait ordinairement ufage que de ces derniers, 
à caufé de la propriété qu’ils ont, que les rayons 
qui partent de l’un de leurs foyers FF, fig. sr1, & 
quitombent fur Ja furface M 'ABCDENGHIRE, 
fe réfléchiffént à l’autre foyer ; de façon que, fi 
Jon met une lumière en F ou f, la lumière fe 
réfléchit & fe réunit en fou F. l 

Lorfque l’on conftruit de ces fortes de miroirs, ce 

qui n'eft pas habituel, à caufe de la difficulté qu'ils 
préfentent, on ne forme qu'une des calottes de 
l'elipfoide. Il eft rare que lon en conftruite 
deux, dont les foyers puiflent fe correfpondre; 
au refte , on obtient un effet analogue, fuffant 
dans la pratique , en fe fervant de deux fegmens 
de fphère, fig. 231. 


autres. Voyez Ti- 


MiroiIR ÉTAMÉ. Miroir de verre ayant deux 
furfaces pol:s, fur l’une defquelles eft fixée une 
feuille d’étain. - | 

Ces miroirs jouiflent d’une propriété remarqua- 
ble. Si l’on place une lumière L, fig. 1041, où une 
bougie allumée, & que l’on tienne l'œil en O, très- 
incliné , fur la furface A B d’un miroir étamé , on 
verra cinq oufix images, placées les unes der- 
rière les autres, à peu près fur une même ligne, 
& qui paroîtront toujours plus foibles, à mefure 
qu'elles feront plus reculées derrière le réroir. 

Pour expliquer cet effet, fuppofons que AB 
répréfente la coûpe du miroir , que L foit un des 
points radieux produit par la flamme de la bougie, 
& qu'il y ait un œil fitué en O ; du point L, il 
part un faifceau de rayons, qui fe dirige fuivant 
Le, & dont une partie pénètre dans la glace, 


tandis qu'urie autre, étant repouflée fuivant e4, | 


ef perdue pour l'œil. La partie em, après s’être 
réfléchie au contact de l’étamage , arrive aupointz; 


CE 
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là, une portion de lalwnière fort fuivantzO tandis ! 
qu'utie autre partie fe réfléchit en y, arrive en 
y:Cerayon fe réfléchit de nouveau en y 5 pour fe 
décompofer de nouveau; une partie fort en si, 
tandis que l’autre fe réfléchit dans l'intérieur. Le 
rayon fortant & O, arrivant à l'œil, lui fait dif 
tinguer une première image du point lumineux, 
. Un fecond füiifceau Lx, fe divife en deux par- 
tiess lune pénètre &c fe réfraéte en :7, tandis. 
que l’autre fe réfléchit en x O, & fair diftinguer 
une feconde image du point lumineux , plus foible 
que la première, Cette image eit produite lorfque 
lé rayon réfléchi, qui arrive à l'œil, fait, avec 
la furface du miroir, un angle égal à celui du 
rayon incident fur le point où la réflexion a lieu. 
Indéperidamment de ces deux images, il en eft 
d’autres formées parle rayon incident, qui fe ré- 
fléchit plufñeurs fois dans la furface intérieure. 
Teleft, par exemple, le faifceau L a, quife divife 
ena, en deux parties; l’une réfléchie ac, eft 
perdue pour l’obfervateur; l’autre ay, pénètre 
jufqu’à la furface étamée, & fe réfléchitensr; là, 
le rayon fe divife encore , une partie fort en 
fe réfléchiflant & fuit la direétion cb ; elle eft 
encore perdue pour l'oblervateur ; l’autre, fe 
réfléchit en :7, fe divife à la furface; a portion : 
fortante nd parvient à l'oeil, & fait voir une troi- 
fième image du point lumineux; l’autre portion 
fe réfléchit dans l'intérieur , pour être encore 

réfléchie à l’értamage, & fortir en partie ; mais il 
fuit, en fortant, une direétion qui ne parvient 
plus à l’oil. : + 

Nous avons vu fe former trois images ; l’une par 
réflexion feulement, au point x de la furface fu- 
périeure ; une feconde, par une réfraction au point 
c, une réflexion au point # & une réfraétion au 
points; une troifième, par une réfraction au point 

a ; trois réflexions aux points g, b,c,& une ré- 
fraétion au point #. On conçoit, en fuivant le 
même principe , que des faifceaux de lumière 
peuvent arriver fur d'autres points de Ja furfic 
AB, & éprouver deux réfraétions & $,7,9, 11, 
&c., réflexions dans l’intérieur , avant d'être 
réfractés pour arriver à l'œil; ainfi, l’on verra 

‘autant de points lamineux qu’il arrivera à l'œil de 
faifceaux lumineux , après deux réfraétions & un 
nombre impair de réflexions intérieures. 

L' Si l’on examine lintenfité des . différentes 
images, on voit d’abord que ceile qui n’eit pro- 
duite que par une feule réflexion à la furface , eft 
foible ; que celle qui parvient à l'œil, apres dex 
réfraétions & une {eule réflexion, eit la plus forte 
de toutes ; enfin, que les images qui parviennent 
à l'œil après deux réfraétions , K trois, cinq, 
fept, neuf, &c., réflexions intérieures, font 
d'autant plus foibles qu'il y à eu plus de ré- 
flexions , & cela, parce qu'après chaque réflexion, 
il ya une portion de lumière qui fort du verre 
& qui eft perdue pour l'obfervateur. Ainfi, quoi- 


qu'il puifle arriver à l'œil, par Faétion des deux 
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furfaces du miroir étamé , .urs infinité d'images , | verte, parce que l’efpace 


cet organe n'en diftingue cependant qu’tin très- 
petit nombre, lequel dépend, 1°. de l’intenfité de 
l1 lumière ; 2°! de la portion de lumière abforbée 
par le verres 3°. de la quantité qui fe difperfe & 
fort à chaque furface du verre; 4°. de la fenfi 
bilité de l'œil de lobfervateur. 

“En regardant un objet dans divers miroirs, 
on obferve que, dans les uns, les images font 
affeétées d’une teinte particulière ; dans d’autres, 
la clarté & l’intenfité de l'image éprouvént des 
Variations, Quant à la couleur dont ces images 
font affeétées , dans quelques miroirs , elle dépend 
entièremert de la cou'eur du verre dont le miroir 
eft formé. En effet, comme l'image n’eft vue, 
dans les miroirs étarnés , que par la réflexion de 
la lumière fur Ja furface étamée, & qu'elle ne 
parvient à l’œil , qu après avoir traverié deux fois 
l'épaifleur du verre, en allant vers la furface 
étamée & en revénant de cette furface pour fortir 
du verre; pendant ce paflage, la lumière prend 
une partie de ia teinte du verre : portion de cette 
teinre qui eft d'autant plus confidérable , que le 
verre eft plus épais, & que l’efpace traverfé par 
la lumière eft plus grand. Comme la couleur habi- 
tuelle des verres de miroirs étamés, & en particu- 
lier des glaces coulées, eft verdätre, c’eft or- 
dinairement une teinte de vert qui colore les 
images. Cette teinte eft d'autant plus défagréable, 
qu'elle affcéte la couleur des chairs , qu’elle altère 
la fraîcheur du vifage, lorfqu'on fe regarde dans 
ces fortes de miroirs. | 

Quant à laltération de la clarté de l’image, 
elle dépend de la quantité de rayons de lunière 
abforbée par le verre. Aulh , deux mrroirs, pris 
dans le même morceau de verre, proluifenr-ils 
des images de clrté très-différente, felon que 

les verres fonc plus ou moins épais. Les miroirs à 
. Verre épais, donnent ordinairement une image 
fombre, parce que, pendant fa traverfée, une 
portion confidérable de la lumière eft abforbée ; 
dans les miroirs minces, au contraire, peu de 
Jumière étant interceptée par le verre, l’image 
paroiît très-claire & très-brillante. Auf, les 
perlonnes £ui ont béfoin de voir des images 
vives & nettes des objets, tels que les graveurs, 
ne font-elles ufage que de verre. très-blanc, 
très clair & très-mince, pour leurs miroirs étamés. 

On déterimine l’épaiffeur du verre des miroirs 
étamés , en plaçant la tête d’une épingle fur la 
furface exterieure du verre, & regardant, par- 
delà l’étamage , l’image qui fe produit : la moitié 
de la dittance de la tête de l’épiigle à fon image, 
eft exactement égale à l’épaifleur du verre , parce 
que l'image eft derrière l’étamage ; à une dif 
tance éga!e de l’objet à l’étamage, donc de l'é- 
paiffeur du verre. 

Ajoutons que, dans les miroirs à verre mince, 
les unages font moins affeciées de la couleur du 


| 
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que la lumière traverfe 
eft beaucoup moins grand. 
: Pour obtenir des miroirs étames , quelle que foit 
la forme des furfaces , il faut les polir fur les 
deux faces & pofer enfuite l’éteæmage. La nature 
& la forme de l’étamage varient avec celles de 
la furface des miroirs. Pour les m'roirs courôes .on 
fe fert d'étain de glace (voyez ETaAIN DE GLACE); 
pour les miroirs plans , on fixe, par l'intermède 
du mercure , une feuille d’étain fur une des faces 
du verre. Pour cet effet, on place la feuille d’é- 
rain fur une table de pierre, bien dreflée & bien 
horizontale ; on l’éténd avsc une broffe & Pon 
verfe du mercure deflus. Le mercure fe réunit 
en nappe de deux à trois lignes d’épaifleur; il eft 
retenu fur l'étain par fon adhérence pour ce 
métal, Avec une patte de lièvre, onnettoie la 
furface du mercure , & on en retire l’oxide d’é- 
tain, quis’eft détaché & qui furnage fur le li- 
quide. On pofe la lame d2 verre fur le bord de la 
furface du mercure, & onla gliffe dans l’épaifleur 
du mercure, de manière à ce qu'il ne s’intro- 
duife aucune bulle d'air entre le vérre & le mer- 
cure, & que la feuille d'étain ne foic point tou- 
chée. Le verre placé, on l'appuie fortement, à 
l’aide de grofles pierres ou de poids de fonte de 
fer; on incline légèrement la täble, pour faire 
couler le mercure liquide, interpofé entre la glace 
& la feuille d'étain ; on rapproche auffi la furface 
du verre de celle de l’érain , jufqu’à ce qu'il 
n'exifte plus entr’elles que la couche de mercure 
infiniment mince, qui adhère au verre & à l’é- 
tain ; on incline encore davantage; on laifle quel- 
que temps le verre dans cette fituation, puis on 
enlève le miroir; on le place verticalement & fur 
un des angles, pour que tout l£ mercure , non 
adhérent, puifle s’écouler : alors la glace eft 
etamée. F 


MiRoïIR HYPERBOLIQUE ; fpeculum hyperbo- 
licum; hyperbolifche fpiesel; {. m. Miroir dont la 
furface eft une #yperbole. ES 

Ces fortes de miroirs jJouiflent de cette pro- 
riété, que la lumière qui part d’un des foyers F 
de l'hyperbole, fig. 1042 (voyez Foyer), & qui 
va toucher la furface de l'hyperbole en un paint 
Goug, fe réfléchit en GH, g#, comme fices 
rayons venoient de l'autre foyer fde l'hyperbole ÿ 
ainfi, les rayons qui partent du foyer fe reflé- 
chiffent en divergens. 

Si l’on compare le mode de réflexion de la 
lumière , placée dans des miroirs concaves , para- 
boliques , elliptiques & hypervoliques ; on voit que, 
dans les premiers, la lumière qui part du foyer fe 
réfiéchit en rayons parallèles; dans les feconds, 
en rayons convergens ; dans lés troifièmes, en 
rayons divergens. On peut cependant , avec ces 


trois fortes de miroirs, obtenir, par la réflexion, 


des faifceaux parallèles, convergens & divergens, 
en approchant. ou éloignant Gu foyer, leipoint 
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Jumineux qui produit la lumière incidente. Poyez 
MIROIR PARABOLIQUE, MIROIR EILIPSOIDE. 


Ik eft rare que l’on conftruife des myroirs hyper-” 


boliques, à caufe de la difficulté que préfente la 
ue) de ces fortes de miroirs, & parce 
que l’on peut obtenir ; avec des miroirs CONCAVES 
fphériques , beaucoup plus faciles à conitruire, 
toutes les formes du faifceau de lumière réfléchie 
que l'on obtient avec les. miroirs hyperboliques. 
Woyez MiROIR CONCAVE, | cl 


MIROIR MICROSCOPIQUE ; fpeculum microfco- 
picum 5 :"vecrofcopifche fpregel ; {im Miroir dont 
on fait ufage dans les obfervations microfco- 
piques. Q 14 


_ I exifte deux fortes de miroirs microfcoriques ; 


les uns fervent à diriger de la lumière fur les ob- 
Jets pour les éclairer ; les autres entrent dans la 
conftructien des iriicrofcopes : les premiers font 
fimplement des miroirs concaves fphériques, pla- 
cés au-deffous des objets, s'ils font tranfparens, 
placés au-deflus , sils sont opaques. Voyez Mi- 
CROSCOPE. . 

Quant aux miroirs qui entrent dans la conftruc- 
tion des microfcopes, ils fervent à réfléchir l'i- 


mage & à la conduire au foyer des oculaires; 


ils font abfolument de la m£me forme que les rnr- 

roirs télefcopiques; ils doivent être de métal & 
travaillés avec le même foin. Woyez MIROIR DE 
TÉLESCOPE , MICROSCOPE À RÉFLEXION. | 


Miroir MIXTE; fpeculum mixtum ; verrifchte 
fpiegel ;.f. m. Miroir dont la furface réfléchiffante 
eit compofée de lignes droites dans un fens, & de 
lignes courbes dans un autre. 

Il eifte deux fortes de miroirs mixtes, 
le miroir cylindrique & le miroir conique ; ces 
fortes de miroirs ne font que d’une foible utilité ; 


ils font employés dans les cabinets & dans les 


Jeçons de-phyfique, pour faire connoîitre les diff: 
cultés que prefentent les lois de la réflexion dans 
ces fortes de miroirs, & pour donner un exem- 
ple des amufemens des fciences , en.faifant voir 
très-régulièrement , des deflins, des figures, qui 
paroifloient être tracés avec beaucoup d'irregula- 
rité. Voyez MIROIR CYLINDRIQUE , MIROIR CO- 
NIQUE, 


MirOIRS PARABOLIQUES ; fpecula parobolica ; 
parabolifuhe fpiegel ; fm. Miroirs dont là furface 
eft celle d’un paraboloide de révolution. 

Les miroirs paraboliques jouiflent de cette pro- 
priété, que tous les rayons parallèles M N....mn, 
fig. 1043, qui arrivent fur la furface C B D de ces 
miroirs, fe réfléchiflenten un point unique F, que 
lPonregarde comme le foyer ; ce pointeft placé für 
fon axe À B : par la même raïfon, fml'on place 
une lumière au foyer F de ce miroir , cette lu- 
miere fe réfléchira en formant un faiiceau de 
rayon parallèle. Yoyez PaRABOLE. 


favoir ,. 
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. L'après la propriété de la parabole, de réunir 
en- un point unique, la lumicre parallèle qui ar- 
rive fur rou'e fa furface intérieure , on voit que, 
ces miroirs ont, dans beaucoup de circonftances, 
un grand avantage fur les miroirs concaves fphéri- 
ques ; par exemple , pour former des siroirs ar- 
dens , les miroirs fphériques ne réuniffent en un 
point , que Ja lumière qi arrive fur un très-petit 
fegment de la fphère; cèlie qui parvient fur un 
plus grand fegment, fe réunit fur une portion plus 
ou mois grandé d'une furface qu’elle engendre, 
& que l’on nomme cauffique. Dans les miroirs pa- 
raboliques , tous Îles rayons folaires, & que lon 
peut regarder corime parallèles entr'eux , à caufe 
de Îa grande diftance de l’aftre , trous ces rayons 
fe réfléchiffent à un foyer unique, quelle que foit 
la grandeur de a furfacé parabolique ; d’où il 
fuit, que l’on peut réunir en un point, une plus 
grande mafñfe de fumièré, & obtenir un foyer beau- 
coup plus ardent. FA RATE 

Dans la confiruétion des phares, les miroirs pu- 
raboliques {ont encore précieux, ils ont une grande 
fupériorité [ur les autres. En plaçant ja lumière 
au foyer de la parabole, la lumière fe réfiechit ea 
faifceau parallele , qui éclaire , à une grande dif- 
tance, dans la direction de l'axe; en faifant rtout- 
ner le miroir, fut un, axe perpendiculaire à celui 


* 
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de la parabole, il porte fuccefivement fa lumière 


dans toutesles direétions. Un miroir fphérique peut 
également raffembler fa lumière réfléchie en faif- 
ceau parallèle; mais comme cet effet ne peut être 
produit , que fur un petit fegment de la fphere, 
Pintenfité de la lumière réfléchie ne peut jamais 
être auf grande que celle que produiroit une 
même quantité de lumière, reçue au foyer du z:- 
roir parabolique. SEE 

Mais c’eft principalement, dans les télefcopes à 
réflexion, que les miroirs paraboliques ont un grand 
avantage für les rroirs fphériques ; l'image qu’ils 
produifent, & qu'ils tranfportent au foyer, eft 
beaucoup plus nette, & beaucoup mieux déter- 
minée ; aufli, tous les opriciens ont-ils fait de 


nombreux eflais pour obtenir de femblables r:- 


roirs. | 

Potta prétend, que les Anciens fe fervoient. de 
miroirs paravoliques pour enflammer les corps; mais 
cette prétention paroit peu fondée; au réfte, le 


foyer et beaucoup trop court pour que l’on puiffe, 


avec ces fortes dé miroirs, embraler les corps à 
une grande diitance. 
Hoffmann parie, dans le tome 

Magaz., page 269 , ainfi que les tomes XIV 
XVI ; du même ouvrage, de deux muroirs para- 
boliques conftruits par un artifte de Drefde, nommé 
Hoœfe; celui-ci en.a publié également une defcrip- 
tion à Drefde , en 1755. Ces mrorrs étoient for- 
més de pluféurs plitines de laiton, battues & réu- 
nies, de manière a former une furface pa faitement 
parabolique, Le plus grand avoit 7 pieds de hau- 
teur & 48 pouces de foyer; le fecond avoit $ pieds 


V d Ü Harmbure- 
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de hauteur, environ, &22 pouces de foyer. Le pre- 
ier a. fondu, en deux fecondes ‘un creufet de 
Heffs en verre notrâtre, & cette fufion a eu lieu 


pendant l'éclipfe de foleil de 1748, au moment 


Œù le foleil étoit recouvert, aux trois quarts , par 
la lune. TON VES ARR ANNARRES LE 
Grégori, Newton, Schort, Euler &les fa- 
vans les plus diftingués, ont tous confeillé l'ufage 
des miroirs paraboliques, dans la conftruétion des 
télefcopes 3 mais la difficulté d’en obtenir de par- 
faitement polis, leur a fait préférer les miroirs 
(PhEtIQUES. MESURES SN FREE . 
Schort & Muttge font parvenus à conftruire 
d'affez bons miroirs paraboliques. Ils dégrofäfloient 
d’abord léurs rzroirs fur dès bains fphériques, 
& ce n’eft qu'en les finiflant, & en les polffant , 
qu'ils les amenotent à une forme très-approchante 
de celle dela parabole. On peut avoir des détails, 
fur leur manière de travailler cés miroirs, dans 
le vol. LXVII des T'runfaëtions philofophiques , an- 
née 1777, pages 1 & 296, & dans la Cofledion de 
Lerpfiék ‘tome D pipé eg tm ne 
Quelque bons que fuflent les miroirs paraboli- 
ques de Schort, 1is font loin d'égaler ceux de 
Herfcheïl, & c'eft dans le poli qu'il leur donne, 
& probablement à la forme qu'ils prennent dans 
le poli, qu'ils doivent cet avantage, Certe forme 
aune telle inflience , que léchauffement ou le re- 
froidiffiement d’un rirorr télefcopique, alonge ou 
diminue fon foyer ; maïsce qu'il y a de remarqua- 
ble, c’eft que la chaleur qui alonge le foyer d’un 
miroir métallique , diminue celui d’un æiroir de 
verre étamé. | 
On peut, en coupant deux miroirs paraboliques 
par leur paramètre, & Îles réuniflant par le plan 
de ces paramètres, puis les plaçant verticalement, 
& mettant la lumière d’une lampe à bec à leur 
foyer commun, éclairer parfaitement un endroit 
dans une direction verticale. C’eft ainfi que l’on 
place des lampes, avec des miroirs paraboliques 
doubles , dans le milieu d’un efcalier , afin de lé- 
ciairer dans toute fon étendue. 


MirOIR PEAN ; fpeculum planum ; plan fpiegel; 
f.m. Miroir dont la furface réfléchiflanre eft plane. 
Voyez PLAN. 

On diftingue deux fortes de miroirs plans : les 
uns font à uñe feule furfacé réfléchiffante (voyez 
Miroô1R DE MÉTAL ) ; les autres ont deux furfaces 
réfléchiffantes ; ceux-ci laiffent apercevoir deux 
images au moins. Voyez MrROIRS ÉTAMÉS. 

Dans un miroir plan, l’image I, fig. 1044, d’un 
objet L, parait à un œil placé en O, derrière 
le muüroir AB, dans la direction DI, & cela, à 
une diftance égale à celle à laquelle l’objet eft 
placé par-devant. nu 

En effet , comme les miroirs plans ne changent 
rien à la difpofiion des rayons qui tombent fur 
eux. (voyez CaTOrrrIQUE ), les rayons diver- 
gens qui partent du point L, font réfléchis vers 
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l'œil O, par le miroir AB , avec le même degré 
de divergence, & ont, par confequent, leur 


point de réunion fiétif 1, à une diitancé AT, 


derrière le miroir, égal à la ditance AL, à la= 


quelle Fobier L eft placé paï-devant. On croit! 
NRA RSR ANT AE? UT yY TE MONDE MU. 
{ouvent voir Fimage plus loin derrière le miroir, 


parce qu’elle eft moins éclairée ; ce qui vient de” 
ce que le wiroir ne réfléchit pas , avec régularité, 
tous les rayons, à caufe des inperfeétions inévi=" 
tables du poli de la furface. AO RE PU 

Par la même raifon , les miroirs plans ne chan- 
gent rien aux figures des images, non plus qu'à 
leur grandeur apparente ; car les raÿo:.s conver- 
gens [m,Lrn, fig 1044 (nu), pirtant des extré- 
nités de l’objet i L, & tombant fur lé mroir: 
AB, font réfléchis vers Pœil O, avecle même, 
degré de convergence , & par conféquent font’ 
voir l’nnage z/', fous un angle égal à celui fous 
Jéquel l'objet lui-même eût été vu du point 0, 


* 


fans l’interpofition du miroir AB. 


De ce que l’image eft derrière lé miroir , à 
une diftance égale à cellé de l’objet par-devant, . 
il s’enfuit que , fi l'objet I L, eft incliné au mroër,” 
fon image : /,'fera vue inclinée en fens contraire. 
Ainfi, pour que les glaces, dans un appartement, 
produifent de bons effets, il faut avoir foin de 
les placer dans une pofition verticale , & bien pa- 
rallèle aux murs. | | are the Pet pris 

Il faut remarquer que , quand le’ miroir s'in- 
cline devant l’objet, l'image fait le double du 
chemin que quand c’eft l’objet qui s'incline de- 
vant le mroir; c'eft pourquoi, avec les télefco- 
pes à réflexion , on perd aifément, en les re- . : 
muant, les images des objets, &'on Îes retrouve 
difficilement ; à moins que l'on n'ait acquis l'habi-" 
tude de faire ufage de ces initrumens. * ‘. 


Lois & eff:ts des miroirs plans.’ 


1°.Dans un miroir plan, chaque point L, fe: 1044, 
de l’objet, eit vu dans l’interféction EL delacathsre 
d'incidence LI , avec le rayon réfiéchi O &. #5. 
CATHÈTE. er SAC 

Or, 1°. tous les rayons réfléchis rencontrent la. 
cathète d'incidence en Ï, c’eft-à-dire, dans un 
point Î, autant éloignée de la furface du mi- 
roir par-derrière , que L left devant; car l'angle 


LD À, qui eft l'angle d'incidence , eft égal à lan- 


gle de réflexion O DB, & celui-ci eft égal à 
l'angle A D 13 d'où il fuit que lés angles AD L, 
ADF, font égaux , & qu'ainfi L A eft égal à À L.: 
Donc, on verra toujours l'objet dans le même 
lieu , quel que foit le rayon réfléchi qui le faffe 
apercevoir; & , pat conféquent, plufieuts per- 
fonnes qui voient le même objet dans le même. 
miroir, le verront toutes au même endroit der- 
rière le miroir; de-là vient, que chaque objet n’a 
qu’une image pour les deux yeux, & c'elt pour 
cette raifon qu'il ne paroït point double. 

Il s'enfuit aufli de-là, que, la diflance de Pi-”- 


mage I, à l'œil O , ét compoiée du rayon d'inci-* 
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dence L D & du réfléchi OD £ & que l’objet Ly La difficulté que l’on paroftroit éprouver sp 


envoie dés rayons par réflexion, de la même ma- 
nière qu’il le feroit direétement , s’il étoit fitué 
derrière le miroir dans le lieu de l'image. 

2°. L'image d'un point [ , paroît précifément 
auf Join du msroir, par-derrière, que le point en 
eft éloigné en devant. Ainfi, le miroir M, fe. 


1044 (6), étant placé horizontalement, le point A 


paroîera à l'œil a baiflé en_a ; au- deflous de l'ho- 
rizon, auf bas qu'il eft réellement élevé au-def- 
fus; les objets droits y paroitront donc renverfés. 


- Un obélifque, par exemple , qui eft fur fa bafe, y. 


“A4 À : \ , 

parcitra la pointe a en bass; un homme également 
y paroitra la tête en bas, ou file miroir eft atta- 
ché à un plafond, parallèle à l'horizon, les ob- 


Jets qui feront fur le carrsau , paroîtront autant 


au-deüus du plafond , qu'ils font réellement au- 
_ deflous, & fens deffus deffous. HR 
. 3°. Dans les miroirs plans, Ves images font 


parfaitement femblables & égales aux objets. 


4”. Les parties des objets qui font placées à 


droite , y paroiïflent à gauche, & réciproquement. 
_ .Eneffét, quand on fe regarde dans un miroir, 
par exemple , les parties qui font à droite & à 
gauche, nous paroïfent dans les lignes menées de 
ces parties, perpendiculairement au miroir; c'eft 
donc la même chofe que fi nous regardions une 
perfonne qui féroit diréctement tournée vers nous. 
Or, en ce cas ; la gauche de cette perfonne ré- 
pondroit à notre droite, & fa droite à notre gau- 
che ; par conféquent nous jugeons que les partiés 
d'un objet placées à droite, font à gauche dans 
le miroir, & réciproquement. C’eft pour cette 
raifon qué nous nous croyons gauchers , quand 


nous nous regardons écrire , ou faire autre chole, 


das’ un miroir. 


. On peut, de l'égalité des angles d'incidence & 


de réflexion dans les miroirs plans , obtenir une 
méthode pour mefurer les hauteurs inaccedibles 
au moyen d’un miroir plan. Placez, pour cela, vo- 


tre miroir horizontalement comme en M, fs. 1044 


(2) ; éloignez-vous jufqu'à ce que vous y puiflez 
apercevoir , par exemple , la cime d’un obélif- 


que dont le pied réponde bien verticalement an 


fommet ; mélurez l'élévation DE, de votre œil, 
au-delius de l'horizon ou da miroir, ainfi que la 
diftance E M , de [a ftation au pointde réflexion, 


& la diftance MP, du pied dé l’obélifque à ce 


MÊME miroir ; enfin, cherchez une quatrième 

roportionnellé entre ME ,:E'D & MP, ce fera 

a bauteur cherchée ; ainfi O P’, cette hauteur, 

MPXED are | | 
= — ———— . 

En effet, l'égalité des angles d'incidence & 
de réflexion OMP, DME , rend fémblable les 
deux triangles reétangles OMP, D ME ; d’oùil 
fuit que ces triangles ont leurs côtés proportion- 
ù ; FR 
ME: MP" | 


* 


nels, & qu'ainf 


lobfervateur ; à la {urface horizontale .. 


GHæAB:don CD= 


ET ; _ 
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our 
faire cette opération, confifteroit à placer lé m1 
roir bien horizontalement; mais on peut, au lieu 


dé miroir , fe fervir d'un vafe dans lequel foit du 


mercure, ou mieux d'un feau d'ean. La furface 
du liquide fe plaçant néturellement dans une po- 


fition horizontale , 8: les objets pouvant étre dif- 


tingués, par réflexion, fur la furface de ces deux 
hquides ; comme avec des miroirs ; on peut les 
employer avec le même avantage , & l'opération 
de mefurer des hauteurs inaccefhbles, des arbres, 
des tours, ou tout autre objet, devient extrême- 
ment fimple :. au lieu de la hauteur de l'œil de 
| h peut 
fe ‘fervir d'un bâton , d’une mefure determinée , 
que lon-place dans une poñtion verticale; & 


que lon eloigne ou l'on rapproche du mroir, 


Jufqu'à ce que l'on voie parfaitement le fommet 
de l'objet dont on veut mefurer la hâuteur. : :: 

S°. Si un msroir plan eft incliné de 45 degrés 
Zzontaux, & réciproquement. D’où il fuir, qu'une 
boule qui defcendroit fur un plan incliné , peut, 
dans un miroir, parvitre monter dans une ligne 


_vérticale ; phénomène affez furprenant, pour ceux. 


qui ne font pas initiés dans la catoptrique. 
. Car, pour cela , il fuffit.de difpofer le miroir 


AB, fe. 1043, dem anière qu'il fafle un angle de 


45° avec l'horizon BE, & faire defcendre un 
corps a’ fur un plan incliné BE’ de d en c; ce 

lan paroîtra dans le miroir prefque vertical BV”, 
ke le corps femblisra monter .de D-en V'; ou, fl 
Fon veut que le plan paroiffe parfaitement vertt- 


cal , il fautque le miroir fafle, avec le plan, un an- 


un peu plus grand que 45 degrés. Par exem- 
ple, file planBE, fig. 1045 (a), fait avec l'hori- 
zon BH, un angle de 30 degrés, il faudra que le 
miroir foit incliné de 45°, plus la moitié de 30°, 
ou que l'angle À B E foit de Go° ; tandis que 
l'angle AB H , avéc l'horizon, ne fera que. 30°; 
fi je plan fait uni angle de cinq degrés feulement, 
l'angle ‘du miroir avec ce plan' fera == 45 4 i — 


fera de 47,5 + $ = 52° $5 ainfi des autres. 
6°. £il'objet AB, fig. 1046 , ef fitué. paralle- 
lement au miroir C D, & qu'il en foit à la même 


diftance que l'œil O, la partie C D'dumrroir 


fur laquelle tombent les rayons incidens À C, BD, 
de l’objet A BP”, 'aui fe réfléchifignt vers l'œil ©, 


fera la moitié de la longueur A B ; car les rayons 


OGC, OH dirigés fur l'image G H, produrient 
avec le miroir E F, & l'image G H, deux triangles 


femblables GO & COD, ce qui donne 


pa == GR Mais O K eft le double dé fa “dif 
D T1 OM : CRE ip 
tance O M: donc G H eft le double de C D & 


À 5 


CE 
L 


‘à l'horizon, lès objets verticaux paroïtront hori-. 


| 


47° & demi, & avec l'horizon, l’angle du sniroir | 
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Ainf, peur apercevoir un objet an entier fur 
un siroir plan , lorfque l'œil eît fur cet objet, il 
faut qué la longueur & la largeur du "miroir fotent 
moitié de la longueur & de la largeur de l’objet; 
d’où il fuit, qu’étant données la longueur & la lar- 
geur d'un objet, qui doit être vu dans u'i muroir, 
on aura auffi la longueur & la largeur que doit 
avoir lé miroir , pour que l’objet, placé à li même 
diflance du miroir que l'œil, puifle y être vu en 
entier. ; | 


. Il fuit encore de-là que , puifque la longueur |. 


&. la largeur du miroir 1ont doubles dé la lon- 
gueur & de la largeur de l’objet ou de l'image , 


ja partie réfléchiffante de la furface du miroir eft ; | 


à [a furface de l’objet, en raïfon de1 44, &, 
pair conféquent, fi en une certaine pofition, nous 
voyons dans un miroir un objet entier , nous le 
verrons de même dans tout autre lieu, foit que 
nous approchions, foit que nous nous en éloi- 
‘gnions , pourvu que l’objet s'approche ou s’éloi- 
gne en même temps, & demeure toujours à la 
même diftance du miroir que l'œil, 

Mais fi nous nous éloiznons du miroir , l’objet 
reftant toujours à la même place , tel que en O'; 
alors la partie de la furface du miroir C' D, qui 
doit réfléchir l’image de l’objet, doit être plus 
grande que le quart de la furface de l’objet, & 
par confequent , fi le msrorr n’a de furface que le 
_quaït de celle de l’objet, on ne pourra plus voir 
l'objet en entier. Au contraire, fi nous nous ap- 
prochons du miroir en o , l’objet reftant toujours 
à là même pi:ce, la partie cd, réfléchiflante du 
mniroir , fera moindre que le quart de la furface 
de l'objet. Ainfi, on verra, pour ainfi dire, 
plus que Pobjet tout entier : & o:i pourroit même 
diminuer encore le miroir, jufqu'à un ceïtain 
point, fans que cela enmpéchat de voir l’objet 
dans toute fon éténdue. . Fine re 

7°. Si plufieurs miroirs, ou plufieurs morceaux 
de miroirs font difpofés de fuite dans un méme 
plan , ils ne nous feront voir l’objet qu’une fois. | 

els font les principaux phénomènes des ob- 
Jets vus avec un feul miroir plan. En général, 
our les expliquer trous , avec la plus grande faci- 
ité, on n’a beloin que de ce feul principe , que 
l’image d’un objet, vu, dans un feul sriroir plan, 
eit toujours daus la perpendiculaire LT, fg. 1044, 
menée de l'objet à ce miroir, & que cètte image 
eft autant au-delà du m2roir que l’objet eft en de- 
çà. Avecle fecours de ce principe, & les premiers 
élémens de la géométrie, on trouvera facilement 
l'explication @e toutes les queflions, qu on peut 
propofer fur cette matière. : 

Paffons préfentement aux phénomènes qui ré- 
fultent de la combinaifon dés miroirs plans. 

Si deux miroirs plans fe rencontrent en faifant 
un angle plan quelconque , l'œil placé au dedans 
de cet angle plan, verra l’image d'un objet, placé 
en dedans du même angle, au fouvent répétée, 
qu'on pourra tirer de cathètes propres à marquer 


D 


MIR 


| les lieux des iinages , terminés hors de l'angle 


= Imaginons aue X Y & XZ, fig. 1046, foientlés 


| deux plans, tellement difpofés entr'eux, qu’ils for- 


| 


ment l’angle Z X Y ; que A foit l’objet & O l'oœila 


On mènera, d’abord, de l’objet A, la perpendi- 


culaire où cathète A T , fur le miroir X Z', qu ou 


prolongera jufqu'à ce que A T = T C; onmè: 


néra enfuire la cathète C E, de manière que 
D E foit égal à C D; après cela, on mènera, 
du point E, la cathète E G, fur le premier 
miroir , de manière que F G foit égal à E F5 en- 
fuite la cathète GI, fur le fecond, en faïfant HI 
— GH ; enfin la cathete I L, fur le premier, 8 
cette cathète Î L fera la dernière , parce que, en 
faifant LK =K 1, le point L tombe au dedans de 
l'angle oppofé à Z XY. Or, commeil y a qua- 
tre. cathètés :  AC:, CE, EG GP tomes 
extrémités C , E, G, I , tombent hors de l’an- 
gle formé par les miroirs, l'œilO verra l'objet A, 
quatre fois. De plus, fi du même objet A, on mène 
fur le miroir X Y, une première cathète, qu'on 


-prolongera jufqu’à une égale diftance; qu’enfuite 
on tire de l'extrémité de cette cathète , une ca- 


thète nouvel'e fur le fecond miroir X Z , & ainfi 
de fuite, jufqu’à ce qu'on arrive à une cathète 
qui foit terminée au dedans de l'angle du miroir; 
on trouve le nombre d'images que l'œil O peut 
voir, en fuppofant la première cathète tirée fur le 
miroir X Y , & aïnfi on aura le nombre total d’i- 
mages que les deux miroirs repréfentent. 

Pour en faire fentir la raifon en peu de mots, 
on remarquera , 1°. que l'objet AeftvuenC, 
par le rayon réfléchi A:O; 2°. que ce même 
objet À, eft vu en E, par le ravon AV RO, qui 
fe réfléchit deux fois ; 3°. qu'il eft vu en G, par 
un rayon qui fe refléchit trois fois, & qui vient à 
l'œil dans la direction G O, le dernier point de 
réflexion étant M, & ainfi de fuite. De plus, ff. 
la perpendiculaire 1 L eft telle , que la ligne me- 
néé du point L à l'œil O, coupe le mzrorr ou 
plan XZ, en quelques points entre X & Z , on 
pourra voir encore l’image L; autrement on ne la 
verroit point. La raifon de cela eft que , l’image 
L doit être vue par un rayon mené du point L à 
l'œil O; & ce rayon doit être rétéchi, de ina- 
nière qu'étant prolongé , 1l pafle par ke point L; 
d'où 1l fuit qu'il doit être réfléchi par le miroir 
X Z, auquel { L ‘eft perpendiculaire. ‘Or, fi le 
rayon mené de O en L , ne coupe point le wz:- 
roir X Z , entre X & Z , il eft impoñfble qu'il 
en foit réfléchi: par confequent on ne pourra point 
voir | image. RER | 

Où déterminera donc très-facilemént, par ce 
principe, le nombre des images de l’objet À, que 
l'œil © doit voir. Gigi, F0 

Aïnfi, comme on peut tirer d’autant plus de 
cathètes terminées hors de#’angle , que l'angle 
elt plus aigu; plus langie fera aigu , plus on 
verra d'images. De cette manière on trouvera, 


“qu'un angle d’un tièrs de cercle, repréfenteroit 


l'objet 


MIR 


l'objet deux Fois 3. que celui d’un 


| qu de cercle 
le repréfentéroit trois fois; celui 


"un cinquième 


de cercle le repréfenteroit quatre fois; celui: 


d’un douzième, onze fois. De plus, fi l’on place 
ces miroirs dans une pofition verticale, qu’enfuire 
on reflerre l'angle qu'ils forment , ou bien qu’on 
s’en éloigne où qu'on s’en rapproche, jafqu'à ce 


que les images fe confondent en une feule , elles | 


n'en paroltront alors que plus difformes & plus 
monttrueules. pi he 

On peut même, fans tirer de cathètes, déter- 
miner aifément , par le calcul, combien il doit y 
en avoir qui foient terminées hors de l'angle, & 
par-là on trouvera le nombre des images, plus f1- 
cilement & plus fimplement, qu’on ne feroit par 
une conftruction géométrique. . 

Nous avons dit, ci-deflus, que l’image L de- 
voit paroïîtres ou non, feion que le rayon mené 
de L en © occupoit le miroir X Z', au-deflous de 
X_ou non; d’où il uit que , felon la fituation de 
l'œil, on verra une image de plus ou de moins. 
_ Que deux mroirs plans, par exemple, foient 
difpofés de maniere qu'ils faffent entr'eux un an- 
gle droit ; chacun de ces miroirs fera d'abord voir 
une image de l’objet ; de plus, on verra une troi- 
fième image , fi l'on n’eft pas dans la ligne qui 
Joint l’objet avec l'angle des miroirs ;- maïs fi l'on 
eft dans cette ligne , on ne verra point cette troi- 
fème image. #5 es ï 

De ce que les miroirs plans , ainfi multipliés’, 
réfléchiflent deux ou trois fois l’image d'un objet 
lumineux , 1l s'enfuit que, fi l’on met une bougie 
allumée, ou tout autre corps éclairé, dans l’angle 
des deux miroirs ; ils y paroîtront multipliés. 

C'eft fur ce principe que font fondées diffé- 
rentes machines çcatoptriques, dont quelques- 
unes repréfentent les objets très-multipliés, dif- 
Joqués & difformes; d’autres, infiniment grofis 
& placés à de grandes diftances. 

Si deux mirours BC, DE, fg. 1046 (a), font 
difpofés parallèlement Pun à l’autre, on verra 
une infinité de fois l’image de l’objet À, placé 
entre ces deux miroirs; car, fi l’on fait A D =" 
D F, il eft d’abord évident que l'œil O verra 
l'image de À enF, par une feule réflexion, fa- 
voir ;, par le rayonO M A ; foit enfuiteF B = BL, 
& LD — DH, l'œil en O verra l’objet A en H, 
par trois réflexions & par le rayon OSRQA, & 
ainfi de fuite ; de même , fi on mène la pérpen- 
diculaire AB, & qu'on fafle BI — AB, DG — 
1D , l'œil O verra l’objet de À en I par une feule 
réflexion, & en G par le rayon OPN A, qui a 
foufrert deux réflexions. On trouvera de même les 
lieux des images de l'objet, vues par quatre, 
cinq, fix, fept, &c., réflexions , & ainfi , à l'in- 
fini ; d'où il fuit , que Poil O verra une infinité 
d'images de l'objet A , par le moyen des miroirs 
plans parallèles BC , DE. Aurefte, il eft bon de 
remarquer que dans ce cas, & dans celui des 
miroirs joints enfemble par un angle quelconque, 

Di&, de Phyf. Tom, 1F. 


les images feront plus foibles, à melure qu’elles 
feront vues par un plus grand nombre de ré- 
flexions ; car, la réflexion afoiblit la vivacité des 
rayons lumineux, par la quantité de lumière qui 
fe difperfe & qui eit abforbée à chaque réflexion. 
. Nous ne ‘rappelierons pas ici les phénomenes 
que préfentent les miroirs étumés , qui fé coin- 

ortent 1c1 comme les siroirs paralieles, & qui 
faiffent voir une multitude d’imiges d’un point 


‘lumineux, à caufe de leurs deux furfices réfis- 


chiffant:s , poflérieure & antérieure. ( Voyez Mi- 
ROIR ÉTAME.) La différence que préfente ce phé- 
nomène , avec celui des deux wzrroirs parallèles, 
c’eit que ; dans ie fecond cas, l'œil eft placé entre 
les deux miroirs , tandis que, dans le cas des mi- 
roirs étsmes , Voœil eft hors de l'intervalle, .& du 
côté de la face poftérieure, qui fait fonétion d’un 
miroir tranfparent , à travers lequel-on voit toutes 
les images , que laiflent apercevoir les premiers 
ITLITO!TS:. , ; à 

Une conftruétion analogue aux’effets des deux 
miroirs plans & des miroirs étamés, feroit celle 
fig. 1046 (3): BC eft la furface poftérieure ; D F;, 
la furface étamée; A, le point lumineux ; O, l'œil; 
menant la perpendiculaire N Q, du point À fur 
BC , puis, portant fur cette perpendiculaire BF— 
AB, on voit une première image en F, réfléchie 
de la furface BC; faifant enjuite DH = AD, 
BK=BH,DL=DK,BN=8BL,DQ=DN, 
&c. , on voit du point O les images H, L, Q, 
&c., réfléchies par la furface étamée DE ; la pre- 
mière, après une feule réflexion ; la feconde, 
après trois réflexions; la troifièine , après cinq 
réflexions ; enfin, la n°. , après 27 — 1 ré- 
flexions. Nous n'avons pas tenu compte, dans 
cette conftruétion, de la réfraétion que la lumière 
éprouve fur la première furface , en paffant d’'a- 
bord de l’œil dansle verre, & en fortant du verre 
dans l'air; ce qui change un peu la poñtion des 


images.” #70 - 


: MiRoïR PRISMATIQUE ; fpeculum prifmaticum; 
prifmatifche fpiegel; { m. Miroir compofé de fur- 
faces planes, inclinées les unes aux autres, &q11 


ont chacune la figure d’ua parallélogramme ; tel 


eftle miroir AB, repréfenté fig. 1047. 

Ce miroir a la propriété de rafleinbler, dans 
une feule image, & fans interruption, plufieurs 
objets ou plufieurs parties d’un même deilin, dif- 
perfés & féparés par des ejfpaces qui font vides, 
ou remplis par d’autres figures , qui ne {e reprc- 
fentent pas dans les miroirs. | 

Suppofons un miroir , conpoié de quatre plans, 
élevés perpendiculairement autour d'une bafe 
dkabt, fig: 1047 (a), l'œil étant placé à une cer- 
taine diitance en O, & élevé d'un pied environ 
au-deffus du plan qui porte le miroir, Cet œil 
apercevra, par lesrayonsod ,nk,mk,al,&c, 
réfléchis , les points d , k, a, &c., dans les direc- 
tions OZ, Ok,Oa, tout ce qui {era pd «ans 
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les bandes où furfaces odku, mhal, pabq,| quatre faces , A ,B,C, D. fz. 


Mis 


> 


t 


1048 (c}, un trèfle ; 


res, & tout ce qui ne s’y trouvera pas renfermé, | on define d’abord ce trèfle dans le plans on di- 


ne fé verra pas dans le miroir, fi Pœil ne fe porte 
ni à droite ni à gauche. On pourra donc , en 
deffisant dans cet efpace , un deflin dont Pimage 
paroiffe résulière, par la pofition de l’œil, remplir 
enfuite trous les efpaces qui fe trouvent entre les 
bandes, avec des deffins quelconqués, qui fe lient 
avec les premiers & paroifflent former un tout 
régulier. Regardant dans le r#érair , on n’aperçoit 
que la réunion des deflins épars dans lesbandes, 
& qui forment un tout différent, fouvent même 
d’ane apparence tout-à-'ait oppofée, avec l'en- 
femble du deffintracéfur le carton; ce qui rend 
c2s figures très-dificiles à deviner au premier 
abord. Li, 


MIROIR PyRAMIDAL; foeculum pyramidatum; 
pyramidalifche fpiege! ; {. m. Miroir compofé de 
furfaces planes & triangulaires , inclinées les unes 
aux autres, de manière que les fommets de tous 
les trianglés ont un point commun de réunion, 
lequel forme le fommet de la pyramide. Tel eft 
le miroir AB, fig. 104$. 

Ces faites de pyramides peuvent être à quatre, 
cinq, fix ou fept faces; le plus généralement, elles 
font à quatre ou à fix. | | 

De même que les miroirs prifinatiques , les mi- 
roirs pyramidaux ont la propriété de rafflembler, 
dans une feule image , & fans interruption , plu- 
fieurs objets difperfés .& féparés par des efpaces 
qui font ou vides, ou remplis par d’autres figures, 
qui ne fe repréfentent point dans le miroir. 

Soit, par exemple; le miroir abc de fen plan, fig. 
1048 (2), & dont fab, fig. 1048 (a), repréfente 
Ja coupe fuivant la ligne G H, Si du milieu de cha- 
cune des faces de l'hexagone , on élève des pér- 
pendiculaires, 8 que fur ces droites on rapporte, 


du centre de l’hexagone, des diftances C G, égales, 


aux diffances CG de la coupe, obtenues en fot- 
mant, fur la face de la pyramide, un angle fag 
égal à Fangle ouh, produit par le prolongement 
de. l'axe, avec la face prolongée du miroir. Du 
point G fur le plan, fi l’on mène des lignes aux 
anglesextérieurs de l’hexazone, on a les triangles 


000 eo 


A,B,C,D,E,F, dans lefquels doivent être: 


deffinés tous les détails des objets que l'on veur 


faire diftinguer, dans les triangles a, b, c,d,e,f. 


Ce qui aura été deffiné dans ces triangles , fera 


feul aperçu par la réflexion des faces de la pyra- 


mide, & l’on ne verra rien de ce qui pourroit 
être deffiné dans les vides 1,'K,L,M,N, BR. 
Aifi, en traçant dans ces vides des deffins , qui 
fe lient avec les parties féparées’, repréfentées 
dans les triangles, & formant du toutun déffin 
complet; on apercevra, fur le carton, un deffin 
différent de celui 
miroir pyramidal ; Tete repréfentera que la 
réunion des parties éparfes dans les triangles. 
Pour faire voir, dans un miroir pyramidal à 


[2 


le 


vife enfuite la bafe des triangles , dans ce plan, 
en plufieurs parties, que’ l’on rapporte fur fg 
de la’coupe ; menant de l'œil O , des droites 
à chacune de ces divifons; traçant les lignes de 
réflexion de chaque point, où ces droites coupent 
les. faces du miroir: rapportant, dans chaque 
triangle développé du plan, les diftances de l'axe 
avec le plan horizontal ; on define, dans les 
triangles, les parties du trèfle qui doivent fe 
réunir ; lorfque l'œil eft placé’ au point O , on 
voir le trèfle dans ce miroir, & tousles objets 
hors ces triangles ne font point aperçus. 


MIROIR SEMI-PARABOLIQUE. Miroir imaginé par 
Argand, pour éclairer les rues, dans leur lon- 
gueur, des deux côtés. . FRE he 

Parvenir, avec un feul bec de lumiète, à 
éclairer également les deux côtés d’une rue, dit 
Argand (1), & que, par le rapprochement de 
l’intenfité, ce bec devint un foyer très-actif de 
rayons lumineux; enfin, que ces rayons, libres 
des deux faces oppofées, ne trouvant aucun ob£ 
tacle , fe portaflenten avant, &-fuflent renforcés 
de tous ceux quis’échappent, dans tous les fens , 
pour. former une fire lumineufe , & cela fans 
converger.en un foyer, mais, en demeurant pa- 
rallèles entr'eux & à la direction qui leur feroit 
donnée : tel eft le problème que. j’ai réfolu , en 
adaptant , à une de mes lampes à courant d'air, 
du plus petit diamètre, des miroirs femi-parabo- 
ligues , coupés chacun par leur paramètre, & 
réunis par les plans de ces paramètres, de ma- 
nière que , par leur coincidence , les deux foyers 
n'en faflent qu’un. Les miroirs; étant placés hori- 
zontalement fur la lampe , & à telle hauteur que, 
ce foyer commun occupe le centre de la flamme, 
laquelle, par ce moyen, éclaire également les 
deux miroirs, conféquemment les deux côtés 
oppofés. de la rue. QT 


MISANTHROPIE, de puoss , haine, evbumes., 
homme ; mifanthropia ; menfchen-hafs; {. f, Haine 
des hommes, maladie morale que l’on acquiert 


dans l’état de fociété. 


La mifanthropie n'eft point un vice de cœur. 
c'eft Je réfultat d’un jugement porté fur les 
hommes en général ; foit parce que l’on a eu à fe 
laindre d'eux, foit parce qu’on les a crus. meil- 
urs qu'ils ne le font, & que l’on eft fâché de 


s'être trompé ou effrayé de les avoir. mal jugés. 


ue l’on diftinguera dans le: 


Un des rédacteurs de ce Dictionnaire, après 
avoir Joui, pendanttrente-fixans , dela plus par- 
faite philanthropie , réfultat d’une obfervation , 
continuée depuis l’âge de vingt ans, fur.les 
hommes de toutes les clafles, de tous les rangs , 


(1) Annales des Arts & Manufattures , tom. XXEV, 
page 143. | * 


MIS 
avec lefquels il avoit eu des relations, fut jeté, 
en 1791, dans le tourbillon révolutionnaire ; il y 
occupa, pendant fept mois, une place impor- 
tante, dans laquelle il difpofoit de fonds confi- 
dérables. Là, 1l fe vit'entouré d'hommes telle- 
ment avides, qu'il détermitia à abandonner 
une place, dans laquelle il avoit cri pouvoir faire 
le biens defcendu dans le rang qui lui convenait, 
fon imagination lui repréfentoit, conftamment, les 
hommes avides avec#lefquels il s'étoit trouvé ; fa 
philanthtopie fe changea en une mifüñthropie 
fombre , & tellement forte , qu'il étoit toujours 
téuté de fe fauver des hommes qui l'approchoïent. 
Obligé de fuir,la pérfécution qu'éprouvoit tout 
homme probe, il vécut, pendant fix mots, dans 


les-bois & les forêts. Là, fa frayeur des hommes: 


diminua ; il perdit peu à peu , pendant fes fix mois 


d’ifolement, cette mauvaife difpoñtion, que les | 


«hommes d'alors avaient fait naître dans fon efprit, 
& il rentra dans la fociété, non avec fa philan- 
thropie primitive, mais avec une opinion favo- 
rable à l’efpèce humaine, dont il faut favoir fup- 
porter les qualités & les défauts, lorfqu’on doit 
vivre ausmilieu d'elles: 4.0 | 

Ce n'eft-jamais dans l’âge heureux de la jeu- 
nefles ni dans l’état d'ifolement , que la mifun- 
thropiellle contraétes c'eft dans Jutage habituel 
d’uné grande & nombreufe fociété, dans l'âge 
mûr , à l'époque où l'on à pu étudier Les hommes, 
où l’on a fouffert leur injufice ou. obfervé leur 
bañfefle. Plus on occupe un rang élevé, plus on 
po difpenfer de faveurs , plus on voit de ces 

ommes vils & bas, ramper'autour de vous, plus 


* 
v 


on a de difpofition à la mifanthropie. Flaignons 


donc ceux que We ou diverfes -circonf- 

tances, placent à la tête des fociétés humaines, 
& n’attribuons ces difpofitions mifanthropiques , 
qu'ils contraétent prefjue toujours, maïs qu'ils 
cachent avec habileté, qu’à la bañfefle & à da 
fervilité des hommes qui lesen.outent. : 

I] eft très-difficile de guérir la mrfanchropie, \orf- 
qu'elle eit contraétée depuis long-temps. Mais fi 
elle commence feulément, on peut, à l’aide d’une 
fociété choifie , d’un ami vrai & fincère ; diminuér 
& même détruire entièrement cette tendance fu- 

_nefte , caufe de bien des maux. Il faut en appeler 
à la raifon du mifanthrope, le mettre à même de 
bien juger les Hommes ; le difpofer à n’exiger 
d'eux que ce qu'il peut & ce qu'il doit en atten- 
dre ; enfin le perfuader , que le beau idéal n’a ja- 
mais & ne peut Jamais exilter dans l’hotfime. 

. Quelquefois , la mifanthropie a ‘été confondue 
avec la morofité ; cependant ellé en diffère effen- 
tiellement. La première offre, pour caractère , la 
häine des hommes & de la fociété ; la feconde 
n’eft qu'un penchant à la trifiefle, L'une eft parti- 
cuhièrement dans la tête , dans les facultés intel- 
leétuelles ; Pautre réfide principalement dans le 


Cœur. Enfin, la mifanthropie difpofe à la mono- 


manie beaucoup plus-qu’à l'hypocondrie, 


A. 
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L'habitude du fpeétacle journalier de la pervere 
fité humaine ;:ou des délits &des crimes, difpos 
fent fouvent les magiftrats , ‘à une forte de »nifan- 
thropre ; fous ce rapport, les accufateuts publics, 
les juges ; ont à redouter une influence, d'autant 
plus grande , qu'elle eft conftante & inhérente à la 
nature de leurs fonétions. C’eft un grand bien 
pour l'humanité que la création du jury, qui ap- 
pelle, à chaque fefion, pour juger le fait, des 
hommes que l’amour de l’huimanité animé encore, 
& qui craignent de confondre l’iñnocent avec le 
coupable, ) | | 

MISTATO. Vaïfe en ufage dans l'île-de Can- 
die, pour mefurer l'huile ; cette mefure équivaut 


à 11,89 pintes = 11,062$ litres. 


MITLEN. Mefure employée à Ulm , pour les 
grains; cette mefure équivaut à 4,230 boiffleaux 
= $8,7990 litres. Hu 

MISCIBLE ; de mifceo , méler, quod mifceri 
poteft ; adj. Propriété des fubftances de fe mêler, 
de s'allier avéc. d’autres fubftances : Palcool eit 
miftible à l'eau ; l'huile n’eft point mifcible avec ce 


liquide. 


. MITTE. Vapeurs ou gaz qui s’exhalent des fof- 
fes d’aifance pendanr qu'on les vide , & occañon- 
nent une efpèce d’ophtaïmie, très-prompte & très- 
doùloureufe , & un cotyza très-aigu. | 
On diftingue la préfeñce dela mitte dans les 
fofles: d’aifance , par. des picotemens dans les 
yeux, qui font bientôt.fuivis & accompagnésd'une 
 Cuiffon , qui peut dévénir extrême dans quelques 

minutes. Alors le globe de l'œil & les paupières 
déviennent rouges; en même temps il y a em- 

barras dans le nez, un enchifrenement, femblable 

à celui qui caraétérife l’origine d’un catarrhe na- 
fal, & une douleur qui, commençant vers le fond 

de Porbite, fe propage au-deflus des veux. A cet 
état fé joint, fouvent en peu de minutes, une cé- 

cité qui dure un, deux ou trois jours. Alors les 

‘imalades éprouvent de tellés douleurs, qu'ils ne 

«peuvent fapporter la lumière adoucie du jour : is 

fe roulent & s'agitent dans. leur lit, en pouflanc 
quelquefois des cris, jufqu'à ce que les larmes 

‘coulant ; Jes douleurs diminuent. A compter de 

‘cet inftant, le nez coùle abondamment & la mirie 

va bien. | Fata En 

‘Onattribue la mirte à une vapeurammonicale, 

analogue à celle qui, dans les cabinèts d’aifance, 
mal tenus, prend fi vivément au nez & aux yeux, 
1 furtout lorfqu’il y a changement de temps. 

Pour qu'il y ait production de mie, il faut 
‘qu'il exifte, dans les fofles , unè grande quantité 
| dematières fluides, qui contiennent üne proportion 
confidérable d'urine. Lorfque les matières font 
: folides, la vapétir qui fe dégage produüitie ploinb 
‘ou Pafphyxies c'éft du gaz ARR fulfure & 
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de l’hydrofulfure d’ammoniaque. (Voyez PLOMS } | fation & le mélange mécanique des fubflances ; 
Dans plufieurs circonftances, les deux effets nuifi- | elle n'apporte aucun changement dans les prin- 
bles, la mitte & le plomb, fe compliquent. © |cipes conftituans des corps, elle en change feu- 
Le remède ordinaire des vidangeurs, confifte | lement les propriétés. 
à bien tenir fur les yeux, des compreffes imbi- | La mixrion chimique a pour objet, de foumet- 
bé£es d'eau froide, & à fe mettre au lit dans une | tre les fubftances à des agens puiffans à qui leur 
chambre obfcure. Pluficurs appliquent fur les yeux, | fiffent contracter des combinaifons nouvelles, foit 
des feuilles de chou fraiches, qu’ils renouvel- | en leur enlevant quelques uns de leurs principes, 
lent fréquemment. ARC SE foit en leur en. ajoutant, foit en leur confervant 
Dès que la mitte fe fait reconnoiïtre , es ou- | leurs élémens. fe | TE 
vriers laiflent momentanément leur travail, l'air | On emploié fouvent les mixrions , en chimie &e 
de la foffe fe renouvelle par le courant qui s’éta: | en pharmacie ; dans la première pour compofer 
blit, & un quart d'heure ou une demi-heure après, | ou décompofer des corps, dans la feconde pour 
ils fe remettent au travail. Souvent, les ouvriers | former des médicamens compofés. * 
font obligés d'abandonner, ainfi , leur travail, plu- Il faut , dans quelques circonftances , diftinguer 
fieurs fois dans une nuit. Cependant, au bour la mixtion de la mixture : ce dernier mot n'eft 
de quelque temps de travail, ils font moins fen- { employé qu'en pharmacie , dans la compofition 
fibles à ce piquant de, l'air fur lodorat , qui lt dun médicament magittral ; le premier , au-con- 
produit par la mitre. traire, a pour-objet d'indiquer le mélange ou las 
| es RULES ICANE | combinailon de diverfes fubitances. Yoy7z Mix- 
MIXTE, de mifcere , méler; mixtum ; vermifchte; | cure. ë : 
adj. Qui eft compofé de plufieurs chofes de.dif- | 
férentes natures. A qe 
Ai. fi, tous les corps compofés d’élémens dif- 
férens , font des mixtes. I] eft probable que tous 


dé s : Ë Sa À 4 1h LS À D 4 
. MIXTURE ; mixtura; f. f, C’eft, en pharma- 
. Æ : 7 1° . 5 r 
Ycie, un Médicament magiftral, du genre des 
potions , principalement ceux qui font pris goutte 
les corps de la nature font des mixtes, & que ceux on P P à ob RU Le 
que nous défignons comme fimples, ne nous pa- | %, … de ue NIET nie 
roillent tels, que par limpofhbilité où nous fom- | : Ce n'eft qu'en pharmacie, qu'on dingue h 


à n sq M'XLUT tXtION ; up d’ 
mes d'en connoitre les principes compofans. - xture de Ja mixtion ; dans beaucoup d’autres 
à arts, on confond ces deux mots & on les appli- 


| que à la même opération, c’eft-à-dire, à un mé- 
lange ou à la combinaïfon de diverfes fubftances. 


Mixte ( Proportion, ou raifon ). Comparaï- 
fon de la raifon de l'antécédent & du conféquent 
si ] % Te ù « Y - : j 2 
à leur différence, | | | FE LR 
LES ete natale “ : MNÉMONIQUE,, de mme, mémoire, rex, 

| de | va : cart; mnemonica; mnemonik ; {. f. Art d'aider | 

MIXTILIGNE, de mifcere ; mêler, linea, ligne; | PAR NS UNE FT NT A EE die 19 ie + 
adj. Mélangé de plufieurs lignes différentes. hs Fo Le TS D LE à a: 

Comme il n'exifle que deux fortes de lignes, | T°, .. D Chu à ie Ne Re ds Lei 
des lignès droites & deslignes courbes, on donne |. + NE CORTE TAPPORRERES PIOISAMONE SEVEN 
SARA PAT QE D TER Qi Nef pitt La fe fouvernir, à d’autres mots, ävec lefquels on ef 
. Pépithète de mixtilignes, à routes les figures com se — rite 21 des ie SE 
polées , en partie, de lignes droites & de lignes | T5” EMA , a qe A be dt KO 
courbes,-C'elt ainf qW'unstrianglé , formé “par | AVOIPACIEMENT PESRNNES SENS 
trois lignes , les. unes droites & les autres cour- | * clafles fortement ; & A » ee TA 0 
bes , {e nomme sriangle mixtil gre. On donne nan TR ML ICS RES RES AE mers er 
encore.le nom de mixuiligne, aux angles formés ME Mer aie et ed Da qe Es 
d’une ligne droite & d’une ligne courbe. Voyez | “* MONCE: POUT AVOIT UNE MEMOIE PO igieufe. 
ANGLE MIXTILIGNE , TRIANGLE MIXTILIGNE, Ce moyen bien connu des Anciens , für lequel 

ù - | Pierre de Ravennes , en i 590, & Schenkel, vérs 

Mixriiene { Angle). Angle formé par une | 1610, firent des expériences publiques en Flan- 
ligne droite & par une ligne courbe. Voyez An- | dre & à Paris, à été remis en Vogue , au com- 
GLE MIXTILIGNE. | mencement de ce fiècle , par M. Defenaigle, al- 

; ee - HEAR | lemand,, qui en fit des cours avec beaucoup d’ap- 

MixriLicNe (Triangle). Triangle formé par un | Parat, à Paris ; rien n'a encore été publié fur les. 
mélange de lignes droites & de lignes courbes. méthodes employées. Voyez MÉMOIRE, 

Voyez TRIANGLE MIXTILIGNE. | | 


eo 


Ka 4e | MOBILE à de moOVEO, mouvoir ÿ mobilis ; bewe- 

MIXTION, même origine que mixte; mixtura ; | glich; adj. Qui eft fufceptible de mouvement. 
vermifchung ; {, f. Mélange ou combinaïfon de di- f Comme tout ce qui eft dans la nature eft fuf 
verfes fubftances, © MAN RER ceptible dé mouvement ,; puifqu’il ny a point de 
On diftingüe deux fortes de mixtion : mécanique | Corps auquel on ne puifle communiquer du mou- 
& chimique. La première couffte dans la pulvéri- | vement, il s'enfuit que tous-les corps {ant mobiles, 


M9... 


MOD 


JOI 


MOBILES (Fêtes ). Fêtes qui ne fe célèbrent \ figure des corps, le poli de leur furface, la maffe 


A 


pas le même jour, toutes les années, mais qui dé. 


: 


POP de celle de Pâqués; qui précèdent la 
âque d’un certain nombre de jours, ou qui arri- | 


vent un certain nombre de jours après elle. Voyez 
FÊTES MOBILES. , 


i En 


Momies ( Foffes). Tonneaux employés. par 


* une compagnie , à Paris, pour être placés dans 
les fofles , & recevoir les matières qui s’y écou- 
- Cette difpofition des tonneaux réunit plu- 


‘fieurs grands avantages : 1°. come ces tonneaux | 


fe ferment avec des foupapes , aucune odeur ne 
s'exhale , ni dans les fcfles, ni dans les cabinets 
qui y correfpondent ; 2°. la vidange fe faifant en 
énievant les tonneaux , à des époques détermi- 
nées, aucune odeur ne fe fait fentir pendant la 
vidange ; 3°. les caveaux, deftinés autrefois à re- 
cevoir ces fubftances , peuvent avoir une deftina- 
tion nouvelle, en laiffantfeulement la place que lés 
tonneaux occupent. Ce moyen très-fimple, eftun 
mude d'augmenter la falubrité, & par cela feul, les 
auteurs des füfés moëiles ont rendu un fervice 
fignalé aux habitans des villes , principalement des 
grandes villes. (PO de à 


pe 
& 


Mosire (Premier). C’eft , dans l’ancienne affro- 
nomie , une grande fphère, dans laquelle les af- 
tronomes fuppofoiént que toutes les autres étoient 
renfermées, & qui les fentrainoit chaque jour 
dans fon mouvement. HO NSE: NE 

Ainf, dans le fyitème de Prolomée , c’eft la 
neuvième &'la plus grande fphère des cieux, dont 
le centre eft celui du Monde, #48 


Li 


Mosize ( Temps du premier). C’eft ,. dans | 


Paffronomie moderne. le temps qui eft mefuré 


par le retour du foleil au méridien. Les*24 heu- | 


tes du premier mobile , ne font-que 23 heures 
50’ 4”, en temps folaire moyen ; parce que, 
quand [a fphère à fait un tour entier, le foleil 
n eft pas encore au méridien ; il s’en faut de la 
quantité dé fon mouvement propre en.un jour... 


… MOBILITÉ ; mobilitas; beweglichteit; [. Ë. 


Propriété qu'ent les corps de pouvoir être mis en 
DRM D Lie Lo ! 


« La + 4 l N n., ol, j 
Comme il n’exifte aucun corps, qui ne puiffe être 


misen mouvémentpar une force fufhfante, la vbi- 
livé eft donc une propriété générale des corps., & 
qui appattient à tous indiftinétement ;. maïs elle 


n'appartient pas à tous au même degré. Elle eft | 


fondée fur certaines difpofitions, qui ne.fe trou- 
‘vent pas également dans tous les corps ; c’eft ce 


| MENT. }.-: 


ou la quantité de matières contenues fous un 


même volume. _: 


Suppofons deux corps de même fubitance , 


{ dont les malles & les poids font égaux, les fur- 


faces également bien polies ; & pofés tous deux 
fur le même plan : mais que lun des deux ait 
une forme ronde, & l’autre une forme cubique ; 
Fexpérience fait voir que la même impulfon porte 


Je premier plus loin que le fecond , & qu’il con- 


l'autre. ” 

Comme deuxième exemple : fuppofons encore 
deux corps de même fubftance ;.de mafles éga- 
lès & de même figure ; mais que la furface de 
l’une foit raboteufe & celle de l’autre bien polie. 


ferve fon mouvement plus long-temps que ne fait 


| Cette différence, qui eft la feule qui exifte entre 
les deux corps, fufñit pour que la même impul- 
fion porte le dernier plus loin que le premier. 


Le poli de la furface contribue donc à la mobilisé, 


: © En troifième lieu, fuppofons deux corps par- 


faitement femblables pour le volume , par leur 


| figure & par le poli de leur furface ,Mmais diffé- 
: rens par leur mafle ; par exemple , deux boules 


de même diamètre , l’une de bois & l’autre de 


plomb , il eft évident que la même impulfion 


n'enverra pas fi Join la feconde que la première. 


: Un joueur de mail, par exemple , en ufant de 
‘toute fa force, chaflera 


| plus loin la boule de 
bois: que la boule de plomb. Ee moins de maffe 
dans l’une des deux, la rend donc plus propre à 
être mife en mouvement ; le plus ou le moins 


: de mafle contribue donc à la mobilité; les uns 


demeurent en repos, malgré qu’ils fotent pouffés. 
| q P 


outirés par des forces, qui en mettroient d’au- 


tres en mouvement. 

Il a été facile de juger que, ‘dans les trois exem- 
ples cités, la différence de mobilré des corps dé- 
pendoit principalemént , dans les deux premiers 
cas, de la réfiftance des milieux & du frottemens 
des corps ; & dans le trojfième, de l’inertie. Foy. 
RésisSTANCE, FROTTÉMENT , INERTIE , MouvE- 


MOCHOS. L'un des noms de la conftellation 
de la Balance. Woyez Bazance. , 


MODE ; moduss mode ; [.f. Manière d’être. 
.. En philofophie, c’eff la qualité qu'un être peut 
avoir ou n'avoir pas, fans que, pour cela ; fon 


‘effence foit changée ou détruite. 


. Mons, en mufique, eft la difpofition régulière 
du chant & de l’iccompagnement, rélativèment à 
certains fons principaux, fur lefquéls une pièce de 


qui fait, que les uns font plus mobiles que les] mufique eff conftituée , & qui s'appellent les cor- 


autres ,.c’eit-à-dire, qu’il faut employer moits de | 
pafler de l’état de repos à ce- 


force pour les faire 


lui de mouvement. 


des effentielles du mode. sn AR 
Le mode diffère du ton, en ce que celui-ci n’ir- 
dique que la corde,ou le. lieu du fyftème qui doit 


Parmi ces difpoñitions , les principales font : la l'fervir de bafe au chant, & le mode détermine la 


MOD 


tierce &: modifie toute l'échelle fur ce fon fonda- 
mental, Voyez , pour les modes anciens, les mots 
Doux, PHRYGIEN, LxpuN,, ÉOLIEN. 
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MODERNE. de modo, 


barbare modernes ; récent ; recéNs; ne ; 


f. &c adj. 
Qüi eff des derniers temps. 


la philofophie , &c. 
leut accroifflement aëtuel, avec l'état où 
ciens nous les ont tranfiniles. 


les An- 


| Mébrawe (Aftronomie). C'eft cas qui à com- | 


méncé avec Copétnic. | ï 


MODERNE ( Géométiie). Géoniéhé des infini- 
ment petits. 


MODERNE ( Philéfon hie }). Philofophie de De | 
‘rable, 
terre: Woyÿez MoUrETTE, 
QUE, GAZ RYDROGÈNE CARBONE, ou GRISOU. 


À 


_ MonERNE RE Ph; pe du feizième | 


cartes , par oppofition : à la philofophie ancienne , 
ou la philgfophie de Platon, d Ariftote d’ ÊpE 
cure, Cr | | : 


fiècle, celle dés tourbillons que lon doit à Def- 
cattes, &quia été remplacée } far celle de Newton. 


MODIO. Mefuré de capacité, employée en Ef 
pigne pour les liquides. K 


Il faut 1 modio < pour une pipe. Le modio et 


16 cantaras — SEA qhAie = 26j,1 pintes 
246,89 litres. 


MODIOS. Mefure de capacité ‘employée dans 
l’Afie & dans la Grèce. . 

En Égypte ,le modios = 4 conges facrées = 12 
chenices — ds mines = 11,29 pintés = 10254459 
litres. . 

Le modios de Grèce = 2 hemiheëte = 12 xefes 
= © 553 5 boiffeau — 70855 litres. 


MODUIS. Mefure de capacité pour les grains, 
employée par les Romains. . 
& moduis — 16 fetiers — 
192 cyathes — 368 ligules — 
= 10,06$5$ litres. 


MODUL ATION, de CAT 


a 
== 


"32 Hétines 
0,774$. boifleau 


mode , 180, Opé- 


rer ; modülatios kunif ; ff. Manière d'établir & 


de traiter le mode. 

En mufique , ce mot fe prend communément, 
aijourd'hui, pour l’aft de conduire l'harmonie & 
Je chant, faccefivément dans plufieurs modes, 
d'une manière agréable à l'oreille & conforme 
aux règles. C 


MODULE , de l'italien niédulo s 3 de modelo. .: 


modèle; mod Ju: ; madül ; f. im. Mefuré: atbitrairé, 
à laquelle on rdporte diférens objets." 


tout-à- AU du ini | 


| rées. = 0,672 arpent = 0,3432 he 


raifon, 


Œ— 


Ho 
En algèbre & en géométrie, © eff la ligne qu'on 


prend pour foustangente de la logari nique , 
dans lé calcul Es logatichines. ; 


La 


MŒDA. Morinoie d or de Portugal. 
Un mœda = + lisbonine — 2400 reis coürans 


= 16 03 livres — 15:93 francs. 

On donne le nom de #oderne aux c aiérentes | | 
parties de la phyfique. , des mathématiques , de | 
en comparant leur état & || 


= MÉDOR. Monnoie de Portugal. 
Le mœdor contient 205,2 as de fin ; fa valeur. 


eft celle de la lisbonine — 4800 reis courans = 


32,06 livres — AE francs. 


 MOESCHEN. Mefure de capacité de Lies 


fatré. Tr 


Le mocfchen = 1 metzen = 1,462 boifleau — 


19 litres. 


MOFÊTTE du tofcan sic fur: me- 
phitis ; dunff ; £ £ Exhalaifon où gaz non refpi- 
lequel fort ordinairement du fein de la 
. GAZ ACIDE CARBONi- 


MOGGIO. Mefure pour}? arpentage, employée 


à Ferrare & à Naples. 


À Ferrare, le moggio = 1333, Ra RCI t ES car- 
are. : 

“Le moggio de Naplés = 9000 pas carrés — 
© 16546 arpent = O,3343 kilomètre carré. 


MOGILASISME , de moyis, avec peine, AXE , 


| parler ; nopilafifinus ; mogilafifm.; {. f. Difficulté 
. de parler , mais furtout d’ articuler les mots. 


- Ce mot convient particulièrement à à ceux qui 
ne prononcent au’avec peine les lettres labiales B, 


_P,M, comme cela a lieu chez les perfonnes af 


tcétées. du bec de lièvre. à 
MOINS ; j minds;. Wwéniger ÿ adéte de compa- 
qui marque une diminution , qui eft op- 
poté à plus. 

Moins ft très-ufité en algèbre, ; oh le défigne 
pat le figie — ; ainfi 6 —.4 exprime fix moins qua- 


‘tré; ce qui veut dire que 4 eit retranche de 6. 


Le figne — ou moins , eft le figne de la fouf- 
traétion;'1l eft oppofé à à L'Phar qui eft le RP de 
l'addition. Woyez NéGarir. , 


 MOIO. Mefure fitométiique dé Loue $ 
Le moio = 60 alquéreis = 4255 boifleaux — 


55,315 litres. "7 Le. | ° 


-MOIRÉ , de moiré, étoffe de foie ondée ; panus 
undulatüs ; *gemorhri ; f. m. Surface ondée comme 
de la moire. 

Moiré MÉTALLIQUE. Ondes variées s rfi 
à celles de la moire , ou mieux à celles de la na- 
cre, que l’on obtient fur le fer-blanc. 


+. MeOuk 


En, p affant fur la furface du. fer-blanc un peu 


d'acide nitrique ou muriatique , cet acide diffout 
la furface de l’étamage, & laïfle apercevoir des 
deflins imitant la nacre de perle, & donnant à la 
lumière des reflets nuancés. Ces reflets varient du 
gris foncé au blanc brillant. sd 
Paffant fur ces moirés une couche de vernis co- 
loré & tranflucide , que l’on ponce enfuite, on 
leur donne diverfes nuances colorées. 
Ces deffins nacrés, ces reflets nuancés , font 
dus à la criftallifation de la compofñition, avec la- 
quelle l’étamage eft produit ; auf peut-on chan- 
get la forme desdeflins , en changeant celle de la 
criftallifation : ce.que l’on obtient.en chauffant, en 
tout ou.en partie ,.les feuilles d’étain étamées. 
- Si l’on chauffe partiellement une feuille de fer- 


blanc , on change la forme des defins dans les 


€ 


MO: 10% 


qu'en leur atribue encore les mêmes fignes. Au 


| temps d'Hipparqué, c'eft-i-dire, dans le deuxième 
| fiècle avant J..C., le foleil parcouroit réellement 
| les douze fighes du zodiaque, qu'on attribue à cha- 


que mois ; mais depuis cetté époque ; par fuite 


de la PrécISIoN DES ÉQUINOXES (voyez ce mot), 
Ja pofition de ces fignes , par rapport aux équi- 


noxes, a rétrogradé de 27° environ , ce qui fait 
que le foleil fe trouve , chaque année , d’un figne 
au moins, moins avancé que celui dans lequel il 
devroit être. PNA pe 
Comme la durée du mouvement du foleil, dans 


| Ta douzième partie du zodiaque, ne forme pas un 


nombre de Jours entièrs, qu’il y a toujours un 


| excès d'heures & de minutes, puifque , les 365 


Jours de l’année, divifés par 12 mois, donnent 
30,4166 Jours, il en réfulte que les mois doi- 


endroits chauffés ; on peut obtenir, de cette ma-.| vent avoir les uns 30 jours & Îes autres 31 Jours; 


nière, des étoiles , des feuilles de fougère, &c. ; 
enfin, fi l’on verfe dés acides muriatiques ou ni- 


triques fur des feuilles de fer-blanc, chauffées au 


rouge, on. peut obtenir un deffin de-granit bien 
nuancé. “9 À É PE. <. be: à RER “4 ’ 
Tous les fers-blancs ne produifent pas égale- 


ment de beaux moirés ; leur beauté dépend de la 


nature de l'arcare , ou mieux , de la compofition 
de l’étain employé. 


- On doit la découverte du moiré métallique, en 
France , à M. Aïlard, qui dit devoir cette dé- 
couverte au hafard; depuis, elle a’ été importée 
en Angleterre. À peu près à la même époque, 


M. Danielle avoit reconnu que , lorfqu’un corps | 


criftallié eft foumis à l’aétion d’un difloivant, 


toutes fes parties ne fe diflolvent pas également, 


ni auf. facilement ; les lames régulièrement crif- 
talifées , réfiftent plus long-temps que celles qui 
ont été brifées , & qui expofent leur flanc à l’ac- 
tion du diflolvant. Cgrte différence d'action fa- 
cilite l'explication de la formation du morré métaë- 
dique, par l’aétion d’un diflolvant, fur la furface 


de la couche d’étain, qui recouvrele fer dans les. 


feuilles de fer-blanc, & fur la différence des. moi- 


rés obtenus ; foit par: les diverfes compoñtions 


de l’étain, avec lequel on étame, foit par le change- 
ment que.le chauffage fait éprouver aux deflins 
primitifs, que le moiré produit. 
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MOIS , de menfura, mefure ; menfs; monatk ; 


f.m. Réunion d’un certain nombre de jours fof-. 


want upe.divifion. de l’année. 

On diftingue plufieurs efpèces de mois, parmi 
Jefquels font , principalement, les mois lunaires , 
dont la durée eft celle du mouvement de lalune 
autour de la terre ; &,les mois folaires , c’eft le 
temps que le foleil met à parcourir l’un des fignes 
du zodjique, | LS oue | 

Dans toute l'Europe, on divife , aujourd'hui, 
l’année en douze mois folaires. Ces mors ne com- 
mencent plus, au moment où le folei! nous paroït 


entrer dans les différens fignes du zodiaque, quot- | 


| vers {uivans 34 


1len eft même un, le mois de février, auquel. on 
ne donne que 28 jouts. (oyez Février.) Ceux 
qui ont 30 jours, font les mors d'avril , juin, fep- 
_témbre & novembre ; les mois compofés de 31 
jours font ceux de janvier, mars, mai, juillet, 


À agût , oétobre & décembre. On peut facilement 


reconnoître les mois qui ont 31 Jours, & ceux 
qui n'en ont que trente , en retehant les quatre 


-, Trente jours 4 novembre, 
2: Juin, avril & feptembre : &. | 
+ De vingt-huit il y'en a un ;. " 

y en a 


Tous les'aurres en ont trente-un. 


On peut encore connoitre , par les doigts de la 
main , combien chaque mois a de Jours. Pour 
cela, on élève le pouce, le doigt du milieu & le 
petit doigt, & l’on abaïfle les deux autres. On 
commence à compter par le mois de mars, au 
pouce, & de-là, au .fuivant, dans l'ordre des 
doigts. Les doigts élevés défignent les mois qui 
ont 31 joufé, & les doigts abaiffés marquent 
ceux de 30, excepté l'index, qui vaut, pour le 
mois de février , 28 ou 29 jours , felon que l’année 
n’eft pas ou eft biflextile. 
- Aïnfi, Pordre des mois eft mars, avril, mai, 
juin , juillet, août feptembre , oéobre ,novembre , 
décembré , janvier, février. T'ous les mois foulignés 
correfpondent aux doigts élevés, & ont 31 Jours. 
. Tout porte à croire que la durée du mois a été 
établie fur celle du mouvement fynodique de la 
lune ; qui eft de 29 jours 12 heures 44° 3". Comme 
ce noïnbre: de jours approche de la douzième 
partie de l’année, on a; pqur fimplifier, divifé 
lannéé en douZe parties, ce qui forme les mors 
actuels. 


/ 


Mois aNoMazisTiQue. C’eft la durée du dé- 


[part au retour de la lune à fon apogée. Il eft de 


27 jours 13 heures 1834". 


Mois ASTRONOMIQUE. C'eft celui qui eft me- 
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furé par un intervalle de temps, correfpondant 
it a foleil de la 

exaétement au mouvement du foleil & de la 

lune. C’eft le mois folaire vrai , & non le mois 

folaire moyen. ; 


Mois caves. Mois lunaires civils, qui devroient 
être alternativement de 29 & 30 Jours, parce que 


le mouvement lunaire périodique eft de 29 jours 
12 heurës |. GC, , 1": À te 


Moïs civic. Intervalle d’un certain nombre ‘de 
jours entiers, qui approche le plus pofüble de la 
durée de quelques mois affroromiques, foit folaires, 
foit lunaires. Dans la vie civile, il eft néceffaire 
que les mois commencent & finiflent à un Jour 


marqué. Voilà la raifon qui a mis en ufage les: 


mois civils au lieu des mois affronomiques. 


Mois commun. C'eft le même que le Mors 
civil, Voyez ce mot. : 


Moïs DRACONTIQUE OÙ DRAGONITIQUE. C'eft 
le mois dé laritude, où l'intervalle entre le départ 
& le retour de la lune à fon nœud. Ce mois eft 
inégal . parce que le mouvement des nœuds de ia 
lune eft fujet à plufieurs inégalités, & que d’ail- 
leurs il fe ralentit dé fiècle en fiècle. * 

Mors ÉGYPTIEN. Mois uniforme de 30 Jours, 
pendant toute l’année; & comme douze fois 30 
jours ne font que 360 jours, les $ Jours reftans, 
dans les années ordinaires, & les fix Jours des 
années biflextiles, étoient rejetés à la fin de 
l'année , fous le nom de jours complémentaires. 
Dans le nouveau calendrier, propofé dans le 
cours de la révolution, on avoit adopté les mois 
égyptiens | & les jours fupplémentaires s'inter- 
caloient, à l’arrivée de l’équinoxe d'automne, 
époque du commencement de l’angée. 


Mois EMBOLISMIQUE. Mois que l’on ajoutoit, 
dans quelques années , pour les compléter, & 
conferver leur commencement dans la même fai- 
fon. Voyez Mois INTLRCALAIRE. 


» 


Mots INTERCALAIRE. Treizième mois que l’on 
intercale dans l’année lunaire, afin de conferver 
toujours la même faifon au commencement de 
cette forte d'année. à 

Douze mois lunaires où douÿe lunaifons ; ne font 


que 354 jours & à peu près un tiers; ce qui forme 


une année plus courte de i1 jours que l’année 
folaire ; de forte que ; au bout de 3 ans, le com- 
mencement de l’année lunaire auroit devancé de 
33 jours celui de l’année folaire, & au bour &e 
6 ans, de 66 jours. Mais, afin de faire com- 
mencer ces deux années, toujours à.peu près 
dans le même temps , fitôt qu'il fe trouve 30 jours 
de trop , on les emploie pour fairé un troïfième 
mois lunaire, qui eft celui que les aflrgnomes 


| 


| CYCLE LUNAIRE, 


» 


MOI 
nommént éntercalaire ou‘embolifmique. Dans l'ef- 
pace de 10 ans ,il y a fept années lunaires de 
treize mois ou lunaifons chacune , & , par confé- 
quent , 7 mois intercalaires où embol:fmiques. Voyez 


FE Æ Lt 
Mots LuNaIRE. Durée d 
lune. 


e la révolution de la 
Il exifte plufieurs fortes de mois lunaïres : 
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celui que Pon aprelle périodique, qui eft le temps 


que la lune emploie à parcourir, d’occident en 
orient, les douze fignes du zodiaque (veyez 
Mois PÉRIODIQUE) ; 2°. le moisappelé /yrodique , 
qui eft le temps écoulé depuis une nouvelle [une 


jufqu’à une lune fuivante (voyez Mois syNoO- 


DIQUE); 3°. la durée du temps que la lune em- 
ploie pour retourner à fon apogée (voyez Mois 
ANOMALITIQUE) ; 4°. celui qui marque le retour de 
la lune à fon nœud. Woyez Mois DRACONTIQUE. 


Mois MENSTRUEL. Expreflion dont on fe fert 
communément , pour défigner l'écoulement fan- 


guin des femmes, & qui fe fait à peu près tous 


les 27 ou 28 Jours; ce qui approche beaucoup de 
la durée du moïs lunaire : c'eit pourquoi un grand 
nombre de femmes appellent cet écoulement leur 
mois , quoique, pour un grand nombre; cette 
durée ne foitque de 20 à 25 jours, & quelquefois 
moins. ; 


Mois NATUREL. Intervalle de temps correfpon- 
dant, exaétement , au mouvêément du foleil & de la 
lune, Voyez Mois ASTRONOMIQUE, 


Mois PÉRIODIQUE. Temps que Ja lune emploie 
pour faire, autour de la terre, une révolution 
entière dans fon orbites ou, ce qui eft la même 
chofe, temps pendant lequel la lune pärcourt, 
d’occident en orient, les doûze fignes du zo- 
diaque. Sa durée eft de 27,321$582 jours, ou 27 
jours 4 heures 36! 56” 2844. 1: | 


Mots ROMaIN. Divifion delannée, en mors, par 
Jes.Romains. , 

D'abord les Romains n’eurent que dix "015 dans 
leur année, dont le premier étoit celui de mars; 
viennent enfuite avril, mai, Juin, quintile, fex- 
tile, feptembre , oétobre, novembre , décembre, 
qui font , comme l’on voit, à peu près les mêmes 
que les nôtres. Hs font placés & dénommés d'’a- 


près le rang qu'ils occupoient, qui n’eft pas 


celui qu'ils occupent dans notre calendiiér , qui 
commence déux mors plus tôt. pr 

‘Ayant confacré les trois premiers de ces mois 
aux dieux , leurs noms primitifs étoient : 
Le premier, mars, confacré au dieu des com- 
bats. | 

Le fecond , avril , 
des plaifirs. 

Le troifième, mu 


à Apeodiry, Vénus, déefle 


; à Maia , mère de Mercure. 
Quant 
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Quañt aux trois autres, juin, quintile , fextile, 
ils furent dédiés à des héros romains. : 
Juin , à Junius-Brutus. ; 
Quintile, devenu juillet, à Jules-Céfar. 
Sextile, devénu aoû: , à Céfar-Augufte. . 
Mais comme ées dix mois ne rempliffoient 
pas , à beaucoup près ,-le temps pendant lequel 
le foleilnous paroït parcourir les douze fignes du 


zodiaque, les faionsfe trouvèrent, par-là , fort 


dérangées d’une année à l’autre. On fentit bien- 
tôt cetinconvénient, & l’on y remédia en partie, 
ema'outant deux nouveaux mois, favoir, Janvier 
Sc février, que l'on plaça immédiatement avant 
celui de’ mars ; de forte, que celui qui ,jufaque-là, 
avoit été leuwpremier de l’année, devint le trot. 
_ fième par cêtte addition. Ces deux mois furent 
dédiés :. b | 


- Janvier, à Janus, divinité romaine qui préfide | 


aux portes. "ARE 
Février, à Febria , déeffe des purifications. 
* Dans chaque mois des Romains, il y avoit trois 
jours rémarquables, favoir , ke jour des ca/endes, 
&: étoit le premier du mois; le; 
qui tomboit au feptième jour dans les mois de 
mars, de mai, de juillet & d'octobre; & au cin- 
quième dans les huit autres mois; & le jotif des 
ides , qui tomboit au quinzième Jout ,. dans les 


mois où le jour des nones étoit-le 7, & au trei-. 


zième joùr dans les autres mois. (Voyez Ca- 
LENDES , NONES Ines.) Tous les autrés Jours 
prenoient leur dénomination de ces trois jours, 
& fe comptoient en rétrogradant. _. | 


Mots sOLAIRE. Efpace de temps que le foleil 
emploie à parcourir un figne entier de l'éclip- 
tique ; ces mois font inégaux , puifque le foleil eft 
plus long-temps dans les fignes d'été que dans 
ceux d'hiver. HER, dd 

Mais, comme le foleil parcourt conftimment 
tous les douze fignes , en 36$5,24224$3 Jours , on 
aura la quantité du mois moyen, en divifant ce 
nombre par 12, & d’après ce principe, on trouve 
Ja quantité du mois folaire moyen 30,4368 jours, 
ou 30 jours 10 heures 27 2,45948". Mais, pour 
donner au mois civil un nombre de jours égaux, 
on ne peut faire le mois civil que de 30 ou 31 
jours ; c’eft ce que l’on pratique dans le calen- 
drier ordinaire , à l'exception du mois de février, 
qui eft de 28 ou de 29 jours. Voyez CALENDRIER. 


Moïs sYNODIQUE. Temps écoulé depuis une 
nouvelle lune , jufqu'’à la nouvelle’ lune fuivante. 
- Ce temps eft plus long , que celui que la lune 
emploie à faire une révolution entière, dans fon 
orbite , parce que la lune étant en confonétion 
avec le foleil, ce qui eft le moment de la nou- 
velle lune , il ne fufit pas , pour qu’elle revienne 
en conjonétion avec le même aftre, ce qui ef le 
moment de la nouvelle lune fuivante, qu'elle ait 
parcouru les douzes fignes du zodiaque; car, 

Dit, de Phy[. Tome 1. 


le our des notes, 


f [A 
mm 0 
ä 


& 
pendant qu'elleparcourt ces douze fignes la verte 


avance dans fon orbite de près d’un figne, &.le 
ar A n CA PANTIR 
foleil nous paroït avancer d'autant dans l’éciin- 
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tique. Il faut donc que la lune parcoure cet ef- 


pace de plus, avant de rejoindre le foleil. Or, 
pour le parcourir , elle emploie 2209006 jours, le(- 
quels, ajoutésaux 27,321 82 jours delarévolutiof# 
périodique, font 29,530588 jours, ou 29 jours 12 


heures 46! 2,5032", C’eit cette durée qu’orrappelle 
| mois fynodique. LA A TNA] F; he 


_ Cette lunaifon eft donc de 29 jours & demi eñ- 


_viron. On fait les mois fynodiques , alternativement 


de 29 & de 30 Jours; car , ces deux mois, dont 
E ) à 0 ù Q 
l'un a 30 & l'autre 29 Jours, valent deux mois 
lanatres de 29 jours & demi. Les mois de: 30 jours 
font appelés mois pleins, & ceux de 29 jours, 
MOIS Caves. IUT LE ë 
On diftingue les MOIS, fyrodiques ; EN mois fyno= 
dique vrai, & mois fyñodique moyen , fuivant qu’il 
s’agit du mouvement vrai ou du mouveinent moyen 
de la lune. : 


MOISISSURE ;-mucor ; fchimmel ; f{. f. Petits 
filamens, qui naiflent & crotilent fur des fubf- 
tances végétales, animales & minérales un peu 
humides. pe os 

Sur les fubfances animales & végétales, où les 


-moififures fe forment le plus ordiniiréèment , ces. 


planticules accélèrent leur décompofition, leur 


 communiqüent une ‘odeur nauféabonde très-dé- 


fagréable, & qu'il eft difficile de leur faire perdre ; 
on y parvient fouvent, en employant des acides 
végétaux, tels que le vinaigre & le citron, ou 
de l’eau bouillante. US | 
Quelquefois, les moififlures exiftantes fur les 
fubffances alimentaires , produifent des vomiffe- 
mens & des douleurs d’éftomac ; maïs ces<ffets 
font plutôt le réfultat de leur odeur que d’une 
action vénéneufe. dé DRE 
Examinéés avec foin , les moi/fffures ont préfenté 
tous les caractères des plantes cryptogsmes. Les 
botaniftes les ont placées dans la clafe des cham- 
pignons. : 
On a fréquemment cité les moifflures, pour 


prouver qu'il y avoit des générations fpontanées ; 


mais M. Bulliard s’eft afluré , qu’elles provenoient 
de graines dépofées, par l'air, fur les fubftances 


propres à les faire développer. 


Pour cela , il a fait bouillir. du pain dans de 
l'eau, afin de détruire tous les germes qu’il pou- 
voit contenir ; le pain a été placé, enfuite, dans 
trois bocaux, lavés à l’eau bouillante; le premier 
a été fermé avec un triple parchemin ; le fecond, 
avec un papier, & le troifième eft refté ouvert. 
Tous trois ont été placés dans un endroit humide 
& obfcur. Lé fecond jour, le pain du bocal dé- 
‘couvert étoit couvert de moififfures ; celui qui 
étoit dans le bocal couvert d’une fimple feuille de 
papier , contenoit également des mosfières, mais 
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en moindre quantité; enfin, dans le bocal cou- 
vert d’un triple parchemin , le pain ne contenoit 
aucune trace de moififfure, & a continué à n’en 
pas avoir. Les moififlures , dans les deux bocaux 
qui en contenoient , fe fuccédèrent pendant deux 
snois que dura l'expérience. 
# À l'aide du microfcope , on a été à même d'ob- 
ferver la graine des moififfures. On aperçoit, das 
un efpace de quelques lignes, dit Potret , une 
forêt en miniature , compofée de petits végétaux 
fameux, qui portent au haut de leur tronc de 
belles grappes de graines. Le fol, divifé en mon- 
œagnes & en vallées, eft revêtu d’un gazon mé- 
langé de couleurs différentes. Le jaune y con- 
trafte avec le vert, le rouge & le blanc; fouvent, 
des petites gouttes d’eau brillent comme des 
rubis fur ce parterre. Bientôt, des petites capfules 
s'entr'ouvent & fe déchirent ; il s’en échappe, 
avec élafticité ; un nuage féminifère, qui porte au 
Join la fécondité; de petits animalcules fe pro- 
mènent dans cette forêt; des larves monfirueufes 
en foulèvent le fol Dès que l'œil eft défarmé, le 
charime difparoit, & tous ces phénomènes fe ré- 
duifent à une tache grife, fur un morceau de 
pain ou de fromage à demi pourri. + 
Bulliard divife les moififlures en trois feétions : 
i°, celles dont les femences font nues & ifolées ; 
2°, celles qui font nues & réunies à la fuite les 
unes des autres; 3°. celles dont les femences font 
renfermées dans un péricarpe véficuleux. Quel- 
ques botaniftes allemands les divifent en huit 


genres. 


MOITE, de madidus , mouillé ; humidus ; feuchr ; 
adj. Qui eft un. peu humide. | 


MOITEUR ; mador; feuchtigkeir; f, f. Petite 
humidité qui rend une chofe moite. 
On donne particulièrement le nom de moteur, 
à cette légère humidité qui fe repand fur le corps, 
dans diverfes circonftances, telles que la fyncope, 
la défaillance , & dans tout autre état contre na- 
ture. La moiteur , dans ce cas, diffère de la 
fueur par la petite portion de fluide qui humeëte 
la peau. | 


MOL , MOU ; parures; mollis 3 weich; [. m. 
& f. Corps folide qui cède à la preffion &"prend 
une forme dépendante de cette preflon. 

: Mol ef l'oppofé de dur, qui réfifte à la pref- 


fon. (Voyez Dur.) Il diffère d’élaftique , parce 


que le premier conferve fa forme après la pref- 
fion, & que le fecond reprend fa forme primitive 
dès que la preflion ceffe. 
On n’applique pas le mot #0/ aux fluides , parce 
ue, dans cet état, les corps reprennent leur 
fine dès que la preffion ceffe. 
Il eft difhcile d'établir des limites entre m0/, 


MO * 
MOLAIRE, de mola, meule ; molaris ; adj. 
Qui broye à la manière des meules. 
C’eft dans ce fens que lon dit dents molaires , 
dents qu broyees:*.t : 7 OMS 


MOLÉCULE , de mola, malle ; molecularis ; 
theilchen; f. f, Petite mafle, diminutif de mafñe. 
C'’eft le nom que l’on donne aux plus petites 


“particules , dont les corps font compofés. On dif- 


| 


| 


tingué dans les corps deux fortes de molécules : 
/ , , , . # 
les molécules élémentaires & es molécules inté- 


grantes, Voyez ces mots. ia: 


DE 

Morécuzes (Adhéfion des). Union des moe: 
cules des corps; ce qui les attache , les unit les 
unés aux autres. : A APR cn 

Toutes les molécules des corps étant douées 
d’une vertu attraétive, en vertu de laquelle elles 
s’attirent mutuellement, elles ont naturellement 
une tendance à adhérer les unes aux autres; mais 
cetté tendance. diffère , en ratfon de l'état des 
corps. Ainfi, dans les corps folides, cette adhés 
fion eft tres-grande; dans les liquides, elle ‘êtt 
très-foible ; dans les gaz , elle eft nulle. 

Si toutes les molécules pouvoient s'approcher, 
jufqh’au contaét, tout fait croire que leur adhé- 
fion feroit proportionnelle à leur mafle ; mais, le 
calorique qui s’interpofe entre les molécules des 
corps, les écarte & diminue leur adhéfion; en 
général , la force d’adhéfion-eft en raifon in+ 
verfe du carré des diftances des molécules entre 
elles. C’eft l’écartement occafonné par le calo=. 
rique , qui fait varier cette adhéfion , & qui conf- 
titue auf les corps folides durs, les corps folides 
mous , les corps liquides & les gaz. Dans ce 
dernier état , les molécules des corps font écartées 
par le calorique, à une telle diftance , qu’elles ne 
peuvent plus exercer leur attraétion réciproque 
les unes fur les autres. Voyez CoHÉsIoN, FORGE 
DE COHÉSION, ATTRACTION, | 


MoLécULESs COLORANTES. Molécules qui contri- 
buent à la coloration dés corps. : UT 

Aïnfi, dans l’art de La teinture | on nomme mo/é- 
cules colorantes , celles qui s’attachènt aux corps 
folides , que. l'on plonge dans une eau colorée, 
& qui contribuent à leur donner une couleur par- . 
ticulière. 

Une queftionaffez importante pour la phyfique; 
eft celle-ci: Les molécules colorantes font-elies un 
compofé de matières particulières, dont la réunion: 
produit une couleur , qui affecte la vue d'une ma- 
nière déterminée ? Newton penfe, que ce que 
l'on nomme molécules colorées, tient abfolument 
à la matière dont les molécules des corps agiflent 
fur la lumière, & non à la nature du com- 
pofé. Ainfi,. felon que la lame d’un corps , à tra- 
vers laquelle la lumière pañle, fera plus où moins 


dur & élaftique. Voyez Corrs mou, Corrs DUR , | épaifle , cette lame aura une couleur différente, 


ELastTiciTé, MozLesse, 


quine dépendra abfoluméent que de fon épaifleur, 


MOL 


MOL ; 
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& non de fa nature & de fa compofiion. Voyez | lui préfenter l’un ou l'autre pôle. Lorfqu'elles 


CourEeurs COULEUR DES corps. 
: Nous n'avons, jufqu’à préfent, fur la forma- 
tion des couleurs, & conféquemment fur les mo- 
lécules colorantes, que des hypôthèfes, qui ont 
conftamment varié, & qui probablement varie- 
tontencore. Pr, dé où 


MozécurES CONSTITUANTES. Molécules qui en- 
trent dans [1 compofition d’un cg: & qui conf. 
tituent ce Corps. JIM TN 

On nomme molécules conffituantes , celles qui 
compofent 4 forment les corps ; elles font d’une 
feule naturé dans les corps fimples ; eiles font de 
différente nature dans les corps compolés, c’eft.à- 

dire, qu’il ya autant de fortes de molécules conf- 
tituautes , dans les corps compofés, qu'il y a de 
-Corps fimples ‘qui entrent dans leur compofition. 


} 
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MozecuLes DE LA CHALEUR ; moleculæ caloris ; 
warmfche theilchen ; {. f. Petites particules hypo- 
thétiques, dont on croit que la chaleur eft com- 
pofée. | 

Ces molécules nefont fuppoféesexiftér que dans 
Fhypothèfe, où la chileur feroit une fubftance ; 
& , dans ce cas , les molécules de la chaleur diffé- 
reroient de celles de tous les autres corps, en ce 
qu'elles feroient impondérables. Dans l'hypothèfe 
de la formation de la chaleur, par la vibration des 
molécules des corps , iln’exifteroit pas de molécules 
de la chaleur. Voyez CHALEUR, CALORIQUE. 


Mocécures DE LA LUMIÈRE ; moleculæ luminis ; 
lichtijche vhelchen ; f. £. Petites particules hypothé- 
tiques, dont on fuppofe que la lumière eft com- 

ofée. ji | La L | 

Il exifte deux hypothèfes fur la formation de la 
lumière. Newton la croit produité par une fub£ 
tance particulière , émife , lancée par les corps lu- 
mineux ; Huyghens, Euler, penfent, au contraire, 
que la lumière eft produite par la vibration des 
corps, laquelle vibration eft tranfmife par un 
milieu extrémementerare. Voyez LumMIÈRE. | 
Ce n’eft que dans la première hypothèfe, celle 
de"Newton , qu'il exilte des molécules lumineufes. 
Ces molécules font extrêmement petites, rondes 
& parfaitement élaftiques.. D’après Newton & 
Malus, ces molécules doivent, comme l’aimant, 
avoir deux pôles, & c’eft à ces.deux pôles que 
Newton & Malus attribuent la double réfraction , 
& que Malus, en particulier , attribue la polari- 
fation de la lumière, “ss | 

En fe mouvant dans l’efpace, ces molécules ont 
différentes fituations ; mais, lorfqu’elles arrivent 
* près des corps, & particulièrement prèsd’un criftal 
d'Iflande , d’un criftal de roche, &, en genérat, 
d'un corps qui préfentele phénomène de la double 
réfraction, l'axe principal des criftaux de ces 


TION DOUBLE, 


préfententl'un des pôles; les molécules lumineufes , 
en pénétrant dans ces corps; fe réfraétent, en 


fuivant la loi de a réfraction ordinaire; lorfqu’elles 
lui préfentent l’autre pâle , elles fe réfraétent, en 


fuivant la loi de la-réfraction extrotdinaire. F oyez 
DOUBLE RÉFRACTION , POLARISATION, RÉFRAC- 


# 


| 


… Morécures pu saNG ; moleculæ fanguinis ; #/u- 


tifche theilchen ; ff. Petit corps de figure ronde, 
que l’on diflingue, à l’aide du microfcope, dans 


Je fang. 


Ces molécules ont été obfervées avec foin à 
l'époque où Pon difcutoit fur la circulation du 
fang. On a mefuré leur diamètre , foit à l’aide des 
micromètres, foit avec l’ériomètre. Nous allons 
rapporter les mefures de ces molécules , détet- 
minées- par le docteur Thomas Young , avec fon 
ERIOMÈTRE, Woyez ce mot. A 

1." Diamètre des molécules en 


À ax pouces.  millira 
Sang de veau 0e. L - + ie ee 
Sang humain@délayé dans | 
l’eau ° x . +  » à . et he: 4 à TS Er 
Idem , après plufieurs féjours 
dans l'eau ke rs 2 3535 3 = 
Sang de fouris ........... = XD 


Sang LS 1 PONT ET VE AL Tate Fr 
Si la grofleur des molécules du fanz diffère, dans 
le fang des animaux de différentes éfpèces, elle 
diffère fouvent dans celui des animaux d'une 
même efpèce, & même dans le fang d’un même 
individu. Dans deux expériences confécutives, 
faites par M. Koter, fur la groffeur des molécules 
du fanghumain, ila trouvé , dans l’une , "= de 
pouce , &, dans la feconde, =. 

Suivant fir Everard Home, la matière colorante 
du fang enveloppe fimplement les molécules, & 
ne pénètre pas dans leur intérieur : fon opinion fe 
fonde, fur la rapidité avec laquelle chaque glo- 
bule eft dépouillé de fa couleur, lorfqw’on le 
dépofe fur un verre chargé d’humidité. Daps cette 
opération , le diamètre primitif eft réduit d'un 
çinquième environ. 


Fr 


MozécuLes ÉLÉMENTAIRES. Molécules qui fot- 
ment les fubftances fimples. | 
Ainfi, les métaux , dans l’état actuel de nos 
connoiffances , font tous formés de molécules fim- 
les. Dans les corps compoñés, les molécules fim- 


lples qui les forment, font de plufieurs natures ; 


les oxides métalliques, par exemple , font com- 
pofés de molécules d'oxigène & de molécules de métal 
combinés intimement. Quelquefois, les molécules 
fontcombinées une à une ; d’autres fois, une feule 
molécule d'une fubftance fe combine à deux, à trois 


.& à plus grand nombre de molécules d’une autre , 


Corps, exerce uneaction fur les poles des molécules | ce qui produit les divers degrés de faturation. 


Mmineufes, & les oblige à fe tourner de manière à 


Il exifte , comme l’on voit, des molécules élè- 
O:2 
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mentaires fimples, 8 des molécules élémentaires 
compofées; parmi ces dernières, il en eft qui 
font formées de molécules compofées. Ainfi les 
fels font formés par des molecules compofées, 
qui conftituent la bafe , & des molécules compo- 
fées. qui conftituent lacide ÿ les’ molécules de 


nitrate de cuivre, par exemple , font compofées | 
des molécules d'azote & d’oxigène qui forment 


l'acide, des molécules de cuivre & d’'oxigène qui 
re D A . . 3 . 
forment Poxids de cuivre, & des molécules d’oxi- 


gène & d'hydrogène qui forment l’eau de criftal- 


lifation. : 
Mozicures ( Figures des ). Figures que l'on 
faprofe que doivent avoir les moléiuies dis corps. 


Une queftion aflez importante a long temps 
été agitée par les phyficiens. Les molécules des 
corps ont-elles la même figure, ou ont-eiles des 
fuures différentes ? Les uns ont fuppofé qu'elles 
étoienttoutes fphériques, d’autres qu'elles avoient 
autant de formes qu'i y avoit de corps diffirens. 

Ayant appris, par l'obfervation, que la forme 

ÈS molécules intégrantes.des corps, étoit difié- 
rente pour chaque corps ( ye;:7 Morécuzes 
INTÉGRANTES }, l’on a dû être Porté, naturelle- 
ment, à adopter l'opinion de la différence de f- 
gures des molécules ; cependant, les partifans de 


Ja fvure uniforme , ont effiyé d'expliquer cette 


différence , par des modes d'arrangemens particu- 


. 


liers des mmo.éculis d’une même forme. 
Rappoïtons ici ce. que M. H. Davy dit à ce fu- 
Jet (51. « L'uniformite de la loi de condenfation, 
Jorfque les gaz fe combinent K forment des com- 
pofés sazeux plus denfes, dans lefquels le volume 
relie le même, ou dans lequel Fun.des élémens , 


où tous deux, font condenfés à un demi-volume , : 
a'nh que la régularité des formes folides, femblent. 


eütièrement dépendre de ce que la nature de la 
combinaifon eft conftante, & probablement de ce 
que les agrégats corpufculaires font tous d’une 
mêneé efpèce.-Si L'on fuppofe que la figure des 
pauticuies de la matière eft globuleute, ou que 
ces particules agifflent dans des fohères d’attrac- 
tion die répulfon , 1l fera aié d'expliquer leurs 
formes, en admettant un nombre d'arrangemens 
primitifs indépendans. Aïnfi, quatre particules peu’ 
vent compoier un tétraèdre ; cinq, une pyramide 
tétraèdre ; fix, un octaèdre où un prifime tétraè- 
dre; & huit, un cube où un rhomboïde, &e. » 

Nous ne croyons.pas devoir nous occuper plus 
long-temps de-cétte queftion, dont la folution ne 
peut être qu'hypothétique, & peut , conféquem- 
ment, en avoir un grand nombre qui s’éloigneront 
également de la vérité, 


MoLëcuLEs 1MPONDÉRABLES ;  moleculæ im- 
ponderabiles ; f. f Petites particules des corps 
qui font fans pefantéur. 
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GG) Philofophie chimique de M, Davy, chapitre de 
l'astraëion chimique, '$, 20. 
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On reconnoit, en rhyfique, plüfieurs fubftances 
impondérables dont les molécules doivent , par 


lumiere, le colorique , l’éleétricité , le magnéti- 
que, &c. Mais ces fubftances, que l’on n'admet, 
que comme un moyen d'expliquer la clarté, la cha- 


ques, &c., exiftent-ellés réellement ? C’eft-une 
queflion à laquelle il eft difficile de répondre ; 
déjà on expliqué la lümière &c la chaleur, fans 
qu'il foir nécefÎ@e d'admettre ces matières; pour- 
quof n'expliqueroit-on pas également, fans un 
fluide préexiltant, les phénomènes dans letquels 
où fuppofe l’exiftence d’un fluide impondérable ? 


MoOLÉCULES INTÉGRANTES. Mo'écules d'uneforme 


rangement, à la forme. des criftaux: 
des molécules, élémentaires, qui entrent dans un 
criftal, celui-ci eft toujours compofé de molécules 


du noyau du critlal. Dass le muriate de foude , 
par exemple, les mu/écules intégrantés, compofées 
de molécules élémentaires de foude, produifent 
pour réfultat la forme du cube, qui eftcelle que 
Îles noyaux du fel marin affectent toujours. 
Quoique la plupart des molécules intégrantes , 
foient compofées de molécules de diverfes fubftan- 
ces , il en elt cependant quelques unes qui font, 
en même temps, molécules élém ntaires fimples. 
Ajnfi, les molécules intégrantes des criflaux de 
foufre, dont la forme eft un tétraèdre irréguher, 
font cependant des molécules fimples ; car ; juf- 


compolé. St 

Tous les corps font-tls compofés de molécules 
intégrantes , c'elt-à-dire, de molécules d'une forme 
déterminée , variable pour chaque fubitance ? 
Cette queltion elt décidée, poñtivement, pour 
les corps folides & criltallifés; de fortes induc- 
tions portentà croire, qu eHed’eft également pour 
lés corps amorphes, dont on trouve des échangil- 
lons criitallifés de la même fubitance. Elle left 
également pourungrand nombre de liquides: Peau 
congelée, affecte une forme criftalline ; mais nous 
ignorons quelles font les formes des molécules des 
végétaux & des animaux ; le temps nous décou- 
vrira, peut-être, que des molécules intégrantes con- 
tribuent, à la produétion de ces formes conftantes 
qui caraétérifent les végétaux & les animaux. 


. MOLECULES LUMINEUSES ; moleculæ luminofæ ; 
lâchiijche theticher ; (.f. Molécutes hypothétiques 
auxquelles on attribue la formation de la lumière. 
Voyez MOLëCULES DE LA LUMIÈRE, 


Morécures ( Mafle des}. Poids que l’on pré- 
fumerque les modécules doivent avoir. sis 


la même raifon, être fans pefanteur; tels font Ja 


leur , les phénomènes éleétriques & magnéti-. 


fixe & déterminée, qui contribuent, par leur ar 


Ainfi, quels que foient le nombre & l'arrangement 
d'une forme déterminée, qui et conftamment celle: 


# « %: “ ° . . + 
de molecules éléméntaires d'acide AS 5 & 


qu'a préfent, Le foufre n'a été ni compolé, n1 dé- 


* 
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Comme il a été impofible , jufqu'à préfent, de | la lame d’air. Ce font ces particules qui réfléchi(- 
féparer ün nombre déterminé de molécules pour les | fent des couleurs différentes, relativement à leur 


pefer , on n'évalue ces poids que d’une manière 
hypothétique, | Ç 
, A ’ HUE 4 , i 
Deux hypothèfes ont été préfentées für la maÿfe 
des molécules : dans l’une, on fuppofe que 
male des molécules eft la même, & que la pefan- 


A . . . Ce 2 4 st . 
épaifleur , qui cenftituent les molécules réfléchifant 
À + 


“la: lumière, 


L'exiftence de ces molécules eft entièrement hy- 


la | pothétique selles n'ont été imaginées, par 


iuf- 
tre phyfcien anglais, que pour expliquer |. 5 


teur des corpsne differe, que par la plus ou moins | mation des couleurs dans les lames minces. Voy. 


grande quantité de ces moléeules , réunies dans un 
même volume ; dans Fautre, on fuppofe , que les 
modécutes des différens corps ont des mafles diffé 
rentes, & que c'eft de la différence de ces ma: 
fes, que réfulre la différeñte denfité des corps. 
Parmi les divers moyens de déterminer la rafe 
des molécules, propotés par les phyficiens, qui adop- 
tent l’opinion d’une différence dans leur mañle , 
nons ne citerons que celle de M. Avogodro, 
publié dans le Journal de Phyfique, année 1814, 


tome, page 131. Ce favant fuppofe que, dans | 


les gaz, exiitans.à une même température & à 
une même preflion , les motécules font à une même 
diftance ; conféquemment, que les volumes égaux 
de. fubilances gazeufes, à preflion & à tempéra- 
tures égales, reprefentent des nombres égaux de 
molécules , en forté.que, les denfités des différens 
gaz, font les mefures propres des mufles des mo-. 
lecules de ces gaz, & que les rapports des vo- 
Jumes , dans les combinaifons, ne font que Îles 
rapports entre les noinbres des rro/écules qui fe 
combinent, pour former des molécules compofées. 
… Bien certainement, cette hypothèfe dpnneroit 
facilement le rapport des maÿfes des molécules , fi 
elle pouvoit {> vérifier ; mais, hélas! nous n'a- 
vous aucun moyen de nous aflurer de fa réalité. 
Quel que.foit l'ordre & la tévacité , avec laquelle. 
nous cherchons à découvrir la marche de la na- 
ture , nous voyons , avec regret, que le voile qui 
la couvre eft encore bien-épais. 


MOLÉCULES QUI RÉFLÉCHISSENT LA LUMIÈRE. 
Petites parties des corps, dans lefquelles Newton 
fuppofe que la lumière fe décompofe & fe réflé-- 
chit de diverfes couleurs. | 
. Néwton fuppofe que les molécules intégrantes 

des corps, déjà féparées les unes dés autres par” 
des pores, forment, au moyen de la réunion d’un 
certain hombre d’entr’elles , d’autres rmo/écules du 
fecond ordre, féparées par des pores plus éten 
dus ; que celles-ci, à leur tour, compofent des 
molécules du troifième. ordre, avec des fubitances 


COULEUR DES LAMES MINCES, 14 

_Mozscures sousrracTIVEs. Noin donné, par 
M. Haüy, à ces paraliélipipèdes , compofés de 
tétrièdres où de prifmes trianguülaires , & dont 
les rangées mefüurent la quantité du décroifflement, 
qu'éprouvent les lames dé fuperpoñtion dans 
lés criltaux. Woyez la Méinéralogie de M. labbé 
Haüy, . à 


MOLIERES ( Jofeph- Privat ), géomètre & 
‘phyficien français, né à Tarafcon, en 1677, mort 
dePayis, lez trait Fate 

Au d’une famille noble , il étoit d’un tempéra- 


ment délicat & d'un efprit fort pénétrant. On le 


laiffa libre dans fes études. | £ 
Entré dans la congtégation de l'Oratoire, il y 


L'enfeigna la philcfophie avec fuccès. Les ouvra- 


ges du P. Malebrariche, luf ayant infpiré une forte 
envie de voir & d'en connoitre l’auteur, il fe 
rendit à Paris, où il étudfa les mathématiques, 
qu’il avoit négligées pour la métaphÿfique. 
 Molrères défendit , avec chaleur & opiniatreté, 
le fyflème des petits tourbillons : P Académie fe 
Paffocia en 1722, & deux ans après , il obtint la 
chaire de philofophie au collége de France. 

Autant il étoit vif & emporté dans la difcuflion, 
autant il étoit calme dans fes méditations. Peu 
fortuné , 1l étoit obligé, l'hiver , d’écrire & lire: 
dans fon lit, pour économifer la dépenfe du chauf- 
fage. cn nt AA 

Travaillant ainfi, un matin , ayant fa lampe fuf- 
pendue à fon bonnet, un voleuf entra dans fon 
appartement ; s'apercevant que celui-ci foulevoit 
fes papiers : M. de voleur, lui criè Molières, mon 
argent ejè dans tèl endroit. Pour Dieu, ne dérangez 
pas mes Paprlers 

Nous avons de Molières : 1°. Leçons de mathë- : 
matiques, néceffaires pour la phyfique qui s'enfeigne 
aituellement au Collége Royal, 1n-12, Paris, 17265 
2°, Leçons de phyfique, contenant les élémens de la 
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toujours plus confidérables, &:ainfi de fuite. Or, phyfique , déterminées par les feules lois de la méca- 
les particules quiréfléchiffentla lumière, dans l’état | nique , expliquées au collége de France ; 1-12, Parts, 


ordinaire d’un corps, ont une certaine épaifleur , 
d'où réfultent , entr'elles, des féparations d’une 
plus grande étendue ; ces féparations font cenfées 
alors diftinétes, relativement à celles qui les avoi- 
finent. Les milieux qui les interceptent, favoir , 
les fluides fubtils qui MES leurs pores, & 


17345 3°. Élémens de géométrie, in - 12, Paris, 
1741. 
MOLLESSE , de Huanos, mou ; mollities 3 


weéichheic ; {..F. Propriété des corps, dont les mo- 
écules ont peu d’adhérence ou de cohéfion en- 


l'äir qui environne leur furface extérieure , font | tr'elles. | 


l'office de deux verres, entre lefquels eft comprile 


Un des principaux caraétères de la mol/effe , 


YI1O 


lion, peut faire chinger la figuré des corps mous, 
& qu'après que Le choc ou la compreflion ont cef- 
fé, ces corps n’ont qu’une foible tendance à re- 
préndre la figure qu'ils avoient auparavant. 

"+ propriété, la molleffe, ne peut convenir 
qu'ates corps folides ; mais elle n'eft pas au mé- 
me degré dans tous les corps auxquels elle appar- 
tient. Parmi ceux que l’on range dans:la clafie des 
corps mous, les uns ne le font que très-peu, & ap- 
prochent béaucoup des corps durs; dans d’auttes, 
cètte molleffe eft des plus grande ; de manière 
qu'il y en a qui font tellement mous, qu'ils appro- 
chent beaucoup d’être fluides. Tel eft le beurre 
dans les faifons & les climats chauds. La dureté 
& la mollcffe font deux propriétés en quelque 
façon oppofées l’une à l’autre ; cependant il pa- 
roit que, c’eft le même agent qui eft la caufe de 
Pune & de l’autre. Voyez Dursrs. 

On regarde ordinairement les corps mous, com- 
- me tenant le‘milieu entre [es corps durs & les 
corps fluides. FÉ 

Il arrive fouvent, que les corps pañlent de 
l'état de molleffe à celui de dureté, & que ceux 
qui font durs, le deviennent moins ; on ne peut 
pas afligner les bornes qui féparent ces deux états 
Pun de flautre. On dit que l’argile humide eft 
molle ; mais jufqu’à quel point faut il la deffé- 
cher, pour en faire @h corps dur? Un adulre, 
un homme robufte, regardera comme mou , ce qui 
paroïtra dûr à un enfant : la terre fera mo//e pour 
un éléphant, & elle fera dure pour une mouche 
ou une fourmi. Par conféquent, ces deux états, 
la molleffe & la dureté, n’ont rien de fixe & de 
déterminé ; ils font toujours relatifs à la difpofi- 
tion de nos organes & à nos forces entr’elles. 

Deux caufes peuvenc produire la molleffe. 1°. 
Une fubflancé liquide ourrole, interpofée entre lès 
molécules d'un corps dur. Telle eft l'argile quel'eau 
ramollit. 2°. L'introduétion du calorique. C'eft 
ainfi qu’on ramollit la fonte de fer pour l’affiner, 
& que l’on ramollit la cire & d’autres corps. 

. Parmi les corps que l'on fait pafler de l’état 
folide à lPétat liquide , il en eft qui durciffent, 
auflitôt, dans ce pañlage ; telle eft la glace ; d’au- 
tres qui éprouvent un état intermédiaire, La mol- 
fe ; relle eft la cire. | 

En comprimant un corps qui cède à la pref- 
fon , on peut obtenir trois réfultats différens. 
1°. Le corps reprend , après la preffion , la forme 
& le volume qu'il avoit primitivement ; cet effet 
eft dû à l’élafticité des corps. ( Voyez ÉLasricité.) 
2°. En comprimant un corps, fon volumé n’é- 
prouve point d’altération, mais il change de forme, 
& conferve cette forme nouvelle lorfque la com- 
preflion ceffe : c’efl là, proprement, le caractère 
de la molieffe. 3°. Le corps diminue de volume 
par la comprefion, & conferve fon volume dimi- 
nué lorfque la compreffon ceffe : cet effet eft dû 
à la duéulité. Voyez Ducriziré, 
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c'éftque, un léger choc, ou une légère compref. 1 : MOLYBDATE, de goabdve, plomb; molyh- 


datum; f. f. Sel formé d’acide molÿbdique & 
d'une bafe. | Vis 

On ne connoit qu'un yolybdgte naturel, 
celui de plomb ; fa couleur eft jaune ; fa pefanteur 
frécifique eff de 5,486. 11 criftallife ordinaire- 
ment en table à huit pans. On le trouve à Bley- 
berg en Carinthie, en Allemagne , en Hongrie & 
au Mexique. | | 

Tous les autres rio/ÿbdares connus, tels que 
ceux de potafle , de foude, d’ammoniaque, de 
baryte, de firontiane, de chaux, de magnéfie, 
d'alumine, font des produits de l’art. Les trois 
premiers font très-folubles ; le quatrièmeeft in- 
foluble ; & les trois derniers le font.très-peu. 


C’eft en combinant; direétement, l'acide molyb- 


dique ‘avec les bafes fafifiables , que lon com- 
pofé les molybdates folubles; les autres fe pré- 
parent par-voie de double décompoñtion. L’ordre 
fuivant lequel les oxides tendent à s'unir avec 
l'acide molybdique ; par l’intermède de l’eau, 
font : baryte , potafle, foude , ftrontiane , chaux, 
ammoniaque , magnéfie, &c. 2 
“A l’aide de la chaleur, on peut .décompofer 
tous les #»0/ybdates ; en mélangeant leur poudre 
avec du charbon; celui-ci décompofe l'acide & 
les oxides , & laifle le molybdène & les bafes 
falifiables, libres. LS | 

Nous devons à Scheële, les premières connoif- 
finces fur les molybdates ; ces lels neutres ont 
enfuite été étudiés: par Kiaproth, & MM. Bu- 
cholz, Hatchetre & Hevyer. 


= 


MOLYBDÈNE , même origine que mo/ybdates; 
molybdenum ; waferëley; {. m. Subftance métalli- 
que, dont le ininéral a beaucoup de rapport avec 
Ja mine de plomb, : 


” Ce métal eft folide, fixe & caflant , infenfible 


au feu de nos meiileures forges. On ne connoït ni 
fa couleur, nifon brillant métallique, parce qu'il 
n’a encore été obtenu qu’en petits grains agglu- 
tinés. Sa pefanteur fpécifique eft de 7,400. 

Il na encore été trouvé qu’à l’état de fulfure 


& de molybdate de plomb; onextrait le mo/lyh- : 


dène, du fulfure, parce qu’il eft plus commun que 
le molybdate de plomb, & qu'il eft plus facile à 
traiter. | 

Plufieurs chimiftes ont effayé d’analyfer le ful- 
fure de molybdène :'tels font, Cronftedr, Scheële, 
Bergmann; Hielme, plus heureux, en fépara le 
métal en 1782. 1l lui conferva le nom de molyb- 


dène qui avoit été donné au fulfure par Cronftedt, 


Pelletier, Hèyer & Hatchette firent de nouvelles 
recherches fur le molybdène , & en examinèrent 
les propriétés. 


MOLYBDIQUE ( Acide) ; acidum molybdi- 
cum; molybdifche fauer ; f, m. Acide formé de 
molybdène & d’oxigène. | | 
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| Cet acide eft folide, blanc, peu fapide 3 il | fes parties, & , par conféquent, fi les grandeurs 


rougit la teinture de tournefol : fa pefanteur fpé- 
cifique eft de 3,460. 4 ; 

En le chauffant dans des vaifleaux clos, il fe 
fond & fe criftallife par le refroidiffement. Chauffé 
dans des vaifleaux ouverts , il fe vaporife fous la 
forme de fumée blanche , qui s'attache en écailles 
Jjaunâtres fur des corps froids. ou ! 

L'acide malybdique fe combine avec différentes 
. bafes falines & métaliiques ; ii forme ainfi-des fels 
neutres. Voyez MOLYBDATES 
» On ne trouve cet acide qu’à l’état de combinai- 
fon avec l’oxide & le plomb. 

Pour obtenir l'acixe molybdique , on traite le ful- 
fure de molybdène avec l'acide nitrique ; celui-ci 
fe décompofe , l'azote fe dégage, & l’oxigène 
fe combinant avec le foufre & le molybdène ,, 
forme des acides falfurique & mo/ybdique :"le pre- 
mier eft à l’état liquide ; le fecond, à l’état fo- 
: lide : féparé & lavé , il contient, d’après Bu- 
cholz , 49 parties d’oxigène , fur 100 de molyb- 
GER se Ë HR à 
Jufqu'à préfent, Pacide molybdique eft fans 
ufage ; on en doit la découverte à Scheële. En 
1778, MM. Hatchette & Beérzelius l'ont étudié 
& nous ont fait connoître plufieurs de fes pro- 
priétés. ru | | 


MOMENT ; momentum ; moment ; {. m. Inf- 
tant fort court, 
ou de la force. 

Dans le calcul de l'infini , le moment marque , 
chez quelques auteurs , des quantités cenfées in- 
finiment petites ; c’eft ce qu’on appeloit autrefois, 
& plus communément, différence : ce font les aug- 


mentations ou les diminutions momentanées, d’une: 


quantité confidérée comme 


dans-une fluxion con- 
tinuélle, 


ff. Corps fimple , immuable , indiffoluble# fo- 
petite partie du temps, du poids 


des corps & le nombre de leurs PR font les 
mêmes , ainfi que-leurs viteffes, les corps auront 
les mêmes momens. L CCR 
é Q 4 « 
Moment, s'emploie plus proprement & plus 

particulièrement en ffatique , pour défigner le pfo- 
duit d’une puiflance , par le bras de levier auquel” 
elle eft attachée, ou, ce quieft fa même chofe, 
par la diftance de fa direction au point d'appui & 
une puiffance.a d'autant plus d'avantage ,; toutes 
chofes égales d’ailleurs, & fon moment eft d'autant 
plus grand , qu’elle agit par un bras de levier plus 
long. Voyez Levier, 


-: MONADE,, de movos , feul ; monas; monade ; 


Jide, individuel, ayant toujours la même figure & 
la même mañle ,: & dont tous les autres êtres font: 
compofés. RE 
Zénon , Leucippe , Démocrite , Epicure , 
ont fourni le germe dé cette hypothèfe. Leib-- 
nitz Ja réduit en fyflème, que Wolf perfec- 
tionna, & auquel madame du Chatelet mit la der- 
nière main. | | 
Defcartes démandoit la matière & le mouve- 
ment, pour faire un monde fémblable, au nôtre. 
Pour créer deux mondes à la fois, le monde des: 
efprits & celui des corps, Leibnitz ne demandoit- 
que des forces aétives ou des êtres fimples, qui: 
aient en eux le principe de tous leurs change- 
mens. 4: a ne, 
Nous allons tranfcrire ce qu'Euler dit des mo-. 
nades de Wolf, dans fa 76°. lettre à une prin- 
cefle d’Allemagne. sh 
‘Wolf fonde le fyftème des monades fur huit pro-- 
pofitions : 1°. l'expérience nous fait voir que: 
tous les corps changent d'état perpétuellement ;. 
2°. tout ce qui eft capable de changer l’état d’un 


MomeEnr, en mécanique, eft le nom que l’on | corps, eft appelé force ; 3°. donc, tous les corps: 


donne à la force d’un corps en mouvement. 


fon mouvement , ou , ce qui eft la même chofe, 
le produit de fa mafle multiplié par fa viteñle. 
Dans la compofition du mouvement des corps; 
Je rapport de leur moment eft toujours compotfé 
dela viteffe du corpsen mouvement & de fa guan- 
tité de matière; & les momens de deux mobiles 
quelconques, font toujours égaux, quand Ja quan- 
tité de matière de l’un eft à la quantité de matière 
de l’autre, réciproquement comme la vitefle 
du fecond eft à la vitefle du premier. Il s'enfuit 
de-là que , fi des mobiles quelconques ont des 
momens égaux, leurs quantités de matière font en 
raifons inverfe de leurs vitefles, & de même, fi les 
quantités de matière font réciproquement pro- 
portionnellés à leurs vitefles, les: momens font 
égaux. il 
Par fuite , on peut confidérer le moment de tout 
mobile , comme la fomme des momens de toutes 


Ainfr, le moment d’un corps, eft la quantité | 


font doués de la force de changer leur étar ;. 
4°. donc, chaque corps fait des efforts continuels 
pour en changer ; $°. or, cette force ne con- 
vient au Corps, qu'autant qu'il renferme de li 
matière ; 6°. donc, c’eft une propriété de la ma- 
tière de changer continuellement fon propre état; 
7°. la matière eft uñ compofé d’une multitude de 
parties, qu’on nomme les élémens de la matière ; 
9°. donc, puifque les compofés ne fauroient rien 
avoir qui ne foit fondé ‘dans la nature de fes élé- 
mens , il faut que chaque élément foit doué de la 
force de changer fon propre état. Ces élémens 
font des êtres fimples:; car s’ils écoient compofés 
dé parties , ce ne feroient plus des élémens, mais 
leurs: parties le feroient: Or, un être fimple eft 
auffi nommé monade; donc, chaque monade à la 
force de changer continuellement fon état. 

Tels font les fondemens du fyflème des mo- 
nades , dont on à tant parlé, qui a fait tant de 
bruit en Allemagne du temps de Leibnitz &.de 


Wolf, c'eft-à-dire, dans le commencement du 
19°. fiècle, & dont on ne parle plus maintenant. 
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fieurs fignifications. 
C'eft l'enfemble de tous les individus qui habi- 
-tnt la terre, ou feulement quelques réunions d’in- 
dividus ; c'eft encore la terre que nous habitons; 
es g'eft quelquefois l’aflemblage du ciel & de 
à terre. - 


Souvent on entend par monde, les habitans d’un 
des corps céleftes ; c'eft dans ce fens que Fonté- 
nelle a écrit fon excellent ouvrage de la P/ura. 
lité des mondes. Voyez PLURALITE DES MONDES. 


MONDE ; mundus ; we; f.m. Ce mot a plu- 


Moxpe , en. g'ographie. C'eft la terre & tout 
cé qui en dépend. 


Monpe ( Ancien ). Portion du monde connue 
des Anciens. 


 L'étendue de ce monde fe bornoit à une partie 
de l’ancien continent, contenant une portion de 
l'hémifphère , où font l'Europe , l'Afie & lAfri- 
que. Depuis long-temps , les géographes don- 
noient ke: nom de monde. à un feul hémifphère. 
Avant la découverte de Criftophe Colomb, les 


trois parties connues de l'hémifphère boréal , {e 


nommoient fimplement monde ; mais depuis les dé: 
couvertes du célèbre navigateur italien, on lui a 
donné le noin d’ancien monde, pour le diftinguer 
du nouveau. An 


Monpe ( Axe du ). Ligne droite, perpendicu- 
lire à l'écliprique, & que l’on fuppofe paffer par 
le centre de la terre. Woyez Axe pu monDs. . 

Moxpe (Nouveau). Continent nouveau, con- 
ténant les deux Amériques, découvert par Crif- 
tophe Colomb. Woyez Nouveau moNDE. 
 Monpe ( Pluralité des ).. Hypothèfe dans la- 
quelle on fuppofe , que tous les corps céleftes , 
qui font dans l'efpace, font habités. 


Fontenelle à publié un ouvrage fur la pluralité 
des mondes , qui a eu un prodigieux fuccès. Voy. 
PLURALITÉ DES MONDES. 


Moxpe (Pôles du). Ce font deux points , dans 
l'Univers , placés dans la direétion de l’axe du 
monde , Où mieux, qui déterminent la direction 
de l’axe du monde. ( Voyez PÔLES Du MONDE. ) 
On diftingue deux fortes de pôles ; l’un boréal, 
qui correfpond à l’hémifphère nord, l'autre fep- 
tentrional , qui correfpond à l'hémifphere fud. 


Monpe (Syftèmé du). Ordre, arrangement, fe- 
lon lequel les corps celeftes font firués les uns à 
l'égard des autres. 1 


Quelques phyficiens ne confidèrent ls ffème 


(MON 


du monde, que comme contenant l’ordre, l’arran- 
gement des corps qui compofent notre fyitème 
planétaire. Ce fyftéme a éprouvé un grand nom- 
bre dé modifications , avant de parvenir au point 
où il eft aujourd'hui, & qui eft tel que, le 
mouvement de tous les corps de ce fyftème, eit. 
foumis à un calcul teliement exaét, que l’on peut 


prévoir les plus petites variations qui doivent ar- 


river. Voyez SYSTÈME DU MONDE > RYSTÈME PLA- 


 NÉTAIRE, 


MONDER ; mondere; 
toyer, purifier. 
C’eft nettoyer , rendre pur & 


reiniger ; vw. aût. Net- 


net quelque 


chofe. 


On donne le nom de mondé, aux fubftances 
dont on a féparé les parties hétérogènes & 1nu- 
fitées ; c’eft ainfi que l'on dit orge monde, &c. 


MONGE ( Gafpard ) , géomètre & phyficien 
célèbre , né à Baune en 1746, mort à Paristen 
juillet 18:68. - To 

Fils d’un marchand aifé , Monge reçut une édu- 
cation foignée chez les PP. de l'Oratoires il fe dif 
tingua tellement , que la congrégation defira fe 
Pattacher. Rivale de l’ordre des Jéfuites , pour 
l'enfeignement , elle choififfoit parmi fes élèves, 
les fujets les plus capables de foutenir fa répu- 
tation. La congrégation deftinoit Monge à enfei- 
gner les mathématiques à I.yon. Mais célui.ci re 
fufa, & préféra une place de profefléur de deffin,, 
à l’école du génie à Mézières. | 

C’eft dans cette école , que Monge entreprit 
les nombreux travaux qui ont contribué à fa 
gloire & à fa réputation. | 

Ayant près de lui un charpentier intelligent, 
très-fort fur l'art du trait, qu’il devoit enfeigner 
aux élèves, Monge s’inftruifict de tous les détails 
de cet art ; il les généralifa, 8: conçut le beau 
plan de la ftéréotomie qu’il a exécuté depuis, & 
qui à tant ajouté à fa célébrité. 

Des leçons de phyfique étoient données à Mé- 
zières, par l'abbé Nollet, puis par l'abbé Boflut. 
Monge préparoit, fous ces deux académiciens, 
les leçons qu'ils devoieñt donner. A leur retour à 
Paris, le jeune préparateur fe chargea, par zèle, 
de répéter aux élèves les leçons des profeffeurs ; 
il y mettoit tant de, clarté & tant de charme, 
que bientôt les élèves préférèrent les répétitions 
bbres, aux leçons obligées des maîtres. 

Souvent, après les travaux de Pécole, les jeunes 
gens fe réunifloient autour de Monge , lui faifoiene 
des queftions , & pañfloient , à l'écouter dévelop- 
per fes théories fcientifiques , tout le temps qui 
leur étoit accordé pour leur délaflememt & pour 
leur. plaïfir. | 

Bientôt , les direéteurs du génie , bons appré- 
ciateurs des talens & du zèle de Monge, l’en ré- 
compenferent en le nommant profeffsur de phyfi- 
que de l’école. 


LE 


Plufieurs 


M ON 


Plufieurs mémoires fur les mathématiques , en- 


voyés par Monge, à | Académie des fciences, le fi- 


2 
de Padmettré dans fon fein. . 

Membre de l’Académie des fciences, il étoit né- 
ceffaire qu’il vint, chaque année , paffer quelque 
temps à Paris; fon traitement ne fui permettant 
pas de faire ces nouvelles dépenfes, fes amis dé- 
_t:mminérent l'abbé Boffut, à lui abandonner fa 
chaire dé mécanique à l’Académie d'architecture: 


rent diftinguer , & cette fociété favante s’empreffa 


alors Monge vint pañler les hivers dans la capitale, 


_y faire un cours de m<canique pour les élèves 
d'architecture , au Louvre. Her 
Il pañfoit ainfi fept mois de l’année à Mézières, 
où il s’occupoit à faire des expériences, à re- 
culér les bornes de la phyfique , & à perfec- 
tionner fa ftéréotomie , & cinq autres mois à 
Paris , où il foumettoit , à fes confrères, fes mé- 
ditations & le fruit de fes réflexions pendant l'été, 
afin de les perfectionner par leurs confeils: c’eft 
endant ces hivers, qu'il développa, tous les 
undis, chez l’illuftre Lavoifier , cetre fublime 
théorie de la chaleur , que tous les affiftans fe 
font, en quelque forte , appropriée en l’écou- 
tant & en la difcutant, & dont il n’eft rien refté 
à l'homme célèbre qui la cosçut & qui la déve- 
ne 1. PU NET pars RE 
Vandermonde & M. Berthollet , dignes appré- 
ciateurs des grands talens & des éminentes qua- 
lités de Monge , fe lièrent d'amitié avec lui, & ils 
entreprirent, enfemble , de nombreufes expérien- 
ces , parmi lefquelles nous diftinguerons cette fa- 
vante analyfe de la fonte, du fer & de l’acier, 
qui a enfin foulevé le voile dont ces trois fubf- 
tances métalliques étoient couvertes. 


Nous ne pouvons nous difpenfer de faire obfer- 
ver que , depuis le moment où Monge put parti- 
ciper à linftruction des élèves du génie , à Mé- 
_zières , il fe fit une très-grand@ révolution dans 
l’enfeignement ;. que les leçons qui, avant, n'é- 
toient fuivies que par devoir, l’étoient alors par 


3 


zèle & par enthoufiafme , & qu'il s'établit natu- | 


raies RE ces connoiflances ; une grande 
Bgne de démarcation entre les officiers du gé- 


nie inftruits par Monge , & ceux qui n'avoient 


point Joui de fon inftruction; aufi {es élèves, 
. dont il étoit en même temps l'ami & le père, 
- confervèrent-ils un éternel attachement pour leur 

profeffeur. | | 

Au nombre des découvertes dues au génie in- 
venteur de Monge | nous-placerons la comoofition 
de l’eau , qu’il exécuta en même temps qué Ca- 
Wendish , mais dont il avoit formé le projet 
long-temps avant, & qu'il ne put mettre à exécu- 


tion, faute de moyens fuffifans. Foyez Eau, Con- 


- POSITION DE L'EAU, | 


Pronu à une nouvelle place, celle d’examinateur 

de la marine , Monge fut obligé de fe fixer à Pa- 

ris; ce fut avec regret qu'il abandonna fes élè- 
Di&, de Phyf, Tome IV. 


fuivit les erremens. 
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ves, mais la tradition de fon enfeignement refta, 
& les nouveaux ingénieurs en profitèrent. 

Un nouvel ordre äe chofes, amené par la ré- 
volution, étant furvenu , Monge, perfuadé de la 
poñlibilité de perfeétionner l’efpèce humaine , en 

di nommé au miniftère de 
la marine, qu'il F dès qu'il fut convaincu 
qu'il ne püt y faire le bien qu'il efpéroit; alors 
il fut appelé au comité de falur public, avec Van- 
dermonde & MM. Berthollet & Hafenfratz, 
pour y conferver le feu facré des ares & des fcien- 
ces : c’eft dans la réunion de ces quatre favans , 
que Monge perfectionna un plan d'éducation qu'il 
méditoit-depuis long-témps, & qui donna naif- 
fance à la formation de l'Ecole polytechnique, dont 
il eft véritablement l'inventeur , & conféquem- 
ment le premier fondateur. de 
- Réunt à de nombreux élèves, avide d’appren- 
dre, Monge {e retrouve dans fon élément. Ilmonta 


cette école & y profefla une branche d'inftruétion 


utile à toutes les efpèces de travaux publics, la 


À fféréotomie. I obtint, dans cette nouvelle école, 


Ja même reconnoiffance, & nous dirons même, 
le même enthoufiafine qu'il avoit fait naître à Mé- 
zières. Puifle cette ftéréotomie quil a créée & 
qu'il a enfeignée le premier, fe foutenir & fe per- 
fectionner dans cette école ! (6 

De même qu’un grind nombre de favans efti- 
mables, qui ont traverfé le torrent révolution- 
naïte, Monge a obtenu des faveurs & des difgra- 
cés. Après avoir fait le voyage d'Egypte avec le 


| général Bonaparte , il fut élu membre du féna 
| confervateur ; puis dé fa chambre des pairs ,; en- 


fuité du fénat ; enfin il fut oublié à la nouvelle 
chambre dés pairs. Nominé ; un des premiers, 
membre de l'Inftitut , il fur également oublié lors 
du renouvellement de l'Académie des {ciences ; 
déchu de tous les honneurs qui lui avoient éte 
accordés, même de fa penfion de retraite à l’E- 


cole polytechnique ; Monge conferva toujours 


leftime , l'amitié & la reconnoïiffance de fes nom- 
breux élèves. à | 

. Monge nous a laïffé peu d’ouvrages , quoique 
les fciences lui foient beaucoup redevables. Nous 
n'avons de lui que : 1°. Traité élémentaire de ffati- 
que , à l'ufage des colléges de la marine, in 8°. Paris, 
1799 3 2°. Defcription de l'art de fabriquer les ca- 
nons , in-4°, Paris , 1794; 3°. Géométrie defcrip- 
tive; dans les leçons données à l'école normale , in-4°. 


Paris, 18123 4°. Feuille d'analyfe, appliquée à la 


géométrie, à l’ufage de l'Ecole polytechnique, in-fol. 
Paris , 1800 5 $°. Cours encyclopédique de fféréo- 
tomie , dans le Journal de l'Ecoie polytechnique ; 
6?. (avec M. Hachette) Application de l'analyfe 
à la géométrie des furfaces du premier & du feco::d 
degré ; in-4°. Paris , 180$ ; 7°. (avec le même ) 
Précis des leçons fur le calorique & l'éleétricité, in-8°. 
Paris, 1805. Plufieurs mémoires de lui font im- 
primés dans les Annales de Chimie , dont il étroit 
un des fondateurs. 5 
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L'éditeur de l'Encyclopédie par ordre de matiè- 
res , avoit choifi Monge pour rédiger ce Diétion- 
naire de phyfique ; fes nombreux amis efpérant , 
par ce moyen, avoir enfin une bonne phyfique, 
le déterminèrent à l’accepter. Mais autant il étoit 
actif pour faire des SE jt , ordonner des 
faits , étabiir des théoriéS#les communiquer ver- 
. balement; autant il avoit de chaleur en parlant & 
de facilité à éleétrifer fes auditeurs ÿ autant il étoit 
lent à écrire , & malgré les follicitations de fes 
amis, les favans ont été privés des articles qu'il 
devoit publier. ces 


‘MONGEZ ( Jean- André }, phyficien, né à 
Lyon , en 1751 ; mort dans l'expédition malheu- 
reufe de Lapeyroufe. | 

Après avoir fait d’aflez bornes études, Moz- 
- gez fut admis dans la congrégation de Sainte-Ge- 
neviève. Il vint à Paris, où 1l fe livra avec zèle à 
l'étude de la phyfique & de lhiftoire naturelle. 

Roziers, auteur du Journal de Phyÿfique, com- 
mencé en 1771, aflocia Mongez en 1778 , pour 
l'aider à rédiger cet ouvrage périodique , qu'il a 
enfuite rédigé feul jufqu’en 1786, qu’il s’aflocia 
de Lametherie. ( Voyez LAMÉTHERIE.) 

Son zèle pour les progrès de l'hiftoire naturelle 
le fit embarquer avec Lapeyroufe ; il périt, à 
la fleur de fon âge, dans cette glorieufe & fatale 
expédition. | 

Nous avons de Mongez : 1°. la continuation du 
Journal de Phyfique ; 2°. Defcriprion de la machine 
inventée pour les frailures des jambes , par d'Albert 
Paropart de Wicence, 17925 3°. Tradudon de la 
fciagraphie du règne minéral de Bergmann, in-8°. 
Paris, 1787 ; & dans le Journal de Phyfique, plu- 
fieurs mémoires , parmi lefquels on diflingue 
1°. Ombres coloriées du matin ( mars 1777) 
2°, Caufes principales qui font fumer les cheminées. 
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MONOCÉROS, de movos, feul, xogus, corne; 
monocetros; monoceros ; {. m. Animal à une feule 
corne. Licorne, animal que l’on a cru fabuleux. 

Quelques feuilles publiques ont annoncé, cette 
année 1821 , que la licorne venoit d’être trou- 
vée dans l'Afie & dans l’Afrique. 

On donne encore ce nom, en hiftoire naturelle, 
à un infecte coléoptère & à un poiffon du genre 


des baliftes. 


Moxnocéros. Conftellation de Ja partie méri- 
dionale du ciel, placée à coté de la conftellation 
d'Orion , entre le grand & le petit Chien. 

C’eft une des onze nouvelles conftellations for- 
mées par Helvétius , & ajoutées aux anciennes 
dans fon ouvrage intitulé : Firmamentum fobies- 
kianum. Cette conftellation eft la même que la Zi- 
corne ; formée auparavant par Auguftin Royer. 
Voyez Licorne. 


MONOCHROME, de pores, feul, xpwux, cou- 


2 


MON 


eur; monochromum; monochrome ; {. m. & adj. 
Une feule couleur, ou peinture formée d'une feule 
couleur , telle qu’elle étoit dans l’origine de l’art. 

+ On donne le nom de peinture monochrome ; aux 
peintures dont .Polidor décoroit les édifices de 
Rome ; aux camaïeux, aux grifailles , aux deflins 
arrêtés & aux eftampes. 


: MONOCLE , de movos, feul, oculus, æi/; mo- 
noculus 3 monokle fornglaff; {. m. Lunette compo- 
fée d'un feul verre & qui ne peur fervir que pour 
un œil à la fois. 

On donne encore ce nom, à un bandage pro- 
pre à maintenir un topique devant un œil. On le 
nomme également monocule. 


MONOCORDE , de povos, feul, xopdy, corde ; 
monochordum ; monochorde ; f. m. Inftrument à 
une feule corde... - RE 
… Cetinftrument a été inventé par Pythagore pour 
mefurerles lignes, ou, géométriquement , les pro- 
portions des fons. Il eft compofé d’une feule rè- 
gle qui fe divife & fe fubdivife en plufeurs par- 
ties , & d’une corde médiocrement tendue fur 
deux chevalets, au milieu defquels eft un autre 
chevalet mobile, afin de le promener fur la divi- 
fon de la ligne , & de trouver, par ce moyen, la 
différence de proportion des fons. 


Moxoconrpe , eft aufli une efpèce de clavecin 
qui fe fabrique dans la haute Allemagne , dont le 
fon eft extrêmement doux, attendu que ce n’eft pas 
le pincement d’une plume, comme au clavecin , 
qui fait frémir la corde, mais une petite lame de 
laiton, fichée dans la partie poftérieure du clavier,. 
qui, en élevant la corde , la’fait fonner. 


MONODIE , de pores , feul, dy, chant ; mo- 
nodia; monodi ; f. f. Chant à voix feule, par op- 
pofition à ce qué les Anciens appeloient chorodies, 
mufique exécutée par le chœur. d 


MONOGRAPHIE, de uoves, feul, ypaQur, dé-- 
crire; monographia ; minographie ; {.f. Ouvrage 
dans lequel on ne traite que d’une feule partie 
d’un art ou d’une fcience. 

Ainfi, en phyfique , des traités ex-profeflo d'é- 
lectricité ; de magnétifine , d’hygrométrie, de ba- 
rométrie, &c., font des monographies; en méde- 
cine, c’eft un traité deftiné à faire connoître une 
feule maladie; 8: quelquefois une feule clafle de 
maladies ; ex agriculture ; c’eft une partie diftinéte 
de l’art: telle eit la Mozographie des greffes, de M. 
Thouin. 


MONOLOGUE , de wovos, feul, noyos, parler ; 
monologia ; alleinvide'; f. f. Parler feul, foit fur 
un théâtre , foit dans un lieu ifolé ou habité. 


MONOMANIE, de pores, feul; pure, délire ; 


2 


MON 
onéimanta ; monomani ; {. f. Délire partiel, 
lire fur un feul objet. 4 

Les monomaniaques font excités par une idée qui 

es pourfuit : foit de grandeur, de richefle, de 
félicité, de malheur, &c. ; les uns fe croient des 
dieux, ils prétendent être en communication avec 
le ciel ; ils afurent qu'ils font chargés d’une mif- 
fion célefte; les autres fe croient roi, prince, grand 
feigneur, veulent commander à tout l'Univers, & 
donnent, avec protection & dignité, des ordres à 
ceux qui les environnent; ceux-ci fe croient des 
favans diftingués par leurs découvertes & leurs in- 
ventions ; des poëtes, des orateurs dont il faut 
écouter les vers, les difcours ; fous peine d’ex- 
citèr leur colère & même leur fureur; d’autres, 
comblés de richeffes, diftribuent leurs bieufaits , 
difperfent leur fortune à tous ceux qu'ils rencon- 
trent : 1l en eft qui, fous l’empire d’uné pañion 
amoureufe , s'occupent fans cefle de leur amour, 
fe bercent des plus douces illufions, & fe croient 
dans le féjour des fylphes & des houris. Hors de 
a léur manie, ils ont le plus fouvent un grand 

ens. Vies SA. 


dé- 


MONOME , de psvos, feul, von ; divifion ; [. m. 
Quantité qui n’eft compofée que d'une feule par- 
tié , par oppofition aux quantités compofées de 
plufieurs parties. Voyez POLyNOME. 


MONOMÈTRE, de povos, feul, HETpor, mefure $ 


f.m. Mefure unique. _ 


Boule de verre qui fert à mefurer la denfité de 
l'air. Voyez DasyMÈTRE , MANOMÈTRE. 


MONOTONIE, demoyes, feul, roses , ton; unus 
voci tenor ; eintonig keil; {. f. Qui eft toujours 
fur le même ton. 

Cet, en mufique, un chänt qui va toujours fur le 
même ton, comme les pfalmodies. : 


MONSTRE ; monftrum ; ungeheuer ; f. m, Ani- 
mal ou végétal qui a une conformation différente, 
contraire à l’ordre ordinaire de la ‘nature , à la 
variété qui la produit. | 

I! exifte, dans la nature, des formes propres d’a- 
nimaux & de plantes; ces types eflentiels font 
ceux des efpèces , nées par une continuation de 
génération régulière. Tout ce qui s’écarte de ces 
types eft un monÿtre. | 

Il'eft des monffres par excès : tels font les 
animaux & les fruits qui réunifflent des parties 
de plufieurs individus , des fleurs dans lefquelles 
les étamines augmentées, ont formé des péta- 
les ; il en eft également par défaut, où il manque 
quelques-unes des parties qui conftituent l’animal 
ou le végétal. 

Plufieurs monftruofirés végétales font propa- 
gées par les greffes , la bouture ou léclat ; telles 
font les fleurs doubles, les fruits à pulpes fuc- 
culentes, &c. 


VERRE MON OA LS 
: : Democrite, Epicure , & les anciens atomifes , 
établiffant que l'Univers étoit formé par le con- 
cours fortuit des atomes, concluoient qu'il ny 
avoit point de formes fpécifiques, conftantes , d’a- 
nimaux & de végétaux, & que les formations les 
plus monftrueufes & les plus bizarres, étoientle ré- 
fultat de l’activité propre de la matière , effayant 
de nouvelles ftructures, F À 

. Nous n'examinerons pas férieufement cette hy- 
pothèfe, qui ne mérite pas d'être réfutée, non 
plus que celle qui rapporte quelques bizarreries 
à des opinions, à des envies pendant la grof- 
fefle : les caufes qui produifent la monftruofité nous 
font encore inconnues. | 


MONTAGNE , de mons, mont; montanus ; 
berg ; f. f. Elévation très- confidérable , foit 
deffus du bord de la mer, foit au- 
plaines. LUE | | 

C’eft encore, fi l’on veut, des inégalités plus 
ou moins élevées, qui fe trouvent fur La furface 
des. diférens globes. Lorfque ; placés fur la fur- 
face de la terre, nous examinons ces inégalités, 
elles nous paroiflent très-confidérablesy mais , 
de la furface de la lune, ou même placés dans ur 
ballon, à une grande élévation, la hauteur de ces 
montagnes paroit diminuée , & relativement à la 
furface du globe qu'elles couvrent, elles ne 
femblent plus que de foibles inégalités. 

Toute la furface de la terre eft couverte d’eau: 
du fein des eaux s'élèvent deux vaftes continens 
& une immenfité d'iles; ces continens & ces 
îles font de grandes montagnes qui ont leur pied 
au fond des eaux; & comme celles-ci ont une 
grande profondeur , il s'enfuit que les mafles de 
montagnes que l’on obferve , fur la furface de la 
têrre , ont une bien plus grande élévation au-def- 
fus de leur bafe, que celle que nous aperce- 
vons. ; 

Négligeons un inftant les iles , que l’on doit 
confidérer comme des montagnes diftinétes, & ne 
confidérons, pour un moment, que les monta- 
gnes qui s'élèvent fur les deux continens. 

Sur chaque continent, font des points très-éle- 
vés , que l’on peut confidérer comme les noyaux 
d’où s'échappent, dans diverfes directions, des 
chaines de montagnes. L'ancien continent eft di- 
vifé en trois parties, que l’on peut confidérer 
comme des bafes de montagnes ; l’Afie , l’Afri- 


| que & l'Europe. On diftingue fur chacune d’elles 


un grand fommet : 1°. celui du Thibet, en Afie, 
élevé de 7,400 mètres au-deffus du niveau de la 
mer; 2°. en Europe, celui du Mont-Blanc , élevé 


| de 4,775 mètres, & en Afrique, celui de Téné- 


riffe, élevé de 3,4:0 mètres : il exifte dans cette 

-partie du monde, des fommets plus élevés , mais 

ils n’ont pas encore été mefurés. 

:. On trouve , au nouveau continent, dans l’A- 

mérique méridionale , le Cimboraz, élevé de 

6,530 mètres au-deflus du niveau de Le mer; dans 
? 


MON 
l Amérique feptentrionale , eft le mont SaintElie, 
élevé de ç$,513mètres. Woyez HAUTEUR DES MON- 
TAGNES , MESURE DES MONTAGNES. | 

En fe plaçant dans un ballon, & s’élevant aflez 
haut pour ae au-deffus des montagnes les plus 
élevées de l’ancien continent, on remarque d'a- 
bord, en Afie, à partir du plateau du Thibet, 
une grande chaine de montagnes qui traverfe cette 
partie du monde à l’eft, jufqu'au détroit de Beh- 
ring, à l’oueft , jufqu’à la mer Perfique. Quelques 
chaines s’échappent de celle-ci vers le nord & 
d’autres vers le fud. On voit également, du 
centre de l'Afrique, vers le point où le Nil prend 
paiflance , trois ou quatre chaines ; l’une fe di- 
rige au fud, vers le Cap de Bonne-Efpérance ; 
une feconde au nord, fe termine dans la Méditer- 
ranée 5 une troifiènie à l’oueft, dans la Guinée, 
& d'aullles dans diverfes diretions. En Europe, 
on diftingue plufieurs chaînes qui s’échappent du 
Moñt-Blanc , & qui, fuivant différentes directions, 
forment principalement la chaîne des Alpes , des 
Apennins, &c. Rue 

Dans l'Amérique, depuis le détroit de Behring 
jufqu'au cap Horn, on ne voit qu’une chaîne, 
ncn intéfrompue , des plus hautes montagies ; de 
temps en-temps, cette chaîne fe retire un peu 
dans le pays, mais le plus fouvent elle borde 
le grand Océan, par d'inmenfes falaifes, & fou- 
venc par d'épouvantables précipices. De l’autre 
côté , FPécoulement des lacs & la direëlion des 
grandes rivières , montrent affez que toute la 
furface de. l'Amérique s'incline, à peu près, vers 
l'Océan atlantique. | 
© Aïnfi, ces monragnes font groupées de diverfes 
manières : tantôt les chaînes partent d’un noyau 
commun, en direction angulaire; tantot, le 
noyau eft lui-même une haute chaine courbée 
ou droite, d'où fortent, de temps en temps, 
des branchesfecondaïires, Quelquefois on voit des 
groupes irréguliers de plufieurs chaines, parmi 
Jefquelles aucune ne peut être regardée comme 
Ja principale. Mais le genre le plus remarqua- 
ble, c'eft celui des longues chaînes qui courent, 
pendant un efpace de centaines ou de nulliers de 
lieues, dans une direction prefque ‘conflante, 
ayant, de côté & d’autre, des afhfes régulières 
de montagnes inférieures , mais ne détachant que 
peu de moncagnes fecondaires. Ces grandes chai- 
nes, offrent un objet très-intéreffant à la curiofité 
des phyfciens; elles portent évidemment l’em- 
preinte de la plus haute antiquité, & femblent 
être des témoins de Îa création; c’eft fur leurs 
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cimes , dans leurs flancs, qu'il faut lire l'hiftoire 


du globe en caraétères ineffaçables. 

Toutes ces montagn:s font compofées de maffes 
de roches, placées les unes fur les autres, en cou- 
ches plus ou moins régulières; les unes font ho- 
rizontales, d'autres verticales, maïs les plus gé- 
nérales font inclinées ; leur direétion & leur 
inclinaifon font extrêmement variées: quant à la 


= 
nature des roches dont elles font formées , elles 
préfentent également de grandes différences. Plu- 
fieurs hautes montagnes font compofées de granits, 


de jafpe ; de porphyre, de gneïll ; d’autres de 
calcaire, de ftéatites ; d’autres de grès, de fable: 
! 


c’eft fouvent, d’après cesdifférentes compofitions, 
& lordre de fuperpofition , qu’en les divife en 
MONTAGNES PRIMITIVES, MONTAGNES INTERME- 
DIAIRES, MONTAGNES SECONDAIRES, MONTAGNES 
TERTIAIRES , &C. Voyez cesmots. TE 
Bien certainement, les roches qui compofentces 
montagnes, forment la mafe totale du globe ; mais 
de cette mafle de roches, nous ne connoiflons 
qu'une très-petite épaifleur, celle qui conftitue 
l'enveloppe de la tèrre ; nous n'avons aucune 
j donnée fur la nature des roches ou des fubitances 
qu'elles recouvrent, & que tout porte à taire 
regarder comme d’une nature différente, & d’une 
} beaucoup plus grande denfité. Foyez Densité ou 
| GLOBE... Eur FETES re 
Ü Quoiqu'il foit difficile d'indiquer , quelles 
| variations les montugnes ont fubies depuis leur 
formation , tout nous aflure qu’elles en ont. 
éprouvé réellément. Les diverfes ailuvions que 
l’on rencontre dans la mer, les dépô:s terreux 
que l’on obferve fur la furface de la terre , font 
des preuves irrécufables des altérations que les 
eaux ont fait éprouver aux roches qu’elles ont 
attaquées & pulvérilées , foir en les délayant , 
foit en les frottant les unes contre les autres dans 
| leur tranfport. Pluüfieurs moztagnes ont gliflé & 
changé de pofition ; d’autres ont été engiou- 
ties dans des excavations préexiftantes ; d’autres 
fe font élevées du fein de la terré, & ont for- 
{mé des iles dans la mer ou de nouvelles mon- 
| tagnes fur la furface du fol. ( Foyez VOLcANs.) 
. Nous obfervons encore tous les jours de fem- 
blables effets. Ro FAIRE. 
Une queftion qui doit naturellément fe préfen- 
ter, eft celle-ci : de quelle utilité font ces #707- 
tagnes, que l’on. gravit avec. tant peine & que 
| l'on cultive avec tant de dificulté ? | 
Nous avons déjà vu.que les continens font en- 
| vironnés d’eau, que ce liquide eft contenu dans 
| des excavations trés-profondes) & dont la furface 
eft double, environ, de celle qui eft occuoée . 
par les continens. Si la maffe des rochès qui conf - 
 tituent la parrie folide du globe de la terre, for- 
| moit une furfice plane , les eaux de la mer re- 
| couvriroient toute cette furface , il n’exiftéroit 
aucune portion folide, habitable par les animaux 
terreftres ; ceux ci, parmi lefquels l’homme fe 
trouve, n’exilfteroient pas, & la terre ne con- 
tiendroïit que des animaux & des végétaux aqua 
tiques. C'eit donc à ces inégalités dans la farface 
folide du globe terreftre, c’eft à l'exiftence des 
montagnes & des grandes excavations, que l'on 
doit la féparation de la terre & des eaux, & 
| conféquemment l'exiftence de l’homme, des ani- 
, maux & des végétaux térreftres. Ainfi cette ir- 
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régularité, qui chogte au premier afpeït, eft 
un bien pour l'humanité , puifqu'elle lui doit fon 
exiftence. _ (A 4 NO STE RE 

_ Mais pourquoi ces montagnes hérifient-el'es 

la furface du globe ? Ne feroit-il pas pofhble, 

fi les eaux de la mer étoient retenues dans leurs 
excavations , & sil s’élevoit au - deflus de leur 
niveau une grande furface folide & plane, de 
jouir du même avantage ? Non; ces élevations 
nous font encore utiles fous d'autres rapports ; les: 
eaux de la mer, dépouillées de leur fe! par l'air: 
qui les difiout, tombant fur cette furface iné- 
gale, s’écoulent dans les vallées & donnent naif- 
fance aux torrens , aux fleuves, aux rivières , 
aux ruiffleaux; celles qui pénètrent dans les en- 
_trailles de la terre & qüi fe dépofent dans les 
cavités qu’elles rencontrent, produifent Les four- 
ces , les fontaines. Pre ser ad 

* En s'élevant à des hauteurs prodigieufes, elles 

; ete, dans toute l’étendue de leur élévation, 
une variation continuelle de témpérature, qui pafle 
fouvent, dans un même jour,. de la chaleur brû- 
Jante de la zône torride , à leur bafe , au froid 
des pôles fur leur fommet couvert de glace; 
élles établiflent encore une variation dans la pref- 
fion de l'air, qui eft crès-comprimé à leur bafe & 
très-dilaté à leur fommet. Ces deux variations 
facilitent la produétion & la culture d’une im- 
menfe variété d'animaux & de végétaux, que 
les hommes peuvent appliquer à leurs différens’ 
befoins. | 
. 11 eft inutile de s'étendre fur l'avantage des 
montagnes , fi néceffaires à l’exiftence des hom- 
mes, des ammaux & des végétaux terreftres. 
Rapportons fommairement quelques-unes des 
opinions qui ont été émifes fur la formation des 
montagnes. # 


: Thomas 


Burnet penfe, qu’au commencement 
dusmonde , notre globe étoit uni & fans r7on- 
tagnes ; qu'il étoit compofé d’une croûte pier- 
reufe, qui fervoit d’enveloppe aux eaux de l’a- 


bime; qu'au temps du déluge univerfl, cette |. 


croûte s'eft crevée par l'effort des eaux, & que | 
les montagnes ne font que les fragmens de cette 
croûte, dont une partie s’eft élevée, tandis qu'une 
autre partie s’eft enfoncée. no. 
- Woodward admet que les montagnes, telles 
. que nous les-voyons , exiftoient avant le déluge ; 
mais 1l dit que, dans cette cataflrophe, toutes 
les fubftances dont la terre étoit compofée, ont 
été difloutes & mifes dans l’état d’une bouillie, 
& qu'enfuite, les matières difloutes fe font dé- 
pofces & ont formé des couches en raifon de 
leur pefanteur fpécifique. Ce fentiment a été 
adopté par le célèbre Scheuchzer, & par un 
grand nombre de géologues , qui n’ont pas fait 
attention que , quand même on admettroit cette 
hypothèfe pour les monragnes récentes & formées 
par couches, elle n’étoit pas propre 


à expliquer 
la formation des hautes chaînes de 


montagnes, 


D 
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dans lefquelles les couches font verticales ou 


Linclinées. 
: Ray fuppofe des montagnes , dès le commen- 


\ 


cement du monde, qui , felon lui, ont été pro- 
duites, parce que la croûte de la terre a été fou. 
levée par les feux fouterrains, auxquels cette 
croûte Ôtoit un pafage libre ; & dans les endroits 


où ces feux fe font fait une, iflue , ils ont formé 


des : ontagnes par l’abondance des matières qu’ils 
ont vomiess cependant il fuppofe que, dans le 
commencement , la terre étoit entièrement cou- 
vert d’eau. Ce fentiment de Ray a été fuivi par 


Æazaro Moro, qui l'a pouflé encore plus loin , & 


qui voyant, qu'en Italie, tout le terrain avoitété 
culbuté par des volcans & des trembleinens de 
terre, qui, quelquefois, ont formé des monta- 
gnes, en a fait une règle générale, & s’'eft ima- 
giné que toutes les montagies avoiént été produi- 
tes de cétté manière : en effet, fa monragne appe- 
Jée Monté-di-Cirere,. qui eft dans le voifinage de 
Pozzole, à été produite par uni tremblement de 
térre, en 1538; mais , de.ce que quelques monta- 
gnes ont été produites de cette manière , doit-on 
en conclure que toutes les monragnes ont la même 
origine ? Ra 

Leibnitz, dans fa Protogée , fuppofe que la terre 
étoit, au commencement, toute énvironnée d'eau, 
qu'elle étoit remplie de cavités, & que ces cavi- 
tés ont occafonné des éboulemens qui ont pro- 


duit les monccgies & les vallées. Maïs on né nous 


apprend pas ce qui a produit ces cavités; & d’ail- 
leurs, ce fentiment n'explique pas la formation 
des montagnes Dar couches, : ! 
Emmanuel Schwedenborg croit que les endroits 
où l’on trouve dés montagnes, ont été autrefois le 
lit de la mer, qui couvroiït une portion du conti- 
nent, qu'elle a été forcée d'abandonner depuis ; 
ce fentiment feroit propre à expliquer les monra- 
gres à couchés horfzontales, mais il ne fufit pas 


pour Îles rontignes à couches verticales & incii- 


Scaulze, ayant publié, en 1746, une édition al- 
femande de PAiffoire naturelle dé la Suiffe, du cé- 
Jèbré Scheuchzer, y a joint une differtation fur 


l'origine des montagies, dont on croit devoir don- 
ner 1c1 le précis, il fuppofe : 1°-que la terre n’a 


pas toujours tourné fur fon axe , & qu’au com- 
mencément elle écoit parfaitement fphérique , 


d’une corifiltance molle & environnée d’eau ; 


2°, lorfqué la tètre commença à tourner fur fon 
axe , elle à du s’aplatir vérs fes pôles, & fa fur- 
ace a dû augmenter vers l'équateur, à caufe: de 
la force centrifuge, & que c’elt, dans.ce mouve- 
meut, que les montagnes ont été formées. 

é cètte minière, 11 fait voir quelles plus hau- 
tes monragnes ont dû fe trouver vers l'équateur, 
ce qui eït aflez conforme à l’obfervations mais, 
fuivant ce fyftème, la direétion de ces montagnes 
devroit étre Ja même que celle de l'équateur , ce 


a 
t 
re 


l: 
| qui né s'accorde pas ayec l'expérience; témoin 
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la chaine des Cordilières, les montages &e la Nor- 
vège, les Alpes, les Pyrénées, &c. 


Quant aux montagnes, Schulze croit que, diffé-. 
rentes parties de la terre ont efluyé, à plufiéurs 
reprifes , des inondations diftiniétes, qui ont dé- | 


pofé des lits différens, & dont les dépôts de 
font faits, tantôt dans des eaux tranquilles , tan- 
tôt dans des eaux violemment agitées. Ces inon- 
dations ont quelquefois couvert lès fommets des 
montagnes les plus anciennes; c’eft pour cela, 


qu'il y en a où l’on trouve des couches de têWre > 


& des amas de pierres & dé débris, formés & 
dépofés par cés inondations. ,  ? 
Rouellé avoit, fur la formation des montagnes, 


une: opinion aflez originale, qu’il n’a pas publiée : 


il déduit cette formation des obfervations qu'il | 


a faites fur la criftallifation des fels. 

Il fuppofe que , dans l’origine des chofes , les 
fubftances qui compofent notre globe, nageoient 
dans un fluide ; que les parties fimilaires, qui 
compofent les grandes montagnes , fe font rappro- 
chées les unes des autres, & ont formé, au 
fond du liquide , une criftallifation. Aïnfi, il re- 
garde toute les montagnes primitives comme des 
criftaux , qui fe font quelquefois groupés & 
réunis à la manière des fels, & qui, quelque- 


fois , fe font trouvés ifolés. Ce fentiment paroît. 


acquérir de [a probabilité, en obfervant la forme 
pyramidale, que les grandes montagnes.affeétent 
pour l'ordinaire, & que les fels , en fe formant, 
futvent toujours une efpèce de régularité dans. le 
tiffu ou l’arrangement de leurs parties. 

À l'égard des montagnes par couches, Rouelle 


les atttibue tant au féjour de la mer , qu’au dé- 


Juge univerfel, aux inondations locales & aux au- 
tres révolutions particulières , arrivées à quelques 
parties de notre globe. ALL A 

On voit, d'après cet expofé , qu’il a été pré- 
fenté cinq hypothèfes pour expliquer la formation 
des montagnes : 


1°. L’écroulement de la croûte du globe, dans | 


des cavités exiftantes dans l’intérieur de la terre. 
2°. Le foulèvement des maffes de roches, par 
Faétion des feux fouterrains. 

3°. L’érofion des roches & le creufement des 
vallées , par l'aétion des courans fous-marins , 
qui ont lieu dans les eaux qui recouvrent une 
grande partie de la furface de la terre. 

4°. Par des élévations partielles de quelques 
mafles de terre molle , qui ont eu lieu dans les 
pts inftans où le mouvement de rotation de 
a terre s’eft établi. | 

$° Enfin par une criftallifation analogue à celle 
qui a lieu dans les grands réfervoirs qui contien- 
nent des eaux faturées de fel. 

Dans les quatre premières hypothèfes, la fur- 
face de la terre étoit originairement plane. Les 
deux premiires fuppofent des cavités exiftantes 
ou formées dans la mafle du globe ; fi ces cavi- 
tés exioient , la denfité du globe de la terre fe- 
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roit moins grande que la denfité moyenne des. 
fubftances qu’elle contient; l'expérience a prouvé, 


au contraire , que la denfité de la terre eft plus 


grande: donc , la formation primitive des mon: 


tagnes n'eft pas due à ces deux caufes. (Voyez 
DENSITÉ DE LA TERRE.) Cependant nous .obfer- 
vons encore de nos jours, qu'il fe forme quel- 
ques montagnes pat des éruptions volcaniques; 


particulier, qui les fait diftinguer des autres.( Woy. 
MONTAGNES vOLCANIQUES.) Nous voyons égale- 
ment des éboulemens naturels, produire desex- 
cavations aflez confidérables ; cependant aucune. 
de ces excavations ne peut être comparée aux im-. 


menfes vallées qui exiftent. 


fous marins ; mais une obfervation plus fuivié, a 
prouvé, que cette règle n’exifte point générale- 
ment, & qu'on obferve au contraire, fréquem- 
ment, des angles faillans oppofés les uns aux au- 
tres , & produifant des étranglemens dans les val- 
les." | vor 

moment où le mouvement de rotation de fa terre 
s’eft établi, nous y avons déjà répondu par la. 
feule direction que les chaînes de montagnes af- 


feétent. 


fur la formation des montagnes par criftallifation, 
préfente aflez de probabilité, & qu’elle peut s’ap- 


la terre , par l’eau , le feu, & une atmofphère ; 
car , dans chacune de ces hypothèfes, les fubf- 
tances ont pu être fluides & fe criftal'ifer en fe 


naliers , dans les travaux métallurgiques & miné- 
ralurgiques. ; Pire 

A ces cinq hypothèfes , on peut en ajouter 
deux nouvelles : 1°. lorfque les fubftances ter- 
reufes étoient encore liquides, foit par une diflo- 
lution faturée , foit par la chaleur , des montagnes 
folides, elles ont pu , par le refroidiflement, fe 
former dans ce liquide, comme nous voyons de 
nos jours , des montagnes de glace fe former dans 
les mers glaciales. L’analogie entre ces deux for- 
mations eft plus probable, dans l’hypothefe de la 
formation de la terre par le feu, parce que, dans 
cette hypothèfe, les fubftances qui compofent les 
montagnes étoient liquéfiées , comme l'eau l’eft, à 
Ja température moyenne que nous éprouvons en- 
core; & l'on conçoit, dans cette formation, 
celle des criftaux que l’ontrouve dans les roches 
primitives. 


2°. Par des précipitations liquides ou folides . 


des fubftances contenues dans l’atmofphère. Dans 
l’hypothèfe atmogéene de la formation de la terre, 
propofée par M. de Laplace, on conçoit que les 


C’eft à l’obfervation que, dans plufeurs vale 
lées, les angles rentrans-corréfpondent aux an- 
gles faillans, que l’on a cru pouvoir établir la for- 


} 
mais ces fortes de montagnes ont un-caractère. 
mation des montegies | par l'érofñon des coups 


Quant aux élévations partielles des mafles,. au. 


Nous avouerons que l’hypothèfe de Rouelle ù 


pliquer aux trois hypothèfes fur la formation de 


refroidiffant, comme on en voitdes exemples jour- 


{i 
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fubftances, aujourd’hui folides , qui conftituent le, 
globe, ont dû fe précipiter fucceflivement, les 


unes à l’état liquide, comme la pluie ; les autres 
.à l’état folide, comme la neige, la grêle ; que ces 
récipitations pouvant être inégales, comme on 
Fobferve pour les précipitations de l’eau aétuelle , 
des mafles de montagnes ont dû fe former dans 
des directions très variées , & telles qu’on les 
voit. On peut également déduire de cette inéga- 
lité de précipitation , & de l’état liquide , .folide 
_ou intérmédiaire du précipité, ces vatiations que 


l’on obferve dans les directions & les inclinai- 


_fons des couches des montagnes, 


La 


Il eft facile de conclure de ce réfumé , fur 


formation des montagnes, que nos connoiffances 
font encore peu avancées, & que nous fommes 
_obligés de nous livrer à une foule d’hypothèfes, 
_pour expliquer leur formation. ; 


Monracnes (Attraétion des). Aétion attrac- 


. tive, exercée par les montagnes , fur les corps qui 
-font à leur proximité. | 


On avoit obfervé, depuis long-temps , que les 
montagnes paroïfloient attirer les nuages ; mais 


. cette attrailion n'étoit pas parfaitement prouvée 5. 


_Bouguer au Pérou, & Maskelin en Ecofle, fe 
font aflurés , par l'expérience, que les montagnes 
exerçoient une ation attractive fur tous les corps 
libres , placés à leur proximité. Woyez ATTRAC- 
TION DES MONTAGNES, | 


nandifche berge ; fub. f. Montagnes qui contiennent 
‘un foyer de combuftion , à peu de diftance au- 
deflous de la furface, qui échauffe confidérable- 
.-ment cette même furface, & qui laiffent exhaler, 
par des crevafles ; de la fumée & quelquefois 
de la flamme. 

Habituellement, le foyer de combuftion eft une 
mine de houille qui a pris feu par accident , ou 
par des caufes que l’on.ignore : telle eft celle 
que l’on voit à cinq hectomètres , aw nord-eft 
de-Sarebruck , & dont M. Duhamel fils a donné 
la defcriprion dans le Journal des Mines,tome XV, 
page 327. 4 | do 
_. Pällas a décrit également une montagne brû- 
lante , qui a été obfervée dans le diftrit des 
Bafchkires Murfalarskiens ; toutes les recherches 
faites par les voyageurs, n’ont pu faire recon- 
noitre la caufe de la combuftion. Cette defcrip- 
tion éft imprimée dans l Hiffoire des découvertes fai- 
tes par divers favans voyageurs ruffes ÿ & dans le 
Journal de Phyfique, année 1803, tom. I, p. 316. 


MONTAGNE D’ALLUVION ; mons alluvionis ; an- 
fuie berg ; f. f. Grande élévation formée par des 


matières tranfportées d'un lieu à un autre , foit 


par la mer , foit par les eaux courantes. 
il exifte un grand nombre de dépôts formés 
parles eaux courantes; ils couvrent la plus 


MONTAGNE BRULANTE ; mons comburens ; bren- 
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grande: partie de nos continens ; ils y forment 
de longues chaînes de collines , & quelquefois 
même des montagnes confidérables. | 

_ On voit une montagne aflez grande, formée de 
dépôts d’alluvion , fur le bord du lac de Lucerne, 
à l'embouchure de la vallée de Muttenthal. Cette 
montagne, appelée le Rigiberg , a huit lieues de 
circonférence & s’élèveid'environ cinq mille pieds 
au-deflus du lac. Elle eft en entier, depuis fa 
bafe jufqu’à fon fommet, formée de couches ho- 
rizontales de galets, qui furent roulés, par Ia ri- 
vière immenfe , qui remplifloit toute la vallée, 


de Mutta. Pret Pr 

— Sauflure, Pallas & un grand nombre d’autres 
voyageurs géologues, ont donné des defcriptions 
de hautes montagnes d’alluvion. 


MONTAGNE DE GLACE ; mons glacieis eisbero x 

f £ Mafle de glace d’une bauteur confidérable. 
. On trouve, communément, des montapnes de 
glace dans la. mer Glaciale : les unes font fixes, 
elles font placées dans des vallées , ou adoffées: 
contre d’autres montagnes de roches ; les autres: 
font mobiles, placées au milieu de vaftes éten- 
dues d’eau ; elles fort entraînées dans leur 
cours. Voyez; GLacEs , GLACES SOLAIRES , GLA- 
CIERS , MERS GLACIALES.. 


où l’on voit aujourd’hui ferpenter la petite rivière 


4 
” 
+ 


: MONTAGNES DE LA LUNE; montes lunæ ; mvr- 
difche berge ; f. f. Montagnes que l’on fuppofe exi[- 
ter dans la lune. | 

En obfervant avec attention la courbe exté- 
rieure de la partie de la lune ,. éclairée par le 
foleil, on y diftingue des efpèces de dentelures : 
la ligne qui fépare, fur la furface de la lune , la 
partie éclairée de celle qui eft obfcure , préfente 
également diverfes découpures : ces apparences 
ont fait foupçonner que cet aftre étoit recouvert, 
comme notre globe, par de très hautes monta- 
gnes , & ces foupçons ontété confirmés , par l’ob- 
fervation fuivie que l’on à faite, des taches éclai- 
rées ; après avoir remarqué qu’elles étoient ac- 
compagnées d’efpaces obfcurs , placés dans des 
direétions oppofées au foleil, on s’eft afluré, que 
ces taches obfcures changeoïent:de place , autour 
de celles qui étoient éclairées ,. de même que le 
font les ombres portées , lorfqu'on change la po- 
fition du corps éclairant; on a également obfervé 
que l’intenfité des taches éclairées varioit. 

: De la proportion des dentelures, obfervées fur 
le difque lunaire , des découpures & des points 
éclairés, que l'on voit fur la ligne qui fépare la 
partie obfcure, de la partie éclairée, Hevelius 
a conclu , que la hauteur de .ces montagnes de- 
voit avoir près de trois milles d’Italie. Long- 


{ temps avant , Galilée les avoit eftimées beau- 


| coup plus hautes. ; 
| Schroëter ayant obfervé les dentelures & la 
longueur des ombres avec le plus grand foin, 
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z conclu, que la hauteur des plus grandes mon- 
rignes de la lune , étoit de plus de quatre mille 
toifes d’élévation ; ila mefuré aînfi plufieurs de 
ces montagnes , auxquelles 1l a donné des noms 
d’aftronomes. Les hauteurs calculées par Schroe- 
ter , font : à 
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toifes. mètres. 
= 4009 = 7796, 


Montagne de Leibnitz A .… 
3200 = 6326,6. 


d’'Huyghens... 


= du Mont-Blanc. = 2200 = 4287,8. 
——.  d'Hadley..... = 1800 = 3500,2. 
— ‘de La Caïlle.. = rf00= 2943,5. 
sn réel Ba Hie MST p60 ee 364,2 
de Cain Li CO NTIC 
—— .-/ d'Euler. :..,..—= (00 = 947,8. 


.Nous obferverons que la lune , qui eft envi- 
ron quarante-neuf fois plus petite que laterre, 
à cependant des montagnes beaucoup plus élevées, 
puifque les plus hautes montagnes que l’on y a me- 
furé , font celles d’Afie, dont la hauteur eft de 
3897 toifes, celles du Thibet ; & que celles de 
PAmérique , les plus hautes, après celles d’Afe , 
n'ont que 3009 toifes au plus , le Cimboraco. 


MoNTAGKRE DE LA TABLE. Nomaque l’on donne, 
en uffronomie, à une des conftsilations de la 
partie auftrale du ciel, placée tout aupres du 
pole aultral, ‘au-deflous du grand nuage. 

C’eit une des quatorze nouvelles-conftéllations 
formées par l’abbé de La Caille, d’après les ob- 
-férvations qu'il a faites, pendant fon féjour au Cap 
de Bonne-Efpérance. Il a donné une figure très- 
exaéte de cet:e conftellation dans les Mémoires 
de l’Académie. des Sciences, année 1752. Elle re- 
préfentela montagne de la table, fi célèbre au Cap 
de Bonne - Efpérance, par fi figure de rabie, & 
principalement par un nuage blanc qui vient la 
couvrir en forme de nappe, à l'approche d’un 
vent violent du fud-eft. 

On ne voit jamais, fur-notre horizon, cette 
conftellation : les étoiles qui la compofent ont 
une déclinaifon méridionale trop grande , pour 
pouvoir être aperçue à Paris. 


MONTAGNES DE LA TERRE; montes terræ ; er- 
difche. berg ; {. £. Grande maffe de rocs qui s’élè- 
vent au-deflus des plaines & du niveau de la 
mer, fur la furface de la terre. Poyez Mon- 
TAGNÉS, * | | 

MontTacnes pe MERCURE; montes Mercurii ; 
berg von Mercuriis. Montagnes que l’on fuppofe 
exifter fur la planète de Mercure. 

Quelques taches obfervées far la furface de Mer- 
cure, & qui préfentént de l'analogie avec celles 
des furfaces de la Lune &'de Vénus, ont fat 
foupçonner qu'il exiftoic, fur cétté planète, des 
montagnes. analogues à celles de Vénus & de la 
Lune. Woyer MontTacNes DELA LUNE , MonNTA- 
GNES DÉS ASTRES, 


RS + ms 


| 
| 
| 
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. MONTAGNES DrSs ASTRES; monñtes aftrorum ; 
flernifche berg ; {. f. Montagres que l’on fuppofe 
exifter dans les planètes & leurs fatellites. ” 

Si, comme le fuppofe M. de Laplace, tous les 
corps qui compofent notre fyftème planétaire, 
font formés par l'extenfion de l’atmofphère folaire, 
tous doivent avoir une compofition & une forme 
à peu près femblable ; donc ,tous doivent avoir 
des montagnes. HT rene | 
Ces montagnes ont déjà été diftinguées dans la 
Lune & dans Vénus , foit par les efpèces de dé- 
chirurés que lon remarque fur les bords de leurs 
difques , & fur la ligne de-Cépattru d'ombre & 
de Pie , foit par les taches que lon aperçoit 
fur leur furface : quelques obfervations femblablés 
ont déjà été faites fur Mercure & fur Mars, & 
tout fait préfumer que, fi nous avions des inftru-- 
mens propres à les diftinguer, nous én aperce- 
vrions également fur Jupiter , Saturne, Uranus 
& leurs fatellites, ainfi que fur les quatre aftéro1- 
des Cérès, Pallas, Juñon & Véfa.- ru 
. Nous devons à Schroeter, la détermination de 
la hauteur des montagnes de la Lune & de Vénus; 
il a fait imprimer un tableau de fa comparaifon de 
ces hauteurs , que l’on voit fig. 1049 ; les diamè- 
tres de la Terre, de la Lune & de Vénus font re- 
préfentés au bis. dé cHadié Coté. OR 
On voit, dans ce tableau, que la lune ; qui 
eft environ quarante-neuf fois plus petite que la 
terre , a des montagnes dé plus de quatre mille 
toifes d’élévation, tandis que les plus hautes 
montagnes de la terre, celles du Thibet, n'ont que 
trois inille huit cetit quatre-vingt-dix-fept toifes, 
& que Vénus, qui eft plus petite que là terre 
de £, a des montagnes de vingt-trois mille toifes: 
Il eft à rémarquer, que les montagnes les plus. 
globes | paroïflent volcani- 


élevées fur ces trois 
ques, CRT PRANEA 
Schroeter à indiqué, fur ce tableau , par une 
ligne ponétuée , la hauteur fuppofée de latmof 
phère, condenfe fur chacune de ces planètes. 
Cette hauteur eft, pour Vénus de 65co toiles, 
pour la Terre dé 4500 toifes , & pour la Lune 
de 2$0 toifes. | ; 

MONTAGNE DE TRANSITION; ubergaungs pebire; 
ff. Montagnes qui paroiffent être d’une forma- 
tion poftérieure aux montagnes primitives , Mais 
s débris de corps orga- 


qui ne renferment aucun 
nifés. | 
Ces montagnes font formées de couches; comme 
les montagnes f=condaires ; elles en différent, en 
ce que celles-ci contiennent des débris de corps 
ofganifés, & que les montagnes de tranfition n'en 
contiennent pas; elles font donc formés anté- 
rieurement à l’exiltence des végétaux & des ant- 
maux ; elles préfentent un paflige entre les mox- 
tagnes primitives & les moncapnes (eSondairss : 
c’eft de-là.que leur vient leur nom de monragnes 

de tranjfition, 
MonTAGNES 


M: -: Monracnes pe VÉNUS; montes Verieris 3 


g LS obférvé que les roches, qui compofent ces moz- 
berg von Venus ; f. f: Montagnes. que l’on ctoit 


tagnes , font toujours, ou entièrement à nü, ou 
recouvertes des. rochés’ qui forment les ‘autres 
montagnes ; & cela dans l'ordre de leur, forma- 
tion. Jamais ces roclies n’ont-été trouvées récou- 
vrant les’ autres montagnes , fi ce n'eft lorfqu’elles : 
ontété détachées & tranfportées en blocs fépa- 
rés 5.alors elles font. éparfes fur les autres mon- 
vagnes’, ou'les autres terrains. "Ti 
:° Nous n'avons pas encore .creufé ; affez profon- 
détient ; pour conifojtrerles fübftances minéralés 
que récouvient lés montronés primi lives, 


exifter fur/la planète de: Vénus. 


la 


’eft comme ; pour les montagnes de la lune, 
d'après les afpérités que l'on remarque furle con: : 
tour. de: Vénus; :fur-la ligne de fipatation d'om- 
bre & de lumière, & fur les taches. que’ l'on 
aperçoit fur fa furface, que l’on a conclx qu'il. 
exiftoit des monsègnes , & , d'aprés l'angle, que 

réfententces afpérités,: &: la diftance de Vénus à 
br ; Schroëter a conclu que les: plus-hautes. 
montagnes de Vénus devoient avoir plus de vingt- | 

“trois mille to1fes environ; élles font, comme 

on Voit, à peu prèsfix fois plus élevées , que la'{ 
plus haute de: la terre que nous ‘connoifions , 
celle du‘Thibet. Voyez MONTAGNES DES ASTRES. 
-: MontAGnes ( Formarion des ). Hypothèfes’ 
d'après laquelle on fuppofe que les moñragnes ont. 
étalée ie Sete Pt he pe er 
Ces hypothèfes font au mombre de fept a 1°. 
écroulement de la’croûté du globe ; 2°. foulève- 
ment,de cette croûte; 3°. érofion.par des cou- 
rañs ;,4°. action dé la rotation de la terré; 5°. crif 
allifation; . ‘6°; congélation ; 7°. précipitation at< 
mogéene. Woyez MonT46nis.. 5 


a ; 


MONTAGNES : SECONDAIRES ; monteS fecun- 

darii ; qufulbig bere ; L'€. Montagnes que l'on re- 
garde comme ayant été formées après les moz- 
LABReS) priMiMéss, «0 ERP er 2° 

| Ces’ monraignes , quoique d'une époque très-- 
‘ancienne, 6nt cependant été formées , pendant 
‘que les’ végétaux & les animaux habiroïent fa 
farfice du’ globe, car on y trouve des débris 
de corps organifes , particulièrement dès animaux 
Jedés végétaux mhirins.i à", 0 | 

1 Elles fonr én couches ; fouvent horizontales ; 
‘elles contiennent des fubftances métalliques en 
filens s enfin, c’eft dans ces fortes de montagnes, 


que l’on trouve la houille, ce combaftible fi 


MONTAGNES (Hauteur des). Expo dés/hphunilé, ia ie LIU FRS RTS : 
féréntes hauteurs des montägnes, de là terre "qui | D'après M.Brochant, les roches qui Ccompofent 
ont été mefurées , & procédéstemyloyés pour | les montagnes fecondaires font: 1°: le grès ; 29, le 
mefurer ces montagnes. Voyez Hauteur Dès MON: calcaire fecondaire ; 3%, éraié ; 4°. le gypfes 
 TAGNES!, Mesure pes MONTAGNES, ‘ ©: | 5°. le fel gemime ; 6°. Ja houille:;, 7° le fer ar- 

DR RAM or en QC TS Eitleux s 80: le-traps (econdiire. Foye; ces mots. 
LMoNTAGNES + PRIMITIVES montés iprimige- |. Hé ici | 
mits anfangliché be g ; 4. f. Montagnes què Pon’ 
confidère ‘comme ayant été formées les pre: 
CARRE VAE NA JEAN ER UE Cet 
Tout fait croire qüé ces montagnes ont pté- 
exifté aux animaux-& aux végétuix, car-on.né ren- 
contre aucuns debris de ces deux fubftances dans 
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: : MONTAGNES STRATIFORMES. Montagnes cot- 
pofées de “couches diverfément dirigées. &. in 
RCinee 2 AT Le TIM sen ES AR Te 
"Ce font les montagnes fecondaires "auxquelles 
on a datiié ce nom, à caufé des couches dont 
elles font ordinairement formées. kofé D 
RE RE AS à = Sal? 


Fa 


les roches qui les compofent. re 
Ce font ces montagnes , qui-forment la plupart 
des chaînes alpines que lon remarqué fur la fr 
face du globe (voyez MONTAGxES ). Les roches 
quidés cômpolent font, d'après M'Brochant : 1°. 
le-graniez 22. le gneifs; 3%.°le fchifte micacé ; 
°sJe chifte argileux ; 5°. le porphyte; 69.: Ta’ 
énite; 7°. la ferpentine ÿ-8°. le calcaire primitif; 
9°."{e trap$ primitif; 10°. le quartz; 11°. M to- 
che de topaze 5. 12°. le fchifte filiceux. Voyez 
ces mots: Far RARE PER RMEE , 
- On trouve’, dans les montagnes, la prefque gé. 
néralité desmines que lon exploite ; elles y font | impitague, 
en couches, en filons ou'en mafñlés; quelquefois { rigues, eft celle d’un cône tronqué pole fur fa bafe, 
le inineraieft difféininé dans la roche. ? 7: [& aùû fommér duquel on obfèrve, ordinairement, 
Quant à leurs couches’, elles ont différentes | une grande cavité qui formoïit le cratère de, la 04- 
direttions & différentes iuchnaifons ; quelques- 4 ragne : c'étoit l'ouverture par laquelle les érup- 
unes {oht verticales rarement elles font hori: { tions avoient ‘lieu, & par-raqueile les matières 
2OMARS M AS. SUR SEIOR AQU EM | voicaniques étoient longées. | | 
Jufqu'à préfent , les mineurs ont conftamment 4 Ces matières £oft divifées en deux c'afles : 
Did, de Phyf. Tome IV. ‘ | PRE ENT Q 


. MONTAGNES VOLCANIQUES ; montes vulca- 
nf; vulcañifche berg ; {. f. Moncagnes formées par 
des irrtiptions volcaniques. HMS 

! Nous n'avons connu, pendant long-temps, d’au- 
tres montagnes volcaniques, que celles fur léfquel- 
les il exiltoit éhcore des volcans-en activité ;:mais 
‘après. avoit obfervé , avec foin, la forme de ces 
montagnes. & la nature des fubftances qui s'échap- 
pen de leurs crateres , on a bientôt remarqué 
qu'il exiftoit, un gtand nombre de ces montagues, 
répandues dans toutes lés parties dé la terre. 
Ordinairement ; la forme des rr7oxt0pnes vol:a- 
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3°, celles qui ont éprouvé une forte de vitri-:| -perm: ir pl 
fication par l’aétion du feu des volcans ; 2°, celles | fieursmanufaétures, avec Auftin, Pun de fes frères. 
qui n’ont été qu’altérées & plus ou moins chan- | Son génie inventif lui fit créer d'utiles perfec- 
géés dans leur combuftion. On rañge , dans- la | tionnemenis » qui devoient lui procurer un Jour 
première clafle, les laves compaétes, argilo fer- | 4e grands avantages ; maïs incapable, comme les 
rugineufes ; petro-filiceufes, granitiques ; à bafe | inventeurs, de fe fixer aux détails du commerce, 
de léucite, les verres compactes, bourfouflés, 
&ec., & dans la feconde, les fables , les cendres à 4 SN OM NE er EN 
volcaniques , des matières agglutinées-& calci- |. Montgolfer étudioit avec foin tout ce qu'il: 
néess _ . +. «40,47. =. fanercevoit. On pourroit dire de lié qu'aoblerey 
Des étendues confidérables ; fur lefquelles on | voit:ce que-les autres voyoienefeulèment ;4lfe 

n'avoit, au commencement du dix-huitième fè- ; Jivroit Conftamment à la méditation fur ce qu'il 

cle, aucune donnée fur-la nature dés monta-'| avoit vu, &-c'eft,,.de cetre médiration:, que pro- 

grres qui les recouvrolent ,, ont.été, “depuis 3. re- | viennent tontes fes découv YtE Si À: 
connues pour être volcaniques : tels font les !  Ayantrrémarqué qu'un linge; chauffé fur unfeü 

départemens du Puy-de-Dôme en France , ‘les ! clair, fe gonfle & s'élève en l'air, cette obferva- 


‘fon indnfrie. 


bords du Rhin près Coblentz, une grande partie |‘tion,. profondément méditée, lui fit naitre l'idée | 


de l'Italie; Rome même, cette'cité célèbre, eft }‘des ballons 


afife fur.des débris de volcans: les fept collines |. : Une première expérience fut faite par Mont- 


foit volcaniques. | :. Fgo/fers fur un parallélipipède de tafftas. Jofeph 
-Plufieurs chaînes de montagnes, des deùx conti- À s’adjoignit fon frère Etienne, & ik conftriifirent, 
nens, font volcanijues..On diftingue dans leurnom- | enfemble , un ballon médiocre.: Encouragés par 


bre, les fameufes Cordillières, dans Jefquelles | in de leurs ainis , M. Billioud ; ils enfirent chez . 
fe trouve le Cimborazo, qui a trois milles toi- | lui. à Annonay, un plus grand, qurs'éleva plus: 


fes , environ, d’élévarion. è haut que le premier: enfin, le 5.juiller 1783, 

Un grand nombre d'îles font également vo/ca- | pendant l'affemblée des Etats de Vivatais.,sà An- 
niques ;.telles font : ile Bourbon, Pile de: Té- ÿ nonay, ils en firent un plus. grand encore, dont 
nérife , la Sicile, &c:3 il exifle même des ärchi-1 l’afcénfion réuffit au gré de leur deffein ,:& les 
pels, comme celui des Antilles , qui font for- | Etats conftatérent, par.un procès:yérbal ; une dé- 
més d’iles volcaniques : dans plufreurs-de ces îles | couverte dont la-gloire dut rejätllir fur la pro- 
font encore des volcans en activité, tel qu’à l'ile | y de ei a 
de Bourbon ; dans d’autres font des montagnes | 


vince 8. fur la Frâgég. 4° et ANS 
. Nous ne fuivrons-pas Etienne Monrgolfier 
volcaniques d’une très-grande hauteur : celle de | dans les expériences qu’il vint faire à Paris , de- 
l'île de Ténériffe a mille neuf cents toifes d’éléva- | vant l'Académie des Sciences, & devant la Cour, 
tion." 2 FN varu Da ee AT a . |'ce-qui lui.valut le cordon de Saint-Michel; Jo- 
il fe farme encore, de nos jours, des montagnes" 
&-desiles volcaniques. Parmi ces dernières font : 


feph., inventeur. des ballons, en-laifla toute la 
: | gloire à fon frère. Voyez BALLONS AËÉROSTATI-. 
les iles Santorius, formées en 1708, &celle des | hate \ÉROSTAT 
environs d'Alttemtjuk ; en Rufle , en 1814 Foy. 


QUES. - 
ÎLES VOECANIQUES. he 


_ 
. 


.  Atrivons À.une feconde inveñtion , auf fingu- 
lière. &.aufi originale.que Ja première. : 


Quant à la formation des montagnes volcaniques, s : Se promenant le long des “ruiffeaux & des tor- 


voyez VOLcaNs, Le rens , & voyant qu'à chaque obftacle ; Feau 


| =" & | dans fon cours, s'élevoit au - deflus de fon ni- 
MONTGOLFIER { Jofeph-Michel }, machi- | veau, & que éette élévation étoit d'autant plus 
nifte & phyficien célèbre, né à Vidolon-les:Anno: | grande que.le ‘courant étoit plus rapide ; Jofeph 
nay, départemerit de l'Ardèche, le 26 4oût-17650 3 | Moncgolfer conçut aufitot l'éfpérance d'employer 
mort aux eaux de Balaru, le 26 juin 1819. cette force vive, à l'élévation des éaux , & fon 


Fils de Pierre Monrgolfer , fabricant de papier, | bélier hydraulique fut inventé, Voyez BÉLIER Hy- 


Jofeph fut élevé au collége d’Annonay, oùil fit | DRAULIQUE. à | Su. 
peu de progrès; mais livré dès fon énfance à des Jofeph Montgolfer étoit d’une hauteftature , & 
idées de mécanique & de phyfique ; il parvint ; | d’une très-grande force ; il fe fervit de cette dif 
bientôt, à fe créer une efpèce d'arithmétique & | pofition phylique ; dans la traverfe de la révolu- 
de géométrie, au moyen de laquelle 1! exécutoit | tion’, pour jouir entièrement: de fon indépen- 
de tête, des calculs-aflez difficiles, & jugeoit | dance , n’être aflervi à aucune. faction & ren- 
des effets qu’on devoit attendre d'une machine, | dre, à lhumanité, tous les fervices'qui dépen- 
avec un taêt & une fagacité, qui ont plus d'une | doient de lui, Un proférit, à quelque parti qu'il 
fois étonné des hommes beaucoup. plus favans. 

ï De retour à la 'maifon paternelle » & voulant | rir , trouvoit.toujours , chez lui , un afyle , qu'il 
jouir de Îa libèrté de faige exécuter les projets, | fut, plus d’une fois, faire refpecter par fa fer- 
qu'il avoit conçus dans la’féhyique de fon père , | meté.… AT net Dal 


« 


il demanda & obtint la-permiffion établir plu- 


“des faillités nombreufes lui enlevèrent le fruit de 


appartint, quelque danger qu'il y eût à le fecou- 


1 
x 


MR 


MOR 123 


” Cette: révolution ; 5 pendant laquelle il avoit. fab: mi Ce qui ape , ce qui détermine les 
montré un fi beau caractère, ayant été fFunefte | mœurs. 


à fon: commerce ; ,.il quitta les. affairés pour fe 


- Toute la Vie de P homme dontre: Uh anta- 


rendre à Paris : il fut accuëilli paf le Gouverne-. $onifme perpétuel: entre fes: principales facul- 


de Confultations; > nom: 


ment ;* appelé au büreau 
mé. démonfiraeur al 
; al Inftitur & décoré de 1 ‘aigle. dé 
centier à tes féflexiôns} occupé. de réalifer 
“Rois en les exécutant , Montgvolfier Nous à 
- Jaiflfé péu d'ouvrages imprimés ; ; mais BOUS avons : 
_ en échange fes ballons, fon bélier hydraulique & 
feétionnemens qui fervent de titres à fa “Le 
à fon immortalité. Nous avons de lui ? 1°. x 
Difeours far des aéroffars, in - 8°. 1783 32°: A 
© more fur la machine * aérofhatique", ee at 
3°. les V. Br Répert mo" 1784: 5 


ee” Ne 


e- : MONTGOLFIÈRE. ‘Ballon aéroftatique. ve 


lonenlève, en l’ expofaneà l'action d’un féu clatr; | 
la chaleur. échäutfant l'air intérieur du ballon , le. 


raréfie ; 5 le ballon acquiert de Ja légèreté; le vo- | 


lüme ‘de Fair qu'il Pre à l'extérieur ; 


étant | 
plus pefant que Ja: fomin s poids. del 


’air in- 


térieur & de l'enveloppe * f: s'éléve dans Pair, | 


avec une force & une viteñlé d’ autan 
que la différence des. -deux poids € 
dérable” Tail. 

ÿ On à donné à ce ‘ballon Ïé-hôm s moncgolfière, | 

parce que c’eft celui que “Montgolfer à imagine | 


Er géande, 


PEU & afin de-le difinguer des” bal- 


Tons à gaz DEN Ris REP & Ca on. 
lui : a fübilitués.” 


e * * 


nuale horologium souhr ; ff. Petite: horloge qui 
fe porte ordinairement dans la poche. ; 


Son mécänifime eft le même . qu celui que nous 
Voyeæ “Hor- #. 


“avons. décrit pour les horloges, 
LOGES: 2 
Il exifte plufieurs. efpèces de montres : les unes 
font #implés ,. d'autres à, répétition , d'autres | 


à équations. Quelques- unés n’indiquent que let 


heures & les minutes, d'aütres les fecondes; les F7 


quantièmes des mois , les phafes .de la lune, &c. 
On croit que les premières monsres ont été fa- 
| briquées à à Nuremberg , en 1$00 ; par Pierre Hell, 
& comme elles avoient une forme oväle, on les 
appeloit œufs de Nuremaerg. La même année, 
Georges Purbach , mécanicien à Vienne ; s’eft 
fervi d’une montre à fecondes , Bet 4 obferva- 
tions aflronomiques. | 


MONTRE (Fufée de). Cône. tronqué far le- 
el s’enveloppe la chaine d une montre. Voyez 


USÉE DE MONTRE. 


« 
* 


MORAL À ds mores , #2œurs ÿ moralis ÿ moral; 


“une foule de mécaniques ingénieufes , -& de’‘per-« 


plus. confi- | 


= + 
Le 


jf Lips, 
MONTRE , de Se : idication ; ma 


4 


tés , entre fa raifon & fes pañions , fa Volonté 


1 Conférvatoire des arts & | Hibre-& fes dsfirs inftruétiés eu. involontaires ; ; en- 


|ineñtre le-corps & l'éfprit De-lèeft née cette 
SRE fi connue, que le: moral. influe fur le 
var que ; comme le phyfique fur le moral. 

: Quoiqu’il-foit afféz probable, que le fyflème 
nerveux - foit PFinftrument de tous les actes mo- 
raux , | opérés dans l'économie, par l'imagination 
& les pañions, on peur fe demander : qui met 
en Jeu cet inirunge nt ? Ici tout nous arrête; nous 
ne pouvons qu'obferver les effets que l’on attri- 
: bue’ à ‘morale, oÿ au roral , fans connoître 
les caufes qui les produifent. $ 


: MORGEN RHINLANDIQUE. Mefure pour 
en employée fur les bords du Rhin. 

. Lé: morgen‘rhinlandique = 600 roëds carrés = 
à ,668. arpent = 0,85 18 hectare. | 


MORDANT., tr HORRE je Fr f.m_ Com- 
poftion"dont on fe fert pour fixer les couleurs (4 
Jeur donner plus d'intenfité. 

: Davis la‘reinture , les mordans font le fulfate & 


E acétate d’ alumine , le muriate d’étain, le tannin, 
| noix de galle , Jes fulfate de gr 


MORIN. ( Jean), profeffeur de épée né 
à Méurg près d’ Orléans, en u7o$ ; mort à Char- 
‘tres, le.28 mars 1765. : : 
el fut profefleut dé philofophie à Chartres, en 
& chanoine en 1750. Les Académies des 
“fciences: da Paris & de Rouen , l’admirent parmi 
-Jeur$ corréfpondans. Il conferva, jufqu’à la mort, 
fon application aux fciences , ainfi que fes vertus 
_de-prêtre & de philofophe. AL" 
C - Nous avons de Morin à 1°. Mécanifme univerfel, 
‘n-12, 1743- ÿ 20: Traité-dé l'éleétricité, in 12, 
17455 27: Réponfe & à Hiéée Biptiet > Jur l'éleitricité. 


MORIQUE ( it). de morus , mûrier ; f. m. 

‘Acide obtenu du bois: dé mürier: 

Cetacide eft en petits criftaux, légèrement co- 
lorés., d'une favéur âcre , analogue à celie de l’a- 
cide fuccinique, très- foluble dans l’eau & dans 
l'alcool. ‘Expofé à une douce chaleur, une partie 
de l’acide fe décompofe , l’autre fe fublime en ac- 
quérant plus de b: ancheur & de pureté, On le 

diftingue des acidés oxalique & gailique; parce 
qu'il ne forme aucun précipité dans les folue 
tions métalliques , ni dans l’eau de chaux. 

On obtient cet acide, en faifant bouillir de l'é. 
corce de mürier dans de Peau ,- d'où l’on fépare 
du morate de chaux contenu ee cette éCOrCe; ce 
| morate, traité à l’aide de l'acide fulfurique, eft dé- 
| Compoié ; il fe forme du fulfate de chaux, & 
l'acide morique refté libre. Q 

2 - 


5. NOR: | MECS ; 


Jufqu’à préfent, cet acide ni fes morates n'ont: l'on fe réveille avec un manqué d’appétit, la conf- 
été d’aucun ufage. /. Îæipation, lengourdiffement ; dès maux de tête - 
EE eu tie MO TE RU Her some. Térdieftomder d'LliémRUE st dr MSA ER 
-MORNE. Montagnes des îles françaifes de F'A- | * ‘Onobtientla morphine, enfaifant difoudre, dans 
méHQUE 7h de UE HEC ER Lai del ea diftillée, de l'opiuxn defléché, jufc j'à ce 
- Ce terme eften ufage dans les Antiiles, pour dé: | qu'ellene foit ‘plus colorée; on. évapore.la tein- 
figner.les montagnes, dont plufieurs fervent de | ture, Jufqu’à.ce que CNT extrait trarif- 
‘réconnoiflance aux attérages.'. : FR - À luctde ,‘que l’on. diffout complétèment dans léau 
On donne le nom de doubles mornes , aux mon- | diflillée ; alors. à J'aide de l’'ammoniaque,.ompré- 
tagnes intérieures , plus élevées, dont les fom- cipite la morphine, combinée avec un peu d’extrac- 
mets paroiflent au- deffus des prémières , ‘plus | tif&. d'acide méconique,, en criftaux grénus & 
balles qui bordent les côtes de li mer: "724: © Ld'uur. blanc gfifatr@s st. 5 NME NT 
ne np eo ie on Et air NOés cftaut font diffous dans laside iitnique 0 
MOROSITÉ ; ‘motofiras. “Difpofition à la tri) étendu d’eau, jufqu’à cesque la diflolution foit 
trefle ,: mauvaile humeur, “bizarrerie ; c’eft lop-| avéc excès: d'acide ; puis on. précipite , avec 
-pofé d'hilarié propenfon, habituelle à Perfjotie- l’ammoniaque , dela morphine “plus pure, que: 
nent. AN LC OU OR ND HET AUS l'on purifieencore pari'alcool, qui diffout toutes 
La morofité $’accompagne le plus#ouvent d’une les fubftaïces éttangères, & un peu de morphine, 
forte. de, découragement, d’un air abattu ,! d’un | que l'on fépare par la criftallifation. 
regard Aangiflant ; & d'une lenteur générale , |: M. Sertuerner eft le premier. qui ait bien fut 
non-feulement dans lés opérations de’ l'éfprit <onnoître cette fubitance , dans les Annales: de 
mais, encore dans les fonétions organiques, &. _.Phfique de Ci bert, voLXXV pag. 56. Unextrait” 
elle et fréquemment la.compagne de l'ambition | de l'analfe de l'opium, par”M,, Sertuerner, a 


&. de l'égotiine. . LARUMIT été. publiédänsles Annales de Phyfique & de Chi- 
FRE va ina re A ce MP A TS Pere V, page 21’, année 1817. . Dépüis, 
MORPHINE, dé pen forme ; d'où Mor=} M: Vauquelin a réclamé la déconverte de certe. 
phée, fs du dieu du fommeil ; morphinas môrphine; | fubfiance > En faveur de M. Séguin. SL FE KE 


ff. Subftance altaline tetirée de Fopim'du cam: "3 MR lit RE AR NE 
merce, & que Lon confidère comme la caufe des | MORT ; mors; cod; ff. Ceffarion de la vie. 
effets produits par l’opium. : ‘. 5 {On diftingue plufieurs fortes demores: 1°mort 
À Faide de‘la'chaleur , ‘la morphine!fe fond aï- | naturelle , celle qui-prôvient de la ceffation gra- ” 
fément ;.elle reffemble alors aù foufré fondu ;'elle |'duélle des facultés; 2°. mort accidentelle ;.qui {ur- 
fe prend en criflaux par le réfroïdiflément. Elle | vient à la faite d'une maladie ; ,par une chute ou 
brüle vivement ,-& on. obtient, en la chauflant | toute autre caufe inattendue, Parmilés morts acci- 
dans des appareils fermés unie fubftance noirâtre | dentelles: il en eft dont la vie cefle‘lèntément , 8 
& réfineufe , d’une odeur particulière. Elle fe | d’autres qui font fubites telles que des hémorra- 
combine avec le foufre- à l’aidede la chaleur ; | gies internes-ou-éxternes, des apoplexies , &c. 
mais, elle fe détruit.au même moment, &:l fe ER art ME HAT PR NT PSE MAUNE, 
forme de l'acide hydro-fulfurique. La pile galva- |. MORTALITE , de mots , mort; imortalitas;' 
pique produit peu d’effét. fur:la morphite ; .cepen- | fférélichkert ; {. £.: Condition de-tous les êtres.ot- 
dant. avec le mercure , le.-globule femble s'agran- panifés, d’être fujets*à la ceffition définitive de 
 dir:& changer déconhiftarice, 54 raies age. : COPA LOUE a RUEIL TEA | 
Prife intérieurement, au poids d’un demi-grain,.| ‘Nous ne confdérerons la moyralité, danscet  . 
diffous dans un demi-grain d'alcool érehdu d’eau, | article, que comme le moyen de connoître, par. 
Ja morphine exalte.les forces Vitalés, &-ocçafionne approximation ; là quantité proportionnelle des 
une rougeur générale ; qu’on peut même aper- | hommes & des femmes qui, fur un nombre 
cevoiradens les PeURs :s118 dois à F - : | déterminé, fuccombent dans un certain. laps de 
Un fecoñi.demi-graifi ; pris une demi - heure | temps: 3 M ve PO , 


après , Augmente confiderablement cet état, &°| . En prenantla moyenne de la mortalité des hoin- 
occañonne un: étourdiflement dans Îa tête, & |mes & des femmes, en Europe, on trouve qu’il 
donne des envies de votnir. + : {'meurt unindividu, par an, fur trente-fix, environ; 


Enfin , un troifième demi-grain occafionne une ! cette mortalité varie felon lés pays & leslreux. Dans 
vive douleur dans l'efomac , un affoibliffenwne & | les grandes villes , la mortalité eft plus confidéra- 
un engourdiflement général, & une défaillance | ble, à.caufe des débauches ;"à la campagne, celle. 
voifine de l'évañouiffement; les fymptômes ont | dés hommes «ft plus grande que celle des fem- 
beaucoup de rapport avec ceux d’un empoifon- | mes, à caufe des travaux. En comparant la mor- 
nement. : {OT ÉNEES | talité des villes, à celle de tout un pays, onvoit, 

Du vinaigre, pris auffitôt, détermine un vomif- |-par exemple ; en Angléterte.; qu'ilmeurt chaque. 
fement violent, que l'on tolère avecdu carbonate | année, un individu fur quarante-cinq: tandis 
de magnéfie; on doit d'un profond. fommeil, & qu'à Londres, il.en meurt-un fur vingt-un, 
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de D 
® Dans le nombre. des . iorts, he proportion des 

mâles aux femelles varie. 

à rip il meurt. annuellemene un individu : 5 
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bis pt portion ‘des. moits” en Angleterre a vas 


1, -de178$ à 1810. “d’un für 40, À un fur 49,50. 
On: voit, d’ après ce. tableau, que la mortalité. 
des féxés differe dans des pé diodes différenres 
 & qu “lle” difière : auûr dans: les divers. climats. il 
ef: difficile d'eñ. Falignér, fa cales. A) 
: Quant à à:la moralité, felon les: des dés rappbets. 
: fe font trouvés, dans le. département-de la Seine, 


depuis-1806 Jufqu en M7: % fe 2074. individus : 2 
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Jréfulte de ce tableau, que Ja: plus: “grande, 
mortaliié a lieu de © à à sans ; que le nombre di- 
mines æüfuite juiqu'à scans, qu'il augmente 
de-njièay ans, quil: dimintie de 2ÿ à 4çans, 


Re. 22 


M OR 129 


ui augmente. de Lu + y ans; : & qu’il diminue 
le 7$ à 100. ,7 Le 

Dans. les. trois pisse: Race , on ob- 
LLétyS auerie, nombre -des morts eft le plus grand, 
car 1 € d e 220 ; & les trois mois fuivans de 36; 


1 de fix à neuf mois. 33,766 les trois dérniers mois 


de Fañnée 29 3 ce qui fait”, pourla prémière An- 
née, 3#8, La Teconde” année , la morralité eft de 
LOL A: à année 63 la + qu jatrième an- 
née"44, x la cinquième-année 33:5 d'où lon 
voit que ni mortalité iinue chaque année juf- 
qu’à là cinquième. ph, 4 


Unigrand nômbre dé canfes i influent fut.fa mo 
lité ; dans chique pays.& 
avons déja vu: que , 4jans les villes , elle étoic 
béaucotp plus confidérable que dans les cam- 
pagnés ; à caufe des débauches auxquelles les 
deux'fexes fe livrent ; la natyre du fol, duns Jes: 
campagnes, influe également für la moral; éle e 
et: enable dans les. pays: MArÉCABEUX , 

} dans les climats €hauds, où les chalcuis fe pro- 
{Hbngent ; elle. eft «moins grande dans lès pays 
fus 8e aërés, & dans les températures moyennes. 


‘A linfleñnce de Fatmofphère. & du-fols, on 
| peut joindre celle de la nourriture, Dans.les PAYS 
où la nourriture eft faine .& abondante , mor 
ltaliré eft, toutes chofes égiles fe ailleurs poin 
| confidérable. tie 


Quant aux variations. Actes, lies dépen- 
dent des difettes , des épidémies & des guer- 
| res trois tés deftrüéteurs de l'humanité. 


TEA 


& chagpe année ; nous 


‘Pour pouvoir ‘placer. fon. argent : à tente vingère, 
& en augmenter les intérêts ; Deparcieux, Puf 
| fon; Dupté de’ Saint-Maur ; ont dreilé des: Mbles 
de Ja vie moyenne-de neuf individus: de -différens 
‘ages. Depuis que lès régiftres font tenus avec in- 
finiment plus de régularité ; on a perfeé étionné ces 

tables. Nous allons-préfenter ici un tableau de la 


pis ité de la durée.de la vie moyenne, pour 
es villes de Carlifle ‘en Angleterte & de Mornt- 


CS 
Le 


jte -én France : déux villes où | 
"très "fatoratie" à me humaine. 


»* 


( re éft 


» 
v + d 
LA we ‘ . 


| y 


Durée DE-L'A VIE MOYENNE 


: Carhile. ‘à Miontpelli er 

| 0 13872 2$ FA 
AS S1,25 + 41,47 
10 - 48,82 … 45f2 

1$ 45,00 ME SE NT 
20%. 41,46 38,66 
ZS: À 37:83 Li 34,98 
30: 74534. SRE 2 
3) À PES EEE : 28,9 
Ce NCATRRE 1 pe de 


120 MOR 
r > » « QUE : ere — 

Mira Durée DE LA VIE MOYENNE | 
A GE LATE e D [PT 
+500 PA Garliflé. = A Montpellier. . 

a ubie 2490 [abs 
$0. COPIER + AN LE Ar \ 
La ton - -17558 Lys LE ; 

, 60 44: 14,59 
_6$ RO CTÉ AN + 12,28 
QAR CRT 16,07 | 

75 7108. PRE 

80 ; 551 ; “OL : 
8$ 4,12 ; 4321 ne 
9.9 3,28 RE Pt 3,76 LS 
95 353 ; 3:47 

100 2028 TT To 


* Selon M. Eacroix, é- de la vie eft 


de . 


da probab:lit 


Cr 
ue 


à.la naiffance. à 4o ans 


En Frañce..::07,4.54,20: 2 /21-4fis à: 

À Pare a Ris 2 8 TON à ee Al 

En Angleterre #3... 27 à 28 1 à» 

A FOndtesr. +2. |2. LAS à LU 

Dans le Brändebourg. 25 à 26 RD 
“hpentn ne staues 27 Lars 
EÉn'Suiffe ns. RTS Lie 
: AVienhe TU TUE ,29 


Nous ne pouflerons pas plus loin-les obferva- : 


tions fur la mortalité : on peut, pour compléter 
cetarticle , lire celui LONGEvVITÉ. ù | 
Morte (Force). Puiffance qui agit contre un 
obftacle invincible ; qui n’a. qu'une fimple ten- 
dance au mouvement ,- 8: qui ne prodhit aucun 
effet fur l’obftacle fur lequel il agit. Voyez Force 
MORTE. STE FRE TR ANSE Ne 


{ 
un 


MORTIER, de moretum, mets des Anciens, 
compofés d'herbe , de lait , ‘de fromage, dewvin &- de 
farine ; Mmortarium; mœrtel, oder mærfel; f, m.-Ce 
mot a plufeurs fignifications. : - 

En architeëlure, c’eft- un mélange de terre, 
fable , de ciment, avec de Feau ou àèe la chaux 
éteinte. C’eit encore unbaflin creux faitenterre, 
où les ouvriers éteignent la chaux. 

Dans l'artillerie, c’eft uné' pièce de fonte, 
creufée, pour y placer les bombes qu’on lance 
avec de la poudre. 


On donne , en chimie , le nom de mortier, à un 


vale de métal où de pierre dure, de bois, &c., 


dont on fe fert pour piler & pulvérifer des corps. 


MOoRTIER ÉLECTRIQUE; mortarium eleétricum; 


eleitrifche müærtel; f.:m. Petit mortier d'ivoire, . 


fig. 27, avec lequel on lance des bombes par 
J'aétion électriques Foyez BOMBE ÉLECTRIQUE, 


4 


nm NE 


de 


_MoU 


=: MORVEAU.(Guyton). Chimifte & phyficien 


PE Er 


célèbre. oyez GyronN DE MORVEAU. 


K- 


= 1 ; PRENONS au 
.… MOSCOUADF. Sucre brut, provenant du fuc 
dé canne-évaporé , duquel on fait écouler-là mé- 
lafle ;en le plaçant dans un tonneau: 2 
-| _ On peut obtenir de la mofcouade de différens 
À Hiquidés fucrés; mais cette mo/couade exige, pour 

“en oftehir du fucre , un rafinage plus-ou moins 


k obtenue. Ainfis la mofcouade obtenue du: räifin , 
a préfenté long-temps de grandes difficultés, 
avant que Fon puife en féparer le fucre, 

MOTEUR, de movere, mouvoir; motors 
bewèger; {. m. Puiflance ‘qui meut, qui remue, 
qui imprime lé:mouvement: 164 Sen 
Jl'exifte plufieurs fortes de moeurs ; tels font 
les animaux ; le vent, l’eau, le feu , la pefanteur , 

1 l'élafticité. Atmf, dans les moulins, le vent, Feau, 

| font les moteurs ; dafis less machines à vapeur, le 
feu; dans les tournebroches , les grofles ‘hor- 


72 


Lort. Voyez Forces, Forces uorrices. 


” ‘+ 


| Morrice (Force). Force employée pour pro- 
düire du mouvement, Voyez FORCE MOfRIcE. 


 Moraur THERMoMérrique. Emploi de l’ex- 
‘panfion des corps par la chaleut, propofé par 
| M. Paltu, commé force motrice. 
C'eftune boîre en fer, carrée où cylindrique, 
qui contient trois décimètrés cubes; on-foude, 
“dans le deffus, un tuyau-de même métal, dont 
l'intérieur ait cinq centimèttes de diamêtre. On 
rembplit la boite avec de l'eaû ordinaire. En fup- 
pofant l’eau à 13° de température:, f on l’échauffe 
| juféu'à 80° , l'eau monte d’un demi-mètre: dans 
| te tuyau, & fi l’on place, dans ce tuyau, uné barre 
de fer dé cinq centimètres de groflèur, qui faffe 
effet d’un pifton, ôn aura un cric fans rouage, 
avec lequel on -pourra-foulévér d'énormes far- 
deux. On peut-connoitre les détails de ée mo- 
teur dans Îes Annales. dé Chimié & de Phyfique, 
tom. IX, pag. 91. PRET 
k y L 


rar 


| MOTIF. Mêrne origine que moreur. Ce qui 
\ porte à faire quelque chofe… (ci 
{ Ce mot, francifé de l'italien. morivo, fignifie 

l'idée primitive &-principale, fur laquelle le com- 


poñteuf détermine fon fujet & arrange fon def. 


fein.Dans ce (ns, le motif principal doit tou- 
jouts être préfent à l'efprit du compoñteur ; ül 


| des auditeurs. . 


:MOU; molle ; sveich. Subftance folide 
à la-prefion. Foyez Mot. 
On donne le nom de corps mous à ceux qui 
 jouiffent de cette propaiété. Voyez Corrs mou. 


qui cède 


:foges, la pefanteur ÿ dans les-montres;- Île ‘ref 


_ | difficile, félon. la fubflance de laquelle elle a été. 


doit faire en forte qu'il le foit toujours à Pefprit: 


Lin 


avec d’autres fubftances , ‘réduit 


MOUCHE. Conftellarion de. la partie méri: 
MABAELÉ UE 


. 


MOUFETTE, de-P'iralien mophéra , foufle s | les coupel 
mephitiss dampf; f. f.- Exhaläifons pernicieufes l'argent. = 
‘qui femanifeftent, cantôt habituellement & tañtôr | .  : 


-MOU 
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.f.m. Epèce de vafe en terre cuite, qu'onsmet 
[au milieu des fourneaux de coupelle , qui a la 


forme.d’ün. manchon, & 


dans lequel on place 


Jes coupelles , pour putifier-on coupeller l'or & 


Es 7 s . à) 


E ‘ e : - à 9 . La 4 4 1 a eu dé no 7 Æ NES , CA à | | 2 | 
accidentellement, dans la plupart des mines mé-.l  Mource ; Paft henzugs Machine ‘compofée d’un 


; { AUS M'Y 
talliques & des houillères. BA ES 
Onvtrouve également les moufistes. dans des 


n'a pas eu d'accès, & même dans les, puits où 
l'on ne prend l'eau que rarement, 5° * 7 


# 2 2 5 E D'E Le. 2 6 Le Es delle 2” 88 
Il exifle des moufeites de,diverfes natures & 
qui produifent des effets différens. Les unes étei- 


gnent les lumières & afphyxient fubitement les 
hommes & les animaux, fans leur. caufét auouine 
manière que la vapeur du charbon , où celle. du 
viren 3. VAR les'autres s’enflamment-agec 
fracas:, renverfént avec violence tout ce-qui fe 
rencontre fur leur-paffage, brülent grièveinent, 


altération-extérieure ;- elles agifient de ja’ même 


& tuent même les_hommies qui s'y trouvent ex- | ” Où el aux poulic 

pofés; elles produifent, enun mot, lés mênes | & les difbofer de manière, que toutes les-parties 

RSA AE OR dela poudte. Voyez Feu : 
< HE POP DST Te nil 09 ES 


GRISO HART SRE f A TS 
D'après l'examen que l'on à fait dé ces mou- 


+, 


fètues ; les premières ; font principalement--com- 
poféés de-gag acide carbonique, & tes fecondés , | d' 


{ cômme dans la fig: 1051. Par-là ,‘les-cordons qui 


degaz hydrogène; mais rarement .ces gaz font 
(eus r- ils fe trouveüt prefque touJours.combinés 


° 


l'état de fluide élaftiqué… 7: à : 


Les moufettes de la première éfpèce font celles 


qui. fe trouverit dans lès: fourerrains ‘ordinaires, 


tels que la faméufe-grôtte du Chien;\près de: 


Naples ; dans des caves, dans des puits Voyez 
Grorres,, Caves, Purrs, Gaz MÉPHITIQUE. 
Plufieurs mines métalliques côntiennent des 


* moufettes ; mais il eft rare qu'elles foient de la 


pe 


EE Ab. Æ ) ; 
première efpècé; affez généralement, ‘elles font. 
de la feconde. Onelf averti-de leur exitence ; 


par une efpèce de vapeur què l'on aperçoit. à la. 
voûte des\galerjes. Malheur à l'imprudent qui en- 


| approcheroit.une. Jumière ! les #oufeites s’enflam- 


Ta 


és également à 


seen 


na aflemblage de poulies , lesunés fixes, les autres 
| mobiles, 
fouterrains, où depuis long-rémpslair.extérieur | deaux confidérabtes. 


&c. dont On fe {rt pour élever des far- 
"Ces moufles; ‘repréfentés fig 1050 &-roct, 
font de-deux éfpècess cehx fo 10ç0 ont leur 
PA SLT A1 = * . ‘ * 
fyitème dé poulies affemblé far des axes particu-" 
hers, & ceux de la° IT AOSt, fur le même axe: 


‘Darfs Ra Première, fe. toso, il n'y a qu'une fule 


Poule re qui foit- inubile; dans la feconde, 
Bg-30$0 (a)5 les denx poulies 1 &-3 font mobiles, 
&cles CEUX autres, 2 & 4 > fout fixes. Dans la 
troiiéme, rouces les -poulies affemblées fur l'axe 


| inférieur AB font mobiles, & ‘celles. Qui font 


aiembiées far l'axe fapérieur CD font fixes. 
: On peutdonner aux poulies différens diimètres, 


Et ri 
e Ja ‘corde qui vont 


ja €c qui d'un. nüule à l’autre , foiene. 
parallèles entr'elles, 


comme dans la fig. 1050 (5)3 


| mais’ cette difpoficion aügménte l'étendue des 
ne & ses Ju AR RS + Dot Ce: 
moufès, Bc on les réduit à un volume plus: petit 


& Re commôde , ‘en ‘moñtant,' dans chacune 
les. toutés les poulies für ün même axe, 


font d'un. côté des moufles ne font pas parallèles: 


“à ceux qui font dé l’autre côté; mais, Jorfque lz 
diftance des moufles eft un.peu confidérable, le 
“défaut de parallélifme eft très-pétit, & on peut le: 
regarder comme infenfble, +: ; 


. En confidérant donc-les cordons des moufles 
comme parallèlés éntr'eux, & faifant abftraétion 
du poids de toutelamächine, feitQ, fg. 10 so.(é},. 


une puilfancé æn équilibre âvec la réfiftance P, 


fufpendue à :la-chape du moufe mobile; l'é qui- 
Hbré.ne peut pas -exifter dans toute. lx machine , 
quil n'ait lieu pour chaque-poulie én particulier $ 
& que lestleux parties de la coïde; quiembraffent 
cette poulie , ne foiént également tendues. Il fuit 


merojent fubitement avec une terriblé éxplofon..| de:là que les tenfons des deux cordoss QA;BC, 


Les houillères de beaucoup de pays produifent 
de ces moufetres. 4. Er PAR FN 7. 

En établiffanc, dans les travaux, des courans 
d’ait, on parvient à fe délivrer des moufertes. Le 
gaz qui les produit, lentement &c facceflivement , 
eft entrainé par les courans. M. Davy à imaginé, 
au commencement de ce-fiecle, une lampe .qui 


peut, avec cette lampe; traverfer fans danger, les 
galeries remplies de moufettes inflammables, & 


lon eft averti de leur exiftence .& de. leur pro- ;: On peut , 24 moyen.de cêtte machine, élever 


portion, par la forme & la grandeur de la flamme. 


Voyiz LAMPE DE SURETÉ..  .? 


MOUFLE , de l'allemand muff, manchon; muffel; 


font égales sien eft de même des.-deux cordons BC, 
DE de celle des cordons DE, FG, & ainf de 


| fuite, en quelque nombre que foient les cor- 


-dons. Donc, tous les cordons qui vont d'un 
moufie à lPautre. font égalément tendus: or, la 


; fommie de ces tenfions fait équilibre à 11 réfiftance 
-P.& lui eft égale ; donc, la:t 
préferve dé l’aétion malfaifante des moufettes. On | cordons... ou la puiffance Q , e 


enfion d'un de ces. 
ft le quotient de R 
“réfiftance P, divifée par le nombre de cordons qui’ 
vent d'un moufle à l’autre. © 3 dre 
de très-grands firdeaux avec une ‘pétire fôrce ; 
tar, ainfi que nous venons de le voir. la force 
néceflaire pour foulèver un-poids par le moyen 


: d'un moufle, eft au-poids lui-même comme l’a 


sa 0 à MONO... ou 


RAA à ME AL PRE EE PEER MTS dd deg CE dé ti fe REA SNS 
nité eft su double. des poulies mobiles {(vorez | cordes, ‘dont'ilfaut rehir compte, pour enrati 


Pouzres }; d'où il fuit, que le nombre:des poulies’ { enter la puillance. Woyez FROTTFMENT, Cor 


& la puiffance’ étant donnés , ‘on trouve aifément: | ROIDEUR. DÉS CORDES ;. MACHIME FUNICULAIR ES 
je. poids que:le moufle pourra foutenir, en imulti- À LEVIER, DS ART MORE EC PEUX ER LA A 


pliant lai: puiffance par lé‘ nombie: de. poulies] ‘57 titre 5, 


exemple ;ique la -püiffance égale 60; & que le | £ nv Inftrament qui fert à’ donner la ‘forme dun. 
ombre And poulies mobiles fort 35-trois fois 6o “objet. RON ER 
“= 180, lequel: produig”doublé: = 360, qui ef . C'eft rincipalement em fculpturé ;, & dans la 


Ÿ ' 


FE 


le poids que peut foutenir ce moufle. * :! = fonte des métaux ,'.que lés moules font employés. 
De même ,: le. nombre des: poulies “mobiles.] 7"; ; © A À, |. 


étant donné , ainfi que le AS pie doit foutenir | 
le moufle, on trouvera, la pui ance néceflaire, en 
divifant, le “poids par: le .double du nombre dés 


Fe. : 
%, 


quel on moule le phofphiore.” 


ÿ S 
AE 
ta 


” Ce tubé efplongé’dans uñe eat 
» . Fe _ 


poulies. mobilès. Suppofoÿs donc qué'ce-potis | rature allez élevée , pour maintenirlé: phôfphote : 

égale Soo , .& que le nombre des poulres foit 43 liquide: On en empht le: tube ; dont la forme eft 

8co, divifés par 8 ; double dir nombfe des poulies { conique ÿ on fait refroïdir L'eau jufqu'à ce que - 
, | Se 


mobilés, donnent au quotient 1060, qüi-elt 


le’ ph 


BA ETS LT RAR RES 
Mouie À rHosrHoRrr. Tube de verre dans le-. 


phore foit fohdifé ; après quot, op fort du® 


Ca CRU 4» Re AR TS KE: à t à 
An EN Es tn à : VE à | : FT PONTS OS SPP MA SE sé eÿ | Der Try 
mobiles , & doublant le produit, Suppofons,, par | : MOULE, de modulus, mefure ; fôtma ; model ji 


force néceflairé pour: foutenir, avec ün pareil | moule lé cône ‘de phofphore >-par Poûverture la: 


moufle ; le poids"de 00: 0 7 [plus Rrge; &'fans fortir le-combuftible" dé l'eau, 

Pour trouver le nombre dé poulies mobiles que: "4 RD F ht, HORS TEE le EM 
doit avoir-un moufle, afin de foutenir ün poids. 
donné, avec une puifflance donnée, il faut divifer 
le poids par la puiflance, la moitié du quotient éft” | 
le nombre-chérché.Suppofons , par eferñple, que |'préfion fur les chofes. © 
le-poids foit de.$85, la puifancé 50: il faut |: Eomme:il exiffe une‘infitité démou/af nous 
que le moule ait, poulies mobiles; car 500, di- |'allons faire connoitre , erès-füccinétement, les 
vifés par So, donnént 10 -au quotient, dont la DAC IA DE 2 FT mi 74 AM ENEURE PORN SEE 
moitié eflfat it Mr de ne | ST Li Al at i | D 


# 
à * 


MOULIN, de molz ; meules moletrinai mühie; 
5e 2 = " . y ° dy: NET ER à p LE 
fm, Machine qui, étant mie circülairement , par 


7 


#, 


ns F + 
a +, « + 0] 


: MouiNs-Asras ; molæ trufatiles ; and müñle; 
[em Meulés deftinéés à moudre du grain, mifes 
Le Wg 2 PU % a =? 4 C, PS D 1, u 
en mouvement. par Ja force dés béass + "+ 


CE | u 


Jufaw’à préfent, .nôus âvons confidéré la ma 
chine. comme coinpéfée d’un même nombre .de 
poulies ,.dans chaque moufe füipérieur & inférieur, : ie: 
& l'extrémité du cordon attaché au moule fixe; |: Tour porte à croire que ces f6rtes dé #7ou/ins 
mais fi l'extrémité -du :cordon 'étoit attachée à | furent les prémiers-donût on fit ufags. On en voit 
l'extrémicé du môufle mobilé, celle-ci contien-‘| encore, dé, nos jours, etiploÿés à moudre les 
droit.une poulie de moins quel'aütre’, &alors-ce | grains defüinés. à Ja fibrication de la moutarde. 
ne feroit plus, parle double du nombre des pou: Onen conftruit mène pour moudie les gräins, 
lies duroufle mobile, mais ‘parle doublé plus un."} dans fés villes afiégees'& dans lef hivers rigou- 
Dans la fig: 10$0:(“), par exemplé, où Pextré-- Fr UN RER CESR 
mité du. cordon elt attachée au moufle mobile, | 
compofé de deux poiilies', la puiffancé devroit 
être multipiée par 2 ; ce. qui fait 4, plus r = s2 | 
nombre égal a celui des poulies des deuX”moufres… 

: Un mode plus facile que celuïque nous venons. 
de propofer, dans lequel le produit peut aug- 
menter, où ne pas augmenter d'uir, {lon la poñ- 
tion de l’attache du cordon; froit tout fimple-: 
mént, de multiplier 4 puiffance par fé nombre des 
poulies des deux moufes ; milés en. mouvement 
pour avoir la-réfiftance, & de même, divifer ia 
réfiftance parle nombre. des pôulies agiffañtes 
des deux moufles; pour avoir. là puiflance ; -& 
felon que le nombre, des poulies féroit pair où 
non pair, l'extrémité du cordon feroit attâchée 
au moufle immobile ou mobile. De à: 

Dans tous -les modes de ’calculer. qué nous 


HER POUR 


D) e 1 é s s: ; RS A RD Le LE RD 
:. Ce font denxemeéules ‘placées l’une fur Pautre. 


eft mobile ; elle eftmife én mouvemñénit, où par 
un levier prefque vértical, comme'ceu: des mou- 
‘rardiefs’; où par une manivelle verticale où hori- 
Zontéde. + + RE ME bords 
; f s | & ; C4 Ê à : 4 sx : à: 7 
>» MouLin À EAU ; wafler mühle. Grinde roue müe 


par la force de l'eau, “& Qui devient lé principal 


DRAULIQUES. “"" 7e DL be: de à 
Comme force motrice, leswmoulins à eau font 
connus de touté antiquité ; mais comme machine 
à écrafer, à moudre ls grains, on croit qüé les 
modlins, à eus furent imventés à Rome ; du temps 
“de Jules-Céfar. On commença à s’en fervir fous 
cal ‘Augüîte ; maisils ne devinrent communs que fur 
avonsindiqués , nous avoñsfair.abftraétion de la pH; AU 
réfiftance,, des frottemens ; de la ‘rôideur des 
cordes, : dé + pefanteut du moufle mobile, de| 
celle des, cordes ,-ehfin, du parallélifime dés 


la fin du quatrième fiècle. M AUS 
ils étoient; hoïs-de l'enceinte de la ville, & 
tournoient par le moyen des eaux qui provenoient 
des fontaines. Le’ premier qué l’on‘vit fur ‘une 
‘riviére, 


L' 


uné force extérieure , donne une Violenté 1m- 


moteur de diverfes machines. Woyez Robes xy- 


tJ 


La meûle inférieure eft fixe, ‘M meule füpérieure 
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rivière, fut celui que Bélifaire ft confiruire fur | MOULINET, diminutif de. moudn ; fuculas 
le Tibre, pour fournir à la fubfiftance de l'armée, | Breh-bahun; £ m. Treuilde moulin ou de cabeflan, 
de Juftinien , attaquée par Vitigés , roi des Goths. | où axe dans Je tambour, Paxe étant horizontal. 
_: On effaya, dans la fuite, d'en bâtir fur de fimples |: MR D en MON 2e, 
" ruifleaux, & l'effet ‘ayant ‘toujoùrs répondu à. 
l'attente, tous les peuples de l'Europe s’empref- 
fèrent d'adopter cet établiflement, dont Bélifaire : 


MouziNer ÉLECTRIQUE. Petiteroue, mue circu- 
lairément par le moyen de l'électricité. 

Il exifte deux, fortes de moulinets éleétriques : 
l’un eft formé d’une calotte de laiton C, fig. 1052, 


avoit étendu l'utilité. 7 a 


MOULIN À FARINE? mehl müñle ; [. m. Machine 
deftinée à moudre le grain ‘ pour en’ féparer la 
A HS 

Quoiqu'il exifte plufieurs manières de pulvé- 
riferle grain, par lé moyen des moulins, celui que 
Pon emploie lé plus ordinairement, confifte à 
lacer deux meules horizontales, l'une für l’autre, 
a dontier un mouvement de rotation à la meule 
fupérieure , à faire tomber le grain ‘entre lés 


deux meules, vers le ‘centre, afin qu'entrainé 


-vers la circonférence, parle mouvement de ro- 


tation , il puifle, dans ce mouvement, être com- 


primé & écrafé parles meules ; alors, on réunit 


la partie pulvérifée &° on la fait pafler à travers. 


du grain eft connue fous Le nom de /ü7. 
, Me we 3 “ds È Ÿ 


un tamis, pour en féparer la pulpe : l'enveloppe 


Te € 


MouLIN À FOULON ; Wake müñle; {. m. Grand 
axe horizontal, mu circulairement , fur lequel 


font. fixées des cames , qui font lever & baiffer 
des ‘pilôns ou mailléts de bois, placés dans des 
auges , pour fouler, piler , dégorger & dégraif- 
fer les étoffss de laine. Re nu. 
MOULIN À HUILE; trapétus; æ/ mähle; (: m. 
Machine deftinée à cafler, broyer les olives & 
lés noix, ‘afin de pouvoir eh exprimer, ‘par la 


préfion , le. fuc huileux ; connu fous le nom 


Géaurles.i", 


Mouzin 4 sucre. Machine compofée de trois 
cylindres de bois, mus par des chevaux, par 
l'eau ou par la vapeur, & qui fert à comprimer 
les cannes, pour en-exprimer lé fuc qu’elles ren- 
ferment. ; à he dif 

MouriN À vENT; molæ vento verfatiles; wind 
mühle ; f. m, Machine mue circulairement par l’ac- 
tion du vent. Voyéz FORCE DU VENT. .. 

Le mouvement circulaire , obtenu par la force 
du vent, eft émployé comme principe de mouve- 
ment, comme moteut de diverfes machines. 

C'’eft des contrées de l'Orient, où les'rivières 
font rares & foibles, que nous font venus les 
moulins à vent. Les Croifés les firent. connoître 
en (a ce & en: Angleterre, vers le milieu du 
onzième fiècle, On les employa , foit:à moudre le 
grain, foit à à 
fait conftruire dans tous les pays où les Européens 
font parvenus. 

Did. de Phyf. Tome IV. 


divêrs objets. Depuis, on en à 


dans laquelle. font fixées plufieurs pointes mé- 


| talliques A,.B, D, E, F, G, coudées du même 


| côté. En plaçant ce moulinet fur une pointe , élec- 
trifant tout Fe {yflème, Le fluide éleétrique , for- 
: Ps: # , “ «€ ‘ » e 
tant par l'extrémité des pointes, rencontre l'air 
. 3 AD AI ET dé « £ Ë 
qui soppole à fa fortie, & [e mouliner tourne 
| dans le fens. oppolé à la direction des pointes, 
bceit-d diré , de À en CG.” 
-" Quant au fecond mowliiet, c'eft un axe AA, 
s2 (a). fur lequel font fixées des ailes P 
| fig. 1052 (a). fur lequel font fixées des ailes B, 
CG, D,E;F,G; l'axe fe-termine par deux petits 
fils métalliques que lon .pofe fur un pied PP. 


! Préfentant ce mouliner à une ‘pointe métallique 


ifolée & éleétrifée QR, un courant d'air & d’é-. 
lectricité , fortant par cette pointe , fouffle fur les 
ailes de ce mouliner & lui procure.un mouvement 
de rotation. Ne 7 
. MouLINET POUR LA PRESSION DE L'AIR. Mou- 
lines femblable au précédent, fig. 1052 (a), que. 
l’on place dans un bocal, pour prouver k pref- 
fon dela extémient, 7". 
: … Pour én obferver l'effet, on place le mouliner M, 
| fous lé récipient. R, fg. 1052 (2), d’une machine 
pneumatique, pofés l’un & l'autre fur la platine PP 
de. la même machine. Une ouverture O eft faite fur 
{a face du récipient; ce trou eff bouché avec un 
morceau de cire ; après avoir retiré un peu-d äir du 
récipient, à laide de deux ou trois coups de 
pifton,. on retire le bouchon de cire ; Pair qui 
prefle fur la furface du récipient, entre par l'ou- 
verture avèc bruit & fait tourner lé inouliner. 
Si, au lieu de raféfier l'air, onle comprimoit 
dans lé récipient, il faudroit placer le mouline: à 
l’extétieur ; .débouchant l'ouverture, l'air com- 
primé. fortiroit avèc bruit & feroit mouvoir le 
moulinet. . LS 
MOuLINET POUR LA RÉSISTANCE DES MILIEUX. 
C’eft une roue à ailes, à laquelle on procure 
un mouvement d'une vitefle donnée. On fait 
mouvoir cette roue dans le vide, & l’on compte 
le nombre de tours qu’elle fait; on la fait mou- 
voir enfuite dans diférens milieux, & l'on Juge 
de leur réfiftance, par le moindre nombre de tours 
que fait la roue pour s'arrêter. Voyez RésiSTANcCE 
DES MILIEUX, : 


MOUSQUETAIRE. Petité’ monnoie frappée 
en Frañce en 1710, 1724 & 1729. Sa valeur no- 
minale étoit de trente deniers, & fa valeur réelle 
a varié entre vingt-quatre & quarante-cinq deniers. 


è 
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MOUSSON , de l'arabe mouffon , faifon ; venti {tion du contour descôtes, & 1ls ont même quel- 


anniverfariis mouflons; f.f. Vent bériodique ou | quefois deux ou trois rumbs de différence: On re- 


anniverfairé, qui fouffle conftainment fix. ou trois | märque aufhl, que dans les- golfes profonds , 


mois de l’année d’un même côté, & fix ou trois | comme celui de Bengale , les vents qui font fur. 


mois de l’année du côté oppofs. ru 
Ces fortes de vents exiftent , ordinairement , à 
une certaine diftance à la proximité des côtes; 


* 


Fa 


lès côtes, diffèrent de ceux qui fouffient fur ces= 


golfes. 


Près des”côtes de la Chine; entre Malaca, 


ils forment, en quelque forte ; une bande fater- |'Sumatra, Borneo, les îles Philippines , il règne ,. 
médiaire entre les vents irréguliers des côtes & | du printemps à l'automne , un vent de fud & de 


les vents conftans de la zône torride, 


connus | füd-oueft , &' depuis l’automne Jufqu'au prin- 


fous le nom de vents alizés. C’eft crdinairement l'temps, c'eft-à dire , d’oétobre en avril, un vent 


dans la mer des Indes , que les mouffons exiftent ; |-dtr nord , qui diffère peu da vent 


cependant, on en obferve auffi- quelques- unes 
près des côtes du Bréfil À His 
On place , païmi les mouffons, nn vent fud-eft , 
qui fouffle touté l’année, entre-lile de Mada- 
gafcar & la Nouvelle-Hollande, inais qui deviint, 


en ceftains temps, plus eft de quelques rumbs -F 


On place également parmi les mo:ffons, les vents 
violens qui fouffent vers lemboschure de la Mer- 
Rouge ; près du cap Guardafui, & celx, pen-” 
dant qu’il exifte des calmes dans le goife de Mé- 
linde, & que l'air y eft ferein. a. 

Les mouflons de'fix mois font de deux fortes :: 
les unes foufflent du fud-eft au nord-oueft, &' 
réciproquement. les autrés, du fud-oueft au nord- 
eit, & réciproquement,, 

Entre les Îles de Java, Sumatra & Madagafcar, 
epuis le 2°,-jufquau- 10%: dég. dé latitude méri< 
dionale, il fouffe, du printémps à l'automne, 
c'eft-à-dire , de mat en octobre, un vent de fad- 
eft ; & de l'automne au printemps, c’eit-à dire’, 
de novembre eh mai , 1! fouffle un vent de nord- 
oueft. Ces moufflors font à une aflez grande dif- 
tance dès Côtes. Wa SARA 

IF en eft de même en Amérique, fur les 
du Bréfil, de Carthagène, à Portobéllo ;4l fouflle, 
du printemps à l'automne ; un ventfud-eit, & de’| 
l'automne au printemps , un-vent nord. oueft. 

Plus rapproché des cotes, font les fecondes 
mouffons de fix mois, que nous diviférons égale- 
ment en deux claffes : dans la première , les vents 
fouflent du fud-oueft au nord-eft ; du printemps 
à l'automne, & dans la féconde, les vertsfouf- 
fient du nord-eit au fud:oueit, du printemps à 
l'automne. il 

Ainfi, en Afrique, entre les côtés d’Ajanas-de | 
même entre les côtes d'Arabie, de Malabar, & 
dans le golfe de Bengale jufau à Péquateur, 1} fouf- 
fle, d’avril en oétobre, un vent de fud-oueît fort 
impétueux , qui. eit accompagné -de nuces fort 
épaifles, d’orages & de grofles pluies; & depuis 
oiôbre jufqu’en avril, il y règne un vent de 
nord - oucft; moins violent que le précédent, 
il eft accompagné de beau temps. Ces deux 
vents de nord-eft & de fud-oueft, fouflent avec 
bien moins de violence dans le golfe de Bengale 
que dans la mer dés Indes. Lés vents ne tiennent 
cependant pas Ja même route dans ces parages, 
nus 1s foufflent cbliquement ; iuivant la direc- 


" 


’eft. Ce vent 
devient nord & même nord-oueft entreles villes 
de Java, ‘Timor, la Nouvelle Hollande & la 
Nôuvelle-Guinée, demême .. qu’au lieu du vent 
de fud-oueft, il fouffle ici un vent de fud-eft, 


lequel fe change en nord-eft , à caufe des goites. 


& des courbures 
matra& Malica.. CU TOR 

Quant àux mo:fflors trimeftes, c’eft-à-dire, aux 
vents qui changent tous les trois mois, onles ob- 


que forment 'limor;-Java, Su- 


fervele long des côtes du Zanguebar & d'Ajanju(- 
qu’à la Mer-Rouge. Ces vents font variablés : de- 


puis la mi-oétobre jnfqu’àla mi-Janvier, 1l y règne 
ordinairement des vents de nord violens & ora= 
geux, qui foñt accompagnés de pluie. Depuis jan- 
vier jufqu’en mai, les vents font nord-eft, notd- 
nord éft, accompagnés de beau rémps. Il règne, 
depuis mai jafqu'en oétobre;, des vents de fud ; en 
juillet, août & feprembre ; ona , dans les golfes 
de Pate & de Mélinde, des grands calmes qui 
durent.bien fix femaines de fuite. ©. 7 7 


l 


On voit, que tousles vents mouffons changent - 


régulièrement leur direétion aux équinoxes , c’eit- 
à-dire, au moment où le foleil pafle d’un hémif 


+ phère fur Pautre; quelque temps ayant le"chan- 


gèment,-{:exilte des 
confidérables. LT a À 

Bacon, Halley & beaucoup d’autres phyficiens, 
ont donné des explications-p'us ow moins fatis- 
faifantes fur la caufe des Vents ; ‘maïs aucun n’a 


tempêtes & des bourafques 


encore donné une explication des mouffons, qui 


pt être généralement adoptée. Le colonel Cup- 
pêr, qui a long-temps réfidé ‘dans les Indes, où 


1ly a fait un grand nombre d’obfervations, a 


publié une explication de ce, phénomène (1). 
Nous allons rapporter ici cette explication. 

« Les mouffons ant pour caufe , l'effet combiné 
du changement alternatif des décliñaifons du fo- 
leil entre les tropiques, de la forme dés terres 
& des mers qu'il réchauffe fucceffivement , & de 
la rencontre des courans ‘particuliers | produits 
par ces caufés variables, avec le gränfi courant 
annuel des vents aiizés , dans les limites où ceux- 
ci fe font fentir. 1 

». Ainfi, après quelques calmes ou vents irré- 
guliers, pendant le courant de feptémbre, à 
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(1) Bibliothèque britannique , tom. XXVTI , pag. 332. 


MOU 


Fépoque où le foleil repaffe l’équateur au midi , à 
mefure que la déclinaifon augmente , du [O au 31 
octobre . l'effet de fon abfence de l'hémifphère 
feptentrional commence à fe faire fenur; & 
comme il raréfie l'air à la fois fur terre & fur mér, 
au midi de léquateur, cet air, réchauffé fat 
l'Océan indien, & furtout fur la côte orientale 


d'Afrique, dans le même parallèle , s'élève ver-. 
ticilement ; le courant d'air froid venant du Nord, 


pour le rémplacer, rencontre | le vent. alizé de 
l’eit, & forme avec lui la moufon nord-elt. L'au- 
teur croit que le courant d’air feptentrional, qui 
écañonne , pourroit bien avoir fon origine 
ins les hautes chaînes du Thibet & du 
qui féparént l'Inde de la Chine, & qui 
font ME NP de neige enhiver. 
_» Vers 


2 


cait0) 


la fin de janvier, le retour du foleil 


vers l'équateur, produit déjà un effet fofñble; le. 
coùränt d'air, dans le golfe de Bengale, prend. 
près de la terre, une n ouvelle direétion , & finit, 


fur la côte de Coromandel, par des brifes alterna- 
tives de terre & deiner, qui indiquent là fin de 
la mouffon. MUR: EUR foi 


» Quand le foleil , après avoir repañlé l’équa-. 


teur, le trouve par les fept degrés de déclinaifon 


feptentrionale, la moufon fud-oueft commence 


fur la côte de Coromandel. 


_:». À mefure que Je foleil s’avance fur Lhémit- : 


phère feptentrional, la vafle étendue des terres 
qu'il réchauffe fur le continent d'Afie , doit pro: 


duire , dans l'air de cette région, comparative-. 


ment à celui qui repole fur l'Océan, au midi, 
une raréfadion qui amèue, de l'Océan indien & 
du continent d’Afrique., une mafle d’air frais pour 
rétablir l'équilibre. Ainfi, comme les régions 
terreitres principales , qui ont en même temps 


des températures différentes fur ces deux con- 
tinens, font, les unes à l'égard des autres, dans” 
la direction oblique du nord-eft au fudsoueit, 
elles deviennent, altérnativément, les extrêmes 
oppolés de ratéfaétion & de condenfation de 
l'air, & produifent ainfi, par l’eflet de leurs po- : 


fitions relatives , les mouffons. ».: 


MOUT, de mutare, changer ; muftum; mof ; 


f. m. Suc exprimé du raifin.. Vin doux qui na 


pas encore bouilli. - 


MOUTON, de mouton, bélier coupé ÿ fifluca ; 


rammel; {. m. Machine dont on fe fert pour en- 
foncer des pieux , des pilotis. ne 


_ Son nom de mouton. provient de celui de bélier, 
que les Anciens donnoient à des machines , avec, 
lefquelles ils battoient les murailles, pour les 
“enfoncer , les démolir , les détruire. Le bélier des 
. Anciens étoit compolé d’une mafñfle fixée à un 


long manche ; dans le mouton, on a fupprimé le 
manche & lon a confervé la maïle ; c’eft donc 
un bélier coupé : c’eft de cette feélion , ou cou- 


4 poulie. 


que ce biHot ne hange pas de direct è 
bien directement fur la tête-du .pilotis, il eft 
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pure du manche du bélier, qu’on lui a donné !e 


AL és 


nom de mouton. 


. Cette machine eft ordinairementcompofée d’une 


pièce de bois AB, fg. 1053, fur laquelle font 
élevées & fixées trois autres pièces DI,EG, 


{ CF, qui, avec elle, forment un triangle ver- 
tical. Vers les deux autres extrémités de la pièce 


AB, entrent deux autres pièces HK,LM\, qui, 
en fe réuniffant en M & K à une autre pièce OP, 


forment un triangle horizontal, qui fert d'appui 


à la machine. La pièce OP eft fixée, par fon 
extrémité P, à la traverfe L'Q3 ce. qui ajoute 
beaucoup à la folidité. Sur l'extrémité O de la 


pièce OP, s’en élève une autre RI, qui va fe 


réunir aux trois prémières au point [. Par cet 
arrangement ; ces pièces fe foutiennent les unes 
& les autres, & l’affemblage forme un tout fo- 
hide. A Pextrémité fupérieure de la pièce EG, 


, cit fixée , en G, une poulie, far laquelle pañle a 


corde AGS, qui, par fon extrémité F, fou- 


tient le -billor ZE, & dont l’autre extrémité A 
ef divifée en plufieurs cordes , afin de pouvoir 


appliquer à la fois plufieurs homes à cette ma- 
chine, pour la mettre en jsu. Les chevilles que 
l'on voit de part & d'autre à la pi: ce if, fervent 
d'échelle pour monter & pañler: lacorde fur La 


Ainfi conftruits il ef aifé de comprendre la 
manicre d'agir du moztou. Si l'on fuppofe en E le 


“pilotis, ou le pieu que l’on veut enfoncer, il 
fufkt d'élever le billoten Æ T & le lier tomber 


librement : fa chute fait enfoncer le pilotis. Pour 


* 


or & frappe 


retenu ; près de la pièce EG, par deux queues, 
P,9;,quientrent dañs uné raiaure , percée à jour 
dans cètte pièce. IFeft eflentiel que lés hommes 
qui élèvent le billot TE en tirant la corde 
SGA, la lâchent tous enfemble & dans-le même 
inffant ; autrement , on retarderoit fa viéefle & , 


par Cosféquent, fon impulfon.. 


On peut modifier limpulfion du billot, en 
augmentant fa mafle où en Félevant à une plus 
grande hauteur; car, plus on l'élève haut & 
plus oh augmente fa virefle ,-car la force de l’im- 


pulfion eft en raifon compofée de la maffe & de 


la vitefle. LEte 

Il exifte des moutons mus fimplement, à bras 
d'hommes , avec des fonnettes, comme celui que 
nous venons de décrire ; d’autres font mis en 
mouvement par des chevaux ; par des roues hy- 
drauliques , par la force du vent, par des ma- 
chines à vapeur; enfin, par tous les moteurs dont 
on’peut faire ufage. Mais on donne à chacun de 
ces moutons une forme particulière ; ce qui les 


affimile tous, c'eft:la mafle qu’on élève à une 


cettaine hauteur & qu'on laifle tomber fur le corps 
qui doit en être frappé. 


MOUVANTE ,de movere, mouvoir; movens 
R 2 


F9 MOU 
bewegend ; adj. Qui a la puiflance dé mouvoir. 


MouvanTe (Force). Puifflance, force employée 
pour communiquer.de mouvement aux corps & 
aux machines. Foyez FORCES MOUYANTES. 


Mouvante (Sphère). Machine employée en 
aftronomie, pour repréfenter le mouvement du 
fyflème planétaire, conformément à l’obfervation. 
Voye; SPHÈRE MOUVANTÉE. M 

| RL FOI 
MOUVEMENT, de now; movere, mouvoir; 
motus; bewepune; f. m. Tranfport d'un corps 


n 


d’un lieu à un autre, foit en partie, foit en to- 


talité. SELS " 

Un corps peut être en mouvement de deux ma- 
nières : 1°. en totalité, comme un carrofle tiré par 
des chevaux , un bateau que le courant de la 
rivière entraine :: Pun & l’autre changent conti: 
nuellement de place ; 2°. en ne confidéranr que 
les parties qui le compofent, comme les aïles 
d'un moulin, ‘qui-tournent dans le même lieu; 


Fr 


car chacune de leurs parties pafle, fucceflivement, : 


par tous les points de la circonférence du cercle 
qu'elle décrit. | 
IL exifte plufieuts fortes de -mouvemens; tels 
font: le mouvement abfoli , Ve mouvement relatif, 
le mouvement fimple, le mouvement compofé, le 


mouvement reitiligne, le mouvement curviligne , le 


môuvement. réfléchi , le mouvement réfradé, &c: 
Nous traiterons de chacun de ces mouvemens en 
autant d'articles féparés.- ce | 
Plufeurs chofes font à confidérer dans un corps 
qui fe meut: 1°. la force motrice ; qui imprime 
le mouvement à ce corps x 2° 
corps, par laquelle il réfifte à force qui tend 
à fe faire fortir de fon égat ; 3°. la direction que 
prend ce corps dans fon mouvement, qu'il foit 
fimple ou qu’il foit compofé ; 4°. Péfpace que ce 
corps parcourt ; 5°. le temps que ce corps émploie 
à parcourir cet efpace; 6°. la vitéffé du mouve- 
ment de ce corps, c'efl:à.dire, le rapport de 
Fefpace que ce cofps parcourt, & ditemps qu'il 
emploie à lé parcourir ; 7°. la quantité de mou- 
Vément de ce corps. | 
1°. Tous les corps, par leur inertie, réfiftent à 
toute Variation d'état. Un corps qui eft en repos, 
ne fé mettra jamais en mouveñient  s'ikny-a une 
caufe qui lui imprime ce modvemenr. Cette caufe 
activé ; qui imprime le mouvement au corps, ou 
qui du moins le follicite à fe niouvoir, et ce qu'on 
appelle la force motrice: I n’y a donc point ‘de 
moivement fans force motrice-qui l’fmprime. Voy. 
FORCE MOTRICE, FE (1 | 
2°. Les corps réfiftent également , au mouvement 
& au repos; par leur force d'inertie + cette force 
eft proportionnelle à leur mafle où à la quantité 
de matière qu'ils contiennent 'puifan’elle ap 
tient à chaque partie de la inatière. (Voyez Force 
DUNERTIE, ) Un corps réfifte donc d'autant plus 
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par- 


Le -mafle de : ce- 
x} 


M OU 
au mouvement qu'on tend à lui imprimer » qu'il a 
plus de mañle, toutes chofes égales d'ailleurs. 
Ainf , plus un corpsa de mafle,, moins il acquiert 
de viteffe par la même impulfion: les vitefles des 
corps qui éprouvent des impulfions inégales , font 
donc en raifon inverfe de leur maf LUS 
3°. Aucun mouvement n'exifte fans une déter- 
mination particuhère ; ainfi, tout corps qui fe 
meut , tend vers quelque point: c'eft cette ten- 
dance qu’on appélle direétion. Si ce corps n'obéit 
qu’à une feule force, ou à plufeurs femblable- 
_ment dirigées , il fe meut d’un mouvement fimple, 
& il ne rend qu’à un feul point. Si plufieurs puif- 
fances différemment dirigées, le commandenten 
même temps , il tend à plufeurs points; mais 
comme il ne peut pas aller vers plufeurs points 
tout à la fois, {on mouvement fe compofe : il prend 
une direétion moyerine , entre celle des Ses 
auxquelles il obéit : alors 1l fe comporte comme 
un corps qui fe meut d’un mouvement fimple ; ilne 
tend plus qu’à un feul point. La ligne droite, ti- 
rée de ce corps, au point vérs lequel ik tend , 
foit qu’il fe meuvé d’un mouvement fimple, foit 
qu'il fe meuve d’un mouvement compofé, repré- 
fente Ja direétion du mouvemenr de ce corps; & 
s'ilfe meut, il parcourra certainement cette ligne, 
à moins que fon mouvement ne foit compolé de 
puiffances, dont les rappoïts changent: auquel cas, 
1] parcourra une ligne courbe, laquelle eft cepen- 
dant, elle-même , compofée. de lignes droites, 
infiniment courtes & infenfiblement inclinées en- 
tr'elles, & formant enfemble dés angles fort ob- 
tus: Woyez MOUVEMENT COMPOSE. 
… 47: L’efpace que parcourt un cerps, eft la li- 
gne décrite par ce corps pendant fon mouvement: 
fi le.corps qui fe meut étoit un point, -Pefpace. 
parcouru ne ferdit qu'une ligne mathématique ÿ 
mais comme il n’y à point de corps qui ne foit 
étendy, l'efpace pucourû a toujours quélque 
largéür. Malgré cela, quand onmefure cer -ef- 
pacé, parcouru par un Corps, on-ne fait atten- 
tion qu'à fa longueur, qui peut être plus ou moins 
grande. | AN ET 
5°. Un corps emploie, néceflairement, untemps. 
quelconque à parcourir un efpace. Pour parcou- 
rir un efpace donné, un.Corps mettra un cértain 
temps ; & cela, quelque pétit que l’elpace puiffe 
être, car le moment où le corps:fera au point 
de départ, il ne fera pas au point d'arrivé, 
un corps he pouvant être en deux lieux à'la fois. 
Ainf, tout éfpace parcouru, left dans un temps 
quelconque , qui peñt étre plus ou moins long. 
6%. Comme la vireffe d'un corps qui femeut, 
éft la propriété qu’ila, de parcourir un certain ef- 
pace en un certain temps ; cette viteflé eft done 
le rarport de l’efpace que ce corps parcourt, & du 
temps qu'il emploie à le parcourir. On connoit 
donc la vitefle d’un corps qui fe meut, par l’ef 
pace qu'il parcourt dans un temps donné : ain, 
la viteffe eft d'autant plus grande, que le mobile 
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parcourt un plus grand efpace, en-un temps plus 
_ court; fi un corps parcourt un efpace donné dans. 
| une minute, & qu'enfuite il parcoure le même 
efpace en det wes, la vitefle, dans le premier 
cas, eft doul celledu fecond. 1 n'y a donc 
point de mouvement. fans une viteffe quelconque. 
Cette vitefle peut être uniforme, c'eft-à-dire 2 
telle que’ le mobile parcoure des efpaces égaux 
dans des témps égaux ; ou nonuntformé., & dans 


ce ças , être où accélérée ou retardée : accélérée, 


fi le mobile parcourt dés efpaces qui augmentent 
dans « es temps égaux 5 & retardée. >. fi le mo* 
bile parcourt dès efpaces qui diminuent en temps, 
égaux, ou des efpaces égaux en témps qui aug- 


mentent. Voyez VITESSE. fr (Re 
On eflime la quantité de mouvement d'un corps, 
par: la maffe & la vitefle du corps mu, car elle y 
eft proportionnelle ; en forte que, le même corps 
a plus de mouvement quand il a plus de vitefle, ou, 
ce qui eft la même chofe , de deux corps done 
‘les mafñles font égales, celui qui a le plus de vi. 
tefle a le, plus de mouvement ; & de déux corps 
dont les viteffes font égales, celui qui ale plus de 
mañlé a le plus de mouvement; car la vitefle, impri- 


A En Ru , \ “ 
mée à uncorps quelconque , appaitient à chaque | 


partie de.ce corps; & fi elles fe défüniffoient , 
chacune Do po avec le même 
degré de vitelle qui a été imprimé au corps en- 
tier, abftraétion faite des obitacles qui augmen- 
tent en conféquence de la divifion. :. sel 
_Suppofons , par exemple, qu'un corps À, qui 
a quatre de maflé , & un corps B , qui à deux de 
malle , fe meuvent chacun avec fix degrés de vi- 
telle ; on peut concevoir le corps À, divifé én deux 
parties égales ; fe mouvant avec ces fix degrés de. 
vitefle ; chacune de ces parties a donc un mouve- 


ment égal à celle du ‘corps B, puifqu’elle à la | 


même mañle & la même vitefle. Ces deux parties 
réunies , pour former le corps.A , ont donc'une 
quantité de mouvement. double de celle. du COfpS 
B,: par da raifon que la mate ei doublée. On a 
donc le rapport dés. quantités de mouvement des 
déux corps; en mulupliant la mañlé de chacun 
_ d'eux par leur vitefle, foft que leur maffe & leùr 
Vitefle foient égales où non. Ainfi, un corps À , 
qui a quitre de mafle & fix de vitéfle,, & un corps 
B ; qui a fept de mafle & cinq de vitefle ; la quan- 
tité de mouvement du corps À, eft à celle du corps 
B ; comme 24, produit de quatre de mafle par 
fix de vitèfle , eltà 35, produit de fept de malle 
par cinq de vitefle. En général, la quantité du 
mouvement d'un corps éft en raifoncompolée de fa 
mañle & de fa vicelle. RE de be 
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MOUVEMENT ABsOLU ; motus abfolutus; afolur 
béw.gung; f. m. Changement-de rapport de fitua- 


Q 


MUR 


tion d’un corps, refpectivement à toùs les autres |: 


corps qui l’avoifinent ou qui l’entourent. Tel eft 
le mouvemens d’un homme qui va d'un lieu à un 
autre ; il change continuellement de rapport, de 
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fituation , .refpectivement aux différentes parties 

du terrain qu’il parcourt. Sa vitefle fe mefure par 
“J'efpace qu'il parcourt, & le temps qu'il emploie 
t l'éfpace par le temps, 


là le parcourir : en divifan 
-on à la viteffe, 


L 
2 


-MouvEMENT ACCÉLÉRÉ ; motus acceleratus ; 
befchleunigte bewegung ; (fm. Mouvement qui réçoit 
continuéllement de nouveaux accroiffemens de vi- 
tefle. Voyez VITESSE ACCÉLÉRÉE. # 

* MOUVEMENT ALTERNATIF; motus alternus ; ab- 
“wechflende bewegung ; f. m. Mouvement qui a lieu 
fuccefivement dans deux direétions oppofées. 
Il'exifle deux fortes de mouvement alternatif, 
Pun en ligné droite ( voyez MOuvEMENT DE va- 
ET-VIENT ), l’autre circulaire ( voyez MOUVEMENT 
D'OSCILLATION ), A à Ro 0 OR 


u L. " 
" 


MOUVEMENT APPARENT ; motus appatens ; féhcin- 
| bur bewegung ; {.m. Mouvemen: d’un aftre , tel que 
nous en jJugeons, ou tel que nous le voyons de 

la furface de la terre. SM AE TE 
. Ce mouvement diffère du mouvement réel , qui eft 
celui qui feroit aperçu du centre du foleil. En 
effet ; fi nous étioris placés au: centre du foleil, 
nous verrions lès aftres parcoufir des portions 
de leur orbite , égales à celles qu'ils parcoutent 
réellement. Au lieu qu’étant placés à la furface de 
la terre , nous leur voyons parcourir des portions 
urs orbites ; ou plus grandes, ou plus petites 


Vert, 


que celles qu'ils parcourent réellement, & quel- 
*# R q 


quefois nous les voyons. fé mouvoir, dans une 
direétion oppofée à celle dans laquel'e ilÿ fe meu- 
‘vent réellement , car: nous les voyons rétrogra- 
der, ce qui ne lèur arrive jamais. AT 
MOUVEMENT OENTRAL 4 motus centralis ; centra! 
béwegunge; f. im. Mouvement d'un corps , autour 
d'un point, confrdéré comme centre de mouve- 
IMeBSe 4" à 54 
Un corps peñai 


, 


corde, 


| 


Ce 7 

‘t, placé à.l'extrémité d’une 
-& que l'on fait tourner autour du point 
qui tient la corde, à un rrouvéméiit central, Ce 
corps continre à fe mouvoir autour de fon cen- 
tre, tant qu'il y eft retenu par une force; mais 
dés qu'il devient libre, :il.s’échappe par la ten- 
gente de la courbe qu’il parcouroit, au moment 
où il a joui de- fa liberté. 


\ : # dé 
: bre-d’exemples de 
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Nous avons un grañd nom 
mouvement central, dans. le mouvement des corps 
qi compofent notre fyftème planétaires La terre 
&.toutes les autres planètes ont un mouvemezr 
central ; dont le foleil eft le céntres;elles font 
toutes retenues-vers cet aftre par une force attrac- 
tivé. La fne à un mouvement Central autour de la 
terre, & les fatellites de Jupiter , Saturne, Ura- 
us, en ont également un autour de leur planète; 
plulieurs comètes ontun mouvement central au- 
tour du foléil; of les diftingue , parce que l’on 
peut déterminer l’époque du retour de leur ap- 
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arence, pour les habitans de la terre. Woyez 
FORCES CENTRALES, FORCES CENTRIFUGES, FORCES 


< » 


CENTRIPEDES, LA a MA AE NET 


"2 


r P R . k + : L 4 3 Ç 
Mouvemenr (Centre de). Point iutour duquel 
un ou plufieurs mouvemens ont lieu. Aïnfi, le {o-. 


del eft le centré de mouvement des planètes. Foy. 


CENTRE DE MOUVEMENT. ; 


e 


MouvEMENT CIRCULAIRE; motus circulatus ; 


rund formige bewegung ; {. m. Mouvement des corps 
| forme de M en G, en fix inflans égaux aux pre- 


autour d’un centre, où d'un arc. 
Aïnfi, les roues des voitures ont ün mouve- 
ment circulaire autour de leur. efieu; les roues 


hydrauliques, celles.-des moulins à vent, ont des: 


mouvemens circulaires autour des arbres, fur kf. 
quels les aïles font fixées, Woyez Mouvement 
CENTRAL. 5 mn 


MOUVEMENT. COMMUN ;.MOtus-COMMUNISS £ge- 
meinebewegung ; {. m. Mouvement de plulieurs corps 
réunis où féparés ; mais qui confervent toujours 
Jeurs pofitions refpeétives.. 

Ainfi, en regardant la voûte célefte, on voit 
tous les.corps lumineux, qui femblent y être fixés, 
fe mouvoir enfemble, en conférvant leurs pofitions 
refpectives. Ce mouvement commun n’eit qu’appa- 
“rent; il eft produit par le mouvement de Îa teïte. 
Des voyageurs réunis dans'un vaifieau , dans un 
bateau , “dans une voiture, ont un mouvemeit com- 
man. & réel; c’eft celui du vaiffeau , du bateau ou 
de. la voiture: T'ous les corps placés fur la furface 
de la terre ont-un mouvement commun , celui de la 
terre elle-même. | io 

De ces trois mouvemens, Fun n’eft qu'apparent, 
es deux autres font réels. Dans ces mouvemens 
réels , l’un eft partiellement diftingué par les voya- 
geurs , l’autre n'eft apprécié que par Les obferva- 
tions des corps céleftes. LS Een 


a" 


Mouvement { Communication du ). Aëion 
pr laquelle lé mouvemenr d’üñ-corps"paffe à un 
autre. #oyez COMMUNICATION DÙ MOUVEMENT, 

6 U A x 
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MOUVEMENT COMPOSÉ 3 mOtus Combofitus ; 7u=. 
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temps par deux forces, repréfentées par les deux 
fignes MC, MG, fig. 10$#, qui font enfemble 
unangle au mobile M : la diagonale ML; du paral- 
élogramme MGIC, dont les deux lignes MC, 
M G font les deux côtés, mefurent la vitefle & 
 détérminent la direétion que prendra fe mobile M, 
en vertu de ces deux forces. Car, fuppôfons M CG 
une règle mobile , fut laquelle le mobile M def- 
cend, avec une vitefle uniforme, de M en C, en 
fix inftans égaux ; tandis que la règle MC, avance 
parallèlement à elle-même , avec une vitefle unt- 


miers ;ileft clair, qu’à la fin du premier inftant, 
le mobile M fera defcendu en À &'la règle MC 
féra avancée en K ; donc, alors , le point À &le 
mobile M qui y eft parvenu, fe trouveront au 
point a. À la fin du fecond inftant, le mobile fera 
defcendu en B, & la règle M C fera avancée en 
L ; le mobile fe trouvera donc au point #. Conti- 
nüant ainfi, après les fix inftans , le mobile fera 
en I, après avoir parcouru fucceflivement tous 
les points de la diagonale M I ; & 1l fera arrivé , 
mais par un chemin plus court, au térmé des 
deux tendances ; car le mobile M, arrivé en Ï, 
fera defcendu dela quantité GI; égale à MC, 
& avancé de la quastité CI, égale à MG: 
Cette diagonale qui marque la viteffe du mobile, 
eft plus ou moins longue, avec des vitéfles de mé- 
mes valeurs, fuivant que les directions de ces,puii- 
fances font, entr’elles, des angles plus ou moins 
aigus. Si l’angle qu’elles forment eft droit, elles ne 
fe nuifent ni ne s’entr’aident : le mobile eft porté 
auffi loin que l'exige chacune des puiffances: Ainf 
lé mobile M, fig. 1054 (a) , étant commandé part 
deux puiffances M A, MB, qui font entr'elles 


| langle droit A M B, fuivra la diagonale M C. 


Mais fi la puiffance étoit placée en MD, & faifoit, 
avec l’autre puiffance, langle obtus À M Dh 
diagonale que fuivroit le mobile M, feroitt ME, 
plus courte que MC. Si, an conxraire, la puiflance 
MB, fe pläçoit en MF, & failoit avec la pui- 

-fance M À , l'angle aigu À MF , la diagonale que 

füivroitle mobile M, feroit MG, plus longue que 

MC, & certe diagonale s'alongeroit de plus en 


farmmen gefeigee bcsvegurg ; L. m. Mouteménr pro- Fplus , fi l’angle .que forment enfemble les direc- 


duit par plufieurs forces ou puiffances qui concou-} tions des 


rent Qu même: eNer. =", 7 
Un mouvement compofé eft done l'effet dé plu- 


putffances, devenoit de plus en plus 
aigu. : PER 
Ainfi que nous l'avons déjà dit , la diagonale 


fieurs impulfions qui agiffént en même-temps , & | détermine encore la direëtion que prendrài le mo- 


dont les direétions fe croifent ; tel eft cel d’un.| bile. Si les deux puiflances foñt égales.comme en 
bateau qui fuit la direction d’un canal , en obéif. {| MG, MC, fe. 1054, la diagonale M1, et éga- 
fant, en même temps , à l'efoit de deux hommes, | lemént inclinée à l’une & à l’autre ,; & fur de 
placés chacun fur un des rivages, & qui tirent le | part-& d'autre , avec.la direion de chacune de 
bateau par le moyen dedeux çordes qui font un | ces puiffances , des angles égaux. Mais fi les puif. 
angle entr’elles. - fances font mégales, comme MA, MB, fig. 1054 
On mefure la virefle &'la diteGtion d’un corps, | (a) , la diagonale eft plus inclinée à la plus grande 
ni fe meut d'un mouvement compofé, pat la diago- | des deux puiffañces, & fair, avec la direétion de 


nale d’un parallélogramme , dontlés cotes repré- 
fentent les puiflances.- GARUUEtS L 
Suppofons que le mobile M, (oit tiré en même 


la plus -grande, l’angle A MC, plus petit que 


} l'angle C M B , qu'eils forme avec la direction de 


Ja plus petite. 
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Le mouvement compofé. peut fe” faire en ligne] qui ne cefle pas, ou qui ne doit pas ceffer de 


droite ou en ligne courbe. 1 fe fait toujours en lui-même. Voyez CONTINUATION DU MOUVEMENT. 


ra 


ligne droite; quand le mobile obéit à des puif- |: RH M à 
fances qui perfévèrent dans le. même rapport en- | MOUVEMENT CURVILIGNE ; moOtUS curvilineus ; 


tr'elles , foit qu'elles’ ne reçoivent aucuns chan- | Kramménigte bewegung ; f.-m. C'eft celui qui fe 
gemens, foir que les chingemens foteñt égaux ou fait en‘fighé courbe... HS 
proportionneis de part & d'autre, parce qu'alors, |: Tels font, par exemple, les mouvemens com- 
les efféts dé chaque inflant , tels que Ma, ab ,|pofés produits par des puiflnces , qui, agiffäne 
bd, de, ef, fl, fig. 1054; fe rencontrent tous} enfemble , changent à chaque inftant de rapports, 
dans la même direction & ne forment qu'une | Toit, quant à la direétion, foit , quant à l'inten- 
feulé diagonale M I. Il n'en eft pas de même fi |'fité ou à la force. Woÿez MOUvEMENT composé. 
le rapport des puifances change : dans ce cas-là, Dir die - | 
le produit de chaque inflant»,- eit bien une ligne MOUVEMENT DE ROTATION ; motus rotatorius ; 
droite , car tous les corps commencent toujours | roration béwepung ; f.m. Mouvement circulaire d'un 
à fe mouvoir ainf; mais chacune de ces lignes | corps autour d’un axe, Woyez Rorarion. 
droites à fa direétion particulière ; qui change à ent x | | 
chaque inttane, felon le rapport de changernent| MOuvEMmENT. DE va-rt-vient, C'eft celui qui 
des puiffances: er 7 | a lieu alternativement, dans une direétion, & qui 
Sappofons que le mobile M, fg. 1054 (2), | revient enfuite fur lui-même. F 
foit follicité à{e mouvoir, en même temps ,par| Aïinfi, le bäton-placé à l'extrémité de la pé- 
deux puiflances, repréfentées par les deux lignes| dale, & de la manivelle d’un rouet , qui monte 
MF, MG; que la puiffance MF foit uniforme , | & defcend alternativement, a un mouvement de va- 
c’eft-à-dire, qu'elle rende à faire parcourir au mo-| &-wienr. Aflez ordinairement le mouvement de va- 
bile M, des elpaces égaux dans des temps égaux, |. &-vrezs fe fait en ligne droite. série 
comme MA,AB,BC, &c., & que la puiflance . AD DS Sr Ai LS DE PE 
MG foit accélérative , c'eft à-dire , qu'elleténdé! MouvEMENT DE VIBRATION ; motus vibratio- 
à faire parcourir au mobile M , en temps égaux , | nis ; w'hration bewegung ; Î. m. Mouvement circu- 
des efpaces qui augmentent de plus en plus , | laire qui fe fait, alternativement, dans un fens & 
COMME DID 512, 3 UC à dans un fens oppofé.. PVR 
Fañfant ici l'application de ce que nous avons! Tel eft le mouvement d’un pendule , qui ofcille 
vu ci- deffus, de la-fg. 1054 (4) , nous verrons que | autour de fon point de fufpenfion. Voyez ViBra- 
le mobile M parcourra, dans le premier inftant , la! rron , OscirraTion. Là DRE 
diagonale M a ; dans le fecond-, la diagonale a 8 ;f ; ( nr. 
dans le troifième , la diagonale bc ; Sc. Mais! MouvEMmENT DIURNE ; motus diurnus; raglich 
chacune dé ces diagonales a une direction diffé-| besveoung ; fm." Mouvement qui a lieu peñdant la 
rente de cellés des dtagonales-qui la précèdent , | durée d’un jour : tel eft celui de la terre fur fon 
& fi nous les prenons infiniment courtes , en fup-| axe. Woyez DiurNE, TERRE. :}y 
pofant les inftans infiniment petits, leur fuite for-|. ic) pa Cp ut 
mera la courbe M aècdef. Tels font, à peu près, |. :MouvEMENT D'OScILLATION ; motus ofcillatio- 
les modvemens de tous les corps graves, projetés |-niss ofciflation beiwegung ; ©. mm. Mouvement d'un 
Bors de la perpendiculaire à l'horizon. L’impul- | corps qui ofciile, c’eft-à dire, qui fé meut autour 
fion qu’on leur donne eft une force, dont l’action | d’un centre, tantôt dans un fens , tantôt dans un 
éft égale dans tous les inftans;-& leur pefanteur| autre. Woÿez OscILLATION, 7 
eftune puiffance , dont Pattion augmente de plus! À 
en plus: Le corps projeté décrit donc une ligne] ‘ MouveMENT ÉGALEMENT ACCÉLÉRÉ; motus uni- 
courbe , qui fuit la nature du changement des| formiter acceleratus ; gleich formig-beféhleunigre be- 
rapports de ces deux puiflances. Voyez PESAN-| wegung ; fm. Mouvement qui, dans des temps 
PEUR 7 7 . A égaux , accroît d’une quantité égale. ue 
Ïl fuit de-R, que le mouvement.en ligne courbe, | ‘Ce mouvement eft produit par une force , ‘iriva- 
ne peut pas être l’efer d’une feule puiance ; il! riable dans fon aétion, ‘comme la gravitation #° 


nm, 


: F0Y» 
ne fuffit pas même quil y.en ait deux qui agif-| GRAVITATION ; VITESSE ACCÉLÉRÉE. de 
fent en même temps; il faut encore que ces puif | à * br 
fances changent de rapports entr'elles , fans quoi MOUVEMENT ÉGALEMENT RÉTARDÉ 3 MOtUS Uni= 
le mouvement fe fera en ligne droite. ÿ à formiter retardatus ; gleich formigeverminderte DL. 


A +. HAAUN wepgung ; {. m, Mouvement dont R-viteife dimi- 

… Mouvement ( Compofñition du ). Réduétion de E nue, égalément , dans dés temps'égaux.. : © 

p üfieurs mouvemens en uñ feul. Voyez Couros:s Cette retardation provient d'une forcé invaria- 

TION DÙ MOUVEMENT, PEER € !-ble,.qui s'oppofé.au mouvéiméne du corps; tel 
1 ti RES eft, par exemple, le mouvemens verdical & de bis 


MOUVEMENT (Continuation du }. Mouvement | en haut, d'un corps péfant, qui dminue conti- 
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. | j ss > Eu e 
nuellèment par l’aétion de la gr: vitation: Woyez 


VITESSE RETARDÉE | GRAVITATION. 


MOUVEMENT INTESTIN ; motus inteftinus ; 2n- 
nerliche bewecung ; {. m.° Mouvement intétieur, des 
parties infenfibles des corps, foit folides ,. foit. 
fluides. nt. Sr RSR SE 
. Tout porte à croire que, s’il exifte un pareil 
mouvement ; il n’eft dû qu’à l'action dé la chaleur 
ou à celle de la ferméntation. Mn res 

Mouvement ( Lois du). Règles fuivant lef- 
quelles les corps fe meuvent , lorfqu'ils agifent 
les uns fur les autres ‘Woyez Lois Du MouvE- 
MENT. | 


MOUVEMENT PERPÉTUEL ; motus petpetuus ; 
ffets wahrende bewegung ; f. im. Mouvement qu, 
étant une fois imprimé , perfévère toujours le mé- 
me , fans augmentation ni diminution. 

Trouver le mouvement perpétuel ; confifte donc 
à conftruire une machine , tellement compofée, 
qu'une fois qu’elle a été mife en mouvement , elle 
y perfévère pendant l'éternité, en fuppofant que 
la matière , dontelleeft conftruite , ne fouffre au- 
cune altération. s" RE EE 

Depuis des fiècles, des machiniftes, plus ou 
moins intelligens , fe font occupés de la folution 
de ce problème ; mais leurs efforts ont. été in- 
fruétueux ; ‘quelques-uns même ont annoncé 
l'avoir réfolu, & ont préfenté des machines en 
mouvement , qu'ils ont dit devoir le continuer 
éternellement ; cependant, lorfque ces machines 
ont été enfermées. dans un lieu où perfonne ne 
pouvoit pénétrer , on a bientôt remarqué , qu’au 
bout d’un temps , plus où moins long, le mou- 
vement fe ralentit, puis s'arrête : telle étoit celle 
d'Orfyreux, de Leipfick , qui fit un fi grand bruit 
en 1717, & dont nous avons déjà parlé. 


En effet, on peut démôntrer , pour tous ceux | 


qui font capables de raifonner fainement für la mé- 
 canique, que le mouvement perpétuel eft impofhbis ; 
car, pour qu'il fût poffble, il faudroit que l'effet 
devint alternativement la caufe, & la caufe l'effet. 


1l faudroit , par exemple, qu’un poids élevé à une | 


certaine hauteur, par.un autre poids , élevät à fon 
tour cet autre poids à la hauteur dont il eft def- 
cendu; mais, felon les lois du mouvement | & 
dans une machine la plus parfaite que l’on puifle 
concevoir , tout ce que peut faire un poids def- 
cendant , feroit d’en élever un autre dans le même 
temps, à une haüteur réciproquement proportion- 
nelle à fa mañle. Or, il eft impoñhble que , dans 
une machine, quelle. qu’elle foic,.1l n'y ait ni 
frottement ,..ni réfiftance du milieu à éprouver : 
ainfi , il y, aura toujours, à, chaque alternative de 
montée & de defcente des poids , qui agiffent al- 
ternativement , une portion, fi petite qu'on vou- 
dra, du mouvement, qui feroit perdue’; à chaque 


| ja verticale menee 
“elle doit s'arrêter: 


Mou 


fois, donc, lé poids élevé montera moins haut, 


‘1e mouvement (e ralentira, & enfin ceflera. 
|. Ona cherché , mais infruétueufement , des re- 


montoirs dans l’aimant, dans la pefanteur de l'air, 
dans le. reflort des corps, mais fans fuccès. Si 
un aimant eft difpofé de.manière à faciliter l'af- 
cenfion d’un corps, il nuira à fa defcente. Les 
reMorts , après s'être débandés ; ont befoin d’é- 


“tre tendus de nouveau, par une force égale à celle 


qu'ils ont exercée. Le poids de l'atmofphere, 
après avoir entrainé un-côté de la machife. au 
plus bas, a befoin d'être rémonté ui même,comme 
un poids quelconque , pour agir de nouveau. 
Nous croyons devoir préfenter ici quelques- 
unes des tentatives de mouvement perpétuel, qui 


“ont été faites de bonne foi, parce qu’elles peu- 


vent donner une idée de l’illufion, que fe font 
faite quelques perfonnes , fur cé fujet. 

Fig. 105$ , eft'une roue garnie, à: difance 
égale , dans fa circonférence, de leviers, por- 
tant chacun , à fon extrémité , un poids , mobile 
fur uné charnière , de manière que , dans un fens, 
ils puiflent fe coucher fuf la circonférence, &, 
d'un autre côté, étant entraînés par le-poids qui 
eft à leur extrémité , ils foient contraints à fe ran-. 
ger dans la direétion du rayon proloigé. Cela 
fuppofé , ‘on voit que, la roue tournant dans le 
fens a bc ; les poids À , B,C, s'écarteront du 
centre & conféquemment, agiffant avec plus de 
forcée, entraineront la roue de cé côté : & comme, 
à mefute qu’elle fe mouvra, un nouveau levier 
fe développera , il s'enfuit, difoit-on , que la 


-roue continuera fans cefle de marcher dans le 


même fens. Maïs, malgré l'apparence féduifänte 
de ce taifonnement , l'expérience a montré , que 
la machine ne marchoit pas ; & l’on peut en ef- 
fet démontrer , qu’il y.a une pofition , où , le 
centre de gravité de tous ces poids. étant dans 
e pat le point de fufpenfion, 


Il en ett de même de celle fg. 10f$ (a), qui 


| fembleroit au devoir marcher fans cefle.. Dans un 


tympan cylindrique, & parfaitement en équilibre 
fur fon axe , on a creufé des canaux, dans-lef- 
quels on met des balles’ de plomb ou du mercure. 
Par une fuite de cette difpofition, ces balles ou 
cé mercure doivent ; d’un côté, montér en fe 
rapprochant du centre, & de l’autre côté, au 
contraire, ellés roulent vers la circonférence ; la 
machine doit donc tourner fans ceffe de ce côté ; 
cependant , cette machine s'arrête après avoir été 
mile en mouvement , parce qu'il eit un point où 
les deux côtés font en équikbre. SE 

En voici un troifième. Soit une efpèce de roue 
à fix ou huit bras, partant du centre où eft l’axe 
du mouvement. Chacun de ces bras eft garni de 
deux réceptacles, en forme de foufllet, & en fens 
oppolé, comme on le voit fig. 10$5 (4). Le cou- 
vercle mobile de chacun eft garni d’un poids, 
propre à le fermer dans une fituation & à l'ouvrir 
. dans 
d | 
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dans l'autre: Enfin, les deux fouflets d’un même. 
bras communiquent par un canal, & l'ui d'eux eft 
rempli de mercure. | HMS irteà 

Cela pofé , on voit que d'un côté, par exemple 4 à tous autres; tel eft le mouvement d’une roue 
en A, les foufflets les: plus éloignés du centre | d'horloge. . J's 
doivent s'ouvrir, &les plus proches en B fe Cette dénomination provient de la divifion du 
fermer; d’où doit réfulter le paflage’ du mércure | mouvement, ‘fait par quelques philofophes, en 
dés derniers dans les’ premiers, tandis que le | propre & impropre: Ils donnoïent le nom de mou- 
conträire aura lieu dans le côté oppofé. La ma- |'vement impropre au paflage d’un corps. hors d'un 
chine: doit donc tourner continuellement du | lieu commun, dans un autre lieu commun; tel 
même côté. ” &. ee . f'eft celui d’une montre qui fe meut dans un vaif- 

Ra loi flez difficile de démontrer en | féau. He d 

quoi pèche ce raffonnement , cependant, qui- [. RES S pu 
conque connoitra les vrais-principes de la mé- |  MouveMENT RECTILIGNE; motus reétilineus ; 
canique, n’héfitera pas à parier cent contre un, ; gerald ernigte bewegung; {. m. Mouvement d’un 
que la machine étant exécutée ne marchera pas. | corps en ligne droite. 3 hurait 

On voit dans le Journal des-favans de l'année |. Tels-font les mouvemens fimples (voyez Mouve- 
168$, la defcription d’un mouvement perpétuel , où | MENT siMP1e); tels font encore tous les mouve- 
Pon employoit, à peu près ainfi, le jeu d’un fouf- | mens compofés, lorfque les puiffances qui les pro- 
flet, qui devoit alternativement fe remplir & fe | duifent, perfévèrent dans les mêmes rapports en 
vider de mercure, 11 fut réfuté par M. Bernoulli & | tr'elles , foit qu’elles ne. fouffrent aucun change- 
quelques autres, & occafonna une aflez longue { ment, foit que les changemens foient égaux ou 
querelle.-L4 meilleure. manière dont fon auteur ! proportionnels de part & d'autre. Woyez Mou- 
eût pu défendre fon invention, étoit de l’exé- | VEMENT coMPosé,. 
cutér & de faire voir la machine en mouvement; een 22 | 
c'eltce qu'il ne fit pas. ‘Au reite , cette machine, | Mouvement RÉEL; motus  verus ; wirkliche 
fig- 1055 (b) , a-été exécutée -fans fuccès. - |'hewegung; f.m. C'eft le mouvement vrai d'un 

+ Vers le milieu du fiècle dernier on voyoit, à { corps, ou fon pafñlage d’un lieu à un autre. 
l'Académie de peinture à Paris, une pendule qui ! : En-affronomie on diftingué, dans les aftres , le 
n'avoit pas befoin d'être remontée, & qu'on au- | mouvement réel du mouvement apparent; le pre- 
roit pu regarder comme un mouvement perpétuel; | mier eft celui que la planète auroit réellement, 
mais cette penduleétoit, naturéllement, rémontée l-pour un’fpettateur placé au centre du foleil; le 
par des variations de Patmofphère. Or, on peut | fécond eft celui que-le: fpeétateur obfetve, étant. 
amagiser, à-cet effet, divers artifices; mais toutes ‘placé fur la furface de a terre. Voyez Mouvement 
ces ‘machines ne feront pas plus le mouverzent | APPARENT. mdr) | UNE 
perpétuel, qu'une machine où le flux &-le reflux de Ÿ — : 


tranfport d'un corps, -d'undieu propre à un autre 
| heu; qui, par-hà, devient lui-même propre ; parce 
. fqu'ikéft rempli par ce feulcorps, exclufivement 


Ja mer feroient-employés à la faire aller conti- | : MouvemenT RÉFLÉCHI 3 motus reflexus; 7u- 
nuellement , _car le principe de mouvement eft ruckywwers prunpifche besegung; {. m, Mouvement d’un 
extérieur à la machine & n’en fait pas partie. {corps qui recontre un obftacle impénétrable pour 


Au commencement de ce fiècle, M. Zamboni | lui, tel qu'un mur, un rocher, &c., lequel l’o- 
imagina un éleétromètre qui-confervoit très-long- | blige à rebrouffer chemin & le fait jaillir après le 
tempsifonéleéiricé. Ayanc-placé ‘um catps. of: Echoc.: "1": 5x es 
cillant entre deux colonnes pofitives &. négä- 1! Tel eft le mouvement d’une balle de paume, 
tives ; de fon eleétromètre ; ce corps ofcilla de | qui, après avoir touché le mur vers lequel on 
mañière. à faire regarder fon mouvemen: cômme un | la lance, rejaillit vers celui qui l’a lancée. Ce 
mouvement - perpétuel. Mais bientôt on s’aperçut Ÿ changement de direction eft ce qu’on appelle 
que les éleétromoteurs perdoient, peu à peu, de & mouvement réfléchi. Voyez RÉFLEXION, 
l'éleétricité , & qu'au bout d'un temps, tres-long MR QUE : 
à la vérité , le mécanifme cefloit {on mouvement. MoùvEMENT RÉFRACTÉ ; motus refractus ; bre- 
Aurefte, cette machine ne pouvoït pas être re- | chenifche béwegung;f.m: Mouvement d'un corps qui 
gardée comme un mouvement perpétuel; puifque le | paffe obliqueinent, d'unmilieu dans un autre, plus 
mouvement de la machine étoit occafionné par un | ou moins réfiftant que le inilieu. d’où il fort, & 
moteur particulier , l'électricité. Voyez Ezscrro- | dont le plus: où moins de réfiitance oblige le 
MOTEUR DE ZAMBONI.  ” ÿ M + corps de quitter fa première direction où de ja 
| HOME, re iNR eRrOrS HAE SRE AL RS 
: Teleft le mouvement d'un-corps qui pañfe de 
bewegung; [. m. Mouvement qu'un corps a parlui-;f l'air. -dans l'eau, au de lean. dans l'air, en fe 
même. T'el eft celui du foleil, ‘de la lune, des | préfentant obliquement au ‘plan -qui fépare les 
planètes & des comètes. UN 1 deux milieux. M MANS re E) 

On donne le nom de mouvement propre ; au i On voit, par cette définition , que, pour que 

Dit, de Phyf. Tome IV, | S 


MOUVEMENT PROPRE; MOtUS proprius ; cigne 


138 M OÙ 


\ 


le mouvement réfracké ait lieu, deux: chofes -font: 
abfolument néceflaires, favoir, le changement 

sv » ET e! PNR BA + Ur à . 
de milieu, & lobliquité d'incidence , fur le 


plan qui fépare les ‘deux milieux. Woyez: Ré- 
HRARTION LU due rs 4 
MOuv:MENT RELATIF 3; motus relativus; 
tive bewegung ; f. m. Changement de rapport de 
fituation d’un corps, relativement à certains corps 
qui l'environnent, foit de près, foit de loin, & 
non pas relativement à d’autres. 
Un corps peut ‘être en repos, relativement à 
quelques-uns des corps qui l’environnent , & en 
mouvement, relativement à d'autrés Corps. Par 
exemple , un homme, immobile dans un vaiffeau 
qui fait route , eft en repos relativement au vaif- 
feau & à ce qu'il contient; mais 1l eft en mouve- 
ment relatif, eutégard au rivage. Si cet homme, au 


lieu de fe tenir en repos dansle vaifleau , s’y pro- F 
menoit , 1} feroit dans un mouvement relatif, ref- 


pectivement au vaifleau & refpeétivement au r1- 
vage; car cet homme ; par fon mouvement propre, 


changerait de fituation avec les différentes parties 


du vaiffeau , & par fon mouvement commun, avec 
le vaifleau. qui le tranfporte, il changeroit de 
fituation avec les corps qui font fur le rivage. 


feau cingle , marche de la proue à la poupe, avec 
une vitefle égale à celle avec laquelle ie vaiffeau 
avance , c'eft-à-dire , s'il parcourt la longueur du 
vaifleau, dans le même temps que le. vaiffeau 


emploie à avancer d'une pareille quantité, edfens- 


contraire , cet homme eft bien en mouvementrela- 
tvement au vaifléau., mais il n’y. eft pas reiati- 
vement:au rivage; Car il répond toujours au 
même point, & quelqu'un qui, du rivage., re- 
garderoit. cet homme, le jugeroit véritablement 
en repos. : rer | à 


MOUVEMENT RETARDE ; MOtUS ratardatus; ver- 


rminderte bewegung ;. f. m. Mouvement d’un corps f 


dont la vitefle diminue fucceflivement.. - 

Telle eft celle d’un corps qui fe meut de bas 
en haut, dont la viteffe eft fucceffivément retardée 
par la gravitation ; telle eft encore celle d’un 
cotps, ofcillant dans un milieu, & dont le m0u- 


vément .eft retardé par la réfiflance du milieu. - 


Voyez VITESSE RETARDÉE, 
; 3 OT A 


MoOuvÉMENT SIMPLE; miotus fimplexs eixfüche 


bewcgung ; f:m C'eft celui d’un corps qui n’eft. 


dirigé que vers un feul point, foit que ce corps 


foit pouflé où tiré ; par une feule force ou pif. : 
fance, foitqu'il y encait pluñieurs qui lé tirent, 


ou le pouflent dans la. même diréciion. 


“Un mouvement fimple eft donc l'effet d'une feule. 
impulfion , ou de plufieurs qui-agiflent enfemble’ 


ou fucceflivement dans la même direction. ‘Tel eft 
celui d’un corps grave, qui n’eit commandé que 
par fa pefant@ur, laquelle le fit defcendtre ‘par 


rela= 


OÙ | 


une ligne perpendiculaire à l'horizon. Felgft, 
encore celui d’une voiture traînée par: plufieurs 
REPARER Ci PR DE: à 
_ MouvEMENT SPONTANÉ; motus fpontaneus; 
freywillig bewvesung; {. ‘m. Mouvement volontaire ; 
bre: de pletn pré. cb 1 EE NE à 

Tel eft celui d'un homme qui fe meut de’fa- 


{propre volonté;: celui des mèches allumées & 


nigeant dans un baflin d'huile. Voyez SPONTANÉ.. 


:: MOUVEMENT UNIFORME ; motus uniformis ; 
gleichformige bewegung ; {. m: Mouvement patfaite- 
ment égal, & par lequel un corps parcourt des. 
-efpaces égaux dans des temps égaux. °° 
: Telle eft l'aiguille d'une montre, la vibration: 
d’un pendule. Woyez VITESSE UNIFORME. 


MOUVEMENT UNIFORMÉMENT ACCÉLÉRÉS; MOtUS- 


|'uniformiter acceleratus; gleïchformis befchleunigre 
À besvegung ; . m. Mouvement qui; ‘dans des temps: 


égaux , “accroît d'une quantité » égale. Voyez 
MOUVEMENT ÉGALEMENT ACCÉLÉRÉ., VITESSE AC+ 
-CÉLÉRÉE. | L “RUE, SAPERS 


t fe j * ; Wwr:4 


© MOUVEMENT UNIFORMÉMENT RETARDÉ; MOtUS:. 
Cependant, ficethomme, tandis que le vaif-. 


uniformiter retardatus ; gleichformig verminderte 
bewegung; f.m. Mouvement dont la viteffe di- 
‘minue également dans des temps égaux. Foyez 
MOouvEMENT ÉGALEMENT KETARDÉ , VITESSE RE- 
TARDEE. 1h PRES x: * 
À ps ; 4 HR été His 


MouvEMENT VARIE; motus variatus ; ungleich: 


À formig besvepung ; . m. Movement dont-la vitefle 
_eft inégale. Ce mot eft oppolé à mowvemens uni. 


formée. © © : 


On divife le mouvement varié en: deux claffles : 
À mouvement accéléré & mouvement retardé. Woyez, 
TL ées mots: 71% ï MISES 


N « . : SES an F” 2 ue 
MOUVEMENT VITAL 3; MOTUS V italis ÿ) lebende bei 

wegung ; {. im: Mouvement dépendant de: la vié dés : 

êtres organifés. PAR etre ai + 


- Quoique tout ce quia vie, dans la“natüre , foit - 


 fufceptible de mouvemen: dépendant de leur vitas-- 


lité, nous n’examinerons ici, & très-fuccinéte: 
mént, .que les mouvemens vitaux des hommes. 
On. peut divifer les mouvemens, vitaux des 
hommes en deux-claffes : les uns dépendans de [a : 
volonté ; les autres indépendans de la volonté: 
Jufqu’à préfent, les phyfologiftes ont attribué : 
le mouvernent vital, à une force motrice univer-- 
fèlle , nommée mobiiré , qui. embrafle, comme 
autant- de fous-divifions , tes -divers "principes : 
d’aétion des folides vivans, défignés fousles noms. 
d'irritabiluté ; de myorilié,: de contraétibidité orga- 
niqüe fenfisle, de rônicité ; d'érettibilité où d’expan:- 
frorlité viräle Ko 
[_. Dans la première divifion des mouvemens des : 
‘hommes ;. on diflingue la locomotion (voyez Lo 


# 


MO Y 


ÆOMOTION }, les fenfations-ettet es, les at2s: 
moraux &-inteHedtuels, &c. Tous ces mouve- 
mens font attribués aux nerfs, au Cerveau; mais 
quelque foin que l’on ait mts-à les .obferver, dans, 

homme & les animaux vivans, il nous a été 


impofñble de décerminer la caufe des-mouvemens , | : Mc 
-éntre deux autres. - 


dépendans de notre volonté , ni comment toutes 
les parties. 


l'homme , obétflent à.fa volonté, +). 
-Nous fommes bien moins. inftruits encore. fur 
la caufe des mouvemens indépendans ‘dé la vo: 
donté , & fans lefquels les hommes n'exiitetoient 
pas; tels que la d'yeffion, la refpirarron, Va circu- 
daton fanguine, Vaÿforption, les fécrétions , les 
exhalaifons & là nuriion. 7 


LA 


FI : = «Ta É be VE 
Mouvement, en mufigue , eît le degré de vi- 
tefle ou de lenteur que’donne ; à la mefure, le 
caractère de la pièce que l'on exécute, 


Chaque refpèce de mefurea un mouvement qui 


faieftie pluspropré ; & qu’on défgne ‘en italien, | 


par ces mots.: vempo giafio. Maïs, outre celui-là, 


al y a, cinq principales modifications de mouve- | 


ment , Qui, dans l'ordre du lent'au vif, s'expri- 
ment par less-mots /argo , adagio, andante, àl- 
degro , prefio. K Voyez ces mots-) Chacun de ces 
degrés: ont encore des divifions-que nous ferons 


connoître aux mots qui les indiquent. 


Er LCR DRE PE DE TOR Fr à 
: MOYEN, de mediam, 


y RON I F 
VEN milieu ;. medianum ; 
mitlene ; adj. &. fab, Qui eft entre deux extré- 
"NÉ ES PSE k je 

« La. 2 CE ” ou * AU A » é Ê Eee 
+ Movenrace. C’eft, en chronologie , l’efpace-de 
temps commençant à la décadence de l’Empire 
roman, & finiflant à la fin du dixième fiècle. 


" » 


- MoÿEen, MOUVEMENT D'UN ASTRE. Mouve- 
ment confidéré indépendamment des irrégula- 
rités ou des équations , qui le rendent plus ou 
moins prompt. 1 4e | MAIRE TR SRE - 

_Ainfi, la lune, par fon mouvement propre, ne. 
parcourt quelquefois que 11° en un jour ; quel- 


quefois-ellé en parcourt 15 53 mais quand on | 


raflemblé"le fort & le foible, quand on prend une 
moyenne entre tous , on trouve 13 dègrés 10 33”, 
out fon mouvement moyen en 24 heures. Voyez: 
UNE , EXCENTRICITÉ, ÉQUATION. : | 


Moyenne pisrance. Diffance entre les deux 
L . 3 ® LE k 1 È é 
points de l'orbite d’une planète, dans lefquels 


elle fe trouve à une dfance de: fon aftre central, 


quitient le imikeu entre la plu$. grande & la plus 
petite, Voyez DIsTANCE MOYENNE. 


. Movzenxe (Longitude). Lieu moyen ‘d’une 
planète, ST LA 


C'eft le point où la planète devroit fe trouver, 


fi elle.fe mouvoit uniformément & qu’elle n'eût | 


point d'inégalités. Les aftronomes, pour calculer 


#. 


extérieures ,. mobiles, du Corps de 
ee l'une eft arithmériqué ;, c'eft une quantité qui 
diffère autant .de- la plus grande que’ de la plus 


x L 


MUC | 


la longitude ‘vraie d'une planète ; commentent 
toujours par chercher Ja ongisude moyenne, & ils 
y appliquent les équatièns néceflaires, à raifon 
des frrégularités obfervées, 7 ‘*., 
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: MOYENNE PROPORTIONNELLE, Quantitémoyemne 


pi j ” 
te CNE LE ee 


Il eft deux fortes de moyenne proportionnelle : 


petite. Ainfi, dans da: progreffion- arithmétique 
1,3, 5, 7,9, les.termes 3,5, 7 font des moyennes 
Proportionrelles arithmétiqués. La feconde eft géo- 
métrique ; c'eft une quantité moyenne entre deux, 
de façon que le rapport géométrique qu'elle a 
avec l'uñe de ces deux quantités, foit là même 
que. celui-que l'autre a avec élle. Ainfr, dans La 


-progreflion géométrique = 1: 3 :9:27:81, 
| lestermes 3 ::9 : 27 font des moyennes proportion- 


nelles géométriques, Voyez PROGRESSION, 
 MowenNe RÉGION DE L'AIR. C’eft la région de 
l'air qui eft entre la haute-& la bañle. 


© MowEn ( Temps): Temps que le foleil règle 


& mdique par fon môuvement moyer, fuppole 
MT OMDRA MMM LL Dci mas 204) 
Le temps moyen eft indiqué par -oppolñtion 


[avec le temps vrai, que le {oleil marque , réelle- 


ment, fur nos méridiens & nos cadrans. Foyez 
Femps MOYEN , ÉQUATION DU TEMPS. |! 


et ANGL ee Be ARTE Se | 

MOYO. Mefure de capacité , employée en Ef- 
pagne pour des Hquides. a. 
- Il faut 1 + moyo pour faire une pipa, & 1-4 
pour un, botta. bp ne 

Le moyo où modio —=.16 cantara = 128 
acambre = $12 quarkiflo — 26$,1 pintes == 
246,89 Jitres. LR 20 | 
fe. co PA Harreripr IVe | 

MUANCE , de mutare , changer ; mutatio; 
veranderung ; f. m. Changement. 
Ce mot s'applique aux couleurs ou aux tons. 
 Mhitatio colorum , changement de couleur ; mura- 


| 10 toni , changement de ton. 


En mufique, on ‘appelle ainfi diverfes manières 
‘d'appliquer , aux nôtes, les fyllabes de la gamme, 


| félon les divérfes pofitions des deux femi-tons de 


l’oétive ; :& felon les différentes routes pour y 
arriver. Voyez Gamme, © | 


 MUCATÉS. Sels formés par la combinaifon 
de l'acide mucique avec différentes bales. 

-Ces fels font peu connus; il: h’exiftent pas dans 
Ja nature. On leur avoit donné les noms d'arra- 
cites | de faicholaëtates ; paice que, originaire- 
ment , on avoit donné les noms d'acide fuccho- 
laélique, d'acide muqueux , aux acides qui les fot- 
moient, Voyez Mucique (Acide). je 


> 
< 
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MUCILAGE , de mucus 5: more ÿ mucilago 
fchleim ; f.m.. Solution naturelle, ou artificielle, 


de gomme dans l’eau de végétation des plantes. 
. Onvoit, d'après cette définition, que le mu- 


cilage n’eft point un produit particulier des végé- 


aux, puifque ce n'eft que de la gomme à l'état 
liquide, & fouvent altérée par d’autres principes £ 


immédiats des végétaux. 


MUCILAGINEUX ; mucilaginofus ; fchleimig; 
adj. Qui contient du mucilage ou qui en a Fap- 


parence. 


Plufieurs infufions de-plantes ‘ou de graines font 


mucilagineufes : telles font Peau de guimauve & 
célle de grainéde lin. 2" -< . 


MUCIQUE ( Acide}, de mucus ; morve; aci- 
dum mucignum ;f. m. Acide végétal, qui n'exifte 
point tout formé dans les végétaux, & qui-eit 


toujours le produit de Fart, 

On le retire en traitant, par 
du fücre de lait, des matières gommeufes & 
mucilagineufes : 1l eff compofé d'hydrogène , de 
carbone & d’oxigène. 


À l'état de pureté , cet acide eft fous la forme 


d’une poudre blanche, compofée de petites pail- 


lettes , rude au toucher , foiblement fapide, pen 
foluble dans l'eau, infoluble dans l'alcool, fe dé-’ 
compofant au feu fans fe volatilifer, & produifant 


alors: de l'acide fuscinique. | 
Il précipite les folutions de baryte , de chaux, 

de ftrontiane, ce qui le diftingue de l'acide /z- 

hériquests a NE ve IS ARE LME UE 


Scheële:, en 1780, l’ayant obtenu le premier , 
du fucre de lait, on lui donna le nom d’acide du. 


fucre de lair, puis ceux d’acide fuccho-latique ; d'a. 
cide muqueux, enfin d’acide mucique. à 


MUCITE. Sels formés par le combinaifon: de 


Facide muqueux avec différentes bafes. Woyez 
MUEATES.: wa? FHArRe 


MUCUS. Shbfanse animale vifqueufe anale. 


gue au mucilage des végétaux, mais qui contient 
de l'azote. 


IE-fe trouve , foit dans le produit des fécré-. 


tions ,comme-les larines , la falive ; la bile, &c; 


ile trouve également dans les exfudations, ou les: 


produétions qui fe forment à la furface dela peau, 


comme les onglés , les cornes, les-durillons, les: 


callofités ,,&c. 

D'après M. Berzelius, le:mu:us des narines eft 
compoié d’eau , de matière muqueufe , de mu- 
rate, de potafle & de foude, de lactate de foude, 
de foude , de phofphate de foude, d’albumine 
& de Matière animale, + a. 


4 


MUDDE. Mefüre fitométrique employée dans 


les: Pays-Bas, 


l'acide nitrique , 


-mie des fcitences., un fourd:muet, Sa 


MUE 
+. Le mudde, à Amfterdam , équivaut à 4 fcée- 
pels = 8,509 boifleaux — 110,56 litresÿ 
+ A Utrecht, il équivaut à 587. pouces cubiques 
= 9,184 boifleaux = 119,39 litres5- 
- À Louvain, il-équivaut à 8 halfters — 32,f$ 
boifleaux = 423,15 litres, | $ 


: MUË , de mutare, changer; mutatio ; maufe ; 
f. f. Changement, ou renouvellément , qui arrive 


à des époqués déterminées, chez les, êtres orga- 


: Onremarque cette mue dans les végétaux, par 
l’effeuillaifon des plantes vivaces, & dans les ant- 


maux, par un renouvellement, foit de l’épiderme, 


foit des autresappendices de la-peau, des plumes, 
des poils, 8er. de SR A SR RER 
; MUET ; pudes ; mutus fumm; adj. & fub: 


| Qui ne parle pas , qui ne peut parler. =. 


Plufieurs caufes peuvent empêcher deparler 8e 
rendre muer: telles font des léfions. de l'organe 
de la parole. Pendant long-temps, on a cru que 
la fupprefion de la langue rendoit muer; mais de 
nombreux exemples ont prouvé ,-que l’on pou- 
voit. encore parler, quoique cet organe füt:en-- 
tièrement fupprimé. (Woyez Lançue.) La. muvité 


[a pluscommune.& la plus générale, eft-celle qui. 


réfulte de la furdité de naïffance ; elleeftquelque- 
fois accidentelle: #oyez Muriré, SURDITÉ, - 

. On doit , au bierfaifant abbé de | Epée, l'éta- 
bliffement, à Paris, d'une inftitution où l’on en- 
feigne , aux fourds muets, les moyens de fubfiituer. 
à l'art de la parole, qui leur‘manque, ceux de l’é- 
criture , pour correfpondre avec tous leurs fembla-- 
bles : cette infütution qui exiftoit en-1776 , a été 
continuée & perfectionnée par M. l'abbé Sicard. 
Plufieurs inftitutions femblables ont été formées. 
dans les capitales de plufeurs nations ,:tellés.que 
Vienne, Berlin, Prague, Leipfick, Kiel, &c:&cc:s. 
il en exifte égaiement.dans le nouveau Monde... 

Avant l'établiement de l'inftitution de l’abbé: 


de PEpée , pluñeurs philantropes avoienttenté , 


avec fuccès, de faire parler des jourds-muets. En. 
173$, don-Antonio Pareires. préfenta à l’Acadé- 
uréau de. 
Fontenay , auquelii avoit appris à parler ; l Aca- 
déiie luraccorda te titre d'inventeur. 

Quelques années après, Ernaud., accompagné 
d’un de fes élèves, fourd-muet de naïffance, fut: 
également préfenté à l'Académies & comme il 
publia les procédés qü'il avoit employés, pour 
Jui apprendre à parler, l’Académie penfa que l’on 
ne pouvoit lui contefter le titre d'inventeur. - 

Cependant , les deux inventeurs ne purent ref- 
ter long-remps fur la même ligne fans fe choquer; 
leur rivalité .excita l'envie ; onfit des recherches, 
& Fon découvrit que, depuis long-temps., cette 
méthode étoit-sohnue.. :- : Ris 
. Vers la fin- du feizième fciècle, Paul. Zacha- 
Has. &. le P. Ponce s’'éroient déjà occupés. de 


Le 


MUI 


fire parler les fourds-muets. Le premier ouvrage } 


qui ait été publié, fur-cette matière; eft de 16063 
il'eft attribué à ‘Affinare, italten; depuis, Bonnet, 


Wailly, Digby, Wallis, Burner & plufieurs au- 


tres, publièrent diver$ ouvrages 
parler les fourds-muets, - 


à-parler. ue 
_Mais comme cette faculté,de parler, eft plus 
difficile à donner aux fourds-muers, que lés moyens 


de correfpondre par l'écriture , cette dernière 


méthode à eu plus de fuccès ; elle eft plus gé- 


néralement adoptée; d’ailleurs; le parker des fouras.- 


muets eft fatigant pour celui qui parle , & celui 
qui écoute; tandis que la-correfpondance , ou les 
zelations écrites, quoiquepluslongues, prefentent 
plus d'agrément, à caufe de la vivacité & de Pac- 
tivité du fens dé la vue , qui eft beaucoup plus 
actif & plus pénétrant, chez les fourds-muets ; que 
chez les autres individuis.. ty wA. 
MUID. Mefüure de capacité employée à divers 
OR Ann cn 2: à : 
__ Pour les vins, 
870. Ainfi le muid ir. 


s. 


à Paris = 36 veltes = 288 pintes — 238,22 litr.. 


. Dans la Bafle-Bourgogne, tels que Avalon, 
- Chablis ; Joigny ; ‘Tonnerre, Vermanton, 
Pen al sé FM Pinres,”* Litres, À 
émuid.,...,....%.,. = 296 — 275,669 
à Andrelpises se... == 300 = 379,39 
à Poify.:........,... — 300 °=+.270,39. 
à Neuchâtel = 12 fépt. — 501 — 280,33: 
en Bourgogne ........"— 312 = , $7 
à Montpellier = 2tonn. = 870,2 — 810,43 


Quoique le muid légal foit , à Paris, de 288. 


pintes ,1l en éft qui ont d’autres mefures : tels | 


Loir 55: AE PS ES tri a 

D ME A ME Pintes, - Litres. 

LCL MUR TAPÉ.... rs 164.51 13,836 
Le gros.râpé....,...4 = .172 = 161,186 
DIS POS. 1.04... 1001=2%167,037 
Très-gros râpé. . 5. == 188. =, 174,079 


Enfin , le mura tiré au clair. 
On diflingue également, 
_muids de diverfes capacités, 


280 = 260,769 
en Bourgogne, des 
tés tue: 
x Hs Print Litr. 
Lemuid râpé .,......,..4, = 1320 = 298,022. 
Bourgogne rapé...........æ="328 —:30ç,472 
UD PLOS. ...,., 4... 1330 = 312,92 
MOTOSABÉ:...... Li... de. 3 44e 320,17 
MATOS... div ee P6r en 0 
Présprostäpé : :2.....1.. = 360 = 334,17: 
Très gros râpé de Bourgogne = 368 = 342,72 


# 


s fur l’art de faire 


Dans le même fiècle, quelques favans d’Alle- | 
magne , de Hollande , d'Italie, s’occupoient du 
même objet ; plufieurs fourds-muers acquirent l'art | 
de la parole : on cite , dans le nombre , le fils du. 
prince Thomas de Savoie , auquel Pierre de Caf-: 
tre , premier médecin du duc de Mantoue , apprit 


le muid-yarie de 288 pintes à | 


MU E 


Le muid, pour les grains, varie depuis 6,8 
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“boiffeaux jufqu'à 168 boifleaux. Sa capacité ef, 
| à Schaffhoufe , du poids de 1 36 livres — 6,8 boil- 


feaux — 88,4 litres. ie 
"À Provins, de 100 boiffeaux = 130,7 boif. 
aux =" 1699 hitres "+: 1: HE A 


À Paris = 12 feptiers = r44 boiïffeaux — 
DORA ARAEST 0 PANNE ET MIS MENT ee 
À Rouen = 12 feptiers = 168,7 boïffleaux = 
SEORMMES, #7 TT RAT on 0 - 
À Paris, pour l’avoine — 12 Yeptiers — 288 
boifleaux = 3744 litres 77" TER ON TE Re 
Pour le charbôn de bois , à Paris , le muid def 
tiné aux marchands = 16 mines = 64 boiïfleaux 


# 


== 832 litres, vec 2 

” Celui defliné aux bourgeois — 
=.$o boiffeaux 1040 litres, 
. Pour le charbon de terre, le muid == 15 mi- 
nôts"— 90 boifleaux = rizo htres. ” “-°"" 

‘ Employé pour mefurer le fel, le muid — 12 


20 mines = 


feptiers = 192 boifleaux — 2496 litres. 


“Enfin, pour le plâtre, le muid = 36 facs = 72. 
boiffeaux = 936 litres. RTS 

Dans quelques pays, le muid eft également em- 
ployé comme mefure de terre. 2 4 
 Ainff, à Clermont, le muid = 12 minés = 
7,26 arpens = 3,71'hetaress - +" 


MULTANGUELAIRE, de multus, nombreux, 
angulus , angle ; adj, Figure ou corps qui a plu- 
fieurs angles. PR por 

Multangulaire eft là même chofe que polygone; 


| ce dernier eft-plus ufité. Voyez, Poryeonr. 


MULATRE , ‘de l'efragnol mulato , engendré de 
mulet; mulatus ; mulatr; {. F. Thdividu de l’efpèce 
humaine , provenant d’une race blanche & euro- 


péenne & d’uné race nègre. 

.-Ces fortes de produits font fort communs dans 
nôs colonies: les mulâtres tiennent des deux efpèces 
par la couleur, la conformation, les cheveux demi- 
crépus, le mufeau un peu avancé, & par le carac- 
tère du phyfique & du moral: -Les individus pro- 
venant: de ce mélange, font, en général, robuftes 
& bien conformés, fouples', agiles & nerveux; 
ce qui juftifie l'opinion avancée par Buffon & Van- 


-dérmonde, que les croifemens des races perfec- 


tionnent les individus. 4 et 
Siles mulätres fe marient: entr'eux , ils engen- 
drent des individus fembiables à eux , & forment 


‘une race : -on les nomme cafÿues. 


‘Méfangeant les mulärres avec les blancs ou les 
nègres, on obtient de nouveaux produits : ainff, 
un blanc & une mulärreffe engendrent des indivi- 
dus nommés terçons; les tierçons avec des blines, 


donneñt des quarrerors, qui font plus blancs én- 


cofe ; enfin, le bianc avec le quarteron, donnent 


‘désquinterons qui approchent beaucoup des blancs. 


: Dans ces variations, la couleur du règre fe cor- 
ferve, principalement, vers les lèvres de la bouche 


f a 
E | 2 1 
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& celles. du vagin. Ajnfi, les femies tierceron- 


nès, où quarteronnes, ont encore ces. deux fortes 


de lèvres violetres; les hommes quarterons con-, 


fervent le ferotum noir du nègre. " 


à la troifièime ou à la -quatrième génération. 


Nous nous difpenferons de parler des produits | 
dé l’accouplèment du mulârre avec le tierceron ou. 


le: quarteron , ‘ou même avecle cabre ; on con- 


çoit combien peut réfulter de variétés des divers | 


croifemens ‘pofibles. +: °° 


tus pe côre., adj. 
ou angles. } 


FA sis : k ÊË À 

MULTIMAMME,, de multus , nombreux; mam- 
ma , mamelie ; {. f, Femme ayant pluñeurs ma- 
melles. es | 


oyez POLYGONE, 


Quoijue cette multiplicité de mameiles foit: 
fort rare en Eurove ; on cite cependant plufieurs : 


femmes ayant trois, quatre, cinq wamelles: dans 
quelques-unes , deux fulement étoient bien con- 


formées.&. ponvoient-fervir à l'allaitement; dans : 


d'autres, toutes y étoient propres. La 
Ces snulti nammes étotent autrefois beaucoup 
lus communes dans l'antique Idakie, en Egypte 
Le Grèce, que chez nous ; dans ces trois pays 
même ;. la proportion en a confidérablement di- 
minué. we 
MULTINOME , de multus, rombreux; vues, 
Lo i; a dj. Ce font, en mathématique, des quantités 
compolées de plufieurs autres , ou des grandeurs 
“exprimées par plufieursfignes + , —. Foyez Ra- 
CINE , BINOME, MONOME. 4° 


. MULTIPLE , de multiplicaré , muliplier ; adj. 
Nombre. qui en contient un autre , ‘Un certain 
nombre de feis exactement. 

Ainf , 6 eft multiple de 3 8 2, puifqu'il con- 
tient le premier 2 fois, & le fecond 3 fois ; de 
même 12 eft muluiplede2,3,4& 6, 


4, À ra ù si 
Muvripze ( Point ). Point commun d'inter- 
feétion , de deux ou plufeurs branches d’une 
inême courbe, Voyez, POINT MULTIPLE, 


Muzripse ( Raifon). C'eft celle qui fe trouve 
entre des nombres æulriples. Voyez RaisoN, Rar- 
PORT. x d 


L 


| 


Mr. 12 ft autel A qe, ai doit être ajouté à lui même, 
Avec la mulitrefle, le nègre engendre un cabre ; 
plus noir que le mulätre; par lesaccouplemens füc- | 
ceffifs la race devient entièrement no re , & cela 


[ab cd. 


adj: Qui a rapport a mur, 


MULTIPLIANT, même étymologie que mul- 


tiple ; f.f. Verre taillé de ficon à faire voir, tout 
à-la fois, plufieurs images d'un même objet, de 
forte qu'il multiplie les mages 4 d'où 1l a reçu le 
nom de mulripliant.V oyex VERRE À FACETTES, PO- 
LYÈDRE. ae 


ER . 1 3 eft le mudrplicateur. 
MULTILATERE , demultus, nombreux : la-: 
Figure qui a plus de quatre côtés 


MUR 


. MULTIPLICANDE ; multiplicandus ; gahle ; 
[. m. L'un des deux facteurs d'une muitiplication, 
: C'eft le nombre qui doit être multiplié par un 


autant de fois qu’il y à d'unités dans l’autre. Si 
donc ; on avoit à multiplier 8 par 3, 8 feroit le 
mulriplicande, : Met à MERE 
MULTIPLICATEUR:;-multiplicator ; multiplie 
cator; f.m. Nombre par lequel on doit multiplier 
lé aintiplicahds:; "70 re RNCS 
 C'Eft le nombre de fois qu’un autre nombre 
doit être répété ; ainfi, dans 8 multiplié par 3, 


MULTIPLICATION ; mulriplicatio 3 vermek- 
rang ; f. £. Opération par laquelle on répète un 


L : ) 3 17 VE de es TT di, y i ‘E 
{ nombre , autant de fois qu’il y a d'unités dans un 


autre , afin d en obtenir un trofième qu'on appelle 
produit: PE dé Are 
- Hexite plufieurs fortes de mufripéications , par- 


DES 


mi lefquelles on diftingue , particulièrement , les 


multipli ations atithmétiques & les mulriplications 
algébriques. mo 

Dans la muir'plication, aritamétique , c’eft un 
nombre que l’on répète autant de fois qu’il y a 
d'unités dans un autre; ainfi, 3 X 8 donne 4, 


produit de 3 par 8. Dans la multiplication algé- 
| brique , c’eft une lettre qu’on multiplie par uné 


autre, 8 le produit eft l'addition des deux let- 
tres; ainfi, a Xé donneab, RacXK bd= 


MUQUEUX , de mueus , morse ; mucofas ; 


4 fchleimig ; { m.Subftance gommeufe, obtenue des 


fubflances végétales , ou diffolution de gomme 
dans de l’eau d’infufon végétale. Joy. Muciracr, 
MURAL, de murus, mur; muralis; mouerifhe ; 


Muraz (Quart de cercle ). Quart de cercle , 
fixé folidement à un mur, dans la direétion d 
méridien. | | 
. Depuis long-temps , les aftronomes font con- 
vaincus de l'utiiité de cetinftrument, pour obfer- 
ver le paflage des’aftres au méridien , déterminer 
exattement l'heure de ce pañlage, & leur hauteur 
au-deffus de horizons à l’aide de ce quart de 
cercle, on peut déterminer , avec une grande fa- 
cilté, leur latitude & leur afcenfion droîte. Voyez 
QUART DE CERCLE. RAT 

Ticho-Brahé ft le prèmier qui fe foic fervi 
d'un arc mural, pour prendre les hauteurs méri- 
diennes ; comme il n’avoit pas, à cette époque, 
d'horloge auili parfaite que les nôtres, il n’en 
put retirer degrands avantages. Hevélius, Flamf- 
téedt, Lahire, & plufeurs autres aftronomes ; fe 
font fervis de quarts de cercle muraux,;-dont on 


| pers voir la defcription dans leur ouvrage ; mais 
le 


premier qu'on ait fait, avec une grande perfec- 


MUR 


tion ; eft celui de lobfervatoire royal de Green- 
wich , qui à fervi de modèle à la plupat de ceux. 


2°": faits depuis. PUR 

MURIATE , de muria, fuumure ; mutias ; £ m. 
Sel formé de l'acide muriatique avec différentes 
bafes. F7 
On à. Facic 
muriatique étoir une fubltance fimple, combinée 
avec de l’oxigène ; alors, toutes les combinäi- 
fons de cer acide, avec différentes bafes, ont 
ris le nom. de muriate ; maïs , depuis que MM... 
Davy, Thénard & Gay-Luflac,. ont fait voir que 
l'acide muriatique étoit une combinaifon de chlore 
& d'hydrogène, l'acide muriatique eft devenu 
acide hydrochlorique , & £$ combinaifons avec 
différentes bafes, des hydrochlorates ( voyez Hx- 
DROCHLORIQUE ( Acide), HYDROCHLORATES }); 
cependant, comme à ce dernier mot, on n’eft 
entré dans aucun détail fur les hydrochlorates, 
nous aïlons parler ici, très-fuccinéttement, de ces 
fels, fous les noms de muriares, 


* 


Ro 


nr ss 
 MurRïATS ACIDE D'ALUMINE. 
CHLORATE ACIDE D'ALÜMINE, ; 
Ce.fel eft compofé d'acide hydrochlorique & 
d’alumine; il et acide , ftyptique, incriftallifa- 
bles il attire Phümidité de l'air & fe diflout bien 
dans l’éau ; il ne fe trouve point dans la nature, 


C'eft l'Hyoro- 


& n’a point d'ufage. 


MugtATE D'AMMONIAQUE. C’eft l'HyprocHLo- 
RATE D AMMONIAQUE. Sel compofé d'acide hydro- 
chlorique , d'ammoniaque & d’eau. | 

Ce fel.a une faveur âcre, piquante , urineufe, 
accompagnée d'une-fenfarion de froid ; il fe diffout 
dans 3 parties d’eau à 1c° Réaumur, & dans fon 
poids d'eau bouillante... ES 
_ Dans le commerce , on lé trouve ordinairement 
en pains durs, élaftique. Sa denfité eft de 1,420. 

lei inaitérable à l’air, décrépite fur les char- 


bons ardens, fe volatilife , en totalité, à une 


haute température. Ars 
On a trouvé une grande quantité de ce fel près 
du temple de Jupiter Ammon , d’où lui eft venu 
lé nom de /e7 ammoniac; on en trouve, de plus 
ou moins pur , près des volcans. RATER" 
Depuis de. longues années, ce fel fe prépare 
en Égypte: on récueille fes excrémens des ani- 
maux qui mangent, abondamment, des plantes 
falines', on les fair fécher & on les fait brûler, 
comme combuftible , dans les foyers ordinaires. 
La fuie eft mife dans des matras de 10 à 2 pou- 
ces de diamètre ; on les place dans une éfpèce 
de galère , que l’on chaufle ; le felfe vaporife & 
s'attache près du col, contre les parois des bai-. 
ions. Lorfque tout eft vaporifé , on ôte les ina 
tras > on les cafle pour retirer Je pain dé fel 
qui s'eft attaché près du col... je PE 
Pendant long-temps ; le Je/ ammaniac nous eft ! 


cru, pendant long-temps que Facide | 


MUR #4 
j venu d'Egypte ; ce n’eff que vers la fin du fiècle 
dernier , que :Baumé entreprit d'en fabriquer à: 
Paris, avec de l’emmoniac obtenu de la combuf- 
tion de débris de fubftances animales, & de la- 
cide  muriatique contenu dans les eaux mères 
des falines. Depuis , on a -perfectionné cé pro- 
cédé ; celui que l'on emploie dans les environs 
de Paris, avec le plus d'avantage , conffte à dif- 
tiler des matières animales, à faire digérer fur du 
plâtre ou fulfate de chaux, le fous-carbonite 
d'ammoniaque que l'on ottient ; mélangeant le 
fulfate d’ammontaque obtenu , avec du fel ma-' 
rip , & foumettant ce mélange à l’aétion du feu, . 
dans des ballons , le muriate d'ammoniaque fe fu- 
blime & fe dépofe près du col des ballons. 

Ses ufages font peu confidérables : on emploie 
ce. fel pour décaper les métaux , & particulière- 
ment le cuivre , qui doic être étamé ; on s’en fert: 
quelquefois en teinture : c’eft avec lui-qu'on pré- 
pare. lammontiaque , Ke fous-carbonate d'ammonia- 
que , la Hqueur fumante de Libavius, &e. On. 
lemploie en médecine comme tonique & fümue 


1 


Tant 


 MURIATE D’ANTIMOINE | où hydrochlorate. ide : 
protoxide d'antimoine. Diffolution d’oxide d’anti- - 
moine dans l'acide muriatique. : 
Ce produit efl ordinairement Hquide ; mais il 
peut être obtenu criftallifé, fous forme d’aiguilles: 
blanches; ik eft acide, incolore & très-cauftique. 
© MuriaTEe D'ARGENT. Cotmbinaifon d'acide muy 
ratique & d’oxide d'argent, H fe forme en préci- 
pitänt, par l'acide muriatique ,. Pargent diflous 


dans Pacide nitrique ;.e’eft un chlorate d’arg 


e 
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entité 

MUuRIATE D'ARSENIC. Diflolution d’oxide blanc 
d’arfenic dans l'acide muriatique. 

Cet hydrochlorate d’arfenic eft incolore , âcre , 
volatil, & dépofe , par:le refroidiflément, de 
l'oxide blanc d’arfenic. . 
MuRrATE DE BARYTE. Combinaifon de 64 par- 
ties de baryte, avec 20 parties d'acide muriati- 
que .8z- 16 parties d'eau. Br 
. Sa faveur eft âcre, amère ; ce fel eft inaltérable 
à l'air ;%l fe criftallife ordinairement en lames. 
Plufieuts’ chimiftes croient ‘que c’eft un chloéate 


« >» 


de barium hydraté. 
È | 1 À Pa 


_Munrare. pe sismurm: Diflolution d'oxide de 
bifnuth dans l'acide muriarique concentré. 

À Paide de la chaleur, la diffolütion dépofs 
des pénis criflaux oblongs d'hydrochlorate: de 
bifimuth ; ce fel eft acide, déliquefcent ; peu fo- 
luble dans l’eau chauffé en vaiffean fermé, il fe 
transforme en beurre d'antimaine, 

-Murrare, DE cHaux. Combiñaifon de chaux , 
d'acide muriatique & d’eau, | 
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Ce fel a une faveur âcre, piquante, amère ; 


MUS 


MuriATÉ Ox1IGÈNE. Sel compofé d’un oxide: 


il eft très-déliquefcent; il fe criftallife ën prifimés | métallique , d'une terre ou d'un alcali, avec 


aigus : fortément calciné , on l’emploie pour reti- | l'acide muriatique oxigéné, 


rer, de l'air, la plus grande partie de l'eau qu'il 
contient. ER PU : 
MurïaATE DE céRIUM. Combinaifon d’oxide de 
cérium & d’acide muriatique. 
Cet hydrochlorate de cérium fe criftallife en 
prifimes à quatre pans : il eft acide, déliquefcent 
& très foluble dans l’eau. ANA 


MurrATE DE cOBaLT. Coïmbinaifon d'oxide de 
cobalt & d’acide muriatique. 


La couleur de cette diflolution eft rofe ; elle 


devient bleue lorfqu’elle eft concentrée pat lé- | 


vaporation: évaporée à un haut desré, il fe forme 
un fel qui attire facilement Fhumicité de l'air. La 


propriété de cet hydrochlorate, de changer de- 


couleur en fe concentrant, le faitemployer, avec 
avantage , comme encre de fympatiie. Voyez 
ENCRE DE SYMPATHIE, | 


MuriaTE DE FER. Combinaifon d’oxide de fer 
& d'acide muriitique. Ra 

Il exifte autant d'hydrochlorates de fer qu’il y 
a d'oxides de ce métal. La couléur de la diffolution 
de ‘ces fels eft verte avec le protoxide, & jaune 
foncé avec le peroxide. Voyez FER, OXIDE DE FER. 


MuRIATE DE MAGNESIE. Combinaifon de ma- 
gnéfie & d'acide muriatique. 


Ce fl eft amér, déliquefcent , très-foluble dans | 


Peau & difi-ilement critaliifable. 
MURIATE DE MANGANÈSE. Combinaifon d’oxide 
de manganèfe & d’acide muriatique. ro 
Hydrochlorate folide , blanc, déliquefcent & 
très-foluble dans l'eau. | | | 
MUuRIATE DE MERCURE. Combinaïfon de 8$ par- 
ties de mercure, 11 d'acide muriatique & 4 
d'oxigéne. 
1! exifte plufieurs kydrochlorates de mercure , qui 
diffèrent , principalement ; par la proportion d’oxi- 
gène, qui varie de 0,04 à 0,12. Dans le premier 


cas, c'eft du muriate de mercure ; dans le fecond , | 


du muriate de mercure fublimé corrofif. 


Nous croyons inutile de parler ici d’un grand 
nombre d'autres Murrares, Téls font ceux de 
chrôme, de cuivre, d’étain, de glucine, de 
nickel. d'or, dé platine ; de plomb , de potañle, 
de filice, de foude , de ftrotiane, de zinc, de 
Zzircone ; tous ces fels ont été traités avec détail 


Ces corps compofés, étoïent autrefois confi- 
dérés comme des fels, parce qu'on regardoit le 
chlore commé ‘un acide, auquel on donnoit le 
nom d'acide muriatique oxrgéné. Mais, depuis que 
cette fubftance a été reconnue n'être que la bafe 
de deux acides, l’un avec l'hydrogène , l’acide 
-kydrochlorique , l’autre avéc l’oxigène , l'acide chlo- 
rique , toutes les combinaifons de l’acide muria- 
tique oxigéné avec des bafes, font nommées 
chlorures, Voyez ce mot. Be En dr 
MURIATE SUR-OxIGENE. Combinaifon de l’a- 
de muriatique fur-oxigéné aveé differentes bafes. 
Depuis l'inftant où l’on a reconnu que l'acide 
muriatique.fur-oxigéné n'étoit autre chofe que 
la combinaifon du chlore avec de loxigène ( voyez 
CHLORE ), on a donné aux fels, provenant dela 


- combinaifon de cet acide avec des bafes , le nom 
de CHLORATES. 


Soumis à l’aétion du calorique, dans des vaif- 
feaux clos , les muriates fur- oxigénés où chivrates 
fe décompofent; il fe dégage de l’oxigène & il 
refte un chlorure dans la cornue.* -  . 

… Mélés avec des fubftanc:s combuftibles, tels 
que le charbon , le foufre, le phofphore, les 
fulfures d’antimoine, d’arfenic , la fécule, le 


fucre, &c. , les chlorates forment des produits qui 


n'ont befoin que d’être chauffés ou préfentés, 
pour détonner avec plus où moins de violence. 
Voÿez POUDRE DÉTONNANTE, POUDRE FUrMI- 


TNANTE , POUDRE DE .MURIATE DE POTASSE SUR- 


OXIGENÉ, OU POUDRE DE CHLORATE DE POTASSE, 


MURIATIQUE (Acide) ; acidum muriaticum; 
fals fauer ; f. m. Combinaifon de chlore & d’hy- 
drogène. Voyez CHLORE, HYDROCHLORIQUE 


_(Acide), AcIDE MURIATIQUE. ? 


MURIATIQUE .Ox1GÉNÉ .( Acide). Subftance 


| fimple & nonacide, défignée fous le nom de 


chlore. Voyez CHLORE, ACIDE MURIATIQUE OxXI- 
GÉNÉ, . * | 

MURIATIQUE SUR-OXIGENÉ ( Acide). Combi- 
naifon de chlore & d’oxigène. Voyez CHLORE, 
CHLORIQUE (Acide), ACIDE MURIATIQUE SUR- 
OXIGENE, | 


: MUSC 1 de l'arabe musk ; mofchus ; bifamthier; 
f. m. Parfum que l’on trouve fous le ventre & 


. dans le Didionnaire dé Chimie de cette collection, dans là poche d’un animal, auquel on donne le 
& , d'ailleurs, on peut confulrér les mots où | nom de mufc ou porte-mufc. 


nous parions de ces terres, de ces alcalis & de 
çes métaux ; 
SEL MARIN, 


Cette fubiance eft d'abord liquide. elle -ac- 


quant au muriate de foude, voyez “ga une confftance folide ; fa couleur eft brun 


oncé ; fon odeur aromatique eft très-forre & 
très-expanfble ; 


0 


 MUS 
très-expanñble ; elle dure très-long-temps; fa fa- 
Veur.en pcelqu'inipides #i"a8 "7 
On ignore encorela compofirion du #ufc, & 
fi fon odeur forte & pénétrante eft due à un prin- 
cipe, à uné fubflance où à une combinaifon de 
CRE se nn 7 
Rarement le mufc nous parvient pur, il eft 
prefque toujours inêlé da fang , de la graiffe, du 
fojehachés, de l'animal porte-mufce On y mêle éga- 
lérment des réfines.& même du: plomb en poudre. 
-Plufieuts animaux, produifent durnmufe , comme 
le mojchus mofchiferus, à où on lé retiré. La ci- 
vêtte, Le pécari ; l'ondatra , Je defman & autres 
quadrupèdes étrangers ont dès productions maf-. 
guées. Parmi nos.animaux indigènes . le blaireau, 
lfouine, lé rat mufqué , &t., ont auffi des pro- 
duétions mufguées. urine. &d chat:mmâle. en rut 
fentlè.mufe. L‘hommé même, répand.quelquefois 
uné odeur mufquée ; foit dans fes urines, foit dans 
gi 0 EP le me Ps te bee DE CARS EEE 
Uné multitude de végétaux, tels qué l'adoxe, 
mofchatellina , Ÿhyacinthus mufcari, V'alliam mof: 
chatumÿ la cenraurea mofcharr, le geranium mof- 
chum , la‘ralvea mofchata, Phibifcus mofchatus , 
le dianthus mofchatus Kla rofa mofchata, le myrif*. 
t'ca mofchata, &c., répandent une odéur dé-rmufr. 
- Enfin, 6n a prétendu que quelques fubftances 


minérales avoient auf, dans leur état naturel ,: 
l'odeur du mufe. “HAT EE PR RER CE x 


+ 


| c bre.de 
fa fubitance ; {ans diminüer de poids. * 


provint d'une difpofition particulière, que 
molécules dé lafr prennent en pañant près « 
mufc, ce qui les: Éborier à  exércer, fur le. 
nerf olfaétif, üne action qui fe fair difinguer par: 
l'odeur du m./:27 Dans cette hypothèfe , on pour- 


roit concevoir l'odeur, long-temps,continuée, de | 


l'air qui avoifine le.muf&, avec la foible déperdi- 
tion de cette fubflance, TES 


1 


« cüné én différentes portions. ‘ 


u | 


= 
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"On obferve , darsilès muftles; que des deux 
extrémités , l’une eff plus grafle & l’autre afifée ; 


ce qui les a fait comparer à des rats écorchés ; 


la p 


us ‘gtôffe- partie fe nomme rée, & l’autre, 
QUEUES 0". nie Ha LU HN 0 

: "Tous les muftles ont un mouvement de con: 
traction -&. un mouvement d’extenfon; c’eft par 


_cétte propriété qu'ifs deviennènt les principrüux 
‘gens. du mouvement du corps. (Woÿez Levier: 


Borelli & plufieurs favans. étrangers ont écrit fur 
le mouvément d:s animaux. L'ouvrage de Porelli 
eftintitulé : De motu animalium , &'celui de Per- 
Adult s De motu mufeulorum. Ces”organes font 
compofés d’une partie chiarnue, épaifle, molle, 
roûpe; d'une autre blanche, d’un tiflu plus ferré, 
que l’on nomine tendon @ù aponévrofe | felon que 


cette partie eft étendue-en largeur, en manière de 


toile, ou, qu’elle eft-alongée comine une corde. 
© H'aéré extrêmement difficile , jufqu'à préfent, 


de faire l'analÿfe dés mufiles ; à caufe des diffé- 


rentes. fubflinces qui s’y. trouvent:mélangées. Il 


patoit que la’ fibrine eft fon principal élément 


‘organique ,. qu'elle forme fa -bafe du ufcle il y 
a encore, dans ces organes ; de l'albumine, dela 
gélatiné, de la graïffe & furtout de l’ofrnazone, 
matière nouvellement reconnue, &: que l'on re- 


garde comme Î6 propre fuc de la matière mufcu- 
PAS TRS LA M EN EN Anis 


-Musczrs De L'ŒiL ; mufculi oculis auge muf- 
“keln ; 21, m.. Huit mufcles:. qu’on remarque dans 
l'œil, dont deüx appartiénnent aux paupières & 


fix au globe de l'œil. Poyez PaumièREs., Œiz. 


…. Des deux muftles dés pauiuères ; l'un fert à 


relever la paupière fupérieure; il ef nommé rete- 
veur propre : l'autre {:rt.à rapprocher les deux 
paupières l’une de l'autre ;. il eft nommé orérc:- 
laïre: Le releveur propre à fon attache fixe au 


% 
# 


à faire faire à l'œil certains mouvemens, qui ex- 
priment les yeux doux. Le fecond fe nomme 
petit oblique ‘ou perit trochléateur ; & fait faire à 


MUS 


pointe de cette apophvfe. & fe termine à l’étrier, 


immédiatement au-deflous de fa tête. 


_ 


l'œil cès mouveémens qui témoignent de l'indigna< - MUSÉE, MUSÉUM , de Hovousy, lieu confacré 


tion. Ces deux mufèles , agiffant enfemble & de. 
concert, fervent à alonger le globe de l'œil & à 
2 rendre plus convexe. Il éft probable que ;. 


quand les fix mufcles agiffent tous à la fois, ils 
obligent le globe de Pœil à s'aplatir, & le rendent | | 
hp , , 17 { mfeux.dire , la feule Académie -qui aït parté ce 


par-là moins-convexe. 


% 


C'Eft au fond de orbite que font les attaches 


fixes des quatre mufcles droits; à la circonférence 
du érou optique, & leurs attaches. mobiles, au. 
bord antérieur de la cornée opaque. T © 12 

Le grand>mufcle oblique a fon attache fixe au 
fond de Porbite; fon tendon pañfe enfuite par un 


anneau çart ligineux “nommé trochlée (voyez ce 


mot);:il eft fitué du .côté du grand añgle, au 
bord de l'orbite, & va fe terminer à la partie. 


poftérieure du -elobe de l'œil , où il a fon attache 
mobile. Le petit mufcle oblique à fon attache fixe - 


au bord inférieur de lorbite , du côté du grand 


angle , & fon attache mobile, à la partie pofté- 


rieure du globe del'œil. 

Müsczes DE L'OREILLE; mufculi auris; ohr- 
muskein; fm. Ce font cinq mufcles , dont deux 
appartiennent à | oreille externe & trois à la caifle 
du tambour. Voyez OREILLE, CaïssE DU TAM- 
BOURS L'ÉENO A nt AUS TR 

Un des deux müftles qui. appartiennent à l'o- 
reille externe; le plus confidérable a fon-point: 
fixe à lapophyfe maftoide, & l'autre, qui eft 
fupérieur , femble être une continuation du zuftle 
FOR. Re ee SO LORS OR AE ne Pa 

Des trois mufcles qui fe trouvent dans la caiffe 
di tambour, il y ‘en a deux qui appartiennent au 
marteau ; Je troifième eft pour l'écrier. Les muftles- 
du marteau font diftingués eninternes & externes 
Le-mufcle interne a fon point fixe à la portion car- 
tilagineufe de:la trompe d'Euftache FF, fp: 440, 
&-au demi-canal qui fe remarque à la caiffe du 
tambour ; {on tendon fait un coude, en paffant 
derrière un bec offéux , & vient fe terminer au 
commencement di: manche du marteau. Le muftle 
externe a fon attache fxe à.la partie offeufe de la 
trompe d'Erflache Ff, fe porte un'peu:de bas en 
haut, entre dans la caiffe du tambour par une 
fintofité oblique, & vient fe terminer, comme 
J'interne, aù commencement du.manche' du mar- 
teau ; en couvrant, dans fon chemin, l’apophyfe 
grêle. Caferius admet un fecond mufcle externe, 
qui a fon point fixe à Ja partie offeufe du conduire 
auditif C D; & viént fe terminer au marteau; maïs. 
Ja difhculté que lon éprouvë à découvrir cemufcle, 
a donné lieu ; à: la plupart des anatomiftés, de 


douter de fon exiftence. Le mufcle de lérrier eft ! 


caché dàns ‘une apoghyfe pyramidale, fituée à la 
pirtie poftérieure de la ca:ffe du tambour, & {on 


aux Mafes; mufeums; mufeum ;'(. m. Lieu deitiné, 

a JAN ER £ À t« [LAS s NY 
foit-à l'étude des béaux-afts , dss fciences &.des 
lettres , foit à raffembler. des monuinens relatifs 


aux arts, aux fciences & aux lettres. 
Le’plus: célèbre mufée de l'antiquité, ou 


> pour 


nom, eft le mufée d'Alexandrie, qui étroit fitué 


dans’ un vafte bâtiment fur le port de la ville, 


près du palais; autour duquel régnoient des gale- 
ries, où fe promenoient les philofophes. C'eft 
dans ce mufée que les rois d'Alexandrie , & depuis 
Ja conquête d'Égypte ; les empereurs romains, 


entretenoient, avéc.une puiflançce vraiment royile, 


un grand nombre de favans, dont toute l'occu- 
pation étoit de s’adonner aux. lettres. Plutarque 
en attribue l’établiffement à Ptolémée-Philadelphe, 


amateur des fiences & des lettres; qui. s’ap- 


‘pliqua, RE tout fon règne, à étendre l’em- 


pire de- l'Egypte. Les empereurs romins fe ‘pi- 
quérent de la même émulation”,,& l'empereur 
Claude ajouta un nouveau mufée à l'ancien. | 

- ‘À Athènes, on donnoit le nom de mufée à une 
petite colline , fituée dans l’ancienne.enceinte , 


vis-à vis de la citadelle. Elle étoit ainfi appelée, 


parce qu’il y avoit un temple confacré aux mufes. 


: En France, on donne le nom de muféum à un 
| établiflement qui fe trouve à Paris, & qui eft 
deftiné à lenfeignement de diverfes ‘branches de. 


Phiftoire naturelle. Dans l'origine,, lorfqu’il n’é- 


toit deftiné qu’à cultiver des plantes, il portoit 


le nom def Jurdin du. Roi; mais, depuis qu'on.y 
a réuni plufieurs branches d’enfeignement , on lui 
a donné le nom de Muféum d’hiftoire naturelle. 

On a encore établi, fur la fin du fiècle dernier, 
deux mufées très-curieux à Paris ; l’un , qui à com- 
mencé en 1791, fous le nom de Mufée nationa! 
dés. monumens français ; C'étoit une réunion ; par 


ordre chronologique, detous lés objets précieux 
d’archireëture & de fculpture, qui étoient à .la 
difpofition du Gouvernement, où fouftraits à la. 


fureur deftruttive du vandalifme. Une grande 


‘partié des monumens, réunis dans ce dépôt, ont 
té rendus aux divers établiffemens auxquéls ils 


avolent appartenu. “ EU RE à: 
. On a ‘donné le nom de Mufée royal des arts, à 
une vafte galerie, dans laquelle on trouve réunis 
les chefs-d'œuvre, de peinture &-de fculpture , 


‘des plus grands maitres des différentes écoles. 


À ces deux muées , on pourroit:en-réunir un 
troifième , le Mufée dés artifies. Ce font-des bi- 
timetis de l’ancienne Sorbonne à Paris, dans lef- 
quels le Gouvernement loge ‘un grand nombre 
d'artites, Ce bâtiment vienr.d’être rendu à l'Uni- 
verfité, à laquelle il a primitivement appartenu. 


Enfin, à Londres , on voitle Mufée britannique x. 


ndon fort par lé trou qui fe remarque‘à la jil eft fitué dans un hôtel fpacieux, divifé en dé- 


# 
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are Le premier contient les manufcrits & | leur -que par quelques nuaäncess elle ef plus 
e 


s médailles; le feéond, les antiquités & les 
objets 
livres. és at MTS NEVER 

Plufieurs autres mufées exiftent chez différens 
faire connoître ici que les principaux. ? 

MUSIQUE ; povexs ; Muficas mufk ; fub. f, 
. Art de combiner les fons d’une manière agréable 
à Poreille. :  - MATE APR RS CEE, 


"On divife naturellement la mufique, en mufique 


théorique & mufigue pratique. La première, la nu- 


différens:rapports du grave à l’aigu, du vite au 


lent , de l’aigre au doux, du fort au foible , donc: 


les fons font fufcéptfbles. Foyez Sons. 
Quant”à la Æufique pratique, c’elt l’art d'as- 
pliquer & de mettre en-ufage les principes de la 
fpécularive , c’eft-à-dire , de conduire & difpofer 
les fons par rapport àla confonnance , à la durée, 


à la fucceffion; de tellé forte > que le tout pro-. 


Voyez COMPOSITION. | | ns 
Les”Anciens divifoient la mu/ique foéculative èn 
mufique harmonique, contenänt les règles pourcom- 
biner & varier les intervalles , confonnans & dif- 
fonans ; d’une manière agréable -& harmonieufe 
(voyez MÉLOPÉE), & en mufique rhythmique , qui 
contient les règles pour l'application du temps, 
des pièds, des mefures, en un 
pratique du rhythme. Voyez RAYTHME. 
Aujourd'hui, la mufique fe divife plus fimple- 


duife , fur l'oreille, l'effet qu'on s’eft propoié. 


ment , én 1élodie & en harmonie, car le rhythme |. 


n'eft plus rien pour nous, & la métrique eft très- 
peu de chofe, attendu que nos vers , dans le 
Chant, prennent prefqu'uniquement la mefure de 
la mufique , & perdent le peu qu'ils en ont par 

eux-mêmes. | CRT ARE 
Par la mélodie, on dirige la fuçceffion des fons, 
de ’manière à produire des chants agréables. 
Voyez MÉLODIE. TEA Rive 
_ L’harmonie confifte à unir chacun des fons d’une 


fucceffion régulière : deux ou plufieurs fons , qui 


frappent l'oreille en même temps ,: la flattent par 
leur concours. Voyez HARMONIE. - 

Chaque pays a une mufique qui lui eft propre. 
Ed. MT italienne. développe une mélancolie 
tendre, voluptueufe; les fons bruyans font 
bannis de leur mélodie.-En Efpagne , la mufique 
nationalé a de la tendréfle, de la mélancolie & 


l'exprefion amoureufe. La mufique allemande eft_ 


éminemment harmonieufe ; elle ‘exclut les accens. 


mélodieux, l’expreffion des fentimens tendres dé: 


l'amour, de la mélancolie. En Suifle , la mufique 
eft d’une mélodie monotone & trifte, dénuée 
d'accent. & d'énergie ; elle peint la fimplicité pri- 
mitive des mœurs helvétiques. Les Rufles'ont 
une mufique chantante:,-mais trifte ; leur mélodie 
eft aprefte, Celle des Polonais ne diffère dé la 


d'hifloire naturelle, & le troifième, les 


mot, pour la- 


paie; plus. fpirituelle., plus martiale, La muyque 
anglaife -eft:trifte, monotone ; fans infpiration, - 
dénuée de mélodie; celle des Ecoffais fe diftingue 


; qe üne mélodie monotone, trifte & plaintive… 
peuples européens. Neus avons cru ne devoir | 


nfin, la mufique françaife participe des carac- 
tères de Îa mufigue allemande & de celle de 
l'Italie j elle tient de la première fa force harmo- 
nieufe, & de la feconde, fa gracieufe mélodie, 

En général , [a confticution'du climat influe fur 
a mufique des diférens peuples. Les hommes des 
pays chauds ont les organes plus flexibles , une 


Lfenfbilé plus éxpanfible, que ceux qui habitent 
figues théorique ou fpéculative, ef la eonnoiffance des | 


les’ contrées feptentrionales ; auf, cetce diftinc- 
tion fe remarque-t-elle dans leur mufique, & dans 
leurs difpofitions naturelles au chant. Lés belles 


“voix. font. communes: dans le Midi; elles font 
rares vers le Nord. Cette obfervation .eft conf- 


tante chez les homines civilifés comme chez les 
fauvages, Le chant du Eapon, du Groeniandais , 
de l’Algonquin, comme celui de tous les habitans 
de la zûne glaciale, n’eft, pour ainfi dire ; qu'un. 
glapiflement; l'Arabe du défert ; l'Ethiopien, le 
Catre, le Malais, le Péruvien, tous les hommes 


les moins civilifés de la.zône torride, ont des 


voix fonores & des chants accentués. “PER 
Plufieurs philofophes anciens foutiennent, que 

la mufique a une -grande influence fur les paf 
fions des hommes; ils citent un grand nombre 
d'exemples, parmi lefquels nous ne rapporterons 
qué celui-ci : Timothée excitoit les fureurs d’A- 
lexandre, en jouant für le mode phrygien;. il les 
calm oit en jouant für le modelydien. à 
-On rapporté égalèment uh grand nombre. 
d'exemples des éffers de la mu/ique dans les temps 
modernes. On cite des maladies guéries par l’in- 
fluence de la mujfique. Combien les fons de l’har- 
monje n’ont-ils pas produit d’effets dans les opé- 


rations du‘magnétifme ahimall  - | 
- Mais cette opinion a éprouvé également des 
contradiétions ; on rapporte de nombreux exem- 
ples contraires à ceux que l'on donseen faveur de 
la*mufique. On cite cet habitant d’une petite île 
près de Näples, qui, n’ayant jamais enténdu de 
mufique, fut amené de fon-habitation au grand 
Opéra de Naples, où il ne diftingua que le filence,. 


lorfque quelque grand virtuofe chantoit, & le 


bruit des applaudiflemens après le chant ; quant 
au chant, à la mufique qui l'accompagnoit, il nè 
l'aperçut même”pas. =" “ ; 
Ne pourroit-of pas rapporter les différens effets 
de la mufique, fur l’efpèce humaine, à la variation 
dans lPorgane de louie ?’ La mufique n'elt qu'une 
affection de l'oreille, produite par la fucceffion 


des fons. Or , il eft des oreiiles-, tellement orga- 


niféés, qu’elles faififfeñr les plus légères nuances 

de concordance & de difcordance,. & d’autres, 

qui n’ont aucun fentiment de la jufteffe des tons. 

Combien d'exemples’ ne rapporté-t-on pas de 

l'effet de la-mufique fur différens He , & ea 
| ; 2 


| } ÿ 
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particulier de ceux qui eurent lieu fur deux élé- | admit Mufchenbroeck au nombre de (es profet- 
phans ; mâle & femelle, qui ont exifté au Jardin | feurs,, & lui confia R chaire de phyfique & de. 
des plantes de Paris, la prémière fois qu’ils en- | mathématiques, qu’il rendit célèbre; par la ma: 
téndirent de la mufique? La defcription de ces | niète donc il enfeigna ces deux branches de coi.- 
effets en a été donnée par M. fofcan, dans là HhoïBnees exaéles. 2 NU RE MEN 
Décade philofophique de Van VI(1798} ” Ses füccès déterminèrent la ville de Leyde àle 
Ilparoît que la mufique a été l’un des premiers |'rappeler, pour profeffer ces deux fciences dans fes: 
arts pratiqué par les hommes, & cout porte à croire | écolesz alors 1l redoubla de foins , & fe Hvra à 
que,la mufique vocale a été trouvée avant l'énjfru | des rechërches. pénibles ,& à des expériences 
mentale. ; mais quelle a été l'époquéide linyen- inomibreufes.. 7 2.4 US RE 
tion de la mufique réduite enart? SA Muffchenbrocok fe détermina , furles demandes 
Sans remonter au-delà du déluge, plufeurs | réitérées de fes nombreux élèves , à pnbher fes 
Anciens attribuent l'invention de la mufique à Mer- | leçons. Leur fuccès le fit connaitre des favans. 
cure, auf bien que celle de fa lyre. autres Plifieurs Académies, & en particulièr celles de 
veulent que les Grecs en foient redevables à | Paris & de Eondres,, fe l'aflociérent, = 
Cadmus,, qui , eni fe fauvant de la cour du roi de |‘ Toute fa vie fut partagée entre à culture des 
Phénicie, ameny en Grèce la muficienne Her: | lettres, les calculs, les expériences phyfiques & 
mione où Härmonie, d’où 1l s'enfuit, qüe cet art | fes lecons.. Son Cours de phyfique, éxpéremgntale eut 
“étoit cônnu.en Phénicie avant Cadomus. ‘ {'plufieurs éditions, à -chacnne défquellés il reçat. 
Dans un éñdtoit du dialogue de Plutarque {ur | des améliorations confidérables ; & finit enfin par 
la mufiqué, Lyfias dit que c'eft-Amphyon qui. l'a | deveñit un ouvrage chffique, , 2... 
inventée; dans un autre, Soterique dit que c'eft.| : On:voit, dans les nombreufes expértences-qu'il 
Apollon; dans un autre encore, 1l femble en | rapporté dans fes ouvrages, qu'elles jont été 
airé honneurà Olympe.Il exifle’, comme on voit, .| faïres avec une fagacité peu cominune alors, & 
peu d’accori für cette-invention , 87 puis les An- | que tous lés calculs , qui les accompagnent font 
ciens: ne. connoïffoient pas encore les Chinois ,-| faits avec béaucoup, d’exaétitudes 0 
chez léfquels à mufique ‘exiftoit également. ‘|. Ce favantn’étoit pas moïns eftimé pour fa can- 
- À ces premiers inventétirs  fuccédèrent Chiran, | deur, fon défintéreffement, ‘die pour les qualités 
Démrodocus , Hermè$, Orphée, qui , felon quel-‘!'qùi forment le véritable philofophe: Ses mœurs 
ques-uns , invènta la lyre. ‘Après ceux-là vint ! étoiént fimples & ‘pures, &,fa converfaudn 
Phænius, puis Terpandre', contemporain de Ly- | enJotiée. Frac au TES PRE D ai 
curgue, &c.: 4,4 ne one Le Mr TT Rs Plufieurs fouveéräins, 1es rois detProlle d'Anne 
Parmiles Latins, Boëce, Martianus, Cafiodore, ! gleterre, de Danemarck, chérchèrent à l’attirer 


à 


faint Auguflin, ont-écrit fur la mufique. © * * ; 4% dans leurs Etats; mais il'refta fidèle à fa patrie, 

Quelques progrès que la raufique aït faits chez | vécut & mourut dans fon paysz 2 » 
les Anciens, elle en°a fait bezucoup encore |. : Nous avoris de Miffihenbroeëk : 1°. Tentamen 
parmi nous. Les Modernes , qui ont.écrit fur [a | experimentorum ,:in-4°,; Lugd. Batav., 1731 5 


mufique , font en grand nombre ; les plüs Connus | 2°. Infitutiones phyfica, in 4°., Lugd. Batav,, - 
font: Zarlin, Solinus, Volquio , Gahlée, Doni, | 1748°5 3°. Compendium phylice experimentalis, 


Kircker , Merfenne ; Partant, Wallis, Defcartés, | in-8°., 1762. - : : à Ne ete 
Holder, Mengoli , Malcolus, Burette, Veilhti, | © : PRÉTETTSS PTE VOS ONE LES 
Tartni Rameau, Dalembért, J. J: Roufleau , Bur- MusscHEeNsRorcx ( Tribomètre de). Cylindre 


nett, Grétry, MM. Miflery, Chladni, &c. &c. | de‘bois, deftiné à apprécier le frottement des 
‘Quels que foiènt és progtès que l'art de à! corps, Foyez TRIBOMÈTRE DE MUSSEHENBROECK. 
mufique ait faits Jufqu'à préfent ,, favons-nous où, | ANSE NO TR 
ces progrès s arréteront? Fear 


MUSSITATION, de tufltare, rrurmurer >: 
ae RE MÉTIRT ENS mufitatio ; fub. fém. Marmoter , parlet entre fes 
. MUSSCHENBROECK (Pierre de), phyficien.| dents. | Se 
célèbre , :né à Leyde en 1692, mort. dans cette | st | A tte dr, 
ville en 1361, HPATEL RT  La te ma At +1 MUTH. Mefure fytométrique de Vienne en 
Ce’ favant ayant fait d'aflez bonnes études, | Autriche. | FRE M Arr de 


fut reçu docteur en médecine ,.en 1715: mais, Le muth = 30 merzen —4120 Viertels rayer 
entrainé par fon goût pour lés. fciences’exaétes, | boifleaux = 1888,9 littés. =» où | 
ils’y livra entiérement. °°: PE Re PCT RS Ÿ 


. Après avoir fair un voyage à Londtes ; où il |: MUTACISME ; mutacifmus; fm. Sorte de 
vit Newton & Defaglier., les relations qu'il eut | bégaièment ; qui corififte dans‘la dificulré de pro- 


avec ces.-deux hommes illufires le fixèrent , enfin, |'noncér les lettres labiales 5, pm. © La à 
à Pétude-.de lerphyfique ie eRe te nee Ce vice de . prononciation eft familier 4ux en- : 

De retour en Hollande, l'Univerfité d'Utrecht, ! fins qui , n’ayant:paSs de. dénrs , fontobligés de 
depuis long-témps célèbre pour l'étude du droit, | prononcer toures Îes confonnés dés léyrés! Les 


à Ë à 
: 


4 
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gens ivres, ceux qui ont un bec.de lièvre, les !'rendobfcure la vifion des ;objets. Pour faire par” 
lèvres grofles, &C., tombent dans le même dé- {-venir le point de concours, de réuhion dés ob-" 
faut pär l’hiatus des lèvres, ou faute d'ouvrir | Jets , für la -réti Es il faut approcher davantage 
fufifamment la bouche. :.  * |lés objets de l'œil, & lorfqu'ils font à la dif 
LM NE: 2h + æ 1: 1l'tance convenable sils font vus très:diftinétemenr. 
- MUTITE, de mods, mutus, muet; mutitass | -Ce de la vue eft produit par un défaut de 
f. f. Qui n’a jamais eu l'ufage de la parole ; qu qui conformation , téfultant de plufièurs caufés, qui 
Pa perdu. Voyez Mürr. RE) … | toùtes ont , pour objet, de‘diminuer la diftance 
nt 


x : 
ne faut pas confondre la-mutiré avec l’a- | du foyer des rayons lumineux. Parmi ces caufes, 
phonie.. La muriré confifte dans, l'impoffibihité de | on dilingue : 1°. la ‘trop grande: fatllië de la 
parler , de produire des fons > tandis que ‘dans ! cornée, par x furabondance des humeurs de l'œil, 
Paphonie, iLy a, an même temps, fnpprefhon de qui äugmente fon volume; 2°, par a groffeur, 
Ja voix. 8 de la parole. Aïefi, ur individu muet, | Fexces de denfité: du criflallin: où fon rappro- 
peut poufler des. cris fans- pouvoir. parler; celui chement de la partie antérieure de l'œil ; 4° par 
qe panne e APR d’aphonte:, eft inca- 5 sa de louverture de là pupiile; 5°. par lPha- 
able d émettre aucun ion. Mes pee CEA nn “428 Chu Pire My 
pe DU UN inst nr a topun(: "H éft facile dé voir Y. qué les quatte premières: 
- MUTT, Mefure fytométrique de Berne & de | caufés. tiennent À la conftruttion de l'œil; quant 
Zurich. nn orage ne 11 Fa rinatfème; ellé"peut être te réfültar de l'ha- 
: A Zurich, lemurs = 4 viertels = 6,$18 boif. | birudé que contraftent ceux qui, parérat, font 
féaux = 84,63 litres. .; : : © : .- | obligés de fixer long-temps de petits objets; tels 
"A Berne, le mu — 12,41 boifleaux = 161,33 |.que les lapidaires, léshorlogers , ce. Les jeunes 
DURE RU Sn  ".  …. : legens-qui s'habirwent à portes des lünettes: con- 
ARC nobtae A tr Or ME mé pe leaves, finiflènt fouvent par dévenir myopés. 
2MYDRTASE, de auvdtos, obfeur; mydriafis; | Une autre.efpèce de myopie, qui ne dépend : 
f: F Obfeurciflement de là vue, ‘réfulrant de la | d'aucune des caufes que nous venons d'éfuméter, 
dilatation, non naturelle, de la paupière. . : ‘| ef celle qui a fon fiége dans l'humeur de Mor- 
‘Cet 'état aieu lors de l'augmentation de vo- gagni, dont la quantité augmenté, & diftend. plus 
lume du criftallin, qui pouffe alors l’uvée en de- | Gi moins fortement la’capfule cfiftalloide: 
pans ment 4 pupille dilatée, = 7." ,% 1" pc RES PAPE IE RTE At à fe 
di ÉRCON Are Rat “# Quelquefoïs , la myopié fe -guérit avec 1 d0e» 
MYODÉSOPSIE ; myodefopfla; L F. Déprava-. pare gris urine e e FA etes 
tion de la vue, qut fait paroîtré toutes fortes “ 2 Ur R . T. ss FR Le 2. 
d'objets imaginaires, comme ‘des points noirs, la RATER AP IE ET PAPRIONRUR CTI ENT. 
+, m2 ae PRENSe sh A confeillés pus ue 
rh “aptes (| céfler la myopie. Les feuls qui ont quelques fuc- 
MYOLOGIE, de wbar, mrfele ÿ hoyos feïence ;\ cès font: 1°, de rapprocher les paupières, pour 
myologia ; myologi; Î. f. Partie de l'anatomie qui | diminuer le diamètre du rayon de lumière qui 
MAÉ MES neles ‘à ei ds | paivient ‘à l'œil, ou‘de regarder ds objets à 
| x pee PR EUTe ire L NUECTAYETS une. très-petite ouverture, faite dans un 
MYOMANCIE, de pour, muftle; mnt, di- ‘| COTpS folide 5 . diamètre du rayon de lumière 
vinâtion ; myomancia; myomancie; {. f, Art de | Etant ‘confrdérablement-diminué ;par cé moyen, 


là divination à l’afpéct des mufcles. Voyez Diyr: | le rayon de difpatidn, provenant de la diver- 


cb 


* a 7 ‘ 4% 


Ges taches, des mouches, &c. 


| à é 14 


: 


NATION. j : 14 NON NT l'pence dmfaifceau , qui.arrive à la rétine, étant 
iLu es re DE 4 PE beaucoup diminué ; permet de voir plus diftine- 
MYCPE,, de pva, jefermez; wŸ til; myoss ; | tement, à Une plus grandè diffance (voyez Ray ON 
kurg fichiige ; . m: Qui férme, qui cligne de l’œil | DE DISSIPATION); 2°, de regarder les objets à 
pour voir les objets, ou, plus exaétemént, celui | travérs des verres concavés, Césiverres , aygmen- 
qui ne peut Voir les objets. que dé très-près & rant la divergence des rayons qui viennent à l'œil, 
ont la vue eft courte. TRE 


rapprochent le point de divergence, & produifent 
fet- fémbiable à. celui du rapprochement des 
objets. (Voyez VERRES cONCavEs } Ce procédé 
» f. f Etat des pérfodnes qui voient, confufément, | eft préférable æux autres, en ce qu'il facilite 
les objets trop éloignés, & qui né diffinguent | l'arrivée d'un plüs grand'noibre de ‘rayons lu- 
que ceux qui font très-rapprochés d’elless © = : -| mineux. ar ER EE GE VEUT 
On attribue ‘là myopie À la réunion des rayons | ‘La cofleur des verres que l’an emploie p’eft 
lumineux au-devant de Ra rétine, c'eft-à dire," pas. indifférente. Pour des yéux ‘forts & vigou- 
entre lércriftallin &c la rétine ;'alors , ls divergent | reux ; on doit faire ifage de etre incolore ; 
avant d'arriver à cetre membrane, & l’impreflion | pour des yeux fenfibles, ‘il'convient de faire 
dé/chaque point de l’objet eft un cercle, ce.qui,| ufäge de. verré vert, qui intércepré lés ‘rayons 


HA Let EE TA ao + lun effer fémb 
MYOPIE; gvoaimz myopias kurz fichiigkeit; 


\ 


MYR 


rougés, qui AE Hent trop puiffamment fur la ré- 
tine, .[: | * 


15e 


En Éifant ufige de lunettes nl ef effentiel de 


later toujours les verres à la même diftince 
"œil SR font trop rapprochés, le centre Eat | 
eft traverlé par les rayons lumineux, ceux qui 


arrivent au-pourtour font perdus. il eft bon auf | 


de commencer par les numéros les moins avancés, 
ceux qui ont É plus court foyer virtuel, & en ; 
augmentant. de longueur de foyer , fuccefivement, 
à mefure Sp la vue :S ‘ainéliore.” à 


“MYOSIE, de va Re Een sl: £ Con: 
traction permanente de la pupilles 
Cette affection, oppolée à la mydriales 


dilatation dé la pupille, eft ne phuñife fe ocu- + 


lairé é pat qurRDEs auteurs. * ë 
MYRIADE : HUGIAS ; (6. Nombre de dix mille ; ; 
terme d' antiquité. 


MYRIAGRAMME, A Dee de mille ; 


vespa > gramme ; L. 00e vien poids see égal à à 
2 L\grainss”. 


. C’eft.une nouvelle nu. contenant dix mille 
grammes ou dix kilogramimes; elle équivaut à 
20,428 livres. Foyez KILOGRAMME ,. GRAMME. - 


MYRIALITRE, de pugiws, dix mille; any a) 
litre; £.m. Nouvel le mefure de capacité,conte- 
nant. dix mille litres ; elle équivaut à 1342,18 
veltes. Voyez KILOHTRE y Jarre, | 


:MYRIAMETRE, de moque s dix mille ; < 


2 


2 


parer, 


ke 


K CMYÉ 


miècre ; f. m. Nouvelle mefure linéaire À geste à à dix. 
mille mètres. © ; è | 
Cette mefure remplice la lieue ancienne ; elle: 
équivaut à 5131 toifes, conféquemment à deux. 
heures 8: demie de poite. Voyez KILOMÈTRE ; 
Mèras.. 4 
_MYRIARE, es PR “ie BE rit, are; 
£ m: Etendue de dix mille ares. 
Cette mefure a peu d'ufage; elle épi, propre 
à défignet une grande étendue de terrain, puif=. 


-qu elle eft prefque ue à ii en tp 
ANNE ben à 


sit j: 


| MYRREE, de des couler ; “difiller } poeses. 
Ru myrrhes £ JE: Gommetéine rougeitré 
demi- “tranfparente, à caflure vitreufe, d’une odeur 
affez agréable, qui -nous vient de l'Arabie, 
& qui eft produite par un arbre encore inconnu. 

Cette fubftance nous arrive en grains , prefque- 


toujours falfifiée avec la dues RARE, & le 
bdellium. | 


M. Pelletier ayant analyfé cette fubffänce ; a 
trouva compofée de +-réfihe & à gommes ; os. 
Les Anciens faifoient un grand cas de la myrrhe; 
elle eft. maintenant. peu en ufage parmi nous. 
Les peuples de l'Orient la nc AG ARPOUES fe Be 

fumer la bouche. ko 
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MYTEN. Très: pete n monnoie des. pays a 
trichiens.. 1! 


Il en faut 48 pau un foi: patar , 288 pour un 


fol de gros, 2304 pour un rixdaler ; enfin, le myÿteñ 
==. 0,001 9: livre = = "qe r876 francs: | 


+ 


L 
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Nazonassar ,; roi des Chaldéens ou des | :NAGER, du latin nagare , contraction de avi: 


Babyloniens , célébrée par la fimeute ère qui porte 
fon nom, & qui commença l'an 747-avant Jéfus- 
Chrilt. oyez Eroque pe NaBONASSAR. 


_ NACARAT ; de l'éfpagnol nacarada ; flammeus 
color; hoch roth firbe; ad]. Couleur d'un rouge 
char, tirant fur l'orange. Das td 

NACRE ; de l’efpagnol nacar ÿ concha marga 
ritifera ; perlemuter; {: f. Matière blanche & brii- 
Jante, qui conftitue l'extérieur de beaucoup de- 
COQMILES. 5: HR or 


- 
r 


. Cette fublance eft compofée , comme toutes 
les autres parties des coquilles , de carbonate de” 
chaux .& ‘de matière animale; elle fe ditlingue 
par des couleurs rouges & vettes, chatoyantes, 


F.: hs 


qu'elle laïfle apercevoir, & qui varient enincli- | 


nant diverfement fa {urface. Comme cette colo-: 
ration reflemble beaucoup à celle qui diitingue les 
perles ; on a long-temps regardé la sacre comme 


la fubftance qui produit les perles. De tous les | 


coquillages celui qui produit la nacre la plus 
abondante & la plus belle, et le mycillus marga- 


. Ce n'eft qu'au commencement de ce fiècle que’ 


Pon a enfin reconnu la caufe des belles couleurs 
de la nacre, de perle. Nous’ devons cette -décou- 
verte à M. Brevwiter ; ïl's'eft afluré qu'elle réful- 


toit, uniquement; de la conftitution de fa furface ; | 


eile eft due à des petites rides imperceptibles qui. 
la fillonnent, & quin’ont aucun rapport avec‘la’ 
nature de fes particules ; car , fi l’on prend l’em- 
preinte de la nacre; comme celle d’un-cachet, 
fur de-la cire bien fine, fur de l'alliage de Darcet 
en fufion, enfin, fur toute autre fubitance fufcep- 
tiblede fe mouler dans fes-ondulations, les fur- 
faces de ces fubftances acquièrent la même fa- 
culté quz-celle de la wacre , & font voir les mêmes 
couleurs. 2e ROME AE nu 


, 


NADIR, mot arabe qui fignifie qui regarde; 
nadir; nadir; € m. Point du ciel qui eft direéte-- 
ment fous-nos piéds ; &: auquel abourit la ligne 
verticale, tirée du-point qüe nous habitons , par 
le centre dela terre. C’ett :le point oppofé au 
zénith Voyez ZENnirm. 5 <ixe 

Il réfulte de- cette définition , que chaque 
homine à fon zadir particulier, & qu'il'en changé 
Mhaque plis qu'il fair: Tr Ne pee 

e nadir feroit la zénith de:nos antipodes, fi 
la tèrre étôic fphérique ; mais:commeeHé ne l’éft 
pas su y à proprement que.les lieux fitués fous 
l'équateur où fous, les. poles’, dont He :nadir foit 
le zénith de leurs antipodes. Foyez ANrIrODES. 


D QE ER US ï 
4 riger fur où dans ce di 


| 


f-dans les. pays tempérés.: 


| riture, foit’par d’autres caufes. 


gare ; patate; fchwimmen.; Verb. neut.Se fouténir 
fur l'eau par un certain mouvement, & fe: di- 
quide , fur tous les points’ 


e 


de l'efpace. ” < = Su MERE 
«Pour ruger ; les animaux terreftres fe fervent 
de leurs membres, afin de/prodüire te mouve- 
ment néceflaire; les polffuns , -de leursnagecires 
&de leur queueÿ-les marins & les maririiers ,' de 
leurs avirons: däns ce cas’, ‘on à donné à -cette 
 dernière-manière le nom de ramer,:qui ; dans ce 
cast 'eft fnpñynie avec celui: de nager 0 7 27 
‘art de-nagér ,=confidéré conime l'action par 
“aquelleimhomme , ou Hneanimal 6 foutient fur 
eau, “malgré qu'il foic plus.perant qu'un volüme 
l'd'eau ‘égal a fien , porte lé nom de atacron, 


Voÿez ce mot. Toi 


| 


é £ 


eau; pumilns 5 
coup plus 


_ NAIN,, de ravos ou yayioy, pétit-agn 
zwerg if. m. Qui eft d'une taille: beau 
petité que la-raiilé"ordiridire. 2" 1.0 
Il exifte deux fortés’ de nains : lés ‘premiers 
doivent leur petiteftature aux climats dass lef- 
“quels ils font nés; tels fént les Groenlañdais, les 
! Laporns, Les Oftiaques , les Jukagres', les Jakütes, 
les Kortaques ; les Samoièdes ; lés Efquimaux, les 
Kamtfchadales, les habitans des iles Kuriles , &c., 
“habitahtvlés climats froids dés pays voifins des 
pôles. On attribue-la petitèffé de la raiile de‘ces 
peuplades, donitlahauteur nefürpañle guère quatre” 
pieds & demi, au froid exceflif de- leurs'rigou- 
reufes contrées, qui reflèrre &-contraété tous 
les'mufcles ; de telle forte ; qu'ils nè peuvent” 
s'étendre autant que dans les pays tempérés. On 
obfervé , dans-ces pays glacés , que les plantes 
elles-mêmes croifflent difficilement , reftent zaïnes, 
& n'arrivent jamais à cette hauteur qu’elles ont 


+ 


La deuxième claffe de nains fe compofe de ces 
 enfañs qui naïflént, dans les pays tempérés , de 
pères.& mères d’une flature moyenne. Ces fortes 
de nains font en très-grand nembré. 11 eneit de 
deux efpèces: les uns font rachitiques & doivent 
leur petite conformation-à des maladies , au ra- 
molliffèment dés os, qui fe font contournes ; les 
| autres; bien faits, paroiflent devoir leur foible 


À conflitution:aux fouffrances qu'ils ont éprouvées 


dans le fein maternel, avant leur naïflaice, foit 
; ; A re : ; 
qué Putérus ne “leur fourniffe pas aflez de nour- 


: Quelques femmes ne donnent la vie qu'à un 
‘eul énfant naia ; d'autres doñnent la vie x plu- : 
fieurs. Ainfi, la mère de cette Jeune marre aile- 
mande , de 1$ pouces de haut, agée de neuf 
ans, &e que l'on voyoit, en 1818, chez Franconi, 


Sa: | nn 
avoit eu , avant cet es unie couche à tèrme , ! contrées dela Perfe & de la Sicile Où P 'obtiene É 
d'un fœtus qui n'avoit que so de | par Part, en diffiilant du pétrole ; qui n'eft Iui-. 


152 


long ; cetenfant, trop petit," he puuVivré,., He une vâriété moins pure. & DEancous se 
“Plufieurs médecins citent des rasr temarqua : comimüne. L Gi PÉTROLE. sq: “a es 
bles. Un des plus petits que l'on ait vu, ef celui} RS SENS 
que Birch. poffédoit dans fa coliestion lequel, 
à l’âge de-trente: äns, n’avoit que feize pouces: | dant longe ps on.n’a fa Le qu'à RE ST 
Deémaillet conful au Güre ;. @f AVOÏT VU un Ve Vos a : JAUNE PE £ NaPLes. #kx | “2 
dix-huit pouces ; le’ celébre Bébé "ce man fi. 4: FRS SE Tr D 
connu du roi de Pologne ; avait plus du KE N APPE, D. Jr mappa, be avec uit. on, à 
-de la’haüteur de. celui 4 Birch, puifqu' avoit ! couvre la cèble; aquæ ‘textiless. Lf ‘Efpèce de: 
trente-trois POUCES. ... | | cafcadeÿ" d’où l’éau tombe en: forme de nappe 
Aflez généralément , “Tesinles rt en tout, mincè , fur uné ligné ‘droite ou fur une. Aene 
plus petits que lés autres andividus de la- même: circulaire, comime le bord d° un: baflin rond. N: 
elpèce, la‘cire ulation & 1 les aüxwèes fonctions S’o: k: On regarde ; comme les p 8 belles : nappes | » : 
p£rent avec plus de rapidité, pui ifque l éfpace € it Feclles” qui font les plus-garn'es * Ja Fontaine des. 


aune de). Jaune minéral que, pers 


ES (Ja ki 
TM 


plus . circonherit $ aufli, .deviennent-ils plus: tôt | 


pübères , y. & le’ cercle de’ leut: vie LÉtant ‘plus. 

promptement parcouru ; ils font. de di 

de bonne héure. à 
On. remarque, que tous es hommes d’une till e. 


L 


ramaffée & plus'courte que de coutume , com” 


parés à: ceux dé plus hauté flature, font plus | 


turbuléns., plus irafcibles &e décernés que 
ces derniers. La force vitale agit avec plus de | 
reflort , & le caractère mortre plus de réfélution ! 
dans les cotps ramäflés. Audi, les poëtes donnent 
volontiers du courage aux coloffes , comme Ajax 
& Rodomont; mas ; -lorfqu'ils. veulent ,repré- 
fenter_ des hommes ingénieux & rûfés, ils les |: 
font petits” comme Ulyie, Tydée , ëe 


NAIRNE (Machine éledhrique de): ‘Machine 
éleétrique :imaginée &.. conftrute par Nairne, 
Voyez Macæins ÉLECTRIQUE. DÉ NalRne 4 


NALL. Mefüre de marche ; en ufaë e dans les 


‘Indes. ?’ YA 


Le nali == 900 toifés! 0u.0,3154 de k lieue bec 


faire 7520 kilomerre. | nu 


L2 


NANCÉATE 15. Se . Hérmés: par GRR pe nan- 


céique ;. combinés à differentes bafes. 
(y 


NANCÉIÎQUE (hdide, Acide provérant | 


Lu 


cafés | 


Hmiocens ; à la Halle” de Fais. prélente de d'a 
belle nappe. SE 

Lorfque Von n° d.pas allez. d'Éas: à on déchire 
a nappe; ce qui fe fait en pratiquant, fur les bords 
de laucoquille; ou de laicoupe , dés réflauts de” 

terre-ob de plonib” ; de'manièré que . l'eau ne. 
tombe que par lames, & ces lames n’ont guère 
‘méins d'agrément qu'une belle rage $ quand cles. 
one bien ménagées: 5 04 So 
+ Le nom de :nappé.. se ‘ft dénné égalèment | 
aux furfaces. d' eau, qui fe trouvent fur des bancs 
d'argile. à une profondeur plus où moins grande. 
ce cherche toujours. en creufant des: puits 


va 


27 


arriver à cette rapaen 5 ce qui les. rènd i FÉES 


| fables. Voyez Purrs.: Ha RL EN 


: WP 


NARCOTINE À + Yapxarinos, engourdiffintent à f 


narcotina; [.# Nom donné ; par M. Derofne ;au: 


principe-de l'épium. ee Oprux, Méconique ; 


Monrmine, 7 # 
. $ , , “ «+ / À L : 


NARCOTIQUE ; qe ts inf 


fs NME 1e 


us di cet orpène von cite. fur toutes ie parties ; Re 


de la fermentgttotl de, plufeutfs fubftances végé- | produifent | une foule dé phénomènes finguliers & 


te esse à 

Ceracide, encre par. M. RAA 
pas ‘encore alles bien déterminé, 
diffère réellement-de l'acide la£ dique. M. Thomp- 
fon jui a donné le nomd'acide jumique, dérivé 
de En, levain.-Wayeg. AGIPE ZÜMIQUE, HR 


n'eft ; 


NANTO IS. Monnoie 7. argent, Happéd en 
ARS. en 1262. Sa val eur étoit de L denier + 


NAPHTE ne va@Qla ; paphta; aeiffes neck s 
f. f, Efpèce de bitumé liquide , TAPER peu | 
colôré, très-léger & inflammable. :. 

à liquide exifte naturellement dans. certaines 


‘A 


| bizarres. 


Dour Evo s’il | 


he 


L 


NARINE; naris ; bn fe TE n f. Go 


extérieures à notes: uresdu nez. “gr lefquelles 
| on refpirex.: # R 


A % 


Souvent, le mot AE cn en aux. cavités 


inêmes du nez; celles: par lefquelles - les fofles 


» 


nafales. communiquent. elles mêmes avec l'arrière- 


bouche ou cavités gutturales. On donne, 
ouvertures , le. nom d'arrière-narines où ‘de na= 
rines pofiérieures, tr01 je tu 


+ 


NASAL, de sans j nets mais à sf gars; à 


ad}. Qui Sprastipne au nez. | 


à ces 


On 


4 ER L b 
: A du CRAN s 
n 


Où diftingue , en anata 
larrere nafile, Ja foffe. 
Lorfqu'en pariant, le fon eft modifié 
nez, comme dans toutes les fyllabes terminées 
par m Ëc paï #, on nomme ce fon, Jon najal. 
D ORUUT 2 C 
NASILLARD, de nafus 
Qui parle du nez. # 
Cétte exprelion eft inexaéte , car c’eft préci- 
fément lorfque l'air ne peut pas paffer par les 
naines, que le fon zafliard eit produit. C’eft à 
la réfonnance de Pair dans les cavités rafales, 
paflagèrement , fans communication avec l'air 
extérieur, qu'on doit attribuer fa formation. 
Auf l'obferve-t-on dans toutes les perfonnes 
qui ont dés cauies d’occlufion des conduits du 
nez. ne ne A ge 


ie, l'apopkyfe nafale S 
nafale , le nerf nafal, &c. 


… 


ÿ nez nafloquus 3 adj. 
| 


A 


NATATION, de natare, nager; natatio; 
féhsw'mmenuns ; f. f Locomotion dans Fedu ; fa: 
culté par laquelle un animal fe meut , à volonté, 
dans ce fluide. | v+ ' 
. Relativement à la naration , nous diviferons les 
animaux en deux grandes claffes : 1°. ceux qui 
vivent habituellement dans l'éau, & ceux qui 
vivent & marchent fur la terre. Les premiers font 
organifés de manière à pouvoir fe mouvoir faci- 
lement dans ce liquide. Leur vefie natatoire, 
dont ils peuvent à volonté augmenter ou dimi- 
nuer le volume , enrelâchant ou tendant les fibres 
qui la forment, leur donné la facilité de monter 
& defcendre dans ce fliide, de s'élever à la fur- 
face où de plomger ; leur queue & leurs nageoires, 
qui font l'ofñce de gouverhail & d'avions, ieur 
procurent lés moyens d'avancer, de reculer & de 
tourner d'un côté ou d’un autre; ce n’eft point 
de cette cialle d’animaux dont nous allons nous 
occuper dans cét article. ? RELEtS 


… Dans la deuxième claffe. nous diflinguerons les 


uadrupèdes & les oifeaux nageurs, de l'homine. 
exifte entr'eux & l’homme deux grandes diffé- 
rences, favorabies à la natarion : la première, c'eft 
qu'ils font, en général, beaucoup plus légers fpé- 
cihguement que | eau; la feconde , c’eft que dans 
leur poftion naturelle, dans celle même qu'ils | 
ont habituellement dans l’eau, leur tête s'élève 


au-deflus de leur corps, de manière qu’elle a tou- | 
jours une tendance à s'élever au deflus de la fur- 


» 


? 
ê 


| 


L 


Di3. de Phyf. Tome 1Y. 


par Je | que ton 


#5 


NAT 


fice du liquide. Auf, dès qu'on jette un qua 
drupède où un bipède volatil dans l'eau , rermar- 

gpl ne s'enfonce Jamais ertièrement ; 
rtie de fon corps furnage , &qu'ilprend, 


F0 
15: 


qu'une pa 


| de fuite, une pofition fembiable à celle qu'ila fur 


terre, &.cette poñtion eft-ccommandée; en quel- 
que forte, parle poids de fes quatre membres, 
qui place fon centre de gravité dans la panfe, con: 
féquemment plus près de ces extrémités. 

Iln'en eft pas 4 même de homme ; la pofi- 
tion de fa tête eft telle que, pour li tenir facile- 
ment hofs de l'eau , il faudroir qu’il ft dans ce 
liquide ; comme il eft fur terte ; dans une potion 
verticale ; cependant, pour nager facilement, il eft 


obligé de fe.coucher, en quelque forte, fur le ver.- 


4re ,; & de ne prendre qu’une pofition légèremerit 
oblique ,. ce qui l’oblige à faire des efforts conti- 
nuels pour tenir fa tête hors de l’eau , & de vain- 
cre la tendance naturelle, que fa grande pefanteur 
Jui donne pour s’enfoncer dans ce liquide. Cette 
grande pefanteur de la tête , & la poñtion de fes 
membres , plaçant fon centie de gravité ‘plus près 
de la tête que des pieds, il en réfulte une ten- 
dance à faire prendre, à l'homme , une poñition 
qui fafñfe plonger fa tête. ; : 

Ju'qu’à préfent, l’opinion la plus commune eff, 
que le corps humain eft fpécifiquemert plus pe- 
fant que l’eau ; cette opinion, que l'on préfente, 


-commeune grande objection. à la faculté naturelle 


.que l'homme peutavoir pour fe foutenir fur Peau, 
a eu une influence très-fâächeufe fur plufieurs 
malheureux , qui aurotent pu fe fouftraire à la 
mort, s'ils avoient été perfuadés du contraire. 
Nous devons au phyficien écoffais Robertfon, 
une fuite d'expériences faites avec beaucoup de, 
foin, qui prouvent, au contraire, que la pefan- 
teur fpécifique moyenne ;. de l’homme , eft beau- 
coup moindre que celle de l’eau (1), d'où il ré- 
fulte, qu’il doit néceffiirement furnager, fi, par la 
frayeur qu'il éprouve fouvent, il ne contraéte p:s 
fon eftomac & ne diminue pas le voiume de fon 
Corps. Nous allons préfenter ici le tableau d’ex- 
périences faîtes fur dix hommes , de ftatures & 
de poids différens. Leur taille varjoit d’un pied 
du plus-grand au plus petit, & leur poids abfolu 
étoit dans le rapport dé leur grandeur. : 


N (1) Bibliothèque britannique, tom, IT, pag. 255. 


L 


Numéros | EUHANTEUA DEL EAN ÊLé vation | - VozunE Poins | PesanTEuR 
pt Hivreux:! Pbhinse Re RTE | ji Peau par ‘d’eau déplacée] de us fpécifique 
hormnes. limmerfion | l’immerfion.| l’immerfion, | par le corps. | déplacée. de Fhomme. 
: t & ; : % : Ï à ARE : LOIRE 

Pieds louc.| Livres. Degrés. Degrés. Degrés. Pieds. Livres. he PLIS 
I 6 © | 161 19,30 11,20 1,90 2,573 169,8. 1,001 
2 ÿ' 10-7147 19,2$ 2I$E6 | 1,91 2,586 161,6. 0,909 
3 $ Je 156 19,24 21,06 GPS 2,45 16,6, 0,996 
JE RARE UE 140 19,17 Sr 2,04 2,763 172,6 o,811 
$ $ s+ 158 “19,13 GRECE: 2,08 2,817 176,0. 0,858 
6. sv r 158 ‘19,09 21,26 2.17 2,939 183,2: 0,860 
s RS 4 NE ve 140 19.,0$ ‘41,06: 2,01 2,722 170,1 0,823 
8 SE: 2 + 132. 19,01 -29,86 [ue 1,8 2,$0$ 156,6 0,843 
CRE AE ane EU De 18,97 À 20,76 | TE 2,424. 1$1,$ 0,799 
FO os 146 09 lee LE ae 2,343 146,4 | .0,997 


= ESC 2 un 


Moyennes." 57. 145,9. e enogeiees 2e 

Les mefures que nous rapportons font celles du 
pied anglais , & le poids, la livre avorr du poias. 

Qn voit , à l’infpeétion de cetre table, que la 
pefanteur movenne , abfolue, de dix hommes, 
et de 146,0 iv. = 61,054 kilogrammes ; que le 
volume de l'eau déplacée par leurimmerfion étoit 
de 163.6 liv. Ainfi; là pefanteur fpécifique de 
Peau étant 1002, celle de la moyenne dés dix 
hommes eft de c.894. Ce réfultat eft propre à 
tranquilifer, jufqu’ un certain point, les per- 
fonnes qu1 tombent dans l’eau fins favoir nager , 
& fi l’on y ajoute encore l’eff:r des vétemens, qui 
ténd à accroitre la légèreté fpécifique , on conce- 
vra que, fi l’on fait confervet fa préfence d ef 
prit, il ef plüfieurs cas dans lefquels on pourra 
vaincre le danger. LReS ie 

Il réfulte encore de l’examen de cette table, 
que le volume moyen du corps humain, eff de 
2,6177 pieds cubes ang'ais = :,162: pieds.cubes 
français ou 2 pieds cubes + environ. 


Avec cet excès de légèreté, on peut donc.fe 


maintenir aflez facilement dans l'eau, la tête hors 
de ce liquide, & conféquemment nager commo 
dément. : | | 
Noûs ne croyons pas dévoir entrer ici dans les 
détails des moivemens des bras , des mains, des 
pieds, de la tête, que l'homme doitexécuter dans 
Ïa natation; nous renvoyons, pour ces détails, aux 
traités décrits par fhevenot, Ewrard Digbi, Ni- 
colas Winman, Bazin & plifieurs autres; ou mieux, 
aux leçons pratiques qui fe donnent dans les écoles 
de natation : nous nous contenterons d’obferver, 
qu'il eft effentiel ; que les animaux qui vivent fur 
la terre , tiennent toujours leur tête hors de l’earr, 
afin de pouvoir refpirer l'air néceffaire à leur exif. 
tence ; car, dès que les narines & la"bouch: font 
plongées dans ce liquide, lafphyxie eft la fuite 
naturelle de l'interceptian de la refpiration , pen- 
dant un temps trés-court, que l’on évalue ordi. 
pairemeut une à deux minutes. Il eft rare que les 


de Lee en pale +de cute SANS 


163,6 


ra pañrs 


meilleurs plongeurs puiffent refter beaucdup plus 
long-temps dans l’eau. | . jt 

. Confidérée fous le rapport de fon utilité, la, 
nstation-eft une partie effentielle de l'édacation. 
Les Fgypriens & les Grecs, dont les inftitucions 
étoient fi fages , hibiruoient, de bonue heure, les 
jeunes gens à parcoutir de grandes diftances en na- 
zéant. Un proverbe vulgaire a confacté Timpor- 
tance extrême, que les Romains attachoient à la, 
natation : ils diloijent, d’un homme ignorant: il ne 
fait ai lire, ni nager. Auf leurs foldats, habiles 
dans tous les exercices du corps , triomphoieñt 


& des hommes & des élémens ; ils traverfoient . 


les fleuves à la nage , én préfence de l’énnemi ,, 
chargés du poids de leurs armes, & fans quitter 
leurs rangs La naration éroit également en hon- 
neur chez les anciens Francs. 

Quelques peuplés voifins de la mer, paroïffent 


avoir des difpofitions natutellés pour la aarationÿ 


chez eux, les-énfans en bas âge, cherchent l’eau 


1 dès qu'ils peuvent fe trainer ; maïs ce n’eft qu'a- 


près des effais mulripliés, & une véritable étude, 
qu’ils deviènnent rageurs. | 
Plufieurs peuples excellent dans l’art de nager ; 
ils habitent l'Añe ; l'Afrique &°l Amérique; on 
fait avec quelle célérité, & avec quelle vigueur , 
les nègres franchiffeut , fur les eaux, d'’immenfes 
diftances. Fo ve 
Souvent les. nageurs novices font ufage , pour. 
s'exercer, de divers inftrumens quiaugméntent leur: 
légèreté {pécifique ; mais il eft rare que ces inftru- 
mens faciiitent reellement l’étude qu'ils fe propo- 
fent ; 1l eft de ces fcaphandres qui contiennent 
de l’air, d’antres font de bois léger, de liége, &c.; 
parmi les premiers, le plus fimple & le plus en 
j ufage, à ration du bas prix , confifte en deux vef- 
| fiss pleines d’air , lefqueiles font réunies par une 
corde qu'on pañle fous le bras du nageur ; cet 
| appareil déplarfant eft très-incommode à porter & 
{a employer , il bleffe le nageur ; la forme & la 
| poñtion des vefies gênent fes mouvemens.& J'em- 


ES 


NAT 


êchent d'avancer ; il épu 


l'une des veflies vient à crever, l'autre s'échappe 


tout à coup , le nageur novice-perd l'équilibre 


la crainte le faifie,-& il court le plus grand danger. 
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e- fes forces dans une ! créatrice de l'Univers; d’autres comme l'enf:m- 
utte pénible ; enfin ; fi, par quelqu'accident A ble. des êtres crées !: 


tel eft le monde ou le fyf- 

ème de tous les corps. he 
Quelques philofophes regardent la retire comme 

l'ordre éternel & la révolution fuccelive des cho- 


| das n'avons parlé- ici de l'inconvénient des { fes; tel eft le mouvement des aftres., de la terre, 


vefhes, qu’à caufe de leur grand ufage ; quant aux 


le cours des faifons, & le torrent des âges , entrat- 


autres inftrumens, employéspour favoriferla naca- | nant dans l'abinie de l'éternité, les hoinmes , les 


rion, nous-en parleroris au mot SCAPHANDRES , 
PLASTRON NAUTIQUE , &C. | | 


s 


r 


NATRON , mot égyptien ; natrons natron ; 


f. m. Sel de foude, fous-carbonate de foude mêlé ; 


de fel marin. ARS 
Ce fel, ana!yfé par Klaproth, tel qu'il nous vient 
d'Egypte ;:contient +. . 

_ Carbonate fec de foude........ 0,326. 
outrate lec'de fonde, ::2.....1. 0,108. 
Muriate fec de foude..,.,....: o,1ç0. 
Minas see 0,316. 


empires & toutes les productions animées. 
‘Sous le nom de naiure, oh comprend auf l’ef- 
fence de chaque chofe, par exémile ,.les princi- 
pes conftitutifs d'un minéral, Porganifition pro- 
pre d’une plante ou d’un animal, ou leur pro- 


“priété. 


Enfin, ls Anciens & plufieurs philofophes mo- 
dernes , confidèrent la narure comine une ame du 
monde , une forte ou une énergie diffufe dans 
toute [a matière-de l'Univers, pour la produétion 
& le renouvellement fucceflif des. êtres animés , 


| qui décorent le fpeétacle du monde. 


LL NarTure (Lois de la). Règle générale de mou- 
| vement .& de repos , qu’obfervent les corps na- 
turels, dans l'aëtion qu’ils exercent les uns fur les 
autres , &-dans tous les changemens qui arrivent 


On‘emploie, dars les arts, le natron, comme 
le carbonate de foude ; foit dans la fufion du be:u 
verre blanc , tel que celui avec lequel on fa- 
brique les glaces, le criftal, &c.; foit dans la | 
teinture; foit en chimie & en médecine. Une: 


# 


des plus grandes confommations du natron, c’eft 
fon emploi-dans la fabrication des favons durs, 
en le combinant avec l'huile d'olive & les graif- 
fes : enfin, ilparoit, d’après Hérodote, que les 
Fgyptiens s’en fervoient dans leurs embaumemens; 
ils y laifloient féjourner les cadavres, pendant long- 
temps, afin de les deffécher avant de les em- 
baumer. ; dy sait 


-- Pendant long temps , nous n'avons retiré ce fel | 


que de l'Egypte; on l'exploite dans de grands 
lacs, qui exiftent près de 1a ville de _Nitria ; & 
tout fait croire que c’eft, du nom de cette ville, 


que ce fela pris celui de #atron, nafrum où nitrium. | 


Voyez Lac DE NATRON, % 
On trouve aujourd’hui, & l’on exploite de fem- 


à leur état naturél. Voyez Lois DE LA NATURE. 
 Narurez, même définition que nature; natu- 
ralis; naturlich ; adj. Toit ce qui appartient à [a 
nature, qui ne fubit aucune altération , & eft en 
conformité avec l’ordre établi par la nacure. 


. Naxurez ( Aimant). Fer oxidulé.qui jouit de 
la propriété magnétique, & que j’on trouve dans 
lés entrailles de la terre. 


NATUREL (Chant). Celui 


qui eft aifés doux, 
gracieux & facile. + D 


Narurezces ( Fonétions ). Fonétions qui ne 


font pas nécellaires, pour la confervation de l'in- 
blables fels dans divers lieux , tels qu’en Hon- ! dividu, 


dans tous les inftans de la vie , mais qui, 


grie , dans les lacs de Feyrto ou lacs blancs ; dans | cependant, lui font efflentielles pour fa conierva- 
les plaines défertes de la Sibérie ; au Thibet; | tion en général, fon accroïflement & la propaga- 
fur les côtes de l'indouftan; fur le golfe Perfique, | tion de fon efpèce. 


pre de, Baffora ; aux environs de Smyrne, dans 
*Afie mineure; dans les lacs du volcan de Téné- 


} 
è : < à i 
riffe ; dans celui de Monte-Nuovo, près de Prd 


ples , fous forme de poufñière ; en Afrique, à 


NarTURELLE ( Harmonie }. Harmonie qui a peu 
de tenvérfemens, de diffonances, qui eft pro- 
duite par les cordes effentielles & naturelles du 


. Trona ; province de Sukena , fous forme rayon- : mode. 


née, criftailifée & non eflorefcente ; dans les lacs 
du Mexique , &c. 


Naturel fe dit encore de tout chant qui r’eft 
ni forcé, ni baroque , qui ne va nt trop haut ni 


Aujourd hui on fait du narron artificiel | en re- | trop bas; ni trop vite, ni trop lentement. … 


tirant cet alcali du fel marin, ou mieux du fulfate 
de foude. Voyez SOUDE, CARBONATE DE SOUDE, 


NATURE , de näfci, naître; natütra x natur ; 
ff Univerfalité des choies créées. its 
On doineau mot natvre, différentes acc:ptions: 
les uns confidèrent la nature , comme la puilfance 


| 
| 
l 
1 


Narureze ( Hiftoire ). Defcription des Gbiets 
phyfiques , explication'dés caufes & des éfiets de 
tout ce qui exifte. Voyez HiSTOIRE NATURELLE. 


.. Narurez ( Mois ). Intervalle de temps corref- 


pondant au mouvement du foleil & de la lune. 


NUE 
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Feet M OIS ASTRONOMIQUE À Moss SOLAIRF, | néceffaire aux navigateurs ; cartes nantiqies, Cell es 


AN ere (Mufque ). Mifèes de: e “oix 
Buma ine , par oppofñtion àla mufique artificièlle, | 


qui s'éxécute avec des inftrumens. : ° 


be 


qui repré fentent lés côtes & les fondes Fa Ke. 
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2" ÿ #7 à 


(NAVIRE, 4 eus; nawvis ; LA f. m. Vaifféan 
À trois mâts, _gréé & conftruit dans la forme des 
vaifleaux dé ligne &a des frégatess ! nu À 


Naeviare ( Nonbres.). Nombres qui expri- | C’eft, en af onvrnie, une des conftellations de 


merit lés nombres confécutifs r, 253, 4, 53 . 
à l'infini, pour dés diflinguer des nombres àrtifi 
c'els, qui font les logarithmes qui leur rfpon 
dent. Proyet Losanenme, 


Nr runs (Tôns ). Tons abbé fons fe tirent 
jé la gamme ordinaire, fans aucune aération. 


NATURISME: Syftème ou opinion des philo- 
fophes, qui ras à la rature, comme. 
puiflance e fouvetaine ; fagetle 8e prévoyance. GE: 
mot ft conficré j par Vus ge, comme un têrme 
céchnique, quoique : Académie ! lui ait fubftirué 
celui de NATURALISME, 

Nous n'entrerous « fans aucuns détails fur cette 
manière de confidérer, & d’explrquér, tout ce qui 
exilte dans là nature: Le naturifne à été attaqié 
& défendu, par des philofophes qui jouifloient 
d’une grande réputation. -Le fameux difcouts de. 
J.J. Rout leau, couronné par l'Académie, a Fe 
baie le or 


NAUSÉABONDE., de Vause , naufée ; naufeau-. 
fus naufabona ; adj- Tout ce qui peut produire 
des naifées, ou qui eft fufceptib ble d'en éprouver. 

I! exifté trois fortes de caufes ou de fubftances 
nauféabondes ;ÿ les unes. exercent leur aétion par 
la vue, tels: font les , (corps où les fubflances 
qui nous dégoütent ;.les autres, par l'odorat, un 
grand nombre d'odeurs , telles que les haleinés 
fitides® les odeurs des plantes Re celles 
qu ‘exhalent un grand nombre de mala ee à la 
fuite de tr ranfpirations abondantes : enfin, les tro- 
fièmes , ls mouvemens cireulans- où irrégu! lers 
que l’on-éprouve, comme dans la walfe, lefcar- 
polette les ‘ofcillations -des vaifleaux En mef. 
Quelques fubflances prifes intériéurement; devien- 
nént rauféabcnides par leur aétion fur l’eflomac. 


NAUSÉE, rh yausiæ, mal de mers naufea:s 1..f. : 
Cédits eiense té mot-n éeort appliqué qu'aux 
maux decœur, que l'on éprouve ja première fois, 
dans un vaiffeau ; mais On à étendu fon acception 
à tous les maux de: cœur & à toutes les da vs 

de vomir. oÿer * NAUS£ABONDE, 


NAUTIQUE, de veus navire; YauTI7:06 ; DAUt- 
cusigautk, adj, Tout ce qui a rapport à la navi- 
gation & à la mer. 

C’elt dans ce fens ce on dit, Dimitaach nautique, 
almanach qui: contient tous les calculs & les ob- 
fervatioris néceffaires aux marins, pour déterminer 


= 


ï 


F 


suages. 


la paitie méridionnalé “a ciel. Le navire elt placé 
au deffous de la bouffolé & de la machine pneü- 
re & au deflus de la colombe, du-che- 
valet, e la dorade .& du poiflon volant: C’ef 
une ds quarante huit conftliations formées par 
ER < , 

On obferve dansla sonftei lation du navires vingt- 
ia étoiles, dont deux de la première grandeur 
placées: fur les rames; l’une eft connue fous le 
“om-de Canopus. Ces A s ont uñetrop'grande 
déclinaifon méridionale » pour paroître fur notre 
horizon; de forte qu elles né fe lèvent jamais pour 
nous, nous ne voyons Jamais que la. partie fupée 
ricure de la conftellation ou navire ;C eit- à- “dire ;. 
fa voilure- 


La conftellation du navire à: êté ire “pour 


rappeler ce navire célèbre, conftruit dans la {- 
faite ;‘par ordre de Minerve & de Neptune, pout 
aller à la conquête de la toifon d’or: Jafon fut le 
chef de entreprifes il étoit accompagné par cin- 
quanté fix autres héros , 
ameule expédition. : 

N ÉBULEUSE, de :nebnilol nuage; * deb ne- 
blich ; adj. & f. f: Ce qui ef couvert de brouil- 
lard Be de nuage. , 

En. affronomie; les: nébulèufes” font dés étoiles 
fixes, d’une. lumière pâle & obieure, difficile à 
| diftirguer; on les voit comme dé petits nuages. 
ou de petites taches obfcures. 

Avec un télefcope médiocre, on voit facile- 
ment les rébuleafes ; elles ont l'apparence d’une 
matière à peu près femblable à la voie laëtée. 

On a aufli d'nné le nom ds néo: uenfes à de pe- 


tits amas d'étoiles, qu'on.a peine à diffinguer à 


la vue fimple. Dans la nébuieufé du Cancer, nom- 
mée prafépé, placée à la poitrine du Cancer on: 
a compté juiqu'à trente-fix petites étoiles ÿ mais 
ces amas ne font pas ce que l’on confidère comme: 


des nébuleufés ; cependant Herfcheil croit que cou- 
tes les rébuleufes ne lont que des amas d étoiles. 


Voyez ÉToïLe, : at Fi AREU 
NÉBULEUX: (Ciel). Ciel cbfeutei. par des. 


NÉCROMANCIF, -de is \ ren 


divinaiion ; YEXEUHOVTELE ÿ nécromantii ; nekñoman- 


lie; (. F. Art de connoître |’ avenir En interrogeant- 


les morts. 
De tous lès modes de divination, employés. 
par ceshommes , avides de profiter de lai füpertti- 


la: longitude ; affronome Foire s ae qui eft tion &'de li ignorance de leurs TONER la née. 


ls 


qui-prirent part à cette 


cromancie eft celui qui dair avoir.eu Je plus:de 
“puiffance fur la foiblèffé dés hommes ; car, tous 
les fyftèmes de croyance annoncent des récom- 
penfes ,-aux ames immortelle 
fouffranices , aux amés immortelles des méchans. 
Al étoit done naturel de croire, que ces aimes 
iminortelles, récompenfées ou punies, pouvsient, 
dans ‘des'circonftances parriculisreé.,: revenir lur 
la terre & avoir des relations avec les hommes ; 
“&'commé on eft conduit’à fuppolér, que cés aimes 
"doivent avoir des connô'ffances plus érendues, 
fur le pañlé & fur l'avenir, que les hommes qui 
exilteut fur la furface de la terre, on étoit natu- 
rellement conduit à les confulter, dans toutes les 
circonftances importantes de la vie ; mais, pour 
les confulter, il falloir leur faire abandonner Île 
féjour qu'ils occupoient ; alors, d’adfoits charla. 
_tans fe préféntèrent comme jotiflant de ce privi. 
lège, acquis par de longues études, & cherche- 
rentà perfuader, qu'ils pouvoient mettre les vivants 
en contact avec lésmorts, & faire établir, entr'eux, 
une converfation fuite , dans laquéil les morts 
peuvent dévoiler dés myftères inconnus & caches 
MOI + jt Lis are 
“Mais ; comment les réc'omanciens établ 
ils cetté communication ? C’eft par des preitiges 


NEC. 


qui frâppoient vivement l'imagination des hom- 


mes ; ils les attiroiént dans des caveaux obfcurs., 
remplis de poignards & defang ; ils y entendoient 
“des hurlemens affreux , des menaces de malheurs ; 


des tranfparens éclairés par derrière, leur faifoient | 


voir des chofes inattendues; enfin, ils employoient 
des.moyéns analog | 
fons {ous le nom de fantafinagorie. 


Cescommunicarions, fuppofées, entre les morts 


& les vivans , exiftent encore chez les nations: 


fauvages ou peu civilifées ; tous les peuples de 


“ F- \ ga 1 F ke ÿ À ; 
la terre ont cru à la nécromancie. Saül a confulté 


l'ombre de Samuel , invoqué par la pythoniffe de 
Hendor ; Ulyile eft défcendu au pays ténébreux, 
pouf confulter les ombres des héros motflonnés 


devant la: fatale Troye ; Énée defcendit dans le | 


* Ténare, pour coniulter Anchife fur les deflinées 
de Rome ; hifloire nous dit, que Catherine de 
Médécis confultoitles ames des morts, dans les 
temps de trouble & de partis. or hauts 

_. ” Malheureufement, ce grand art de la nécroman- 
. Ce,huule & fi favorable aux charlatans , eft à peu 

près perdu, par la guerre que lui a faite uné pré- 

tendue philofophie ; cette croyance à la nécromun- 


a 
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À A être confidérée comme une maladie de 


agination, frappée d’épouvante: ce feroie à la 


Médecine morale a Ja guérir, s'il y avote d'autres 
remèdes que cette vraie philofophie , forte, iné- 


brinlable , & toujours réfignée à fon fort, en 
quelqu'écat que puifle fe-trouver l'homime fur le 
globe. | pk 
* NÉCROPHOPIE , de CALE mort, @oËos je 
aratnte ; mécrophobia; f, F Crainte de la mort: 


des bons, & des 


ifoient- 


ues'à ceux que nous connolf-. 
Por 15 #53 vu” 


f 
:.. Mous ténanstant dla vie, à.cctte exiftence dans 
Istuelle la forune des maux, qué nous crée notre 

imagination, furpafle de beaucoup celle des biens 
qu'elle nous procure, que nous craigñons à chaque 
inftant de la perdre; plus elle paroit éloignée de 

| nouùs, plus nous fémblons la braver ; plus elle pa- 

! roit proche, & plus nous femblons la craindre. 11 

eft cependant des hommes qui affrontent tous.les 
jours beaucoup de dangers 5 maïs’, fi nous les ob- 
fervons. de près, nous voyous qu'ils font guidés 
par ua fentiment particuker , tels que l'honneur,. 
ja fortune , le devoir ou l'habitude; fortez-les des 

dangers qu’ils affrontent habituellement , montrez- 
leursen. de nouveaux , dans lefquels ils ne trou- 
vent plus lés motifs quiles disiséoient, la craiñte 
de la mort s'empare d'eux , &c ils n'cfent plus 
D fe | 
| Cette crainte .dé la mort, cette nécronhobie 
eft une riche mine, qui a long-térmps été exploitée 
par les afirologues , ê: qui forrhe aujourd’hui Paz 
Panage des tireufes de cartes , des fomnambules 
| & des chariarans de toute éfnece , males on fe- 
mélles ;. qui, évérilés ou.endormis , touchant le 

-bouls'ou infpetanrles urines , devinent le palié, 

prévoiént l'avenir, & fonrau d‘triment des efprits 


craiñtifs un riche tommerce-d’impoñture. . 


| 


| 
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“NÉEDHAM ( Jean-Tüberville ), phyfcien , 
paturalifte célèbre, né à Londres ,le 10 feptém- 
bre 1713, moft à Pruxelles le 30 décembre :>81. 
|. Mémbre de la branche. puînée dont lord Kil: 
{ moley étoit le chef, Néedham reçut une bonne 

éducation, & füt élevé dans [a religion catholi- 

que ;-il vint terminer fes.études dans le féminaire 
des Anglais ,.à Paris, en 1768. Fe 

Néedham fe fit un nom difingué dans la phyf- 
que & l'hiftoiré naturelle ; on lui doit de nom- 
breufes obfervations fur les êtres microfcopiques,, 

& en particulier fur les animalcules; cui ont pré- 


-paré le fyflème de Buffon, fur la génération des. 


PROS INA E Lfe phmabd, 4 
| Ce favant devint correfpondart de l’Académie 
royale des fciences’, puis, en 1749, membre de 
la Société royale de Londres ; Néedham eft le pre- 
mier eccléfiaitique, catholique, que cette {ociété 
âit adopté. 2: HT Le LT | 
Appel par le gouvernement des Pays-Bas, 
pour concourir à l'établifflement d'une fociété lit- 
téraire, 1l vint. à Bruxelles eñ re & fut nommé. 
récteur de l'Académie des fciences & belles-let- 
tres de cette ville. ske trial &:Ÿ 
Quel que für l'abus, que deshommes fuperf- 
ciels, aient pu faire de quelques-unes des-hypo- 
thèfes de N'edham , ce favant étoit inébranlable 
dans fon aitachement à la religion catholique. 
Soit modeftie, foit éloignement natureK. du 


t 


| bruit, foit difculté de s’énoncer dans une langue 


étringère , foit enfin quelqu'oppofition qui fe 
trouve quelquefois ;,eñtre la multitude &.la pré- 
 cifion, des. idées ; Nécaham parlañt. ou. écrivant ,; 


« 
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paroiffoit toujours au-deffous de cè-qu'il étoit en 
effet. I avoit plus de fcience qu'il n’avoit de ta- 
Jént de la faire paroitre. ù 

“Nous avons. de Néedham : 
tions inféréesdansl'Hifforre naturelle de Buffon; 2°. 
Nouvelles recherches fur Les découvertes microjcopiques 
& [ur la génération des corps organ fes , traduites en 
français par Laviroite, in-8°. Paris, 17505 3°. des 
notes furles Recherches microfcopiques #e Spallanzan, 
À la fuite de l'ouvrage de cet auteur, in-8°. 2 vol. 
Paris, 16793 4°. des Recherches [ir da nature de la 
rélrgion. | 


a 


NÉGATES. Aftrologues de l'ile de Ceylan. 
Ces charlatans, ‘ces fortes de jongleurs , jouif- 


fent, dans cette île, d’une influence plus grande | 


encore , que celle dont jouifloient nos aftrologues 
français, dans les feizième & dix feptième fiècles, 
Lorfqu’ils déclarent qu'un enfant eit né fous Fin- 
fluence d’un aftre malin, le père lui ôte la vie ou 
le donne à d’autres perfonnes. | 


NÉGATIF, de negare, nier, hegans; verneinend; 
adj. Nier, défavouer. | 

C’eft, en afgèbre , les quantités qui fontaffectées 
du figne —& qui font regatdées , par plufieurs ma- 
thématiciens, comme plus petites que zéro. 


NÉGLIGER ; negligére ; verftumen; v. a. Fxpref. 
fion employée dans certains calculs algébriques; 
pour défigner lomifion de plufieurs termes, qui 
étant fort petits, par rapport à ceux dont on tient 
compte, ne peuvent donner ün réfultat , fenfible- 
mert différent , de celui auquel on arrive en omet- 
tant ces termes. ; Hi 

Cette méthode ef principalement en ufage dans 


les calculs d'approximation. À 
NÈGRE,, de vexpos; mort; niger , noir; NISritia 
mohr ; {. m. Homme dont la couleur éft noire. 
” Cette différence dans la couleur des nègres, & 
celle des Européens ; à été attribuée par Puffon, 
Robertfon , de Paw , Zimmermann, Guillaume 
Hunter, Sranhope-Smith, &c., à la haute tempéra- 
ture des lieux qu’ils habitent, à uné atmofphère 
toujours brillante, un foleil toujours ardent, qui 
déflèchent, concentrent, bruntffent, toutes les 
matières végétales & animales qui exiftent fous ces 


1°. diverfes obferva- 


climats ; ils citent, pour exemple, nombre d'ani- ; 


maux , comme le chat, le‘bœuf, le lapin, le mou- 
ton, qui y noirciflent également; enfin les plantes 
dont la coùleur eft plus fombre , plus noire qu'en 
Europe. TE 

Obfervant avec foin toutes les nations qui exif- 
tent, depuis les pôles jufqu’à l'équateur , ces phi- 
lofophes font remarquer que les Danois, les Alle- 
mands , les Anglais ; font blonds & blancs; qu'en 
s’avançant vers l'équateur, les habitans des dé- 
partemens méridionaux , les Efpagnols , les Por- 
tugais, font bruns, &:ont les chéveux noirs; 


“de diverfes couléurs : tels font les: N 


_tité qu’il en tombe à la fois. - 


qu'enfin , on voit la coule ur de la peau des habitans 

{: former à mefure qu’on approche de l'équateur, : 

où les nepres exiftent. ; 
D'autres philofophes , parmi les Modernes, 


fouttenñent au contraire , que les nègres. forment 


une.race particulière, & que leur couleur eft 
i:dépendante des pays qu'ils habitent; ils cient, 
des races d'hommes bruns, près des cercles po- 
laires , tels que les Lapons , les Samoièdes ; puis 
des hommes plus blancs fous une latitude ples 
élevée; ils citent, fous la même zône, des hommes 
orwégiens, 
les irlandais, qui font très-blancs, tandis que 
les labradoriens, les Iroquois font. bafanés j- 
auprès des blanches & beiles Circafiennes font : 
les bruns & -hideux Kalnouks, &c.5 enfin , les 
colons hollandais, qui exiftent depuis plus de 
trois cents ans au Cap de Bonne-Efpérance, & 
qui y vivent comme les Hottentots , ont confervé 
leur teint blanc. Me 4 | 
St lon compare l’anatomie & les organes des 
diverfes races nègres, avec ceux dés Européens, 
on y trouve des différences confidérables, qui 
rapprochent ces premiers des orangs-outangs. à 
des fapajous; tous les caractères diftinétifs des 
nègres , en forment une race entièrement diftinéte 
de celle des blancs. Aa | 


— 


NEIGE; nix, nivis ; fchnée,; f. f. Météore 
aqueux. Eau glacée & criftallifée enlamesminces, 
qui tombe pendant les froids. Éd 

La couleur de la né’ge, fraîchement tombée. .eft 
ordinairement blanche ; maïs, lorfqu’elle a,été 
taflée , comprimée par le temps, elle prend une 
témte verdatre. Sa pefanteur eft extrémement 


variable; fraîchement tombée, ilen faut dépuis. 


fept Jufqu'à vingt-quatre pouces cubes, pour 
produire un pouce cube d’eau; cette variation , 


_dans fa légèreté, dépend. de fa forme, de la 


température de l'air au moment de fa chute ; de 
l’état calme ou agité de Pair, enfin ; de la quan- 


… 


Parfois, la forme de la neîge eft celle d’une 
lame hexagonale A, fig. 1056, compofée defix 
rayons , qui forment entr’eux un angle de 60°, 
& de plutieurs filets fixés fur les rayons, & for-. 
mant, avec ceux-ci, un angle de 30 deg. ; les filets 


 produifent, plus ordinairement, avec les rayons, 


un angle de Go deg. Ils fe dirigent quelquefois 


dans le fens du périmètre de l'hexagone B, fig. 


1056 (a); mais, le plus: fouvent, les filets. im- 
plantés fur les fix rayons fe dirigent parallèlement 
à l’autre nervure C, fig. 1056 (b),.& forment éga- 
lement un angle de 60 deg. avec cette nervure, 
fur laquelle ils: font implantés. 


Diverfes modifications que ces trois formes 


peuvent éprouver , produifent des criftallifations 
 très-variées. Ainfi, lorfque , dans la criftallifation 
C, fig. 1056 (6), les filets ne font pas aflez longs 


pour fe joindre, les lames préfentent fix rayons D, 


NEL 
fg 105%; telle étoitla forme œ | 

à Paris, Je T°: janvier 1 82 SÉ > prolongement des 
filets à l’extrémité des nervures, produit une 
étoile E, fig. 1058 ,.où les filets vont en dimi- 
nuant fuccetivemient en e. Cette forme de nerge 
s’obferve affez fouvént fur lès hautes montagnes, 
Dans quelques circonftances ; les fix nervures ie: 
prolongent, &ilfe forme , fur le prolongement, 
denouvelles criftallifations F, fg. 1057, defquelies 
produifent fix nouveaux plans hexaëdres , fur Îes 
nervures du grand plan primitif, qui fert d'appui 
aux nouveaux. Dans quelques circonftaftes, les 
filets ne fe fixent aux nervures qu'a une diftance 
plus où moins éloignée de leur centre de Jonc- 
tions alors, la neige prend la forme d’une étoile 
G: fig. 1058, au centie de laquelle fe trouve.un 
vide , également de la forme d'une étoile. Il eft 
facile de condure, de la difpoñition des fix 
nervures principales, & de la difpofition des fiiets $ 
une foule de formes tres-variées, & qui ont 
paru très-extraordinaires aux premiers obferva- 
teurs, telles 
fe: 1059. RL PR PATDE LI 
Souvent, les filets qui { fixent fur les ner- 
vüres , deviennent eux-mêmes des axes de nou- 
veaux filets, comme on-le voit M, fig. 1060, 
d'où réfulte la formé des criflaux de reige N 5 
enfin, il fe produit, parfois, une petite fphère de 
glaces à l’extréinité des-petits filets, ce qui dé- 
termine la’ forme criftailine O, qui repréiente 
une efpèce de végétation. Dic AUS US 
Habitüellement, ces criftaux font feuls, ifolés ; 
quelquefois ; mais rarement , ils fe pénetrent , fe 
réuniffent; mais, dans cette circonftance ; les 
deux plans forment entr'eux un angle de 6o deg, 
P, fig. 1061. Cette forme criftalline- a été ob- 
fervée, par M: Haflenfratz, à Paris , le 2 pluviô e 
de Fan 3 (23 janvier 1792). Voyez Journal des 
Mines , tom:1, $°. cahier, p. 82. LR 
On peut voir, dans le Traité de Phyfique de 
Mufichenbroeck , dans le Diionnaire ae Phy- 
figue de Briflon, dans les Mémoires & les Re- 
cueils des différentes Académies, une grande 
quantité de formes de criftallifation de la reige, 
obfervées par plufisurs phyficisnss mais, fi l'on 
confidère atrermivement chacun de ces criftaux , 
on découvre aifément, que leur forme dépend 
äbfolurent des trois principales À, B, C, 
fe 1056 , que nous avons fait connoitre, c’eft-à- 
dire, de la réunion des fix nervures qui produifènt 
éntr'elles un angle de 60 degrés, de la reunion 
des filets fur les nervures, de manière à former, 
avec ces dernières, unangle de 60 deg. ; enfin, de 
divérfs modifications ou altérations que ces crif- 
taux ont éprouvées dans leur formation; c'eft certe 
Confidérition, qui nous a déterminés à nous dif- 
pee de préfenter ici toutes ces formes crital- 

ines’, que nous avions réunies dans ce deffin. 
* Une condition etlentieilé doit exifter ; pour 
que les criltaux de neïge aient une forme régu- 


a 


la neige, tombie || 


que celles H,1, KL, &c., | 


* 


l'air : & qu'elles peuvént fe réunir , elles donnent: 
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ière ,/c'eft que le temps foit calme & que la neige 
foit rareyque les criftaux, en tombant, foient tres- 
éloignés les uns des antres. Lorfque la neige eft 
réunie en grandé quantité : dans un efoace , les 
mes, en trumbant, “ayant diverfes groffeuts , 
somsent avec des vitelles différentes ; les plus 
groifes defcendent plus vite, les plus petites tom- 
bentientement; alors eikés fe rencontrent dansleur’ 
chute, fe rénnifient, augmentent de mañle & de 
viteflé ÿ fe réuniflert à d’autres & forment ces 
flocons de neige, que l'on chferve, babitueilement, 
lorfque Ja ere eît abondante ; un. vent fort & 
irrégulier occañionne encore des mouvemens ho- 
rizontaux dans les criltaux de serge, qui fe cho- 
quént , fé réunifient & dontient également naif- 
jance à des flocons Des variations dans la ternpé- 
riture de l'air, produtent égalémaenc des dif. 
formnités. Loriqiraprès s'être formés répuiière- 
ment dans une tränche d'air froid, les criflaux 
traverfent dés tranches d'air au-deflus de zéro, 
ils fe fondent partiellement, 8 cette fuñion oc- 
Calionie encore une éiformation. Come toutes 
ces cafés agifleut le plus ordinairement, ilen 
réfulte que l'on ne rencontre que très rarement, 
dans les plaines , de beaux criftaux de neige, quoi- 
qu’au moment de leur formation, is affectent ha- 
bituellement une forme très-régulière ; inais, fut 
les hautes montagnes, où lés caufes de’ défor- 
mation n’agiflent pas auffi efficacement, il eft rare 
de trouver la respe fous d'autre forme que celle 
de criftaux réguliers. sg 

_ Cependañt, fur le’ foinmet des hautés mon- 
rignes & dans les pays très-froïds, comme la 
Laponie , lorfque les particules d’eau font conge- 
lées à la furface du fol, &' que. la neige tombe 
immédiatement après fa formation , on ne voit 
qu'une pouihère fine & fèche (1). Cette pouf- 
fière, obfervée avec un microfcope très grofhfant, 
paroît avoir la forme d’un oétaëdre régulier; 
lotfque les particules reftent quelque temps dans 


€ 


naiffance à des petites aiguilles minces & oblon- 
gues À, fig. 1062 (2); enfin, lotfque ces petitsoc- 
taedres font fufpendus plus long-temps dans l'air, 
ils forment un Metbleee de petites aiguilles, qui 
téréuniflent fous un angle de 50 deg. b, fig. icco,. 
& cette réunion d'aiguilles produit les nervures 
des criflaux dé rege, qui fe forment, lorfque 
l’eau eit congelée à uné plus grande hauteur. 
Tout faut croiré que'cen’eit qu'én tombant, 
dans ia zône du nuage où Peau elt abandonnée 
& congelée, que fe forment,  augmertent d’é- 
tendue, les criftaux de #4 ge qui tombent fur la 
furface de la terre. On peut fe procurer lé fpec- 
tacle de cette formation, par celui qui a lieu 


dañs une diflolution dé muriate d'anmoñi.que, 


11) Tranfaëtions philofophiques, n°, 465. 
(2) Voyage fur les côtes de l'Amé'ique, pag. 103. 
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dontil'élément criftallin & la forme crifalline font | qui paflent de l’état de vapeur.à l’état liquide, 
abfolument femblabies à ceux de la rege.. 1 | font congelés aufitôt leur pafñlage, &rque «ces. 
: Que l'on prenne ün vafe cylindrique, de. deux à | globules fe: réuniflent , de: manière à former des! 
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trois pieds de. long , fur quitre à fix pouces de dia- 
mètre , qu'on le remplifle.d'uhe diffolution faline 
de muriate d'ammoniaque , faturée à 30 où 40 deg. 
de température, & qu'on le laiffe refroitir len- 
tement; on voit, d'abord, des petits, criftaux 
oétaëèdres nadtre à la furface; ceux ci fe préci- 
pitent & rencontrent, en tombant, d’autres crif- 
taux , avec lefquels ils fe réuniffent , pour former 
des petités aiguilles, puis, des réunions d'aiguilles 
fous des angles de 60 degrés. Contunuant à {e 
précipiter, ces aiguilles s’alongent, des filets fe 
dépoient deflus, en. formant des angles de,69 
degrés: La précipitation continuant , les nervures 
& les filets augmentent; enfin, 1l fé précipite, au 
fond du vafe , des laines hexagones . tour-à-fait 
femblables à celles de la acige criftalliée. 
Veut-on voir fe. former des criftaux d'eau. 
fous. forme de véritable neige, qué l’on diflolve 
du favon dans de l'eau de serge, que l’on foufile, 
avec. cétte diffolation, des; groffes bulles, &. 
qu'on les'expofe à l'action d’un air froid, dont. 
la température foit au-deffous de zéro, les glo-. 
bules d’eau fe congelent & fe -meuvent-{ur.la fur- 
face de la bulle, de manière à fe Joindre, & 
former d’abord des axes , puis des filets qui s’im- 
plantent fur les axes enfin, des plans hexagdnes, 
dont le diamètre ou lés nervures font des angles 
de 60 degrés. Enfin, fil’on examine la furface de 
toutes les eaux impures, lortqu’elles fe criftal- 
lifent lentement , on voit, que.la glace commence 
‘par former des aiguilles , qui fe fixent les unes fur 
les autres, dans des direétions qui font conftam- 
ment entr'elles des angles de 60 degrés. … 
Fondué , l’eau qui provient de la neïveeft plus 
oxigénée que l’eau diftillée. C'eft à cet excès 
d’oxigénation de l’eau, que l’on doit rapporter 
la plupart des ‘effets qu'elle produit, tels, 
par exemple , que de brüler le ‘cuir des fou- 
hers,, &c. &c. PE Ds 
Il exifte uné très-grande analogie entre la for- 
mation .de la pluie & celle de la neige; l’une & 
l’autre font dues à l’abandon de l’eau, difféminée, 
à Pétat de vapeur, dans Pair; lorlque, parlere-. 
froidiffement ou la preffon, l'air ne peut plus con- 
tenir la même quantité de vapeurs aqueules ;" 
ele-ci redevient liquide ; il{e forme’ dés glo- 
bules d’eau,.qui reftent d'abord fufpendus dans 
l'air , forment des nuages, puis qui, fe réuñiflant, 
augmentent de volume , jufqu'à ce que l'exces de 
leur mafle leur permette de vaincre la réfiftance 
de l'air, .alors l’eau fe précipite. La feule difé- 
rence qui exifté éntré le phénamëne de ia pluie 
&, celui de la néige, c'éit que , dans le premier. 
cas , l'eau conferve fa liquidité, que‘lés glo- 
bules d’eau augmentent de volume &.fe préci- 
pitent à l’état liquide; dans lé, fecond:cas , les 


perits globules d’eau, abandonnés par l'ait, & 
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forme de neIge, Aïnfi , 


filéts qui, en. {e joignant, font’ entr'eux. des: 
angles de 60 deg., & donnent naïffance à. des. 
plans, qui affeétént des formes dépendantes de 
cette réunton,, & que, c’eft fous cette. formel 
d eau congelée & criitalhfée , que-la, neige fe pré-1 


3 * 


(Cipite. AE “it RS SRE à 
Ce n’eft que dans les endroits.où la tempéra- 
ture eft au-deflous dé zéro , ou voifine de zéro, 
que lea, abandonnée pa l'air , tombe fous 
| ‘hiver, dans les pays 
d'une témpératüre moyenne &;au;deflous dé 


‘zéro , & toute l'année für les hautes montagnes: 


ce qu'il y a de remarquable, c'elt que. ja ariger,) 
tombant fous: une, forme déterminée, conerve. 
cette forme pendant-toute la durée de fa chute, 


& qu’elle n en,change que lorfqu'il fe produitune, 


chute nouvelle, dans liquelle la :neige ait été, 
prodiite , dans des ,circonttances différentes de 
celles de la précédente. De, cette obféryation 


.on ‘eft porté à conclure, que les différentes fi- 


Bures que la neige Préfente ,.viénnent principale- 


ment aux circonitances qui ont exiite au moment 


defaformaudn.ig sle V4 sitter 
= A Paris, le nombre.de jours où :1l eft tombé, 


.de la neige, n'étoit que de douze dans l'annee 
1819, quoique le nombre de jours.de pluie füt 
de’ cent quarante-cinq. Muflchenbroeck avoit 


déja remarqué , qu’à Leipfick;, .qui eft beaucoup. 
plus’ froid que Parts la moyenne du nombre de 
jours où il a neigé , pendant trente ans, a été de 
feize. 1! n'y a eu, à Paris , que huit Jours de neige 
en 1818, & $feulement en 1817. Pendant ces 
trois années, le.nombre.des fours de, neigena 
été que le fixième des jours de pluies A Leipfck, 
il éft tombé, en février, le tiers dé.la nerge tombée 
dans les mois de Janvier, mars avril, mai , no- 
vembre. & decembre, où mieux, le. quart de 
ceile tombée daus toute l'annee. | 

Nous devons à Caton, l'obfervation que la 
néige , en tombant, donne fur l’électromèrre des 
fignes pofitifs d'électricité. cd 

Foutes les. fois. que l’on regar 


Les. f de une mail: de 
neige fraichement tombée ,.elle paroit blanche & 


‘opaque; cette blancheur réfulte dela réflexion 


de la lumière blanche fur la furface de l’eau. con- 
gelée. Quant à fon. opacité, elle provient de la 
courbure qu'éprouve le rayon de luinière, en paf- 
fant à travers les maïñles fuccefhves d’eau glacée 
& d'air 5.car les particules de neige , réunies fur le 
fol , font toutes iéparées les .unes des ‘autres.par 
dé l'air. (Wo;ez OpacirTE ) Maisfi laneige elt forte- 
ment comprimée, foit naturellement, foit artificiel: 
lement, de manière que tout l'air interpofé entre 


des molécules,.en foit. chaflé , alors la neige de- 


vient tranfparente comme la glace; c'eit fous cette. 
forme que l’on obferve la neige , compritnée dans 
les glaciers, & même dans les glacières, Dans 
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et . . z - £ 4 {3 TE ne 1 | 
‘tes deux circonftances, de l’eau fondue à la fur- 


‘fice s'irterpofe entre les molécules dé glace, 


chafle & remplacé l'air qui s'y trouvé; cette eau 


intérpofée s’y-congèle, & forme du toit -une 
Ana ea e 7 HU 
Expofée à l'action de l'air, la neige s’évapore 
affez facilement.On peut s’en afurer, en recevant 
‘Ja neige fur le plateau d’une balance & la pefant ; 


quelques. jours après, on y obférve une diminu- 


‘tiomaflez confidérable dans fa pefanteür, quoi- 


ht , d'ailleurs, la température ait. été de plu 


L 
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curs degrés au-deflous de zéro. {1 remarque 


"également que lés couches de nsige affez épaiñles, 


tombées fur la furface du fol, diminuent confide- 


rablement de volime. Quoique l’évaporation de 
Ja néige foit une des caufes de cette à 

"ce n’eft cepéndant pas la feule, pluñeurs autres 
caufes y concourent également nous diftingue 
rons , dans le nombre, l’action du vent, qui fou- 


Jève & tranfporte de la neige à des diftances plus 
où moins grandes , l’affaiflement occafionné par 
‘Ja compreffon de la nerse fupérieure fur la couche. 


inférieure; la fufion qui a lieu à la furface du fol, 
‘Jorfque la température eft au-deflus de zéro. 


_ Dans les pays où il tombe. beaucoup de reige ;. 


où elle Forme des couches de plufieurs pieds de 
“hauteur ; ies vents la foulèvent, la trañfportent 
“à de grandes diftances. Malheur aux voyageurs 
que ces tourbiHons de neige rencontrent! ils 
courent alors les plus grands dangers. Il en eft, à 


“fous ces males de nege ainfi tranfportées; mais 
c'eft principalement dans les hautes montagnes 
SE tranfports de neige deviennent funeites ; 
“äes qu'il fe dérache, des endroits élevés, quel- 
ques petites mailles de neige, elles. gliffent alors 
fur les flancs éfcarpés , recouvérts d’uné grande 
‘épafleur de neige, elles roulent, & en routant 
furces pentes, de nouvelle neige fe réünit à la 
première mafle, un énorme ballon fe forme, il 
tombe avec une : grande- vélocité ,. entraine & 


‘énfévelit tout ce qu'il rencontre daos-fon piflige. 
‘1! faut ; pour traverfèr les montagnes , choifir un 


teimpsicalme , ‘& éviter , dans leur pañlage , tout 
imoyen d’occafñonner quelque mouvement dans 
l'air; un coùp de pittolet fuit , quelquefois, pour 
‘détachér des maflés de neige, & produire ces ava- 
Janches # funeftés. Voyez AvaLaNcHes. 

On à remarqué .que les malheüreux enfevelis 
fous la xerge, peuvent y vivre plufieurs jours, s'ils 
ne font pas trop comprimés par la maffz qui les 
técouvre; l'air, qui circule dans les interitices, 
“entretient la refpiration. On cite unie femme , en 
“Angleterre, qui a vécu fix jours fous ne mile 
‘de nélpe qui là recouvreit, FA 

Quelque froide que foitla heize, ‘on peut, en 

Sy Creutant des cavités, s'y mettre à:l'abrt des 

grañd$ froids. L'Académie royale des forences, 
Duc, de Phyf. Tome IV, 


duninution , 


en fit fondre, & remarquaque l’ean qui en pro- 


‘peu près , de ces tranfports de neige , Comme du 
traniport des fables dans l'Arabie déferte. Des: 
“voirüres & dés hommes font {ouvent enfevelis 
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voulant s'aflurer de ce fait, fit fire des expé- 
riences ; les réfulrats-qu'elle a obtenus furent, 
qu'il faitmoins froid fous la nerge , dns un hiver 
rigoureux, qu'à l'extérieur , & que plus le mon- 
_ceau de neige eft épais, plus la température eft 
élevée ; on l'a même chfervéé , quelquefois, de 
quelques degrés au-deffus de zéro: L’infttinét de 
certains ‘animaux, tels que les perdrix, de fe 
tapir. fous la neige pour fe garantir du froid, eft 
un témoignage en faveur des fait-rapportés par des 
voyageurs, des expériences qui'ont été entre- 
LPEUES 4 06 fulèL. 48: Re AT 2 
ant voulu s’aflurer, fi la merge 
étoit plus ou moins oKkigénée que l’eau ordinaire, 


M. Haffenfratz ay 


venoic, rougiffoit la ceinturé de tourneiol, & pré- 
cipicoir en oxide rouge de fer , l'oxidule de ce 
métal, qui étoit diflous dans l'acide fulfu- 
rique (1) d'où il conclut que la neige cohtenoit 
de l’oxigène en excès, & que lon pouvoitrap- 
porter , à cet excès d'oxigène, une foule de 
phénmènes, dans lefquels la neige agiffoit comme 
|-un acide. Le doéteur Joachim Caradori a-cherché 
à contredire-ce refulrat (2), en s’affurant qne les 
poiilons ne pouvoient pas vivre dans de l'eau de 
neige , ce qu'ilattribuoit, au contraire, au défaut 
d'oxigène dans cette eau. M. Häflenfratz a ré- 
piqué, dans le même volume du Journal! de Phy- 
Jiques page 37$ç, en établiflant que les animaux 
pouvoient périr, auf bien par un excès, que 
parnun défaut d’oxigène; enfin, en faifant voir 
ue l’on pouvoit retirer‘de l’oxigène , en nature, 
e l’éau qui fe forme dans les nua 
fe précipite enfuite. 
Un des graves inconvéniens de la neige , eft 
l’aétion que fa blancheur exerce fur la vue, '& 
même fur la figure. Nos anpales fcientifiques 
font remplies d’obfervations, qui prouvent que 
| beaucoup de. perfonnes font dévenues aveugles, 
| dans , l’efpace, de :très-peu de temps, foit en 
voyageant au milieu des neiges, foit en fixant 
forcement, pendant un temps plus ou moins lons , 
le-fol aniformiment blanchi. par. la reïge.. C'eit à 
ces caufes que les Lapons,les Groeñlandais, &c., 
attribuent. le anaiheur d'être privés dS Ia vue dès 
l’age de vingt ans. les voyageurs .qui parcourent 
les.glaciers, font obligés de fecoavrir le vifage d’un 
voile noir, pour évier que l'épiderme ne {e de- 
tache. que le vifuge ne pèle. 
: Beaucoup de. perfonnes font perfuadées , que 
l'ufage habituel de l'eau. de xezge , prife en boif- 
4 fon ,.Gccañonne Les goitres monftrueux , qui font 
| en quelque forteendémiques dans les chaînes dés 
Alpes, du: Tirol, &e ; ceît un préjugé , que l'ob- 
feérvation feule des. habirans de ces hautes mon- 
| tagnés détruit naturellement, En effet, on ne voit 
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| 


… 


em mr 


(1) Quacrième cahier du Journal de l'Ecole polytechnique, 


ae 970. , 


(2) Journal de l’'hyfijue ,'añnée 17909, tome. I, pag 226. 
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de goitreux, ni parmi les habitans des hautes 
montägnes; ni parmi ceux qui habitent à une 
très-grande hauteur , où l’on ne peut fe procurer, 
pour boiffon, que de Peau de neige ; ni parmi les 

* : habitans des biffes régions , qui habitent le bas de 
ces montagnes. Les goitreux n’exiftent que dans 
des limites de hauteur très-circonfcrites ; on n’en 
aperçoit ni au-deflus ni au-deffous de ces limités ; 
enfin, on ne-voit aucun goitreux parmi les ha- 
bitans de la Norwège, où un grand nombre 


n'ont , cependant, d'autre boïflon que de l’eau de} 


: 


nelge. < à : de 
Sous le rapport de l'agricu'ture, la neige à 
des propriétés inhérentes à fa nature; elle con- 
tribue à Ja férulité des terres & à l'accroiffement 
des végétaux Les-plantes lès mieux nourries &, 
les plus vertes , font celles qui font à la bafe,, fur 
l'adoffement & dans les prairiés contiguës aux. 
montagnes ; qui font prefque toujours couvertes 


de zerpe. La reise agit fur les végétaux de deux! 


manières, & par action de loxigèné qu'elle con- 


fource,; parce qu'elle préferve les plantes des 
rigueurs du froid confidérable des grands hivers. 
Dèsqvune coùche de neige couvre la furface du: 
fol; elle s’oppofe, par fa propricté peu conduc- 
trice dé la chileur, à la propagation du‘froïd; 
bientot la chaleur du fol, fe tranfmettanr debas 


en, haut, dans les terres couvertes de neipe | 
exerce fon aétion fur célle-c15 une portion fe | 


fond , & la fürface, en'contaét avec la rerge, 
‘refle conflamment à la température zéro , fi l'é- 
atffeur de fa reïge ft ün peu coônfidérable ; 
Éé plattes;-maintenues à cétte température, fe 
confrvent complétement. On voit même fur les 
hautés montagnes , dans les années de grandes 
chaleurs. des efpaces recouverts dé rerge péndant 
‘plüfieurs années . Jaiffer voir , en fe découvrant . 
la verdure des terrains en pleine végétation; les 


plantes que l'on y remarque font toutes grandes, 


& foites . comme celles qui leur font analogues, 
& qui ont plufieurs années d’exiftence & de végé: 
tation continuelle. rss 
Dans les, pays tempérés, on ramafle la nege, 
on l'entafle dans des glaciers, pour s’en fervir 
dans l'été, pour refroidir les boiflons ou les ali- 
mèns. On imite, en cela, le procédé que la na- 
ture emploie dans la formation des glacières na- 
‘turelles. (Foyer GLAcIEÈRE.) On peutconférver: 
dans la #eige, des fubftances végétales & ani 
miles; elle retarde la corruption & empêche les 
Æetsd'un grand froid fur ces fubilances. Lorfque, 
“par une expofition à un grand froid’, les hontnes 
ou les animaux ont eu. des parties fortement at 


taquées par le froid, ce-qui feroit craindre des] 


accidens graves ,tels que le fphacèle, &c., on a 
la précaution de convrir de neige lès parties ge- 
lées, ou de les friétionner:avec ; par ce moyen, 
on rappelle graduellement la chaleur de la vie dans 
les parties gelées, &, lorfqu'’elles ont acquis un 


ment & complétèment, 
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degré de chaleur égal à celui de toutes les antres 
parties, on peut les expofer, fans inconvénient, 


à une plus haute température. :. 


4 


Quoique le paffage fubit du froid au chaud 


caufe fouvent, parmi nous, dés maladies plus ou 


moins dangereufes , cependant , les Rufles & plu- 


 fieurs habitans du Nord , ont l'habitude , en for- 


tant des bains chauds, des étüves, de s’enfeve- 


ir fous la neige. Cette pratique les guérit, pref- 


que toujours, des affections qui dépendent, fans 
doute, de [x fupprefion de la tranfpiration. Fff-ce 


l'habitude de cet ufage, qui leür fait'obtenir d’auffi 


grands avantages de cette-pratique? Beaucoup 
&’habitans des parties plus méridionales de l'Fu- 
rope, qui ne connoïffoient ces, opérations que 


-par les defcriptions qu’on leur en a-faites , éprou- 


vent le même avantage , en imitant les méthodes 


des naturéls de ces pays, “1 :° 


-Nsrcs (Eau de). Eau provenant de la neige 


é fondue. 
tient , en plus grande abondance qué les'eaux def 


- Depuis long-temps on o!ferve que la meïge agit, 
fut les corps, comme des acides-très-foibles ; elle 


rouille promptement le fer; elle brûle le cuir. 


Ces obfervations ont fait: conclure, aux anciens- 
philofophes , que la seige contenoït un fel nitreux 
qui produifoit ces effets; ils attribuotent égale- 
ment, à ce nitre contenu dans la zeige, fon aétion 
bienfaifante fur la végétation. 2 

Sila neige contenoit des fels nitreux , comme 
les anciens philofophes le fuppofoient , il auroit 
été facile de retrouver ces fels , en fatfant fondre 
la neise & évaporer l'eau qui en provenoit ; mais 


“toutes les recherches faites dans ce defféin, n'ont 


procuré aucun réfultat, l'eau s'évapore entière- 


À quoi doit on attribuer cette action corro- 


| five , que la neige exerce fur certains corps , & fon 


aétion.bienfaifante [ur les végétaux? M. Hañen- 
fratz a cherché à s’aflurer fi (es propriétés acides 
né provenoient pas de la proportion d’oxigène 


qu’elle contient, & il étoit d'autant plus porté à 


cétte fuppofition, ,que l’eau ayant une grande af- 


finité pour l’oxigène , pouvoit, au moment.dé fon 


abandon par l’air, au moment de fon paflage de 
l'état de vapeur à l’état liquide , abiorber une 
proportion d’oxigène plus grande que celle qui 
eft contenue dans l’air atmofphérique. Enfin, 
M. Thénard s’éft afuré , depuis, que l'eau pou- 
voit fe combiner environ 616 fois fon volume 


d’oxigène (1). 


Pour s’affurer de la juftefle de fes préfomptions,, 
M. Hañlenfratz remplit uu flacon d'eau de neige & 
un autre d’eau difiilée ; il oblerva, d’abord, leur 


‘action fur la teinture de rournefol , &1l rémarqua 


ue l’eau de neige rougiffoit cette teinture, randis. 
que l’eau diftillée n’y apportoitaucun changement; 
il fit diffoudre 6,5. grammes de füulfate de fer 
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(x) Mhralés de Chimie de Phyfigie , XI°. vol. pag. 85. 
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bien pur, dans. 1000 grammes. dé chacune de | Woyez, pour ces limites, HauTLURS Des nrrGes 


ces éaux ; l’eau difüillée produifit un précipité de 
©,01 gramme, & l'eau de neige 0,15 ; cette grande 
différence ne pouvañt être appliquée qu’à loxi- 
gène contenu dans la feconde eau , M. Hañfenfratz 


conclut, que l'eau de neige étoit oxigénée , & que | 


c'étoit à cet excès*d’oxigène , que l'on devoit 
attribuer l'effet qu’elle produifoit fur la germi- 
nation & fur \différens corps (4)... . 
_ Depuis, MM. Humboldt & Gay-Luflac ont 
fait un grand nombre d'expériences fur l'air con- 
tenu dans l’eau, & ils ont trouvé cer air, conftam- 
mefñit plus oxigéné que l’air atmoiphérique (2): 
celui C1 contenoit de 0,21 d'oxigène , tandis que 
l'éau dé la Seine en contenoit 0,261, & l'eux de 
neige 0,294 : /cette eau eft donc plus oxigénée 
que l’eau de rivière, ainfi que l’avoit conclu M. 
Haflenfratz; elle l'eft également beaucoup plus 
que leau diftillée , qui ne contient que très-peu 
d'air, & qui eft même quelquefois-hydrogénée. 
Po PU EGES TEL AR er ut. st 
Ce qu'il'ya deremarquable ; dansles analyfes de 
l'air, retiré de l’eau, par MM. Humboldt & Gay- 
Luflac, en employant l’aétion de la chaleur, c'eft 
que , le prenuer air qui fe dégage, eft moins, 
_Gxigéné que le dernier , & qu'il elt fucceflivement 
plus oxigéné ; ainfi ; les premières portions d’air. 
déga’ees ; de l'eau de Seine, ne contiennent que 
0,237 d'oxigène ,.& les dernières portions 0,325. 
Dans l’eau de neige , les premières portions con- 
tenoient 0,240 , & les dernières 0,348 d’oxigène. 


NErGEs PERPÉTUELLES ; nix perpetuas ferwak- | 


rend fuhnee ; ff. Neiges qui reftent conftammerit 
fur desiportiôns déla tèrre. "4 "0 + 
C'eft fur la cime dés hautes montagnes, que 
l'on trouve, ordinairement ; ces mafles de rnerge | 
qui exiftent toute l’année ; le nor de perpéruelies 
ne.leur eft donné, que parce que les fommités 
en. font Conftamment recouvertes, Car la neige 
qui tombe, fucceflivemerit, fe fond ou s'éboule, 
& defcend, pour faire place à de nouvelle neige qui 
tombe fur ces fonimités , & remplace celle qui a 
difparu. sénat) id | 
Jn obferve que ces neiges perpétuelles fe con- 
fervent, fur chaque partie du globe’, à une hauteur 
fixe aù-deflus du niveau.de la mer, hauteur qui 
varie avec la latitude du lieu ; elle eft d'autant 
. plus grandé , que la latitude l’eft moins. La limite 
des neiges perpétuelles , foûs diverfes latitudes, eft, 
d'après M. Humboldt : Mn Eu 
DOME RUE RE NEO Lot. 
Sous les 20°. de la latitude boréale. 1360 
Sousilé parallèle de 459% 40 1360 
Sous le parallèle de 62°, en Suède. $81io 
Sous le paralièle de Ç en Norwège.. 700 
A Wa dé Iflande:. .” 480 
(1) Quatrième cahier du Journal de l'Ecole polytechnique, 
pag. 570. : 
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(2) Journal de Phyfique , année 180 , tom, I > Page. 129, À 


PERPÉTUELLES.» FE pet 


pui À < + : 


Nice ROUGE; nixrubtra; féhnee roth; f. f. Neige 
de.Gouleur rouge, ! 1:14 D 
 .-C’eft .un: phénomène affez fingulier , que de 
rencontrér ; fous couleur rouge, des étendues plus 
oumoinsconfidérables deneise, qui affecte toujours 
une couleur fi blanche & fi éblouiflante, qu'elle 
eit pañlée.en proverbe : Blanc comme la neige." ; 
La couleur rouge que la neige a quelquefois; a 


été obfervée dans tous-les temps , & la chute de 


cétté neige a fouvent porté leffroi dans lame dés 
hommes foibles, tinjides 8: peu inflruics * aujout- 
d'hui, cette forte de nezge ne nous intétefle que 
parles recherches qu'elle nous détermine à faire, 
pour connoître la caufe de cette coûleur, qui ne 
lui-eft pas naturelle. + + Éd 

Ontrouve, dans les recueils foientifiques ; plu- 


 fieurs defcriptions de ces neiges. M. Fabrori a pu- 


blié,dans les Annales de Chirnie; tome LXXXVII, 


page 146, les obfervations qu'il a faites fur une 


neige rouge , tombée à"Arezzo, dans la nuit du, 16 
mars 1813. L'eau de cetre zeige, filtrée, a laiflé, 
fur le filtre , un réfidu d’un jaune nankin fombre, 
qui n’avoit ni odeur ni faveur, & qui paroifloit 
incembuftible. Pise SE RU 
D'une foule d’obfervation® faites fur cette 
fubftance, M, Fabront conclut : 
! 419. Que la neige coloriée ; tombée à Arezzo, 
tenoit fa couleur d'uue fubftance terreufe très- 
fine, interpofée , avec uniformité , entre ces 
petits criftaux , fans cependant y être renfermée. 


2°. Que cette fubflance eft compofée, pref-: 


qu'entièrement , d'alumine, de très-peu de chaux 
carbonatée , & d’une quantité encore moindre de 
fer, de marganèfe, de filice; enfin ; d'un très- 
foible principe animal ou végétal, capable de fe 
carboniier par l’action de l'acide fulfurique , & de 
faire pailer l'eau à l'état de corrupuon.- . : * 

.… M. dé Pourtatez obferva , le ‘14 mai 1813 (1), 
fur, les trois heures ‘après-midi, un brouillard 
épais , de-couleur aurore , qui-donnoîit une teinte 


bleue à toùs les objets ; les Hatnmes de quelques 


lampes paroiïfloient auf blanches que celles des 
feux de Bengale ; alors 1l tomba, fur lesmon- 
tagnes:, uneneise rouge, qui effraya les habitans 
du, pays see conténoit une terre rouge mé- 
langee. Quelques pertonnes l’attribuèrent à une 
irruption de cendres de l’Etna; mais,\comme le 
nuage venoit d'une direction oppofee , cette caufe 
ne put être admiie. 

Cette fubftance rouge a été examinée & ana- 
lyfée par M. Sèmentini (1). Ce favant remar- 
qua, qu'élle étroit compofée d’une pouflière jaune 
canellé, d'une faveur terreufe pêu marquée ; elle 


- ST NN or 
(1) Bibliothèque britannique , tom. LIV, pag. 156, 
(2) Annales de Chimie & de Phyfique, tüine VIIE, p, 206, 
— Gion, di fisica , Ge, , decade fecunda , 1, 28. 
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eft on@ueufe au toucher, tant eft grande fa té- 
nuité. La chaleur la brunit, puis la rend tout- 
à-frit noire, & enfin la rougit, fi elle devient 
plus intenfe.. Après l’aétion de la chaleur, elle 


laife apercevoir, même à l'œil nu , une multitude 


de petites lames brillantes, qui font du mica jaune : 


elle ne fait plus eflervefcence avec lesacides, & à 


perdu environ un dixième de fon poids. Sa pe- 


finreur fpécifique, lorfqu’elle a été privée de 


corps durs , eft de 2,073 elle eft compofée de: 
| 33 

15,$ 
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84,5 


La perte eft due à une fubftance réfineufe , de 
couleur jiunätre, que l'on obtient en traitant la 
_poudre par l'alcool; & en faifant évaporer à 
ficcité : le prodnit du réffdu correfpondott , à trés- 
peu près, à la perte éprouvée dans l’analyfe. 
Cette matière réfineufe donne, à 
propriété de déflagrer àvec le nitre. Nr 

Sauflure , qui avoit obfervé plufieurs fois de 
là neige rouge fut les glaciers des Alpes, en ra- 


| régularité dans les formes.» nés 
‘F1 Of trouve beaucoup de cette neige rouge, fur 
des montagnes près des bords de fa mer, dansles 


la poudre, la 


couleur ; & quant à fon poids, il eft bien naturel, 
qu'un long féjour à la furface de la neige fon- 
dante , la pénètre d'humidité , au point de la ren- 


_ dre affez denfe pour s’affaiffer au fond de l’eau. | 


» Lorfque je commuriquai ces recherches au 


grand naturalifte qui fait la gloire de Genève; il 
me confeilla d'examiner cette poufre ‘au mjicrof- 
; à $ À : A Cr . 
l cope, pour voir fi lon n'y reconnoitroit paint, 


LA 


la forme des pouflières des étamines ; je fis cette. 
” | obfervation avecle plus grand foin, & à l'aide des” 


meilleures lentilles; mais je n’aperçüs- aucune. 


régions boréales. Le capitaine Rofs en a rapporté 


en Angleterre, qui fut recueillie le 17 août 1818, 
: dans la baie de Pafin. Cette neige, ayant été 


foumife à l'examen de plufieurs favans, nous 
alonsrapporterfuccinétementleur opinion, extraite 
d’un article inféré dans les Annales de Chimie & de 
Phyfque, tome XH , page 72. | < 


D'abord, M. Wollaiton , après avoir examiné 
cette matière rouge , obferve qu’elle fe compofe 


de petits globules rouges , dont les diamètres font . 
compris entre = & 355: dé pouce ; il croit, que 


les enveloppes des globules n’ont aucune cou- 
leur propre, & que la fubitance qu’elles renfer- 


ment eft feule rouge : cellé-ci paroït être d’une : 


mafñla une quantité confidérable , en 1778, fur | nature huileufe & ne point fe diffoudre dans 


le mont Saint-Bernard (1); il en fépara une pouf- 
fière rouge d’une apparence terreufe. Après 
divers effais für cetce fub'tance, il en mit en di- 
geftion 40 grains dans l’aicoo!l ; il la fltra , & le 
réfidu fit diminué de 7 grains. La teinture fpiri- 
tueufe étoit d’un beau jaune doré ; 1} la diftilla au 
bain-marie, fans que fa couleur & fon odeur 
euflent reçu aucune altération fenfible, & il refta, 
au fond de la cornue , une matière hutleufe d’un 
brun doré ; tran{parent , qui refufa de fe deflécher 
a la chaleur du bain marie. Cette matière huileufe 
avoit'une odeur analogue à célle de la cire, & 
exhaloit auf, en fe brülant, une odeur fcm- 
blable à celie que donné cette fubitance. Le réfidu 
que l'alcool n avoit pu diffoudre, étott encore 
combulftible , à raïon de la partie extraëtive qu elle 
contenoit. La cendre qui reftoit, après fà com- 
buftion ; ne paroïflcit pas fenfiblement alcaline, 
& fe fondoit en un verre poreau tirant fur le vert: 

« Cesépreuves, dit Sauflure , {emblent prouver 
que cette poudre eft une matière végétale , & 
viaifemblablement une pouflière d'étimines, 1 
eft bien vraique je ne conttois aucune plante de la 
Suifle, dont les fleurs donnent une poufière 
rouge , & qui foient affez abondantes, pour cor- 
refpondie à l’univerfali é de cette poufñere , fur 
les ñcges des Alpes; furtout fi l'on condidere la 
quantité qui doit s'en perdre avant d'y parvenir; 
mais peut être efl-ce le foleil qui lui donne cette 


(i) Voyage dans les Alpes, $. G46. 


l’eau; elle eft ; au contraire, foluble dans l'alcool 


recüfié. Ces globules , examinés avec un pou- 
voir amplifiäut confidérable ; & dans une lumière 
fufifamment vive, préfentent ; dans, leur inté- 
rieur, huit ou neuf compartimens ou cellules: 


féchés à la chaleur de l’eau bouillante, ls ne: 


perdent point leur couleur. Par la diftillation, ‘ils 
cèdent une huile fétide & de l’ammoniaque : ce 
qui pourroit faire croire qu'ils font d’une nature. 


‘animale; mais cette conclufion feroit: hafardée, 
putique les graias de diverfes plantes foutniffene 


le même produit, & que les fegiiles des fucus 


donnent auf de l’'ammorntaque par eur difüilation. 


Il'atrouvé, avec la matière colorante , une petite 
>ortion d’une fubftance cellulaire , à la furface de. 
fraielle les globules adhèrent, & qui, même, en 
renfermoit dans fon intérieur. Cette fubftance 
qui femble avoir li même origine que les glo- 
bules, paroit, d’après la manière dort elle brüle, 
être décidément de nature végétale; car on ne: 
coñnoïit aucune fubftance animale qui fe confume: 


auf rapidement & fourntile des cendres blanches., 
‘loriqu’elle eft feulement chauffée jufqu’au rouge. 


Ayant foumis ceite fubitance à d'analy(e , M. 
Therard obferva, que l’eau froide ou chaude ne, 
la diffolvoit pas ; l'älcool bouiliant en opéroit ; au, 


contraire , la diffolution prefqu’en totalité ; 1l fe 


colervit en rouge foncé , & laifloit , par l’opéra- 


tion , un réfidu de même couleur & de même 
nature. LL: 


Enfin, foumife à l'aétion du. feu dans .une 


[l 
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cornue de verre, la matière s’eflldécompofée;ilen f eonifidérer cette marière comme un amas de petites 
eft réfulté beaucoup. d'huile brune, fans trace À plantes appartenant à la famille des-algues. Cette 
fenfble d’ammnniaque , de.gaz, &c., & un char- { opinion.a été propofée avec doute , par M. Rob. 
bon fpongieux qui. contenoit.une petite quantité de { Brown ; elle fe fonde ; non-feulement'fur les ex- 
cendres. : + À 3 Be: 5 . À clufions données aux autres hypothèfes , mais en- 

Une férie d’obfervations microfcopiques, faites | cote: fur l’analogie de a forme de fes. globules 
par M: Francis Bauer , fur cette fubfiance , conf- avec plufieurs aïgues ; rangées aujourd’hut parmi 
gnée dans le Journai de-linflitution royale, a fait les ulva & les. roflochs; fur lanalogie de ftation 
voir, comme à M: Woïilafton, des petits globules { de cette matière qui vit fur ou dans fancige, comme 
rouges, accompagnés de. quéliues globules les algues fur ou dans l’eau; enfin, fur fa perma- 
blancs, beaucoup. plus petits ; mais une obfer- | nence , quoique long-temps plongée dans l’eau; 

_vation très- remarquable, faite par M, Bauer, ! phénomène fréquent dans la famille des alguëse: 
celtique, ces globules perdoient fucceffivement { Il réfulte dés détails que nous venons de donner 
leur couleur, &. qu'ils fe multiplioient enfuire À fur la zeige roige, que l'on peut en diflinpuer deux 
fous forme*de globules de couleur blanche certe | efpèces : celles qui tombent f fréquemment en 
multiplication dura trois femaines environ, & M. ! Italie, lefqueiles, d'après les obl-ivarions de 
Bauer conclut ,- de fes obfervations, que ces} MM: Fabront & Sementini, ne font colorées 
molécules rouges font des champignons du genre j que par une matière terreufe, & celles que l'on 
LC ENCSRSRRRER RrREEr U 04 ” obferve fur lés Alpes & dans les contrées borégaies, 
. Puis, obferve M, Bauer, « les premiers cham- ! qui: paroiflent devoir leur couleur à une matière 
Pignons rouges, auf bien que les champignons | végétale. : RUE | 
incoloresnouvéllementrproduits,.deviennentd’une | Nous terminerons cet article, en obf@rvant que, 
couleur. gns-fombre lorfqu'ils font. defiéchés ; ! dans les Aipes, la neige rouge, d’après les obferva- 
mais fion écrafe les champignons rouges furla peau E tions de Sauflire , $ 2016 de fon Voyage dans les 
dé la main, ou furcelle de la figure, pendant qu'ils ? 4/ves, ne s’obférve pas à plus de 1440 toifes au- 
font encore frais, ils lui communiquent la couleur ! deflus du niveau de la mer, & que celle qui a été 
du plus beau vermillon rouge de plomb : cette { recueillie par le capitaine Rofs, étoit élevée de 
couleur ne change, ni de jour ni de nuit, jufqu'à ? z00 mètres, environ, au-deflusdesbords de ia mer, 
ce qu'on la lave avec une diflolution de favon dans} & que la neige qui couvroit la hauteur des monta- 
Leaus 1. : RAS a gnes , que l’on aperçoit dans le lointain, n’offroit 

M. Decandolle ayant également examiné cette} aucune trace de couleur. 
fubftance, après avoir vérifié les oblervations VE 4 3 | 
de MM.Wollafton & Bauer, & avoit remarqué que Ÿ  NÉOMÈNE, de vos, nouveau ; dm, Lune; neo 
les petits globules paroiflent collés avec les gros, | mena ; zeomerte ; ff. Nouvelle lune. 


de manière à imiter un pédicelle, réfume les opi- | 
nions, & obierve d'abord que : « L’hypothèfe qui | NEPER (Jean), baron de Marchifton, mathé- 
regarde ces globules commedes animalcules , et Ÿ maricien célèbre , né en Écofle, vers le milieu du 
renveriée , foit par la permanence extraordinaire; fizième fiècle , & mort le 3 avril 1818. | 
de cette matière comparée à la fugacité des ani-À Membre d’une des plus anciennes. maifons d'E- 
maux-infufoires, foit par la parfaite {phéricité des ! <offe, ilfut décoré dutitre de baron, quiemportoit 
globules. st Er alors une grande qualification; les terres des 
» L'opinion de ceux qui les prennent pour des | barons relevant immédiatement du Roi. 
œufs, Eft fort affoiblie pare AP His Nous avons peu de détails fur les premières 
galité de groffeur & de Sr ne ES BOSS 5 À années de la vie de Neper ; nous favons feulement 
circontiances qui prouvent qu ils ont un véritable que, dans les derniéres-années de fa vis, il fut 
nent he ; _" occupé des fciences, & furtout des mathema- 
» Ceux qui-ont confidéré ces globules comme | asc 
dés champignons, iles ont regardés comine analo=. PEUT à 4 
gues aux wedos À aux srichias ; mais, dans cette H paroit, par les derniers ouvrages de Neper, 8e 
hypothèfe, il faut confidérer les membranes comme particulièrement par fon Rhutdologie, qu'un des 
permanentes & de nature fibreute , & les gfobules objets qui | QCAUPerent HHNeiparerment PASS le 
comme pédicellés, ce qui paroît peu conforme à | foulig:mentdes mathématiciens dans leurs calculs, 
Yobfervation ; de plus, les globules ne font jamais À & © eft là ce qui le conduifit enfin, vers les der- 
remplis de matière pulvérulente, comme dans les } PIÈTES années de fa vie, à fa os des loga- 
genres précités. Enfin, la localité où l’on trouve rithmes. À peine eut-il le temps de var le grand 
cette matière, & fa permanence dans l’eau , écar- | fuccès de cette dernière invention, qui] a immor- 
tent encore l’idée de la rapporter à la famile des talifé, : “à 
champignons. » Tea Nons avons de Neper : 1°. Arithmetica logarirk- 
D'après ces confidérations , M:. Decandolle | mica, in-fol. 1628; 2°, Logarithmorum defcrirtio, 
penfe, que l'opinion la plus vraifemblable eft de Fin-4°. 
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Never (Baguette de} ou (bâton de). Inftru-, ui eft la ple 
ment avec lequel on peut faire promptement, &. groffe , fe nomme la portion molle, parce qu elle. 


avec facilité, des mulriplications & des divifions. 
Ce font des baguettes fur lefquelles on a tracé 


des nombres, de manière, qu'en plaçant les ba- 


guettes les.unes à côté des autres, on obtient, 


auflitot, le proëme des nombres multipliés, ou le: 


re divifé par un-autre. 


‘quotient du nom 


NEPHELION, den@en, nuage, Brouillard; nu 


becula ; réphelion; f. m. Tache en forme de nuage 
ou d'amas de vapeur. 
_Perite tache blanche, qui fe forme fur la cor- 
ée , & qui gêne peu la vifion, 

née, & qui gêne p : 

NERF, de veuger, force, vigueur; netvus; nerve; 
fm. Cordons blanchâtres, compolés d'un grand 
nombre de filamens ou fibrilles, quirenfermentune 


NER 
l’une, qui eft celle de deffus & qui eft la plus 


eft plus rendre & plus molle que celle qui Pac- 
compagne. Celle de defius eft appelée la portion 
dure ,non-feulement parce qu'elle eft plus fibreufe 
& plus compaéte, mais encore parce qu’elle fort 
hors du crâne , au lieu que l’autre fe perd dans les 
organes de loyie. Le | 

On croit, aflez généralement, que c’eft par le 


| moyen du nerf'auduif, que les impreffions faites 
parles fons, fur les différentes parties du labyrinthe, 


font. tranfmifes jufqu’au fiége de l'ame, laquelle 


étant, par-là, avertie de ces impreflions en conçoit 


l'idée, & porte enfuite fon jugement en confé- 
quence.- ex red 


Nerr ocracTir ; nervus olfaétorius ; geruchener= 
ven ; [. im. Nerf qui, réuni à ceux de la cinquième 


membrane particulière, de forme cylindrique , & ; paire, forme les zerfs mètre 


divifés: dans leur trajet en branches, rameaux & 
ramufcules; enfin, qui fefubdivifentenfilersexcef- 
fivement ténus, répandus dans toutes les parties 
ducotps. : re | 

Ces cordons, réunis au cerveau, aux moelies 
alongée & épinière , font l'organe commun, 
intérieur & exclufif des fenfations & des opéra- 
tions de l’entendement, Nulle fenfation ne peut 
être apercue par le cerveau, s’il n’extfte pas de 
nerf entre l’encéphale & la partie du corps qui 
reçoit l'action des corps extérieurs. Qu'un #erf 
foit coupé ou lié, les parties auxquelles il fe dif- 
tribue , perdent la faculté de fentir & de fe mou- 
voir ; fi on pratique laligature , ou la feétion de la 
roëlle, dans la région cervicale , les corps entier 


Ce nerf prend fon origine , par une petite fibre 
moelleufe des corps cannelés , & étant arrivé pres 
de la jonction dés nerfs optiques, il fe détourne en 
cet endroit, pour aller, en ligne droite, jufqu'à Ja 
racine du nez; c’eft dans ce même endroit, que 
le nerf olfattif couvre l'os cribleux, exactement 
par fon expanfion ; du.deffous de cette expanfon, 
fortent autant de fibres qu'il y a de petits trous dans 


los cribleux, qui, paflant par ces ouvertures, fe 


couvrent de la dure-mère, & fe diftribuent dans la 
membrane qui revêt les cellules, la lamè fupé- 


rieure & la cloifon. Woyez ODORAT. 


NERF OPTIQUE ; nervus opticus; féhenerver; f.m. 
Nerfque l'on confidère comme le principal organe 


perd la faculté de fentir ; l’anéantiflement de toute ! qui tranfmet la vifion. “ 


efpèce de fenfation eft enfin le réfultat de‘la com- 
preflion ou de la deftruétion du cerveau. 

M. Chaufier a divifé les rerfs en trois genres. 
10. Nerfs encephaliques , au nombre de douze &e 
chaque côté, diftinéts par leur origine, leur trajet, 
leur diftribution, 2°. Nerfs rachidiens, qui fortent 
par le trou du rachis, & proviennent immédiate- 
ment du cordon rachidien. Ils font au nombre de 
trente de chaque coté; on les diftingue par l'ex- 
preflion numérique de première , deuxième, troi- 
fième paires, &c. 3°. Nerfs compofés, qui, aulieu de 
naître immédiatement de l’encéphale ou du cordon 
rachidien, font forméspar le concours de plufieurs 
branches, rameaux ou filets de nerfs diftinéts. De 
tous ces nerfs ,nous ne parleions dans cet ouvrage 
que des neyfs auditif, olfaüif & optique, qui s'appli- 
AUERE aux trois fens principaux dont nous Jouif- 
ons. RS 


NERF AUDITIF; nervus auditivus; gehernerven ; 
f. m. Nerf qui, partant du cervelet, va fe rendre à 
l'oreille, & dontles différentes tamifications de fa 
portionmolle , parcourentles différentes cavités du 
labyrinthe. Voyez OREILLE, LABYRINTHE. 


arret 


Eee mt rem ge 


Ce nerf eft celui qui, partant du cervelet, va 


paller par une ouverture, nommée #rou opiique ,. 


lequel le trouve au milieu du cône que repréfente 
cetre cavité de la tête, dans laquelié le globe de 
Pœii et fitué, & que lon nomme orbtte, Voyez 
Œiz , ORgirTE. : 
Par fon épanouiffement, le nerf optique forme la 
troifième membrane commune du globe de l'œil, 
nommé rétine, & que la plupart des phyficiens 
regardent comme l’organe immédiat de la vifion. 
Voyez RÉTINE. mat ; 
Les deux nerfs opriques fe réuniffent à peu de 
diflance des deux yeux; c’eit par cette réunion 
des deux serfs, que fe tranfmettent les objets juf- 
qu’à l'ame qui en conçoit l'idée. Enfin, c’eft parce 


que l'image des objets, vue des deux yeux, eft . 


cranfnuie par le feul zerf, formé de la réunion des 
deux autres , que l’on n'aperçoit qu'un feul objer, 


quoiqu'1l fe forme deux images, une dans chaque 


œil. Voyez VisiON. 


NERVEUX, même étymologie que nerf: nervo- 


fus; nervicht ; adj. Qui appartient aux nerfs, qui 
eft de la nature des nerfs, qui eft rempli de 


Ce nerf eft compofé de deux branches, dont | nerfs. | 
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NEUTRALISATION, de neuter, mi l'un ni 
d'autre ; neutralifatio s neatralifarion ; {. f. Opéra- 
tion qui confifte à neutralifer , à rendre neutre. 

C’eft principalementen chimie, que cette opéra- 


tion eft employée pour: détruire, ueutralifer les. 
propriétés acides par les alcalis, & les alcalis par 


des acides. Voyez SELS NEUTRES. 


participe en rien, k 


NEUTRE; neutrus; modius; mittel; adj. Qui ne: 


x é 


… … 


NEUTRE éSel). Sel qui n'eft ni acide ni alcali. | 


Voyez SEL NEUTRE, 


_ NEWTON (Ifaac), un des hommes le plus 


illuftredu dix-feptième & du dix-huitième fi:cle, en 


géométrie & en phyfique; né à Wolftrop, dans 


la province de Lincoln, le jour de Noël, mort à 


Londres, le 20 mars 1726ç.. 
. Ifu d'une Baule noble, il reçut une éduca- 
tion que fon génie améliora; 1] commenca fes 
études à l’école de Granthan, & il les finit au 
collége univerfel de Cambridge. Il s’adonna , de 
bonne heure, àla géométrie & aux mathématiques. 
Defcartes, Wailis & Kepler furent les auteurs où 
il puifa fes premières connoifflances. : 
Onprétend qu d'âge de 24 ans, Newton avoit 
déjà pofé les fondemens de fes grandes décou- 
vertes, fon caléul des fluxions & fes principes 
un ue 
Un génie comme celui de Newton, ne tarda pas 
à fe faire connoitre; & le docteur Barrow, fi bon 
juge en ces matières , le connut, l'admira , & quit- 


tant fa place de profelleur à Cambridge, il la lui 


_procura : il n'avoit encore que 27 ans. 

Ce fut en 1687, après avoir. médité 
périences & les obiervations de. Kepler, fur la 
pefanteur, que Newton découvrit ce principe uni- 


verfel, & qu'il s’affermit dans fon opinion. 


Quoique les trois grandes découvertes de New- 


ton eurent lieu, entre 1666 & 1687, ce ne fut que 


Jong-temps après qu’il fe détermina à les publier; : 


il commença à dévoiler fes découvertes en opti- 


que, dans les leçons qu’il donnoit à Cambridge, 
tandis qu’il appliquoit fa méthode des fluxions, à 


la folution d'un grand nombre de problèmes, dans 
lefquels il n’indiquoit pas la méthode qu'il avoit 
fuivie pour y parvenir. | HA | 
Des découvertes fans nombre, & divers écrits, 
entrautres fes principes mathématiques dela 
philofophie naturelle , livre immortel , qui fera à 
jamais l'admitauon. de tous les fiècles éclairés, 
font l'ouvrage du temps où il profefloit les mathé- 
matiques à Lambridpe. Anne 
… Bientôt, la Société royale de Londresle nomma 
aunombre de fes membres, & l'Academie royale 
dés {ciences s’empreifa de l’admettre dans fon 
fein, dès qu’elle put nommer des affociés étrangers. 
Sitôt que Newton eut publié, dans les Tran- 
faitions philofophiques , le précis de fes découvertes 


fur les ex- 
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optiques, des objections précipitéés arrivèrent 
de tous côtés contre fes découvertes : ces objec- 
tions Je découragèrent, & plus flatté de fa 
tranquillité que.de fa gloire , il fupprima la fuite 
de fes mémoires, ainfi que fa méthode des 
fluxions, qu’il fe propofoit de publier enfuite. 

Malgré cesattaques, & cette timidité, un mérite . 
comme celui de Newron ne pouvoit être ignore, 
& milord Montagne procura, à ce favant, la place 
de garde des monnoies, qui le fit venir à Londres 
en 1696; puis, trois ans après, le. roi Guillaume 
le créa directeur, ou maître des monnoies, qu'il 
| remplit en homme de génie, & fit, dans cér- 
taines circonftances difficiles , des opérations éga- 
lement favantes & utiles. ‘- 

En 170$, Niwton tut créé chevalierpar la reine 
Anne. La princefle de Galles, depuis la reine 
Caroline, époufe de Georges premier, lui fit 
fouvent l'honneur de s’entretenir avec lui fur des 
fuyets philofophiques , comme elle avoit fait avec 
Leibmtz , pendant fon féjour à Hanovre. ; 

Tousles favans d'Angleterre inirent Newron à 
leurtêre, par une efpèce d’acclamation unanime. 
On lui donna, en 1703, la place de préfident 
de la Sociégé royale, qu'il conferva jufqu'à fa 
mort. # à 
= Newion avoit la phyfonomie agréable, laïr 
noble , l'œil vif & perçant, Il n'eut jamais befoin 
de lunettes & ne perdit qu'une feule dent, pendant 
fa vie. Îl étoit philofophe dans la pratique autait 
que dans la théorie. Il n'étoit point marié, & 
n'avoit Jamais approché d’aucune fémme. Son 
caractère doux, tmnquillé, modefte, fimple, affa- 
ble, toujours de niveau avec tout lemonde, ne fe 
démentit poin toutle cours de fa vie: Il auroit 
mieux aimé.être inconnu, que de voir le calme de 
fa vie troublé par ces orages littéraires, que 
l’efprit & la fcience attirent à ceux qui cherchent 
trop la gloire. 4 à : ; 7e 

_L'abondance où il fe trouvoit par fon patri- 
moine , par-fes emplois, par fon épargne, ne 
lui donnoit pas, inutilement, le moyen de faire du 
bien. Il ne croyoimpas que, laifler par fon tefta- 
ment , ce füt véritablement -donner. Ce fut de 
fon vivant qu'il fit fes libéralités. Quand la bien- 
féance exigeoit quelques dépenies d’éclac, ïl 
étoit magnifique , fans regrets ; hors de-là, le 
-fafte étoit rétranché , & les fonds réfervés pour 
des ufages utiles, ou pour le befoin des malheu- 
reux. 

Beaucoup de pexfonnes prétendent , que les 
facultés inteileétuelles de Newron s’affoiblirent 
dans fa vieillefle , à un tel point, qu'il n'enten- 
| doit plus fes propres ouvrages; plufieurs citent , 
| comme une preuve de cet affoibliffement, fon 
| commentaire de FPApocalypfe. Pembérton aflure 
, qu'ilconferva toute fa tête, & que ce ne fut que 
| trois mois avant fa mort ,.que fa tête s’affoiblit. 
Il regarde, comme une preuve de fa bonne foi, 
: fon commentaire de l’Apocalypfe. Newton, de la 
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relision anglaife des conformiftes, crut’ trouver 
clairement exprimé, dans F Apocalypfe, que le Pape 
étoit l'antechrift, ainfi que toutes les autres 
chimères que les proteftans y ont découvertes 
contre l'Eglife romaine. shren 
Términons cette notice biographique, par le 
parallèle entre :Newtoz & Delcartes, établi par 
Fontenelle. RP ue 
L'attraétion & le vide , bannis de la phyfique 
par Defcartes, & bannis pour jamais , felon les 
apparences, y furent ramenés par Newton, 
armès. d’une force toute nouvelle, donton ne les 
croyoit pas capables. k 
es deux grands hommes, qui fe trouvent dans 
une fi grande oppoñtion. ont eu de grands 
rapports. ‘Tous deux onr été dés génies du pre- 
mierordre, nés pour dominer fur les autres efprits 
& pour fonder des empires : rous deux géomitres 
exceilens ,-ont vu là néceffité de tranfporter la 
géométrie dans la phyfique ; tous deux ont fondé 
leur phyfique fur.une géométrie qu’ils nè tenoient 
poire que de leurs propres lumières : mais 
‘un , prenant un vol hardi , 4 voulu fe p'acer à la 
fource de tout, fe rendre maitre des premiers 
principes, par-quelquesidées claires & fondamen- 
tales, pour n'avoir qu’à d2fcendre au phénomène 
de la nature, comme :à des conféquences nécef- 
faires. L'autre, plus timide ou plus modefte, à 
commencé fa marche par l’appuyer fur les phéno- 
mènes , pour remonter à des principes inconnus , 
réfolu:de les admettre , quel que ‘püt les donner 
l'enchänement:des confequences : Fun'part de ce 
u'il entend nettement , pour trouver la caufe, 
de ce qu'il voit ; l’autre part de ce-qu'il voit, pour 
en trouver la caufe , foit claire , foit obfcure. 
Les principes évidens de l’un ne le condutfent pas 
toujours aux phénomènes tels qu'ils font ;les ph£- 
nomènes ne conduifent ‘pas toujours lautre à 
des principes évidens. Les boïnes qui, dans ces 


deux'routes contrairés , ont'arrêté deux hom'nes 


de cette e‘pèce, ne font pas l£s bornes de leur 
sfprit, mais célles de Pefprit humain. 

Sices deux grands hommesent rendu degrands 
fervices à la phyfique ; en l’uniffant à la géometrie, 
il faut avouer auf, qu’il ont-pouifé cette alliance 
fi loin ,-qu'elle a paru dégénérer en abus , & que 
1 fcience de la nature n’eft prefque devenue 
qu'une combinaifon de mefure 8: de nombre. Dans 
cerétat décharné ; Ra phÿfique n’a préienté ,-à la 
Jjeunefle , qu'un afpeét rebutant, L'influence d’une 
étude purement älgébrique, fur les belies-lettres, 
n'a point été favorablefaleurs progrès. En répri: 
mant l'effort de l'imagination , elle a diminué les 
seflources du génie : des efforts pénibles & des 
calculs arides ont remplacé’ cet enthoufiafme que 
produifent les beautés naturelles &-rouchantes. 
"Nous avons de Newrcon : 1°.fes-Eeçons d'op- 
vique; 2°, Abrégé de chronologie, m-49. Paris, 
1728 ; 3°. Arithmétique univerfelle ; in-4°. Amiter- 
dam, 1760; 4° Anulyÿis per quantitatum ferces ; 
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fluxiones & differentias ,in-4°. Londres, 17163 5°, 
plufieurs lettres dans le Commercium epiffolicum. 


(NEWTONIANISME; philofophia Newto- 


‘piana; Neswronianifche philofophi ; f. m  Philofo- 


UE propofée par Newton, pour expliquer tous 
es phénomènes céleftes. e read: 
L'hifloire de cette philofonhie eft fort courte; 


Jes-principes n’en furent publiés qu’en 1636 , par 


l'auteur, alors membre du collége de la Trinité à 
Cambridge , enfuite publiés de nouveau en 1713, 
avec des augmentations confidérables. … 

En 1726, un an avant la mort de l’auteur , on 
donna encore une nouvelle édition de l'ouvrage 
quiles contient ,& qui eitintitulé: Fhilo/orhie na- 
turalis-principia mathematica , oûvrage immortel , 
un des plus beiux que l’efprit humain ait Jamais 
toduit. DE | 16 4 
Quelques auteurs ont tentéide rendre la hi/0fo- 
phie newtonienne plus facile à entendre , en met- 
tant à part ce qu'il y avoit de plusfublime dans és 
recherches mathématiques, & y fubitituant des 
raifonnemens plus fimples, on des expértences : 
c'efte qu'ont fait principalement Wifton , dans 
fes Pralections phifico-mathematic ; S'Gravefande, 
dans fes #/ein. & infhitutions ; Pemberton , membre 


de la Société royale de Londré, & auteur de la 


trotfième édition des Principes , a donné aufh un 


ouvrage inftirulé : Wie of che Newtont in'philofe- 


phy , idée de la philofophie de Newton ; ‘cêt 
ouvrage eft une efpèce de commentaire , par le- 
quél l’auteur a râché de méttre cette philofophie 
à la portée du plus grand nombre des géomèêtres 
& des phyficiens ; les PP. Lefueur & Jicquier, 
Minimes, ont auf donné au ‘public , en trois vo- 
limes 1n-4°., le livre des Principes de Novton, 
avéc un commentaire fort fimple , & qui peur être 
très-utile à ceux qui veulentiirel’excellentouvrage 
du philofophe anglais. On doit Joindre , à cés 
ouvrages, celui de Mac-Laurin, qui a pour titre : 
Expoftion des découvertes du chevalier Nésvion; 
traduite en français, & le Commentaire que ma- 
dame au Crätele: nous a laié, fur les principès de 


Newton, avec une traduction de ce même ou- 


virage. | 

_Depris, un grand nombre d'ouvrages ont été 
püblies pour echairer & développer la théorie de 
Newton : tels font /a Mécanique célefte.de M. Déla- 
phace”& plufieurs autres. ©: ? 72 

Nonobftant le grand mérite decettephilofophie, 

& l'autorité univerfelle qu’elle à maintenant chez 
toutesles nations éclairées , elle ne s'éftcependant 
établie que tortlentemeñt; à peine le ewtontanifme 
eut-1l d’abord , dans toute l’Angléterre, deux ou 
trois fectareurs ; le carcéfianifine & le lebnitianifme 
y'régnoient dans toute leur force. | 

_ Cétte philofophie a été expofée par Newton, 


| dans le troifième livre de fes Principes : les deux 


livres precédens fervent à préparer, pour ain 
dire, la voie, & ‘à établir les principes mathéma- 
tiques 


“tiques qui fervent de fondement à cette philofo- ; 


pes 


… Telles font les lois générales du mouvement, 


des forces centrales & centripètes; de la pefanteur 
des corps : 
FORCES CENTRALES, PESANTEUR. 
Pour rendre ces recherches moins fèches & 
moins géométriques , l’auteur les à ornées par des 
remarques philofophiques , 4 roulent principa- 
Jeémént {ur la denfité & la réfiftance des corps, fur 
le mouvement de la lumière & du fon, fur le 
Dans le troifième livre, l’auteur explique fa 
_philofophie , &, des principes qu'il a pofés aupa- 
ravane, il déduit la ftruéture de l'Univers, la force 
de la gravité, cui fait tendre les corps vers le 


Soleil & les planètes ; c'eft par cette m°me force 


qu'il explique lé mouvement des comètes, la 
… théorie de la lune, le flux & reflux 


u 4 


“Ce livre, que l'on appelle de mundi Syflemate , 


avoit d'abord été écrit dans une forme ordinaire, 
comme l’auteur nous l’apprend; mais il confidéra 


dans la’fuite, que les lecteurs , peu accoutumés à 


des principes tels que les fiens , poutroient ne pas 
fentir a force desconféquences , & auroient peine 
à fedéfaire de leurs anciens préjugés. Pour obvier à 
_Cétinconvénient, & pourempêcherfonf;ftème d’é- 


tre l’objet d'une difpute éternelle, l'auteur lui donna | 
une forme mathématique , en l'arrangeant par pro- 
pofitions; de forte qu’on ne peut le lire & l’en-f 


tendre, que quand on eft bien au fait des principes 
qui PSE mais 1! n'eft pas néceflaire d’en- 
tendre généralement tout. 11 fuffit d’avoir lu les 
‘définitions , les lois du mouvement & les trois 
premières feétions du premier livre , après quoi 
l'auteur avertit, lui-même , qu'on peut pañler au 
livre de Syffemate mundi. | Re 

. Le grand principe fur lequel eft fondée toute 
cette philofophie, c'eft Ra gravitation univerfelle : 


ce principe nétoit pas nouveau. Kepler, long-} 


temps auparavant, en avoit donné les premières 
idées dans fon Introd. ad mat. :martis. I] découvrit 
même quelques propriétés qui en réfulteroient, & 
les effets que la grawité pouvoit produire dans le 
mouvement des planëtes; mais la gloire de porter 
ce principe jufqu’à la démonftration phyfque, 
étoit réfervée au philofophe anglais. Foye; Gra- 
TT ROME PURE £ LE AE A AP U 
On trouve au mot Newronianifme, dans le Dic- 
tionnaire des Mathématiques de cette Encyclopédie, 
da preuve de ce principe par les phénomènes, avec 
l'application de ce même principe aux phénomènes 
de la nature, ou l’ufage que fait Newron pour expli- 
quercesphénomènés,réduitsentreizeparagraphes. 
Le premier a pour objet la proportionnalité des 
temps, aux arcs décrits par les fatellites autour de 
leurs planètes; 2°. l’aétion & la loi de l’aétion de 
<és planètes, pour attirer les fatellites vers elles ; 
3°. l'aétion de la terre fut la lune, & la force de 


certe aétion , comparée à la pefanteur fur la furface 


Diä, de Phyf. Tome 1V. 


, de la réfiffance dés milieux. Voyez | 


de la terre (voyez Lune, GRAVITATION, Gra- 
ViTé, CHUTE DES CORPS, ATTRACTION, Réac- 
TION); 40. la gravitation de tous les corps versleur 
planète, & la loi de la defcente des corps pefans 
vers la terre; 5°. le rapport qui extfte entre les 
mafles des corps & leur gravitation réciproque; | 
G°. la fixation du centre de gravité commin dy 
foleil , des planètes & des fatellites ; 7°. la forme 
elhptique des orbes des planètes, & la pofition du 
foleil à l’un de:leurs foyers; 8°. la perturbation 


‘’occafionnée , dans le mouvement des planètes, par 


l’action qu’elles exercent les unes fur les autres ; 
9°. l’aplatflement de toutes les planètes vers leur 
pôle, & leur renflement dans leur équateur (voy 7 
PENDULE , FIGURE DE LA TERRE}; 10°. l'inégalité 
des mouvêmens de la lune (voyez LUNE) 53 11°. 


l'explication des inégalités dans le mouvement des 
autres fatellites; 12°. le flux & le reflux (voyez 


M'ARÉE, Fiux ET RErLUXx ) 5 13°. enfin, la théorie 
entière du mouvement des comètes. Woyez Co- 
MÈTES. | AL Re PRET EE CT 

+ Plufieurs objeétions ‘ont été faites fur cette 
philofophie ; elles ont eu pour objet le principe 
de la gravitation univerfelles quelques-uns regar- 
dent cette gravitation prétendue, comme une qua- 


PTE | 
? 


‘lité occulte; les autres la traitent de caufe miracu- 


leufe & furnarurelle, qui doit être bannie de la 
faine philofophie; d’autres l'ont rejetée, comme 


détruifant le fyftème des tourbillons; d’autres 


enfin, @emme fuppofant le vide ; mais toutes ces 
objections , auxquelles on a répondu viétorieufe- 
ment, ont été fucceflivement abandonnées, & le 


fyflème de la gravitation unive-felle, qui fert de bafe 
| au newronianifme , a réfifté à toutes les attaques. 


‘A l'égard du fyftème de Néwroz, fur la lumière 
& les couleurs, il fubit chaque jour des modifi- 


À cations que de nouveaux faits & des expériences 
, TRES s 5 RE ; 
mieux faites néceflitent. Woyez Lumière, Cou- 


LEURS. +: : 


Var: ANA. 


 Newronren ( Télefcope ). Télefcope ima- 
giné & exécuté par Newion, pour voir diftincte- 


ment, par réflexion, les objets éloignés. Voyez 


T'ÉLESCOPE NEWTONIEN. 


je N':WTONIENNE (Philofophie). Syftème de phyff- 
que, propofé par Newron, lequel eft encore gé- 
néralement adopté. Voyez NEwTONIANISME. 


a NEZ F de 20 , couler ; nafus 5 nafe: [. m. Partie : 


, . , . a 2% , 
faillante du vifage, qui contribue le plus à déter- 


iner la phyfionomie. 


C’eft également l'organe, le fiége.de l'odorat, 
lorigine 8: fa partie des voies aériennes , fervanc 
à la refpiration , à la voix , à la parole; c'eft l'in 
trument d'une fécrétion quirend le xez un des 
émonétoires remarquables de Péconomie animale. 
_ Saformeefl celle d’une pyramide triangulaire, à 
deux faces latérales apparentes; la troifième, qui 


‘eft poftéricure, contient deux ouvertüres , nom- 


Y 


NET 

mées cavités nafules ; la cavité intérieuré éft 
tapiflée par la membrane pituitaire, dans laquelle 
pénètrent & s’épanouiflent les nerfs olfaitifs. 

. Quoique la membrane pituitaire foit regardée 
comme le fiége de Podorat, cette membrane n'eft 
pas partout , également fenfible à l’impreffion des 
odeurs; fa partie fupérieure eft regardée comme 
‘étant, feule , le vrai fiége de la fenfation. Cette 


ii 


région de la pituitaire reçoit, en effet, le plus de 


nerfs, & les filets de l’olfaétif s’y répandent, pour 
ainf dire, exclufivement; c’eft là que, dans l’ac- 
tion de flairer, nous attirons, particulièrement, les 
odeurs qui nous donnent la fenfation la plus vive. 
Voyez ODEUR, OLFACTION, da 

: Dans tous les traités de phyfiognomonie, on 


compare les rapports du zez avec les autres traits 


du vifage, pour deviner les qualités habituelles 
de l'ame. Un nez long & délicat, annonce ordi- 
nairement de l’efprit & de la fineffé dans les idées; 
un ez court épais & charnu, produituneimpreffion 
oppofée; le nez trop fortement recourbé, indique 
up éfpritentreprenant, un confpirateur hardi : fui- 
vant les Anciens, un xez releve, eft le figne de la 
grandeur d’ame & de la fierté; enfin, la rougeur 
habituelle du xez, lorfqu’elle n’eft pas maladive, 
indique l'ivrognerie.. | rai Es 
Sous le rapport de la beauté, les artiftes & les 
amateurs regardent le rez aquilin, dent la lon- 
gueur eft le quart de la tête, comme le xez le plus 
beau ; ainfi eft, celui des dieux & des héros des 
tenps fabuleux; mais ce caractère n’eft pas le 
même chez toutes les nations. Chez les nègres, 
les Hotrentots , la forme plate, large & épatée, 
eft celle que l’on préfère; chez les Tartares, les 
nez camus , épatés, font les plus beaux ; la femme 
du célèbre Cham , Gengis, qui pañloit alors pour 
la beauté la plus remarquable, n’avoit, pour tout 
nez , que les deux petits trous qui formoient 
lesénarmes. 77") 4 
En comparant la forme du rez avec la faculté 
olfadtive, on remarque ,-que les peuples qui ont 
les fofles nafales rétrécies, comme ceux qui ap- 
partiennent à la race européenne, ou caucafique, 
ne Jouiflent pas d’une très-grande finefle dans 
la fenfation de l'odorat; que ces fenfations font 
extrêmement développées chez les Ethiopiens & 
chez les fäuvages de l’Amérique , dont les nari- 
nes font très-vaftes, les finus ou anfraétuofités 
font très-grandes ; enfin, qu’il exifte de grands 
rapports dans les animaux, entre la finefle de leur 
ne7, la grandeur de leurs narines & le développe 
ment de leurs nerfs olfactifs. 
Depuis la naifflance jufqu’à l’âge adulte, la 
forme du rez éprouve des variations, ainfi que 
dans le développement des fenfations qu'il fait 
éprouver. Il eft large & enfoncé dans l'enfance , les 


foffes nafales font très-petites ; jufqu’à l’âge de 


14 à 1f ans, les foffes nafa!es fe développent, le 
finus fe forme, & le nez s'alonge; mais arrivé à l’âge 
adulte, il n'éprouve plus de changement remar- 


quable. Cependant, à mefure que l’on vieillit, la 
membrane pituitaire perd peu à peu de fa fenfibi- 
lité : moins peut-être que celle des autres fens, 
car, lorfque, par l'accumulation des ans, les fens 
de l’oute, de A vue font détruits, le vieillard con- . 
ferve encore la plus grande partie de l'odorat.:## 

Une maladie, un accident & même un erime 
chez certains peuples, peuvent occafionner la 

erte du rez; l’art eft parvenu à le rétablir : parmi 
ÉÈ méthodes que l’on emploie, nous allons faire 
connoître celle qui eft en ufage dans l'Inde, & 
que M. le docteur Percy a décrite, dans le Diéfion- 
naire des fciences médicales, tom. XXXVT, pag. 89. 
_ On prend , avec de la cirepétrie & étendue en 


feuille, fa mefure de ce qu’il faut de peau pour 


couvrir , largement, la place du nez manquañt; on 
applique cette cire fur le front, pour faire autour 
une marque avec de l'encre ; alors on diffèque & 
del portion de peau comprife dans cette 


erclave, moins une lésère bande qu’on laïffe à la 


bafe, & près des fourcils, en communication avee 
le refte des tégumens, pour la nutrition des lam- 
beaux ; on rabat celui-ci en le tournant fens deflus 
deffous , au moyen d’une torfion faite à la colonne 
adhérente : enfin, on l’applique, avec précaution, 
bord fur bord, au nez, préalablement dépouillé 
de fes callofités & cicatrices , & on le fixe par des 


‘bandelettes agglutinatives & un bandage approprié: 


Au bout de quelques jours on forme des narines 
avec des bourdonnets de charpie, introduits à la 
place où elles doivent être, & vers le vingt-cin- 
quième , le lambeau ayant bien pris, & pouvant fe 
nourrir lui-même, on coupe la portion de peau 
qu’on avoit tordue, & on s'occupe à perfectionner 
Ja configuration du nouveau nez. MES 
Touchant la voix & la parole, les fofles nafales 
rempliffent un ufage qu'on ne fauroit méconnoitre, 
& qui confifte à imprimer au fon qui les traverfe, 
une réfonnance particulière, qui en augmente 
l’intenfité en même temps qu’il en modifie le tin- 
bre. Il fuffit , pour fe convaincre de l'influence de 


ces cavités fur le fon vocal, d’eflayer de parler, 


par exemple, en tenant le re7 fermé. On ra- 
zonne alors, comme on ledit communément, 
lorfqu’on veut indiquer la voix fingulière & défa- 
gréable, à la produétion de laquelle les foffes 


nafales n’ont qu’imparfaitement concouru. Voyez 


Voix , PAROLE, 


NICHOLSON (Balance hydroftatique de }. 
Aéromètre imaginé par Nicholfon, pour prendre 
Ja denfité de tous les corps folides & liquides 
Voyéz AËÉROMÈTRE DE NICHOLSON. à 


NicHOzsoON (Gravimètre de). Inftrument ima- 
giné par Nicholfon pour prendre, dans l’eau, la 
denfité de tous les corps. Voyez AËÉROMÈTRE DE 
NicHOLsON. : | 


NICKEL; nicolum;. réickel ; £. m, Métal auquel 


NIC 


ôf à donné le nom d’une mine de Suëde, d'où on 
l'a d'abord obtenne 48277070." 

Ce métal eft blanc, brillant, tenace, duétile, 
difficile à fondre ; forgé, fa denfité eft de 8,666. 
. De même que le fer & le cobalt, le nickel ac- 

uiert la propriété magnétique, moins fortecepen- 
ant que l'acier. M. Biot eftime, que la force qu'il 
acquiert, eff le quart de celle de l'acier. 


- Iheft inaltérable à l'air; l’oxigène fec n’a aucune 
ation fur lui; 1l ne s’oxide. qu’a la chaleur rouge 
cerife; alors il fe volatilife en partie. Son oxide 


eft d'un beau vert, fe diffout dans l’ammoniaque, 
en lui communiquant une couleur d’un bleu très- 
pile. rs Cis | à 

_ Au feu, 


l'oxide de rickel et réduit, fans addi- 


tion de ‘flux rédutif; il fait prendre au verre , une 


couleur brune d’hyacinthe. 


Le nickel fe diffout dans tous les acides; les 
diffolu:ions font d’une couleur verte brillante ; les 
alcalis précipitent l’oxide en blanc verdâtre ; 
ajoutés en excès, ils le diffolvent, & cette difloiu- 
tion prend une couleur jaune. , 
Tous les fels de zickel ont des formes particu- 
Jières : avec l'acide fulfurique , ce font de gros 
primes verts, longs , carrés, à fommets tronqués ; 
. avec l'acide nitrique , les criftaux fontbleus ,rnom- 
boidaux & déliquefcens. | 
_ On obtient le zrcke/ d’un produit des opérations 
Beppques mines d'argent, que l’on nomme /peifs ; 
c'eft une combinaifon de nickel, d’arfemic, de 
cobalt & de fer. Ce fpeifs eft grillé pour vapori- 
fer une grande portion d'arfenic; le réfidu eft dif- 
fous dans l'acide nitrique, à l’aide de l’évapo- 
ration , l’oxide d’arfenic fe précipite ; par le 
moyen de l’acide hydro-fulfurique , on décompofe 
les fels neutres reftés en diffolution; les métaux 
en font enfuite précipités à l’état de carbonate, par 
le carbonate de potafle. Ces carbonates, bien 
dépouillés d’arfenic, puis traités par l'acide oxa- 
lique qui en fépare le fe produfent des oxalates 
de nickel & de cobalt. Ne 
Pour féparer ces deux fels, on les diffout dans 
l’'ammoniaque ; cette diffolution filtrée & expo- 
fée à l’iétion de l'air, l’ammoniaque fe vaporiie, 
des criftaux d’oxalate de nickel, infolubles dins 
l'eau , fe précipitent ; ces criftaux lavés à plu- 
fieurs fois , avec de l’ammoniaque bien pur, font 
 expofés à l’aétion du feu qui les décompofe, & 
à l’aide d’une très-haute température, produit le 
métal pur. + (ae 
Nous ne connoïffons le minerai de nickel que 
depuis 1751, que Cronftedt le découvrit, dans 
une mine de cobalt, à Fœville en Helfingie ; 
Hiern l’avoit déjà entrevue en 1694, & Cramer l'a: 
voit placée parmi les mines cuivreufes arfenicales : 


; 


enfin, Bergmann, à la fuite d’une analyfe longue 


& laborieufe , fixa l'opinion des minéralogiftes , 
fur la nature de ce métal. 

Jufqu’à préfent, le nickel à eu peu d’ufage ; 
fa malléabilité & fon peu d'adtion fur l’oxigène, 


RE (EP 19 
j lerendent propre à la conftruétion des vafes culi- 
paires j on peut l'employer avec avantage dans les 
émaux, la porcelaine, la faience & la verrerie. 


NIDOREUX , de nidor, odeur d'une matière 
brälée; nidorus ; nidoreux ; adj. Subftances dont 
l’odeur & la faveur font celle des matières pour- 
ries ou brûlées, ou d'œufs couvés. ; 


NIDS D'OISEAUX. Emplacemens que les oi- 
_feaux fe conftruifent , & dans lefquels ils fe pla- 
| cent pour pondre & couver leurs œufs. 

Ce n'eft que fous le rapport que les hommes 
font, de quelques-uns de ces zids, que nous en 
traitons: ici. | 

Ii exifte dans l’île de Java , des nids d'oifeaux, 

| dont les Chinois font très friands ; qu’ils achètent 
| fort chers, & dontils font un mets d'ornement. 

Voyez HIRONDELLE. ARE A 

M. Prouft (:), ayant fait cuire dans l’eau , un 

| de ces nids , obferva qu’il s’étoit ramolli, & avoit 
pris l’apparence d’une partie blanche aponévro- 
tique. Ce qui l'a le plus étonné, c’eft qu’outre 
que la cuire ne l’a point dépecé, il n’y a perdu 
que quatré centièmes de fon poids. ; | 


NIHIL ALBUM ; f. m. Oxide blanc de zinc, 
obtenu par le feu. Woyez LAINE PHILOSOPHIQUE. 

… Autrefois , on donnoit ce nom à une matière 
blanche , femblable à une farine légère, qui s’at- 
, tache à la partie la plus élevée des fourneaux ; 
dans lefquels on traite des fubftances métalliques 
volatiles , tels que l’arfenic , l’antimoine , le 
plomb, Pétain; depuis, on l’applique plus par- 
ticulièrement à l’oxide blanc du zinc, qui fe 
| forme dans l’air, à la furface des vaiffeaux dans 
lefquels on fond & chauffe fortement le zinc. 


NiLOMÈTRE, de Nados, Nil; perpor, mefurez 
nilométrum ; nilometèr ; {. m. Inftrument deftiné 
à mefurer la hauteur du Nil. 4 

Hérodote parle d’une colonne , placée à la 
pointe du Delta pour fervir de n'/omètre; une 
femblable exifte dans une mofquée fituée dans 
le même lieu. ; 

Un des moyens employés comme zilomètre, &. 
qui pourroit également fervir à mefurer la hau- 
teur des eaux des fleuves, eft de creufer un baf- 
fin dont le fond correfponde à celui du fleuve, 
d'établir une communication entre le fond du baf- 

| fin & celui du fleuve, & de mefurer dans ce baf 
fin, à partir d’un niveau déterminé, la hauteur des 
eaux qui y arrivent; cette hauteur eft exempte 

bd toutes les ofcillations des eaux mêmes du 

| fleuve, occafionnées par l’action du vent & par. 
celle du mouvement des eaux. 


.NIMBE 3; nimbus ; ffrohlencrone ; f. m. Cercle 


(1) Journal de Phyfique , année 1806, com. IE ,.p. Go. 
N'a 


N: IF" 
tent de grandes différences. M. Chaptal a trouvé, 
dans fa compofition, 63 de potafle & 30 d'acide, » 
Wentzel n’a trouvé que 48 de’potafle & ç2 d'a-. 
cide ; toutes les autres analyfes préfentent: des: 
proportions entré ces deux extrêmes. 
Expofé à l’action du feu, ilfe fond d’abord. 
| laiffe dégager: une portion d’oxigène & pañle à. 
l’état de nitrite de potañfle ; continuant à le chauf-: 
fer, l’acide fe décompofe, & l'on obtient du gaz 
we RE GRR SAR SE Dal oxigène & du gaz azote; le gaz oxigène éft moins. 
naifons poffibles de l'acide nitrique avec une bafe. | ie ans le commencement ; fur la fin de l'opé-. 
Gn divife les nitrates, en ntrates alcalins, ni- bons otcbret dE Las ecote oi RE 
trates terreux, nitrates métalliques. Comme tous ces |: pe mire eft LÉ PécraS JAMAIS D SRE 
nitrates ont été décrits, avec beaucoup de foin, | 


NIT 


Jumineux que l’on remarque fur les médailles, au- 
tour de la tête des empereurs. F0 
C'eft également le nom d’un cercle lumineux, 
que les peintres & les fculpteurs placent autour 
de la tête des faints. ALT UE Ha © 
NITRATE,, de wrpor, nitre ; nitratum; fa/pe- 
ter.gefauertes ; Î. m. Sel neutre , formé de l'acide 
nitrique combiné ayec une bafe. 
1l exifte autant de ritrates , qu’il y a de combi- 


172. 


SRE Se Ja LE, . 2 | plus abondant dans les pays chauds que dans les, 
dansle Diéfionnaire de Chimie, de cette colleétion pays froids. Dans À Inde, l'Efpagne , l'Amérique, : 


il y eft tellement abondant qu'on le trouve dans, 
la pouffière des chemins ; il fe forme journelle-; 
ment, il s’effleurit fouvént fur les murs calcaires, : 
dans des cavités calcaires , principalement à la 
proximité des habitations. ans Ÿ 
Dans beaucoup de pays, on conftruit, pour ob-. 
tenir le nitre, des nitrières arrificielles ; ce font. 
des maffes formées d’un mélange de débris de- 
fubfiances animales & végétales, avec des terres 
calcaires & autres. L'air, en pénétrant dans ces. 
fubitances , forme le nirre, qui effleurit enfuite à: 
la furface , & cette eMlorefcence fe continue, 
tant que les mafles de ces terres font en contact 
avec l’air. | 27: 0 HN EN 
Pourretirer le nitre, on fait diffoudre, dans de, 
Peau, les fels recueillis fur les nitrières naturelles 
& artificielles ; on raffemble les terres falpêtrées: 


encyclopédique , nous croyons devoir renvoyer 
au mot NitTraTE de ce dittionnaire. 

Affez généralement , les nitrates terreux & al- 
calins ont : 1°. une faveur fraiche & piquante ; 
2°. laiflent dégager du gaz oxigène par la cha- 
leur; 3°. brülentavec flamme plufieurs corps coi- 
bufibles, lorfqu’on élève fuffifamment leur tem- 
érature ; 4°. enfin , ils répandent des vapeurs 
EN eRuse en verfant deffus de lacide fuifurique 
concentré. "re + SF PRE M 

M. Thenard divife les nitrates en fix feétions : 
dans la première font, les nitrates de zircone , 
d’alumine, de glucine, d’yttria & de magnéfie. 

Dans la feconde font, les misrates de barÿte, 
de ftrontiane , de chaux, de potalle, de foude & 
d'immoniaque. | | : 

Il place dans la troifième , les zrates de ma- 
gnéfie , de zinc, de fer & d’étain.. Ne 

On forme la quatrième feétion , des nitrates 
d’antimoine , d’arfenic , de chrome , de cobalt, 
d’urane, de cérium, de titane , de bifmuth , de 
cuivre . de tellure, de‘molybdène , de tungftène 


& de columbium ; les trois derniers font encore | 


inconnus. | Wii 

La cinquième fection fe compofe, des nitrates 
de nickel , de plomb, de mercure & d’ofmium. 

Enfin , la fixième feétion comprend ; les zitra- 
tes d'argent, de palladium, de rhodium, d'or, 
de platine & d'irridium. 

. NITRE,, de wrpor ; nitrum; fa/peter ; f. m. Sel 
neutre formé d'acide nitrique & de potafle. 

Ce feleft blanc, tranfparent ; il criftallife or- 
dinairemenit fous la forme d’un prifme à fix pans. 
La forme primitive de ces criftaux eft, d’après 
M. Haüy , un octaèdre reétangulaire , compofé 
de deux pyramides oppofées bafe à bafe; la 
forme de la molécule intégrante eft celle d’un 
tétraëdre hrégulier. 

On diftingue facilement le zitre par fa faveur . 
qui eft ftaiche , amère & piquante ; fa pefanteur 
fpécifique eft de 1936; il ef très fragile ; il eft 
foluble dans + fois fon poids d’eau , à la tem- 
pérature de 12° 44 Réaumur, & dans parties égales : 
d’eau à 50° Réaumur. 

Toutes les analyfes faites, de ce fel, préfen- 


| que l’on met dans des tonneaux & qu'on leffive.… 


Les eaux de diflolution & de leflivage font ver-. 
fées dans de grandes chaudières, où l’eau eft éva-. 
porée & le fel recueilli. . | int mo 

On obtient toujours, de cette manière, trois. 
fortes de nitrates : des ‘nitrates de potañle , de: 
chaux & de magnéfie ; & des muriates de fouda: 
& de magnéfie: On fépare le muriate de foude' 


‘par le rapprochement des eaux de diffolution ,. 


& par les différentes folubilités des muriates de. 
foude & du nitrate de potafle: le premier con- 
ferve la même folubilité à toute température ; le: 
fecond eft beaucoup plus foluble à chaud qu'à 
froid , de manière, qu'à la température de l’eau 
bouillante, celui des deux fels qui fe forme le pre-- 
mier eft le muriate de foude; on le retire & on: 
le fépare à mefure qu'il fe criftallife. Quant aux: 
différens nitrates qui exiftent dans la diffoluiion, 
onles décompofe à l’aide de la potafle ; on pré- 
cipite les terres & l’on augmente la proportion 
de nitre. GR AU ue 

Ses ufages font très-mulripliés. La décompo- 


n\ 


| fition du nitre, par l'acide fülfurique , produit: 


l'acide nitrique. ( Voyez AciDE NITRIQUE. ) Uni 
avec huit parties de foufre & brülé lentement ;. 
dans une chambre de plomb, dont le fol eft re-. 
couvert d’une couche d’eau , on obtient l'acide 
fulfurique du commerce. ( Voyez ACIDE SULFURIL- 


Que. ) Le falpêtre de première cuite fournit un 
acide nitro-muriatique , qui eft le feul capable de 
difloudre l’étain. On.prépare,, avec ce fel , le foie 


d’antimoine ; le fafran des métaux , l'antimoine dix. 
phorétique , les flux blancs & noirs , &c.. ( Voyez 


ces mots. > On l’emploie pour produire des froids 

artificiellement (voyez FroiD ) ;:il fert à confer- 

ver les viandes & à-leur donner une belle couleur 

rouge, àC. Ci; : : | ri 
ed à, +75 SAR “ 


_NiTRE DE H | 
C'fférens. fels qui effleuriflenc fur les murs, & 
que l'on retire pour en féparer le nitre. Voyez 
NITRE. D'or Ne ne 

_ Nirre ( Efprit de ). Acide que l’on obtient en 
difüillant le ncre, foit avec de l'acide fulfurique, 
foit avec des terres bolaires.. Woyez AciDpes Ni- 


DE HOUSSAGE, Mélange de nitre & de 


.# 


3 


TREUX & NITRIQUE, 


NITREUX ; nitrofus ; fa/reterifche ; adj, Qui 
a rapport au nitre, qui provient du nitre. 

Nirreux (Acide) s'acidum nitrofum; falpesrifch 
faueres. Acide provenant du nitre, maïs contenant 
moins d'oxigène que l’acide nitreux. Woy. Acipe 
NITREUX. 


Nirreux (Gaz); gaz nitrofum; fa/reter gaz ; 
f. m. Air, gaz provenant de la décompofition 
du nitre, ou des acid 
GAZ NITRIQUE, 

Nrrreux (Sol). Terrain qui contient aflez de 
falpêtre pour en retirer ce fel avec bénéfice. F oy. 
NiTRE, SALPÈTRE, : | 


NITRIQUE (Acide ) ; acidum nitricum ; fa/pe- 
ter fauer ; {. m. Acide retiré du falpêtre à un haût 
degré d’oxigénation. Voyez ACIDE NITRIQUE, 


NITRITE. Sel formé par la combinaifon de 
cide nitreux avec différentes bafes. 3 

Ces fels font déliquefcens, très-folubles daäns 
l’eau , & décompofables par le calorique comme 
les nitrates. Ils ont, comme ceux-ci, une faveur 
fraiche ; maiselle eft beaucoup plus âcre & plus 
nitreufe ; expolés à l'air, ils en abforbent l’oxi- 
gène & s'y convertiflent en nitrates : ce change- 
ment ne s'opère que très-lentement. | 

11 eft extrêmement difficile de former des ni- 
rrites de toutes pièces; pour obtenir ces fels , on 
expôle les nitrates à l’action de [a chaleur 
en chaffer l’oxigène furabondant, 


l'a 


; pour 


: NITROGÈNE , de wrrgor, nitre ; yuvogoæs:, j'en 


gendre ; nitrogenum ; fa/pelter fioff ; f. m, Principe 
générateur du nitre. JR 5 

Comme le nitre eft compofé d’oxigène & d’a- 
zote, quelques chimiftes ont cru devoit donrer 
Je nom de nitrogène, à cetre dernière fubftance , 


\ 


es nitreux & nitrique. Poy. 


| 


| 
| 


:. La propriété ds cet acide mi 


ligne. 


luieft refté. Voyez Azors, Gaz 


# 


mais celui d'azote 
AZOTE: |‘ 


. NiTRO -MURIATIQUE ( Acide) ; acidus nitrofus. 
muriaticus ; fa/peter juueres koch [az faueres ; [, m: 
Mélange d'acide nittique & muriatique, qui a a | 
propriété de diffoudre l'or. | PA 
xte lavoit fair 
regardér , par les anciens chiniités, comme le. 
roi des acides; ils Pavoient nommé eau régale, 
Dans la nomenclature nouvelle, il porte le nom. 


d'acide chloronitreux. Voyez ACIDE NITRO-MURIA: 


TIQUE, Eau RÉGALE , CHLORONITREUX (acide). 


NIVEAU, de livena, fléau de balance ; libra 
æquaria; syaffer wwage ; {. m. Infitument propre à: 
tirer une ligne parallèle à l'horizon, & à la conti- 
DHÉT A VOlONtE, dede | 

. Cét inftrument fert à tirer des lignes parallèles: 
à l'horizon, & à trouver la différence des ni- 
veaux entre plufieurs points; foit pour conduire 
les eaux d’un point à un autre, foit pour prendre 
la hauteur d’un lieu au‘deflus d’un autre, foit pour. 
déterminer l'inclinatfon d’une furface ou d’une: 


On à imaginé divers inftrumens pour faire le: 
bivellement d’un lieu ou d’un objet; le plus fimple. 
fe compofe , d’un morceau de bois fur lequel.on. 
dreffe une face , & l’on élève une perpendiculaire 
à cette face : plaçant la face dreflée fur une règle , 
& un fil à plomb fur la perpendiculaire, on lève 


| ou baifle la règle, jufqu'à ce que le fil à plomb 


foit parfaitement parallèle à la perpendiculaire ; 
alors la règle eft horizontale. Ce riveau eft-prin- 
cipalement employé par les ouvriers en bâtiment... 
ies charpentiers , les maçons, les menuiliers, &c. 


NivEAU À BULLE D’AIR. Tube de verre rempli 
d'eau ou-d’alcool ; dans lequel. il ne refte qu'ua 


très-petit efpace rempli d'air. Hi 
Ce tube eft placé {ur une règle de mire, parfei- 
tement parallele à l’axe du tube ; plaçant le tube 
fur une grande regle, on haufle ou baïtle celle-ci .. 
Jufqu’à ce que la bulle d'air foit jufte au milieu de 
la longueur du tube ;: retournant alors le tube, fi 
la. bulle. d'air fe trouve dans la même poñition, 
c'eit une preuve que la règle de mire eft bien 
placée; fi elle n’y revient pas exactement, on 
haufle où baïffe le tube fur la règle de cuivre, juf- 
qu'à ce que la bulle revienne exactement au même 
point, dans les deux poñitions. | 

Avec ce niveau, placé fur une grande règle, on 
peut , à l’aide de la bulle, placer la règle parfai- 
tement de niveau. | 


Niveau A LUNETTE. C'eftun niveau a bulle d'air, 
placé fur une règle , fous laquelle eft une lunette, 
dont l’axe eit parallèle à la règle de cuivre, fur 
laquelle le niveau à-bulle d'air eft placé. 

, On peut, à l’aide de cette lunette, continuer fore 
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loin, & d'une feule opération, une ligne de niveau, 
c'eft-à-dire , aufli loin que peut porter la lunette. 
Souvent ces niveaux a lunette font fixés ou placés 
fur des graphomètres , fur des cercles répétiteurs, 
ou feulement fur des arcs de cercle, afin de pou- 
voir prendre , à l’aide de laligne de miveau, l'angle 
vertical, ou l'angle que la direttion de différens 
corps, de différens objets , fait avec I horizon. 


Niveau À PINULE N'veru à bulle d'air, placé 
far une règle portant deux pinules , dont la direc- 
tion des ouvertures eft parfaitement parallèle à la 
bafe du niveau à bulle d'air. 

Avec ces niveaux, On peut continuer, fort loin, 
vue ligne de nivellement ; pas aufli loin ; cepen- 
dant , qu’avec le niveau à luneite. 


Niveau 4 EAU. Tube métallique, commuïquant, 
par fes deuxextrémités , avec deux fioles de verre, 
ouvertes par les deux bouts. 

Verfant de l’eau, ou toute autre liqueur co- 
lorée, dans l’une des fioles , cette liqueur s'écoule 
dans le tuyau & s'élève, enfuite, dans l’autre fiole. 
On verfe du liquide, jufqu’à ce qu’il parsifle dans 
les deux fiolés, au-deflus du tube. Commeles deux 
furfices de liquide fe mettent toujours de niveau, 
quelle que foit la forme des vafes qui le contient, 
les deux furfices du liauide , dans les deux fioles., 
font hécefliirement de niveau ; plaçant l'œil à la 
hauteur du liq'ide dans une desfioles, & dirigeant 
le rayon vifuel de l’une à l'autre furface dans les 
deux fioles, rous les obiets qui fe trouvent dans 
fon prolongement {ontnéceflairement placés dans 
use ligne horizontale. 


NIVELLEMENT ; libellatio ; nivelliren ; [.m. 
Opération, par laquelle on mefure la différence de 
hauteur horizontale entre deux points. | 

On peut prendre le nivellemens de deux points 
de deux manières différentes , ou à l’aide du baro- 
mètre , ou avec des niveaux. | 

. Cette première manière de prendre le nivel- 
lement , de deux ou pluficurs points, c’eft-à-dire, à 
laide du baromètre, n’eft ordinairement en ufage 
que pour des lieux dont la différence de hauteur eft 
très- grande ; telle eft celle des hautes montagnes 
au-deflus de leur bafe ou dû niveau de la mer. 

Mais cette méthode de nivellement ne peut être 
employée que pour prendre la hauteur d'objets 
acceffibles (voyez BAROMÈTRE, HAUTEUR PAR LE 
BAROMÈTRS, MESURE DES HAUTEURS) , parce que 
les obfervateurs doivent nécellairement fe porter 

ur tous les points, dont is veulent connoitre la 
différence de niveau ; dès que les objets. ne font 
pas accefhbles , le nivellement par le baromètre de- 
vient impoffble ; il faut alors faire ufage de la 
feconde méthode , celle des niveaux, 

A l’aide des niveaux à lunettes , on peut faire le 
nivellement de tous les objets que l’on aperçoit, 
acceflibles au non. Avec le graphomètre , le 
cercle répétiteur, ou tout autre arc de cercle 


NocC 
gradué, contenant deux alidades & un niveau à | 
bulle d’air , on peut prendre l'angle vifuel-que font 
les points inacceflitles des objets avec l'horizôn 
de l’obfervateur; puis, mefurant unebafe, on peut 
déterminer, avec un graphomètre, ou un cercle. 
répétiteur, la diftance de l’obiervateur aux points 
donton veutprendre le zivellement : connoïffant ces 
longueurs, & les confidérantcommel’hypothénufe 
d’un triangle rectangle, dont on connoit un des 
angles, qui eft celui de cette hypothénufe avec l’ho- 
rizon, on conclut néceflairement celui de la verti- 


cale, qui eft perpendiculaire à l'horizon; de-là la 


longueur de cette verticale, qui eft la différence 
de niveau avec la poftion du ipeëtateur. Foyez 
MESURE DES HAUTEURS. | 

Il exifte un grand nombre de traités fur les ni- 
vellemens , parmi lefquels on diftingue ceux de 
Picard, de M. Puiffant, & de beaucoup d’autresau- 
teurs eltimables. | te Ÿ 

NIVOSE, de nix , reige. L’un des mois du nou- 
veau calendrier, qui avoit été propoté par la 
commiflion des poids & mefures. | 

Ce mois, qui avoit trente jours, comme les 
onze autres, commençoit le 21 décembre & finif- 
foit le 19 janvier : on lui a donné le nom de rivôje, 
à caufe de l'abondance des neiges qui tombent 


K A # Cine. s à 
ordinairement daus cer intervalie. 


NOBLE. Monnoie d'Angleterre, valant 20 
fchelings — to pennÿs. Il faut 2 avé/es pour faire 
un marc, & 3 pour une livre iterling. 

Le noole = 8,240 liv. = 8,1427 fr. 


Nosze (Rofe). Monnoïe d’or d’Angleterre , 
contenant 1 56 as d’or pur. La ofe noble eit un peu 
moindre que la livre fterling ; elle = 24,51 liv. 
sn 124,207 L, | | 


NOCTAMBULE , de nox, nuit ; ambulare : 
marcher ; noétambulus ; zacht wanderer ; {. m. 


Marcheur de nuit, ou mieux, marcher étant en- 
dormi. Voyez SOMNAMBULE, 


NOCTILUQUE, de nOX , nuit, lux ; lumiere ; 
noctilux ; nacht leuchtend ; adj. Qui éclaire la nuit j 
corps lumineux que l’on diftingue la nuit, par la 
lumière qu’il répand. Voyez PHOSPHORE. 


NOCTURNE ; de nox , nuit; noËtibius nacht- 


liche ; adj. Qui à rapport à la nuit. Ce mot eft op- 
polé à diurne, : 


Nocturne (Arc). Arc de cercle que le foleil 
décrit pendant la nuit, ou qu’il paroît décrire 


pendant qu’il eft fous lhorizon. Voyez Arc Noc= 
TURNE. 


Nocrurne (Arc femi-). Portion de cercle 
comprife entre l'extrémité inférieure d’un méri- 
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dien , & le point de l'horizon ou le foleil-fe lève, 
‘ou fe couche. Voyez ARC SEMI-NOCTURNE. 


NŒUD ; nodus ; knote ; f. m. Enlacement fait 
de quelque chofe de, pliant, dont on pañle les 
deux bouts lun dans l’autre , en les ferrant a 

C’eft, en affronomie , les deux points d’inter- 
f-&tion de l'orbite d’une planète avec l’écliptique. 
Ces deux points font diamétralement oppofés 
lun à Mautre. Soit M C L, fg. 1065, l'écliprique, 
K PR l'orbite de la planète , qui coupe l'écliptique 
dans les deux points oppofés NE, & donc le 
plan fait un angle avec l'écliptique. La portion NO 

. E de l'orbite, étant placée dans la partie feptentrio- 
nale du ciel , & fa pointe E RN, dans la partie 
méridionale , les deux points N & E font ceux 
qu'on appelle nœuds. Le nœud N, où fe trouve la 
planète , quand elle pafle de la partie méridionale 
Va partie feptentrionale du ciel, s’appelle rœud 
afcendant ,parce qu’alors, la planète monte vers le 

pôle, qui eft pour nous Je plus élevé. Ce nœud fe 
marque par ce caractère @. Le nœud E, où pañle 
la planète pour retourner de la.partie féptentrio- 
nale, à la partie méridionale du ciel,. fe nomme 
: nœud defcendant ; il fe marque &. 


On a obfervé, que le lieu du zœud de chaque 
planète n'eft pas conftamment dansle même point | 
de l'écliptique ; il avance tous les ans, à la vérité 
d’une petite quantité , fuivañt l’ordre des fignes , 
c’eft-à-dire, d’occident en orient. Le lieu des 
nœæ1ds des planètes, ou la longitude des nœuds 
afcendans ,étoit, d’après M. de Laplace , au com- 
mencement de 1801 (1) : 


HOMME. /10..1.4,....1.. S1:06$1 

: + Vénus: 83,1972 
ee es 53 M. 00000 
EN E NONPAIANORRNERRENT g33605 
ÉÉTÉS ec  89,9083 
le ee es oo - 4 + 191,7140 
ti MU TEE 190,1228 
MAT ur us ne 1144630" 
Jupiter ............,....... 109,3624 
D ii... 22408062 
EM SU TT... 00,948 


Un mouvement beaucoup plus prompt à: lieu 
dans le lieu des nœuds de la lune, car il fait fa 
révolution dans l’efpace de 6793,42128 jours, & la 
longitude du nœud afcendant étoit , au commence- 
ment de ce fiècle, de 17°,6933 ; maisle mouvement 
des nœuds fe ralentit de fiècle en fiècle ; il eft aflu- 
jetti à plufieurs inégalités, dont la plus grande eft 
proportionnelle au finus du double de la diftance 
* de la lune au foleil, & s'élève à 1°,8102 dans fon 
maximum. Nous devons faire remarquer , que le 

mouvement des ræœuds de la lune fe fait en fens 
contraire de celui des autres planètes, c’eft-à-dire, 
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contre l'ordre des fignes, & en rétrogradanr, où 
d'orient en occident, Foyez Lune. DT à 

- Demême, le lieu du rœud afcendant des fatellités 
de chaque planète a été également déterminé, ainf 


que celui de l'anneau de Saturne. 


NævDs AscENDANS. Point d’interfeétion de l'or- 
bite d'une planète , avec l’écliprique d’où l’aftre 
part ,. pour s'élever au-deffus de l'écliptique. 
Voyez Nœur. At 

Nœups nescenpans, Point d’interfeétion de 
Forbite d’une planète, avec l'écliptique, d’où 
cette planète part, pour defcendre au-deflous 
de Pécliptique. Voyez Nœuns. j’ 


_ Nœups ( Courbes à). Courbes compofées de 
branches qui fe coupent ou fe croifenc elles- 
mêmes , en revenant fur leurs-pas : telle eft La Ze- 
minifcole & plufieurs autres. 


Nœ&ups (Ligne des). Ligne droite, que l’on. 


conçoit tirée de la planète au foleil, lorfqu’elle 


eft. dans le point de fon orbite qui coupe l'éclip- 
tique. -" | ; 
C’eft encore une droite, menée de l’un des 
oints, où le plan de l’orbite d’une planète, coupe 


le plan. de l’écliptique , à l’autre point diamétra- 
lement oppofé , où ces deux. plans fe coupent. 


Voyez Nœups, LiGNE DES NŒUDS, 


NOIR ; nigrum ; fchwartz ; adj. Corps, ou por- 
tion d’un corps, qui ne réfléchit , qui n’envoie ow 
qui ne tranfmet aucune lumière à l'œil. | 

Nous ne voyons les corps, que par la lumière 
qu’ils nous tranfmettent, & felon la. nature de 
cette lumière, comparée à celle du milieu dans 
lequel nous fommes : la lumière tranfmife eft 
blanche ou colorée ,. & les corps nous paroif- 
fent fous la couleur de la lumière tranfmife. 

S'il exiftoit des corps qui ne tranfiniffent au- 
cune lumière , nous ne pourrions diftinguer, dans 
ces corps, que leur contour ; la: place que leur. 
furface occupercit dans l'œil, n’éprouveroit au- 
cune fenfation lumineufe , tandis que la lumière 


qui les environne & qui parvient à l'œil , feroit 


diftinguer l’efpace d’où elle fe tranfmet ; ainfi, 
a place occupée par les corps fans lumière, 
produiroit une tache qui auroit pour nous la fen- 
fation du noir. 
Tous les corps de la nature , affez rapprochés 


de l'organe de la vue pour être parfaitement 


diftingués, envoient à l’œil deux fortes de lu- 
mière ;.l’une de la matière du corps , qui déter- 
mine la nature de fa couleur; l’autre de la fur- 
face du corps, qui ne participe en aucune ma+ 
nière à fa couleur , & qui nous fait diftinguer 
la forme du corps. La première lumière , celle 
qui provient de la nature du corps, éprouve 
fouvent , par l'aion de la matière propre du 
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No 


n'étoit tranfmife de fa furface. » 

Il réfulte de-là ; qu'il n’exifte aucun corps 
parfaitement norr, C’eft-à-dire, qui ne nous tranf- 
mette aucune lumière. | 

Mais , indépendamment de a lumiere réfléchie 
de la furtface , pour nous frire diftinguer la forme 
du corps , il eft rare que la matière du corps, 


€e-même, ne nous tranfmette aucune lumière; | 


c’eft-à-dire, qu'elle abforbe toute celle qui lui 
parvient ; auf difinguons-noùs diverfes fortes de 
noir : les uns plus fombres, les autres plus clairs, 
p'us vifs, plus foncés. L’intenfité du zoir peut va- 
rier du noir foncé au gris. 


NOIRCEUR ; nigror; fchwartze ; f. f. Qualité 
quüi difiingue les corps noirs, en ce que, nous 
tranfmettant moins de lumière, ils n’excitent en 
nous aucune fenfation. D'au 

Ainfi, la moirceur n’eft donc pas, proprement, une 
coulêur, mais labfence , la privation de toute 
couleur. he re 

Newton, dans fon Traïté d'optique, annence 
que, pour rendre un corps roir, 1l faut que les 
particules oui le compofent, foient moindres que 
celles qui forment les autres couleurs ; parce que, 


quand les particules compofantes font plus grandes, 


élles réfléchifflent alors beaucoup de rayons; mais 
fi elles font moindres qu’il ne faut pour réfléchir 
le bleu le plus foncé, qui eft la plus fombre de 
toutes les couleurs, elles réfléchiflenc fi peu de 
rayons, que le corps paroîtra noir. pe 

De-jà, dit Newton, il eft aifé de juger pour- 
quoi le feu & la putréfaétion , en divifant ies par- 
ticules des fubftances , les rendent noires ; pour- 
quoi un habit zoir eft plus chaud qu’un autre ha- 
bit, toutes chcfes épales d’ailleurs ; c’eft qu'il 
abforbe plus de rayons & en réfléchit moins (voy. 
CHALEUR) ; pourquoi Wfhe petite quantité de fubf- 
tance noires, communiquent ieurcouleur aux autres 
fubftances auxquelles elles font jointes ; leurs pe- 
tites pérticules, par la raifon de leur g and nom- 
bre ; couvrent aifement les groffes particules des 
autres ; pourquoi Îès fubftances noires s’enflam- 
ment au foleil, plus affément qus les autres , ce 


PE 


CORPS MINCES, 


NOI 


Voyez: BLEU. : 

En rapportant cette explication de Newton, 
fur la roirceur des corps , nous fommes loin d'en 
garantir l’exaétitude ; maïs nous avons vouiu 
feulement rapporter fon opinion fans aucune alté- 
ration : d’ailleurs on peut voir les immenfes mo- 
difications que des faits nouveaux lui ont fait | 
éprouver ; pour céla il faut confulter les mors 
Noir, COULEUR DES cORPS , COULEUR DES 
) COULEUR ACCIDENTELLE, LU- 
MIÈRE. | Le | 


. NOIRE. Note de mufique qui vaut deux cro- 


ches, ou la moitié une blanche. Eire à 

Dans l’ancienne mufique, on diftinguoit plu- 
fieurs efpèces de noires ; mais aujourd'hui on ne 
fe fert plus que de la noire à queue. | 


Notre ( Chambre ). Chambre obfcure, par- 
faitement fermée, dans laquelle la lumière ne 
peut entrer que par une feule ouverture. Voyez 
CHAMBRE NOIRE, d 


Noire ( Couleur ). Compoftion dont on fe 
fert, pour couvrir des portions de furfaces des 
cotps , & abforber en tout, ou en partie , la lu- 
mière qui leur arrive. pts 

On fait ufage de la couleur noire, foit en pein- 
ture , foit dans les émaux. La peinture noire eft 
ordinairement une fubftance charbonneufs, dé- 
layée dans de l'huile ou dans de l’eau: tels font 


les noirs de fumée, de charbon, d'os , d'ivoire, &c. 


: NOLLET ( Jean-Antoine ), célèbre phyfcien, 
hé à Pimbré ; diocefe dé Noyon, le 17 novem- 
bre 1706 , mort à Paris, le 25 avril 1770. 

Né de parens honnêtes, ceux-ci, quoique peu 
fortunés , le mirent d'abord au collége de Beau- 
mont en Beauvoifis, puis à celui de Beauvais ; ils 
J'envoyèrent enfuite a Paris , faire fon cours de 
philofophie ; 11 acquit le titre de licencié en théo-. 
logie & reçut le diaconat en 1728. 

Se deftinant à l’état eccléfftique. queluiavoient 
choifi fes parens , malgré ie goût bien déterminé 

. 3 A . \ » 2 3: 4 
qui l’entrainoit à l'étude de la phyfique , l'abbé 
INolies obunt une difpenfe pour prêécher. Ce nou- 

veau 


véaü genre d'occupation, ne-put cependant lui à Vetfalles >: pour donnér dé ee de phyfique 
faire perdre entièrement de vue, Le premier objet “expérimentale à monfeigneur le Daivhin; le Roi 
de fes érüdes  L'amoûr des fCiences l’emporta ; | & ‘la:fanille royale afhiloient fouvent à ces le 

&il fe livra à Pérude de la phyf que, ayee tine |çons les qualités de fon cœur & celles dé fon 
ëce de privation, Lu laquélleil |:efprit, lui méritèrent la confiance du prince & . 


ardeur que l'efpèc ration, dans laqu ea Jui mér RAAACE 8 
il vivoie depuis long-temps, avoit encore atl$- | celle de fon-élève, En 1757, il obtint du roi, 
SPL LE 2 Le = We: … 7 u? js Qu. | &: » 2 D 2 phyfque & d'hiftoire na- 
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metirée: mia TT RE RE es RD ee La Je brevet de toäitre de 
Duhamel; de l’Académie des fciences, ilacquit | Ce célèbre & laborieux profefur, qui a ren- 
dela réputation , & la Société des arts, éta- | du à la phylfque les fervices les plus importans, . 
_bliénà Paris, fous la.proteétfon de M. le comte.| s'eft également diftiñigué par les. vues nouvelles 
de Cierinont , ladmit dans fon fein : gueyine ! dont äl a nrichi la phyfigne ; &c-en'particuhiér” 
témpsaprès, en 1734, Dufay l'émmena-avec lui, | l'électricité ; c’écoit coujours, par la méthode dés". 
ainfique Duhamel & de Jufhieu ; dans un voyage | expériences ,. qu'il prouvoit fes propoñitions ; il. 
qu'ils frent à Londres.Le mérite de Pabbé No/ler laifloit, aux géomètres ; leurs démonitrations ma: 
( , fans qu'il ec | thématiques’, lefquelles fouvént, les éloignoienc 
“brigué cerhonneur. L'Académie royale des fcien- | des faits exiftans. à 0 0 € 
cés l'admit, en 1739, dans fon fin  " rie 


dois D TT be MN Me Vds 
_. |  Pewfoigneux de fa fortune, il négligsoït habiz 
De rétour à Paris, No/ler ouvrit-un cours pu: | tue 


Je fiirecevoir de HSociété royale 


fsmentles hommes puiffans qui pouvoient con: 
blic dë phyfique expérimentaletÿ la nouveauté de | tribuer à l'améliorer. Monfeigneur le Dauphin 
_ ce mode d'inftruétion, & les nombreufes expé- { layanteñgagé à faire fa cour à un homme énpace, . 
. riénces que ce profefleur faifoit dans fes ass] dortia proteétion pouvait lui être utile, labsé : 

_ lüi attirèrenr un concours prodigiéfix d’amareurs. | Nofer lui fit une vifite & lui préfenta {es ou- 
. C'eitäce cours, qu'il eut l’art de rendre intéref | vrages ; le-proteëteur dit frofdemènt., en jerant. . 
fant., foit par fa mantère aimable de profeñer, | les yeux deffüs, qu’il ne lifoit pas ces fortes d'ou". 
foir par là fingularité des expériences qu'il fai- | vrages. Monfieur , lui répondit l’ubsé Notes, 
foie; que l'on doit attribuer cette révolution | voulez-vous permettre que je les laiffe dans voire 
ui fe fic dans lés efprirs, relativement à l'étude | an:ichambre? il-s'y trouvera, peuteêtre, des gens | 
des fciences , & l’établifflément de ces cours de !d'éfprir qui les irons avec plarir.s 5 TS 
chimie , d'hiftoire naturelle & d'anatomie ; qui fe | L'abbé Noller nous a laiffé: 1°. plufieurs Mé. 
formèrent fucceffivement. : “" .  |moires inférés dans ceux de l’Académie des 


En 1736 ; une année. après avoir commencé | fciencess 29, Lepons de phyfique expérimentule, 


An-12, Parisz 3°. Recueil de lettres fur Péledriciré, 


fon cours de phyfique , Notez pafla en Hollande, | le Let 
/ in-12 és Paris 517535 4°. Effai fur l'éleétriciié des 


où il felitétroitement avec Défagiièrs ; S'Gfave- 


fend & Mulchenbroeck, qui faïfoient également, 
dans ce pays ;-dés-cours de phyfiquèexpérimen- : 
tale ;'al-fe lia étroitement avec ces favans pro-. 
fefleurs ; & perfeétionna fa méthode par fes re- 


Jations avec eux. 


% 


Nollet avoit fait naître, détermina le comte de 


Maurepas , à faire agreer au cardinal de Fleury, | rieu | 
ublique, de phyfique | Marras De Nozcer. 
var l'abbé Noec fut.f °°" jet 


l'établifement d’une pes 

expérimentale, à Biris, dont 

nommé le premier profefleur. : : 
n Ha SARL " É 


Bientôt ce goût fe répandit chez les nations 
8 


voïlines , & le roi de Sardaigne, voulant établir - 
une chaire de phyfique à Turin , appela l'abbé 


fire un voyige en Italie. 


+ de chaire de phyfique expérimentale fut éta- 
4 es 


Nôller dans fes Etäts, d’où il partit enfuire pour 


 profefleur de 
des élèves de 


de l'ârtillerie & du génie , en fit établir une fem- 
blable à Mézières ; l'abbé No en fut égale- 


7 


ment hommé-profeffeur, 
Noller eut l'honneur, en 1 
Did. de Phyf. Tome IV. 


Ce goût pour l'étude dé la phyf ue, que. 
pour PAUE 20 


en 1753 , au collégs royal de Navarre , en 
faveur de l'äbbé Nofkr; en 1757, il fut nommé 
oi ‘expérimentale, à l’école 
‘artillerte , établie alors à laFère, | 
Eten 1561 , M. de Crémille , direéteur-général 

| efpèce. 


744, d'être appelé j & que l’on prend pour unité. 


À. 'NGriss (Macias de 


corps, in-12 , Patis 5 5°. Recñerches fur Les caufes 

particulières ‘des phénoïnènes éledriques., -in-12, 
RO PRE, As pus s:® . N Ê'E « s 

Paris; 69. l'Arc des expériences, in-12, Paris, 


1720: th 


- Noz as de). Matras électrique ima- . 
giné. par l'abéé Nollet, pour proûver, quel'exté- 
rieur des bouteilles élediriques , s'élecirile. Voyez. 


ere 


NorLer. (Pompé de). Appareil imaginé par. 
l'abbé Noller , pour expliquer les effets de la va- 
peur. dans les machines à feu. Woyez Pompes 4 
FEU « 4 È #: v J Fe ; ) | : S 


4 4 


. NOMANCIE , de ôrpee, nom; marre, d'vina- 
tion; nomancia; romanct ;. f.f, Arc de deviner K. 
deftinée d'un homme par les lettres de foi nom.. 
Voyez DivinatiON, MaçicienN, NECROMANCIEN. 
pr DEN. 3 de 4 à À re ; 3 ER TU ir 
NOMBRE; numerus; 7447; f. m. Collection 
ou affemblage d'unités, ou de chofes-de l1 même 
Newton définit le nombre, le rapporït abftrait, 
CA HS Sy RETRO : LEE S A 
d’une quantité à une autre dé la méine eipèce, 


Z 


138 < NOM 


LY après. ‘cette A il divife les nombres. en 
trois efpèces.: nombre entier, , nombre ? rompu où 
fraétionnaire ; nombre. fourd ou incommenfurable. 
Voyez ces mots & FRacrrons OR Es Ixcon- 


MENSURABLES, Meg de me î 


. On divife « encore les romtres en ‘nombres DAT 
c’eft-à- -dire , qui font “divifibles par 23 tels font 
ceux 2 4, ge 8, &c., & en nombres impairs, 


qu ne font pas. divifibles par deux ; tels fout ceux 
er Ds 79 Xc, 112 JE RENE De A EN à 
Non ABONDANS. Ce font ceux dort (ee 
parties: aliquotes , ajoutées enfembie, font plus 
quel tout dont elles fort les parties ; comme le 
nombre 12 ; dont les parties “e G 4 3 » 227 
dont Ja fomme eft de 16. + 


Û 


Nowsre ABSOLU, Quantité, ou re connu, 

ifane un des termes d'une FaRAnoner «3 

I NoMSRE ABSTRAIT, Collection dpi conte 
; d'étéest en éllés-mêmes; & qui ne défigne point | 
sa chofes PACVAITRES, &: déterminées.” | 


\ a n s 


Ven AMIABLE. NoinBr dont ke foie des 
parties aliquotes eit égale sau ‘nombre. inf, 220 


eft ün ombre amiable | parce que la fomme de fes | 


parties aliquotes1, 2, 4, 765145 égalent 220, 
NOMBRE CARDINAL. C'eft celui qui. exprime 


uné quantité. d’ unités, comme 1, +; xc. 


À 


NousRE CARRÉ. Produit d’un re multiplié. 
par lüismême. ‘Aïhfi, 4, qui eft le peut, de” 2 
par 2, eit-un nombre CAPEES SNS 


Nomsre comrosé. Célui qui ft vifbte. non- 


feulemert par l'unité, mais encoré pat d’autres 


nombres ; 6 eft un nombre erreur il D diviitble 
par 1; 2.8:3. 


Nomsrrs CONCRETS, Nombres d'unités, défi: 
gnant l'efpeèce d'unité dont ils font compotés , 
comme . deux hommes, cinq années , trois 
heures , &C.. - 


nt ; 
. 


NOMBRE CUBE. Pure d'un nombre deux fois | 
8 eft un zombre cube ; parce 


par lui-même; ainf, 
a il eft le proluie. de 2 par 2 = 4 &e 4 X 2 


Nomsres DérecTirs. Ceux dont les parties 


aliquotes, ajoutées enfemble, font moins que le’ 
16 eft un zombre defechif, parce ! 


nombre: Ainfi., 
que 1 + 2 RER: = 15, RIEteRe que 16. 


NOMBRE Lette ‘eh qui fe rapporte à 
une unité en général; on l’ appelle au: quaniité. 


NOMBRE D'OR. Nombre par te on indique 


l'année du. ‘cycle lunaire, 


NOM. 


AC eft je mêine chofe. que le cy: le hnare se ‘à : qi. 


“eft une révolütion dsdix-neuf années folaires. 


 Vove éz Cvee MUNAIRE LE 0 MN PNR 

On lui a donné le nom de nombre d'or, parce : 

TE le marquoit, à Athènes, en lettres d'or, 
fe 


de Ja grande utilité, dont parut. être lin-. 


sea véntion du cycle Junaire , imaginé par. Meton. 

Le nombre d'onft rh QUI dans le calendrier 
du concilé de Nicéé Tan 325, pour marquér, 
par-là,:les nouvelles &- pleines lunés; maïs ce 
irémbre ne les indique plus, aujourd’ hui, éxaétez 


ments c'eft pourquoi on a imaginé, depuis, les 


fion. Voyez Epacres. ER 


Si l’on ef curieux de angl le Per É or , 


-d'üne année quelconque ; a res Jéfus-Chriftÿ 


comme le cycle RATE commence l’année qui a 


précédé fa naïffancé, 1} ne faur qu'ajouter 1, au 
nomère des anhées ie fe foût écoùlées depuis 
Jétus-Chrift, & divifer la fômme par 195 ce qui . 
reftera , après Ja divifion faits , fera lé -nomvre 
dors s il ne  L rien, CÈ nombre {era 19. “Ainf, 
le nombre a or "de 1822 eft : 8 s Car. i822 APE a 
== 1823, lequel, divifé par 19, in au us 
tient’, & 18 de relte. HR TRANS 


Nomans HÉTÉROGÈNES Ce’ font! ceux ME Ë 


GÈNE, =: 2 | 
4. à" 
NomBres HOMOGÈNES: None qui. ire si 

portent à la même unité. Vos Hombchie. M 


Notre IMPAIRS. Nomires qui ne. one pas 
, divifibles ren deux. Voye Nomsre.- MA 
Î 
NoMsRes IMPAIREMENT PAIRS Ceux défi la 
divifion pofibl e, endeux paities égaless donnent 
un Aombre tmpair. Ainf, 514 divifé par2, donne 
7, nombre impair. ,  ® 
NOMBRES IMPARFAITS. Ce oh ceux dont les 

| patties -aliquores , ajoutées "MR , fonc plus 
ou moins que le ou do Voyez ASS 
ABONDANT , NO OMBRE DÉFECTIE. 


quelqu'unité donnée , coinme le zomore térnaire. 


où [rOIS +. k ra * Ÿ 


NOMBRE. IRRATIONNEL, 
rable où fourd. 


u 


Nombre iñcommenfu- 


Nomsre-oraroirs. C'eft celui qui réfulre 
‘d’un certain arrangement dé paroles. Woyez Chure, 
Mouvement, RHYTHME, Pitps, Mesure, PArase, 
MEMBRE DU DISCOURS, EC. HAE: À 


Sc NOMBRE INDÉTERMINÉE. Celui qi 1 fe rapporte. 
i 
| 
{ 


ù 
Nomsre ORDiNaz. Celui qui exprime le nombre 
&le rang dés unités. 


=. épattes ; qui les Se a A re 1 de precis: 


rapportent à diffsrentés unités. Reste Hétéro- 


vel 


La 


+ 


+ 


” + 
‘entr eux dans une proportion. SRE 


-IFen eft de deux. fortes: les. nombres proportions 
web arithmétiques, qui croifflent.& décroiflent fuc- 


«NO. M 
: Nowsre PARFAIT, ‘Cie or : les-paities ali- 


|quotes ; 6 Rs énfembl 


“Ainfi , 6 un Gare Perf er carla Lomme des 


parties aliquoces 4 RE é e 6: : 2 tee } k 


in 
NomsRés Rs res de PTE 


| progreffion arithmétique £ dont. BR RER et 


3; & qui commence ru l’ ‘unité, D Rd AS 

4%, NdkerE POLYCONE. Sode de: progreffion 

snrntique qui commencé par LATE RE 
‘Celles des progreflions. dont la différence ft. g.: 


font dites . triangulaires ; celles dont las différence 


eft2, lonti.des nombres carrés ; celles dont Ja dif-- 


#érence eft 3; font des zormbres peütagones ; ;. celles 
Font lf différence ie 4; font des. nogbres the 


shoes &c. 1: EA LE ME te Mn HAN à PR 


LNousre: PREMIER. Cetui qui n° ft dite € que 
Se Pure 2 comme !, 3 7 11 Le A7 PE C) , 


PNes ir CPROPORTIONNELS, Ceux qui font} 


ceflivement de la même quantité. Tes font les. 
ombres: , $r, IP 2 cc. (voyez PROGRESSION 
LARITHMÉTIQUE), 8e les: nombres proportionnels. 
geométriques ; qui fe. fuivent dans uné même rai- 
fon, c'efl-à-diré, qui font. fucceflivement multi- 
plis o4. divifés par une . quantité donnée ; tels*| 
font les nombres 2,6, 18, Ÿ45 : me Voyez PRO: 


“GRÉSSION Séomaraus. Res MT RP { 


on 
2 f, 


| partie aliquore. - 


Il exifle deux fortes Fe nom\re ba: le. 
nomère rationnel rompu, qui. repréfente quelques 
parties aliquotes de l'unité, & le rombre ratron- 
nel mixte, compoié d un nor re entier &-d'un 
nomore ver RO ER 


Nouwsre soupe. C'eftle produit hi la multi- 
plication de 3 autres sombres. Ainf ; 30 eft un 
nombre folide, c’eft le RENE de 2 X D Si CES 
nombres s FA Mn Cocest ,: "A er 

D | 

RENE RE SUR- One Nirhre formé, en multi- | 
pliant le carré par#le cube: d’une racine. Ainfi, le | 
nombrecurré de 3 = 9, étant Does par fi 


lé + forment Je-rombres 


4 
«114 


lromesclarure » GE défaut provient ,: 
ment, 


ftationnaire; car, fi elle marche, 


“NoMBRE RATIONNEL. Cétet dont ; unité ef st 


N OM. 179 
NOME, de » bus, dois, règles. Chant déterminé 


chez les Grecs, pat des lois ‘qu al n'etoit : ‘ras 
pes d'enfreindre. PAGE de 


e 
L 


© NOMEXCLATURE, de tre no ÿ xXee, 


5j RE ppdl" ou de noimen, Hs clamitatio , énoncia- 


tion ÿ nomenclatio 5 nomenclatur ÿ Lot Catalogue 
es mots les plus ordinaires d'une langue , d une 
fcience. _: 

Une del la-bafe: de tout Le &c 
de toute feience 5° es noms qui la Compofent, 
À doivent préfénter à l'efprit une idée pofitive des 
chofes qu'on veut exprimer ; ils en fuppofent la 
connoiffance, finon très- “détaillée , du moins très- 
rprécife. 

Peu de FRANS de dti ont une bonne 
-néceffaire- 
de la marche naturelle des connoiflancés. 
Les découverte s fe faifan fnccefivement , chaque 
favanc, allez héureux pour en faire, doit. nécef- 
fairement fa nftater par Un nom ee il eft-difi-- 
cileque:ce nôïm foit aflez heureux , pour établit 


M: uhe liatfoni tie entre ce qui eft connu ahtérieu- 


-remént.& ce qui fera connu par da fuite ;. de-là 
réfulte fouvent, une telle: incohérence dans les 
noms, qu'on eft obligé de les réformer & de les 
changer à cifférentes époques. Pour bien faire 
.une zomenclature , i faudroit que la branche. de 
<onnoiffances ; pour laquelle on Va faite , réftic 
de nouveaux 
faits peuvent, changer le fyltème des connoit- 
fances , & rendre vicieufe une nomenclature | que 
lon regardoit comme parfaite dans l'origine, 
 Donnons- -en un. exemple dans la nomenclature chi- 
mique. : 

Dans le: Ro du dix- huitième ÉÈdes la plu- 
part des expreffions dont on fe-fervoit en chimie , 
y avoient été introduites par des alchimiftes , 
-dont l’objet n'étoit Pas toujours de fe faire. en- 
tendre, au moins du vuigaité ; ou , par des chi- 
miftes fyfématiques , qui ont rayé du langage ce 
qui ne cadroic pàs avec leur idée, 2 dénaturé ce 
qu'ils ont bien voulu conferver. ire RAT A 

Maqier & Baumé s’étoient déjà occupés de 
débarraffer la chimie, des obftacles qui retardoienct 
fes progrès; & c’eft à eux qué l’on doit, principa- 
‘lement, d' avoir défigné les fels métalliques y Par 
lè nom de l'acide & par celui du métal ; que: 
“entrent dans leur compofition. | 

Depuis , Bérgmann & Buquet, ont Het plus 
Join l'application de cesimêmes principes ; mais 


équel étant multiplié par Ex = 243 , qui eft un | aucun chimifte n’avoit conçu un plan , d’une auff 


tornbre Jar folide. AR 


5 


+ NOMB IL, Finbo: Es au see d’un bou- 


vafte éténdue , qué celui que Guyton de: Mor.- 
veau préfenta en 1782. Alors, les plus célèbres 
chimiités de France, Lavoilier , M. Berchollet, 


<lier; umbilicus ; : nabel ; fm, No placé au | Fourcroy ; invitèrent Guyton à la difcuter ‘ avec 


; milieu du ventre. 


Newton a employé ce mot, où au moins fe 
mot latin wmbilicus, pour défigner l’axe dans une 
ligne courbe: Voyet ÉOYER BE 


{eux ; à ces hommes illuitres fe réunirent Monge, 
MM. -Déliphace, Hañflenfratz & Adet,-8r, dans 
cette réunion, l'on propofa une nomenclature auf 
complète que ‘le permectoit" état dela fcience. 


L:3. 


NON 


Bientôt, cette nomenclature, régardée | comme la 


180 à 


plus parfaite qui eñt encore été és eue 
adoptée de l'Europe favante, & confidéréé comme 
ne devant } jamais fubir. aucune altérations mais, 
de nombreufes découvertes, faites depuis , ont. 
djà obligé de’ changer plufieurs noms , & peut- 
avant. ja fin de ce  fèce, lui en | 


être faudra-t-il, 
fubftituer une nouvelle. ASE To 


NOMIE., de pos, 70 So £ fi. Mot à qui es 
* :mine pluñeurs Mots français tités du grec. tels 


qu ‘affonomie, étonomie ; &C.. PCR 


Cé mot défigne Part de régler certaines. Rte ds 
© Jeslois felon lefquelles elles fe font, l'ordre afuivre | 


de: leurs 
parties, Re NÉS nf SRE à 


dans Ja difiibution. & Tarrangement 


A CR 

‘NON AGÉSI IME ; nonageffinus ; ä refuser ; F 
adj. & fub. Pointde F échptique éloigné de 90° des 
fections ‘del horizon & de F écliptique. 
+ C'eflle point qui. eft le 
l'horizon 
tEur m ure l'horizon. :: PE 
- Les affronomes calculentt Buibutle éclipfes de 


- foleil,;& les parallaxes qui inflient fur les échples, Tr. 


au moyen dés 20: je ER 


> 7 æ à 


NON- CONDUCTEURS to cie Cons 
à l'aide defquels différentes propriétés ne peuvent 
être tranfinifes, qui $’ phone à leur-tranfnifion: 

es-corps on-Conduéteurs de Ÿ 


: AinfKon diféingue. 
a chaleur, de la lumière, de l’éle&ricité, du gal- 
vanifme, du magnétifme; c’eft-à dire, qui arrétént la 
pr opagation de ces fubftancesi impondérables. Voy, 


CHALEUR ;, LUMIÈRE, Éxxoricrré, Garvaïusue, 


Macyirisue, 


a 


NONÉS: nonæ;. none; L. E Un des noms par À 


Jequel les Romains défignoient les jours des mois. 


Dans: chaque mois ils difünguoient trois fortes. 


de jours : jours des nones; Jours des des; ] jours 
“des salerdes.. Voyez Ines, CALENDES, 

-Tous ces Jours fe cémptoient en-rétrogradant. 
Dansles mois de mars, de juilles & d° octobre , | 
il y avoït fix jours de nones, & dans les uit autres 
mois de Fannée il n'y en avoit que quatre. 

iLes.aoes tomboïent au feptième jour du mois, 
dans ceux qui avoient fix jours de rores ; les 
cinq autre$Jours, en remontant Jufqu'au i deuxième , 
s appelotent Jours avant les nones, de forte que le 


cuxième jour démois femarquoit ainfi ; VI aonas; 
c'eft'a-dire, .fexta ante nonas. Dans les.mois qui 


avoient. que quatre. jours de or es Îes ones 
-tomboient aù cinquième jour du mois ; lés trois 
autres jours fe camptoient ‘en rétrogradant Jüf- 

g'au deuxième de forte que le deuxièine Jour. 


Mors. 


NON] US: Nom: ARE FES 4 4 


114 #5 eu 


e plus. él, à au-deffus de 


;-dans üñn momerit ‘donné, & dont la hau- 6 


qu'elle, va Sat ARS ASE Pins RARE 


tuée ausmilieu dé l’efpice qui féparele rord-. 


é cé mois étois marqué RES IV. HOAS, eNrE: 
ne roueft 


de 33° 45 
-de cette PRE e porté le mème nom. \ 


De do 
LCreftautf ie ne d'üne ae pire ëm és 
dans: la-divifion des inftrumeris de m 


‘Ce‘nom Ê ‘celui dé’ fon inventeur ; FAR 
font ns SVerier. V yet res FRERE ‘ 


“ar PL 2" 


® NORD, QE Bus Lot RACE ss eu s 
£ m. L'un des. quâtre points CHeRUs Le divife 


À Fhorizone €nquatre parties égales. + ."* SEE VIE 
f “C'eft auf lenom 

pôles, du monde, 
| conftellation del ourte. Puget ‘Pozess pu MONDE. 


que: nu “dors à À une des 
‘celui quieft.firüé près de la. 


“On donne également Je.nom de nord , à lune 
us HAN EHESS sc'eftle point del’ horizon quieit 


Î-coupé par le méridien, du côté oppofs au foleil à à 


nid. Foyer FIGE DEN 
Enfin, c 


A: — 


à 


" le, vent qi Foie du eùé du pôle. 


‘rord. + ni LS : + j 


L 7 
* + 


: | È si e via de 
NORD. Nom: à Hbages Ru. au me 
lieu de: lefpace qui fépare : T°. ‘nord. de- Pa 
“Cèrte plage décline de: 2ÿ°..du rordà ps le 


vent qui {oafile de cêtte re plage: porte le.mémeénom 


se e +: 
* Ua LS 4 . Læ 
» > L + N 
“4 a à 2 PR PACE SE Es 


None LQU'ART-EST. Aie dé Ja plage: finie 
au milieu-de l'efpace qui fépare le rod. -efe del ef 
nora-eft, Cette plage-decline de 56 degrés’ : 5 mi- 
nütes du soraà À fs le vent qu foufile de cette. 
plage porte le’ même nom Ka elles RE TS . - 


PUR + w 
< De VER DE 2 


| Nonp-rsr- avart dan NS de la plage, RS. 
du 
nord-rord-eff Cette plage s'incline dé 33° 45! du 
nord à l’efi j ie vent qui fouffle + cetté plage Paie 
Je même nom si, LIENS ANR EE 1 
No ERO ROLE Non de la plage, dc au 
milieu du nord &gu rord-eft. Cette plage décline 
de 21° 30/ du rord-à l’eff; le vent qui’ foufile de: 
cette plage porte : même nom qu “elle.” tés 


Non: :NORD- OUEST. Non; dela Sr er # 
miliewde lefpace qui fépare le xord du ñord-ouefe. 
Cette plage décline de 22° 30° du nord à l'ouefts. 


{ le vent qui Fe de cette. SRE PRE. ke He 


nom gi “elle. © ns : 


Le —* 


NoD-oursr. No de là DATE je au. ne 


de jefpace qi fépare le, nord de, l'ouefr. Cette’ ” 


plage décline ‘de 45. dégrés du rord à l'oucf ; Le 
vent qui fouffle de cette Plage pes même nom. 
4 N:] J0EES PEN 
=NorD- OUESF - “QUART-NORD. Nas de la plage ; %: 
fruée.au milieu dé l'efpace qui'fépare le, DOrdæ 
du ‘nord=nord-oueff. Cette. plage. décline. 
‘nord à l'ouef; le FT qui fouille. 


> 


; nord-nord-oucf. Cettesplage décline de 11945" dû | Équs fiècle. SAT 
nord*à l'oueff; ke vent qui fouffle de cette pee 


LR Cu Ab di 


bn 


| Noxp-oursr-qua ARS om dela pla 2. € toine Süffren, ee QE” Reréariiss aux détails 
re ré were le rord- [ de fa vie, trouva qu'il écoit Le une e contradiétion 


tie au. milieu de 
oiefF de l'ourf= nord - h$ re. décline. Fin nuelle. LS APR 2e A a A A SR rs + 


de 56° 1$''du x 0) Sous K e "vénc qui (sue indépendamment des 12 ceñtiries de Nofradae 


pi cette AUDE le: ième, nom HS ut - fmus , réimprimées plufie ieurs fois pour Le peuplé, & 


ei À + + 


HAE a 


DTA pour les efprits qui, font peuplé, on a, de cet 
None VART-NORD-EST., | Nom de pe , qui “Hluftre aftrolopue, des ouvrages de médégine qui 
ef placée aumilieu de l'efpacé qui féparé le rord | ne valent pas mieux que fes prédiétions. | és 
du nordenora. eff. Cette plage décliné der 11° 15 du Quelle différence entre l'afirologue Nofratinis, 
nord à ef; 1 le pee LA cette plage poite 8e les”aftrolügues de ce fècle! Lesremier fut 
Je même nom. PNR RS MA Ta comblé d'honneurs, de richéfles & derglaire; les 
pe LA RTE TO nee AMEN a. fecohds font livrés aux tbunauk corrédtionnels, 
: NorD-quart RO OUEST, Noa % ke Ans & nee à Ja rifon 8. 4° lPamente.: Cétte 
fituée. au milieu del *efpacé qui fspate le xora du ! diféfence provient. : la Variation de l efprie de 


43 Date ie nes 


| porte le: mé: pen 10m qu ele.” as Fe re "ee ‘: NOTE; 1 nota 3 AO8E x f £ Signé: ‘ou Sani 


demédecin ordinaire du. roi, avec les appoin- 


LA 


Ffurmniblé 8 retoumer ou de . SE des. noiess. en AE AE PER TP TA ES 


52 ea on fe fert pour roser, L et -à- “dire, pobr écrire. 
> NOSTALGIE, de CYR Soie ay «if ef; [lai “hriffgees, EN. # 


Yéaletss nôffalgr FE Métimcolie. qu'éprouvent | Dans. Voriginé ; ; on Ye: fervoir de lettres pour 


les perfonnes éloignées de eur pays où delèurs | roëer. Guy d'Arézzo fübititua des points aux 


parens, -lorfqu' ‘elles. foñt- dominées par: le: défir ! Jlettress cës points à ayant ét gros, 5: PmeTEnT 


. t ; si MASTETS NC ù ; F 
1-29 & Lis dis £ ; 25 A j de 


NOSTOMANIE., de vigros retour ; ACTE af À “NOTIOMÈTRE, de voTis, Das pireor,. 
fox Pie noftomanis; £ 6 defir de revoir ton. pays. mé) res! notiomiétrum ; : orders à ; f..m. Inftru- 
; {ment pour. mefurer te Vo Dre Hycro- 
NOSTRADAMUS (Michel). cé élèbre äftro- Late nt RO ei free 
logue; ; né à Saint-Remi én Provence, l an-1 593 : PAT 7 : À 
mort à Salon en 1566: 1 DR nm re NOURRITURE ébocsuta : re Un e 
-1ffu d’üne famil) lejuive;'il ft d’affez bonnes étu- Subilance prifé intérieurement par les-animaux & 
die: qui le mirent en étar d’être reçu doéteur en | les végétaux, pour développer leur accroiffement: 
rdsGne à Montpellier ; alors ‘il parcourut- la | & maintenit leur-exiftence vitale. 
France ,oùil débitaune poudre purgative qui auroit | ” Deux fortes de fübitances. paroiffent éfteu Halde 
Fe Pénrichir: ile maria à Agen. PES Pa Êe re nutrition des étrés'animés. L'une eft puifée par. 
-Devénu veuf, il fe retira à Salon; où if renraria,: les organes de la refpiration. “a eft l'air atmofphé-. 
y étudia l'aftronomie & écrivit des piédiétions , frique ; ou les fubftances du milieu dans: Jéquel'ie. 
qu'il renfermadans des AHRRAUS ins, du il dift- ! trouvent les animaux & les: végétaux; l'autre eit 
bua en centuries. . RSR | puifée parles autres Organes, pénètre dans. l'inté=" 
‘Une première édition de cetolyrage,. contenant | rieur. des’ êtres viväns ; s’y décompofe , &. forme 
7 centuries, fut imprimée à Lyon, en i 555. Leur d’autres compofés : :'ceux-ci fe combinentintérieu- 
obfcurité, le ton. prophétiqué que le-réveur y |rément,-ou font rejetés par des. vüies différentes , 
prend, l'affurance avec laquelle il ÿ parle, jointe | foit celles de’ la Lu ee ge foie celles dela dé: 
à fa réputation, le firent rechercher. Enbardi par-l'jection.. + ‘te 
ce fuccès, 1} y rajôuta” trois. centuries nouvelles, | Toutes sfobhances animales 8 végéralés font 
qu'il dédia’ aù roi Henri. 5 compofées d'oxigène , d'hydrogène & de carbone; 
. C'étoit alors e-règne. de. l'aftrologie Be des les fubftances anfmales & quelques végétaux çon- 
prédictions. Les-princes., les fouverains defiroient | tiennent de l'azote, Enfin, les fubftances ofleu- 
vifiter un homme auf célèbre: Henri Ivoulat voir | fes«des animaux font compofées de phofphate. 
lauteur des centuries;-il envoya à. Blois tirer | de chaux ik eft donc effentiel., foit pour a nutri- 
l'horofcope des princes, ë& le. récompenfa :géné- | tion, foit pour l’accroif ment de’ces êtres vivans, 
reufement. Emmanuel de : Savoie, À Marguerite : fa: que Jes: deux. fortes -de fubftances dont, ils fe 
femrhée , le roi-Charics 1X, furénts de vifiter. Ce | nou trient;-èontiennent les élemens que, l'on 
dernier lui fit donner 100 écus d'or ; & un brévet retrouve dans leurs compofans..*:, 2° 
Onfivoit dep uislong-terps, que PT RR RSS 
teiens, : tances nütriives étoient com pofées.: de : carbone 
Onvoit dans l'églits 1 Cordeliers de Salon, Je ! d'hydrogène & d’oxie ère ; mais On ignoroit qu 
tombeau de Nofiradamus, chargé d'une magn Li 2 étoitnéceffaire à l'exillence dés animaux, que les 
épitaphe que le temps: a effacée. ” toatières dont ils fe nourtiffeñtz continflept 'eflen- 
Gañendi,, ayant: comparé l'horofcope. de ré tiellement de l azote; jl fembloit que cégaz, con- 
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18 NON :: du, 


tenu dans Fair qu'ils refpiroient, dévoit four- 1 
nit celui que leur füubftance contenoit; mais 
M. Magendie a-prouvé , par « es Expériences très-. 
: ingénieufes.(r), qu’ilétoir d’une néceflité abfolue, : 


que l'azote fût un des éompofans de leur fubftance 


\ 


nutritive. . : 


à ae * 4 ” . ée : er jh k. Eur ‘à : 

-7 Généralement, les animaux; & l’homme en par-. 
ticuliet, emploient, pour leur nourriture, deux. 
fortes. de. fubitancés:: végétales & animiles.. Ils’ 


:’divifent cege dernière en deux chffés. chair des 


animaux aquatiques &Chair des aminauxterreftres. : 
‘Chacune dé ces trois fubftinces devient plus ou 
moins nécéffaire à l'homme , felon le climat qu'il 

habite. li faut des végétaux aux peuples qui vivent: 


‘dans des'régions chaudes & brilantés, & dé La 


chair d'animaux terrefttes à ceux’ qui vivent dans. 


les régions froides. Ainfi, depuis les régions po: 


laires jufqu'à l'équateur , on voit les'habirans de. 


“chaque Kititude, fe nourrir, d’une‘p roporti on plus 
ou moins’grande dé fubitances animales. &cvesé- 
talès. Les l'artates , les-Samorèdes, les Oftiiques, 


mangent-plus de -chairique les Anglais, ceux-ci. 


plus.que le Français; RÉ mer éncore plus 
fitalhen, l'Éfpaguols 


de chair.à fa rourrituré/que” 
enfin, les Indiens, les habitans:de Féquateur né 
VAVÉDE que de VÉCÉRNKS 1 AIRE en 
: Fe A / Ë = di 4 M °{:; 14 "+ 
Afez généralement ; les hommes & les'anjmaux 
ont d’autant plus de force ‘qu'ils mangent plus de 


chair; c’eit ce que ‘prouve là comparaifon des‘ 
lions, dés tigres, &c., aux bœufssaux agneaux:des : 


; habitans du Nord , à ceux de l'équateur. 


+ Que l’onne conclue pas'de-là; que manger dela 
k à < 4 de | FE C5 #2 re r Aya 4 
- chair, dans tous lès pays, donne de la force & 


de la vigueur : l'Européen qui voudroit continuer 
à manger de la chaig dans l'Inde; feroit bientôt 
‘attaqué de maladie quilé conduiroit au tombeau; 
il eft obligé , pour y exifter, de fe conformer au 
régime du pays qu'il habite. {l en-eft de même 


_& ilne pourroit fupporter les rigueurs du climat 


> NOUVEAU STYLE. Date, fuivant le calen- 
drier grégorien. Woyez STxLE. , 


3 NOUVE LE LUNE; nove Junium sc AE ROIS 


[: f: Noin dé l'une dés phales de la lune. 
* On donne ce nom à la lune, lorfqu’elle fe trouve 
en conjonétion avec le 1oleil, & qu’elle ne nous 


préfente aucune portion de fon hemifphère éciai-. 
rée x -c'elt ce qui a lieu, lorfqué cé fatellite eft 


acé entre la terre & le foleil. Voyez Lune, 
HASE. Ka Sp ie: 

La nouvelle lune fe 
table ,:& apparente, "2 1 
- La nouvelle lune moyerine eft le temps de la con- 


Le 


(1) Angales de Chimie & de Phyfique, tom. II, p. 66, ” 


LA G: A % k4 5 . LS Na, , 
‘NOVEMBER ;'hovembérs 


de ce-mois, 'que:le foleil en fl uppo 


de l’indien , qui voudroit fe nourir.de végétaux | dé toute fub ftince étrangère. , 


danse Nord, bientôt fes torcesferoient épuifées, 


diftingue en moyenne ; Véri— 


“ À * LA + 
N ÿ à 
" 2 " = 
ds sd: ce à à CE 
à Mes ARE A 
% À | À LE 
. L. | [2 0 K . # 
r, , 4% 


4 , . DT AR . . \ F ‘ 

r É , ren à MED A+. : ren 1 F . sa 
j6häion du foleit & de la lune, calculé  fuivant 
lé moyén D ES des deux aftres.. Der. 65 
lune véritable eft equeLon 


® 


lé temps précis dans: 


'vérroit:la conjonétion du foleil & de la lune, du 


céntre de la lune. La nouvelle lune apparence et le 
temps de la conjonétion du fole!l :&de fa.lune, 
"1 £e * ,+ _ … < “ 


relativément: à léur mouvément apparent s-C'eit 


cette dernièréconjonétion, du foleil & de la lune, 


qu'on obferye fut la furface.de la terre. 
. Cémme les “éclipfes: de foleil: n’arrivent:.que 
dans les nouvelles’ iurès, C'elt-à- dire , lorfque la 
lune Route , précifément ;'entre. le foleil & la 
térre ; la connoïffance du mouvement de fa ‘lune 
ef efféntiel dans le calcul des éclipfés." Woÿez . 
ÉcLipses, ce ñ É Le f. “ "4 + pe LÉ: né, ; 10 TRI 

ER QE Mae DD RTE 
1 su) vintermôhade; {:m." 
Not du ofzième mois de l’année. ®, 2°: 


le nom dé rotembre lui vient du notibre teuf, 


fpafce qu'il étoit le nervième mois de l’année ro- 


mine, Qui commençoit par le-mois de rnars. 
: fa 7 de ET A s Ce 4 "4 CT ar. ESS “ * + " 
Ce mois à trénte Jours jc'eftile 21 ou le 22 de 
1é entrer dans le 


Sagittaire. k AS €. ARS AUTÉES CNT EUR ec Er AE 1% ES # 
À se VE 4 : PV ae 5 48 RSR? ET ND 2 PE PONS ER TRE 
NOY AU, denux, norx ; nucleus; fin; £m. 


dry re À À fps ps ! ROLE EST: 9e ; 
Partie-dure & ligneufe;, firuée au centré de cer- 


tains FruIrS.. Sgen RARE 
En affronomie ; on appelle royau, la partie la 

plus lumineufe d’une comète, & qui fe: trouve 

ordinairement placée au milieu. foy. Comire. 


Ps 4 # 


couvert, qui n’eft point vêtu... ‘ PI 
On dit, en chimie , feu nu , d’an feu libre; en 


NU; nudus; narkend ÿ adj. Qui n’eft.point 


LES 


[plein’air; & en “minéralogie , métal nu, ‘celui 


quife regcontre dans: le fein de la terre, dégagé 


* D | 
Le Lits 


NUAGE ; 9053 nubes ; gewolre; fm Amas 
confidérable d'eau difléminéé, élevé au-deflus du 
fo]. : INT LPRRASES 

Partout où ily a contaét de l'air avec l’eau $ 
cette dernière fe vaporife, jufqu’à ce que l’air en 
foit entièrement faturé, ‘Si, par une câufe quel- 
conque , foit le refroidiflement de l'air, foit la 


_dimenfion de l'efpace dans lequel la: vapeur eit 


répandue , l’air fe trouve fuperfaturé de vapeur, 
celle-ci eft abandonnée , & fe réunit fous forme 
de petits globules aqueux : ces globules intercep- 


tent la lumière , forment des brouillards, lorf- 


qu’ils fe trouvent dans lé même lieu que le fpec- 


-tareur; ils forment des ruages, au contraire, lorf- 
ve ee 


qu'ils én font éloignés. | k 
Selon la forme & les dimenfions de l’efpace , 
dans lequel les vapeurs’ d'eau ont été abandon- 


| nées, & felon la quantité de ces vapeurs abandon- 


nées dans un même efpace, il en rélulte dés nua- 
ges de grandeur , de forme; d'épaifleur# de den- 


' 


P 


"ges fe fait furtout remarquer: Loriqu'ün courabe, 


" A ste Ca she a SES re ages, a 
terre fe déffécheroit “bientôt , & deviendroit fté- 
| rile : srcerque l’on obferve dans F Arabié déferte., : 
| 8 ‘dans ‘tous Les pays 6ù le-ciel , conftamiment | 
APE -&: Sein, n° *eft jamais couvert: nuages. & 
204 Encéuvrant terre en différens. endroits, 
‘En $ bn entre le UE & Te ee ils Ja dé= 


Av Was Pin. ge 2 ce, ue 
So aveht on voit les erreé ’ ‘élever & sq autres | 
fois défcendre. E mouvement dépend, aflez gé- 
néralement ‘du: mouvement dé:la male d'air dans 
- Jequel i i! FR Ns lequel mouvement peut |”: 
être ‘afcen: jant ou defcendane. #C'eftprincipale- |: 
ment: dans Jes lieux -voifinis dés chaiies de mon- 
tignes , que l'afcerfion & la defcenfion des nuu° 
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Nuxèr Confellation Pr de partie: aufralée au 
ciel fes -près du pôle. auftral. Ke 

:. l'exifte deux. cohftellations qui portent e” ft 
a aug; l une nomaiée le grand niage, l'autre: le 


d'air .eft arrêté dans fa. märehe pat uné chaine ue nidge. Voÿea No AGE (grand), Nuaçi- (pere). s à 


montagnes, il eft obligé, pour li frarchir ; de s'é: 
laver, & d’ entrainer avec lai lesine ges qui y fout Nuance (Ga nà). Perite cntolaise pr la: pare 
formés. Des qu'elle, a dépañls lé fommét , Sfpltiea que le du ciel. 'placre au-deflus.de la monta- 


male d'air réd-fcend en füivant la pente de la. ne de la Table ,&  au-deflous de la Dorade. 


mohtagoe -& Le nuage fuit tous {es mouveméns. | | C'eft une.-des onze nouvelles conitellations , 
Une autre aufe dé l'afcenfion & de Ja defCen- | ‘qu ’Auguftin Royer, à ajoutées. aux a: ICiÈnNRes , ‘&. 
fon des nuages, € ‘eft la différence de : moelle | | fous lefquel lesila rangé lés étoiles qui étoientde-: 
de là colonne d' DE dans laquelle ils-fe trouvent. | meürées informes. Cette conftellarion eft une de 
Lotfque; “par fa” température ; la tranche infé- | cel: es su ne paroifienc jamais fous notre horizon. 
rieurés: dé l'air à plus de légèreté que “celle qui |. LÉ 
eft'au-deflus, elle s'élève, entrâîne le rage, qui, 
_fouvent, augmente à intenfité en s’élevant: Si, au. 
contraire , "ha mafñle ‘d'air dans laquelle: f2 trouve 
ke nuage, à une plus grande dénfité que Par infé- | 
rieur. eHe defcend & entraine le nvage. Ç 
Tant-que la vapéur : abandonnée par. Eu ne | 
foyme. que ‘des globules affcz minces pourune pou- | 
voir ,-par eur pefanteur, Ompre là vifcofité de T 
J'air, le nuage ‘conferve fon:érat. Si, par de nou 


4 


FR 


Nice NOÉ Mes que To ere 
[le fominet. des hautes montagnes, en réfol= : 
\vent, foit enseau , foir en neige. Voyez les dérails 
que. Ducaila a ? ‘donnés fur .cés rHRgE à) dans le 
“Journulde Phyfique jtomé 15 PAges, 39 FA ÿ. 
? € LE” b 

FES UF, Pages AE à tre ROUE ons ne 

CNuist € Pete} “Petite lea lation % fa} Par- 
te aüftrale du ciel, qui eff placée près du Tou- : 
vélles caufes , Pair peut Contenirune plüs:& grande | “Gan 3. dans Vefpacé SR ee par La -coutburé que 
quantité de Vapeur , lalors elle’ facilte 14° vaport- TE füime le corps de Thydfe. male nt À : 
farion #e gouttes. PER difféminées danste LT CAS PRE CA eft. une des OÛzÉ . conflellations qu'Auguftin 
celui- ci'dininue d. opacité"& de grindeur, & dif- Royer à ajnütées aux anciénnes, & fous. lefquelles 
paroït; mais, fl caufe de lab: andon des. vapeurs | il-a. rangé lès étoiles qu étoient démetrées infor- 
continue ; de nouveaux globules d'eau fe réunif- | més ; 3 C ft une dés conftellations qui ne : par CE nt 
f:nt aux prémiers 2 abandonnés , leur nombre aug-‘| fimais fous notre horizon FR 
menté ainfi que J opacité duaage, les globules E ‘ ae et So tt À 
f: réuniflent, ils augmententide volüme ;. bientôt, Nos, GES VOLTIGEANS Où NUAGE DE CORNEE | 
leur pefanteur devient aflez grande. pour rompre | Taches; paroiflanit devañitles ÿeux, comme desf- 
Ja vifcofté dé l'air; : alors Les Fo iles Li lumens ondoÿés ; des brouillards légers, de per ‘ 
en pluie: Môyez Pure, à | fn vol. _Ltits duvets: dexcoton, des ferpenteaux, des points 

Les nuages font d'un grand ufige : L très petits. qui nagent lentement dans l’atmof- 
19, Jls foutiennent & contiennent 4, matière ‘phère,, des g lôbutes ,-des petits rubans « qui for= 
dont la pluie eft: formée. L'air, en paffant / fur: la } ment. des efrèces de nœuds, &c. &c: 

vaite étendue des mers ; vaporile: de l’eau ; les L “Frop fouvént on confond ces nuages, “avec l:s 
vents “entrainént cet, air rempli dévapébr,: le, tiches ar fixes, par rapport à. l'axe de la vi- 
tranfporsent fur lés continens; là, abandonnée | fion, & qui ; cauf£es le plus'fsuvent, par des af- 
par l'air, la vapeur forme des nuaves, les globules feétions partiéllés du nerf optique” ou de à re- 
d’eau:fe grofiffent & ce liquide tombe. en pluie, | tine, f; ft be bre des fignes précurfeurs 
bumeéte les terres , & dofne naiflance aux four- l'aimauto® “ 


En: 


d 


2° 


184. - s 

Css: nuages Cure fo ” on 

un oO! jet él evé” # Es ors » . SE fixé é fur. Cet 
objet, RM 1 11 foit blanc ; ‘Où au mois Fois Eat | 
ré, On VOIt defcendre ces corpufcules, avec len-f 
tébr. au: deflous de ‘axede vifon, 38e on ne. (Es - 


voit 

ve. objet JEmais. au. moindre MOouvEmE né. des | 
globés ; SAS: quittent. les dieux. où leur Rae 
les avoit. aMenés, & on les voit de ROùVE x + toi 


+ 


. 


a, 


LY 
* 


On voit. “peu de césiruages voligeuns , ans | 


lieu médiocrement éclairé. héloiss à la dur bières | 
| ‘on'éf obligé . ‘pour, les-voir, de es cherch her avéc | 
beaucoup d'attention & à. plufieurs réprifes j fui] 3 
un Papier: blané: î ae " ft 
Une "expérience due à de La tre” ja} 
“jour fur les diférens phénomènes que ME Re 
ces: taches mobiles, ElTÉ Confifte à recévoir” fur: 
un papiérouf far un linge blanc, les rayons du fo! ets 
"Acttavérs üin carreau de verre, dans lequel ‘il 44 
“troûve dés, bouillons ‘ou des fil ets. Cés grains, 
bouillons où. fl ets » paroïlent, fur. le linge on Le: Ê 
papier, Comme les corpufcules , ; dont’ nous s nous A 
bai de > paroiffent fur la rétine. : 


QHéques. peñfonnes attribuent ces vifions, à 
l'infenfibiliré.de quelques filets du nerfoprique ; 31° 
‘d'autres, dans l'humeur aqueufe ; ; d'autres’, dés |. 
fries formées fur la cornée par l humeur lacry: 

male ; aujourd'hui, on place Le fiige de ces cot- À 
pufcules dans l'humeur à Motgagni, dont quel 
‘ques. petites portions ,” ‘fans-rien perdre dé teur: 
tranfparence.," acquièrent une denfité; une 
fanteur &t ne  réfringence plus: confidérable Cette { 
Jiqueur environne le criflallies. elle et: “parfaites | 
ment tranfparente, & quoiqu' ‘elle le: foit En petite | 
quantité, les portions qui acquièrent une cer- | 
taine ‘denfité, ÿ étant d'une ténuité extrême: sxpeu- 
vent fe mouvoir librement dus une RS Fit 
re de SANS ON 
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NUE, NUÉE, pe %e FRE 4 au né 
perdus. dans Pair: Foyez. Nuaër. js | 


sa s 


| Nüées DE. Mac E BR GROS remarquables 
|au-nombie.de deux, que For apérçoir “dans! lé | 
ciel, près du poleauftéal <<" F 


Ces-blañcheurs. ont été. bone, nuées du. Cap 
parles Hollandais & les Danois. En èfler, c'eft: 
eñ approchant ; où du détroit de Mugella, où du, 
Cap de Bonne-Ffpérance, qué l’ on à dû lès re 
marque pour la première fois..." si 


Par leür blancheur, les nes de Magellan ne 


+ FT 


“plus tant. que 1 Jes:yeux reftent fixés fur ir 


NM 
Of te Jesveux j 
le foleil + tient au- -défious de 


nature lui indique. ip 


qu elles exercent, 


2 


* 


ne. ü ts : 
NTI BE Hat £ f Ten pen le Fa de 


OFIZON LE à. 


Re M Le RÉ 


ar 
; 


Ce temps. n’eft pas d' ‘une’ É 
nidahs tous les temps. 
pe a à E naiss font nr Éqese aux jours | 


LE: D. 


re 
À 


«7-4 


ne ntre aire 


F4 #. # 
" 


À rous ceft encore‘ rh pas, fie Le D 


litre Fe ee 2 continue d' lécer >dépuis 
Là difbarition du 1ol lei juiqu' à fa Fepariiont Fe |: ce 
CRÉPUSCULE, 


de 


vs. < 


Sr La. pure éxerce üné é aétioh. Le e. fuck mou 
pe: Fire Qrganique és, par Fabfence. de. FRE ipière. 
On fait. que la privation de la Jumière _long- | 


ns poopsées rend les auimaux 8e. (és: végé- 
ae oiblés, Janguitans. Poyez. ETIOLEMENT 
’endant le: Jour, tous Les corps/étant. éclütés 
tone &.la plupart des’ animaux reçoiveñt, - 
‘par lé fens dé. ie. -une. multitude reel 


4 fons ; qui. mettent - :én_ Jéu les. différentés-parties 


du: L; ftème nerveux: La nuit tout'eft calme dans. 

| Ja nature, tourinvire au répos..Ce n’eft que dans 

fles fociétes dés grändes villes , queen fupplée 
au jour par des. lumières artificielles ;. @& que 


-{ l'homme-ufe fon tempérament & fes. facultés. ent 


faifant de la nuit, un autre üfage que éelui que. Ja 


. 


un lorig ifage. des nuits; que | 
Fe, S’ aperçoit del? influence | 
‘il:n'en.éft pas de même: de 
l'homme en état. de. maladie. Ên” grand nombre 
de maladies font agsravées pat l’inflience des . 
nuits dans lufeurs “maladies , c'eft princip ale- 
mebt dans la uit que fuccombe-le patient, ? 
Anciennement , on divifoit le, temps par, faits , 
Br non par jours; c'écoit l'ufige chez les anciens - 3 
Gaulois-& chez les. Germains; - les Arabes font 
‘encore. de même: Les’premiers Anglo-Saxons, sis 


Sice n eftqu' après 
l’homme, enérat de 


femblent parfaitement à la Voié ladée; 5. Left pro- | comme toutes les nations du Nord, étoiene dans. 
bable qu’elles font-produites par [os même cuies jai de compter par, uéss : de-à font venus. 
Woyez VOïx Lacriss ‘cés mots fevennigth , feannigih, fornigih ; pour : ! 

“huitaine 


x 


"ee "+ 


N DM :". Her CN UT 185 


É à: 


“e 


- # 7 UD 
 # » v . de % . , L'ae L PU, POUR ne. ( ä : re - ù 
huitaine &quinzaine , dont les Anglais font en- defa fondation dé Rome, juiqu'après l'an 586 


1 °. . . . < ” « 
_ d’huÿ, par oppoñition au papier-monnoie, & | 0,2174 fr. 


:tères les uns auprès des autres , leurs valeurs de- 
viennent décuples, fucceflivement, en allant de 


” NUMÉRIQUE ou NUMÉRAL, de numerus, 


des racines des équations, ou folution numérique 


core ufage aujourd'hui. + 1ME | dufrèghé de -Nétoni: 22 7 | | 
OT PE Pr) HE UIDé 485 à,537 , 1! falloit 4 nuümts pour une once 
NUMÉRAIRE; numerarius; werrh ; L & ad}. | d'argent alors le rwmus égaloit ç livres de cuivre 
C'étoit ,. dans les fièclés poliérieurs à l'Empire À 2 ; liv, 10 f tofmnois — 2,4690 fr. | 
romain, un officier chargé de porter, dans letré-{ De 527 à 586, il fiHoit 24 rumus pour { ofice 


“ 


for, l'argent que l'on tiroit des levées que l’on pefant d’argént; alors le numus — 4 onces de 


faitoit fur le peuple. RE ES SR A cuivre = 7 [. 6. den. = 0,370 fr, , 

 Numéfaire S'eft dit enfuite, de Ja valeur fitive | De 86 jufqu’à da fin du règne de Néron, il fal- 
des efpèces, puis de 159 quantité d'or & d'argent loit 25 aurnus pour ne à once d'argent , 0% cé pt 
monnoyé dans un Etat. Enfin , 1l fe dit, aujour-,|-méraire = 2'onces de cuivre = 4f. 6 den. — 


16; A 3 \ { x \ 2 e " : se” , < 51 + 
dans le même fens qu’efpèces fonnantes, argent | Enfin, depuis le règne de Néron jufqu’à Conf- 


MODnoyés 1. à tantin , 1l falloit 3% rumus pour t once d'argent; 
TAN AD Res ” © {lé rumus valoit 1 once dé cuivre où 3 f. 3 den. + 
NUMÉRATEUR, de numerare, compter; nume- | = 0,185 $fr. - ss D 

fator; zahéer; [.m. Chiffre fupérieur d’une frac- #5 Fa +: à 

tion. 54 EN PONS NUTATION , de nutare,, branler la tête ; nu- 


Je Ne AE: toujours compolée de deux tatio; nutation; f. f. Ofcillation habituelle de fa 
| tête, dans laquelle elle fe meut, involontaire- 


chiffres ; le fupérieur indique le nombre de parties Î ; FN A 
qu'il faut prendre d’un tout , divifé en un nombre | MENt , tantôt dans un fens &c tantôt dans un 
de parties indiquées par le chiffre inférieur, connu | autre: ; 


fous le nom de dénominateur. Voyez DENOMINA- Il éxifte plufieurs fortes de natation. Il en eft 
TEUR , FRACTION. qui n'ont fieu que de droîte à gauche, ce font 
; ge {les plus comnunés. Dans cette efpèce, on dit 


NUMÉRATION ; mineral zéhlen ; f £ |toujours non; il en te celles-ci font [Ares , 
L'art d'exprimer, de prononcer, ou d’eftimer un | Qui, meuvent la tête de haut en bis; dans Late 
fombre-quelconque , ou une fuite de nombres. elpèce, on fait toujours figne de oui. Lorfque 4 

ee de mer Ch autatton eft portée à-un certain dégré la voix & 

ILexille plu } it EE UE Pa Jocution s'en reflentent. Le célèbre navigateur 
ur efble plus en ufage & que nous employons, Bougainville avoit, dans les dernières annéés de : 
eft le fyflème décimal. On: exprime, dans ce la vie, une œ@utation de cette nature, qui faifoit 
tème tous les LG à ap Ge caratières > O3 l'autant de peine à voir qu'à l'entendre. | 
7 CPR Ci. Affez oïdinairement, la nuration n’eft qu’in- 
-commode; quelquefois elle eft douloureufe, il en 
eft quelques-unes qui troublent le fom neil-& 
Pempéchent même totalement; ce qui, alors, 
devient afez grave. | 


la droitewers la gauche, & elles deviennent de 
dix en dix fois plus petites , en allant de la gauche 
vers {a droite ; par cette progreflion de valeur des 
mêmes chiffres, on parvient, avec ces dix ca- 
ractères , à exprimer tous les nombres poflibles. 
Voyez NOMBRE. | 


NurATION, Mouvement apparent d'environ 
18". Efpèce de balancement que lon aperçoit 
dans les étoiles fixes, par rapport à l'équateur , 
8: dont la péripétie paroit être abfolument fem- 
blable à celle des nœuds de l'orbite lunaire. 

On peut concevoir la nuration, en imaginant une 
petite ellipfe ABCD, fig. 1054, tangente à la 
fphère célefte ; & dont le centre H, quedon 
peut confidérer comme le pôle moyen de l'é- 
quateut, décrit uniformément, chaque année, 
154,63 décimales, du parallèle à l'écliptique 
MN, fur lequel il eft fitué. Le grand axe AC, de 
cette ellipfe, toujours tangente au cercle de Ja- 
More . « ,.  [titude, & dans le plan de ce cercle, foutend un 
Numérique (Exégèfe). Attraction numérique |langle AT C de G2/,2, & fon petit axe B D, fou- 
tend un angle BTD de 46”,3. La fituation du 
vrai pôle , fur cette ellipfe, fe détermine ainfi. On 
trace , fur le plan de l’ellipfe ABC, fig. 1064 (a), 
- NUMMUS ou NUMUS. Numéraire de la | un petit cercle AS C Vs, qui a le même centre H, 
monnoie ‘romaine , qui a exifté depuis l'an 485 à & dont le diamètre eft égal à fon demi grand 

DidNde Phyf. Tome IV. Aa 


nomore ; ad]. l'out ce qui a rapport aux nombres. 
CS HE 4 :$ , £ ‘ 
-NuMéRIQUE (Calcul). C’eft celui qui fe fat avec 
des nombres au lieu de lettrès de l'alphabet. 
Voyez ALGÈBRE. 


NumEriQUuE ( Différence). Différence qui dif- 
tingue un nombre d'avec un autre. 


des équations. 
# 


a. 


F 


186 NUT | ‘4: 


. —# id LR 
axe H A ; enfuite , on conçoit un rayon de cercle, 
müû uniformément, d’un mouvement rétrograde, 
de manière qu'il coincide avec ‘la moitié du 
grand axe HA, Ja plus voifine de lécliptique, 
toutes Îles fois que le nœud‘afcendant de l’orbe 
lunaire coincide avec l’équinoxe de printemps ; 
enfin, de l'extrémité E de ce rayon mobile , on 


abaifle une perpendiculaire EF furle grand axe | 


de l'ellipfe; le point G, où cette perpendicu- 
laire* coupe la circonférence de cette ellipfe , eft 
le lieusvrai du pôle de l'équateur. ge 

Ce mouvement apparent, dans les étoiles fixes, 
a été découvert par Bradley & Machin, célèbres 
géomètres anglais ; ils l’attribuèrent à un déplace- 
meñt de l'équateur terreftre, par l’attraétion de 
la lune..:# MR Eee 

Dès que l’on eut une idée de l'attraction uni- 
verfelle, on ne douta pas qu’il n’yeüt , dans Paxe 
de la terre, quelque balancement qui produifoit 
une zutation, apparente, dans lapoñition desétoiles. 
fixes. Flamfteed & Roemer l’avoient dit poftive- 
ment , & c'étoit une idée qui fe préfentoit natu- 


* 


rellement, en voyant que les anciens aflronomes. 
avoient admis une femblable rutation , dans l'obli- . 
quité de l’écliprique. RSI 


r FA RRET | 
Nurarion eft également employée par les bo- 
taniftes , pour exprimer la direttion des plan- 
tes vers le foleil, & particulièrement du côté 
du midi. \orE Ç ARNO 
# % AE : is SRE: # Fe 
: NUTRITION , de nutrire) nourrir; nutritio; 
nahrurg ; {. f. AËtion par laquelle lès corps otga- 
nifés fe confervent: & s’entretiennent. Foyez 
NOURRITURE. - D > 5 
te de ? de + L 
: NYCTALOPIE , de wË, nuit; wÿ, œil;.f, f.. 
Maladie , ou propriété de la vue , de mieux dif- 
tinguer de nuit que de jour. C’eft l’oppofé de’ 
méfulopie, Woyez cë mot: - NE TA 
24NYSTAGME ; nyflagmus ; £ m. Mouvement 
convulfif & continuel des paupières, du globe 


de l’œil ou de l'iris. 


a 


# 


x “# ss] 

OBÉLISQUE, de cGeaosn aiguille ;: obelifcus; | 

viereckige Pyramide quadrangulaire, menue, 
d A " MT de‘ . Lee, ë 


sl. 
haute a ale. 


ts: ht "7 + 4 r ” pr” à 
“OBÉLISQUE D'EAU. Pyramide 
formée par des nappes d’eau , 
é # S E°EP F < ré 


L'a 4 : 
ER | il 
plufieurs faces ; 
divets étages. 


\ 
a 


x 


a 


T8) 
DAT. 5 À 


É AIME | £ TONER EE 
La OBJECTIF, de objicere, mettre au devant ; fm. 
«+ “& adj. Verre d'une lunette, ou d’un télefcope ; 
! tourné vers Pobjet. à SSebr R 
_. Ondiftingue l'oéjeérif de] 
y "lèpr | 
vers l'œik Voyez OcuLAIRE, … # | 
= . Dans les télefCopes,, l'objdif doit être d'un. 
. plus plus long foyer que l’oculare ; c’elt le con- 
- traire dans les mi 
- Tezescores , Microscores. +. 
— . On peut s’aflurér de la bonté d’un oeif, en 
le couvrant d’un papier ou d'un carton, dont le 
diamètre foit égal.à celui d’un verre. Perçant, 
dans ce papier, plufieursrtrous fur la circonfé- 
rence d'un cercle, qui aît pour centre celui de 
objectif, & dont le rayon en diffère peu, & fai- 
fant pafler un faifceau de lumière à travers ces 
- ouvertures , les rayons fortans fe réuniflent en 
un point que l’on nomme foyer. L'objettif eft'| 
d'autant plus parfait , que les rayons fe réuniflent 
plus exaêtement ; s'ils fe réuniflent en un feul 
point, c’eft une preuve de la bonté de l'objed:f. 
= Un#moyen plus exa& , eft d’obferver divers 
objets avéc un objeétif, à l’aide d’un très-petit 
‘otulaire ; Foéjetif eft d'autant meilleur, que les 
objets font vus plus. diftintement, & que le 
champ de la vifion nette eft plus confidérable. 
Pour s’aflurer fi un verre objeétif eft bien centré, 
on le place à une diftance convenable de l'œil, & 
l’on obferve les deuximages d'une chandelle, l’une 


"oculaire , en Ce que, 


. vue par réflexion, & l’autre par réfraction ; l’en- |: 


. droit où les images fe réuniffent étant le vrai cen- 
tre de l'objectif. Ce verre eft bien centré, fi ce 
point répond au milieu dé l’objedif. à 

Ik exifte des oéjectifs d’un très-grand foyer. 

“Huÿghens en à fait de 1 so-& même de 200 pieds, 
qui étoient fort bons. Campan a , depuis, réufli 
à n faire. d'excellèns, qui ont 136 pieds de 

foyer. Do GES AR 


OBJECTIF ACHROMATIQUE, Objeélif compolé de 
deux ou trois verres de différente réfrangibi- 


lité , & tellément diffofés, que la lumière qui | 
GRAMME OBLIQUANGLE. 


pañle”à travers, n’eft accompagnée d'aucune des 

couleurs provenant de fa décompoñition. Voyez 

ACHROMATIQUE , APPAREIL ACHROMATIQUE , Lu: 

NETTE ACHROMATIQUE, 
a 


’ L ep » L pr 

TOME 
4 à } 

CYR Var MONTRE 


# 


miét» eft tourné vérs Pobjet , & le fecond 


crofcopes. Woyez LUNETTES , |: 


‘verre. Voyez OBTECTIF. 


OBIECTIF APLANATIQUE. Objetif formé de deux 
fegmens, creux, de verre ; que l’on emplit de li- 
quide , & qui ont la propriété de rendre la len- 
tille achromatique. 5 STE MER, 
C’eft au doéteur Blair , que nous devons Pir- 
vention. de ces fortesud'osjeétifs (1)5 il'les à 
nommés aplanatifs, pourles diftinguer des.objec- 
«fs, qui corrigent les effets de la réfrangibilité à 


| laide de plufieurs verres, &auxquels on @onné 


le nom d'OBJECTIF ACHROMATIQUE. Voyez Ce mot. 
Parmiles fubftances liquides, dont il remplit 
’efpace compris danssles. deux fegmens, celle 


que le doéteur Blair préfères eit une’ diflolu-. 
tion de muriate d’antimoine dans l'alcool, avec 


une addition d'acide muriatique. , 
. Après avoir empli le vide avec la diffolution 
de, muriate d’antimoine , le doéteur Blair ob- 


-ferve, que le rayon vert eft un des moins réfrän- 


gibles : ajoutant, fucceflivement, de l’acide muria- 


tique ; léssprémières portions de cet acide aug- 


mentent d'abord la réfraction du.vere & du pour- 
pre: en continuant d'ajouter de l'acide , cette ré- 
fradion continue d'augmenter, jufqu’à ce que les 
couleurs difparoiflent entièrement ; enfin, uneplus 
grande addition d'acide fait reparoître les rayons 
dans un ordre inverfe; il-parvient ainfi ; à varier 
lès proportions des deux liquides, de marière à. 
rendre la réfraction , de chaque ordre de rayons, 
proportionnelle dans les deux milieux ; alors l’oé- 
Jetif eft achromatique. 


OmIeCTIF SIMPLE. Objeitif compofé. d’un feul 


ê ; Y 
OBLIGÉ, participe d'obliper ; obligare ; verbun- 
den ; adj. & part. Ce que l’on doit faire nécef- 
fairement. 5 A 
Ogicse ( Partie). C’eft, en mujique ; la partie 
qui récite; c'eft encore la partie qu'on ne pour- 
roit retrancher fans gâter l'harmonie ou le chant, 


_ Onzicé ( Récitatif). C'’eft un récitarif avec ac- 
compagnement , & coupé par les inftrumens. 


+ OBLIQUANGLE, dé oblis de biais ; an- 


gulus, angle ; adj., Angle oblique, c'eft-à-dire, 
qui eft aïgu ou obtus. Voyez ANGLE OBLIQUE. 


OnLrQuanecE (Parallélogramme). C’eft celui 
dont aucun angle n’eft droit. Woÿez PARALLELO- 


$ 


(1) Journal de Nicholfèn , er, cahier, 1797. Annales 
de Chimie, tome XXIITI , page 175. 
#7 mu “VAR 2 


w 


La: 


* OBLIQUATION, 


188 O BL. 


Data (Triangle). Tiiang! e dans lequel 


aucun : es. n'eft d'oit, c ’eft-à. dire, dont tous 
lés angles font ébliques. Fe x TrraNGLe O5ir- | 


A + 


QC DMC : 


6 ë obliquare, pofer de cô'é; 


obliquario ; f. f. L’aétion de places obliquement. 
Ce terme elt en. nage .) Es [anciens au- 
teurs de « cu: opirique. SA IRL à 


d'en Co 

Ra atips Écahene 
| 'pendi ülâire au miroir, dans le point d'incidenc 
ou de réflexion du Foie ee it MHROLR 


55e s' 7 Sn a ; 


LOBLIQUE, « abat DE metre de fe sobliquus; 


pie adj. Tout ce quin ’efbipas parallèle, où 


perpendieulaire , > @: une ligne ou à un plan. | 
j MR - 

© OBLIQUE ( Angle ). Angle qui n'eft pas a 
c’eft-à-dire , qui eft aigu ou obeus.. Ho; 1 Va 
AN RES "ANGLE ART ù + 

+ Onurqui æ Aftenfdh ): Àtc dé l Équateur com-- 
pris entre le premier point d'Aries & le port de 
Y équateur, qui fe lève avec. une étoile, &e., dans 
Hi frhère oblique Fe 


> FC 


OBLIQUE (Defcenfon). ‘Arc 4er due come. 


ps entre le premier point. d’Aries, & le point de 


l'équateur qui fe.gouche avec une étoile ? RE 3: 


dans. à fphère oblique. Cét'arc fe compte, de te 


nie ént vets orient. a: 


=: ° 


On IQUE ee qe “tombant fe une 
autre où für un plan, forme avec i'un ou Jau: ré 
Ut ur le oblique. 


OuIQuEs (Mufcles ). Mufcles fr en n AR 
rentes parties du corps, que l’on nomme ob/ïques, 


‘à caufe de |x diteétion de leurs fibres, par rap- 


poit au plan mitoyen du corps. 

On diftingue plufieurs mufcles ohliques ; tels font 

EUX de Vœil, dé laïtère de l'abdomen ; ac, 
On ne décrit ordinairement, en phyfique , qîe 
les mrufcles cliques de l'œil à caufe de léur 
tion fur P QrS; ane de la vue. Ces :mufiles-fo 

mbre de de eux : lé grand ob que 

pu Ditiqie de l'œrt : Je premiér porte Je g'obe 

e l'œil en avant@k.en dedans ; le fecohd porte 
Je globe oculaire en Font Pet Muscres DE 
L "@IL. ; 


Oi jt au 


Gites (El). Ce mon 
des, pans qui. s'écertent du zénith 
cr ent fur l'horizon. | #3 


Ostiqurs( Percufion). Diredtion Fa la hs 
fon. ;"däns laquélle le corps choquant: n'eft point | 
pérpendicu u'oire au Cofps choqué ; ou neft it 

2 à Û LEE # l 


eñ- gro que ; 
RU S tj 


à" 


d’ ). Ligne doter 
€ à | 


DNS RD | 


ë aC- À 


de l'ail 8e le 


CO 


dans Hitiane 40 CRAQUE de aisé de ce Mu 1er 
ras Voyez PERCUSSION. nb + tr 


2h 
= 


EN. ( Satan nr Prajéthion dont 4 +: 7 
retion. fait un angle oblique, avec le plan, f r le- : 
dual le corps eft projeté. Ve SR Prorseri 


« se phère Station del 
Ÿ laquelle l’horizon coupe l'équateur obli 
ne Lie l'un des pol de fée 
{ de l'horizon, d'un angle moindre de 9e s+ 
qui n *ef'pas z zéro, se 
x . Li WE 
OBHIQUEMENT ; “oblique ere PAS 
Se. dit, lorfque la direétion d’an corps quel ne x) 
que, qui tombe fur un plan, eft inclinée. à «cé -- 
Le & firme avec lui, d'un côté, un SR. 
& de d'autre un angle obtus. | 


: “ot IQUITÉ , même Mine qu Fe bia 
quitas ; 3 ungleich heic sf: f. Inclinaifon d'une Le 
Fou di une furface fur uneautre.h +, 


Fe. 
"4 
: 


RE 7 < ME Ms, ce 
À: | Oniquis DE L'ÉCLIPTIQUE. Frle ue. Léclip ES, “Al 
tique. fait avec léqu teur. Cet angle étoit ; ne. 


TSLOR UE 26° 07 298 décimales, ou de 23° 27. 
fexagéfimales.… re 

Pour détermifer cet anêle” : il Ain d'ob=. 

fèrver la hauteur métidienne du foleil , Je jour * 
du folflice, fi le folitice arrivait à midi & s/cette . 
RS n'ayant jamais lieu que pour: un feul 
méridien terreftre , il feroit difficile de À aftrein- 
dre; mais on doit. remarquer que, lorfqüe le fo: : 
leil ap; roche du tropique feshauteurs éridien< 
ines varient peu d'un jour À I l’autre, &tlejourodn 2. 
if fe trouve dans fon dérniér. parallèle, ilretée 
ierfiblement à Ja même diftince de l'équateur, , 
Ainfi, dans quelques. Lieux que l’on aïît obfervé 
la. plus grande déclinaifon du foleil ,‘on pourrala :  - 
-confidérer comme égale à l’ ’obliquité de Décéiptique, ee 
au moins dans une première approximation. F1 # 

On parvient au même réfulrat en -obfervant | APR 
lés hauteurs méridiennes du foleil. dans les deux ; 
tfolftices & prenant li oi tié de leur différence JM 
cat; les rayons vifuels , menés. du centre “de La : 
| terre aux ‘deux, fol! fices ; Étant dirigés faivant 

l'une même ligne. droite , doivent fire, av ec l é- 
|'quateur, des ax res ÉSAIUX. 4e pi 
| ‘En comparantles @bfervations anciennes. avec. 
|les modemes, on Voit, que Ja trace de, l'échp- : 
itiqués danse” ciel na. pas toujours pafé. par 
les mémeés étoi les. Cellés qui étoient fituées 
ê autrefois, vers le nord de ce plan, près. du folitice 
| 


d'été font de près de fo pôle bôtéals 
les: méridionalé és ,. au contraire, qui étoient ré 
tuées pres de ce méme folftice , fe fout rappro- 
chées dé l'écli pique. Des déplacemens analogues 
ont häu prés du fo ftice di hiver. Toutes les étoiles, 
fituées dans Péchpriques participent M dé; plages 
mens, mais d’ autant moins qà “élles font pl près 


rene 


AE +: 0m A! x F* 
4 AE M 
8 ! + AT 
à ce 1» Fi : 
PDA ON ere CE 
3 NL à 
LE, 4 pm. # 
g LA =, LE Ve à! 8 
La HA ch à 
Er 4 
F 4 \ è 
4 * rs 


DT T. 


n: ne ® D ANR 


“2, 


ua eut! Ces phéfiomènes nie 2 
mine t, que l’éc Jiptique s’eft rapproché de l'é- 
quateur, depuis Le aftronomes jufqu’à 


- nous; & en effet, le >compataifon des ob- 
grné F6 inconreltal 


gre ive de “fon obliguité. 

LES 
se De nc Me “: 
Chpéque ra jan jai 


Ha 


À amais coin 
O: ifciderac jan mais avec. l’ équateur 
ui ge s’il avoit a DS fur | 


4 | PAS "0. #17," | défigner desiariations dans Ia clarté des A J 
“2 SE D PE DEEE" Re eue Crarx- OBSCURIT 22 "NT: * 
“ loge DES. RAYONS. Diré tion Et rayons À 200 dé, ER) ” 9: | :s 
 fohires qui s'écatent, des perpeñdiculaire OBSERVATE TRX,-@ me confidérer at= 


M de la terre fur léfquets tombe it ces. 
Fur Sun gfand nombre de : hy c 
at 


uent, à cette oblrquité, fai AE la plus géné 


“er iyaler du froid e 


a 


dpeti A. 
r | Quoique cette obliquité dép: yons paie influer 
fé le froid des hivers, elle ef ici qu'une caufe 


ement, 


€hit peut de lumière. LS. & 


L tentivement’; co 


3 à ÈS 


189 


qui ref pas An , qui reçoit & envoie, ou réflé- 


Pi PPLa CÉtanbée} CHnbei ne 
fermée Qui pe reçoit de lumière que par une 
ouvefture ; & danslaquelle on peut faire toutés 
les D à la lumière. Foÿei Lu- 


#] MIÈRE. Hé 2 Pr L 
oîte , dans. laquelle on peut. ie 


| 4 eft encore un À 
apéreævoir, fous Ja form ’d uatableau , tous é 
Objets fitue és à l'extérit . OS UE 0! 


Dar, 
Le : # 


a Hi er al Ms +" 


es ue 


Osseur (CI latr- s)e Expreffion en ie pour 
D 


mplator ; “aufcher: f. m. Celui 
qui s'applique à confidérer Les «divers: eftets des 
Phénoménes,de la DAtUrE +: | 
| 3 


oRsr ï RVATION: même ee qu RE 


An £ r 
ee 


_obfervatio ; F* | beobachtung ; f. te Examen attentif ,-à 
laide duquel on reconnoit- ce.qui exifte, ainfi 


tfeux. 


fecondaire; la caufe a Mau eft la durée | que les Lai ifons US A que les QhIeE, ont en- 


de la Fa du foleil, { ut oo globe. 


r- ous D’ INCIDENCE. Direétion ga un LME EX à l’aide dé la vue, 
ES) } nombre de circonftances; cependant, on doit faire 


corps qui tombe fur “un autre. 


| Cetré obliguité eft ab olument efntielle pe 
Ro de un cot foit réfiadé, en pates dan milieu. 
ans un < dtre. Tr 4 


< TM ha PTE 


bah cf 


| onONG, de ob, devant ; fo por 
blogs langliehe ; ad). Plus Jong que large. 


MEL “Oro (Parallélogrämme ). Parallélogramme 
Li | rer le dont les côtés à end Eh Par 
RSA 


TE one (ph 
oide de “ro ut Ho? nor SPHÉROIDE. Lu 


NE 
€ 


le BOLE ; 5 oDoNos 5 ébôlus ; ; RÉ € f: à 1 énne 


" Sa vai eur feroit = 3 + OU Lu 1051621 franc. 
"On faifoit ufage ,’ en Afie. de 40 famite, 
comme AV ; il en falloit 2 pour le grimtné feri- 
pal, & ‘4 pour la” drachme denier:. L'osole farnite 
=. L2 ains de froment — mr ipe { grains =" 0 Du 
grammes. 

Dans le treizième hide ss EME uge, en 
France , de /'o5ote d' argent : ‘fa valeur a varié Entre 
4 Es deniers ; fa taille étoit de 174; elle étroit à 
1 2 deniers de fs fi valeur actuelle: féroirde 9, 3039 
Ken, 0,300 C2 tr: A 


| EURE aa tie à adj. sasre 


Boite) Sphérorde “og EE | 


| 


expériences. 


Quoique les obfervations fefaffent, L Je. plus nd. 


dans un grand 


ufage dé tous les autres fêns Mtels que l’oule , 
l'odorat ;:la faveur, le toucher, & c’eft fouvent, 
laumoyen desreétifications que chacundes le ap- 
porte, aux ohfervasions faites avec les’ autre rave 


.Ob'erver 3 lt pas laimême chofe que, aie, dés. 
En obfervant, on peut conftarer les 
lois de. la nature, tandis qu’en faifant. des pepe 
tiences , ôn met en ufage un procédé, par lequel 
ON afTIVE ; en. PATAENE à un but particulier &- HE 


{lon ébtient-us réfulratiexaét. 


Lt ta Ha k 


Par l'op irvation onexefce fes fers, fesfieultés 
fur.routes les. opérations de la nature même; par 
l'expérience, on ne cherche quéles réfultats de fes: 
Hiaifôns. E ofevaieur découvre la vérité-par ‘des 
moyens. connuss à aide dès expétiences , on 


À, ë 
monnoie d Athènes, da CRE partie d'une drachme. chérche à cofnoître ch vérité, par des moyens dont 


2h efficacité eft fouvent-incorinue : Fes dou reufe, Le 
mieux elt de réunir l Expé rence à | "Obf£I* VALION A “À, 
Tout nôus _porté.à croire, que nos conpoif- 


fances. ont: commencé par des QUfer variante 5. CE, 


qu'ellesine fe fonc véritablement & folidementac- - 
CIUES, “que par dés otfervations febféquentes. L'hif 
toire naturelle ; la RÉ yaue la Chimie, n’ônt fait 
dés progrès réels, que lorfqu’ onan ultiplié Îès 
obfervations , fur tous lés Points de cés diverles” 

ences, Les désoüvértes.les s plus précis fes; pour 

ës befuins de la vié fociale, & pour }: gloirés 14 

profpétité dés nations, font un bien délo fervarion. 


La Fan Fi na du fer annañté, à 


> 


OBS 


conduit , par l’obfervarion ; à celle de la direétion 
de l'aiguille aimantée, & par fuite, à l'invention 
de la bouflole , guide afluré pour les excurfions 
lointaines. Tandis que route l'Europe s’amuloit 
de l’éleétricité , Franklin obferva que l’on pouvoir 
employer à faire defcendre le feu du ciel, & à fe 
préferver des funeftés effets de la foudre. On 
croit que ce fut ,; en réfléchiffant fur la chute de 
quelques fruits, qui tomboient des arbres, que 
Newton fut conduit aux plus profondes médita- 
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tions fur les lois de la pefanteur, de la chute des 


Corps. FE 

» Faut-il, 
pour bien oëferver, on réunifle cette univerfalité de 
connoiflancés , cette promptitude de conception, 


cetefprit d'invention dont nos plus grands hommes 


nous ontdonné des exemples? Nous penfons ques+ 


pour cConftater l'exifence-d'un ou de plufeurs 
faits ,1l fuffit d’avoir bien.étudié à fond fa matieré, 
& avoir fait une étude aflez étendue des faits qui 


s’y rapportent ; mais pour tirer des faits obfervés. 


toutes les induétionsqui endérivent, ileftnéceflaire 
d’avoir un efprit inventif & .une imagination fe- 
conde. Dans tous les cas, la conftance, la téria- 
cité, R patience, font des qualités indifpenfables à 
l'oblervateur, parce que la nature ne fe laifle, affez 
généralement, deviner qu'ayec péine , & ne cède 
fouvent qu'à l'importunité,  ‘: san 
Dans la naïflance des fciences & des’arts, les: 
fens feuls ont pu fuffire à un’ bon obfervateur; 


mais dès que les connoïffances eurent fait des 


progrès aflez grands , nos fens font devenus infuf- 
fifans ; l’homme a dû leur ajouter des inftrümens, 


qui puflent les perfectionner : de-là invention & 


l'ufage des microfcopes & des télefcopes ; les 
premiers pour obférver les petits objets , les fe- 
-conds pour obferver les objets éloignés ; les baro- 
mètres pour mefurer la pefanteur de’ l’air ,-les 
thermomètres pour mefurerles degrés de chaleur; 
les hygromètres , l'humidité; les électromètres, 


l'électricité atmofphérique, &c. &c. Ces inftru- 


mens doivent être exécutés avec une grande 
précifion, être ; autant qu'il eft poffible , Parfai- 
tement comparables. L’obfervateur doit connoitre 
les limites de l'exactitude de chacun d'eux. Il faut 
qu'il multiplie lés obfervarions , afin de les com- 
parer & pouvoir prendre, entr'eiles, une moyenne, 
qui s'approche le plus poffible de la vérité. 

En fe livrant à l'obfervation, il ne faut être 
ditigé par aücuneforit fyftématique. L'obfervateur 
ne doir chercher que la vé:ité & abandonner 
toute opinion qui Jen écarteroit , quelle que füit 
d'ailleurs fa prédilection 3. le fepricifime. & le 
doute philofophique , doivent l'äecompagner fans 
celle; il ne doic publier fes, obfervations qu'après 
Jes avoir long temps méditées. L 

On diftingue divers genres d'obfervations ; velles 
font les ‘ob/ervasions affronoiniques ; c'elt-à-dire, 
celles. des phénomènes des corps céleftes (voyez 


comme. le remarque Senebier , que. 


à ? N og + Pr 
mm . : ? î . < 
Le 


OBSERVATIONS. ASTRONOMIQUES dans le Diéion. 


ie rm rt interpretation. crcputesng dsamatiirenrcr mtréreriartaneet ne mertéerprertsier retire 


LA" 


SET 


naire des Mathématiques de cette colle&ion }; les 


Ve Lg 


.obfervations météorologiques , c’eft-à-dire, celles des 
phénomènes qui ont lieu .dans l’atmofphè 


METÉOROLOGIE ; &c. EC: " 


re. Voy.- 


à 


4 


leur ÿ. fideralis fpecula ; erhabenes ort ÿ A. mm. 
deftiné aux obfervations.e * 


di 


… C’efprincipalement aux 
fervations aftronomi 
d'obfervatoire. ë 


‘ % 


ques, que l’on donne le nom 
JAP Te NE 0 RS ST 
Ün cbférvatoire. doit être placé dans un lieu 
élevé, d'où l'on puifle découvrir l’horizon en 

-—- CR CH « S , " LAS & Von SL a LS 
entier , afin de mettre l’aftronome à portée defaire. 


toutes les obfervations pofhbles. Il doit:contenir 
tous les infirumens néceflaires aux  obfervations 
‘aftronomiques ; tél eft l’oéférvatoire de Paris , qui 
eft, fans doute , le: plus fomptueux monument 


qui ait jamais été confacré à l'aftronomie. 
Ë ; # L S US 2 DRE RS | 


OBSTACLE, de obftare., ‘ére fitué au devant; 
obfticulum ; Ainderniff; f, f. Tout cé qui réfifte à 
une puiffance que l’on comprend., F Korg 

‘Il'exifte trois fortes d'obffacles : 1°. un obffacle 
fluide , & dans lequel-le mobile peut pénétrers 2°. 
un -obffacle impénétrable & fixe, qui ne-peut 
être déplacé ; 3°.-un obffacle impénétrable, mais: 
qui peut être déplacé. , Co, Cu 

Dès qu'un corps en mouvement rencontre le” 
premier de ces obftacles, il fe réfraëte, s’il a une 
diréétion oblique à la furface de l’obffacle. Voyez 
REFRACTION. AS 1e Lie 

Si le corpsrencontre le fecond de ces obffacles, 
il fe réfléchit, s’il exifte quelques caufes qui puii- 
fent rendre le mouvement perdu par le choc : finon . 
il eft réduit au repos , ayant perdu tout fon mou- 
vement par l’introceflion des parties au pointde 
petcuflion. F'oyez RÉFLEXION. "ti 

Enfin, fi le corps rencontre le troifième dé ces 
obffacles , il fe déplace, fi la force eft aflez grande ; 
c'eft pricipalemérnt de ce troifième o#ffa:le dontil 
eft queftion en mécanique. Voyez ; pour ledévelop- 
pement des éffets que produitce troïfième oéffacle , 
le mot Ossracre, dans le Diéfionnaire de Mathé- 
mätiques de cette coïlettion encyclopédique. 


obtürator ; oéturateur; f: mm. Ce qui bouche ; ce 


qui ferme l'entrée d’une ouverture : tels font les 


difques obturateurs , avec, lefquels.on -bouchedles 
ouvertures des flicons. & d'autres vafes. : 
' U r rs k 1 LA 
“OBTUS, d'obtundere, émoufer; obtufus, fumpyf; 
adj. Pointe émouflée. ; Fit 
A Et |: 
Osrus (Angle). Angle de plus de 60°, c’eéft-à- 
dire , qui contient plus d'un quart de cercle, ou 
qui eft plus grand qu un angle droit#Woyez ANcL& 


OBTUS. 


: OBSERV ATOIRE 3 même origine. quo ferva=i 
m. Lieu* 


OBTURATEUR, d’obturare, houcher s férmer,s\W 


EE PONT 
lieux deftinés M 10e Cu 


LE 


… A 


f 


5 


< 


OC ü DT IR 
OBTUS ANGLE. adj. dot d'obtus & d’ an- 
gle. be a un angle Pret | 


5 ler occafis. 
je dans affronomie nau- 
ant de P amplitude. L'amplicude Occafe, 


e l'amplitude occidentale, V4 ce 
. 


fr “ 4° *. Ve , ri "TL 
OGCIDENT,, d es PAR occidens ; ; 
nieder gang ; Ÿ . m. Partie de l’horizon où le fokeil 


fe couche le jour de l équinoxe. A 


un des Aus points ctänaie V. oÿez 
OUEST: 

En donnantle : nom.d’ occidènt, au point “Me Pho- 
rizon où le foleil fe couche, on n indique aucur 
point fixe, car ce point varie ; toute l'année, d'un 
* folfhice à dunautre , c'eft-à- dite, Ge PAE x occident 
d' été, jufqu’? à P occident d’ hiver. 55 


DATE 


x 
* 


+ 


He D'éré. Point de l He bn:< où le: foleii 
fe couche au folftice d' été , lorfqu’il entre dans le 
figne de l meule, & que Les "Jours font. les REA 
longs. .. 


AT OT D'HivEr. Point d Horton où le 
foleil fe couche, lorfqu'il éft entré dansle figne du 
Capricome , & que les} jours foft les plus courts. 


Pa À 


Æ ñÿ 


Décbaile Lo Monrst Point del’ Dose où 16. À! 
foleil fe couche, lorfqu’il eft entré dans lé Belier | 


ou dans la Balance. 
OcciDEnT ÉQUINOXIAL. a ft ce du'o on le 

orient, où couchant. Ge poinr ft également Se 

du nord & du fud. SRE Ô 


"OCCIDENTAL , même. ciiaihes qu 'eccident à 
occidenta'i is 5, wefllcht ; adj. Qui, appartient à: 
l'occident 1 eft tourné vers Poccident; ainf; les 
rene pare  lorfque, aprèsle coucher, 
elles font tournées Vers. d° Qceidens «de ie + 


“0 


f* 


Der (Hémifphère). Moitié del ph 
qui eit à l'occiaent du méridien: de l’obfervate 
For. Hémispnère SOPRRTEARR 


OCCULTAT [ON 
tatios;. Sérdeckung ; f, '£ Aétion de cacher ou de. 
cOUWYIr,+  ‘. 

C'efty en terme. d’ ARR NTE la Mer 
d’une étoile , d'une planète, par l intefpofition de 
la lune où de quelqu'autre corps célefte, . 


On obferve , avec beaucoup de foin , les occu/- 
tations des éroiles par la lune ou par LS planètes ; 
c'eft un moyen de déterminer , avec beaucoup 


d'exaétitude , lé lieu de la lune & celui-des pie 


nètes. 
Rarement on obferve les occulrations des dl anètes 


El. 


1 


occulte Mis Sec | 
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les unes par és autres. Lorfque ce phénomène a 
lieu, il prouve, évidemment, que ces planètes font 
à des diftances différentes de la terre. 
d 


OCCULTE,, même origine qu' nr ; OC- 
cuitus verbogen ; adj. Ce qui fe tient caché. 


.il'eft peu de fiècles où des connnoifflanes occultes 
n'aient eu du fuccès, & n'aient obtenu un grand 
nombre de profélytes. Le fièclé qui vient de pañler, 
s’eftilluftré dans les. fciences occultes, parle magné- 
tifime animal ,.Jés doctrines de Caglioitro, celle de 


| Bleton && d’ une foule d’auties cHartafahs Ste dé 


propriétés, & enrichis de connoïflances occulies, 
Le fiècle qui Pa précédé, étroit célèbre par fes 
aftrologues ; ceux-ci ont faccédé aux magiciens, 
| auxnécromanciens ; dans tous les temps les char- 
latans offrent dés connoiffancés, prennent des for- 
res, & adoptenr des € opinions appropriées à l'et- 
prit du fièclé où its vivent, afin de prélever un 
tribut für les hommes foibles & fur les dupes. 


'OccuiTes: (Lignes). res tirées far | un plan , 
avec unespointe de compas, ou un crayon, & 
qui font f- légères, fi foibles;, que ‘elles Ne 


éoyebe à peine. 


. Télles font, par exemple, les De de con- 
truction d’une perlpective ," d'une architeéture , 


} d'un deffin, qué l'on éffice, &-qui ne doivent 


F'POÏDE pois lorfque le sen c£ achevé. 

OCEAN; F extavos 3 oceanus; FAT f. mL 
Vafte étendue d’eau qui recouvre la furface du 
globe. dé la Te; &.du fein de PAUL. fortenr 
de continens &c.les iles. ; 


On diftingue l'Océan en diverfes paitiess telles 
fière: Océan atlantique, qui baigne les. côtes oc- 
cidentalés de l Europe ; l'Océan -päcifique, où Mmêr 
du. Sud ; l Océan indien , ‘ot mer des indès, Ke 


“ocHAv ©. Petite ne de Chile pour! lé 
grains, Il faut 16 Ochavo pour un célime, L’ochavo 


| 2 ochavillo = = 0 20235 boiffeau — de 6 »3055 HE 


OCRE. Ne DATA béles dt Mes fm. 


| Oxide métallique, plus fpécralement les oxides. 


pue &: rouges de fer. mp Oxives, 
A. 


OCTACORDE, der ox T& ; halle Lords oi. ‘4 
fm. Infttoment compofé de: Huit tons ou de 
RpE be 4h elle 4 la en re de Fythagore. 


» 


-OCTAËDRE, Ue TD ; huit’; s0va, fiége ; oc- 


| taedrüm; fm, L'un des cinq corps réguliers, dont 


la furface eft cpnRe ee de huit riangles-éeaux 
équilatéraux, | 

On peut conf décret l'otaddre comme compofé | 
de deux pyramides qüuadrangulaires , : oppolées 
bafe à bafé; de-là, la folidité de l’ofaure eft 
égale au double du produit de la bafe des deux 


à 
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é- 9,6 D 


# 


pyramides , a le tiers de L hauteur à, l'une , Elle à, diatoniquement. huit æEs Be fprleec- 
#- 


d'elles. 


OCT AÉRIDE, Ve OUTO ; Fes ; #706, années 
f.m. Cycle de huit ans, au bout defqnels on ajou- 
toit trois MOIS lunaires. 

Ce cycle fut en ufage cheziles Grecs, jufqu’à 
Ja découverte de celui de nee à à ans par Meton. 
Press. Cyor. FSU SERRES 


OCTANT ; de OX TA 3 huis; Cm. ae 
d’aflronomie qui contient la huitième parte” du 
cercle. F 


valles , dont cinq d’un ton & deux x d' un lei “ton. 


majeur. Foyez TON. ”. 
Deux'cordes font à | oétave V une dé Fe autre, rfi 


Pune fait deux. vibrations, dans le même temps ques 


Pautre ‘emploie à en faire une ; cé qui peut être: 
-produit de trois manières différentes .: _1°. par 
deux cotdes femblables & également rendués ; 
dont-Pune eft double de Fautres 2°, par deux 
| cordes de même longueur & de même tenfon, 
dont le diamètre de. lune eft double du diamètre. 


.de autre; 3°. par.deux cordès de même longueur 


& diamètre, mais dont la tenfñon de. lune et le 


Cét inflrument, dont on doit ta, peréion à à carré de la-tenfon de l'autre. Dee CT 


Nadley, en 1702, éft d'un grand. ulage en meéfs 


On diftingue deux. fortes d'oéfaves : s SIDE 


pour prendre fa hauteur & la difiance des aftres. | deffus, ton produit par un‘nombre-de vibrations 
il fe compofe de deux miroirs, à l’aide defauels on | double; ofave au- deffous ; ton. A proies par un 


peut voir, par réflexion, l'un dés aftres, tandis | nombre de- vibrations MOITIÉ as 


que l'on regarde l aütre direétemenr. On fait mou 


voir l’un des miroirs de manière, à faire parvenir | 


l'image rédéchie dans l’autre miroir; de forte 


NY _ s v ae 
Ÿe 4% 


OCTAVIER, verb: neut. M re Ra un 
inftrument à vent, un ton d’une oétave plus haut 


qu’il y foit aperçu dans la direction de celui-que | qué celui qui eft naturel à fa longueur, ce que 


l'on voit directement: Alors, l’angle. formé. -par 
la furface du miroir mobile, & ce le de la ré- 
flexion durayon,-eft double de celui que forment: 
des rayons menés dés .deux objets à l'œil: du | 
fpectateur. Foyer OcTaNT, dans le  Difionnaire. 
de Marine de cette Encyclopédie. a PAU + 


Ocranr, L'une des conftellations. de Fa partie” 
auftrale du ciel, placée précifément au-pêle auf- 
tral, aû- -deffous du-Paon & de l’Indien , entre. 
l' Off feau de paradis & la montagne dé la Table. - 

Peit une dés quatorze nouvelles * Conftellations 


formées par l'abbé de Lacaillé, d’ après Le es obfer- | 


vations qu’ Al a fuites ; pendant fon f féjour au Cap; 


l'on obtiént en Had à nPpuog) du veut: 


OCTIDE, de oËto;. huïir; ne es. ; jour. c’ étoit, 
dans le: dernier câlen drie ls le! huitième jour de la 
décade. ai  aÈs Nour da a EC + 

OCTILE: A un ds ins «d’une planète ; 
dans lequel deux pl lauètes font diftantes, l’une de 
lPautre * de Ja huiti:me partie. du zodiaque , Où 
fe Sr degrés. Ve; 7 OCTANT. Re à 


* 


» : 


ion. de oëto, Le oétober, cétober. | 


C'ef Je dixiè ème mois de Pañnée. 
IF “atrente-un jours ; c'eft le 21 ou fé 22 ae ce. 


de Bonns-Efpérince. Une figure très:exatte dé ! mois, que le foleil entre dans le figne du Ssorpion. 


cette coniteliition eft dans les Mémoires de L'Aca= 


démie des fciences aimée 17553 fa figure ‘ett celle | 
d’un oéfint où quartier de réflexion, quieft le prin. 
cipalinfrument des bavigateurs , Por cblervetla 
“haüreur dupoôle, &c. Cette couitellitiomeitune 


dé celles qui ne ‘paroiflent j jamais fur notre hori- 


zon. Les étoiles qui Ja compofent ne fe Event 


jamais pour nous, à caufe ge UT er granite 1e 


déchinufon mé éridionale. 
OFañr ou-OcTATE. père BR ou de 
potion des planètes ;’danis ee eHesfont dif- | 


26 l’une: de Fautre de la Hüinème : Pie d'un 


“pa C1) 


cercle reeft dedires der4 “x 

£iof ,; aiune eff dans.fes céans lou el les 
54405 135 2N 0 A d'u eu du foleit. C'eR | 
dans! ces oéans -qué l'inégalité | découverte par | 
Treho!;, a ha pla grande P 4l ël it potible, 


us ë 


OCTAVE de: av huitième; oftava ; Oc- 


ravé sf. ea de huit tons. 
C "lt la première confonnance dans l’ordre de 
leur génération ; c'eit également la plus parfaite. 


Le nom oéfobre lui vient du nombre huit, parce 
qu, oétoberétoitlehuitièmemois de Pannéé, chez 


ès Romains, qe a RRNNETE DIE par Le mois de 


MAPS es 1 NT 


“Chaque mois ayant fa tétité Bale celle d’ oc + 


tobre eft À: Foyer LETTRE FÉRIALE.* % 


OÉTOGONT., de oura ; huit: Jaræ, angle ; 


oCtogonus 3 achéekis ; Cm, Tigure où Jurface à 
hmitangles & à hüie CÔTES. : + + at 
Un 58 igone répulier, fg 106 Ve a tous. ès és 


& tous fes angles- Épat uxe (a yex POtycoN + 
Pour Pobtenir. il fañt de divifér le ce 
és arcs fuccetüfs, de denx-en ‘HE jufqu rie 3 
j'qRe l'arc n'ait que 41°; Îes cordes de chacun de 
ces ares font des corss de l'oéfbgone. | 
Aus les angles «extérièuts d’un roclogone = 
H8)—4 "angles droits = IX 90° = 1080°, 


à chaque angle = 1359. Voy. POLYGONE, 


OCULAIRE, d'oculus , œil; ocularis; fm: & 
adj. Ce qui appartient à | œil. 

Oculuige ; en aroptrique; " celui des vêrrés 

’ d'une 


» 
{ 
LP 


_ tique; dents oculaires , dents canines ; &C. 


Jleursnature | ont été fans fuccès ; il en eft à peu 


Dis COOP ST 

d'une lunette, d'un télefcope, où d'un microfcope, 

compofé, quiet tourné vers l'œil ee 

Ce. nom fert à le du de l'objeétif, qui 

de ces infirumens qui eft di- 

Voyez LunerTe, TétescO?rz, 
Microscope. 0 AE ii NET 


h.7 


jecuf; au en que 
de l'objcétif ci p 
| mt Fiaor anni ire nuirta 
UT ii ne 
OCULAIRE , En enaïtomie , eft tout CS qui a rap- 
po ta l’oil.. Fels font le. rerf oculaire, nerf op-. 


.- ODEUR ; odor ; geracht ; f. F Aion de di- 
verfés fubftances aértformes ou vaporeufes, fur 


les houpes des nerfs olfacüfs, qui tapiflent l'in- 


tÉEUL du ner, 2 FC ie 

Toutes les analyfes faites, jufqu'à ‘préfent, 
fur les. fubftanees odorantes, pour reconnoitre 
pièsde même de la nature des funftancés répan- 


dantéde l'odeur, ’eft-à-dire, qui affectent l'or- 
gane de l’odorat, comme de celles qui procurent 


_ dé la faveur. Il exifté encore entr’elles cette ana- 


. affoibli; c’eft ainf 


logie , que l’une & l'autre font à l’état-de diflolu- 
tion ou de fufpenfion dans un fluide , lorf- 


qu'elles procurent les effets qui les. diftinguent. 


Il exifté cépendant cétte différence entrelles, 
que pour être favoureufes , les fubftances doivent- 


A 


Fev. 


bre. -déterininé de fenfations principales", que 
lon défigne par une férie d'odeurs; toutes les 
autres, qui n'occafionnent que des modifications 
de ces principales fenfations, leur font comparées : 
c'eft aïinfi, que l'on dit que telle fubflance à une 


odeur de violette ; d'autres, une odeur d'ail; d'autres, 


‘une odeur de lis, &c.' 


Il exifte des corps qui font naturéllement odo- 


rans, c'eft-à-dire, qui exhalent leut odeur dans 
| tous les temps & de la même manière : tels font 
* {le mu, Pambre , &c:; d’autres, qui ne laifent 


4 É D À Saut 
apercevoif d'odeur 


) ue dans des circonftarices par- 
ticulières; ainf, 


dde RP AN ole Cie: celle du 


-mélilot, du fenu-grec, de la féve tonka, par la- 
| defficcation : le bois de hêtre exhale le parfum de 
f larofelorfqu'on le travaillé fur le tour ; les métaux 


‘dégagentleur ogeur par le frottement, &c. 
Quelques'fubftances vivantes , tels que les ani- 


maux, font odarantes la nuit & le jour; diverfes 
_ plantes exhalent leur odeur, avec plus de force , le 


jour , lorfqu'ellés font échauffées par le foleil ; 
quélques-unes, comme le geranium noëtu olens ; le 


“miirabilis longifiora ,Ÿ œnachéra odorans , le genifta 


juicea, &e. , nédaiflent développer leur odeur que 
“la‘nuit. Dans quelques plañtes, comme l'iris de Flo- 
rence. C'eft de la: racine que Podeur-s'exhale ; 
‘dansla jonquiile &le muguet, c'eft dans les fleurs; 
dans un grand nombre de plantes aromatiques , 


c’eft dans les feuilles.” A ; 

 Diverfes fubftances propagent leur odeur à une 
grande diffancé & pendant un temps très-long ; 
fans perdre fenfiblement de leur ‘poids. ‘On à 


être difloutes dansmo liquide , tandis que pour | rapporté, au mot Divifroiliré, quelques exemples 


être-odorantes, elles doivént être difloutes ou 
fufpendues dans l'air ou dans un gaz. FAT 

Plufièurs fubitances produifent, à la fois, les 
deux fenfations de l'odeur & de la faveur, princi- 


palement lorfau’elles font diffloutes dans l’älcoo! : 


ant; mais ce qu'il y.a de remarquable, 


_c'eft que Paction de ces-mêimes odeurs; {ur For- 
gare de l'odorat, eft confidérablement affoiblie 
lorqu'elles añr étédépultées.*: 55% mod. 


: 


L À A 4 1 ; L 
Un grand nombre de favans ont voulu attribuer | 

action dés oceurs ,à une-fubftance particulière que 
lès* uns ont nommée efpric recteur, & les autres ; 


arôme, qu'ils regardent comme un être-très:fu- 
gace, très-expanñhble, très-volatiles mais il eft 
facile de S’affurer ; par l'énorme différence qui 
exilte entre toutes les odeurs , que ce principe 
ft un être de raifon. Il eft des fubftances folides, 
comme les métaux, qui ont une odeur très-pro- 
noncée, & que, bien certaineinent, onne peut 
attribuer à un efprit particulier. MNT 


affoibli ; que des liqueurs odorantes , | 
… affeétent d’abord les nerfs olfactifs , en refpirant 

lés émanations qui s’en dégagent, puis Le palais. 
en lés as 


‘de cette éxpanfion. ( Voyez Drvrsterciré.) Hal- 
Jer a confervé, pendant plus de quarante ans, des 
papiers qu'un feul grain-d’ambre avoir parfumées, 


“8 au bout de ce temps, ils n'avoient rien perdu 


de leur odeur. 3: Rte D D 
— Souvent, les odeurs fé répandent à une trés: 


grande diflance. L’odeur du pifäfphalte , qui-s’é- 
‘coule du Puy ‘de la Pège, 


, | près de la ville de 
Clermont-Ferrand, fe fait fentir à plus d’une 
lieue:de diftance. Berthohin.aflure, que l'odeur 
du romarin, fait reconnoitre les côtes d’Efpagne 
à plus de trente milles en mer. Valentin aflure 
avoir refpiré le fuave parfum des’ aromates de 
Ceylan , à neuf lieues de diftance des côtes de 
CA LE A RÉ AN D UE EC OBS EE | 
"En rapportant aux fenfations que nous éprou- 
vons , lé nombre d'odeurs -difiinétes qui exiftent, 
nous trouvons que ce nombré efl très-borné. Mais 
cette quantité Varie, dans chaque individu, avec la 


fenfbilité de fon organe ; telle odeur appréçiable. 


parles uns, -n’eft déjà plus diflintte pour d'au- 
tres. Un grand nombre d'animaux , Comme. 14 
chien, diftingueut une foule d’odeurs qui ne fotit 


Ce n’eft abfolument qué par l'aétion que les | plus äppréciables pour les hommes” C'eft par 
différentès fubitances, gazeufes où vaporeufes,.ont | cette perfectibilité de l’organe de lodoras, que 
fur l'organe olfaétif, que les odeurs exiftent & fe | le chien déméle, à la tracé, lé cerf fur lequel 


manifeitent. Cette adion ne 
Dit, de Phyf. Tome IF, 


produit qu’un nom- }il a d’abord été lancé, quoique plüfiéurs cerfs 
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exiftent dans le même efpace ; c'eft encore par 
l'odeur fpéciale, que fournit autour de lui , chaque 


individu animé , qué le chien fuit la trace de fon. 


maître pendant des centaines de lieues, 


Hallér a voulu claffer les odeurs, d’après les 


fenfations agréables ou défagréables qu’elles pro- 
duifent; mais les fenfations que les odeurs pro- 
curent, Varient avec les perfonnes qui les refpi- 
rent : telle odeur plait beaucoup aux uns & dé- 
plaît aux autres. dr 

Linné a divifé 
nalogie qu'ont entr’elles, quelques-unes de celles 
que les plantes produifent ; il en a formé fept 
fections principales : ON ut 

1°. Odeurs aromatiques ; comme celles des fleürs 
d’œillets , de feuilles de laurier, &c. 

2°. Odeurs fragrantes ; comme celles de fleurs 


de tilleul, de lis, de-jafimin, &c. 


3°. Odeurs ambrofiaques ; comme celles de l'am- 


bre, du mufc, &c.. A 
4°. Odeurs alliacées ; agréables pour les uns, 
défagréables pour les autres, comme celles de 
Pail ; de l’afla- fœtida Rs de-plufieurs autres fucs 
gommo-réfineux. °. .. _ 
$°. Odeurs fetides; comme celles du grand faty- 
tion, de l’arroche puante ; &c  * :-. 6 
6°. Odeurs repouflantes ; comme celles de l’œil- 
let d'inde & de plufieurs plantes de la famille des 
folanées. 
7°. Odeurs naufeufes ; comme celles des fleurs 
de vérâtre, de flipetia-variegata , &ec. 
Ik.eft facile de voir qué, dans cette clafif- 
cation , il y manque un grand nombre d’odeurs , 
parmi lefquelles font celles des métaux & des 
animaux. ur, Her) ART RUE de 
Fourcroy..a divifé les odeurs en cinq genres, 
en raifon de leur aétion chimique. : 


1°. Odeurs extraékives où muqueufes ; telles font 


celles des eaux diftillées de bourache, de laitue, 


de-plantain , &c. 
2°. Odeurs huileufes, fugaces ; infolubles dans 
l’eau, folubles dans les ‘huiles fixes ; telles font 


"celles de jafmin , de jonquille, de réféda, &c. 


3%. Odeurs huileufes volatiles ; folubles dans. 


l'alcool & dans l'eau froide ou chaude ; telles 
font les odeurs des labiées, du romarin, du 
thym, de la lavande , &c. rt 

4°. Odeurs aromatiques & acides ; elles rougif- 


fei t les. teintures bleues végétales telles font 


Fodeur de la vanille ,-du baume de Tollu ;/ de la 
canelle , du benjoin, &c. 

s°. Enfin, Odeurs. hydro-[ulfureufes ; elles pré- 
cipitent en brun ow en noir les folurions métal- 
liques , elles font fétidés ; telles font le raïfort, 
Je cochlearia, le creffon ;, & un grand nombre 
de: cruciferes. | té 

Nous ne poufferons pas plus loin l’expofé des 
divifions, que plufeurs favans ont cru devoir faire 
des odeurs ; ce que nous avons dit de ces divi- 


fions (ufr pour faire voir , combien elles fontin- 


les odeurs , relativement à l’a- 


ODE 


compatibles ; & puis, tout porte À croire que nous 


: ne fommes pas encore aflez inftruits , fur la nature 


des fubftances qui procurent les différentes odeurs, 
pour pouvoir nous occuper de leur claffement, 

_ On’ emploie différens procédés pour obtenir 
les fubftances odorantes. Quelques-unes, comme 
celles du citron, du cédrat, s’obriennent en râpant 
Fécorce, comprimant la pâte & recueiilant l'huile 
qui s’en dégage. D'autres, comme plufieurs plar- 
tes , différentes matières fèches folides, font ma- 
cérées dans de l’eau, les unes quelques heures , 
d’autres quelques jours, puis diftillées; l’huie 
eflentielle qui’ retient la matière odorante furnage 
fur l’eau & fe fépare. Plufeurs plantes Jaiflent , 
dans l’eau diftillée, la fubftance qui produit l’o- 
deur.. Dans plufieurs. circonftances , on met les 
plantes, les fleurs , les corps odorans infufer 
dans de Palcool; ce liquide s'empare des fub{- 
tances qui exhalent Podeur. Enfin, pour obtenir 
la matitre odorante de la tubéreufe , le narcifle , 
la jonquiile , &c., on prend de l’huile de ben ; 
on place , lit par lit, dans un bain-marie, du 
coton qui en eift imprégné & des. couches de 
fleurs 3 on recouvre la dernière de celles-ci par 
une couche épaiffe de coton huileux ; on ferme, 
on lute bien le couvercle d'étain ; on plonge le 
vafe dans le bain-marie , dont leau eft entre- 
tenue à 30° de température : on l'y laïfle pen- 
dant quelques heures ,; ou même quelques jours ?. 
on fait refroidir, on enlève, avec précaution , 
les lits de coron, on les paffe à la prefle, & 
l'huile en fort imprégnée de la fubftance odo- 
rante des fleurs. … tiens RE 

L'ufage des odeurs eft très-ancien ; elles pro- 
curent aux uns des fenfations agréables, & cau- 
fent aux autres des maux plus où moins violens. 
‘Il eft toujours plus où moins dangereux de laif- 
-fer , la nuit, dés plantes odorantes dans l'endroit 
où l’on couche ; non, .comme on le croit aflez ge- 
néfalement , à caufe de l’acide carbonique que les 
plantes dégagent la nuit ; & furtout lorfque les 
plantes font coupées & plongées "dans l'eau! 
mais à caufe des odeurs qu’elles exhalent , qui 
‘peuvént occafonner des accidens plus ou moins 
graves. Voyez FLEuRrs. one. 


Lu 


ODEuR ÉLECTRIQUE. Odeur que l'on reffent à 
l'approche d’un‘'corps éleétrifé ; ou lorfqu'une- 


{ machine éleétrique eft en activité. 


Cette odeur, qui eft tout-à-fait particulière 
paroit être un mélange de ‘celles du. phofphore,. 
de l'ail & du gaz hydrogène carboné. 

Une queftion que les phyficiens ont dù fe pro- 
pofer , eft celle-ci : quelle eft la caufe de l'odeur 
éleitrique 2 ‘eft-ce l’effet d’une fubftance particu- 
“hière, qui fe dégage des corps éleétrilés pen- 
dant l’éleétrifation ?: eft-ce une modification ap- 
portée à. l’action de l’air électrifé ? f 

. Jufqu’à préfent, l'odeur éleétrique elt regardée 
comme le produit d'üne fubftance particulière ; 
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mais de quelle nature eft cette fubftance ; qui fe 
dégage abondamment du corps éleétrifé, qui af 
feête vivement notre odorar, &: qui ne diminue 
en aucun manière [4 maffe des corps d'où elle 
émane ? C'eft, répond-on , la matière éleétri- 
que. foyey ELecrRiciTÉ , MATIÈRE ÉLECTRIQUE. 
Dans le fyftème électrique, adopté jufqu’à 
préfent, où rapporte tous les phénomènes à 
deux éleétriciiés différentes : l’une vésrée, l’autre 
réfinedfe. Ces deux fortes d’électricités, ou de 
matières électriques, ont-elles la même odeur, ou 
_ontselles deux odeurs différentes ? C’eft une quet- 
tion à jaquelle il ne paroît pas qu’on ait répondu 
jJufqu’à préfent : ce qu’il y a de certain, c’eft que 
l'on n’a-encore diftingué qu'une feule odeur élec- 
Maquis HS He 


_ ODOMÈTRE , de os, chemin ÿ perper,me- 
Jaure ; odometrum ; odometer ; {. m. Inftrument 
pourmefurer les diflances., ss 7: Ÿ 7x 
Il exifte deux fortes d’odomèrres : lun s’ajufte 
aux voitures ,saux chars s’il pourroit être nommé 
armadomètre, de «pme, char; l'autre s’ajuite dans 
le gouflet des voyageurs ; il fert à compter lés 
pas :.il porte le nom de PÉDOMÈTRE. , 
Nous ne nous propofons de faire connoitre , 
dans cet article, que l'armadomèrre , c’eft-à-dire, 
l'odomèrre, appliqué aux voitures, pour mefurer le 
chemin ; quant à l’autre , nous en parlerons au 
mot PÉDOMÈTRE. Voyez céMOots is 
 Onmefure le chemin, avec l'armadomèrre, par le 
nombre de tours qu'ont fait les roues du char; 
connoiffant la circonférence des roues, & la mul. 
tipliant parle noinbre de tours’, on a, autant 
exactement qu’il eft pofhble ; la longueur du che- 
min parcouru. . M PO ne 2 
. Afin de connoitre le nombre de tours: de la 
roue, il faut appliquer à fonmoyeu, une roue con- 
tenant un nombre déterminé de dents, huit par 
exemple ; celle-ci s’engrène dans une autre dont 
le nombre de dents eft multiple, de manière 
que cette feconde roue fait un tour, pendant que 
Ja première en fait un certain nombre, a, par 
exemple. Sur l'axe de cette feconde roue éft une 
vis fans fin, qui s’engrène dans une roue den- 
tée, de manière, qu'à chaque révolution de 
l'axe, une dent s'échappe & une-autre engrène ; 


L: 


alors, cette troifième roue fait un tour pendant. |' 


que la feconde fait à de tourss 4 étant le nombre 


de dents de la troifième roue. Sur l'axe de cette | veufes de la langue; enfin, 
_troifième roue ; peut également être fixée une | 


vis qui s'engrène dans une quüatrièmé roue den- 


tée, dont une dent s'échappe à chaque tour de 


| fures trisonométriques. Voyez Decrés, Ficures 
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{ querà le nombre de tours faits par la roue, qui 
fera égal, pour les circonférences' entières, à 


LRDN EN rev DC: 


Dans beaucoup de circonftances , on fait ufage 


d’un edomètre qu’un homme fait mouvoir : c’eft 
‘une roue placée à l'extrémité d’un brancard, à 
la manière des brouettes , avec cétte différence, 
‘que l'axe eft fixe fur [a roue & tourne avec: 


elle. A l’une des extrémités de cet axe eft une 


roue dentée, qui s’engrène dans une autre roue 
dentée, dont-l’axe s’engrène dans une vis fans 


fin, qui s’engrène dans une roue dentée, fur 
l'axe de laquelle eft un pignon, qui s'engrène 
dans une grande roue dentée. Tout le refte de 
ce mécanifme , eft analogue à celui que nous ve- 
rons de décrire pour les chars. On juge, à l’aide 
de l'aiguille fixée à l'extrémité du dernier axe, 


du nombre de tours faits par la roue, & par fuite 


du chemin que l’on a parcouru, On peut voir, 
dans le Theatrum machinarum de Leupotd, la def- 
cription d’un grand nombre d'odomètres, 

. L’odomitre eft fouvent employé, à Londres, 
principalement, pour mefurer l’efpace ‘qu’une 
voiture publique a parcogru , lorfqu il exifte des 


difficultés de paiement relatives à ces diftances ; 


c'éftencore avec l’odomètre que Frefnel mefura le 
degré de Paris à Amiens; & malgté la groflièreté 
de cé moyen, cette diftance fe trouva très-ap- 
prochante de celle que l’on obtint, par les me- 


L 


Le 


_. 


DE LA TERRE, 


. ODORAT , de 50w, ou odor, odeur ; odoratus; 
gereich; f. m. Organe qui reçoit les odeurs , les dif- 
cerne , les dingue." "= 7". "%, : 
Nous favons que le nez ef le fiége dé l’odorat ; 
qué l'intérieur de cet organe eft-tapiflé par l’ex- 
panfon du nerf olfaéuf, & que C’eft. par, l'ac- 
tion des gaz, des. vapeurs odorantes , fur les 
houpes ne:veufes du nerf olfaêtif, tranfportés au 
fenforium commun, que les odeurs font diftin- 
puées, Pôyez NEZ 5. à". F 
C’eft par le toucher que nous jouiflons de la 


faculté de tous nos fens. Celui de la vue eft dé- 


terminé par le choc des molécules lumineufes ou 
par la vibration. d'un fluide particulier; celui de 
l'ours eft occafonné par R vibration de l'air, fut 
les fibres du nerf auditif; la faveur eft produite 
par l’aétion des fubftances , für les houpes .ner- 
nn, J'edorat, par l’aétion 
des fübftinces odorantes fur les houpes nerveufes 
dunerf oHactne. "0x"; FE) | 


En comparant entr’elles les produétions de nos 


l'axe. Soit c le nombre de dents; l’axe aura fait | fenfations , on trouve une grande analogié‘entre 


tours, pendant que la roue dentée en aura fait 
un ; on peut multiplier ainfi le nombre des en- 
grenages, & placer, à l'axe de la dernière roue, - 
une aiguille qui indique les-fraétions de tour 
qu'a fait l'axe, La circonférence, ou la partie de 
la circonférence, parcourue par l'aipuille; indi- 


célles du goût & de l'odorur', lune & J'autre font 
r ‘ P ; . 

produites par:un toucher analogue, & paroïflent 

fpécialement deftfnées à la nutrition. ,.dans beau- 


‘coup de circonftances, & prinéipalement chez les 
aninaux. L’odorar. détermine. à fe nourrir ou à 


éloigner, de l’ufage , les HARRIS qui nous en- 
pe » LÉ 


cé 


4 
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_vironnent. Le fens de l’odorat eft au goût, dit | voit defire que l’on faffe ufage, pout difinguer les 
Rouffeau , ce que celui de la vue eft au toucher ;- de EEE 
11 le prévient & l’avertit, de la manière dont telle 
‘ou telle fubftance doit l’aflecter. L'homme eft 
celui de’tous les animaux, chez lequel l’odorat a le 
moins d'influence fur le goût; c’eft auf: celui, 
chez lequel, cet organe a le moins de finefe & 


matières odorantes. :. PROS 
: Quelques fubftances peu odorantes, comme Îa 
graïfle de volaille, des corps chauds & non odo- 
rans, préfententle même phénomèneque les corps 
odorans. Le favant Genevois regardé ce mouve- 
ment, comme une preuve de l'odeur qui leur eft | 
propre , & que nous ne pouvons pas apprécier 
par les moyens ordinaires (1). >: + 

… Théophrafte avoit obfervé, que tous les corps 
font odorans. L'odorat très-délicat d’un grand 
nombre d’animaux , nous prouve, que le nombre 
des corps odorans eft exceffif. Il fufit, fouvenr, 
que le maître d’un chien ait touché un corps. 
F quel qu’il foit, pour que Panimal le diftingue à 
l'odeur ; ce-qui doit porter à conclure, que tous 
les corps dé la-natute doivent avoir de l'odeur, 
foit naturellement,  foit par le contact des 
hommes , des animaux ou des végétaux. D’après 
cela; ce qui- feroit étonnant, fi le procédé in- 
diqué par M. Benediét-Prevoft, étoit propre à 
faire reconnoïtre les corps odorans, ce feroit 
moins, que des corps, dont nous diftinguons à 
peine l’odeur, puiffent avoir, fur l’eau, un mou- 
vement giratoire, que de rencontrer des corps 
qui ne laient pas, & fi rous les corps avoient ce 
mouvement, puifqu’il eft.très-probable qu'ils font 
tous odorans , comment les diftinguer par fon 


d’'étendue. RES C4 Ie 
Non-feulement il exifte uné grande différence, 
entre l’odorat des homtnes & celui des autres 
‘animaux, comme le chien, le renard, &c., 
mais il en exifle encore dans l’odorat des diffé- 
rens hommes. Îl en eft qui ont l’odorar très-fin & 
très-étendu ; d’autres, qui l'ont très-dur &,très- 
rétréc!. Des nations entières fe diftinguent des 
autres, par la force de cette fenfation. On citeles 
fauvages de l'Amérique feptentrionale , qui pour- 
fuivent leur proie, ouleurs ennemis, à la pifte ; les 
nègres marrons, qui diftinguent la trace du blanc 
de celle du nègre. Woodwart cite une femme, 
qui prédifoit les-orages plufieurs heures d'avance, 
par une odeur. fulfureufe qu’elle reconnoifloit 
use US à 
Souvent cette faculté diminue ou s’augmente 
dans l’homme, relativement aux circonftances 
dans lefquelles il. fe trouve. L'édorar s'affoiblit 
par des maladies, par l'âge, par Pufage .des 
odeurs. Chez pluñeurs individus , Podoras. aug- 
mente avec-la pêérte des autres fens,- particu= 
lièrément celui de la vue. On réncontre très- 
communéinent des aveugles, chez-lefquels cette | 
fenfation eft élevée à un très-haut degré ; on en ! FRA Re NE SAP € 
cite même qui. diflinguotent les fexes à l'odeur, | C’eft le plus bel ornement.de la figure hu- 
& qui poufloient cette connoiflance aflez loin, | aine, & l’un des fens les plus précieux dont 
pour reconnoître une fille vierge de celle qui ne : puifle jouir. Lee, 


procédé. 5 


se” 


ŒIL; oculus; auge; f. m. Organe immédiat de 


Sa forme eft.ceile d’un corps globüleux, enve- 
loppé de matières molles &, grafles, fig. 1066 ; 
ileft fupporté par‘ un nerf N, qui Ss'épanouit 
dans l'intérieur, & auquel on donne le nom de. 
#erf optique: Voyez Ce MORE 4e REP RNEN 
“|: Il eft placé dans ure cavité offeufe orbiculaire 

a LC, fig. 1066 (a), recouverte de matières molles, 
-ODOROSCOPE, de odor, odeur ; comes, | chargées de graiflé, ‘afin que l'æ/ puifle fe mou- 
voir; odorofcopium; odorofcope; f..m. Procédé | voir facilement. Le nerf optique, pañlant par une 
à l’aide duquel M. Benediét-Prevoft fait diftinguer | petite ouverture O , fig. 1066 (2), qui exifte dans: 
les odètrs. ©: : : “ENS AT NE fa cavité orbiculaire , & que: l’on nomme trou 

… On favoit , depuis Jlong-temps, que des fubf- | optique, Va fe joindre au ‘nerf de W’autre æi2,, 
tancés folides & odorantes ,. comme Îe camphre ; | pour n’en former qu'un. {eul & unique, qui fe 
que des corps légers, imbibés de matière odo- 
rante, tournoyoient fur.leau avec une grande | dans le cerveau. : = : - ï N'ÉRNe DA 
vitefle; que, fi on place un corps folide odorant, | - Ainf fixé , le globe, de læ1/ effmü, dans fon 


l’étoit pas... ; 
X + Fe a ? a S ; | ; FR de 
ODORIMETRE, de odora, odeur; utreor ;-me- 
fure; odorimetrum ; odorimerer; {. m..Inftrument 
propre à mefurer les odeurs. Woyez Onoros- 
COPE, re j Fa | 


-fépare enfuite en deux parties, pour s'épanouir 


fur une foucoupe recouverte d’une légère couche | orbite, par fix mufcles: quatre droits D, D, D, D; 
d’eau, ce fluide s’en écarte aufhitot. fig.1066 (c), & deux obliquées-O , O. ‘Les: quatre 
. Si, fur Peau, fur laquelle fe fait le tournoie- | mufcles droits portent le nom develeveur,; humble, 
ment des fubftances odorantes ,! on jette une li- | adduéfeur & abduéteur ; les: deux autres portent le 
queur odorante , où même de lhuile fixe , le mou- | nom de perit oblique & grand'oblique.* 

vement cefle, jufqu'à ce que la matière odorante | Lés quatré mufcles droits ‘ont leur attache 
foit vaporifée, ou que l'huile fixe foit enlevée. LR NOT | | 
. C'eft de ces obfervations , relatives aux ma- | TT : | ‘ 

tières odorantes fur l'eau, que M, Benedict-Pre: | (1) Annales de Chimie; tome XXI, page 254. 
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fixe dans le fond de l'orbite, à la ciréonférence 
du trou optique ,. & leur attache mobile , au bord 
antérieur de la cornée opaque. Le premier, le 


releveur où droit fupérieur, fert à relever læœi!; le 


fecond, l’Aumble ou droit inférieur fert à abaïfler 
l'œil; le troifième , l’adduiteur ou droit interne, 


fert à faire tourner l’æ/ vers le nez;le quatrième, 


labduéteur ou droit externe ; fert à faire tourner 
Pœil du côté oppofé au nez. Enfin, les deux 
obliques, favoir : le grand oblique ou oblique fupé- 


rieur, a fon attache fixe au fond de l’orbité, 
pañle enfuite fon tendon par un anneau cartilagi- 


neux À, fg. 1066 (c), nommé rrochlée , fitué du 
côté du grand angle , au bord de l'orbite, & va 
fe terminer à la partie poftérieure du globe, où 
3la fon attache mobile; le peric oblique ou oblique 


énférieur, à fon attache fixe au bord inférieur de 


l'orbite , du côté du grand angle, & fon attache 
mobile ; à la partie pofiérieure du globe. ( Voyez 
RELEVEUR, HUMBLE , ADDUCTEUR, ABDUCTEUR, 


GRAND OBLIQUE, PETIT OBLIQUE, MUSCLES DE 


produit tous fes mouvemens.” j 

En obfervant la compofition du globe de l'œil, 
oh voit qu'il eft formé de trois membranes dif- 
tinétes : la fclérorique Eé, fig. 1018, la choroïde Hh 
&' la rétine LL; les humeurs font égalémernt au 
nombre de trois : l'humeur vitrée, l'humeur aqueufe 
OR M ES PS RENE ee 
: Deux de’ ces membranes font. compolées : la 


z'œit.) C'eft à l’aide de ces fix mufcles que l'œil 


À 


- fclérotique, qui forme l’enveloppe extérieure de 


Fæi/, peut être divifée en deux parties diftinétes : 


l'intérieuré , nommée fc/érotique ou cornée opaque ; 


& lextérieufe, nommée cornée tranfparente. La 
cornée opaque Fe , forme les quatre cinquièmes de 


l’enveloppe extérieure de l’æi/; onla croit produite. 


de lPexpanfon de la-duré-mère, qui fournit l'en- 
veloppe du ferf optique , & fe confond avec lui. 
Elle reçoit les tendons des fix mufcles de læœi/, & 
cés tendons fe confondent fi intimement ‘avec 


le tifu ; qu'il n'eft pas pofñible de les:en diftin-” 


-guer & de les en féparer: La cornée tranfparente 
K, oëcupe le devant de lPær/, &' forme la cin- 
quième-partie de toute l'enveloppe: Sa convexité 
eft-produite par le fegment d'une fphère, dont 
le labre eft moindre que celui dela cornée 
opaque. (Voyez SeLEROTIQUE , CORNÉE ) La mem- 
_brane intermédiaire. eft également compofée ; on 
peut la divifer en trois parties : la choroëde Hh, 


qui occupe l'intérieur de l’&i/; on la crue formée. 


par-une ,expanfion de la pie-mère ; ou féconde 
enveloppe du nerf optique ; mais on s’eft affuré 
qu'élle en-différoit eflentiellements le cercle ci- 


_Baïre-, petit cercle blanchârre qui unit la choroide- 


à l'iris; enfin, liris Il, cloifon membraneule & 
contractilé, percée à fon-centre d’une ouverture 
À, nommée pupille, & qui divife l'intérieur de 
l'æilen deux partiés, défignéés par les noms de 
chambre ifitérieure BBA , & de chambre extérieure 
IKI (voyez Coroïvs, Iris); enfin, la troi- 


_ 


” 


oi 
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fième membrane intérieure de l’æi?, la rérineL LL, 
eftune membrane pulpeufe, qui révêét l'intérieur 
du globe” de l'œil; depuis l'entrée du nerf op- 
tique jufqu’au bord poftérieur du çorps ciliaire 3 
.on-la croit formée par une expanfion médullaire 
-du nef optique ; & on lui attribue ; en confé- 
quence , la tranfmifiion de la lumière. ( Voyez 
VisiON.}) Quelques anatomiftes croient, que la 
rétine le termine au niveau des procès ciliaires, 
par un bourrelet faillant ; d’autres penfent qu'elle’ 
fe détache. du bourrelet en une lame mince, 
qui revér les procès ciliaires & leurs intervalles ; 
& fe prolonge juique fur la capfule du criftallin. 
- = Nous avons annoncé qu’il exiftoit , dans linté- 
rieur de l’æi/, trois fortes d'humeurs : la vitrée 
LLN, fubftance mucilagineufe, gluante , parfai- 
tement -tranfparente ,-fituée dans les trois quarts: 
poftérieurs du globe de l’æi/; elle ef placée entre 
la terminaifon du nerf optique & le criftallin; elle 
eft prefque fphérique $ fa partie antérieure reçoit 
une excavation , ‘dans. laquelle’fe place le criftal- 
Jin. C’eft, d’après fon afpeét extérieur, ou la ref 
femblance de cette humeur au verre, qu'on-lui 


fa donnéle nom de corps vitré. (Voyez Humeur 


“VITREE.) Dans l'intervalle AK B-, compris entre 
[le criftallin & la cornée, inteivalle féparé par 
l'iris, mais dontles deux parties font en commu 
nication par l'ohverture de la pupille, eff une 
humeur limpide , -tranfparente, légèrement vif- 
queufe, dont la quantité varie de 4 à 6 grains, 
à laquelle on à donné le nom d’humeur jaqueufe 
(voyez: ce mot); enfin; la troifième humeur ef 
un corps folide, tranfparent, de forme lenticu- 
laire , à laquelle on à donné le nom de criffallin 
ce’ corps: eit plicé entre les humeurs aquéufe & 
vitrée. C’eft à ce ‘corps que l’on rapporte une: 
partie de la réfraction que la lumière éprouve, en: 
pañant de Pair dans l’&/, réfration qui la fait 
converger vers la rétine. Le criftallin paroït com: 
pofé de plufiéurs couches de matières,‘ fuper- 
 pofées, , dort la denfité ‘augmente de la furface 
au centre. Voyez CRISTALLIN. ARE 


+ ‘ -Cet organe’, dont nous venons de faire Con- 


noitre la compoñition, eift recouvert par le pro- 
Jongémént de la-‘peau du-vifage , qui conferve 
“une ouverture au-devant de ‘la cornée tranfpa- 
rénte. On a donné le nom de paupières à la por: 
tion du prologgement de la peau, qui touche 
immédiatement l'æ/. Les paupières font bordées. 
dans leur extrémité, : d’un cartilage nommé tarfe, 
&' couvertes, dns toute leur étendue, de mufcles. 
qui fervent à les mouvoir: On ne compte ;: pour 
l'ordinaire ; que deux mufcies pour les paupières ; 
favoir-, un pour relever la paupière fupérieure 
nommé fon releveur propre, & un pour.les rap4 
procher-l’uné de lautré , appélé orbiculaire, Le 
réleveur propre 4 fon attache fixe ‘au fond’ de 
l'orbite, & fon attache mobile'au bord déla pau 
| pière fupérieure. Le mufcle otbiculaire a: fes at- 
‘taches fixées à tout le bord de l’orbite, & fes. 


@ 
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attaches mobiles, aux deux paupières. Ce muafcie 


forme , du côté du grand angle de l'œil, où grand 


canthus , un tendon affez confidérable, à la {ec- 
tion duquel, quelques uns ont attribué , mal. à- 
propos , l’éraiilement de l'æi/,. qui ficcède quel- 
quefois à la fiftule lacrymale. Foyez-Paupiëres. 

Ona nommé angles de l'œil, les. endroits où 


les paupières s’unifént;.on les appelle aufhi'can- | 


thus ; &.on donne le nom de grand canthus où 
d'interne, à celui quieft du côté du nez, & 
celui de petit canthus où d'externe, à celui qui eft 
du côté oppofé. 4 A ne 
Au: bord de chaque paupière, fe voit une ran- 


gée de plüfieurs petits :potis afflez roides, & 


courbés d'une manière particülière ; on les nomme : 


communément cils. Au-deffas des paupièrés, font 
placés plufieurs poils obliques;.en forme d'arc, 
que lon nomme jourciis. La peau qui les fou- 
tent paroît plus épaifle quele refte du vifage. 


On appelle sée’ des fourcils ; la. portion placée du | 


côté du nez, & æn donne le-nom de queue, à 
leur partie «-oppofée. Voyez Cirs ,; Sourercs. 


Dans l'épaifleur des 'cartilages nommés rarfes, 


fe trouvent plufieurs petites: glandes fébacées, 


. ? 2 x dE : 
dont les conduits excréteurs s’ouvrent au bord: 


des paupières, & fourniflent ce 
des yeux. Voyez ce mot:- 


qu'on appelie cire 


Le globe de l’æil fe trouve Joint aux pau-. 


pières par une membrane mince & naturellement 
blanche , qu’on nomme conjontlive où albuginée, 
& vulgairementle blanc de l'œil, Cette membrane 
eft attachée par une de fes extrémités, à la cir- 
conférence de la cornée tranfparente, & par l'autre 


bout, au bord des paupières ; elle eft , oûtre cela, 


attachée par fa partie moyenne au bord de lor- 
bite. Cette membrane tapifle tout l'intérieur des 
paupières. Quelques anatomiftes penfent, que. la 
conjonétive fe continue fur Îa cornée tranfparente; 
d’autres préfument, qu’elle fe borne à la circonfé- 
rence de-cette membrane, & qu’elle eft rem 


placée:, fur la cornée , par une tunique , ou 
plutôt par un enduit muqueux, Voyez Conronc:" 


TIVE. La , 

ll fe rencontre fur l2 globe de l’æ&i/, du 
coté du petit angle, .une glande conglomérée, 
nommée glande lacrymaie ; dont les canaux exté- 
rièurs, ayant traverfé la conjonétive ; déchargent, 
fur la furface du globe, Ja ymphe lacrymale, qui 
pañle enfuite dans les deux ouvértures, qui fe 


trouvent dans le grand angle, fur le bord des. 


paupières. Ces ouverture®, nommées poruts Lacry- 


maux, répondent à deux conduits, qui vont fe: 
rendre dans un, qui léur eft commun, & celui-ci 


communique dans üne poche, appelée fac la- 
crymal, fituée du côté du grand angle de l’œi/, 
dans une petite fofle, creufée au bord dé l'orbite, 
dans l'os unguis & l'os maxillaire ; & cachée, en 
partie, par le tendon du mufcle orbiculaire. Ce 
Jac lacrymal répond à un conduit membraneux, 
logé dans.le canal nafal, & qui va fe décharger 


© 


Ne 
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dans le nez, immédiatement derrière le cornet 
inférieur -ou lame inférieure. C’eft pourquoi. 
Jorfqu'on pleure, on eft obligé -de_bexucoup 
moucher; car, les grimaces que l’on fait nécef- 
fairement en pleurant, font caufe que la g/ande 


lacrymale eft comprimée, ce qui l’oblige à lâcher 
la lymphe lacrymale qu'elle contient, . qui, fe dé 


chargeant, en trop grande quantité, fur le globe 
de l'œil, pafle avec rapidité par les points la- 
crymaux, Ge-là, dans le fuc lacrymal, & du fac 
lacrymal , par le canal nafal, dans ie-nez. La por- 
tion de cette lymphe, trop abondante, qui ,pour 


Cela, n’a pas. le temps de pañlér par les points. 


lacrymaux , déborde au-deflus des paupières ; & 
Coulant le long des joues, forme ce’qu’on ap- 
pelle les. /urmes. Voyez GraNDis LACRYMALES, 
LaRMEn si rame dirane ESSREE 
- Un des principaux ufages de la /ymphe laery= 
male, qui provient de là glande lacrymale, eft 
d'humeëter conftamment la cornée, la couvrir 
d'une couche légère de liquide, qui unit fa fur- 
face ;.la garantit de l'impr:ffion.de l'air, & qu’elle 
ne fe fèche & ne fe ride ; afin de faciliter l'entrée 


des rayons de lumière, de l’air dans l’œi/, par une 


[2 


furface de féparation parfaitement unie; & comme 
la /ymphe; après avoir traverfé la conjonétive, pour 
fe répandre fur la cornée, peut y parvenir en. 
quantité inégale & former, fur la cornée, des 
ftries , qui ferotent dévier les rayons de lumière 
quientrent dans l'&/, il fe produit, conftamment, 


un mouvement d'abaiffement de la paupière fu- 


périeure , lequel-égalife ce liquide fur la furface 
de la cornée. Voyez LYMPHE LACRYMALE, . 


Dans l’épaiffeur des cartiliges, nommés arfes, 
fe trouvent profeurs. petites glandes fébacées, 
.dont les cond | 

des, paupieres, &. fourniflent, ce qu'on appelle 


uits extérieurs s ouvrent aux bords 


la cire des yeux. Voyez ce mot.  :. ve 
Dn donne aux poils ; qui font rangés fur les 

bords des pausières, & qu'on appelle ciis , l’ufage 

d'arrêter , pendant la veille ;: les petits corps qui 


.voltigent dans l'air, qui pourroient ternir la 
cornée tranfparente ; & quelquéfois y occafionner 
_ des douleurs par leur choc ;& aux fourcils, celui 


de modérer l’impreflion d’une trop grande lu- 
mière. Voyez Cirs , SOURCILS., 

C'eft à l’aide de l’æi/, que nous aperçevons & 
que nous diftinguons les corps éloignés & lu- 


_mineux ; qui ne nous touchent pas ou que nous 


ne pouvons toucher. Cette diffinétion fe fait, à 
l’aide de la lumière qu’ils lancent de toute part, 
foit que ces corps foient naturellement lumineux, 
-comine. le foleil, les étoiles , les corps en com- 
buftion, les phofphores naturels ou artificiels ; 
foit que ces corps réfléchiffént la lumière qu'ils 
reçoivent des corps lumineux. La lumière que les 
corps L, fig. 1067 , envoient, & qui parvient fur 
le globe de l’&i/, pénètre par la cornée Ce, en.fe: 
réfraétant, pañle à travers la-pupille P, parvient fur, 
lé criftallin HH, oùelle éprouve deux réfrac- . 
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tions , l’une en entrant, l’autre en fortant, & va | la préfente, de regarder un même objet avec 


converger & fe réunir en O, pour ÿ occafonner 
une impreflion , qui procure le fentiment de la 
vifion , & rend plus ou moins difinét le point L, 


cela , relativement à fa diftance de l'ær/. Nous. 


croyons inutile de décrire ici la manière dont on 
parvient, à l'aidé de l’'æi/, à apercevoir & à 
EU objets. Voyez, pour cela , les mots 
VisrOn , RÉFRACTION, APT Vase | ; 


- On regarde læi/ comme le miroir dé lame, 


comme l'organe dans-lequel nos pañlions fe pei- 
nent le plus fortement ; auf les phyfionomifles 
Din bryé avec le plus de foin, Cet organe 
Là Ne avec beaucoup de force, l’amour, la 

: co 


ère, la haine, le dédain, le mépris. Lere-} 


gard eft trifte, languiffant , abattü dans les paf- 
fions triftess vif, animé, fpirituel dans les paf- 


-fions gaies. De très-gros yeux font, en géhéral, 


un-figne de la médiocrité des facultés intellec- 
tuelles ;. dès yeux/noirs & brillans, indiquent l'ef- 


prit , la fineffe:, la gaité ; -des yeux bleus où d’un” 
gris-bleuâtre, peignent la-douceur , la fenfibilité, 
Pamabilité ; un regard brufque, fixe , perçant, | 


décèle un caractère élevé, hardi, & a fouvent 
été l’apanage des hommes de génie , des grands 

capitaines. Les mouvemens variés des dépen- 
. dances de læi/ ,c’elt-à-dite, des fourcils & des 


paupières ; concourent beaucoup ,. ainfi qué l’état 
d’aétion ou d'inactivité de l’apparéil lacrymal, à 


donner aux yeux telle outelle expreffion. 
. -Ilexifté de grandes différences entre l’æc/ de 
l'homme & celui de plufieurs animaux ; il en eft 
eu dont la forme foit fphéroidale comme dans 
‘homme. Dans un grand’ nombre , le globe eft 
alongé , fouvent même pyriforme; ies yeux dés 
poiflons} placés dans un fluide plus denfe & 
d’une plus grande réfraétion , ont le criftallin très- 
gros & prefque fphérique. Les oifeaux de proie, 
qui doivent diftinguer les-objets à des diltances 
très-variables, ont un cercle cartilagineux’,, {ur 
lequel font fixées les membranes intérieures & 


extérieures de læ;/; ce qui leur procure la fa- 
culté d'avancer ou ‘de reculer la rétine, fuivant : 


la longueur du foyer, & d'augmenter ou de di- 
minuer la courbure de là cornée. : 


curité. Lés poiflons ont, prefque tous; de grands 
yeux, fans doute parce qu’ils habitent un milieu 
plus obfcur par lui-même. La grandeur relative 


de l'œil varie , fans nuls rapports avec les claffes, . 


ni même avec les genres naturels ; cependant, 
les grands -animaux. ont , en général, l’æi/ plus 


petit, à proportion; tels font les cétacés. & les 


éléphans. RACE L 

Plus on s'éloigne de l’efpèce humaïne , & plus 
les yeux s’écartent fur les côtés, en fe dirigeant 
en arrière, fauf quelques exceptions. Cette dif- 
pofition, lorfqu'elle eft portée au point où les 
yeux font latéraux, ne permet.pas à l’animal qui 


hs 


deux yeux. Certains"animaux ont les cavités or- 


Lbitaires très-déprimées en dehors ; ils doivent, à 
cette organi{ation , plus de facilité pour aperce- 


voir les objets placés derrière: eux. Quelques 
poiflons ont les yeux placés fur un feul côté du 
Corps, | à 


* Rien n’eft plus admiaable que les yeux des 


linfectes ; les facettes dont ils font taillés, dans 


beaucoup d’efsèces, multipliert, en quelque 


forte, ces organes à l'infini. Tous ceux qui, à 


l'exemple des araignées & des fcorpions, n'ont 
pas la tête confondue avec le corfelet, ont leurs 
yeux placés à la tête. | 


.Œir ( Angle de l’}): Endroit où s’uniffent les: 
deux arcs concaves des paupières; on.les nomme: 
auf canthus, Voyez ce mot. | a 

On diftingue deux fortes d’angles ; le grand, 
celui qui eft du côté du nez; le perir , celui qui 
lui eft oppofé. Voyez ANGLES DE L'ŒiL. 


Œrs ARTIFICIEL, Inftrument d'optique, qui ref- 
femble à un æi/, dans lequel les objets fe pei- 
gnent de la même manière que dans l’œi/ naturel ,. 
&\ dont on fait ufage dans les cours de phy- 
fique., pour expliquer le mécanifme de l'ær/. 

… Cetinftrument eit compofé d’une boule creufe, 
ou de deux hémifphères de bois AB, fig. 1068 


de quatre pouces de diamètre , environ. En C eft 


uné ouverture circulaire, de neuf lignes de dia- 
mètre, dans laquelle eft un verre lenticulaire’, 
‘faifant l'office de la cornée & du criffallin ; uneou- 
verture HI, defix lignes de diamètre, eft au 
pôle oppofé; un tuyau de bois, HIKL, de 


même diamètre, eft adapté à cette ouverture. 


Dans ce tuyau.en eft un autre DEFG, mobile,, 
qui peut être avancé plus ou moïns; à l'extrémité 
ÉG, eft fixé ‘un papier huilé où un verre dé- 
poli , fur lequel fe peignent les objets. Ce verre 


repréfente-la rétiné. Tout l’appareil èft fixé fur: 


un pied P,afin d'en rendre l’ufage commode. 
Pour-en voir l'effet, on tourne l'ouverture C 
vers l’objet qu'on veut voir; on recule ou ori: 


| 1e -.: l'avance le tuyau DEFG, jufqu’à ce que l'objet 
Un grand œil, dit M. Cuvier , eft le plus fou: 
vent un figne .que l'animal peut voir dans l’obf- | 


s’y peigne clairement, diftinitement, dans une: 
fituation renverfée ,-comme fur la rétine. 

Soit AB, fix. 1068 (a); l'objet; C le verre len-- 
ticulaire, &, EG-le diaphragme qui reçoit l'i-- 
mage ;. on voit que les rayons partant du poinc. 
A, en divergeant , convergent.en lortant.de la len- 


tille, pour fe réunir. en a, foyer déila lentille, 


& quelesrayons B, divergeant égalément , CON 
vergent-.pour fe réunir en 6 ; de-là, ‘que l'image 


"ab eft dans une pofition renverfée , Cothparée à. 


célle de l’objet.” C’eft effectivement ce qui arrive 
dans l'œil. Voyez MISTON ASTON 1 TS é 

Afin de faire voir comment on corrige des: 
vues des presbytes & dés myopes, nous 6bfer- 
verons que , dans le prémier cas, on rapproche: 
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le diaphragine 3 alors l’image, vue diflinclément au | 
foyer. qui eft plus éloigné ; éft aperçu trouble daris 
le diaphragme; pour rendre cette image diftincte , 
on place, devant la lentille de l'æi/ artificiel un 
verre lenticulaire convexe N; celui-ci, raccourcif 
fant le foyer, rapproche l’image & a fait aper: 
cevoir diftinétement fur le verre dépolr.. Pour les 
vues myopes , on-éloigne le diaphriime ar-delà 
les limités du foyer naturel de la lentille; alors 
l'image eft vue d’une manière obfcüre: Pour la 
voit diftinéte, on place, devant le verre lenticu- 
laire C, unautre verre biconcave M; celui-ci, 
éloignant le foyer, le tranfporte à l'endroit où 

‘le diaphragme a été placé, & l’image, alors,. 
eft vue très-diftinétement. De-à, on conclut, que. 


Lé 


pour les vues preshyres, dont l’image des objets | 
ne fe peint, diftinétément,-qu’au-delà de la résene, 
il faut employer des verres convexes pour rap- 
procher le foyer, & faire peindre-exaétément 
les objets fur cette même rétine, & que, pour 
les vues myopes, dont le foyer eft en avant dé 
la rétine, entre cette membrane & le criftallin, fl 
faut faire ufage de verre concave,-pour bien dif- 
tinguer lés objets. Foyez PresBy Tes , Myopss, 
Œ1z (Chambre de |}. Efpace compris entre 
Ja cornée & le criftallin, qui eft divifé par Paris, 
ce qui produit deux chambres : Pune entre la 
cornée & l'iris, l’autre, entre l'iris & Le criffallin, | 
Voyez Œiz, CHAMBRE DE L' ŒIL, à 


Œrr (Criftallin de l). Corps folide, trantpa- 
rent, de forme lenticulaire, placé dans l'inté- 
rieur de l'œil. Foyez Œiz ; CRISTALLIN, 

ŒiL DE sœur, Petit nuage qui fe forme au Cap 
de Bonne-Efpérance , au-delà de là montagne de 
Ja Table & de celle du Diable, &c., auquel on 
attribue une grande partie des tempêtes que l’on 
obferve en mer;,.à quelque diftance de ce rivage. 

De tous les voyageurs qui ont parlé:de ce 
nuage, Kolbe, paroiflant être celui qui l’a obfervé 
avec le plus d'attention, nous allons ‘copier ce 
qu’il en dit (1) : « Le nuage que l’on voit furta 
montagne de la Table, du Diable ou du Vent, 
eft-compofé: d’une infinité de perites particules 
pouflées, 1°, contre lés montagnes du Cap, qui: 
font à left; par les vents d’eft, qui règnent. 
pendant prefque route l’année dans la zône tor- 
ride ;" ces particules, ainfi pouffées, font arrêtées 
dans leur .cours par les-hautes montagnes, & fe 
ramaflent fur leur côté oriental : alors elles de- 
viennent vifibles, & y forment de petits monceaux 
ou affemblages de nuages, qui ; étant inceflamment 
pouflés par le vent d’eft -s’élèvent au-fommet de 
ces montagnes; ilsn'y reftent ‘pas-long-temps 
tranquilles ou arrêtés; contraints d'avancer, ils 


1) Deféription du Cap de Bonne-Efpérance, tome I, 
pag. 224, CRU 
S 


| 


: ‘| derrière, celles-qui fe difipent par-dévant. * 


- OB TEE? 


“s'engouffrent entre les colles qui font devant 
eux, oùils font ferrés 8 preffés comme dans une 
manière de canal, le vent les prefle au-deffous, & 


nent, à droite & à gauche; lorfqu'en avançant 
toujours, ils parviennent au pted de quelques mon- 
tagnes, où la campagne eft un peu.p'us ouverte, 


nouveau invifibles ; mais bientôt ils font chaflés 
vers les montagnes, par de nouveaux nuages qui 
font pouflés derrière eux, & parviennent ainh, 
avec beaucoup d’impétuofité, fur léS montagnes 
les plus hautés du Cap, qui font celles du Vent & 
de la Table ; où règne alôrs un vent tout con- 


frtraire: à, 1] fe fair un confiitaffreux, il font pouf 
fés par-dérrière & repouflés par-devant, ce qui 


produit des tourbillons horribies, foit fur les 
hautes montagnes dont je parle, foit dans la 
“vallée de la Table, où ces nuages voudroïent fe 


dant que lenuage de l’æ1/ de bœuf eft épais , parce 
que les particules qui viennent s’y amaflérpar-der- 
“rière, s'efforcent d’avancers il diminué lorfqu’il eft 

moins épais, parce qu'alofs, moins de particules 
-preffent par-derrière ; il baïfle entièrement lorfque 
le-nuage ne paroiït plus, parce qu’ilne vient plus 
de l’eft dé nouvelles particules , ou qu'il n’en ar- 
rive pas aflez ; le nuage enfin ne fe difipe point, 
ou plutôt paroit toujours de la même groffeur , 
parce que de nouvelles matières remplacent, par- 


TRE ; : En À: AT a ; 
» Toutes ces circonitances du phénomène, 


conduifent à une hypothèfe qui én explique bien 
toutes les parties : 1%: derrière la montagne de la. 


Table, on remarqué une efpèce de fentier ou une 
trâîinée de légers brouillards blancs , qui com: 
mmence fur la defcenteé orientale de cette mon- 
tagne, aboutit à la mer, & occupe, dans fon 
étendue, les montagnes de Pierre.’Je me fuis 
très-fouvent occupé à contempler cétte traînée 


| qui, fuivant moi , étoit:caufée par le pañlage 


rapide des particules dont je parle, depuis lès 
montagnes de Pierre, jufqu’à celles de la Table. 

4» Ces particules ; que je fuppofe, doivent être 
extrêmement embarrafées dans leur marche, par 
les fréquens chocs & contre-chocs , caufés non- 


feulement par les montagnes, mais éncore par lès” 


‘vents du fud & d’eft, qui règnent aux liéux cir- 
convoilins du Cap. C'’eftici ma feconde obfer- 
vation : J'ai déjà parlé des deux montagnes, qu 
font fituées fur les points de la baie de Folzo, 
ou faufle bâie ; l’une s'appelle la /èvre pendante , & 
Pautre Norvège. Lorfque les particules que je con- 
çois, font pouflées fur ces montagnes par les 
vents d’eft ; ellés en font repouflées par lés vents 
de fud, ce qui les porte fur les montagnes voi- 
fines ; elles y font arrêtées pendant quelque : < 


F 


ils s'étendent , fe déploient & deviennent de 


des côtés oppofés dés deux montagnes lès retien- 


précipiter. Lorfque le vent de nord-ouëft à cédé 
le champ de bataille , celui de fud-eftaugmente, 
& continue de’fouffler avec plus ou moins de. 
| violence, pendant fon femeftre ; il fé renforcé, pen- 


{ 


Or‘ 


& y paroïflent en nuage, comme elles le faifoient 
fur les deux montagnes de la baie de Folzo, & 
même un peu davantage. Ces nuages font fouvent 
fort épais fur la Hollande hottentote , fur Îes 
montagnes de Stellensboch, de Drakenftein & de 


Pierre, mais furtout fur les montagnes de la Table 


L 


& du Diable, 


» Enfin, ce qui confirme mon opinion, c’eft que 


conftimment, deux ou trois jours avant que Îles 
vents du fud eft foufflent, on aperçoit fur la rête du 
Lion, des petits nuages noirs qui la couvrent; 


ces nuages font , fuivant moi, compolés.des par- f. 


ticules donr j'ai parlé; fi le vent du nord-oueft 
règne encore lorfqu'ils arrivent, ils font arrêtés 
dañs-leur coùrfe, mais ils ne font jamais chaîlés 
fort loin, jufqu’à ce que ie vent de fud-elt com- 
imence. » PR EE A Ne 
Nous ne garantiffons pas la théorie que Kobe 
donne de ce phénomène; nous n'avons tranfcrit 
ici, ce qu'il a dit fur lœi/ de bœuf, que pour 
faire connoître ce phénomène, quinous a paru de- 
crit avec beaucoup de précifion. PS 
Œrz Dr CHAT; oculus felis; karzen duge. Pi 
compolée dé filice & d’asbelte, laquelle; taillée en 
cabôchon, préfente quelqu’analogie, entre I lu- 
mière flotcante qu’elle laifle voir dans certain fens, 
& celle qui fait briller les yeux des chats. à 


Œi (Globe de j: }: Nom donné à Pœil humain, 
à caufe de fa forme globuleufe. Voyez GLOBE DE | 


L'ŒiL. ae PRET RE TRT 


Œrz (Humeërs de F). Subftances contenues 
dans l'intérieur de l’æ/. Elles font au nombre de 
trois : | une liquide, l'humeur aqueufe; une autre 
mucilagineufe ,-en forme de gelée, c’eft l'humeur. 


vitrée; la troïfième folide, ayant la forme d’une 
lentille , c'eit le crifaëlin, Voyez HUMEUR DE 
L'ŒiL, CRISTALLIN, ŒIL. ‘ 


Œrz (Iris de l’) Cloifon membraneufe, percée 


d’une ouverture nommée pupille ;.qui fépare ; en 


deux parties, lefpace de l’intérieur de P&r, 
compris entte Ja cornée & le criltailin. Woyez Iris 
TU 0 CMP NT IONE CRUE és 

Œrs (Membranes de !). Membranes formafit 
l'enveloppe du globe de l'œc, Voyez Œrz, Meu- 
BRANE DEL ŒIL. | 


Œrc {Mufcles de F). Mufcles fixés à l'exté-- 


rieur du giobe de l’&i/, fur la fclérotique, & qui 


fervent à mouvoir l’ær/ dans trous les fens. Voyez 


Muscezes De L'œiz, Œr. ot 
Mur NATUREL, C’eft l'œil tél qu'il extfte natu- 
tellement; on lui donne le nom de naturel, pour 
le diftinguer d’un infttument defliné à faire des 
Dis. de Phyf. Tome 1V., 


| dans laquelle eft p 
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OE R 


expériences fur la vifion, & que l’on nomme œil 


artificiel, Voyez Œr. 


Œiz {Orbite de l’). Cavité offeufe de la tête, 
lacé le globe de l'œr/, & dans 


laquelle font fixés les muicles deftinés à Le faire 


mouvoir. Voyez ir, ORBITE DE L'ŒIL. 


Œrr (Tunique de l}. Couches membraneufes 
qui forment le globe de l’æi/. Voy. Œir, Tunique 
DE CABARET TS 

ŒILLETON, diminutif d'œil ; {, m. Pièce 
ronde de cuivre , qui fe met dans les télefcopes, 
à l'extrémité du tuyau des oculaires ; elle eft 
percée d’un trou fort petit , auquel l'æët s'applique: 
immédiatement , afin de le contenir dans Paxe op- 
tique’ ou fur le raÿon principal de la lunette à la 
diftance des oculaires, qui eit néceflaire pour dif- 
tingüer , à là fois & nottement, tout le champ de 
fa Jumière. ds Le 


ŒNELEUM, deowos, vin, samroi, huile ; { m, - 


‘ | =: Mélange d'huile &c-dé vin. 
duge. Pierre ARTE DE 


… ŒNOGOLA, de opos, vin; yaures lait; fm. 
Mélange de vin & de haut. MINE 
ŒNOMEL, de svos, vin; ki, miel; [. ti 
Mélange de vin &' de miel. 
. «Ce mélange , agréable à boire, peut être com-. 
paré au vin doux, . Pere 


ŒNOMÈTRE, de oies, vin; péreos, mefure; 
.œnometrum; æzometer; {. m. Infirument defüné à 
mefurer la force du vin, an momentoûce liquide, 
en fermentation, a acquis toute la force & la 
qualité dont il eft fufcepuble. : 2  . 
.… L’œnomètre le plüsenufage ; dans cette circonf- 
tance, eft un aéromètre. Voyez ce mot, 
M. Fournier a également donné le nom d’œs- 


mètre, à un inftrument propre à déterminer la 


quantité d'alcool que contient le vin. 

C’eft un tube de verre gradué , dans lequel on 
verfe le vin que lon veut éprouver. Oh chauffe ce. 
tube jufqu’à l'ébullition ; on pratique une ouver- 
ture dans la partie fupérieure, par laquelle l'alcoo! 
qui fe dégage, peut fortir; on met le feu au Je 
fortant, & dès que celui-ci cefle de brûler, on 
ferme l’inftrument., on le laifle refroidir, & l’on 
juge de la quantité d'alcool par la diminution du 
liquide. TP 

On { tromperoit confidérablement, filon ef- 
pérôit obtenir du vin, une quantité d'alcool égale 
à la portion de liquide vaporilée; car, cette va- 
peut contient plus où moins d'éau combinée avec 
l'alcool, & cette proportion dépend, de la: ma- 
nière dont l'expérience a été conduite. 


ŒR, Momoiel dé Suode. Irene dé deux 
ve 
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fortes : l'æœ kupfer, monnoie de cuivre, & le fiber 
œr ou l'œr d'argent, pour ce dernier. Po æ Siz- 
: BER ŒR. 


Il faut 8 ær pour un marc, & 24 ær de cuivre 


pour un marc d'argént; V'ær 8 penning = 


0,0211 Liv. = :0,0208 Êr: 


pe 


ŒRLINS. Très-petite monnoie de cuivre , de 


Suède ; il en faut 32 pour le. marc d'argent. 


L'œrlins = 6 PERS 0,01 158 Liv. Te 50156 fr: 


DS ODPEGE, de oise, potter ; uv manger 
euli3 fchlund ; fub. m. Canal membraneux, qui 


porte les alimens depuis. la bouche jufqu'à Fe 


tomac: e o 


ŒUF; CLTE 
qui fe Dune dans les femelles des animaux, & qui 
contient l'embryon, propre à produire ! A 
s’il eft fécondé. | 

Œur ( Coduille d_). Subftance dure È cerreufe i 
qui forme enveloppe des œäfs ps à 


Nous devons , à M. Vauquelin , |’ analyfe exadte 
de cette fubftance (1). lia trouvé’qu'elle étoit en 
grande partie formée de carbonate de-chaux , 
combiné avec üñe petite PrORArAgTE Le magnéfe, 
de fer & de foufre. … : . : 


Voulant étudier la Fée de ces coquilles, | 
cé ‘favant chimifte énferma des poules, &-les 
nourrit, 


pas moins revêtus d’uné coque dure. H paroit que 
cette fubftancé fe forme, à la,manière, di phof- 
phate de chaux, dansiles os des ani is 

M. ARECRERE de terre calcaire. 


La 

ŒUVRE ; opiés . M: Ce, ‘en désires la À 
pierre philofophale ; c'eft dans ce: : fens s qu on “die 
| travailler au grand mœAvre 2 11, 3 


| OÏÉ; anfér ; 
partie méridionale du ciel, placée’, en païtié, dans 
la Voie: lactée , entrela Lyre & l Aig) ë: 


Deux “aftronomes avoient: réuni les étoiles, 
éparfes, dans lefquelles fe trouvé cette conftella- 
tion. Heveliüs en avoit formé deux , la feconde |: 
Eft le Renard. Elles font partie des onze nouvelles 
conftellations qu'il a ajoutées aux anciennes. Au- 


guftin Royer avoit formé, auparavant, une feule 


conftellation, fous le nom de féuve du Tigre, de 


toutes les PEER dont Hevelius à lotel Oie A 


… 


le Renard, Voyez FLEUVE, 


- 


OISEAU ; ancellus ; vogel; fn. Animal à 
deux pisds, pi des Lee & cé ailes. 


Caen me 


{:) Arnold de Chimie, tom. LXXXI, Me ” 


oVUM; € ;° f. m. -Corps arrondi, | 


Ostique ( BHdE à 


en écartantid’elles toute’ fubflance cal-| 
caire ; les. œufs. qu’elles pondirent-n'en étoient | 


aux Li ne | 


gans;.f. m. Confellation. 4 Ja 


"OI 
Orstau DE parapis, Conftellation. de fa par- 
te méridionale du ciel, près du pôle Ale 


[entre le triangle auftral ‘& l'oétant. 


C’eft une des douze conftéllations décrites 
par Jean Boyer, & ajouts, aux quinze conftel- 
tions méridionales de Ptolémée. ‘Cette conftel: 
lation ne paroît jamais fur notre horizon. L'abbé 


de Lacaille‘en à donné une figure trës-exaéte, 
dans les Mémoires de l'Acudémie royale des féiences: 


OKA. Poids moyen de Smyrne. Ÿ. 
L'oka = 406 drachies = 3 3 rattons = 2,497 
tes = 1 »22227 HA 


. OLÉ AGINEUX ide Me ,x hole ; dtonfrs ts ; 
olicht ; adj. Qui. ef de fabflange SRE fem- 
-blable à Phuile. | À 


OLÉATES. So FE de de & 2 LS 
de l'acide oléique” avec diverfes bafes.. Voyez 


} me #. 


L'e d At A 


OL ÉIQUE tie) de oleun, hui le ;.f. m. 


| Acide. retiré des huiles. 


C’eft un liquide Eu jaunâtre,,. "he . 
: que. l'eau, infoluble dans ce liquide & très-fo- 


‘luble dans l'alcool! : à — 6°, ce liquide fe coa-- 
gale , prend la forme ‘d’aiguille blanche, crif- 


‘tailine, d’une odeur & d'une faveur légèrement 
| rance. Cet acide, combiné avec. les alcalis & les 
métaux , donne naillance à des fels neutres dé- 
fignés fous-le nom. d’oléaress 70 ta4 
Nous devons à M. Chevreul la connoillance 
.de cet acide. Il fe forme dans Ja fiponification des. 
graifiss ; en niême temps que le principe doux des 


huiles & l'acide margärique : unt à cette dernière: 


 fubftance ; il conftitue les graiffes faponifiées & 


‘Pedipocire Les favons font des {els criples d'acide 


Lalique: d acide rpesrige & d une bare lalfiñiable. 


OLFACTI F, de olere’ Fneitss facére , Elie Ce 
olfaciens ; gerachss- ady. Qui a FAP pee à l° exercice | 


du fens de l’odorat. 

On donne, princif alerte le‘hom d' off, à 
Ja première paire de nerfs qui fort de la PRANTES 
alongée , fe prolonge jufqu' aunez ; & là, fert 
à la formation & à la propagation du fens dé lo- 
dorat.. Voyez Onorar, CNeRrs OLFACTIES, 


LOLFACTION, même origin qu’ fais ol- 


faétus ; geruch.; ff! Sens ‘de l'odorat, “Voyez. 
ODORAT. | 


OLEO-SACCHARUM , de oleunt; huiles fac- 
- charum , fücre ;ÿ fm. Mélange de fücre avec une 
huile volatile, | | 


-OLIK ou ONLIK. Mommois de l'Empire Ot- 


toman.. 
à 4 faut ro o/ik pour une PRAEE <e compte. L' 0 


OL Y 


10 afpres = 0,29 livre = 


” 


ik =,3 + parats = 
0,2864.franc, : 
"OLIVILE, de oliva, olive; f m. 
cipe des végétaux, découvert dans | 
qui découle GOoPEr. 
_ Cette fubftancé pure eft, tantôt en aiguille 
blanche & aplatie, tañitôt fous forme d'une pou- 
dre brillante fnilacée. Sa faveur eft fucrée, amère 
& aromatique : elle eft inodore. Elle fond à 56° 
du thermomètre de Réaumur; une chaleur plus 
forte la décompofe. as a 
* Peu foluble dans’ l'eau froid 


as © 


AE | 


\ 


; 


e fuc concret 


le ide, l'olivile fe dif. 
fout dans 32 fois fon poids d’eau bouillante ; 
de même que l’eau , l'alcool a peu d’aëtion à 


_ froid fur cette fubftänce, qu’il diflout en toute |' 


proportion lorfqu'il eft bouillint. À toute tempé- 


À #4 h PS t. 
; f m. Nouveau prin: | 


rature” l'acide acétique le diffout avec énergie. | 


L’acétate de plomb le précipite dé toutes fes dif- 
Des Dr aé ht 
Traité par laci 

beaucoup d'acide éxalique. 
ns devons à M. Pelletier la c 


- Noùs onnoilfance 


de cette fubitänce. On l'extrait en abandonnant | 


à l’évaporition fpontanée , une diffolution alcoë-4 42 He 


lique du fuc qui découle de l'olivier, & purifiant 
avec de l'éther, les 'criflaux jaunes qui s'en pré- 
Um Unis 

: OLEAIRÉ.(Pi 


Le 


erre.),: de olla > Marmite 


Pierre grife; tirant fur le vêrt , avec laquelle.on | mètre AB... 


faitdes marmites dans quelques pays montagneux. 
Cette pierre, compüoiée dé filice, magnéfie, ar- 


‘gilé, chaux... fer &. d'acide: fluorique ; eft infu- 


fible au.chalimeau , fans addition ÿ ‘elle eft fi ten- 
dre. qu'on lé-taille facilement avec le couteau &: 
fünle tour selle à une telle ténacité, que. l'on en: 
fait des vafes culinaires & de route nature... 

OLYMETADES ; de oxvmiss, dérivé de Ja ville 
Olyrnge ; olympias ; olympilchen > f. +” Révolu- 
uon, de quatre ans, ‘qui férvait aux’ Grecs à 
compter.leéurs asñées - : | SLR PRIE 
. Certe manière de fupputer Je temps, tifoit fon 
otigine dé l'initirution des jeux olympiques, que 
les Grei s célébroient perdant cing Jours, Vers le 
folfMice d'êré , fur les bords du fleuvé Alphie, 
aupres d'Olympe, ville d'Œlde ,.où étoit le fa- 
meux temple. de Jupiter olympten. Le butide ces. 
jeux. étoit d'exercer la Jeuneflé aux combats. 


On commença là première c6/ympiadé au mois 


de juillet de l'année 3938 de la:périodé julienne, 
276 ans avant, la naffance dé Jéfus-Chriff. Ain, 
paur favoir, combién 11*s'eft écoulé d’annéès, 
depuis j'établiffement des o/ympiades , jüfqu’à une: 
année quelconque après-léré chietienne, il ne: 
s'apit que.dajoutér 776 à l'añnée propofée. Il 
futide:là que, l'in 1800 étoit la 2576°. année de 
V'êre des o/ympiades, & l'innée 1822 eft la 2ç08°. 
annéerde. la même ère , laquelle ne coinmence 
qu'au inotis de juillet. me | 
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-OLYMPIADES (Époque des). Temps de l'inftieu= 
tion des Jeux olympiques. Voyez Ouyuris5es, 


ÉPOQUE DES OLYMP 


: OMBRE ; umbraÿ féhatten; [. f Efpace privé 
de lumière, où dans lequel la lumière eit plus foible 
que-dans Pefpace qui l'environne.  : | 

C’eft: ordinairement, en interpofant un corps 
opaque, entre un corps lumineux & l’efpace qu'il 
éclaire, que l’on produit de l'ombre; ainfi, ua. 
corps opaque placé für un plan, ou fufpendu dans un 
éfpace éclairé par la lumière du foleil , de la lune, 
des aftres ou des lumières artificielles , produit, 
du éôté oppofé aux corps éclairäns, un efpace 
plus où moins grand , privé de la lumière de ces. 
Corps, conféquemment un efpace rempli d'omire. 
.. Pour fe faire une idée de a grandeur de l’et- 
pace privé ‘de lumière, ou. que contient l'ombre: 


Z ds 
SADES, 
pe 


* 


on peut fuppofer, d’unpoint lumineux L, fe. 1069, 


de nitrique ,  l’olivile produit 


unenfnité de rayons qui font envoyés fur le COrps- 
C; tous les rayons L'A, LB, &c., tangens Àtce 
corps, fé prolongent; tandis que ceux qui fe trou- 
vent dans efpace ADBC, fontarrétéspar la fure 
face du corps; il’s'enfuivra., que tout l’efpace 


ppé pârles rayons tangensau corps, 


| fera dans l'ombre, Ainfi file corps étoit ne fphère, 


{ 


D re a 


_{ l'efpace formé par l'ombre feroit un cône tronqué, 
«fort langlé au fommet feroit ALC , & la furtace 
adj: {de la tronca 


ture feroit un cercle aÿ 


ant polir dia- 
l A i 


+ Rarement les corps lumineux font des points ; 
les étoiles, à caufe de leurs diftances infinies, fonc 
peut-être les feules qui foient dans cette circonf- 
tatice apparénte ; tous les autres préfentent une 
furface plus «oumoins grande, qui envoie des 
rayons]lumineux.: dans ce Cas; lPefpace que forme 
l’ontbre ;, et toujours un cône tronqué.…. .. 
Si l’on fuppofe le corps opaque-& le corps lu- 
mineux, deux fphères; que | on'connoifle leur 
‘diametre-& leur diflance, il fera facile de: déter- 
rainer la diftance du fommet du cône d’omére à l’un 


où à lautre.des corps. Soit donc KR L, fig 1069 


(a), lepetit globe, N6 P, le-gros: Sil'on mène 


‘les tangentés V OK'A ; Q P L:A ; Pefpacé VAQ, 


fera le cône forié par léesrayonstangens,; loire. 
fera enrl Aïÿ fi le: corps:lammeux'eft C; & 
formera un cône wonqué VOPQ.,:f B eft le 
caips liées di ent nemtie UT. 
: Nous obfervérons que, pour détefininer l'axe 
B'Aow C'A de ce cône, où la diflance dy fommet 
À, à Pure où Pautrédes fphères, il faut méner une 
ligtie K Dparallele à BC ; alorson ales déux trian- 
gles KD O, A CO-fEmblables : done DO : OC — 
DK:CA,oùCO—BK:CO—CB:CA:.CA— 
DST 7 ar ne Lai à A be "À LA 
EE Graf. En since sésMeux glo- 
bes, de C À, que l'on atrouyée, on a CA— BC 


re 


— B A , diflance du petit globe”, au fommet du 
| cône. voir 1e: | 
FACE RS 


| 
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= AB +-BT = 216— 60 =156; d'où l'on | :Enobfervantl’ombre d’un corps opaque , portée 
a 216: 2$6—1: VX = =. inf, da tran- | par un plan , on obferve , que l'intenfité dé cetre 
* | | 

terre. Le diamètre de la lune n'étant que les > du 
diamètre de la terre (vovez Lune), il s'enfuit | mière : cette diminution dans l’intenfité , provient 
que le diamètre de la furface de l'omore, traverfé | de l’éclairement du plan par les autres parties du 
pâr la lune ; eft près-de trois fois plus grand que | milieu, qui lui réfléchiffent une portion dela lu- 
celui de la lune. DENON Te | mière que le corps lunitneux leur envoie; or, plus 
Nous avons fuppofé, dans la détermination du | le corps eit près du plan, plus il intercepte de 
core d'ombre formé par la terre; que lés rayons | cérte lumière, & plus l'ombre eft intenfe ; plus le 
folaires, qui rafotent la furfice de la tèrre, yarri- | corps opaque eft éloigné du plan, moins il inter- 
voient & pourluivoient leur route ‘en ligne.| cepte de lumière réfléchie, plusilen arrive fur l’ef- 
droite ; mais il n’en.eft pas ainfi. La terre eft en- ; pace occupé par l'ombre , & plus celle-ci diminue 
vironnée d'une atmafphère; les raÿons, en la péné- | d’intenfité. En général , comme les plans qui re- 
trant, y éprouvent une réfraction BD E, fig. 1069 | çoivent l'ombre , font toujours éclairés dans toutes 
(ce), & ils vont, en fortant, fe réunir en un point | leurs parties, par une infinité de Corps qui leur 
E ; moins éloigné de lâ‘terre que le point A ; con- | envoient direétement, ou leur réfléchifient de ia 
féquemment, la furface d'omére,, traverfée par la | lamière, il s'enfuit, que l'ombre d’un corps n’eft 
lune, eit moins grande que celle queious avons | jamais une privation totale de lumière ,-mais feu- 
fuppofée. : | | lement une différence d’intenfité de la lumière ; 
- out corps opaque, éclairé par la lumière, pro- | l'omére eft d'autant plus intenfe ,que la portion qui 
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la reçoit, reçoit elle-même moins de lumière 
étrangère. + LS 6 RE SPORE 
Au moment où le foleil fe lève , fes rayons de 
lumière font parallèles à Fhorizon ,-& la longueur 
des ombres, dirigées vers l'occident, ft infinie, 
Pendant que laftre s'élève au-deffus de l'horizon, 
Fornbre diminue dé longueur & fe dirige peu à 
péu vers/lé nord. À midi; le foleil eft à {a plus 


grande hauteur, & l'ombre portée, dirigée vers le 


nord, eft la plus petite. Le foleil continuant de fe 
mouvoir , en S’abaïffant, Pombre s’alonge en fe 
dirigeant vers l'eft, & au moment où le foleil fe 
couche, la longueur de l'ombre eft infinie. La 
Jonguüeur de l'ombre, à midi, varie elle-même de 


grandeur chaque jour de l’année; au folflice 


_ d'hiver, elle eft la plus grande poffible ; ellé di- 
minuesenfuite journellement, à mefure que le 
foleil: s'élève , jufqu'à ce qu'il foit arrivé à fa plus 
grande hauteur, au folftice d'été ; alors l'ombre eft 
là plus petire pofñble ; elle alonge enfuite, à me- 
fure que le foleil oise -& elle devient la plus 
longue , lorfqu il éft au folftice d'hiver. 

Ce que nous venons d'indiquer, n’eft vrai pour 
notre hémifphère, que depuis le cercle polaire 
Jufqu'aux cercles folititiaux, c’eft-à-dire, depuis 
les 23° so! jufqu'aux 66° 0/: fur l’hémifphère op- 


poté , c'eft l'inverie ; enfin, dans la z0ne torride, 


entre les deux folitices, l'omêre parçourt un cercle 


entier, Elle fé dirige d’abord vers un des pôles, 
r 2 RE Se 2477 e nd me : sur de 
décroït jufqu’à devenir zéro , au moment où le 


foleil'eft perpendiculaire fur ce point de la zône ; 
rfque l’aftre a dépañlé cette latitude : l'ombre 
zéro & le chang 
fois dans l’année, | | 
On fait ufage du mouvement de l'ombre , occa- 


fionne par lé mouvément appareït du foleil, pour. 


indiquer l'heure du jour. (foy.CaDRAN SOLAIRE.) 
On fait u'age.de la longueur de l'ombre, pour indi- 
quer, fur les adrans , l'époque ‘de l’année , & 
pour, déterminer la latitude du lieu, & les jours, 
foiflitiaux. (Voyez. GNOMON. ) Enfin, on fait 
ufage de la longueur des ombres, pour mefurer les 
hiuteuts des obiets 'inacceffibles à leur forimet,. 
mais à la bafe defquels on pêut parvenir. 
- Sôit, par exemple, une tour À B; fy. 1070, dont 
onvéuile melurer la hauteur: que l’on fixe ; fur 
un plan horizontal, un-bâton droit a » ; dont on 
connait la longueur au-deflus au fol; que l'en me- 
fure enfuite la longueur des déux ombres B O, 40. 
A caufe des triangles femblables, BA O & bao 
| He PR en ENCE 0: 
0n 4BQ ho = AB ; 4206. Donc AB = 
à ” ni £ | ! * L $ “0 O 
Ainf, la hauteur de Pobjet inacceflible eft égale au 
quotient du produit de ja longueur des deux o1- 
bres , divifé par la longuéur-de Pobjet connu. 
Lorfqu'un plan reçoit la lümière de plufieurs 
corps lümineux , chaque poiit de’ ce corps éft 
éclaire parles diveries lumeres , & fa furfite et 
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pue ellefe tourne & fe dirige vers l’autre pôle > 
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ement de direction ont lieu deux 
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d'autant plus éclairée qu’elle reçoît plus de lue” 


mière; fi l’on place un corps opaque fur le plan, ce 
corps intercepre , fucceflivement , la lumière de 
tous les corps lumineux s alors il ya autant @’om- 
bres portées fur le plan qu’il y a de corps qui l’é- 
clairent : fi l'intenfité de la fumière, qui atrive de 
chacun de ces corps fur le plan, étoit égale, l'ombre 
de chacun d'eux le feroit également; ficestumières 
ont des intenfités différentes, celle des ombres fui- 
vrâ la même variation ; l'ombre de la lumière la plus 
 foible , féri moins fombre que celle de la lumière 
le'plus vive, puifque l'ombre n’eît que l’interception 
de cette imière, On fairufage de cemoyen, c’eft- 
à-dtre , de Ja comparaifon dans l'intenfité des om- 
bres , par l'interception de diverfes lumières , pour 
| détérminer leur l’intenfité. Vojez Lumière. 

| Pour qu'un objet foit fid:lement repréfenté à 
| Pœil ; foit par le déffin, foit parla peinture, il eft 


2 mie Am” sonne 


néceflaire dé figurer, auprès de Int, les ombres qui 
lPaccompagnent ordinairement ; auf le tracé des 
ombres, foit en architeéture , foiten topographie, 
foit dans le deflin de la carte, de la perfpective, 
des machines, foit enfinen peinture, eft-il d’unené- 
ceflité. abfolue : d’où il fuit, que l’art de tracer 
| ue des corps , qui forme une des parties eflen- 
Luelles de la ftéréotomie ou de la & 


‘ométrie def- 
criptive , doit être étudié avec le plus grand foin, 

| par les perfônnes qui fe deflinent à deffiner ou à 
peindre. Nous ne nous propofons pas de faire 

| connoïtre iciles principes de ce tracé , parce qu'il 
de faire remarquer ,. qu'ils font les mêmes que 
Ceux de la projettion désscorps, fur des plans, de 
diverfes formes. Voyez PRoïEcTION. à 
OMBRE BLEVE ; 
f.£ Couleur. 
TR A RE PURE PART DCR 
. | Quoique le phénomène des ombres bleues ait été 
aperçu dans tousiesfiècles. flparoit cependañtque 
| les premières obfervations qui éfaientété publiées, 
{ font celles faites par Léonard de Vinci, dans fon 
“Traité dela Peitture, en-16$1. Ilexplique certe 
coloration par des raifons qui paroïffent très plaufi- 
bles. « Les ombres des corps qui viennent de la 
» rougeur dur foleil-qui fe couche, & qui eft pro- 
.che-de Fhorizon, feront toujours azurées 
cela arrive ainf, parce que la fuperficie de tout 
corps opaque, tient à la couleur du corps qui 
l’éclaire ; donc, la blancheur dé la murailte, 
étant tout à-fait privée de couleur , elle prend 
l1 teinte de fon objet, c’éft-à-dire , du folsil & 
du ciel; & parce que le foleil , vers le loir, el 
-d'uncôloris raugeärre, que le ciel bäroït d’azur, 
_& que les lieux où fe trouve l'ombre ne {ont 
point vus du foleil, puifqu’un corps lumineux 
na jamais vu d'ombre” dn corps qu'il éclaire ; 
comme les endroits de cette muraille, où ile foleil. 
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‘urmbra cærulea ;. fchatren Hlaue ; 
bleue des. oméres, diingiée le matin: 
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*» ne donne poiit, font vus du ciel, l'omêre dé- 
Pa rives du:ciel , quiférafa:projettion fur la mu 


 exigeroit trop de‘détafl ; nous ñous contenterons 


& ge. 


» ‘raille. blanche fera. de couleur d'azur; & le 


w caœileur rouge!»  . 


dans fon Exp. nova:de väacuo jputio , Amflel. 1673, 


dans les Mémoires de L Academie des. feiences , pour 


‘tellement aux rayons bleus deT’atmofphère. 
. nomène,dansfes Voyages; $.2080 de fes Foyages | 


dans les Alpes , annonce que , fur cinquante-neuf 
“obfervations., il a’ trouvé dix-huit fois l'ombre 


. doivent être différemment, éclairés par/la lumière, 


PTE OMB | PT | | 


ainfi, lorfque ie.foleil eft au méridien, & que la 
tranche d’air eft peu épaille , l'air n'ayant eñcore 
‘intercepté qu’unetrès-petite quantité de molécules 
colorées , l'ombre eft noire; mais korfqu'en s’abaif 
.fant fur l'horizon, la couche d'air trayerfée, par 
les rayons folures, eft plus épaiflé,, l'air doit. 
éclairer les-corps blancs ; d’abord'en Violet, puis 
endindigo , en bleu , enfinen vert ; lorfque la.cou- 
che d'air eft là plus épaiffe poftible.. Foyez Cou- 


LEUR DE L'AIR, OMBRE)COLORÉE. - 
ë AAA PT RE RTE RES at: 


n. champ de cette ombre étant éclairé, du foleil, 
» dont la couleur eftrougeàtre, partitipera à cette 


"Otto de Guericke paroiït être lé prenner, après 
Léonard de Vinci, qui ait parlé des ombres bleues, 


page 142. Il cherche-à expliquer cette couleur | 
par un mélange de blanc &, denoir.:  : 
Buffon a obfervé cé phénomène avec beaucoup 
de foin, en 1742; fes obfervations fort publiées 
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. OmBREs coLoRëss ; umbræ coloratæ; farbenipte 
fchatcen ; . M. Ombres diverfement colorées. 


1743. Ce que fes obfervations ont de remarquable, d t colorées. 
Si l’on fait entrer, dans une chambre obfcure 


c’eft qu'il parle d’ombres vertes, qu’il a obfervées | 
le matin , & dont on n’avoit pas encore parlé. | des rayons de lumières colorées, & qüé l'on 

Mazeas ayant remarqué , qu'en éclairant un ! reçoïive ces lumières fur un p'ans chaque partie 
corps-blanc avec la lumière d’une chandelle & de! du ‘plan féra éclairée par les deux lumières à la. 


la lune, l'ombre de la lumière de la chandelle | fois; intersofant un. corps opaque dans la direc- 


étoit bleue, lattribue à la diminution de la lu-| tion de ces lumières., den ombres feront portées 
MÈTES ULX Mot mes Nr Lab rie tete À fur le plan, ‘8 chacüne de ces ombres aufa là cen- 
Dans les Effiis d'Edimbourg, Melville, &:| leñr de là lumière qui n'eft pas intérceptée. En 


 Bouguer dans fon Traité’ d'Orrique, attribuent la effet, fi, far un efpace du plan éclairé parles | 


couleur des ombres bleues à des rayons bleus , en- 
voyés parJ’air, pour éclairer les furfaces blanches, 
Bequelin adopte la mêmé opinion , c'eft-à-dire, 
que la couleu bleue des ombres éft due à celle de 
l’atmofphère ; quant à la couleur verte de ‘quel- 
ques ombres, abfervée par.Buffon , il Latt bue 
à un mélange-de rayons jaunes , mêlés acciden- 


: deux lumièrés, on intercepte l’une d'elles ; l'autre 
lumière ,: éclairant cet :éfpace , doit, nécéfäites - 
ment faire difinguer fa couleur. Aïnf, lorfquun 

-plan eftiéclairé par deë lumières divérfement co- 

F loréés ,. lés ombres portées fur ce plah,, doivent 

‘ néceffairemenr être colorées, .&,4a couleur de 

: ces ombres doit dépendre des ELA fèçues fur 

le plan, & de celles qui foñtinterceptées. M."Haf 
fenfratz à fait un grand nombre d'éxpériénces 
qui n'ont pas ehcore été publiées, fur Jes corps 
éclairés par divetfes lumières , & l'a conftamment 

| ‘trou: F obtenu ce réfulrar ; que la couleur dés oméres 

fans couleur, c’éft-à-dire, .noïre; trenté-quatre .. dépendoit de. celle des lumières ‘qui éclairéent les 

fois d’un violer pâle, &fix fois, feulement, d’une f corps. !  : , AR au dre peter 
couleur bleuitre. Tl'penfe qüe ces couléurs dé.} : "Un phénomène aflez rémarquable , que pré 
pendent des vapeurs, accidentéllement répandues féntent lés ormêres. colorées ,; eft celuiei : Si deux 
mères colorent une furface  uné blinehe -& 


.… Sahffure ayant obfervé, avec foin, le même phé= 


ee 


dans l'air, qui réfiéchiient fur. l'arbre la couleur E Ty 

qui leur.eft propre , plutot que la couleur pro- | l'aûtre colorée, un corps opagie intérpofétentre 
pre de l'air, ou della réflexion def couleur bleue? le plân & les lumières; produit déux ‘ombres ; 
du.ciel. | AMEN RAT AE HUE à ect ani éft formée par l'interception de: la lu< 


AAe EF PA “A ê sin ARE + tré « Liege ’ ): ae Du, ai LE < ‘ s'a 7 49: “1 A 
M-Haflenfratz, ayant reprises obférvations, au! miére “blanche , a lt ‘couléut ‘dé l'autre lumières . 


point-où ces phyficiensles avnisut abandonnées ;{ Pautte ombre, formée-par lintercéption de la lus 


ee né aue | nlsnre de l'ombre son iDa lan UNSS Ne rer ne DTA RTS PMR TT OR A 
â TERArqUe que la couléur dei omère : principale- j InI0Te colorée $ &c qui femblercit ne. devoir pas : 
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varie , du'iever du avoir de couleur, c'eft-à-dire! étreblanche én 
ji 
;) 
î 
Î 
| 


ment près du folftice.d'hiver ; | 
{oleil:a midi ; 8 du midi au coucher du'foleil : 
qè'au lever du foleil, l'ombre glt verte , quen- 
{üité elle palle fuccefhivement 25 blet, qù‘elle de- 
vientindigo , Violette * & hoire à midi ; puis À que 
dumidiau coucher du foleil, l’orbre, d'ibordnoire, | 
devient violette ,: indigo, bleue, puis verte :. 
comme l'air, quia beaucoup d'afinité pour les. 


rayons. de lumière", *S’émpare fuccefuivemerit, des 


a une cependants celle-ci eft ; juflement, li cou- 
leur complémentaire ‘de-cellé de la lumière co- 
| lorée. Voyez COUEEUR COMPLÉMENTAIRE, à | 


É - DS ge. £ * "fs 7 | A 
| la Couteur du milieu dans lequel Poœil eit” 
: € 


L 1e 
place ;.& d'une couleur complémentaire frout ce 


rayons .cokorés, à mefure que, la trañche d'air! 
triverfs eft plus épaifle , &:que les molécules, F qui. ff fans couleur ,‘&-conféquémment-blanc. 


" 


V'ovez COULEUR BLANCHE: 1 ; 


PE + L VW LAN î dit pl 
prifes faccefiivement, fent d'abord les vialercès ;} A UE 
. Afez généralement, lorfqu'un.corps eft éclairé 


, ; . 1. es PERS es : L $ 
puis lès iñdigo; les'bieués , les verres; Les a 


relativement au nombre de molécules iritercepiées, ! que l'autre, les deux omvres font colorées, &. 


* 


par deux lumières, dont l'une ft plus blanche: 


# 
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les couleurs font complémentaires. Aïnfi, que | b{t.f. Privation abfolue de la lumière fur une 
dans une chambre .obfcure, on éclaire un corps | furface ,. par l'interpofition d’un corps opaque. 
avec deux lumières artificielles différentes , telles, Ces fortes d'ombres n'éxiflent jamais , même au 
par exemple ; qu'une bougie & une chandelle, | point/de contaét du corps opaque & du plan, 
une lampat une chandelle, ou deux lampes dif- | parce que tout l'efpace occupé , par l'ombre, re- 
férentes une ordinaire & l'autre à double cou- | çoit toujours de la lumière, foit de l'air, foit 
rant d’airs on obtient toujours deux ombres co- | des corps environnans. Mais l'ombre portée ett 
luréés de couleür complémentaire , “orange & | d'autant plus noire, que. la lumière interceptée, 
bleue ou rouge & verdätre. Lorfqu’un beau jour | &’/qui éclaire le refte de la furfice ,'eft plus vive 
d'été; à midi, un plan eft éclairé par la luinière | & plus’ éclatante ; de-là, que le contrafte ef 
füfaire 8% par une chandelle , une lampe où nne | plus grandi" MATE CET 
bougie, on obtient toujouts deux ombres colorées; k 
cellé de linterception de la lumière folaire elt 
orangée , & celle de F1 


OmBRE VERSE ; umbra verfa ; umgekehrce fchatten. 
Ornbre portée par-un corps horizontal fur une 
furface verticale. Hot For 
On fait quelquefois ufage , dans l’arpentage, 

de ces fortes d’omores, four méfurer les hauteurs 
Laccethbles & mmaccefiblés.#£ pra” 


interceprion de la lumière 
artificielle eft bleue. Plufieurs phÿficiens avoient 
obletvé , depuis long-temps, que, fi le matin, 
avant le lever du foletl, un papier eft éclairé par 
üne lampe & par les rayons ‘du jour naïffint, R ve ar | 
l'ombre portée par l'intercéption de h lumière ef! “OMBROMEÈTRE , de ouôgos, pluie; paires, 
d’un beau bleu, & ils avoient conclu, de cétte | mejure; ‘ombromettum ombrometer, {. m. Inftru- 
oblervatiôn, que la lumière du crépufculé eft ! ment fervant à mefurer la quantité de pluie 
"blèue ; cependant, le même phénomène a heu ,l'tombée chaque année. “ © 
Jorfque le papier elt éclairé par les rayons fo-!  C’eft un entonnoir de métal placé fur un vafe. 
Jaires, qui né cohtiennent que de la lurnmière”{& L'eau qui tombe , dans cet entonnoir , s'écoule 
blanche. Ne pourroit-on pas rapporter Ces ombres | däns le vafe. On mefure la quantité d’eau tombée 
bleues aux couleurs complémentaires ? Quant aux | dans un temps.donné', pat le volumé recueilli 
couleurs bleues & vertes, obfervées au foleil | dans le vafe,. & la quantité d’eau tombée für une 
levant, dans Pombre des. rayons de- lumière que | furface donnée , par la grandèur de Pouverture de 


, 


cetaftre envoie, tout, jufqu'à préfent, a porté:| l’éntonnoir, comparée au volume d’eau recueilli. 


à les confidérer comme le produit de la couleur Mariotte paroit être le prémier météorologiite, 
de la lumière.-de’ lair ; cependant, comme , dans j: qui ait cherché détermirier“la. quantité d'eau 


cette circonftancé , la lumière folaire eft beau- | tombée chaque année ,:à l'aide d'un ombromère. 
coup. plus rouge que Jorfque’/cet aftre eft déjà | Pickering, Leutman, fe font lervis, pour ombèro- 
élevé? fur l'horizon , ‘on pourroit rapporter Ta! mère, d'entonnoir circulaire & carré. Celui dont 
couleuf des ombres blétes &'vertes aux deux caufés* | Laborde faifoit ufage, avoit quatre pieds carrés 
à celle de la couleur complémentaire de la lu- | de furface 3 céux de Manheim & de F'Obferva- 
mière fôlaire, & à celle de la couleur de la lu- {toire de Paris, font des caifles carrées ;l’éau 


micre de l'air. Voyez COULEUR, DE É’aIR, C ou: qu'élles reçoivent tombe dans'un réfervoir."Her- 


LEUR DE LA LUMIÈRE. Mau +: Emann, curé .de Caïñmerfvald ; avoit conftruit un 
< nr - * : Y LU" 74 PAPE dr F3 é ; ROTH , is $ Fils 
- Na PR ‘ombrometre, divisé én douze parues, portant cha- 


* OMBRE DROITE; umbréreétas; perade féharten ; | cune un entonnoir; le plan coñtenane ces inftru- 
f: F Ombre portée par ün coïps dans ürie.pofñ- | mens, décrivoit, par heure; la douzfème partie. 
tion vérricalé , fur un ‘plan horisontal. Telle ft | d'un cercle , de manière qu'il R réuniffoit ; fuc- 
l'ofnbre des hommes, des arbres, dés bâtimens , |.ceffivement, dans chaque vafe ; la quanrité.d’éau 
dans une plaine. 2, 2 0, 2) Wii, tombée chique heure. Voyez CHRONIOMETRE, 
ON allez ordinairément, céttéefnèce d'ombre | VÉTOMBTRE." -! Che 
que l'on ‘porte’ {ur les plans d'architecture les 

plans topographiques ,& dans un grand nombre 
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:. OMPHALOMANCIE , de ougaxos, ombilic ; 
és LL avrit, divisation: omphalomatcia; ompheloman- 
de: deffins &-de peiñtures. fe " 27; oMmphalomancias ompl 


"On. fait quelquefois ufage de l'ombre droite RS A jes nœuds de la veine. 
dons Laponie pour mehr des ur | PES de aitadon, pratiquée pas quelques 
re Di ce EUR 4  fages-fémmes, crédules ou trompeufes, .& qui con. 
| fifte à prédire le nombre d’enfans qu'uhe femme 
doit avoir, en. comptant: le nombre des nœuds: 
du cordon ombilical, "dé. l'enfant qui vient.de. 
naître. Poyez. DLivINATION. | ce 
OMPHALOPTERE où OMPHALOPTIQUE. 
| Verre concave des deux côtés. 
OMBRE NOIRE umbra pigrazsfchwartz fchatter; Ce’tèrme , anciénnement ufité en optique, ne- 


“ 


. Omre, en peinture, n'eft pas l'ôbfcüriré abfo=" 
Jüe , mais feulement la privation dela lumière: 
immédiate , parce que ; les païties ombrées font 
encoré éclairées. par la lumière de l'air, & par 
celle que réfléchiffènt les corps environnans. 
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J'eft plus aujourd’hui. On donne le nom de verres | quel lé.fon-eft propagé à une diffance plus. ou 


convexes où Lentilles , aux verres de de 
Voyez VERRE CONVEXE, LENTILLE, 


ONCE; uncia; unge; Î.f. Huitième partie du 
marc ou feizième partie de la livre. 

Chez les Romains, l'uncia étoic la douzième 
partie d’un tout. | 

Il exifte pluñeurs efpèces d'oncess 1°. l'orcé 
poids, qui eft, en Europe, la Sins ou |a 
feizième partie de la livre. En Afie, il faut 30 | 
onces pour une mine de Moife, 1209 pour un 
cinter. L'once = 8 drachmes = = At ‘Hvre — 
186 gramgnes. | 

On diftingue pee efpèces g onces moné- 
HIER : à 

. L'once de l'as; “elle a varié, pin les: Ro- 


mains, entre 2 & 3 deniers délivre. de 


. L'once de cuivre , entre 1.f. 6 den. & 3 Les 
entre 0,07j liv. == ‘0.074 fr. à o,1985 Mois 
0,1958 fr. . 

3e. once d'argent, 
6,1726 & 9, Sz6ç fr. 
Ré L’once d'or ; entre 75 & 180 Liv. ou entre 
11 & 1773768. FENTE e. ” 


En Afe, l'once d'or = 12 onces:d° argent = \ 0 


Liv. — 49,480 fr. 

Quant à Ponce, mefure de longueur , chez les 
Romaïns , il en falloit 3 pour une palme, 12 pour 
ua pied & 18 pour une coudée ; elle égaloit 24. 


entre 6,2ÿ &10 liv., entre 


+, tcripules = 0,9$11 pouce = 2,54797 cenitimèt. 


Et celle de fuperficie ou l'once de terre; ilen 
faut 12 pour un jugere & 2409 pour ün centuro. 
L'once = 2400 Re romains = 60,31. 
toiles carrées = 2290579t mètres Carrés. 


- 


ONDE ; l unda; wie ER Es f: More: ofcil-. 
ltoire & de vibration d’un flui de. Voyez ONpu- 


LATION. | ER à À 
“ONDÉC AGOXE,, de éresiu onze ; you, 


angle ; undecagonum ; eiffeck; Fm. Fig jure à onze 
angles &à GNLE COTES LC PE 4 


æ 


Pout. obrert ir un grdécagone réguliers il faut di- 
vifèr un cerc cle en o: nz8 parties égilés, & 


des droites de lune à l'autre de Chaque diviñon. 


, Les angles À a circonfé- 
s'au centre, 3202: 


Daas un ômdéonpone 
TEUCE Fæ 147 7 & le si 
Quant à L marmère de 
& à la vateur de la farfa cè de 
POLYGONE: 


Ain”? 
niner ces: enbtéss À 
ondécus ponte ; 


| 
5! 
4 
Le 


a: 
à 
G 


_ Eat 


ONDÉE: de ue onde; Bimbus ; regengufs; 
f:'f; kiuie-palagère & qui ne dure que très- peu 
de temps. Voyez Prute, | | 

“ONDES SONORES; undæ fonoræ; “hell igee : 
avellen; {. £ Mouvemei ss d'ofcillation, de vibra- 
tion , pre dans. dfférens. corps, à l'aide du 


, &.méner-| 
1 


| Pb on 5 


moins grande.  . — 
C’eft principalement ft (ÉETTARS quieft Je prin= 


cipal propagateur du fon, que ces undes fouores 


ont été confidérées, 

On fuppofe que Le corps. Se me ur 
tion , frappe l'air dans fes divers mouvemens ; & 
que lès molécules d'air, miles en mouvement par 
ce choc, fe portent fur celles qui-les avoifinent , 
d’où réfulte une comprefon, puis une dilatation, 
par le retour du corps fonore dans fa première 
poñton. Ces condenfations & ;dilatations alter 
natives, qui font d’abord excitées dans Îes 
“couches les plus voifines du corps , ou des corps 
mis. en mouvement, fe propageut de- là , au loin, 
dans toute la mafle de l'air, de même que. les 
ondes, formées fur une eau tranquille, pat une. 
pierre qu'on yjette, fe propagent Mes 
ment autour du centre de l'ébranlement. 

Quand ces dilatations & ces contraétions. fe 
fuccèdent avec aflez de rapidité, elles excitent, 
dans l’organe de l’ouie, la {enfätion de ce qu'on 
appélle un for, & la- ‘rapidité plus ou moins 
grande de. leur fucce on, forme toute la diffe- 
rence des tons aigns ou graves, pat lefquels. les. 
{ons È diftinguent les uns des autres. 
: = Non- feulement il fe forme des ondes fonores 
-dans l'air, mais il-s’en foume 2 également dans un 
‘grand nombre de cofps fonores, foit-que ces. 
Qnidalatio aient été déterminées par le contact 
[as corps en vibration ,-foit qu'elles aient. été 

cafionnées par les vibra tions der Late let 
. ique la table des inftrumens augmente l'in- 
tenfité du fon qu'ils produifent ; & que-des corps 


| placés à une diftance plus ou moîns grande ; réels. 


que des cordes, des furfaces tendues, -des troncs 
d'arbres, &e., répérent les fons que produit, Ent 
les inftrumens. Voyez SON. | 


ONDULATION, de Tu onde ; Un ae : 


A'iwellen formig. bewegang 3,1. f.-Mouve ment-ofcilla 


toire & de vibration, que l’on oblerve dans Un 
Hquide, & qui le fait he erpativement haufer & 
baifler, comme les vagues de Ji mer. : 
CR LS liquide. eft uni & en repos , le monvemenr 
d'ondulasion fe multiplie par des cercles cONCEN- 
La 128$, Comme on peut le rernarquer , en jetant 


° une eat tranquille , où même en touchant lé- 
eërement, avec le. Sise > oh aütrement:; la lür- 
Fe de l'eau.’ | | 

En: comprimant la partie me fe. 1O7T ; dun 
H quide, les parties fub;acentes font pouifses fuc- 
ceflivement hors de leur place, & les parties vot- 
fines B, C, font pouflées en haut; enfuite dè 
quoi, elles. retombent; de cette manière, les 
différentes parties du liquide s'élèvent & s'a-: 
baiffent alternativement en cercles. 


Ainfi, lorfqu'on jette une pierre dans rs 


avec. violenc ce, ces fortes d'ondulations ou ‘de 
vibrätions. 


ne pierre ou quelqu'autre Corps, ur la furiace 


j 


Le 


“émréereles, & äinfi, faccéfivément si 


DKe 
- propoñti 


‘de cette cémparaifon ; 


temps, le fftème de ? 
rence: marquée fur celui d'Huygheñs; cependant, } 


ONG 


“Vibrations. réciproques , font: très sifbles; tar 1 
“a, À OfS , 
fe. toi “(2), aurourde | endroit de l’immerfion ; F 


le liquide s'élévant plis haut en AB, 
à caufs de Pimpuif on violente qu'il a foufferte, 
&: En 1 enfoite, met en. Mouvement les 
partiss voHines qui, parce “moyen , s'élèvent de 
inéme auto ir 4e lendroi t où eft tombée la pierre, 
comiméautour d'un céitre, & forment le prenier | 
cétéle éndulatoire, ‘ lequel, -retombant erfuite , | 
donné une “impulfon au ‘Anidé voifin, “mais plus | 
éloigné duicentre Ce flaide s'élève FE lement 
produie | 
des cercles toujours plus grands. à 
WEOn ; “dans le livre ‘des Pres. Fe 11, 
Hons 445 45, 46, echipare | lès ondélations, 


aux ofcilätions de” l eau dans fin fiphonrenverté ;! 


carrée 4e leur: liigeur , que chaque onde doit 


Parcourir” fa largeur ‘ entière , dans un temps:}v 


Égalacel dés ofcillations d'un pendule fimple 
qui auroît pour. longueur le doub le dé cette éme 
larger." #7" 


+ 
; Depuis cét inflanr, Fee: ébibtrés fe fé em-:} 


pités”de la queftion des ondulations. Eagrange 


dans les Mémoires de l'Acadéfnie de Berlin, puis, 


un le volame de l'Académie des fciences , pour. 


recherchés fur les ofcilitions de a mer x déf ar 


mojphère.. Enfin, M. Poiffon a traîté cette quel-| | 
tion, en 1817; dans plufieurs Mémoires. qu'ila!| 
communiqués à l'Académie des fciences, & ‘qui | 


L4 


font 1 imprimés dans le recueil: de fes Mémoires. 


#ninis; f € Moüvesnént. de vibration d'un fluide 


extrêmement rare, répandu’ dans. l’ef] ace, &cau- | 
rhière.- à 
Huyghens, dans fon. Traiié de la lumière ,im::| 
& quieft le dernier Ouvrage que} 
-ce grand géomètre aît donné au public, ‘imagine || 
que la lumière fe propage pat des éfpèces d'or-! 
dulations , femblables à celles qui le formentfur ha} 


quel on rs produétion.de | la 


primé en 1699, 


Sukface-dé l'étu. * Fr 


Cette opinion d'Hu yéheñs- a été Bppo fée au | 


fyttème “de l'éniffion d'un fluide tiens” ; ina-! 


‘giné par Newton; il'a été foutenu par Euler & l'les “objets ceffent d'être vifiblés dans eau, 


par beaucoup. d'autres hilofophes. Pendant long-:| 
ewtôon a obtehu une préfé- 


denouveiies obfervarions femblent ; aujourd'hui ,! 


Fivbtiér ce dernier, S& Jui -donñéf un grandi} grifes, 
FoNDtE de is GC CREER EE CALE : 


“ONGLET , de mi, ét: Théiiéhe d'ün cy- 


 Jindte terminé par fa bare: ; 


Dit. de Phyf. Tome IV, 


crête. AR Huet Ma 


olive noiratré, deviennent opiques, 


il conclt, que la viteffe | 
ses ‘ondes “doit être proportionnelle. à ha-racine 


“pofane: à lation” d'une haurs 


mur a. 


\ TPE des Mine, es tom. ÆXX," Se RE 
dans {1 Mécanique analytique, ATAte diveétement | se er 
des Urdulatfons, dans le cas oùJa profondéur du! | 

Auidé eft très petite ‘&conitanre. M. de Laplace ,. 


| A <ÿs les--corps:. 


O A 200: 


OOMANTIE, de wèvs œuf; marin , divina- 
t'on; | F'Divination pat le moyen des œufs 

On atmibue ce mode de divination + Eve, 
mère d’Aügulté, Voulant favoir fi éhe _dev'en- 
‘droit: mère ‘d'un enfant mâle, cette princeffe 
échaufa elle-même un œuf, jufqu'à ce qu'elle 


leût fair éclore Lui poulet qui avoir une belle 


pe 


PR 


or ACIFICA ON. Greta par Hgñelle on 
rérd opaques des COTpS trahfparens. * 

Nous avons desexembples d'opacifiration, dans ta 
“recuiffon itrop prolongée des vérres-terreux ; C’eft 
ainfi, par exemple , que -des bouteilles de verre 
en les laiffanr 
dans le four de recuiffon pendant dét x 07 pluñeut $ 
recuites ; ; que tés laves vitreufes acquièrent de l'o- 
pacié , ; en‘tes éxpofant ,; pendant un temps plus 
où moins long, à’ lation d’une. température 
voifine dé celte de la fufions enfin, c'eit en ex- 
température , des 
Verres, dans des pouffières d:'craie, que Réau- 
ootenu cétte variété de porcelaine qui 
‘porte ii om: M. Pufoirmy à fuir impriner He 
‘très Tong Mémoire fur P À s dans fs ler 


OPA CITÉ: de bide, cobvrir, pue Gurctr; 
+ jpacitas ; 3 dire fake: Por CG F Pro: tiété e quél- 


ques Corps dé ne point laiffer pafler la lénière 
H7T. à cherché à foumettre LE queftron | des of-||" 
SAUT à une anal lyfe. régulière , à. la fuite. des; 


Deux caufes paroiflent. déterminer l'opacié 

?. 'ibforption des ide de luitièré en tra- 
. Ja déviation des rayons 
de ‘lütmière en Lib les cotps, déviition 
ôccäfiontiée par la différence de réfrangibilite des 
matièrés qui es compofent. 


| On trouve des exemplés dela -ptemière cabfe, 
fdas la diminution de Finrénfité dela lumière. qui 
ZONDÉLATION DE «LA ‘QUMIÈREz .undulatio lu>| 


traverfe les. corps tränfparens ; ‘cette diminution, 
“danis l’intenfité de pe ortante , eft d’autine 
plus grande , que l'épaiffeur eft plus confidérable. 
L'eau, par exémple, eft tranfparente ; lorfque la 
maffè que la‘ lumière traverfe ef peu épaifle ; 
‘elle. devient opaque , lorfque fon épaifleur ang- 
mente; ce que l'on. vérifie, en regardant, dans 
ke ‘eau, le fond des vafes où des éfpaces qui la con: 
tiennent, On remarque, que Fe fond s'obfeurcit 
_füccéffivémeñt , à melure que la profondeur aug 
mente, & qu’il céflé d'être vifible , lor'qu'elle 
elt trop cohfidérablé. Quatt à la profondeur où 
“elle 
varie avéc la pureté de ce liquide ; elle ait plüs 
grände’dans lès eaux ‘qui paroïlent bièués', ‘que 
danS celles qui paroiflent vertes ,-&-plus grande 
dans celles- ci, que dans celles ‘qui paroïtfehe 


élques fibancés gaht atentés bot bee de 


qe Jumière blänche én totalité; d'autres, feule- 


‘mefit ‘certaines molécules colorées: Dans les pres 
miêtes ; ; la fümière fortante eft rer blau- 
D 
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che ; dans les autres, elle eft colorée. L'eau, par | mouvemens d'ondulation, produits dans l'éther 
exemple, abforbe fucceflivement les couleurs vio- | extérieur aux corps , fe tranfmettent dans l'éther 
lette, indigo, bleue, verte, jauné, orange & | intérieur. Lorfque cette: vibration peut fe com- 
rouge; le rouge eft la dernière couleur ab- | muniquer & fe propagér dans L'éther des Corps, 
forbée par l'eau, ainfi que Halley s’en eft af- | ceux ci font tran{parens. Îls deviennent opaques, 
furé. Voyez COULEUR DE L'EAU. ..  { dès que la propagation des ondulations ‘ceile. 


Si l’on place, l’une fur l'autre, deux. plaques | 
tranfparentes & colorées , ou deux liquides tranf- 
parens & colorés , tels que des'verres bleus & 


licée ,-d'un blanc de laïc un peu léger, qui a des 
“reflets diverfement colorés , fuivant le point 
vue fous-lequel elle fe préfente. PS 


neige. A Re né ne touk & 40 
Une expérience fur ce mode d'opacité, qui fe À 
fait habituellement daus les cours de phyfique, 
RAS : On prend né RECRG SNS BIT ; RÉ at ms 
.ériblée d’une multitude de valvules. Dans l’état ee 6 PRE a SAND E 
de féchereffe , ces valvules.font rémplies d'arr, & .OPHIACUS. Conftellation de la parue fep ten 
la pièrre eft opaque; maïs, dès qu'elle eft plon- trionale ‘du cie}, plus connue fous Je nom de 
gée’ dans l’eau ,-Ce liquide , dont la réfranpibilité Serpentaire. Voyez CEMOL. ! « 
diffère peu de celle de Ja pierre .s’introduit- 
sd SRE » & bientôt ÉHydLop hane deb nr Nom donné par Pline, à un des peuples de 
C'eft Hé un moyen. femblable , que l'on rend l'Ethiopie , qui fe nourriffoit de ferpens. | 
eranfparent du verre pilé , réuni dans un vafe, en 
RE d'eau . PAPER ae. FORT \ 
d'nuilé ou d'une fubflancé gélatineufe ;. cs: ER te Co DES Se an 
En plaçant plufieurs fubftances tran Garentes &e| guilles ‘de haies aux férpens que l’on sn 
minces, les unes. fur Jes autres, bientôt la malle. LL OPHITE, de o@ts, ferpent; Ados”, pierre. Ffpèce 
acquiert de l'opacité, & l'épaifleur qui la produit} 4e ‘porphyre, connu par les artiftes fous le nom 
et. beaucoup moins grande’ que celle du MEME de:ske andtent. 20 MN à NIUE RIT 
corps , qui ne feroit point divifé. Cette opaciré ef | à és LfAnfres ut 
Attribuée à la réflexion de la lumière, à chaque} : OPHTHALMIE, de ogour, voir: TAPAUTTES 
‘fürface de féparation. C’eft à cette caufe que l'on! ophthalmta; augerwet ; f. f. Maladie ‘des yeux. 
ittribue Fopaciré de plufieurs corps lamelleux, qui, | - On.fe fert principalement. de ce mot pour indi- 
Comme.la chaux carbonatée ; font tranfparens | quer l’inflammation desyeux, ” : 
forfqu'ils. font en male folide.. , ©, 7, 4: à Mrs. 
Selon les cartéfiens, lopacité des corps vient, | 
.de ce.que les pores de ces corps ne font pas 
droits, ou directement fitués les .uns vers les’ 
autres, ou-plurôt ,. de ce. qu'ils ne font pas per- 
méables partout. Maïs comment fe feroit:1l , dans 
cette hypothèfe, que l'introduction d'une nou- 
_velle -fubftance ,: comme. dans. l'hydrofhane “ie: trés-longue, nous renvoyons, pour cet objet, au 
papier, le verre pilé , &c.. tétabliroit la tranf- | Dictionnaire des fciences médicales; d'ailleurs, on peut 
_ pareñCe ? : if ... [parvenir au même réfultat, en faifant congeletles. 
Dans. lé fyftème des. ondulitions, établi par | yeux, dont on veut connoitre les dimenfions de 
Huyghens, la clarté eft produite par la vibration | toutes les parties; les feétions faites dans les yeux: 
d'une fubltance extrêmement rare, nommée | congelés, confervent toutes leur difpoñition pri- 
drher.: Cet éther. pénètre tous les corps, .&les | mitive. Voyez RÉFRACTION DE L'œi, 


« 


d OPH IOPHAGE de cQre, ferpent; Payw,manver; 


I'exifte des ophiophages dans tous les pays où 


Fon mange des ferpens; il en éft même eh France, 
& dans ces endroits. on donne le nom d’an- 


« 


OPHTHALMOMÈTRE } de: opus, œils 
Hereo», -mefure ; ophtalmometrum ; ophsamometer ; 
. fn. Inftrument:imaginé par Petit , médécin , pout- 
. mefurer exactement les. dimenfons de toutes. les 
parties de l'œil. | de 


Comme la defcription de cet:inftrument feroit 


1 


ORTP 


OPT SI 


° | un O di 4% à | Lg : : | HE, L PM 
‘OPATHALMOSCOPIE, de oblarms, œil; {  OPPOsITION DEMI-SExXTILE. Afpeét dés planètes 


aomto, confidérer; ophthalmofcopia 5 Ophthalmof- 
kope ; ff Art de connoitré le tempérament & le. 


caractère d’une perfonne ;” par l'infpection de fes | 


Yeux. :4 TN GE 

Les yeux étant , en quelque forte, le miroir de 
l'ame, lé mouvement de cet organe participant à 
toutes les facultés, à toutes les pofitions humaines, 
onapu, &-l’on a dû regarder l’ophthalmofcopie, 
finoh comme un art certain, au moins comme 
un art conjeétural qui approche très-près de la 

Co. HI TE” £ : A RL ù Lin È 
vérité. D A un ne 


OURS vu 


+ ET FA ts # À | ; à a Vis di \ a Eur 
SE , d'ospofer ; oppofitus ; zuwïder ; adj. 
Il vis-à-vis. Cétté expreffion ‘eft fort en 


26." { 
ÿ 


lé un terme de cette fcience. .. j 


ls ki re 


174 À PQ n f e { Fe ÿ | dr : 

Orrosés (Angles). Angles formés par deux | Orr. SEMI SEX lanè 
| | éloignées dé 30 degrés. Voyez ASPECT, SEXTILE, 
| SEMI-SEXTILE. ai sh A 


lignes droites qui fe coupent en un point. Voyez 
ANGLES OPPOSÉS, ANGLES OPPOSÉS AU SOMMET. 


Orrosés (Cônes). Cônesfémblables, oppofés par 


le fommet, c'eft à-dire, qui ont un même axe & un, 


fommet commun, Fa 
, ” Es k Le Ê 


LS 


Orrosée (Section). Hyperboles formées par un. 
pRENneS à l'axe dé deux côñes oppofés j CES 
ypéfboles fénttoujours au nombre de deux,  - 


OPPOSITION , même origine qu'oppofé; op- 
En affronomie , on donne le nom d’oppofition, 


à l’un des afpeéts de deux aftres, fous lequel ils 
font éléignés l’un. de l’autre de fix fignes, où 


180 degrés. Voyez Asricr., CONJONCTION... | 


. Quand da lune eft° diamétralement oppofée au 
û 7 de 7 rs VA # re éy « = 
foleii, de forte qu’elle nous montre fon difque 


, ME ; S n + e o LA 7 ps é $ S AE 2 x 3 ; ne | Pr 3 : 
entier éclairé , elle eft alors.en oppoñtion avec le | une éfra@ions 3° scatoperique; où Jalfcience de: 


la vifion, à l’aide des miroirs ou de la’ réflexion 


foleil; ce qu’on exprime, communément, en-difant : 


qu'elle eft dans fon. plein+ elle brille pour lors | 


cout le long dela nuït. Voyez Lune, PHase. 
Jamais les éclipf2s de lune n'arrivent que lorfque 
cette planète elt en oppofion avec de foleils & 
quelle fe trouve ; outre cela , près de fes nœuds. 
ROM ÉOLIPIMQUE., EREMPSE Lt: nu Lie Den 
. Mars , dans le temps dé-fon .oppo/ition avec le 
folei!, eft plus proche de la terre que du foleil, : 
cé qui provient : 1°. de ce que les orbites de Mars 
&.de la terre’ ont le foleil pour. centre , ou pour 
foyér commun; 2°. de ce que dans le temps que’ 
Mars eft en oppofitior avec de foleil, la terre eft 
entre cette planète & le foleil; 3°. dé ce que le. 
rayon de l'orbite de Mars eft moindre que le 


etc 
TANT , SON 


double de la diftance de la terte au foleil. Voyez | 


Mars. 


+ . 


Orro$irion pécize. Afpect des planètes , éloi- 


gnées l’une de 
Décree, e 


Fr di 


&* 


ARS 


géométrie & en phyfique; elle eft même. | 


l'autre de 36 degrés. Voyez AsPecr, | It fu 
k 8" | AXE + | mais on doute queles deux livres publiés fous {on 


éloignées -de 30 degrés. Voyez Asrect, Drmi-sex- 
TILE , SEMI-SEXTILE, OL TT Re 


OrPosition ocrire. Afpect des planètes é'oi- 


|gnées de 1$ degrés. Woyez Aspect, Ocrire. 


OPPOSITION QUADRATE. Afped des planètes 
éloignées de 90 degrés. Woyez AspecT, Qua- 


| DRATE. Ce TT 


. OPPOSITION QUINTILE. Afpeét des planètes 
‘éloignées de 72.degrés. Woyez AsrEecr, QUiNTILE. 
} " À 7 ; sd “ 2 $ À 


LA 


Opr0s:TION sEMI-QuiNTILE. Afpeét des pla- 


#7 CS À è 
y 


OPrOsiTION sEMI-SEXTILE. Afpeét desplanètes 


Le ’ ;. 
PATENT ÿ en 


OPrOSITION sEXTILE. Afpeét des planètes éloi- 
gnées de Gordégrés. Woyez ASPECT, SEXTILE. 


La 


- OPrrOsITION TRINE, Afpet des planètes éloi- 


gnéés de 120 degrés. Voyez AsrecT, TRINE. 


iii QU E;, de RTE, voir; onTix05; Opticà; 
opcik ; {. f. Science de la vifion. RL 
que l’on puiffe lui donner; &, dans ce cas, elle fe 
divife en trois parties : 1°. Poprique proprement 


dite, ou la fcience quia pour objet la vifion directe, 


c'eft-i-dire, parles-etfets.de ia lumière provenant, 
direétement, des objets que l’on aperçoit; 2°. 
dioptrique ou la. fcience de la vifion ; à l’aide des 
corps tranfparens, dans lefquels lalumière éprouve 


‘de la Jumière, fur: la furface de différens corps, 
avant de parvenir à l'œil. Voyez Viston, Viston 
DIRECTE, DIOPTRIQUE, VISION PAR RÉFRACTION, 
CATOPTRIQUE, VIisION PAR RÉFLEXION. 

Dans un fens moins étendu, on appelle. oprigre, 


| Ja partie dela phyfique qui traîte des propriétés 


de la lumière & des couleurs , fans aucun rap- 
port avec la vifion; c’eft cette partie de la fcience 


que Newton a traitéé dans fon oprique. Voyez 
_CouzEurs, LUMIÈRE, PHOTOLOGIS, 1 


NUE : \ b Lg « 
-_ Toutnous porte à croire, que les Grecs avoient 


déjà des connoiflancés d’oprique affez ‘éténdnéss 


les Platoniciens paroiffentavoir eu.des connoifai- 


admifes comme principes." | 
left cérrain qu'Euclide a écrit fur Poprique ; 


D d 2 


nètes éloignées de 36 dégrés. Voy. Asrecr, QUIN- 
FILS, SEMI-QUINTILE, Décrire. É 


PIE A _* Cetre définition eft ;en général , la plus étendue: 
poñitio; widerferzung. Empéchément, obitacle. Hi Cette di JOREIT, EN £ > là PIUS'€ 


ces fur la propagation de la lumiëreen ligne droite, : 

«| & fur Pégaliré des angles d'incidence & dé ré- 
#- à Vous a RU EP À in SE 
l'fléxionz car. bientôt après éux, on Voir cès vérités 


À 


+: O PT 


nom, foientvérirablement de lar, du moins a t on. 
raifon de croire qu'ils ont.été fort AS dans les, 
fiècies fu:vans. 

Ptelémée nous a laiffé une optique Qui n ei 
plus sansis à en juger par l’ouvrage d'A Idhufen. qui 
paroit être une, copie de celui de Frolémée, il: 
y a lieu de croire que celui-ci cortenoit beacoup. 
de mauvaife f phylique. Roger Bacen nous aflure, 
dans fa Per Re qu'il donnoit. une explication 
exaété de l’agtandiflement app parent du 
de la lune. 

Na Loc lus dé Meffne,en 1574 commença-à 
dévoiler Pufige ‘du criftalin, dans fon lire. “e cu 
mie & umbri. 

Dans fon livre de a Misie. ne Port 
donne les principes’ de la <h: mère obltüre, à 
cette dé couverte condniie Kepler, à célle-de la, 
marisre dont (e. fait la vifñon: , CE grand hémme 
anerçut êc démonua, que À ceil, éroit une chambre 

obfure, & expliqua en géri 112 manière dont es 
objets vencient s’y péinére. 


Antoine De Domiris donnales premières s idées | 
de L'éxpi cation de l'arcien-ciel;Defcartes la per- 
feétionna, & Newton y. mit Ja dernière. main. 


Jacques Grégory, dans fon Optita rromota, pro- 
pofa plufieurs. vues nouvelles 8 uules-pour. ke 
perfpeétive des opriques, & für les phénomènes de 
Ja vifon par Les miroirs & par les verres: | 

Enfa Newton parut, Bel'eprique, ot. 4 ÉtéE. 
dans fesrapiorts avec la fan ière , a prisun nouvel 
acçroitfment. Barow , dins fes-Lchivnes. optice , 
ajouta aux faits qui avoient déjà été décotiverts; 
mais l LOEVIage le plus compler; de ! tous.cêix cui 
aie ot: Eté écrits fur l'oprique, cit. celui des sé hiith, 

4 comyleat ffen QE Ga où 


3 


ii titu! £ À 


Dcpuis, des découvertesnôr. biéufes, tcllesq ue 
cé # és de Malus fur la polarifation de La] pe 
mn confidérablement: augmerté nos connoil: 

pce sen 1 QUE . Fee POLARISATION DE LA 
Lt She À FT 


&, 2 


Orriqie, employ éadjedtivement, + dede tout | 


ce. qui a FApPOrt” af vie TR QUE ei 


w” È Ù à 


OPTIQUE (Angle). si & Du lequel of. VOit 
les objets. Mojez: ANGLE VISUEL. 5 

OPTIQUE (Axe). Pavon qui pale: par pu centre. 
de l'œil & le milieu du cône optiques loyst. Axa 
OPTIQUE, “Us HR it 

OrriQuE Ebintre) Chambre: pr: ivés dé lu- 
miète , deftinéé. à recevoir. les imagés des ob- 
jets extérieurs. Poye CHAMBRE OBSCURE. 

4 | 

Or: QUE (Cône). Faifceau de fayons qu 
imaginé partir d un point quelconjue d’un ne 
& venir tomber fur la prünelle ; pour entrer: dans 
l'œŒu, Fosez Céxs CPXIQUE, 


* 


x 


fer ê. 


OP. T. 


OrriQuE (Illufion). Erreursoûnotre vue nous 
| fait tomber, foit fur la diflince apparente .des 
-Cotps, foit fat Jéur figure, leur grandeur , leur 
co! uleur da quantté: 8 direction dé leut mou 
Yemen. Poyez. JELUSTON OPTIQUE: 


a — OPTIQUES (Inée galités). liégalirés perçues dre 
Île La dt des rarpess tels par exemple, que 
| ceux des planètes, & qui font. di iférentes de celles - 
desinéga Stésiée és Foyer INÉGA LITÉS CET 
| Rérrocraparion. 95 PLANÈTÉS. + +? asie 


Fe OrTiQuE (Fieu) : Point où ün aftre. paroi à mes. 
lg ux Ce leu eft vrai ouapparent : il elt vrai, ri 
‘œil eft fuppolé au sep dela terre’,.ou de. la pla- 

hÈEE; apparents lorfque l'œil. éfhors du centre de 
| la terré oude la plan ae da différence d RUN er 
au lieu apparent, ft ce qu on a'appells Ë FRS 
| Foyer ce mor RTE Ms CH 


OPriquE (Mack ne). Boiré dns: liquèlle dés 
| ob: iats échairés fé font voir.fous des images ampli 
fées: K dans l’éloigement, par le smojen des mi- 
roits & des verres cofvexes. ou 
Ces boites varient beaucoup dans fer forme & 
| dits fon cr re thais tout fe réduit à: Pef- 


… 


feutiel que VOICI. 

Là Dans une boite D H iK, Dr 1072, qui ef benée 
| LE TOUS CÔTÉS , EXCEPTÉ déA A'en 1$onplace, dans 
a partie fupérieure, ut miroir plan ‘du, inclirié ei 
És deg tes; & däns un. troù, futen'E ,vérs le 
{mieu ‘de la largeur d un des-cûtés de. Ja boite, on 
ar un Vérre: cu dontia! longieur. du fayet- 


Eft à peu os etlle-des deuxtignes EL R.Si le 
fond. & les côtés de ir baite font couverts de se 
rens objets, les rayons de hunière quien pate 
£F & quitombent furlémireir D'£, fo ntréfléchis fus à 

verre lenticulaire E, devant-lequel Pœi: étas Ÿ 

placé, ‘apérçoit les imagés .dé tous-<ces' ob'ers 

tee, -dans P éloignement &, dins la. fituation 
| hori où: kite Be. Les dot premiers effets réfultent. 
l'des propriétés.des: verres convéxes; le troifième ; 
des propriétés des miroirs plans. Les-points a &p . 
font doncrepré/entés en OQ & P,& les: points Be 2 
{enM& N, &c. Faye VERRE CONVEXE , Miro. 
PLAN» nt 4 L'Est 

… St+ fur les: dénvy: côtés de: 
hires à celüi fur leduel: eftfixé Jeiverre CORVExe 
*E, on place d'autres miroirs po parallèles à ces 
côtés les \pages feront multipliées, en raifon 
du nombre &.dé la pofition des miroirs, ce qûi. 
j produit un effet si RE Poe Boire: CA- 
A qe F4 

* Ondonne commiünément. le. nom finple d épris 
que; aux machines. d “opique: aa Cr e 


deeneu Ee: (Ness) Naifsss à xd “ins Re 
produt Ja vifion. Voyez NERFS OPTIQUES. 


| Or: QUE (Pinceau ). À Femblage de rayons, pat 
de moyen . UNE on, VOIt ‘Un point, .Ou unes 


pardié d'un objec. Voyez PrNcrau OPTIQUE, 


ia béîte: Vanne tri S 


- 


OP:T 


: Orrique (Pyramidé ). Pyramide- de: rayons li 
mineux., <ontla bate eft l'objee vifible, & d'oût le | 
fomret Eft l'œil. Cerre nos “eft- formée, par | 
les fayoss. qui -viensent à œil 


RAMIDE pape lame à 


ee Pr 


+ MONS RTE 


P: AE ui. Sangle. optique. Ÿ 
OPTIQUES, | EE: 
PR ie 


… ObriQue « riangle me? die + nr ef | 
une dés lignes : droites’. de: ta: furface; de. l'objet: 


(Gran one) param em 


#+ Heu ST 
Ë à 


& pue: Eos fou | €$ che Voyez! Pas : Nic 
QRFIQUE: : FRET ACTE CA Lt Tell 
2e À ÿ ni + p: 4 


A cr Tran, Re dé exiftant ane Vans k 


foncement. orbieul aire, précifément à la bafe des. 
apéphyles À demeure de-Fos fphéroïde ,& qui. 
donne En RP ARE Manet TRE 
CRTIQUE, Vois : ts D et #2 


pe rm n 7 -1 Li 


LE { APTE Agrret convexes où! NA 
cives, Qui-petivent-réunir ou écurer ksrayons. 
de lumière, & parle -moyen. defquels la vus eft 


rendue meil leure, ou.coniervée, elle, ef. foible. | 


Vo ,ez: VERRes , entire, Bts, BE: SICLES, 
MAG < PR Bu Ben 


Vo 
ge Un SE : 


A ÿ °+à 
vu 


OPTOMA TIQUE: de Aqs Ke : soir. 
Eté he M Cor! rejolles ; “à ur Ras : de: 
chinie, quil. publié. mé nu % 
‘Ger ouyrige a pour, obier. Fa “Higies 
ment cette {c ience , -én aidapt le difcours dé ta 
 bieaux, de “figor es: Re ‘de cratères fmboliques, : 


= 


afin. de’ irieux: CE , par la vue, les rapports-de:} 
la comporñtion & dal décompoñtion Let corps. 11e laminage & 


. On.peut, confultes l'extrait que Fourcroy a 4air | 
de Cet: ouvrage ; dar ° Les : -Adanales: de. Chimie» 
tom. XXXI, pag. 12 …. pra 7 


* 


fares LOPtOmÉtEU ;. Loptomerer js f.: m. Infttfiwent 
deftiñé à mefurer la portéé.dé Rives :5%7 
Cet inftrument, fe. compole” ‘d'une, règle. AB, 
fiz. 1073, de deux pi2d$ dé long eñviron, & de 
deux pouces de larges. A l'urie: des. Extrématés À 
de cetce règle, eft unéalididæA 2. 3: percée d une 


ouverture À, de denx lignes. de: diamètre , pour! | haute. températures 
s | miroimarde 1388: Lavoifier $à F4 ride 


placer l œils fur a règle ‘ef collée une bande dé 
papier; fur-ltquélle on trace une: ligne: droite 
très-finé: On fegarde cette lignesà travers l'oû- 
verture O, & l'onremarq| ue. d 0 de Foi 
vérture , cette ligne paroit fort Îa 

qu'elle diminue, lnccefivemens. jufqu' au point L; 


enfuite,, ele élargir: à Au cat que: à vue-feil 
dirige fur des points, dé la ligne-plus éloignés: On: 
peut tepréfenter Ja variation, dans l’ pale uns 


parénte de la ligne , par les deux droites ce, df, 
qui VOnt, d'abord converger au Roi EL: pous vüi- 


des. différens 
points de ER us de; aber dont D 
4 10 | vateurs avoit , exattement ; la: portée de la yue 


RUE 
oi « à 


sueeft Axé; :- dans le’ edtds 


É pithète: | 


diamèer 


OPTO MÈTRE; de A te 8e nier ES 


re, puis, ! 


O R 


verger enf:$fen, éloignant: Le point. de conver2 


gencé L, de ces: deux droites, eft: exaétement. 


Ja portée de là vue exaéte de l'obfervareur. 

On peutdonc , en-mefurant Jadiftince du poire 
À Hxe, aù point variablé L, pour chaque obfer: 
xaéte de, chacun d'eux: ma 256 
“Ungran and rombre d ob érviteurs ne rématqnent 

x Here À Byqu'un fut point L, dé concours 


7. he lignes ces -df; d'autres diflinguent , fur la 


‘ligne, deux points de concoars. E:& # fg.1073 
-(a}, lun: de! convergence &, Vautre dé ‘diver- 
-gence / : dans le-premier cas, fa porrée exadlé de la 
‘Jx portée dela vue 
exatleleft variable , & fa. variatioméft deEfen 2. 
3N: QUS.CTOFORS inutile d'obferver'ici . que cette 


‘variation dans. Ja largeur dela ligte oh'érvée, ett 


produire parles cérotes sde diffpation, Voyez Vis 
SON Portez DE LA. NUE ë Rayons DES CERCLES 
DE DSSLPRTION CE AN: sis FO ALERRE à 


Re 


… LE Le 


æTEV drum; pad; Lx. Maé june, 


bé un des plus chers que lon connoife. , 


 AÆlétét de purete lacoulet r de l'oreft jaune 


lelle-peut-vartér entre le: janne-citron, “Jejtune 


‘oiange cle vert. Ce. til ha rt “odeur: fi fa 
‘véurs ft denfité varie entre 19,280 B.19,640, 


:} l'eau étant 15co0, it nécuper pour à dureté, le: 
cinquième ring p ami les métaut ; s1left plus mou 


que: Le Fer, dep Ines dl afgent ; lécuivre;- mais 
ni elt, plus-düt. qe Le '$Slomb; l'état Bic: sl ft 


.{peu.éliffique & pea foniore: L'or occupe le pré’ 
Pimiér: rang-parmé les Métaux à pour fa malléb:- 


fte & fo dut£ités on flde deux” niliméeres d2 
e, foutent umpoids de 216 kilogrammes. 
Onferéduit en “feuilles extrômement minces par 


x le martelage Une once d'or peût. 


regouvrir un “eylindre d'argent , equel, ‘tiré en! 
fils er iratel F4 rire de longe gr Voyez 
Davistsrerré ae 


Moins Féble que: dettes, latine. Tori ef 
DE que, l'argent saibeñtre.en füfion tu 35° dut 


| pyrome ètre ‘de Wedgwood 5789 du. bee 
mètre ‘de ‘Réaumur: Dans: la- fufion, 
une:couleur verte: légèrenenc'bleuatte. if acquiert 
| de Pexpanfon en 1e liquéfiant:) & fe -reflerre en 


il pren d 


fe folidifiant; ce qui le-rend peu propre à être 
moulé, be peut étre vofatihiié qi'à une très- 
:Hormber: GE vaporifé aa 
dun chalet 


meau_ alimenté pad du: gaz : coxigènel La-vapeut : 


| d'éri réunie lac unelame d’arginits) y idhée & © 
À la- dore. Ce HE n'eft p: 18 oxiable à une haute 


&. à 


température. ep 

De tous le<é xéides , <r hide hitiomuñatiqus , 
bauitéeale ; tt leeul'qur ait de: l'action fur For, 
L forme th muriare ou ehlorüraid’or, qui .eit dé- 


4 da: parait ne: ledécompofänt pas Y 


froid: “mais saine aachaud, L'or ft forte 


‘compofep sar lhydrogène ; Péther, J'anvéontr que; “D 
da: fonde” te 


21/4 OR O R° 


. ment attaqué par le mercure, &, à l’aide de cet 
litermède ; oh dore tous lés métaux, fur lefquels 
lé mercure-agit également Er ati M ER 

C'eft toujours à l’état métallique que l'or fe 
rencontre dans le fein de la terre ; fl yeft diffé- 
miné dans lés roches ; on l’en extrait en enlevant 
les* pierres qui contiennent de l'or;.les pul-. | 7 a | 

vérifant & féparant , par le lavage, le métal | rats. Aujourd’hui l'or monétaire Et à de fin, 
| | or des im- | ou à 2r. carats 52 Quant à l'or desbijoux., il 


dé carat (voyez Carat ); alors, felon la propor- 
tion d’or,\contenue dans une fubftance aurifere 
on en défigne le titre d’après le nombre de’ carats 
:& de fraétions de carat. Celui que l'on emploie 
_babituellemen: dans l’orfévrerie, & celui que Pon 
_employoit ancienement dans 1 monnoie, conte- 
nant un douzième d'alliage, cet oreft à 22 ca- 


qu’elles renferment ; puis purifiant 1 ÉD PAT 
puretés qui s’y rencontrént, foit par un acide , | eft béaucoup moins pur que celui de l'orfivrerte 
foit par le mercure. * : | & delaimonnoie. OURS Vi 
Souvent les eaux corrodent les roches aurifères, |: . On ignore l’époque à laquelle es hommes ont 
& le métal eft entraîné , dans leur cours, avéc | éommencé à connoitre & à faire ufage de l'or. 
lès fubftances de la roche. On extrait l'or, féparé | Les alchimiftes confidérant cé métal, comme 
de la roche, & entraîné par les torrens , à l’aide le plus pur &. le plus parfait, le décoroient du 
du lavage ; fur des tables inclinées ; on recueille, ; titre de ro, & le comparoient au foleil. Perfuadés 
par ce moyen, des paillettes d'or ; que l’on pu- | que l'or avoïr une valeur dépendante de fa pureté 
tifie & que l’on verfe dans le commerce. Ces | & de fa nobleffe; que tous les mécaux ne difs 
fortes de rivières aurifères font très-communes | féroient entr'éux que "par leur dégré de perfec- 
dans le voifinage des hautes montagnes; mais, tion, & que l'or étoit le plus parfait, 1ls avoient 
toutes ne charrient pas des quantités d’or aflez Fpenfé, qu’en pérfeétionnant les autres métaux , 
confidérables, pour compenfer les frais d’exttac- | on pouvoit les. amener.à l'état d'or, De-h , les 
tion. | Us pt Lun der à expériences & les récherches innombrables, fur 
Quelquefois , l'or fe trouve dé'à combiné ävec | la tranfinutation des métaux & l'art de Fabriquer 
de l'argent, foit dans le plomb , foit dans d’autres | dé l'or, lequel , s’il eñt réellement exifté , comme 
métiux. On fépare, de.ces combinaifons, l'argent | beaucoup l’ont annoncé , auroit diminué confidé- 
aurifère , duquéll’or eftféparé enfüuite, à laide de | rablement la valeur de l’or, & feroit devenu d’une 
l'acide nitrique, qui diffout l'argent & n’attaque |-foible reMfource aux adeptes qui auroient décou- 
oint l'or, Comine K4 combinaifon d’or & d'argent, | vert ces moyens: Toutiprouve , jufqu’à préfent , 
de plus favorable à cette féparation , eft trois par- | que tous les métaux que l’on connoit, font à 
ties d'argent fur une partie d'or, &. que c’eft | leur degré de perfeétion; qu'il nén exifte de 
ordinairement fous cet état de combinaifon que:} plus parfaits ni de plus nobles les uns que les 
fe fait la féparation , on lui a donné le nom de l'autres; enfin, qu'un métal ne peut être tranf- 
guartation, Voyez ce mot. put  ‘} formé-en un autre, & que tous. cés. prétendus 
Nous avons déjà obfervé que loréroir, de tous | fecrets de faire de l’or, poflédés par des gueux, 
les métaux, celui qui avoit une plus grande va- | qui empruntoient à des dupes, l'argent néceflairé 
leur dans les relations commerciales. Quelques} pour faire letirs expériences, & lés ‘réfulrats 
perfonnes ont cru , que cette grande valéur”étoit | même deces expériences, ne font que dès jongle- 


idéale & conventionnelle, c'eft une erreur; la) ries. Voyez ALCHEMISTE, + © À 
grande valeur de l’ortient ,'abfolument ,à la va: |: 7. RTE rte M 
leur du travail qu'il exige pour être obtenu ; dès ! Or 8Lanc. Nom donné au patine, lors de fa 


que la valeur: du -travail-diminue , ‘celle .de | découverte, à caufe de fa grande ‘pefanteut, de 
l'or diminue également; c'eft ce que lon a | a dificuité à $’oxider & de fes nombreufes 
éprouvé, lors de la découverte de l'Amérique. ‘-analogies avec l'or auquel on le trouve com- 
Comine, dans le nouveau Monde, la main d'œuvre | munément allié.” Voyez PLATINE | 

que l'oréxige eft moinsigrande qu'en Eufope’; on] : : °° + 7 FN an, RE 
a pu apporter, fur les marchés, de l'or à-un prix | ‘Or DE car. Subftance terreufe , lamelleufe & 
moindre; alôrs , la proportion de valeur; de Par- | brillante, que quelques perfonnes ont prife pour 


LA 


gent à l’or,a diminué, & un grand nombre de { de l'or. Woÿez Mica. 
mines , dans lefquelles on ne-pouvoit plus obre- LUE ads 12: DRRCE 
nit de l'or, en Europe , au prix où il nous étoit | Or DE pépaArT. Or réfté au fond des diffolu- 
apporté d'Amérique, ont dû cefler leut-exploi-} tions d'argent aurifère, après avoir été expolé. 
tétion. DO ROM SEAT 1 -I TA Faction de l'acide nieriqée par & Q 0 w 
Rarement, dans les. arts, & même dans les { 0: 2% 2e RL PAREN fl: 
fubftances monétaires, l'or y eft à fon érat de | Ok ‘pe ManxuM. Combinaifon de cuivre & 
pureté «bfolu ;.prefque toujours 1l eft, Combiné | de zinc , dont les proportions font telles , que la 
avec de l'argent ou même du cuivre. Pour: in- ! couleur de la-coimbisaifon eft femblable à celle 


Do Le 


_— 


diquer le degré de pureté de-l'or, on divife l'u- | de Por. Voyez LatroN. 
nité d’or pur-en 24 parties , nommées carats, -& | | De À 
ceux Ci, En 32 parties, nommées rrencesdeuxième |: OR'FULMINANT 3 aurum fulminans; -kna//goldÿ 


A 


+ 
ÿ 


CO R: | 4 OR A 215 
f.. m, Subftance aurifère, qui.a la prôptiété de 
détoner avec un grand bruit. 7", 
Cette fubftance. eft dé Vammoniure d'or. Pour 
l'obtenir, on diffout de l'or dans de l'acide nitro- 
muriatique ;\verfant de l’'ammoniaque dans cette 
diffolution.,, ik fe précipite aulhtôt de. l'ammo- 
niure &’or, &n:forme de flocons jaunes ; ce pré- 
cipité eft reçu fur un filtre: & lavé à grande eau, 
puis féché à une douce chaleur: Cet ammoniure 
eft folide , fans odeur, fans faveur, & plus pefant 
D NE PR A DE a 
Expoié. à l’aétion d’une température affez 
élevée , l'or fulminans f décompofe fubitement,. 
en produifant uñe-forte détonation. L’expé- de la pluie, ou mieux à. l’eau abandonnée par 
rence étant faite en-vaifleau clos, on recueille À l'air. Nouséxaminerons, à Particle Vent D'ORAGF, 
de l'eau &- du, gaz azote ; donc l'ammoniaque a f la nature de/ces vents 8 la manière dont ils 
été décompofé ; comme il s’eft. formé. de l'eau RC Un 
avec l'hydrogène de l’ammoniaque & l'oxigène | 
de l'oxide a'or, l'azote ef “di pui 


| détain par le fulfure d'étain, puis y ajouter le 


muriate d’immoniaque. $ 


. Or (Nombre d’), Nombre d'années qui indique 
l'année du cy cle folaire. Voyez NOMBRE D'OR. 
 ORAGE, de ora , went ; auragium ; furm; [. m. 
Violente agitation de l'air , accompagnée de 
Fe Ur RE - je A .- ] 
| pluie & quelquefois de grêle, d’éclairs & de ton- 
DOTE ns SU M" 

Tout porte à croire‘que les orages ont la mêre 
origine que la pluie, & que les vents violens., qui 
les accompagnent , doivent leur formation à celle 


font-produits., 4-4: 108 A 
Quelle quefoit Ixcaufe de l’abandondes vapeurs, 
de leur réunion & de leur formation.en globules 
d’eau, qui donnent naiffance aux nuages ; lorf- 
:que cet abandon eft prompt, il fe forme un vida 
confidérablé dans lPefpace où il a lieu ; de-là, les 
indices. d'éleétricité qui accompagnent la ‘forma- 
tion des nuages, les vents qui naïflent de cette 
formation, par lè mouvement-de l'air dans lef- 
:pace où cet abandon à eu lieu. St la quantité de 
vapeur abandonnée eft confidérable, la quantité 
d'électricité. formée en-devient plus.grande.; fou- 
| vent méme elle eft accompagnée d'éclairs & de. 
tonnerre, & la:violence en devient plus forte. 
LC Voyez Vent, Ecrair, ToNNerRR£s.) La pluie 
formée tombé aufitôt. Enfin, fi ce phénomène - 
fe pañlé à une grande hauteur , & que l'efpace 
‘occupé par la vapeur abandonnée ait une grande : 
-épaifleur ,-&. que fa température foit au-deffous 
de zéro, lagrêle fe forme &. elle accompagne. 
Porage, Voyez GRÊLE. … We AS: be L 


x id azote ef, refté libre... | 

… Quelques grains d'or: fulminans, mis fur une 
lame de coûteau ou dans une cuiller d'argent , & 
expolés à la flamme d’une. chandelle; détonent. 
dans l'efpace: due à deux minutes, & pro-: 
duifent un bruit auf fort que celui d’un coup de 

Un frottement fubit &-vif, ou un choc confi- 
dérable , produit égalèment la détonation de l'or 
un ane 


3 sy bts + CE 


. OR Mosaïque, Oxide d'étain fulfuré. Foyez On 


MUSIF,. 


| | PRE 
. OR MUSI8; aurum mufivum; muffcold; fm. 
Oxide d’étain fulfuré, : de couleur d'or , avec le- 
quel on frotte: les couffins des machines élec- 
triques.. Voyez ÆELecrricité, MaAcHiNe ÉLEc- 


TRIQUE. ie à Mes HU À iii L'antire to 48 de dire bed 
Pour obtenir de l'or mufif, on prend deux par- ILhe faut pas confondre les: vents qui ont lieu 
ties d'érain & deux de mercure ;. on les met dans [par la formation de l'orage avec ceux qui accom- 
un creufet que l'on chauffe ; dès que le mélange |'pagne la: pluie d'orage lorfqu'elle tombe; les,pre- 
eft fondu & allié ,,on le verfe .dans un.mortier. ÉRstes (Aforae Rp AUS Jé RARES fupérieure.de l'air, 
de cuivré; on le pu'vérife , &- on. le mêle.avec | tes feconds à la furface de la terre. Voyez VENTs 
uné:partie & demie de foufre &. üne-partie de { D'ORAGE, 0 he 
muriate d'ammoniaque.: Le-mélange fe.met dans 
up matras ou dans un. creufet,, qu'on remplit 
jufqu'auxtrois quarts; on l’expofe à une douce 
chaleur pendant p'ufieurs heures; il fe forme 
aïnfi une .Mmafle très-légère | jaunâtre, qui eff l’o 
Onréufhroit difficilement fi l’on chauffoit trop 
fortement lemélange, en l’éxpolfant , par exemple, 
à une chaleur prefque rouge ; on obtiendroit alors. 
une mafle. d’ungris noirâtre, & tout au plus une 
petite portion.d’or mufif, qui.s’attacheroït, foit à la 
voûte, foit au. col du matras, fous forme de 
limes jaunes, brillantes.& plus ou moins larges. Hi onÉlE fine, 
Dans cette opération, le mercure ne fer qu’à {Une .obfervation précieufe, faite par Volta, 
rendre l’étain caffant , & à lui donner la propriété ! fur les. orages, eft leur retour périodique dans le 
de pouvoir-être, réduit en poudre; ce qui le | même lieu, à là même époque de la journée ; 
prouve, C'elt qu'on peut remplacer l'amalgame ‘ Depuis la publication de cette. obfervation. dans 
K : 


+ 


r 


Depuis long-teémps, les phyficièns ont effayé de- 
rendre railon & d'expliquer la formation des-ora- 

ges & dés phénomènes.quien-dépendent. Plufieurs 

| l'ont attribuée à l'électricité , parce que des phé- 

nomènes éleétriques accompagnent la. formation. 
8 fuccèdent fouvent aûx orages ; mais d’où viens 
cette. élettritéz Avouons-le, nous n'avons en, 

jufqu’à préfent, que dés conjeétures, fouvent.con- 

traires à la plupart des faits : obfervons Aoyo 

‘avec attention. ce phénomène, Jufqu'à ce que la 

-maffe de faits obfervés nous permette de les-lier 

‘entr'eux, & d’en déduire une explication pofitive 

& certaine. FA AREA 
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difément dû lieu dela fcëène. Nous allons donner 
lettre que Vota a écrite au. 


:« En voyant; dir Volta 


% x 


M es sense 
deux caufes « 


trouvé, ôrdinairement, avec fon éleérofcope ; |- 
qu'après le retour du béau temps, lPeleétrciré | 
toit plus forte les jours qui fuivatent les orages , | 
& précifément aux eñdreits où ils avoient écla- | - 
té, & cherche enfuire à établir comment cette : 
-éleétricité 4 été formée , & comméntelle refte fitr | 


Hébie tes I UE. RAM 2er à. Meg | 
left facile de concevoir, dit le favant italien, | 
que la colonne d'air que’ la plüre d'or à traver: : attabk< 
fée ; a du s'éleétrifer ; tant par la forte électricité | & qu'en général, ik pareit que ces vrug:s affeétent 
dont toure pluie de cette éfpèce ft chargée; |: de paroître vers le milieu du jour où à peu prèsi 
que par la produétion d’une nouvélle élethricite , | c'eit une chofé dont il eft facile de comprendre 
due à la chuté rapide dé l'eaus &'que dès-lots ; | la railon fi l’on confidère que cela doit.arrivet 
cette coloïne d'air, battu par l’arage ‘èc la: slnié, | prééifémênt, & -dansles momens où il fauchaud, 
puifle retenir péndant l’efpace d’un jour entier & | plutôt que dans les autres; car c'eft lorfque lés 
même plus, aflez d'électricité pour atirer des | vipeurs ‘élévées par -le‘foleil,, montent à une 
vapeurs éparies, & s’en Charger de préféréncéaux | hauteur fuffifante 8 én affez grande ibondance 
Autres colonnes circonvoilinés, dans léfquelles il | pour former dés nuées d’orages, ©  #. 
n'ya qu'une électricité affez foible; {avoir ; celle | “Enobférvant, dans la marche dubaromître, des 


. Quant À cette période , il ne me refte plus 


“« . AO PRENET, F nb D: à A € rs WP . 
qu'un mot-a ajouter ,- par fapport à Phétire, que 


fémblénravoir choifie les oruges quotidiens: Jé dirai 
donc que cet inftant n’eft pas ‘he &'invariable, 


qui-éit ordinaire à un ciel fetein. +: |'defcentes promptes &'fubicés , &: d'un efpace 
Après. avoir établi par lobfervation, ‘que | ecnfidérable, on peut, en quelque forte ; prevoir 


l'efpace dans Tequel l’orage à eu lieu : tefte rez 


froidi un &pluieurs tours de fuite, &avoir cher: 


ché à expliquer la caufe dé ce refroïdifièment ; 
Volta fait remarquer que, fouvent, des vents forts 
8 violéns prennent naifince &iconrmusrtaprés 


: de ‘à à 3 MERS RQ Te jet ER 
l'ordge "x ‘que d'autres F6, uit refte célme &° 
tranquille ;.e r'eft que dans c'fecond cas, qué | 


Jes orages perèddiques ont Heu is ceflent énuë- 
remént. dans lé premier. Alors, dirce l'avant, cette 
nrafle d'air, fortement refroïdiel G'prefque Conge- 


léé,en reftant à fa placé dans la paie füpétieute | 


de l'atmofpasre, deviendra; par céhimème, lscén-- 


tre decondenatigendesvageurs quelérélsl ievéra 


da formation des orug:s ; quoique ces mouvémens 
brufques: ne les ixdiquent pas poftivement. Beau: 


Coup de périonnes preffeñtent ; plufieurs'heures à 


lavanéé", lorfqu'un orage va avoir Heu: les unes 


4 


éprouvent de la lourdeur’, dû .malaifes d’autres 
téfflentent des n'âux° de tête , des migraines 5 
d'autres font-endotniés, & tie peuvent S'atricher 
au fommeil qui les'pout'ure: Chez-cettiines per: 
fonnes ;‘1ily aun fenñtimént d'oppréfion, -degène 


de la téfpiration; slufiéurs reflentenr dés déuieurs 


vagues aux articulations ; fur Îés”-cicatricés des 
plaies anciennes , aëx moignons des meiñbres 


amputés, & même, par fmpathie , à des parties 
s qui 


qui n’exiflent plus. difficile d’énumérer 
tous les fymptômes rfeurs des ofages , fur 
l'efpèce humaine ; il feroit à defirer que chacun les 
étudiât fur foi comme fur un inftrüment, & qu'il 
détefminât, en nombre, les rapports des fenfa- 
tions avec ceux des orages qui les ont réellement 


Fe 
1eroft 


accompagnées. | % 
ORANGE, de avgv, éclat; aurum, or; auran- 
tium; ‘orange; {. f. Couleur du fruit -que l’on 
nomme orange. En divifanten fept parties le fpec- 
tre coloré, obtenu par la décompofition de la lu- 
mière; l'orange eft la feconde des fept couleurs 
primitives.que l’on obferve, en commençantparle 
rouge; ç'eit auffi la couleur la plus forte & la 
moins réfrangible après le rouge. | 4) 
On peut compofer la couleur orange de plu- 
fleurs manières : 1°, avec le rayon orange feul: 
cêtte couleur n'a pas encore été produite artifi- 
ciellement; 2°..en fouftrayant le bleu de toutes 
les couleurs du-prifine , c’eft la couleur. des verres 
orangés ; colorés par l’antimoine ; 3°. en mélant 
les couleurs rouge-orangé , jaune :& vert , ce 
font ceux de la cochenille , du fafran. À 
Généralement, les corps ne paroiffent dè cou- 
leur orangé qu'autant qu'ils nous envoient, à l’œil, 
desrayons orargés ,ouunmélange derayonscolorés 
qui produifent de l'orange. La couleur du milieu , 
que nousjugeons blanche, peutencore influer furla 
compofition de la -couleur. que nous .jugeons 
orange. &oyez COULEURS ACCIDENTELLES, Cou- 
LEUR BLANCHE, k et Hey ee 
ORANGEE ; aureus ; auranien farbe; adj, D’o- 
range, On dit communément couleur orangéé, 


-ORBE ; orbis; kreis; [. m. Courbe d’ün plan ou 
d’une furface. “ | : 

“En afironomie, on diftingue deux fortes d’orbes : 
l’orbe des Anciens & l’orbe des Modernes. 


ORBE ; en affronomie ancienne, corps ou efpace 
fphérique , terminé par deux 
cave & l’autre convexe. HR Ro 

Les anciens aftronomes regardoient les cieux 
comme compofés de différens orbes très-vaftes, 
de couleur d'azur & tranfparens, renfermés les 
uns dans les autres ; ou, comme un aflemblage de 
grands cercles, au-deffus defquels étoient ren- 
fermés les corps des planètes, & dont les rayons 
s’étendoient, dépuis le centre de.la terre, qu'ils 
régardoient comme le centre du monde, jufqu’à 
Ka plus 
s'éloigner. | 

Or&e, en affronomie moderne , eft la courbe que 

décrit le’céntre d’une planète, par fon mouve- 


ment propre d’occident en orient. Voyez ORgITE, 


ORBICULAIRE , de oxbis, orbe; otbiculatis 3 


rundlicht ; adj. Qui eft rond ou difpofé en rond. 
Diä, de Phy[. Tome IV. | 


). 


furfaces , l’une con- 


grande diftance où Ja planète pouvoit | 
; Et airs. Il a été imité depuis 


ORD ie 


 Orsrcuratre (Mufcle). Mufcle qui entoure 
les deux paupières  & qui fert à les rapprocher 
lune de l’autre. Voyez Paurrère, Muscres or- 


BICULAIRES, 


} 


_ ORgICULAIRE (Os). L'un des quatre offelets 
de l'oreille, D, fg. 442, B, fig. 443, renfermé 
dans la caifle du tambour ; il fert à réunir l'étrier à 
Ja longue branche del'enclume. Voyéz ORrILLE, 
Caisse pu TAMBOUR, ÉTRIER, ENCLUME. 


ORBITAIRE , de orbis, orbe; orbitarius; adj. 
Ce qui a rapport à l’orbise de l'œil, Tels font l'ar- 
cade orbitaire , les cuvités orbitaires , les trous orbi- 
Taires , les fentes orbitaires ; &c. Voyez ORBITE. 


ee ORBITE ; orbita; 


kreis ; £.f. Rond, toue, or- : 
nière. : 


4 4 


| ORBiTE, en affronomie, eft la courbe que dé. 


crit le centre d’une planète, par fon mouvement 

d'occident en orient. | 
Jufqu’à Kepler, on avoit cru que les orbites des 

planètes étoient des cercles; mais ce grand aftro- 


| noïne à découvert que ce font des éllipfes, dont 


le foléil occupe l’ün des foyers; c’eft par-là qu’on 
explique les. apogées' & les périgées de la lune, 
ainfi que les aphélies & les périhélies des autres 


planètes. Voyez AroGéEs, PÉRIGÉES, APHÉLIES, 


PÉRIHÉLIES. ny sdb 
Les plans des orbites des planètes paffent tous” 
par le centre du foleil, mais ils font différemment 


 Jinclinés les uns aux autres, & à l’écliprique ; de 
forte que, fi l’on en excepte l'orbite deila terre, 


qui eft dans le même plan-que l'écliprique, ceux 


|-de toutes les autres planètes font, avec l'éclip= 


tique, un angle plus ou moins grand, & c’eft 


CLINAISON. r “A 


# 


cet angle que l’on nomme éxclinaifons Voyez In- 


Onsire, en anatomie, ft l'une des cavités of- 


feufes de la tête ; dont la. figure approche affez 


de la figure d’un cône, & dans-laquelle l'œil eft 
fitué. Cette orbite fert à garantir l'œil des injures . 


| extérieures. 


ORCHÉSOGRAPIE, de cexnss, danfe; veau, 
décrire; f. f. Défcription de la danfe. 
:C’eft Part de noter les pas de la danfe, comme 
les tons de la mufique. à | 
Thernet-Arbeau a commencé, en 1568, un 
Traité intitulé Orchéfographie. C’eft le premier qui 
a noté & figuré les pas de la danfe de fon temps, 
de la: même manière qu’on note le chant &°les 
par Bauchampt  Woyez 
CHORÉGRAPHIE. | LU PACA 


ORDINAL, de ordo, ‘ordre; adj. Se dit des 
nômbres qui marquent l'ordre des chofes, ou en 
quel rang elles, font placées. Le premier ; le 
dixième , le centième, font des nombres ordiraux, 
Voyez NOMBRE ORDINAL, à 

e 
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ORDONNÉ 
mis en ordre. 


ORE 


B5 ordinatus ; befolen ; adj. Qui eft 
. ” . ; À, 
/%; c'e, itNy $ ÿ 


OrDoONNÉE (Ligne). Lignes droites, parallèles. 
entrélles, dans l’intérieur d’une ligne courbe, &. 
perpendiculaire à l'axe de la courbe. 

. Ainf, dans la courbe AGHIR L, fx, 633, les 
hignes, CM, DN,EO,FP,BQ, font les ordoz- 
nées, Ces lignes fervent à détermine: la nature de 
la courbe, par le rapport qu’elles ont avec d’au- 


trés lignes, principalement avec les abfcifles AC, | 
; : 717,4. Ffaciiténtces mouyemens. : s 


AD,AE,AF, AB. 


“ORDONNEE (Equation). Equation où l’incon- 
nue monte à plufieurs dimenfios, & dont les 
termes font arrangés de telle forte, que celui où 
l'inconnu monte à la plus haute puiffance , foît le 
premier, qu'enfuite celui où Pinconnu monte à 
la puiffance immédiatement inférieure, foit le 
fecond, &c. so ; 

UNE EU Vi 

ORDRE; ordo ; ordnung; f; m. Arrangement, 

difpofition des chofes mifes à leur rang. 


OrDkE, en algèbre, fe dit des infinis , dés infini- 
ment petits, des équations d'fféréntielles, par rapport 
à d’autres plus petits ou plus grands : ainfi il-eft 
des infinis du premier, du Jécond ordre, &c. DE 


ORDRE, en-géométrie fe dit des lignes courbes 
ou des lignes droites’, dont les équations montent 
à différens degrés. : , 2°. 5 


OREILLES; ovs5 auriss-ohr; [. f, Organé de 
louis. EC RS Le ere 
C'eft celui des fens qui ,après la vue , influe le, 
plis fur les rapports des hommes-entr'eux. Lorf-: 
que l'oreiie eft mal conformée, ou lorfque ,.par 
une caufe quelconque, cet organe ne péut rem- 
plir fes fonctions dès fa naiffance, d’autres or- 
panes, ceux de la voix, font condamnés à une’ 
inacüon prefque €omplète. Voyez Sourp-muEr: 
Dans l'obfcurité ; où lorfque l’on ‘eft privé du 
fens de la vue, l’ureille eft l'organe qui veille à la 
contervation du corps d’une manière fpéciale , en 
faifantconnoitre l'exiftence ou lé mouvement des 
objets dont.la rencontre pourroit être nuifible. 
Trois parties compolent l'oreille : 1°, Poreille 
externe ; ABCD , fig: 4405 2°. Poreille moyenne, 
ABLE ) he: 447 5 x. l'oreille interne 5 CDTE:C) 
NM, fie. 447. Nous allons examiner rapidement 
chacune de cesparties. =. . | pal 
19, L'oreille externe, fe compofe du pavillon 
ABC, fig. 440, & du conduit auditif D. Le pa- 
villon eft une efpèce de conque, deitinée à rece- 
voir les -rajons ou les ondes fonores. Sa forme 
varie confidérablement: dans l'homme, c’eft un 
ovale affez irrégulier, ABD , fg. 437, large en. 
hauv;. plus large. à fa partie moyenme, rétréci à 
14 parte inférieure , te: Mine pat un appendice D, 


ORE 
hommé lobules. Dans un grand nombre d'animaux , 
le pavillon elt un efpèce de cornet. Ce pavilloneft 
très-mobile dans plufieurs ;. il fe dirige , avec: 
facilité , vers les objets d’où le fon paroiè prove 
vénir. Chez l’homme, il eft afez fixe ; cependant, 
il a de la mobilité chez quelques-uns. M. Portal 
a vu des hommes, qui pouvoient fi facilement 
mouvoir leur orerlle. externe , qu'ils l’'inclinoier t 
tantôt en avant, tantôt enarrière , & la relevoient 


“encore de la manière la plus vifible. Cinq mufcles 8 


trois petits faifceaux mufculaires, déterminent &c 


# 


- Sur la furface externe de l'oreille de l’homme, 
font quatre éminences & trois cavités. Les quatre 
éminences font : 1°. l’hé/ix A, qui nait au conduit 
auditif E ; il décrit-une courbe autour des bords 
du pavillon ; 2°. l'anchélix , au-deflus du premier ;. 


| deux branches forment fon origine dans larainure 
de l'hélix ; 3°. le cragus ,éminencé triangulaire, + 


placée au-devant de lorifice extérieur du conduit : 
auditif; 4°. lancicragus., fitué à la partie pofté- 
rieure de l’orifice externe du conduit auditif. Les 


trois cavités font : 1°. le f{lon, grande-cavité de 


Phélix; 29, la foffe naviculaire, fitaée entre les deux 


“branches. d’origine de l'anrhélix ; 3°. la conque ,. 


grande &- profonde cavité ; bornée en: arrière par 
l’anthélix 8 l'artirragus, & en avant par le sragus 
&. l'origine-dél'aëiss 100 F5 te 6H 

Il exifte beaucoup de variétés individuellés dans. 
la conformation du pavillon de l’oreiile de Phomme; 
left extrêmement grand chez tel individu, & 


“fort petit chez tel autre ; d’autres variétés por- 


tent fur l'étendue, plus ou moins confidérable, de: 
fon diamètre tranfverfal , fur le plus où moins'de 


faillie de fes éminences. L'orcille de a femme à 


une.fotme plus élégante que celle de l'homme, 
Les contours, les faillies de lorille de l'homme: 
font plus rudes;"plus prondncés. que ceux de l’o- 


reilie de la fémme., | ; 
F / - : »- 


le conduit C D, 


fig. 440, de l'oreille à que l’on 


‘nomme conduis auditif, elt.en, partie ca‘t:lagineux, 


en partie r“errhroneux & en partie-offerx “Sa-por- 
tion caitilagineuté eft une coutinlistion du eartt- - 
lage qui a forine l'aile de Porei/e AA, BB, fe 
439, & fa portion: membraneufe eft faice de la 


continuation de la peau qui recouvre le conduit, 


laquelle péau forme les vides que laifle la portion 
caitilagineufe. Cette peau. eft pércée d’une infi- 
nité de petits trous , qui répondent à autant de: 
glandes D, qui font cachées derrière &logées 
dans un refeau particulier ; ce {ont ces globules 
qui fournifient la cire de l'oreilie Enfin , la par-… 
tie offeufe ,‘laquelle ne fe rencontre pas dans le 


fœtus, achève :de former le-conduit auditif, qui 


éft fermé, dans fon extrémité, par. une membrane 
très-mince & tranfparente, appelée membrane du 
tambour, qui eft pofé obliquement, & fe troùve,, 
comme enchaité, dans: une rainure. gravée inté- 
riéurement , à l'extrémité de ce conduit; la dis 
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-reétion de cé conduit eft oblique & il s'avance fN, ©; ils font répréfentés fous les numéros 
d’arrière eh avanté ea mer AU. le L: 52 35 dite, fiei-dar GO. Poyers VESTYÉULÉ, 
2°. On donne le nom de'rympan, à l'oreille | Le ‘limaçon L',°fig. 447, eft compofé d’un 
moyense; c'eft une cavité À, fig. 417, qui a trois li: | noyeau en forme de cône un peu évaff, qui fait 
gnes de profondeur & cinq à fix 1gnes de largeur. |deux tours & demi de fpirale ;- fig 446. La ca- 
Elie eft fituée entre le ayrinthe C, qui eft en de- |'vité de ce conduit va toujours en diminuant, en 
dans, & le conduit auditif qui eft en dehors; elle.eft } approchant du fommet du cône, & fe trouve par- 
percée dé cinq ouvertures, & diverfes fentes ou | tagée , dans toute fon étendue , en deux moitiés 
fêlures ; elle contient quatre petits os. Les cinq | appelées rampes , diflinguées èn externe & in- 
ouvertures font : 1°. A , l’ouverture auricülaire; | terne, pat une -cloifon nommée lame fpira!e, 
2°. B, l'ouverture gutturales 3°, celle. du lima- | dont une portion 1, 2, 3, eft offeufe, & l'au- 
çon D; 4°.C, ouverture au labyrinthe, & $°.E, | tre 4, 5, 6, eft membraneufe. F 
cellè de la cavité caverneufe. Trois de ces ouver- On peut diflinguer , au /magon , fa pointé a , 
tures font formées par des membranes. A, Pou- | fa bafe , fon noyau & fes deux rampes, favoir, 
vérture auriculaire , qui établit une. communica: ! l'externe rrr, & l'interne s ss. Le commence- 
tion entre l'orerlle externe & l'oreille moyenne; p 


ertle { orérÀ | D, | ment de ces deux rampes eft au veffisulei; dans 
l'ouverture du limaçon, qui établit, en partie, une f lèquel larampe externe ; nommée improprement 
 commimncation entre le“ limaçon & le tympan; Jüpérieure., par quelques-uns, va s'ouvrir, tandis 


:C; l'ouverture du tympan, qui établit une com-. 
FLiIMaçON, : 
| Quant aux canaux demi-circulaires ; on les a dit- 


muünication entre l'oreXe moyenne & l'oreille in 
terne. Quant aux deux autres ouvértutes, la gut 
rurale B & celle dela cavité caverneufe É, elles 
font iibres. Les membranes qui bouchentles trois 
premières ouvertures , fervent. à tranfmettre la 
vibration de l’aïr ;' favoir, lPouverture auricu- 


lire’, de l'oreille externe à. l'oreille moyenne ÿ.la 


que l’interne fe termine à la fenêtre ronde. Foy. 


tingués, relativement à leur fituation, en fupérieur 
B, fig. 4a$s Y'inférieur C ; & moyen D : le cana/ 
demi-circulaire {upérieur B ; fe‘ joint, pat une de 
fes: extrémités , à l’inférieur C , en forte que, 
les cavités de ces deux conduits fe confondeut, 


membrane du limaçon & celle du libyrinthe, la | en ne formant enfemble qu’une feule ouvertures, 
vibration. de l'oreille moyenne à l'orerile interne: _dans le veflibule, dont la portion intérieure eit 
Quant aux deux ouvertures libres ; celle de la ! défignée ici par,la lettre A. Woyez Canaux De- 
utturalé -établit ‘une communication entre l'air. s MI-CIRCULAIRES, EU 1 PR 3 5 
e ’orétlle moyenne & la beuche ; &'la dernière ,4- C'eft dans ces différens conduits ; au bien 
entre Pair.de l'oreille moyenne & celui qui eft con-. que dans les deux rampes du limagon ;: que va fe 
tenu dans. la cavité caverneule, : .  Fdiftribuer la portion molle de la feptième paire 
» I exifte une communicätion entre les quatre | de-nerfs, pouf y recevoir les ‘impreflions des 
oflelets 8 les oreilles externe & interne. Le mar: } {ons , & les tranfmetttre à l'ame pour la fen- 
reauF , eft-fixé'par une de fes extrémités à la | fation. MAD | CORPS 
membrane dur tympan; l'autre communique à: Pour‘ce qui concerne la manière dont ôn per- 
l'enclame G; celui ci eft articulé : fur l'orbicu=.} çoit le fon à l’aide de l’oreille ; voici comment on 
aise H,, léqueleft articulé fur Pétrier 1 ; la bafe |-l'explique. Les ondes ou-les raÿons{onores , ar- 
de ce dernier eft fixée fur da membrane du la- | rivant-pat le pavillon, pénètrent dans le conduit 
byrinthe, Voÿy. 'FYmrAN, MaRtEAU, ENCLUME’, | auditif, jufqu à la membrane qui fépare l'areit/e 
ORSICULAIRE ; ÊTRIER. 3 : | + J'externe.de l'oreille moyenne ;. la fait vibrer. La vi- 
… 3°: L'ereille interne ; que l'on nomme égale-.| bration de cette membrane fe tranfmet , par fait 
ment labyrinthe, eft fituée entre le conduit audivif.| du tympan & par les offélets qu'il'contient, aux 
interne.ëcle tympan ; elle eft Compofée de cavités | deux membranés du labyrinthe ÿ fait vibrer le li- 
irrégulières , dont l'une, antérieure L, fe nomme | quide dont-il ft rempli, & les menibranes qui 
limaronÿ\'autre, moyenne C , éft le veffibule;'en- | divifent les canaux demi-cireulaires & le limegon ; 
fin, trois cavités M; N,O, fontles curaux de-\ cette vibration tranfinife au nerf auditif , déter- 
mi-cireulairés Le ie mine la fenfation du fon. L'ouverture guttürale; 
Üne petite cavité arrondie, ovoide & itrégu- | communiquant. -avec la bouché, par la trompe 
d'Euftache , facilite la tranfmifion du: fon par 
tieurement d’uné membrane & de beaucoup: de | la bouche. Woyez Ouïie, SurDiTÉ, NERF AU: 


lière C, forme leveffibule ; elle eft tapiflée inté- 


waifleaux;s on y aperçoit fept ouvertures , fans | DITIF. Ph 
compter plufieurs petits trous, qui donnent paf- Le | 
” fage vaux vaifleaux fanguins & aux nerfs, qui | 


ge 


Orercre; eh mufigue , eltla Anefle , la perfec- 


pénètrent dans cette cavité. Une des ouvertures 


C', répond à la fenêtre ovale , laquelle eft:fer-. 


méewpar la bafe de lévrier |. La feconde va dans 


Ja rampe intériéüre du /imaçon. Les cinq ‘autres 


tion & le jugement du fens de l'ome. 

‘Avoir de l'oreille $'c'eft avoir À'orer/e fenfible,, 
fé 8 jufté; en forte que; foit pour l'intona- 
tion, Toit pour la meéfure!, "oncéprouve une fen- 


répondent aux trois canaux demi-circulatres M, t fation défagréable dü.moindre défaut, & qu'aini, 


Le 2 


10 ER {Cr 


l'oreille foit frappée des beautés de l’art quand on 
les entend. ee | 
De même, on a l’oreil | 
conftimment faux, qu'on ne diftingue point les 
intonations juftes des intonations faufles, ‘ou 
lorfqu’onn'eft point fenfible à la précifion de la 
mefure, qu'on la ban AS AlE Re à contre-fens.- 
Il en eft de même de la danfe : avoir de l'o- 
reille, c'eft fentir la mefure & y prêter fes mou- 
vemens. Ce talent , peu commun parmi les dan- 
feurs, donne de l'efprit & de la valeur au pas. 
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e fauffe , lorfqu'on chante 


ù 


LR f SE CRISE LORS 
Orxizce (Aile de |). Partie extérieure de l'o- 
reille. Voyez AILE DE L'OREILLE, PAVILLON. 


Orarze ( Cire del). Subftance molle, de 
confiftance de cire , dépofée dans le conduit au- 
ditif, Foyez CIRE DE:L'ORMLLES ee EU 


Orz1LLE ( Lobe de F). Partie inférieure de l’o- 
 réille, Voyez LOBE. DE L'OREILLE. 
3 Fe 


En 6. REP 5 La î 
Oreizze ( Mufcles de l’). Mufcles qui appar- 
tiennent , les uns à. l'oreille ‘externe ; les autres 
à la caifle du tambour, Woyez Muscres DE L’o- 
REILLE, SARL | 
ORGANE, de opyævoy, infirument ; organum ; 
verkzeng ; f. m. Défignation des diverfes parties 
des êtres organilés, végétaux & animaux. 
Il exifte de grandes différences entre les par- 
tes qui compofent les corps organifés ; chacune 
a a forme, fa ftruéture , fa compofition fpéciale, 
fon action propre; elles concourentà leur manière : 
à l’économie & à la vie des êtres. Or, ce font 
ces parties diftinétes, qui compofent le corps des 
égétaux, des: animaux & de l’homme, qu'on 
nomme organe, du mot opyæer, qui a pour racine 
épyor, qui fignifie sravail, ouvrage. On confidère,’ 
en-efiet , les diverfes parties conftituantes des 
êtres organifés", comine autant d'inftrumens, de 
rouages particuliers , accomplifant, par le-con- | 
Cours de leur -aétion.; la vie: de l'être. Les or- 
ganes font plus ou moins nombreux dans la fé- | 
rie des êtres vivans , & chacun d'eux a, de 
plus; une difpofition fpéciale dans chaque être | 
vivant. 
Tous les organes dù corps humain peuvent fe 
diftinguer en deux claffes : 1°..les organés fim- 
ples ,, connus fous le.nom de fu, comme l'or 
gane mufculaire, Vorgare nerveux ; &c.; c'eft.dans ! 
cette clafle que fe trouvent les organes des Jens, 
dont l'appareil fenfitif fe compofe du cerveau, : 
des netfs & des organes‘patticuliérs des fens; 
2°; les organes compofés ,‘c'éft-à-dire ;: ceux | 
qui font formés de la réunion de quelques-uns ! 


particulier ou parenchyme; tels fontes organes 
de la circulation ; de la refpiration , de; la- digef- 
io | des excrétions ; de la, génération ; .de la nu- 


des iffus fimples , .&. le plus fouyent d'un tiffu | 


ORG 


(] 


crition , de la locomotion, des exhalaifôns, de l'ab- 
| forption , &c. Voyez ces mots. re 


* 


45 5 è | f 8 A j A 
|  ORGANE DEs SENS; organum fenfuum ; fénnif- 


che verkzung ; f. m. Partie d'un corps: fur laquelle 


objet d’un fens fait fon impreflon. 


On  diftingue “ordinairement cinq fens dans 


l’homme : 1°, le coucher, dont l'organe occupe 


toute l'habitude du corps animé ; 2°. le goét, 
dont la langue & le palais font les principaux 
organes ; 3°. l’odorat , dont le nez eft l'organe ; 
4°. loute, dont l'oreille eft l'organe; ç°. la vue, 
dont. l'œil eft l'organe. Voyez ToucHer, Gour, 
OporarT , Ouie , Vue. | , 

” Tous ces o'ganes ne font préfentés ici. que 


» 4 MEL XL ? 2 + \ 
d’une manière générale ; mais , à chacun des ar- 


ticles qu'ils auront pour objet , on:traitera- des 
détails qui les concernent. Ces organes communt- 


quent tous, par le moyen de quelques nerfs, 


Ps 


avec le centre ovale,.que l’on regarde comme le. 
fiége de l'ame. Woyez CENTRE OVALE.. 
- Quoïque tout organe foit fenfible ; 1l ne l’eft 
Cépendant pas pourtoutes fortes d'objets. Cha- 
cun à fon diftrict, particulier : l'oreille fe diri- 
geroit en Vain fur, la lumière; &c la vue la plus 
perçante n'apercevroit pas le fon des cloches. 
Quand bien même l'objet feroit de la compé- 


tence qu'il affecte, la fenfation naturélle n’a lieu, 


qu'autant que l’impreflion naturelle n’éft ni trop 
forte ni trop foible. On ne diftingueroit pas l'1- 
mage du foleil, fi l’on recevoit immédiatement. 
fes rayons dans les yeux ; & peu de perfonnes 
pourrôient lire une écriture de petit caraëétère, à 
la clarté des étoiles. LR 


“ORGANE ÉLECTRIQUE DES POISSONS. Organe pat-- 
ticulier, dont jouiflent quelques poifons ,'qui ont 
la propriété de donner la commotion électrique. 

- Fous ces organes font formés de nerfs, de 


feuilles aponévrotiques;, entrelardées d’albumine 


& de gélatine, difpofées d’une manière analogue 
. . “de . 
aux piles galvaniques. Ces appareils font mis en 


Jeu par des nerfs, communs à tous les poiffons; 


ils font feulement plus gros dans les animaux:élec- 
triques. Le lieu où fe logent ces organes 'eft aflez 
indifférent, puifqu'ils font répandus tout autour 
du filure trembleur ; raflemblés fous la queue du 
gymnote engourdiffant, & réunis fur les côtés de. 
l’arête de la rorpille.. Aucune ‘branche du fpftème 
nerveux ne leur eft fpécialement afféétée, puifque 
ce font autant denerfs différens qui s’y diftribuent ; 
ce fontles.nerfs de la cinquième paire, qui:vont 
s'épanouir dans les. tubes dela torpille;r& ceux: 
de la huitième qui ferépandent dans le fâc réticu- 
laire qui enveloppe le filure trembleur. Enfin, la 
forme de ces cellules eft de même peu effentielle,, 
attendu que cette forme varie dans chaque efpèce: 
Dans la raie torpille, ce: {ont des tubes aponévro- 


tiques, rangés parallèlement entre eux ; dans le 


gyrnnote engourdifant, ce font des lames aponévro- 
tiques, rangées parallèlement entr'elles & coupées 


OR G 


verticalement par d’autres ; dansle flure trembleur, 
c’eft un fac qui enveloppe entièrement ce poiffon. 
Voyez GYMNOTE ENGOURDISSANT, SILURE TREM- 


BLEUR, T'ORPILLE, POISSONS ÉLECTRIQUES. 
4 à vi F3 NE 6 - 2 


+ 


ORGANIQUE,; pue origine qu’érgane ; | 


organicum ; beglieder; ady, 
"pans? s d 


ORGANIQUE (Géométrie). Art de décrire les 

courbes par le moyen des inftrumens, & , en gé- 

-néral, par un mouvement continu. Voyez GroMi- 
TRIE ORGANIQUE. | HR 7 CTI 


| ORGANISATION, même origine qu’organe; 


_organifatio ; ©rganifation ; {. f. Mode de ftruture 


propre à tous les corps vivans, en général, & à 


chacune des parties de ces co 
ticulier. ae k 
. … On partage ordinairement l’ofganifationen de 

efpèces:: l'organifation végétale & V'organifation 
animale. Ces organifations diffèrent. entr'elles , 
d’après les. facultés dont jouiflent ces deux 
claffes. Le végétal n’a pas de fenfibilisé ; tous les 
actes par lefquels il affecte fa nutrition, fà ré- 
production, font hors de fa confcience, & de fa 


rps vivans , en par- 


Pia CAR 5. 


i 


volonté;ilne jouit pas dé la locomorivité , ou delafa. 


culté de fe mouvoir à fa volonté. C’eft enfin, par la 


furface externe, que font abforbés, d’une manière | 


continue/les élémensextérieursutiles à fanutrition. 

L'añimal, au contraire, fe fent vivre, jouit de fa 
CFE : A EE ET MA à “= 

fenfibiliré & de la locomotivité. Parmi les ates di- 


vers, à l’aide defquels il fe conferve comme indi- | 


vidu & comme efpèce, il en eft plufieurs qui 


font laiffés: à fa volonté & à fa confcicnce. Les. 
actes par léfquels s’accompliffent la nutrition & la 


reproduétion , font plis nombreux &,plus com- 
piexes. ÿ; MAR 

Onremarque , dans les étresles plus fimples des 
deux règnes,.que lés différences de vie & d'organi- 


fatien font peu tranchées ,: & Qu'il ef fouvent 


dificile d'indiquer , auquel. de ces deux règnes ap- 


partient tel ou tel être. Mais à mefure que, de ces: 


êtreslesplus fimples, s'élèvent des êtres plus com- 
pofés, il’eft dificile dé ne pas reconnoitre, qu’en 
mêine temps que la-vie eft, dans ces deux clafles 
de corps, fort différente, l'organifation y. eft auf 
établie fur un plan différent. Fat US 

-ORGANISE ; organifatum; organiferte; {: m. 
Ce qui eft formé d'organes. 


* OrGanisés (Corps) ; corpora organifata ; koer- 
per organirte; {. m. Corps animés dans lefquels 
des fluides circulent. LA PT 

Tous les corps de la nature font divifés en deux 
grandes clafles : 1°. celle des corps orpanifés, c’eft- 


ns à 
L& 


e qui appartient à l'or-. 


ux | 


4 
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animaux; 2° corps non organifés, qui n’ont point 
de vis, qui ne propagent pas leur efpèce, qui 
font formés de ‘particules juxtapofées; tels font 


_ [les minéraux, qui compofent la mafle de la 


A4 Etre F4 Ye 


PERSON 02 ©, ORNE 
Dans les corps organifés, la vie eft continuée, 
tant que les liquides font en circulation & fe 
maintiennent en équilibre ; elles ceflent, dès que 
la circulation n'a plus lieu, & les corps qui étoient 
organifés ceflent de l'être. Les corps organifés font 
fimplement dans un état de maladie, lorfque 
l'équilibre des liquides eft troublé , ou que quel- 
ques parties de l’organifation font dérangées. p, 0yez 
ORGANES, ORGANISATION. = 
ORGUE , de opyavoy, inffrument; organum; orgel; 
f, m. Inftrument de mufique, à vent, compofé de 
_ divers tuyaux de différentes grandeurs, d’un ou 


. l'de plufieurs claviérs, & de foufflets qui fourniffent 


le vent néceffaire pour là production des fons. 
; Cet infirument, le plus grand & le plus har- 
monñieux de tous les inftruméns de mufique, 


|'paroît être venu de l'Orient , mais on n’en connoit 


‘pas l'inventeur; ce qu’on fait de plus certain, 
‘relativement à l'orgue, c’eft que, dans l’aflemblée 
.dé Compiègne, tenue-en 757, le roi Pepin reçut 
les, ambaffadeurs de l’empereur Conftantin Co- 
pronyme, qui, entr'autres préfens, lui apportèrent 
des orgues. Tous les‘hiftoriens conviennent que 
ce furent les: premiers que l’on vit en France. 
Conftantin Michel envoya auf un orgue à Chaz- 
Jemagne. Ar pu : 


"2 


ORGuE HYDRAULIQUE. Machine de mufique qui 
À joue par lé moyen de l’eau. js 

Crefibius d'Alexandrie éft l'inventeur de ces 
orgues; on lés\fait jouer en comprimant air par le 
moyen de l’eau, ou en faifant entrainer de Pair par 
de l'ean ,: qui le laiffe enfuite dégager, Archimède 
& Vitruve: ont donné la defcription de quélques- 
uns de ces orgues; il en exifte en Itahie dans des 
grottes. up NS AT 

re * ‘0 3° . 
* ORGUE ( Point d’). Frait de chant arbitraire & 
recherché, que les muficiens exécutent à la fin 
d'un'air. 


x 


ORGYE. Mefure linéaire & itinéaire de l'Afe’, 
de l'Egypte & de l’Efpagne. | 

L'ereyeeft affimilée à là braffe ; elle égale 61,64 
pouces = 1,86428 mètre. 

ORICULAIRE, de auricula, Fout de Poreille; 
auricularis adj. Qui a rapport à l'oreille. 


lORICULE ; auricula ; diminuri£ d'oreille; £ €. 
C’eft , fuivant le profefleur Chauffer , le pavillon 
de l’orerlle. 


à-dire, qui naiffent, vivent, croiflent, propagentleur | 


efpèce & meurent ; tels font les corps végétaux 


ORIENT, de oriri, fe lever ; oriens ; morgens-ge- 
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gend fs m. C'eft, en géagrepiuie ; le point de l’ho- 
rizon qui répond au levant ou à Left. Il ft ainfi 
nommé , parce que C ft déc ce point die Le foleil 
paroit fe lever. Foyez. EST, | 


nil 


ORIENT APPARENT. Point ou temps, où une 
étoile ; étant débarraflée des rayons du “foleil qui 


l'environnoient, commence à paroître lord’ il | 


fait DUC a 
On nomme encore cet orient , héliaque. Voyez | 
HäLIAQUE. REUETE . 


ORIENT D'ÉTÉ. Doit où le foleil fe lève pen- 
dant Pété, dans le temps des Aie longs } Jours. 


OR1ENT D'HIVER. Point où le foleil fe lève au 
folitice_d’hiver, dans le FREE des plus Courts. 
jours. : LS À * Ÿ 


 ORIENT ÉQUINOXIAL. Point de l'ÉÉnEon. où le 


foleil fe lève lorfqu’il eft dans l'équateur, c'eft:à- 


dire, quandiil entre dans le Bélier ou la Balance. 


ORIENT (Province d' ve Province de PAfie { 


orientale, par QPPORRGE A à celles SEE fer fituées 
à l'occident. : 


ORIENT VRAI. ever achronique. des are, 
Voyez ACHRONIQUE. 


ORIENT AL, même étymologie qu orient; orien- 
talis or jentalife; adj. Qui SppArtenr à orient, 
qui concerne lorient, : 


ORIENRAL tHémifohère). De de la fphère. 
qui à ps bafe lé méridien de l’obfervateur; &: 
ns EL 


ORIENTAL. 


De 


5. 


ORTENTALES Cinaes y. Partie de se qui “a | 


entre la Perfe & la Chine. 


ORurNTaLEs (Pis rres ). Pierres. Een jouifent de 
la plus grande pérfcétion ; fans égard'pour le pays 
d'où elles viennént. : 


ne 


ORIENTALES (Plaètes). Rlanètes qui parolfien 


faivre le foleil, où qui-font plus à left que lui. 
ORIENTER -du latin -oriens; a AR a 

WATtSÿ verb:aû k Di poier un objet relativement à 

l'orient. | 3 
OKIENTER, EN affronomie, Cet examiner de. 


quel côté ef l'oriént, pàr conféquent les trois. 
autres points cardinaux. SL 


ORIENTER, En gromonique ; fé dit d’un cadran 
mobile, que l'on place dans la fituation où il doit 
être , de manière que la méridiénné , tracée fur le : 
cadran , tombé dans le plan du méridien. 


ORIFICE, de os, oris, entrée, bouche; orificium; 
f{chlund, mund; {, m. Ouüvérture: 


ae vers J'orient. Fast HéuSpuère 


e 


| Fi dans. Je ciel. © 


OR 
En hyaraulique, c'eft l'ouverture d’un ajuftage, 


d’une jauge ; c “eft laturface de fon ouverture cir- 
culaire. An à eu F1 a 


-, 


* ORIGINE ; Grbo a forung 5 fr ja Prnipe ou 


commencement LE Bison cho ee 


à s 
ORIGINE DES FONTAINES, “Cafe première de 
la formation des fontaines. Voyez FONTAINE. 


- ORION. L'un des SIL beaux hommes de fon 
temps. On le dit fils de Neptune & d'Eu- 
ryalée. Il fe rendit célèbre par f fon amour pour l af° 
| ronomie, n 

Ayant été tué par Diane, cette dem ‘fâchée 
de lui avoir ôté la vies obtint de Hupicer” ve al füt 


Lun 
# 


:ORoN. : Confiéllation & la partie méridiorale 
du ciel, placée devant le front du Taureau. 
| C’eft une des 48 conftéilations formées par: Pro- 
lémée ;"& la SA belle & Ja plus CRUE ss foit 
-dars lé fémainent. 

* Orion eit principalement compofë de fee étoiles 


| foit brillantés, dont quatre forment un carré, 


& les trois autres foût placées au milieu, en ligne 
droite. Des quatrè premières, deux ‘font: de la 
première grandeur , favoir, célle qui eft placée à 
l'épaule orientale d'Orion & celle qui eft placée 
à fon pied occidental, & qui eft connue fous le 
no a R'gel. Bes trois du milieu font de Ja 
feconde grandeur ; & formerit ce que Fon appelle 
‘la ceinture & Ve baudriér a O’ion:: où appelle quel- 
que fois ces étoiles ls 4 trois Rois is , le ne de: are? 2 
té? Rareaus RS ; 
MR 

ORNITHOLITE, dé épus, oifau ARS SRE 
ôrnitholita; ff. Oifeaut pierre ; où pétrification 
d'offeaux. is 


: CRNITHOLOGIE, de QUE oifeau ; hoyes, 
Jiience, ornithologia; ff. Partie «de l'hiftoire natu- 
relle qui traîte-des oifeaux , ou fcience qui a pour 
objet declaférlesoifeaux, & de les faire difünguer 
par des caratteres généraux & particuliers. d 


 ORNITHOMANCIE, dors oifans èvetie, 
UaE [On ; “ornithomiaheläs: £ Le Divination qui fe 
fafoit par le vol des oifeaux. + = - 

L'oraithomancie étoit, chez. les AU Ja même 
-chole que l'augute chez: Les Romains; on tiroit des 
préfages du chant des oifeaux, ou de leur vol. 
A fs DiviNarioù. | 


Le 


7 > 


ORPHÉE E; sp@eus. Un dde noms de la conftela- 
tion d’ Hercule, Voyez FErcULE. SET 


ORPIMENT ; auripigmentum; operment; 6 f. 
Fard de or. a 
Combinaifon d’oxide d’arfenic & de foufre , 


ORT 


d’une belle catleur jaune citron, qui n’a ni faveurni 
odeur. Ce minéral eft formé dé lames plus où moins 
grandes, tranflucides, téndres & flexibles, que 
l'on fépare facilement: Sa dénfité eft de 3450. L or- 


piment s'éleétrife négâtivement où ©, par le frot | 


tement; au chälumeau il fe volatil'fe & répand une: 
odeur de foufre & d'ail; fondu, il perd fà belle 
couleur jaune. pour enprendre une rouge orangée. 
D après M. Thenard, il eft Compoié de 43 foufre 


8 57 arfenic métal ; & d’après Klaproth, 38 foufre Î 


&'62arfenic métal. LR ARR 

On trouve l’orpiment en Hongrie ; en Tran{yl- 
vanie , en Géorgie , en Valach 
dans diverfes parties de l'Orient. . A. 
_ En phÿfigue, on fe fert de l’orpiment pour pré- 
pirér. une encre de fympathie: Pour cela, on. 


chiux vive; on fait bouillir ce melange dans 12 
paties d'éau, pendant > à 8 minutes, ou on les 
tient én digeltiôn , dans un matras, pendant ç à 
G-heures , fur un-bain.de fa: Las ÉRSrE 


Silonéérit fur du-papier , avecune diffolu- | 


tiot incolore de‘litharge dans dur vinaigre , & 
que l’on ëxpofé ce papier à fa vapeur de l’eau, 
qui a bouilli fur lé mélange d'orpiment & de 
chaux , l'écriture paroït auflrôt. … + - - 


1 été de lalithage, 


; 


farlaité avec 


-Quind un vin 
moyen 7. quelques marchands dé vin emploiene. 
quelquefois ,- pour ôter.la verdeur du vin nou- 
veau ; on reconnoît la préfence de ce poifon, à 

l'aide de la diffolution de l’orpiment combiné avec 
_ Ja chaux, LEP ET pe: 


# 


ORRERY. Thfirument imaginé par, Défaglier, 
pour repréfenter le motivement des planètes. 
> ‘Ona donné, à cetiriftrument, le nom d’orrery, 
parce que ce lord futle premier qui en fit faire 
en Angleterre. 5 0% D NET à 


ORTHODROMIE, de ogtes, droits lécmis, 
courfe ; f F/Route-directe , foit du uord eu fud, 
du fud' au nord , de left à l'oueft:ou de l'oueit à 


Pelé HE € 4 


ORRTHOGONAL, de oglos, droit; yona, 
angle;'adj. Lignes ou plans qui forment des angles 
droits; 6ù, en général , tout ce qui eft-perpen- 
diculatre à une ligne droite ou courbe ; à un plan | 
droit ou courbe. M: 


ee 


3 #" 
&" * LE + 
Ur: 
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ORTHOGRAPHIE, dE cgles, droit ; ypaQu, je 

décris; {. f. Repréfentation. des objets fur des: 
plans verticaux. ; LME Le Et 
- Telles font, par exemple , les façades dés bart- 
mens où leur élévation géométrique, leur coupe 

pasuaiplatinéraoals, Be 7 GA RAT en 


ORTHOGRAPHIQUE , même origine qu'or- 
thographie; adj, Toitice qui a rapport à l’ortho- 
graphie. 6 


: En affronomire 


| rapport au lever. 
Hchie,-en Natolie & 1. +. ©. BTE" 


pulvérife 2 parties d'orpiment. avec 4 parties de | coupe l'é 


. 


OS 145 


7» 


| ” PE A (Proje@ion). Proje&tion per- 


endiculaire au plan fur lequel elle eft rapportée. 
Voyez PROJECTION. 

, On. nomme projethion orthogra- 
phique de la fphère ; la repréfentation des différens 
points de la fphère, en fuppofant l'œil à une dif- 


æance mfinie , & cela, fur un plan perpendicu- 
laïre à la droite menée de l’œil-au centre de la 


fphère. . | 
ORTIVE, de oriri, Je lever; ortivus, adj. Qui a 


ORTIVE ( Amplitude). Arc de l’horizon, com- 


pris entre le point. où un aftre felève, & le vrai 


point d'ofient, c'éftâdire , le point où l’horizon 
‘équateur. Voyez AMPLITUDE. 


si PONTS I = EL 
OS os5 bein; f. m. Parties du corps les plus 
dures, les plus folides , les plus compattes, & 


-qui donnent aux animaux leur forme générale. 


. Indépenda nment des fubftances molles des os, 
la moelle, le fang ; les membranes, cette partie 
du-corps e{t compofée de deux fubftances , l’une 
de la gélatine, l'autre terreufe , dans laquelle fe 
trouvent de la chaux &: de l'acide phofphorique. 

Depuis long-temps ; on diftingue trois. états. 


“dans les os : l’érat muqueux, V’état cartilapineux, 
l'écart offeux. Dans les premiers temps de fon exii- 


tence, le fœtus n'eit ,..dans toutés fes parties es 


qu’une mafle muqueufe homogène ; lorfque les’os 
commencent à fe deffiner, ‘ils font encore mu- 
qüeux, mais ils deviennent cartilagineux , auflitôe 


que la gélatine-eit dépofée dans leur sarenchyme ; 
puis, le phofphate de chaux eftexhalé & dépofé: 
dans leur parenchyme gélätineux , & l’état ofeux. 
commence dans ceux.des os qui, les premiers nr 
ont été cartilaginéux, c’eft‘à-dire , dans la cla- 
vicule ; les côtes & l'omoplate.: ©  *:. 

: Un point oflèux naît & fe développe dans la. 
partie moyenne des os longs ; deux autres haiffènt 
& croiflent dans leur extrémité, & Pofification 


| fair des progrès continuels., de la partie moyenne 


du corps de Pos à fes extrémités, & de fes extré- 
mités à fa partie moyenne, Jufqn'à ce que le car- 
uilage ait entièrement difpaçu. 

- C’éft du centre à la circonférence que les os 
plats s’oflifient,;. ils ont, en général, plufeurs 
points d'offification, qui ont, ordinairement , une 
farfice articulaire pour centre commun ;'de même, 
l'oflification dans les 0; courts, fe fait du centre 
à Hcirconférénce.* AU 
Nos devons à Duhamel ; un grand nombre 
d'éxpériences für la manière”dont fe fait l'offfcu- 
sion. I Pobfervoit, en faifancmanger aux animaux 
des fubftances coiorantés , & il remarquoit , après 
avoit tué lanimal, que les os étoient formes de 
couches fucceflives, colorées des couleurs des 
divérfes fubftances qui lui avoïent fervi de nour- 


l-riture.. BL È 


Mt 0 | 0SE 


En expofant des os à l’aftion de l'acide ni-, retourne de D en° A, & de AenB, & ainñde 
trique foible, celui-ci diffout le phofphate de | fuite pour les ofcillations fuivantes ; de forte que, 
chaux & les autres terres ; il refte le tiffu carti- | fi ce. éorps n'éprouvoit pas de réfiftance dé la 
lagineux , que l’on peut employer comme de la! part de l'air, & qu’il n’y eût point de frottement 
gélatine pure. C’eft üne manière d’analyfer les os. ! au point de fufpenfon C ;,: ce mouvement ferait 

D'après l'analyfe exaéte, faire jufqu'à préfent, | perpétuel: il ne ceffe donc que par ces caufes ;n 
des terres qui conftituent les os ; ones a trouvées | qui, quoiqu'accidentelles, font cépendant inévi. 
compofées de fous-phofphate .de chaux, carbo- | tables dans:la nature. ‘ 


nate de chaux , un peu de phofphate demagnéfie, | Pour un même pendule ; les oféil/ations font 
quelques traces d’oxide de fer, de magnéfie , de | de nature à être toutes , grandes’ oupetites, 1fo- 
fllice.&.de fyate de chaux, “iii | chrones, ou de même durée dans le même lieu. 


RS Te d'Poyez PENDULE.  , OMR MENT 1 
Os orsicuLaiRs. Un ‘des quatre .offelets de | - En général, les .ofti{litions d’un pendule plus, 
l'oreille , renfermé dans'la. caifle du tambour. . |Iong, durent plus long-temps que celles d'ény 0 
Cetos H, fig. 447, &B fig, 443, réunit l'é- | pendule plus court, 1& cette différence eft en: 
trier, à Ja plus longue branche de l'enclume, Sa raifon fous-doubléeïde leurs longueurs. Aïsfi, un 
figure eft à peu près celle d’une lentille. Une de | pendule de 3 pieds de long fera dix vibrations , 
fes convexités efl reçue dans une cavité fuperf- | pendant qu'un. autre dé neuf pouces en fera ae 
cielle ; .qui termine la plus longue branche de {-vingt; car les longueurs de ces deux pendules 
l'enclume , tandis que fon autre convexité elt re- 1 font entr’elles comme 36.pouces'eft à 9 poucés, 
çue dans une autre cavité fuperficielle, creufée { c'éit-à-dire , comme 4 eftà 1; & la raifon fous- 
dans la tête de l’érrier.: Voyez Caisse DU TAM-‘| doublee . de ces longueuts,, ou ce quiseft la 
BOUR, ENCLUME, ÊTRIER, OREILLE, : Fe même chofe, le rapport dés taie ER , eft 
EE “A À celui -de.2 à 1; donc, les temps des vibrations 
. OSCILEATION ;. de ofcillare , fe balancer. fur | feront comme ATEN nf ne pendule Ê 
Pefcarpolette; ofcillatio;s Jéhwingungs ff. Mou- | iettra une fois plus. de temps ‘que le fecond, à 
vement alternarif & en fens contraire > autour | faire une vigration ; par conféquent, il rie fera due 
d'un pointfixe. sache 1: ‘fdix viérations tandis que l’autre en fera Vingt 
Oscirrarion (Axe d'). Ligne droite, parallèle | de un Tes pretrerde Lyata 4 sé HART | 
à l'horizon, qui pañle par le centre, ou point | HE ASP Mia 4 HR UE à Se 4 GORE 
fixe, autouriduquel Je corps oféille 4 PS UPAGOA EURE PRROUIES FRERES AS PERD 
“à FT AE TA tain temps, on pourroit établir,’ par tout. le 
-OsciiraATION (Centre d’). Point fixe autour Monde , une mefuré commune , facile à retrouver 
duquel le corps ofcilles Woÿez Centre n’oscrr-| dans tous les temps. Mais ce nombre de vibrations 
LATION, : | + ë devroit varier, fous chaque latitude, parce que 
A RRARET Ja pefanteur qui. détermine cette vitefle de vibra- 


%, 


OsciLLATION Du. PENDULE. Mouvement d’un | tion, va en augméntant continuellement de lPé- 


— 


corps pefant , attaché par un fil ou-par une verge , | quateur aux pôles. Foyez PENDULE, =. à. 
à un point fixe, autour duquel il décrit unarc.,. "| AE Y SE sa 

Fel ef le corps A’, fig. 1074, attaché au point OscizLATION. ( Mouvement d’): Mouvement 
fixe C, par le flCE, & qui décrit l'arc BD. La | d'un corps qui ofcille, Voyez OSciLLATION.. 
vraie caufe de ce mouyement eft la pefanteur du | NET Fe ET to tie ACTE 
corps À ;.car, fi l’on porte ce corps de À enB,! - OSCILLATOIRE, ‘méme origine qu'ofcilla- 
& qu'on l’abandonne à lui-même, en vertu de fa | io; ofcillatorium; fchwigend; "adj. Mouvement 
pefanteur, 1 tomberoit fuivant la direction BH, | quieft de la. nature de l'ocillarion.. : 
perpendiculaire à l'horizon; mais, étant retenu re dé MT RCA 
par le-fil Ce,,à une diflance tohjours égale du Ÿ .OSCULATEUR, de ofcülare , baifer; ofculator ; : 
point G, ilne peut defcendre qu'en décrivantd’arc À kufend; f. m. Baifer, toucher légèrement quel- 
8 A ; lorfqu’il eff arrivé au point le plusbäs , en A, | que chofe. ; EE ap 
il a acquis, par l'accélération de fa chute ; -une L 2 "8 : 4e 
viteffe égale à celle qu'il auroit acquife ; en tom- Oscyzareur (Cercle). Cercle qui a pour 
bant verticalement de la hauteur T À, laquelle eft rayon le raÿon de la développée. 14e 
capable dede porter, dans un temps épal à celui |  Onlappelle ainfi, parce qu’il embraffe, pour 
de fa chute, à une hauteur égale à celle d’oùil | ainfi.dire, la développée en la touchant ;.cat,, il : 
eft defcendu, 11 fe porte donc en D, en décrivant | Ja touche & il:la coupe tout à Ja fois, étant 
l'arc À Dj'arrivé au point D, 1lne peut pas aller | d’un côté à la partie concave, & de lautre:,.à la 
plus loin, parce qu'il à confommé tout fon mou- partie convexe. ME 
vement. IKne, peut pas demeurer là, parce que | . | ge 
fa pefanteur le follicite à défcendre ; & comme il | . OscurarTeur (Rayon). Rayon dela développée 
eft dans le même cas où il étoit au point B, il | du cerc/e ofculateur. | PR 

ge OSCULATION , 


-. 


PAT 


-. 0'éM 


OSCULATION, même origine qu'oféulateur ; 
ofculatio ; f. f. Baifement, terme en ufage dans 


la théorie des développées. . 


y OscuzarroN (Point d’). Point ou cercle, dé- 
crit d'un des points de la développée comme 
centre, & du rayon de la développée, lequel 

. baife la développée. “à fre: 

n nomme, en géométrie; point d'ofculation, 
le point d’attouchement de deux branches d’une 
courbe qui fe touchent.-Il diffère du point de 
rebrouffément , en ce que’, dans celui-ci, les deux 

branches finiffent au point de rebrouflement & ne 


3 
n 


4 2 point au-delà, au lieu que, dans lé point. 
re 


… d'ofculation, les deux branches exiftent de part & 
mdautré dé ce point. “#4: =. 


& lp 
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OsseLers DE L'OREILLE. Petits os qu’on trouve | 
dans la caiffe-du tambour, auxquels on a donné | 
les noms- de marteau , d’eñclume , d’ordiculaire, 

& dr oi: À ! Û D Lré, 


_ d’érier. Voyez OREILLE.. 


> OSMAZOME,, de ou , odeur ; Zopos Bouillon ; 
qui donne l'odeur & la faveur 


f. m. Subflance qui 
_ agréable du bouillon: RO 
- Cette fubflance, découverte par Rouelle, 
exifte naturellement dans les mufcles du bœuf, 
_ & probablement dans ceux des autres animaux 
adultes , à chair brune & favoureufe; c'eft au 
développement de l’ofmazome , que les viandes 
grillées ou rôties doivent le goût favoureux 


qu'elles acquièrent, furtout dans la partie riflolée , 


& que le jus lui doit les caraétères particuliers 
qui le diftinguent.  - ail 
254 Au moyen de Palcoo!, on peut extraire l’of- 
- magome du bouillon dégraiffé ; féparé de l'alcool 
par l’évaporation, il fe préfente fous la forme 
d’un extrait brun-rougeitre , dont l’odeur eft aro- 
matique, la faveur forte & agréable ; il donne à 


la difillation les divers produits des fubftances | 
animales, & un charbon volumineux , affez riche 


en fous-carbonate de foude. 
On peut confidérer l’o/mazome, cette fübftance 


qui donne au bouillon cette odeur & cette faveur 


Fa le caraétérifent , finon comme la partie nutritive 
u bouiilon, au moins comme"fon principe reftau- 
rant & tonique ; c’eft en quoi le bouillon de bœuf 


diffère de celui de veau &de poulet ; c'eft encore 


le défaut d’ofmazome ; qui rend le bouillon d'os fi 


peu agréäble , & qui oblige de l’aromatifer; c’eft 


enfin, une addition néceflaire à la gélatine, pour 
empêcher la fermentation des tablettes de bouil- 
Jon , & au manque de cette fubitance, que dépen- 
dentl’imperfeétion & le peu de fuccès des tablettes 
de bouillon, qu’on deftine aux voyageurs. 


OSMIUM , de oœy, odeur ; f. m. Métal dé- 

couvert par M.Tennant, dans le minerai de platine. 

Ce métal eft gris-foncé/; il n’eft point duétile, & 
Dit. de Phyf. Tome IV. 


| priétés. 


OSSELET ; officulum ; Bein£ein; f. m. Diminutif | 


OA 


il eft difficilement oxidable. Son oxide, très- 
volatil , répand une odeur particulière qui à d£- 
terminé fa dénominätion. L'ofmium noircit proimp- 


Te 
#7 4 | 


| tement les matières animales * végétales. Il eit 


foluble dans l’eau, & lui co 


hunique fes pro- 
| 


OSSEUX; offeus ; beincht ; adj. Tout ce qui 


 préfente l'apparence d'un os, ou qui ena la ftruc- 
ture. ; 


Osseux (Cercle). Portion du conduit auditif - 
qui porte la rainure pour la membrane du tambour. 
Voyez (CERCLE OssLUx. 


OTACOUSTIQUE , de 8, oreille; auovw, j'en- 
cends ; otacoufticus ; adj. Partte de l’acouftique, qui 
apprénd |a connoiffance des inftrumens,-propres à 
aider où favorifer lefens de l’ouie. Voy. Acous- 


y 


TIQUE, CORNETS ACOUSTIQUES. 


OUEST, du faxon weft ; occidens ; we; f/'m. 
L'un des quatre points cardinaux qui divifent l’ho- 


| rizon en quatre parties égales; celui-ci eft du côté 


du foleil couchant. Voyez Occipenr. 


Ouest. Nom d’une des quatre principalesplages. 
C’eft le point de l'horizon qui eft occupé par l’é- 
quateur, du côté où les aftres fe couchent; c’eft 
aufli le nom du vent qui fouffle de ce côté. Voyez 
PLAGE. | dar tes 


OuesT-NoRD-OUEsT. Plage fituée au milieu de 
l'efpace qui fépare loue} du nord-ouejt. Cette 
plage décline de 22° 30’ de l’oueft au nord. Le vent 
qui fouffle dé cette plage, porte le même nom 
qu’elle. 0e ee 

OuEST-QUART-NORD-OUrsr, Plage qui occupe 
le milieu de l'efpace qui fépare l’oueff de l'oueft- 
nord-oueft. Cette plage décline de 11° 15'-de l’oueff 


‘au nord. Le vent qui fouffle de cette plage, porte le 


même nom. qu’ellé, - 


OUEST-QUART-SUD-OUEST, Plage fituée au mi- 
lieu de l’efpace qui fépare l’oueft de J'oueff-fud-oucjr. 
Cette plage décline de 11° 15’ de loueff au fua. 
Le vent qui fouffle de cette plage, porte le même 
nom qu'elle. 


-OuEsT-sup-OUEsT. Plage fituée au milieu de 
l’efpace qui fépare l’ouef du fud-oueft. Cette plage 
décline de 22° 30’ de l'oueffau fud. Le vent qui 
fouffle de cette plage, porte le même nom qu’elle. 


OUIE , de audire, entendre ; auditus ; gehor ; 
[. f. Sens par lequel nous diftinguons le fon & le 
bruit. Voyez SON, BRUIT. , 

Ce fens, avec celui de la vue , font les deux plus 
eflentiels dans l’homme &-lés animaux. L'oue eft 
l'une -de ces vigilantes fentinelles qui veillent à fa 
confervation , en | avertiffant des dangers qui le 
menacent ; 1l eft en même temps , pour l’homme 
& quelques animaux , une fource ii LS de 

F 
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plaifir, par le charme que lui procure la mufique. #.  On:attribue des fonctions différentes aux qua- 
Bernardin de Saint-Pierre regarde Pouie comme | tre offelets fixés dans la cavité du tambour : les 
l'orgage immédiat de l'intelligence ; c’eft lui qui | uns penfent que, par leurs articulations , fls roi- 
reçoit la parole à l’aide de laquelle on peur con- | diffentles deux membranes du tympan & du laby- 
cevoir:& tranméttre. une foule d'idées métaphyfi- rinthe, de manière à le faire vibrer à l’uniflon. 
ques, dont l'homme n’auroit peut-être jamais | D’aütrespréfument, que les vibrations de la mem- 
conçu l’idée. M de Montfalcon rapporte à ce fu-! brane du tympan fe tranfmettent direétement à 
jet, à l’article Ouie du Diéfionnaire des f&tences mé- | celle du labyrinthe par les quazre offelets. « , 
dicales, qu'un jeune homme de vingt-trois ans, Quant aux fonétions du conduit d’Euflache, qui 
fourd-muet de naiflance, commença tout-à-coup à | communique de la bouche à fa caiffe du tambour, 
parler Il annonça , qu'ayant entendu, quatre mois | les uns le confidèrent , comme fervant à renouve- 
auparavant , le fon des cloches , certe fenfation } ler l'air contenu dans la caïfle ; les autres le re- 
nouvelle & inconnue l’avoit furpris ; qu'il fut ces | gardent, comme-un fecond conduit auditif, parce 
trois Ou quatre mois à écouter fans riën dire, | que lon entend mieux lorfque la bouche eft 
s’accoutumant à répéter tout bas les paroles qu’il ! entr'ouverte.’ Cependant , Verdure, & depuis 
entendoit; qu’enfin fe croyant affez inftruit , il fe | M. Perolle , ont cherché à prouver, que le con- 
détermine à rompre le filence. Aufitôt, dés théo- | duit d'Euftache ne remplifloit pas cette feconde 
logiens habiles l'interrogèrent fur fon état pañlé ; | fonétion ; car une montre placée.au fond de là bou- 
leurs principales queftions roulèrent fur Dieu, fur | che, de manière à ce qu'elle ne touche les dents 
lime, fur fa bonté & la nature morale des actions. À d'aucune manière”, n’eft nullement entëndue ; 
Il ne parut pas avoir pouflé fes penfées jufque-là , | mais dès qu’elle touche les dents, fon battement 
quoiqu'il füt né de parens catholiques , qu'il afif- | fe diftingue facilement. Ils attribuent l’augmenta- 
tt à l'office divin , qu'il fût inftruit à faire le figne | tion de l'audition, lorfque la bouche eft ouverte, 
de la croix , & à fe mettre à genoux dans l'attitude | à un léger agrandiflément qui a lieu dans le con- 
d’un homme qui prie ; il n’avoit jamais Joint à cela | duit auditif. Auf, M. Desjardin a vu un fourd- 
aucune intention , ni compris celle que les autres | muet, qui donnoit des marques de la plus grande 
y Joignoient, Il ne favoit pas bien diftinétement } fenfibilité pour la mufique , en tenant une clef 
ce que c’étoit que la mort, & n'y penfoit jamais; | entre fes dents. 5 ri 
 menoit une vie purement animale. Tout occupé | Il exifte un accord affez généralentre les phy= 
des objets fenfibles & préfens, & du peu d'idées | fiologiftes & les phyficiens, fur les fonctions du-- 
u’il recevoit par les yeux, il ne tiroit pas même, | limaçon ; c’eft lui qui fait diftinguer les fons graves 
de. la-comparaifon de ces idées , tout ce qu'il | & les fons aigus. La lamé fpirale, fig. 446, qui eft 
femble qu'il en auroit pu tirer, quoiqu'il eût na-:} renfermée dans le limaçon, qui eft plus large dans 
tureliement de l’efprit. te -_ | fa partie inferieure, & va toujours en.diminuant.. 
Examinons maintenant de quelle manière fe } de largeur jufqu’au bout, contient des.fibres tranf- 
fait , ordinairement, la pérception des fons & des | verfales, dont les longueurs diminuant dans le 
bruits. Un corps fonore étant mis en vibration , {même ofdre, les fait comparer aux ‘cordes d’un 
tranfmet ces vibrations au milieu dans lequel il fe | clavecin; cette lamé-eft donc toujours prête à 
trouve ; des ondulations fonores naiflent de’cette | recevoir, dans quelques-unes de fes païties, les 
tranfmiffion , & cés ondulations font propagéesJuf- | vibrations de quelque ton que ce foit; c’eft-à- 
qu’au pavillon ou conque de l'oreille, ABC, fg. 4405 | dire, que les tons lès plus graves ne l’ébranlent. 
die-là elles pénètrent dans le conduis auditif C D, en ! que par fa partie la plus large, qui eft à leur unif- 
‘fe condenfant , à caufe de l'étroit éfpace qu'elles | fon, & les plus aigus, par la partie la plus étroite. 
ont à parcourir ; ayant augmenté de force par Une remarque aflez fingulière, c’eft que, quoi- 
cette condenfation , elles parviennent à la #em- | que toutes les parties ofleufes des animaux aug- 
brane du tympan F.'Alors , cette membrane vibre, | mentent fuccefivement , celles.de Forer//e , telles. 
fait vibrer d'âir contenu dans la caifle du tambour , | que le labyrinthe ,-le limaçon , les canaux demi- 
& tranfmet ainfi cette vibration aux deux mem- | circulaires, les offelets renfermés dans la caille. 
branes C , D; la première , qui communique au | du tambour , ne croïffent plus dès que l'enfant eft 
labyrinthe , & la feconde au limaçon. Cette vi- | né; cet état ftationnaire eft néceflaire pour que 
bration parvientainfiàl'humeuraqueufe quiremplit ‘ l'oufe refte la même , & n’éprouve pas de variation. 
le veftibule , & par fuite aux canaux demi-circu- |. Dès. que les ondés fonores frappent la pulpe 
laires & au limaçon; pat leur contact avec cette | du nerf auditif, on entend; mais pour écouter; il 
humeur, les fubftances membraneufes & les carti- | faut joindre à cette fenfation le concours de l’at- 
lages de l'oreille interne frémiflent; les ondes | tention; c’eft alors que l’on faifir. ce que:lés fons. 
_fonores ou Les vibrations augmentent d’énergie , | expriment. 4 les 
en circulant, de cavités affez larges dans d’étroits | : Pourquoi, pourroit-on demander, l'organe de 
& tortueux canaux ; enfin, ils touchent la pulpe | l’oufe étant double, ne diftingue-t-on qu'un feul 
- du nerf auditif, & là s’opère la fentation , là fon ? C’eft que le fon n'eft perçu que , lorfquée les: 
exilte exclufivement le fens de l’onie, fenfations produites par la vibration de l'humeur 
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aqueufe du labyrinthe, ontété reçues fur les fibres | vement , ou des calmes ou des ourugans: Les 
 correfpondantes & femblables des deux nerfs audi- | plus confidérables font auprès de la Guinée , à 2 
tifs, & qu'elles ontété tranfimifes, en même temps, | ou 3 degrés de latitude nord. 
à lame; alors les deux effets, les deux impreffions | ” Lorfque des vents contraires arrivent à la fois 
arrivant à la fois’, ne produifénc effeétivément | dans le même endroit, comme à un centre, ils 
u’une feulé fenfation ; & lorfque l’aétion produite | produifent ces tourbillons; mais lorfque les vents 
dâns les deux oreilles, par les ondes fonores, y | trouvent en oppofition d’autres vents, qui con- 
occafonne des fenfations différentes, lorfque la | tre-balancent de loin leur action, -ators ils tour- 
tranfimiffion ne fe fair pas au même inftant par les | nent autour d’un grand efpace , dans lequel il 
ux organes , on entend mal, & l'oreille perd de | règne un calme abfolu, & c'eft ce qui forme 
frjufteñe ; elle n’eft plus fenfible aux accords de | les calmes dont il eft fouvent impoñhüble de {or- 
“l2 mufiqué, elle ne peut plus apprécier la juftefle | tir. Ces endroits de la mer font marqués fur le 
des. fons. MAT n ve | globe de Senex , aufli bien que la direétion des 
différens vents, qui règnent ordinairement dans 
toutes les mers. # | | 


CL 


T7 ù . dé î 
” OURAGAN, de l'indien uracan, quatre vents ! 
joints enfemble & feuffant d'un même côté ; infana | ; | 
_procella ; orkan; f. m. Tempête violente, coups OURANOGRAPHIE , de-euparos, Le-ciel 
- de vent dangereux, ordinairement accompagnés | ypa@a, décrire; ouranographia ; f. f, ‘Defcription 
de pluie forte & continuelle. vs | Pr 
_T, Souvent, les ouragans déracinent les arbres, À... eu 
abattent les maïfons, enlèvent les toits; les hom- | _ OURSE ; urfus; bar ; ff. Conftellations fep- 
mes même ne feroient pas à l'abri de fa furie, ; tentrionales du ciel. Elles font au nombre de 
$'1ls né prenoïent la précaution de fe jeter promp- | deux , la cRaNDE Ourse & la Pets OuRse. 
tement le ventre Contre terre, non pas feulement | Woyÿez ces mots. d- 
pour empêcher. d'être enlevés , mais pour éviter { rsthy dinde à RP NT 
de refpirer ce vent violent qui les fuffoqueroit. {  Ourse (Grande). Conftellation feptentrionale, 
_ Ilexifte différentes fortes d'ouragans ou tour- { fig. 804, placée près dupôle nord, & qui refte 
billons;: on les diftingue par les noms de pref- | toujours au-deffous de notre horizon; de forte 
‘4 qu'elle ne fe couche jamais pour ‘nous. 


ter, typho, vortix, exhydria & ecnephis + à. 
_ Le prefler eff un vent violent qui. lance des On la diftingue facilement dans le ciel, parce 
éclairs; ils’obferve rarement, .& ne va prefque | qu'elle eftcompofée de fept principales étailes, 
Jamais fans écnephis. Sénèque dit que c’eft un } favoir , quatre A, B,C , D, qui produifent un 
: 24ypho ou crombe. Voyez TROMEE.: _ | quadrilatere , & trois autres qui , avec l'étoile D, 


On donne le nom d’etnephis "à un vent impé - forment une courbe, L'étoile qui eft à l’extré- 
2 ee 
! 


Le 


e 
du ciel. Voyez URANOGRAPHIE, 


tueux qui s’élance d’un nuage, Il eftfréquent dans | mité de la courbe , qui forme la queue de la 
là mer d’Ethiopie , principalement vérs le Cap de | grande Ourfe, eft de la feconde grandeur, 
Bgnne-Efpérance. Les marins le nomment fra? | C’eft ordinairement par cette conftellation que 


ados. : REP commencent: ceux qui apprennent à connoitre 
Dès il un vent fort avec violence d’un nuage, | les étoiles. | 
| 


& quil eft accompagné d'une grande a Si des LbHSREA & 
Ë 


L 


| B du quadrilatère , on 
fuppofe une droite prolongée indéfiniment, elle 


on le nomme exhydria : il ne paroit guère 
ditférer que par le degré de force, de l'ecrephis 
qui ne va guère non plus fans fon ondée. 

Enfin, le cypho où vorrix eft proprement le tour- 
billon ou l'ouragan ; c'eft un vent impétueux qui 
tourne. rapidement en tous fens, & femble ba- 
layer autour de lui. il foufle fréquemment de. 
haut en bas; les Indiens V'appellent orancan, les 
J'urcs a/iphart. I eft fréquent dans les mers orien- 
tales , principalement vers Siam, la Chine, &c., 
& rend la navigation de ces mers très-dange- 
reule. | 

Un grand nombre d’ourapans fe manifeftent à 
certaines époques de l’année; ils fe manifeitent 
dans çertains paragés, furcout dans ceux fitués 
entre les tropiques & aux environs des tropiques. 
Ces coups de vent, qui ne font pas de longue 
durée, font extrémement dangereux pour les 
Vaifleaux: 11 eft. des endroits en mer, où l’on 
ne péutaborder, parce qu'il y exifte, alternati- 


rencontre l'étoileP, qui eft maintenant lapo/aire. 
Voy. ÉTOILE POLAIRE,- 
Quelques perfoñnes appellent cette conftella- 
tion le grand Chariot; c'eit une dès quarante-huit 
| conitellations formées par: Ptolémée, 


-Ourse (Petite), Confiellation feptertrionale 
du ciel; a,6,c, d, P, fig 804% la plus rappro- 
chée,de la-polaire P: , 

Elle eft compolée de fept principales étoiles, 
dont quatre, a, b,c, 4, forment un quadrilatère, 
& trois autres, avec l'étoile a, une côurbe ; 
cette conftellation refte toujours-fur-notre hori- 
zon. On appelle queue de la petite Qufe , la der- 
nière étoile P ; & comme elle eff maintenant 
la plus proche du pôle, on la nomme également 
la polaire. Voyez ÉTOILE POLAIRE; | 

C'eft une des quarante-huit conftéllation, for- 

s F £ 2 * 
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mées pe Ptolémée. On donne quelquefois , à la 
petite Ourfe, le nom de petit Chariors. 
OUVERTURE, de apertura, fente, trou; apet- 
tura ; ofaung ; { f. Efpace vide dans ce qui, d'ail 
leurs , eft continu. AURA MTS 


OvverTURE, en d'oprrique, c’eft la quantité 
“plus où moins grande.de la furfacé ; que les ver: 
res de lunettes & de télefcopes préfentent aux 
rayons de lumière. SOS 

Plus lobjeétif d’une lunette à d'ouverture, plus 


Pinftrument à de clarté, & plus Foculaire a d'ou- 
vercure , plus Finftrument. a de champ; c'eft-à- 
dire, qu'il fait voir un plus grand efpace à la fois. 

Ouverture, en géométrie , eft le nom que 
Jon donne à l’écartement , ou à l’inclinaifon de 
deux lignes droites l’une fur l'autre, qui, fe 
rencontrant en un point, forment enfemble un 
angle. 

Ouverture, en mufique, eft le nom d’une pièce 
de fymphonie , qui fert de début aux opéras & 
autres ee lyriques d’une certaine étendue, 


OVALE , de ovum, œuf; ovalis; ova/; ad). 
Qui reffemble à un œuf. | 
_C'eft, en géométrie , une figure formée par une 
ligne courbe, continue, qui rentre en elle-même. 
Flle eft compofée de pluüfieurs portions de cer- 
<les , tellement diltribuées, qu'elle repréfente, 
à peu près , la feétion longitudinale d’un œuf. 


Gin lui donne auffi le nom d’e/lipfe. Mais fi toutes 
les ellipfes font des ovales | tous les ovales ne 


font pas des e/lipfes, Voyez ELLiPsE. : 


Ovaxe (Centre). Portion du cerveau, au def- 
fous du corps calleux, & qui fe continue avec fa 
furface fupérieure. Poyez CENTRE OVALE. 


Ovaze ( Fenêtre). Ouverture qui communique 
de la caïfle du tambour au veftibule. Voyez Fe- 
NÊTRE OVALE, OREILLE, - 


OXALATE, de oëœaus, ofeille ; f. m. Sel for- 
mé de la combinaifon de l'acide oxalique avéc di- 
verfes bafes falfifiables. -Foyez OxaALIQUE. : 

Parmi les divers oxalates | nous en diftingue- 
rons trois : l’oxalate d'ammoniaque , que l'on em- 
ploie comme réaêtif ; l’oxalate de chaux , que l'on 
trouve dans plufieurs fubftances végétales, & qui 
entre dans la compofition de plufieurs concrétions 
véficales ; enfin, l'oxalate de potaffe , que l’on re- 
tire en grand de la petite ofeille , connue fous le 
nom de rumex acetofella, & Voferlle commune, ru- 
mex ace'ofa; ce fel eft employé dans un grand 
nombre de circonftances , principalement pour 
ter les £aches d'encre fur le linge. 


OXALIQUE ( Acide); f. m. Ac 
Pofeille. Fa FR AS 
Cet acide criftallife en longs prifmes quadrilas 
tères , incolores ; fa faveur eft très-forte , & fon. 
ac OR très-grande [ur la teinture bleue végétale ; 
il fe décompofe au feu. C’eft le plus xigéné 
des acides. Ses compofans font? 

Carbané, 383 SU 2 

7 MOxigene RU UE 

. Hydrogène..........,....., 2,7 


0 
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AE A ne: | 
- Pour obtenir cet acide ; on diflout de l’oxa- 
late de potaffe, dans 25 à 30 fois fon poids d’eau; 
on.y verfe une bon d’acétate de plomb ,_ 
alors ce fel eft décompofé ; l'oxa/aré de plomb 
j fe précipite, & l’acétate de potalle refte en dif 
folution.: RP et NL TA 
. Après avoir féparé & lavé le précipité, on 
Pexpofe, dans une cornue , à lation de l’acide 
-fulfurique étendu de 4 à $ fois fon poids d’eau; 
| en faifant bouillir ce mélange dans une cornue, 
l'oxalate de plomb fe décompofe , le fulfate de 
plomb fe précipite , & l'acide oxalique refte dans 
la liqueur. On précipite , à l’aide de la Zchange, 
& l’on s'empare de l’acide fulfurique rèfté dans 
la liqueur ; ik fe forme un fulfate de plomb, qui 
fe précipite ; & l’on fépare enfin le peu d’oxidé 
de plomb.diffous par-l’acide oxalique | dans cette 
_dernière expérience, par un courant de gaz hy- 
drogène fulfuré. La liqueur filtrée & évaporée 
donne les criftaux d’acrde oxalique. 
On fe fert de cet acide, comme réa@if, dans 
les laboratoires ; on l’émploie auffi, mais plus 
efficacement que le /e/ d'ofeille, oxalate de po- 
taffe , pour enlever les taches d'encre. L 


à 
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OXIDABILITÉ, de oëvs ;- acide ; habilitas, 
capacité; {. f. Propriété qu'ont des fubftances , de 
s'oxider. Voyez Ox1IDE. ARE 4 7 


OXIDATION, de cvs, acide; ageré, agir; oxi- 
da‘io 3 f. f. Combinaifon de | oxigène avec di- 
verfes fübftances. A TN 

Une queltion affez importante à long temps 
exifté parmi les chimiftes : c’eft dé favoir fi 
l’oxigène fe combine , en toute proportion. avec 
les fubftances , ou s’il exifte divers degrés de fa- 
turation. La feconde opinion a prévalu , & l'on 
confidère tous les oxides, contenant des propor- 
tions d’oxigène , différentes de celles de la fa- 
turation, comme des mélanges d’oxides à divers 
degrés. Ainfi, le fer préfente trois degrés d'oxi- 
dation : 1°. Voxrde blanc à 0,225 d’oxigène ; 
29. Poxide noir à 0,243 3°. l’oxide rouge à 0,31: 
cependant, quelques oxides noirs, commele fer 
odigifte , contiennent de 0,26 à 0,18 d'oxigène. 
Quoique ces oxides foient produits par la na 
ture , Avec l'éclat métallique, on conclut cepen- 


D AS {CRE Le Né 
ARR RE 1 


4 : F' eu à SEÈER & 
PAU NE PES ET A ET VA 
EU v 

x _ F 
#5 F Ï 


2 ’ À ù 
À nt, que celui qui contient 0,26 d'oxigène eff 
-. compofé de = parties d’oxide noir & 5 d'oxide 


rouge ; & celui qui contient 0,28, de À d'oxide 
EX & À d’oxide rouge. à | | 


RÉANDPREEENE 
nion admife, on a donné aux ox1des 


ppelle proroxide , les oxides au pre- 


3% + 


xide , les oxides au dernier dégré. 


verkalk ; (Tr Combinaïfon de l'oxigène avec 
différentes bafes , fans qu’il y ait formation d’a- 


nos ps Me dE CE. F Le Male 

_ Il exifte des oxides à plufeurs degrés. Voyez 
. * OxtDaTION. Lo & PRE 

_ _ Prefque toutes les fubftances fimples connues, 


* les métaux, les combuftibles , les terres. les gaz, 


… font fufceptibles de fe combiner avec l'oxigène ; 


& de former dés oxides. + 


« 


On n’a diflingué, pendant long-temps, que les 


oxides mécalliques | auxquels on donñoit le nom 
- + 4 . 

de chaux, parce qu’on les regardoit comme des 

produits de la calcination ; mais, Jean Rey, 


… Mäÿow, Bayën, Lavoifier, &c., firent voir que. 
Îles. fubflances, connues fous le nom de chaux | 
métallique , étoient de véritables oxides ee | 
les dif. 


à-dite , des combinaifons d’oxigène avec 
férens métaux... . i: A ju 
De nouvelles recherches firent connoître de- 
puis , que les combuftibles carbone ,: foufre, 
phofphore, &c, pouvoient avoir, un’ premier 


degré d'oxidation , fans devenir acides, & former | 
ainfi des oxides ; on trouva enfin, que les. gaz 


hydrogène &xsazote , formoient également des 

oxides... | | : 
Des expériences galvaniques, faites dans le 

commencement de ce fiècle, fifent découvrir 


de nouveaux oxides ; tels font la potañle, la foude, 


” 


les tèrres, &c. 


On ne trouve , dans la nature, qu’un petit nom- 
É CRE, ÿ NYC 9 


bre. d'oxide. purs. Parmi les noñn-métalliques, on 
n’en rencont : que deux, l’ox'de d'hydrogène ou 
l'eau, & l'oxide de carbone. Les oxides métalü- 
ques purs font ceux de filicium , d'aluminium ; 
le peroxide de manganèfe, le deutoxide d'étain , les 
deuto & tritoxides de fer, l’oxide de zinc, le deu- 
oxide d'arfenic; les oxides de chrôme, d’urane , 
de titane , & le protoxide de cuivre ; tous les au- 
tres font combinés , ou unis à des acides, pour 


former des fels naturels. 


* È | 
OXIGENE, de oëve, acide; yeivopeæs , être produit ; 
oxigenum ; fauerftoff ; f. m. Quoique Ce nom 
veuille dire , engendré par l'acide, les chimiftes lui 
out donné la fignification de générateur des acides. 

‘Cettefubftance, pure, n'eft connue qu’à l’état 
de az ; combinée avec diverfes fubfances , elle 
s © 


)! s , relativement à leur degré d’oxi- | 


ÿ deutoxide ; les oxides au fecond de- |: 
le, les oxides au troifième degré, &c.; 


Fu MECS > Mi bu 
PADer den. di fut: 
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devient liquide & folide. À le Gaz Ox16ÈnE. 


L'oxigene eft univerfellement répandu dans la 
nature; 1l joue le plus grand rôle dans les trois 
règnes. Les deux fluides qui font de première 
néceflité , pour tout ce qui exifte fur la terre , 
d'air & l'eau , font effentietlement compofés d’ox:- 
gène. Voyez EAU, AIR ATMOSPHÉRIQUE, Oxipe. 


On a , pendant long-temps , regardé l’oxigene 
comme le principe acidifiant , & c’eft à cette opi- 
nion, qu’il doit fon nom; mais on a reconnu de- 
puis, qu'il exiftoit des acides fans oxigène, & que 
l'oxigène combiné avec le potaffium, le Jodium, le 


‘calcrum , produifoit des alcalis. 


3 ! # . e' A C x , ï +. 
OXIGÈNE ;: adj. D'oxigène;. qui contient de 


; SENS 
| l'oxigène. 


" 
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Ox1GÉNÉE ( Eau ). Combinaifon de l'oxigère 
avec l'eau, dans une proportion beaucoup plus 


grande que celle de l’eau ordinaire. C'’eit, au 

moins ,- un deuroxide d'hydrogène, : 
Très-oxigénée , l'eau eft incolore , inodore ; 

d’une faveur à la fois aftringente & amère ; elle 


n'a point d’aétion fur la couleur des violettes 


& du tournefol ; elle blanchit la peau , l’altère 
& la détruit même : fa denfité peut être portée 
à 1,450 & au-delà. On eft parvenu à combiner, 
avec l’eau ordinaire, jufqu'à 6oo fois fon volume 
d’oxipène.. ES PL ( ne, 
Pour obtenir l’eau oxigénée ,-on diffout du deu- 


|-toxide.de baryte dans de l’eau, un peu acidulé d’a- 
cide hydrochlorique; on précipite la baryte par 


acide fulfurique ; on fait difloudre, à l'acide mn- 
riatique libre , de nouveau deutoxide de baryte, 
jufqu’à ce qu'il en foit faturé , & la baryte eft en- 


“fuite précipitée, par l'acide fulfurique ; cetre ex- 


périence eit répétée, jufqu'à ce que l’on juge que 
Peau eft affez oxigénée ; alors on filtre, & on dé- 
gage l'acide murtatique par le fulfate d’argent ; 
on.filtre, & on enlève l’acide fulfurique introduir, 
à l'acide de la baryte pure. Fe 
C'eft à M, Thenard que-nous devons la dé- 
couverte de cette nouvelle combinaifon. Le pro- 
cédé pour obtenir l’eau oxigénée eft décrit, avec 
beaucoup de-foin , dans le onzième volume des 
Annales de Chimie & de Phyfique, page 208. 


OXY CRAT,, de ous, vinaigre; xepea, mêler; : 


oxÿcratum; oxycrat j f. m. Boiflon rafraichiflante, 
formée d’un mélange d’eau & de vinaigre, * 


; OXYGONE, de oévs; aigu ÿ Yaris , angle ; 
oxygconum ; fpiey wenkelig; adj. Qui n’eft com- 
poié que d'angles aigus, c'eit-à-dire, qui ont 
moins de 90 degrés. L 
C’eft principalement aux triangles, dont les 
trois angles font aigus, que l’on applique cette 


dénomination. 


OXYMEJ, de oévs, vinaigre j HA, miel ; oxy- 


230 o X. YŸ 
mel ; ares é m, Mél ange de miel & de 
vinaigre: 


tx 


L 


OXYNITROGÈNE,, de ofvs, acide; wrpor, ni-) 


4e ; ytivogees , maitre ÿ oxynitrogenun ; fm. Coim- 
binaifon d'oxigène avec le nitrogène ou agote. 
Ka OxIDE D AZOTE. 


| OXYOPIE , de obus, aïgu ; CN A œil; Oxyo- | 
pia; f. f. Faculté de voir des objets très- éloi- 


gnés. 


Se En, ‘acide; pod or. rofe ; 3 


RE it 


oxyrrhodium ; £. m. lfufon: de rofes dans du vi-. 


nigre ,: «vingipre rofat, 


OXYSACCHARUM, de oëvs, acide; suxxapor, : 


Pr 


y 


fucre ; oxyfaccharuin ; (. m. Mélange de facts & 
de vinaigre. 


a! x KA b: 
. OXYSEPTONATE, 4 ea cdi PER pus 


créfiänrs f. m. Nom donné > par Brugoatell, aux 


Î TR ATES:, 


| cide nitrique. Voyez AGtDE Me Le 


fels neutres à, bafe d' acide rique .Voye | Nr 
Seeron. 


3 1 ea 


OXYSEPTONIQUE E; même origine qu rer ep- 
tonate jf. m. Nom donné, par Brugnatelli, à l’a- 
Sarron. 


*OXYURGIE, de FE atides epyor, HA 
oxyurgia 5 -f. f. Travail des acides > Où l'art de 


fabriquer les acides. 3 , 


:OYE, Coaacn de la partie feptentrionale 
du ciel. Voyez One. 


ee 


= 


". 


à 4 


- 


Pacirique }'depax, paix: facere , faire ÿ paci- 
ficus; friedfertig; adj. Qui eft tranquille , calme, 
air | paix. à HOT Le ENT 


PACIFIQUE (Mer). Mer du Sud , ainfi nommée 


parce qu'il y arrive moins de tempêtes que dans 
POcéan atlantique. Voyez MER PACIFIQUE. 


Fe PAGODE , du perfan poghedag, temple d’idole H 
f. f. Monnoie de compte des Indes. 


: JI faut 4 pagodes pour faire une roupie. La pa- 


gode varie de valeur entre 10:liv. = 9,974 fr., 
& 10,80 Liv. = 10,6666 fr. gi 


PAIR ; par; gleich; adje&, Egal, femblable. 
Nombre qui peut être exactement divifible par 


deux , & dont la divifion eft un nombre entier; | 


tels font les nombres 2, 4,.6, 8, &c. Voyez 
Nomsre. 3 AR A 
.PAIREMENT, de 
Egalement pair. 


_ ParremenT paIR. Nombre pair, dont la divi- 


fion par 2 donne un nombre pair. Aïnfi 12, eft un 
nombre pairemeñt pair, cat la moitié de 12 ef 


. de 6, qui eft un nombre pair, Tels font les 


nombres 4,8, 12, 16, &c. 


PAJOT (Louis-Léon), phyficien , né à Paris 
en 1678, & mort dans la même ville , en 1753. 

Ifu d’une famille noble , & lui-même comte 
d'Ofembray, il reçut une affez bonne éducation. 
Un mal d'yeux confidérable, qu'il efluyà dans 
fa jeuneffe, lui fit étudier la philofophie de 
Defcartes. Sa vue étant rétablie , 11 fit un voyage 
en Hollande, où:il fe lia avec Huyghens, Huyfch, 
Boerhaave , & tous les grands 
pays pofédoit alors. | MID 

‘Chargé de la direétion des poîtes , il exerça 


blique & la faveur du roi Louis XIV... 
Ayant hérité de fon père ; dfune maïifon de 

campagne à Bercy, il la remplit de curiofités na- 

turelles & de mécaniques; elle devint fi célèbre, 


que les fouverains ,-le czar Pierre, le prince | 


Charles de Lorraine, &c., furent la vifiter. 
Pajot, comte d'Ofembray , fut membre de 
l'Académie des fciences.…. 
Nous ayons de ce favant, dans le Recueil des 
Mémoires de l'Académie royale des fciences , divers 
Mémoires : 1°. fur un infrument pour mefurer les 


Hquides; 2°, für laréomècre ou mefure-vent; | 
pour battre la mefure 24 


3°. fut une. machine 
mulique , &c. &c, 


ni ss / 
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-C’eft la même que la pa/me. 


par, égal; pariters adv. | 


L à 


ft PAK-FOUG , fm. Métal fonore, qui a beau- 


“coup de reffemblance avec l'argent, & dont les 
[ Chinois font un grand ufage (1). / 


C’eft un alliage métallique de cuivre & de zinc, 
dans le rapport de 6 à $. Engefiroem y à trouvé 
un peu de cobalt & du zinc. . 

Le pak-foug eft principalement employé pour 
fabriquer des fleunteee de ‘toute ebèce Pets 
que cuillers, vafes à boire, tabatières , chande- 
liers , &c. RTE 


PALAN3 funes duétot ; koben; f. m. Affem- 


| blage de poulies , dont les unes font fixes , les 


autres mobiles, & toutes embraflées par une 
même corde. Voyez MourLes. ; | 


PALESTE. Mefure linéaire du Péloponèfe. 

Il faut 4 palefle pour un pied , 6 pour une cou- 
dée, 2400 pour le ftade. Le palfle = 4 dactyle 
— 2,972 pouces = 8,0234 centimètres. 


. PALESTRE , de wars, lutte ; TahuisTeë ; pas- 
loeftra ; palejter; f. f. Lieu deftiné, chez les 
ee ; à différens exercices , & notamment à la 
ütte, | | 


L _PALESTRIQUE, même origine que palefire ; 


rahorresxs 3 paleftrice ; f..f. Exercices du corps, 
tels que la /utte , la courfe, le faut, le difque, le 
trait , le cerceau, la fphériftique. Voyez ces mots. 


PALETTE ; paletta ; präfth ; [. f. Ce mota plu- 
fieurs fignifications. En peinture, c’eft une planche 
denoyer, fur laquelle on met les couleurs. En cki- 


 rurgie, c'eft un petit plat, dans lequel on met du 
hommes que ce | 
‘cier d'un pendule ou d’une montre, qui forme 
| l : Péchappement. Voyez ÉCHAPPEMENT, 

avec tant d’exactitude ,. qu'il mérita l’eftime pu- | | 


fang. Dans Phorlogerie, c’eft la partie du balan- 


PALEUR , de pellis livor, PR TA pallor ; 


 bleich ; f. f. Teinte blanchâtre de Ja peau , pro- 


-duite par l'abfence ou la petite quantité de fang 
capillaire dans cette partie. 


On donne également le nom de .péleur. aux 
couleurs foibles. SET | 


È PALINGÉNÉSIE , de æœu, derechef; yevenis, 


‘génération; palihgenefia; palingenefi; {. f. Régé- 


nération nouvelle. ( 
C'eft, eh chimie, l'aétion que quelques al- 


(x) Joërnal des Mines, tom, II, afcahier > pag. 89, 
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PAR 


chimiftes ont cru avoir obfervée dans la difpof-- 
tion des cendres ; telles que la repréfentarion du 


fantôme, “de l'image, de la forme du corps 
brûlé. 1450 


L2 + 


PA LISSY. (Bernard), chimifte, phyficien & 


naturalifte célèbre, né à Agen & mort à Paris , À 


dans le feizième fiècle. Il vécut plus de foixante 
ANS PE AE SPAS EU see 
D'abord'potier de terre, puis, peintre fur 
verre, il culriva la minéralogie, la ‘chimie & la 
phyfique, pour améliorer fon art. 11 fit feul de 
tels progrès, qu’il vint à Paris faire des cours, 
particuliers & publics, fur ces trois”parties des 
connoifflances humaines ; il y enfeigna particulie- 
rement la vraie théorie des fontaines, y déve- 
loppa des vues fines. {ur la perfeétion de l’agicul- 
ture & de l’hiftoire naturelle; il fut le premier 
qui ofa dire, queles coquilles foffilés étoient de 
véritables coquilles. Ê 

Henri III affectionnoit Bernard Palffy, à caufe 


qu'il étoit aufli grand phyficien , que la nature 
feule puifle en former. 


Nous avons, de Bernard Paliffy, plufieurs livres 


finguliers & difficiles à trouver féparément ; ils 
traitent de l’agriculture , des émaux, du feu , des } 


térres argileufes , de la marne , des pierres, des 
fels , des eaux , des métaux, de la chimie, de 
l'or potable, du mithridate, des glaces , des abus 


de la médecine. Tous: ces ouvrages réunis: ont } 


été imprimés , en 1777, avec des notes de Faujas 
de Saint-Fond. 


PALLADIUM, de Pallas, déefle , fille de 


Jupiter; f. m. Nouveau métal découvert dans le 


platine , où ileft combiné. 

Ce métal eft folide , dur, malléable , d’un gris- 
blanc comme le platine; fa caflure eft fbreufe , & 
fa pefanteur fpécifique eft de 11,3 à 11,8: Le pal- 
laaium eft très-dificile à fondre ; il eft inaltérable , 


à toute température, par l'aétion de l'air & de 


l’oxigène. Son véritable diffolvant eft l'acide nitro- 
muüriatique. à 

Pour obtenir ce métal, on diffout le platine 
brut; on en fépare l’o/rnium & le rhodium , & parle 
moyen du muriate d’immoniaque , on précipite le 


plus de platine poflible; alors, à l'aide de lames : 


de fer , que l’on plonge dans le liquide reftant, on 
en précipite une poudre noire, compofée de fer, 
de cuivre , de mercure, de pa/ladium ,” de rho- 
dium , d’ofmium & d'irridium. ru 


En traitant ce précipité à‘froid, &, fuccef- | 


fivement, par les acides nitrique & muriatique, 
on én diflout le fer & le cuivre; chauffant forte- 
ment la portion non diffloute, on en volatiife 
le mercure & les muriates de cüivre & de mer- 
cure: 
Alors on difflout la maffz reftante, avec de 
l'acide nitro-muriatique , & l’on verfe deflus de 


e 


 Pammoniaque , de manière à ne pas faturer com- 


plétement l'acide; un fel double, de muriate 


&’ammoniaque & de palladium, fe précipite ;.ce fel, 


expofé à l’aétion du feu, laifle dégagér l'amm= 


niaque & l'acide muriatique, & le palladium velte 


libre. À | di 
C’eft à Wollafton que lon doit la décou- 


F 1e Ê S°1 > ñ 
verte de ce nouveau métal, qu’il ft connoitre 


en .1893. Sa découverte a été, depuis, vérifiée 
par plufieurs chimiftes, * © 


PALLAS , de Pallas, fille de Jupiter; (. f.Nou- 
velleplanète, : 1.5 Pet tte 

C’eft un dés quatre afféroïdes placés entre Mars 
& Jupiter. Sa révolution fidérale eft, d’aprèsGaufs 


& Burkhard, de 1682,jours 14 heures. Le defni 
grand axe de fon orbite eft de 2,7693 du demi 


grand axe de la terre; fon excentricité, de 


0,24$7. La longitude moyenne étoit, à minuit, au 


commencement de 1801 , de 280° 6858’. La lon- 


de fes hautes connoiflances. Fontenelle a die, | 8itude du périhélie, à la même époque, étoit 


de 134° 7040/; linclinaifon de fon orbite à l'é- 
chiptique, de 38° 4654; enfin, la longirude du 


nœud afcendant, au commencement de 1801 , de 
A91° 7145. : gs 


De même que le mouvement de toutes les au- 
tres planètes, celui de Pat/as fe fait d’occident 
en orient, & il paroit alternativement direct, 
ftationnaire & rétrograde. He 

On ne peut apercevoir cette planète, ainfi 


que lestrois autres afféroëdes , qu’à l’aide de fortes : 


lunettes. me 


- Nous devons la découverte de Pal/as à M. d'OI- 
bers ; il Paperçut , pour la première fois, en 
1802. Le peu de temps écoulé depuis fa décou- 
verte, ne permet pas de connoitre, avec précifion, 
la durée de fa révolution ‘ni les lois de fon mou- 
vement. BEA DU Le LS 


. 


f. m. Paume de la main. 
Cette mefure eft employée pour mefurer des 


PALME , de mare, fecouer ; palma ; palm ; 


longueurs; aflez généralement , il en faut quatre 


pour un pied, qui équivaut à 32,4839 centi- 
mètres. - ds. ; 
Comme mefute linéaire , le palme a différentes 
longueurs dans chaque pays. Sur les bords du 
Rhin, il équivaut au pied = 1,001$ pied — 


0,329$f mètre. à . 
Pieds. Mètres. 
A Malte .:.....:110/800ÿ ==00,26053 
A Marieille .:.... —'0,7701 = (©,2$O1$ 
À l'Albreti ,. 1.11: 720,308 10025008 
A Touloufe ....:. — "0,691 — 0,224ÿ 
Dans la Caftille.... = 0,6441 = 0,20921 
Dans l'Afie....... = 0,191 = 006203 
A Rome ...,:,4. = 0,190 *=1+0,0617L 


Comme mefure pour les étoffes, le pañme, 
| comparé 


P À N. . its MAN 233. 


comparé : Pate: BBA int à Livouime que Mas Thé émifphèré. fapérieur; & a atre 
=. = "0245 aune PARTIE mêtr . { dans l' ifphère intérieur. 1 font di (pofés dans 
de à es Aune. + me des ‘direétions oppofées, de manièfe.que, fi la 


Fr Fländee à. a KE sé En 6,2911$.. È direction. ‘duvent fait: mouvoir le panemore dans 
Nice: 1.34 te 25. 02222 -0,26404 # 


hi « 
“ < . 


“PANICLE. Mefie. de dt pour Phaile-; ‘ 
Æ rployée en. Efpagne. Hér faut 4 pour faire : cn 
libra:, & 100 pour une arrobe ; la pañille = 4 o1- 
Î.ces. d'huile 70,132 pinte — * 0,12833ire 


un {ns , , en exerçant-fon ation fur les ouver- 
bu: Malte. Jouer = 0,2188 %æ 0,1$0rr. | trés: fupétieurés ;' il le ‘feroit mouvoir-dans un 
Sérerise 20,209. i210,1483% 1 fens oppolé, en réxerçant fon. aétion fur les ouver- | 
4 ser si 6,2047" 6124300": 1 . -turés inférieures. RE | 
LE OA se _ On doit l'invention de cette ariie M. Dec: 
PA  Mé fie de longueur. fe employée en |« mare , | DE confidère comme ün nouveau 
Efpagne & en : Italie: ORPR 2 LORD, [moeur ; il'aflure en avoir déjà fait-une première 
‘Cette mefure eft htph ide au pied, à Naples |'app application à l'afcenfion_ de. l'eau ; il. dit avoir 
& à e Le palmo rs kg # as FR levé, à l’aide Ke we ne ; l'eau LA puits. 
: 0 y dre ied... Mère, : ”. | de foixante s de profondeur; rue Notre- 
*, p Naples 4,2 = 0,8090-— '0,262806 : : | Dame: des- Cham, Subourg Saint- Tri » à 
. A Rome. sise 0,6877 02339. #2 Paris ea” ; £., a n x a À 
 Elle-eft- comparée à laune, "Ag mefurer les | | 
étoffes à. Lisbônne & en Sardaiz MERS 2 
“Mète. a? nie: En | 
HErdcigne = sig se 6,1090 = 0,24337- 
A'Lisbônne  , #... = ‘0,1839-— C,21849 


Enfin, : elle ef poñpaiée à ligne & äu pouce | (52 a A4 EU VRP 
en. Efpa RE À | PANOPHOBIÉ à mA %: tout ; goes, : crainte; 
Le grand plie = (DE pouces » = 0120806 -Parophobia; f f. Difpoñtion del'efprit à s cire 


ee che “HN, fans fujèr, ou pour la moindre caufe._ 
Le pêtie. palme = 77% dignes Le : 0,01736 : :Cetté difpofition prend ordinairement naines 
mètre.” LE NET: 4 dame l’enfance; elle eft la fuite des frayeurs qu'on 
BAL Fe © ['oecafiônne aux eñfans , en lear racontant des hif- 
LU 5 has plus nf M; tabs = 4 conéens voleurs. de revenans, & d'autres analo- 
C% mot eft vieilli ÿ il n'ef -plus en pese que: _gues ; ces: hiftoites ou ces contes, continuellement 


dans la géographie. Les Palus Méotidess +5. FETE yves à leur ‘imagination; les jettent dans une 


rai 
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RARE M le , qui peut influer fur leur rat- 
PAM, : our.palme. Me uré -de de ‘en an Mrs M 
ufages à Aontpellier; c’elt là huitième paitie de L qe “leur RpRCRe 7. babes sig PE de 
ne te pe Fe RENE rt ‘p ANOR im des. voit; aus, si; 
ne à + . m: Vue dutout. | 
-C'eft ün mès-grand tableau. F placé für la furfäce 
; - di - ronde’, dont les -deux.bouts 
panacea; panucée ; {. f: Qui guérit vous les maux. cohcave d'une tour ron 
; : fe’ touchent; 8e Re répréfente ; en: perfpedtive 
“HAS ÉRMpEE qe Fon 2 donné à des. S tous. saes fites q lon ppoñés en environner le fpec- 


mèdes qui-conviennent à différentes: maladies, : Fhienes" des scies placés dans les parties Rpée 
CG eft également un. remède, à la recherc che. au | rieures & inférieures au. fpeétateur , ; empêchent 


quel les adeptes & les partifans cr ce œuvre. | de’diftinguer les bords fupérieur.& inférieur du 
Le leurs aan PR «ta, e tableau = de manière que, pour ce mêmé fpeéta- 
teur, es dimenfions du tableau font infinies ;, & 
celui: ci ne paroïît- avoir ni commencement ni fin. 
It réfulte de cette étèendué indéterminéé, en 
| apparence. , du tableau ; uné illufion:fi parfaite, 
que l'on fe croit tran{porté fur une pofition de 
Jaquéllé on voit & l'ondiftingue trous: les- objets 
-environnans, comme s'ils exiftoient naturëllément. 
a Si étoit : ‘poñible de ne placér, dans ‘ces ta- 


| bl ux , aucun objet mouvant ou animé , ou de- 
“PANAMORE, de Ta, ‘ie F: Pr vent ; à: mie y. placèr % “dans des pofitions où Fe doi- 
me 18 inftrument , où machine Du use à Pr À ‘vent être fans eus ; ces. SH de tableaux 
Le - è ces > ['produiroient une illufion complète ; “mais, dès 
_C'eftune éfpèce de: aigbe : : placé: far-un mât: Sue on ve veut ; pa jet r “de-ta Ë ut Fe 
ce globe. eft divifé en deux parties , > par un : rand 
cercle horizontal, ‘perpendiculaire a fon.afe de | TT 27 “ Fe Or 
rotition. Huit-creux font formés. dan ce globe : + 44 a oil de Phÿfque, Rene or LEr 
Dit, dé Phyf. Tome 1F. MA, | 04 ee | GE 


Fax % 2 s? VS ARS 
“ Le < À is A 


“PANACEE, dé « Huy; tout £ seau e guérir; é 


+ . « 
_. 


:PANCRACE, de eus sous mure, à Pare | 
Te Toute foros: 55 


4 


. L'un des’exercices. de F ancienne gymnaftique , À 
dans lequel il falloit déployer toute la force du 
carps:On pouvoit, fe fervir dans- le “pancracé, 


des poings, des pieds, de. Ja, tête tata ent 
des Ongles, &c. Fr ; a can { 


D" ° 


Eye 
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dans ce tableau dés-objets animés ou mouvans, 
tel que , ‘que > für lequel on veut FAÉpaeE €. 


fouvent3: on croit voir fe moüvoir: eq fut | 


leur ftabilité détruit le charme, qui 


Ja toile, doit étré/fans mouvement. : © 


LA gi ARR 
difpoléfe fur le- oc où. für. un lan uelcon- 
SRE 
Lt +. e.) « 
PANTOMÈTRE, de: au, tout je merpér, me- | 


Nous devoris la première: idée.des. panoramass 4 Par Pantomeerum: ; “peütomerer ÿ 5 + Inlru- 


à M: Fuülton, Américain: ; à la fin.du dix-huitième 
fècle: Quelques-uns ont été exécutés par 
Anglais, puis pat M. bafontaine ; ‘peintre ; 


eos & Prevot:, fes. colidborateurs 3: ce dernier | 
en a exécuté-un-grand nombre que: l'on.a fair 
voit ce qui ont-produit 1 Dia lp 


cer Re. 4 + kb ù q JE $ 44e : ge 7 63 r@ t 


pi È sait DA 
# + au 


PANOSCOPE, D pren LE mL doir.s. | Téan Boyer, & à 
f. m:-Inftrument imaginé par M: Melari , hr | 
apercevoir des:objets très-eloignés , à l'aide de’] 


mitoirs de. réflexion, dontie plus voifin de l'œil | 
cran à das forte. de-lunetté d' approche. 


0 ré va € A ra Vs Rorts, 
Lean ra lune STE 
Î riable des plumes. du paon.. * à 
ee AET ren némbre d’oifeaux ont. ‘comme, | 


PANSELÈNE. de mu, | Hub 

f m. Pleine. lune. : RTE ATAT. 354 
es à erme dont les Grecs. 8 Be quelques. anciens: af- 
troñomes fe font fervis;: po 


è 3 Les: ! 
For RE 


: PANSTÉRÉORAMA, taie par eh: | 
dde #5 papa VUE; à ni "Repréfentation eh: vu à 


“és d'un objer. dans fes, FÉHRRDIES proportions: 
AAC ONDES a ra Pont à » Evans do 
fs LA Efpèce . dé tangenté. trajedtoire réciproque 


fe rouge AUTRES éme Fab un Res conf 
tue à cute | 


Fu #4 


| PANTINS ÉL FCTRIQUES. pie re de | 


liège. ou de moelle de furéan, couvertes: de vête- 
mens.de foie très-légers, que l’on. fait fans en- 


tre deux. plateaux , par le moÿen. de l'élédtricité: 


5 Ces. panciasiont , fur la tête, une houpe. de fit. 
qui ature, fortement l’ éléétriciré ; léurs pieds font 


terminés par des pointes, afin de laifler facile 


ment Sortir. le. Fe cm Re DPANEE 


ÉLECTRIQUE. : 3 & CE Ÿ pO TR av fx : 


PARTOGRAPHE. mis PR vaGa, dé 


erires. pantographums. forchnobel ; fm Inleus 
mé . avec: Jequel'on peut copier les traits de tour: 


Les fortés e.defliis outableaux, & les réduire, | 


à fa volofté;, foit.. de: pres ‘enr PE foit. de pet 


tit. en gr and. ha +14 4 
Cet infiruinent. pu «comp. 
trémité d’une: de ces règles. prolongées, 


tandis qu'un. craÿoit, fixé. àd'éxtrémité, d'une au- 
tre braïche femblable , trace légèrement c ces tra 


d'uré ‘gras ‘deur égale, , Plus grande où plus pe- | * 
Éte fcion lac Marièere dont-le: pans tographe. CU TS 


M. Tair, 
-Bour- IEC oyex Haromèrin. à = x 


8 Indién , au deflus de l'Oétant. HR es 


x 
À, 
F 


ur ses a pe 

kune: SATA La Sl SRE - Un 3 hp er Ne LA à 
| de _cetté vatiation eft. attribuée à la petite épaill 

de la fubitance qui détérmine ces Reuus Vo 


r 
of. TL quatre. règles 1 
mobiles ;.ajuftées enfemble.fur quatre, pivots, &e | 
qui fornient entr’elles un parallograminé. A l'ex. : 
‘éftune’! 
ponte: qui parcourt tousiles. tas du. tableau, 1 


ment: de So Gab propre à, mefurér toutes 
fortes . d'angles , de ver & He rs 


La _PAONL. Conan da pare Re e 


du ciel ; placée près du pôle entre. l'Aut 


ouze. conftellations étdess sà 
HS aux quinse conftellations. 


C’eft une 


“méfidionales de Ptolémée: C'eftune dés cônftel- 


| Énithanis ne paroiffent j Jamais. fur:notre horizon ; 


dde méridiopale, -eft.trop grande. pair 


duel pui e fe lever pour. DORE ao 2 TE. 7 | 


Pson (Couleurs d des plûmes du y -Couleur + ÿa- 


‘ née £, 4 ds) 


paon , s plumes. dont” a ‘couleur : varie , re | 
a. diveétion de.la- lumière & des. sions Jude : : 
ur 


oULEURS CHANGEANTES, SE , 


Re 4 
L 4 


LE :PAPETTA. depot des États romains ‘H faut 
Ë $ Papetta paur 4x feudo tomano , & 8 
RCE d'or. 1 45e CE tele PUR dti - 
qui «pour chaque différente pofñition dé fon axe ; | 
Rene ei 293. LES _ Topite de Br ; 


a on k Au 


La. papetta = 2 paalo: = 40 Re Elle =. | 100 


lg 47 


PAPIN- ( Denis }, édEEiH BL BREER renom. 
mé vivant fur la-fin du: dix- -feprième fècle. sud 
* Fils d’un h4bile médecin, Papi reque une édu- 
cation fofgnée. 

"Élèvé dans lareligion Phare Pat au 
Ka France fa patrie, & fe rétira en “Añplétèrre , 
où il exerça ha médecines. HE fet déétetr en méde-. 
cine &'profeffleur de mathématiques à à Marboutg > 
& membre:dela Faculté rovale de Londrés:*. 0 

Occuüpé des effets de Fébuüllition de léau dans. 


des vafes fermés, il imagina la marmite fermée 
hermétiquement , ‘dans. laquelle on peut ; à laide. 


de l'eau & de Ja. chaléur; ramollir: “corplétes 
ment les os, & en retirer }x gélatine’ qu'ils: con-. 


tiennent ; :par fuite des diverfes applications-qu’il 


fit; de: l'effort: de la: vapeur de d'eau, il imagina 


a e pompe. à vapeurs. moins parfaite que ceiles. 


3% 
+ PR FAURE 


qui exiftent. 
Nous avons de. Papin. : os une D'ifferration fur 


uñe machine, progre à amollir lés..05 , pour en : faire 


die Houitlon sinaaxi, Paris, -16855 429, “Fajocutus 
diferrationam de quibufäam mathinis: phyfiei cis , iNŸ2s. 


| Marprup 16953 3° Nouvelle manière d d'élever lea 


à «ed Joss. 43 


+ 


Paê lé force.du. Jus Caffel È mA 


dE 1 y 
NUS RS di | 


Badge re bigeltour de » var Fermé here 


% 


: “PARA Lara AT, Rte del Enpie de | L 


Lu ©, 308592 fr fane.- 


ie dencios: Fate A6: 


| SES Pa me LE sg LES se 


de ; 30. Traicé du” nivellement par Picard 
n 


da Coùrs complet de phyfique fpé 


| point À -eft le fommet, A<B l’axes toutes les per- | 
pendicuülaires à à axe,-renfermiées dans la courbe, 
tébes ‘qué EM, SN SP: RC on les or] 


‘intérceptées entre le-fommet À & : ne-ordonnée 


‘ine: parabole. Le: point 


_refpondante A'F,, -eft.égale au: quast; du-para: |: 


P À. DU. | p A à HR. - : 235 
7 je «y ; e( 
uëment ; imaginé, par. Pa our, faire amol-: ! quieft nadru lede là dif. 
Ï DIGESTEUR : en] text sn THnRee A “ai aoÿer 0 FA + 


ee de pe dela parabole, C'elt que, 
Ses ignes droites. ‘urées de .fon foyer F” 
ol at que ce. foit dé. Ja. courbe, 
Sent F0 ; font ‘chacune égales, à la. diftince 
| à LOL; d'une Tghe droire P Is perpendiculaire à 
a | PARA 2e rauwtas à” né 86e A da 3 la” fe- || laxe 2 \B, & éloignée du: fommer À dé la pa- 
conde moitié du “dix- huitième fiècle: - Malubec.: . Lrakote ; d'üne.difanté AK, “égale à à —la‘diftarce 
ra éoïvprofeleur de philofophie & dema- JAF , du fonimet A au.foyer ve c efàr -dire, x que 
thématiques. PSC 74 # ,#°,: 4 chaque point de la parabole ‘ft auffi éloigné du 
“+ Noûs: ‘avons de: pén Pa” Fait Le he fc | foyer > que de Ja: Hghe droits | Fi I r don. lipoie 
fibles , où Cours sage dé Phyfique Jréculaivé, | tton efcoñnub:i À 5: 
éxpér chcalé,  fifématique (à “géométrique ; ih- 8. À + Tous les corps jetés parallèlement é oblique 
LES PE Priicipe du calcul dela géométrie, où } ment à l'horizon, décrivent fenfiblement .uue 
é iplet de’mathématique élémentaire, ih:8°:, parabole. On doit cetté obfervation & la démort 
( ration de cette vérité #-Galilée. Res Engrs 
13, 1780 ; PT es ‘ôu Abrépé” TIQUE: SRE Fi BRL SAGE Er 
lative ps “expérimen- | 


ui cul avec des os. | 


mn ns mis 


” 


Le parabole ef “une ‘courbe ‘telle. que, s. Pañ 


fale S Pfématique 6 géométrique , in:8%, 1787; | pla ls 
; irique& géométrique, n:8%, 17875 |placoir à fon foÿer F.un corps Jumineux ; 

Fe ur AE Se rvélles od’ Pères a LE LA ge se de lle à qui partiroient de ce foint, 186: 

Phyfiue € 2H RSS ee, Le Ru ae tombéroient fur la concavité déda paraboïe , 


1 de réfléchiroient toùs” ideas ". Paxe AB; 
| & réciproquement les rayons umière qui 
faut 3x our‘ une F A de compté; À arrivent ne lélement à. Vire, AB, ont veus le 
4e, pour un, grc TES k aragrouch, : 4 :raffembler-aù: foyer. : a 
‘para’ ee, 4: re : ee er. où 3087 lv La Ab: fair de-là, que] Ja HT tésoic ai coute: la 
es ep ie [plus avantageufe qué lon pourroit. donner au Mi- 


El LA ; A D. di CE FOLIE lèles 
+ É ip, DRE r AE CI CO POTTER rois ardent, pique tous. Fes rayons parallèles, 
Le pa RE dr rh sa A qui-tombent. fur. cette. _courbe# fe. FéVae 


PE» À fon foyers. mais.il y auroit beaucoup e.dificulté 
eue Par, on plan parñillèlement à a fes « COTES. ; 47 dans exécution? ‘€ ’eft pour éviter ces difiéul- 


Pa une parabole le FA de la demi- ordon- |: ‘téss que d'on..donne à.ces miroirs.une courbe 
E égal au, reétängle formé : par l'abicife. fphérique.. Cependant, -commelés. rayons qéi 
elpondants,, multiphée pat une ligne aa À partent du foyer. de la rarubole, .font.réfléchis 
FHGs HONER ra e tre Types: Eure ‘+ paralièlement ; on. fe férxiroit, avec fucces ;. de 

Soit. CAO, fig. Bar, une one dort le.l cette face courbe, pour augmenter la - clarté 

a Jainpe Lans is direction déterminée en 
laçant la. SE foyer : d’uné plaqué parsbo- 
ligue. Par la même raifon; une: cheminée qui au- 
4r une : fotme:.parabolique renverroit plus: de 
-ch T'as 4 ur: fayonnante Paye fi. On lu. avoit: donné - 

'eU Mrrôi ARDENT 


+4 


dohnées; les portions de l'axé AF;;, AG,-AH, 


L 


queconque ; -eft ce qu'on nomme. L ’abfcifle.cor- | toute. autre forme 


refpondante ; 5 ka ligne PR, et Fes qu'on: gppale ls 

le.päramètre;. c'efl une. troi & proportionnelle |. “PARABOLIQUE , ‘même. oigine quer para, k 

à-Fabfiffe & àla démisoi ne Sr la courbe ‘parabolica, 5 parabolfehe se Fo out ce a tiéht.à 

C'A Oef telle, que le/quart d' une»demi-or- | Marat Là EME ee" LES bg 

| quelconque: comme G N. safoéseBnlet ati e oco ve rE 

rodanele Die par-Fabfoiffe correfpondante AG; | ParapoziquE Kéfures, fe PA Lupin dé. 

multipliée par Je-paran As PR, cette courbe.eft ‘cite par tous-les-corps «folides ou liquides, qui 
‘axe. AB; dans le-° Le meuvent fur.la furface ‘dé la terre dans une 

duel H'ordénnée M citégale.au paraiètre-PR, | ÿ direction. pacllèle ou oblique à } horizon k ii 


‘s appelle. foyer.de H parabole ; & Vabiciffe cor-'| CHure RAA MOQUE: re 2etts Dog le 


x ; CA 
die . 4 FES rs | ÿ 


mètre. Ain 4 pour avoir le Foyer d'une:parahale, LL © Panasozique (Oonoide), £ de: meer p par 
darotation d'une pérabolé he ton de Her Pa- 


abfaut prendre , -dans l’axer de cèrre .céurbe: :à 

comptér., du : fommer À,:.une partie : ke régie RABOLOÏDE. F EE M ae ( 

aû.Ghart du. paramètre. PR; d'où lan voit, QUE her < PES RENAN RS 

FRERE Es SRALPAUE, dus Fos s St À ad | | Panasonic (Efpacé) Élpacé ou airé contenue 
Gga 


“ 


af 


56 : … Ar | PR LE 


ACER LEONE à $ ER UE" : ’ 

rachutes , ont étécouronnées du-plus grand fuccès, + 
| - Une obfervation effentielle, dans.la-conftrüe: 
PAIE ie: 2 ton dé ces parachutes, c’eft de leur donner un 
© ParAsoziquE (Miroir); Miroir dont les rayons, | développenrent proportionnel aux F ot x fufpen- 
partant de fon. foyer 8 tombant fur fa furface , | -dus à leur extrémité inférieure, & di faire ufage 
Voyez; Mirorr | d’attachés affez fortes pour fufpéndre ces poids 


entre unie ordonnée entière quelconque & l'arc 
<orrefpondant de Ja parabole," 7 


: 


v' as 


font réfléchis parallèlement à l’âxe. 


PARABOLIQUE , PARABOLIQUE. ° À fans danger. A ae" 1) LONET SR 
| EU RC UE à os “Deux perfonnes ont réclamé l'invention ‘des 


PAR ñ BOLIQUE (Pyramide). Figure folide, dont 
on peut ‘facilément concevoir la génération ,-en 
imaginant. tous les carrés des ordonnées d’une : | | PURE 
parabole, -placés d’une manière telle , que laxe ?. « il m’eft furvenu une idée. que je me hâte 
pafle par tous leurs centres à angle droit ;-en ce | de te communiquer ; c’eft de faire un parachute, 
cas, Ra fomme des carrés formera la pyramide | au moyen duquel -on_ puifle, en cas de befoin, 
parabolique,  : 1. | +... ..1: !defcendre du globe fur terre, commodément & 
rie + Fr fans danger. Voici fur quel principe la-chofe eft 
Fondée 2" "1. HORS AN ORENARENE PAUT 
..» Une-mafle én repos ne peut être mue fans 
rabole. es POS EE être frappée” pit be autre Abe ARNORrEMent, 
+ Ce-font des paraboles de genres ou de degrés., | & la viteffe de la marche de la ‘première ‘eftaux 
plusélèvées que la parabole conique. C’eft encore | dépens’ de là marche de la feconde._ : 
ui folide, formé -par là révolution d’une parabole |: >» Ainfi, un quintal de matière en repos , pouflé 
ordinaire autour de fon axe. - | par un quintal Ex matière en mouvement , avéc 
LAS et ne dose get à 1 en 1. «0. À unéviteffé de Wihgr pieds par féconde, cendenx 
 PARACENTRIQUE , de zaga proche; xevrgev, | mafles doivent voyager avec une viteffé de dix 
sentre; adj. Proche ou au-delà du centre. 


parachutes ÿ \e premier, Jofeph Montgolfier. Voici 
un extrait. dela le trre ui} écrivit, le.24 mars 
' 1784, à lPun.de fes amis (1): ©. | si 


* 
U 


À dans Qi 
F = x 


PARABOLOÏDE, de_ æagafinne, parabole; 
t0vs, refemblance; {. m. Qui réffemble à une pa- 


d ie 


+ 


[pieds par feconde. Mais, fi.le cotps en mouve- 
ee RTE LS oué 27 7:71 mert ne-pèfe que dix livres, le tout fe mouvra 

ParAceNTRIQUE (fochrone ). Courbe telle que , | avec une vitefle de deux pieds par feconde; 
4 un corps pefant defcend librement le‘long de } ainfi de fuite. 2 + 2 
cette courbe, il-s’éloigne -& s'approche égale. | : » 11 réfulte de ce principe, que fi je renferme 
“ment, en-témps Égaux , d'un centre où d’un point dans un fac huit quintaux d'air, pris. des nüages ; 


7. 


donne; "es ie CAES | & que le fac-& l’homme qui eftau-deffous ne. 
ci LT 3122 4 +: fpèfent qué deux quintaux,-la chuté-du tout doit 
: PARACHUTE, de parare , parer; chute; choir; ! être retardée des trois quarts. Ajoute à cela la 
f. m. Inftrument deftiné à empêcher les -dange- |'réfifance de l’air-contre les furfaces.; l'élaficité 
reux effets des chites. Un ©: 27 [dés corps, qu'on peut: mettre ‘au. bas -dupanir 
C'eft'un vafle morceau d'étoffe, difpofé-en | dans lequel eft l'homme , tit verras que, tombät- 
forme de fegment de fphère ABC: fg. 1075, lil des”nues ,-fa chute eft-des plus douces, & 
par des fufeaux ACD, DCE, ECF, &c:; aux | que l’on.peut ;-par ce moyen, faire pleuvoir une 
réunions des fufeaux font des cordages. € Aa, | arméé dans une ville, commé nous vénons de 
CDd, CEe, CFf, &c., qui fafpendent une | faire pleuvoir des moutons:à Avignon, avec M. de 
gondole ou un fiége , pour placer la perfonne ; | Brarte, qui a voulu en fairé l'expérience.» = © 
Yarimal ou Pobjer dont on veut retarder la vitefle |» Si tu fais faire un parachute, aie lattention 
de lt chute. UT AR ET CS OUR en ue l'Æätracher-les cordes ls Jon@ion des fufeaux ;ün 
En’tombant , le fegment d’étoffe: A CB, éprou- | ou deux pieds-an deffus del'orifice, & enfuite 
vant de la réfiflince ‘par la mafle d’air qu'il tra- | une petite corde très-lâche; qui-prenné à lori- 
verfe, fe développe, ‘la grande fürface qu'il pré: ,| fice du parachute & s’attaché à Ja cordé majeure; 
fente augmente la réfiflance que l’air lut-oppofe, |-un ou deux pieds au-deffüs du parachutes. 
& retarde, en conféquence, la chute del bjet: ‘: M: Lenormand, ‘dans fa réclamation ; publiée 
fufpendu én LME =". 1: 1". | danslès Aniles de Chimie, tom. XXXNÏ; p: 94, 
M. Blanchard ,-célebre aéronaute., eft le pre” ET LR Re 


itide for-puéashüre 2. 7, His el te de 
miër qui fit ufage des parachites; 1].les adaptaäfes | <« Dans un volume de THiffoire des voyages, 
ballons, pour fe préferver des accidens quiau-" 


_J'avois lu que des efclaves, pour amufer leur roi, 
roient pu furvenir dans une afcenfion. Le premier | s étant munis d’un parafol, fé‘faiffoientaller-d’une 
effai qu'ilen ft, en abandonnant fon ballon pour | hauteur aflez pen, pour. fe. faire beiucoup de 
fe laifér tomber à terre , ne lui fut pas heureux., À mal;mais qu'ils. étoient retenus par la colonne 
pufqu'il fe caffà la jambe à Bâle ; mais ; des ani- | d'air -qui étoit comprimée-par ce parafol: Cela 
maux qu'il confia à cette machine’, défcendirent | me donna l'idée d’enifaire l'éxpérience 5-5 cON- 
fins R fairé. le moindres. Depuis, “de nom | #22". ne. 0 1 


LE 


breuris Expériences de defcente, avec/ces pa- À: (r) Ainalside Chimie; rome KXXI page 250 
. K. . 5 : s : . ° 


_.e 


k des idées, >'léger degré d'aberration d "efprit. - in: 


féquemment , le 16: je ‘me 
Haiffai aller, des te n " er étage; 
avec un-parafol >xfente pot 

main, La chuté me paroiffoit AE rs |. 


lorfque je la faifois en fermant ju yeux. 

_» D'après cette 
deur d’un parafol , capable de 
chute ,:-& Je trouvai, comme MM. À 
fier” &.Bertholon, qu'un - ‘diafnètre de quatorze 


pieds fufifoit,-.en fuppofant que l'homme & le 


parachute. n'excédaifent pas le poids € de RES cents 
Jivres. » 


M; Lenormand rh exécuter ‘un PEUR EN co- LL 
| LA ju ; dequatorze pieds-dé diamètre & fix pieds | 


ur; alors: 1l fit, pendant. la tenue des, 


Etats. de Languedoc, É en. décembre 1783 » 5 des | 
Le MéRenES ARE GE pléin fatcbss “vais 


| PARACOPE; Soient: LA 
dont des facultés intelles 


tuellés ; trouble dan 


| PARACOUSIÉ de sad dlfairs axôv® , 3 'en- 
vin < paracufis ;. Ê £. Mode vicieux de percevoir. 


es: fons nâturéls. - 


se: mer 


Dans le. nombre de paracoufes dont. l'efpèce | 
n'en tapporterons i ici 
-qie-quatre : 1°. “diflinéion confufe des fons aigus 


humaine eft-afeétée ; nous 
&. forts, & 8 ‘diftinétion- hette_ des fons: bas: & 
foibles ÿ -2°.. ‘impréflion douloureufe des fons. 
aigus & forts; 3°, | paracoüfie-double , où Aiftation: 
vaturélle :des- fons. ‘perçus par uné oreille, 
d'une manière vicièufe & différénté par |’ be. ER 
°. enfin, difficulté d’enrendre- des paroles pro= 


es. À très- “haute voix, à moins qu’elles ne: 
fine accompagnées d’ un Cat bruit ; É ji que À 
b pendiculairement de. haut en bas & dans un ver- 

tical, fans les faire hs à drate ni à ue 


celui du tam e &c: 


v » + $ 


PARADIS; Dies ou jparadie ; we m. 


drain ; féjour des bieuheureux. 


a 


PAR ADES. (Ou de). Oifeaur d'ine de 
“beau & éclatant, que l’on à tranfporté dans. le | 
“pour en ‘former une sure UT 


ciet, 
Oisrau DE PARADIS. | Nous : 


“PARA GE, de pare, parer ÿ. “maris ATP | 
ecgends [.. m. ‘Efpace. où étendue dé mer:déter- | 
minée ».fous-quelque. frite, du ciel qué ce foit: 


æ 


” PARAEAMPSIE ; 56 rujunag nr ; œashsots E 


ff. Variété de taches dé la cornée tranfparente | 
de l’œil, dans laquelle la-tache-a-une apparence 
claite, ‘brillante , que Jui a fait donner le nom de. 
| Perle. bc $ d | 


+? 


adtaenQue : + ve pe que. 


Pafallaxe ; adj. Qui appartient aux Parallaxess = 


PARALLAGTIQUE (A ngle). Angle [e) HN faire | 


de la Jatitude ‘ou 
| déclinaifon, V Yet 

expérience , je calculaï la gran- | 

arantir d'une 


1 à 


PAR 


37 
Ke qui fert à calculer la | parällaxe de’ sé 
À & 4 


Jongitüude. 

:Cét angle eft ré pat Je vertical & le cercle 
ar le vertical & le cercle de 
NGLE  RARAULAËTIQUE, : ns 
Mans ct out (Machine ). Thééroment, com- 
pofé d'un axe - » dirigé. vers Je du Monde ,-& 
d’une lunette qui peut s’incliner. fur cet axe & 


fuivre le mouvement diurne d’un aftre, ou le 
parallèle qui 3 ess, Fu Lunette PARALL Ac- 
vs TIQUE. pit 


: Er ” en ” ê : 
RC HR LE — à 14 
à pe vs PE 


JPARALLACTIQUE {Triangle ). Triangle fée par 
le rayon de la terre & par deux lignes qui partent 
“des extrémités de ce rayon ; pour aller. fe réunir 


l'orbite de 


- fau centre d'ün aftres. © 


“Soit T, fig. 1076, la: terré ; 3 SAE., 


‘m. Délire , Pre | Le Anète quelon. obferve; 5 HCZ, lé ciel; S,le 


liéu dé fon orbite où 1 ’aftre eft placé; ; le triangle 


ÎTOS, formé par le rayon T O de la terre & par 
les deux lignes TS, OS, qui partent des deux 


extrémités T & Ode ce ayons pour aller fe 
“réunir a centre. S de l’aftre ; eft ce qu'on appelle 
le triangle parallaëtique.… 

Ce:iriangle elt toujours fi md. verticalement ; 
‘puifque le côté OT, étant une ligne. verticale ,-le 
triangle, dont OT. eft la bafe, ne fauroit étre 
‘incliné. Ainf, tout l'effet.de la: fparallaxe fe fait 
dé haut en bas, dans le plan d’un cercle vertical. 
D'ailleurs ; il-eft aifé de comprendre , que Île 


& | centreide la terre étant perpendiculaïrement fous 


nos pieds, c’eft-à-dire , dans le plan de tous les 
| cercles gerticaux ; Peer de là parallaxe né: peut 
s'en écarter; sinfs la parallaxe eft toute én hau- 
teur, c’eft-à-dire, qu’elle abaifleles aftres-per- 


du vertical. A EP LS ; 


PARALLAXE, Les MEURT ff, 


rations j Fapurnakics parallaxis sparallaxe; +. 


Différence entre ‘le lieu où un corps paroît, vu 


d'un point, & celui où il Paroiroir, va d’un âutré 
gant. 

a Ainfr, 46 FN 1076 (a) eft “A parallaxe di 

point C ; far. la ne pes ce ponts étant vu des 

points A & B:.' 


Vi 


" 


LA Von ABSOLUE Phallants Mél: fe f 
Dif. rence du-lieu optique d’un corps, và de 
deux points. différens dela furface de (Fi terre , 
ou.angle fous lequel on verroit , du centre d’un 
-corps, les’ deux’ points de la terre. fur lefquels 


font piétens. FANS ot DE L'OR- 


re ET dE: po 
ke Baraiiirss parmi Ent its de 
[deux parties d'un LE rnPie dont l'une elfe à 
côté de J'autre, a 


PAR 


déterminer. l'angle: BAC; ren 
reétion CA , -ainfi que la diftance 1 4e 
au-cehtre. de la. sens ilen. pit dem n< 7 
| Le triangle AG PRE) | 


a à & 
LS P RALLA te A s parallaxis anna jaérich facile de 


pdrellaxe; { € Piérence” entré’: les Jieux d'uné | 
planète vue, du foleil & de da. Fe Voye Pa- 


‘4 


pe 


BALHARE DE L 'ORMTE,.. res 


ec EX 


> A 


‘ , £ 
hr je 


Li 2 cab svt à PT Se Lite 
2: M PES TUE DU. : :GRAND. ORBITES MES rat ù 
dure planète vue du foleil , AAMQUe lieu vu de 
la terre: be lue +ÿ À 
On fe fértide certe parallane ; 5; tie “labiee Ja 
ongitude £ géocentrique de l’afre, d’après fa ee 


: | gitude héhocéntri ue: Yo GE FRRFRLRRÉ 
Pour que tés: CAPE dieltes hors pi= Sa ne 4 LA x A " 


“roitre réguliers, on doit les rapporter au centre de | Xs 
}2 terrés € ef donc à à ce centre qu'il faut fe tranf- 4 
forrer en. idée’ ; afin de voir tout à, fa véritable 


Fee Fa #3 trouver pi véritable: loi de tous Les ‘Îles parallaxes, -celle.du Lokeil feroit la plus”inté- 
cofps CÉlElTES, À réffante à connoître; el roit quelle 
Ainf,-les 2lrhgômes font obligés de FN os spoiase re 0. 
fans’ ceffe la parallaxe pour réduire le lieu d’une’ | féquence.,: quelles font. les. diflances détoutes. 
plinèté obfervée, à celui quel’on auroit vu fil ou | fes. autres planètes au foleil &:à Ja terre ;: fon 
eût été au céhtré de, Ja térre. 3 ( me-lac connoît pas avèc une. parfaite. exattitude , 
on la connoit par approximation, Les aftronomes 
l'ont fuppofée, pendant long-temps, de 10 fe- 
| Condes 5 Ce .qui. donnoit: la. diffince du foleil:à-la 


Toujours, da Gaia asèe. dé ones Tes, ef is à terre, SHVEONA 33000; ch de Mie ues ; mais- lé 
-pêtite duels là parallaxe hôrizontale TAS; Nue eft | aies te ge M a je 6 aps A 
égalé au produit de Ja parallaxe hotizontale ; par | -oblervé le 3 juin année 1769 , dônne da pa: | 
; faus de ja diflance au zénith a V; : LS | ratlaxe du foleil, dass. fes. moyennes diftances, 
AS w “+. des fecondes &.demie,. d’ où l'on conelat : Ja. 
moyenne‘ ‘diftancé. -du-.foleil à: k° terres. de 
1: 3457615 680, lieues, de 2 25 au u degré. sk | 

Re forment pro per er on Parallaxe $ À Fu, 
10764) 34° wraftre. lorfn’ nl éft à l'horizon, 
left facile de trouver là pardllaxe horigontale 
: |: d'unaftre, lorfqu’on là obfervésen même temps 
© Parasare D'Ünx. SSTRE. Diférohce- CB. fa | de-deux points BD, fe. 1076 (6), dela. furface de. 
1078; entre le lieu où un aftre feroir vu du centre | lasterre , fitués. fous le même méridien, quoique , 
de late T'& d’un point O de:fa. fuifaces- . |'par cette. “‘néthode ; ; “On n'ait ‘que Ja parallaxe -de 
Poùr détérminer cette différence | où pour con- À haxteur. On-peur,. pour. obtenir la parallaxe hori- 
notre les anglesBAC, DAC sf 1076 (6) ,fous tet- gonsule , faire ufage de Ja, règle fuivante ? cherchez 
- quels ou vérroit, du: centré de 'aftre À, le centre | d. ae que forment entr'eux les -raÿons, wifuels ‘des 
gel terre C, & la poñition. d’un obfervateur en B | oéfervarrurs à l'aftre , & divifez-le par da'fomme dt 


— Parairaxe Arr en SERBE | nette iflrono- | | 
micaÿ PEL TE parallaxe ; Lan. Différence « ni 
gs 1076 (5), entre le lieu où tin aftre paroic dans 

jet; Ÿ vu de a furface de Fa té, & celui où al L 
paroitroit à uüñ |fpéctateur plc cé au centre de fa. | 
térre. : 


SEE % 


& , 
= 


ER 


Arû: be di Te 


L ris uen 


| Parariaxe. DU- SOLFIL, : Angle sr icquel la 
térre feroit. vue du centre lu-foleil. De-toutes 


> Para DE, ME DE Para lake di ün aître, 
3: 1076 QE [og î eft élevé au- -defus de lho- 
t20hS Fe ea 


| FARALLAXEDES À ÉTOILES.FIXES. Las étoiles fixes 
étant à une diftance infinie, on ne remarque au- 
cure différence fenfible entre les points du: ciél 
auxquels elles font \ vués, de divers points della fr. 
face de latertes d’où Fon conclut.qüe lesmétoiles fs 
n’ont Pains dé parallaxe. fenfible. Ga. 


Cas 


…"» 


Le AE 


ANT IR 


où ef D, ôn ‘fappaledeux obfervateurs.B D. pla- 


/.CES [ut :n$ même méridien, qui oblervent en méine 


teinps.les angles ABE & ADF ,;que font les di- | 


reétions B-4 , DA , avec l'horizon BE, DF,au 
moôtnent Où aftre pate dans.ls méridien. Con- | 
noiffant, en deserés, la diftince BD des PC 
ona la. valeur de- l'angle! BCD,.&, parconfé- 


quent,, Jesangles égaux CB DC: DB. Si, at 


angles droits EBC, FDC,on. ajoute les an- | 


gles ABE, ADF. obferyés., son actes -angles | - 


ABC, “ADC : -retranchañit. de cesanglés, les angles 
égaux DBC;BDC, on. a.les angles A BD, 


ADEB, &par fuire l'angle BAD, celubfots lequel | 


les deux fpéctareurs. feroient vus du’centré qe 

l'aftre :&, enfin. 1l£s diftances. AB ,'A D. « , 
Connoiflänt les Tonguüeurs AB. & BC dans. le 

triangle ABC, auf que l'angle ABC, il et 


dijiances de ajfre au, zénith ;4lé. quorient eff la par: 


“laxe horizontale, 


# 


M: 
Lt : 


Comme la parallaxe Anse dede le n’eft autre chofe 


‘que le: demi-diamèrré apparent de la,terre, pour 
un_‘obférvateur qui feroit placé au centre de 
E aftre, il s'enfuir, qu'en divifant le demi-diämètre 
L'apparent d'un “aftre’, par fa parallaxe horigontale., 

- on'a le rapport de ion “ns au. pese de: là terre. 


rallel; A èe 
- toujours 2 rhême flans LE: Lt rss 


* À 18 ER » Jen, 
4 


18 a a MENSTRUELLE. \Dérires: inégalités 


. que produit F attraction de la June fur la terre: : 


PARAULÈLES ; 3 LIN LUE parallelus pa= \ 
Quantités- ou-objets. qau ORNE 


€ 


| | Paxariies (Gercles)s 3 circuli. ‘paralleli sparat 


PAU. 


lclekreis ; £im. C’eft , eh affre ne 


parallèles à V'équae ut; ue Pas 4 TE 


par les étoiles dans-leur : tion] So rt 4 
On les appelle audi les délinaifon. Foyeg | 
Cerotes DE DÉCLINAISON. 
ruGes: “divifés. émderéss comme’ Ve F 
quateur, & ils4 né coupés à à nt droits. par: 
tous les méridiens, nee D 06 2 PARUS L 4- vid 
45" ar: : si À rs 4 


© PaRALLBLES DE nier 8 Éntes parallèles | 
à l'horizon , &'que l’on imagine paffer par chaque | 
a & qui ont. leurs ere au: asie 4 ojét | 
APE RNTÉ D tele ie 
paie LS Len 
PA RALLÈLESe DE. LATITUDE etes Pare de la | 
hôte; ; parallèles à l'écliptique. ; quel on imagine | 
pañlér par chaque degré &minutes des coZures ; 
qui indiquent les diff 
Voye Cours. “+ F- Le share ar À Lt *J us: Pr 
Do POP À Er ER 7 eigt- vf 


: PaRAL 


‘gueur. E Er 
 Poür mener d' 
une digne parallèle à unéautre, AB, il faut’ placer . 
la pointé d'un compas. au: point C, & ouvrit le | 
compas,dé manière que, du: point .Cucomme | 
centre, -6n puifle décrire. ‘un. arc'ab,. tangènt à 
cette ligne 3-alors > dun: point-donné E, pris 
comme centré, fur: a ligne AB, on. un FA 


## ph DE A 


avec la: même‘ouverture: de compas st arc cd 5& | 

| dént ou qui convérgent vers-un centré. 041 
| Comme la wifion fe:fair parides: droites , fupe 
| pofées partiés des divers: poinis des. objéts que 
l'on regarde, & qui font di 


du poïrt C, onmèneune droite CD, ‘tangente. à. 


Parc cd, & cette. droite eft parallèle à AB. 


+ Une.des pr inc ipales propriétés. dentelles 
| c'e qué, lorfqu’elles font coupées par une autre 
droite EF, fig. 1977 {a)s Jès anglesalrernes E GB: 


CHF; foncé aux; -& que. la fomme des angles | former un icône 5 & comme la Béripeétive net. 
| autre chofe que la: projetion de. toutes ces lignes 
Hyer À für un plan, il s'enfuit, 

RATE - “(Sphère Ÿe ‘Situation: ha fphère | 
dans liquélle l'équateur ef parallèle. &L horizom | 


‘inteches AGH,GH C reft égale’à deux droites, 
Feet Lions PARALLÈLE. MENT TE Heu Bt se 
; MT 


0. 44 
; 


rép 


Le 'oyet 3 SPHÈRE- PARALLÈLE: 
: Pour tous les habitans des pôles: Si en. its ÿ 
h fphèreieft parallèle, Le: foleil ne s'élève Jamais au 


then Pa 


Fostute dedl'écliprique. mess 2 


ARS + #° ue : / 
| Sirs æ° TER D 


Far Æ 


& | sangle, ABCDEFG 


REGTANGLE , , 
minütés du. méridien entre Fhorizon & 
dire “ad UPS rt LAS 


rene shéindes des, ms. | 
| conitante de l'axe de la terre dans l’éfpace, pen: 

| | : , | dant fon mouvement de tranfhition autour lo - 

LLÈLES. (Lignes }s no fre in ee 
-çées-à une diftance “égale dans toute “lent, Fan k | 


| à # 
SG - LEZ 


tre point: G in 5 er 1077. > À 


sa k. 


| paroiffent. inclinées l’une vers l’autre, 
jeétion. de. perfpeétive, & tendre vérs un «centre . 
deflusdé l'horizon, que: ‘d’unè ee us ve “à! 


PAR 239 


1 C'eft en géomérrie, un-folide formé se fix par 
ic décrits 


ne re dontles plans ppofés. font.é, 
arallèles, as Bodo ee ste De Pere. 
“{: exifte deux fortes de raralheigddsss Tl'unrec-. 
H, fig. 1078, dontles fix 
ans font des :parallélogrammes.. reétangulaires:; 
‘autre, rhomboidal, abcdefgh, fig. 1078 (a), 
dont les. fix ns fans mes rRDPee 4 des 
5e | défermine la arts 8e lafolidité d' fe paral. 
lipinbde, de même que l’on détermine celle: 
Prifine. «Woyeg pee ras Fa ca KuÉ? 


Si 
- : À 
;, 


 PARALLÉLISME 4 “de: ARR ae | 
parallelifmus 5. parallelifme ; {..m..Etat de deux 
objets ; lignes, furfagess dec + falorneheditiehals 
“June: de l'autres EE A ER Re Lu 


mi “, nt LS a 


oPartitiLISmE: DE L tee TERKE.. Ritéariot 


leil ;- fituation - qu produic Icafaneniae des 
Pons 2 : 2e, LARG tt 


È Le" 
PES 


| PaRALrÉLISMr DE. LALUNETE: : Difpoftia ition nié à 
 Junette. d° fe ais ‘de ‘manière: qu’elle: foit 
exaétement parallèlé aû plan du. limbe, afinquèle 
point qu’elle marque fur le Hmibe, foit exaétement 
“celuide Ja hauteur de Faftre vers lequel. 7 Nine 


Left dirigée: : ni Qu A DORE KO 


re - £ ce 
ARE Preis 


Pantésisnén DB PER SPECTIVE. e.Lighes: qui: ten 


ipigées vers œil, 1 il 
de. “tous ‘ces rayons 


s’enfuit. que. de ‘concours. 


dé toutes les droîtes, par 
tant de lignes parallèles, , doivent,‘ dans tojece 
on Se Hp bete, tendre vers uncentre:. Woye 
PERSPECTIVES. 

Ainf, deux singes " bre Bien gras > 


ans Ja pro- 


| Fommun.: de: # 
Les. points « de tendance des: Hibes dires. Cort 


| Ve fps ou moins éloignés ; {ton la pofñtion des 
Bañaytèbrs CSuicen). Surfaces femblabless s 


gnes-par rapport au plan de projection; célles 


dope: toutes les diftances perpendiculaires fonc à qui font paralliles au plan, font également parals 
égales diftances , que ces: CAEN foient planes : lèles dans Lx projection. SÈ ’eft-à-dire , que.le point 
ou qu'elles. foient éourbes,- : 7 + ARE: ARE convergence eft infini; Celles qui font per+ 
Des Je parallèles ont de même centre. de: |, pendiculaires à au plan, convergent vers. le point, 
sourbure. LAS Fc EE A ste cat Po rencontre Ha. PIE à 0 HHOEAAEN" nel 
vs » frasi ES Se 7 lue ce pet 3 à 7 x 
PARA LLELIPIPÉDE de M riereait À Era uS MUC WRI UE 
Reg: est, fur medio, plaines. patallelip ipedum ; É “PAR ALLÉLOGRAMME, 4 sn part 
pdratlelipipedum ; À, gra formé de pins pas 17e LEE ligies parallelogta: ÿ‘päral!è! 0- 
rallèles. » Er) 4 sm tu: MAP US dus (in. ‘Figure-reétiligne done les quatré côtés 


pa : 
rÈ # k k + 


À Fr 


qu 75 


3%0 RE PAR 


oppolés font parallèles & égaux. On peut conce- 1. PARAPHONIE, de ape ; mal ÿ Que Voix ; 


voit Fa formation d’un paratlélogramme, par lemot- | paraphonia ; f. f. Vice de la voix, dans léquel le 
ù + = > a + . À CN > Pis PS ETS EA 74 ES 2 7 % es « AE à a à ; « 
vement uniforme d’une ligne droite toujours pa- | fon devient défagréable & choque: l'oreille ‘de 


“rallèle à élle-même.- 7 12 = {ceux qui Pentendent, foit. en chantant, foit en 
-  Lorfque, dans un parallélogramme, tous les | parlant. À SENS 


; De RCE : 
1 : * NE 6 D n°. T4 tLi220 SES 

angles font droits, & feulement fes-côtés oppofés | - Il éxifte un grand nombre de paraphonies ; ‘les 

-Égaux , fg..1079 , on le nomme reéungle où carré [unes font naturelles: & dépendent de quelque 

dongi Voyez REcTANGLES © * 20 - : - | vice de confôrmation; d’autres, d'hibitudes con-_ 

. IE fe nomme carré, Jorfque tous les angles & | traétées ; d’autres , enfin, d’accidens & de ma- 

tous les côtés font égaux fée 1079 (a). Woyeg | ladies. =" "+ une) 

Cankg prets ant: cut tt eh se en Lt ES 


|  PARASANGE ; æapayyns. Mefuré itinéraire 
de l'Egypte : cette mefure = 180 pléthrés — 
0,990 lieue horaire = 500,04 myriamètre:: * 

On faifoit également ufage du parafinge chez 
les Perfes anciens, mais cette’ mefurey*Varioit 


. Quandtous les côtés font égaux, & les angles 
inégaux, fig. 1079 (>), on l'appelle rhombe ou lo- 


. ange. EEE M Ce 


S'il n’y a que les côtés oppofés qui foient égaux; 
‘& les angles oppofés auflr égaux, fig. 1079 (c); 
mais non droits, c'eftunrhomboïde. Voyez ce mot. 
Enfin, tout.autre quadrilatère , dont les côtés 
pPofés ne font ni parallèles niégaux , font nom- 
Jss Pupères Vogégoe mot. 21 FN STE etre 
Généralement, la furface d’un parallélogramme 
eft égale au produit dé fa bafe AB, par fa hau- 
En à ARRET CASE RE CT ES 
Tous les parallélogrammes de même bafe, &: 
fitués entre lesmêmes parallèles ; font égaux. : - 
En général, les furfaces des parallélogramnmies 
font comme les produits dés bafes: par les hau. 
teurs; lorfque deux parallélogrammes ont même 
bafe , ils font entr'eux comme leur hauteur, & 
s'ils ont même hauteur, ils font comme leur-bafe, : 
-Deuxparellélogrammes font femblables, lorfqu'ils 
font l’un à l'autre comme les carrés de leurs côtés 


dépuis 30 jufqu'à 69 flades. "2 

: PAR ASÉLÈNE, de ææja, autour ; sexm, 

“lune; parafelenæ ; nebermonden ; fm: Météore 

repréfentant ‘une: ou plufieurs images détla fune. 

_-Pline:fait mention de trois lunes; -qu'oi avoit 

| aperçues vers lan 652 de la fondation de Rome, . 

Eutrope & Cufpinien noùs apprennent , que l'on 
avoit vutrois lunes’ à Rimini, Pan 234 avant. 

Jéfüus-Chrift. Plufeurs ‘ont été aperçues depuis 

l'ce témps > Garceus fit mention d'un phénomène 

_femiblable ; aperçu en 1312 ,*1349 à ‘1459 

-Caflini en-obferva un en France, en 16935 

Fouchi, à Paris, & Mufchenbroeck., en Hol- 

“lande, en: virent un lé 8 mai 173$. Un très- 

; “béau parafélène: fut remarqué ‘en France , le 20. 

homologues. Ainfi, les fürfaces des parallélo- | oétobre 1747. Nous. allons décrire ce ‘dernier. 

grammes: femblables ; font entr'elles comme les} Le cielfe couvrit le foir, d'un mince brouil- 
çartés homologues de ces parallélosrammes. | lard , à travers lequel la line paroïffoit couleur 

NE Ge LE RAD SE mé 0 à | de feu; à 8-heures 40’, le brouillard étoit grof. 
fièrement difperfé, mais le ciel-étoit couvert 
d’une nuée blanchâtre : dans ce moment; un ha/o 
 ABCD, fig. 1030, -entouroit la lune Li ‘on 

| remarquoit encore autour, 4 fégmens de cef- . 

“= ‘ | cle, dont deux , EA F., & G H, avoient. 10 de- 

- :PARAMÈTRE , de mupæ, à côté; merpés , me- | 8*és de longueur concentrique , & ‘dont le cen- 
fare ; patametrum ; parameïer ; f. m. Melure def tre Commun étoit au- zénith : Je fegment del'arc - 
comparaifon, +... |1PQ, qui répoñdoit à la partie boréale du ciel, 

* C'eft , en géométrie , une ligne. droite , conf. | étoit de 7 degrés, &r concentrique au grand cer- 

- tante dans les trois feétions coniques. Dans La] cle de la-lune ; enfin, l'arc M CN; quiétoit 
parabole , c’eft une troifième proportionnelle à | tourne du côté.de 4 horizon , étoit de 12 degrés. 
labfciffe & à la demi-ordonnée ; dans l’ellipfe & | . Outre ces cercles que nous venons-d'indiquer, 
l'hypérbole ; c’eft une_troifième proportionnelle |- on remarquoit le parafélène B, femblable à une-pa- 
aux deux axes , dont l'un éft conjugué de l'au-| rélie 5 fon diamètre étoit de” 35" ; ik avoit-une 
tre. Voyez PARALLÈLE , Ezztpse, HyYrergoze. | quete BB, ‘oppofée à la lune ; la lumière .de 

‘Onappelle, en général, paramètre , là conftante 


À cette queue varioit. continuellement ; elle s’éten- 
qui fe trouve dans léquation d'une courbe. 


Ÿ doit jufqu'à l'arc 1 PL ,-qui , demême que. l'arc 

| XIAN rit 2 | | GH, étoit éloigné de quatre degrés de l'arc 
PARAPEGMES ; maparmyveu ; f.:m. Machine | lunaire A BCLX :-, Hi HN RES 
aftronomique , dont les Syriens & les Phéniciens ! Moins vive que les couleurs des parélies, celles 
fe fervoient pour montrer le lever & le coucher | des parafélènes.s'évaniouifloient âu côté qui répon- 
des aftres. Sa MR TURC FRE [ doit à la lune. Ce parafélène paroïlloit à à même 
C'eft encgre, pour les aftrologués ,: les tables | hauteur que la lune; -& fa. queue étoit fi mince, 
fur lelquelles ils tracént leurs-prétendues règles. À qu'on pouvoit diftinguer, à travers, les étoiles 


| qui 


PARALLÉLOGRAMME DES FORCES, Parallélogram= 

me formé par la direction de deux forces AB, AC ,. 

* fig: 634, & de deux parallèles BD, CD , menées 
des points B & C, longueur des lignes qui expsi- 
ment ges forces -Voÿez COMPOSITION DES FORCES. 


u 


PAR 
qui-lui répondoient. Le cercle lunaire ABCD, 
étoit plus pâle vérs la partie auftralé ; il ne pa- 
rut rien de nouveau de ce côté, & ce fut ainfi 
qu’on put l’obferver à 9 heures 18’; le ciel fe 
couvrit enfuite de nuages , qui fe diffipèrent à 


9 heures 32!, moment où ce météore {e fit ob- 


ferver d’une autre manière. On remarquoit alors le 
cercle de la lune. AB CD, fig. 1c80 (a), & un pe- 
titarc RS de 4 degrés , fitué à la partie auftrale , 
& concentrique au cercle de la lune : on voyoit 


alors deux parafélènes , un en D à fa partie auf-- 


trale, & un autre en B, à fa partie boréale ; 
ces deux nouveaux parafelènes n’avoient point 


une lumière auf vive & aufhi éclatante que le: 


premiér , & ne paroifloient pas aufhi diftinéte- 


ment; mais le cercle lunaire brilloit d'une lu-. 


mière très-vive ; toutes ces apparences difparu- 
rent à 9 heures 50’, & le ciel devint alors fe- 
rein par degrés. On vitla même nuit, à Berlin, 
un_ cercle qui éntouroit la lune, mais on n’y ob- 


 fetva point de parafélène. | 

Ce phénomène , qui eft rarement aperçu, pa- 
roit dépendre des fubftances fufpendues dans 
l'air; mais quelles font ces fubftancés ? Huy- 
ghens , dans l'explication qu’il donne des paré- 
lies , les attribue à des petits cylindres de glace 
fufpendus dans l'air. Tout porte à croire, que 


: ; TS 4 


les deux phénomènes analogues, folaire & lu- | 


naire ; doivent être rapportés à une-même caufe. 
Voyez PARÉLIE. : FN 


PARASTREMMA ; de rapa, Vues sTpiQa, je 


sourne ; f. m. Mouvement convulfif de diverfes 


arties du vifage, comme la bouche , les yeux, 
le nez , &c. AA : 


PARAT. Monnoie d'Orient, d’une très-petite 
valeur. - Voyez PARA. . RAS: 


PARATONNERRE , de l'italien parate , empé. 


cher , & tonnerre ; partice fulmine avertendo ; 
weller flange; fm. Longue tige métallique, très- 
pointue , placée fur les corps ; les édifices qu’on | 


veut préferver de la foudre. si 
Cette tige métallique doit avoir fa partie aiguë 
placée dans l'air , au-deffus de l'objet que lon 


veut préferver de la foudre, & fon autre ex- 


trémité dans la terre, afin que la matière du 


tonnerre, l'électricité , attirée Pate painte de la 
tige métallique, puifle être conduite auffitôt fur 
- Je foi & s'y diftribuer. Q 


Ordinairement , on fe fert de verges de fer car- 
rées, d'un pouce de grofleur , que l’on fixe fo- 


lidement fur la partie la plus élevée de l'édifice, 


& ce barreau fe continue , le long de l’une des 
faces verticales ; jufque fur le fol; là, on creufe 
un trou en terre pour le prolonger jufqu’à l'hu- 
midité. | 
St le terrain eft fec & fablonneux , il faut que 
plufieurs verges de fer foient foudées à l'extré- 
Di&, de Phÿf. Tome IV, 


PAR 4 
mité inférieure du conducteur, pour étre. pro- 
Jlongées fous terre dans différentes directions, 
afin de diftribuer promptement le fluide eleëtri- 
que , fur une grande furface. 

Enfin , lorfque la difpofition 


lé permet ;ileft 


préférable de faire defcendre le conduéteur au 


fond d’un puits ; à, le fluide éleétrique fe diflé-. 
mine avec une grande facilité. RUE 
. Non-feulement il'eit néceflsire que la points 
fupérieuré du paratonnerre foit très-aiguë , mais: 
encore, qu’elle foit formée d’un métal non oxi- 
dable , & d’une fufion difficile, parce que, con- 
tinuellement expofée à Paélion de l'air & de 
l’eau , elle s’oxidéroit facilement , & que, dans 
de fortes détonations. électriques, elle fe fond. 


Dans ces deux circonftances, Ja pointe s’émouile 


& agit moins efficacement fur l'électricité :dés. 
nuages ; c’eft pourquoi , les pointes des paraton- 
nerres font , autant qu’il eft poffble, en pla- 


tine ;°.8 dans le cas où l’on ne pourroit fe pro- 


curér de cé métal, on les dore pour empêcher 
l'oxidation. FU és Es 
Beyer, qui à conftruit un grand nombre de 


‘paratonnerres , foit à Paris, foit dans-différentes 


parties de la France, formoit fes conducteurs de 
plufieurs fils de laiton ou de:fer, tordus ou tref- 
fés, de manière àencompoferune efpèce de grofie 
corde métallique , qu’il enduifoit enfuite d’une 
couche de vernis gras. : EE | 
_ Pour des édifices de petites dimenfions , un 
feul paratonnerre fuffit; mais fi les dimenfions font 
confidérables , il faut les multiplier de manière 
ue, chaque paratonnerre foit placé à 150 toifes 


sé autres. 


Il eft convenable de réunir, aux fyftèmes des 


conduéteurs de paratonnerres ; les diverfes barres 
métalliques qui entrent dans la conftruétion de 


l'édifice, afin que fi , l’un des points du bâti- 


| ment étoit fubitement frappé par la foudre, lé 


léétricité pût fe répandre auffitôt fur les barres 


‘des autres conducteurs, pour être tranfportéa 


aux réfervoirs. CR UR A | 
Quelques perfonnes ne fe contentent pas des 
feules tiges métalliques , fixées fur les parties les 
plus élevées de l'édifice, elles yjoignent des ver- 
ges pointues, placées horizontalement fur les 
faces latérales ; ou inclinées comme le comble; 
c’eft une manière de hérifler de pointes nn édi- 
ice, cequi ne paroit pas, à plufieurs phyficiens,, - 
d’une néceffité abfolue. ans 
Voici comment on conçoit l'effet des. paraton- 
terres. Un nuage éleétrique pañfant au-deflus de 
l’objet , ou de l'édifice armé d’une tige métal- 
lique pointue , le fluide éleétrique exerce fon in- 
fluence fur la pointe-de la tige qui communique 
avec le réfervoir commun , & l'électrife d'ure 
éleétricité oppofée : la pointe réagit fur la portion 
du nuage qui eft la plus proche, & l'éleétrife 
également par influence ; cette potion de nuage, 
plus fortement éleŒuifé , laiffe fon Sp s'e- 


Pr A R 


couler vers la pointe , laquelle, au moyen du 
conducteur , eft tranfportée de fuite au réfervoir 
commun :Le nuage tranfinet ainfi, tout ou partie 
de fon éleétricité fans aucun effet nuifible. Quel- 
quefois, cependant, l'électricité forrement .at- 


DR: 


tirée du nuage , placé à une diftance un peu con- 


fidérable du paratonnerre , s’y porte ën mañle , & 
produit une explofion ; mais comme toute l'é- 
leétricité provenant de cette explofon, eft tranf- 
portée auMrôt au réfervoir commun. à l’aide du 
conducteur fixé au paratonnerre, cette explofion 
eft {ans danger pour l’édiñce, ou lobjet armé 
d'un paratonnerre. GRR MR LV NE 

- On à cru pendant long-temps, que les rara- 
ronnerres préfervoient les objets fur lefquels on 
les plaçoit, de lexplofion dela foudre, parce 
que les. pointes foutiroient lentement l'éleétri- 


& l’on s’eft même convaincu que les édifices, ar- 
més de.paratonnerres., étoient plus fouvent at- 
teints.des détonations que les édifices environ- 
naos ; ainfi, ces armures ne font point des préfer- 
vatifs. de détonations électriques, mais .feule- 
ment des préfervatifs des efleis deftruéteurs de 
la foudre : car, quelque fote que foit la dé- 
tonation , le fluide: éleétrique ; la matière. du 
tonnerre , ef auflitot tranfportée au. réfervoir 


cité; c'eit une erreur.que, Fexpérience a détruite, 


À 


& 


—— 


commun , par le conduéteur fixé ax paratonnerre ; : 


ainfi , c’eft principalement dans le conduéteur que 
réfide l'effet préfervateur. Voyez MaisoN Du 
TONNERRE, RE HG re 

Nous devons à Francklin l'invention des pa- 
ratonnerres ; dès qu’il eut reconnu, d’une part, 


que les pointes avoient la propriété de. foutirer 
l'électricité ; à une plus-grande diftance des 


corps électrifés , que toutes les antres formes, & 
que, d'autre part, les cerfs volans ou autres corps 
elevés dans l’atmofphère, pouvoiëht en foutirer la 
matière du tonnerre , qui étoit de véritable fluide 
électrique , Francklin imagina-de placer , fur des 
corps é'evés ; des barrés métalliques pointues, 
afin de foutirer, de l'air , la matière du tonnerre, 
&.de la diriger vers le réfervoir commun ,-à 


l'aide de conducteurs métalliques. 


Ce moyen, propolé par Francklin, fut employé 


* 


[is 


avec beaucoup de fuccès, dans l’origine par Dali- | 


bard, à Marly-la- Ville ; enfuite par un grand nom- 
bré de phyficiens , répandus dans diverfes parties 
de l’Europe. -Alors les paratonnerres furent pré- 
conifés, & bientôt on en plaça fur un grand nom- 
bre d'édifices, d’abord en Amérique , puis en 
Europe. On doit, à ce nouveau moyen, la di- 
miantion des incendies occafonnés par la fou- 


dre, & la confervation d’un grand nombre de 
monumens. 


PARATONNERRE PORTATIF ; welter Juüle; f. m. 


Moyen imaginé par l'abbé Bertholon, pour fe. 


préferver de la foudre, en voyage. 


Ce moyen conffte à placer fur la tige des pa- } 


des protecteurs. 


monique. 


PAR 


rapluies, formés de taffetas cirés , des tigès mé- 
talliques très-aiguës ; de fixer à ces tiges des 
chaînes. métalliques qui. fe’ prolongent-jufqu à. 
rerre ; alors, fi la foudre étoit dirigée fur le 
voyageur , elle tomberoiït fur la pointe & feroit 
conduite, par la chaine, au réfervoir commun, 
fins. atteindre-le voyageur... RS D 0 

De nombreux inconvéniens, qui accompagnent 
Pexécurion & l'ufige de ces fortes de paraton= 
nerres ,& qui pourroient faire naître la fécurité 
dans les perfonnes que le tonnerre effraie , ont 
empêché que l’on ne puifle, jufqu'à préfent,, les 
employer. i 2. LEURS NN 


PARATREMPLEMENT DE TERRE: Moyen 
propofé par l'abbé Bertholon, pour préferver ! 
des. nombreux tremblemens de terre qui exif- 
tent (EM sécu TR Mi 

Rapportant la caufe des tremblemens de terre 
à l'électricité, l'abbé Bertholon propofe d'en- 
foncer dans laterre, le plus avant qu il fera pof- 
fible, de très-grandes verges de fer’; dont. les 
deux extrémités, celle qui elt cachée ; &. celle 

ui eft au-deflus de la fuperficte ; feront armées- 

e plufiéurs verticilles ou, pointes divergentes + 
très-aigués ; les verticilles inférieurs , enfoncés 
dans la terre, ferviront à foutirer la matière élec- - 
trique furabondante dans le fein dela terres, & 
à la répandre dans l'air par les verticilles: fupé- 
rieurs. | 4 TR, 

Nous ne croyons pas devoir examiner férieufe: 
mént l'effet de.ces parutrembiemens dé terre | dont 
ha conftruétion eft fondée fur nine hypothèfe;s 
nous ne connoiffons pas encoré aflez bien la caufe 
de ces effrayans phénomènes, pour propofer. les. 
moyens de nous en préferver. SE 


PARAVOLCAN. Moyen propofé par l'abbé 
Bertholon , pour nous préferver des eftèts défaf- 
treux des volcans. LANCE SE 

Ce moyen préfervateur eft fondé, comme celui . 
des trémblemens de terre, fur ce que le fluide 
électrique elt la caufe des éruptions volcaniques. 
Voyez PARATREMBLEMENT. DE TERRE... | … 


PARCIEUX (Antoine de), phyfcien né à - 
Clotet de Céfous, diocèfe.d’Uzès , en 1703, 
mort à. Paris le 2 feptembre 1368. * 1: 

Elevé au collége de Lyon, où îl fit d’excel-. 
lentes études, 1lvint de bonne heure à Paris, 
pour y. perfectionner. fes connoïffances ; celles. 
qu'il- avoit acquifes en mathématiques lui firent 


De Parcieux fat obligé pour fe foutenir dans 


_cette ville ; d'y. tracer des méridiennes & d'y: 


donner des leçons de mathématiques & de gno- 


-- Ses talens. & fes lumières l'ayant fait diftinguer, 


— 


(x) Journal de Phyfique , année 1559, tome IE, pts 
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Académie des fciences l’admit dans fon feïn en | ritable fofeil fera moins vive que lorfque.le temps 
1740 ; celles de Suède & de Prufle l’admirent en- { eft fereïn; c'eft ainfi qu'on l’ebferve toujours 
fuite dans leur fociété. On le nomma cenfeur | lorfqu'il exifle des puréhes.… SRE VE 
royal. RP PR + | Suppofons que SR, fig. 1090 (a), repréfente 
Un penchant particulier lattiroit , fans cefle, le foleil, & que, des deux extrémites de fon dia- 
vers le perfetionhement-des machines; il en fit | mètre , il lance des rayons SP, RQ, accom- 
exécuter plufieurs. Les fermiers-généraux lui | pagnés de tous ceux qu’on peut fuppofer.inter- 
dûrent une prefle très-avantageufe pour les fa- | médiaires:; tous ces rayons tombant fur Ja furface 
DOM MA RDC Ne a it et d’une des flèches A B ,‘une partie de ces rayons 
| Ce favant modefte, dont le cœur étoit auffi | pénétrera dans la flèche ; tandis qu’une aütre en 
refpeétable que les écrite étoient ‘eftirables , fe | fera réfléchie, dé manière que les angles d’inci- 
 livroit avec zèle à tout ce qui avoit rapport au | dence feront égaux aux angles de réflexion. 
bien public, Il ignoroït de "fe faire valoir; on | 

pouvoir dire de lui, qu’il étoit auñli fimple que 

DRE en en AR CR 

Indépendamment d'un grand nombre deMé- | | 

_moires , publiés dans le recueil de ceux de lAca- 
démie des {ciences , nous avons de de Parcieux : 
“1°, Traité de trigonomécrie reéliligne & fphérique, 
in-4°., Paris, 17413 2°. Æflais fur les probabilités 
_de la vie humaine ,in-4°., Paris, 17463 .3°. Mé- 
_moire fur la poffibilité d'amener à Paris les eaux du 
canal d'Yvette in-4°.,. Paris, 1777. | 


“Alors, ff le fpectateur eft en V, fg. 1090 (0), 
fon zénith en Z , la réflexion des rayons folaires ,: 
fur routesles petites flèches de glace, produira un 
cercle SD AFBCS, fig. 1090 (07, dont Pangleau 
fpeétateur fera Q V Z égal à RVOQ, fig. 1090 (c). 
+ Maïs, indépéndamment des rayons vus par ré- 
flexion en V, d’autres rayons pañfent à travers des 
‘flèches de glace ; fe réfractent. & fortent enfe 
| divergéant vers Y , fig: 1099. (a) ; ainfi, le fpec- 
tateur.en.V, fs. 1050 (d}, apércevra deux: fortes: 
:} de rayons, l'un en VO, réfléchi & formant un 
she shit: Pa Era | © | ‘'cercte lumineux; d'autres, en VX, réfraétés & 

_ PARDAO. Monnoie d'argent du Portugal..Le | 4Compagnés des couleurs de Laris; ceux-ci pro- 
pardao = 300 réis Courans == 2,33: hvres — -duiront un effet analogue à celui des globules de 
MAN LUN EN TN ER grêle dans les Couronnes, 8 avec plus d'éclat 
ns. cl Sd he - encore, à caufe de leur forme alongée,, & du 
parallélifme de leur difpofition , d’où réfulteront 
les apparences des. foleils colorés. Erin, fi Pon 


. PAREÉLIE, de œwga, proche; mes, foleil ; 
parhelii; neben:fonen ; f. f. Météoré repréfentant 
une ou plufieurs images du foleil. .: . : 
-Ces- images ont lieu, ordinairement, dans un. 
grand cercle lumineux ABCD , fg. 1090, dont. 
le centre eft au zéxith Z du fpectateur | & le 
rayon égal à la diflance ZS du foleil au zénith. 
Souvent ; ces parélies font au nombre de deux; 
D, C, quelquefois, au nombré de quatre, A,B, 
C, D; plufieurs ont été obfervées au nombre de 
fix,A,B,C,D,E, F. HA ES 


D’après" les :obfervations : les -plus. exactes, 
1°. le temps n'eft jamais parfaitement férein lorf- 
que les parélies paroïffent, mais lair fe trouve : phènomènes que le calcul lui avoit indiqués. 
alors chargé d’un brouillard tranfparent;, 2°, 11! Pour avoir de plus grands détai,s fur lexpli- 
eft rare de voir des parélies de deux endroits en on de ce phénomène, on peut confulter l'Op- 
même temps, quoiqu'elles foient routes proches | sque de Smith, chap. f1, tom: 1l, pag. : & fuiv.; 
les unes. des autres ; 3°..on les voit d’ordinaire.en | Le ‘Commentaire.dé Weidier [ur Les parélies , Va Phy- 
hiver, lorfqu’il fait froid ou qu'il gèle un peu, & | fque de Muflchenbroeck , &letom. IF, pag. 470 & 
lorfqu’il règne en même temps un petit vent de | fuiv. du Traité de phyfique éxpériméniale & muthé- 
ford; a lorfque les parélies difparoiffent, il matique de M. Bior. à 


fuppole, comme il eft très-vraïfemblable , que les 
extrémités de ces cylindres foient l'une & l'autre 
‘arrondies ,ils produiront, dans ce fens, les effets 
réfulrant de la fphéricité , & de-là-pourront naître 
| Jes couronnes colorées CD O, fig. 1099 (2), con- 
céntriques au foleïl véritable S. y ue 
Huyghens a, pour aïnfi dire, imité cette for- 
mation par l’expériénce, en plaçant , à diverfes 
| diftances angulaires de. fon œ1l & du foleil, un 
cylindre de verre mince, rempli d’éau , avec un 
noyau cylindrique opaque dans l'intérieur; il a 
vu fe réalifer ainfi, par l'expérience, tous les 


commence aufh à pleuvoir ou. à néiger, & on! Ceé phénomène eft obfervé depuis long-témps. 
voit alors tomber ùne efpèce de neige oblongue, l'Gareæuüs , dans le Livre des météores | a compilé 
faire en manière d’aiguille. + pepe LES une hifloire des’ parélies ; d’après tous lès auteurs 
Huyghens explique ainfi la formation de ce | qui en parlent. De La Hire obferva deux de ces pa- 
phénomène : fuppofons qu’il y ait, dans l’air, | rélies en 1689; Cäflini en obferva également deux 
des petites flèches de glace cylindriques, minces, | €n11693 ; Grey en remarqua une én 1700; Halley, 
qui y foient fufpendues directement de’haut en | en 1702; Maraldi , en 1721, &c. 
bis & de bas enhaut; il eft conftant, que ces |  Scheiner vit à Rome des, parélies de quatre 
etits corpufcules‘interceptent une partie de la | foleils,-en 1629 ; onen vitune à Rome de cinq 
lumière, &,, conféquemment , la lumière du vé- | foleils, en 1666; une à dir a fix foleils. 
| 2 


__s 
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Hevelius en obferva une, à Dantzick, de fept 
foleils. C’eft d’après la defcription que Scheiner 
a faite des parélies qu’il a vues à Rome , que Def- 
cartes & Huyghens ont recherché la caufe de ce 
phénomène. Tous les deux fuppofent des petits 
cylindres de glace , fufpendus dans l’atr ; mais, 
l'explication donnée par Huyghens, a été adoptée 
de préférence à celle-de Defcartes. Nous devons 
cependant l’avouer, nous fommes encore bien 

eu inftruits fur la caufe de ce phénomène. 

ewton n'a pas cru devoir en chercher l’expli- 
cation ; il a renvoyé à celle qui a été donnée par 
Huyghéens. “#4 à 0 RS Er 

Hevelius à obfervé, en 1674 , une parëlie dif- 
férente des précédentes ; au lieu d’être à côté du 
véritable feleil , elle fe trouvoit perpendiculaire- 
ment au-deffus, & cela, un peu avant le coucher 
de cet aftre. Les couleurs n’étoient pas non plus 
celles qu’on remarque ordinairement. La parélie 
& le foleil étoient fépärés par une nuée. Ce phé- 
nomène fut fuivi d’une forte gelée, qui couvrit 
la mer Baltique d’une glace épaille. Caffini en a 
vu une de la même nature en 1693. 


PARENT (Antoine), phyfcien, géomètre, 
né à Paris en 1666, mort dans la même ville , le 
20 feptembre’ 1716. 

Son oncle maternel , curé près de Chartres , le 
fit emporter, pour fe charger de fon éducation ; 
ce qu'il fit jufqu'à l’âge de quatorze ans, puis il 
fut envoyé à Paris, pour y faire fon droit, & em- 
brafler l'état de fon père , qui étoit avocat. 

Dès'que fon droit fut terminé , Parenr s’enferma 
dans une chambre du Collége de Beauvais , pour 
y étudier les mathématiques; 1l n’en fortoir que 
pour aller au Collége royal, y entendre les le 
çons de La Hire & de Sauveur. 


Alors , il donna des leçons de mathématique ; 
mais, comme fes élèves defiroient particulière- 
ment apprendre les fortifications , il les apprit 
lui-même , fut placé auprès du marquis d'Alègre, 
fit. deux campagnes avec lui , & fe remit à enfei- 

gner les mathématiques. 
© Parent fut reçu membre de l’Académie des 
fciences à fon retour à Paris; c’eft alors qu il fe 
Jivra, fans réferve, à des recherches fur la méca- 
nique, & qu'il rédigea plufieurs Mémoires, 
qi ont été. publiés dans les recueils de cette 
fociété. | 

Ce favant avoit un grand fonds de bonté, fans 


enavoir l’agréable fuperficie; onne laifloit pas de | 


fentir fon mérite à travers fes manières; maïs on 
l’auroit fenti encore mieux , s’il avoit fu fe plier 
à certains égards que demande la fociété. 

: Nous avons de Parents : 1°, Recherches de ma 
thématique & de phyfique, Paris, in-12, 1744; 
2°. Arithmétique théorique & pratique ; Paris, in-8°., 
17145 3°. Elémens de mécanique & de phyfique, 
Paris, in-12, 1700, AE | 


PAR 
PARFAIT , de perficere , achever; perfe@tuss 
vollkommen ; adj. Ce qui eft achevé” en 
. En mufique, ce mot a plufieurs acceptions , que 
nous allons examiner. MS Vi: | 


y 


PARFAIT. (Accord). Accord qui comprend 
toutes les confonnances, fans aucune diffonance, 


Parraits (Cadence). Cadence qui porte fa 
note fenfibie & la dominante, tombées fur-la 
| finale. | 4 


A 


PARFAITE (Confonnance }. Intervalle jufle & 
déterminé , quine peut être ni majeur ni mineur; 
ainfi; l’oétave, la quinte & la quarte font des 

! confonnances parfaites, & ce font les feules. 


Parratr(Mode). M 
_trois temps. 4 AA 

Les anciens auteurs divifoient le temps , ou le . 
mode, en parfait & imparfait, & prétendoient que 
\ le nombre ternaire étoit plus parfair que le bi- 
naire; ils appeloient cemps ou mode parfait, celui 
dont la mefure étoit à trois temps. Le temps-ou 
mode imparfait formoit la mefure à deux temps. 


ode dont la mefure eft à 


‘ParraiT (Nombre). C’eft, en arithmétique, 
le nombre dont les parties aliquotes , ajoutéés 
enfemble , font le même nombré dontelles font 
les parties. | SR 

Ainfi, 6, 28, font des nombres parfaits, 
| parce que 1,2 & 3 , qui font les parties aliquotes 
| du premier, font 6, & que 1, 2,.4, 7 & 14, 

qui font les parties aliquotes du fecorid , font 
aufli 28. SR Vo RE AR 4e 


PARFUM, d per, milieu fumus ; fumée; 
odoramentum ; wahigeruch; {. m. Odeurs fuaves , 
exhalées des corps au moyen de la chaleur , foit 
pour imprégner: diverfes fubftances , telles que 
des nourritures, des boïffons, la peau, les che- 
veux , des vêtemens , l’eau des bains, &c., 
foit pour récréer l'odorat, ranimer les forces 
languiffantes ; &: plonger dans une douce ivrefle. 
Voyez Essence, HUILE ESsENTIELLE | ARÔME, 
EsPRIT RECTEUR. RÉ sh 

On failoit, anciennement , un grand emploi de. 
parfums , foit pour fe procurer une douce vo- 
lupté, foit pour ranimer les forces languiffantes, 
Les Orientaux en font encore un grand nfage, 
& quelquefois même en abufent. Habitant des 

ays chauds , les plantes y exhalént des odeurs 
AR plus fortes &'béaucoup plus abon- 
dantes que dans hos climats tempérés. {ls vivent 
donc & refpirent fans cefle une atimofbhère par- 
fumée ; leurs médicamens même font parfumés. 
La complexion énervée & fenfible des Méridio- 
naux , leur rend l'habitude des parfums néceflairé, 
jufque dans leurs alimens journaliers pour faci- 
liter l'action vitale affoiblie: par la! chaleur. 


PARFUM cOMPOSÉ. Mélange de plufieurs par- 


PAR 
fams fmples réunis. Voyez PARFUMS SIMPLES. 


Parrum EN PAsxi£ze. Réunion de divers par- 
fums , facilement combuftibles, que l'on réduit | 
enpâte, pour en former des paftilles , & qu'on | 
latte féchertenfhité. ©. 0 À 

Quand on veut fe fervir d’une de ces pañilles ,. 
on la pofe fur un plan de fubflance non combuf- 
tible ; marbre, pierre ou métal, on l’allume par 


la pointes elle brüle en fautillant, & répand une | 


fumée, où plutôt un parfum agréable. : 

_ Pour obtenir ces paftilles, on réunit différens 
parfums, auxquels on ajoute de la pouflière de 
charbon, de l'huile effentielle & du nitre ; pour 

former la bafe. de la combuftion ; toutes ces fubf- 
_tances font réunies à l’aide d'un mucilage de 
gomme adragante. Comme la compofition de ces 
pañtilles varie, en-raifon des goûts & des habi- 
‘tudes de ceux qui en font ufage, nous ne don- 
nerons ici la defcription d'aucune de leurs com-. 
poiitions. : $ LES Es mt 


». 


… Parrum uiquine Efprit, éflence, retirés des 
plantes odorantes , foit par la macération , la dif- 
tillation ou les huiles grafles. Voÿez OpEurs, 


- Essences ; HUILE ESSENTIELLE. ? 
Parrums secs. Matière odorante, folide, 

friable , qui peut être facilement réduite en 

poudre ; telles font les réfines odorantes. ” 


.Pareums simptes. Subftance odorante, pré- 
parée par lanature, dans un état tel, qu'on peut 
a conferver .& l'employer comme on la re- 
cueïlle. ; pre DUR ar Fi 
Ilexifte des parfums fimples dans plufieurs ef 
èces de bois, comme ceux d’aloës , de collum- 
ba , de faffafras , de rofe, de canelle ; dans di- 
verfes racines , celles de coftus, de galanga, de 
zédoaïre , de zerumbeth ; dans les fruits , les ci- 
trons, oranges, limons, bergamotes, vanille , 
bardanes, &c.; dans les écorces de canelle , dé 
çcafcarille , de raventfara ; dans les feuilles de 
malabatrum, de diétame , de fraxinelle ; dans les 
fleurs de tubéreufe , d’hyacinthe ; de narcifle, 
de rofe , &c.; enfin ; dans les réfines qui décou- 
lent des arbres , foit naturellement, foir par des 
incifions , tels que l’encens , la myrrhe, le fto- 
rax , le ladanum , le benjoin , les baumes de } 
la Mecque, de Judée , du Liquidambar, dy Pé- 
rou, de Tolu , &c. &c. | 


ParruMs ( Vapeurs de ). Mélange de plufieurs 

_ parfums , réunis en forme de pate , & placés dans 

une caflolette, que l’on met fur un feu doux, 
pour lui faire répandre des vapeurs odorantes. 

Parmi les compolitions propres à produire des 
vapeurs de parfums , nous citerons celle-ci: | 

Mêlez enfemble les poudres d’iris, de ftorax, 

de benjoin , & d'autres aromates, en les incor- 


‘la pâte s’échauffe & fe ré 


. Sa valeur d’alors à varié entre 1 


70,14992 fr. 
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porant avec de l’eau de fleur d’orange. Formez- 
en une pâté pour être gardée dans une caflo- 
lette. se A AÉME or 
Dès qu’on veut en faire ufage , on met le vafe 
fur un feu doux , ou fur des cendres chaudes, 
pand en vapeur d’une 


odeur très-fuave. 


PARIS. ( Claude ), opticien , né: à Chaillot , 
près Paris, en 1703, & mort à Paris en 1760. 
Livré de bonne heure aux travaux de mécanique 


:& d'optique, il s’occupa de la perfection de ces 
-inftrumens. 


Ayant vu un télefcope de réflexion, conftruit 


par Skarlett , il tenta d’en faire de-femblables ; 


il y réufit. Son premier télefcope, faiten 1733, 
ne fut que de 16 pouces; maïs 1l lés augmenta 
enfuite & ne cefla de les perfeétionnet. - 


PARISIS. Monnoie de billon, frappée en 


France , depuis 1260 jufqu’en 1384; on lui don- 
noîit, le plus fouvent , le nom de. parifis fimple, 


d’autres fois celui de petit parifis ; pour le dif- 
tinguer du double parifis. AU. 

derier & 
deniers de 


Æ 
‘4 
î 


3 


2 deniers ; il a contenu de 1 + à 4 


| fin: Sa taille à varié entre 280 & 2821, &fa valeur 


actuelle entre 0,0186 liv.= 0,0183 fr. & o,0918 


liv. = 0,0906 fr. 


“Parisis Dousrr. Monnoie de billon, frappée 


D à Ü y F > / = 
à Paris, en 1328 ; fa valeur d'alors étoit de 1 & 


denier. Il contenoit 6 deniers de fin ; fa taille 
étoit de 174, & fa valeur actuelle o,1 519 liv. ==. 


© Parisis »'or. Monnoïe d'or, frappée à Paris 


en 1329 ; fa valeur d’alors’étoit de 25 fous, il 
étoit à 24 carats, fa taille de 332, & fa valeur 


actuelle 23 395 by. = 23,6$40 fr. 


PARMENIDES »’Ezes , philofophe grec, qui 
vivoit vers lan 436 avant Jéfus-Chrift. 

Parmenides étoit difciple de Xénophane ; il 
adopta routes les idées de fon maitre. Il n’ad- 
mettoit que deux élémens , le feu & la terre. Il 
foutenoit que la première génération des hommes 
eft venue y foleil. 1 annonçoit qu'il exiftoit deux 
fortes de philotorhie ; l'une fondée fur la raifon, 
l'autre fur l'opinion. 

Nous allons donner ici un précis de fa doc- 
trine : | NE 

1°. Les idées ont une exiftence réelle & indé- 
pendante de notre volonté. | 

2°. Elles fubfiftent en deux manières , & dans 
nous '& hors, de nous. D’un côté , ce ne font 


que de fimples notions , des apprehenfions dé no- 


tre entendemént ; de.lPautre, çe font des formes 
immortelles ; des natures invariables , qui don- 
nent le nom de l’eflence aux chofes. 
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3°: Dans.-chaque idée fe rencontrent, Puxisé 8, giffant ou fe rétréciffant, fait tendre plus ou moins 
la pluralité. L'unité eft l'idée originale: & primi-.| les rubans-tendineux-qui en tapiffent l'ouverture ; 


ives les ‘êtres 
la pluralité. : 


4°. Les idées fo 


particuliers qu elle repréfente font 
-s idées font quelque chofe d’invifible, 
mais elles fe terminent à des objets réels, fembla- 
bles l’un à l'autrè , en proportion des qualités & 
dés rapports. & Ÿ 


©. 


_ 5°. La première dé toutes les idées éft le beau 
& le bon, c'eft-à-dire , Dieu même. Toutes les 
autres en dérivent ; toutes les autres en tirent leur 
BRCACILÉ ae et nirertat SE Sartre 

“6°, Nos perceptions ne font.poinr des êtres 

-diflingués de nous-mêines , maïs fimplement des 
images qui nous répréfentent les êtres qui font hors 
de nous. . dE RES je di 

7°. Nous ne fommes-pas:lés maitresidé créer 
nos idées , de les-tirer de notre propre fonds. 

8°. Dieu gouverne toutes chofes ; fon entende- 
dement eft la fource du vrai, l'origine de ce 
qui exifte;s parce que lui feul-eft. abfolument 
immuable , lui feul ne peut changer. Dieu ren- 
ferme toutes les idées, elles. font à lui, quoi- 
qu'elles ne foient pas à fon choix n1 à fon ca 
price. A ee RS ON 
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PARO. Gros poids de Brefcia 12 “+:péfl 
= 312 Mira = 185,55hiv. = 80,67 kil... 
PARODIE , de ape, contre ; wdy, chant ; pa- 
todia; parodie ; [. f, C’eft ; en mufique ; unait de 
fymphonie, dont on a fait un.air chantant, en y 
ajoutant des paroles. DM ES 
Dans une mufique bien faite, le chant eft fait 
fur les paroles ; dans ut 
faites fur le chant. 


| PARODIQUE,, dé FS a céiés ados, DAS 
adj. Qui pañle, qui marche régulièrement. 


Paropiques ( Degrés). Différens termes qui 


fe fuivent fans interruption ; dans une équation. 


ordonnée du fecond, du troifième , du quatrième 
degré , & dont-les expofans croiffent & décroif- 
fent en progreflion arithmétique. : k 

PAROI; pariess mand; [.f. C'éft, en hydrau- 
ligue , tous les côtés intérieurs ou ‘bords. d’un 
tuyau, où d'un vafe. | 


PAROLE , de l'italien paxola , parole ; vox; 
worth; f. f. Son ou voix articulée , modifié par les 
organes à travèrs lefquelseile: et tranimife au de- 
hors, & principalement par le mouvement de Ja 
Jangue & des lèvres. 5 
Nos poumons fourniffent l'airnéceffaire à la pro. 
duétion de la parole: cet air, dans’le témps de l’ex- 
piration, fe rend d'abord dans la trachée-artère, 


& parvient de cette trachée dans la bouche ; en: 


pañant par la gloire. Certe ouverture ‘ea s'élar- 


16 parodie , les paroles font. 


: 


les modifications nombreufes que nous faifons 
fubir aux fons fondamentaux, auxquels on donne 


ter d’un fentiment analyfé 


l'air , en fortant , touche ces rubans, les fait vi- 
brer , & vibre lui-même à leur uniffon ; alors l'air 
fortant par fa glotte produit un fon. Woyez Voix, 
SONT ES Peu br 

Jufqu'ici ibn 


‘y a qu'un fon, une voix de for- 
mée ; mais ce fon, cette voix ; en paffant par la 

bouche, y éprouve des modifications par le Bar, 
RENX ,; la VourTe PALATINE ;, le Voice pu-pa- 

LAis, la Boucxe, les Dents, laLaNcue , les 
Lèvres, &c. Voyez-ces mots: DCR 
: Tout l'artifice de la parole eft ren 


+ DT 


fermé dans 


le nom de voyelles ; celui de confonnée étant donné 
aux caraétères qui-fervent de ‘fignés, pour-diftin- 
guer les différentes manières d’articuler les voye/- 


ri Na 


les. Voyez CoNsONNES, VOYELLES. à 
Les fons fondamentaux fort àpeu près les mé- 
mes dans toutes les-langues ; ils font au nombre 
de cinq ;-repréfentés par léslettresæ;e,i,0,u. 
On en admet davantage dans‘les langues orienta- 
les, Les Grecs avaient fept voyelles; les Romains, 
en admettant leur alphabet ,:les réduifirent. d'a= 
bord à fix, puis à cinq: L'auteur de l'article Le:- 
tre de la grande Encyclopédie, en diftinguoir huit ; 
les folitaires de Port-Royal en admertoient dix ; 
Duclos vouloit ea diftinguer dix-fept. On. peut 
facilement , en plaçant un e au-deffus de Pa, de 
lo & de Pu, comme les Allemands, modifier 
ces trois voyelles. : LEUR va | 
En général , les langues font d'autant plus fo- 
nores & accentuées qu elles ont plus de voyelles ; 
& c'eft en quoi les langues orientales 87. méri- 
dionales diffèrent de celles du Nord, qui dégé- 
nérent en une forte de bourdonnement & de 


| glapiflement monotone .& fauvage. ‘Le climat 


exerce ; fur la langue parléé.,-une influence -an2- 
logue à celle de:la-mufique. Ÿ APONETS 


De tous les fons, celni-qui s'offre le-plus fré: 
quemment & qui fe. produit le plus facilement, 
eft celui de la lettre « , qui eft pouff& hors de 
la poitrine, la bouche étant ouverte, & la lan- 
gué abandonnée à elle-même ; puis viennent ceux 
des lettres e , ‘7, produits en fermant la bou- 
che de ‘plus en SF La voix o eft prononcée 
par un mécanifme analogue à la lettre 4, mais en 
rapprochant les lèvres. & les portant un peu en 
avant ; enfin, la voix «., en portant les lèvres en . 
avaut.& les-françcanr. fisc + QU à, 

C’eft au moyen des fons inarticulés des voyel- 
les. que nous exprimons ce qui fe paffe en nous : 


| ainfi, les fons a Ko-prolongés, expriment la dou- 


leur ; les voix e & : fe font entendre diftinéte- 
ment dans le rire, & la voyelle x femble. réfal< 
, comme l'ironie .& le 
méprise | BE TE RSEU 
On peut regarder les-fons des cinq voyelles 
comme les élémens de la parole; & ces-élémens 


PAR 

éprouvent diverfes modifications par leur réunion 
avec les confonnes , & ce font ces fons & leurs 
modifications qui forment la bafe-du langage. 

Jufqu’à l’âge de douze ou quinze mois, les en- 
fans n’éxpriment leurs fenfations , agréables ou. 
pénibles, que rip tire ou les pleurs. Le’pre- 
mier fon qu'ils font encendre eft celui de l’a, dont 
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-cohhüe ; Îls ne favoient imiter que les fons qu'ils 


avoient entendus , ou les cris des änimaux au mi- 
lieu defquels ils avoient vécu. Les fourds-muets, 
que la nature a privés de l'organe de l'oute dès 
leur naïflance , font entendre , dans leur enfance, 


les mêmes cris que les autres enfans ; mais ils per- 


dérnit, en grandiffant , Cette manière d'exprimer 


la prononciation eft la-plus facile 5 ils fa combi- | leurs befoins , & ils ne peuvent la replacer 


nent bientôt 


3 


ix confonnes.& & m, dans les mots | par la parue qu’ils ne fauroient imiter , puifqu ils 


baba, mama, que l'oreille maternelle transforme | font privés de la faculté de l'entendre. 


bientôten papu , maman ;. & ce: font , pendant 
Jong-temps , les feuls auxquels leurs organes puif- 
fent atteindre. Depuis cé moment, jufqu’à l'age 
de vingt-cinq à trente mois, la parole, comme tou- 
tes les autres fonctions, dirigées par l'intelligence, 
fe perfeétionne ; ellë devient plus régulière, plus 
facile ; plus étendue. Rs LR 
_ Des différences notables, dans la manière de 
parler , exiftent relativement au fexe; Les petites 
filles femblent avoir l'organe ‘de la’ parole ‘plus 
fouple:, plus facile que les petits garçons; elles. 
parlentplutôt, plus aifément, plus agréablement 
que les hommés: Tout le fyflème nerveux ef 
lus développé. chez elles , les-impreffions qu’el- 
fes reçoivent font plus multipliées & plus vives, 


&-dès-lors elles ont un grand nombre ‘de fenfa: 
+ G NÉ Lure Pas it N sd T À DA dl 
tions & dé mouvemens intérieurs à faire connoi 


tre. Les enfans des villes parlent plutôt, mais 
moins diflinétement que ceux des campagnes’, ce 
qui-tiént à ce qu’on s'occupe trop de faire parler 


les jeunes citadins. PNA M ET LS 
Généralement:, les profeffions & les climats in- 
fluent fur les*organes de la’paro/e. ‘Tous ceux qui 
font occupés à: des travaux filencieux, qui ne 
comportent aucun exercice violent , de même 


que l'habitant dés contrées fertiles de PAfie, peu | 


occupés de; moyens de pourvoir à leur fubfiftance, 
ontla parole vive, accentuée , remplie d'images 
hardies & fouvent bizarres. À melure que Fon 
avance vers les pôles , lès befoins fe multiplient , 
les voix font plus âpres & plus fortes ; la parole 
devient-plus lente, les voyelles moins nombreu- 
fes , la langue fourde, monotone, mais plus clairé, 
D eo 

Quoique l'organe de [a parole foit bien déve- 
Joppé dans les individus , tous cépendant ne par- 
lentepas : pour parler, il faut pouvoir penfer, 


Pour apprendre à parler aux enfans, la meïl- 
leure méthode eft de ne jamais employer devant. 
eux d’expreilion vague ou impropre ; de ne Jamais 
altérer la prononciation des mors; il-faut qu'ils 
fachent toujours ce qu’ils difent en parlant, & 
qu'ils attachent roujours des idées claires & pré 
cifes aux mots dont ils fe fervent. L’habirant des 
campagnes , dont le vocabulaire eft rrès-refferré , 
a l'efprit plus jufte & les idées’ plus nettes, que 
Jes habitans des villes, qui ont toujours une foule 
de mots # prefque jamais d'idées à léur difpo- 
fition. Quitilien aflure que ; pour être bon'orateur, 
il faut :.19. que la prononciation {oit correcte, & 
que chaque fon foit prononcé dans toute fa pureté, 
dans toute fon étendue ; de mamière-:qu’il foit 
facile de le diftinguer de tous les autres; 2°. que’ 
la voix foit clairement articulée parla prononcia- 
tion rigoureufe de toutes les fyllabes, & que 
même, elle foit ménagée de telle forte, qu’elle 
faffe fentir toutes les périodes d’une phrafe, &les 
différentes parties du difcours; 3°. enfin, qu’elle 
foit ornée, c'eit-à dire, qu’un heureux" organe, 
qu'un timbre pur , flexible, harmonieux, la rende 
agréable. : $ het 
Maisles animaux jouiflent ils, comme l’homme, 
de la faculté de fe faire entendre entreux pat la’ 
parole ? Cé que nous pouvons répondre, c’eit que 


| nous.n’entendons rien à leurs cris; mais fi lon fait 


attention à ce que nous éprouvons lorfqué nous 
entendons parler une langue étrangère; telle-que 


l'anglais, qui n’eft qu'un fiflément continuel, ou 


le glapiflement groflier des hordes de la Nouvelle- 
Hollande ,‘on s’étonnera peu de l’inintelligibilité 


| du langage des animaux, qui n’eft.pour nous 


qu'une fuite de fons groffiers & inappréciables. 
Nous fommes ‘trop peu inftruits pour prononcer 


&navoir des idées à tranfmertre. Il faut encore | re SN ; Pen pus ar ee 
avoir entendu les paroles que l'on doit pronon- | de à 1 parole IUt plus pro ile etuz 
cer ainfi, les-idiots, qui entendent bien "qui | dé dans les aïimaux, & que.les. différentes.ex- 
ont les organes de |4-parole bien conformés , | 


_ font prefque toujours muets , ou né profèrent. 
‘que des cris rauques , inarticulés, & qui fem- 
blent-n'être que le vagitus de l'enfant, modifié 
ar l’âge ; n'ayant rien à dire, rien ne les porte 

à fe donner la peine d'apprendre à parler. 
. Nous avons des exemples des paroles d’imita- 
tion; dans ces-enfans rencontrés errans & aban- 
donnés au mitieu des forérs : quel que fût leur 


âge ; 1ls ne faifoient entendre ‘aucune langue | Gênes : 


(rene fons, des voix qu’ils produifent, dans 
es différentes fituations dans lefquelles ils fe 
trouvent, fuflent obfervées avec plus'de foin: tout 
porte à croire qué ces obfervations nous feroient 
difinguer. une tranfition graduelle de la paro/e, 
entre l’homme & les:animaux ,' dépendante de 
leurs befoins & de leur intelligence. 


PARPAÏOLE. Monnoie de la feignetrie de 
il en faut 10 pour la livre. Un par- 
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païole = 2 {oldo = 24 denaro = 9,0866 liv. 


0,c8$53 francs. 


= 
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_PARTICULE, diminutif de pars,, partie ; parti- 
oula ; chelchen ; [. f. Petites parties dont on fup- 
pofe que les corps naturels font compofés. : 

Ce que l’on nomme particules eft une réunion 
de molécules. Voyez ce mot. | VON 

. Pour le concevoir, il faut fuppofer, avec New- 
ton , que les molécules intégrantés des corps font 
déjà féparées les unes des autres par des pores, 
& forment, au moyen dela réunion d’un certain 
nombre d’entr'elles., d’autres molécules du fécond 
ordre , féparées par des pores plus étendus; que 
celles-ci, à leur tour, éonitolefe dés molécules 
du troifième ordre ; avec des interfices plus 
confidérables, & ainñ de fuite. Or, les parricudes 
compofées de ces molécules de différens ordres, 
ont une certaine épaifleur , d’où réfulte entr’elles 
des féparations d’une certaine étendue : ces par- 
éicules font cenfées alors ifolées, relativement à 
celles qui les avoifinent.' 5 

En obfervant ; avec le microfcope, les particules 
détachées des corps, même les plus opaques ; on 
voit qu’elles ont un certain degré de tran{parence, 
en les plaçant entre la lumière & l'œil; les mé- 
taux, eux-mêmes ; deviennenttranfoarens lorfqu’ils 


par les acides , les métaux font aflez atténués 
our que leurs particules foient perméables à la 
umière. né | 
Ces particules étant féparéès par de petits in- 
terftices qu’on nomme pores, & qui renferment 
différens fluides fubtils, Newton attribue à leurs 
différentes épaifleurs , la couleur dela lumière 
qu'ils préfencent ; car ils repouffent les rayons qui, 
en les pénétrant, fe-trouvent dans un accès de 
facile réflexion, & le corps prend ainfi la couleur 
fimple ou mélangée , analogue à celle des rayons 
réfléchis, & qui dépend du degré de ténuité 
des particules. Voy COULEURS DES LAMES MINCES. 
Nous avons diftingué, deux fortes de imolé- 
cules : 1°, élémentaires; 2°. intégrantes ; celles- 
ci ont une forme régulière, tout-à-fait fembla- 
ble à celle du noyau des criflaux des différentes 
fubftances ; cette deuxième forte de molécules 
paurroit, elle-même, être confidérée 


L 


comme les 
particules de la fubflance. | 


PARTIE, de pars, portion; pars; theïl; f. f. 
portion d’untout ,'ou ce qui, étant Ôté d’un tout, 
laïffe un refte. | 

Auf, dit-on que le tout eft plus grand que fà 
partie, car le tout contient non-feulement fa par- 
ie, mais encore le refte qui demeure après la 
fouftraétion de la’parrie. | 

PARTIE , en mufique , eftle nom de chaque voix 
ou mélodie féparée, dont la réunion forme le 
concert. | 


font réduits. à un état aflez mince; enfin, diffous 
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Comme un accord complet eft compofé de 
quatre fons, il y a aufi , dans la mufique , quatre: 
parties principales, dont la plus aigué s'appelle. 
defflus , & fe chante par des voix de femmes & 
d’enfans , ou de mufici ; les trois autres font {la 
haute-contre, la taille & la baffé, qui toutes appar- 
tiennent à des voix d'hommes. s TR 

Il y a auffi des parties inftrumentales ; favoir ; 
le deffus, Na quinte, la taille & Ja baffe ; mais ordi- 
nairement , le deflus fe fépare en deux, & la 
quinte s’unit à la taille , fous le nom commun de 
vocale. AA % ur, art 

Des parties ne doivent être chantées que parune 
voix feule , ni jouées que par un feul inftrument, 
& celles-là s'appellent récitantes. D’autres parties’ 
s’exécutent par plufieurs ne chantantes, 
ou jouant à l’uniflon; on les appelle parties con+ 
certantes OU parties de chœur. L 


PARTIES ALIQUANTES, Parties qui, étant répé- 
tées un certain nombre de fois, ne peuvent ja- 
mais exactement mefurer le tout; cinq , parexem- 
ple, eft une partie aliquante de douze. : - * 


PARTIES ALIQUOTES. Parties qui, étant répétées 
un certain nombre de fois, mefurent exaétement 
le tout ; ainfi, 3 eft une Partie aliquote de 12. 


- PARTIES CONSTITUANTES DES Corps. Subf- 
tances fimples, qui entrent dans-la compoñition. 
d’un corps. Ainfi, le foufre , le mercure & l’axi- 
gène , font les parties conftituantes du cinabre, 
puifque ces trois fubftances entrent dans fa com- 
pofition. Voyez PRINCIPES CONSTITUANS. + 
Il eft facile de voir, d’âprès cette définition, 
que les parties confituantes diffèrent des particules, 
en ce que, ces dernières-contiennent toutes les 
parties conflituantes xéunies ,; dont les élémens 
font les compofans. Le : 
PARTIES INSENSIBLES, Parties réduites à un 
degré de ténuité tel, qu’on ne peut les aperce- 
voir; à moins qu’elles ne foient réunies plufiéurs: 
enfemble. L 
- Ainfi, dans toutes les diffolutions tranfparen- 
tes, les parties des COrps diffous font infenfoles. 
Comme la divifibilité des corps peut être 
pouflée à un degré de ténuité tel, que les parties 
ne peuvent être aperçues, ona’ droit d'en con- 
clure que la matière eft divifible en parties infen- 
fibles. Voyez Divisraiciré. à 


PARTIES INTÉGRANTES. Parties qui contien- 
nent tous les principes qui entrent dans la com: 
pofition du mixte, & qui les contiennent, combi 
nés , de la même façon qu'ils le font dans le 
mixte même. R 

Ainfi, fi quelqu'un des principes , au même 
uné portion d’un des principes qui entrent dans la 
çompofition d'un mixte, eft évaporé ou de: 

| | refe, 


rèfte, par quelque ‘caufe que ce foit, la partie 
qui demeure , après cette évaporation où cette 
féparation, n’eft plus partie intésrante du mixte. 


= 


: £ . à 4 7 ‘ A 4 | ‘à 
PARTIES SEMBLARLES, Parties ani font en même | 


raifon avec leur roue, : GTA 
Ainfi, 6 & 9 font des parties femblibles de 
36 & 54, carelles ont une même raifon avec Île 
tout. 6 eft à 9 comme 36 elt à 54; c’eft-à-dire, 
que 6 eft la fixième partie de 36, & 9 la fixième 
pate e T4 "1 PAFEATTE 2 


PARTITION, de 
theilung ; { f. Divifion. 
+ Partition, en mufique, eft la colleétion de toutes 


> 


partiri, divifér; partitio ; 
LE divifer ; a 


les parties d'une pièce dé mufique , où l’on voit, 


par la réunion dés parties correfpondantes, l'Har- 
monie qu’elles forment entr’elles. | 


* PARTITION pu BAROMÈTRE. Divifion en fept 
parties, entre les plus hautes & les plus bafles 
élévations du mercure, pour indiquer les varia- 
tions de l’atmofphère. D M TS 
PAS ; pañflus; féhvie ; f. m. Mouvement que fait 
un animal en mettant un pied Fun devant l’autre. 


l’autre quand on marche; cette diftance varie 
dans chaque individu , entre 2 & 3 pieds, 65 & 


10 décimètres. , Un T 
© Pas commun. Diftance d’un pied à un autre 
lorfqu’on marche. Certe diftance, qui varie dans 
chaque pays. eft eflimée deux pieds & demi. 
oyez PasDOUBLE, P4As GÉOMÉTRIQUE. re 
- Dans le Hanovre, on eftime Îe pas commun de 
deux pieds = 1,804 pied= ÿ,8 594 décimètres. 


Pas DE vis. Diftance qui fe trouve entre deux 
cordons, ou trois immédiatement confécutifs, de | 


la fpirale qui forme la circonférencede la vis. 


Pas pousse. Diftance de deux pas communs. 


Cette diftance eft ordinairement prife pour me- 


fure. Voyez PAS GÉOMÉTRIQUE. 


Pas céoméTRIQUE. Diflance que l’on fuppofe 
être. celle de deux'pas d'homme. Cette diftance, 
qui eft prife comme méfure de longueur, eft:éva- 
luée à cinq pièds. dans chaque pays ; mais comme: 
les pieds-ne {ont pas femblables (voyez Pisos) 
1}. enfuit que les pas géomécriques difèrent-les uns 
des autres : Tr 


À Trévife,le pas géomé- Pieds Mères. 
EtIQUe 14... ue. se 028$ 20413 
A Venile............. = 5,337 = 17333 
Dans l’ancienne Rome., = 45752 = .1,5483 À 
EnvAngleterre......... 24,093 ==:1,241 


| PAS ORDINAIRE, Diftance d'un pied 
quand on marche. Voyez Pas commun, 
Di, de Phyf. Tome 1V, 


dun autre 


- C'eftencore l'efpace qui fe trouve d’un pied à 
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. PASCAL (Blaife), philofophe , géomètre & 
phyficien célèbre, né à Clermont en Auvergne, 
e. 19 juin 1623 , mort à Paris, le 19 août 1662. : 
Fils d’un préfident à la Cour des aides , Pufcal 
reçut de fon père , feul , fa principale éducation; 
afin d’être à même de pouvoir ornet l’efprit de 
fon fils, Pafcal' père, nommé à Fintendance de 


Rouen, fe retira à Paris. : : #3 ‘ 
.…Craignant que les mathématiques, qui avoient 
pour lui un attrait-fingulier , ne le dégoutäffent de. 
J'étude des langues , Pafcal pète lui en -cacha 
avec foin les principes; mais, fur la fimple défi: 
nition de cette fcience , le jeune -Paftal vint à 

bout de deviner, par‘la feule force de fon génié , 

jufqu’à la trente-deuxième propofition d'Euclide. 
Son père, cédant alors à la nature, lui-confia les. 


élémens du géomètre grec. à 


À Pâge de 16 ans, après avoir vaincu toutes les : 
“difficultés, & avoir patfaitement apprécié l’efprit 
qui avoit dirigé Euclide , le jeune mathématicien 
compofa un Traité des feétions coniques. 

De la géométrie’, l’'illuftre favant pafla , avec la 


{ même facilité, aux autres parties des mathéma- 


tiques; àlage de 19 ans, il mventa une machine 
d’arithmétique , À laquelle il donna le nom de. 
roulette; cette machine exigex l'invention d’un 
autre calcul, celui-des-probabilités, pour réfoudre 
tous les problèmes que la roulette préfentoit dans 
fa conftruction. - frs UE 
* Une découverte importante, faite par Torri- 


{ celli, furle vide, excita l'attention de Pafca/; ce 


favant en répétal’expérience’à l’âge de:23 ans, 
&il fur l'un des premiers, qui prouva clairement, 
que les effets que l'on avoit attribués, jufqu’alors, 


| à lhorreur du vide, font caufés par la pefanteur 


de l'air. ro | over 
. Quelques années après, Pafcal découvrit, pen- 
dant les douleurs d’un mal de dent ;.le fameux 
problème propofé par le Père Merfenne , de-dé- 
terminer la ligne courbe que décrit en Fair, le 
clou d'une roue quand elle tourne les géomètres 
le jeune mithématicien. 
Il inventa la brouerre & 


| les-plus célèbres d'alors, s’'avouèrent vaincus par 


lés haguets, deûx ma- 
journalier. dr HEC É Le 

£a grande application donna atteinté à fa fanté, 
& dès l’âge de 18 ans fes forces diminuèrent, & 
‘ce n’eft qu'avec uns extrême difficulté, qu'ilput 
parvenir à l'âge de 39 ans, auquel ii mourut, +. 

On rapporte; qu’unjour du mois d’oétobre , en : 
1654, étant allé fe promener, fuivant fa coutume; 
au pont de Neuilly, dans un carroffe à quatre che- 
vaux, les deux premiers prirentle morsaux dents, : 
vis-à-vis d’un endroit où il n°ÿ a pas de parapet, 
& fe précipitèrent dans la Seine; à la première 
fecoulle, les traits qui les attachoient au train de 
derrière fe rompirent, & le carrofle demeura fur le 
bord du précipice.-La frayeur ébrania fon :cer- 
véau , & depuis ce moment, Pafcul at cou(- 

1 


{ chines fort communes , aujourd'hui d’un ufage 


* 


ramment un précipice à fon côté gauche, & il 
prenoit , en conféquence , les plus grandes pré- 
cautions pour s'en garantir. à 


FA - 
2390 


Enervé, en quelque forte, par la foiblefle de fon | 


- cerveau , les infirmités & les exténuations, il eut 


une efpèce de vifion ou d’extafe ; il fe livra entiè- 


rement à la dévotion dans les dernières années de 
fa vie, & vifitoit routes les églifes où l'on expofoit 
dés reliques. | 


T # °e 


Nôus n'examinerons pas ici les travaux litté- 


- raires de Paféal, qui ont tant contribué à fa répu- 


tation. Parmi les ouvrages rémarquables que ce 
favant nous a laiffés , nous n’indiquerons ici que : 
1°. fes Penfées , in-12, Amfterdam, 1688; 2°. 
Traité d'équilibre des liquides ,in-125 3°. fes Lettres 
provinciales, & quelques autres écrits, in-8°, 
Cologne, 1684. Ces lettres ont été imprimées à 
Cologne en quatre langues. GS 


| PASIGRAPHIE , de æas, tout; yex@a., écrire ÿ 


pañgraphia; f. f. Ecriture univerfelle. - 

Cch uñ fyftème d'écriture nouvellement in- 
venté, au moyen duquel on peut être lu & en- 
tendu parmi toutes les nations, fans traduétion. 
Voyez PAsiLaLte, RE | 


« 


PASILALIE., de æas, tout ; use , parler; pañi- 


lalia ; £ f. Art de parler à tous. . 
__C’eft l'écriture pafigraphique parlée. 

. Dans cet art, les caraëtères repréfentent non- 
feulement la penféé, mais encore les lettres de l’al- 
phabet, & D eobmènts par leur réunion, des 
rermes nombreux qui n’ont aucun rapport avec 
ceux des idiômes connus. 

. Nous devons à M. de Maimaux, linvention 
de la pafigraphie & de la pafilalie. . 


PASSADA. mefure longitudinaire & itinéraire 
d'Efpagne. RATER 
Le paffada repréfente le pas géométrique ; il en 


faut 30c0 pour la lieue légale, & 4000 pour la | 
heue horaire. Le paffada = $ pieds= 4,281 pieds 


= 1,3901 métre. 
! 


PASSAGE, de pañflare , paffer; tranfitus ÿ: durk- 
gung ; {. m. ‘Aëtion de palier. 


Passace, en mufique, fe dit des ornemens dont À 2 : 
F-commerce, il fe livra entièrement à l’étuüde de la 


on charge un trait de chant, pour l’ordinaire aflez 
court, lequel eft compofé de plufieurs notes où 


diminution , qui fe chantent ou fe jouent très-lé- 
gèrement. , 


PassAGE , en affronomie; eft l'arrivée du centre 
d'un aftré à un point donné du ciel, par lequel 1} 


doit pañler, 


PASSAGE AU MÉrID1EN. C’eft le moment où un 
afire pañle par le méridien du lieu de Pobfer-. 


vateur; c'eltl'inftant où l'aftre-eft lé plus élévé, 


PAS 


& à diftance égale de l’orient à l'occident. On 
donne à cette pofition le nom de cu/mination. ? 
: Lesaftronomes obferventconftamment le pafage 
des aftres au méridien, pour déterminer leurs 
afcenfions droites. C’eft le fondement de toute 
l’aftronomie. Voyez CULMINATION. . té 


Passaces (Inftrument des). Lunette quitourne 
fur un axe, & qui fert à obferver les afcenfions 


“droites des aftres , par le moyen de leur pafage au 


méridien. Voyez LUNETTE MÉRIDIENNE. 


LA 


Cet inftrument fert également pour régler les 
pendules , en obfervant l’inftans où le foleil pañle 
au méridien. sx RE 

Roemer fut le premier qui, en 1689, fit con{- 
truire, à Copenhague, un femblable inftrument; 


il a depuis été perfectionné par Short. 


PAssAGEs SOUS LE SOLEIL. Paffuges des planètes 
inférieures, Mercure ou Vénus , entre la terre & 
le foleil. ; MT NS 

: Au moment de leurs pafages, ces aftres repré- 
fentent, comme une tache noire, qui paroït fur 
le difque du foleil, & le traverfent en quelques 
heures. ÉLIRE, VÉRINS 

Kepler fut le premier qui, en 1627, ofa marquer 


le temps où Vénus & Mercure pañleroient devant 


le foleil; mais Kepler n’avoit pu donner à fes. 
tables , un degré de perfection affez grand, pour 

annoncer , d’une manière exacte & infaillible, ces 

phénomènes qui tiennent à des quantités fort pe- 

tites, & fort difficiles à bien déterminer. 

Halley calcula , en 1791; plufieurs pafages de 
Mercure & de Vénus fur le foleil; mais tl y en a 
plufieurs qui ne pourroient avoir-lieu, parce que. 
la latitude fera plus grande qu’il n’avoit cru. M. de 
Lambre 4 refait les calculs. de Halley, avec un. 
nouveau foin, & 1l a conftruit une table qui s’é- 
tend jufqu’àla fin du dix-neuvième fiècle, & con- 
tient quarante paffages. + PATATE 


PASSEMANT (Claude Siméon), ingénieur en: 
inftrumens de phyfique, né à Paris en 1702, mort. 
dans l2 même ville, le 6 novembre 1769. 

Après avoir reçu une éducation foignée, :l fut 


‘d'abord chez un procureur, puis commis chez un 


marchand drapier, enfin marchand mercier à Paris. 
.$e repofant fur fon époufe pour le détail de fox 


phyfique & de l'optique, dont il s’étoit beaucoup 
occupé dans fa jeunefle ; mais fon principal pen- 
chan le portoit , fur la conftruétion des machines 
& des inftrumens d’optique. EN 
Parmiles machines qu’ilaexcutées, on diftingue : 
1%. da pendule affronomique, fervant de moteur à 
une fphère célefte ;:2°: un grand miroir ardent , de: 
glace, de 45 pouces de diamètre; 3°. deux globes, 
Fun célefte & l’autreterreftre. + 
On doit à Paffemant le perfeétionnement des 
télefcopes , dont on fatfoir ufagé de fon temps; 


| PAS 
celui des lunettes d'approche & même de l'horlo- 
gerie. LE A je #7 
Nous avons 


feaux à Paris; 2°, Conffruition d’un télefcope de ré- 
flexion , in-4°. Paris 17385 3°. Defcription & ufage 
des télefcopes, in-12. Paris. 


PASSE-VIN, f. m. Inftrument de phyfique, fer- 
vant à faire traverfer une liqueur plus pefante, par 
une autre plus légère , placée au-deffous. 

Cet inftrument fe compofe d’une petite burette 


AB, fig. 191, réunie à un petit matras D, par un 
petit tuyau C; on renferme ordinairement le ma- 


tras dans une petitæboite EF GH._ 

 Reimpliffant le matras de vin, plus léger que 
l’eau, & la burette avec de l'eau, plus pefante que 
le vin, on voit ce dernier s'élever peu à peu à tra- 
vers l’eau, & venir fe placer fur fa furface fupé- 
rieure, & l’eau defcendre dans le matras, pour y 
- occuper au fond la place du vin. Il s'établit, alors, 
dans L tuyau C, un double courant, de vin afceri- 
dant & d’eau defcendant. per. 


Il eft néceflaire, pour que lé paffe-vin prod la 


- tranflation des deux liquides , que le tube ait une 
très-petite ouverture ; fi l'ouverture de communi- 
cation entre les deux vafes étoit trop grande, l’eau 


& le vin fe méleroient brufquement , & étant ainfi 
très-mélangés , ils ne pourroient plus fe féparer, à 


caufe des frottemens , confidérablément augmen-. 
qu'occafionnent 


tés, par la grandeur des furfaces 
la divifion & le mélange. 4 
On'voit, d'après ‘cétte expérience, qu'il faut 
éviter de plonger dans l’eau, des tonneaux, des 
bouteilles ou autres vafes percés d’une très-petite 
ouverture, parce que l’eau qui les con de, 
S’introduiroit peu à peu dans les vafes, & en feroit 
fortir le vin qu'elle remplaceroit. 
À l’aide d’un corps léger, flottant fur ün vafe 
contenant de l’eau, ou un liquide pefant ; on peut 
placer au-deflus un liquide plus léger , en verfant 


ce liquide fur le corps flottant, afin. d'empêcher 


rqué, par la vitefle de la chute, le liquide léger 
ne Las & ne fe mêle avec le plus pefant. C'eft 
ainfi, par exemple, que l’on peut placer du vin fur 


de l’eau, & les maintenir féparés, quoique ces | Nr e \ 
% P PR EN phyfique , né à Nimes , en 1722,,mort à Paris, 


deux liquides aient beaucoup d'afiinité l’un pour 
l’autre , & que leur denfité foit peu différente. 


PASSO. Mefure de longueur & de fuperficie. . 
À Florence, le paffo eft une mefure de lon- 
gueur = 3 bras—$,375 pieds = 1,7458 métre. 
Le paffo eft une mefure pour les graines , à Ve- 
nife ; il contient 2$ pudi quadratie = 0,000$38 
arpent — Bobi HET: L 


PASSUS, Mefure itinéraire des Romains, repré- 


fentant le pas ou 


braffe : Le paffus == 0,792 toife — 
0,234$56 mètre. | | | 


* 


| 
de Paffemant : 1°. un Mémoire & un 
plan en relief fur les moyens de faire arriver les vaif- 


| grandes pañlions, 


4 4 ? pe 
P À {EU 51 
PATACA, Monnoie des Eratsde Naples, valant 
un demi-ducat — 2,102 livres tournois = 2,07603 
francs. pi * eg 


2, 


| 


PATACON. Ecu de 
as de fin. 7 Rte 
Le patacon = 60 fous coùrant = $,120 livres, 


tournois = $,06676 francs. 


Genève,, contenant 47; 


_ PATHÉTIQUE,, de aatos, palion ; rulyrinss 
pathericus ; ruhrend; adj. Ce quiaffscte, émeut les 

| pafions.… gs 4 se et EAN LT. 
En mufique , le pathérique eft un genre dramatique 
& théatral, qui tend à peindre, à émouvoir les 
& plus particulièrement la dou- 
leur .& la trifteffe. gi ; %, 
Parairiques ( Nerfs). Nerfs de la quatrième 
paire, qui font mouvoir les yeux d’une manière 


qui exprime les pañlions de l'ame. 


PATINE,, diminutif de pare ; f. f. Oxide qui fe 
forme fur les médailles & les-ftatues de bronze 
d'unehauté antiquité. 24e die 
.. Commeceroxide,quia plufeurs lignes d’épailf- 
feur, &qui eft d’une grande dureté, ne fe forme qu’à 
l’aide du temps, & ne peut être que très-difficile- 
ment imité , les amateurs s’en fervent pour juger 
de l’antiquité dés médailles & des ftatues. 


PAUCTON ( Alexis), géomètre & métrolo- 
gue, né près de Laflaye , département de la 

} Mayenne. sm 4 
Ifu de parens pauvres, il fut à Nantes étudier 


| les mathématiques & l’art du pilotage, enfüite 1l vint 


à Paris pour y enfeigner les mathématiques. 

Avec. un caractère obligeant, & une probité 
févère, il ne connut, pour toute jouiflance, que 
l'étude & l'amitié. | 

Nous ayons de Pauélon : 1°. Théorie de la vis 
d’Archimède., in-12, Paris, 1768; 2°. Métrologie , 
in-4°. Paris, 1778; 3°. Théorie des lois de la na- 
ture, fuivie d’une Differtation fur les Pyramides 
d'Egypte, in-8°. Paris, 1780. d FM 
 PAULIAN (Aimé-Henri) ; profefleur de 
en 1801. | HER SUR 

Entré de-bonne heure dars l’inftitut.des Jéfui- 
tes, il y profeffa la phyfique. Après l'extinétion de 
la fociété ,.il revint dans fa patrie , où:1l mourut. 

La douceur de fon caractère & le calme de fon 
ame prolongèrent fes jours jufqu’à l’âge de 8o ans. 
- Nous avons de Paulian : 1°. Didionnaire de 
phylique , in-8°. Paris 1789; 2°, Didionnaire des 
nouvelles découvertes faites en phyfique , in-8°. 1787; 
3°. Nouvelles conjettures fur les caufes des phénomènes 
éleëtriques, in-4°. 1762; 4°. Traité de paix entre Def- 
1% Syffème général 
Dictionnaire de phi- 

Ii2 


l' cartes & Newton, in-12, 1763 ; 
de philofophie,1n-12,1769 ;°6°, 
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Loforhie théologique, in-4°. 1774 5 7 
nes mathématiciens , in-8°. 17723 8°. Wéritable [yf- 
‘sème de la nature, in-8°, 1788. 


?, Guide des jeu- 


: PAULO. Monnoie du grand-duché de Tofcane; 
il en faut 1: &.demi pour une lira. Le paulo — 
13 & demi foldo = 160 denaro di lira=0,$773 
liv. = 0,5701 franc. LPS VE 
PAUME ;-mænno; palma; flache-hand; f, f. Le 
* dedans ou la partie concave de la main. 

- Cette partie concive contient plufieurs lignes, 
dont la direétion varie. Ces lignes, formées par les 
plis de la peau, lorfque lon ferme la main, font 
regardées, par les nécromanciens, comme les in- 
dices certains des événémens de la vie. Voyez 
NECROMANCIE, MAIN. AS Me NAN 


PAUPIÈRE; palpebra; avgendlich ; ff. Prolon- 


gement de la peau du vifage qui fert à couvrir les 
YÉBX. 


== 


cartilage intérieur nommé tarfe, qui fert à tenir 
leur bord toujours tendu, & elles font garnies de 
poils nommés cz/s ; enfin , elles font unies par deux 
mufcles : l’orbiculaire ou conftritteur, & le releveur 
propre de la paupière fupérieure. La mobilité des 
deux paupières n'eft pas égale : l'inférieure n’exé- 
cute que des mouvemens très-bornés. Voyez 
TARsE, Ciis, ORBICULAIRE , RÉLEVEUR PROPRE. 
De ‘nombreux ufages font propres aux pau- 
pières :.elles protègent l'œil contre l’aétion des 
corps étrangers, eHes nettoient Fa furface de‘tous 
es corpufcules que latmofphère y dépofe, mo- 
dèrent l'impreflion d’une lumière trop vive , éten- 
dent uniformément le fluide lacrymal, le dirigent 
du côté de la commiflure interne, où il doit être 
abforbé, & fortifient peut-être aufli la vue , par les 
cils qui les garniflent. Voyez Œiz. ES 


PAUSE ; pauñfa; paufe; {. f. Intervalle de temps 
qui, dans l'exécution de la mufique, doit fe pañer 
en filence, pour la partie où la pau/e. eft marquée. 


PAVILLON ; papilio; f. m. Ce mot a diverfes 
acceptions.: dans l’art militaire & en architetiure , 
c’eft un abri ; dansle £/afon , c’eft l'enveloppe des 
armoiries; dans le marine, c’elt un drapeau; enfin, 
en anatomie, C’eft la trompe de la matrice. 


 PAviLLON pe L'OREILLE. Partie intérieure de 
l'oreille, difpofée en manière de coquille différem- 
ment repliée. Voyez OREILLE. 12e 


PAvizLON, Monnoie d’or frappée en France le 
8 juih 1339, au titre de 24 carats, & à la coupe de 
45. Sa valeur d’alots étoit de 30 fous, &. celle d’au- 
jourd hui de 16 + hvres —16,4533 francs. 


PAYOC, Mefüre fitométrique de Rufie = 2 
ich£lveriks = 4,078 boifleaux = 53 litres. 


Elles font bordées , dans leurs extrémités , d’un 


4 


PE A 


: PEAU ; pellis ; haut; f. F: Membrane qui forme 
l'enveloppe extérieure du corps desanimaux & de 
l'homme: ire PARTS RM nt 
Cette ‘membrane eft le fiége d’un des fens le 
plus puiffant & le plus fouvent employé , celui du 
taét & du toucher ; elle jouit d’une exquife fenfbi- 
lité; elleentretient, avectoutesles parties du corps, 
les fympathiesles plus multipliées, puifque, comme 
agent de la tranfpiration infenfible, elle exécute . 
une des fonétions importantes de h vie & dé la 
fanté ; elle eft aufi une voie par laquelle font fou- 
vent.abforbées & introduites, dans Péconomie 
animale , des fubftances qui peuventêtre utiles ou. 
dangereufes. à à | 


\ 


PEN AS tes 
On remarque dans la diffegion, que la peau eft 
formée de deux feuillets, le derme: & l’épiderme : 
le premier eft la feule partie de la peau qui foit 
vivante & organifée ; elle eft formée, 1°. de 
fibres lamelleufes, denfes, réfiftantes , tiflées en 
membrane; 2°. de nombreux vaifleaux artériels, 
veineux, exhalans & abforbans, qui fe terminent à 
la furface; 3°. de nerfs nombreux, qui viennent 
également fe terminer & s'épanouir à la furface 
du derme , pour l’accroifflement. du taét. : à 
Quant au fecond feuillet, qui conftitue la peau. 
c’eft une membrane fèche à l'extérieur, une efpèce 
de vernis. qui recouvre le derme , & qui empêche 
les effets d’un contaét trop vif des corps extérieurs 
fur les papilles nerveufes, & par-là amoindrit lim 
preflion tactile ; d’où l’on peut conclure que , plus. 
l'epiderme eft épais, moins le taét eft fenfible, & 
que plus ‘il eft mince, plus l’imprefion taétile a. 
de puiffance : ce feuillet s’enlève fouvent. comme 
de petites écailles, & fe reproduit avec une ex- 
trêéme facilité. On attribue fa produétion à la coa-- 
gulation d’un fuc albumineux que fécrète le 
derme. RE RC Leurs 
: Uné füubftance cornée & folide, plus où moins 
volumineufe, recouvre la peau des animaux, dans: 
les uns, fous formé de poils, dans d’autres, fous. 
forme de plumes, dans d’autres, fous forme d’é- 
caïlles , &c. Cette fubftance eft deftinée à défen- 
dre la peau contre le contaét des corps folides; ellé- 


. 


forme un vêtement naturel; les por/s, parexemple, 
fe divifent en deux parties, la bulbe, qui ef la feule- 
partie vivante , & Le por! proprement dit, compolé: 
d’une fuite de cônes implantés les uns dans les au- 
tres. Voy. Porzs, Prumes, CoRNESs , EcAILLEs. 
Relativement à cette couleur, propre à la peau 
de. diverfes races d’hommes , ‘elle n'appartient: 
ni au derme., ni à l’épiderme, celle-ci eft bianche. 
dans tous lès hommes ; mais dans le: corps mu-- 
queux. Voyez COULEUR DE LA PEAU. à 
‘’ Dans le derme eft le ciffu éreitile , qui fait le- 
corps de la papille ; & dans lequel-fe termine la 
dernière ramification des nerfs :. ce tiflu fert à éri-- 
ger la papille au moindre contaët, & à la difpo=- 
fer par-là ;, à mieux. developper l'impreflion qui. 
doit en être Ja fuite. Voyez Tact, . 


. « 


Par la furface de la peau, ‘un liquide, fous. lai: 


PE D 

Forme de vapeurs , s'échappe continuellement, 
Ces vapeurs condenfées forment un liquide inco- 
lore , plus pefant que l’eau, & contenant beau- 
coup d'eau , un acide , des muriates & des phof- 
phates ; ces vapeurs s'écoulent par les vaifleaux 
exhalans. Voyez PERSPIRATION-CUTANÉE, TRANS- 
PIRATION INSENSIBLE, : 

Il paroît démontré depuis long-temps, que la 
peau a une propriété abforbante, foit par l'intro- 
duétion desmiafmes morbifiques, qui occafionnent 
une multirude de maladies, foit par l'effet des fric- 
tions , foit enfin par l'augmentation de poids que 
lon acquiert en fe baïgnant. Au rapport de voya- 
geurs judicieux , on a quelquefois calmé la foif, 
en appliquant des linges mouillés fur le corps. 


Les vaiffeaux abforbans ont leur orifice ouvert à. 


la furface de fa peau , lefquels prennent, dans 


le milieu dans lequel on _eft plongé ,. une por- 


tion de la fubftance qu’il contient. 


— Peau De sauDRucHE. Pellicule intérieure dont. 


le gros boyau de bœuf eft tapiflé. Poyez Bau- | 


HRDOHE TS De’, | 
PECK. Mefure fitométrique d'Angleterre. 
Le peck — 2 gallons — 4 pottles — 0,704boif- 
feau = 9,152 litres. fi | 
PECH YS. ‘Mefure d’aunage d’ Alexandrette. 
Le pechys = 0,55 de l'aune de Paris = 0,6$5362 


: 


mètre. 


PÉDALE à de pes » Pied ; ‘pedal ;° f. f.-Gres. 


tuyau d'orgue que l’on fait Jouer avec les pieds. 
Pérare. Touches de divers-inftrumens, qui, 

étant mues avec le pied, fervent à modifier le 

fon de l’inftrument. : 


pedometrum ; pedomerer ; {. m, Inftrument pour 
mefurer le nombre dè pas que l’on fait en mar- 
chant: 5% Éh M 85 ro 
.. Cet inftrument, fait en forme de montre, eft 
compofé de plufieurs roues qui engrènent l’une 
dans l’autre, & qui font daps un même plan, lef- 
quelles, par le-moyen d’une chaîne eu courroie, 
attachée au-pied d'un homme , avance d’un cran 
à chaque pas, On-peut donc, par le moyen.de 
cet inftrumeñt, connoiître le nombre de pas que 


l'on à faits pour fe tranfpoïtér d’un lieu.à un : 


autre. APP ER EAEN EE 
Pour mefurer, avec le pédomètre, la diftance d'un. 

lieu à-un autre ; cet inftrument n’indiquant que 

le nombre de pas qui a été fait, il eft éfféntiel 


que celui qui marché ait un pas bien égal & bien. | 


régulier ;.car, quelque différence entre les pas, 
en donne néceflairement une dans la diftance. : 


Aurefte , l’ufage du pédomètre ne peut être confi--| 


déré que comme. un moyen d’avoir des difiance 
par approximation. - Voyez ODOMÈTRE... 


à 


-Poiflons. 


” En écartant le pendule B 
point de fufpenfôn,. & em l'éloignant de-cetre 
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 PEÉCULL. Poids de la Chine. Il en faut 3 pour 

un petit bar, & 4 + pour un grand. Le peecu/l 

= 2 timbang = 14 coulack = 100 cotte — 119,5 
livres = $8,49$2 kilog. 


.PEGA. Mefüure employée à Touloufe pour les 


vins — 3,3270 pintes de Paris — 3,1984 litres. 


_. PÉGASE, Conftellation de la partie feptentrio- 
nale du ciel , placée entre le petit Cheval & les 
… Pégafe, chéval ailé -de la mythologie , eft une 
des .quarante-huit conftellations formées par Pto- 
lémée :’elle eft compofée de’ quatre-vingt-neuf 
étoiles dans le catalogue britannique. Ç 
On attribue, ordinatrément, à Bellérophon , l’o- 
rigine de cette conftellation. Ce prince. dompta 
la Chimère , montée fur-ün cheval ailé , qui eft le 
fymbole de la renommée. F 
Pégafe a reçu l’épithète de fagmarius ou ephip- 
piatus, parce qu'anciennement on le. peignoïit 
avec une felle au lieu d'ailes .Son lever, qui ac- 
compagne toujours celui du Verfeau , donna lieu . 
fuivant Dupuis , à l’allégorie qui fuppofe, que. 
ce. cheval fit jaillit. une fontaine d’un coup de 


pied. 


” PEINTRE ( Chevalet du). Conflellation dé: 
Ja partie auftrale du ciel. Foyez CHevazer Du 


PEINTRE, 


PELCOÏDE . da rome : hache Fe HE à ref- 
femblance.. Figure de géométrie qui reffemble à: 


| une hache. 


C’eft. un compofé de trois ares de cercle, dont 
Pun eft un demi-cercle , & les deux autres, égaux: 


EE | chacun, à la moitié du demi-cercle : cette figure: 
RUE Te RMS +4 + Left-carräble.. : He 
PEDOMÈTRE, de pes, pied ; msrpor, mefure ;.|: 


_ PÉLLICULE, de pellis, peau; pellicula ; haue= 


dein ; {. f, Membrane. fort mince , déliée, dé 


Heat." 


: PENDULE , de pendere, pendre ; pendula s: 
pendul; {..m. Corps pefant B, fg. 1092; fufpenduw 
à.un point fixe C,. de manière à pouvoir faire 
des vibrations B À, BD, en allant & venant 


d'an point fixe B., par la feule ation de ta pe- 
fanteur, , ” A Ÿ LR do 
On. donne le nom d’ofcillarions. aux vibrations 


alternatives du pendule. Voyez OsciLLATIONS, 


-.Le point.C ; autour duquel le pérdule fair fes . 

ofcillations ,: eft appelé cencre de fufpenfion ou de 

mouvement, GOT an CLS 
Une ligne droite H H:, qui paffe daris le centre. 


€; parallèlement. à l’horizon apparent; &”pet- 
pendiculaire au plan dans lequel le perdule'ofcille, 


É 


eft appelée axe a'ofcillation, 


de fa vérticalité. au 


“ 
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verticale, au point À , par exemple, il tend, pat 
l’action de la pefanceur , à tomber de A vers B; 
arrivé en B, il continue de fe mouvoir en vertu 
de fa vitefle acquife, & remonte en D ; la force 
qu'il avoit, étant épuifée, il defcend' de nou- 
veau vers B, pour remonter en À , & cela fuc- 
.-ceffivement, : de eh AL 

Si rién ne s’oppofoit à la première vitefle ac- 


25/ 


quife par le pendule, il parcourroit conftamment. 


dés arcs égaux , & la viteffe de fes vibrations {e- 
roit égale , donc:le mouvement ifochrone. … 
Mais deux caufes contribuent à ralentir & 
même à détruire lé mouvement: la première ef 
la réfiffance du milieu dans lequel le pendule fe 
meut ; la feconde eft le frottement exercé au 
centre de fufpenfion. Ces deux caufes diminuant 
continuellement la vireffe acquifé , les arcs par- 
courus par le pendule font inégaux , & au bout 
d’un temps, le perdue s'arrête & cefle de fe 
mouvoit. | | 
De ce que le pendule fe meut dans un arc de 
cercle, & que les arcs qu’il parcoutt font iné- 
gaux , il s'enfuit que, la durée des ofcillations 
eft inégale ; ce qui n’auroit pas lieu fi, au lieu 
de défcendre par l'arc, il defcendoit par la corde; 
& on demontre, que le temps qu'un corps met à 
defcendre par une corde, eft conftamment égal 
à celut qu’il mettroit, à tomber de la hauteur du 
diamètre du cercle. nat 
Galilée eft.le prémier, quiait imaginé de fufpen- 
dre un corps grave à un fil, & à faire ufage de 
fes vibrations dans les expériences de phyfique , 
pour mefürer le temps. On peut donc, à cet 
égard , le regarder comme. l'inventeur du pendule. 
Huyghens ayant remarqué les défauts d'ifo- 
chronifme dans les pendules , chercha un moyen 
de lé détruire; il trouva que , fi ce mouvement 
avoit lieu dans une cycloïde, au lieu d’un cercle, 
les vitefles feroient parfaitement égales, quelle 
que füt.la grandeur des arcs parcourus ; il remar- 
_quaenoutr2, qu'en fufpendant le pendule à une 
vèrge flexible , qui peut fe courber fur deux arcs 
de cycloide CE, CF; f9.1092 (a), que le per- 
dele parcourroit naturellement la cycloide E B 
F : ces trois cycloides avoient pour cercle géné- 
rateur H, dont le diamètre étoit moitié de BC: 
Foy. Cycroive. ra À ; 
Î ne reftoit plus qu’à renouveler les forces du 
pendule , ce qu’il obtint en lui appliquant un ref- 
fort ou un poids , dont la force le ramenoit conf- 
tamment aù point de départ F. Etre 
Cetts invention préfentoit de grandes diffcul- 
tés, dont les principales étoient de former des 
atcs cycloidaux bien exacts, & de rendre flexible 
1 partie fupérieure de la verge. DU 
Bénrôe on s’aperçut que, pour de très-petits 
arcs GE, la courbure dela cycloide fe confondoit 
“avec celle du cercles alors’ on abandonna la mé- 
thode propofée par Huyghens, & l'on fe contenta 
de faire parcourir de très-petits arcs au penaule. 


À À 
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P EN 
… On diftingue deux fortes de pendules , \e fimple 
& le compofé. Le pendule fimple feroit celui dont 
le fil:de fufpenfion n’auroit aucune pefanteur , & 
dont le corps lourd ne peferoit que däns un feu! 
point, comme fi toute la pefanteur réfidoit à fon 
centre. Le pendule compofé-eft celui qui pèfe par 
plufieurs points: | HT 
Tous les pendules étant formés d’un corps pe- 
faut qui a des dimenfions , & que l’on fufpend à 
une verge pefante , font néceffairement des pen- 
dules compojés ; car, toutes les parties du corps pe- 
fant & de la verge pefante, pèfent :. pour com- 
parer un perdule compofé à un pendule fimple, on 
détermine la pofitien du centre de gravité du pen- 
dule compofé ; & la diftance dé ce centre , au point 
de fufpenfion, donne la longueur d’un pendule 
fimple, dont la durée des ofcillations feroit la 
même que celle du pendule compofe. , 
La vitefle des ofcillations d'un pendule fimple 
eft d'autant plus petite que fa longueur eft plus 
grande , & d’autant plus grande que fa longueur 
eft plus petite. En général, la viteffe des ofcilla- 
tions eft en raifon inverfe de la racine carrée des 
longueurs des pendules. Ainf ,eux pendules, l'un 
ayant trente-fix pouces de longueur &. l'autre 
neuf : le premier étant quatre fois plus long que 
le fecond , aura ure vitefle moitié de ce dernier ; 
car les racines carrées de 4 & 1 font 2 & 1. D'où 
il fuit que les caufes qui péuvent contribuer 
faire alonger ou raccourcir le pendule , doivent né- 
ceffairement influer fur fa vitefle. Voyez Oscir- 
LATION. eut: +. | 
Faifant ufage du pendule pour mefürer le temps, 
1l étoit convenable de déterminer , quelle étoit 
la longueur d’un pendule fimple, dont les vibrations 
auroiént heu pendant une feconde de temps. Plu- 
fieurs phyficiens ont cherché à déterminer cette 


4 
a 
a 


lorgueur, & Borda a trouvé, qu’elle devoit être 


de 44,6 pouces. Les expériences les plus récen- 
tes, faites à l'Obfervatoire , ont donne cette lon- 
gueur de 6,99384 m., qui ne diffère que de 
0,00016 m. de celle trouvée par Borda. | 
: Nous avons vu aux articles CALORIQUE, CHA- 
LEUR (voyez ces mots ), que l'augmentation ou la 


diminution de température augmente ‘ou dimi- 


nue la longueur des corps; & comme les pendules 
font fufpendus, la tige étant fufceprible d’aug- 
menter ou de diminuer de longueur, par la va- 
riation dans la température, il s’enfuit que les 
pendules doivent avoir des.vitefles variables, dé- 
pendantes des alongemens & desraccourciffèmens, 
coniéquemment des différences de température. 

Pour rémédier ou corriger ces variations ; on 
le nom de sompenfarion. 

‘Graham , célèbre horloge 


‘a imaginé différens moyens , auxquels on à donné 


ranglais, paroît être 
le premier qui ait cu l'idée d'appliquer un com- 


| penfateur au pendule. I] faifoit la verge du pexdule 


en fér ; mais au lieu de la terminer par une len- 


tille métallique , il y adaptoit un vafe cylindri- 


PEN 

que de verre, rempli en grande pone de mer- 

cure. Lorfque la température s'élève, la verge 
s’alonge, & le vafe defcend ; mais, en même temps, 
le mercure fe dilare auffi, & beaucoup plus que 
le fer, de façon, qu'une partie de la mafle re- 
monte plus que le vafe n'étoit defcendu. Con- 
noiffant les -dilatations du fer, du verre & du 
mercure , ainft que les dimenfions de chaque par- 


tie de l'appareil formées de ces différentes fubf- 
tances , on peut déterminer, par le calcul, la 
quantité de mêrcure qu'il fatit mettre dans le vafe, | 
pour que le centre d’ofcillation ‘du fyftème ne 


monte ni defcende , quand la température varie. 
On trouve dans le Traité de-Phyfique mathématique 
& expérimentale de Biot , rome I, pag. 169, la ma- 
’nière de, réfoudre ce problème. “5 


Julien Leroy , horloger français, fubftitua , en 


1783, au pendule compenfateur de Graham, un 
compenfateur parfaitement folide ; 1l fe compofe 
d'un cylindre de cuivre AB ; fig. 1093, placé fur 


un fupport fixe MM. Une verge de fer À N, eft at- | 


tachée , d’une part, en A, au fommet du cylin- 
dre , & de l'autre, en N, à un petit châflis vertical 
DEED; une feconde verge de fer RF eft at- 
tachée , d’une part, en R , au petit chäffis , & de 


l’autre , fupporte une lentille L; les montans DD, 


EE du petit chäffis, font formés dé lames en 
reflort, très-minces & très-flexibles, & les tra- 


verfes DE, DE, font en cuivre folide. Les lames À 


DD, ÉE,.pañlent dans une fente hotizontale, 


faite dans le füpport, & feulement aflez large, | 
pour laïffer aux lames.la faculté de monter & de: 


defcendre à frottement. 


Si le‘point À étoit parfaitement fixe , & que les. 


lames DE fuffent libres, la longueur totale du 
pendule. feroit AG ; mais, la fenté à travers la- 
quelle paflent les lames d’acier , diminue Ja lon- 
gueur du pendule & la réduit à CG, diftancè de 
la fente à l'extrémité G'de la lentille. Par l'action 


de la chaleur, la longueur totale À G s’alonge, 
mais le cylindre de laiton s’alonge également. |. 
L'effet de cet alongement eft de remonter le | 


point A ;.& comme l’alongement du laiton eft 
plus confidérable que celui du fer, le châffis eft 
néceflairement remonté ;- & la longueur CG'di- 


minuée. Pour que ce pendule conférve toujours | 


la même longueur, 1l faut établir ua-rapport entre 
la longueur du:cylindré de laiton & celui dé l’a- 
longément de: la barre de fer RG, tel, que le 
châflis foit élevé au-deflus de la fente , d’une 
quantité abfolument égale à l’alongement de la 
barre , alors la diftance € G réfte Ja même. | 
On conçoit qu'un femblable appareil eft affez 
.incommode..Ce tuyau , cette portion de tige, qui 
s'élève: au-deflus du pendule vertical , augmente le 
volume de l’horloge d’une manière défagréable; 
on a done cherché à le’ remplacer par un appareil 
lus fimple , fondé fur le même principe ; c'eft- 
a-dire , fur: la différence de l’aloñgement du 
laiton & du fer. Payez PENDULE COMPENS ATEUR 


[comme le type d'üne mefure univerfelle. 


. Quelques horlogers ont propofé , de faire les 
verges de pendules avec un bois dur, tel que l’é- 
bène, le bois de fer, le noyer, le buis, &c., 
parce que, difent-ils, le bois éprouve, à la vé- 
rité, des changemens confidérables dans fa lar- 
geur, mais il n’en fouffre aucune felon la longueur 
de fes fibres; foit qu’on le trempe dans l'eau, 
foit qu’on l’expofe au feu, ou même. qu’on le 
frappe avec un marteau, comme on fait pour 
alonger un morceau de métal. Leur fenriment 
paroit confirmé par ce que rapporte Maupertuis, 
dans fon Zivre de la figure de la terre. Voici ce 
qu’il dit des perches de fapin, dont les acadé- 
miciens firent ufage dans le Nord , pour mefurer 
leur bafe: VAR TA. 

« Nos perches une.fois ajuftées (dit Mauper- 

tuis), le changemént que lé froid pouvoit ap- 
porter à leur longueur; n’étoit pas à craindre ; 
nous avions remärqué., qu'il s’en falloit de 
beaucoup que le froid & le chaud caufaffent, 

fur la longueur des mefures de fapin , des effets 
auffi fenfibles que ceux qu'ils produifent fur 
“le fer. Toutes les obfervations que nous avons 
faites fur cela, nous ont donné des variations 
prefqu’infenfibles , & quelques expériences me 
‘feroïent croire , queles mefures de boïs , au 
lieu dé raccourcir au froid , comme celles de 

métal, s'y alongent .au contraire ; peut-être , 

un refte d’humidité qui étoit encore dans ces 
_mefures , fe glaçoit-il ; lorfqu’elles étoientex- 
pofées au froid, & les faifoit-il participer à 1x 
propriété de l'eau, dont le volume augmente 

en fe congelant: >> is ha sd ; 

. Ce font, apparemment, de femblables expé- 
riences qui ont porté Graham À faire, en bois, 
les vérges de fes pendules ; mais une remarque - 
éflentielle fur ce fujet, c’eft que, file bois ne 
change pas fénfiblement de longueur par le froid 
& le chaud; il ne laifle pas de fe voiler, & cela, 
quelqu’épaiffeur qu'on lui donne, . 

Pour qu’un pendule batte les fecondes, fur un 
point donné de la furface du globe, il'eft effentiel 
qu'il ait une longueur déterminée. Comme cette 
longueur peut toujours.être connue, en fufpen- 
| dant un corps pefant à unfil ; ‘& alongeant ou 
raccourciflant ce fil, jufqu’à ce que le perdule 
fafle fes ofcillations dans une feconde , ou mieux, 
‘en alongeant ou raccourciflant un pendule compofé , 
Jufqu'à ce qu’il batte exaétement les feconles, 
“puis, déterminant la pofition du centre d’ofcilla- 
tdion.du fyflème de corps qui forme ce peadule, 
& prenatit fa diftance de ce centre.au point de 
‘fufpenfion , on a exaétement la longueur du per- 
dule fimple qui bat:lés fecondes. 1: %. 

Aïnfi, comme il eft poffible d'obtenir ; dans 
tous les temps & dans tous lieux, la longueur 
d’un: pendule fimple qui bat les fecondes, ona 
| penfé que l’on pouvoit propofer.cette longueur , 


. On né peut difconvenir ‘que cetté mefure ne 
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pas être facilement retrouvée. dans tous-les | dans la longueur du pendule qui bat les fecondes. 
jeux mais , pour Sn An fervir de mefuré | Ayant été:envoyé, en 1672, à Cayenne, par 
univerfelle, il faudroit qu’elle fût la mêine fur | FAtadémie des fciences, pour y faire des obfer- 
tous les points de la terre; car, s'il exifte des | vations affronomiques, Richer trouva que fon 
différences, il.fera difficile d’afigner fur quel | horloge, réglée à Paris fur le temps moyen, re- 
_point de ia terre la longueur du pendule devra | tardoit chaque jour , à Cayenne , d'une quantité 
. étreiprife. L’amour-propre de chique nation s’op- | fenfible. Cette intéreffante obfervation ,rayantété® 
pofe à ce qu'élle foit prife chez une autre ; nous } répétée avec beaucoup de foin, dans un grand: 
eñ avons l’exemple ‘dans la pofñition d’où l’on | nombre de lieux, prouva que la longueur du 
Goit‘compter les longitudes térreltres. © [pendule qui bat les fecondes, éprouve des varia- 
. Nous devons à Richer la première obferva- |'tions confidérables. Nous allons préfenter ici un 
tion de la-différence, fur la furface du globe, “tableau de ces variations. TES 


- 


DESERVATEDRS.- NM LIE Dixk Li - [ILATITUDEÉS. | AREA Re 
Haiar (es Dan . Lo du pendule. 
‘Bouguer......:...:..,.|'Pichincha, élevé de 240atoifes.. | ri ait 
Jdeme miss A es ART AVES ventes PME NS CO EN POUR À do de 
Idem. a 1.4.4 4. Qnito. ur le bord de fémers 2: ©. hu 7 d30,20. 
chers. tte ons See de. Led. Me DE Pr ARR Re PE PE lp HE) 
Bouguérs se atout 0 Pamamanté 2 dés dd a NE EPS SET 
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:-H'refulte de ce tableau, que la longueur du ; deflus du bord de la mer, à laquelle les obfer- 
pendule, de l'équateur au pôle, va en augimen- | vations ont été faites; plus le lieu eft élevé, 
tant -continuellement, cat de 0° 13! à 68° 52, la | moins la pefañnteur y.eft grande, &:plus il faut 
longueur varie de 438,69 lig. à 441,31 Hg, donc, | diminuer la longueur du perdule. Dés obferva- 
de-0,006 environ. Cette différence tient -abfolu= | tions faités avec plus de foin , en‘ tenant compte 
menra J'aétion de la pefanteur, qui diminuant de | de la réfiftance de l'air & de la température ; ont 
l'équateur aux-pôles, & agiffant nn protivé que la longueur du pendule &fecondes aug- 


force fut le peñdule, exige, pour obtenir dés | inentoît de l'équateur aux pôles: & que fon ac- 
vitefles égales, que la longueur du pendule foit |.croiffement étroit proportionnel au carré du‘finus 
de la hauteur du pôle, fur lequel il eff-égal, à 569 


plus petite à l'équateur qu'aux pôles. Hide 1 pe -quel il ef 
- En.comparant enfemble toutes ces longueurs : fois la cent millième partie de: la pefanteur à 
du pendule & les comparant aux latitudes où | l'équateur, - °-. UMR 
elles ont été obfervées, on-remarque quelques La théorie générale du. mouvement du pendule 
irrégularités däns la loi qu’elles devroient fuivre. 
Cesirrégularités dépendent, 1°. dé l'élévation au- 


peut-être renfermée dans ces fix réfultats : © 
1°. Un pendule élevé en DS fig. 1092 , retombera 
de (1) Cure longueur à depuis été rectifiée par Borda, 


— 


». 


par 
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par l'arc DA, & fe reléverd encore en décri- 
vant un ac AE, de même grandeur, Jufqu’au 
point DA, auffi haut que le premier; de-là , il 
tetomber2 vers B & fe releveïa jufqu’en D; il 
continuera ainfi, continuellement, de monter & 
defcendre, fi rien ne s’oppofe-i ce mouvement. 
20. Si le pendule fimple et fufpendu entre deux 
demi-cycloides CE, CF, fg. ic92 (a), dont le 
cerclé générateur ait fon‘diamètre égal à la lon- | 
gueur de la moitié du filC B, de manière, qu'en 
ofcillant, le fil s'applique ou fe roule autour des 
demi-cycloides, routes les ofcillations, quelle 
uë foir la différente ou l'inégalité de leur gran- 
fe. feront'ifochrones, c’eft-à-dire , fe feront 
en des temps égaux. 4.108 
De même, les ofcillations feront ifochrones , : 
fi elles fe font dans des arcs de cercle très- 
pets, GI. 3 | ei 14 
3°. Où les ofcillations du même pendule font 
plus lentes, Faétion de la pefanteur eft moindre; 
elle éft plus grande où elles font plus promptes, 
4°. Si deux pendules font leurs vibrations dans 
des-arcs femblables , les remps de leurs ofcillations 
font-en raifon fous-doublée de -leur longueur. 
_$°. Le nombre des ofcillations ifochrores , 
faites dans le même temps, par deux pendules, 
font, réciproquement, comme les rémpsémployés | 
aux différentes ‘vibrations. =  - | 
69° Enfin, les longueurs des pendules, fufpe n- | 
dus entre deux cycloides, font en raifon fous-. 
doublée des temps pendant lefquels fe font les | 
différentes ofcillations. 9 | 


# 


Ê 


| 


ee 


PA ) 


PenDuze ; . f, Eft une horloge à poids , ou à 
refort , qui marque lesheures. #oyez Horrocs. 


PENDULE ASTRONOMIQUE; f. f. Horloge à 
poids où à reflort, à laquelle on Joint un pen- 
dule | pour. régularifer le mouvement. à 

Ces fortes de pendules devant être d’une grande 
exactitude , pour que les aftrongmes puiflent 
connoître, pofitivement, l'heure deleurs obferva- 
tions , font exécutées avec un grand foin & une 
grande précilion, L'art de l'horlogerie éft arrivé, 
au‘ourd'huf, à un point de perfeétion tel, que 


on exécute d'excellentes pendules affronomiques. | 


"Penvure (Balancier de). Pendule appliqué à 
une horloge , pour.en régularifer le mouvemeñt. 
On lui donné quelquefois le nom de balancier, 
- pour le mieux drftinguer de la pendule à laquelle 

on l’applique. #oyez BaLanNcCrER. 

On trouve ; dans le Jourzai de Phyfique , année 
1780, tom. Il, pag. 139, la defcriprion d'un 
bälancier d'une nouvelle conftruétion ,- qui fert 

2 theromètre. | | 


‘ 
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PENDULE À ÉQUATION. Pendule ou horloge qui 
marque, à la fois, le temps vrai & le temps moyen, 
qui réfout , en conféquence, l'équation du temps. 

Dit. de Phyf. Tome 1. 


PEN 257 
Voyez ÉQUATION DU TEMPS, (TEMPS MOYIN , 
Temps VRAI. en 

- Penpuse (Centre d’ofcillation du). Point dans 
la longueur d'un pendule compofé, placé à une dif 
tance du centre de fufpenfion, égal à la longueur 
d’un pendule fimple , qui feroit fes vibrations dans 
le même temps qu’un pendule compofé. :. °°. 
Il féroit facile de déterminer le centre d'oftilla- 
tion d’un pendule compofé, s’il ne contenoit, dans 
fa longueur , que quelques corps pefans , connus 
de poids & de poñition; car la-diftance du centre 
d'ofcillation eft égale à la fomme de tous les pro-" 
duits de chaque corps du‘pendule compofé, par le 
carré. de fa diftance au point de fufpenfion , divifé 
par lé produit de la fomme de tous les corps, 
multiplié par la diftance du centre de gravité du 
fyftème au même point de fufpenfion. 

Ainfi, foit a, b:, c, d , les corps pefans; «,6, 
y, à, leur diftance au point de fufpenfon; g; 
la diffance du centre de gravité au point de fuf- 
penfon ; x, la diflance du centre d’ofcillation à 
ce même point, on aura: * 1 


“ 


GX T)HEXOECXT HUE) 
| | (a+i+ctd)g | 
Mais, comme il -eft extrêmement difficile de 
connoitre la valeur de tousles corps pefans , & 
leur diftance au centre de fupenfon, dans un 
pendule: compofé on détermine le centre d’ofcil- 
lation d’une manière beaucoup plus finple. On 
fait ofcilier le pendule, &, d’après la durée de 
fes ofcillations , of cherche quelle feroit la lon- 
gueur d'un pendule fimple, dont les vibrations 


x 


“a 


| auroient la même durée, & cette longueur étant 


rapportée. fur la verge du pendixle ; ‘à partir du 
point de fufpenfion, on déterminé , fur cette 
verge , la pofition du centre d'ofcillation, 


PENDULE COMPENSATEUR. Pendule dont la verge 
qui fupporte le poids eft d’une conftruétion telle, 
que fa longueur n'éprouve' aucune variation par 
‘les changemens dans la température. On a donné 


Je nom de compenfureur à ce pendule , parce au'il 


fe compofe de vêrges métalliques, dont l’aionge- 
ment , dans ün fens , compenfe l’alongement dans 
un autre. RÉAL | 
. Nous. avons déjà fait connoître , au mot PrN+ 
DULE, trois moyens d'obtenir des pendules , dont 
Ja longueur n'éprouve pas de variation par la 
température; deux de ces moyens ont éte erm- 
ployés par Durham : le premier eft l'ufage d’une 
verge de bois dur & fec, pour fufpendre le 
poids du pendule; le .fecond eft l'emploi d’un 
vafe rempli. de mercure , fufpendu à l'extrémité 
d’une verse-creufe de fer; enfin, le 4r.ifième: 


: 


‘moyen, propofé par Julien Leroy, :corfifte à 


fufpendre , dans un cylindre de cuivre , une tige 
de fer qui fupporte un petit châffis , après lequel 
eft fixée la vige de fer du pendule, 
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Ces moyéns ayant paru , le premier incertain, | AC, BD. En vertu de cet excès de dilatation, 
les deux autres incommodes, on en a effayé de | elles remonteront le point de fufpenfion T, plus 
nouveaux, & ceux qui ont eu le plus de fuccès | que la dilatation du chäffis de fer ne l’a fait def- 
étoient fondés, comme celui de Julien Leroy, fur | cendre, & elles compenferont donc, ainfi; em 
la différence dans la longueur de la dilatation | tout ou én partie, l’alongement total des pièces 
du fer & du cuivre. Nous allons faire connoitre | de fer de l'appareil. . PORTER RS 
deux de ces moyens. ee: _ Ordinairement , dans la pratique, on tâtonne 

Pour rendre d’un ufage plus commode le fup- | les longueurs des tiges de fer & de laiton, qui 
port du pendule, Julien Leroy donna un nouvel | éntrent dans’ la conftruétion de cet appareil, de 
arrangemènt aux barres de fer & de laiton qu'il | manière que la compenfation foit auf parfaite 


employa : contre une tige de fer AB, fg..1093 
(2), fur laquelle étoit le point A de fufpenfion du 
peridule compofé, étoit placée une tige de laiton 


| qu'il eft poffible. On péut cependant détérminer 


également ces longueurs par le calcul, lorfque 
l’on connoît , par l’expérience, les rapports d'a- 


CE, fixée en C für la barre defer; de l’autre | longement des deux fubftances employées. Nous: 
côté, étoit une barre de fer SX, qui fupportoit | croyons devoir renvoyer, pour les détails de 
la lentille L du peñdule. Ces trois tiges étotent | cette analyfé, au Trairé de phyfique nrathématique & 
liées entr’elles par unie traverfe U V, fur laquelle | expérimentale de Biot , tom. 1, pag 1975 
chacune d’elles pouvoit ofciller. La tige de cuivre | -M. Martin, horloger à Paris, a appliqué aw 
en T, celle de fufpenfion en R, & le fupport de | pendule un modè de cCompenfation différent de 
h lentille en P , deux brides ,, GH, MN, les rap- | celui que l’on pratique habituellement , quoi- 
prochoient l’une de l’autre. que fondé fur le même fyftème.- ©. 

En expofant ce fyflème à laétion de la chaleur ; Il faitufage de deux règles métalliques, fig. 1094 ;. 
toutes les barres s alongeoient; la barre À B éloi- | Fune de fer AB, l’autre de laiton , CD, parfaite- 
gnoit le point B du point A; mais, comme la barre | ment appliquées & fixées l’une fur l’autre , par 
de laiton CE a unalongement proportionnel beau- |: des vis ; fi elles font ainfi fixées droites, à une. 
coup plus confidérable que la barre de fer, le.| température donnée , il arrive que , fi la tempé- 
point R defcend néceffairement plus’ bas-que le ! rature augmente, le cuivre s’alongeant plus que 
point T ; & commecette verge eft fixée en C, | le fer, la réunion des lames prend la forme d une . 
elle donne une pofition oblique à la traverfe | courbe , fig. 1094 («), concave du côté du fer, 
U V,, fur laquelle eft.fixée la verge -de fufpenfion | & convexe du côté du cuivre; fi; au contraire, 


de la lentille, elle foulève cette verge, & rap: 
proche la lentille du point de fufpenfion A. 
Tout confifte, dans la conftruétionde ce pendule 


la température diminue, les deux lames fe rac- 
courciront; celle de fer ;* moins que celle de 
cuivre, les deux lames fé recourberont donc , 


compenfateur. de donner à la verge CE, une lon- | fg. 1094 (b), la partie concavé.versle cuivré, & 
gueur CR, telle, que l’excès de l’alongement de | la partie convexe versle fer; fixant une verge de 
la barre dé laiton , fur -la verge de fer, relève la | pendule SL, fig. 1095, fur ce fyftème de lames, 
tige de fufpenfon de la lentille, de manière que { au point O, ainfi que des mafles M M aux deux 
la longueur A O refte toujours la même. _ extrémités, & que Les mafles foient fufcepuibles 
Depuis , on a multiplié les barres de fer & de | de fe rapprocher ou de s'éloigner de la verge, 
cuivre, -& l’on a donné à Papparéil la forme d’un | aumoyen de vis V, Vi; le tout étant placé dema-- 
gril, fig. 1c93 (6). ABC D.eft un chäfis de fer, | nière , qu'à une température donnée ,. le fyftème 
fufpendu par une tige de fer au point S. La verge | de lames foit droit & horizontal, ‘& quele pen- 
-du pendule, défignée par TL, eft auffi en fer, | -dule ait une vitefle déterminée; fila température 
mais elle n’eft pas immédiatement attachée à ce : angmente, la verge SL s’alongera , & le fyfième 
châffiss elle eit fixée au point T,'à un chäfis plus | de lames fe” courbera, fg. 109$ (a), de minière: 
petit wëcd, formé par des tringles de- cuivre, | que les deux mafles MM s’éleveront au-deflus du. 
qui repofent en cd, fur lé grand châfüis, 8 y font | point de réunion des lames avecla tige. L'effet de- 
fixes en ces points. LORS l'élévation des maffes , fera dé diminuer la lon- 
Pour concevoir le jeu de cet appareil, il faut fe | gueur, du pendule fimple, ‘relativement à la lon-- 
rappeler que le ‘cuivre fe dilate plus que le fer, | gueur du pendule compofe. Si la température di-- 
par les mêmes changemens de température ,.& | minue, la courbure des lames fe fera dans un fens- 
que les quantités de leur dilatation , pour des | oppolé, fz. 109$ (b), & les deux maflés MM 
longueurs égales, font à peu près, entr’elles, | defcendront au-deffous du point O, attache de la: 
comme les nombres $ & 3. Voyez DILATATION: | verge aux lames ; & l'effet produit fera d’alonger: 
Cela poté, fi la température s'élève, le chäfis | la longueur du pendule fimple , relitivement à la: 
ABCD:, & la tige de fer SF, vont s'alonger, | longueur du pendule compofé. | 
ainfi que la verge‘de fer T L qui fupporte la len- Tout confifte donc dans l’arrangement des deux: 
tulle; mais en même temps, les règles de cuivre | maffes MM, de les-placerà une diftance du pointO,. 
ac, bd, du châflis intérieur, vont fe dilater & | de manière que le raccourciflement ou l’alonge- 
d'une quantité plus grande que les tiges. de fer { ment du pendule fimple , relativement à la longueur 


PEN 
At pes dule compofé, foictel, que lé pendule ffnple, 
correfpondant au pendule-compofé, conferve tout- 
Jours fa même longueur, quel que foit l'alon- 
gement ou ie raccourciflement de ia tige SL. 
Habitueïiement, | 
penfateurs avec des tiges métalliques de laiton & 


d'acier. On trouve, dans lé Journal de Nicholfon , 


de mars 1812, & dans les Annales de Chimie, 
tom. EXXXV, pag. 183, quelques décails fur un 
pendule cempenfareur, conftruit âvec des verges 
‘d'acier & de zmc, 
que le laiton. & dé 
Ontrouve , dans les Annales des arts & manu- 
faëtures , rom. XIV, pag. 70r, un pendule compen- 
. fateur. compofé d’acier & de laiton, formé de 
. deux lames du premier métal & d’une lame du 
cond ; ce pendule, qui paroït très-exaét, & qui 
indique la température du milieu dans lequel il 
pie , à été imaginé & exécuté par M. Charles 
HadenAch de Lepich. 40057, | 


"1 


_ PENDULE composé. Pendule formé de tiges pe- 
fantes, foutenant ün corps pefant, qui a une 
PNEU OCtÉMNNE. 0 

- Ona donné à ce pendulele nom de pendule com- 
pojé, pour le diftinguér. du pendule fimple, dans 
lequel on fuppofe la tige fans pefanteur, & le 


poids réuni à un feul point. 


Le pendule compojé eft le feul dont on puifle 
faire ufage , poifqu'il eft le feul matériel & pof- 
fible; mais c'eft également celui qu’il éft le plus 
difficile de foumettre au calcul, parce que la dif- 
tribution de toutés les mañles, qui compofent fa 
tige &"fa lentille, ayant des vitefles différentes, 
relativement à leur diftance du point de fufpen- 

ion, fe contrarient les uns les autres, & déter- 
minent une vitefle totale, dépendante de toutes 
les vitefles partielles ; d'où l’on voit; combien il 
<ft difcile de déterminer la longueur d’un pendule 
-compofé, -qui doit avoir une vitefle donnée de 
vibrations; car, ün changement dans la difpofition 
des mafles, en apporte néceflairement un dans 
Ja vitefle du pendule; c’eft pourquoi, tous les pen- 
dules compofés font rapportés aux pendules fimples, 
les feuls qui fôient foumis à une loi fixe & 
connue, c'eft-à-dire, déterminée par l’analyfe, 
d’après l’aétion de la pefanteur. Woyez PENDULE 
SIMPLE, PENDULE (Centre d'ofcillation du). 


. 


PenDure écrcTRIQUE. Corps léger, fufpendu à 
un fil de foie, & que l’on fait ofciller en le pla- 
çant entre deux corps, l’uñ éleétrifé & l’autre 
à l'état naturel, Voyez Ezrecrriciré, ELecrRo- 
MÈTRE. He 


PENDULE HYDRAULIQUE. Machine que l'éêau fait 
mouvoir, & à laquelle elle donne un mouvement 
d’ofcillation. À TOR 
Cette machine-eft compofée d’une vanne, fixée 
à l'extrémité d’une tige verticale ; un courant en- 


on conftrüit ls pendules com- 


qui eft beaucoup plus dilatable | 


* 


PEN 
traine cette vanne, & lorfqie la tige qui la fup- 
|-porte" a uñe: ichnaïfon déterminée, la vanne 

tourne fur. un axe -& prend une direétion horizon- 
tale; l’eau n'ayant plus d'aétion fur elle, £lle ra- 
tombe, & la vanne revrend fa vofition verticale, 
dès que la tige eft- parvenue dans cette direction. 
Nous devons l'invention de cette machine in- 
génieufe ; à M. Boitias, qui en a publié.la def- 
cription" dans les Annales des arts & manufaëtures, 
tom. XLIV, pag. 242. ne 


255 


w 

PENDULE (Ofcillation du). Mouvetnent d’ofcil- 
lation exécuté par la pefanteür, dans le pendule, 
lorfqu’il eft mis en vibration. Voyez, Oscitza- 
TION. de hi ile Le 


PENDULE PLANÉTAIRE. Horloge appliquée. à un 
mécanifme  qui-repréfente les mouvemens . cé- 
leftes: É Fa ie r ty ; 24 to 

Quelque compliquées que foientces machines:, 
quelque jufteffle & quelque précifion ‘qu’elles 
aient, elles font loin de faire connoître , d’une 
manière exacte , les mouvemenns des corps cé- 
leltes., & leur mécanifime , aflez compliqué, eft 
loin de donner une idée dés moyens fimples 
employés par -la nature ; pour produire tous lés 
mouvemens céleftes. 4 Me vo 28 

Parmi ces machines, nous diftinguerons celle 
que Faflement fit pour Louis XV, & qui fut exé- 
cutéé par Daulhetn;’celle que Jacobinot fit exé- 
cuter pour le prince de Conti; celle de Fortier, 
notaire, exécutée par Stalwerck; celle que le 
frère- Paulus , Jéfüite , fit. en 176$, pour lé duc 
de Lorraine; enfin, celles qui ont été exécutées 
par M. Janvier, favanthorloger de Saint-Claude. 
Cet habile artifte a prefenté à l’Inftitut, en :8c0, 
une pendile planécaire , ce qui lui à mérité des en- 
couragernens.. RE RNA AP 


il 


° : PenDuLE stMPLE. Pendule idéal, dans lequel le 
fil de fufpenfion n'auroit aucune pefanteur, & 
dont le corps lourd. qu’il fufpend , ne peferoit 
*que-par un fimple point , comme fi par exemple, 
toute la pefanteur réfidoit à fon centre, 

On diffingue ce pendule idéal du pendule vrat, 
parce que ia pefanteur de,toutes les parties dé 
celui-ct, empêche que lon ne puifle ficilement ÿ 
appliquer Fanalyfe. On transforme donc ce der- 
niér* en pendule fimple, pour y appliquer les lois 
du mouvement dépendant de la pefanteur. Poyez 
PENDuLE, PENDUDE comrosé, PENDULE (Centre 
dofcillation du ). WU 


 PENduLzr ( Réciprocation du }. Mouvement 

prefqu'infenfible ; de vibration & d’ofcillation, 

que doit avoir, felon quelques philoféphes, un 

long pendule aitaché fixement à une plarche, & 

| qu’on y laifle en repos. Woyez RECIFROGATION 
DU PENDUELE, | 


Kk 2 


260 


PEN 


“PenDue (Vibration du). Mouvement alter- 
par. le pendule. 


natif d’al é & de venu, produit 
Voyez ViBRATION DU PENDULE. 
PEN ETRABILITE 3 venetrabilitas » durck drin- 
glickeit ; {. F. Propriété que l’on attribue 
ques corps de fe:laïfler pénétrer. : *.,1 *. 
Nous avons déjà fait voir que lès corps étoient 
impénétrables, c’eft-à-dire , qu'une portion de l’ef- 


pace ne pouvoit pas être à la fois occupée par deux 


corps ; 1l réfulteroit de cette propofñtion, que ia 
pénétrabilité ne peut & ne doit p 
IMPÉNÉTRABILITÉ. ‘ cs | 

Ce n'eft donc que par abus de mot, que l’on a 
eonfidéré quelques corps comme pérésrubles, & 
cela , en prenant le mot pérécrable pour perméable. 
Voyez PERMEABILITÉ. | 

PENNING. Monnoie de cuivre. Woyez PFEN - 
NINGE 2 LT | Si ss Qu 

PENNY. Monnoie de cuivre en ufage en An- 
glererre. Ce penny repréfente le liard; il en faut 
96 poûür un fcheling, & 1920 pour une livre 
fterling. . | ; 


Le penny = 0,0129 liv. — 0,0127 fr. : 


PENINSULE , de penè, prefque; infula, {/e; 
peninfula ; 4alb infel; {. f. Portion de terre envi- 
ronhée de mer de tout côté, excepté d'un feul. 
Voyez PRESQU ÎLE, CHERSONNÈSE. 


©: PÉNOMBRE,, de pene , prefque ; umbra , ombre; 
penumbra ; hals fcharren; f, F. Efpèce d'ombre 
affoiblie, qui tient le milieu entre une vraie ombre 
& la lumiere éclatante. & 

Soit un corps ED, fig. 1069 (d), formant obf- 
tacle à la lumière qui arrive fur un plan KE, 
éclairé par celle qui lui vient d'un corps lumi- 


neux À B. Dans’ toute Îa partie DF du plan, la, 


lumière eft entièrement interceptée par le corps 
ED;-mais à partir du point F, jufqu'aupoint H, 


l'efpace FH, reçoit des quantités de lumière très- 
variablés, d’abord très-foible, à partir du point F, 


puis augmentant: Jufqu’au point G, où le plan 
reçoit la moitié de la lumière envovée. par le 
corps lumineux. Du-poinr G au point H}, la quan- 
tité de lumière reçue augmenteencore; énfin, au 
point H, le pla reçoit toute la lumière. On voit 
dorc , qu’à partir du po nt F, où le p'an ne reçoit 
pas de lumière’, ] 
toute la lumière du corps lumineux, le plan eft 
graduellement éclairé; mais comme il. left moins 
que le relte de la furface du point D, en allant 
vers K,& du point H en allant vers 15 il paroït 
plus obfcur, & il le paroit d'autant plus, qu'il 
reçoit moins de: lumière. C’eft cet eipâce FG, 
plus obfcur que’la turface éclairée ; & moins 


à quel- 


as exifter. Voyez 


ufqu’au point H, où ilreçoit | 


d'ombre afomnie, qui, dans une éclin£, 


t 


| 


obfcur que la furface DF,. privée de lumière, 
que lon nomme pénomère. = 7 EE 


PÉNOMSRE, en affronomie , eft une’ elpèce 
tient de 
milieu entre l'ombre vr'ie œuxc lumière éclatante, 
de forte qu'il.eft difficile de drerminer le mo- 
ment où l'ombre commence & soù la lumière finit ; 
de même que de déterminer,'enfuite, celuisoù 
Pombre finit & où la lumière commence. | 
C’eft principalement dans les éclip'es de lune, 
où la péromire eft fenfble, car on voit cette pla- 
nète s'obfcurcir par degrés , à mefure qu'elle 
avance vers la partie la plus épaifle de l’omire de 


la terre; au contraire, il n’y à pas, à proprément 


parler, de rénombre dans les éclipfes de foleil, car’ 
les parties du foleil q:i fe cachent à nos yeux, fe 
cachent & s’obfcurciflent tout d’un coup, & fans 
dégradations cependant, on peut dire que les 
endroits de la terre où une éclipfe dé foleil n’eft 
pas totale, ont la pénombre, parce qu'ils font en 
effet dans l'ombre par rapport à la partie du foleil 
qui leur éffcachée.-n 44 "ne re 
Là rénombre vient de la grandeur du diamètre 
du foleil , car fi cet aftre n’étoit qu’un.point lumi- 
neux ; 1l n'y auroït qu'une ombre parfaite fans 
pénombre; mais comme le foleil a un diamètre d’une 
certaine grandeur, il arrive que, dans les éclip- 
fes, certains ‘endroits reçoivent la lunière ‘d’une : 
partie de fon difque, fans être éclairés par:le 
difque-entier. RSS TRES | | 
. Il doit y avoir de la péromäre dans toutes les 
éclipfes, foit de foleil, foît de lune , foit d’autres 
planètes, premières ou fecondaires ; maïs Feffet 
de la pénombre eft principalement remarquable . 
dans. les éclipfes de foleil, pour. les raifoñs que 
nous allons rapporter. NUE aie à Mira 
Dans les éciipfes de lune, la terre eft, à la vé- 
rité , entourée par la pénombre ; mais la pérombre 
ne nous eft fénfible que proche:de l'ombre totale, 


| On conçoit ce phénomène én obfervant, que 


la pérnombre et fort foible à une diftancecconfdé- 


able de l'ombre ; &.comme la lune n’a pas, par 


elle-même, une lumière.aufli vive, à beaucoup 
près , que celle du foleil, la diminution que fon 
entrée dans la péiombre caufe à fa lumière , ne de- 
vient fenfible que quand la péromëre comménce à 
devenir forte. Auf, rien n’eft-il plus difficile que 
de déterminer, dans les éclipfes , le moment où 
la lune entre dans la pérombre , ce moment devant 
être néceff irement incertain ,, &., par confé- 
quent , différent pour: chique obfervateur. L'effet 
de la pérombre, dans les éclipfes de lune, eft fi 
peu confidérable , qué la luné n’eft point cenfée 
éclipfée toutes les fois qu’elle ne tombé que dans 
la pé srvndre. Une autre difhculté, quiempêche-de 
reconnoître l’inftant de l'entrée dans |a pérombre, 
c’eft que la face de:la lune:, même lorlqn'elle eit 
entrée tout-à-fait dans l'ombre, n’eft pas entière- 
ment obfcurcie; elle eft couverte d'une lumière 


PE N 


rougeitre , qui empêche de la perdre entièrement 
.de vue; mais un altronome qui feroit placé fur-la 
June, dans le temps d’une éclipfe delune,, verroit 
alors le foleiléclipfé, & commenceroit à voir une 
partie defon difque, couverte, fitôt qu'elle entre- 
roit dans la pérombre; ainfi, il détermineroit 


beaucoup plus exactement l’inftant de l'entrée de 


lalune dans la férombre , que ne pourroit faire un 

obfervateur placé fur la.terre. Le nl 
Quand l'ombre totale parvient Jufqu à Ja terre, 

on dit alors que l’éclipfe du foleit eft cotale ou 
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l'ombre & la Pénombre des corps font affujetties, 


..PENOMBRE (Faufle); pfeudo-penombra ; «tx. 


fchatten ; {. f: Fénombre qui occupe une partie de 


| Pefpace que devroit occuper l'ombre véritable. 


‘St l’onexpofe un cylindre à l’aétion du foleil, & - 
que l'ombre foit reçus furunplanblanc, le diamè:re 
du foleil étant de 32, ii fe formeraun triangle 
d'ombre dont le fommet fera éloigné de 10 dia- 


s À 4 .- qe ERA J 
. mètres du cylindre. Aux deux côtés de ce 
triangle, fera 


une pérombre infinie, mais toujours 


centrale; quand il n’y a que la pérombre qui touche | de plus en plus claire, de forte qu’elle: ceffera 


Ja terre ; l’éclipfe eft partielle. Woyez Écuivse. 

Putique chaque point-du diamètre du foleil ré- 
‘pond à un eface infini en longueur , qui eff privé 
. de la lumière de ce point, mais non de la lumière 


de tous les autres, il en réfulre que-la pézom re 
s'étend à l'infini en longueur. Lesdeuxextrémités, 


ou tranchans de. la pérombre, font formées par 
deux rayons tirés des deux extrémités du diamètre 


de la terre, & qui font divergens; par conié- 


quent, la pénombre augmente continuellement en 


longueur & eft auf infinie en ce fens. Tout cet 


efpace infini eft la rézombre, fi on en excepte le 
triangle d’ombre qu’elle renferme, 
 Cetefpace a la figure d’untrapèze, dont un des 
côtés eft le diamètre de la terres le côté oppolé, 
parallèle au diamètre de la terre, eft une ligne 
infinie, c'eft-à-dire, la largeur de la pérombre 
projetée à l'infini, & les deux autres côtés font 
des rayons tirés du diamètre de la terre, aux 
extrémités du diämètre du foleil, & qui, avant 
d'arriver au foleil, fe croifent en un certain point, 
* ôù ils font un ängle égal au diamètre apparent du 
foleil; cét angle peut être appelé angle de la pé- 
nombre. LE 2 SRREEr Fr tuss 
Ainfi, la pérombre elt d'autant plus grande, que 
cet angle, c'éft-à-dire , que le diamètre apparent 
de l’aftre éft plus grand, la planète demeurant la 
même; & file diamètre de la planète augmente, 
l'aftre demeurant le même , la réiombre augmente. 
De Lahire a examiné les différens degrés d’obf- 


curité de la pérombre, & les a repréfentés géomé- 


triquement , par les ordonnées d'une courbe qui 


font entr'elles, comme les parties du difque du. 


foleil qui éclairent un corps placé dans là ré- 
nombre. » ñ k À 

. Voilà ; pour ainfi dire, l’abrégé de la théorie 
générale de Là pénombre ; cette théorie peut s’ap- 


. pliquer, nonfeulement aux planèces éclairées par. | iumière 


bientôt d'être fenfble, quoiqu'elle lé foit encore 
à une diftance où le triangle d'ombre n’exifte 
plus. : PARU AMEE 

En éloïgnant peu à peu du cylindre le plan fur 
lequel on reçoit l’ombre, on remarque que cette 
ombre devient do 5iu$ en plus étroite, jufqu’à 
42 diamètres environ du cylindre; à cette diftance, 
le milieu de l'ombre devient use pérombre , & 
cette ombre ne confetve de ce qu'ene devoir, 
être , que deux traits noirs fort étroits, qui ter- 
minent cette pérombre de part & d'autre, felonix 
longueur. Ces deux traits ont une noirceur égale 
à celle qui appartient à l’ombre véritable. .; . 

Augmentant la diftance d’où l’on a commencé 
à voir cette pérombre , l’efpace total qu'ellé oc- 
cupe, avec les deux traits noïrs, diminue tou- 


| jours de largeur , comme doit faire celui. de Pom- 


bre véritable; feulement ; la pénombre, en s’é- 
trécifant, s'éclaircit. toujours ; les traïts noirs 
gardent la même noirceur & [a même largeur ; &, 
“enfin, à la diftance de 110 diam=tres du cjlindre, 


les feuls traits noirs , qui fe font toujours rappro- 


chés, fe confondent, après quoi Fombre véritable 
cefle..C'’eft donc cétte pénombre à laquelle s’eft 
changée l’ombre véritable, & que l'on nomme 
faulle pérombre 1 | RTE 

Maraldi, à qui nous.devons ces expériences, 
en a fait de femblablès fur l’ombré des fphères; 
dans celles-ci, l'ombre fe fait diftingüer jufqu'à 
une diftance de 13 à 20 diamètres , après quoi on 
n'aperçoit plus qu'un anneau d'ombre de la fur- 
face inférieure , qui-eft'remplie par une fauft ré- 
nombre. FA NO Re tn) 

Généralement, li -diftance où [a fauffe pérnombre 
commence éft plus grande, du double au moins, 


pour lés cylindres"que pout les fphères; elle 


varie elle même avec l'intenfité & la pureté de la 
lolaires elle devient plus grande lorfque 


oleil , maïs à coût corps opaque: éclairé par | le foleil'eft peu lumiñeux., foit que quelques 
e {oieil, ma corps opaque: € ë Le a RE 
un corps lumineux. Au refte , il eft bon de remar-*| nuages clairs le couvrent, foit que le-folèil ait peu 
quer , que l'expérience différencie de la théorie à | d'élévation au-deflus de l'horizon. 


beaucoup d’égards : les ombres d’un corps & 
leur pérombré, telles qu’onlés obferve , né fuivent 
point les lois qu'elles paroiffent devoir fuivre, en 
confidérant la chofe mathématiquement Maraldi, 
dans les Mémoires de l'Académie des fctences ; de 
1723, nôus à donn: un Recuéil d'expériences {ur 
-ce fujet, .& un détail des bizarriries auxquelles 


Pour expliquer“ la: fauffe pénombre i Maraldi 
juge qu'il ne faut pas prendre les rayons de lu. 


mière pour des. lignes mathématiques & roïdss : 
mais qu'il faut imaginer la lumière comme un 


| fluide analogue à l'eau , qui prend les mênes 


morivemens %& les mêmes irrégularités de mouve- 


ment, fi cependant cé fo..t des irrégularités, 


» 


. 


Ca 
20% P EN 
Quand Peau d'une rivière rencontre une pile de 


pont , elle fe divife, & fi les deux parties divifées, 
P 5 


-qui ont été chacune tangentes de la pile, fuivent | & quinze côtés. 
taujours exaétement cette direétion qu’elles ont ! 


prife, ellés ne fe réuniront qu’à une certaine dif- 
tance au-delà de la pile. Mais cela n’eft pas ainfi : 
les patties d’eau qui touchent la pile, en fuivent 
en partie le contour, les unes plus, les autres 
moins ,. & entrent dans cet efpace où aucune ne 
devroit entrer, fi elles fuivoient là direction des 
deux tangentes de lapile. À 
‘On peut ainf faire l’application de cetexemple: 
le cylindre devient la pile au pont. Il entre donc 
des rayons de Jumière dans l’efpace qui ne de- 
vroit être occupé que par l’ombre véritable; 
mais comme cette ombre eft d’une grande largeur, 


proche du cylindre , ces rayons ne l’altèrént & ne 


Péclairciffent'pas, fufifamment, ATEN TENTE 
nombre fenfible, 8 cela n'arrive que quand l’om- 
bre eft devenue pius étroite, à une plus grande 
diftance di cylindre, qu’on a trouvé être 41 dia- 


> 
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(PENTADÉCAGONE, de muri,lcing; dm, 
dix; yasie, angle ; f. m, Figure qui a quinze angles . 


D 


Cette figure peut être régulière ou irrégu- 
Jière ; la premiere a fes angles & fes cotes épaux. 

Pour décrire un pentadécagone régulier; on di- 
vife un cercle en quinze arcs égaux , & l’on mène 
des cordes de l’une à l’autre de ces divifons ; 


-langle au centre du pentadécagone régulier = 


360 Re : 


voyez PoLycone. 


PENTAËDRE,, de tre, cing ; cOba, fiège, 


| bafe; f. m. Corps folide, terminé par cinq faces. 


_C'ef, 


en minéralogie, la forme du carbonate 
dE PIDDS NE TA TEES | à 


mètres. Alors, une même quantité de rayons fe |. : 


‘mele à une béaucoup moins grande quantité 


PENTAGONE, de mivré, cinq; yorie angle: 


d'ombres. Comme l’ombre devient toujours | pentagonum; f. m. Figure qui a cinq angles & 


plus étroite, la fuufe pénombre s’éclaircit toujours. | cinq côtés. 


Comme tous les rayons de lumière, ou du 
moins la plus grande partie, fuivent, pendant quel- 
que petite étendue , le contour du cylindre, ou 


tournent un peu après avoir rencontré les-bords; ! 
ces bords , qui ne font nullement éclairés , doivent | 


toujours jéter une ombre véritable; & c'eft là 
tout ce quien refte. Voilà les deux-traits noirs 
qui enferment la fauffe pénombre. 

Quelque probable que paroïffe Pexplication de 
ce phénomène, nous fommes loin de l’adopter. 
Maraldi explique ici, par la même caufe, deux 
phénomènes , celui de l’ombre des corps qui ont 
d’aflez grandes dimenfons , & celui de la dévia- 
tion que la lumière éprouve , en paflant par dés 
coïps très-minces, tels 
veux, &c., & que l'on attribue à la diffruéiron. 
Voyez DirFRACTION. 


que des fils, des-che- | Peztagone, voyez 


_" 


Cette figure-peut être régulière ou irrégulière. 


| Le pentagone: régulier a fes angles & fes côtés 


égaux." 1) ré 


Pour décrire un pentägone régulier, on divife un: 
cercle en cinq parties, & l’on mène.des cordes à 


chaque divifion ; les arcs, ainfi que les angles, au 


centre du, pentagone = a. — 72 > & les angles A 


CARE NETEE SE ee NPA 
“intérieurs , à la circonférence = Te X 180 = 
hi % 
40 
AE 108. 
LÉ : 


Quant. à la manière de déterminer la furface du 
POLYGONE. TT 


# — 


j. PENTAPARTE,, de #vre, cinq; pars, partie; 


A l’époque où Maraldi a fait fes expériences, | f. f. Machine à cinq poulies, dont trois font à da 
Ja théorie de la lumière nétoit encore que très- | partie fupérieure , & deux à la partie inférieure. 


peu avancée ; depuis, de nombreufes expériences 
ont été faites, qui ont jeté un nouveau Jour fur 
ce$ phénomènes ,.&-nous ont mis à même de 
donner des explications plus plaufibles ; nous 


croyons dorc que Île phénomène de la fauffe pé:. 


nombre mériteroit la peine d’être difcuté de nou- 
veau , & que tout porte à croire qu'il eft produit 
par les mêmes caufes que la diffraction, | 


PENTACORDE,, de were, cinq; xoe0n, corde; 
f. m. C’étoit, chez les Grecs, tantôt un inftru- 
ment à cinq cordes, tantôt un ordre ou fyftème 


Q 


Voyez MourLe. 


PÉPITE , de l’efpagnol pepita; f. f. Morceaux 
d’or natif, détachés de leur gangue & roulés par 
les eaux. NAS 

On leur donñe ce nom dès qu’ils ont à peu 
près la groffeur d’une lentille ; au-deflous, ce 
font des paillettes ou grains d’or. ON 

: Souvent on a trouvé, au Mexique, des pépites 
du poids de plufieurs marcs. 


PERCEPTION , de percipete , concevoir ; pet: 


formé de cinq fons; c’eft, en ce dernier fens, | ceptio ; émpfany; f.f. Alte par le moyen duquel 


que la quinte où diapente fe nommoit pentacorde. 
Voyez QUINTE. 


nous reflentons lés impreflions que les corps 
extérieurs exercent fur nos organes, & qui nous 


PER 


PR 
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donnent, des objets qui nous entoufent , une | tranfméttré les imprefions, ou une privation d’un: 


idée plus ou moins exaête. 70 
C'eft une faculté précieufe, accordée à tous 
les êtres animés, & qui forme la ligne de dé- 
marcation entre lesanimaux & les végétaux. | 
On diftingue deux fortes de perceptions, inté- 
tieure & extérieure. Nous n'avons que peu. ou 
oint de données fur les perceprions intérieures. 
Nous- he les apprécions que par les douleurs que 
nous reflentons , lorfqu'il furvient des dérange- 
mens dans lé cours naturel de nos fenfations in- 
RÉHEUEES. CC | s 
uant aux perceptions extérieures, elles ré- 
fultent des fenfations que nos organes éprouvent, 
& qu'elles'tranfmettent au ferforium commun, par 
les nerfs quiy correfpondent ; fenforium dont nous 
ignorons la pofition , malgré les recherches nom:- 
_breufes qui ontété faites, mais que l’on croit, 
aflez généralement ; être le cerveau ou une por- 
HONOR AN nn | 
Sila perception eft la tranfmiffon par les nerfs, 
des différentes impreflions que reçoivent nos 
organes, ilen réfulte que la perception eft d’au- 
tant plus parfaite, que les organes & les moyens 
de tranfmiffion le font eux-mêmes. Un vice dans 
les organes des fens, ou dans les moyens de 
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 Divifée en pieds de différens pays , la perche, à 


-| ou de plufieurs fens, 


s, pieds = 8,859 pieds 


doit affe@er la perception & 
la rendre défectueufe. LAON NT, 


l: Ce n'eft que par une fuite de comparaifons. 


entre -lès impreffions reçues parles fens ,.que la 
perception s'établit. Au inoment où. les fens re- 
çoivent les impreflions de plufieuts objets nou- 


| veaux , il en réfülre uné fenfation confufe, & ce 


n’eft qu'au bout d’un temps plus ou moins long. 
lorfque les fens fe font habituis à ces impre(- 
fions , qu’elles ont pu être comparées, que la 
perception s'en fait. a | je 

Il exifte des individus qui ont, généralement, 
la perception vive , & d’autres , lente ; les uns.per- 
goivent très-bien diverfes impreflions, & en per- 


| soivent difficilement. d’autres ; enfin , felon la 


perfeition & le degré de juftefle de chacun des 
organes de l’homme la perception éprouve des 
variations. — 


: PERCHE; pertica ; mefi-ruthe; £. f. Longue 


mefure dont on fe fert dans l’arpentage, & pour 
mefurer diverfes étendues. à 


| Enltalie, la perche fe fous-divife en palmes ÿ 
| elle en contient de 6 à 8. Ainfi, D Er, 


6 palmes = 4,854 pieds = 1,5766 mètres, 


A pe = $,663 =" 1,83 56 
È 7 _ = 5,815 = 1,8821 
A AE Te = 1,9709 
= 75 = 6,105 = LOS 
= 3% = 6,472 æ 2,102 
— 8 pans = 6,167 æ 2,00328 
trs coud. == 15,487. . = $,2378.. 


Sr 


2,6785$ mètres, 


PÉNOUINE Sn dose ces de de 0 29 = r 
DUAL SR MNT MR NL SLR ent 7 = 7,870 = 2,564 
Mortimer. uit en Ules :1o- | = 8,972 == 2,9144 
LCL SA M li to ee: 9,183 = 2,9849 

Erancfort-fur-le Mein... :..,.,,. = 122 — 10,938 = 3,f4306 , 
AL DEL UFR nu Tee = 11,99 = 3,76681: 
OT UT SM Là BUTS TO , 1 11,680 æ= 3,794. 

15... 11 PQ DONNE REA 4 — 10 = 12,018 1 3,8071 ,: 
DÉPREM OMI Ti uieti LT ‘= 13,354 = 4,3378 
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PERCHE cARRÉE. Surface formant un carré, qui 
a une perche de long fur une perche de large. 

Comme la perche a différentes longueurs , il 
s’enfuit.que la perche carrée doit avoir également 
différentes furfaces ; aïinfi, la perche carrée dé Pa- 
ris , qui à 18 pieds de côté, a 324 pieds de fur- 
face — 34,188$ mètres carrés; celle des eaux & 
forêts de France, qui a 22 pieds de côté, a 


484 pieds carrés de furface = 51,07188 mètres 


carrés, & l'arpent , qui eft de 100 perches, feroit 
dans le premier. cas, 0,34188 hectare, &,, 
dans le fecond , 0,510718 heëtare. 


PERCUSSION , de percutere , frapper; per- 
- cufio; fchlag; {. f. Impreffion que fait un corps 
für un autre qu’il rencontre ou qu’il choque. 

C'’eft encore le choc & la collifion de deux 
corps qui fe meuvent , du même .fens où en fens 
contraire, & qui, en fe heurtant l’un & l’autre, 
altèrent naturellement leur mouvement. Voyez 
CHocDEs CORPS, | 

On diflingue deux fortes de percuffions : directe 
& oblique. La percuffion direëte elt celle où l’im- 
pulfion fe fait, fuivant une ligne perpendiculaire 
à l’endroit du contaët, & qui pañie par le centre 


de gravité commun des deux corps qui fe cho- 


quent. La percuffion oblique .eft celle où l'impul- 
fon fe fait fuivant une ligne oblique , à l'endroit 
du contaét, ou fuivant une droite pérpendicu- 
laire à l'endroit du contaét , qui-ne pafle pas par 
le centre de gravité des deux. corps. : 


Ainfi, dans les fphères , la percuffion ef directe, 


quand la ligne de direétion de la percufion pafle 


Mn nes. æ 1$ pièds 13,042 pieds 


15,5 pieds 


= 8,4457 PE SE à 4 


= oo 
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4,2:36$ mètres. 
4.8696 


=, 14,96 Fe 
Ft 43138 "HTML Me 
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5,024 mèt. 3 SAR 
= ,$,8471 } 

=. 6,1719 4 S 

C’eft la perche commune. | 


J 
f : Li 


-C'eft la perche des Faux & Forêts. 
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== 8,1109 


par le centre des deux fphères ; elle’ eft obliqué , 
quand la ligne de direétion de la percuffion fait un 
angle avec celle qui paffe par le centre des deux 
fphères, au point de contact. 

C'eft une grande queftion, en phyfique , que 
de connoitre le rapport de la force de la pefan- 
teur à celle de Îa percuffion. Cette dernière eft 
beaucoup plus grande; car, un clou, que lon 
fait entrer dans du bois , avec. des coups de mar- 
teau aflez forts, ne! pourrait y être introduit 
avec un poids beaucoup plus confidérablé que 
celui du martéaus cette ‘différence tient princi- 


.palement à ce .que tout corps , en tombant , ac- 


quiert de la vitefle; qu’un. corps péfant, placé. 
fur un autre cofps, n’a qu'une vitefle nuile ou 
infiniment petite, & que l'effort exercé par 
chaque cerps, eft le produit de Ja mafle du 
corps par la vitefle acauile, | 

.Nousallons faire connoîttre. les lois de la percuf: 
fion , que nous diviferons en deux clafles + percuffion 
des corps durs ou fans reflorts , & pércuffion des 
corps élaftiques. ri 


Lois de la percuffion des corps fans refforts. 


1°, Tout corps en mouvement À, fig. 1096, qui 
choque directement un autre corps en B, perdune 
quantité de mouvement abfolument égale à celle 
qu’il communique au fecond , de manière que, les 
deux corps fe méuvent enfemble , après le choc, 
avec une vitefle égale, comme s’ils n’en formoient 
qu'un feul. Dans le cas où le corps A feroit triple 
du corps B, il perdroit un quart de fon HORS 
qu'i 


at. 


qu'il communiquoit à ce dernier; s’il parcouroit 


2 


4 mètres, en une minute avant le choc, il n’en 
parcourra plus que trois après lé choc. © . 

2°. Si un corps en mouyément À, en rencontre 
un autre B, également en mouvement, le premier 


augmentera la vitefle du fecond; mais il perdra. 


moins de fon mouvement que fi le fecond corps 
étoirenrepos, puifque, pour faire mouvoir les 


deux cotps après le choc, avec une même vitefle , 


le corps À à moins de mouvement à donner 


au fecond corps ,.que. quand ce dernier étoit en 


TON 4 
Ainfi, filecorps À avoit 1 2 degrés de mouvement, 


-& qu’il choquät le corps B, moindre de là moitié, 


8&c en repos ; le corps céderoit au corps B, 4 
degtés de fon mouvement, & en conferveroit 8 ; 


mais fi le corps déjà choqué avoit 3 degrés de. 


mouvement , le corps À ne lui en céderoit que 2, 
ce qui feroit ÿ degrés de mouvement pour le corps 
B , & 10 pour le corps À ; alors ils fe mouvroient 


avec la même vitefle. 


3°. Généralement , fi un corps À en mouvement 


choqueunautre corps B, qui foitenrepos ou qui fe 
meuve plus lentement, foit ‘dans la même direc- 


tion, foit dans une direétion contraire, la fomme 


des quantités de mouvement , c’eft-à-dire , le pro- 


. duit des maffes multipliées par les viteffes, fi les corps 


fe meuvent d'un même côté, ou leurs differences, 
s'ils fe meuvent en en 
avant & après le choc. 
l'autre, avec des vitefles égales, & dans des di- 
rections contraires ; reftent tous deux en repos 
après le choc. Las | | 


5°. Lorfqu'un corps 
eft à fa vitefle avant le choc, comme la imafñle de 
À eft à la fomme des maflés de A & B; par confé- 
quent , filés mafles A & B font égales, la vitefle, 
après le choc, fera la moitié de la vitéfle avant le 
€hOCS: à | | 


. 6%, Si un corps en mouvement choque directe- 


ment un autre Corps, qui fe meut avec moins de 
vitefle,;. 8 dans la même direétion, la vitefle, 


après le choc , fera égale à la fomme des quantités 


de mouvement divifées par la fomme dés mafles. 

7°. Deux corps égaux fe mouvant avec des 
vitelles différentes , fe choquant l’un & l’autre en 
fens contraire , iront tous deux enfemble, après le 
choc, avec une wvitefñle commune, égale à la 
hs de la: différence de leur vitefle avant le 
choc. | . 


. 8°. Si deux corps fe choquent directement & en 


fens contraire , avec des vitefles qui foïent en fens 
inverfe de leurs mañles , ils demeureront tous deux 
<n repos après le choc. | 

9 Enfin, fi deux corps À & B, fe choquent 
direétement, en fens contraire, avec des vitef- 
fes égales , ils iront enfemile, après le choc; avec 


‘une vitetle commune , qui feta à la vitefle de cha- 


Dit. de Phyf. Tome 1F. 


fens contraire , fera la même 


°. Deux corps égaux A &B, fe choquant l'un 


À , choque direétement un : 
autre corps B en repos, fa, vitefle après le choc, 
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des mañles eft à leur fomme. ARE ee 
10°, Généralement, la force du choc direét ou 
perpendicutaire, eft à celle du choc oblique; routes 
chofes d’ailleurs égales, 
aux finus de l’obliquité. 


Lois de la percuffion pour Les corps élaftiques. 


19. Dans les corps à reffort parfait, la force de 


Félafticité eft égale à la force avec laquelle ces 


corps font comprimés; c'eft-à dire, quela collifion 
" a po . 
de deux corps l’un contre l’autre, eft équivalente 


Fa la quantité de mouvement que l’un ou Pautre 


des deux corps acquérroit, ou perdroit, fi les 
corps étoient parfaitement durs & fans reffort. Or, 
comme la force du reflort s'exerce en fens con- 
traire , il faut retrancher le mouvement qu’elle 
produit, du mouvement du corps choquant, & 
l'ajouter à celui du corps choqué; on aura de 
cette manière , la vicefle après la percufion. Voyez 
ÉLasrTiciré. : | RUE 0e. 

2°. Si un corps vient frapper direétement un 
obftacle immobile, le corps & l’obftacle étant 
tous deux élaftiques , ou l’un des deux feulement, 
le corps fera réfléchi dans la même ligne , fuivant 
laquelle il étoit venu, & avec la même viteñe; 
car, s’il n’y avoit pas de reffort, ni dans le corps 


{ni dans l’obftacle , toute la force du reflort feroit 


employée à furmonter la réfiftance de l'obftacle, 
& par conféquent le mouvement feroit entièrement 
perdu :.or, cette force du choc eft employée ici 
à bander le reflort d’un des corps ou de tous les 
deux , de forte que , quand.le reflort eft entière- 
ment bandé , il fe débande avec cette même force, 
& par conféquentrepoufle le corps choquant, avec 
une force égale à celle qu'ilavoit, & fait retourner 
ce corps en arrière, avec la viteffe qu'il avoit avant 
le choc : de plus , le reflort fe débande dans lamêine 
ligne fuivant laquelle il a été bandé, puifqu’on 
fuppofe que le choc eft direët ; d’où il s'enfuit, 
qu'il doit repoufler le corps choquant, dans la 
même ligne de fuivant laquelle il eft venu. 
3°. Un corps élaftique venant frapper , oblique- 
ment, un corps immobile, fe refléchit de manière 
que l’angie de réflexion eft égal à l'angle d'inci- 
dence. #oyez RÉFLEXION. da 

4°. Lorfqu'un corps élaftique À, choque direc- 
tement un autre corps B. en repos, qui lui foit 
égal ; après le choc , A demeure en repos, & B, 
fe meut en avant avec la même vitefle, & fuivanc 
sb a direction, que lé corps 4 avoit avant le 
choc. | 


de l'élafticité à ce qui a lieu dans les corps non 
élaftiques. En effet, fi les corps n’étoient point élaf- 
tiques, chacun auroit, après le choc, la même di- 
reétion & une vitefle commune , égale à If moitié 
de la vitefle du corps À ; mais comme le reffort 
agit en fens contraire, avec une force ss à celle 


cun des corps avant le choc, comme.la différence 


Onpeut prouver ce réfultat, en apoliquant l'effee 


comme le finus total eft 


“ 
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de la comprefion, il doit repoufler À avec la | 


moitié de la vitefle, & par Conféquent arrêter 
fon mouvement; au contraire, il doit pouffer en 
avant, avec cette même moité de vitefle , le corps 
B, dont la vitefle totale fera, par conféquent, 
égale à celle du corps. À: avant le choc. …. 
il fuit de-là que, fi plufieurs corps élaftiques, 
égaux, ABCDE, &c., fig 1096 (a), fe touchent 
Fun à l’autre, & que le premier À’, vienne en À 
choquer Je corps H, celui-ci communiquera fon 
mouvement au corps C5 le corps C au corps 
D, &c. Tous les corps intermédiaires refteront en 
repos, & le dernier feul, E, s'en ira en E, avec une 
vitefle égale à celle avec laquelle le corps A à 
-choqué le corps 8. A OP 
5°: Si deux.corps élafliques égaux, À & R, fe 
choquent direétement en fens contraire , ils fe ré- 
fléchiront après le choc, chacun avec la vitefie 
qu’il avoit & dans la même ligne. 
6°, Deux corps à reflorts égaux À & B, fe cho- 
quant directement en fens contraire, avec des 
vitefies inégales, fe réfléchiront en faifant échange 
dé leurs viceffes, x Re AA | 
7°. Siun corps élaflique A, choque uynautre corps 
B, qui lui foit égal, & qui ait un moindre degré 
de mouvement, fuivant la même direction, ces 
deux corps iront, après le choc; fuivant la même 
direction , & feront un échange de leurs vitefles. 
80, Lorfau’un corps en mouvement À, choque 
un autre corps B auf en mouvement, le choc fera 
le même que file corps À , venoit choquerle Fees 
Ben répos , avéc la différence des viteffes. Ainf, 
puifque la force élaftique eft égale à la percufion, 
il s'enfuit que cette forme agit fur les corps A 
& B, avec la différence des vitefles qu'ils avoient 
avant de fe rencontrer. | 
9°. Pour déterminer la loi générale du choc des 
corps élaftiques,, on peut faire ufage de ceprincipe. 
Si déux corps élaftiques viennent fe choquer direc- 
tement, avec des quantités de mouvémens égaux, 
ils retournent en arrière, chacun avec la vitefle 
qu'ils avoient avant le choc. | 
: Appliquant ce principe à un corps à reffort À, 
choguant un autre corps à reflort B, qui foit en 
repos, ou qui fe meuve plus vite que À, ‘on 
trouve la virefle de l’un des corps, après la percuf- 
fon, au moyen de cette proportion. Comme la 
fomme des deux mafles eft à l’un des deux cotps, 
qui dans ce cas-ci eft B, ainfi la différence des 
viteffes avant le choc, eft à une autre viteffe qui, 
étant fouftraité du corps À, avantle choc, & dans 
d’autres cas lui étantajoutée, donnera la viteffe qui 
lui reite après le choc. d 
10°, Siun corps à reflort À, choque direétemerit | 
un autre corps enrepos B, la viteffe de A, après 
. de choc, fera à. la virefle avant le choc, comme Ja 
différence des maffes eft à leur fomme; & la vitefle 
de B , après le choc, fera à la vitefle de A avant, 
le choc, comme Îe double de là mañfe de A eft à 
la formme des m2fes, 


PH | 
11%, Lorfque deux corps à reflort À &B, fe 
choquent direétement, en fens contraire, avec 
des viteñes qui font en -raifon inverfe de leurs 
mafles , ils rejailiflent, après le choc, chäcun 
de fon côté, avec la même vitefle, & fuivant la 
même direction qu’ils avoient avant le choc. 
12°. Dans le choc dirett des corps, la viteffe 
refpeétive demeure toujours la même avant & : 
après le choc : c’eft-à-dire que, quand les corps 


vont tous deux du même côté, la différence des 


vitefles eftla même avant ou après le choc ; 8e 
quand ils fe choquent en fens contraire, la diffé- 


rence ou la fomme des vitefles, après le choc, 


eft la même que leur fomme avant Le choc: favoir, | 
la différence , files corps fe meuvent dans lé même 
fens, après le choc, & la fomme , s’ils s’éloignent 
l'un de l’autre après le choc, fuivant des directions 


 COntaité ones Murs 


13°. I] n’en eft pas de même dans le choc des 
corps à reflort ; ici, la quantité de mouvemens n'eft 
pas toujours la mêine avant & après le choc; elle 
augmente quelquefois par le choc, & quelquefois 
élle dimindés et ue nÉéLMUT cvs Ras 

14°. Si deux corps à reflort À & B fe choquent, 
la fomme du produit des mafles par le carré des 
vicefles eit toujours le même avant & après lechoc. 
15°. Pour déterminer le mouvement des corps 
À & B, fig. 1096 (»), qui fe choquent obliquement, 
foir que ces corps aient des reflorts ou n'en aient 


point: le mouvement du corps Afuivant AC, peut 


fe décompofer en deux autres dans les direétions 


AE & AD, & le mouvement du corps B, fuivant 


BC, peut auf fe décompofer en deux autres .fui- 
vant BF X BG, & les viteffes fuivant AD&BF, 
feront aux vitefles fuivant À C & BC, comme les 
lignes droites À D, BF; AC &BC.Or, comme les 
droites AE, BG, font parallèles, les forces qui 
agiffent , fuivant ces directions, ne font oppofées 
en rien, & par conféquent on ne doit point y avoit 
égard, pour déterminer le mouvementque les deux 
corps {e communiquent par le choc ; mais comme 
les lignes AD &BF, ou ce quirevientau même, EC 
& GC, compofentune même ligne perpendiculaire 
à DC, il s'enfuit que le choc eft le même que, 
fi les deux corps A & Bfe choquoient diréétement, 
avec des vitefles qui fuflententr'elles comme E C 
BC Ga, : | 
Tout fe réduit donc à trouver la viteffe de A 
& B, fuivant les règles données ci-deflus. 
Suppofons , par exemple ; que la virefle du 
corps À, après le choc, dans la perpendicu aire 


_E C, foit repréfentée par C H, comme le mou- 


vement fuivant À E, n’eft point changé par le 
choc, on fera CK— A E,& on achévera le pa- 
raliélogramme H C K I, la diagonale C 1, repré- 
fentera le mouvement aprèsle choc ; car, après 
le choc, le coïps fe mouvra fuivant la. diagonale 
CI , & avec.une vitefle qui fera comme CL: 
On trouvera de la même manière, quele corps B fe 
réfléchira fuivant a diagonale du pirallélogramme 
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C M, dans lequel LM MA à en fuppofant que- 


ha viteffeB F, fe change, après le choc ,en C L; 
ainfi les vitefles , après le 
comme CletàCM - 


“ 


| Percussron (Centre de). Point dans lequei le 
choc ou l’impulfion d’un corps qui en frappe un 


autre, eff la 
BRAPPRCUENON 0 7 
Dès que le corps choquant fe meut autour d'un 


. Dès que 


a plus grande poflible. Woyez Centre 


: 


axe fixe, lé centre de percuffion eft le même que le 


centre d'ofcillation. Voyez OscILLATION. | 
Ew à PE g S ; 


! roues les parties du corps choquant fe meu- 


d'un mouvement parailèle , & avec la même 
rcuffion eft le même que le 


LE 


vitefle 


teffe lé centre de pe: 
centre de gravité. Voyez GRavité. 
ÿ t Leg 1 ÿ 0 L à # à s - À € : CEE 


. Percussion pirecre, C'eft celle où l'impuifion 


. fe fait fuivant une | 


MAS Comet FERCUSS LION. 


gne normale au point de con- 


. Percussion osriqur. C’eft celle dont l'impul- 
fion fe fait dans une ligne oblique au point du 


. contaët. Voyez PERCUSSION. 


PÉRIBLEPSIE, de re, autour; para, je 
regarde j megiéreme ; peribleplis; f. m. Efpèce de 
regard effaré , parciculier aux individus qui font 


dans le délire. | Frog 
. Ce regard confifte dans un certain mouvement 
des yeux qui fe promènent fur les objets qui les 


* 


entourent , fans s'arrérer fur aucun. 


: PÉRIGÉE , de rte, autour ; y1 1 la terre ; peri 


geum; erdnahe; {. m. Point de Porbite d’un aître, 


où 1} fe trouve le plus près de la terre, ou, en 


général ÿle point de la plus petite diftance à Ja 
MD D F. | 


Toutes les planètes fe meuventdans desellipfes, 
fig. $u1, dont unaftre principal, le foleil, occupe 


un des foyers F; tous les fatellites fe meuvent. 
également dans des ellipfes , dont leurs planètes 


occupent un des foyers. Lorfque, dans ce mou- 
vement, elles fe trouvent à l'extrémité du grand 
diamètre de l’ellipfe M, qui eft le plus rapproché 
_ du foyer occupé par l'aftre , elles fonc à leur plus 
petite diflance de Paftre; ainfi, lorfque la lune, 
fatellite de, la terre, eft à l’extrémité du grand 
axe M, près du foyer F, occupé par la tetre elle 
Et à fon périgée. } | 
Dans fon mouvement autour du foleil, la terre 
parvient également à l'extrémité M du grand axe 
le plus rapproché du foyer F ,occupé par le foleil ; 
dans cette pofñition, le foleil eft à fa plus petite 
diffance de la tetre, il eft donc à fon périgée. 
. Toutes les planètes ,: dans leur mouvement au- 
tour du foleil, s’approchent & s’éloignent de la 
terre 5 elles peuvent donc également fe trouver à 


Ja diflance la plus petite de la terre, alors elles 


font Pécr, Mercure & Vénus font en périgée 


choc , font entr'elles , 


| APHÉLIE. 


: | l'un, l'autre. eft néceflairement connu. 


4 


Fe. 
29/7] 


PER 


dans leur conjonétion; les autres planètes ne i 
| font que dans leur oppoñtion. 


C 


%i PÉRIMÉLIE., de 3er; autour ; lies, foleil ; pe: 
| rihelium ; fonren nehée; {. m. Point de l'orbite 
À d’une planète dans lequel celle-ci eft à fa plus 
| petite diftance du foleil. ne 
L'. Nous avons déjà obfervé, que toutes les pla- 
| nètes fe meuvent dans une ellipfe dont le foleil 
occupe un des foyers. Le grand diamètré de ces 
ellipfes pafle donc par le centre du foleil, & 
 Jorfque les aftres font fur le grand diamètre de l'el- 
 lipfe qu’elles parcourent, elles font fucceffivement À 
| leur plus petite diflance dufoleil, c’eft-à-dire, à leux 
perihélie, & à leur plus grande diftance. Voyez 

1] fuit de ce mouvement des plañètes , que l’a- 
 phélie eft toujours oppofé au périhélie , & qu'il en 
ef éloigné de 180 degrés; ainfi , en déterminant 

Queile que foit cel 


Î bes, dé- 
crites par les comètes dans lefpace, elles ont 
également un périhélie ; c’eft le point de la courbe 
| correfpondant à fon grand axe , le plus prochain 
du foyer occupé par le foleil. 14 
Comme les grands axes des orbites des planètes 
“ont un mouvement annuel, il en réfulte que ls 
périhélie de chacune d'elles ne correfpond pas au 
même point du ciel. Voyez PRÉCESSION DES ÉQUI- 
NOXES. : ED ATX | | Sri 


le des trois cour 


 PÉRIMÈTRE , de ter, autour; geresn, mefure ; 
'perimetrum; perimeter; f.m. Ligne qui mefure le 
| tour d’une furface. | | 
En géométrie, le périmètre eft Je contenu ou 
l'étendue qui termine une figure ou un corps. Les 
périmètres des furfaces font des lignes; ceux des 
folides font des furfaces. : sc à 
Dans les figures circulaires , Les périmèrres font 
appelés périphérie ou circonférence. Woyez Pént- 
PHÉRIE. NA UnE" ; 
PÉRIODE, de tes, autour; odvs, chemin; meer.dvs; 
periodus ; periode ; f. m. Chemin que l'on faiten 
tournant. 


PÉRIODE ASTRONOMIQUE. Temps qu'une pla- 
nète met à faire fa révolution , ou la durée de fon 
cours, depuis qu'elle part d’un certain point du 
ciel , jufqu'à ce qu’elle retourne au même point. 


3: = , \ 
_ PéRIODE caLDÉENNE. Période de 18 ans ou de 
223 lunaifons. | 
. Cette période eft très-intéreffante dans l'afiro- 
nômie, parce qu'elle ramène la lune à la même 
pofition , par fon rapport au foleil, à Papogée & 
| aux nœuds. : 3 
de de 1460 ans, 


| PÉRIODE CANICULAIRE. Pério 
| L |'2 
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qui ramène les faifons aux mêmes jours de l’année 
égyptienne, qui étoit de 365$ Jours. | 

On donne encore , à cette période, le nom de 
cynique où fothiaque Voyez SOTHIAQUE. 


PÉRIODE CARREE, Période compofée de quatre 
membres. AR FR 

On donne également le nom de période carrée , à 
toutes celles qui font nombreufes & conçues dans 
des termes bien arrargés. 


PÉRIODE CHRONOLOGIQUE. Suite d'années, 
après le cours defquelles, certaines révolutions 
finies recommencent de nouveau. se 

On à formé , dans la chronlogie , plufieurs fortes 
de cycles , comme des marques particulières des 
temps qui fe font fuccédés. (Voyez Cyczes.) On 
a formé de même différentes périodes ; favoir, 
celle de Conffantinople , qui eft de 7080 ans ; celle 
dite julienne , qui eft de 7980 années ; celle dite 
viétorienne , qui eft de 532 années; celle d'Hyp- 
pargie , quieft de 304 années, &c. Voyez PÉRIODE 
DE CONSTANTINOPLE, PÉRIODE JULIENNE, PE- 
RIODE VICTORIENNE , PÉRIODE D'HYPPARQUE,. 


- Périone DE Cauire. Période de 76 ans, qua- 
druple du cycle lunaire de Meton. 
: Cette période a été propofée par Calipus-Cy- 
fenicus, aftronome grec, qui vivoit 330 ans avant 
Jéfus-Chrift. En ôtant un Jour de 4 cycles, on 
rendoit cette période beaucoup plus exaéte que le 
cycle de Meton. c 
Les. Anciens parlent-encore d’une période de 82 
ans, propofée par Démocrite; de celie de 247 ans, 
propofée par Gamaliel; de celle de 304 ans , 
employée par Aypparque.. pour les années. civiles. 


PÉRIODE DE CONSTANTINORLE. Révolution de 
7980 ans , que lon forme en multipliant , lun 
ar, l’autre ; les trois cycles ; favoir , le cycle fo- 

aire , qui eft de 28 ans , le cycle lunaire de 10 
ans, & le cycle de l'indication romaine , quieft 
de 15 ans. 

Cette periode eft la même que fa période julienne; 
mais on prétend qu'elle a commencé 795 ans: 
plutôt que cette dernière. Si cela et , elle a com- 
mencé $5c8 avant. la naiflance de Jéfus-Chrift. 
Éh conféquence, l’année 18co, par exemple, étoit 
la 7308. année dela période de Csnfliniinople. 

On fe fert encore aujourd’hui, en Fuflie, de 
cette péri:de, comme fi elle commencçoit avec la: 
création du monde. | 


PéRIODE DE HUIT ANS, Cette période , qui ne 
préfente ucune exactitude , a été: employée par. 


Eléoftate de Harpatos. 


Ÿ 


Périone D'Hypparque. Révolution dé 304 an- | 
nées foires , à la fn de laquelle les nouvelles & | 
gleines lunes revienrent aux mêmes jours dei 
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année folaire , auxquels elles étoient tombées. 
dans la première année de cette période. Hypparque 
en eft l'inventeur. a VASE 
. Cette période , qui fe compofe de 16 cycles lu. 
naires de 19 ans chacun , eft plus exacte que celle: 
du cycle lunaire. ( Voyez CYCLE LUNAIRE.) Les. 
nouvelles lunes reviennent bien, au bout de 19 
ans, aux mêmes Jours auxquels elles. étoient 
arrivées 19 auparavant , mais elles ne reviennent. 
pas aux mêmes heures ; & comme la différenceeft 
d'environ une heure & demie par cycle, & que 
16 fois une heure & demie font un jour , il s’en- 
fuit, qu’au bout de 304 ans, ou 16 cycles lu- 
naires , les lunaifons doivent arriver aux mêmes. 
jours & aux mêmes heures. : RARES 
Cependant , pour que cette période füt exaéte , 
il faudroit que la différence du mouvement de la 
lune, à celui du foleil, füt exactement d’une 
heure & demie ‘en 19 ans; mais comme il exifte 
quelque petite différence ; la période & Hypparque 
n'eft pas tout-à-fait fatisfaifante : auffi n’en fait- 
on point ufage ; on aime mieux s’en tenir aux 
épaékes | qui déterminent avec plus de précifion 
les nouvelles & pleines lunes. Voyez Eracres. 


ES 


PÉRIODE DE JuriTer. Durée de fon mouvement 
de rotation autour du. foleil; cette durée eft de 
4332,8963 jours. Foyez JUPITER, Fr de 

PéRIODE DE LA LUNE. Durée du mouvement 
fidéral. de la lune autour de la terre ; cette durée 
eft de 27,32166 jours, & fe rapporte à fes conjonc-- 
tions avec le foleil ; la durée de fon mouvement: 
fynodique , eft de 29,53059 jours. Voyez LUNE. 


 Périone pe Mars. Durée du mouvement fidé- 
ral de Mars autour du foleil; ceite durée eft de 
686,9796 jours. Voyez Mars, 


PÉRIODE DE Mercure. Durée du mouvement: 
fidéral de Mercure autour du foleil'; cettedurée eft: 
de 87,96925 Jours. Voyez MERCURE. 


PÉRIODE Des. comèrss, Durée du mouvement: 
fidéral des comètes autour du foleil. ” 
Quelque nombreufes que foienrlescomètes, leurs. 


périodes nous fontinconnues, excepté celles de deux: 


outrois , fur lefquelles on croitavoir desdonnées: 
aflez exactes pour pouvoir prédire leur retour; 
telles font celles qui parurent en 1759, dont on: 
eftime la période de 7$ à 76 ans’; une feconde dont. 
on eftime la période de 129 ans , & celle de 1650, 
dont on croit que la période doit avoir: $7$ ans. 
Voyez COMÈTES. 
“ 

Périope De SATURNE. Durée de la révolution: 
fidérale de Saturne autour du foleil; cette durée eft 
de 10758,96984 jours. Voyez SATURNE. 


PÉRIODE DES.PLANÈTES, Durée de là révolution: 


BE RE 


fidérale des planètes autour du foleil, Voyez VE- 
Kus, Mercure, Mars, JUPITER, SATURNE, 
Uranus, &c. AE De ds 


Périone DE Vénus. Durée de Jx révolution 
fidérale de Vénus autour du foleil ; cette durée eft 
de 224,7c081 jours. Woyez VENUS. | 
_ PérrODE D'URANUS. LE de la révolution 
fidérale d'Uranus autour du foleil ; cette durée eft 
de 30688,7127 Jours. Voyez Uranus, 


 PérionE Du sozerz. Durée du mouvement fi- 


ERRE.. 


à 


_: PÉRIODE DIONYSIENNE. Période de $32 ans,} 


fmaginée par Dionys Petit ; elle eft compofée 
du produit des cycles folaires & lunaires. Foyez 


PÉRIODE VICTORIENNE, 


PÉRIODE IULTENNE. Révolution de 7980 années, 
à la fin de laquelle les trois cycles, favoir , le 


Œ 


PER 269 
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PÉRIODE VICTORIENNE. Révolution de $32ans, 
à la fin de laquelle le cycle folaire & le cycle lu- 
| naire recommencent enfemble. 
._ Quelques perfonnes attribuent l'invention de 
cette période à un nommé Victorius ; d’autres à 
: Dionys Petit : on lui donne encorele nom de grand 
cycle de Pâques. Sa durée eftle produit de 28 par 19, 
nombre d’années des cycles lunaires & folaires. 
On fuppofe que la période viétorienne a com- 
mencé 4$7 ans avant la naiflance de J. C. Ainf, 
fr l'on veut trouver l’année de cette période pour 
une année quelconque, celle de 1800, parexemple, 
il faut ajouter 457 à 1800 & divifer la fomme 
2257 par $32, on aura 4 pour divifeur, & 129 
Fou refte. Ce refte de la divifion marque que 
’année 1800 eft la 129°. de la période viétorienne 
courante , & l'an 1821 feroit lx 150°. Lorfqu'iln’y 
a pas de refte à la divifion, l’année propofée ef la 
dernière, ainfi la $32°. de la période viélorienne. 
Le quotient 4 marque combien de fois il s’eft 
écoulé de périodes victoriennes, depuis le commen- 
} cement. de l'ëre chrétienne. Il s'eft donc écoulé 
quatrepériodes vidloriennes depuisle commencement 
de celle où J. C. eft né, & l’an 1800 ef la 120°. 
{| de la cinquième période vidorienne, à compter 
depuis fon origine. | 


cycle de l'indication romaine , le cycle folaire & {, Cette période n'eft pas conftante,. parce que le 


le cycle lunaire recommencent enfemble. 

Jofeph Scaliger eft l'inventeur de cette période, 
qui ef le produit des-trois cycles ;: favoir, le cycle 
{olaire de 28 années, le cycle lunaire de 19 années, 
& le cycle de l'indication romaine, qui eft de r.5. 
années ; & 7980, eft effectivement.le produit. de 
28 X 19 X15 = 7980. #. 

_ On a donné à-cette période le nom de: période 
julienne, parce que Scaliger a’ fait ufage du-calen- 
-drier Julien, introduit fous le règne de Jules- 
Céfar. On fuppofe qu’elle a commencé 4713 ans 
avant la naiffance de J. C. ; en conféquence, l’an- 
née 1800 feroit.la 6513°. de. cette période. 


PÉRIODE LUNISOLAIRE. Durée de la révolution | 


à la fin de laquelle le cycle folaire & le cycle lu- 
naire recommencent enfemble ; la durée de cette 
période eft de 32 années. Voyez PÉRIODE vicro- 
RIENNE.. | 

PÉRIODE soTHIAQUE. Révolution: de: 1460 
années , employée par les: Egyptiens pour. déter- 
miner les équinoxess 

Comme les Egyptiens fuppofoient l'année de- 
365,2$jours, & que 1460 foiso, 25 font 365$ jours, 
enintercalant dans chaque période de 1460 années, 


une année en arriere , on fe trouveroit dans la:|' 


même faifon. 
Mais l’année étant de 36$,242264 jouts, la du- 


rée de la période fothiaque doit être plus longue: 


quene l’avoienrindiquéeles L gyptiens; elle eft de 
460$ années. L 


:cycle. lunaire lui-même n’eft pas conftant. Le: 

y mouvement de la lune anticipant fur celui du. 
foleil , d’environ une heure & demie tous les dix- 
neuf ans, ce qui forme un jour environ tous les: 
_304 ans. Voyez PERIODE D'HYPRARQUE, CYCLE LU- 
NAIRE, 


: PÉRIODIQUE, même origine que période ;: 
‘periodicus ; umlaufend ; adj. Tout ce qui revient 
dans un certain temps, tout mouvement court, ou- 
! révolution qui fe fait d’une manière régulière , ou. 
qui récommence toujours dans la même période, 
‘ou dans le même efpace de temps. 
Périonique (Mois). Temps que la: lune em- 
ploie à faire, autour de la terre, une révolution 
entière dans-fon orbite. Voyez Mois PÉRIODIQUE. 


PÉRIODIQUE ( Temps). Temps qu’un corps em- 
_ploie à faire une révolution autour d’un point. 
. Voyez TEMPS PÉRIODIQUE, 


PérroDiQuE (Révolution). Mouvemerit d’un. 
corps autour d’un point, qui fe renouvelle avec. 
la même durée. Woyez RÉVOLUTION PÉRIODIQUE, 
RÉVOLUTION. DES PLANÈTES. 


2 


Périopiques (Vents). Vents: qui fouflent pé- 
riodiquement d’un point de l'horizon dans un 
certain temps, & d’un autre point dans un autre 
temps. Voyez VENTS PÉRIODIQUES, \ 


v$ 


: PERLÆECIENS, de He) QU dete, Habiter; 


2770 


"1 ER 


f. m. Habitans d’un même parallèle terreftre, qui 


{ont oppofés en longitude, mais qui onçune même 


Rtitude. | 


‘ : : tan els Ho AU We M Le hyt 
Ces habitans ont les mêmes faifons , la même 


longueur des jours & des nuits; mais les uns’ ont 


midi lotfque les autres ont miquit. 


PÉRIOSTE, de épi, autour; oœcov, 0; périof- 
teuims; ôeinhauff; f. m. Membrane fine, déliée & 
très-fénfible, qui recouvre prefque tous les os. 


: PÉRIPATÉTICIEN, de pr, autour; mario, 
Je. promener; peripatetici; peripathetikaer; {. m. 
Philofophes de la fete d’Ariftote , ainfinommés, 
parce qu’ils difputoient dans le lycée en fe pro- 
menant. + | LU rs ee 


PÉRIPATETISME, même origine que péri- 
patéticien ; {. im. Doctrine des péripatéticiens , 
où philofophie d’Ariftote. ÿ 


PÉRIPHÉRIE, de ren, autour; P£eo, porter; cir- 


cumduétio ; urkreis ; fub. fém. Circonférence ou 
Hgne qui termine un cercle, une ellipfe, une pa- 
rabole, où une autre ligne curviligne. Y’oyez CIr- 
CONFÉRENCE, CERCLE, &c. Fa 


f 


PÉRIPLE, de wep, autour; mAt«, naviguer; f.m. 


Navigation autour d’une mer , ou des côtes d’un | 


pays. 
Ar! 


Æuxin. 


_ PÉRISCIENS , de Fiet,. QUIOUT ;. Tkia». OQMbrEe ; 
f, m. Ombres tournantes. LA 


Ce nom a été donné aux habitans des zônes 


glaciales , pour qui les ombres font tout le tour 
de Phorizon, RP MEL U | 

PÉRISCOPIQUE , de ces, ahtour; xX0m EN, Te- 
garder ; ad}. Subitance, objet, machine , avec la- 
quelle on regarde autour. 


Périscoriques ( Lunettes }. Beficles , concaves 
d'un côté & convexes de l’autre, inventées par 
M. Wolafton. Voyez Besicres, LUNETTES p£- 
RISCOPIQUES. 


PERITROCHON, de æigs, autour; reoytæ, cou- 
rir, rouler ; f. m. Machine propre à enlever de gros 
fardeau x. 


. PERKINISME,, de Perkins , nom d’un médecin 
de Plainfeld , dans l'Amérique feptentrionale;f. m. 
Nouvelle manière de trairer les maladies, imaginée 
par le docteur Perkins. | 

Cette méthode, qui a beaucoup d’analogie avec 
le magnétifme, confifte à promener la pointe de 
deux aiguilles , lune jauriâtre, de laiton, l’autre 


en à fait la defcription de toutes les côtes de 
là Mer-Noïre, fous le titre de Périple du Pont- 


>” . i . Et F 


fevend, dans le commerce, 
a’Orient. 


d’un blanc bleuâtre, de fer-blanc éamé fur 


à 


toutes les parties du corps où les malades éprou- 


vent des douleurs. : k PUS 
Une femme apporta cette méthode en Dane- 


mark, où, comme toute les nouveautés, elle eur 


d’abord quelque fuccès ; des médecins s’en empa+. 


rèrent, & furent profiter habilement de l’engoue- 


ment paflager qu'excita ce moyen finguliér; mais - 
bientot, cette Jonglerie fut réduite à fa jufte 


valeur, & le nom du doéteur Perkins eft réuni &e 
enfeveli avec ceux de Mefiner &de Caglioftro. 


PERLE, de fpherula, pomme de métal; perl, 
margaritta ; perle ; {. f Pierre blanche & luifante, 
qui préfente quelque couleur irifée. : 

C'eft une matière concrète , formée dans plu- 


fleurs efpèces de coquilles bivalves, & dont on. 


fait des colliers & divers ornemens. a 
Pour qu’une perle foit d’une grañde valeur, il 
faut, qu’à une grofleër confidérable & une ron- 
deur parfaite, elle joigne un poli fin, une blancheur 
éclatante & un luifant qui la faffe paroître tranfpas 
rente fans l’être réellement : quand elle réunit 
toutes ces qualités, on dit qu’elle a une belle eau. 
On trouve des coquillages à perle dans toutes 
les mers & dans les eaux douces; mais lés plus 


belles perles fe pêchenr dans les parties les plus 


chaudes de l'Inde & de l'Amérique. 
Un grand nombre d’analyfes de perles à prouvé 
qu'elles font compolées de carbonate de chaux & 


de membranes, difpofées en couches concentri- 
Feat Leur couleur irifée provient de leur tiflu 


euilleté. PEN SM Page 
Les perles artificielles fe font avec des. écailles 


de très-petits poiflons, principalement avec celles 
des fyprinus alburaus, Pour cela, on met ces petits 


poifions dans un cuvier d’eau, & on les frotte 
l’un contre l'autre; les écailles fe détachent & 
fe dépofent au fond du vafe; après les avoir 
fait deflécher, on les met dans l’'ammoniaque liqui- 


de, & très-étendu d’eau, pour les ramollir, On1n- 


troduit ce liquide dans de petites ampoules de verre, 
js l’on tapifle , intérieurement, avec les écailes 
ivifées. La diffolution ammoniacale des écailles 


PERMÉABILITÉ , de per, au travers; méare, 
palfer; permeabiliras; durch-dringlich; {. f. Propriété 
dont jouiffent plufieurs fubftances, d'admettre 


d’autres corps dans les interftices qui féparent les 


molécules dont leur maffe eft compofée. 


Ce qu détermine la tranfparence des corps, 
c’eft la faculté qu’ils ont de fe laiflex rerméer par la 


lumière ; l'hygrométricité des corps tient à ia 
propriété qu’ils ont d'être perméables a l'eau; chaque. 
corps peut être perméable pour une fübftance & ne 
pas l'être pour une autres aiifi, le verre eft perméable 
à la lumière & non à l’eau; le bois ef perméable 
à l'eau & non à la lumière. 


fous le nom d'effence | 


1 


bÉR 


| Quoique, d’après ces obfervations, oh puiffe 


confidérer la perméabilité comme une ‘propriété 
particulière des corps, cependant, elle peut auñi 
être confidérée comme une propriété pénérale ; 
car tous les corps font perméables au calorique; ils 
augmentent de volume en s 
en fe refroidiffant. 

On attribue, à 
CHIPAUPOYEAPARES, POROSITÉS 5: 

Sd PIOR J4 Ex te ao + Le, FGu j DUT ER 

PERMÉABLE , même origine que perméab 
permeabilis; durch-dring'ich ; adj. C'eft ainfi qu'on 
ftomme la propriété qu'ont les corps de fe laiffer 


pénétrer par d'autres. 


échauffant & diminuent. 


la porofité, la perméabilité des 


AE 1 SE ls 
DS. 
lité; 


 Ainfi, le marbre eft perméable à alcool : à l'huile. 
eflentielle dé térébenthine, & il n’eft perrméable hi 


à l'eau , ri à Pair, ni à la lumière. 


P EMUTATION , de per, entre; mutare , Changer, 
permutatio; vércanfchung; fub. f. Changement, 
. échange. ss 45 di V'ÉTR 


défigner lacranfpofition qu’on fait des parties d’un 


même tout, pour entirer les divers argumens dont 


elles font fafceptibles entt’elles. R 
- Aïnfi, a 5, peut avoir deux permutarions, ab, ba; 


abcpeutavoirfix permutations, abc, acb,bac,bca, | 


cab, tb a"&C. | — 


: nu F4 LI ASE» Re. Î € nye 
 PERNICITAS, de pernix, vif, léger. Mot latin, 
dont'quelques auteurs fe fervent, pour défigner 
une viteff: extraordinaire de mouvement; comme 
celle d’un boulet qui fend Pair, 


.PERPENDICLE de perpendiculum, plomb 


dont on fe fert pour mettre de niveau; f. m. Efpèce de 
niveau à pendule, 


PERPENDICULAIRE de perpendere, pefer; 


perpendicularis ; ô/eyrechr; adj. Direction droite 
d’un objet fur:un autre, de manière qu’il ne pen- 
che pas plus fur ce dernier, d’un côté que d’un 
autre, ei Fe 
. Une lignegpeut être perpendiculaire à une autre 
hgne , à an du une furface , quelle que foit 
la forme de la ligne, du plan ou de la furface ; 
mais ; la ferpendicularité n’a lieu que pour le point 
où da ligne les touche. EE CR à 

De même, un plan peut être perpendiculaire à 
un autre plan ou à une furface. À a a 

H eft convenable de ditinguer la perpendicu- 
laire de a verricale; la première peut avoir toutes 
fortes de direétions dans l’efpace, puifque cette 
direction dépend de celle de la ligne, du plan ou 
de la furface à laquelle la ligne ou le plan font 
perpendiculaires; la verticale ,- au contraire, n’a 
qu'ure direction, & cette direction eft vers le 
centrèédé la terre, La verticalé n'eft perperdicu- 
jaire que dans une circonftance , c’eft lorfque la 
ligne ou le plan font horizontaux. 


a 


Ce moteft employé, en mathématique , pour 


€ 4 
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: PERPENDICULE , même origine que perpen- 
diculaire; perpendiculum ; é/ey-fchffur; (.m. Ligne 
verticale & perpendiculaire à l'horizon , qui me- 
fure la hauteur d'un objet, comme d’une mon- 
tagne , d’un clocher, d'une tour , d’un arbre, &t. 


PERPÉTUEL , de perpetuäre, faire durer fans 
cefle; perpétuus ; féfpebred adj. Qui ne cefle 


| point, qui dure toujours. . 


PErPÉTUEL (Mouvement). Mouvement que 


Von fuppole fe conferver & fe renouveler con- 


tinuellement de lui-même , fans le fecours d’au- 
cune caufe extérieure. Voyez MOUVEMENT PER- 


PERSÉE, fils de Jupiter & de Danaé, l’un 


| des héros de l'antiquité, qui vainquit les Gor- 


res. 


goes & enleva les poinmes du jardin des Hefpé- 


Afin de perpétuer la mémoire de ce héros, on 
en à formé une conftellation, que l'on a placée 
dans la partie feptentrionale du ciel , au-deffus de 
Cafopée , entre Andromède & le Cocher. 


.C'eft une des quarante-huit conftellations for- 


inées pat Prolémée. He 
Cette confiellation eft compofée de cinquante- 
neuf étoiles , dans le catalogue de Fiamfteed. 
- M. E'upuis explique, à l’aide des étoiles de Per- 
fée, l'hiftoire dé Mércuré Cyllénius, fils dé Maia, 
& celle de Saturne qui imutila fon père. Cette 
conflellation a été regardée comme ur des fym- 
boles, ou une expreflion dé la force de la na- 
ture, ou du retour de la végétation , Perfée 
ds UE du Taureau, qui évoit le figne équi- 
noxial, 


PERSPECTIVE, de perfpicéré, confidérer atten- 
tivernent ; perfpectiva; perfrechiwkunfie; f. f. Art 
de repréfenter, fur une furface plane , les objets 
vifibles, tels qu'ils paroiflent à une diftance ou 
une hauteur donnée, à travers un plan tranfpa- 
rént, placé entré l'œil & l'objet. S 

Pour tracer la perfpetkive d’un objet ou d’une 
fuite d'objets, on fuppofe l'œil du fpectateur 
placé dans une pofition fixe, & du centre de 


N 
+ 
(2 


 Pœil, des lignes menées à chaque extrémité des 


angles folides ou plans des objets; on fuppofe, 
également , que ces lignes traverfent le plan placé 
entre l'œil & lPobjet, & fur lequel la perfpeélive 
doit être répréfenteée; alors, de chacun des points 
formés , par linterfedlion de ces lignes avec le 
plan; on mène.dés lignes correfpondantés à cel'es 
des arêres des objets. Th 

Soit, par exemple, un cube ABCDEFGH, 
fe. 1097, un œil en O, & un plan IK LM, fur le- 
quel la perfpeëtive doit être repréfentée; de l'œil 
O, comme fommetd’une pyramide, on mène des 
lignes OA, OB,; OC, OP, &c., fur tous les 
anplés folides du cube; ces lignes rraverfent le 


Ce 


DE : 
PERSPECTIVE PRATIQUE, PERSPECTIVE SPÉGULA- 
TIVE , ICHONOGRAPHIE & SCHÉNOGRAPHIE. 


279 PER | 
plan IKLM, & des points d’interfedtion A NU 
d,e;f,g, de ces lignes avec le plan, on mène 
les droites 46, bc, cd, da, dh,eg, &c.,& l'on 
trace de cette manière, fur le plan, la perfpeétive 


PERSPECTIVE AÉRIENNE. Partie de la perfpective, 


du cube. 


 Ainfi, tout le tracé d’une perfpeétive confifte 


à couper, par un plan , toutes les pyramides que 
forment les rayons vifuels, qui viennent des ob- 


jets à l’œil; l’interfeétion des rayons vifuels , par 


ce plan, forme, fur le plan ,» le tracé de la perf- 


péitive. Fa 
Ne pouvant 


perfpethive qui exiftent, Donnons-en un exemple : 
Soit ABCD, fg. 1097 (a), la projeétion , fur le 
plan horizontal, du cube que l’on veut mettre en 
perfpeëtive; foit ©, fur le même plan, la projec- 
tion de l'œil du fpeétateur; foit MN, la projec- 
tion du plan fur lequel la perfpeétive doit étre 
tracée ; V, la projection , fur ce plan, de l'œil 
du fpectateur ; enfin, EFGH , la projection ver- 
ticale du cube fur. ce même plan. 
Du point O, menez aux quatre angles du cube 
fes rayons O A,OB, OC, OD; des points a, 2, 


c, d, où ces lignes coupent la projection MN du 


tableau , menez , fur ce tableau , des perpendicu- 
laires aa’, bb! ,cc', dd'; du point V;, menez aux 
quatre angles EF GH, de la projeétion verticale 


du cube , des rayons VE, VF, VG, VH; les 


points», 5,7,d,e,C,n,Ë, où ces rayons ren- 
contrent les perpendiculaires, font ceux des huit 


angles du cube en perfpeilive ; menez donc les 


lignes &5, «y, yd, Cd ,«Ë, 6n, n0; Gb; enfin, 


les lignes we, 60, yn, 08, & la perfpeëtive du cube 


féra tracée. 

Pour bien juger de l'effet de cette perfpeétive, 
placez l'œil à une diftance OP du point V, & dans 
une direétion perpendiculaire au plan du tableau, 


&& le cube paroïtra à l’œil aufli exaétement qu'il 


eft pofble. | We 

On peut encore tracer rigoureufement la perfpec- 
rive d'un objet, en mettant un æz/fur un plan percé 
d'une ouverture, à travers laquelle on puiffe dif- 
tinguer les objets ; plaçant , entre l'œil & les ob- 
jets, à une diflance très-rapprochée du fpecta- 
eur, un plan tranfparent, foit de verre, de talc 
ou de toute autre matière, on define, avec un 
crayon, fur ce plan, les lignes & les contours 
des objets, aux points correfpondans aux rayons 
vifuels. - 

Habituellement, on divife la perfpettive eh deux 
parties : perfpective pratique & perfpective fpécula- 
tive; chacune de ces perfrectives | pouvant être 
appliquée à des furfaces ou à des folides , on les 
fous-divife en ichonographie & fchénographie. V 0. 


placer les objets en relief, pour 
tracer leur perfpeëtive, on déduit celle-ci des pro- 
Jeétions horizontales & verticales des objets, &, 
à l’aide de la projection conique , appliquée à ces 
deux projeétions, on trace , d’une manière exacte 
& poftive, la perfpedive des corps: On peut con- 
fulter, pour cet objet, les différens ‘Traités de 


qui n’a pour objet que la dégradation des teintes. 
À mefure qu'un corps s'éloigne, fes teintes 
| diminuent d’intenfité , & il finic par difparoitre, 
lorfqu’il efl'à une grande diftance; cette diminu- 
tion, dans l’inténfité des teintes , eft occafionnée 
par l'abforption de la lumière par l'air qu'elle 
traverfe ; plus la tranche d'air eft épaifle, plus 
la proportion de lumière abforbée eft grande, 
plus l’intenfité de celle que les corps envoient ft 
HINTMÉR EU Le PE TON 
… Il eft extrêmement difficile de. donner des 
règles certaines , de la diminution dans l’intenfité 
des teintes, en raifon de leurdiftance , parce que 
cette diminution dépend de la pureté de l'air & 
de fa tranfparence. Lorfque l’air eft rempli de va- 
eurs, les teintes s'affoibliffent rapidement, & 
es objets difparoiffent à une très-petite diflance ; 
lorfque l'air eft pur, l'affoibliflement eft lent, 
& les objets paroiflent encore à une grande dif- 
tance... TERRE Matt 
Indépendamment de l'affoibliffement graduel 
des teintes , leurs couleurs éprouvent des modi- 
fications, occafionnées par la couleur propre de 
l'air , qui fe mêle à celle de la teinte qui par- 
vient à l'œil, & celle-ci eft d'autant plus affectée . 
_de la couleur de l'air, que la tranche d’air tra- 
verfée eft plus grande, & que la teinte du corps 
eft plus affoiblie. : At 


PERSPECTIVE AMUSANTE. Objets vus dans des 
poñitions différentes, 8: en nombre multiple de 
ceux. qui exiftent. ai 

Ce font des boites, dans lefquelles on ne voit 
les objets qu'après qu'ils ont été réfléchis à l’aide 
de miroirs. Dans plufieurs de ces boites, on 
fixe un miroir obliquement, de. manière que 
lés objets, placés horizontalement , font vus ver- 
ticalemenr. DR | 

Dans ces boîtes , le miroir doit être incliné de 
45 degrés à l'horizon; l'ouverture ,,par laquelle 
on regarde dans le miroir, doit étfé garnie d’un 
objeétif, qui foit dirigé précifément vers le 
milieu de la glace. Le foyer de cet objectif: doit 
être de la longueur de la boite. A l’aide de cet 
objectif, les objets réfléchis dans le miroir font 
vus plus gros & plus éloignés qu'ils ne le font 
fur les deffins, & , comme on n'aperçoit pas le 
cadre du miroir, il refte , dans l'imagination, une 
forte de vague fur les diftances; & les objets 
bien deflinés & bien colorés fe détachent mieux, 
& l'on reçoit une impreflion plus forte du relief 
apparent des objets. | : 

PERSPECTIVE A VUS D'OISEAU. Projeétion pyra- 
midale des objets fur un plan horizontal. 

On fuppofe, dans cette per fpechive, que le fpec- 

tateur 


* come on fuppofe l'œil à une grande diftance des. | 


|. beaucoup plus facilé & qui ne s’eloigné pas fen- | 


- trumens fe.compofent d'une plaque fixe, percée 


«une pointe verticale {ur ce plan fiftif, & l’on | 
. desiobjets que l’on voit. La.tige qui fupporte 


. Par le; moyen d’un mécanifme particulier, fait |: 


. 2 parler, le'deflin linéaire de la forme. 


.… déterminée: 
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tateur efttrès:élevé au-deflus des objets, & qu'il f  Persrecrive Srécorative. Théorie des diffi- 
les regarde de haut en bas ; comme s'il étoit | rentes apparences , ou repréfentation de certai, s 
placé dans un ballon. C’eft ainfi que l’on peut objets , fuivant les différentes poñitions de loi 
repréfenter la vué-d’une ville; c'eft de cette. ma- { qui les regarde, * + Ne 
nière que l'on exécute ‘les projeétions dela | UE 
fphère. Ici, on fuppofe que l'œil eft placé fur la 

furficé de la-fphère, & que la projection eft 
* faite fur un plan perpéndictilaite au' rayon , me- 


ï PERSPIRATION ,.depet, at travers; fpirare 5 
exhaler; perfpiratio; Lf. Tranfpiraätion infenfble, 
qui fe fait continuellement par les pores de la 

re ; We None l on Fr k ‘ LS , F 


Se ne 


méerde l'œil'au centre de la terre. +“... : 
Quant aux plans des villes ; des grands .efpaces 
de terrain que l’on veut deffiner à vue d’oiteau ,: 


peau. -- F. PA W LA HE 44 - i L 
"Où a donné, à cette forre.de tranfoiration,, le 
nom de perfriration pour la diftinguer de la tranf- 
| piration vihble, télle que la fueur, &c. 

obiers, & que les longueurs des reliefs de ces | APT En 
objets. font infiniment petites , comparées à la } ; 


parition , diminution d’une cho’e., : 


RE à SE pe CM . { : ÿ M'A R } ER ta 
dift ce del œil, ‘on fe contente de les repré- 
.fenter en projeétion orthographique ». Ce qui. .eft 


PERTE; jrétitra sverluf; { f. Privation, dif- 


= 


PERTE DU POIDS DES CORPS DANS L'EAU: Tott 

corps , en plongeant dans un liquide , déplace.un 
1 volüme du liquide éval au volume de la partie du 
corps plongé. Comme les liquides s’oppofent à 
da defcente du corps, conisquemment à l'a&ion. 
de la pefanteur, une portion dela pefanteur du 


fiblement de la vérité! 


4 k Fe ) a | #1 4 ? re 2 a de « LL ! pd 4 à A 
. Perspective (Inftrumens à tracer la). Ces inf- 


corps eft employée à déplacer le ‘liquide que le 
corps:remplace; ainft, fe cofps, en déplaçant 
Je quite, emploie uñe partie de fon poids, & 
‘ce poids «ft égal à celui du Volume -du. liquide 
déplacé. Voy:DEnsiTé, PESANTEUR SPÉGIFIQUE. 


d'uné petite ouverture , pour placer l'œil ; à une 
petite diftance, efl‘un plan vertical, réel ou fic-: 
tif, ur lequel on calque les objets que l’on voit. 

Fr NOR . : Fe 43 RTS LEA | RATE Re 4 
.+ Lorfque le plan-eft tranfparent & réel, on 
peut, avec un crayon;. tracer la perfreitive fur ce. 
plan ;. lorfque le plan ‘ft fiétif, on fait mouvoir he qe AT à CNET 

PERTICA. Mefure de lonzueur, :e nployée à 
Pape er se ans tie tie LUE 
* Le pertica = 6:brafles — 10,01 pieds = 


fait. décrire,-à ‘cette pointe, tous les contours : 


cétre pointe, correfpond à un crayon, lequel ; 3325163 mètres. © À Pi 
evaétément Îes mé Uvemers ane dite, À SE at LT a de. 
Éerces dde an plan horon s derieal ouine | - PERTUIS , de pertundere, poor pertufiss 
: AR LE A ‘| m. Trou par lequel l’eau paffe d'une éclufe 
À dans un courfer, pour faire mouvoir üné roue. 
 C'eftencore un pañlige étroit, pratiqué dans 
une rivière , aux endroits où elle eft baffe, pour 
augmenter l’eau.de quelqués pieds, >... 


 clinés da pérfpeétive de objet, :: : +: 2.2 
- - Ilexifte un grand nombre de ces inftramens , 
foit dans fes recueils des Mémoires académiques, : 
foit-dans des Traités de machines , foit dans les 


colleétions de journaux fcientifiques. "À," 2 DA Ne 
D en ER RP PER ELIRBA TION: dé pér au fravérss tnt: 
"PERSPECTIVE LINÉAIRE. Tracé de la perfpeëive À bare, croubler : perturbationes; percurhationen 
des objets , à l'aide de lignes feulement; cet ,àtf ‘f. C'eft ,.en affronomie, les troubles, les dé> 
.fangermens que, les planètes fs caufent récipro- 
quement par leur attraëtion en:tous fens. 


… Si chaque planète, en tournant autour d'un 
centre ,n'éprouvoit d'autre attraction que celle qui 
li porte versce centre ;.elle.décriroit un cercle ou 
use ellipfe, dont les airès feroient propottion- 
| nelles aux temps; mais chaque planète étant atti- 
né Ne à LU, 2431 17 1% 7% Ffée par toutes les autres daus des: directions. dif. 
-Persrécrive PRATIQUE. Moyen dé répréfenter , | fér:ntes , & avec des. forces: qui varient fans 
Anos yelx, Ce que notre imdgination conçoit, | celle, il.en réfulre ‘des inégalités, dés perrur- 
& de 18 reptréfenter .fous une forme fermblable | bations continuelles , dont le calcul. occupe, 


du contotr-dés objets, vus à-une’ diftance 


| La 1 ar, F ae j ta. © v. Je FA ee 

È C’eft la partie de fa perfpeëtive. qui peut êtré. 
réfolue par des opérations géométriques, & par. 
li fciençce des projedtions ; enfin, par des opéra- 


tions à l’aide dé la règle & du compas. 


aux objets que nous voyons ou que nous conce- | depuis long-temps , les aft:onomes & les géo- 


vous. | 1] mètrésles-plus célébres. : ee 
Cette perfpettive exige la réunion des deux perf-. | ASE AA fs UT es | 
péitives; linéiire & uérienne. (Voyez ces mots.) |: PESANT, de penfare, pefer ; graviss JeAwers 
Ceft celle dont les peintres & les décorateurs | adj. Qui pèfe, quieflourd., St 
font” ufage, “Hodan ès +. 97 "Ex propriété que les corps ont d'êtré péjans, 
Di&, de Dhyf Tome IV, 1 


27/4, PES. 


PES 


* .: 


réfulte de la tendance qu ‘ils ont vers le centre de que de Cette force leur fait f parcourir fur 4 


la terre. Nous ne connoïffons point de corps ter- 
reltre qui n'ait cette tendance, d’où il fuir que, 
tous les corps terreftres font pefans.. . ? 


Quelques fubftancés , comme le calorique, la la 
lumière, le magnétifme , l'électricité, font impon- 
dérables ; cetté impondérabilité a fait foupçonner . 
que. les effets que nous attribuons à ces fubftances, . 
pourroient Spore du mouvement particulier 


d’une matière extrêmement rare, ‘répandue’ dans” 
PArORER Payet Lumière. RL Ha 4m SU 
PESAN TEUR, dé bte examiner attentive- 


ment, d'où “ on à fait pefure ; gravitas; Jchwere ;" 
ff. Force en vertu de rauelle tous les corps 
que hous connoïlfons; tombent & :s ’approchent 
du centre de la ferré de di s ne font pas fou. 
tentis, 

Tous les Corps. de Ja natute Seti de cette 
propriété générale; de peler lés uns vers Les 
autres, c'elt-à-dire, de s'attirér réciproquement, 
on à. donne le nom. de gravire à la pejanteur a êne- 
rale,. à cette forcé en vertu’ de laquelle les 
planètes font attirées par le-foleil, les .farellites 
par leut planète; enfin, tous les corps célèftes 
les uns vers les autres, 
dé pefanteur, à la force qui détermine Ja lune & 
tousles corps fublunaires à fe porter vérsle centre 
de la terre. Voyez GRAVITÉ ; GRAVITATION. 


ne fau pas confondre dei & poids: ces 
deux mots expriment deux chofes différentes. La 
péfanteur d'un corps et la. force qui le follicite à 
défcendre, & fon poids eftla fonme des parties 
pelantes qui font contenues fous le m éme volume 


La pefanteur appartient. également A toutes les 
ette force n'ausinente | 
nine diminue par leur r: union ou leur féparatioo; : 
mais le poids d'un corps change, comme la quan- 
tité de matière qui le compsfe. On peut donc 
dite que, quoiqu'un petit Corps a Moins de poids: 
que n'en a un grand, ia cependant autant de pe- 
fanteurs car Fun & l’autre tombent de: haut ER. 


parties d'un inème corps : 


_ 


bas avec la même viteffe. Poyez Poins. 


- Dans. leur: chute, la direction que les corps 
fuivent, Torfqu’ils ne font animés qüe par la feuls 


force de fa pefanteur , Eh : “toujours “perpendi- 


culaire à l'horizon. Si la terre étoit fphérique, 
cette direétion (croit nécel ffairement vers le centr ë 


de la 


de ce centre; &'comme cet efpace ft fort petit, 
on peut ; fans erreur Ænfible., regarder le centre 
de la terre comme celui des‘corps graves. # 


- On peut rapporter à fix les lois BARRES de la 


péfineu : 


. La force qui fait tomber 1e corps ef tou. 
jai uniforme , & agir également fur eux à has" 


Li 


& l’on a confervé.le nom 


a terre; Le Ja terre étant un fphstoide aplati | 
vers les pôles, les Jignes perpéndicuiaires à fà À. 
furface n'iboutifent pas toutes au céntre, mais. 
à différens points qui compofent un efpace autour : 


ie 


à nent uniformément accéléré. : 


Pau à de fa térre ; environ 15 pieds + dans une. 
2conde. À Paris, par éxemple, la vire des: 
es dans la première feconde de leur chute, 
+eft de 49044 mètres. Eîle varie avec la latitude d da | 


-Les corps tombent vers la terre d'u un mou- | 
3°. Leurs vireiles font comine les. temps. de 
leur LAON 
Car, Les efpaces qu'ils CO SEnR font comme 
Îlés carrés des temps, où Comme.les carrés des. 
vitelles, & par conféquent les vitefles & des 
temps font en raifon ‘ous-doublée desefpaces. | 
5°. L'efpace quele corps parcourt en tombant, 
pendant un temps quelconque, éft la moitié. de 
celui qu'il parcourroir pendant le même temps, 
d'un mouvement ‘uniforme, avec. la vitefle ac- : 
quife, &, parconféquent;-cet elpace eft épalà 
celui que le corps parcourroït. d’un’ mouvement 
uniforme , avec la moitié. de cetre vitefte. x > 
: 6°. La force qui fait tomber les: coips s vers la 
terre., eft la feule caufe de léur poids. Cepeh- 
ant, CO: nme la réfiftance. de l'air fe mêle tou. 
jours, ici bas, à lation dela gravité dans la chuté 
des corps F il fuit , de divc de. expériences faites 
dans le vide & dans Pair : 
fait tomber les corps vers la. AE eft proportion- 
nelle aux mafes ÿ 2°: que cétte force agit égale- : 
ment fur tous les corp ; quélle: s que. foient leur 
con! exturé, leur forme, aus volume, &c. 33°. que 
tous les corps ton nberoient également vite, ici 
bas, vers la terre ; fans li réfiftasce qe l'air leur. 
0 poole, & que, par conféqueht, la réfiftance de. 
air ef la fe “ile cafe pour liquéile cértains Corps 


éanbe Fe plus vire que les autres, -cette réfiftance 


étant plus fenfiole Lir les corps qui ont At de 
‘volume & moin sde male. ? nr | 


Defcartes eft le premier. phiofophe « qui nous ait 
donné les idées, les -plas ingéñieutes & les plus 
féduifantes, fur la pefanceur + il faifoit dépéridre 
la ichute des. corps -dt mouvement deja: ma- 
tière - fubtile ;: dont le tourbillon: circuloitautour 
de la-térre. Toutes. les parties: de ce tourbillon 
ayant-une force centrifuge , qui les follicitoit à 


LS élaigner de là terre, déterminoient les: “Corps à 


fe mouvoir de. haut. én bas, dans une direétion | 


see àcel'e dé cette Force, Mais ; en fuppo- 


pu l'exifteice des rourbilla on , quel on n Ant 


de. le pren d un Pre à ee se | 
ace de Ja terre, 


-que la force qui 
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connues : c’eft à Galilée que nous devons la con- | fous un volume quelconque , comparé à celui 
_hoiffance de ces lois; il les détermina par des | d’un autre corps du même volume. | 
éxpériences; d'abord, en faifant tomber. ün même ,:  Suppofons que l’on ait deux fphères d’un même 
corps de différente häuteur’, & comparant le temps | jamètre, l’üne de fer, péfant 77,380 gros, l'autre 
. de la chute:à l'éfpace parcouru; puis , en failant 4 d’or, pefant 192,581 gros, la pefanteur fpécifique 
. tomber des corps de differénte.denfité, d'une | du fer féra à celle de l'or; conime 77880 eft à 
meme Hauteur, de Compérantia durée de li-chüté Jag2ç8r. 5 0 nr. sa Es 
« LT 


de chique corps: Des premières ex périehces , il | Afin d'avoir une matière facile à fe procurer, à 
conclut-que la viteffe des corps s'accéléroit, 8& | laquelle on puiffé comparer les poids dés autres 
que les efpaces parcourus, dans des cémps égaux, | fubftances, réduites au même volume, on 2 pris 
étoient: fucceflivement comme les nombres im- !"l'eau difillée pour échelle de comparaifons & 
. pairs fuccefifs, 1,3 » 5, 7,8c.3; dé-l',-geles | comme lès corps augmentent de - volume dans 
. éfpaces parcourus par ün même corps, étoiert | des proportions différenres, pour chaque degré 
proportionnels. aux carrés des temps... Dés fe- | de chaleur, on-eft convenu de prendre la pe- 
ondes expériences , Galilée conclut que la-dif- | fañteur Jpécifique des corps à une température corf- 
DRE PURE Que prélénroienr dus leur | tinté.. 7". js.) 2, tt 
- chüte, dés Corps de diverfes denfités , étoient oc- |‘ _Nousallons.expofer ici quelqués-unes des lois 
Cafonnée par la réfifance dé l'air ; ces expériences | générales ; relatives à ja pefunteur fpéifique des 
AA ete TEDéteES Un-Sranti nombre de FOIS; ON) corps. © 0 en Co 
conftamment donité le même réfultac. = M 1°: Quand deux -corps font égaux en volume, 
. Newron, foupçonhant que la pefunceur deséorps | leur pefanteur fpécifique eft l'un à l’autre comme leur 
dévoit varier {ur.la furface de la terre, én raifon | mafle Donc, les pefunreurs fpécifiques des corps 
-de leur diffanceäu centre, compara , avecla vi- | égaux font comme leur poids. Voyez DENSITÉ. 
_tefle dela chüte des corps placés fur la furface dé | "2°. Les pfünteurs fréc'fique- des corps de même 
h: terre, celle d’un corps qui èn éft très-éloigné, l'poids; font en raifon réciproque de leur va- 
JA lubEe paresEmple iltemarqu que la Viréfle de | late. 5 . 2" 4, tes D ua 
de laure éroir 3600 fois moinüre que celle des | - 39. De ces deux lois, il fuicque les pefanteurs 
Corps fur la furface de là terre; & comme la lune | fpécifiques de deux corps, font en raifon direéte de 
| éfhéloignée du Æentre dela terre de Go demi- | leur mañle, & én raifon réciproque de leur vo- 
dmenes Qe literie, d- ques 660 eft le ChrÉ de à fume. 24 CNRS en ee, No 
60, Je philofophe anglais eñ conclut, que la virefle | 4°. Un corps fpécifiquement plus pefant qu'en 
de l chute des, corps, vers un centre d'action, | fluide, perd dans ce fluide une portion de fa pe- 


os 


< 


€ 
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 ÉtOIt en räifon inverte du carré de leur diftance. | fanreur , égale à-celle d’un. pareil volüme du 


ê 


Cette conclufon fut d’abord vérifiée:fur la (rc der n LC Abe PRES DAME RUE ESS 
de la terre , par le pendule.qui bat les fecondes, j * 5°. Puifque les volumes des corps de. poids 
puis pour tous les Corps de l'Univers; par le mou- À égaux, font réciproquement comme leur pefanteur 
vement ces corps-céleftes. Alors Newton chercha | fpécifique ; un corps fpécifiquement plus léger, 
une-caufe à la refunteur,.& il l'attribua à une ac- l perd dävantage de fon poids dans le mémefluide, 
tion attractive exiftante entre les. molécules de | qu’un autre corps de imênie poids, & d’une plus 
tous les Corps, ation qu'il établit devoir être en | grande pefancéur fpécifique , ou d’uñ même volume. 
raifon direëte des mafles ; & en raifon inverfe du | 6°. Pour déterminer en quelle räifon la pefar- 
carré des diftantes. : ©, | eur fpécifique d’un fluide eft à la pefanteur fpécifique 
_ Tous les futs connus , jufqu’à préfent ,-fur la | d’un folide, qui eft fpécifiquement plus pefant que 
péfanteur’, paroiflent s'accorder avec cette hypo- | le fluide, peféz la mafle du folide dans l'air & 
thèfe; d'où l’on peut conclure que, fi ce n'eft pas} dans Le fluide, & remarquez quel eft précifément 
l'attraction que la nature emploie pour déterminer + fon poids dans le fluide & dans Pair. { a pefanteur 
la px fanteur, püifque nous n’avons pas: encore pu frécrfique. du fluide fera à celle. du folide, comme 
* nous eénañurer, tout fe pafle , au moins, Comme : la partie dela pefanteur que perd le folide eit i-fon | 
files effets que nôus connoiflons étoient produits ! poids dansd’air. 
par cette Caufe. MU dr . | 7°. Les pefanteurs fpécifiques des corps égale: 
FAR MR Est ae. Ft, 27 7. j ment: pefabs ;* font réciproquement. comme les 
.  PESANTEUR ABSOLUE. Poids total, d’un corps, | quantités de péfanteur qu'iis’ perdent dans le 
* fans le rapporer, {ans le comparer à celui d’un | même fluide. : ARE SD LR RARE 
. autre Corps. | “on : RARE 8°. Un corps fpécifiquement plus pefant qu'un 
a “ro 4 2 fluide, y defcend'avec une péfanceurégale à l’exces 
 PesanTeur respective. Excès du poids d’un | de fon poids fur celui d'un pareil volume de ce 
corps, fur celui d'un autre corps auquel on le | fluide. Au AT. 
compare, _ . au |: 9°. Un corps fpécifiquement plus léger qu'un 
At her à fluide, s'enfonce dans ce fluide, jufqu'à ce que 
PESANTEUR sPÉCIFIQUE, Poids abfolu d’un cofps ! le poids d’une quantité de ee , égale en vo- 
Ft 4 2 My 2 
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j : ° An. :e 7 * m + 4 ‘. 4 4 ve : is e 4 ÿ "11 2 À . ei ds à: CNRS y 
me à la partie qui_eft plongée, foit égale au | volume d’eau difillée, à 12,5° du thermomètre de 
r Cut % m6 4 AE L fe A < » : + #5 F ET D'RRUEES ER. 


poids du corps enrier.. “a Réaumür. , 


ñ AREA LT re Rte PAT Re ae PT RON NE 
10°, La pefanteur fpécifiqué d'un folide, eftàla | Comme les fels font des, folides, ‘on feroit: 
pefanteur foécifque d’un laide plus péfant , dans | porté à croire que leur pefanreur Jpécifique devroit 
lequel il eft plongé, comme le volume de la par- | fe prendre comme, celle des autres folides ÿ-mais 
tie plongée eft à fon volumé entier. : | la Fefanteur fpésifijue de ces derniers fé p enden 
11°. Les pefanteurs fpécifiques dés folides égaux. | 
en volume ;'font comme leurs parties plongées] To plupart l 
dans le même fluide plus péfant:" "1 fairé ufase.de ce liquide, :: #7 242 5 1 
12°, La pefanteur & le volume d'un corps, &.! Newton paroît'étre le premier phyficièu qui ait 
la pefanteur d'un fluide fpécifiquément plis pesant; | pris Ja pefrateur fpécifique. des Jeis ; oh '1grere, le$ | 


: étant donnés, la force néceflaire pour tenir le fo- | moyens qu'il a employés. Mufchenbroëck a pris fa 
lide plongé dañs lé liquide ; eft égale à Pexcès de |'refanteur Joécifique des fels,, en les plongeant dans : 
. pefunteur d'un pareil'volumé du fliide fur ceïle du | de huile de térébenthine friichement obtenus = 
fotide. "0 EE CRM re Feonnariatit 4”drérensé dés rer Gui 
Quant à la manière de détetmiñer la pefanteur | volume du fel & de lhätle de térébenthine , con> | 
Jpécifite des corps, vovez DENSiTé PESANTEUR | noïiflant les rapports exiftans entre les poids du 
SPÉCIFIQUE DES GAZ, PESANTEUR SPÉCIFIQUELDES | mime volume d'huile de iv:rébenthine & d'eau 
LIQUIDES, PESANTEUR SPÉCIFIQUE DES SOLIDES , |.difillée , ce favant à conclu lerapport des poils 
PESANTEUR SPÉGIFIQUE DES SELS. * © du-même volumz DR d’eau diftillée ; dé, 
TR de res LU Et Ÿ [Al pélarteunecthque. ad lélé Le PC ONNP EEE 
PES MEBEUR LSPECIMQUES DAS ANNE efeReRer À Are rant tele Mine uen oi de ,: 
d un volume donne de ge ; Coiparée à celle d5n ferp EN Bot dinde permettre au liquide 
note MORE £ FE a Roue MÉEAE Ph JA pénétrer dans les interftices des fels, qu'il com-. 
thermomètre CRC 0 2 eue dprimoit forcement dans la boite ; il les péfoit en: 
On prend la pefanteur Jpèc fi rue des g17 en faifant Efüir=dine Pair £: dans un liquide _& par la perte 
le-vide dans un-ballon & le pefane dans Gteuts | qi dans fe Hyuides dontil confoilfoie. 
empliffant enfuite le: ballon”da-gaz dont on veut LL GE comparée à celle ded'éau dittiiée, À - 
avoir la si ar fpécifique, ie le RER Fernpli conclüoit la pfatceur fpécifique du fel. Le fiquide ; 
de gaz, la différence des poids donne celle du nil employoir étroit l'eau d'ftillée pour la chaux, 
volume de gaz-pefé; pefant enfuite le ballon pletn + L' A ET NE à ttes Late HR RE atRe 
Ê “eau a A og Areas égal Vo ga NE HR UE bre idea loo! ME 
ume-d'éeau diftillée:,i la: comipariifon: entrer'ces Ft OR M Re tbe nd 
deux poids, donne fa Blatur fpéxfque dès pay: | (olvoit JS ind notib:e de feis, N'a L'AGPES ER 
REA EE VMS JE JARECUT JPERQRE CET | térébenthipe, quelque récente qu'elle fit, pour, 
EL dy les gizifqne SRE ss; dérvatiemds “voit L combiier avec diffétens fels,- remplica 
poids, feloh a préfon qu'its éprouvent dans le Le Pda hd er Se US EU à 
ballon, il fautrenir compte de le predion 8e the la | 1 se AE “he CHI Là Lirge ARS TEE 
rempérature qu'ils ont au moment où of les pèes | à sul ie bouchon de-criflalentroit contame 
&: les Fr OREN SE poids qu'ils PARA jonsune À ment à une même pro fondeur. ilpefa le-Haicon 
SORTE & üne prefhon données. Voyez Dax: ÊUe ’ puis le Aacor plein demercre , afin dé con: 
"OR dE PROS ET A Et QUE A ‘{:clure lé pds du mércure éorténte CURE 
 PESANTEUR -SPÉCIFIQUE DES LIQUIDES. Poids | Pour prendre-la pefunteur fpétifique d'unfél, il s« 
d'un. volume donné de liquide, comparé à un | plaçoir celui-ci dans le flicon & le-pefoit,; la diffé-, 
égal vo'ume d’eau difiilée, à 12,5° de. tempé- | rence du poids. obfervé, avec celui du flacon 
ratyre au thermomètre de Réaumur.. *- ‘". ‘.l‘vide, donnoit lé poids du fel, Verfant-du mer- 
! De toutes lés manisres de prendre la refuñteur | cure fur le fl, -expofant le Aacon à l'aétion du 
fpécifique ‘d'un. liquide, c'elt-à-dire , d’avoir le ! vide pour faire dégager l'air interpofé , empliffant 
pois d’un volumes donné de ce liquide, comparé | le flacon de Mercure &le pelant , ‘la différesice de 
à celui d’un même-volime d’eau diftillée!, la plus | ce dernier poids, de ceiui du flacon. & du ft, 
finiple eft de «longer dans le liquide un aréomesre | donne.le poids‘du mercire introduit. Rétrinchant 
ou péfe-liqueur. Cofnoïfant le poids du volume { ce poids-de mercure de celui que le flacon con- 
d’eau diftillée déplacé par cet inltrumenr, déter- | tient, on a le poids du mercure que-le tél rem- ; 
minant énfuite , par l'experience., le poids -duvo- | place. Alors, par la comparaifon du poids du iéf 
lume .de liquide qu’il déplace, on conclut , par À avec celui du mercure remplacé, on a les! poids 
les rapports des poids d’eau & de liquide dé- | comparés d’un même volume.de mercure & de. 
lacés, la refänteur fpécifique du liquide. Voyez | fel. Connoiffant d’aillèurs les’rapports d’un même 
ENSITÉ DE LIQUIDES: : . | volume de mercure & d’eau diftillée , on en con 
UE EE aus clut les rapports des poids d'uñ même volume 
PESANTEUR SPÉCIFIQUE DES SELS, Poids d’un vo- | d’eau diftillée & de {el ; dé-là, la pefanceur fpécifique 
lume donné de fel, comparé au poids d'un même | de ce dernier. , Ft 


plongeant les corps däns Peau diftillée. Comme 
Peau diffout la plupart de ces fels, on ne peur 
% Dre ’ A + n° rs | 
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tom. XXVIN, pag: 3 & faivantés ie Lo des |: het ‘de magnéfie.…. D . 7: ve 4 1,601 
expériéne és finr par Ha ; pou [a dé- ic Es de “baryte.… le eo + FF nm CIRE 4 eee 2,82ç7 
terminer la: Ale pa de ‘de Hubèurs fe s &. ne S Mo de. ftrontiane. ….. A 4 ° 7e - 147 hs A I 4402 
de différentes. fubflances folubles dans l'éau, | 


ME CEE ad CAL IN NT MERE ETES L'é 577 
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LA © Alien 200. SE 0,820 . [= de chaux … TA RER dorées 100$ 
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“ae | ee “rates RACE You —— - de plomb. qu es dt ch ‘ 54 à Ds 
ee den © A criflllifée, . niet et. 1,409 
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us Soude ipusé der tP ot 22 qaue Lo AO | ip de potaile deféché..:"..°2 cv 
_ (fondue | se Inde foude seraient à Ste 
Sürrire etputr: dé ponte criftals 7 | ——d ammoniique dass Fe Fr ind à 1:,09% 
5e Us Vite. à 1,$854 hrs —2d: ammoniique. & de foude:.….. rl 
SRE de Ste trade: PE trie 2,4073 : ride Magnélies sx 4. int ns t 135489 | 
Ed) ROSE 134457 D ARTS $7 
_— — d'ammohinque. Printer res 2628 | _—— de SN A RAA Ent 4188 
Lie LUCIHE ANA ARE 9 51895. 1: de mercure... ere Bd 84 
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; craie. OUR STE. | LP. de chaux & de DE ARR ve se AO PS 
Ee fer. AVE + 28399 # me de Mr TE 6 M 3,266 + 
‘2e & de cuivté. Pause as spores de 201043 CaR3ONATE de poraffe...…...... 2012 
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| LT ris ST Me de foude re 
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ve son de pôta à ne ee cetpiste. ‘48 " ‘‘yov7 dé magnéfie en nr none an, CRD 
+ defoude.: Mendes mie 5 ss. FE Lo ——d alumine. + ge ne ooirus a RELRR 
HR de mignéfe. 24, CU HOTTES 1,3802 | Tunesrate d' AamonHquer. in. on 
4 alpine... : use " see 3, it C4 : PRUSSIATE de mercure. … Be rés. We” 2,7612 
Elle barçte. « es RE Dre s Ars * 1,693 8 Ni en ND CONS Hans CR ff 
| de mercur re: FAN OP EE : 4,068 À Camphre. as AG AU $ 0,9968 
NATRATE de Fa es Dee 4369: : Sucre... speed irereiese FAO; 
‘xÉtaate fonder PACE sie *2,0964 Fe 2 ble 
SES nue ANS PA IA ANS SE 
de chaux... ue DV N s ST dGIE 
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| Mrntine SPÉCIFIQUE DES SOLIDES. Péics 
1 d'un folide , cemparé, à GA a on MÊME vole 
d au difillée. EUR A 


# LCR De Ve & a 2, 
nn d'aluinine. nieteiess PAPA 156.f$ 17 On préndia pefenteur és d'un ‘folide enle 
+de Rrôntiane … : enr Le ed. 30061 l pefant:dans l'air, puis dans l'eau diftillée ; ; JA dif- 


“#de-barfte. ï,2 a ns. 1 2,9149 | fétence. de pefanreur du poids du‘folidé ; s’il eft 

| de. ZinL.. ÿ en des iso see 2096, | plus pefant que lPéau, donne le poids d’un volume 

nn De Re ne his : d'eau égal à celui du corps. Comparant enfemble 
de plomb... .....,..4,201 3068 :’| ces deux poids, on en déduit la pefanteur fpéci- 


—— dé MECUTE, . ce sessions Les 4 à {fige du folide. Voyez DENSITÉ DES SOLIDES, 


 Murrare OXIGÉNÉ ji pere sr 15989 |, Sile folide dont on veut prendre la pefanteur | 


Muriarte de. pie Dette der - bo 67. Jeéc cifique, eft plus léger que l’eau dans laquelle on 
VELUX foude: PA see riolu 31008 | veut le pionger , 1! faut employer une force pour 
RO RRIQUS: Le à cie men e 1,j442$ i l’immerger entièrement: alors, c'eft le poids du 
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corps , plus celui.qui correfpond à à la force em- f 
ployée, dont la oiime égal ke. volume d’ eau 


déplacé. 


Par oran font employés pour fübmer- |. 


ger le corps : le plus fimple confifle à placer uné 
poulie dans le fond du.vafe qui. contient J’ eau; 
attachant fous le corps un fil dé 
cette poulie, ce Ne , hors de l'eau, fur une 
autre, poulie, on 


Je Coins. RUES 4 


La 


‘Un phénomène affez remarquable , obfervé paf. 


M. Haflenfratz, c’eft que, plus les. corps font | 
divifés, moins leur pefanteur Jhécifique eft grande: | 
Voyez Annales de Chimie, 0m: XXVI >» PAS- 
& tom. XXVIL, pag (37 

Nous allons préfenter ici k tabtéau de la Fe 


reur fpécifique de quelques folidés, déduité- des |: 


OR AOn de M: Haüy. & de Briflon. $ 


Le Mérauk ne Fuc 
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+ ceR : : LES 
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ER Lt CPR PE RE RE 72206 7 "t 
Zinc... 7,291 
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PIERRES, F 

ÿ Serpentine verte. eee + © :° Aa L ° ss & © »« © ». 2,89 » 
Granit vert. eee ….. e 17 4.4 0 re . 2,53 
Ardoife.. 6 ee a . . . su e ; "2,96: 
Dale Pa LC ee AN 2,79 
porphyre rouge ie UT Vo tr ND 
Lazuites tn de per 2576 


ee. 60% eve 


Albitre.... 6e +6. 0,0 0 à 2,73 


Marbre de Carrare & mica........ 2,70 
Perle ‘orténtale.. HN... 7 2,08 
Ayéntutipe. tien pole eine els sie 2 230 
Corniiner ns ss ctle. SeNARNE 

Grès criftallifé de Fontainebleau. $- 4 2367 
Agathe orientale..." 00e PE A 
Bafate d'Auvergne...1.,.....,,... -2,40 


foie qui pañfe fur }. 
éterminé la force néceflaire 


pour fubmerger. le folide, par le poids employé : ; 
aù bout du fil de foie, pour plonger ÉnHÉREMene Le 
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| grand nombre de vapeurs, 
fre 


PES 


«Pier à bâtir de Saint-Cloud. PRE IIE SV 
‘:Opale.. 
Amiante. . + 3 HT Het LUN NS io . 
-Pierre: poñce Fa a re Dee Fa _ ÈS | 


252 : 
a 1: 


series tesenenemetes seen y 
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“Gbre: de me bin AR IUE 2148 
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Porcelaine de Sèvres drterseeese ns DAS, #0 
A PAUSE : ue ÿ PIE TN 
Suifances. COMBUSTIRLES. ù nn 
- Diamant. Ru cu 1e Fe 
‘Ç nati DT 37 Ne Er 
: Soufre +. fahdu 1,27. vtt 1399 
Gomme jabique Rs RIRE 48 25 
HO. 5 or OR ST 1S4E + 
‘ Jayétou jais:s +, ui sas Are Si 1,26 
BÉRIDUT., re «rt dE die Fo 
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 Camphre.. es eee oui PR ENT TRE 
Ambre gris Pom RS A NA US FRE 
: Cite ‘A1? s céntiapades 2 0,98 
+ à 106° fe Volaulifanc. Pa de 0,84: 
ae “Re, , d'après M. Hfiofe ne 
Rd de ‘ 
ÉRÈRE 21 0e *O0,90fL - 
Aifee 5h RE OUT 
Cr de 0,787 
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PESANTEUR SPÉCIFIQUE DES VAPEURS. Boidé d’ün 
volume de vapeur, comparé à-cekui. du même 
volume de l’air commun, pris à une preliqn & à 


une. température déterminées,” 


M. Gay-Luffac a pris la pefanteur fécifique d'un 
en empliffant de di- 
petite ampoule de verre, la plaçant 
ans un récipiènt rempli de mercure, & échauf- 


“| fant celui-ci jufqu’à ce que, par la force de la 


dilatation du : liquide l'ampoule fe brife; alors, il 
obferve : 1°. le volume que la vapeur occupe; 
29;la preffion à laquelle elle eft foumife ; 3°. la 


PES- 


température qu’elle éprouve. Comparant le poids 


du liquide, mis dans l'ampoule, au poids d'un 


égal volume d'air commun, à la même. tempé- 


raturé & à la même preflion, il détermine la |. 
pefanteur fpécifique de-la vapeur. Voyez DENSITÉ DES | 


“> L X : god 


MAPRURS À ne 2 UE ie 


ae 


 PÈSE-LIQUEUR ,. de peñlare; pefèr; liquor 


liqueur; £: m. Infrüment à l'aide duquel on dé:- 
d'la r : SENS TE ES D Dre: SAUCE EUX NL < 
termine la pefanteur fpécifique d'unliquide. 
Ilexifté plufieurs efpèces de péfi-ciqueurs; les. 
lüs en ufage font ceux qu’on plongé dans les 
ides, dont on veut connoître ‘la pefanteur 
fpécifique. Voyez ARSOMÈTRE, GRAVIMÈTRE ; 
HyceroctimMax, NN DE TR MATE: 


Li 


fpécifiqueides liquides. Voyez PÈsE LIQUEUR: 


: \ RTE AT + TS PA LPS HU RER à sn MESSE 
_:PESON , du, latin barbare pefum ; Le pefon d'un | 
f. feau; fatera ; Jchnel-iwagen ; {. m. Sorte de ba- | 


ance, à laide de laquelle on trouve, fans 
poids étranger à l'inftrumenit ,-le poids.dés corps 
Il éxifte deux fortes de p-fons , les tins à poids à. 


les autres à reflorts les premiers font.des leviers , À le fent: | 
l'en conftruifant la machine , donnér à fon teflort 


fur lefquels de pofds ou les corps à pefér x uvent 
être placés ,: à différentes diftances du point de 
fufpenfon- (voyez Bazance ROMAINE, Bataner 
SUSDOISE ) ; les autres contiennent un. reffort, 
que le poids du corps à peler fait fléchir , & l'on 
juge du. poids du corps, ‘parle fléchitement du. 
reflort. Quoique ces fortes de-pefons foient très- 
nombreux & très-variés., nous nous conte 
d'en fire connoitre deux: 7. ©" 2 
Un. tuyau ou canon. AB, f:..1008 , dans le- 
quel'eft un fort reflort en fpiral. Le tuyau eft én: 
métal; on lui donne habituellement fix pouces 
de Jonguenr & huit lignes de diamètre..ll a , au. 
bôut d'en haut À ,ur trou carré ,: qui laifle pañfer 
une verge de cuivre, également carrée, qui tra: 
verfe 1 fret 
fans cémprimer le reflort contre le fond fupé- 
riéut du cänon. Le bas de cé canon porte un 
crochet C, pour y fufpendre Île corps que Fon 
nu. te à 


CAR 4 . 


EE 


crochet ; pendant-que le,re/on eft retenu par fon 
anneau D, des corps. de différentes pefanteuts 
ils entraîneront plus ou moins le’ canon, en 
forçant te refloré contre fon fond fupérieur. 
Ainfi, on diviféra latige ; en fufpendanr fuccef- : 
fiyémert au Crochet des poids de différentes pe- 


fanteurs & qui augmentent, graduellement te- Ÿ 


lon Ja nature des : poids quele péfoz doitiin- 
diquers, marquant d'un trait, accompagné du 
numéro du poids, Ja partie de la verge qui for- 
tra du. canon , l'inflrument-fera préparé. © 
£1 lon veut. fé: férvir du.pefon, 1 fuffra de 


contehtérons{ 


fe lé refort, en forte ‘qu'on ne peut la retirer. | sen, 
CAE l 18e 3 Fate 4 : + | RENTS À LE art 7e Lau 7... gi: 
1”. Pour peler', avec cé pefor , un poids moindre 


, VA: }-fa pefanteur, ré 
I ER facile de voir que," fi Pom. applique à ce | 


PES 2=9 


pañre le doigt dans l'anneau de la verge , fou- 
ever le poids attaché au crochet, & regarder 


-fur la face divifée dé la verge , la divifion qui eft 


juite contre le trou, elle indiquera le poids du 
corps fufpeñdi. *.-:- "; 4 ne CA 


7 Quant au fecond exemple, le refon fe compofe 


| de deux barres adofieés l’une à l’autre , où d’une 


féule’ courbe, ABCD, fr, 1c98 (4). La partie 
AB eft fixeinent attachée à: une poutre, & la 


,.ä4partie DE ef terminée en E, far un crochet. 


propre à fufpendre le poids que l’on veut pefer. 
Cette patte DE: porte, à fon prolongément, 
une crémaillère, quiengreneenK däns un pignon, 
“eqiel porté une roue "dennée 1, & cette ropé 
dentée s’engrène dans un autre pignon H, dont 


» É<E M ns né ue dia Taxe porte une aiguille G, qui fait: une révolu- 
ps: E- IDE- ; LE mt E < L dre à LS Pa : 
- PESE-LIQUIDE , même étymologie que. péfe- 
liqueur; { m:nftrument pour prendre la pefanteur 
+ _} milliers. * . 


tion, Juits : 
“Fort poids; 


4, 


qe au crochet À, on y fufpend.ur 
lequel eft , ordinairement, de trois 


Cela pot; ilelt aifé de voir, que l’on fie peut 
fufpendre en E un poids; fans que le reffort D CB 
né $S'ouvre plusou moins, ce qui donné la crée 
-maillère DE, un mouvement qui fait tourrier [e’ 
p'gnon auquel elle s’engrène, & ; par fen moj'en, 
Ë ue -dentée & le fecond pignon auquel l’ai- 
“Huet ra CNE EE LU ee TT TT 
: Iln’eft pes moins facile de fentir .qu'on peut, 


une telle force, ou conibiner fes foues dé ma: 
nière, que le plus fort poids employé puifle faire 
faire à Paizuille une révolution-complète. Le 
centre dimouvemént de cette aiguille ; doit être 
celui du cadran etrculaire , qui ferr à porterles 
divifions'#&° à miliquer.les poids. :— *  ". : 7" 
_ -Ges divifions doivent être faites , en fufpen- 
d'nt, fucceffvement, dés poids moindres que ie » 


: 


“plus grand, & cela, en progrefion arithmétique.’ 


Ainf ; dans la fuppofition que le plus grand poids” 
fût de 30 quintaux, les poids fucceffifs pourroient 


De : nn Eh RATS RE MEN x k 
être de 29, 28: 27,26, &C:, quintaux; on. ob- 

.Wepbtainf de grandes divifions exaètes : quant aux 

fubdivifions, elles, peuvent, fans inconvénient , 


être faites en parties égales. 


Ÿ f 


À 


| de trois milliers, il fufit.de le fufpendre'au 
croche 


tE ,'alors l'aiguille marque, fur le cadran ; 
7 AROUND SE F: Aa 4 à ! k 


Nous devôns obferver, que ces fortes de pe 
jons ne dennent que des approximations, & que 


L Tes péfons à Trefforc | quoiqué plus commodes , font 


‘moins éxacts que les pefons à leviers, tels Que la” 


baläncé romaine, &c.; car, dans le froid; les 


réflorts fonc difficilement pliés ; dans‘ les chaleurs, - 


ils le‘font plus ficilément ;'de-là , les corps pefes- 


ivee cette machine, doivent paroitre avoir un 
poids moindre l'hiver que l'été; une autre caufe 
‘d'érreur ; c'éftqne fouvent le reffort £ fatigue, 


principtisment lorfqu'il eft employé à pefer des’ 
corps très Jourdsi. alors, ce n'eft plus le poids 
“du cadran que le pefoz indique, :c'elt ua äutrs 


<. 
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‘poids; il faut donc s’aflujertir à vérifier, de temps | fepténtrionale du ciel, ages entre le Dauphin 

a autre, ces foïtes de Fefèns. op RESSORT ; | 8e Pégafe. ROUE Chava (Petit). Fe Su ES 

ELASTIGITÉ. As ave HT Seut à 
LA MEReS *PETIT CHIEN. Confl£htion a la sat mé 

 PESETA. Niis à FR Mexique 8 & des nou 


es": F ilionale ‘du ciel, placée au-déflous detl'Eere= 

occidentales... pires + viffe’& au delus de AA Chien. Ke Caiex 

Lé pefetu = 2 et, de Ph columnaria. ER (Petit). RE de 
real de vellon colurnaria  : == "68: “maravedis . fr RE Pie A PURES ; 
Ionnaires = ce = 1,36 | vs = = 1,3432 2 fe Den UPS -PETIT LION. Le que onze confelltions 
, A ro | formées : par. Hevelius. Voye LioN (Petit): 

PESETA.: Nadar d'états Le enr a 
Plara — 4 real de: vellon = 136. maravedis cou- | PETIT “NU AGE. Cohfellation. 4, te partie 
At Eau 1,088 Hv. = 1 07456 fs Los ‘e LB dé auffrale du ciel., PHARES aû- HE du Toia: 


ARRETE L Fran Nuace (Pecit ). 


Æ F4 


PESO. Poids en. “nage en AT É il éqéivaur x 


dans plufieurs endroits, ad levres: 2 73 a = PE! ET PRIANGLE. Front sioh <a outés 
 On.divile te en trois chffs, gorille, cäfo, par Hevelius. AE du Tria us créa Eat 


h ] 


SFOHO EN x 
k “le pefo foule vaut, à Triele, (® se livre 
5 20:243; grammes. x 

À Gênes — 12,0nces =. 288 den’ = = épr pre 
== 0,6478 Liv. "= 31,707 gr. RARE, 
. : À Vérorné — 06775. (ve 0 2 hi gramme ee, al 
*:Le pefo cafo's à Gênes. Là 0,67 729. dvre : PÉTRIFICATI [ON , 48 RETeOS , | pierre 31 fer, 
33216 grammes. : CT devenir petrifcationes ; ce verfhei, 1eruti gen ÿ {a rs 

. Enfin, le’ pefo, gro de Génes - = 6 6399 livre | “Chängement d'un QU orgat fé en n inatiere pt 
= 31,564 grammes. Û LS 


DOTE, tie PE 2 
Celui de”Trefte — la livre de Venife = es -0,9722 * On ‘encontre, en Fe la” terre, différences 
liv. = 45,0890 grammes. | 


: À fubftances des trois règnes , entièrement à Vée 
Ilexifte des pefo beaucoup plus confidérables. de pierre. Dans le règue animal, fe trouvent des 
Celui. de Parme , qui équivaut à 24 où 2ÿ livres; } coquilles. e des 0 4". des fquelèttes entiers ‘d' añi- 
celui de Brefcia de 25, livres du Pays. = Re LA Ê maux; “Les: OS & diverfes. coquilles font pales à a 
== 7,1568 kilog. | À } l'écart pare à l SRE d ne RS us rém- 
+ place fa portion cartilagineufe qu’ils contie nnent ; 

Montres des on aa 30. ie coquiilés font remplies d’uné fub[- ; 
| °37 tance pierreufe , qui s eft moulée dans leur inté-: 
rieur , & qui conferve leur forme; plufeurs de 
ces coquillages ,’ ainfi moulés ;. font encore re- 

couverts de [x coquille elle- -même ; d'autres fois, 


PRIANGLE. 15 ANUS IR 


BETITE OURSE: AConicliation de JE pat 


feptentrionale du ciel, la plus proche au pois 
nokd “Fey, Oursr, (Petite). 


s"« 


PETIT (Pierre), phyfcien & géomètre , ;: Na- ' 
-quit- à Mont-Luçon, en, 1598, & ro menes x}: 
MR 


Lagnyué- Maine " 1677: Fils, font dépouillés de. leur. couille. Plufieurs 

Il mérita & acquit l'amitié de Défétris: 1 | cruftacés, des ourfins, ont été Lürpris par : des fub£ 
obtint, par fon mérire ‘le titre de géographe du ! tances pierreufes;, ils fe font décompotés dans la 
Roi, &l intendance des fortifications de France. place qu'ils occüpoient , & uné matière. filiceufe 
un fur le premier qui fit, en France, l'expé- Left venue remphr le vide &e s’ ÿ eftentièrement 
- riéncé du vide, après la découverte de T'orricelli. moulée: Un grand nombre de fquelettes de poil 

Nous avons de Pierre Perit plufieurs ouvrages } fons fe trouvent journellement dans l'iitérieut des 
intéreffans , fur les mathématiques & la phyfique , F pierres 5 on les, découvre en, fendant les pierres 
parmi lerquels. on diilingue : 1°. des Traces du | dans la place qu il$ occupent. 
compus de, Proportion , de la pefanteur & de la gran- À «Quant. aux {ubftances véz gétales À elles. n'ont 
deur des métaux ; de la <onfruëtion & dé l'ufige dés point de tit ou d’ enveloppe, qui puillé. pérfifter 1 
calibres de l'artillerie, 1n-8°. ; 2°, du Vide, 4 in, 4°., Faprès la deftruétion. ñe 17 (bi (tance intérieure. 
16475 3°. dés Ecliefes; in-fol. , 1652; 4 . des Re- | Quelques végétaux, après Voir été moulés dans 
mèdes qu'on peut apporter aux. RS de la’ des fubltancss pisrreufe ès, .ont été décompofss, 
rivière de Seine à Paris ,; in-4°., 1668 ; $ S°. dela 4 & leurs moule S Oùt été D plis d'un autre füc 
Jonäion de l'Océan .& de la gd née , Les À lapidifique ; j ces npuvel lies. fui btfancés refemb'ent 
rivières Axe & dé la Garance, 0-40 ; dés Àbien aux végétaux, elles, en ont les nœuds, les 
Comères, 10-47. 16653 70. de la Nature du had 6 { rugofités , “mais leur juté rieur n l'offre aucune 
du frord., n:12 5, 167 La N « ‘tracé d' organifation, As, 

| Ce qu'onappelle comnénément bois pétrifé, 
Déft une imitation filé du Véritable bots ; on y 

: difingue 


PETIT CHEVAL. Confteïlation de l1 partie 


DEA 


N ut ne ( (1) éxp hic Lu ce > phénoi mène , 
en Rare de ane ep reuns Re CE | 
à la fubl ) ER étale, à mefure que: celle- -ci fe 

pi airée que Je” HepliceMene fe 17 
fair Rae en | & time molécule à 
molécule | les fie Rte ‘en s 'atrangeant 
danses places reftées vidés, pat là retraite des 
pres gné ÉuRS : & ei Le môlane dans les: 


mêmes CaVités, prenñent l'émpreinté de OR 
par végétale, & en copient. éxëent| les 


ts. 


is e pourioit c 50, pas. égale ment concevoir cette 
pétrifeation ;. én. fupi of fant que le fac lapidi fc 

un d'abord ans les pores su bois : RE SY 
4 


écompofables ; : font. remplies -par du fuc nou- 


: Smet lieu ; 3 | 
me se Le.c ES 


mate ER oli 


NT 5 2: CUS que: 
en fn, q 
Rae, 

# SES 


le x 1 ie 
ft eh 


tab g 
font qi Rue Run 7 


ep 


1 ce pes fources , dont ke eaux contiennent du | 
carbonate lcairé en diflol 
priété de pétrifier: “les fub 


fances qui 


féjournent | 
dans Véurs "eaux ;-téls font: at “exemple, les 


bains de Saint- ilippe; ÿ Mais: ici, les fübftances 
fônt finplecient reCOUVÉTTES d'une.couche pier- 
reufe; on ne ‘peut donnef à ces recouvremens 
caïcaires le nom de. pétrifcation ;: car- les 
tincés _cônférvent encoré toute leur: matière or. 
gani que”, “elles ne «font. que. recouvértés. d’une. 


Env ioppe Piérreufe : ce ne font, abfolument., 
ue des: ‘inéräffations. . 


“Plufiéurs faiitémens d’e eau, s ‘écoulant fur des . 


td feuilles, d'herbe, -dé aille , les recouvrent 
du: e couche | pierreule, plus où moins épaifle. 
-Le plüs-fouvert. He RONA et les feuilles ; 
Pherbé la paille, en entier_foùs l'enveloppe ; 
Lotfque cés fubftances végératives ont: été dé- 


compotées, l’efpice qu'elles occupoient refté | 


vide; dant cet état, Ce font encore de véritables 
crüfiätions ,, & non des périifications. 
: ER Tepte 
de ‘méaecine. de Blignys Ja compoñtion: fuivante | 
pour. pétifler HRSTCOrPe 


w Èt 


(i 1) Jourñal. de be année 15 Si AE, NT 
Dit. de Phyf. Tome I. 


ni £ 


pois ue <a à és te Per 
a ne RE \ y atbte qu£ a fubi la | 


ré | conhué f 


de d'au | 
cas, lx el | 


À Les Ps “ga “él äcelle ss lui a} 


vlutionr,: ont’ la pro- | 


| Au o ènir des” ve 1e, Wei :. 


fubf | 


Dh : 1680, on inféra dans le Journal ; 


| + £: Z 
LUE ee « Frenée fl re & 213 
S 


gré rs dé ÉRAEUE. ë é Pl partis; mélez 

Fi cés chofés EntemBlé | & des qu'êlles é Com- 
1er à férménter , ajoutez-yÿ. lés corps que 
Vous voulez pétrifier; Fa 5 Rigne ere ar es 

atièrés ad noyer F férmentation à 

elles { Æ SPRORRRE Eee aÿéc Eux, dus 
acquerr folidité des pierres , : CR “bite ; 
pis NÉ fix jours. » Nous né gétintiflons- point 
Fee récétée À que ous n ‘avons point éprouvée. | 


4; £ 


de Put pui VE= 
# cha x fée & 


-PÉT THOLE , de: ds pierre ; é “éxéior : huile; 
Fete fein-o1; fn, Bituine liquide, quisin- : 
filtre à travers: les. piérres & les terres, ‘dans 
quelques “hüntagnes dé l'Auvergne , déP Ecole, 
dè l'ltalie, delà Petfe, &t. 

On diftingue plufieurs variétés Fe pétrole; ; mais, 


{ oh ne défigne ordinaiteñent , fous cè ‘nom, que 


deux élpèces : l'une’ “blanche & | tranfparen: e, 
ous lé: nom de naphte ; Pautré , brune , 


| roubéâtre < ou noire, dont l'odeur dpproche de 


qu ’enluite , Les couches, pl us “facilement été dé Ja l'térébenthiné. #, 


Au Japon’, ‘en Perfé, on brie té péirote dans 
des lampes. OnF spplique: b. à Gênes ; x y Fillümi: 
ation journalière dé la 


. Daré quelques ende RS GATE péfrote droit 
| commun, les: TBE LL Abies ehter das 


3 compofi ion: de leu” cin 


| PÉTRURGIE dE LS pierres ER ME 

pééruréiuin ; pere: d Ê “Art” & traiter les 
‘pierrés &: les tef à 

C'eft uné’ dés “divhorté dE Hat 2 où 
ie ait de. traiter les minéraux. Foyer -Mixépa - 


, re 

agit rgié 6 re “aie «aa uréle > J'aït ste aé traie 
| tér les s pie Ieirés à / chat À céramutgte , J'aré de 
traiter les” rebé: af! es. pour en “oBtEnir dé 


À 
ke à poteries: en High es art de uaiter k filice 


À , 
Ve 2 


ui 


| Avignon, leé”28 novembre Are moft dans. la 
même ville, le 4 février 177 
Ayant fit fes éthdés NAS un des” collégés que 
lés Jéfuites dirigeoient , les membres de cette fo- 
ciété , ‘ayant remarqué de grandès difpofitions 
dans Pegénas , le: dérerminèrent'à ShHER dans 
leéur,ordre. 
. Ce favant profeffa , p | pendre “tamps,. Phye 
Poupne & la phylique à nt Lama 
rine,royale ayanteté transférée à à Toulon, Pegenas 


|: PEAU NA Res PA 6 Pot a 
Fathatt jus entre din ia Pin 
_de la porgelaine. en 

PEZENAS à pra & To. né à 


| réftà à Mir gillé Se Ÿ livra . l'aftônomie , fon 


étude favotité, 
Dès” S°aue" a" rte ges Yéfués fut diffouté, 
Nn 


dù pilotage, in-8°. , 17495 4°, Théorie & pratique 


282 PFE 


Pexenas + retourna à Avignon, fa. patrie ; 5 là, fon 
honnêteté & fa douceur le firent autant aimer, 
que fes connoiffances variées Le faifoïent eftimer. | 


Le Père Pézenas s'eft beaucoup occupé de tra 


duétions la manière dont il. rendit les. ouvrages | 
étrangers qu’il fit connoître en France, décelent 
un auteur qui avoir de la netteté dans les idées & 
de la clarté dans le flyle. | | 

: Nous diftinguerors , 
vrages publiés par le Pêre Pézenas : : 19, Elémens 
de pilotage, in-8°., 17545 2° Traité des fuxions, | 
traduit dé.Maclaurim, in-4°. , 1749 5 3°. Pratique 


+ \ 


du jaugeage des tonneaux, in-8°., 17785 $°. Élé- 


mens d'algebre, traduits de Maclaurin, in-8° 17505 


6°..Cours de phyfique expérimentale, traquit de Dé: 
fagliers , in:4°., 17515 7°. Traité du microfcope, 
traduit de Baker, in-12, 17543 8°. D: ere 
des arts & des Jciences, traduit de Dyche , in-4°. 

1756 5 90. le Guide des jeuries. mathémaïiciens , trac 


duit de Ward, -in-8°., 17575 10°. Cours anne 


d'optique , traduitde Schmith , in-4°. ,°1767 5 11° 
Mémoires de mathématiques ©. de phyfigüe, avec 
MM. Blanchard &. Lagrange, 1755 12% sas 
de Gardiner, ‘Re | AE 
PEZZA. PE safe de change 
en ufage à Gênes & à Livourne. : : 
C'elt , en quelque forte, une unité monétaire , | 
ui à fes foldo . fes’ pÉe) que l’on diftingue À 
En foldo & des denaro dedira: *À 
La pezza = 10 fous = 246 deniers. Elle vaut ; si} 
. A Gênes, 4,981 liv. = 4,91948 fr 
A Livourne ; 4,984 by. = 492245 fre | 


PFE NNING. Monnee & cuivré de r ‘Ale: 
magne , qui a différentes valeurs.” 

À Dantzick, dans la grande Fe & be le 
Danemarck , Le pféning = =» 0,0021 Y. : = : 600204 


+. 


franc. ! 
"En Prufle le pénning. — 030023 livre = 


0,C0227 fr: 

‘En Suèdé — 0, 0026 liv. = 0 ,002 67 fr: 

‘Dans ces endroits ; il faut 192 pfenning pour # 
le marc d'argent: ; 

Dans la Prufle PRESS & à Liége , Je pfenning 
— 6,004 iv. = 0,c039 fr 

En Saxe-& dans le Meckenbôurg us 9,006 | 
liv. =-0,0c681 fr. 

À Lubeck = 0,0079 liv: == 0 6078 re 

A Hambourg , le- pfonns lubs =.0, 008: lv. ; 
0,00799 fr. +102 m0 a | ; 

j1 faut 192 PROS lus pour. É marc Pr ; 

En Siléfie, & pour la monnoie de ‘compte. le: 
pfenning = 2 nier = © Tes livre = © ,01027 
franc. 
Dans les Etats d’ Autriche , à Triefte., à Pol: | 
zano , à Auesbvourg, Ulm, Nürémbete …. Franc- 4 
forts "il faut 360 pfenaing pour le rixdalér cou- 


dansle nombre des ou- 


{ gination déréglée. Voyez FANTÔME, de 


.PHX 


rant, & le’ pfenning. #2 hellet : Ld 9,011 livre 


= 00108 dr 0 À 

. À Magdebourg &'en | Poméranie 3" il faut 176 
Efenning. pour le rixdaler, ; . 

Le RRURIRE we) 30131 liv. = = 0,91196 fr. e $ : 


PIRE Wei de cuivre en ufage dané le 
tie, à Zurich & dans les pays autrichiens. 

Dans le Brabant ,:il faut 16 pfennitig pour un fou. 
Le pfenning — sonpen se °, °0$8 LES 0,00$72 
l'ÉTape. sn. > a 

A Zurich il faut 4 phderi die à pour un kreutzer & 
240 pour un forin ; le pfenning 2 heller : = 0,01 
liv. = 0,00987 fr. 

Enfin, dans les Etats dela maïfon d Arche à en. 
Allemagne , il faut, comme à Zurich, . 4 pfenning 
pour un kreutzer & 240 pour un florin. Le fenning 
= 2hellér = oo11 liv. = 0, 6108 ff. 0 


® PHACOÏDE , de Danbs, Dale è obée. forme; ; 
phacoïdess adj: Qui a la forme d’une lentille. | 
Nom qué quelques anciens apatomiftes ‘don- 
rs au FAURE à caufe de fi forme lenticu- 
mA us g. ide ie: PNA ee US S 


pe SR y t4e 


.PHACOSE, rs ET el: Hétote: 1 x. 
The noire, refemblantà à une e lentille ie où aper— 
goit dans Poil. HR PES + “dr 

PHALANGE, de at ancien corps a Mmes 
Hhadiniete qui avoit plus de hauteur e dé prog ; 
phalanx ; fm. Os des. doigts. ne TES 

Ce: nom a-été donné à ces os, parce’ qu Vif 
font rangés. les uns à côté des : autres, RARES 


|'loldars en bataille. A PA CO ra 


à 


. PHALANGOSE, dé pañart, AR. half 
RS CE Maladie, des paupières , qui ph. 

dans la production d’une double & même triple: 
rangée de cils, qui font tournés.en dépens rie 


) 


| tent l'œil & déterminent le larmoiement, JS 


PHANT ASMAGORIE ‘de int fee 


Layoge, affemblée ; “phantafmagorias fiméa/magori ; a 


bé ‘Apparition , dans un dieu obfcur; d'images. de: 
“corps humaïns quiproduifent dé l'illufion.  : 

Ces apparitions fe produifenc à l’ aide de la Lin 
terne magique. un FANTASMAGORIE, 


PH ANTOME; QuITéca ; he Ve 
À. m. Être imaginaire , fans exiflénce phyfique ; ji 
produit. d’une erreur d optique , ou d'une ima-- 


n 


PHANTOSME ; GRR ets £ £ 

Fauffe apparence , vifion merfongère, écarts. de: 
l imagination , qui font xéproduire des objets. 
propres d'exciter le fens de là vue ; quoique ces: 
ubjets foient. ARE Four HALLUCINATION 
VisiON, | ; 


1e. * 


PHA 


Egvpte » fur laquelle on al umoit des feux pour. 
prévenir les voyagèurs fur mer. +. 1 


C’eft , aujourd'hui, une tour conftruite à l’en- 


trée des ports ou für des rochers , qui pourroient 
devenir dangereux pour les vaiffeaux. Sur ces tours 

onplice dé grands réverbères, qüi lancent une 
lumière -très.- vive, qué l’on peut apercevoir. à 
une grand diftance. Les réverbères fe compofent 
d’une, lumière placée dans des réflecteurs parabo- 
loides: Voyez Lampes, RÉFLECTEURS. | 


e Jes écueils , ‘ou les paflages qu’il doit indiquer, 
Île phart contient un ou ‘plufieurs réfleéteurs. Il eft 
des phares dontles UE er font fixes, & dirigent : 

eur lamière fur un efpace déterminé ;-d’autres 
dont les réflecteirs font mobiles, & tournentavec 

à luinière ; autour d’un axe; par ce mouvement, 
lobfervateur aperçoitdes intérmittences de clarté. 

Cette lumière eft vive: lorfque- le réflecteur: la 


dirige fur le lieu qu'il occupe. Elle diminue en- 


fuite d'inténfité, à mefure que la direction s’en 


écarte, puis elle augmente lorfque les rayons | 


commencent à fe diriger vers lui. c | 
par le foleil'; ainfi, futvant qu’elle et fituée par. 


Dans l'origine , les phares étoient éclairés avec. 


du bois, avec de la houille, ce qui produifoit des | 


feux tèrnes & vacillans;'enfuite avecdu pétrole, du 
goudron; enfin, avec de l'huile ; ce n'eft qu’à. 


T’époque où les flammes d'huile ont été réfléchies | 
ÿ ù { “ty 2 | : « s . 

le'cercle NQ PD, la courbé que la.lune par- 
court autour de la terre; il eft facile de remar- 


par dés miftoirs, que la-lumière des phares eft 
devenue très- brillante, & a été-diftinguée à une 


grande diftance, 


ñ 


ture , ni la vivacité des feux que les Anciens allu-. 
mioiënt fur leurs phures, Les nombreux renfeigne- 
mens and s font. parvénus , font uniquement 
relatifs à. [a nature , à ‘la forme ; à la folidité des 
édifices für. lefqu<ls on allumoit des feux la nuit. 
Le plus ancien rhure dont l'hiftoire fafle mention, 
eft celui. du-promontoire de Sigée. Il y avoit de 


femblablés tours dans le Pirée d'Athènes , & dans. 


la”plupart-des ports de la Grèce. Mais le phare le” 


plus fameux , à été celui que Ptolomée-Philadel- 


phe fit élever fur l'île de Phuros, & qui a mérité | p 


d'être placé au-nombre des merveillés de POni-. 
vers. Il fut élevé l'an 470 de la fondation de Rome. 
Le nom de l’île où il étoit placé, für douné, 
depuis, à:toutes, les tours fur lefquelles on allu:: 
moitdes feux pour fervir de fignal aux navigateurs. 

Un phare 2 fer confidérable avoit été bâti, par 
les Romains, à Boulogne-fur-Mer; ilexiftoit encore. 
en 1648, . | Dr ! ve Ares 


r# 
< 


 PHARSAC. Mefüuré itinéraire de l'Arabie an- 

cienfe & moderne. Il exifte deux fortes de pharfac, 

l'un dé 22 2 au degré = 0,9 de la liée horaire 

0,5 myriamètre ; l’autre de 16 5 au degré = 1,2 
de là lieue horaire — 0,9666 myriamètre. 


PHARYNX ; Qapwt; pharynx 5 féhlung sf m. 


: PHARE; de bages 1e près d’Alexandiie en | 


à, 


| furface de la terre, 


Nous n'avons aucune donnée certaine fur la na+ | 


P H À 283 


Jntetvalle qui s’obferve au fond de la bouche ou du 


PR D 01 dia dire ss 
C'eft la partie fupérieure de l'œfophaze, qui 


fe trouve dilatée à peu près comme le pavillon d’un 
ERCONNOIR Aa VE M ' 


* PHASES, de @uiver, parottre, fe montrer; Qusts 
fes ; phafen ; f. f. Diverfes apparences de la 


lune & de plufieurs planètes , principalemert des 


MinetesMipénieutes. te ds à Ve 
 C'éft toujours par la portion éclairée que nous 


4 


 Sélon la pofition du lieu où le phare éft pofé ; Ppréfentent.les corps céleftes., que les phafes e 


diftinguent ; quelquefois ellés ne nous daiffent 


apercevoir qu’une portion de contour éclairée , 
d’autres foisle difque entier’, enfin, des portions 


plus ou moins grandes de leur difque.. -. 


| -PHases DE LA LUNE. Partie de la lune, illuminée, 


plus. ou moins. grande, aperçue, diflinzuée de la 


+ 


|: Afin de bien concevoir la formation des phafes 


dé la.lune , il faut d'abord remarquer que la lune 


eft un corps.opaque ,.de forme ostique & dont 
la moitié de la furface eft conftamment éclairée 


rapport au fpectateur ;:placé {ur la terre , elle doit: 
‘lut préfenter des portions plus: ou moins grandes 
‘de cette moitié éclairée. … ° : He 
Soit le foleil en S:, fig. 1099. la terre en T, & 


quer que, pour le fpeétateur en'T', la lune étant 
en N, ne laiffe apercevoir aucune portion du 
difque éclairée; alors elle eft dite nouvelle lune. 


‘Arrivée en Q , elle laïfle apercevoir Ja moitié de 


la partie éclairée, elle eft à fon premier quartier ; 
continuant fon mouvement ,.ellé arrive en P ; 


‘alors le fpeétateur voit la portion entière de fon 


difque éclairée , C’eft la pleine lune ; par fuite de 
fon mouvement , elle parvient en D., où elle ne 


hiffe plus apercevoir. que la moitié de fon difque . 


éclairée , c’eit fon, dernier quartier; enfin, elle 
revient-én N, ou l’on n’aperçoit plus: aucune 
artie du difque éclairée: nd | 
Depuis fon départen N, où l'on.n'aperçoit au- 
cune partie éclairée , Jufqu'à fon arrivée en P, où 
lon voit le difque entier éclairé, la portion du dif- 


que éclairée augmente graduellément; & depuis fon . 


départ de P., jufqu'à fon arrivée en N , la portion 
éclairée du difque diminue journellement ,jufqu'à 
ce. que. l'@h ceile d'apercevoir léclairement du. 
DM an if ete) dragrmdiitr ua h 

On peut repréfenter ces diflérentes phafes, en 
éxpofant à la lumière d’une lampe , d’une bougie, 
d'un flambeau, un corps fphérique ,: qu’on place 
d’abord entre la lumière &' l'œil ; à, ce corps 
paroit dans l’obfcurité; voilà la rouvelle lune ; 
mis fi l’on recule un peu le. corps fphérique de 
quelque côté que ce foit, en forte que le flambeau, 
l'œil & le corps fphérique foient ee un même 
et | n 2 | 
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PHE 


plan, alors l'œil apercevra une portion de la partie | On diftingue deux fortes de planètes: iles fupé- 


de ce corps qui eftéclairée par le fambeau; voilà le 
premier quartier, : enfin , la moitié éclairée fe pré- 
fentera de plus en plus à l'œil, jufqu’au point de 
paroître toute entière : voilà la pleine Lure. Conti- 


rieures & les inférieures..Les planètes inférieures, 
teles que Mercuré & Vénus, nous préfentent 
des phaf?s analogues à celles de la lune; parmi 


lés- planètes fupérieures, Mars, Jupiter, Saturne 


nuant le mouvement , l'œil fe rencontrera. entre |-& Uranus , la première feule ,. Mars, laiffe aper: 


clineront. 

ELNTS TS 
Nous avons re 

principales Phafes de la lu 
ui neft 

Oétant 


le flambeau & le corps illuminé, & les phafes dé- 


, fg. 1099 (a), les huit 


préfenté , / uit 
ne. Aeft| nouvelle , 


a lune: 


* 


derñier quartier, & H, fon dernier oëtant. 


Pæases ve Mars. Variation apparente dans 
partie du difaue éclairé de Mars, 
Si l'on fuppofe la terre en T',"fg. 1099 ( 


8), le 


planète peut fe trouver en différente pofition avec | 


ces deux corps céleftes. Lorfqu’elle een A & D, 


éclairé au fpeétareur placé fur la furfacé de Ja terre; 

mais lorfqu'elle eft dans fes quadratures , en B & 
C, fon difque éclairé paroït fous la forme d’une 
ellipfé ; Mars ne produifant de-lumière que celle 
que lui envoie le foleil, & qu'ellé réfléchie, pré- 
fente à l'œil du fpectateur une portion de fa 


difque éclairé, aperçue, & lui donné là forme 
d’une ellipfe. té CEE ENUMOTS 

E MercuRE. Variation apparen 
Ja partie éclairée du difque de Mercure. 


PHasrs DE MERCURE. Variatio 


Fnparcourant fon orbe MH IK; fz: 1099 (4) 
Merciré , éclairé par le foleil S, préfente, à Ta 
teire T, différentes portions de fon difque éciai- 


i l'on fuppofe la rerre en T',fg. 10 [PITER, SATURNE , URANUS. 
foleil en S, &. À BC D lorbe dé Mars, cette | 


Le A CR A penielsnes sie he à | portion apparente du difque éclairé de Vénus. - 
_ dans fes fyzygies , fon difaue paroïît éntièrement |: PP RS 


cevoir des phafes analogues à celles de.la lune ; 
les autres font trop éloignées de la terre pour y 
difinguer des phafes femblables, Les changemens 
dans lintenfité & la diftribution de la lumière für 


Ras encore éclairée ÿ B, fon premier | les autres planètes fupérieures ; proviennent d'aus 
; C; fon premier quartier; D, fon fecond oétanr; | tres caufés : ainf , fur la furface de Jupiter, les 
E , la pleine lune; F, fon rroilième oétanr ; G, fon Piel font principalement occafñonnées.par da 

| poñtion, 


 Pétendue :& l’intenfité de fes taches ; 


celles de Sarurne, par la fituation apparente de 
fon anneau, &c. Voyez PHasEsDe Mars , PHAsEs 
DE Mercure, PHases DE Venus, ASTéRoÏDE, Ju 


ï 


4 
tes ht 


Ha 


" RAT à " ea 
rçue dans la 


. PHases pe Vénus. Variation-ape 


Le foir, lorfque Vénus en V, fg. ‘1099 (), fe 


: dégage des rayons folaires ; fon dique entier eft 


Léclairé & fon diamètre très. 


‘qu’elle eft placée. Gus deb du 


dit , ce qui prouve 
foleil. À mefure 


qu'elle s’'écarte de cet'aftfe , en devançant fon 
mouvement, on voit fa portion de fon. difc ue” 


te dans | 


» k 


“ice nuit Lg mio éclairé diminuér fenfiblement, & fon diamètre 
furface non éclairée, ce-qui diminue la largeur du | 7" ed Poe Pa cod Ne Qi L 
A TC InuE le largeur d augmenter ; lorfqu'elle eften E, à fa plus grande 


digreflion, elle n’a plus que la moïtié”apparente. 


t 


de fon difque éclairée ; & fon diamètre eftmoyen 


entre toutes fes grandzurs. Continuänt de fmou- 
voir pour dévenir.ftationnaire, puis rétrograde , 
la partie éclairée ; apparente du difque ; va trou- 


jouts-en diminuant, en même temps que fon 


diamètre augmente, jufqu’à ce que, fe plongeant, 


! 


rées: dans {4 conjonétion fupérieure M, toute la | 
partie de fon difque éclairée eft tournéé vers la | 


terre y dans fa conjonction inférieure I, toute la 
partie obfcure de fon. difque eft dirigée vers. la. 
terres enfin, dans fes quadratures H, K, une por- 
tion du difque éclairée , & une portion du difque 
ob'cure, font dirigées vers latèrre; d’où ilfuit, qu'à” 
partiride la pofition M, jufqu’à la pofition I "la 
partie éclairée du difque de Mercure, vue de la 
terre , Va Conflamment en diminuant; &, qu'à 
partir du point I , engfe mouvant vers M, la por- 
tion du difque éclairée va conftamment en aug- 
méntant : d’où il fuit que, Mercüre devroit nous 
faire apercevoir des phafes femblables à celles de 
la lune’; mais’, le peu de diftance de Mêfcure du... 
foleil , qu’il accompagne fouvent, nous empêche! 
dé l’obfervér dañs toutes {és pofitions:, parce que 
Ja lumière du foleil dans les FRS Per fe. 
trouve, empêché que l’on në puifié parfaitement le, 
diMiffgier:". 5 EPNEE LUS SNOMMRT ERN T 
PHASsEs DEs PLANÈTES. Variation appareñte 
dans là partie éclairée du difque des'planètes. 


| 


k 


| 


le fair, dans les rayons du foleil,, elle pañfe fur fon 
difque , o&-du moins à une diftince peu confidé-" 
rable en. F;: alors. fa lumière ft éxtrémemens 
affoiblie, &: fon diamètre eft le piusgrand pofible. 
En fuivant fa marche pour ‘redevenir fationnaire ‘ 
&. rendre fon:mouvement direct, ‘on voit. [a : 
partie éclairée du difque augmenter & le-diimétre., 


._ ds . ; < ee A - 
diminuer ; en fuivant une progrefion entièrement | 


opprfée à celle de la diminution de filamières 


enfin, en V, le difque reparoit éclairé dans fon. 


enter, & le diamètre eft le plus petit poffible. © 
x fe ÉNO x ne PRES DT NÉ LERNT A dr 


PHÉNOMENE ÿ Oaivopetts phénomen: ; phenoz 
mené, ; fm. Apparence , effet, opération:, aétion 


| d’un corps: fur ‘un autre, &c., qui s'offrent à. 


Pobfervation des ho 
la nature.” 


mmes, occupés de l'étude de : 


Dès qu’un phénomène a été obfervé, les phyf-. 
ciens en cherchent auffitot l'explication ;- que 
quefois ds Méutitfnes d’autres fois ils échouent. 
. Souvent, unphériomeènes’exphqueal'aided'autres 
phénomènes , ou d’une fuite d'expériences qui le 
font mieux connoitre, Par un fuite de:phézomènes 


PHE | A: ‘te GRANT |: 


L2 
& d'expériences , -on parvient fouvent à une caufé | lon “oblerve dans le ciel, foit-à la vue finple , foit 
quiet elle-même un phéiôm que nos fens à l'aide des téléfcopes: : + - 


. Fon s'arrête à. 


ne. peuvent expliq | alors la raifon ‘exige que .- Hexifte deux fortes de phénémbnes paies : 
et ie 
pour henri de mas expériences, Hire faellies, Be; sles autres variables; ;E appa- 


# 


ouve arrété, re? Lust WE” onde AG D st 


née Eu un db Fa Un phémène connu | EME DE GRANGE, FfÉ Ê qui var! 
depuis ong ém ES RATÉ de : ‘conflamment;: en: fuivant LE ordre régulier 0 eu 
d au À 32 pie de ha Ever es pompes, en | irréguli Her: Le “nt # 


| Ainfi, k lune qui commence à proie, dort 
2: ermétiquement… Jufqu’au ‘dix-feprième | la clarté" croit fenfiblément , devient demi-pleine 
le, ce | phénomène, fut une:des limites dé notre. | paroït après cela ‘dans fon plein, & fouffre = fuite 
inte igence. Torricelli ayant remarqué que. d'au- | en décroiffant, maïs dans un ordre-renverié , les 
tres liquides s’élevoienr à à des hautéurs différen- | mêmes variations qu’elle.a fubies pendant fon âc- 
tes, qui toutes étoienten raifon 'inverfe de leur es parce eft a runs RÉeenee 


pi. > _ 


D OR RE nue cette. ce mener à Writ 4 é. PACE, si ; 


t un piflon qui. Joint. parfairement- &: | 


mea) à: à des. s corps 5 pes Lo fufice du cui d un. COS duien à attire. un aitre AT A" 


RE RE 


FF F6 for De HEREEE à cette. “ph HE: cour #4 Folei. 

anteur ; ilen réfuke, que l'élévation des liquides, |: Fe Es 

les. pompesafpirantes, “fun phénomène de | PHÉNOMÈNE de SITUATION © 7 Eloi qui ré- 

RÉAL : nouvelle. limite. . Mais'qu ’eft- -Cé-qué fuité de-la fuation’ de différens did des uns 

| fanteur ? C'eit Fadion des moléculéside tous | al rapport aux autres. g 

rie corps les unés vers les. autres: Qui produit Ainf, l'ordre, Ja FRERES Farénaetiohe 
cette action ? c’eft ia limite de notre raifon &. des lp: étoiles d de la capes Oùrfe, eft un phén- 
denos conoilfances. LOUE | - mène dé fi: dation. £ SON UT NE 
Newton a donné. des régles: DOMK. P rade a ARE. LN 


des phénomènes. de la parures danses principes de -PHIL AN TROPI ES 2 QE, ts se, 


 Philofe phie. naturelle ; div. I. cessrègles. font : | Aonmes phitantropia; a féligreis ;°(. fr Philofo= 
19:.11:n6: fur admettre. pour véritables caufes:| pie dont la bafeeft r ‘amour der Humanité. 
des phénomènes de:lanature que celles que l'on] is 7 
conoit. pour. être véritables, &; dont: la vérité. PHILOSOPE EE oi, : DE ; paqià 
eft démontrée el des : expériences, par. des-ob=: 
fervations plufieurs fois réitérées, & de ee 
tes Matières & qui fuient pour re dr LE | 
des Phénomènes que l'on doit expliquer. : ÿ 
2°.  Aëx mêm esforres. d'efferssilfrut, lavtant: 
quepolñble, attribuer les mér nes f fortes de ‘cautesÿ: 
teiles que la relpiration. des: 1ommés dés anis:| 
maux ;.la chute des corps en. Europe, en : Ams: | 
rique, & fur toute la furface de la terres lalue. } 
mière du foleil MES. étoiles. des. combu Hors. qui} 4 
ont Jieu fur la fürface de la terre ; la. réverbéra- | E à 
tion délaiterre & des “planètes ;: &c. Ed AE 
“sp -On.doir regarder comme: propriétés en 


LV TT | a #e 


The € étoit dans ce frais que Pythagore avoit 
conçu ce mot,;-& les premiers philofophes. 
_étoïent-confidérés comme dés fages: C’eft ainfty 


réunion . 


mofale, enfuite où ÿ Joignit Ja lo giqué ,& p Ja 


également regarc er comme cafe des: ‘phénomènes, 


celles qui réfulrént des Corps, éprouvés SA TAEE ps que, q ii traitoit alors, non- eslement de 


dé différentes HRDIETÉS.. à, MR Jes die qui en dépendoient, inais,autli de 
4°. Enfin, fi on ne -pêut Supprimer ls eutes Rte points” de métaphyfique, trié exit 
fans détruire les phrase: RSA. à tence de Dieu, & l immortalité. del” AE ‘ei a dt 


F F. 4 he 


On. diviias: à rhitefephie. en pl ufeurs. 4 parties ; 
‘Phénomènes. ASTRONOMIQUES.. tbe etes que ‘chacune de ces. parues étoit-diféerfée dansrles: 


Va 


+ Lai 
philolophis ; PORT + ri dr la fa 


D'ap rès ee Héficon da nn petite. ce de-. 
vroit. être. purement &fimplement. l'amour de la. 


par “exemple; que l’on: défignoit les he, te à 
fm dela Grèce, me PEAU LA a tr # 


| A NRIORE à À ae “Ries a 
ia fagefle & de la fcience” Aïof, Fame" 


rales ; celles. qui affeétenr tous les. corps; -on peut| €i ienne philofopine confiftoit. SE pe sa sta à 


CD AE 


divérfes écoles Platon eftle premier qui en. ait 
formé un corps entier. AUS ME NB LA 
. À Pimitation 
philofophe:, forma un corss de doétrine philofo- 
phique , & comme tous différoient par les bafes , 
& fouvent par les réfultats,'on donna à chaque 
rhilofophie.le nom .de fon inventeur; de-là ; la 
philofophie d'Epicure, de Platon, d’Ariftote ; de 


Defcartes, de Newton, &c. &c. Woyez PERIPA- | 


TÉTISME , CARTÉSIANISME, NEWTONIANISME , &c. 
Dans le fiècle dernier, on donna ‘l£ nom de 
philofophie à divers ouvrages qui réunifloient les 
principes d’une fcience: de-là , la hilofophie natu- 
relle de Newton, la philofcphie chimique de Four- 
croy;: [a philofophie. médicale de Lafon ; la philofo- 
phie anatomique de M, Geoffroy de Saint-Hilaire, 
Pendant long-temps , quelques hommes amis : 
des merveilles , fe vouèrerità des recherches fur- 
naturelles, foit:pour s'enrichir, foit pour prolon- 


ger la vie & la fanté ; ces homines,, que lon con- Le FE TENTE 
 PHITOLITRE, de @rror, plante y Autos, pierre; 


noit fous le noin. d’alchimiftes, & qui efpéroient 
parvenir au but de léurs recherches, à Paide d'ana- 
iyfes chimiques, fe décorèrent du beau titre: de 
philefophes , donnèrent à leur .fcience imaginaire , : 
le titre pompeux de philo/ophie, &'aux fubftancés 
qu’is recueilloient ou récherchoient, Fépirhète 
de philofophiques : de-là, l'huile des philofophes ; 
l'or des philofophes, \a poudre:des philofopies ; la 
pierre philo/orhale. ; ‘ NE 


ayoient donné à | amour dela fageffe, a éré appli- 
qué à tant d'objets différëns, qu'aujourd'hui on. 
ne s'entend plus fur celui qu’il indique : les uns 
regardent la p4i/ofophie comme la fcience des efprits 
forts, qui, de même que faint Thomas, ne 
croient que ce qu'ils voient ou ce qu’ils peuvent 
comprendre : d'autres, comme la réunion de 
quatre branches de conoïiffances; la logique, la 
morale, la ph; fique & la métiphyfique, 4°." 


PrirosorHiQue ( Bougie).-Veflie remplie de : 
gaz hydrogène , que l'onenflamme ; & qui brüle, 
en fortant par une orifice étroite, Voyez Boucrs 
PHILOSOPHIQUE, Aer ni 4 PME OS LT 


À 
Û 
o 


PHizosopmiqus (Lampe). Bouteille remplie 
de limaille de fer & d'acide fulfurique étendu 
d'eau, qui'laiffe Sortir, par une pétire ouver: 
ture , le gaz hydrogène qui fe dégage pendant la 
difolution du fer , & qui, brülanten forrant, pro- 
dun Feffer:d'une Mmpes. "Pers 

PHILTRE , de graur, aimer; philtrums icbef- 
tranck;-f. m. Préparation ou potion employée. 
chez les Anciens, & encore -quelqüefois aujour- 
d'hui, par certaines perfonnés ; pour exciter l’a- 
mour: . Ne, ne CS ‘ 2 f 

On croyoit que, par le moyen des phikres, on 
parviendroit à fe faire aimer , À contraindre 
même, par n° charme inévitable, à éteindre lés 


._ Bien cértainement ilexifte 


-pur charlatanifme. De. 


 Pariree; Infirument 
- éclaircit 


{ 


e _'HPOË 


plus äpres inimitiés pour faire place à l'amour, 
Les philofophes anciens , & même les Pères 4e 


| 
de Platon, chaque favant chaque PEg'ife, paroïffent avoir une grande confiance aux 


philtres, qu'ils divifent en deux clafles:les. uns 
excitent l'amour, les autres en fufpendent les 


effers, V'oyer AIGUILLETTES. : : 4 ri, LL 
des fubftances; ani- 
males & végétales, qui excitent à l'amouf ÿ mais 
ces fubftances, qui agiflent fur le tempérament, 
qu’elles échauffent, ne produifent que des effets 
phyfiques inflantanés, & font incapables de faire 


naître un fentiment moral & continu. Si l'on 


excepte l’aétion que quelques fubftances exercent - 


['inftantanément fur nos fens, les phiferes , delà ma- 
«nièré dont les Anciens les confidéroient, font un 


Mirument a moyen duiquel on 
laircit un liquide , ôn en fépare les parties grof- 
fiérese Foyer FILTRE, 712 0 AMEN 


…? * Da Ke 


f. f. Pierres qui ont la forme; ou portent F'em- 


preince de quelque corps du règne végétal. 


je PHLEGME. Partie aqueufe & infipide qui fe 


dégage des corps. Voyez FLEGME: © * 
-Ainfi, lorfqw’on diftille de l’eau-de-vie pour; 


é ? 


“obtenir de l'alcool, la partie aqueufe qui s’en 
| Pere EEE fépare eftle phlome dé l'Œudevie tx 
Ce-bzau nom-de philofoÿhie, que les Anciens]. ©. ae NAN ns $ 


| 


PHLOGISTIQUE, de 30e, brûler pxeyisress 
phlogifticum ; érennbar; f. m: Nom que Stahl 
avoit donné à un principe inflammable ; qu'il fup- 


: z 


‘pofoit devoir être fixé dans les corps: 


Cette dénomination a été donnée également à 
diverfes fubftances imaginaires, à l'aide defquel- 
leson expliquoit différens are chimiques; 
mais depuis que de nouvelles expériences ont fait 


connoître les caufes de ces phéndinènes, l'être ‘ 
|imagipaire connu fous le 
té abandongé. ‘*  :* 


nom de phlogiflique, à 


+ -PHLOSCOPE,, de @aoË, flamme ; cxomtæ, Voir, 


| phlofcopum; pAloskop ; fm. Nôm d’un poêle à 
Ÿ flamme vifible, de l'invention de M: Fhilorier. 


".G'eft un autel portatif, dont le trépied ef ter- 


'iminé ,. dans fa partie inférieure, par une portion . 
de candélïbre, fous lequel eft une bafe qui s’a- 


jufte à un tuyau Ed dans le parquet. Un cy- 
lindre de verre, de dix-huit pouces de hauteur, 


| fervant de communication de l'autel au candé- 


labre , égaie le fpectateur par la vue d’une flamme ” 
defcendänte,, variable ,en couleur Comme en in- 
tenfité, & qui, quelquefois, remplit la capacité | 
entière du cylindre. : 7: © 


4, 


:PHŒNIX. : Conftéllation dé Ja-partie-méridio- 
nèle du ciel ; placée entre l'extrémité méti- 
dionäle de l’Eridan & l'Atelier du fculpteur. 


P HO 


C’eft une. é.des. douze c nftellations « décrites par 
Jean Bayer, & soinées de ‘quinze con 

de Ptolémée. E 
figure très- exaéte da 
mie des fciences ; à 


Jamais lé “Phenix 06 0 


EE ‘ p: 


RUE ar notre’ Honsoh: 


- Les étoiles .qui comp BTE : cette conftellation ont LA 


ftellations | 


SAN E je Mère en à donné. une | 


émoires de À Aïadé- | 


+ + 


‘duit 


PHO 287 


folides & des fluides; ce qui PRET la fatique, 
É hydraulique ; yaiapesique & er gs r 


PHOSGÈNE, des Pos ; Lariee Snivabnrt:s pro= 
.m. Qui engendre, ;qui produit de la lumière 


er Ad: st 


+ PAS (Gaz). Cotbina ton: AE très- 


une déclinaifon: “méridionale cop, grandes Pour dénfes -dé nature acide, formée de jolie ce 


U3 r£ 
Rs, Co 


fe ur del 
: prie De me * 


2 faifoit chez les ane, dune partie a 
pt FARMER 
Non-fe nantes la phona fricelt utile pour Formèr 


fa parole ; faire parler avec netteté . & ptécifion , | 
à articuler convenablement, “mais encore pourfor- | 
tifier a poitrine & furtout les poumons, lorfqu'on | p 
‘enufe avec. a Fe ne à 


fes forces. 

de AE a <td Se PATES ° A At 
- PH NOR. Ee Gén, Ve: ; æ Æ “Série: des: 
piénonênes qui concourent, dans. Phomme & 


es RÉ rat IX À la reproduétion dela voix & de la | 


Ru. tt profeffeuc Chute: quia inrodui 


ce es dans kel langage. dé sn phyi fiologie. 


RTS PA à Hs PC pa 


Ta) 
RS Fe ru 4 \ + cit Re ut 14 
PLA +; ë 4, «2 ; 


dec chlore & d’ de carbone." 
Son odeur: | 4 forte , fuffocante , provoque la. 
| fécrétion des armes, & eaufe des fefations dou- 
! loureufes.… NS AL 
“Découverte nie par de. ddétèus 3; Davy, ce 
gaz a été plus exaétement défigné par Thomfon , 
| fous le nom de, gaz acide chloro- “carbonique. V\ LA | 
Gaz: ACIDE SARADT AAA ae 


LPS Le 
o LE. 
UE . 


PHOSPHATES, même. originé que porn ; 
hofphatum ; “phofphor faure Jai f. m. Séls com- 
‘pofés d’ acide phofphorique avec différentes bafes. 

“On: cénnôit Jes phofbhates fous trois états diffé 
rens: ST neutres; 2°. avec excès de bafe;3° “avec 
‘excès d'acide. Les -premiers font peu connus, à 
caufe de la facilité avec laquelle ils pañlnt air | 
Rue “état, auquel < on one le nom Ale Jous-phes 
plates, de 

Une propriété commune à à ‘tous. je shof haies: 
&:qui les caractérife, c'eft d'être décompofés par 
le charbon, & de donner du phofphore lorfqu'orr 


the. 3 # L {+ he 
 PHONIQUE de FREE < f. Doëtiné ou | les chauffe fortement avecle premier combuftible. 


& 


1e. he 


Gène des ons. Voya AGODSUQUEe Hs 


‘# 
{22 
Man + 


| PHONIQUE « Centre). Poi d où 


pour être poité .. Conduit ou propagé: en différens. ; 


lieux. FRE DRE PRoNEe 2 ste 5 DS 


0" 
Ne” h CRC TER 
” te “! ; 


POUSSE LD 27 dl 


IONO CAMPTIQUE, de por, te. 


#  réféchis 5 Se: Qui « ala PrÉUNSE! de: + Sen les Il 


fons. rs 

C'eft une grande quéllion nds que #e Ep 
favoir fi les fons font réfléchis comme la lumière, 
c’eft-à-dire, fi les ondes fonores reviennent fur: 
elles. mêmes. ; après avoir rencontré une furface |. 


Parmi lès fous-phofphates, ceux que l’on connoit: 


0 É mieux, font. les fous- phofbhates de porañle ; de 
art | foudé de chaux, d'ammoniaque, de: magriéfie ; 


de mercure: Le fecond ; le fous-phofphaté de foude 
‘eft. employé comme: purgatif. Le:troifième , le 


" ous-phofs hate de chaux forme la bafe des os; on lé 


trouve. dans prefque toutes les. fubitances ati 
males, Le fous- -phofphate de magnéjie exilte: tout 
frs dans. plufieurs fubltances végétales & ani- 
males. ve 
| Bapilés phofbhates Las -on diffingue le phef | 
phare. ‘acide. de foude , {el perlé de Prouft.. 
Souvent les phofphates fe préfentent éône des: 


rigide, ou fi le retour des fons .éft produit par la ‘éombinaifons wriples; tels font, par exemple, plu- 


vibration de la fürface . rencontrée par les ondes 
fonores. La première opinion paroit être la plus 


généralerhent. adoptée;-mais elle ne peut expli- | 
quer Jes échos, dont la formation eft aflez bien | 


ete dans: h feconde PRAHOR Voyez. FRE. 
de ur | 


LE dy L L per à he 
Te die A ; : 


BE ER (Cenres. Pan ta le 
4 eft réfléchi dans la Formation des. ÉcAèe K eye 
GÉNYEE PHONOCAMPTIQUÉ, av 


* PHORONOME, de peu anbe 10h06, 


« lois; phoronomia; PROPRES £.f. Loi da ‘mou | 


vement: rh d i” KA + 
Je titre d’un ouvrage publié par Héhin, 


& que traite de R fae du mouvement ‘des 


-fieurs fels ammoniacaux : le phofphate de fouue €. 
d'ammoniaque , .fel, microfcopique ; le ‘phofphate: 
ammoniaco-magnéfen découvert par Fourcroy 4 
‘le FREE. cRrmoniarerefeurial, &e. Ed : 


PHOSPHITES née otigine. que: shéGtars 
fm. Sels formés par la combinaifon de FRS 
-phofphoreux avec’ différentes bafes. . 

‘On connoit beaücoup. moins de phofphites que 
de phofphaces. Les propriétés générales des phof.. 
: phites, tefteux & alcalins, font de dégagér ne: 
flamme phofphorefcente lorfqu'onles chautfe. 

- A fa difüllation, les phofphites laiflent dégagez 
du ‘phofphore & pañlent à l’état de phofbhares. 
Cette décompoñtion & ce paffage font un des 
principaux moyens de les diftinguer., 
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 PHOSPHORE ,vde @és, , lumières buiais ; ports 
ph Gfphorus; brche rœgers FT m.tPorter la Jumière. 
Ce que l'on diflingue fous lé nom de phofphore, 
ce font des corps qui répandeñt naturellement de 


la lumière ,-foit en les:éxpofant à} air, foiten \ air: Pour qu’il confervé fa propriété , il: faut. le - 


les choquant ou les chauffant 


Ho, 


coit Pt éreulée 1e : réfidu. 
| Baldouin découvric que le es Fa ss 


privé. 
| mais qu'il perdoimcette propriété en l'expofant à 


+ Cette” lumière eft lrenir. dans. des vailleaux fermes herméciquemen. 
ordinairement doute, foible, &ne s s’aperc oitque | g 


dans l'obfcurité, Les phof? hores peuvent être. fo- | Lis PHOSPHORE. DE Rent be qui à Le | 
propriété d abforber la lumière &de la “répandre 


lides ou liquides; les ne re ie € 
: 6. Just obfcufité. : | at. 


être vixens qu mec ie A ; 


rGIÈLS: 


ne à DA S a, LE 
; e 
4: 


î - ss \# z Ê 3 
sé SE FX" Y : 


Dana PR RATER | 
rigues que l'on. obtient, ou que Prof r rend Jumi-. 
neufes par le-fécours deffiares 7" 7 ha 


:Ondifingie deuxfoites de phofphorés'artife else É & SE # 
danslés uns, les corps. déviennent phofphoriques. 4; & RES DE SR ERA ue ss jrs 
corps acquièrent. d ’abforbér. la, lumiere pour : 


en-les expofant à la lumière, à la: chaleur, en: 
les.calcinant ,"en-lesrfrottant: ( Wôvez y pour. les | 


deux. prermiensi j  PHÔSPHORE DE. BECCARI ; Pao. HS -C'eft après avoir fait rougir plufieurs iSbdnes 


lcalcaires., telles ae dés: coquilles d'huitres., des. 


PHORE. DE Duras, PHOSRHORE De BaLDOUINS 
our.le troifième, PHOSPHORE DÉ- ManGRarr 
PHOSPHORE DE Homarre PHOsPHORE DE CaN- 

TON, & poutle quatrième, PHOSPHORESCENCE. ) | 

Danslesaurres ; onrétireuñe fubftance particulière, : 

laquelle, expofée à l'air, y.brille en répandant de 

la lumièrés:c'eft à celle ci ‘que lon donne-le nom. 
de phefphvre, Voy. PHOSPHORE DeKONREL. 

Faaariigie x.) re Rte Propriété. qu’ o nt. pla- 
fieurs_ corps; d'abforber La. res s# de Ra Fée. 
pandre enfuite. 


“Beccart. s Étant enfermé. dans. une are | 


1 + 


ei 


obfcure » qui ne. communiquoit: avec la lumière | 


que a un, double cylindre, plaçoit, dansl’ un de 


ces cylindres, différens corps.qu'ilexpoioit à la | | 


lumière. liées fermant ces. cylindres. & lésintro- 
duifant. dans. la chambre obfcure., dans laquelle 
il étoit enfermé depuis. lông-temps. 1l examina: 
ces corps, &il trouva qüe-toutes.les fubflances 

égétales & animales. bien defléchées, brilloient 


dans P obfcurité par. la limière : si ‘elles voient 


abforbée.:F. eye Luuuxe. 


PHOSZHORE D} ANOLETERRS. Rise: retiré, EE 
Londres, des urines. 
Kunkyz,: , 


r à 


: PHOSrUORE ) p£ RES QUIN. Écbiiéée notsbo 


rique obtenue par FÉMUE de. Grafenhay; . 
MAX +. 


Ayant difilé äa: nitrate de but &e fait rou-.| 


voa le Man DE’| 


L7 


? LARMES 


| : Ce. Phofphare : ’ bte en 1 calcinant coquilles 


- | d’huitres & les réduifant en poudre, On. mêle. 


trois parties de.cetre poudre.avec une: partie de. 


€ | fortement, dans un .creufét; alors, on 


| dans-un Lo a 8. rolpir hs k bs 
ire Se 


prete ji: 


i Se 


Fe Di de SE ad 5 


faiffèr dégager. dans | "obfcurité.. 


“> 3% x 


: concrétions “calcäires > du, fulfate de chaux ;. du. 
‘marbre ; RC KC,rqUe Dufay Re certe 


ne er rte 


Men dt Fe 


qui a la propriété: de: réparaite une foiblé  hpiére 


 fidans l'obleurité. de Se 


ca |: 


Pendant un dèmi-fi fècé, ce nu le: 
ul) connu ; ÿ mais Margraff fc voir que tous les ful=. 


|‘fates à bale alcaline RUES icquérir. lamême 


propriété. LE dr A 


: à.4 
+ LA 
! 


T4 à x S # 
» àe > 


‘une féible lumièr Es, ’ 

:  Obtenu -danis‘un état " pureté Dee ce 
phofohore eft folide , criflallible, tranfparent, 
incolore, fe. fond à 18° de Réaumar; il fé: yolas 


faveur efbâcre, fon odeur alliacéé; fa denfité eft.de 
1,770, celle de l’eau étant 1,000 3 enfin, it bfûle 
au contaét de l'air, & produit ain. des. acides 
| phofphoreux & & phofshoriques. PRE 
 Pourobténir cephofchore, on fait ufage.de den. 
procédés différens. Le premier confifte à décom- 
pofer, par l'acide fulfurique , la poudre d'os-cal-" 
cinés, délayée daris ua peu d'eau; à. féparer, pat 


chaux qu'il-retient,; à d 
bon, le phofÿhate acide de. RE Ge en.réfulrez 
En augmentant graduellement | a chaleur ,te rhef- 


.# phore 


_de l’eau, avoit la propriété : d'abforber lalumière, 


f © PHOSPHORE DE Housers. des de bavyte 


tilife enfüite s'il ‘éffprivé. du conräét dé 1 air; fé: 


la concentration du liquide filtré, le fulfate de. 
iiller enfin, avec: ee | 


. 


+» 


HET que l’on comprime & que. Lens valant 


pLopuédes Foy, Limiire. RC 1e re 4 Ê 


ve 


PHOSPHÔRE DE RE Subftänce tie. | 
qui brüle au feul contaét se Pair, -ENs panne 


et 


PHO 


_ 


contient le récipient. 


phore fe vaporife & fe recueille dans l'eau que 


Dans le fecond procédé, après avoir traité, par 


l’acide fulfurique , les os calcinés & délayés., on 
précipite la liqueur filtrée au moyen du nitrate de 
plomb , & l’on décompofe, parle charbon, le 


jante température. . ( vie 
Nous devons la découverte de cephofphoreà un 
négociant de Hambourg, nommé Brandt, lequel, 
voulant réparer fa fortune , s'occupa de la recher- 
che de la pierre philofophale ; à cer effet, il tra- 
vailla fur l'urine , & le hafard lui fit découvrir le 
phofphore en 1677. # : d 
Kunkel ayant entendu parler de cette décou- 
verte, en fit part à Graff, de Drefde; celui-ci fit 


furle-champ le voyage de-Hambourg, acheta de 


Brandt le iecret pour 200 reichftaler, & en fit un 
commerce à Hanovre & en Angleterre. ; 
Indigné de la conduite de Kraff, Kunkel chercha 


à découvrir le procédé. Sachant que Brandt em-. 
plapoir.de J'uriñe, il dirigea fes recherches fur ce 
i 


quide. & parvint à obtenir le phofphore. 
 Kraff ayant communiqué fon procédé à Boyle, 


celui-ci fimplifia là méthode que l’on employoit; 


pour cela, il faifoit évaporer l'urine Jufqu’à ce 


ques fe fût épaifie; l’urine épaiflie étoit mife 


ans une cornue avec trois fois fon poids de | 
fable, & foumife à un grand feu; le phlegme fe 


dégage d’abord, & après douze heures d'un feu 
fort & continu, on obtient le phofphore. 


. Ce procédé ayant été achete par le gouverné- | 


mént français , & 
modifications. : ; 
Margraff évapora l'urine , mélant quatre parties 
du fel effentiel qu’il en retiroit, avec une partie 
de noir de famée & quatre parties de fable blanc, 
puis diftilloit àune haute température. 
Un fecond procédé employé pas Margraff, con- 


publié enfuite , éprouva diverfes 


e | rend lumineufes. 
hofphate de plomb , en le foumettant à une | 


de la nature du phofpñore. 


PHO >89 


l'emploie, quelquefois, dans des préparatiors 
pharmaceutiques,’ foit comme pilules lumineufes, 
foit diflous dans l'alcool, l’éther, l'acide acétique, 
les graifles & les huiles grafles & volatiles. Dans 
fa combinaifon avec les huiles , le phofphore les 


Es 


PHOSPHORE NATUREL, Corps qui luifent d’une 
lumière fpontanée, fans préparation, ou, au 
“moins, par des difpoñtions qu’ils acquièrent d’eux- 
mêmes. | 2 £ ; 

. On trouve des phofphores naturels dans les trois 
règnes de la nature, mais principalement dans la 
clafle des animaux & dans les fubflances végé- 
tales-& animales en putréfaétion. Voyez Lumièrs. 


PHOSPHORESCENCE, de @orpoges ÿ porte 
lumière; effentia , effence ;f. f. Qui eft de l’effence, * 
C’eit la propriété dont jouiffent certains corps, 
certaines fubftances coinpofées, de répandre, 


dans l’obfcurité, une lumière foible, analogue à 


celle du phofphore. Koyez PHOSPHORE. 

: M. Deffaignes définit la rhofphorefcence, une ap- 
parition de lumière. durable ‘ou fugitive,. non 
pourvue fenfislement de chaleur, & fans aucune 
-altération fubféquente dans les corps organiques. 

On obferve_ la lumière phofphorefcenre dans les 
trois claffes de corps dont la nature fe compofe. 
Voyez PHOSPHORESCENCE DES ANIMAUX, PHOS- 
PHORESCENCE DES MINÉRAUX , PHOSPHORESCENCE 
DES VEGÉTAUX, F* 

Un grand nombre de caufes déterminent la 
phofphorefcence. Quelques corps paroïffent [a de- 
“voir à l’éleétricité ; d’autres femblent exhaler la 
‘lumière après lavoir abforbée; plufeurs éprou- 
ventune forte de combuftion lente, avec émiffion 
fenfible d’un corps lumineux; d’autres, enfin, 
doivent [eur phofphorefcence au rapprochement 


fiftoit à évaporer, dans une chaudière de fer , | des molécules , opéré. par Le frottement ou par le 


J'urine en confiftance de miel, à y ajouter -: de 


muriate de plomb, à continuer l'évaporation Juf- 

u’à ce quele tout füt réduit en une poudre noire; 
puis difliller cette poudre dans une cornue lutée, 
munie d’un- bon récipient rempli d’eau pour re- 
cueillir le phofphore. 

Giobert précipite, de l’urine fraîche, à l’aide du 
nitrate de plomb , Le phofphore qu’elle contient. Le 
mélange de phofphate. & de muriate de plomb 
qui fe précipite, eft lavé, mis dans une cornue 
avec de la pouflière de charbon, puis diftillé. Il 
pañle d’abord de l’ammoniaque, puis de l'huile 
empyreumatique. On change alors le récipient, 
on chauffe fortement & l’on obtientle phofphore. 


On emploie le phofphore pour former de l'acide 


phofphoreux & phofphorique; pour féparer le 

gaz oxigène , mélangé dans l’air atmofphérique, 

& dans différens autres gaz; pour la confeétion 

des "briquets & des allumettes phofphoriques ; dans 

des récréations de phyfique amufante; enfin, on 
Did, de Phy], Tome IV, 


choc auquel on les foumet. Ce qui a fait divifer 
le phénomène de la phofphorefcence en quatre ef- 
pèces : 1°. par élévation de température; 2°. par 
infolations 3°. par collifion ; 4°. fpontanée. Poy. 
PHOSPHORESCENCE PAR ÉLÉVATION DE TEMPÉRA- 
TURE , PHOSPHORESCENCE PAR  INSOLATION, 
PHOSPHORESCENCE PAR COLLISION , PHOSPHO- 
-RESCENCE SPONTANÉE. 


PHOSPHORESCENCE DES ANIMAUX. Lumière phof- 
pharefcente, produite par les animaux. 
Il exifte deux fortes de phofphoreftence des-ani- 
maux; les unes, produites par les animaux vi- 
vans ; les autres, produites par lès animaux morts. 

Un grand nombre d’animaux vivans jouiflent de 
la propriété de répandre, ou de produire volon- 
tairement de la lumière j on en diftingue plu- 
fieurs parmi les infeêtes, & ici, cette pho/pho- 
refcence paroïit liée à l’aête de la reproduétion, 
lquene ne fe manifefte qu'à dir me de leurs. 

| e) 
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amours. On en diftingué également plufieurs 
parmi les animaux marins; cette lumière qu'ils 
laiffent échapper, rend, quelquefois, les eaux 
de la mer lumineufes. Voyez Lumineux ( Ani- 
maux), LUMINEUSE (Mer), MER LUMINEUSE. 


“Quant à la PHOSPHORESCENCE DES ANIMAUX. 
MORTS, elle n'a lieu habituellement” qu’à. une 
certaine époque, & lorfque là chair eftarrivée à 
un état particulier; ce-n'eft ni lorfqüe la chair 
eft fraiche , ni lorfqu'ellé eft corrompue. Ainfi, 


des poiflons de mer & d’eau douce ; expofés dans 


un Heu humide , acquièrent, au bout de trois ou 
quatre Jours, la propriété de. répandre de Ja. 
lumière dans “Pobfeurité s mais, dès que la chair 
de ces poiffons pañle à l'état de corruption, Ja 
phofphorefcence cefle. On a: remarqué le même. 
phénomène fur de la viande d'agneau, de bœuf, 
 & même fur des cadavres c dépolés dans les labos 
ratoires des anatomiftes. | 


Diverfes opinions ont été émifes fur cette phof. 
phorefcen: e, La première idée qui fé préfenteàl ef- 
prit, c’eft que la décompofition. putride doitêtre 
l'agent & l'aliment de cette clarté phofphorefcente ; 
&, en effet, élle n’a lieu ni dans le vide, ni dans 
les gaz hydrog ène & azote. Tout porte à croire 
qu elle eft produite par un compolé , qui fe forme 

à la furface des fubftances animales phofphoref- 
ae car , en touchant, cette furface s’attache 
aux corps qui la touchent, & ces corps de- 
viennent, ainfi, phofphorefeens. Quelques ‘phyfi- 
ciens penfent qu'il fe dégage‘ des fubftances ani- 
males , dans le commencement de leur décompo- 
fition ,' un gaz hydrogène phofphoré, qui donne 
lieu à la formation de cette lumière , par la com- 
binaifon de ce gaz avec l’oxigène de Pair, &. 
ils attribuent, à une femblable décompofition , 
ces flammes légères, ces feux follers, qui , dune 
les temps chauds, voltigent. à Ja furface des 
terres humides, où pourrifient lentement des 
matières animales, & qu’on a vus, quelquefois , 
* s’exhaler à l'ouverture des cadavres. 


Non-feulement cette phofphorefcence s "obferve 
dans les chairs des animaux morts, & qui éprou- 
vent un commencement de putréfrétion , Mais on 
a encore de nombréux exemples de: phofpho- 
refcence, fur les chairs des'animaux vivans, fur ces 
léfions extérieures du corps humain, qu’on ap- 
pelle plaies. Les m‘decins ont cité un grand 
nombre d’exemplés ‘de plaies brillantes & ir 
neufes dans l'obfcurité. Plufieurs de ces pA 
phorefcences ont été fuivies de la guérifon de] 
plaie; d’autres, de la mort de l’animai ou de 
Pindividu. 


Th. Bartholin ; dans fon Traité De. luce ani- 
maliüim , à xaflemblé divers faits; qui femblent 
prouver que les différentes parties du pe ds 
l'homme & des animaux , font fufceptibles de 
préfenter le phénomène de là ae DA 
Dans pluñeurs circonflances, les urines de- 


CH Jurine & M. Piétet.… : 


PH O 


viennent phofbhorefcentes , ainfi que l'ont : obfervé 


PHOSPHORESCENCE DES EAUX DE LA MER. Lu- 
mière que les.eaux de la mèr laïffent : apercevoir 
dans l’obfcurité. 

Des :obfervations & des expériences exaëtés 
ont prouvé, que la phofphorefcence des edux de la 
mer étôit occäfionnée par des animaux phofpho- 
refeens. qu’elle contient, tels que certainés ef- 
pèces de dorades, de bonites., de poulpes, de 
médufes, de polypes , de crabes, &c. Voyez Lu, 
MIÈRE DES EAUX DE LA MER, Mer LUMINEUSE, 


PHOSPHORESCENCE DES MINÉRAUX. Lumière 
produite par plufieurs minéraux , en leur faifant 
‘fubir une opération. 

Quelques minéraux, ‘comme la blende, la do. 
lomie, n'ont befoin que d'un léger frottement 
pour produire de la lumière. Les pierres quart- 
zeufes & quelques autres ; exigent un frottement 
plus fort ou même la collifions pour plufieurs 

autres minéraux, tels que certains phofphates 
de chaux , le fpath- -fluor, divers carbonates de 
chaux , le ‘carbonate de baryte & de ftrontiane ; 
la wernérite l’harmotome , la ‘dypire la gramm'a- 
tte , l’arragonire DU la chaleur eft indifpen- 
fable. Quelques minéraux, qui nè font ! ‘pas natu- 
‘rellement phofphoreftens , rels que le muriate & le 
nitrate de chaux , le fulfate de baryte, obtiennent. 
la faculté de produire de la lumière, par l effet 
d'une décompofition*partielle , en les expofant à 
une forte chaleur & les expofant enfuite à Pac- . 
tion de la lumière. Voyez PHOsPHORE D'Hou- 
BERG, PHOSPHORE DE BALDOUIN PHOSPHORE 
DE BoLocne, CR k 

PHOSPHORESCENCE DES VÉGÉTAUX. Lumière 
produite par les fubftances végétales kate à 

laétion de Fair. | 

Jufqu'à préfent, ce phénomène n’à encore Été 
remarqué que dans les plantes privées de vie, 
& dans certains produits végétaux, comme le 
fucre , Phuile de lin 3. Be. à © 

De toutes les-parties des plantes; le Ne AS 
eft celle dont laphofphorefcence a principalement fixé 
l'attention des fpeétateurs, parce que c’eft la fubf£- 
tance végétale lumineufe , que Fon aperçoit le- 
plus fréquemment. Tout. porte à crotre que cette 
phofphorefcence. eft Îe produit d'une combuftion 
lente, putfqu'elle ne peut avoir lieu fans oxigène. 
M. Humboldr s’eft afluré, que le bois cefle:de: 
fuire dans les gaz. ae &c azote purs, mais- 
qu'il reprend fon éciat dès qu'on introduit la plus. 
petite bulle de gaz oxigène. 

Quant au fucre, fa rhofigod te paroît être 
le produit d’une décompofition partielle; c’eft 
par le frottement :ou le choc; c’eft en défagré- 
| geant les particules de fucre, que l’on produit de: 
la lumière, & dans cette défagrégation , il fe 

‘produit une forte de décompofition; car , filon 


* 


Fr 
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fait fondte, dans de l'eau.” du fusre en maffe , | fubftances que l’on‘éprouve , & les deffécher fuf- 
la diffolution eft parfaitement tranfparente ; fi, au | fifamment “orfqu’elles rétiennent trop d'eau de 
contraire , on fait fondre du fucre râpé ,’ qui a | crifiallifation. I fauc les mettre für'un cotps mé- 
laiffé dégager beaucoup de lumière pendant cette | tallique pourvu d’une chaleur obfcure ; & non für 
opération, la difolution eft laiteufe ; fi lon re- | un charbon ardent. Ilefl utile de ne faire ces fortes 
cueille la fubftance fufpendue dans la diffolution | d'expériences que péndantla nuit, pour que la ré- 
& quiralrèré fa tranfparence , on trouve que c'eft | tine, moins irritée par la lumière lucernale que 
de lamidonÿ d'où il fuit qué , dans l'opération | par celle du jour, jouiffé promptement detoute , 


‘. "Plus.il y a d’afpérité 4 


qui produit 14 pho/phorejtence, une portion du | fà fenfbilité, lorfqu'on fe tianfporte dans un 


fucre s’eft décompofée & a 


. PHOSPHORESCENCE PAR COLLISION. Lumière 


produit de l'amidon. | réduitobfcur. :, 


?, 
US « 
4 
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PHOSPHORESCENCE PAR INSOLATION. Lumière 


dégagée des. corps: par le frottement ou par le | produite, dans l'obfcurité , par les corps qui ont 


choc. HAeileige* 
d’afp: dit M. Deffaignes (1),. 
plus il ÿ a‘d’amplitudé dans les vibrations des 
arties, & plus auf la lumière qui jailit fous 
e choc eft brillante. Cette manière de produire 
de la phofphorefcence, fuppofe de la dureté dans 


les parties du mixte. Pour faire parvenir Les corps 


à leur plus haut degré de phofphorefcence , par ce 
genre de provocation, il faut les pércuter avec. 
une fubitance de même nature, ou mieux .en- 
core', avec un corps qui foit plus dur qu'eux ; 
carla vibration des parties, d’où dépend l’éclat 
luminêux, he peut‘bien s’opérer que par un corps 


capable de les pénétrer. . 


Ne fortes. d'opérations 
frottement; 2°. par per- 
cuffion; 3°. par preffion ;-4°.. par traction ou 
par rupture. Le fucre en fournit un, exemple. 
_ De toutes les phoffhorefcences, celle par col- 


_lifion a été explorée avec le plus de foin; elle a 


donné naiffance aux phofphores de Canton & à 
beaucoup d’autres, & ‘quoiqu'ellé ait été beau- 
coup plus étudiée que les autres, nous n'avons’ 
eu, Jufqu'à préfent, d'explication fatisfaifante, 
que pour quelques corps , coinme le fucre, &c. 

PHOSPHORESCENCE PAR ÉLÉVATION DE TÉMPÉ- 
RATURE. Lumière que les corps produifent lorf- 
qu'on les chauffe, : SMART TA 

Scheële; Pelletier , Sauflure , Brugnatelli, Four- 
‘croy, de la Métherie & M. Haüy fe font oc- 
:chpés de ce mode d'obtenir la phofphorefcence , & 
‘chacun a indiqué une quantité de fubftances, plus 
ou moins grande , fufceptibles de luire dans l’ob£ 
curité par cétte méthode. M. Déffaignes, qui a 
‘aufli employé le même mode , aflure que , d’a- 
près fa propre expérience, tous les corps de la 
naturé , fi l’on en excepte untrès-pétit nombre, 
poflèdent ,en commun, ce mode lumineux, & ne 
différent entr'eux , fous ce rapport, que par le 
plus ou le moins d'intenfité de leur éclat. 

Il faut, pour obtenir la phofphorefcence par éléva- 
tion-de température, réduire en poudre toutes les 


L 


— 


(x) Journal de 
444 


é Phyfique, année 1809; tom. I & II, pages 
& . 2 à , * r 


. : On peut exprimer le fliide lumineux ‘des corps | 
. quile recèlent, par 
mécaniques : 1°, par 


été expofés à lation de la lumière folaire. 

. I exifte peu de corps qui ne foient pas fuf- 
ceptiblés de cette forte de phofphorcfcence. Pour 
Pobtenir , 11 faut que le fpectateur foit placé dans 


| uné petite chambre noire, dont le côté oppofé 


au foleil foit muni d’une très-petite trappe , que 
l’on puifle ouvrir ou fermer à volonté , pour intro- 
duire ouintercepter, à fon gré’, un faifceau de lu- 
mière. Lorfque l’œil.eft complétement accoutumé 
à l'obicürité;il fufit d’expofer les fubftances, pen- 
‘dant quelque temps, aux rayons du foleil, &-de 
férmer les yeux pendant ce temps-là, pour donner 
aux corps irradiés tout l'éclat dont ils font fufcep- 
tibles.- M due. | 

+ M. Deffaignes a obfervé, que le choc éleétrique 
rivalife de puiffance avec la lumière la plus vive 
du foleil : certains corps n’ont mêine befoin que 
de la lumière lucernale, ou dés rayons de la lune 
“concentrés, pour produire cèt effet. 

_ Beccaria avoit affirmé, que plufieurs fubftances 
devoient être defléchées avant de s'imprégner de 
lumière ; mais. M. Deffaignes aflure, que ce deflé- 
chement n’eft ‘pas néceffaire ; qu'ellës ne font 


ge 


jamais ténébreufes tant qu’elles confervent l’état 
concret; mais, qu'en général, la lumière pro- 
duité eft en ratfon invérie dé l'humidité des fubf- 
tañces, & qu'elles ne ceffent d’être pho/phoref- 
centes , que lorfqu’elles deviennent liquides ou 
qu'elles font difloutes dans un liquide. : 
PHOSPHORESCENCE SPONTANÉE. Lumière pro- 
-duite fpontanément par les corps expolés à l'air. 
‘1 exifte deux modes d’exiftence de phofphoref- 


: 

| cence frontanée : l’un pañlager & fugitif, l’autre 
permanent. Le premier a lieu dans les combinai- 
fons opérées rapidement ; telle eft la lumière pro- 
_duite par la chaux , fur laquelle‘ on verfene petite 
quantité d'eau. La féconde eft produite par les bois 
pourris , lés chairs de poiflons & d'autres ani- 
maux en décompoñfition, des infeêtes & des poif- 
fons vivans. Voyez PHOSPHORESCENCE DES ANI- 

MAUX, LUMINEUX (Anfinaux). | ; 


PHOSPHOREUX, même étymologie que phof- 
phore; phofphorofum ; adj. Qui appartiént au 
phofbhore , qui patticipe du Pavé uEs 

0 2 
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PHosrHoreux (Acide); acidum phofphoro- 
fum; phofphor faures; {. m. Acide compofé de 
phofphore & d'oxigène au minimun ou au premier 
degré d’acidification. DIRES , 

Cet acide, dont on doit la découverte à Mar- 
graff, a une odeuralliacée, précipite en noir la 
folution de nitrate d’argent; opère , à l’aide de la 
chaleur , la décompoñition de l’eau qu'il contient, 
& fe transforme en acide phofphorique d'une 
part, & en gaz hydrogène protophofphoré de 
l’autre. Ce gaz s’enflamme au contaët de l'air, à 
une température peu élevée. +... 

: Son mode de préparation confifte à renfermer, 
dans des tubes de verre, de manière à les ifoler. 
les uns des autres, afin de prévenir leur inflam- 
mation fpontanée, des cylindres de phofphore 

u’on laiffé tomber en déliquefcence. Les: tubes 
dar être effilés à leur extrémité-inférieure , & 
difpofés circulairement dans un entonnoir, que 
recouvre une’ grande cloche de verre, & que fup- 
porte un flacon deftiné à recevoir l'acide incolore | 
qui fe forme. CPR 

Dans cette opération , le phofphore fe combine 
. Jentement, par’ l'intermède de l'azote , au gaz 
oxigène & à l'humidité ‘de l’atmofphère ,. qui | 
feule rend fluide l'acide phojphoreux. el 

On connoît peu d’ufage de cet acide; fice n’eft 
pour former une efpèce de limonade, que le doc- 
teur Alphonfe Leroy a fort recommandée. 

Quant aux combinaifons de l'acide phofphoreux 
avec diverfes bafes, voyez PHOSPHITE. 


x 
+ 


| 


PHOSPHORIQUE , même étymologie que 
phofphore ; phofphoricum; adj. Qui participe du 
phofphore. “5 NO Re PA À 

Paosrnorique (Acide); acidum- phofphori- | 
cum; f. m. Combinaifon acide du phofphore & 
de! oxigène au fecond degré. k 

Cet acide, plus oxigéné que le phofphoreux , | 
eft incolore, fans odeur, très-pefant, folide & 
même criftallifable ; quoiqu'extrêmement déli- 
quefcent. 


A 


Soumis à Paétion du calorique , l'acide phofpho- 
rique eft fufible, vitrifiable à la chaleur rouge, 
fufceptible de fe volatilifer & d’altérer.le verre, à 
l'inftar de l'acide fluorique, mais par Paction qu'il 
exerce fur fon alcali; décompofable par le char- 
bon, & fourniflant alors abondamment du phof- 

hore. du à 

Pour obtenir l’acide phofphorique , on traîte, par 
Pacide fulfurique , des os calcinés, réduits en 
poudre & lavés à grande eau; on fature, par le 
carbonate d'ammoniaque , le phofphate acide de 
chaux obtenu, afin d'en précipiter la chaux ; on 
fait évaporer, dans une capfule de platine, le 

hofphate & le fulfate d'ammontaque qui fe font | 
formés. Il fe précipite de la filice,, que l'on fé- | 
pare, puis on évapore à ficcité, & l’on fait rougir 

le réfidu dans un creufet de platine; le fulfate à 


Pavie, 1790. 
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d'ammoniaque fe volatilife ; Je phofphate eft dé- 
compofé , & l'acide phofphorique refte feul dans un 
grand état de pureté : on peut alors le couler & 
le renfermer dans des flacons hermétiquemerit 


fermés. - S EUR 
. On trouve cet acide, à l'état libre, dans plu- 
fieurs fubftances animales, & particulièrement dans 
l'urine. M. Berthollet s’eft afluré , qu'ilencontient . 
beaucoup moins chez les goutteux pendant le pa- 
roxifme de la goutte. | me 
Il fe fair peu d'ufage de l'acide fulfurique, fi ce: 
n'eft comme médicament; combiné avec des bafes 
falfifiables , il produit les phofphates. Voy. ce mot. 


PHOSPHURE, même origine que phofphore ; 
phofphoretum; gephofrhortes ; {. m. Combinaifon 
du phofphore avec différentes bafes. ë 
Quelques phofphures, comme les phofphures al- 
calins, mis en contaët avec l'eau, la décompofent;. 
tls fe transforment en phofphites, & produifent 
du gaz hydrogère phofphuré, qui-eft lui-même un 
phofphure. Voyez GAZ HYDROGÈNE PHOSPHURE, 


PHOTOMÈTRE, à de @os, lumière ; meTéor, 
mefure ; photometrum; photometer ; {. m. Inftru- 


ment deftiné à mefuter l’intenfité de la lumière. 


Nous avons déjà fait connoitre trois moyens de 
mefurer l'intenfité de la lumière: 1°. par la ré- 
duétion de deux lumières à uniégale clarté ; 
2°, par l’extinétion fucceflive de deux lumièrés ; 
3°. par l'égalité des ombres. ( Voyez Lumière.) 
Nous nous contenterons de faire connoitre quel- 
ques infrumens à l'aide ‘defquels: on: détermine 
l'intenfité de la lumière. RATE REA ee 

Un moyen propolé par Sauflure , eft de recueil 
lir l’oxigène qui fe dégage de l'icide muriatique 
oxigéné, en expofant celui-ci à l’aétion de Ja lu- 
mière (1); mais ce-photomèrre préfente trop d'’in- 
convéniens pour pouvoir être comparable. Le 
premier, le principal , c’eft que cet acide ne con- 


tient pas la même quantité d’oxigène , & que 


deux photomètres femblables, conftruits d’après le 
fyftème de Sauffure, ne dégagent pas’, dans le 


_même temps, la même quantité d’exigène, quoi- 


qu’ils foient expofés à Ja même lumière. 
Rumfort a fait ufage d'un photomètre compofé- 


.de deux règles divifées, à l'aide defquelles on. 


mefure l'intenfité de la lumière par l’égalité des. 


“ombres ; mais comme on peut également faire. 
ufage de ce mode fans employer d’inftrument par- 
 ticulier, nous nous difpenferons de Le décrire. 


M. John Leflie à fait ufage d’un inftrument.. 
qui peut fervir à la fois d'hygromètre. & de photo-. 


_mètre (2). Cet inftrument fe compofe de deux 
“boules de verre AC, fig. 916, placées l’une au- 
| deffus de l’autre , & communiquant enfemble par 


(1) Annales de Chimie du do@eur Brugnarelli, vol. KE, 


(2) Annales de Chimie, vom, XXXV , pag. 5. . 
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un tube d’un très-petit diamètre, dans lequel eft 
un liquide coloré ; une échelle B., eftplacée entre 


les deux tubes. Lorfque l’inftrument doit fervir de | 
Dre la fupérieure A , eft 


photomètre; l’une des bo a fup 
de verre noir ou noirci, & l'inférieure tranfpa- 
rente & exempte de tache. La première retient 


la lumière qui tombe à fa furface ; tandis que 


l’autre la tranfimet librement. 4 e 
" Comme lalumière produit < 
portion de for abforption, foit 


avec les corps elle conftitue ré AE la matière 
de la chaleur, foit qu'elle l’excite feulement par 
Pacte de cette combinaifon, le gaz contenu dans 
les deux. boules, s’échauffant inégalement , le 
liquide. s’abaifle du côté où Pair eft le plus 
échauflé , & il s'élève de l’autre : c’eft de cette 
différence d’élévation du liquide , dont on fait 
ufage pour mefurer l’intenfité de la lumière. 
- Quoïque la boule noire reçoive conftimment 
une addition de chaleur, fa température, cepen- 


dant, ne prend pas un accroiflement continu & 


uniforme, car la chaleur aceumulée doit, à la 


fin, être emportée pu l'air environnant, précifé- 


mehñt comme elle eft reçue. Ainfi, l’abaïflement de 
la liqueur mefurera l'affluence momentanée de la 
lumière. 2 EE NN MERS 
Pour prévenir les irrégularités que le vent pour- 
roit occafionner en accélérant cette difperfon, 
Finftrument eft renfermé dans une boîte de vetre, 
ce quiremplit en même ré un autre objet non. 
“moins important; car, en bornant la circulation 
de Pair ambiant qui tranfporte feul l'augmenta- 
tion continuelle de chaleur, ‘elle ajoute à la per- 


feétion de l'appareil. | 
PHOTOMÉTRIE, même origine que photo- 
mètre; photometria ; phorometrie ; [. f. Science de 
la mefure de la lumière ou de l'intenfité de la 
‘ Jumière. "- pe gr Pi 
Huyghens paroït être un des premiers phyficiens 


qui fe foit occupé de la photomérrie, dans fa com- 


paraifon de la lumière du foleil à celle de Sirius. 


Le Père François-Marie, capucin de Paris, pu- | 


blia, en 1700, un ouvrage fur la mefure de la lu- 
mière, dans lequel il compare fonintenfité, par le 


nombre de verres employés. pour la réduire à-un. 


degré déterminé. Celfius employoit comme moyen 
photométrique , Va diftance à laquelle un objet 
éclairé pouvoit cefler d’être aperçu. 
Bouguer s'eft occupé, depuis 1729 jufqu’en 
1758, qu'il mourut, de déterminer la gradarion 
dé la lumière. Le réfultat de fes travaux a été 
publié , après fa mort, par Lacaille. Un des prin- 
cipaux moyens employés par Bouguer, confiftoit à 
faire entrer dans une chambre , à travers. un 
verre convexe, un faifceau de Hi lumière qu'il 
vouloit mefutér, de recevoir ce fa'fceau à une 
certaine diflance, & de comparer lintenfité de 
cette lumière ; à celle d’une chandelle ; placée à 


une diflance telle, 


de la chaleur.en pro- 
u’en fe réuniffant_ 


__- Cette phorométrie eft 


“vrage a porté, à un degté rare, 
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| que les deux lumières fuffenc 


d’égale intenfité. . , 
Enfin , la même année, 1760, que parut l’ou- 


-vrage fur la dégradation de la lumière , par Bouguer, 


Lambert publia fa Phocométrie (1), ouvrage pré- 


cieux, dans lequel on admire l’art avec lequel 


l’auteur interroge la natüre, pour en obtenit des 


-réponfes décifives fur des lois conteftées ou impar- 


faitement reconnues; le talent avec lequel il fait 


balancer les erreurs d’obfervations plus ou moins 
parfaites, & en déduire les Lots les plus probables 


dés phénomènes ; la fineffe & les érendues de.fes 


aperçus quand il eft forcé de s’en tenir à des 


conjectures. | 
divifée en. fix parties “dans 
la première, il préfente les idées & les principes 


fur lefquels cette fcience eft fondée; dans la 
 feconde, il parle des changemens que la lumière 


éprouve dans fon paflage à travers les corps tranf- 
parens, fpécialement par le verre; danslatroifième, 


dela-réflexion de la lumière ; dans la cinquième, 


de la difperfion. de la lumière dans l’atmofphère ; 


enfin, dans-la quatrième & la fixième, il s'occupe 


de la clarté des objets vus à Paide de télefcopes, 


ainfi que du fyftème folaire fur la clarté. 


On trouve , dans cet ouvrage, la fuite d’expé- 
riences nombrèufes qu’il lui a fallu faire, pour dé- 


terminer la quantité de lumière réfléchie & brifée, 
fur la furface intérieure & extérieure du verre, fous 
- chaque. obliquité d’incidence ; on y trouve la 


théorie de l’intenfité de la lumière direéte, & la 
clarté des objets illuminés, comparée à celle de 


_Ja-lumière qui les illumine ; la clarté des images 


dans les foyers d’un verre ardent, comparée à 
celle des objets mêmes ; les différens degrésd’om- 
bre ; ceux du crépufcule, des ténèbres, &c. : il 
cherché combien la véritable clarté des objets dif- 


| fère de celle que l'œil leur attribue, &c: 


Partout il donne des tables, qui font le réful- 
tat des calculs tirés de l’expérience, & cet ou- 
la fcience de Îa 

photométrie. … Der 


PHOTOPHORE,, de @ss, lumibre ; Depo, porter; 
photophorum; phorophore; f. m. Inftrument def- 
tiné à porter , à diriger la lumière fur une furface 
donnée. gs a is 

Quoique l’on puiffe regarder comme des phoco- 
phores , tous les inftrumens qui réfléchiflent la lu- 
mière. fur un-efpace déterminé, conféquemment 


tous les réfleéteurs, ce nom n’a été donné, dans 


l’origine, par Lambert, qu’à un cône de fer-blanc, 
poli en dedans, placé devant une mèche allumée, 
& incliné de manière à éclairer une portion de la 
furface d’une table, deftinée à placer le livre 
dans lequel on veut lire. ou le papier fur lequel 
on veut écrire. 


_ ” : 


(1) Lhotomerria, five de menfur& & gradibus luminis colo 
rum © umbre angülæ, Vindclii, 1760 ,.in-8v. de 560. pagce.: 
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Ce rhotophore préferte un grand'avantage ; en ce 


que la lumière n'étant dirigée que {ur l'éfpace’où. 
les yeuxrdoivent être fixés, ils en reçoivent une 
plus forte fenfation,, qui n’eft troublée par aucune 
autre lumière accidentelle , & les objets font dif 


tingués avéc:plus de facilité. : ” 


La ù 


Depuis, on a cherché'à perfe“ionner le photo- | 
phore de Lambert. M.Berard a propofé, pour le. 


remplacer , un réfleéteur parabolique, fufceptible 


de S’incliner & de fe diriger fur divers points, &: 


au foyer duquel foit placée la lumière: qui’ doit 
Édlairer les obietss.% QU LM RM 2 
M. Berard , juge à'Briançon , mémbre du jury 
d’inftruétion des Hautes-Alpes , a donné üne def- 
cription de fon nouveau photophore,; dans les Anna- 
des des arts & manufaütures, tome VIII, page 145. 


PHRASE , de @para, parler; phrafis; rédens art; 
f. f. Affemblage de mots fous certaine conftruc- 
tion, ou qui fervent à exprimer une idée quel- 
conque. | : 


En mufique ; phrafe fe dit d’une fuite de chant 
ou d'harmonie, quiforme ; fans interruption, un. 
fens plus ou moins achevé, & qui fe termine |. 


fur un repos, par une cadence plus ‘ou moins 
parfaite. RE , ju 


Re ; x 
C’eft dans l'invention des phrafes muficales, 


dans leurs-proportiôns., dans leur entrelacement, 
que confiftent les véritables beautés de la mufique. 


PHRÉNOLOGIE , de On, éfprits hoyas , dif. 


cours ; «phrenologia ; phrenologie.; f. f. Etude de: 
toutes lés parties cérébrales dont l'enfemible forme 


Fintelligence. ‘: 


‘De tout temps'les phyficiens ont cherché à dé- 


couvrir la caufe de notre intelligence’ &.de nos 
facultés morales. Les uns, les fpiritualiftés, l’ont 
attribuée à un être fpirituel, auquel on a donné le 


nom d’ame; les autres, les naturaliftes, l’ônc attri- 


buée à un organe particulier. 


Tantque cette ame étoit unie au corps, l’homme 
exiftoit & jouifloit de toutes fes facultés intellec-| 


tuelles; fes facultés & fon exiftence cefloient-dès 


que l’ame fe féparoit du corps. Mais qu’étoit cette 


ame.?, 

Un examen attentif de toutes les parties dont 
homme & les animaux font compotés , a fait re- 
connoïtre que chaque faculté phyfique avoit fes 


‘organes propres ; l’anatomifte en a fuivi la ramifi- 


cation avec la plus grande dextérité. Parmi tous 
ces organes ,il enelt un, auquel paroifflentabontir 
tous ceux qui font relatifs à nos fens ,-c’eft le cer- 
veau; cette réunion de toutes les ramifications des 
organes de nos fenfations, a été regardée comme 
devant être le lieu unique , où f pañlent tous les 
phénomènes de notre intelligence : alors l’or- 
gane cérébral a été l'objet de recherches innom- 
brables,, toutes fes .parties ont été foumifes à 
la diffectien la plus laborieufe ; mais'il n’en a pas 


dités de numération, d'ordre; Va faculté ‘des 
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réjaillisle moindre jour fur le principe de fes 
POnHEOnss 272 fe PEU SUR ARTS 
Parmi les anatomiftes qui fe font occupés de 
l'examen de. l'organe cérébral, MM. Gall & 


Sparzheim font ceux qui l'ont le-mieux'fait con- 


noître. Suivant eux, le cerveau n'eft plus une 
mafle , Un organe unique , däns lequeltoutes les ap- 


paritions de l’entendement naïffent & fe confon- 


dent ; c'eft une réunion de fyftèmes nerveux, d’or- 
ganesdiftinéts, àchacun defquels eft attachée la pro- 


} duction d’une faculté. 


‘Afin de déterminer quelle eft la portion du cer- 


“veau appliquée à chaque faculté, MM. Gall & 


Sparzheim ont d'ibord cherché à analyfer l’en- 


‘tendement humain, à difléquer l'intelligence; ils 


ont enfuite appliqué chaque fyftème nerveux à 


{une divifion de l'intelligence.  . * * : 


M: Sparzheim divife toutes-les facultés de l'ame 
&:de l’efprit en deux fe&ions,, les aféives & les 
intelleëtuelles. Les premières fe fubdivifenten pen- 
chans “& en: fentimens. Les penchans ‘font au 
nombre de neuf: l'émotiviré la philogéniture, 
l'habitavité, l'affectionivicé ,: Va combativité , la def- 


truétivité, la conftruétivité ; Ya convoirivité & la fé- 


crécivite. Les fentimens font au nombre de douze : 
quatrè, qui font communs aux hommes &z.aux‘ani- 
maux, & huit apparténantéxclufivementà l'homme. 
Les premiers font les fentimens-de l’amour-propre, 
de: l'approbation , del circonfpettion; dela 


bienveillance. Les huit autre fentiméns font ceux : 
de la vénération, de l’efpérance ; de la furnatura- 


lité, de la juftice, qui font la fource de toute no- 
tion religieufe & morale; «enfin viénnent les 
fentimens de la perfévérance ; del’efptit de:faillie, 
de l'idéalité ,. de l’imitation. -*. ‘ 

- Enfuite M. Sparzheim établit trois ordres de 
facultés intelleétuslles : 1°. les fonétions des fens 


“exterhes ; 2°. les facultés intelleétuelles perfpectives ; 
és 


3°.'les facultés intellectuelles réffeétives. Les pre- 
mières font diftinguées en immédiates ; telles font 
les fenfations que les fens font éprouver; & én mé- 
diates, c’eft-à-dire,. les impreffions que châque . 
fens fournit aux facultés extérieurés. Les facultés 
intelleétuelles du fecond ordre, ou percéptives, 
foñit celles quinous donnent la notion dés'ébjéts & 
de leurs diverfes qualités. Elles font encore divi- 
fées en deux groupes : dans le premiér fe trou- 
vent les facultés de l’individualité, de Ta configu- 
ration , de l'étendue , de la pefanteur, du coloris. 
Dans le deuxième groupe font placées les fonétions 


Antelleétuelles, ‘qui font connoitre les rélations des 


objets & leurs phénomènes; ce font celles de /ocu- 
phé- 
nomènes, celles ‘du temps, de la mélodie, du 


langage artificiel. Enfin, les facultés du troi- 


fième ordre, ou réflexion, & qui comprennent 
fpécialement le raifonnèment , ne font qu’au 


nonibre de deux: 1°. la faculté de comparaifon ; 


2°. celle de caufalité, qui nous porte à Chercher 
la caufe des chofes. 


AR 


Nous.ne pouflerons pas plus Join lanalyfe de 
M: Sparzheim; nous n’entreprendronspasnonplas 
” de faire connoitre , commentil a cru lepouvoir in- 
diquer, quelles fontles parties de l'organe cérébral 

ui correfpondent à chaque faculté. L'organifation 
mn cervéau eft tellementobfcure ,oumieux-encoré, : 

inconque ;-malgré les-recherches des deux anato- 
miftes célèbres que nous avons fait connoître, qu’il: 
feroit de toute impofñibilité de pouvoir découvrir, 
àl'infpection, quels font les centres nerveux affectés. 
à telle ou telle faculté : il a donc fallu procéder 
différemmentpour arriver à ce réfulrat, & ce n'eft 
que d'après. l'obfervation conftante. des phéno- 
mènes , que l’on peut être conduit à en placer le 
fiége dans telle partie, en fuppofant que le cer- 
veau fût réellement l'organe de l'intelligence. 
Lorfque, d’après desexpériences multipliées, on a 
cru. remarquer que l'exercice: de cette faculté 

. Concordoit toujours âvec la prédominance de telle 
partie du cerveau, on a. dû être entrâiné. à con- | 
clure,.qué.c'étoit dans cette même partie que 
cette faculté avoit fon fiége. Mais quelle habitude 
ne faut-il paspour ne point fe laifler induire en 
erreur! Ce ne feroit tout au.plus ,.qué dans.le cas. 
où les différences font bien tranchées ;’qu’il feroit. 
pofhble d’érablir.un jugement .que- mille: circonf-. 

* tances d’ailleurs peuvent faire varier. : ©. | 
+ En. fuppofant que-les diverfes prédomifances : 
dücerveaus’accordent avec l'exercice des diffé 
rentes facultés, il. refte à déterminer comment on 
peut/diftinguer ces prédominances. M. Gall a cru 
qu’elles étoientindiquées par les nombreufes pro- | 
tubérañces des crânes; lefquelles: étoient naturel- 
Jeinent formées par les nombreufes protubérances 
internes :; idées extrêmement ingénieufes, mais. 
dont il faudroit pouvoir démontrer, d’une part, 

Jé rapport, *& de l’autre la réalité , ce qui n’a pas 
encore,eulieu jufqu'à ‘préfent. Voyez CraNo-. 
LOGIE.. k MOURUT. 

Il eft facile de conclure , de l’état aëétuel de 
nos connoiflances, que de long-temps, pourne pas! 
dire Jamais ,les notions que nous acquerrons fur 
les fonétions du cerveau, _les opérations de Fen- 
tendement , ne fe trouveront dé: niveau avec cé: 
que.nous favons fur lès autres fonétions de l'éco-. 
nomie. De, toutes les obfervations anatomiques, 
faites jufqu’à préfenc, on ñe trouve que le‘doute; 
malgré toutes les recherches. des anatomiftes & 
dés phyfiologiftes modernes, il'eft à craindre que 
nous n’en fortions Jamais. dites | 

+ 1 À 


* 


PHYLLITE, de @uaaor, feuille ; nëtos, pierre ; 
f.m. Feuille pétrifiée, ou pierre quiporte-des em - 
preintes de feuille. : PR R RS ANE er 

PHYSICIEN, de Quas, nature; phyficus; natar- | 
kundiger; f. m.Célui qui fait de la phyfique, qui 
étudie les fciences naturelles. °°° © " 

H exifte une grande-analogie entre lé phyficien 
& le philofophe; en ce qu'ils:s’appliquent tous | 


-moralés.… 


“expérience 4: étoient inexactes. 
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deux à l'étude des fciences naturelles; mais le | 
phyficien ne s'occupe que d’une partie de cette: 
étude, de la recherche des propriétés générales 


& particulières des corps. Le philoforhe étudie 
.l’enfemble. des fciences., dés connoiïffaänces hu- 


maines, c'élt-à-dire, des fciences phyfiques & 


“ 
L 


 On'auroit dü conferver, d’après {on étymologie, 
le titre: de phyficiens , à'tous ceux qui étudient la: 
nâture, qui s'appliquent à l’étude des fciences’en 
général, & qui cherchent à connoiître les effets: 
par leurs caufes & par leurs principes. Mais les 

ommes qui.ont.les premiers étudié &: enfei- 
gné les fciences de la nature, ont préféré un 


titre plus élevé, celui de philofophe, c’elt-à dire, de 


fage. Pythagore eft le premier, parmi les Grecs, 
qui-aït pris le titre pompeux de pAïlofophe. 

** Le nom déphyficiena., pendant long-temps , été 
donné aux médecins, c'eft-à-dire, à ceux qui étu- 
dient l’homme dansl'état de fanté & dans l'ératde 


maladie , afin de lui procurer tous les fecours que 


Pétat de. fa fanté exige. On conferve ‘encore 
aujourd’hui, en Angleterre, le titre de phyficiens 


à ceux qui s'occupent de l'art de guérir: 


- PHYSICO-MATHEMATIQUE., motcompofé 
de phyfique & de mathématique ( voyez. ces mots); 
adj. Partie de la phyfique dans laquelle on réunit 
le calcul à l'expérience, &: où on applique les 
mathématiques aux phénomènes de la nature 

. Il exifte-un grand-nombre'de circonftances où 
ileft utile, néceffaire, eflentiel même, de réünir 
le calcul , l’analyfe mathématique, aux expériences 
de phyfique ; c’eftprincipalement lorfqu'il faut tirer 
une conféquence d'une férie d'expériences ; lort- 
que l’on veut expliquer un ou plufieurs faits, à: 
l'aide d’élémens poñtifs, & qui s'appliquent à ces 
faits; enfin, -lorfque d’un ou de plufieurs faits, 


on veut déduire des conféquences éloignées. 


Des applications heureufes des mathématiques: à 
l’obfervation, ont été faites avec un grand fuccès 
danslaftronomie, & principalement dansle fyftème 
de la gravitation. Newton à répandu beaucoup 
de lumière, a réculé confidérablement les bornes 
dé: nos’connoiffances en optique, en appliquant 
Panalyfe mathématique -à-fes expériences fur la 
lumières : | | 

C'eft en appliquant l’analyfe: mathématique à: 
une. expérience de Newton ; fur la réfrangibilité 
dela lumière , d'où cet horñme ‘immortel: avoit 
conclu l’impoflbilité de conftruire des lunettes 
achtomatiques , que Klingenftierna a prouvé, que: 
les conclufrons que Newron avoir déduites defon 
.. Rien n’eft doncyplus heureux &plus avantageux 
à da. fcience:, qu’une bonne &jufte application des 
mathématiques aux. expériences phyliques; mais 
autant il eft utile d'appliquer lanalyfe à des fairs 
qui réclament fon application, autant il peut de- 
venir dangereux d'en faire ufage immodérément, 
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Pendant long-temps les faits, les expériences 
phyfiques, étoient expliqués par des raifonnemens 
fondés fur des-hypothèfes. Les conféquences aux- 
quelles on parvenoit ainfi, conduifoient à des 
erreurs , foit que celles-ci provinflent d’un rai- 
fonnement vicieux , appliqué aux faits, foit qu’ils 
réfultaffent des élémens que l’on avoit employés. 
En appliquant l’analyfe mathématique à l'expli- 
cation des faits, on évite le premier défaut, mais 


fouvent on eft entrainé dans le fecond. Il eft ex- 


trêmement difficile de diftinguer les élémens qui 
doivent entrer dansla diicuffion d’un phénomène, 
& pour peu que l’on s'écarre de la vérité ,foit 
dans le choix des élémens, foit dans le nombre 
des élémens, on arrive néceflairement à un réful- 
tat inexaët : dans le premier cas, le réfulrat eft ab- 


furde ; dans le fecond , il manque d’exaétitude , 


foit par défaut, lorfqu’on n’a pas employé tous 
les élémens néceffaires, foit par excès ; lorfqu'on 
a employé un trop grand nombre d’élémens. 
Nous l’avouerons, il eftextrémementcommode, 
lorfque lon-eft ‘dans fon cabinet, livré aux com- 


binatfons d idées qui fe fuccèdent, de réfoudre, 


d’une manière plus ou moins élégante , les nom- 
breux problèmes que les expériences de phyfique 
préfentent , & cela fans s’occuper des foins minu- 
tieux qu'exige l'obfervation de tous les phéno- 
mènes qui ont lieu, &qui fe préfentent pendant 
Y'opération : Pimagination fupplée aux -faits qui 
n'ont: pas été obfervés , & le réfultat plus ou 
moins féduifant , auquel on arrive , s’écarte fou- 
vent, d'une manière très-remarquable ,- de la 
vérité. à aire 

Ïl eft rare de réunir, comme Newton & Monge, 
l'exactitude & les foins minutieux qu’une expé- 
rience exige, & des connoïflinces mathématiques 
aflez étendues pour les appliquer aux faits. Un 
grand nombre de géomètres, d'yn mérite très-dif 
tingué , recueillent les faits obfervés par lés phy- 
ficiens , & y appliquent tranquillement l’ana- 
lyfe dans leur cabinet. Lorfqu’ils ont réuni plu- 


' 


fieurs faits obfervés par le même ou par différens 


phyficiens, ïis choififfent entr'eux , ceux qui 
s'accordent le mieux au mode d’analyfe qu'ils y 
appliquent, & préfenrent enfuite leur réfultat, 
vrai ou faux , comme exaét ou pofitif. 

Autant il eft avantageux, pour l’avancement de 
Ja fcience, d'appliquer l’analyfe mathématique aux 
phénomènes bien obfervés, & principalement aux 
expériences que l’on a exécutées foi-même, avec 
Je foin & la fagacité qu’elles exigent, autant il! 
eft pernicieux, pour la fcience , d'appliquer ces 
mêmes mathématiques à des faits inexaéts , à des 
expériences communiquées, & qui n’ont pes été 
aflez vus, avec cet œil exercé qui fait diftinguer 
les plus petites anomalies, & qui fait féparer 
d’un phénomène , ce qui lui eft propre de ce qui 
lui eft étranger. ÿ 


PHYSIOGNOMONIE, de guss, nature ; | propre à a pafion qu'ils reffentent habituelie< 


—— 


_de cette fcience, onla 


P HY° ï 


" : ART. #3 (EL 
ywooxo, connoître; Î.f. Art de jugér, d’après l'inf 
peétion des traits du vifage, quelles font les incli- 


ave" 


nations d’une perfonne. dd 


A 


Depuis l’époque où les hommes réunis en fo- 
ciété, ont fuppléé à la force par l’adrefle, pour 
fe dompter mutuellement , ils ont cherché à fe 


connoître, afin de diftinguer ceux qui pouvojent 
fervir , plus ou‘moins facilement , leurs defirs ou 


[leurs paffions ; alors ils ont étudié leurs traits , 
ont cherché à en déduire des 
A me Sn : "2 3 


leurs habitudes, & 
principes cèrtainss. "7. PR. 
En donnant une trop grande extenfion à l’étudé 
en regarder comme trom- 
peufe; en effet, il eft difficile de diftinguer , fur la 
phyfionomie , un honnête homme d’un fripon, un 
être vertueux d'un tartufe-fcélérat. Fe 
Plufieurs anciens philofophes , & Ariftote en 
particulier , obfervant que chaque animal avoit 


| fon inftinét; le renard a la finefle en partage j le 
{loup , la férocité ; Le cochon , la itupidité ; lé 


bouc ,-la lubricité, &c., fuppofèrent que les: 
hommes, dont la phyfionomie préfentoient des. 


traits analogues à ceux de ces animaux , devoient 
montrer les mêmes qualités : -de-là naquit ce fyf- 
tème ‘phyfiognomonique de comparai{fon- ayec- les 


animaux, que l’on voit développé par J.B. Porta 


| & efquiflé par le peintre Lebrun. Ces fortes d’a- 


nalogies font des indications rirées de bien loïn & 
extrêmement vagues ; cartel qui paflera pour un 
lion, par fa figure, aura peut-être le caraétère 
timide du cerf. TU PS AR ON RE 

On diftingue fix principes fur lefquels on porte 


habituellement l’étude de la phyfionomie. 
1°.-L’exprefion de la figure ou ce qu’elle an- 


nonce ; comme la colère ,-l'irafcibilité, la dou- . 


. 


ceur ou les autres affeétions. | N 
2°. Le motivement corporel ; s’il eft vif, il an- 


nonce ün témpérament chaud; s’il eftlent, la 


| foibleffe ou la molleffe. __ à 


3°. Le ton. de l4 voix grave & fort, annonce . 


un caractère mâle & robufte; grêle &' aigu, uné 
complexion froide ‘ou timide, ei 

4°. La texture dé la chair ; lorfqu’elle eft fe- 
che, dure ou folide, elle indique un tempéra- 


ment ferme ou robufte, mais peu fenfible ; fi la - 


chair eft douce , mollette, elle préfage une com- 
plexion fenfible, fpirituelle ,; maïs inconftante. 
s°. La couleur vive , floriflante ou vermeille , 
indique une complexion fanguine , excitable*: la 
jaune annonce la bile : le mélange de blanc & de 
rofe, dans uncorpsmince, montre une complexion 
fenfible, délicate, fpirituelle: AE 
6°. Les cheveux rudes & groffiers , manifeftent 
-une complexion dure , infenfible , maïs vaillante 
ou audacieufe : fins & foyeux, préfagent un ca- 
ractère timide ou foible. Les individus très-ve- 


lus , font ou très-vigoureux en amour, où très- 


robuftes. FRE 
Souvent, les individus prennent un maintien 


ment s# 
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ment , & contractent, à la longue , cette phyfio: 
nômie, S'ils font énclins à certaines paflions vi-" 
cieufs ou vertueufes ,-ils en faififfent l'air fans y. 
penfer,, & la plupart de nos affections impriment 5 
même profondément, leurs x'aces fur la figure, 


à En 1780, quatre perfonnies voyageant en Suiffe, 
La pied ;-& fous des noms inconnus , ayant le 
.même coftume , arrivèrent ’à Zurich , & éñvoye- 
rent ,.-én: defcendant dans l'hôtellerie , démander 
à-Layater la permifion de dui rendre une vifite. 
Jorfqu on les éprouve dans la jeunefle, parce | Admis près de lui, ce favant p4yfognomonife leur 
qu'elles croiffent & fe dévéloppent avec nos ôr- détailla les principes de fon art : en parlant è l’un 
ganes, Ces.pañfions modifient notre phyfonomie’{ d eux; il fe fervit, pour fe faire entendre, de com- 
de quatre-manières différentes.s 5 trente | paraifons prifes dans la diplomatie & dans la poli- 
19: Dansila joi >, toutes.des parties fe dilaténe , juqueïens adreffant à un autre, de comparafons 
le vifage s'épanotit , les joues s'écaitent, ur. prifes dans’ art militaire 5. au troifième , de come. 
douce chaleur fe répand dans tout le,corpss la‘ À paraifons .& de. térmes géométriques ; & au qua- 
poitrine s'élargit 4” rout s’exhale au dehors. La | trième ;. de comparaifons fimples .& prifes dans 
jeunefle & le témpéramént fanguirf font marqués. | Jés relations habituelles de la fociéré. Le premiers 
particulièrement au coin. de cette-pafhon. © + .,fétoit un homme de cour, diplomate adroit ; le 
.26. Dans lastiiftefle ou le chagrin, Qui eft le | fecond, un. offcier de fortune ÿ le troifième , un. 
propte des tempéramèns mélancoliques & de la | favant qui cormençoir à acquérir quelque répu- 
vieilleffe ; tout le retire au contraire-au dedans f tation ÿ lé qüatrième, un: homme aimable & de 
le vifige le refrogne ,.les joues fe refferrent,-la | borné focieté. Rentrés dans leur hôtellerie 8e 
poitrine-fe rétrécits less membres fe: concentrent. voulant é de f oir ;’ fe. rend re compte de Fopinion 
commé dans le froid. . La prémière eft une dilata- |qu is s'étolent formée. dû fyftème de Lavater, 
tion de la vie,.elleengraifle le-cofps; la feconde, À rous les quatre conviarent, qu'ils âvoient ‘été 
qui eft la concentration ;le fair maigrir. + À devinés & bien jug- sfür leur caraëlère ; mais qu'il 
3°, Par li colère, l'ame s’échauffe"& s'exalte; Fétoit impoflib'e dé parvenir à un réfultat auffi po- 
lorfque nous fommés irrités; le feu monte aw vi À tif, d'après les principes qu'il avoir érablis 
fige les jouesfe relèvent: tots les traits s'éten: À: 2 * + ne dus 
dent ; kpoittine fé-gonfle ; le oœur-bouillosne, £ + PHYSIOGR APHIE , de Quas, mature; yeaps, 
les membres fe roidiff£nt : cer état eft: plus natu- À ; décris : phyfiographia s phyfiographi ; {. E Def- 
rel à.1 âge viril& aux rempéranens bilieux qu'aux 'cription-des lois & dés produétions de la-nature. 
AULLE Se ne en nn nu met uw: LE 7" Dans lé premier cas, €e mot eft fynonyme de 
. 4°.-Dans la crainte, lame fe-glace Re s'affaiffes | sky fo/ogie; danslefecond, d'aifoire naturelle. Voy. 


_ 


les traits retombent., la figure s'abaifle , «la poi- EPHvsiôLocre , HisTOtRE NATURELLE. 
trio afaile le pœur manque. & de-refromhés.h 5 "he Nos CE 
tous les membres font abatrus: Cette affeétion fe | 
mañifefte furtout dans les complexions lymphati- 
ques, & les âges d'extrême. Libhsdfe , «els:que- 
Lenfincé.@ di caducités: sim tam rl 
NC p 15 — La d ñ FE pe .° su + À 
- Quelque probables que foient les principes qui 
dirigent lé phyfogromonifte, dansl'étude des çaac-. 
tères & des palhons, il ne peut en déduire’que. 
des induétions :-car léshommesapprennent.bien- | 
rot à difimuler ce qui blefletoit tant de cœurs in-. 
téréflés. Dé bonne’ heure ils apprennent-à.pren-" 
die une figure ; un air, un maintién qui flattent 
& féduifént.;: aûuflfrencontre-t-on fouverit ; dans. 
la fociété, des individus doit lé caraétère efttout 
oppolé à celui qu'ils développent dans ‘leur. inté-, 


- PHYSIOLOGIE , de Quas , nature ; Xayos, dif 
cours; phyfolopia ; phyfiologi; f.f. Science pra- 
tique; qui a'pour objét là connoiffance des cho-. 
fes naturelles, .& eñn.particulier celles qui confti-: 
tuent le.corps de l'homme , .& ‘qui lui font 
néceffaires dans l'exercice de fes fonctions. 
Son fujet eft le corps. humain :"fon objet eft la 
confidération de l'état naturel du corps, de là na- 
ture des fluides, & de l'exercice des fonétions. 
.Cet objet ne.fe borne pas à anatomie raifonnée; 
il fuppofe eñcore “des connoifflances accefloires , 
fondéés fur toutes les-connoiffances.-de la nature. 
: La phyfiologie et; à l'anatomie ;. ce que l'appré- 
ciation des mouvemens qu’exécute une machine, 
eft à h defcription des pièces dont cette machine. 


US LT NS ET PE 


EL PONNEE APRES PRET ut, 
Nous nous. fommes. jeu étendus fur cet: 
art, fur lequel tant” D ihse Loëlébess ont: 
écrit, parce que les bornes. de. cêt ouvrage ne. 
nous le pennettent pas: d’ailleurs les perfonnes-- 
qui «voudroient l'étudier, peuvent confulter la 
Phyfognomonie deLaviters & d'un grand nom-. 
bre d’auteurs allemands: & anglais, & én.parti- 
culiér l'excellent arricle Phyfiognomonie de M.V:i- 
rey, du Diéfionnaire des friences médicales, dans le- 
quel nous-avons puifé cet extrait : nous termine-. -des. 76e 
rons en rapportant une anecdote dans laquelle } corps, qui fourniflent des indices fur le carac- 
nous nous fommes trouvécomme aéteur, Ÿ) têre des individus. Voyez PHYstoGNoMonIr: 
Diä. de Phyf. Tome IV. : | SMMPp 


vx ( » Voie Y 
| -eft compoñée, 


- Comme la phyfologie,a principalement pour ob- 
jet les chofes quiconftituent tout ce qui a vie, 
il en téfulte une divifion naturelle de cette fcience, 
én“phyfiologie animale & phyfologie végétale. 


.PHYSIONOMIE, de Quns , nature ; raté : 
loi ; phyfonomia ; gefichi.; [.f, Exprefion des 


traits du vifage , des geftes & des attitudes du 
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PHYSIONOTRACE , 


pour defliner avec ÉnsahEs le profil d une 
figure. | 

Un des phyfonotraces extrémement f mples; em- 
ployé au commencement dé ce fiècle, étoit formé | 
d'ungrand nombre de fils métalliques quig'ffoiens 
à frottement entre deux coulilfes 3 ‘on plaçoit ce 
fytème de fils: fur le profil del figure ‘que l'on. 


vouloit deffiner , & l'on apyrôt Née. extrémité :| 


de ces fils. contre toutes les parties “du “profil 
qu'elles pouvoient reñcontrer. êe fyite: édfils, 
placé fur un pañier , “repréfentoit exaétement Le. 
profil de, la figure, “fur. LE ro il savoir été ape. 
pores Te “3 

‘On peut canfdétér, comme phifionoirace “y 
l ombre du profil d’une figure. à L'infirumént d’op- 
tique ; connu fous le nom de mézafiore, 
quel on peut obtenir, dans une chambre éblçute.. 
lés deffins exacts: de tous les tehiëfs, éit. un vérE : 
table-p#s foncérace. Voyez M£éascoPEs à # 


trace , à Un ioftrument. analogé au:pertograpae, 

avec lequel le graveur & le definateur. -pEuvENt' 
reduiré les defins des porraits ; frûs toutes les. 
dimenfions. : | . 


PHYSIQUE. deu ques, 4 harire: pe pe 
f. f. Science des chofes. natirélles. Elle a EE | 
objet les propriétés générales des-coips; elle lès’ 
confidère fous tous lès rapports & pas: toûs les 
-afpects. + < 

“Elle Ze divife en deux grandes partis  , = phy= 
fique genérale à -phyfique purticutier 210% ‘elle. fe" 
fous-divife enphyfique expérimentale Fi Fig ne fpé= 
culutive, Voyez PHYSIQUE FHIARIARE, 
SIQUE SPÉCULATIVE.. de EC 

Nous allons rapporter ici le tableaiw que Monge 
avoit tracé de la payfique , lorfqu'il à: été chargé: 
de rédiger les articles de ce Dictionnaire. 


La Phyfique générale confidère celles: des pro” 


priétés des corps dont ils joutffent égâlement, ëc. 
a £ divifent en civq parties, . 

: L'éceridué, dont, les “propriétés HE 
Eu ‘l’objet de da géométrie. (Voyez Giomé- 
TRIE } L’efpace oule-vidé n'a d'autre. propriété 
que l'étendue. On a long- teiphe difputé ; dans les : 
écoles . {ur fon exiftence iteft divifibie à à l'infini. 
Voyez ÉTENDUE, : 


20. rot oersé. en vertu de laquelle. deux 
corps s’excluent du même lieu. FX IMPÉNE- 
TRABILITÉ, 


stUNEA mobilité, en vertu de laque! le ils peu- 
vent changer de lieu dans l'efpace. Vo, ez Mo- 
BILITE. 


Fe . L'inertie, en Vo Jaquelle , dans tous 
les inflans la fomme: des quantités de mou- 
vement elt “contante. dans tous Jes-fens, 
INERTIE. 


compofé de. phyfioño- | 
mie & de tracer; {.m. Inftrument dont on fe fert 


PES ANTEURS ES 


avec le- ! 


?: 
Enfin, ‘on donne eñcore le nom de, p#yf sfiono- 


Part 
(ray: Ce HycROMÉTRE), 
: diverfement-les corps, tés qu ls. oût où #’ônt 
pasdla ficulré 


Ho à y hey: 


PTS 

Ces trois propriétés font Pobjet dela méca- 
nique. Voyez MECANIQUE." Re 

$°: La grivité, laquelle’, ‘cotifidérée par-rap- 
port à tous les corps de la nature, .conérve le 
nom: de £raviré. Ses lois foht d'agir en railon di- 
recté des maflës, & inverfe des carrés des que 
tances. loyer "GRAVITÉ. J 

Confidérée par rap; port au elobe a :: Eh. 
 particu: Hët:, te: fe nomme pefanteur. On difingue 
la pefrnceur “abfotue! & la pèlaneur fpécifijue,. par 
Tiquelle on ‘juge de la, denfité des | corps. Fat 


+ 


+ feac Hhy/ique pariiculière ue ee ARTE dass pro- 


| priétés descorps. qui .lés caractérifent. On en 


la Se en:tfois parties. ‘+ 
x 1% Phkñque pérticubière s proprement dite qui 


tin: ‘de “quélques * affeétions” variibles , , appar- 
ténant à tous les corps. eh général, 


où. à quel 
ques :corps en particulier. te * 

“Les safeétions ‘variables , ‘ani appartienhent à 
trous les corps en. général, peuvéñt leur :conve- 
nié dans quelque état qu'its foient; telles font : (4) 
Ja chaleur qui a fa a dr RE FASO 
RIQUE: de 

(6) La lemibré ; Fe et l'objet de l'optique. 


| | Foy LUMIÈRE OPTIQUE 


2 () Eéleétricié qui a fa chéoe propre, Payet 

21 ceRii ie. «Pr 

 Quüaut aux affections se bue 4 qui dépendene. 
de l'état des :corps, ces-étars font fouss trois 
formes : (4) foldes. pa r lequel. is: peuvent. être 
criftai pat om;n0n, criital sifabies. Fer sie 
FALRISTE 3" SRI LE ; - 

OA De Ar à Fause isgiet ils -phdvane Soiro 
duire dans les pores des:corps qu'ifs ont la faculté 
-dé moniller, "ce qui fr: rs de: VAygromérné 
: qui peuvent affééter 


. se mouiller Haye: Tue: ca 
PLLL ASE RE EE 
k Ce. nd s élafé ques Cas ifechions fe dE ne 
‘à une comptes io" plus tande! ‘& one étaf- 
{ticité plus parfaites 
Les “ectiqns vattibles , qui : appartiennent à 
quelques corps en particulier, out \pour “objet 
Fanmant ÿ qui'a fa théorie. /’oyeg MacNérisue, 
2 y pr fique analytique fou chimie, qui re- 


ê 


-cherche les proportions des parties confticuantes 


-des-corps.Ce que € es propriétés ont d'analogue , 
fait J’objet dela hide géitérale. ( Voyez ce mot.) 
Ce que ces propriétés ont de particuäitr, fait 


à T objet de la chimie particulière. Pove ce môt. 


3°. La phyfique d'obfervation ou Afjioitenatarelle, 
qui s'occupe de la defcripe ion.des COIPS ; dé leur 
formation. Sous cé point de vue; (4) les corps 
peuvent être étrangers au globe dè la terre, & 
alors ils font’ objét de laffronomie, qui fe divife 
‘en affronomie-phy que & ‘en pra dpi 
7 ASTRONOMIE, 
(>) Les corps’ peuvent appartenir au globe de 
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laterre & être extérieurs -au globe , ou confti- Ariftote , difciple de Platon , ayant reçu de la 
tuer le globe. "5 PÉTER nature-une imagination-vive , une ame bouillante, 
Dans de premier cas, lorfque les: corps. font |'s'éleva, dans fes recherches, à prefque toutes les 
extérieurs au globe , ils compofent l’atmofphère , ; branches de fa philofophie naturelle. De trois 
qui a des propriétés phyfiques ; lefquelles for- | grands principes, la matière, la forme, la priva- 
ment-l'objér de la météorologie ( dayez.ce mot), .| tion, Ariftote forma cing'élémens : le feu , l'eau, 
ou qui. des propriétés mécaniques ,.ce qui. donfie |F'air la terre &'la matière éthérée. De la com- 
lieu aux phénomènes catf#s par lepoids de lat: | binaïfon de fes élémens ,& de fes principes, 
mofphère, voyez ATMOSPHÈRE, Poips be L’at- | 1l.créa,un corps de. dofirine, qui a long-temps 
MOSRHÈRE) sdans.ces propriétés. il en.eft de re-:} été Le feul adopté dans les écoles. IN 
Jativés au mouvement en grande malle (voyez' |. Diverfes modifications ont été propofées au fyf- 
Vent, Théorie pes vents); enfin au mouves. | tème d Ariftote par Pythagore, Xénophon, Héta- 
mént. de (vibration. des molécules, Voyez Son, chide,, Empedoclé, Démorrite, Epicute, &c. 
AGORA nu ei 4 : |" Sil on compare l'érat'de la phyfique , à l'époque 
, Dänsilé cond cas. lorfque-les corps conf-| de fan origine, avec celui où elle fe trouve en 
tituent Je globe’, ©n peut les confidérer pat rap- | fortant, deés-écoles’de la Grèce; il eft aifé de fe 
port à-fa mafe- torile, "ou aux indiyidus qui le cônvynére de l'ipfififance des moyens employés 


mm 


“ 


dé lagéographie,. quirfe. divife en géographie phy=:| dé li Grèce. ne’ lui offroiént, d’autres alimens 
fique & géographie deferiptives Voyez GÉOGR APHIE. |: : 
… Confidéré-par rapport aux individus qui lere- |: 
couvrent, céux-ci peuvent étre organifés & ca Ffaut s'éclairet de’ celui. de Lobfervation; ils. 
pables de volonté, ce qui fait l’objet. de la goo- | créent des caufes imaginaires , au lieu’ de s’ap- 
dogie (voyez. ce mot) ;1ncapable. de’ volonté , ce {"pliquer à bien connoitre les effets; enfin ,'ils font: 
qui fut l'objer de. da boranique (voyez ce mor); | leromañ de la nâture, ‘quand il s'agit de tracer 
“exifins, Jes individus peuvent être non orgänifés., | fn hifloire.…. 2 + 0 0 Ad 
ces qui fait l'objet. de la minéralogie. Woyezrce | Moins livré que fes prédéceffeurs au caprice 

ON et eh het 5 re, lrde fonuithäginationstourmenté par la crainte de 


COMPTÉ DTagese 0 2 4: A ... ‘pouf foruifiér fon enfancé La Phyfquenaiffante ne’ 
Confidéré par: rtà fa malle, c'eft l'objet | pouvoit fe nourrir que de faits, & les philofoph 
.Confidéré par-rapport à fa mafle, c'eit l'objet ÉApee nourrir que de faits, & les philofophes 


que ‘des conceptions fibuleufes ; ils empruntent 
Je flambeau d'üne-faufle métaphylque , lorfqu'il 


den EE diet x LE A RE OU ON 1 RÉSRDORE : » 
… Ieft facile de conclure , de’ cette divifion de la {fes écarts , Archimède, foumis à l’empire d’un 
phylique, & de toutes les parties qu'elle embrafle.,.| jugement fin 8 févère, fe dirige conftamment 


qu'elle a pour objet le, vafte efpace del'Univers |: vers Ja recherché des ;lois qui engendrent les 
. &trous les, corps qu'ilcontint ; elle en confidère ! phénomènes, :& les: fait-fervir ainfi à donner à 
 espropriérés,, &ice qu'ils petivent produire & | laphyfigue dés-bafés durables , .comme la vérité 
fouffrir ; le-rapport défituation.qu'ent..entr'eux, | & fa nature. 12 à 
Jes grands & les-perits corps de l'Univers , tant La mort. d’Archimède fut, pour a phyfque, 
‘ céleftés que terrefirés ; elle: en examiné la difbo-.| une-grandé calamité : elle paroïffoit irréparable. 
fitions elle confidère. leur nombre. leur force, | Après: un fiècle de langueur & de ftérilité, ôn 
léurs.éfiets , ieur caufe , les différentes: modifica- |.eût-dit que la nature avoit épuifé-fa féco idité 
tions dont ils font fafceptibles, leur grandeur, | &#a-puilfance ; dans la produétion de ce grand 
lenpaoteine lens :-produéfions ;:: leur: croMfS;l hémme. ii ei DE ee US ee 
laps ce où 7. poto trs: Près de deux fiéècles ayant le commencement 
“Toutes: lés’ notions hifloriquestlés. plus an- | de l’ère chrétienne, jufqu’au huitième fiècle, 
ciennes , ne nous.ayant été tran/miles que par les.| Hippaque, Créfibius , Heron , Cléomède , Sé- 
Egÿptiens, cetté pation étantila plus. antique nèque, Pline , Plurarque, &c., fuivirent., quoi- 
que fous connoiffions, c'eft aux Egyptiens que | que d’affez loin, les traces d’Archimède, & 
nous ‘fomimes, conduits à -rapportér l'origine de |‘perfetionnèrent la fcience des machines & des | 
nos Connotffances fur Ja phyfigue. © 704 7 1. | fluides ,; l'eptique , Phiftoire naturelle, &c. 
Bièn certainement, les premiers regards des} Une révolution orageufe, qui bouleverfa l'O- 
hommes ont dû fe porter vers Le ciel. La phy- | rient ;‘occafionna le maflacre des favins réunis à 
figue célrfle a donc. été la première branche de | Alexandrie ; : fa walte bibliothèque, dépôr. des 
fessconnetflances:; ;c’eit celle qui a ‘attiré & dé- | connoiffances humaines. devint a proie des 
terminé fes-méditationss  ,* 7. |: >| flammes. Les conmnoifances acquifes pendant un 
:Voülant expliquer les phénoïnènés. de la na- | grand nombre de fiècles, allateñt être anéanties, 
ture, Les philofophes anciens, faute de données | lorfque le calife Almadenrecuciilit., dans le neu- 
exactes, fe font livrés à des hy5othèfss; ils ont | vième fièclé, les débris des connoiffances , a 
créé,.des élémens,, leur dnt donné des propriétés, |'s’occupa de les faire fleurir dans fés Etats. Les 
des dimenffns , & :de-là. font. nés.les f'ftèmes | Arabes. tranfportèrent les -fciences en Efpagne, 
d’Araximandre, Anaxagore, Archelaus, Pla- | où Alazan contribua .à la perfection de l'optique. 
ton, &c. hs | Frédéric Il, empereur d'Allemagne, & Al- 
ais Pp 2 


! 
2 
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phonfe , roi de Cafille,: parvinrent, par les 
encouragemens qu'ils donnèrent, à ranimér, en 
Europe , la phyfique languiffante. Le fecond appela, 
de toutes les contrées de l'Europe ,. des favans 
chrétiens, juifs & arabes; qu'il-traita magnih: 
quement; alors, parurent Albert-le-Grand, Vi: 


PHY 


vons à Galilée, c'eft la loi de l‘chute 


as 


ue-nous. Ge 
de COFPS 5. « ù VENUE Le. Fa M 
Galilée & Defcartes ont rendu de grands-fer- 
vicés à la phyfique: le premier , en‘affranchiffant 
Tefprit humain de l’humiliante ferviude; le Je: 
cond, en comblant les précipices creufes, ‘par fes' 
tellion, Roger Bacon, Régiomontanus, Wal- | prédéceffeurs , fur les fentiers.de la-nâture: Doté 
ter, &c., qui contribuèrent à corrigét des er- | d’une imagination bouillante, Defcantés brüla 
reurs. & à leur fubflituer des vérités. C’eft dans | d'impatience de s'élever à la connoiffance dés: 
l'efpace du treizième au feizième fiècle’, que | caufes: doué d’un efprit d'obfervation, Gililée 
furent découvertes les beficles., que fut inventée | s’appliqua à bien connoître ‘les effets. Le premier 
la Boufôle, &c. FF, Aus. 28 fe tourrehte pour: bién‘déviner-lestprocédéside 
Bacon ; ‘chancelier d'Angleterre, donn4 à la | [8 Pature; le lecond linterroge a 
phyfique ; au. commencement du feizième fiècle, | fans tmportunité ;: pour. lui arracher she > 38 
ua mouvementrapide, en montrant &: promet: | fecr SA EE et A home. doit 3 pre | 
tant aux phyficieus une riche moïffon de, décou- d'avoir recouvre la If o té de la penfees A 
eïtes ; & en les excitant. par l'eremple, I porta | 9% xP877 metal da 3, En grañde parue, à Gal sat 
Je flambeau de l'expérience fur plufieurs branches fon exifterice &.la rapidité de fes progrès. Ce 
dela phyfique | & partout il répandit de la clarté: L Kepler parvint. par des travaux" opiniatres, à + 
ns . . Rs LE d nous faire-coñnoire les lois du mouvement des: 
Au fyfème aftronomique de Frolémée, fuccéda. corps céleftes, dont Newrten”a tiré un*ft grand - 
celui de Ticho-Brahé & de Copernic 4. CF dernier, Jpartis nous lui devons égaiément: de grandes 
amélioré ee Kopler . ft encore AIOpIS > 447 | améliorations dans lé ffième del vifion &: dans. 
jourd’hüi, par tous les phyfciens... Si nu 5 per AA RENE 


AE à DE CRT PAU Le rs les ‘inflrumens d'eptique.- 22 bia PUR CE AUS 
Fracaftor & Stevii pérfectionnérént > -a. cette Ité-que :l’on éprouve «à :. 
époque , la mécanique; Maurolys ,: Porta, An- 


# 


ne 
4 


 « 


+ 


L 


é 


Vo qi 
ee 


| = Méditinc fur la-difficu É vé: 
1 0 Ne loft, An: l'élever l’eai, dans.lés pcimpesaipiräntés, au-def-- 

toine Dominis, l'optique; Gilbert; l'électricité; | 

Ï5 magnétifme. dit mt" | 


fus de trenté-déux, pieds, Torticelli “devina à 
Peu de fiècles ont été pl 


us. féconds en décou- 
vertes, & ont procuré plus de perfection à la 
phyfique que le dix-feptième ‘frècle ; c’eft celui cù 


a vécu Defcartes & oùeft né Newton, Le: pre: 


mier de ces philofophes Porta un coup mortel à 
ja doctrine péripatérticienne 5 mais 1] laremplaça 


par de nouvelles hypothèfes. Sés touibitlons ;: 


abandonnés aujourd’hui, onéu , -pendant longe 


temps, un prodigieux fucces. Nous lui dévons. 
l'union dela géométrie à la phyfig:e: Il a decou- 


vert les lois de l’inertie ; il'a publié , le prémi:r, 
Ja loi de la réfraétion de la lumière ; a complété 
l'explication de Parc-en-ciel | &: expliqué les phé- 
nomènes.des couronnes & des parélies, mieax 
qu'on ne l'avoir fait avant lui. . 

Trois infirumens furent inventés : le réle 


fcope , 


Je microfcope & le thermomètre. Le premier noùs 


fitapercevoir les corps ‘placés à une:très-grande 
diftance ; le fecond fit diftinguer ‘des corps ‘inf. 


niment petits & qui échappoient aux vues les 


plus délicates; le’ troifième nous procura les 
moyens de mefurer l’intenfité-de la chaleur. Les 
deux premiers inftrumens nous firent connoitre 
des mondes & des nouveaux étres; ils contri: 
buërent ,; avec le troifième:, à reculer les limites 
de nos controiffances. 


Entre les mains de Galilée, & dirigé vers. le. 


ciel, le télefcope nous-procura les moyens de dif 


tingueravec exactitude Ja forme & le mouvement 
des corps céleftes, & nous donna la preuve du 


mouvement de la terre, dont il fut puni par l'in-” 


quifiion, Une découverte également précieufe , 


” 
à mm ES 
on ES 


-ce moyen, la préffion des:liquides'd:hs tous les 


7 Dans le même 


pefanteur ed la ‘préfhon ‘dé. latméfphère ; que 
Pafcal & plufieürs autres phyficiens vérifiètent , à7 
laide de frits nouveaux: Pafcal éxbliqua, -par 
fens , &lemouvêmentdesiiquidées dansiesfiphons. 
“Uné fuite de li. découverte de: K-preffion de 
Pair, fut l'invention de:la machine préümatique, 
par Oto de-Güericke, à qui.nous devons égale: 
ment ungrand nembré de déc ouverts fur l'élec-" 
tricité-  ÿ gs di. Éa2 : ï o NE : s 
t-mps, Kirker découvrit x lan" ”. 
terne magi.ue, fitufage des miroirs ardens, ext! 
pliqua la’ déclinxifon de F'añmant, & fit fervir la 
réfraétion:de la lbmière à la détermination £e-la. 
pefintebr fpécifqué.:: © 4 M SM 
Nous.arrrivons à cette époqué où plufieurs ama- 
teurs des.fciences fe résnirert en fociété, à Flo-: 
rence, pour fcruter .l« nature à .Faide de l'expé- 


075 Lu À 


‘rience;l'Academie qu'ils fornièrent, rendit des fer- 


vices-effentiels, de tous les:genres ; à la phyfique. 

. Boyle, après avoir: perfectionné:-la :machine 
phéumatique ; fit ‘avec cet inftrument , un grand 
nombre d'expériences. léfquelles firent diftinguer - 
Pélafticité & les lois de la pefanteur de Pair. 

=Wrennh, Wallis, Huyghens & Hoock, nous 
firent connoître les lois de la communication du 
mouvement; les.deux dérniers appliquèrent, aux 
horloges &-aux montres, les penaules & les ref: - 
forrsréguliteurs:. “1: #3 EE - 

Evfin, Marioté , par des expériences ingé- 
nieufes, détermina le rapport cxillardtre tee 
Jume de l'air &lespoids quile compriment. Auzout : 
perfeétionna le micrometre 5 Picard mefura un 


. 
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degré du méridien; Roœmer détermina la viteffe | chiffent l’aftronomie par de nouvelles découver- 
de la lumière ; Richer, la variation d’ inchinaifon de’ tes. Keil, Cotes, propagent la doctrine de New- 
l'aiguille aimantée ; & la variation dans la longueur. ton dans des cours publics. Hauksbée ébauche la 
du pendule ; qui bat les fecondes fous différentes {lof de Ja dilatation dé Fair par la chaleur ; il fait 
lasftudess + AMONT ee: 6 um grand fombre d'expériences fur l'éleétricité ; 

Ainfi, après vingtfiècles d’une expérience lan-"| dônne, ainfi que Taylor, un premier aperçu fur la 
guiffante, une courte durée a fufñ pour donner.à | lordes-forces magnétiques enraifon des diftances. 
la phyfiqué de Ha vigueur & de l’éclar. Cette hèu- | Ce dernier foumer au cälcul les lois de la vibra- 
reufè & rapide révolu tion. ft le fruit d’une mé l'tion dés cordes fonores ; Sauveur perfeétionne la 
thode  rigoureufement dirigée vers la connoïif- | th-ôrié des fons.. Len 


|" Amontons, Newton, Hauksbée , nous donnent 


devons encore ; 
j 


a 


mères. ga Rartamit | géologie, noùs a donné un éleétromètre & un 
Halley, Gaflendr, Huyghens, Flamfteéd', enti- | hygrom.tre comparables; Montgolfier, par fes 
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il exifle, entre Côulomb & Franck! 


re4 
oil 


conftante RPM dal ORpe Rae génie. 


carrière. des noüvelles découvértés ; "cell 


ces; les réfultats ên furent fouvent foumts au | 


calcul, ce qui fit naître un grand rombrede dé- 

couvertes, telles que les ‘gaz, l'aéroftation, 1 el 
bélier hydraulique, la théorie de’le chaleur, da! 
polarifation de 1: lumièré, les'aréolites , [a vibra-} 


de leurs qualités ont été érablies par MM, Dal- 
ton, Gay-Luflac, Fhenard, &c. 


PH l'on e 


= « b muse C AE" y s REX a is 4 mil * 
* Quelques pierres tombées dur ciél, & dont:la: 


A 


vifer fes effets, à les mefurérs dé-lnaouitent des 


Galvani; conduit-par un heureux hafa 


rd ; fit Ja 
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découverte . des phénbitiaee dont. lenfemble : futé: d'immenfes & belles colle@ions 3; il avoit 
confiirue lé galvanifime. Volta établit fon identité } formé une  vaile bibliothèque, il mettoit l’une 
avec Fé'ectricité ;.P Af, Cigna, ‘Guyton AE & l’une à at À difpofition des favans qui les récla- 
therac , MM. Humboldt, Ardini, -Vaffali, Davy ; ne C’eft avec ces'titres glorieux ‘que Cawen- 
_Berzelits, Pepi is: -Hillé,&c.', contribuérent. à : dish ëc Lavoïfier fe préfentent au tribunal de la 
‘mieux faire connoitre cette : branche des connoif- paité rité? Ondiroi, qu'ils ‘ont travaillé de con- 
fances hémaines : depuis, MM. Œrféde.. Arago .:! cért à épaucher , confommer le même ouvrage. 
( Amper. Berzelius ; ont trouvé que nor-fulement L L'avoifet fo: me & réalile le: projet d'éléver une 
l'éledrické, érticipoit - aux phénomèn: s galva- Ë rouvelle Phyf que partieuliere fur. les débris de l'an- 
_hiques , ‘mais qu'elle part icipoit Fgalemient aux ‘cieñne ;, mais Cawendish avoit fourni une partie 
“phenomièiies nagnétiqu MEN 2 CE dés mAeraux, qui devoient fertir à'eif pofer les 
Harding, Olbe Ys ; Piazzi ,* ont “Hécbuvert qu ‘fondémens. 4 avoifier réunit lès géomètres aux 
_ tré nouveaux aftéroides. MM. Divy, Gay-Luflic,. phyficiens, ; pour’ obligét tes derniers à marcher 
- Thenärd, it d: compofé les ‘aléalis: & les terres:,"f ayeg plus de circonfpection ane publi jer que des 
.&-: “ont. trouvé.qu'is aVoiènt pour baie des: Éub£ “rélulrats ex acts , & à ürer ‘dés con! léquences plus 
tances métalliques, M. RS deres a décompols ou moins élo rignées des faits obfervés' Cawendish 
_ l'amoniique en fes: deux élémens hydfog Èné paie 4 ui fin dé Populènce à nel ongue fuite de 
azote. rite eu re El sloire. &tde travaux. ‘Æavoïfereft arrêté au mi- 
Cawendfsh & Maskcline ont. détenninéla den-, dieu de fa carrière par une révolution orageufe. 
ré dé la terre, Latibere, Dulie ; M. Leflie, ‘ont! Les riguebrs de a a us. injuilé captivité n'altèrent 
perfectionné ses thermomerces Wedzwood , ni la férénies de- lon ame mA vigueur de fon 
Loiie], Güyton.,. les pytomètress, MM. Helef- “génie. Sans. cefle il s° occupe de perféctionner fa 
tom, Britedr'; Chan? ta. théorie desfons. | fCience favorite, Perfonne h'ignére. qu'il formoit 
Ge‘derniet_a déé ouvert les courbes. nodales des. le vœu de téalifer des éxpériencés nouvelles , au 
-fürfices Yibrantes.” MEHR a" 7% .moméñt-même.où es. por bourreaux pré- 
. Achard, andrini, Ingéntioufs, Giryron, Scheële, | parofebr \faftruméne de fon: fuppii fée. » 
. M; Berthollét on: -pérfcétionté J'eudiométrie“; | 
.M: Herfchall; le telefcope, avec Iéquel dla de-. 
couvert un grand “int Macon scéleites; iinousa | 
donné des conjectures | bardies: àr leur formation. “Dans 4 lapéré des anges imédénes, on ap+ 
M. de Laplace a préfenté une théorie plus com- péloie ahtrfois- les 'meédeciis phÿféiens , parce 
plète des tubes capilluires; M: Deffaigne à donné | que fx médeciné con file, principalement , dans 
-de noûveaux détails für la phofpherelcence, &c, l'oblervation de la paturé ; mais plus encore, 
“&c: Enfin, tousles: efprits fc-dirigént d’ 7 pas ras ” Les quétous les génres F8 JHitérature étant 
-pidévets. l'avaycement des fciences.P#s/ figues: De- nr danslés'univerfités!, & exercés par dés 
nombreux élèves for fortis de l'Ecole, polgrech ee lefattiqies, la théorie feulé dé la médecine 
piqué; - ctéce par “Monge; Vandermonde ; MM. | étoiceenteignée ‘fous le nom de “phyfique ; tandis 
berthojlet &'Fafedfracz ; àvec-la réunion de’ que la pratiqu g dés Free Étoignt, Aya ane 


Puy SIQUE, ‘À fignifé, anciennement A la Het 
ciné. :: 


toutes” les tonnoïffancés phyfiques &. machémas | aux digues.” COR PUR ME 
tiques nécefairéspout perfectionner cette fciènice. D M cree EN pos PR a DANONE 
Divertes branches de Connoiffances bumaives.ônt” Brita AMUSANTE. Partie de! la ER qué à 


| réré.explorées par eux avec “beaucoup: de “ucces, | pour. objet de: cpréfeñter des. phénoimenes qui 
 &. l'Académie compte, dans. fon féin, un grand, amufene, quitté reflénts d’ étonner méme, par ces 
: romibre.de. cès. éièves, qui dntcontribué ans li pr La préfliges.q que lon fait, apetcévoir. 
” “les, bornes de nos connciflänces. - ‘| Tellss font,par.exemplé, les r técréations magné- 
+ !Pendaht-tonte Ja durée dé cètre Hétidde: d un Î ti ra es ton LES que l'oh fait à laide du ma- 
demie fiècle;: -deux-faivans ; L'avoifier, Cawendr: “Pa giétifme; le5mécaniques qui femblenc: obéir 
- &éfrichoïent avécautänt de dextérité que de cou de Ja volontés; les tours 4’ agtelle ,. de calcul, 
fige 5. des" terrains, ja” alors: ftériles dans le le | Lr fete nvbe Ja Fivtifmagorie, &c. &c. 
domaine, de la. “phjfques. fans-autre intérêt - -qùe . ‘Grrapubl PO TE colieétion encyclopédique, 
celui de: ftivre ‘leur goût. La ‘de Séstaie cette | un g'osivolume fur la phyjigie amujante ; fous Le 
hoble pañion. Où les voyoit, donhant-aux infttu- | titré d’ Arufement de Big) Voy. cette (érré ds 
.mens connus des modifigations. avartageutes en l£acys lopéaie par ordre ae mitiètess 
‘imaginant de nouveaux , & multipliant Jés tacrt- 
fices dé toute efpèce pour ‘agrandir les limites de: Pavsroÿr him Partie: de Fa blue 
“Ja fcience; Lavoifier fournifioit à dejeunés favans à dr laquelle:lés quéltions oules problèmes font: 
lesmoyens de: füivre, ‘avec fuccès, la carriere dés |'rtolus à F side: d2 i fanalyfe. : ? 
fciences. Tous, lorfqu’ ils préfentoient des efpé- On'dittinguüe deux fortes de phyfique analytique : Î 
rances ;. trouvoient chez fi leë. feCours “on ; lune eft entièrement mathématique; toutes les 
‘ils avoient befoin. Cawendish achetoit à gtands | queltions de payfrque y foht traitées par le calcul, 


. 


FAN 


Pa. | 


La €. A 'e 


A, 
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PET PH 


ou mieux par l’analyfe mathématique (voy. Pay-} les détails, tous les faits particuliers ‘qui fe pré- 
SICO-MATHÉMATIQUE) ; l’autre conftitue la chimie; | fentent , ou qui furviennent pendant l'opérationt; 
toutes les queftions y font réfolues à laide de ; 4°. enfin, il doit être pourva de connoiffances 
J'analyfe chimique. Voyez Chimie. © NE | prehonnaier dt acquifes, pour b'en déméler 
FANS ren les-caufes' étrangères, qui: peuvent inAuér fur 
| l'expérience & en changer le réfnlrats :. x 
 Avañt dè commencér une éxpéri 
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PHYSIQUE ASTRONOMIQUE.- Partie de «la phvfique Er Rite 
qui a. pour objet l'examen, Ia forme & le mou- | : Avañt de commenc érience’, le phyfie- 
vement des corps .céleftes ou ‘étrangers au. globe |.cièn doit.étudier tout ce qui a déjà été fit ; & ce 
erreftre. Voyez AsrRONOMIE © * .:. | qui ef parfaitémenr comnu fur l’objer où la quef- 

is La ie LRU ER ie en ton qui l'orcupezil deit difcutér foitles exp 

Paysique céLesTE. Partie de ‘la phyfigue dans | riénces que l’on rapporte ; foit-les raïfonnemens 
laquelle on. s'occupe du ciel’, des corps que l’on | que l'onra' faits, afin de partir dé données.conf: . 
y aperçoit, &, de tous-les phénomènes qu’ils ltantes 8 de dérérminer, avec plus décéttitude, la: 
préfentent. Voyez ASTRONOMIE..  :°. LS 3 nature des expériences qu'ildoit faire; pour par- 

TE RATS pra nee a YénirsttTéfuttar qu'il doit obtetes 5 RS 

PHYSIQUE DOGMATIQU £; phyfica dogmatica; | : Toutes les fois qu'une expérience peut s’exé: 

U : ÈS A RER NE PES ir SN de. FOUR Re FES LE = 0 Ma nn: 
dogrratifche phyficke S. f, Phyfique Étabhe ; fondée |cuter. fimplement. &à peu desfrais , c'eft de 
fur des dogmes particuliers. : 1... ...: Feëtre manière-qu'il faut la faire de préférences; 
. Cette phyfique étroit celle des Ancrens ;'c'étoit Fe Jeut être répétée plus facilement bar tous.les 


également celle d'Ariftote ; c'eft cellè-qui a été | phyficiens, &:le-réfulrar auquel.on éft parvenu 
enfeignée pendant plufieurs fiècles dansles écoles! peur être phis facilement vérifié Une-des caufes - 
La phyfique dogmetique:,. remplie d'erreurs. -qui.y.| du retard qu'a éprouvé l'adoption génétalé de la, 
ayoient été principalement introduites parles | compofition de l'eau, a tenu principalementaux 
commentateurs d’Arifiote, 4 été entièrement PA ee &'très-exaçts , que l'ile 
renverfée par-Defcartes ;. elle eftirémplacée par. Juftre:Lavoi ier a fait exécuter à grands frais ; dès. 
la phyfique expérimeñtale.’ Voyez PHYSIQUE Exps-.| que cette expérience-a été faite avec des:moyens : 


Y 


RIMENTALE, ; ET : «mples ; des machines peu coûteufes elle a été — 
cie, ee Qi RUE Te de ibrépétée dé tohrespartesré Cette véAite nouer: 

PHYSIQUE FXPÉRIMENTALE ; phyfica experimen- | n'à plus éprouvé de conteflarions.:. #3» 4 0. à 
taliss experimental phyfick; {.f. Séience des effers | . Maïs, tout en fimplifiant les inftramens-pour : 


naturels développés par l'expérience. économiferles dépenfes. il faut bien fe garder que. 
C’eft en obfervant les-phénomènes de la nature, | ce foit:au dépens'de leur jufteffe &-de leur preci- 

en les interrogeant , à l’aide de l'expérience , en | fion. Un een: inexaët où défectueux ; eft 

les décompofant , & en les récompofant en quel- | plusnuifible qu'avantageux au fuccès d'une expé- 

qué forte, que, l'on: parvient à les connoître. } rience. Cependant, comme il n’eft pas Boiible l 

L’obfervation & l’expérierice font les plus fürs, & | avec un inftrument, quelques'foins. & quelques 

nous dirons même les feuls, que puiffe employer |-précautions que l'on ait mis dans fa Conftruction 

un favant qui s'applique à étendre.les progrès de | qu'il.ait une exactitude.mächématique., il faut 

la phyfique: Par la première, on épie; pouf ainfi |-connoîtré la limite de fes érreurs ‘afin de Jes 

dire , la nature | à deffein.de furprendre fon fe= | faire entrer dansleféfultarobtenu ; &-‘déterminet 


. cret 4 par la feconde ; on lut fair violence, pour | Érié 
elle doit l'être ; pour que fès erreurs fe'compen- 

| fentfi elles‘ont lieu en fens contraire; où qu’elles” 
atrivent “un médium appréciable; fi.elles ont’. 


la forcer.à le-dige : maïs, fois qu’on fafle l'ün.ou 
l'autre ,'1l y a manière de s'y prendre; & c'eftun 
art aflez.difficile à exercer , pour lequelil. faut des 
difpofitions naturelles , des qualités & dés arten-" 
tions* particulières, des fecours qu’on n’eft pas 
tobjours-en étât de fe procurer.s: °°, ‘1% 


Mais cet art d'interroger la nature à laide dé | 


l'expérience, préfente de grandes difficultés : pe, 
quelques obfervations ; quelques expériences peu: 
vent fe faire, s’exécuter à l'aide des fens.& des 
objets dont on fait un ufagè, habituel ; d’autres 


exigent. des inftryumens particuiiers dont il RC 


filexpérience doit étre répétée, & combien defois: 


lieu dans le même fens: NM CRC UE 

 C'eft a hafard, dit-on, que nous devons une 
grande partie de nos découvertes; celà eff vrai 
jufqu’à un certain point ; mais.quoique le hafard 


fe. montre indifféremment, à. tout le monde ;.ce 
l quel y a de bien für, c'éft 
10 


se Ine produit: rien, 


l'on n’apas l’attention. de le faïfir à piopos, & | 


l’adréffe d’enprofiters . AS LS rer be 
Sans une atention fcrupuleufe ; l’obfervateur 


avoir une connoiflänce exacte ; foit de l'ufige que | le plus afidu ; lé-plus dévoué à la phyfique, ne 


l'on doit en faire ,-foit de la manière. dont ils pro- | 


duifent leurs effets ; 2°. l’obfervareur doît avoir 


beaucoup d’adrefñle , afin de tirer, des inftrumens:| 


dont il fe fert, tout le pe qu'ils préfentent ; 
3°, le phyficien doit’ être doué d'un génie attentif 
à fuivre les obfervations, & à bien remarquer tous 


voit qu'imparfairement fon- objet; tout. ce qu’il 
en pourroit dire, n'inftrutra pas fufifamment , in- 
düira même en erreur ceux qui en Jugeront d’après : 
lui : le temps, le lieu ; l'érat de l’atmofphèré;:la 
quantité, la durée; la forme, la couleur, l'odeur, 
& les autres. qualités fenfibles , font autant de: 
circonftances 
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circonltances auxquelles il faut avoir égatd ;- & | trant, pour comprendre que la chute des Corps 
dont on doit tenit.compte , à moins qu'onen voie | étoit foumife à des lois conftantes ; il chercha, 
évidemment l'inutilité. Combien de connoifflances | par l'expérience, & dérermina ces lois. 
nous ont échappé ? combien d’autres ont été re- | . Defcartes, qui connoifloit Bacon & Galilée, 
tardées ? parce qu'on s’eft contenté de voir les | ainfi que:leurs travaux , les fuivit de près, & ou- 
chofes en gros, & qu’on a négligé d'en exaininer | vrit quelques routes à la phyfgue expérimentale ; 
les particularités, ou. d'en faire mention ! On | mais la recommanda plus qu'il ne la pratiqua , & 
voit tous Ksjours des faits auxque!s on ne fait | c’eft peut-être ce qui l'a conduit à plufieurs er- 
aucune attention , un homme réfléchi lés obférve, | reurs, Il débuta par fa Mérhode, ouvrage d'une 
& entire des conféquences inattendues : tout lé { profonde réflexion, qui porta un coup mortel à 
monderavoit vu_.lai fumée s'élever, & regardoit ; ce qu’on appéloit alors laphyfique des Anciens , & 
cet effet comme naturel, fans en.tirer d'autres | qui n’eût pas été moins fatale au cartéfianifme 
* conféquences. Montgolfer l’obferva, & le ballon |naiflant, pour peu que Defcartes fe Mt jugé lui-- 
aéroftatiquefut inventé. =  _  ::. . ‘| mêmé-pir fes propres principes. + 
Les anciens philofophes fe font peu appliqués Cependant, l'efprit de la phyfique expérimentale, 
à la phyfique expérimentale ; ils fe contehtoient | que Bacon , Galilée’, Defcattes ,avoient introduit, 
d'obferver , de.lire dans la nature, &ils cher- ns philofophique fe 
chojent, par une métaphyfique plus ou moins | répandit dans toute l'Europe , & forma les Pafcal, 
profonde , à lier & à expliquer les faits obfervés. | les Totricelli, les Otto: de Güerick: L’'Acadé- 
. Mais ils y Hfoient fort afidument, &, avec de }-mie del Cimento s'établit à Florence. Boyle. Ma- 
mietlleurs-yeux que nous ne l'imaginons.La mfé- lriôte , Amontons , Kircher, & après eux plufieurs 
thode que fuivoientles Anciens ,en-cultivantl'ob- | autrés, firent, avec fuccès, ua gratd nombre 
fervation plüs que l’éxpérience, étoit très-philofo-.| d'expériences. Les Académies fé formèrent & 
phique & la plus propre à faire faire, à.la p#y- | faifirent, avec empreflement , cette manière de 
dique, les plus grands progrèsdont elle für capable, |-philofepher. Les Univerfités plus lentes ; parce 
dans le-prewier âge de l’efprit humain. Avant que | qu'elles étoient déjà courtes formées, tors de la 
d'employer & d’ufer notré fagacité, pour chercher | naïflance de Ja: phyJique eXpérimentale , fuivirent 
un fait dans des combinäitons f.bules,-il fant | long-temps encore la r y/ique ancienne. Peu à peu, 
_être bien afluré que ce fait n’eft pas près de nous, | la jhyffque de Defcartes fuccéda , dans les écoles, 
&ous notre main ;comme il faut, en géométrie , | à celle .d’Ariftote, ou plutôt de fes commenta- 
réfervér fes efforts pour troûver Ce qui n’a pas été teurs. On ne touchoit pas encote à la vérité, on 
réfolu par d'autres. «‘ : . + °.. ‘:  {.étoit du moimsfurla-voie. On fit quelques expé- 
Si les Ancisns.fe fuffent contentés d’obferver | riences, on tenta de les expliquer; on ‘auroit 
les-Faits & de les ordonner, ils auroient- pofé | mieux. fait de fe contenter de les bien faire .& 
des fondemerrs folides à la phyique;. mais ils ont | d’en faïfir l’analogie mutuelle; mais, il eft fi 
voulu expliquer les faits & Le fonc livrés à une | difiiciie à l’efprit de fe délivrer de fes préjugés! 
foule :d'hypothèfes. Ariftote, qui à fi bien ob: |. Newton parut, & ‘montra le premier ce que 
fervé les animaux & nous en.a donné’une hif- | fes prédécefieurs n’avoient fait qu'entrevoir, l'art 
toire exacte , ‘a ibandonné cette méthode dans fa | d’introduirela géométrie dans la phyfique, & de 
phylique; 1 y eft peu riche -en faits, mais si former , en réuniffant l'expérience au calcul, une 
abondant en paroles, grand riloanentée peuinf- | fcience exacte , profonde , luniineufe & nouvelle. 
truit. C'eft cependant cette péÿ/ique; quia filong- | Auff grand ; du moins; par fes expériences d'op- 
temps été la. fèule enfeignéé dans les écoles, non | tique , que par fon fritème-du Monde, il Oùvrie , 
“elle qu'elle fortit des mains:de ce grandhomme ;|Lde tous côtés, une carrière immenfe & füre. 
nas modifiée, c'eft-à-dire , rempie d'abus & | Angleterre faifit fes vües'; la Societé royale les * 
d'inepries , que fes-commentateurs ont voulù | regarda commefiennes, dès 'e momerit de leur 
faire-preridré pour les opinions de-cet homme cé- | naïflance. Les Académies s’y prétèrent plus len- 
Abe ln, our Li nn rar eo ne: Ltement:®& gvét plus dé-peine par méme rarfon 
* Entièrement livrée àla phÿffqued' Ariftote, cette } que lès Univerfités'avotent’eue pour rejeter , du- 


fcience Éroit environnée de ténèbres; mais, vers | rant pluficurs dnnéés, la rhyfque der Dejcartes. La 
Ja fin du féirièmesfiscte, le chancélier: Bacon | lumière a enfir prévalu ; la génération ; ennemie 
parut celui-ci entrevit les principes généraux | dé ces grands hommies,-s'eft ereirre dansles Aca- 
‘qui doivent fervif de: fondement à l’étudé dela | démies & dans les Univerf'és, auxquellés les 
matuïe.; il propofa de les reconnoitré par la vo'e | Academies femblert, aujourd’hui ; donner le ton. 
de l’expériénce; il annonça un grand nombre de | Une génération nouvelle s’eft élevée ; car, quand 
découvertes, qui fe font faites depais. * : “+. |leés fondemens d'une révélution font une fois 
Handis que Bacon triçoit la route de la.vérité, | jetés, c'eft prefque toujours £ans Hi révolution 
Galilée y marchoit à grands pas ; 1l SRCOMEERNE 4 fuivante que ia r:vo‘urion s'achève; sement en 

| 

l 


par fs exemples, ceux que’ le phiiofophe anglais | deçà , parce que les obflacles péiffent piutôt 
ayoit avertis par {es difcours. Îl {ut aflez péné- | que de céder; rarement au-delu, parce que Is 
Dit, de Fayf. Tone 4F. Pet | Q q 


{ 


_fouvent plus vire qu’il ne veut lui-même, jufqu’à: 


:mat chère HEIQUE Pirut en r816; RCcs EC. | 
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barrières une fois’ franchies ; lefprit humain va | pour. objet, Faranen des: changemens qui ar- 
rivents dans l'éta xt extérieur des core Re - 
ce qu'il rencontre un nouvel obflacle ; “qui l’o-:{-niques,. 
blige de fe repofer plus long-témps. .  : Cette partie de la phyfque fe difiingue de la 
Strum , en Allemagne , long-temps avant que. ph, figue chimique, qui a pour objet, l'examen des 
les immortels ouvrages de Newton paruffent, propriétés matérielles internes’ dés corps. inérga- 
avoit dé JE profeflé la phyfique expérimentale, & niques. La ph;fique mécanique eft, dans fes parties 
avoit déjà pubhé des OUVrages" fur.cette manière |-efT. ntielles, prétqu’ entièrement M € 
d'enfeigner la phyfique ; mais, dès que ia bhyfique |, 
de Newton fut-connue , un grand nombre d’hoim- 
mes célèbres s'occupèrent, de profefler la pAÿ-: 
fique RE EN de RÈe r des ouvragés: für, 
ce mode d’énfeignement, de cas ter les 
immortels travaux du: US anglais: Nous. 
diftinguerons , dans le nombre, Keil, en Âng le 
terre , ‘dont: es- cours de. à expérimentale 
commencèrent à *Oxtord , en 1904 5S Gra ivefande, 
en Hollande , dont les Élémens de rh vfigue ‘inathé- 
matique parurent en 1719 ;-Mufchenbroeck , éga-. 
lement en Hollande , dont. l'excelient Cora de 
rhyfique ex éintnenle & : muthima: ique “parut en 
1724 3 l'abbé Nollet, en France, dont le S'Ecpons” 
de phyfig.e. nt nent parurent en 1740 ; Defa- 
glier, en, Angleterre dont le. Cours de DE yfique 
expérimentale parut en (717 mais dont ES le 
çons fur cette fcierice commencèrent, à Oxford ; 
en 1710 ; Leich-Mayer , en Allemagne ; dont les. 
Elémins de phéloforhie n: avurellé Ge expériments ‘le pa- 
rurernt en 17335. Sigaud dé Lafond ;: en France , 
dont les. Leçons de phyjique chéri rpe détà parutent 


+ 


Sie OPTOMATIQUE , dé ox rap, Voir. Ob- 
de des phévoE ne de la nature, C eite 
phyjique étoir celle dés'Anciens, avant l'intro duc- 
tion de leut sr C? Et A P He ne. 
Jervation. 

Pasigue PARTICULIÈRE ; “phyhcs farticularis ; 

befonserlche ; phyfick:; CE, Parties dé a phyjrque, 

qui, confr. del les Fees des corps. au les 
caracte rifent- 

C'eft une des divif fons. de: la phoque à elle. fe 
difingue de la pA; figue générale ;.enice que: celle- 
ci cotfidère les propriétés générales. des Corps, 
celles qui les affectent tous de la même manière. 
Voyez Le Pur SIQUE GÉNÉRALE. LOUTS 


“ 


Paysique PROPREMENT DITE.. Science “qui: a 
pour objet ja connotflan ice des diverfes' propriétés. 


fervent les diférens phénom nes qu'ils préfentent. 
: Ges: propriétés for ou “Phyfiques: OU chimiques. 


en 1767 ; ; Vitebe, en. Allemagne » dont'les Et é-, Les ptemigres font celles. qui. -nedépendent ;: au- 


miens de phylique exxérimentale païrurent en 1782 5] cuncment; de l'aiiion muruelle que leurs molé. 
Briflon , dont le D'éisnsaire - de phyfijue parut en culés exercent les unes, fur les’ aupres, ou du 
1781; M. Huy, en France’, dont ke Druiré élé: noins ,1dans lef q: ‘elles cette action ne Joue pas le. 
mentaire de ph sique | parut. en 1863; ; de, Fifcher, ea roles. les. fe coûdes : font les: propriétés 


‘en Allemagne, dont le Traité de Déxfare, métdnique, | qui dépendent, partieu! iérement, del’ action mu- 


traduit en français parut en. 18926; M. Biot, enl tuelle‘ÿque leurs molécules exercent. les unes fur 
à _ 


France, dont le Traité de phyfizie sxsérimentale ë les qutres  .: de NS PS % 


# 


à 0 


FN ce parties : à A. f 
Pay SIQUE : (GÉNÉRALE phyfca g ensralis ssalge- |: 19.4 propristé en vértu de hguelle: tous les 
meinifehe Phys De À Eude de la nature en gé-.| coi Lis occupeñt un certaine poto dans lelpace. 


nÉralg si TN oÿei ETENDUE* 1 * 
On &ifingue- deu. fortes de p Ads 4e générale : 29. ‘La propricté enverti dé laquelle, ra cotps 
© 

1 


. celle qui a: pour objet les propriétés .de |'s’exclnent atuellenent d'un même. lieu. Pt 
tous les corps: de Ja nature (vuyez Pavsique ); IMPENÉTRAB: LITE. 


2°. celle qui ne ‘confidère et les propre 2 | 4,3% La-propriété enverra deliqiellé, tous FA 
dont qu lès corps j jouiflent égalémént Sous ce | cot Los pe event être HAN POLES a ur lieu dans. un 
rapport, la phyfique 8 géré; ule ef à Gppofée à la p! $e jautre, F'oyég MOBILITÉ» « FAT 4, 
figue particulière ,- qui ne confidère :que les pro- |: 4°. La, propriété en vertu de Laquelle ; tous les 
priétés qui caractérifent foulement qiciques Corps. CORPS: ne “reçoivent dé; mouvement ; qu'autant 
Voyez PHYSIQUE PARTICULIÈRE. “Fiqu'ils en détruren t.ia même. quantité «dans ceux 


CORRE comme une-des divifions de fa phy- qui agifle nt fur eux. \Koyez ENERTIE, > 
Jique, Va phyfique générale né comprend que dés] 4g°. ia propriété en vertu de laquelle, tous les 


cinq propriétés générales des Corps, qui font : |-corps nier t à fe porter les uns véfs les’ AS 
l'écendue , l'impénésrabilité, Va: mob: lié, l'énertie, Voyez GRAVITÉ. 


la gravité. Hayez ces mors... 50 |. Cés. cind propriétés affeéten: : tous-les corps. de 
: la'même manière. 
: PHYSIQUE MÉCANIQUE ; phyfica me canica ; me. |- 6°. La proprieté.en vertu de laquelle, lés mo- 


D ny ff. Partie de la phyfique qui a llécules de rous les'corps font (ÉRArESS les unes 


“don foutent] Es Corps, Be celles des lois qu'ob- 


Cw divife lés pr oprièrés phyfiques des corp en | 


… 
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des autres, par des intervalles pla ou moins | fent dans leurs pores, & en augmentent leur vo- 
grands, Voyez POROSsITÉ. . lume. Woyez HYGROMÉTRICITÉ. 


7 propriété en vert de laquelle, les RATÉ 9°. La propriété en vertu de laquelle, l'atmof- 
cules, de tous les corps font fufceptibles d'être phêre eft fufceptible de difloudre de l'eau, dans 
animées de vibrations ; de les CRPAIQUEE au | Certaines Circonftances.; & dans d’autres d’aban- 
milieu élaftique qui. lés euvironne, &, par-l, | donner , fous des fhimes diverfes, celle qu'elle: 
de les tranfmettre à J'organe dé Poute. oyez | tient en diflolution., Forez Méréorozocre. 


SONORITÉ, É - 10°. La propriété en vertu de laquelle, certains 
8°. La propriéré ên. vért u ponte tous les | corps affectent , dans les mêmes circonftances , 


corps.1 manif. ftent des attraétions,; des répulfions, une forme toujours conftante , &.le plus (Outer) 
des phénomènes lumineux, une odeur d’ailou | fymétrique #& régulière. Voyez CRISTALLIS ABILITÉ. 
.de phofphore.lorfqu'on les: frotte > .ouqu'onles\. Les cinq dernières propriétés de la première di- 
met én cContaét avec des. corpsqui Jouiflent de | vifion; & les dix- dernières. de la féconds, affeétent | 
cette. propriété. ÿaS ÉtecrRieITE, GaLVa- , tous les tds d’uné mänière différence : mais les 
rs VOS unes, telles que la porofité, Ja fonorité, Péléctricité 
& l'élafficicé à appardennent généralement à tous 


les corps ; anis que lès autres, cêlles que le mu 
fet ; affecte, lorfqu’ ] eft libre, une direction gnénifme ; Ïx cla rte, "Ya PRoPTiLe, la fokaité, Ja 


‘particulière , & communique au fer lui-même | liquidité fa gaéité l'Aygrométricité ; la propriété 
1 


Ang" 


#- 


4 7 


9°. La propriété er en vertu de diquehle ; Paimant 
nr certaines ubftarices , particulièrement le 


cette double propriéré. Voyez MaGkETisMs. F qui eft l'objet de la météorologie , & la criffallifa- 
10°. La propriété en vertu de laqre elle, certains DE. Re ie qu'à quslques ÉOELS EN 
corps eXcitent une vive inpreon | fur l organe dé | pargi culiers jé 
lawue. Voyez CLARTÉ, è | ’ 
On divife (RE propriété 5 chimiques ég aa alément LS x Parque HA MONS * - phyfica fine 
a parties. | fffemenfe he PhvTieRs f. f." Art de former des [y 
Ps Le propriété Ne de He les : mo! tèmes ; fondés fur la connoifiance des effets prou- 
lécules d'un corps adhèrent entr'elles , ou tendent VÉS par l'expérience , par le moyen defquels ff 
à s'unir avèc celles d’un aûtre , lorfqu. is font én. -tèmes on puiffe tendre raifon dés effets. . 
contaét. Poye, AFFINITÉ, | _Siles fyftèmes s'accordent avec.toutes les con- 
4 «La propriété en vertu de laquelle, der k-. 1 noiffances des effets dont on recherche la cafe , 
Rp en .côntaét ; avec’ cértains corps, s'élèvent “oneft bien fondé à croire. cetre cauie dicouverte; 
‘au- deffus ou s’abaiffent au- Pa de leur ni | mais sis ne s'accordent qu’avc quelques-unes 
veau, felon qu'ils ont où non la faculté ie les. ‘des circonftances, .&. point avee Îles autres, ‘on 
mouiller. Voyez CAPILLARITÉ. doit les régarder comneïdes. fyftêmes. qui portent 
:3°. La propriété en vertu de laquelle , tous 15! à.faux, &. lés corriger où ei imaginer d’autres. 
corps. cèdent à l’action que. le calorique exérce | Un fy fléme, quoique, faux, a fouvent produit 
fureux. Voyez CALORICITÉ. “d'héuréux effets : il a fait foupçonnér & même 
A8 LA propriété ën vertu de. laquelle,» tous lquelquefois copduit aux, plus belles découver- 
les corps. tendent à revenir à leur .premier état; | tes mais, d'un autre çôté, un trop grand atta=. 
Jorfqu'on'fait ceffer la eaufe qui les: en éloigne. | chèment à un fyflèmé que l'on a imaginé, à fou- 
Voyer. ELASTICITÉ. HAN se - | vent produit de grands maux & 'retarsé Fe matr 
La propriété en vertu detaquelle, les mo- che & les progrès de lx fcience. ire devons 
lécutes de certains corps font dans un état qui ne :.donc renfermér, dans de juites bornes, l’efprit de 


Yeur permet pas d’être mobiles, les unes par De | Tyftème,, fans quoi vous pre cond 


duits trop join, 
port aux Autres. Voyez Soriniri. dans. üné route pr opte à ous égarer. .Ï] ne con- 


POP. LA propriété en veftu de-liquelle, les molé- viént;pas à tout lé monde de former des (yite- 

cules de certains corps font dans un état -qui ‘lumes : pour y être’ propre, ‘il faut-être muni de 
leur permet -de céder à Ja moiñdre prefon:, de | grandes connoiflances , 
confefvir encore, “éntrelles, une. certaine adhé-. “pores, AE e ;. 
rence) & de former.uné malle Re comme be 
incompre efible. Voyez LIQUIHDITE. E | PHYTOUITE,, dé Qurer, SAONE DéprE 
79. La propriété en vértii de liquelle, les mo-.| f.f. Subflances pétrifié e$ ,. où qui:portent l’em- 
Jécules de cértiins corps font dans uh état quiles : premee de quelques plantes. | 
rend'tellement indépendantes les unes desautres ; 

elles fe repoultent ;. en quelque forte, & :PHYTO MORPHYTE, de Fos ll “Plante ; 
fhyéné uné imafle éminemment comprehble & | wos@r, forme; {. f. Pigrre figürée, fepréfentant, des 
élftique. Voyex GaZÉITÉ.. ‘|'arbres ou.des: plantes. : 

8°. La propriété en vertu de laquelle , les liqui- 


des, fafcepribles de mouiller les Corps, $ $ HO Ulr, PHYTO-TY POLITE, de er flans TU) 


si 


&e en fenti toute da 


4 


< 
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marquer ; nifos, picrres ff. Plantes dont ôn trouve 
l'empreinte fur des pierres ou für d’autres fubf- 
tancés.du règne minéral, 


PIANO, do Palettes NA e .Ce | 
qui marque, dans les morceaux de mufique, les Fà 
endroits où l’on adoucit le ton. 


PI ANO-FORTÉ. Efpèce de a Fort la: 
conftruétion eft telle que lon peur adoncir -& 
renforcer lès fons. Foyez CLAVECIN. 


Cet inftrumenc eft agréabléà entendre, furtout | 


dans des morceaux pathétiques, qui éméuvent les 
pafions, & lorlqu'ii eft ménagé avec goi it par un 
habile muficien, ” : tac 

Ondoicl'inventton du forté-niano À SilBerminn, 
de Freyberg : de Ia Saxe, paî en Angleterre. 
d’où font venus, pendant long temps, prelunctaus. 
ceux, qui fe véndoient en Francé3 ;. aujourd’ hui on 
l'éxécute à Paris, auffi bien X mieux même, ne, 
dans les autres paties de l'Europe: 


PIASTRE, de Fefpaghol piafiro ; {° 5 N onnoie N 
réelle & de compte, dont on fait wiage en Ef. F 
pagne ;.en Amérique & eh Turquie. = 

En Épagne & au Mexique, ja p1 aff e forte = 
5,44 livres = .f,37:8 fr. ME 

Dans la Tofcane | il exifte. deux fortes de piaf. 
tres, qui le divifent écalement en 20 fous '6c 245 
deniers : l'une eft celle de & rÉAUX = 4979 livres 


= 4,91749 fr. 
L'autre eft la piajfre d'or. ou “ré 6 566) Hv. 


= $,9940 fr. 
ET re, on baie ufage dela EME comrte : 
19 0Ùk = 33 3 para =:100 af RL = 2 9° HUR 


3,8681 fr.” | | FX Évre « 


H | 


PIAT - COPEK. Monnoïie de Fée rule. 
Il en faut 10 pour un poltinek &: 25. pour un Tour 
ble. Le piur-copck = ÿ copek = 0,2367. livre : = 


à 4 2 3477 fr. 


PIC. Mefure de longueur & poids. 

Comme mefure de longueut le pic eft empleyé 
à Alexandretite ; il égale 0,$ÿ aune = 0 65 36 
inètre. 


Comme poids , le pic eft colo en. Chine ; € 


FA 


PIC 


qu'elles ont une forme arrondie, des pentes dou: 
cés, & qu'elles ne pré! entent point cet afpeét âpre 
& rude qui appartient aux autres chaines. 


PICARD SP phyficien & sotdou né 
la Flèche , dans le commencement du dix fep- 
tième fiècle, mort à Paris, en 1683. 


… Prétré ec prieur de Rille en Anjou, Picard vint 
de: bonne heureà Paris, où des talens fupérieufs, 
poires mathé matiques &. Laftrongiie , le firent 
connoitre: À 


En 1666, Picard fat choïfi pour so de 
é Académie de France; cinq ans après, le Roi l’en- 

ya -aù château d'Uranibourg, bâtipar Ticho- 
Éba en Danemarck, poür y faire des expé- 
riences aflronomiques. | 


Picard obferya le premier, la lamtère ds le 
vide du barometre ; ; il fut auth'le Premier qui 
parcoüriit divers endroits de la France, pour me- 
furèr les degrés du méridien térreftre. l fût éga- 
| lemént'un dés premiers qui appliquérenr le € ele 
cope au quart: -de”éércles © ». 


so avons - de Picard.: 1°. É groisé Se nié. 
RE à . Pratique des grands cadrans par Le calculs 
cé Fa gmens. de * Diopt'ique ; 4  Experimcnta: crr- 
cia aguus effluëntes ; $°. De mei, ris; 6°, De: men 
fard diqui dordm & aridorûm 3 VA Abrégé ‘de La me. 
fire dé la terre ; 8°, Voyage d *Urañisourg ; 9°. O6- 
férvations affronvmiques ; fuices en divers. endroits du 
royaume ÿ SOS Chan fauce des temps, pour les. 
années 1669 & fuivantes , jufqu'en 1683. Tous 


æ : 


Dee 


| ces ouvrages { trouvent dans lès tomes VI & 


vu des Mémoires de L ‘Académie des Apr 


en” LA 


PICCIOLO % : Petit monnoie. des ÉGs- de. Na: 
ples — 0,607 iv. == SE a | e ‘ hs, 


Vi 
CS. + 
Of, 2° 


‘PICCOLA. Nouged! numér: re ‘en re KT 


pla: féigneurie-de Venife, dép 17108 pour Ê 


paiement des” marchandifes. 

On diftingue la fira Piecola = 340. REFIONE = 
0,f282 liv. 0,j2164 fr * « 

Lé ducato picc'clo = 6,2 Hra picciolo = 134 


foldo = 2. picciolo Se 7: 174 Lys = 312335 fc, 


PICHYS. Méfüre de longueur 6 én ufage en 


le pié = 100 cottes = 119,5 livres = 5, 4943 | Turquié. | 
kilogrammes. A Smytne , le pichys = = 03565 aune = 0 6714 
Pmètre. 


Pic: Groffes mafles de rochérs des Pyrénées, . 
préfentant, de toutes parts, des perres froides, 


des faces efcarpées , maïs acceffibles ; reflem- |. 


lant à de groffes pyrimides. 

Ces mafles de montagnes portent ; dansles Al: 
es, lenom d’vuilles parce qu elfes y font fem. 
lablés à de gros obé “ques, $ lançant; de plu- 

fieurs certaines de toiles ; au déflus du corps de 
là montagne à laquelle ils apparuennent. Elles 
portent, dans les Vofges, le nom de. ballons parce 


À Conftantinople, on. fait ufage de deux fortes 
dé pichys: l'un, mefure d’aunage, divifé en pichys 


our les canevas =,0,6970 aune —0,8271 met, 
Grand pichys = 0,5960 = 0,70709: 
Petit pichys = 0,556 . = 0,66C86 


Le pichys, mefure ordinaire = 2,18; pieds. 7 


D702P mèt . À 
| PICO ou PICOL. Poids de la Che == 119,$ 
lv. — 5514943 kilog. Voyez Pic, 


PIE 


PICROMEL, de mixpos, amer; xonr, bile;. 


f. m. Bi/e@me 
des animaux, + 

Cette fubffance, peu ou point azotée, fi par: 
tie dela bile des animaux; & notamment de cellé” 


du bœuf, dans laqu elle M. Thenard F a trouvée. 
IHolé des fibitances auxquellesileft intimement | 


uni , le picroniel eft incolore ; fon odeur eft nau-. 
A fa faveur äcre, fucrées it eft déliquel-, 

ceñt , foluble dans l'eau & daës alcool, C'eit à 
fa préfence , dass la bile, que la inatière verte, qui 


eft isfolub e-dans l’eau, doit lérat dé. Sen # 


dans Rquel Île elle fe, trouve: * 
RP 


PICROTO XINE., Muse 3. amér Arré 
_fpRre Principe amer, vénéneux ;. exihant | à 


‘dans l'amande de À rs dÉévans 
Dans. l'état de pufeté,, Fa picrotoxine eft blan- 
. che, brillante, demi: tranfparente , criltalifée. en 
_ prifmes à quatre fices, privse d’odeur, mais d° uñe - 
_'amert:ime ‘infpportable. Fa picrotoxine eft très- 
_foluble‘dans,l eau , moins dans l'éther, plus dans 
- Falcool,& nulle dans les huiles. C’eft. un-alcali. 


Qui srougit la téinture de tournetol & peut fervii | 


de, ba, dé forme &. de folubilité variées. 


C'eft à cetre fubitancé que l’amande de la co-: ; 


que. du évant doit fes propriétés. délétères. \ 


. On doit , à 1 M: Boullay, la découverte de Ja pie | 


“rotoxine; til a retirée par des procédés analogues 
‘à ceux einployés DO obrenir k re Ve oyet | 
Meite, Mr AT 


* 3 er. 


«Th 
+2, & x 


en. be un ouvrigé d'une cértaine étendue, 


ère, l'un des D. immédiats 


” 


; Æ 
© PIÈCÉ, Êrs Re spas £ #: "C Éé: LL 


4 % 


La 


quelquefois d’un teul morceau & quelquefois de |: 


plufieurs, formant sin enfemble & un tout parfait, | 


v # 


| paie être exécuté de fuite. : Ne 


‘Prèce Ce de Enéoc sans l'afiansedie 2 d un | 


morçeau [de métal. ; P6ttant une empreinte qui: in- 
diqué fa valeur: qui eit multiple d'une unité mo-, 
nétaire ; .c'eli.ainfi qite l'on dit: üne piece de fix. 


Hards; une pièée. de dix fous ou de-cinquante cen- | - 
times; une pièce dé cinq francs ; 3 uñe prècet de | 
trois forins'; 3-pièce detrois batzeti; pièce de deux 
S + pire. de cinq 


“ducats; p'éce de quatre lehéllings 
oërs ,. Ke daube: ee 


“PIED pes 5 “ff 


Pan. Mefure de-Yongüeur, prife: fur le. pied hu 


main. 8 qui en diffère felon. les’lieux. de ‘pied 
fe divife en douze poses. & le poire, en douze 
‘lignes - 


Nous diviférons en trôis parties les pieds dont | 


on fair üfage en Europe : 1°. céux qui font plus. 
grands que Je pied de roi; 2°. ceux «qui lui {ont 
égaux ÿ 3. & ceux qui font plus petits. Parmi 
ceux qüi font plus us > fous ns 
le pied: ; 


# 


Fa "Partie ai corps de À 
Panioa qui eft jointe. à extrémité dé Ja jimbe, 


= Moravie. 
‘Brefcra Ghoraire) ?- 


% 


< 


. Lucques.…. 


-"Ravéhne .x vi “+. 
- Crémone. TE A 
. Brefcia: + à + . . . . + 


: 


PMaances 5. fie.1,44ts à 


; = té 
Crème UN TE 


Pavie: : L . 


Rovis0o. 


"ent 


Foro 8 . a 
Bergame ..° LR nr 


Euitprand >. ; 
“Padoue. RTC 
Trévi!e’ Eten 
“Meta: 


se s 


Fétrare:’ Lol É Ca in È 


, MNan, AR OT ès J,2812- 
A = 1,2028 
-Bologhé.. 7... se 12683 
Allémragne +... = 1,1415 
A are dE 
Trence. . ti 11164 = 
Ciacote. sie Ho an 


RUMess COX UE 
Haine Dh à. 


? > , 
° 


> Urbin' 
“#e fi ure” 


” 


: Venil Tr ere — 
Vue à æ : es * FR 
D plie M Rs 


Hi : urin., 


fmipruck 
Bolzano 
‘Molcou. 


UE 


PÉE 


Debéquietrige vi 0e 2,0610 
Modène......... 


e 


# 
ME PL dub 


6e ee 
4 


ds + 0e 


Vérone ee CR ES 
Pie 130335 = 


‘és 
Re nee dE 


3 ag LOU = 1,0286. 


HORS CURE 


BA Li 70 
FREE Ans 


un 


+ | Pieds & égaux 


2e 


Pieds. 


a 1,9$2 8 
= ,8169 


= 1,7778 


— 


1,4645 


… T 1,0930 = 6, 


I LAERA oi 


‘en 110903. 


pes 
F 


PE 


L 


130674 
“1,0660 
LS 

1,05 84 
10542 = 
Æ o4re 


== 


= 


= 1 Da 
= 
nb JOT81 
7% 

Se: ] ,0167 
Æ. ‘10132 


= 
ET 


Æ 


ï l l ns 4 U 4 


Ain 1 ‘ 


20 


Mètres. 
0,6689 
9,6343 
0,5899t 
o,$8021 
9,4924 
0,47469 
o, 46985 
© 4692 


0,46698 


*e 


OA 

C,4$6L. 
D,42599 
à 4 


0,408 3 

0,40828 
0,40227 
9,3969. 
0,3906 

0,37718 
0:36977 
0,36933 
0,: 6486: 
0,3563 

:8$493 
0535486 


0,3 S41 


sé = 0,34674 


0,34625$ 
0,3437# 
0,344 


= 0,3406 


= 553$ 


9; 32453 
0,33410 


 0,330$9 


10,83014 


5.2 # 


0,329 


au pied de cat, 


ARE laye. hé EE" 10006 = GE hr té 


Pieds rl petits que Le pied de roi, 


Ce: primes A A = 

: DeVienne (autiche) = 0,973: == 
-Du Rhin. lie 2 10,9667 = 
“De. Leyde :: NUIT ee. 0,968 210 
é Danemarck.…... = 0,9660 0 

De Rorrerdim . dre  — 6596181 
“De Bavière’. Jo =.0,9601 = 
1Dé: Berlin, ses 2.27 0983 — 
HOMTaiN : A dopdern et Er) OVER re 
. De Konigsbere. dore Nt 21059472 
De dd Art 5 67. 9e 0393 52 sn 


“9,3 24 85 


mr di 
PA 1302 
2531 
PTT 
9,3118 
0,3119 
*0,3096 
0,30696 
0,30766 
0,30 70 


Qée 
#28 ST, 


F 
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. Pied. Mètre. Pied. ® 

D AE ser ovor =. 0,96 F6." 0,307. De Cologne. sus = 0,8472 = Aa 
De Lubeck......... == 0597338 = 0,30312 Fo. his = 0,8467 770,270 0 
De Mayénce.… EU ne 0,9271 = .0,30714 | Dé higar.:..:, 1.11; æ 08439 — En. ke 
De os — 0,9281 = D,30147.. "hs Urréche…. tir 0 =, 0,8403 = 0,22232 | 

e Bale 2: Fan te PR nt ne ATOS ‘+0 k 
De Berne $ SSSR 0136. DaPae. |! Denemlis uns n ka Ha 
De Holftein ....:4+..:æ— 0 0,9189. ER 29848 - De lan. EEE CAE" 0,8011. =, Dao 4 
De Zurich A TE 6,9187 — “029842 ? Pythique”." ont a note ss = 0,7609 = or ket- | 
De Rome. ren se ne 09170. Fe ©, 2976: | De Palerme: 7,.° dre 0 0,745 1 — 0,24102 
D'Asfpach.. Loto 0,2 . [ De'Wefet. 2 nee peut” ane 
De nous en oxAL67 æ, 977 : Ne -De Mofaco. ie rap 0,7236 LEUR 
De Thorn.......... IE — 029741 ‘ De Mefiné 44. 0 063 «— 1. 
De-Shède «1.402 O1 46 0: 2970 ‘|: DeBruges. .......:1 — PA Par x 
D'Ausbourg +... a 059128: = 0,1964 Lx mefare ‘di. pied en France a également 
De Bohème. RSC US LA HDi 0591242 0,2962 éprouvé Le: ‘grandes différences ; car elle’ a varié 
DéiCléres nt er de. = 0,9097-# 0,29$69"* # depuis 2 pied de LOUP; O 16494 mètre, en Notman-: 


De Brefcia.x.. 


Me à 29 


De: Mürich: e 
De Leipfick....:... 
De. Dantzick.. 

De Warrenbet8 D 
De Stuttgard... S: 
DerHarléng, ss 


Du Brabant. ...{.:., = 
D'Anvers...." ET 
DeB ie du 
DeFrancfort{ Méin) 


DëBrunfwick.”:.…, 
De Halle’ (Saxe). et 
De Magdebourg: . 
De Heidelsheim,. TS 
De Drefdé. 
De Wirtembetg ... 
D'Amfterdam sv, 32 3" 
De Srettin, Le, 
D'Éfust in 44840 
. De Gothà .…,, 
Des Pays-Bas: nn), 
De Maëñtrieht. ï: #\ 


D'Ofnabruck.. 
D'Efpagne . ” 
D'Heïdel berg | PER 
De Toléde' ere 
De:Bruxelles...…,:., 
De Gand, 


. 
. =— 
D ——) 


CV AN Lvv / 


_.0,8889 


+ 0,9071, =. © ,2946$: 


die, jufqu'à 0,833 = 0,27014 mèr. à Sedan. Nous 


De Calemberg.:.:.+ = PAR 029302 allons préfenter ict Je tableau de ces variations 
De Brémé.:..: 5 à nn 8 F Si bass fre hous divifons. également. en. trois” parties: 
De la PofnéranieS ? 8993 Et 74 cpu grand que le pied de rois sr égal au Fit , 
De Mons. 2 à: = 0,890 RS ROUE de rot ; 3°. plus. petit que:le pied de roi. ? 4 $ 
De Namur” "2"; 99 tt “En fafue ufage fe ae plis gent que. le pied 
É Hanpaihé 2 ne 17e 5,0 8972 ef; “At Ede fes. Ü à 
eElége, 1.240 5 / FE - Fes = 
De dir bambett, + F7. Pr8p61 _ 0, re. En Frapche-Cômeé 2. 0 = me 
De Mecklembourg = o Bas. — 0. 2907 - Los Bordeaux messes Par = 0,3$552 
De Manbaim Li ye ege ° ee F0, :8937 7: CÉ 329025 | Dans le Perche... L Dr 150 33. — 0,3$17 
D'Aix-la-Chapelle./... = 08921 = © 528976. A''ASEN. Le tee nl 50538 = 0,54229 
De Ja Siléfie. SPguie de ES 0,8907 Ps 6.280931 Be À. Grenoble... es ve es vf 05 = 0,2 24107 
De Roftock: st és so" 0,8904 ==10/280 18 t Eyon nine vetiege » se 08 1,049 031083. 
. D'Ulm sesrenee + 038896 = 0,28803 Les pieds égaux du pied, de rol=0,3247 mètre s 


o,2887 étoient en ufage à Paris ;à Rouen, & frpanéant 


— 0,884 = 0,287$ nombre d’autres ilés. 7 °°" 
+ 8833 = 6,2868 Quant aux pieds plus. petits ae depiei de roi ; 
ér .on énfaifoit ufage + k 
0, É8oS. = 0318601 À V: D mine “+ LE 
ienne (Dauphiné)... = o BETA SR 
= 0,8799 — 0,1858 À Di “x À > 19 Z ‘ HAS 
Ke PR 1Jon . pe gun e de 3 28 070067 2 01349 
+ pee — 228$ “En Normandie. : lie 0,0017 = 03116 
7.087987: = OUEBS 79 4: à Dieppe... rer: :=6, ant =0,31223 
sr OPA JA Béfipçoni is Ne <0,9$28 = 0,309$7 
4 is ons on Æ 0,9167= 0,2077. 
Te NT | one: ne RE 
"4, à + A AIX. | See ps 
D MR PEN < À AU Erioh. ne ES ‘=0,8;;: = 2 ot 
AN ra A Sédan::. pre 7 5 de it $ 
» ’ : Fe 
Sa CPAS. 4:62890 Puep, CARRÉ. Surfrec carrée Gi: a un ee de” 
LL RL ED ÉD) Jong fusun pied de large; ou Je produit d'un 
me 0 8702 et GAS | _pikd.par- un pied. sen - Lei ‘ 
D Se 6bg ed o4r MER à | :Commé: Je pied à 12 poutés 8e [44 lignes : L # 
— 038680 —"0,2818 : pre Ja 12 XI Zpouces "144 POUC-. carrés où 
—'o,8611 = 0,585 69 60736 lignes carrées. Sion fuppafe læperche de’t8 
ur, | "|. prés, la perche crée — 1ÈX 1 8— 24 pieds carrés, 
— 0,8597 2 0,25922 | & le pied Carré éQ a 324% partie de Ja perche. 
ph + RAP Éd Je pied érant égal à 6,248 mètre, le pied 
LD ée en ont e carré = 10 »$$206 décimètres Cafrés. 
2 08614 = 027656 Pie commun. Mefüre de longueur dont. on 
= 0,8487, = 0527504 fait ufage dans chaque pays ; & à laquellé on donne 
08478 = 0,27 1478 Je nom ‘de picd, Voyez. Pirp. 


— 


PIE 


Preo COURANT. Pied mefuré füivant fa longueur. 
Voyez Prep. 

‘C'eft de cette: Re dont on ÉntsnA parler 
lorfqu” on nomine fimplement un pied. C’ eft une 
sens droite qui 2 12 pouces, long. His 

ED 


Ph, _ 
Fe 


PieD CUBE. Cube air "a ue de côté : C “ef 
le Ried.carté , malcplié par un pied dé hauteur. 

Le pied'ayant 12. pouces, le pied tube —"12 X.| 
I2X 11% 1718 OUCES cubes où7,$06,984 lignes. 


cubès. Le pied Éourant étant de. 3.214039. décimè-.. 


tree pied de dübe En AUTASe décimè trés’ cubes: 


Pren° DE CHÈVRE. EÉfpèce” de pince. un péu te- 
courbée 8 refén dué par-le bout, dort les char-"| 
pentiers , les maçons , les ailleurs de’ pires: 


, 


autres oùvris rs fe ferve ent pour remuet des PicEs é 


de bois, des piérres ouaûtres fardeaux. 
C’eft comme levier du premier, &' du fécobdi| 
gêne; qué le pied de chèvre agit ordinairement. Il 
agit’ “commis Jevier du premier. genre, fig: 4JO1, 
_éngagéant -la-pince C, de l'inftrummenrs fous le: 
fardeau F, qu'on veut ‘foulever; on: fait porrer le. 
coùde À, {at quelque. Corps dur, & en ap- 
PRE fur Je bout B, or Cou* ève le corpsi Dans, 


cas, le pied dé RO fait Poffice. de* levier du* 


Fteiier geure : ‘cârle point d’Appui À, trouve 
placé. entre la-puiffañce & la srefiftance. Silon 
- tourne l’ inftrumer ñt de manière qué la pince À; fige. 
1101 (4), appuie fur ke € FE rain; en pouflant verts C, 
on foulèvé encore le far &aus c’eit lors un pd. 
de’ fecond ‘genre + car le fardeau D; qui Æft a 
réfiltince qu'il s'agit de waincré fe trouve placé: 
eñtre le orne d'appui & la fire. 


1 = 


CN, 


PIERRE 5 œésqpus perras fin; fab, E Site 


L 


‘cité & fondue. M 


PTIT: 311 


qu'elles vinffent. dei la lune ou Sa autres FOIE 
[rcéleltes. + 


* 
nd L 


f 


45/4 A CAUTÈRES, Potalls: du commerce, 
‘rendue cauftique par Jæ chaux, PUR à, fic- 
Son, nom. lui. vient de lu ige, qi on en fait 
comme cauftiqüe , pOnS Guvriries cautères. Feet 
TASSÉ,: cb | 


Po 


L 


PAT w 
sug 7 


“Pierre: carauinarne. : Oxide de. zinc natif, 
| Far PACE 


; -? 
ns F 


: PiÈRRE : CONTRE LA PEUR: A d’umulette, 
tie “Pierre "néphrétique z. quon. füfpendott. au çou 
des,enfans pouf les HE de Ra ik épris 
Jape NÉPHR tique 


L 


® 


4 


RER D'AIGLE. :Okides bé de. Re de 
ds couches concentriques, difpotées en -ovoide 


* 


en &. ‘fouvent <reules aù, céntre: 


+ Pérfuadés que: cette pierre fe- trouvoit diée le 
nid def aigles , lés Anciens lur ont donné le nom 
de“pierre d'aigle, &, Auï -ont attrib üé des Vertüs 
- qu’elle” ne poid pas Fr Lis 

* État 

“PIERRE : D'AIMANT: Oxidüle dé. fé qui jouit 


\ d PR AT 
+ k ” - 
- 


naturellement de propriétés magnétiques. Voye 


| 


FAN El 


tances foi ide, formées d'änsmélange ou d'une. 


_combinaifon | de’ diverles fubances. terreuiés, 
contenait fouvent des oxides niérailiques" | 
‘On confidèré ,.dans les pierres, leurs (caradtères | 
phyfique, géométrique 8 OR dns &-‘on les. 
divie ‘entr ‘élles d° APE leurs. nes Cara 
tÉFSSE 2° 
La formation dés pieiies ef ap ortée à diéties: 
caufes, Celles qui éonftituent Lx male. du globe ; 
paroiffénr à avoireté formées par. de :s. dépôts. fiece 
fps ÿ mais, degrés cette première produélion , 
pie prés dû vel es Sont été produites, for para de 
tri: tion \des" flerres pre êtes, Le: kde faufport, des | 
matières qui.en ‘proviénhent,, &- la. pétification 
des dépôts-abandonnes; foi: enfin a des vicrifi- 
cations-opérées par le Feu. des Volcans, où des 
cendres lancées des cratères & pétrifiées enfuite.… 
-Indépendammerit des pierres qui conftituenc le 


mt 


globe de la-rèrre vil s’en forme fouvent dans l'in- 


térieur des animaux (voyez CALCULS URINAIRES ; 
GRaAvELLE, : &c:), & mème dans l'intérieur. de 
quelques végétaux; enfin, on conftaté, dans ces 

derniers temps, qu'il én. tombait dans l'atmof- 


phère , foit qu elles :s y “fuflent formées , foi | MATITE, 


‘à. 


AIMANT, 


jé 4 ft ‘4 ù à PA à » 
Pierre DES FRET DNS Efhèce: de. Diétres rou- 
dés, que lon trouve dans le. fleuve des Ama- 
à ADE 12 . Le ; 
ZONËS. PART J s Re tie 
PiÈRRE" D "ARMÉNIE, Mélange tire] dé: car 
“pes ‘de chaux -&. de. cuivre ; employé < en 
médecine Corime purgatif. ; HAT 
Pirée p'azur. Subflance pierrenfe ,: de: la- 
quete onretire. de Sie LS outre-mer, Hair Laris 
L LAZULT. LT ‘ 
1. ‘ ? 
Pierrë DE. ‘Boroctt, Sulfate ‘de baiyre qui 
acquiert de l'a phofphorèfcence par la calcination. 
ae, PHOSPHORE. Re: " 


i + & 
pr 
Se 


w ‘ 


LS 


* 
, € 


Puit D "ÉCREVISSE tar étién-calcaire hé- 
mifphérique.’ ue l'on trouve dans le voifinige 
“de l'eflomac de | “écrevife : avant Pinftaot où € lle 
change de teft & qui doir Jervir à forhe 4 He noù 

velle. «Enveloppe du cruftacé. ; 


w 

4e 
4 ur" 

: " à , 


TPE DE Go. Bézoards orientaux v'Rdlicés. 
Véstr BézOakDS, MAGE à Lt 
Pierre HEMATITE, at été , ang. Oki ide rouge 
de rs; employé en nédéche dans'la plus hiute 
antiquité, mais qui n'eft plis en ufage aujour- 


d'hui, que comme minerai de fer. Voyez Hy- 


Es 


512 QE 


Pierre D'HIRONDELLE. Gravier filiceux que l’on 
trouve dans l’eftomac des hirondelles, comme 


dans celui des autres oifeaux, & auquel on attri- 
buoit , improprement, des vertus particulières. 


es 


» 4 


Prerre DE JUDÉE. Pointes .d'ourfin foflile, aux- 
quelles on attribuoïc des propriétés médicinales. 

Elles portent le nom-de pierre de Judée, parce” 
que les premières ont-été trouvées. dans la Pa- 
leftine. | oies à | 

PrerRE DE LIMACE. Concrétion calcaire, na- 
crée, qui fe trouve dans-le dos de la ifinace, & 
à laquelle des chaïlatans attribuent des vértus. 
imaginairess x HUMAN RE A 


de * 
LS 


“Pierre DE Mec. Subftance d’un jaäne amibré, 


trouvée en Thurizg 
MELLITE. © Y% 


- C2 
* + 


. 


Pierre murae. Calcül urinaire de la: forme 
de la mûre. Foÿez CALCUL URINAIRE. æ 


PIERRE DE SERPENT. Préparationargiisufe, qu'on. 


fuppofoit fonnée dans la tête-de li vipére hs & : 


douée de proprictés fpécitiques contré lt moriure 
déda Pier" Lis se ST hu 


e 


Pierre ,INFERNALE, Nitrate d'argent fondu; 


‘employé en chirurgie comme cauthérérique. Voyez. 


NITRATE D'ARGENT... 

PIERRE NÉPHRÉTIQUE. Efpèce de jade , trouvé. 
en Chine ‘& en Amérique, auquel on attribuoit 
Ja vertu de guérir les-coliques néphrétiques. foyez 
JaoeEs. | du Me NT JU M 


:: Prerr£ “assirrAGe. Concrétion calcaire, de 
“forme cylindriqiie, à laquelle les Anciens atrri- 
‘buotent la faculté de 
fractures. À 

Prerre rmiiosorHaLe. Expréfion par laquelle 
on iüdique la propricre de faire dé lof, ou de. 
tranimuter ém or differerites fubftances. * = + 

Dès la plus haure antiquité, on seit occupé 


de la recherche dé la pierre philoforhate. Ees :fif= 


torièns romains & du Bas Empire en ont parlé. 
Pline rapporte, que. Caligula parvitt à faire de. 
l'or; mais queslés frais.de fopérätion furent fi 
exotbitans, qu'il n’ofa plus de tenter ; cependant, 
au quarorziéme hecle, fa fierré philojon heu € boule- 
vera toutes les rêtes On cite, comine proielicurs: 
de ce grand fecret, Michel Sandivoquis, Hatnond, 
Flamel, Paraciefe, &c: NT. 
On fuppofe que l'or s’obtenoitau moyen d'une 
oudre, que l’on projetoit fur des fubfiances en 
fufon ; & principalement fur des métaux, & que, 


Fconnnoiflaic 


é, dans du bois fofule. Foÿez 


| aflez. de puiffance ? Si Por n° 


hater da coniolidation des |: 


ei 

par Faddition de cette poudre, les matières 
fonduëes devenoient or. #20 SION 
Un grand nombre d'ouvrages rapportent les 
fuccès obteous.par plufieurs philofophes hermé- 
tiques ; mais d'autres auft, citenit des faits , où le 
mafque-aété arraché à -plufeurs de :ces,pré- 
tendus philofophes, & où la Charlatanerié a été 
DÉCOUVERT RG LS “ii 
- Avant d'émettre une opinion fur, cette pierre 

philofphrule ; fi vantée par les uns, fi décriée 
partles autres, examinons fi, dans l’érat de nos 
es y Cette trànfinutation NW 


LS à "> 


{bible. A sue SÉSEUS TN 
i Pour que Fon pôt tranfmuter les fubftances 
fondues en .or, il fañdroit que l'or für un com- 
[pofé de la fubiftance’en fufion , & de la poudre 
de projeétion; mais toutes les recherches faites, 
jufqu’à préfent; fur l'or, .ont prouvé.:que c’éroit 
une, fubftance fimple & indécompofible :-cela 
viendroit-il de ce que-la Compofition foit très:1n- 
tenfe; & que nos agens.chimiques n’'euffent pas 
étoit produit qu'a= 
vec- une fente fubftance:;' fafble où vitrifable , 
& üne feule pondre de projection, on pourroit 
peut-être admettre Cette _compofirion: ‘unique; 
“mais diverfes fubitances, fondues où vitriñées, 
pouvant égalemérit êrre rendues or, avec la même 
poudre de projection, il en refulteroit qu'il y- 


q 


Tauroit des ors de. différentes compoñtions;.cepen- 


dant, jufqu'à préfent, tous les 
tiques. * SL APTE Se Es 
_ St-cette propri£té qu'a l'or ,-dene pouvoir être 
décompolée ; tenait à .la grande affinité de :la 
poudre de projeétion avec toutes les fubffances ,. 
comment peut-on donc fépirer cette poudæ de 
prozection? Enfin, s’il.exifte.un moyen de fé- 


ofs paroilent iden- 


F æ 


| parer cette poudre de-projection, ‘ce procédé, 


appliqué à ‘l'or, devrait décompofer ce métal; 
& c'eit ce quin’a pas encore été faits méine par. 
les phlofophes hermétiqués.s 2, A AE 
C'eft ordinairement fous la livrée de la mifère, 
[que fe préfentent les pofleffeurs de Ce précieux 
fécret; 1ls Yonr mendiant partout, Îés fecours 
néceflaires: pour exécuter leur.prozet, & 4ls pro- 
polént d'aflocter à leur fuccès, ceux qui veulent 
bien faire les avances doncils ont befsin. Mais, dit 
‘oûtenelle , fil pafion déswichefles n’étoit pus 
ui puiffante ,-& par conféqueñt. aufli aveug'e 
qu'elle eit, 11 féroit inconcevable qu’un omme, 
qui prétend avoir le fecret-de faire de ;lor, 
plt-urer de d'argent. d'un auuré pour dut com- 
müuniquer fon fécret. Quel befoin d'argent-peut 
ävoir cet heureux mortel? Cependant c'eit un 
piége où l'on’donne tous les Jours." . 2 
D'ailleurs, s'il exiftoic-un moyen de faire de 
Por avec quelques pincéés d’une poudre de pro- 
jeétion, la valeur de l'or diminueroit promp- 
tement, Jexploitation, des mines d’or feroit 
abandonnée , & le prix .de For iroit en diminuant, 
jufqu'à ce que fa valeur commerciale foit en rap- 
; port 


Of 


# 


PIE 
port avec les dépenfes -qu ’exigeroit, Ja tranfiny- 
tation en or, des diverfes fubftances ; à cette 


‘époque, la pierre philofophale ne préfenteroit plus 
“aucun avantage, l’art de faire de l'or devieniroit, 


Comme tant d’autres ,juh art manufacturier, Ainfi,. 
la pierre philofophale ne pourroit êtte avantazeufe, |: 


pour fon poñleffeur, qu'autant qu'il en auroit 


fenl le fécret ; mais ce fecrét, s’il exiftoit, feroit | 
bientôt connu-d'un, de deux autres, & par fuite: 


d'une infinité + l’ appât des richefles fait prendre 
aux hommes des formes fi variées , que le fecret 
feroit enfin découvert. 

Fe donne encore beaucoüp dé crédit à à la 
pierre philofophale., c'eft qu’elle eft confidérée 


comme un remède univerfel. Avec l'or potable. 
on peut are os fon exifténce , & même devenir |. 


immortel; cependant, il n'exifte” aucun dé ces 


homimes doués deF imimortalité, qüoiqu’un grand |- 


Ro: fe foient pass d’avoir ce fecret. 


< 


PIERRE PONGE. Pierrè bulleufé; compofée de | 
fibres très-fragiles , d'un afpeét foyeux, & fou- 
+ Vent contournées , . Ainte “ete Produétion 


volcanique. 


Prière SPÉCULAIRE. Sulfaté de chaux criftal- 
lifée en-grandes lames. Voyez SULFATE D DE CHAUX, 
VERRE DE Moscovie. RENÉE PT ; 


AEAEREL 7 FA 4 En 
_ À - L 
LE 


More PRÉCHBUSE. Pie AS tranfparentes | 
& criftailines fufceptibles . d’être taillées, -de 
prendre un beau Le Poste bien toner k lu- 
ASfGs 


Pour LT piérre foit AS il au qu ’elle À 


ait dé-la dureté , de Féclat, &. Le ’ehé; foit très-. 


fire, c'eftà- dire , qu'il foit très-difficile de_l'ob- | 
tenir; c’eft à cette: difficulté de fe Ja procurer. 


&: aux dépenfes qu'elle exige, qu’il faut prin- | 


cipalement: éttribuer fa valeur & fon précieux. 


On diftingue parmi les pierres précieufess s 4e dia». 


mant ile rubis, le -fiphir, la topaze ,Y éméraude , 
la chryfolite , t : jargon de Ceylan , le girafol , lhya- 


cinthe, le béril; &c. Woyer DiamANT , RuBIs ». | toires propres à eflayer leurs découvertes ; l’autre, 


 d’enfeigner aux étudiañs en: pharmacie ; 
| des machines & leur application. Bientôt , ce mu- 
fée devint un établiffement de réunion & d'inf- 
truétion. Onytrouvoir tous les papiers-nouvelles, 
& l'on ÿ faifoit des cours fur les fciences & la 


SAPHIR , . “Tobaze, EMÉRAUDE . CHRYSOLITE , 
> JARGON DE. CavLan : GrRASOL,, Gienar ss 
Hyacinthe ; AIGUE-MARINE.. RL 


Quoiqu' une pierre foit réellement de l'epèce 
de. celles qué nous venons d'indiquer ; elle n’eft. 


pas toujours précieufe pour eela; il faut encore 
qu'elle réuniflè 14 dureté, la tranfparence, l’é- 
clat, la réfrangibilité, &: qu'elle puifle 


premières, telles que le rubis.oriental , 
paze orientale, le’ faphir. oriental, font celles 
priétés que l'on exige parmi ces, fortes de pierres , 
pour'les regarder comme pédeiguees ae 


Briflona publié une table: des pefanreurs p£ |. 
Dit. de Phyf, Tome 1, 


preñdre: 
un Dean” polt ; auf , les joailliers diftinguent-ils 
ces pierres, en orientales & en non orientales. Les 
la to-: 


PTE 349 


| cifiques, de. laquelle nous allons extrairé celle des 


pri incipales pierres FR rte 


Jargon-de. Ceylan represente. ee 44164 
: Rubis oriental, haut en couleur. ::.... 42833 
Rubis oriental, re clair en couleur... 41813 
:Grenat:......,....4..............41888 
T opazs orientale er EE " Ut 2. MATOS 
Girafol . ces monsars esse ner 430 40000 
Saphir de ÉNOT Rd de 'ABODA 
Saphit blanc oriental ...-..….. Mises AOOT 
Se ace ee M REP RNA 36873 
-Aigué-marine orientale ...... . 4534489 
Diamant blanc: ST A DRM EMENS LENS D] 
Diamant couleur de RDÉCT he ue trie T2 10 
ir.) ADO ART AE VO RARES, 
: MO PAUSE LA Se ot nn 2775 $ 
; Aigue-matine occidentale : ne ed rs SE RU 
STORE ER ni dent ie se 0000 


PIGNON, de pineas pomme sa pin ; £. m. Petite 
roue , que l'on place, ordinairément, fur l'arbre 
où Laxe d’une grände roue. Les : dents ou les 
ailes de ce pignon, engrénent avec les denits d'une 


J'autre grande roue, . &. communiquent ainfi le 


‘Mouvement: A. 
On donne’ au, pignon un ombre de dents-ou 


| d' ailes," qui foit dans un rapport avec les dents 


.dé la roue dans lef fquelles elles s’engrènent, re- 
lativement au nombre de tours que le pignon 
“doit füre, lorfque la roue engrenée fait un tour. 
Ainfi, pour ‘faire exécutér cind tours à un pignon, 


qui engrène dans une roue qui a ‘quarante dents 5 


il-faut que, lé pree ait. huit dents ou ailes. 


+ 4 


PIE ÂTRE DU ROSIER , phyficien aéronaute 


-né à. Metz, le 30. mars. 1756, mort à Boulogne- 
fursmer, le 15 juin 1785. 


Placé chez un apothicaire de Metz, à Pile du 
Rofrei fer quitta bientôt cette ville, pour aller ac- 


quérir, de nouvelles’ lumières dans la capitale ; 51l 
y cultiva le phyfique & l’hifloire naturelle. ;, 


létablit, à Paris, un müufée ayant deux ob- 
jets: le pre emier., d'offrir aux favans des labora- 


l'ufage 


littérature: Pendant plufieurs ‘années, Pilatre da 


Rofier y profefa la phyfique. 


Dès quela découverte du ballon dé Monigolfiér 
vint'étonnér les fivans , Pilatre du Rojier & le mar- 


quis d’Arlande rentèrent, avec fuccès, un/voyage 


dans les airs Ce voyage fut füivi. de- plüufieurs 


‘autres, qui eurent lieu en préfence des princes 
qui «poflèdent ; au -plus hâut- dégré. les pro- |°de la famille royale, du roi de Suède & du prince 


“Henri de Prufle. 


“Voulant traverfér a Manche en ballon, ‘Pilatre 
di Rofer fe réunit à PAT & s'étant élevés. 
Rr 


314 PIL AS NN 
- dans un double ballon , l’un de gaz hydrogène, | 
l’autre enflé par du feu, l’embrafément du pre- 
mier ballon eut lieu, & les deux malheureux 
furent fracaflés en tombant. Hi 
Ses vertus fociales & fon courage firent re- 
gretter , de fes amis, Pilatre du-Rôfier; fon mérite, 
comme chimifte &*"comme aérohaute, Jus pro: 
cura des récompenfes pécuniaires, des-places, 
& l’affociation dans plufieurs compagnies favantes. 


PILE GALVANIQUE, Machine én forme de c<o- 
Jonne ; avec laquelle on produit du galvanifime. . 
Voyez GALVANOMOTEUR. : 3 ‘4! 

Pire sècHs. Galvanomoteur en forme. de co-+ 
Jonne, compofé de fubftances fèches , c'eft-à- 
dire, dont les difques ne font pas féparés par des 
cotps liauides:ou humides, Voyez 'GALvANOMO- 


» . 


TEUR D'HACHETTE Er DEsORMES,-Ÿ  :, © 


4e. 


Prize sEcONDAIRE. Pile galvanique, imaginée pat: 
Ritter , qui ne produit point de Pa Rranie ÿ Mais. 
qui fe fature. du galvanifme des ga vanomaoteurs , 
& le.tranfmet.. Voyez GALVANISME, 7 ©. 


+ “ 


PILE , de œuxco, preffer; fltitess haufen; Lf. 
Amas de chofés rangées les unes. fur les autres. 


Pire, Poids en ufige en Suède. La pile dite ‘de 


> 


32 ducais = 6,2:76 de a livre poids de:marc =" F "ee ne 5 Re Ne eur not 
D £ - ; “+ ; RSS L Es 3 ; 
8114102 grammes. | Fe ji … PILON; pilum; fofel; f. m. Infitument qu'on 
ae + LOUIS a ar emploie pour piler -diverfes fubflances, que l’on. 
Pice DE HéRON ; pila Heronis; Herons ball; f. f, pulvérife dans UR MOLTIEE. PARU 


: PINCEAU ; penicillum ;. pinfel; f. m. Inftru- 
ment avec.lequellé peintre pofe fa couleur? — : 
_- Cetinftrumenteft de poils plus ou moins roides ; 
les petits pinceaux, dont fe fervent les deffina- 
teurs, font de poils très-fins & fe terminent en: . 


ee 4 y «< 


P'. n 
++ . PT dd L 


Machine hydraulique, inventée par Héron d'A- 
léxandrie, AE sd AS ‘à 
Cette machine ‘confifte’ en üne fphère S, 
fg. 1102, dans laquelle eft placé un tuyau étroit. 
T', qui forme un Jet d’eau iorfqu’on fouffle de- 
dans. La-fphère eft remplie .d'eau à moitié, & 
le tuyau, qui plonge dans l'eau, eft foudé hermé-: 
tiqiement au pote 70 0 SRE PA Pr AS PR TER tee rec di 
Dans l’état ordinaire, l’airintérieur de la boulé| mnt ce RS >-conus luminofus ; licht kegel F. 
prefle fur Le liquide en même temps. que l'air °P#0Rer; fm. Afemblage de RES: 
extérieur prefle fur l’eau contenue dans le tuyau ; tH PATIENCE NN 'COr tar POIRE SAR ODIER, AUec 
cès deux preflions fe faifant équilibre , le liquide | UNE CErtaine divergence, tombent fur l'œil,ou. 
eft de niveau dans la {phère &. dans le tuyau; | Ur Un verre convexe, & font enfuite, par la- 
mais, dès qu'en fouffant par le tuyau on fait réfractiori | rendus convergens; alors ils fe raf. 
entrer de l'air dans la fphère, fair ibtérieur, FEU IEGR un-point au-delà du verre , ou fur le- ï 
plus. comprimé , prefle davantage: fur la furface fond de I œil, METRE NET PR ruse 
dé l’eau & la fait élever dans le tuyau, à.une | :_ Ainfi, lé double cône de: rayons lumineux, 
hauteur telle , que là preflion due à Ja hauteur de | fg: 1103, favoir , le cône incident C'A B,, pro- 
la colonne du liquide , ajoutée à celle de l’airat- | dhit par-les'raÿons divérgens, partant du point 
mofphérique , faffe équilibre à la preffion de l'air { lumineux’ , & le cône réfraété DFE ,. dont les ” 
intérieur ; & comme le tuyau eft moins large.que | rayons concourent enfemble au point F, forment 
la furface de l’eau intérieure ; ce liquide eft chafté |’un-pinceau oprique. Dans ce-cas , l'image du point 
hors du'tuyan , avec-une force égale à cellequ’au-.| C fe peintau point F, foyer du verre lenticulaire 
roit [à colonne d’eau néceflaire pour établir Pé: | où de Poetfs. sets ? Sans tif GARE PHARES à 
quilibre.Le jet gontinue Jufqu’à ce que l'air, con- |: “Quoique lé double cône de lumière forme l’en- 
ténu dans la fphère, foit revenu au degré de den. |femble ‘du pinceau optique, on ne doit cependant. 
fité fufhfant.,. pour ne plus élever d'eau au-deffus | regarder , conime pinceau optiques que le cône de 
de Ta hauteur du tube, & cette diminution de À réfraétion DFE ; -car ce cône peurétie égale- 
denfité a lieu, fucceffiverment, à mefure que l’eau, | ment produit par des rayons’divergens, paral- 


fortant de la fphère, augmente le volume de. Per lèlés._ où convergéns;. & dans dés deux derniers 
pace.occupé par l'air. “es Ra “ré, sn et 7 Wei 


Li 
" 


2 
» 7 # 


?£ % é #4 


- F1 cas, Hin’exifte pas dédouble côté. ‘7! "5 

Pie DE Vorra., Machine galvanique:, com- 

pofée de.difques de, zinc & de ‘cuivre, réunis 
deux à deux ;:& féparés.par du . drapmouillé, 


Voyez GALYANOMOTEUR SE VOLTA, : 


, :4PINCE. Sorte.d’agrément propré à certains’ 
inftrumeñs demufique,  & furtour a. chavecin. IL: 
fe füt-en bittanc , alternativement, - le fn deda 
noté’écrite avec le fon -de-la-noré inférieure. 

ir ele Mod Let se de en obfervant de commencer. & finir par nôte’ 

PrLe ÉLECTRIQUE. Machine compofée de difques F'qui porte lo nca. 4 SH ANNE A 

de différentes fübftances , réunis deux à deux, én | PORN ro FES À ne FRS 

forme de colonne, &cféparés par des corps. hu- | - PING. ‘Mefure -de capacité , employée en: 
midés. Voyez ÉLECTROMOTEUR,: + :-: Chinese te DL ne ce On STARS 


# ‘ F 4 € ÿ * Le ET 


ue. 


Le ping =.$ you = £00 fching. 45,62 bois 
feaux — 593176 décalitres se 59076 litrés. 


PINNULE ; à pinnula, petite plame ; . f Pe- 
tités pièces de cuivre, ‘allez minces. & à peu près 
carrées , P, fig. 891; élevées perpendiculairement | 
aux” deux extrémités des alidades AB,EF, d’un 
demi-tercle d’un graphomètre; ‘d’une équerre 
d'arpenteur, ou de tout autre inftrament fem-. 
blable ; chacune de cès. pinniles eft percée, dans le 
milieu , d'une.fente f, qui règne de haut en bas. 

Quand on prend des diftances, que lon me- 
fure des angles für le terrain; où que. l’on fait 
toute autré cbfervation,‘c’eft par ces fentes, qui 
font dans un‘même plan AVE 


PIS 315 
A Boimises #2 buffes = 458 pint = 416, 56456 
litres. VITRE 

En Normandie & ae le Poitou = 1 + muid' 
= 432 pintes = = AP 223266 litres. | je 1 


© PIRAMIDAL , de ep Re 6. Qui eft en 
foie de pyramide. Voyez PYRAMIDAL. 


En 


| PIRAMIDE, même étymologie que pat. 
DAL CET TU À Qui eft terminé en pointé comme Une 
flamme. Voyez PYRAMIDE. ag 


PIROUETTE , de por, Gé girare , tour- 
ner; f. f. Jouet compoié d'un petit morceau de 


a lighe de foi » qui} bois plat, & rond ;- travérlé dans le fiiéu par un 


et: tracée, fur} alidade, que paffent les rayons vi-. ss pivot, für es on Æ De tourner. 5 


fuels qui viennent des ‘objets? à l'oeil, n ie 
EL PADE, Licni DE FOI. < A À 


PIROUETTE MAGNÉTIQUE. pd dont jé Ait 


A que eft de cüivre , & le pivot de fer, que l'on 


Roue dé: vie, Mefüre énlae | fait tourner &* que l'on enlève avec un 1 barreau 


pour les’ 
le nom de por. 
Cette mefure fe divife én be chopines ou 


ftErSs 4 démi-fetiers —"8 poiffons : —-16 demi- 
32 roquilles =. 48. pouces cubiques 
e : 


“poiffons = 
= 0,93132 dite. 


Quelques pinies différent de os de Paris; 
“celles font ses der re, sis TA 
RTE 8 7 LS pp Pinte de bise ‘tire À 

Gênes te. = 13838 = PTS 
"4 :Hcofe : # Fos Gare 2807 =" 1,68289 . 

. Sain-Denis.… an 1556 AA dt 


2% 


“eftitnée: dix livres = 


quides , plus généralement connue eus: maires 5 fans altérer LA M 


-PISTOLE., de pifoie : ville d'Habès NN, 
f: > Mornoie. d'or, fabriquée d’abord à Pifoie , 


puis en Efpagne,. en France , &c. “ 


? En France, da piffole eft une monnoie de juin oi 
:0,8765 fr. “ 2 
En. Savoie sas pifiole vaut un: peu moins que 


[trois € écus nouveaux." Sa valeur et de 21,2 livres 


2094 Érants.. ‘À, 

Dans let pays de. Gênes , K piflole ceivéut à 
Ldeux fequins , ,; valant: chacun” 13 liv..10 fous de 
Gênes. Sa valeur: eft de 19:79 livres 19, 454 


LE BIO. etes à: Re pou Apte francs. 


-en ufage en itälie. - 
4 Treñte , le pio = 720 tavole = 0: 2680: arpent. 
— 0,34727 héétare: : ELA st 


+ À Bréfcia, le pio æ 1C0. OR = “400 Cavezz 
, carrés = 0 6381 arpent = = = 9 2642 hectare. HS 


PIPA. Melure employée, pour les liquides en 
Efpagne & en Portugal. - 

En Efpagñe » la pipa- = 28. arrobès. = 470. 
pintés = 435,71 litres. : | - 
_- En Portugal, la pipa = RÉ almuden 457 
Fine 42557992 Jitrés. 5 7e 


Let LIL 


“guides en üfage dans différéns p pays. 


A Genève, Le bite vaut 10 uv: de: Genève =" 
16,75 hiv. 165431 Het D 

En Efpagne RE pifole 7 un. as doblon de 
oro ; elle vaut 9,942 div. 9,8182 Fr. SU 

On diftingue en Efpagne-; de doblon = — 2 pif. 
roles = = 19,88 livres = 19,63 Ga fire 

+ Le doblon de a So =4 Lx SE = 39577 liv. 


3052788 fa 


Le doblon a. ocho = 8 ifoles = = 9; s4 : 48 = 


1785476 fre suiss 


 PISIFORME.. de 100, pois; Forma forme ; 


adj. Quia là forme d’un pois. 
PIPE. Grande mette 4 capacité pour ! les LS 


- Cette expreffion eft. employée ‘en anatomie, 


; pour. défigner l'os'orbiculaite ou lenticulaire du 


A Alicante 3 Ta Pipe = 144". acambrès. = =. 1576 É carpe ; & en minéralogie, pour défignér le mine- 


D ee _ 700,8 pintes. = = 652; 669. litres: à 
À Séville = do acambres = 360 quartes = = 
nf pintes = 491,7 369 LI 42 FRS AN 

“En Angléterre — 2 hogshead = 116 dons 
= 336 pintes = 312,923$ litres. 

En France ;:la pipe à différentes capacités. | 
En. Anjou 2 buifes — 509 pintes = = 465356 
litres. - + . 

En : Btètigrié = 2 barriques : = 480 fps = 
447,03 & Htréss" | k 


tâi de fer, ou tout autre, en forme de pois. . 


. PIS e L I T E , de rio, pois: “aubos, ne. 
“Carbonate de chaux: elobuliforme ;-difpoié par 
couches, & Aflez ÉLUS à des pois. 


PISSASPHALTE , dé TITTE , pois ; DAS ; 
bitume; pifafphaluns ; erdhart? ; f.im. Bitume 


glutineux , noit,' d’une. confifance analogue à 


celle de la poix., 
Rr2 


316 PIS 


Pür, le prffafphalte eft mollaffe, noir, odorant, 


BP: LR | 


ou refoulent également , lorfque la foupape eft . 


onctueux. ‘Il ne diffère du naphte, qui eft liquide | fermée. : CNT “25 ME 


& coloré, :& de l'huile de pétrole, qui eft li- 
quide & blanche, que par fà confiftance molle & 
malléable , analogue à celle de la poix. 
Mêlé avec le carbonate calcaire, 1l fait-un maf- 
tic excellent ; il fe durcit alors comme la pierre, 
& fert à conferver l’eau dans les baflins ‘ou-con-. 


duits, ou à préferver les.toits, les-cours, :&c., | 


de la filtration. .. Ut Et 
& x or 


À pi POV ER EP S = 
PISTOLET, de Piftoie ; ville d’Eralie ;: piftol; 
f. m. Arme à feu beaucoup plus courte que le: 
15 MGR Re ER A 
Cette arme fe porte ordinairement à l’arçon de 
li felle , & quelquefois à la céinture ; il fe:tire 
comme le fufl , mais d’une feule main. 
Prsrozer pe Vozra; fclopetum. Voltaicum ;: 
Voltaifch knailufe piftol ; £. m: Inftrument éleétri- 
que , imaginé par Volta ,; dans lequel on fait 
détoner un mélangé des:gaz hydrogène & oxi-* 
BÉRSIS à LPO NN CRUE 
Cet-inftrument fe compofe d’un vafé de métal 
où de: verre V, fig. 1104 , dont le fond FF ,eft 
de métal, Ce fond eft traverfé par un: tube de 


verre T :,. dans léquel pañle un fil. de métal tet- | 


miné ‘par deux. peuites “boules: 4’ £. Le tout eft: 
maftiqué de manière, qué l'air ne puïfle for- 
tr par aucune parue du fond. On remplitilevafe : 
d’uñ mélange des gaz hydrogène & oxigène, 
& on le boucheauflitôt avecunbouchon de liége.. 
_B. Préfenrant , à un référvoir électrique , la boule 


extérieure 4 ,: lélectricité pañle au travers du fil. |. 


pour parvenir fur l’autre boule L';1à elle sé 
chappe fous forme d'étincelle ; pour fe porter 
fur le fond FF; dont la boule eft à une petite 
diftance ; l’étincelle électrique enflamme le mé- 
ange des gäz, &il fe produit.une forte explo- 


fon , qui chaffe au loin le bouchon de liége B..11 | 


efteflentiel,.quee fond F F' communique au ré- 
fervoir commun, par un conducteur G. 

On pourroit donner à cet inftrument, Ja forme 
d’un piitolet &.le diriger fur.un'objet:que le bou- 
chon.puiflé atteindre. » NEO 


? \ , : à à Ÿ : Ù 
PISTON ,, de l'italien pifione, canon ; embo- 


liv. — 6,0366 fr. 
des ‘cadavres des noyés, 


mundi ; “wefl gegendem ; 


.PITUITAIRE, adj. de pituite; pituitarius. 
Parties du corps humaïn qui ont quelque rap- . 
port avec ce qu'on nomme.pyruite ; .de-, les 
glandes pituitaires, à membrane pituitaire, &c., 


PITUITE ; pituita ; féhleim >; fub. € Humeur 
aqueufe , fymphatique, vifqueufe , qui exifte dans: 
l’homme & dans les animaux, | SEA 


PIVOT, diminutif de piÿa $ pivotus ; zopfen ; 


_f. m. Morceau de fer ou d’autre métal ,. arrondi 


par le bout, qui foutient un corps folide, & qui 

terta.le fairé tourher.< RE + 
PIT ‘ou POITEVINO. Petite monnoie de-cui- 

vre , frappée en France en 13:29, dont la va-- 


leur d'alors étoit + de denier , :& celle d’aujour- 
d’hui entre 


2,0188 liv. = 0,0 1856 fr, &.0,036$. 


4 << ; 
NX | ” 4 


: PJOULQUES.. Efpèce de ‘pompe afpirante:, 
inventée par Louis, médecin, propre à retirer: 
" Feau qui a pénétré | 


CAN Y 
+ Re | 


dans les cavités intérieures. . :*. 


PLAGE , de 7Aaë , chofe plate, & unie ; phiga 
f. m.’ Point quelconque 


de l'horizon. 


: 41 exifté autant de plages qu'il y aïde points: 
de l'horizon, & comme le nombré'de ces points: 
eft infini., il ya auñlt un nombre infinide plages ; 
“mais pour en Hmitér le nombre , on divife.le ce: 
cle dé l’horizon.en-trente-deux/partiès égales , & 
l'on ne compte que trente-deux plages, dont’ 
quatre fontles principales’ favoir : le:rord, 
ef & Poucft. È NAT d 


IOTTA 


Entre ces-quatre plages principales, on en 


place quatre autrês :le:nord-efé, le Judsffr, le fus 
a" … ;. ” # » > 


oueff &-le nord-oueff. E: TUE ARR REY 
On place également huit plages eñtre cés huit. 

premières; favoir : le zord-nord-cft ; l'efl-nord-ejt; : 

l'eff-fud-eft ; ‘le füd-fud-eft ;. Ve fud-fud-oueft; V'ouct- 


fud-ouejt 3 l'oueft-nord-oucft & Je nord-nord-oueff. 


Enfin ; ‘on place feïize plagés entre ces feize- 


premières ,.favoir: le nord-quart-nord-eft : le norë. 


lus ; ffampel ; f. m.: Cylindre de bois ‘ou de mé-; ef-quart-de-hord; le nord-efl-quart-a'eft ?V'efequarrs 


tal, qui”, étant levé, par les tringles d'une ma-. 
nivelle, dans Pintérieur. d’un corps. de’ pompe, 
afpire où poufle l'eau en l'air , & fouvent la com 
prime & la réfou!e. ch LS 

Quélques piflons contiennent une foupape:, qui 
fe lève &'1e baifle', pendañt leur mouvement, 
pour laiffer-entrer ou fortir Pair; ou le liquide ; 
placé fupérieurement ou inférieurement au piffon ;. 
d’autres font pleins &' fans ouverture ; leur but. 
eft d'alpirer & de refouler , foit l'air , foir les li- 


quidès. Les piffons qui ont une foupape , afpirens ! 


-nord<eft ; l'eft-quart-füd-eft. ; 
le fud-eff-quart*de-fud.; Ve fud-quari-fud-efft ; 1e fud 
| guari-fud-ouëft ; le fud-ouefi-quart-de-fud "le fud- 
1] ouefi-quart-d'ouefi. ; -Poueff-quart. fud “oueft ; L'ouef- 
quart-nord-oueft; le nord-oueft-quart-d'oueft ;: Ve nord. 
ouéfl-quart-de-nord; Je nord-quart-nord-oue. - 


le, fud- cf-quari-d'eff,; 


our déterminer.les trente-deux p/dges , il fuffis 


de connoîtrela direction de la métidienne.(Woÿez 


ÉRIDIEN.) La ligne perpendiculaire à cetté dis 


reétion détermine, avéc elle, les-direétions des 
quatre, principalès pldges ; on divife, enfuite , en 


_ que lon éprouve. 


deux parties égales, les quatre angles formés par 
ces deux lignes ; on divife également ; en deux. 
parties égales, les huit nouveaux angles ; enfin, 


on divife, en deux parties égales, les feize angles | 


obtenus, & Pon’a, ainfi, la dirétion destténte- 
deux plages. Voyez ÂIRE DE VENTS RHUMS DE vENT, 
Boussors , & les noms de chacunè dés plages. 

d A3" 4 CE 2 NE: 


“ 
= 


PL AINS pläniis ; ében ; adj; Uni, égal # 


; qui: 
n’eft point räboteux.. à 


| NOR RENTE 
 PzAiN-cHanr. Chant ordinaire de l'Eglife ca- 
. tholique. c “ à : LE Vo , ë ” 


| fe ER LE PE LES s w 
Saint Ambroile , archevêque de Milan, fut. 
à ce-qu'on prétend ; l'inventeur du p/ain-chant ;: 
Je-pape faint Grégoire le perfectionna ; & lui 
à Rome , & dans les autres 


tique’ 
Je chant romain. | 


églifes où fe pra 


+ £ 


PLA ISIR f da celtique plac : Beau agréable * 


voluptas; vorgnegen ; {. 


m.. Senfation. agréable” 


2À | « RO if Sous DL 

Gonfidéré ilolément ; le plaifr a! été différem- 
ment défini. Défcartes, le définiffant par rapport: 
à la caufe, affirme que le plaifr confifte, toujours,” 
dans le fentiment de quelqu'üne de nos perfec- 


tions ; d’autres, indiquant fon. effet, définifflent le |. 


. plaïfir , une imprefhion qu'on aime miéux éprou- 
ver que.ne pas éprouver 5, c’eft le fentimenc qui 
fait préférer l'être au héänt ; c’eft une fenfation 
qu'on defireroit fixer. +: RES Ne 
Selon l'organe qui Péprouve 


, le plaifir diffère 


# 


däns fon intenfité, dans fon caractère &. dans fes | 


réfultats:; c’eft ainfi qu’on l'obferve dans les'ap- 
pareils des fonétions. de nutrition, de relation & 
de reproduétion. A I Et 
“Chacun a été à même de connoïître & d’appré- 
cier le plarfir, 1éfultänt des organés des fonétions. 
de nutrition, & de reproduétion ; quant à celui 
qui dépend des fonétions de relation , on peut le 
divifer en deux:claflès : 1°, le: plaifir des fens, qui 
font les plus nombreux & les plus variés ; 2°. les. 
plaijirs du cerveau où du cœur, que l’on peut fous: 
_divifer en:plaifir de la penfié, & plaiir c 
ment. 67, é * F Pr de É | JU 
Non-feulèmént le plaifir a des différences’ eflen- 
telles, felon les organes des fonélions dans lef= 
quellés il fe- fait fentir, mais il offre encore ‘des 
* variétés, qui dépendent des individus qui l’éprou-- 
vent , où des circonftances fous l'influence def- 
quelles il: fe développe. is edge AE 


PLAN; planus ; fache ; f. m: Uni égal. * * ; 

Surface furlaquelle une ligne droite peut s’ap- 
pliquer. en tous fens, de manière qu’elle coincidé 
toujours'avec cètte furface. 


+ 


Ce*mot fe prend auf ad) 


… 


ectivement. 


PLaN ( Angle } Angle formé par deux plans 
qui fe coupent, Voyez ANGLE PLAN, 


! 


| 


+ PLAN DE RÉF 


goire. | | incid 
donna la forme qu'il conferve-encore aujourd’hui |. 


ll 


 l'propoie de mettre en perfpeétive. 


du Jenti+ 


{tes hauteurs, en les gliffant. fur ces corps. 


s 
PL A : 317 
_ Pran pe GRavirté. Plan que Pon fuppofe paf- 
“ér par le centre de gravité d’un corps | & dans: 
la direction de fa tendance. Voyez Gravits. 


\ 


À bad 


‘PLAN DB pRoïEcTION. C’eft, dans la projec- 
tion ftéréographique de la fphère, lep/ar fur le- 
quel on fuppoie , que les points de la fphère font 
projetés & que la fphère eft repréfentée. Woyez 
CPROFICMONS. 0 2 hate 4 : 


Ro 


# 


æ 


À 1e ee ÿà | 
LEXION. Plan paflant par les rayoñis 
incidèns & de’ réflexion ;.il éft perpendiculaire à 
la fürface du miroir. Voyez RÉFLEXION, 
* PLAN DE RÉFRACTION. Plan pafant par le rayon: 

denr &. le rayon réfraité. Voy, RéFRACTIGN 
PLAN pu TaBLEAU. C'’eft, en perfpettive, une 
furface plane qu’on imagine comme. tranfbarente, 
ordinairement perpendiculaire à l'horizon, & 
"placée éntre l'œil du fpeétateur & l'objet qu'il 
1 ON RUES GER Fe 

On fuppofe q 


LU 


ue les rayons-optiques , qui vien-- 


,nebt des différens points de l’objét jufqu'à l'œil. 


paffent à travers cette furface , & qu'ils laiffenr.,. 
dans leur paflage , des marques quides'repréfen-- 
tent fur ce plans 


PLaNe ( Figure ). Figure décrite. fur un pler. 
-C'eft une figure telle que, tous les points de fa’ 
furface font dans un'même plans, Voyez Ficurz- 
PLANE, Hat A | 


© Pian GÉOMÉTRAL: Pan parallèle à l'horizon. 
far lequel on fuppofe, placé , l’objet que l'on fe 
_ Ce plan coup 


e. ordinairement.le plan du-tablearr,. 
-à angle droit. F © | 


“ 
Ÿ 
Ÿ fr 


PLAN HORIZONTAL. Plan qui pañle par l'œil du: 
fpeétateur , parallèlement à l'horizon , copant à 
angle droit le plan du tableau, quand celui-ci eft 
perpendiculaire aü plan géométral.. ae 


4 


7 té 


P£an INGLINÉ; planum inclinatum ; fchiefe ebene;: 
f. m. Plan qui, fait uh angle oblique avec le plan: 
Rorizgontäl , qui eft deftiné à foûtenir les corps: 
que l’on-pofe deffus , pour lés élever à différer-- 

On place les plans inclinés dans la clafle des: 
machines fimpless ‘on- en fait: un grand ufage 
dans les arts ; foit pour élever des fardeaux, foit 
pour.les faire defcendre. Il exifte une machine : 
‘compliquée , la vis, Qui peut être confidérée 


Î.comme un plan incliné circulaire, .& dont: tous: 


les effets doivent être. rapportés au plan incliné. 
: Quelques inftrumens’ font employés dans les 
cabinets de phyfique, pour fäire connoître la loi: 
de laréfiftäince , que les corps éprouvent-fur les= 


a ù 
AR pd P L À 


plans inclirés , afin de faire l'application de cette | c'efl-à-dire, comme lalongueur de [a bafe eft à 
laina sien fige te TS Rate PER SET à ROM Up NS EL SE qi AM 
Ces machinés’ confiftent en un plan AC;- fe. FA He Ja RUE DRÉR LEON 
1105, placé fur une table B D, & qui fe meut à S LERPAUIÉE pat © 5 Fr . UE ee 
chafnière au point € ; ünarc décercie BE, qui | 1$ enfuit encore , à caufe des triangles lembla- 
a pour centre le point C, pañle à travers cette ta 

blette , & indique fes dégrés.id’inchnaifon 5 à. 


bles, que /1 puiffance eff à lu réfiflance; comme 
extrémité fupérieure de la tablette , font’ deux 


ACéRà:BC, donc comme la hauteur du-plan.eff 
poulies ©, fur lefquelles paffent deux cordesfixées, 
parune de leurs extrémités, furlecorpsR, quiglife 
{ur le plan, & par l'autre extrémité. eft un poids, 
P , qui fair équilibre à la réfiftance que le corps 
éprouve pour defcendre: RS Late 
A l’aide de cette machine, on démontre que, 
la puiffance eft à la réfiltince, comme la hauteur 
AG, du plan incliné, eft à fa longueur À C. 
En difpofant le plan A C, de manière que la 
hauteur AG foit moitié de la longueur AC, la 
fomme des deux poids PP, étant également moi- 
tié du poids R ;' l'équilibre éxifte. 7,7 Le: ce: 
Si l’on augmente ou fi l’on diminue li hauteur, | 
on obferve que ; pour établir Féquilibre, 1} faut 
augmenter ou diminuer la fomme des poids dans’ 
4 LOR à ms 


à la longueur de fa bafe. à ar 0h RASE 
A quelqu'endroit que-foit' le corps fur le plän 
incliné, la force qui -le pouffe en chute oblique 
eft. toujours égale ; ainfi, la chute oblique doit 
produire , €omme-la verticale ,-un mouvement 
uniformément. accéléré, mais d’une accélération 
| beaucoup moindre, &, l'accélération de la chiite - 
: libte, que nous nommeronsp, fera à l'accélération 
| de-la chute obliqie, comine AB : A C5 puifqueg 
= 15 éft connu ,-il fuffira d’âvoir le rapport de 
ABaà AC ; pour trouver toutés les circonftances : 
: LU ; œ | 


dé. h:chute oblique. "04 LEE Re 
Une circonftance importante ,-& très-utilepar 
fes’ conféquencés., c’eit que le corps, lorfqu'il 
défcend de A en B, acquiert la même viteffe que 
“s’ilétoit tombé librement de À en C; car, autant 
. de fois le chemin A B éft plus long-que le: chemin 
le ième rapport. 4. fi RL RS T TE e S'ARS" antanr de To le dénvenent Cl ns Ent 

Pour exécüter fimultanément esvexpériencés | à ‘Chadifé points 1 Rte ro 
fur les plans 'inclinés | avec ceux fur.la chute des | : Si l’on fuppofe deux corps ,-léfquels, Fun 
corps, on ajoute, à la machine d’Atwood, un | tombe verticalement dé‘ A à C, & l’autre obli- 
appareil analogue à celui qué nous vénons d’in- 
diquer. . nt ut ef DRE CET 

Analyfons rapidement les effets de la. chute des l'égale il eft clair qu’ils parviendront eéhcore. en 
corps für‘ un plan incliñé, © 7 UTC &enD, avec d'égales vitelles. Soit donc AB 

Srun cotps pefant D, fig. 622 , fe trouve fur un | CD, fig. 1105 (a), un plan interrompu par lés an- 
plan incliné AB ,4l roule ou gliffe vers Le bas , | ples B& Cprisà-volonté ; qu'onmènepar À ou par 
mais-avec une force.moindre que dans une chute D, les lignes-verticales À K & DE, & par À,B, 
libte, verticale. La grandeur de cetté force peut | C, D’, lés lignés horizontales AE , FG, HI, 
être déterminée de la manière fuivante :: que D | K D, il eft clair qu'un corps qui glifle fur le plan 
foit le centre de gravité du corps ; qu’on mèné.| interrompu de À , en B,C, D, aura la même vi- 
de ce centre , an plan incliné, la verticale DE , | tefle qu’auroit un corps en tombant de. A en F, 
qui repréfente.la pefanteur, non diminuée, ou | H, K, oùude Een G, 1, 2 SES EU Pa 
lé poids du corps, c'eft-à-dire, la force qui! 


se 


+ 


Hu de A àB, mais de telle forte que tous 
eux aient déjà ,-en À, une viteilé déterminée & 


oid _: Comme le nombre, la grandeur & la pofñition 
poufleroit le corps dans une chute libre 5 qu’on | dés incerruptions du‘ plar fone-abfolument atbi- 
mène enfuite les deux lignes DF & E G, per: | traires, cétté propofition s'applique auf à une 
pendicutaires à AB & à DG, parallèles de À B-; | Ngne courbe AB, fg..110$ (2). Qu'on mène l'ho- 
a force DE fe trouve décompofée en deux for: | rizontäle À C', & d’un point à volonté, la yerti- 
ces, dont l’une D F, eft perpendiculaire au plan, | cale CB ; on peut enfuite déterminer la vitefle 
& l'autre D G, lui’eft parallèle. La première ne | d’un: corps gliffant de ‘A, aux points arbitraire- 
‘peut produire aucun mouvément, puifqu'’elle eft | ment choiïfis D &F,en menant de ces points les 
annullée par la réfiftance du plan ; la feconde D Àhorizontalés DE ,:F G. La vitefle dans les points 
G , agit au contraite, Mais dans la feule diréc- | donnés, eft juftement auffi grande qué file Corps 
tion où le corps fe peut mouvoir, & élle produit | étoit tombé librement de*C en E, sou de Cen G. 
ainfi tout le iouvément à ellé feule. La force | ‘ De-là fe déduit cette propoñtion remarquable, 
ou chute verricale, c'eft-à-dire, lé poids du corps, | que, vorfqu'un Corps pale: | d'une.furfacé inclinée. à 
eft donc à la chute de fa force oblique , dans la | une autre , il a la même viteffe.," par quel chemin qu'il 
direétion D E, comme D E ft à D G. Mais à | y parvienne. Cépendant, la réfiftance de l'air peut 
caufe que les lignes D E & D'F', font perpen- | occafioriner quelque différence dans la réalité. : 
diculaires fur les côtés BC & AB, du triangle } Nous avons déjà dit que le plan incliné avoitun 
ABC, formé par le plan incliné 8c lhorizontal, | grand nombre d’ufages dans les arts; mais c’eft 
il s'enfuit, que.les forces des deux chutes verti- | principalement. dans les éclufes fèchés, c’'eft-à- 
cales & obliques , font comme A B eft à AC , | dire, celles où lon remonte &'defcerid fur des 


+ … 


« 


P I: A t PORTÉE A : 319 
plans inclinés, les bateaux qui doivent paffer d'un 
bief ou d’un canal dans unautre. Le planincliné le 
plus extraordinaire, qui aitencore Été exécuté, Juf- 
qu’à préfent, en Europe, eft celui qui a été achevé 
par le duc de Bridgewater , fous. la conduite de 
l'ingénieur Brindléy, pour établir une communtcà- 
tion entre deux biefs , qui font partie d'un canal 
de 52 milles d'Angleterre de longueur , deftiné à 
tranfporter la houille , ‘de Worfley, -où on l'ex- | 
ploite , jufqu'à la rivière Merifey., pour, de-là , | foit par des aiguilles. & des cadrans, = | 
étretranfportee à Liverpool & à la mer. Ce plan } : Depuis. long-temps on fait ufige de planétaires : 
incliné à 453 pieds, de long ; fa pente eft d'un. fes plus connus font. ceux d'Huyghéns:, dont on 
piécie quite environ: il élève les bareaux à 106} trouve la defcription dans fes Œuvres ; celui de 
pieds: & demi de hauteur perpendiculaire , diffé: | Romers, dans. les Œuvres d'Horrebow; celui. 
rence de niveau entre les deux biefs. +‘ :. | d'Orrery, dans les Œuvres de l'abbé Nollet & de 

- Depuis long-temps , les Chinois, dont les | Défagliers. 2-2 js 
tranfpoñts par eau LS td font ufage |. On: peut également mettre, au nombre des: 
de plans inclinés confidérables, pour établir Ja | planétaires, les {phères mouvantes & les pendules, 
communication entre des canaux ‘placés à’diffé- | où font repréfentées les révolutions dés planètes. 
rentes-hauteurs , & c’eft à limitation des p/ans | On a vu à Paris, celle de Paflement, de Jaco- 
inclinés ; éxiftans en Chine, que celui de Brid: | binet,-de Payte, de M. Janvier , &c. ; mais quel. 
» DEMMRERA ES COMIEQUUITS 7 ’qu'exates que foient. cés machines, elles ne 
PMU > | peuvent donner que des approximations du mou- 
_vement des affres ; car elles né peuvent repréfenter: 
les pérturbations. Woyez PENDULES PLANÉTAÏRES, 


ee 


fin, la planchette eft accompagnée d'un index , 
| ordinairement garni d'échelles, & de deux pi- 
nules’, placées perpendiculairèment für fes deux 
DU UT SR A De TRS RICE UE OT INR 


| PLANÉTAIRE 


( "AIRE, même origine: que planète; 
:machinæ planetariæs planeren nrachinen. Inftrumenc 


“repréfentant le mouvement des planètes, foit par 
des cércles, comme dans les fphères mouvantes ,. 


ne 
So 


D Nr (Vèrre). Miroir. ou verte dont: 
a . dt Le AE EP En 


la furface eft plane. AS ed to 


de 


£ Fa “ à ü ‘4 e . #4 2 Fa CE pre » “ Se +, s à 4 Lai Ten ee AUS ’ ? “ Je ; à 
: P£AN-coNcave (Verre). Verre plan d’un côté |. :PLaNérAtRE, adj. de planère. Toutce qui a rap- 
&"concave de l'autres Woyez VERRE PLAN-CON: | port auxplanètes. Li AA 


+ 


CAVE, Ÿ L” HAUETER SARA CR RE * \s ù PRE “à +. e! a ; . = nina A 
D 7 UN nt Sa Nr BraNËtArRE (Année ): Péridde de.temps:que 
. Pran:vonvexe (Vérre). Verre plan d’un côté les planètes emploient , pour faire leur révolution: 

& convexe de l’autre. Voyez VERRE PLaAN-CoN- autour du-foleil. Woyez ANNÉE PLANÉTAIRE. 

Le EN NS ARR ER NES PES ND LE ad CN NA ET PU ann, PRE CE 

ar : LE y? y à ur x he A + * : « ; fs se | 
RP 1e ERA, + = [+ |" PLanéraIRESs (Carrés). Carrés magiques desfept 


Pran. verricAL. C'eft, en pérpedive ,\ün plan | nombres, depuis troisjufqu’à neuf. Voyez Carris: 
qui pañle-par l'œil du fpeétaseur , perpendiçulai- | MAGIQUES, 2 0 + 

rement au p/an géométral, &, ordinairement, pa- MR ed eu Det UN ed un fees 

- rallèle au plan du tableau, ©: =: | PLanéTaiREs (Heures). Heures inégales ; dont 

Du TT ENS . 7 4 +8, 2 Tdouze étoient pour le jour & douze pour la.nuit. 

Pcane (Trigonométrie.). Théorie des triangles |-Z'oyez HEURES PLANÉTAIRES, 7 | 
Plane de lents melures ; de Eurpropoñions&c. Ke PAT de Le pme or 
On lui à dénné ce nom, pour la dittinguersde la | PraNéraires (Jours). Divifion du temps enfept 
trigonométrie fphériqué ; qui.à pour objet la mefure |.joufs fucceffifs, indiqués chacun par une planète. 

.‘ des triangles fphériques: Voy. Friconomérrre. |: C'’eft ainfi que les jours dé la femaine font des 
+ AArt APN Mid : [jours planétaires; car depuis le dimanche ,'confacré 
"PLANCHETTE ,,diminutif de p/anchejaxiculus; | au foleil, les autres jours font fucceflivement con-- 
bret'chen; ff: Inffrument dont on fe fert pour | facrés à la Lune, à Mars, Mercure, Jupiter. 
léver le térrain. . \ - “1 ", : : [Vénus & Saturne. Poyez Jours. - 

Une plancherte confifte, ‘ordinairemént en un: "5 TOUR 
parallélogramme de bois tendre \ entouré d’un |: PLANÈTE, dé rramrys, errant; planetæ ; pla-- 
châfis d’un bois dur, par lè moyen duquel on } neten; ff. Corps céleftes, qui .changent conti- 
attache tune feuille de papiér, bien tendue-, fur , nuellement de place dans le ciel, en ie mouvant. 
chaque coté du chaflis , & vers le-bord imtérieur. | d'océident en orfent. à Pen 1 
Ily a des échélles de pouces fubdivifés: Sur-un des‘! : On diftingue ordinairement les planètes en prin- 
côtés font projetésles 365 degrés d’un cercle , en | cipales & fecondaires. Les principales fe meuvent,. 
partañt d’un centre de cuivre ; fxXé au milieu de la | autour du. foleil , .d’occident en orient; ellés ont. 
Plentaeeie :®ix. Ce he un. mouvement. particulier fur.leur axe, dans la 

TJun côté eft une bouflole , qui fert à orienter | même direction : tellés: font Mercure, Vénus , la. 
l'infirument. Le tout eft attaché à un genou, par | Terre, Mars, Cérès, Pallas , Junon ; Vefa, Jupiter, 
un-bâton à trois: branches , pourde foutenir. En-} Saturne & Uranus, 47 


BL À. 


rË. 
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Quant aux planètes -feconduires , celles- -Ci: pa-. 


roiflent foumifes à une planète. principale ; elles 


tournent autour. d’ ëlles d'occident.en,orient ; on. 
‘leur donne le noin de fatellirés. Ainfi, la têrrea un: 
fatellite, la Zune; Jupitér. en 4 quatre , Saturne 
& Uranus fix; mais ces defniers s'aper- 


fept, 
çoivent très-difficilement. Voyez SATELLITE. 
En comparant la pofition- des planèées-principales 


à celle de la terre ; on les a encore divifées en k 
planètes fupérieures ,-qui font plus près du foleil:, k 


Mercure & Vénus; & én‘plunètes inferieures, qui er 


font plus éloignées. Ce font toutes Les Autres. 


planètes. 
Toutes ces sixties fe méivent dans. dés RCE 
elliptiques : : nous allons préfenter ici un tableau 


du motivement des planètes principales , copié |. 


dans lé. Sypfème du monde de M: Laplace. moyen à Paris. ST el FRS PE 
Durée de leurs révolutions fidérales. de Mecs -te ace CHER 182, 15647. 
È LUS L'MÉQUS es Se be 509 où CS SOC 11593672 
è ESS 1 Cdt LE Dar Tepresent ie PACE I ,28179 
ee ei ri  87,96925804 |" Mars. 454 ANTENNES dATAS : . 
VÉRUS ee va: M Che A RE NN ENS [682 
Fi Terre nuire GE 205 ee ; RARE © 
MAS IS Tee cuite lee 6869796718 Tnhôss s à 55 de VA Not CAIRN 
Cérès..................%.. 1681,539 Venere sessprepeestee 29721299 
Paie: cest 10813700 Jupirer.. 7 Tente o Re het MS NIPIUT 
Junon, 1,44, 0400 0X Mifé0008 "À Grtnine: no 
Vella...........s..s.ss. F335520$ 7: UranUse ;. reÉiageers e des» 2e be 1197554244 
PR paie Pr 1. -4332,5963076: 
D ST needs etre 107189698400 Longitude moyenne : du périhélie, a la même époque. 
FANUS3 + see ere ere i26 : RE | 
NT Mepcurén tn AU 82,6256 
Demigrand axe des orbites ,:ou diflance moyenne. n Vémsnegtes du TT TM 
La Po. 2 : 2, UN OU RS .110,$$7L": 
étaler DE or Mars. A ne "369,3407 - 
VÉNUS. sen eee sm dose 20 C7 2) gi ie) SRE 1629565. 
La Terre................... DRE Pallas es NE RS Cl FX A 
Mars...........,......s 15236935 |: Junon. dise... RS SE ART V 
Cérès. A PEN EEE PT EURE PE 2,767406 -Vefta. À E 7,46; Q 
PAS en dé dun bn SU PS A AS hs ER PE is 450 
AH ON are, de semer 2067163 mi ou Les 
| Vases mer srse dy se ph ous 144233740000 Uranus LA RERO IN ARTS ie 
Jupiter..…......:..... MAN + : f,202791L : A A ne D: 
SATUTNE. sereine, 9:1387705 ’ Mouvement fidérat & féculaire dupéribéle 


(rt ne ae ee A 
Rapport de l'excentricité au demi grand axe » 44 
. commencement de 1801. 


e 


Mercht. Fi ui 21 TOMOTÉTAe 
Vénus Nan SK," O;O008) 20 
La Terre.......:......4... 0,0168$318. 
MARS a sue ee ane 0:093 400 
Cérés. 4e. 240 SCT D 607486 
Pallas ie er te RES NE 
JANON.. 1, Sois ne 0e A DAT AD 
SE CU 22 MER IRAN OR 0,0932200 
Jupiter. suce. ss Soncre C04817840. 
SAUNE.. nor as: 0305616830 
ee CLONE p,04667030 


Ré raf on. de PR 


P LA 


7 ariation féculaire de ces PE (ETES 


st Merètite. à 4. lits Là SE | 


MÉNUSE So ours; | 
HATPEETE. MENT L ét Ie 
Man «rer pese on 


 0,000061711I 
0,00004 16 32: 


+ 
e +, © © # + « 


| 0000090176 
 Cérès. APRES": ss 
si Pallasi".s Ka #14 FR ET ARS 
Junon. & ss SL EEE 
Vefta. | LNTR Fe 
: Jnpitét:... self. Ne A 0,0001$93f0 


—. 0,000312402 


Saturne... 36 .. LI -. . + € 4 | "ê: 
+ 100 


HÉRSTE 


mes see a 


finir moyenne pour Le ‘minuit qüi à fépare de 3t 
décembre 1809 &. éeprentiérjanner 1801 ; temps: 


| Merchre ii ie LASER 1801/,1o 
VÉNUS. y ac-oie dure cuis ete IN TION 
La Terre... ss. nes. ss 364140 
c MAT à 0e on» sstves 2'a3 6 MS SRE 
Paibitet ie VAS 2048,95$ 
| Saturne, . .,2,...,4..s.s.e.s 948,60 
FRA mi 2e 2 PE DE NO -738:69 


LA 
4 


l'écliprique, du commence- 
, ment de 1801. 


F4 


Mercure. errenrneeeee 


ee 


os 


+, 


(x) Le FA — indiqué” une diminuion , & le fine +: 
uné augmentation. 


Vénus 


P L A 
| Vénus... 2: PT: 


376936 
La Terre... 


O,00000 


sortie le 


+... 


P LA 321 


LE variation. féculaire de l'inclinaifon de 


lo es | 


Mars: Me UN 2,05663 |- 4°. Le mouvement fidéral & PAR des 
Céns, Re 5 11.8068 nœuds fur l’écliptique vrai. 
PNA. SF NAS RAGGA | Nous allons ajouter trois nouveaux ‘tableaux : 
JON ME Em re. 1.4 IdjoBG favoir : ceux du diamètte, du volume &c de Ja. 
D'LA MS AT RNA EEE PAL mafe des planères. : 
dupiter.......,................ 1,4C034 À}. ART LR / 
A ,, ,Féroz nee ‘4 planètes en lieues de 2280 toifes. . 
1: LH 285990 hf RU | ne 
En | Mere. DUT es AN M OT LB 7 
Variation ‘Jécutairé de L'inclinaifon de l'orbite vrai. RADAR RAA MUNIE A AMD 2748 
HAE ANSE NES - FEMME rer nee FLE NOT 1 12004 
Mercure. Nu mu tes de 5613 ae Ru, un in er no 
ER Rn Hd,0$ JA ee EP ETAT RE ET TÈLE 
A nu ct Tate 0,00: HISAEUTNO.. eee de de neue e sveere 28504 : 
Mars... ETS 6,47. À Re REA OA TE ER Jete 
Be : PR Ent Ki 
5 ON MEANS PRE 47,88 dabr bee celiide la terre pris Ru unité. 


Uranus . : {de 9:67 


ÿ + 


7 


| Longitude da. nœud afcëndant au commencemeht de 
CR + r ru p* HN : 


CRE 
LA 


ob 


= Mercure. Nm Ed es dam Slt es € 
a SATA 
La Terre. COLRENT AL EEE DRE ER 06060 


lit ui 
a us 
nan. lo o148 
1 | TTC RENNES 196,1228 . 
Dee NAS MAR EDS 


MP in Etes 
NET NRA EN <a 
10,9438 


Ufanus.… CEE ] . 
Mouvement ñ idéral & halétre à nd 12 r Ep 
ae À F7, tique vrai, AR 
dre à + Fat > ! 
: OTRARTRES 
Five Métiers ser enr ar } 
a Terre. Ms ele ce RAT Ve 


M nn 9 DENT etage 718 65. É 


. 
ARS eds )n ins Ne 


nessresere seine 


2e + 


À 


ape ne dents 28 


#4 


Ke atUrne. lent Sn RE ae Borde vo die De TD 699$,25. 


y 


Jufqu'à préfent, il n'&. “pas. “été poffible de. dé: | 


| términer, à | 
nn précifion, les élémens des. orbites |. ras Pranèrs. AGCÉLÉRÉE. Molfenent apparent dés 


des quatre petites’ planètes nouvellement décou- 


vertes; le temps depuis lequel on.les obferve -eft | : 
trop court; d’ailleurs , les petturbätions confidé- 


rables qu ‘eiles éproûvent, font encore inconnues. 


@ Parmi les élémens que nous avons. fait con. 


_noitre , il en eft quatre que nous n'avons pu don- 
Ier “ les quatre petites planéres ; favoir : 


k H Lx varigsion féculaire du rapport de, l'ex 
vtr LE 1 % 
-Lé. mouvement fidéral. + féculiire Ni 
pérhéle. ne 
Dit. de Phyf. Tome IV, 


53 et # 
89,908: Hp des planètes ‘3 celle du Poleil étans 2 prié pour 


.* 6e »-0 ” 114,4630 À 


# ? s è ; " ge QT 


La CR IT CPR 0.064658 
1. LUI GMA e no CRUE 0,$9015 
pa D HA nc :1,00900 
Mars. Ne ie M OsTdO6. 
“Tupitér.… APRIL EPST 1281: 

à BaPaihen nan di detre 99$, 
Na a ke fe] 


RU R unités 


= Meroure eus. res, mr *: 
. Vénus. oo : Me e menssstetess SET 


35663 
FA Tete ee DAV CR ee ea 
MFats » suigee sc teur nine Je 
Jupiter ne mari ipeo des dre TS 
Saturne... SRE « 
D RSS TOR el « 


: Les. denfités des .corps: font proportionnelles 
Litres divifées par les. volumes , & quand les 


CE | maffes ‘font à peu près. fphérig [UES.; aie volumes 
‘font. comme e cübe de laut, rayons ÿ 


: les.  denfités 


font: ‘donc alors ‘comme lès mafñles “diviées par 


Jes cubes -des rayons; mais, -pour plas d'exaéti- 


ô J'tude , il fautsprendre , pour'le rayon d’uré p/e- 
À Vrais seen AGABT sf pe po 


nète, celui qui correfpond au parallèle, dont le 
| Carré. du finus de Ja. latitude eit un tiers. 


> 
 n 


planètes, ‘plus grand que fon mouvement réel. 

: Cette apparence eft produite par la combinai- 
“fon du. mouvement de- LR terre avec celui de Ja 
planète. : 

Pour les CAC finir Mars. és. 
Pallas , Junon ,. Vefla, Jupiter, Saturne + "Ur nus , 
les mouvemens font accélètés : aprés leur conjonc- 
tion au foleil'; - & pour les ‘planètes inférieures s 
Mercure. & Vénus. . les mouvemens accélérés 
ont lieu quelque temps après leur conjonétion i in- 
férieure. Voyez ACCÉLÉRATION DES PLANÈTES, 
| ss 
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PLANÈTES ( Appulfes- des ). Situation RafteurN cure ,: Vénus, la. Terre, Mars, -Cérès ,: Pallas , 
lière des planètes, dans laquelle elles fe trouvent * Junoni Wefla, Jupi ter, Saturne ; $ Uranus. Voyez 
toutes réunies dans le plus petitefpace. PLanèTes. 
Pour que les p/anètes occupañfent le plus, petit 
efpace pofible, il faudtoit qu'elles fuffent toutes 
en conjonction. En 1179, tous les aftronomes 
Rene que cette ‘conjonction auroit lieu en Je 
feptembre 1186; mais l’obfervation a prouvé i | 
qu ‘elles étoient réunies , dans un éfpace de’ 11° le Prbire RETARDÉE. Mouvement apparent d’ une 
10/ en longitude , ce qui.eft peut-être l’appulfe Ja _ planète, plus levt que fon mouvément réel. …. 
plus remarquable qBe l on air encore. obférvée. Cette apparence eft occafonnée ‘par la combi- 
S naifon du mouvement de la. terre & celui de ja 
PLANÈTES (Diamètre des}: Droite qui pale par | p'anère. Les planères fupéricurés font retardées 
le centre des planètes. après leur oppoñtion au foleil + & les planètes 
Il exrfté deux fortes dé diamitre des planètes ; le | inférieures; après leur conjonction fupérieure. 
dt ètre apparent, c'eft l'angle que fut la, pla-| Voy:g. PLANÈTE INFÉRIEURE , PLANÈTE. SURÉ: 
nète, vue-de la ne le diamètre vrai;c'eft Re RIEURE, RETARDEMENT | DES PLANÈTES. NOTAE 
longueur réelle du diamètre. Voyez | Diamèrke. :| | | EE 
e SET PLANÈTE R TROGRADE. Mouvement apparent 
dés. planètes d’otient en occi: dent,  c'eft-a-dire, 


PLanères PRINCIPALES. Planères qui fe meuvent 
| direétement aut cour du foleil. Foyez Fm 
PRIMITIVES, 


Lo ee 


PLaNèTEs (Direétion des). Mouvement des | 


planètes d’occident en orient. eg DIRECTION 
DES. PLANÊTES: RE 


4 


eo: + 


planètes d’occident en orient ‘ qu'à QU leur mou 
vement propre. .. : 
Dans la diretion du mouvement apparent dés 

planètes, on ne remarque qu'un très-court ‘intér- 

valle où.ilne foit päs-direét, Les planètes fupé- 
rieures le font toujours, excépté vérs leur oppo- 
fiion au foleil, temps auquel elles font rétro- 
grades. ou ftationnaires ;. var planètes inférieures 
ne:préfenteut également d'exception ,. que. vers. 
le temps de, 16 conjonction inférieure. Rage. 
Direct. - OC PAPER nl 


ËÈ.F ° w 
+ * * 
Le + 


DriNtee cHjesent. d une). noise prin- 


cipale de fon Mouvement. Voyez. PLANÈTE, EY£- | 
"+ Amouvemens aPPArENs 5, direét & rétrograde ÿ* Of; | 
À lorfque Jun dés mouveméns Va ceflèr ,-Pourétre 
l remplacé par Fiutte, 
{'inttabr où la planite devient fiationnaie. 


Se. 

Eu Sn ÿ pe LH à 4 ; 
'PLanèrs Eee Ke une). Abgle fous. jé: 
quel : nous voyons la diflance d’une plant é au fo: 


MENT D UNE PLANÈTE, : b 


Tee 


lil, rapporté au plan de Pécliprique. re ÉLONS | 


GATION. SNS Mere "A Wa 4. Chr 
DT A FRS Pen at ei Rs £ 
“Phase tsctaitsh de. Potbiee d é8)) Ahge! 
que font les orbites des planites avéo Yorbite de 


ia Terre. ROYEE PLANÈTE) 


PLANÈTES TNRÉRIEURES. Plrtiése plus Hppro: 
chées du foleil que la Terre; telles font “Mercure | 
& Vénus. Lex PLANÈTE. | 


Pranètes (Mafle RS Force : avec laque lle les 
Planèces attirent les corps, en raifon inverfe du | 
çatré de leut diftance. Voyez ÉRANÈEE) Masse 
DÉS PLANÈTES, 


a . 
{ WTA LE 


: 


PLANÈTES PRIMITIVES. Planètes qui | font leur 
révolution autour. du foleil F telles font :. Mer- 


PraNSt DIRFCTE. Mouvement. Hiparenr el 
| 


4 (re LL s } « 
ÉLI F 


planères emploient, Pour faire une révolut'on én 


dans une direction oppolée à leur mouvement 


{-naturel, d’occident en orient. Woyez PLANÈTES. 


* Cette rétrogradation apparente. eft éccafonnée 
par la ‘différence des mouvemens de la planète & 
dé Ja terre. Les planètes fupérieures font.rétrogra- 
dés, lorfqu’ellés fonten oppoñtion,avec le foleit s- 
les planèies inférieures font rétrogrades dans leur 
CHHEOn inférieure. Woy. PLANETES SUPERIEU- 
RE >. PLANÈTES INFÉR DU RSS RÉTROGRADATION 
DES PLANÈTES. | 


CRE 
\. : 


Mani SECONDAIRE, bide qui a G révo- 


“Jution autour d’üne autre plauèce FI ir 


LITE, La 
ES EE ". 
at 


PLEREre STATIONNAIRE, Station | |'appareme 


| d’une pianèe.. 


Nous avons. vu AS jet plantes. avaient. de 


na ex! ie nécefäremert. un: 
Foyer. 
PORTE | Lu 

| Praèrés (Retirdement des). Mouvement 1e 
| parent d'une plartié, ‘plus lent jee Convrai RO 


"e 


‘veément. Poe PLRNÈTE RETARD tee tes 


» & 


STATION DES PLANÈTES. 


LT 


‘PLANÈTES Rétragradation deb ye Mouyémene 
apparent dés: planctes, dans. une direlion is nid 
à celle de leur vrai D M #e rues PHRNREE : 
RÉTROGRADE. | 1. #4 8 


#; Le Eu * # 


© Pianères (Révolution des). rEnge que 4 | 


# 
tière autour du foleil. Fayet RÉVOLUTION DE 


| PLANÈTES. re ON te ju 


PLanères (Rotation des). Mouvement de rota. 
tion des planètes, d'occident en orient, fur: un.de 
leurs axes. Voyez | ROTATION DES PLANÈTES. 


&- 


P. LA 


PLanère sugALTERNE. Corps célefté qui tourne, 
autour d’une planète. Woyez SATELLITE. ARR 


PLANÈTES SUPÉRIEURES. Planètes qui font plus 
éloignées du foleil.que ne left la terre ; telles 
font : Mars, Céres, Pallas, Junon, Vefta, Jupiter, 
Saturne, Uranus. Voyez PLANÈTES.. 

PLANÉTO -PLANISPHÈRE. Machine qui 
réunit le plénétaire au planifshère. Voyez ces deux 
mots. 4e PES it. 


Une courte 


P L A 323 
projetées fur le plän de l’écliptique ou fur le plan 
de l'équateur. AIR 

s \ 

PLANISPHÈRE ÉLECTRIQUE. Plateau de vérre cir- 
culaire ACD, fg 1106 , autour duquel eft une 
petite galerie métallique EG, qui. communique 
au réfervoir commun ,-par un conduéteur EF. . 
Sur ce plateau , eft un cercle de méral HIK, 
‘qui communique au centre par une bande métal- 
lique:K L; le.point de ce centre, communique 


ROSE .!. - + l'avecune tige verticale éleétrifée LM. Plaçantune 
: defcription de. cette machine, très- | boule de verre B fur ce plateau ; près de la ga- 


ingéhieufe ,-a été donnée. dans ie Journal de Phy- | lerie , de manière qu’elle touche à la fois à la ga- 


Jique de 1782, tom. Il, p. 456, par Van-Swinden,. 
dans une lettre qu'il écric au Père Cotte. | 
. Ce planéto-planifphère ; machine exécutée par 

un bourgeois de Franeker en Frite, qui ne s'étoit. 


lérie &au cercle métallique , éleétrifant ce cercle 
à l'aide de-la tige verticale ML, le fluide élec- 


trique fe communique à la boule de verre au 


point de contait, & larepoufléenfuite;pour attirer, 


Jamais joccupé de mécanique, eft: un. planétaire | d’autres points & les éleétrifer également. Les. 
complet, mu’par une horloge, réunie à ün 7/a- | parties‘ éfecirifées font attirées, par la galerie 
#1fphère mobile , dans lequel on obfervoit le mou- | méta lique qui eft à l'état naturel, qui déféleétrife 


vement.de-la terre, celui de la luné & celui de | lesp 


toutes lés-p/anères qùi étoienit connues alors. 


PLANIGROBÉ ; ce! planus , plan; globus, 


oints dela boulé par fon contaét & fa com- 


“mufication , au référvoir commun; alors cette 
Arpartie défélectrifée eft attirée par le cercle HIK. 
Electrifé par certe. double attraétion, -1°. du 


globe; :plahiglobiuin ; p/ani ch-kugel; [, m. Projec- }-cércle, pour éleëtrifer chaque point de la boule de 


oyez PLANISPHÈRE, pt à 


L 


PE ANIME TRI } de planus y Plan ;'perpoy 


# 


tion du globe de la terre fur une furface. plane: À vetre; 2°. de la galerie mét lliqué , pour défélec- 
| PÉRN STE ARE : trifer la boule de verre ;-cetteboule porte tous fes 

points de l’un à l’autré ‘objet, &'roule ainf le 

| long de la galérie”& du cercle métallique , conme 


mefure; -plänimetra ; planineter, f. f. Patte. de la lle font les planètes dans leur érbites C'éffde ce 


planes." 
* Ordinaire 


4 


_géométrié ; qui Confidère lés lignes & les figures. 
eo 2 9e sr 2.7 ER SE + jp % : 438 t° 


Ed 


ment ; Ja planimétrie eft-la mefure. dés 


plans .& des furfaces ; on l’oppofe à là fléréomés. 


rie js qui s'occupe des fülides. Voyez Sréréoms- 
MUNIE RS AR PRET ES 


“PLANISPHÈRE , de planus, plan; courge, 
fPhère ; plarifpherium; planifch-fphaer ;: {im Pro=. 
jeétion de la fphère,. & de fes différens cercles. 
fur he urface planes. +. ne" ve US ue 

Dans: ce fens , les cartes céleftes & terréftres. 
où font repréfentés les méfidiens & les autres 
cetcles de la fphère ;-font des planifphères, ... * 

-On fuppofe,, dans. la projeétion des fphères, 
ou dans la Conftruétion.des planifphères ; que Foœil 
eft un pointqui voit tous les cercles'de la fphère 


# 


Le, 


. &-quides rapporte -au plan de ‘projeétion , fur | d'Upfal, 


L& les animaux ; tous les d 
æ ss 1 1 Us è LÉ 

|'produifent leur efpèce & meurent. 7". 
| : Pranres (Sommeil des}, Etat de repos , caufé 


mouvement , que l'on a donné d'cette machine le 


= *°}nom de planifphère élettrique. Voyez ATTRACTION 


ET RÉPULSION ÉLECTRIQUES , ELECTRICITÉ. *- 
&. Mar di LIRE Le de #2 é; mA f 


: “PLANTÉ ; planta ÿ-plañtzen ; LE: Corps orgà- 


nique , incomplet:dans fa naiffahce , incapable de 


déplacement fpontané, & qui fesnourrit , parti- 
DE z AVE its Es UP : . ‘ 4 € RAA OLA ENT 

-culièremént, par fa partie fixänte où pénétrante. 

:»,  exifte une grandé analogie entre les plantes 


LA 


è : euxnaïllent., fe nour- 
riflent, croiflent ; ont dés parties. féxuelles, re- 


1 


par lafloupiffement des organes ,. dans lequel les . 
plantes: fe‘trouveñe la nuits MOT ours 
: Ayant ‘entrepris , dans’ le-jardin de botanique 
des herborifations, noéturnes , Linne: 


Jequel 14 mañle-de la:fphère lt, pour ainfi dire. remäarqua que chaïue plante étoir affectée d'un 


aplatie. à ù 
“ Aiefr; les-c 


à D ÉRNS APRES AO ER OR APTE -| fommeil, particulier, & qu'elles imitent , en quels . 
rtes céleftes , où font repréfentées:| que manière ,' 


à D 


paï leur’ attitude, célle: que lès 


lesconftéllacions, font désefpèces de planifphères. ! animaux offrent depuis. long-remps aux obfeiva-: 


L' 


qe. faite fur «ün ‘plan ou fi ur'des cartons con-" 
SEM F2: LS PU daf 54e | 
centriques, appliqués les uns fur les autres ; les 


Cartes marines 
tiquess ? 


Tes ° 
re , 


font: auf appelées planifphères nau- 


4 


Op nepe également planifphère, la repréfenta- | teurs. : LA | Pi 
>: ‘des cercles où orbités que les planètes dé-’|. À NES dal AE DU IE > ARE k€ . 
té PLAQUE, de mhaë ; planche j Jamina; plètte; 


LT 
‘Au 


> + T 
“< à ’ PT En 


# “# 


f.m. Lame d’une fubftance  folide. 


+ 


L 2" : ‘ei A yÉ Le * = ve, hi BAT Ve. È "” ï 
Paques pe véRRE ( Vibration des ): Plaques * 


Le Lire ere Pin SX CES ES ME 7e AN ÿ: L: rest Re PE PE nr, UE LE eh NRA 
Plañifphère fe dit, furtout, de cartes céleftess | de-verre de différentes formés; que l’on fait vibret 


qui repréfententles,conflellations ds toùtle ciel ; ? en pinçant ün point de ‘la furface 


0 


; & paflant un 
Ss 2 


3h pTITA 


archet fur fes bords, pour lui faire rendre un fon. 
Voyez VIBRATION DES PLAQUES DE VERRE, . 


PLAQUETTE. Monnoie de billon-des Pays- 
Bas autrichiens, frappée en 1775; eile contient 
0,2993$ fr. | HAE 


‘ : 
À 


SE re ANS à 
PLATEAU, diminutif de plat; cotillus; 
; Ordinairé-, 


Jcheib ; f. m. Corps folide: & mince 


ment de-forme ronde. RS GR 


« 


- PLÂTEAU DE LA MACHINE PNEUMATIQUE. Pattie 
des machines pneumatiques:, parfaitèment dref- | 
fée , fur laquelle on place les vafes dans lefquels 
er-ou condenfer. Pair. Woÿez. 


on fe propofe-de dila: 
MACHINE PNEUMATIQUE: 


28 as de fins fa valeur eft de o,3031 livre —. 


P L A 
. PLarEAu GazvaNIQUE. Plaques de métal, avec 
lefquelles on produit de l'électricité galvanique , 
par le feul contaét. Pa joe | 
- Ilexifte deux fortes dé plaques galvaniques : les 
lunes font fonñées d'un feul métal ; on les ifole à 


font compofées de deux plaques métalliques , ordi- 
nairement zinc & cuivre , foudéès l’une fur Pautre : 
PARUS EE . a à FU, E" SU f 

‘ces plaques fe placent dans des auges oûelles font 


Véfeéiricité galvanique, Voyez GALVANOMOTEUR. 


plata , urgenf ; platinuin ; placina;, f. m. Métal. dé- 
couvèrt en Amérique, & qui accompagne fou vent 
L'OPGe" figé, ASE RU ET SEE 

Ce métal-eft blanc; peu brillant, tnfipidé, ino- 


EM LL 7 : ut à FER L 2 nn PET. 4 ART Re és An 
PLATEAU-DE MACHINE ÉLECTRIQUE, Difque de. dore, très-duétile  & très-malléable,  s’oxidant 
verre , que l’on meut., circulatréement., entre des : dificiiément;-c'eit le plus pefant de-tous les mé- 


+ 


MACHINE ÉLECTRIQUES .  - * 


“ DE "Se Û ù dx 


couflins, pour produire. de l'électricité: Voyez 


PLATEAU DE RÉSINE, Difque- circulaire de ré- 
fine , lequel, après avoir été frotté , produit de 
léleétricité négative; que lon emploie enfuite 


comme éleétromoteur, :c’eft-à-dire ; pour pro- 
duire de l'électricité. Voyez ÉLEcrrreits, ÉLec-- 


* 


TROMOTEUR, | à 
On fait encore ufige de plateau 


+? Î pe , # 


8 de. ‘réfine 3 
. d vs S o 7% + de , # a % 5 £ 
ifoler les corps de l'aëtion éléétriqie. Voyez Érec- 
TRICITÉ , [SOLOTR ÉLECTRIQUE, l'ABOURET-EÉLEC- 
TRIQUE,. LEE pr 2 PE la, : : DS f ï 


À Û : ‘ A : di 14. 
8 LE ” ; ES , 
Li « : 


PLATEAU .DE. vERRE, Plaque: de verre de 
“rentes formes., dont on fait ufage ;: foit pour pfo- 
duire de l'électrictié : én les frottant , foit pour 


tfolér les corps de Paction.-électrique.. W OYET 


Erretrrcrré."? À | 
e FA € 1 M A di « CR Ÿ A # 


# 
Gr 


* PLATEAU ÉLECTRIQUE. P'an.citculaire de verre , 


que-l'on rend éléétrique, en Je fañiant tourner 
entre dés coufins. | UE F #4 


” 


axe À A°, entre les couffins. CC. | 


pour 


À 44 : 
+ > ” . , « |” A À : æ 
« Ê 


dif 


taux: fa denfité, lor‘qu'it 
de-20;98 , l’eau étant 1. 


we. % 


f Après le fer, le platine eft le plus dur des 
|-métaux saprès l'or, c’eit le plus duétile :1iréhfte à: 
l'aétion de [a chaleur dans les plus forts fourneaux 


de forge;"on ne le fond qu’en l'allfantà d’autres 
métaux. : OU FORTE DEEE PAS 4 


Prefque touslesmétiux s’allistit avec le p/atine; 
les alcaïlis de poralle & de foude, ainfi qüe le.ni 
“trate de poratle, l'attaquent à-unñé forte chaleur ; 


tion fur luis l'acide nitro mutiatiqne elt le feul qui 


é : ? PE P + ER Lt NM SU Re 
| le diffolve, “lorfqu'il eft éoncehtré.à 15" ou: 16. 


RE 
el 
LA 


degrés, . 


“ 


C 


de platine, four entuite féparés à Mimain 


-comîne inutile, &comme pouvant-contribüer à 
“afraude de For." VERRE 


et 


# 
æ” ë, 


Tel'eit le plitean PP fig. 089, porté für’ fon |: Dom Antonio d'Ulloa,-qui accompagna ‘les: 
LU 2 Racadémiciens frañçus dans isurVoyigé au Pérou , 


H eft difficile d'affigner queleftle verre le‘meil- | pour dét- rminer di fisure'de Ja tèrre,"ett lé pre- 
: ML. :° NS EU « + ai RAA ET ART " ET Fi cure Me 7 a M ES : + NE 
leur pour faire des plateaux électriques ; quelques | mier auteur qarrousait fait conaoitre ce métal, 


phyfciens affirént que c’eft le verre-crital, qu 
contient de Poxide de plomb, & que l'on défigne 
ordinairement fous lé nom de jinr-glafs ; mais des 
plateaux élétlriques de cette forte de verre, fe 
trouvent fouvent.dévélopper moins d'éleétricité 
que des plateaux de vèrre commun. Le plas für 


moyen ,.jorfqu’on veut avoir-un bon plateau élec" 
trique;.C'eft d'eflayer préliminairement le verre. 


“que l’on veut employer ;"&. de ‘choilir entre tous. 
Ceux ‘dont on peur difpofer, célut-qui acquiert, 


dans ‘la rélation”de fon voyésé,:quil publiasen 
1748. Charles Wood: mérallurgiterañglais Len 
avoit deJi-apporté quelques échantillons qu'il 
‘avoit reçus à la Jamaiqte Schoœñer fit,-€n 1749 ; 


"= Li 4 + Aix e Lei / ut CES CT 
für cemeral, quelques expériences dans lefquelles. 


le rapprochant deVôr, 1h lui donne le nom. d’or 
“bianc ; dépuis divers favans, {ewis; Mararas. 
Achard;, Lavoifñer; Pelletier, fouimirent'cé mé 


A 


à lears recherches. Eñfins Carrochés & Janetty 


"par le frottément, la plus grande intenfité- éléc-|périne ; ilsen conftruifirent, d'abord ; dés ifoirs 


trique.-.Poyez ÉLECTRICITÉ 
TRIQUE, $ 


Le 
: 


; MACHINE ÉLEC*. 


&des télefcopes, puis différens vafes. Poût l'obte-" 
nir-én mañe.é en fabriquer desafes ; on:le fai- 


: 


l'aide ‘de plaques & de tubes de vérré; les‘dutres 


cifolées, & lon verfe entr'ellès un liquide aside 
l'pour exciter & déterminer le développement de 


PLATINE ; de l'efpagnol péucira , diminutif de : 


na pas été forgé, et 


Jes'acides purs & non mélaugésn’ont aucune ac- 


- Méfangé: avec les pailléttes d'or. que l'on ex- 
“ploite au”-Pérou,"i-elt, comme ce métal, féparé 
la late du merctre , desimpuretés qui l'accomsa- 
guent.. Les: paillettes d'or & les grains aphtis 
| lobe: 
| fondu pour être livré au commerce; #,pendant 
long-temps, de, placineéroir eté"danslés/flenves ,: 


trouvèrent les moyens"de fondre & de forger. le 


PLA | 15 OREA 325 


foit TR avec. EE l'arfenic, puis, on. rvaporifoi. * PLATON, philefophe grec. né à Athènes l” lan 
l'arfenic & on Forgeoit le platines RER ; 419 avant Jéfus =Chrift,, mort dans la même ville, 
Sous forme de. grains ap late, tel qu on ob: | Le 348 avabc la’ DE Re haifflance.…. 
tient au Férou, le péatiré *eftrombiné où mc angé |. -Fils d'Arifton, ë&" conféquerment d'une fr 
avec diverfes fubftan Ces telles que "+ Of, Ÿ aroënt, mille illuftre, il far le. chsf des. de il 
le mercure, feri.le plomb, Je cüivre , “le ho) porta d’: abord lé nom d Arifacte, puis celui de 
dium ;le palla dis im À ofnium , le foufre, &e... ‘ | Flow, qné qui donna fon-maître de paleftre, 
“Boùt hier platine de toutes ces fubflances, on | Caufe- de (es: larges épaules. ; 
le chaüffe: d'abord "pour : volatilifer le mercure, | «Dès. fon énfance, il fe diféngua par: une imagi- 
puis oediosed ins. cal régale (acide.chloro-.| na a bill te; it Jivra avec (iecès à à a poé he, 
nitreux )., Mmélingée du double dé fon a Fa Lx imufique , A péinture; enfin, fes ati ms à 
d’ eau 3 “on. faït-bouillir “le: tout. ôn décinté; ‘0 ocfite , “qui lui donpa le nom de so. de l'Aca: 
ajourede nou ivébacide , oh fait bouillir de rou- Ce Dre Mar v DEAR À 
. Veau, 0n détaire & on Continue jufqu'à,ce que (l, | Apré ës avoir étudié M géémétrie chez E Euclide 
ide n'ait plis d' aétion far ce minéral. Ilrefte un | où°il s'étair, fetiré, pour éviter le fj ectacie des 
dÿ-noir ;, pulvérulent, compofé oxide dé : “factions, suxqueles {a patrie étoit hiver 6e; Platon 
r, de chrome & dé tiranes ‘On évapore la diflo= Evoyagdes Egvpre; en Grèce, €n: “Jtalie , «pour y 
* Fütion. pour chafler l'excès d' acide ; on l'étend. de “confulter les” hommes illufrés en EN toift genré qui 
dix. fois fon f oids d'éau,. & l'on. vérfe et habitoient. ces. divèrs pays, +8 Sy” forufer: dans 
AA Ation.: Lonçentiée d We chlorate. d'ammo lès Mathématiques. De retour À Ath? nes sil fonda 
fon école fous le noin d'Aradéie ; & où for fortis 
“ Ltant d'hommeésillutires. . > He 
le on rouge pour. en “vas Pau FE :Son fjitème dephil ofophie fit divifé « én trois 
ro-chlorite d'ammoniaque ; & l'on a ainfi.! le plè.| grandés clafles : Héraciyte -fur fon: Suidetr pour là 
ro VE ane-alte Sue SU Rene post ue la iAephy Hi & 4 


À. 60m 


è 


pus ic. con. Rare Sr pee HT ( con} Ta Maire on Ne Re à an. HE me Le 
chauffe graduellement. aucontaé del se | monêe étojtcréé : les principaux êtres qui k com- 
-: fouge-blanc, por en vaporifer l'arfenic, à] poient, fe Féduifent à à deux clufes Les-afres font 


platine. tete PU ARE un “état Pre shén ë + dans Re première, & les génies bons & mauvais 
| forgé. i : cs :dans late conde: litre fuprême qui préfide.à àices 
Étant ä x moins à älrérable & " sc br _ Fée '$ intermédiaires, eftincorporel ; unique, bon, 
ré métaux, pouvant. fe fondre à chaud ; fus | “par rit, tout- puiflant, jufte; il prépare aux gens 
intérmède comme le rs “Xl ef. employé. Use j ‘ dE. ce ‘des. récompentes dans une’ autre vis, à 
er d'avantite ‘dans les liboratoires. D° cas aux méchans-des peines | & des fupplices.. : hé 
“bord, onena forte ‘des Creufers x. puis des Cor: PL s là. célébre école de Pluton ; la géométrie 
bües, des capfüles.: ‘dés tubes & même dés uflén- | & Le A nee étoient la bafe de liphruc-. 
_ files. propres a cuifine$. on: en-fait fige, se jte que F Où y ‘pufloirs les. fections coniques doi- 
orme.de grandes cornues.; dans ! és: briques d'A. ‘lventièur découverte à. l’école : RhggMEe. nr 
cide fuburi ué,. pour amerier. get acide au plus | ques perlonnés l° iuribuene à à: Hiaton. inêime 
“haut -degré de concentration ;.0 lé phque EU. Vu 
… cuivre comme Fer &'l'at ges enfin j on a éfflaye | PÉATONIQUE, ADOLHE de Dion ts 
* dé l'employer.comme médicament dans-les mali Qu a TAPPAE, a Platon, snipiène: dei Plaçon. 
+. diés ie de méme que l” or; fous F Sorme de Muni 


#1 


mariate. HO NES 48 Faro le AU | fe Paronique (Année). Temps pendant léquel 


# 


‘ru »X toutes.les étoiles fixés féimblent faire uné évolue 

BLATOMÈTRE. I hmenE imaginé sa Co-, tion, entiëre- RE RNNER AT PMIQUE é a i 

. NUS, pOur CoNnoitre Ha latitide du : heu.où j'en ef, Lie pue Pan 

* x: Cérinfirument ie compote d'une aiguille de cui- PiaroNiQUE. (Corps: Corps. done t toutes -les 

té _Vre, ou de toutañtre métal, fu {pendu ‘comme une | faces fonrégales D les angles égaux A GE .Corrs 
* aiguille aimaméed'inclinaiton; enéleétrifant cetre. RÉGULIERS | ', PE 


aiguille, elle fait plufieurs couts uts ur. ellémême, of fs Cn dgnne 1e nom de \corpeplaiont quès aux corps 
N 


je En 


» “cille, puis -prénd'une inclinaifon, que Comusäflure | réguliers j parce que: l'on croit, que la pare 
. être celle de a Jatitude du lièu où Pon et; parce‘ 

PES d après és expériences, l'aiguille qu ilaélec-" 
rilée à Paris, s et arrêtée à 49. degrés d'iachinai- | 
fomeNous n’aflurerons pas le fuccès d’un. pareil |. j' :PLATRE. a sb Rs eyplim; EYPs ë 

- PRE Fayec. bo de Phyique. tom .};, [.m. Suifate ‘de chaux calcinée:.." *. 

PE be : | di Ayant fa Calcination ; le plâtre porte Je-hôm.cé 


lécouverce de la: Rreprieces se ces corps de due à 
ha ée role de” reg, 


« 


» 
î + fur: 
(50 14 AN + “e 


# ' # 


fi 
sw 
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gyrle ; félénite, où fulfate de chaux. Ce n’eft qu a | 


PE 


C'eft dans les oppoñtions, on lorfque la terte 


près la calcination qu'il prend le nom de pldtre, & | ef placée direétéement entre le foleil & la lune, 


qu'il en a les propriétés, qui confiftent à a'fe durcir 
après avoir été délayé avec de l'eau.° . 
Souvent: on confond le plèrre avec. la ha: 
parce que l'un & autre font caloinés; & fervent 
à mouler, à form£r des figures ;,m2 is dans fa <a 
cination, “le plâtre né perd'que. fon'eau. de. criftil- 
Hfation, tandis: qué fE ‘chaux:-a perdu Peau. & 
l'acide carbonique qui la, corftituoie: at-pierre cal- 
caire;. & après avoir été. délayé ‘dans l'eau, le. 
plâtre fé durcit aufitôc, tandis que la chaux met 
yn temps plus ou moins Tong ae Holidifiet; ten 
le plâtre, por à l’action des eaux -pluvial les, ÿ \ 


+ 


‘des alté fénfibles', tindis quel} 1 
Éprouvé s_altérations” fénfiblés', ecndis quels Le patvenues UE plus grande hauveur, (voyez * 


chaux, lorfqu'elle eft folidifiée ; n'en. | éprone” 
plus d'appréciables. DR CR NN D APR 4 

PLATTE ou PL OËTE. Monndie. dE banque, | 
employée en Suède, pour repréfenter Le: ‘dalerÿ; fa. 
valeur eft. de 4957 livres + 450088) B À 


i CRC 
PLÉÏADES. Eéinide de hair À set étoiles 
placées Aflez” près: lès nnes-des autres, dins de 
col. ds fa conftellätion du. vi aureau ! :; 
Onne di ftingué bién que fix de ces étoiles’, : 
au’on aperçoit bien chirements Jes autres paroi 4 
fent fort peu. ! eur nom vient du gréc main, ravi- 
guer, parce qu'au priitemps, & vers le temps. de 
leur. lever héliaque, on Coinmé Eat, Rs que F 
navigations. : | 


PLEIN; plems s val à dé His or di une: 
fübftance qui contiénttout ce qui peut] le remplis. 


re 


PLEIN ABSOLU. Epacé. tellement. fcobl à qu'on 
fuppofe qu'iln'y exifte aucun vide , &e dans léquel 
on ne à introduire un. corps’ nouveau fans | 
déranger ceux dont il doit occuper la place... : 

Quoi qu'en dife Défeartes , Je plasafoe ne. 
peut être admiffble ; à ‘caufè des déplacemens, 
continues eRore par toute: efpèce de mou-' 
vement," qu'il féroit impoñliblé d' “expliquer - dins 
cette hypothèt e, fice n’eft dans le fyitème dyna- 
mique ; où Yon. fuppote l'efpacet rempli d'une 
matière continue, qui a la propriété de fe compri- 


> 


mer & dé fe dilirer. & quipeut, eû raifon de certe: !: 


propriété, Jivrérpaflagé aux corpsenmouvément, 
: 5, comme dans le fÿflème:des atom:s, an fup- |. - 
pofe les corps compofés de particules ind iviibles | 
& impénétrables, ik-ne peut.exiftér de pléir «ab- 
folu ;'parcé qu elles: laiffent'entr elles des éfpaces | 
vides; & comme ces atomes font. matiténns à dits 
tance par deux forces, . P une attractive x autre | 
répulñive, on conçoit qu’elles peuvert fe rappro- 
cher ous ‘écarter, pour faciliter. Nm née Je 
mouvement des corps ‘ 


PLEINE. LUNE:  L'uné, des: bles: dé la ju 
où elle préfenre fon tar eñtièrement éclairé. 
Voyez LUNE,., PHases DE LA LUNE, 


“ 


re d 


[h mt # ; à er 


= are # © toiles. 


c'elt-à dire , lorfqué célle:ci, vue, de la terre, eft 
directement “dins le figné du. ‘zodiaque: oppofé à 
celui:que de’ foleil occupe, que ce faellite nous 
‘paroit eñtièrement éclairé 64 Due la lune eft dans 
fon TPE RUE % 16 
Les éclip£es de la: lune. n arrivent que anses 
ND Fo Jorfque la lune trouve, précifément, 


| dans de : prolongement : dela droite menée du 


foléil: à la térre ; de.forte que | la tête Rue 
BC foleit de l'échairer, er RIDER 


ac 


LEINÉ. MER. Le mot a es renal: . 
F forlques àla inarée montante lès « Eaux de la mer. 


Mare}; 2 Jorfque;l' on. eft fur mer, "une 
grande diffance -dés Côtes, & ‘que Fon: LE eo, Ê 
SE pla lus que. Ja valte étendue des eaux. | 


+ Fed 
+ 


à: 


UE An Hévré "x de 
Ce phénomène “confifte eñ ce ‘que + Le mer- 


? 4rvéé “à fon plein,.s'ÿ conferve pendant plufieurs : <, 
4 hétres,en Jaiffant apercevoir des ofcillations,c'eft- 
L : dire, des haudeméns 8 des. abaiffemens alter. 4 


be , 4 
mn > “ 
*, L #, 


On regards ce phénomèns c comme très avanta” | 
geux pour le porc du Havre, eh; ce qu il tr 
met, par cétte-longué durée ‘de la haute mer , 
aux vaifeaux ‘éloignés; d'entrer fuccefivement, 
-&, même à-des batimens de’ fortir, dës: que | 
mer elt à fon: plein, & de rentrer quelques heures” 
après, Ailes _circonftances les y obiigent: - 

Parfa pofiti tion, LE Hävre- de: Grace fé trouve dans 
une efpèce de golfe, précifément au débouché de. 
Ja Séiné. Les eaux de cette rivière, refoulées par - 
ne marée , tendent toujours, à. repoufler celles de 
| la mér, & à maintenir le plein,-péndant que le 
courant eft à l’eft-fud-eft; le long des côtes de la 
Manche, cés étresbrvortfede a réténué dés eaux, 
dans l'efpèce dé golfe q'elles forment. C’eftà ces. 
deux caufes que l'abbé. Dicquémarrer atribue ce. 
phénomène! Voyez Journal de”: Phfigie, Année 4 
1779 première partie, page. 372- a We: k 

PÉÈTHRE. Mefure de longueur employée en. 
Afie & en Feypte. 

Il faut! 6 ‘pérhres pour un fade nautique 5 8- Sr 
le grand flade, io pour le au, & 30 pour le: fcheñe 
“dit-etra: Le, plèthre = ‘T0 décapodès= 10 ve 
= 278192 MÈtrÉSE : "3 

Oo fit éncore.ufase du Seb das! Ja: Grèce A 
à Marfeille pour Ja méfute.dés terres. Le prèvhre 


= G:hectos — 2 “hemihzséte = 768 hexapode 
lis 27,648. pieds olympiques carrés, 
| pens'=. 0,25034 kilonr,. carré. nn A ee 4 
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:PLÉY ADES: Héinian: de tès-petites Vrais. 
daos le col de la: confellarion du T auteau Foys. 


Pia DES. 


-PLEINE ET VERHOLE. Phénomène de: | ca 
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: PLOMB ; plumbum; #/ew; f.m./Métal d'une pphère, lorfqu’on le‘bar, le lime & le travaille; les 
couleur obfcure & d’un blanç-bleuätre. . {vapeurs qu'il exhale pendant la fufion, les mo- 
. Sa couleur fombre, livide.. eft fans éclat: Le |lécules-métalliques que lès huiles des peintres 
plomb a une odeunparticulière, un peu fétide , | entraînent en Fe féchant, les vapeurs qui fe ii 
que l’on développe par le frottement, une faveur” pent pendant l'évaporation &ha concentration des 
un peu âcre & défagréable; fa pefanteur fpéci- folitions que l'on en forme, font autant de caufes 
fique eft de 11,312, l'éau étant 1,000; fa mol- Mprochaines où éloignées, cachées ou non foupçon- 
lefle.eft fi grandé, qu'il fe late rayer par l'ongle,, _néés ,, des eflets ' délétères qu'il produit chez 
fe coupe au couteau ; 1l's'aplatir fous le marteau, 4} Bomme.& chez les-animau re 2:14 
fe lamine aiment, & s’écrouit peu. Un fil de 


1 elt imbofible-de remonter À l'origine de la 
plomb d'un dixième de pouce: de: diamètre. ne: £onnoiflance du plomb j Jes plus anciens auteurs 
fourient que 29 Jivres avant del: rempie. Ses” {en: parle 113.çomme d'unmétal employé de temps 
propriétés. électriques & galvaniques font très: | mmémoïial, Pline lé défigne fous Ie nom de plomb 
foibles 3 il'efl. meilleur conduéteür du calorique, froir;' les alchimiftes fous.celui de farurne, à caufe 
fans être très- dilätable: Be rlomb-fe fand à 23°. de l'iruence‘qu'ils fuppofoient à cette planète fur 
du thermomètre de Réaumur, Chauiffé, ils'oxidé lle. plomb, & par allufon à ia fable de Saturne. 
Hellemenc-8 (maporiles fon, oudeseft d'abord fn" #2 ire tee 
jRNSs phiéérange rouge & brun; c'eft à la Cou |, Prome Des ‘roSsES p'aisancrs. Subfirices 

leur.jaune; qu'il conferve.le mieux fon oxigène.” | délétères qui fe, dégacene dés foffes, d'aifances 

On rencontre.le plomb dans les“entrailles def&. d’autres: excayationss qui occafionnent l'af- 
la terre # 1°: à Pérat d'oxidé; 2°. à l’état. de Éphyxie &:même RME r TT eh Rues ie 
fulfure ; il eft rain, côntiu fous lé-nom.dérsaène ;. Ce qui forme,le plomb des foffés & autres ex- 

3% fous l’état. falin ; dé carbonaté, fülfaté , Fcavations, ce font dés ,gaz acise hydro filfurique, 

“phofphaté ,'arfeniaté , chromaté & molybdaré. * | hydro-fulfate d'ammonicque & azote : les deux pre- 

+ 5a mers gaz occafñonhent, üne douleur, exceflive à 

Feflomac, aux jointurés; un refferrérentau gofier, 

des cris involontairés. Raelmeloler modulés : 


.C'eftspri 7 palement fous Férat de fulfure qu'it: 
eft exploité :.on-en. fépäré le'foufré en expo-" 
fant laygalène. à lation di feu; -foir dans” des | des 
fourneaux à manche, ‘foit. dans des fourneaux [le delire, le rire {:rdonigné & s4es' convulfions 
de -réverbèré ; afin d'en waporifer le. foutre; | générales précèdent l'alphyxie, oùbien celle-ci, 
d’abord oui lent de foufre puis’ fous l'état-Loumème la mort a-lieu!, tout:à-coup come 
d'acide fulfureux Pais lès fourneaux à manche, 
Jevmirierai eft quelquefois traité cru ; mais le 
plüs fouvent après avoir été grillés dans les four. 
neaux de réverbère, on! traite toujours la galène 


fi lé malade étoit foudroyé. Le:gaz ammonieal, 
l'un des plis irritans,. occafionne l'éfpèce d'oph- 
talmie ‘& .de corizŸ extrêmement aigu, connd : 
fous le ñom deritre ; enfin, le gaz azote déter- 


CHIE ,18c: on lui f: itéprouvèr, dans la même opé- Mine uhe app refion confidérable , des. gränds 
D 88 7 É eh "€ À 4: & A US 1% 7 er ; », A 2% A « “ ”. ‘ \ F A ’. 

ratiof, : à, he vasor#fation de fonfre 2°, je : 

AUOT. DRE VAPOF on L par. 


-méuvémens dé: la’refbiration ,: l'afoiblifféiment. 


L'oxidé pur eft fondu, aveé le vérré, pour | matières folides: lorfgionles attaque. Les foffes: 


produire là eriftal. ‘A: J'érat métallique, 1 fert à | 


oxidation. La pouffière qu'il répand dans l’atmof ! fuivantes : 1°, d’euvir Ja fofle avec précaution, 


a+ . 
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pour éviter le mauvais effet de l’aix qui. fe dégage; 
29. d'ouvrir la foie 24heures,au moins, avant d’en 
exécuter la vidange: 3°. remuer fortement les | difpofés pour ces fortes d’immerfions, auxquelles 
matières pour mélanger les folides & les liquides ; | on donne également le nom de plongeon. 
4°. introduire de.la lumière avant de déféenidre; |. 54. à RE ne SNA AE A SE 
5°. de tourner la tête. en remuant, tranfporeant | - PLONGER, de plumbiare; s'enfoncer comme le 
ou vidant les matières; 6°. de: tourner la: éco p/om ;:urinate ; rauchen ; Verb. neut, S'enfoncer 
également, en fécourantles pérfonnes attaquéés ; | dans d'eau, .y defcendre jufqu’à. une profondeur 
7°. préférer l'hiver Fors un serps fec pour faire les’! Confidérable,.& y reffér'un temps affez long: - 
vidanges ;.8°. enfins, ne point repreñhdre lé travail- Il: ef peu d'hommes qui ne féit plus léger 
que;lon ne foit éntièrement rétabhi ;lorfque l’on fpécifiquement que-l’eau (voyez Nacer) ; il faut 
_a-été attaqué dupéombr LU Xt 7 « Edonc, pour s'enfoncer dans ce liquide, & particu- 
On a cherché divers moyëns. de:rémédier àux l'lièrement. dans l'eau de la mer, qui eft plus pe- 
mauvais effets du p/ob. Le meilleurprétervauf eft | fantéeñcote, qu’il emploie desmoyénsparticuliers. 
l'emploi des fofles d'aifinces inodores & porta- | Ces moyên$ (ont. de deux fortes : le premier de 
tives, dont plufièurs propriétaires fong ufageà-| fé jeter à l'eau, foit la rête, foit les'pieds devañt, 
Paris, & pour lequel on a obténu.un biévetd'in- | & cola d'une hauteurplus ou moïns grande ;'alors, 
vegtion, ir UNS ee on te EN estraifon de Révitéfle äcquife, lenentrantidans 
Re REUTN DER EE 8 WVeau',.on defcend à-une profondeur qui dépena 
de cette virelle, & de la denfité de-l'homme com-, 
‘parée à celle de Féau; mais , dès'que la-force vive 
“eft détruite on remonte naturellemént: le fecond : 
_éft de faire desefforts imufculaires pour trétrécir 
“leflemac, diminuer fon volume-& augmenter fa 
de nfité. es ve x à ce + SR ns 4; HA RTS Fa 
 Corime la réfpirarion du gaz-oxigine ef nécel. 
)MBAGINE le nlomk ; | Maire à lavie, & que V'on-eft privé dit contaêt de 
Piümibaginissey ere ff. Sübftähce {minérale }-cé 027, lorfque Fon eft plongé dans l'eaw,ilren | 
dont on fair les crayons, due l'on aictü ; peñdant | réfulre- que l’on:ne.peur refter: dans ce liquide, 
Jong-temps,, être de amine de 5lomb ,& que L'on‘t'qu'us tempstrès-courr: les.a/ongeursles plusexer- 
a confondue avec lamolyédène,. 5 ri 77 cé: lorfqu'ils font nus: ne-peuvent reftér plus de. 
. Cerrefübitinée.eft graffe,onétuenfe , laiffe des {deux minutes dans l’eaü fans être fuffoqués,. &sils 
tracés noïtâtrés {ur ler papiers c'e Eu carbure de n'ontpas un long'ufagé deléurmétier.ils y relteront 
fer dans la propoition de 9,0 de carbone &'1,0 | beaucoup mins dé temps; une demi-minnte fufi- 
de fer, environ. + Lt 4 ant pour afphyxier céuxiqui ont pas cécte habi-. 
. Ontrouve la p/ombagine ‘en Angsleterre"en Al: | rude. -Sil'éndroir éft Profond, la prefhon de l'eau, 
lemagne en Efpagñe en France, dans lés Py-4 fürles vaffeauxducorps, remplitiés yeux de fangs 
rénées, &c. Comme la plombagine la plus favorable | &-én occafienne ordinairement le crichernent.s 
pour la confetion des crayons ; eft-celle d'Angle- |!" Pour réfter long-temps dans l'eau ; &ry exéeu- 
- terre , la France à été long-témps.dépendanre de | ter divérfes opérations , on fait.ufage d'uncorps 
ce: pays pour cette fubftance, juiqu'àrce que | vide, rempäi d'air ; dans lequel eft placé le pron- 


on a conftruit, pour cet effet, à Spa’, à Bruxelles, 
en Angleterre & dans divers lieux, dés*bafins 


»s 


-PLous (Ligne à): Ligne perpendièulaite à:| 
Phorizon: Voyez LIGNE 4 PLOMB ; VERTICALE. 
C'éft entorenn'infitument dont. on. fait ufage 
pout réconitoitre. & + dérerminer:les verticales ;: 
c'eft une ficelle à l'extrémité de laquelle: ett atta- 
ché ur corps pélant sun morceai de. plomsb, = *:Tx 
QU TN a A ang 9 ES a ML | let E 


gels Ne 


à à ' 
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PROMBAGINE. de plumbago mine de plomb; 


: Comité entreprit. de fabriquer de la plombugine.) geur } & que PFoñ-defcend-dan: l'eau à l'aide” de : 


ar ificielle > & de nous affranchir de cette dépen: | cordages ; «ce tré machine eft leftée “par le’bas : 
-dance. C’eft égalemént, par fuite de ja dépendance : pour ue fa pefanteur totale foit plus grande que 
dans laquelle les--Anglais voulurent nous metres J'Éelle de lreawenrélle déplace. fans quoi ælle ne 
pour le. fucre d'Amérique, que lès Français par- | paurroit defcendre Voyez CLOCHE DE PLONGEUR. 
vinrent à. fabriquer du fucre indigène, & lon| "Mais comme l'air même contenu dans ces ef 
trouve encore aujourd’hut, däns le commerce, du | pèces de caifles, peut être promprement vicié par 
fucre- de berterave, vendu en corcurrencé avec {‘1a refpiration , on emploie diférénis-moyens pour : 
le plus beau fucre de canne: Voyez CRavONS , | renouveler Pair: Halley faifoit pratiquer, au.foi- : 
CARBURE DE FER, GRAPHITES. ©. | met de fa c'oche , une-ouvercure qu'il fefmoir 
A UL rar à {par ün robinet; des batriqués:remphies d’aie , 8 
leflées, éroient defcsudues près de! Ka cloche. 
On faifoit fortir, en ouvrant le robinet de la clo- 
che , une partie de l’air‘vicié qu'elle contenoit, 
+ à & l’on remplaçoïit cet air, par de l'air frais que 
faifant le plongeon, occafionne des modifications | l’on faifoit fertir dés barriques , foit à l’aide d’un : 
dags la circulation du fang &:dans les fonctions | robinet; foit par des ouvertures qué l’on y prati- - 
de chaque organe, la thérapeutique à profité., de quoit: Halley eft parvenu, par ce moyen , à ref 
ces modifications, pour träiter differentes maladies : l'rer une heure & demie, lui cinquième à plongé 
| ; | de NUE 5 + 0 déns 
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PLONGEON. Aëhon qui confifte, par rapport 

à l'homme, à fe plonger dans l'eau, [a têteila 
premiére. ul Les Treo EE EL 

Comme la pofition renverfée de l'homme, en° 


* dans l’eau, à 9 ou 10 braffes de 


“vaincre la réfiftance de l'air 


P PU: 


à ÿ exécuter diverfes opérations. 


PLONGEUR, même" origine que plonger; uri- 
nator 5. taücher ; Î. m. Celui qui defcend dans 


l'eau, qui s'y émmerge entièrement , foit pour 


fon amufement, foit pour y chercher. quelque 
chofe ;! & Aui a contracté l'habitude d'y refter 


affez long-temps fans étre étauffé, fans être af- 


LL , 


phyxié. Joyez PLoncEr, ©, rN 


| PLONGEUR (Cloche du). Grand vafe rempli 
d’air, dans leqnél fe placent. des pionseurs, pour 


exécuter, fous l’eau, diverfes opérations. Voyez 


+ 


-CLOCHE. DU PLONGEUR. + : 
o 4 = , r j UE : ? r 4 + ? Lu L + 
- PLonczurs dE Dsécarres. Petites figures de 
‘vêrre, placées dans une fiole pleine d'eau, dans 
laquelle ils montent & defcendent. Woyez Dra- 
BLES DE DESCARTES. : *. 


; PLUIE ; pluvia; regen ; f. f.. Eau fortant des 


nuages & fe répandant en forme de goûttes. 
Vaporifée par la chaleur, l’eau s'élève, fe mêle, 
fe combine avec l'air, & produit un tout homo- 
gêne , plus léger fpécifiquemenr .que l'air pur. 
Tant que l’eau refte à J'étar de vapeur , le ciel 
eft pur ; rmais dès que cette vapeur eft abandon- 
née, & palle à l'état liquide, les gouttes d'eau, 
difléminées dans l'air, troublent fa tranfparence, 
& ilfe forme des nuages. Tant que les globules 


d'eau ne font pas aflez gros , aflez. forts, pour. 


vaincre la réfiitance de l'air, l’eau refte fufpendue, 


& nous la diftinguons-fous forme de nuage ; inais 


dés que les g'obules ont aflez. de pefanteur pour 
> la réf ; ils fe précipitent 
fous forme de pluie. ANUS 


. Cette grofleur des globules, néceffaire pour 
vaincre la réfiftance de Pair, & tombèr en forme 


de pluie, peut avoir lieu , au moment où l’eau. ? 
9: Le n' Pey : # À u4 Var \ % ES à e 
{Veau , dé l'état de vapeur à l'état hquide , font 


pañle de l’état de vapeur à l’état liquide , comme 
on le diftingue fouvent, lorfque le ciel'étant par- 
faitement pur, on entend un coup de tonnerre ; 


& l’on aperçoit un nuage épais, d’où, la pluie 
tombe avec abondance; d’autres fois, & c’eft ce 
qui a lieu le plus fouvent, les globules d’eau 


abandonnés, font d’abord très-minces & très- 
déliés ; ils fe réuniflent , & deviennent fuc: 
ceflivèment plus gros, foit, parce qu'ils. s’atti- 
rent , foit parce que 
d'eau ; abandonnées , fe réuniflent à celles. qui 
exiftent ; alors elles fe précipitent. Re 

Quelquefois la pluie tombe fine en commen- 


-çant, élle augmente enfuite de groffeur , puis 


elle tombe fine en finiflant ; ce qui dépend , en 


Bride partie, de l’épaifleur du nuage; qui va- 
tié dés bords au centre. Ainf , l’eau tombant des 
bords di nuage, qui a peu d’épaifleur ,: ft très- 


e5 en aVançant, l’eau tombe d'une partie plus 
épaifle & les gouttes augmentent de grofleur , 
Dit, de Phyf. Tome. IF. 


/ 


profondeur , & 


“ 


. 


s 


de nouvelles molécu'es 


jufqu à ce que, le nuage finiffant, l’eau ne tombe 
plus que. des bords, & les gouttes en font très- 
fines. | RIRE RSR EE ; 
. Selon que le nuage, ou la hauteur dans lequel 
l'eau eft abandonnée , eft plus ou moinssélevé, 
de globules, en tombant, confervent leur grof- 

eur, augmeñtent ou diminuent. Ils conférvent 
leur groffeur , lorfque le nuagé”très-minse , ou 
peu épais, eft proche de tèrre ; ils diminuent 
de grofleur , lorfque le nuage très-mince & très- 
élevé , abandonne des. globules qui doivent tra- 
verfer un grand éfpace, rempli d'air fec, avant 
de parvenir fur la. furface de la terre; ils aug- 
mentent de groffeur lorfque, traverfant un nuage 
épais, ils rencontrent dés globules d'eau & 


s’uniffent à eux, PE 
En tombant, la vitefle dés globules augmer.- 
te, plus ou moins ;-felon leur groffeur & leur 
action éleétrique : fi les globules étoient-aban- 
donnés dans un efpace vide d’air, la vitefle de 
leuf chute s’accéléreroit. Picot, qui a fourmis au 
calcul la viteffe. de la chute des globules d’eau, 
: dans les Mémoires de l’Académie des [ciences , an- 
née 1728, penfe, qu'un globule d’eau d’un millio- 
nième de pouce de diamètre, parcourroit, à l’o- 
rigine de fa chute, quatre pouces dans une fe- 
‘conde, & que s’il tomboit de 6500 pieds de 
hauteur, dans le vide, il auroit une vitefle égale 
à-celle d'un boulet de canon, viteffe telle qu'une 
feule plu'e dérruiroit tous les animaux & les vé- 
gétaux , exiftans dans le lieu où ellé tomberoit. 
‘Rendons grace’ à. la réfiftänce que l'air oppofe 
‘au mouvement des globules d’eau, qui dimi- 
nüe une partie de leur viceffé & nous permet 
de nous expofer , fans danger ; à l’action de leur 
chute. Cependant , cetté vitefle de chute, qui 
éprouve des variations, en raifon des grofféurs.des 
lobe d’ean, en éprouve encore felon leur 
éleétrifation. Les globules d’eau «éleétrifés au: 
moment de leur formation ; ou di pañlage de 


attirés par la mafls de là terre qui eft à l'état na- 
‘turel 3; & ils combent fouvent, par cette caule, 


crée la-réfiftance de Fair. | 

- : Rarement , fous la latitude de Paris, les glo- 
“bules d’eau formant la pluie, ont plus d’un quart 
de pouce de diamètre; mais vers l'équateur, on 
en a jobfervé qui avoient Jufqu’à un pouce : en 
général ; le maximum de groffeur des globules de : 
pluie, varie, depuis un.pouce, fous l'équateur, dans 


{ fans avoir acquis une groffeur fufiifante pour vain- 


” , A : ’ NE 
. | les contrées où les orages font fréquens , où les 


nuages. ont.une. grande épaiffleur, & où ÿs font 
très-élevés ; & uné ligne d'épaifleur dans les con- 
trées polaires , où les nuages font peu-élevés &7 
par.conféquent peu épais, « : 

Il tombe , fous forme de pluie , des quantités 


| d’éau différentes dans chaque pays; ce qui dépend 


de leur poñtion , des vents qui y règnent & de 
“leur proximité des bords de là mer: il eft même 
| me 
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des pays, comme l'Arabie déferte, où il ne tombe 
jamais de pluie. Nous allons donner iei un tableau 
des quantités d’eau tombées, ‘année moyenne, 
dans différens pays , & qui ont été obfervées 
pendant plufieurs années : Me 
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La pluie qui tombe chaque année , eft égale- 


ment extrêmement variable. À Paris, par exem- 
ple., la quantité d’eau , pluie & -neige,. évoit, 
Pan 1723, de 7 pouces S$ lignes, &l'an 1711, 
de 2 $ pouces 2 lig. Chaquémois préfente encore de 


grandes différences ; -mais, ces différences"font el- 


les-mêmes annuelles: Les mois les plus fecs, dans 
certaines années, devtennent fouvent les plus plu- 


vieux dans d’autres ; ainfi, les mois de décembre 


& d'octobre .étoient les plus fecs à Leyde, dans 
Jes années 1742 & 1757, puifqu'il ne tomba, 
en n742%, dans le premier mois que 2 lignes de 


pluie, & 1 ligne + feulement dans. le fecond,, en : 


1757 ; tandis qu'en décembre 1747, il y tomba 


ces mois.fe font trouvés les plus pluvieux. 
Nous’allons préfenter ici le tableau des quan- 

tités d’eau tombées, chaque mois, fur la plate- 

forme de l’'Obfervatire de Paris , pendant les an- 


nées 1817; 1818, 1819 & 1820. 


S.UMort! | 1817 1818 | 1819. | 1820 
Janvier. due, | 4,55 | 3,10 2,88. 
Février...., 26241 Ed, | 253$ 
De EE er 6,44% | 2,00 . 1,67 
Av 5. 6,62. | 2,44 | 2,30 


81 lignes d’eau, & en octobre 1748., 80 Hg. +5 


P LU 


_Mors. 1817 |1878, | 1819 | 1820 

F Main anne it 6:48 L4380. hroGuMe,6n 
nas TOI (2,247 MIO 309 
Sub ten. (5,87. 1,62. PORN 
AOÛT rte 4,954 2555 |26,421041/407 

Septembre. |::6:12 | :$;52 12,540 13504. 
Octobre :.…. S»21 1,41 | .$,7X 4:94 
Novembre. . 1,72! 3:17. | 600110 
Décembre , 5556 | 21 6:71 1,66 


© | de mai, j 
| au-deflus,. . 3 


DA 


En comparant, dans ce tableau, les quantités 


_ d’eau tombées chaque mois ; on voit que les r- 


nima ont été , en avril 1817, décembre 1818, 
mars, 1819 ,. & novembre 1820. Les raxima ont 


ù 10 - RER 

| eu lieu en juin 1817, mars-1818, Juillet 1819, 
{ & mai:1820 : d’où l'on voit que le mois de mars 
| a été celui où il-eft tombé ls moins d’eau en 
| 1819 


la plus grande quantité én 1818: 

Si F’on prend la moyenne de la quantité. d’eau 
tombée dans ces quatre années, on-voit qu’elle 
eft de 50,32 centimètres. Le mois de- mai eft 

_célui où il eft tombé le plus d’eau, le mois de 
novembre , celui-où il en eft le moîns tombé. La 

uantité d’eau, tombée dans les mois de janvier, 
février , mars, avril , novembre, décembre. ont 
été au-deffous de la moyenne , & dans les mois 
juin, juiller, août, feptembre, oétobre, 


: 


- Quant aux jours de 
tre années eft de 130. 


Les minima ont eu lieu en avril 1817, il étoit 


pluie, la moyenne des qua- 


"de 5 jours ; juillet & décembre 1818 , de 4 jouts3- 


avril &'oétobre 1819, de 9 jours ; & feptembre 


À & novembre 1820, de $ jours. Les maxima ont: 


eu Jieu en novembre 1817, de 19 jours ; en mars 
1818, de 20 jours; en février 18:19, de 17 Jourss. 
enfin, en juin & oétobre 1820, de :4jours ; d'où. 


lon peut conclure que les mois où 1} y a le plus 


J 


ou le moins de Jours de Pluie, ne font pas tou- 
Jours ceux où il tombe plus ou moins d eau... 
Une obfervation 2ffez intéreffante , annoncée 
l par Charles Cawendish & le doéteur Heberden .. 
vérifiée en 1771, 73 & 74, à Liverpool., par le 
docteur Percival , puis en‘18:2 par M: Luke Ho- 
ward , publié dans le Journal de Nicholfon , fé-- 
vrier 1812, % dans la B'hliochèque britaniqué , 
tome 49; page 261, c'eft, qu'il tombe, moins 
d’eau fur les lieux élevés, que dans les parties 


{bafles D'après les obfervations d'Howard, Peas. 


tombée, pendant dix-buitmois, dans un-ädomérre, 
plus bas de 43; pieds, a été d'un quart dé plus, 
que dans l'udornèsre fupérieur; d'apres les obfer- 
vations du docteur Percivat.,.à Liverpool, l'eau: 


‘| tombée. dans le vafe inférieur , pendant les ans 


Înées 1771 ,. 1773 ; 1774, étoit conflamment 


. J'vafe fupérieur, placé à 


une fois plus grande Que celle tombée dans.le: 
 à-45 pieds plus hauts 
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nuant fa denfité , il en réfulte néceffairement, que 
F'abaifflement du baromètre indique une plus 
rande quantité d’eau, dans la colonne d'air, à 
’aétion de laquelle il eft. foumis. Cependant, 
comme l’air peut contenir des quantités plus ou 
moins grandes d’eau en vapeur, fans, pour cela, 
devoir l’abandonner, il en réfulte, que ce pronof: 
le fecond ÿ1,759. En 1819, le premier a reçu | tic n’eft pas coujours exa@ : auf, M. Prevôt, de 
61,524, & le fecond 68,719. Enfin, en 1820°, le | Genève, après avoir, pendant plufieurs années, 
premier a reçu 38,128, & le fecond 42,542. comparé la marche du baromètre avec les jours 
Howard'a remarqué, que le rapport des quan- } de pluie, a trouvé que, fur dix-fept jours d’abaif- 
tités d'eau tombées , dans chaque pluie, varioit | fement du baromètre, il n’y avoit que neuf jours‘ 
dans chaque udomètre ; dans Quelques circonf- { de pluie ; enfin, en comparant les jours de pluies 
vances;"lorfque le nuage étoit tres-élevé , & que | initiales, avec ceux où elles étoient annoncées 
Täruinférieur étoit fec , .il tomboit plus d’eau | parle baromètre, ilatrouvé que, fur quatre-vingt: 
dans ludomètre fupérieur que dans L'inférieur ; | neuf, cinquante-huit éroient régulièrement an- 

lorfque les nuages étaient élevés & l'air inférieur | noncés, & trente-un ne l’étoient pas. 
fans fécheretle, la quantité d'eau tombée dans | :_ Rapporiant les effets de la pluie à notre utilité 
les deux inftrumeus, étoit égale; enfin, que lorf- | & à notre bien-être, on trouve qu’elle én a de 
qué le nuage s’étendoit au-deffous de l'udomètre bôns & de mauvais. Parmi les bons effets, on dif= 
Æupérieur, celui-ci recevoit moins d'eau que l’inf. À tingue : 1°: la purification de l'air , qui en éft or- 
trument inférieur ; d’où il conclut, que la plus } dinairement la fuite; 2°. le Re diène de 
grande quantité d’eau tombée dans l’udometre {| l'air que nous refpirons, & la modération de la 
inférieur-; avoit été forméc & abandonnée à près | chaleur. qui nous incommode fouvent dans cer: 
-% ?  ftainesfaifons; 3°. la fertilité de la térre lorfqu'’elle 


de 50 pieds du fol. ee. ; ; | 
On ne trouve, dans le‘réfumé des obfervarions | vient à prôpos & -en quantité convenable, Dès 
que la pluie a ceflé de tomber dans un pays, 


météorologiques, qu’un feul mois , pendant les 
quatre années d'obfervations que nous avons rap- | quelque populeux qu'il foit, quelque induftrieux 
pates : Où il foitrombé plus d'eau , fur la plate- | que foient fes habitans, il devient défert & inha- 
orme-de l’Obfervatoire, que dans la cour ; c’eft | bitable. Ainfi fe trouve l'Arabie déferte, où il ne 
celui d'avril 1820, où il eit tombé 2,30$ centim. | pleut que très-rarement. © 
d’eau fur la plate-forme , & 2,030 feulement dans } Quant aux mauvais effets des pluies : 1°. lorfs 
la cour ; maisici, les obfeérvations font rappor- | qu’elles font trop froides , eiles retardent les pro- 
tées en.maïle péndañt chaque mois , & non cha- 


| grès, de la végétation & de la maturité des fruits ; 
que jour de piuie ; il eft probable que fi les quan- } 2°: elles font germer les grains, pourriffent les 
tités d'eau euflent été rapportées poûr chaque | moiflons, font périr le sibièr, lorfqu'ellés tombent 
Jour de pluie on auroit trouvé des différences ; hors de faifon 3 30° elles gâtent les chemins, font 
car, pour l’année 1818 , où l’on indique la quan- | déborder les rivières, engorgent les moulins, lorf- 
tité d'eau tombée chaque jour, on en trouve un, | qu’elles font trop abondantes, &c. , : 
le 10 janvier, où il tomba plüs d’eau fur la plate- | 1 arrive quelquefois que l’eau, en tombant, 
forme que dans la cour ; deux ,-les 18 janvier & | entraîne avec elle des matières étrangères, telles 
2$ feptembre, où il eft combé des quantités éga- | que du fable ôu d’autres fubftances quila colorent; 
les d'eau; dans tous les autres, la quantité d'eau | ce qui a donné lieu à l’opinion qu'il exifte des 
tombée fur la plate-forme à été moindre que | plres de fable , de foufre , de grain, de fanz, &c. 
celle tombée dans la cour. Dans la fomme to- | Voyez -PLure DE GRENOUILLES, PLUIE JAUNE, 
tale d'eau tombée pendant l’année, on en a re- | PLUIE NOIRE , PLUIE ROUGE , Rec. ,. 
cueilli, dans.la cour, un cinquième de plus que | + De tout cemps, on aconfidéré lap 
_ fur la plate-forme. OR et NE LT Co) chute des vapeurs, qui avoient été forméés & éle- 
De ces anomalies dans la proportion d’eau | vées par’ la chaleur ; mais on a fouvent, différé 
tombée, pendant chaque pluie; dans les vafes fu- | d'opinion fur la forme de ces vapéurs : lés uns ne 
périeur & inférieur, M: Copland à cru pouvoir | diftinguofent de vapeurs, que celies-qui étotent 
-én conclure-un pronoftic fur la durée de ha pluie, ere bles à la vue, & qui troubloient la tranf 
* qu'il prévoyoit meindre, quand l’eau du vafe fu- | parence dé l'air : ces vapeurs étoient, d'après 
périeur égaloit ou furpañloit celle du vafe infé- |eux, des gouttelettes d'eau infiniment : petites, 
Me 5 ho a fufpéndues daus l'air; dès que ces pouttelettes fe 
Habituellement, on regarde l'abaifflement du | réunifloient , qu’elles acquéroïent de la grofieur, 
mercure, dans lé baromètre, comme une indica- | elles fe précipiroient fous forme de p/xie, D'autres 
tion de la pluie ; ce qui paroitroit devoir donner | confidérant, que l’eau étant beaticoup plus pe- 
quelque poids à cette opinion générale, c’eft {fante que l'air, ne devoit pouvoir fe foutenir 
que ; la diffémmination de Ï eau, dans Pair, dimi- k dans l'atmofphère, fuppofoient js les vapeurs 
; 't 2 


_ Ces expériences, répétées depuis cinq ans , à 
l’Obfervatoire de Paris ; ont donné le même ré-. 
fultat. En 1817, Vinftrument placé fur la plate- 
forme , élevée ‘de 27 mètrés plus haut que l’au-: 
tre, qui eft dans la cour , a reçu $o,172 centi- 
mètres cubes d’eau, & célui de la cour 56,$52.En 
1818, lepremier areçu 43,197 ceritimètres d’eau, 


luie comme la 
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étoient de petites véficules, creufes, d’eau, enve- 
loppant une fubftance très-légère;. qu'ainfi com- 
pofée, la véficulé d’eau avoit affez de légèreté 
pour refter fufpendue dans l'air; mais, dès que 


ces véficules étoient rapprochées, comprimées, 


elles fe. crevoient , & l’eau fervant d’enveloppe, 
fe -réainifloient en globules, & tomboient en 
forme de pluie. Leroy, de Montpellier, compa- 
rant l’action de l’aïr fur l’eau à celui de Peau fur 


les fels, a regardé l'air comme un’ diffolvant, 


d’eau; cette eau étoit inaperçue tant que l'air 
n'en étoit pas faturé; mais, dès qu'il en étoit 


fuperfituré, l’eau étoit abandonnée & fe préci- 


pitoit fous forme de pluie. Dans ces derniers 
temps, M. Libes a fuppofé que, dans plufieurs 
circonftances, & principalement dans les orages, 


E RERO me : ST ŒAù 
Ja pluie étoit produite par la combinaïfon des gaz 


oxigène & hydrogène, contenus dans l’air atmof- 
phérique , lefquéls gaz , combinés par l'aétion de 
l’étincelle électrique , produifoient en abondance 
l'eau qui fe précipitoit. Enfin, depuis .que l'on 
s'eft afluré que l'air n’exerçoit pas, für l’eau, 
une aClion égale à l’eau fur les fels on a fuppofé 


que l’eau, à l’état de vapeur, fe comporte dans | 


l'air comme les gaz, qu’elle s’y mêle intimement, 
mais dans un rapport déterminé, dépendant de fa 
température; Jorfque la quantité de vapeurs 
aqueufes furpañfe cette proportion, le furplus fe 
liquéfie, forme les nuages, puis la pluie, lorfque 
les molécules d’eau peuvent fe précipiter. 
Plufieurs phyficiens, & en particulier Mufchen- 
broeck, fuppofoient que les parties äqueufes, fuf- 
pendues dans l'air, pour former Îles ntüages, fe 


rapprochoient peu à peu, jufqu’à ce qu'elles puf- 


fent s’attirer mutuellements qu’alors, elles for- 
moient des gouttes, plus ou moins grofles, qui 


tomboïient avec plus ou moins de virefle. Ce rap- 
prochement. des parties aqueufes étoit attribué: 


1°."au choc & à la compreffion des nuages, par 
d’autres nuages fe mouvant en fens contraire ,-ou 
avec des viteflés différentes; 2°.à la compreflion 


des nuages, par le choc qu’ils éprouvent fur les 


moñtagnes, ou toute autre grande maflé qu'ils 


rencontrent; 3% à l’aétion électrique des parti- 


cules de deux nuagesélectrifés différemment. Mais, 
de toutes les canfes-qui contribuent à:faire préci- 
piter l'eau, abandonnée & fufpendue dans les 
nuages, Ja principale eft‘la continuation de cet 
abandon, qui, augmentant la mafle dans un efpace 


dônné, rapproche les particules & augmenteleur | 


groffeur. Enfin, Pétat élettrique des molécules 
abandonnées, qui détermine celles qui ont des 
proportions d'électricité différentes, à fe porter 
lune vers l’autre &à s'unir. Voyez Nuacrs. 
Lorfqu’une mafle de montagnes s’oppofe au 
mouvement d’un nuage, on remarque fouvent: 
que celui-ci s'élève jufqu’à fon fommet, continue 
fon mouvement & deïicend enfuite le long de la 
face oppofée de la montagne; d’autres fois, le 
nuage paroït s'attacher au flanc de là montagne 


PLUS | 
qu'il touche, $’y diffémine en abandonnant l’eau 
qu’il contenait: dans le premier cas, le nuage, en 
s’élevant, éprouve une compreflion moïndre, l'air 
& l’eau qu'il contient fé raréfient , & le nuage pa- 

ar. # \ . US ! 7 
roit fe fondre peu‘à peu; mais, dès:qu'il a dépalté 
la montagne, & qu’il defcend fur le flanc oppofé, 
il éprouve une compreflion qui diminue fon-vo- 
lume., rapproche les particules d’eau, & il fe ré- 
fout'en pluie. ( Voyez NuaGEs, VENT PLUVIEUX. ) 
Dansle fecond cas, les particules diféremmer € 
éleétrifées, que le flanc de la montagné ;, tou- 
chée par ce nuage, y attire, s’y dépofent fous 
forme de pluie où de bruine ; aufli, remarque-t- 
_onque, dans ces fortes de nuages, la partie qui 
touche la montagne eft plus épaifle & plus fombre 
.que celle qui en eft éloignée.  . 


& 
# 


Prüre ( Appareil pour imiter le bruit de la ).. 
Tuyau reétanpulaire de bois, fig. 2252, dans lequel 
on obtient , à l’aide de pétits corps durs , tombant. 
‘dur les plaques de fer-blanc, un bruit analogue. à 
celui dela pluie. Voyez BRUIT DE LA PLUIE. …, 
PLUIE DE GRAIN. Pluie à la fuite de laquelle on: 
trouve,, fur une portion’du fol où elle eft tombée, . 
des fubftances qui ont l'apparence de,.grain.. : 

A la fuite de l’une de ces pluies, ces prétên- 
dus grains ayant été examinés avec attention, 
furent reconnus pour des petites bulles qui fe for- 
ment ,'en grande quantité ; aux racines d’une ef- 
pèce ‘de renoncule connue fous le nom deperite 
chélidoine. Ces bulles font d'abord couvertes de 
pouflière, & ne paroiffent qu'après avoir étre 


lavées pat.la pluie. 


à a L $ ” Ca < 4 ; 4 : > 
PLure DE GRENOUILLES. Petites grenouilles que 
Pon voit couvrir les chemins après une pluie plus 


ou moins forte. | | | 
Souvent, à l’époque où les sétards. changent 
de forme.& deviennent grenouilles , celles-c1 fe 
retirent, pendant la fécherèfle, dans des trous 
qui cohfervent de l'humidité, & fortent de ces: 
retraites à la fuite d’une plure plus ou moins forte; 
cette multitude de petites grenouilies,. que l’on 
aperçoit alors, & que l’on n’avoit pas vues aupara- 
rvant, a fait fuppofer, à des gens crédules, que ces 
| petits animaux avoient été afpirés-par l'air & pré- 
Cipités avec la pluie. ” à HS | 
1] devroit fuffire , pour détruire ce préjugé po- 
phans ; d'obferver que, pendant long-temps:,. 
es grenouilles &‘les crapauds ont vécu dans l’eau. 
fous forme de tétards; qu'ils yreitent: fans pattes. 
& avec une longue queue, jufqu’à ce queces pre, 
mières foient développées, &-qu'au moment.où. 
elles changent de peau & de forme, elles font 
trop grofles &trop pefantes pour être afpirées.êc. 
enlevées par l'air, | hote 


F9 


Pure De preRRES, Pierres qui tombent du ciel 


en quantité plus ou moins: abondante. Voyez 
URANOLITES, . ss Ra TRE CS 


Fa Eee: 


” , ES M QEE ï rt e ni 3 Es “ j 
Piuie pe SABLE. Sable fin , entraîné & charrié 
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cette terre, ainfi que les débris qui recouvroient 
la côte, entraînés. dans la plaine ou dans les val- 
lées , recouvrent le fol & détruifent également le: 


produit de la culture. Foy:z Sac D'Eau. 


par le vent, qui tombe plus ou moins. abondam- -. Nous devons à Volta, daus le tom. III, pag. 
ments LUS APE: 24$, des Annales de Chimie & de Phyfique, des: 


Ces fortes de pluies font très-communes dans. 


les immenfes plaines de l’Arabie, couvertes d'un 


fable fin & brülant.. Malheut aux voyageurs que 


ces pluies rencontrent !  ‘ 


fable furles bords de la mer. 7 

, Prure De sors, Subftance foyeufe qui tombé de 
Pairavec la Pluie. PR DER PR NV it à ? 
M: Eainé, confal de France à Fernambouc, 
. annonce, dans une lettre à la date du °°. novem- 


bre 1820, . dont un.extrait eft imprimé dans les | 


Annales de Chimie & de Phÿfigie tom. XV, p-427: 
& Ileft tombé ici, dans le mois d’oétobre,une pie 
» d'uneefpècede foie dont beäucoup deperfonnes 
.» oft ramafñlé: des échantillons. Cette pluie s’eft 
» étendue àtrente lieués dans les rerres, & à peu 
>» près, autant dans les mers. Un bâtimentfrançais 
» ‘arrivé ici, en a été couvert. Ce phénomène, 
» dont on n'avoit pas encore eu d'exemple, 
» excité unegrande cufiofité dans ce pays. » | 
- La vue des échantillons envoyés par M. Lainé, 
a fait naîtrelidéeque la fubftance , recueillie à 
Férnambouc, pourroit avoif quelqu’analogie avec 
ces-filimens foyeux; qui; duels environs de 
Paris, & à certaines époques de l’année, font 
tranfportés par les vents dans toutes fortes de 
directions. Voyez. FILS DE La Viérer, es 


rue DE sOurRE. Pluie acéompagnée d’une 
poudre jaune, que lon aperçoit dans les eaux 
recueillies, & que l’on trouve fur le terrain fur 
lequel la paie a tombé. Voyez PLUIE sAUNE. 


 PLuiE D'orAGs. Pluié abondante qui furvient. 


tout-à-coup, & dure peu de-temps : fouvent ces 
fortes de pluies font accompagnées d'ün vent 
violent , d’éclairs , de tonnerre & même 
grêle. 2 Late dM ER jo re el. à 
. Pendant la durée des pluies d'orage, les vents. 
font quelquefois tellément forts, qu'ils déraci- 
nent des arbres, découvrent des. maitons: C’eft 
principalement dans les pluies d’orage où il exifte 
plufieurs fortes de vents, c’eft-à-dire, des vents 
” Qui-foufflent avec :mpétuofité dans des direétions 


#, 


différentes , que les p/uies-a’orage font plus dan- | 


gereufes , foit par la quanñtité d'eau qui-tombe,; 
foit par ia force.& la violence des vents. (Voyez 
Tromse.) Enfin, & cela a lieu. principalement 
dans les pays montagneux, la pluie d'orage tombe 
fi abondamment, fur quelques efpaces plus ou 
moins limités, qu’elle donne lieu à la formation 
d'un ou de plufeurs torrens, qui entraînent le pet 

& térré végétalé qui: recouvre la pente des 
montagnes, détruifent l’efpoir du cultivateur, &. 


dans un-même lieu. 


de 


quels elle tombe. 


remarques fur le retour 


périodique des orages: 


Des ‘obfervations multipliées, fâites d’abord 


DRE 1 7. . .. À par Volta, & enfüite par divers phyficiens, ont 
On obferve encore quelquefois de ces: pluies de’ P° ? map P 5 


prouvé que, lorfqu'un o7age avoit lieu dans un 


[endroit & à uné heure déterminée, le lendemain, 
-&  plufeurs Jours de fuite, la plaie d'orage fe 


manifeftoit dans le même lieu & à la même heure. 


| (Voyez Oracr.) C’eft ‘au refroïdiflement de la 


colonne d’air, dans l'endroit où l'orage a eu lieu, 

& à l’éleétricité qui s’eft développée, que Volta: 
attribue leretour périodique despzuies d'orage. Nous 
croyons.qué te retourpériodique des pluies d'orage. 


que nous avons été à même de vérifier un grand 


nombre de fois:,"foit dans les pays de montagnes... 
foit dans les plaines, n'a pas encore été allez ob- 


:fervé, ainfi que les circonftances qui ‘les pré- 
.cèdent, les accompagnent: & les fuivent, pour 
que l’on puiffe avoir encore des données exaétes: 
| fur la caufe de ce rétour. Jus 


Poure JAUNE. Pluie dont les eaux, rècueillies: 
ou dépofées fur. [a furface du fol, font. d’une: 


couleur jaune. 


 Ontrouve, dans un grand nombre de Recueils: 


académiques , des détails de pluies jaunes , tombées: 

dans divers pays , & auxquelles on‘avoit donné: 

le nom de pluies de foufre. : 7 : 
Ainfi, dans les. Mémoires de Breflaw,. pour: 


; l’année 1721, il eft fait mention d’une pluie de: 
foufre , qui mit l'alarme dans la ville de Brunfwick. 


En. 1649, les ‘habitans de Copenhague crurent’ 
auffi tamaffer du foufre , dans les rues, après une: 


‘forte pluie. En 1677, Scheuchzer obferva, à: 


Zurich en Suifle, une poudre jaune, abondante, 


qu'il eût été aifé: de prendre pour du foufre. Il. 
reconnut , dans cette poullière, des étamines de: 


jeunes pins.-Sur la fin du dix-huitième fiècle ,.on: 


envoya-une quantité confidérable d’une poudre 
Jaune, qui avoit été recueillie à Bordeaux, à la: 


fuite d’une forte pluie ; cette poudre , examinée 


-avec foin, fut également-réconnue pour des.éta-- 
mines de Jeunés pins. 


Prure NOIRE. Pluie dont l’eau eff noire, & qui” 
dépofe une fubftance noire fur les: objets fur lef- 

Voici ce qu'on trouve, à ce fujet, dans les- 
Annales de: Chimie & de Phyfique, tom. XV,. 
pag. 426. | Aide EP PET 

 Le:9 novembre 1819, la ville de Mont-Réal 
au Canada , fe trouva, tout-à-coup , enveloppée 
dans la plus profonde obfcurité, & il tomba, en: 


2 


abondance, une pluie: noire comme de l'encre. - 
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M. Martin Payne a envoyé une bouteille de cette | par la .quantiré de terre que la pluie y dépoñoit. 
au de pluie, au lycée de New-Yorck; l'ana'yfe L’obicurité toujours croiffante, quoiqu'en plein 
chimique a montré, que la feule fubftance étran- | jour, & cette pluie extraordinaire, avoient jeté 
gère qu’elle contenoit, étoit de la fuie ou duchar- | les habitans de Cantafaro , & tous le pays, dans 
bon. On s'eft généralement accordé, dans le | la confternation. On crioit au tremb ement de 
pays, à fuppofer, que ces matières provenoient | terre ; fléau toujours préfent à la mémoire de ces 
du foyer des vaftes incindies, qui -s’étoient dé- | malheureux habitans. Les églifes éroient remplies 
clarés, pendant la fécherefle , dans les forêts fi- | de femmes & d'enfans, & les hommes fe conful- 
auées au fud de l'Ohio, & qu’elles ont. été { toient d'un air foucieux; enfin, au bout de deux 
+tranfportées , par le vent, jufque dans de bas | heures , la pluie ceffa , & un beau coucher de, fo- 
Canada. | MR le .‘{ leil rendit la tranquillité à ces pauvres gens. . 
. Durant la nuit du 16 novembre 18:9 ,il tomba |. En continuant ma route, les jours fuivans, 
également, à Eroughton; dans l'Amérique du | j’appris de nouveaux détails fur ce phénomène. 
nord , une pluie de poudre noire, quife répandit | D'abord, je fus frappé de l’apparence des mon- 
fur la neige dont la terre éroit couverte.  : |tagnes, qui, lai veille, couvertes de neige 
+ .…  [blanche, étoient alors, & font reftées aflez long- 
Piuie ROUGE. Pluie: dont l’eau eft rouge, & | temps d’une couleur rouge. , + + : 
qui dépôfe une fubftance rouge fur les objets | La ville de Cotrone a été la première vifitée 
qu'elle mouille. CRE RAS ESS | par ce nuage & cette pluie de fang . comme ils 
Ces fortes de pluies fe font rencontrées aflez | l’ont appelée, Les habitans, -qui tiennent. peu 
fréquemment; elles ontmême excité la erreur des | de leurs ancêtres pour le courage | ontété plus 
häbitans peu inftruits , qui les ont prifes pour | effrayés que leurs Vôifins. Les femmes sarra- 
des plus de: fangis hits ST tt ts ‘| choient les cheveux; leshommes s’infligoient.des 
La caufe de la coloration de l’eau a été at- | pénitences publiques, & on a vu un malheureux 
tribuée, par les uns ; à du muriate de cobalt ; telle | charpentier, fe frapper fi. rudement la poitrine; 
æft celle qui à tombé à Blankenberg , le 2 no- } avec une pierre, qu’il en eft mort le lendemain. 
vembre 1819, qui étoit fi abondante, que les | On m'a affuré, que dans les environs de Cutro,” 
eaux des fofles & des citèrnes en étoient rouges. | petite ville fituée entre Cotrone & Cantafaro,,4l° 
Cette pluie eft décrite dans les Annales de Chimie | eft tombé, en même temps que la pluie rouge, 
& de Phyfique, tom. XII, pag. 431. D’autres ont | beaucoup-de pierres du ciel; on m'en a‘mémie.. 
attribué cette couleur à de la terre rouge ; telle } donné une, mais je l'ai égarée., … 2 e 
eft celle qui tomba en Calabre , en1813, & dont} Les gensinftruits du pays difoient, que.ce phé- 
nous allons-donner la defcription ; d’autres, enfin, | nomène pouvoit être attribué à une.éruption des, 
à des pouflières d’étamines, ou à des petites | cendresde l’Etna; mais je ne fuis pas de cet avis, 
plantes de la famille des algues. Voyez Naise | d'abord , parce que le nuage rouge & le vent qui 
ROUGE, RATES RES le portoit, venoient de left ou fud-eft, &-que 
M. J. de Pourtalez a écrit ; de Cantafaro , en_f l’Etna eff fitué à l’oueft du pays dont j'ai parlésen- 
Calabre , à M. B. Deéleflert, une. lettre, dont | fuite, il me paroît que la terre , provenant de cette 
on a publié l'extrait ci-joint, dans la Bibliothèque | pluie , qué j'ai recueillie, en faifant pañler , dans 
britannique, tom. LIV; p. 176. | - — [un linge , une certaine quantité de cette eau 
Le 14 mars 1813, en arrivant à Cantafaro , | pluviale, qui étoit reftée dans une grande pierre. 
J'ai été témoin d'un phénomène bien extraordi- / creufe; il me paroït, dis je, qu'elle n’étoit pas 
naire. nes 13 volcanique ; Je crois plutôt que cette terre rouge 
Le temps avoit été couvert toute la journée , |.a été enlévée en Afrique, & apportée, à travers 
& fur'les trois heures après-midi, un brouiilard | la mer Méditerranée , par un vent violent. 
ou nuage épais , de couleur aurore , obfcurcit Un échantillon. de cette terre , remis par 
J'air encore davantage, & donnoit une teinte | M. Deleffert, aux rédaéteurs de la Bibliothèque 
très-fingulière à tous les objets; l'herbe & les | érisannique , reffembloit, tout-à-fait, à de la 
arbres paroïflotent d’un bleu plus ou moins foncé, | brique qu’on auroit pilée & tamifée très-fin, . 
fuivant leurs eéfpèces , comme fi ce brouillard au- | puis humeétée & preflée, pour lui donner de la 
rore. en décompofoit les couleurs ; & la flamme | confiftance. RTS 2 PARCS TEE 
de queïques lampes, que je vis en paffant dans | - Ne Ve 


les rues, avoit perdu fa couleut jaune , & paroïf- |  PLure vozcAnrque. Efpèce de pluie, provenant. 
foit blanche, comme celle des feux de Bengale. | de l'éruption des volcans. he: 

Avant de pouvoir atteindre la ville , je fus fur- |: On diftingue deux fortes de pluie volcanique; 
pris par une pluie battante , & je fus étonné de | d’abord, une pZuie d’eau, qui fe forme dans l'air, 
voir, en un moment, mes hardes & mon cha- | par la commotion que produit, dans l'atmof- 
peau couverts de terre rouge , qui y étoit dé- | phère, l’éruption du volcan; puis, les terres fines 
pofée à mefure par la pluie. même ; les. murs | ou les cendres, qui font rejetées avec violence : 
blancs des maïfons devenoïent couleur rofe, | parle cratère, que les vents tranfportent à une 
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rande diftance, qu'ils laiffent tomber enfuite en 
ns de pluie. Ces pluies de cendre font aflez 
communes dans les lieux fitués à la proximité 
des volcans; les terres en font quelquefois re- 
couvertes d’une épaifleur affez confidérable. 


Souvent, ces deux fortes de plaies ont lieu 
fimultanément; les cendres, tranfportées par les 


vents, font mouillées par la pluie d’eau qui a lieu 
“en même temps, d’où réfulte une pluie buueuje. 
Les eaux accumulées, en grande. mafle,. en- 
traînent.ces cendres & les dépofent , foit fur le 


fol , qu’elles exhauffent ,. foic dans. des vallées 
qu'elles rempliflent. Tout porte à croire que c'eft 


une éruption boueufe du Véfuve, qui a englouti 
Herculanum ,. & qui a fait difparoïtre cette ville 
“perdant fi.long-temps. he 


PLUME; pluma 3, féder; ff: Ce qui fert à 
couvrir les oifeaux., & à les fourenir dans l’air. 


Je nom de paon. 


: Ces plumes"font remarquables par la variété de 
leurs couleurs. qui. changent felon la direction 
foûs laquelle on les regarde. 

Newton a. examiné, avec foin, 

variation dans la couleur des: plümes de paon; il 


: A Re EM, 74 L , à = s! ; 
Puumes De PAON: Plumes de l’oifeau connu fous 


-J'actribue, à la petite épaifléur & à la grande ré- 
fringence de leur matière colorante. Voyez Cou- 


«EURS CHANGEANTES, Fe 


PLURALITÉ , de pluralis, plufieurs ; majornu- 
merus ; mehrere zahl; f. f. La plus grande quan- 
tité , le plus grand nombre. ARR 

-C'eft:; en parlant d’une affemblée délibérante , 


réunir le -plus.grand nombre de fuffrages. Sous ce. 


rapport. on diftingue deux fortes de pluralité. 


* Pluratiié abfolue. C'elt la: moitié des fuffrages 


plus un. ur Ca à 
: Pluralité relative. C’eft celle qui: ne fe formé 


que de la fupériorité des fuffrages de plufieurs 


concurrens les uns fur les autres. . 


# 


PLURALITÉ DES MONDES. Titre d’un ouvrage pu- 
blié par Fontenelle, dans lequel il fuppofe ; que: 
tous les çorps céleftes contiennent de animaux, 


eomme la terre. 


_… La reffémblance quê l’on trouve entre les pla- | 
nèêtes & la terre , nous: conduit naturellement à 


penfer ; comme l'ont fait les plus grands philo- 


fophes-anciens & modernes, qu’elles font def- 
tinées à recevoir & à nourrir des-êtres- vivans & | 
intelligens comme-nous; de-là:, qu'ellés foncha: | 
bitées. Ce qui a donné naiflance à la pluralité des” 

Mondes. Elle à été foutenue parles plus anciens’ 
philôfophes, & ; depuis, par Hüyghens , dans un. 
Ouvrage qu'il a compofé furles moudes planétaires, 


intitulé: of notheoros., dans lequel il prouve qu? il 
doit ÿavoir dans laiune, & dansles autresplanètes, 


ns; Comme il y en a fur la terre, Fonre- 


la caufe dela | 
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nelle æ'enfuite traité cette matière, avec toutes 


les grâces & tout l’efprit que lon-pouvoit at- 


tendre d’un fibeau génie. 
Quelle que foit l'opinion que l’on puifle avoit 


.-!'fur l'habitation des planètes, tout porte à croire 


pe feshebitans doivent avoir des organes différens: 
de ceux-quiexiftent fur la térre. Les habitans de 


Mercure , fi: rapprochés’ &u foleil , doivent pou- 
"voir fupporter une trèsigrande chaleur, & ceux 
d'Uranus deivent pouvoir fuppoiter un froid: 


exceif;enfin , kes habiians de la: lune, qui n’a: 


- pas d'atmofphère ,: doivent avoir d’autres organes- 


refpiratoires que les Habitans de la terre, fi toute-- 


| foisils refpireit. 


PLUS;-plus ; mehr; prépof. Ce moreft employé, 
en algèbre, pour indiquer l’addition d’une quan-- 
tités à unefautre, tint % | 
. inf, lexpreffion algébrique , 8 +715, 
fignifie que S & 7, ajoutés enfemble, font 15. 

Toute quartité qui n'a pas de figne, & qui 
commence une phrafe algébrique, et cenfée 


avoir le figne <<. L'oppofé dufigne + eft 
moins Woyez Moins. | 


\ du : 
._PEUVIOMEÈTRE , de pluvia, pluie; purger, 
mefure ; pluviometrum;. regén-meffer; {. m. Ini-- 
trument deftiné à: mefurer là quantité d'eau qui 
tombe para pluie. CR 
 C’eft'un vafte: entonnoir , fig. 909, qu'on ex- 


pofe àl'aétion des ‘eaux pluviales: L'eau qui: 


tombe dedans , fe réunit dans un vale, fur lequel: 


il repofe , & l'on détermine l’épaiffeur d'eau: 


| tombée, par la quantité réunie daus levafe. Voyez: 


HyéTomirre , UDOMETRE, 


PNEUMATIQUE de steuusæ, air, vent, foufflez: 
pneumatica 5 preumatik; f. m.. Partie de la phy- 
fique, qui traite de toutes les propriétés phy:- 
ffques & mécaniques, qui caraétérifent les Abe. 
tances aériformes: Voyez A1R, Gaz, 


5% PRETMATIQUE (Appareil): Appareil definé 4: 
recueillir toutes les fubftances , même aériformes.. 
quife dégagent des corps fur lefquels on fait-des- 


expériences. Voyez APPAREILS: PNEUMATO-CHI-- 
MIQUESs À 


Pueumarrque (Priquet}. Petite pomps: 


dns -laquellé ‘on enflamme de l’amadou, par la 


compreffon de: l'air, Voyez BRIQUETS :PNEUMA- 
Um > | Eat 

. Pneumarique (Chimie). Pärtie dela chimie 
qui traite des fubftances aériformés, dés gaz. Voy. 


“AIR, GAzs VAPEURS. 


On à encore donné ke nom-de chimie preumati- 
que, à cette chimie moderne, taquellée, à l’aide 


‘d'inftrumensconvenables; récuëille toutes les fubi-- 


tancès qui fe dégagent des corps. - 


C'eft principalement à l’illuftre & malheureux 
Lavoifer, que nous devons l'exactitude, dans les 
expériences , qui diftingue la chimie" pneumatique 
de la chimie ancienne ;: dans laquelle une grande 
partie des produits , provenant des inalyfes des 
corps , étoient perdus; faute d’mitrumens con- 
venables pour les recueillir. DR 


* 


PResumarTique ( Cuve). Cuve remplie d’un li- 
quide particulier, eau, mercure ou coutautre, 
à travers lequel on fait pañer les fübftinces. aéri- 
formes, pour les recevoir dans des vafes remplis 
des mêmes liquides. Voyez CUVE PNEUMATIQUE. 


Pneumarique ( Machine ). Machine deftinée 


fur les différens gaz. | at 
On donné ordinairement le nom de machine 


& : 


pueumatique, à des pompes deftinées à condenfer | 


& à raréfier l’air:' Voyez MACHINE PNEUMATIQUE. 


PNEUMATO:-CHIMIQUE s de AVEUMES air ; 
guuue, chimie ;-ad}.* Appareïl chimique qui fert; 
an moyen de l'air ou du mercure, à fe rendre 
maitre des fubftances aériformes, Voyez APPAREIL 
PNEUMATO-CHIMIQUE,. | 


PNEUMATOSE., de mveous, air; pneumato- 
fiss preumatofe ; f. f Mode 


gaz dans nos organes. 


2: peut fe dégager du fluide aériformé, desor-: 


ganes des animaux, de quatre manières différen- 
tes : 1°. à la furface de la peau ; 2°: dans Îles 
grandes cavités qui fe font remarquer dans. leur 
corps; 3°. dans les cavités vafculaires ou aéro- 
laires ; 4°. dans le parenchyime propre à nos di- 


verfes parties. F 
_ Déjà, l’obfervation des gaz dégagés à la fur- 
face de la peau, a été faite par plufieurs phyfi- 


ciens. Spallanzant a remarqué que , chez les aua-. 


druüpèdes ovipares , il fe forme plus d’acide car- 
bonique par le fyftème cutané, que par le fyflème 


pulmonairé. Lavoïifier à reconnu, que lés tégu-’ 


de formation des. 


| 


‘ileft fixé, devenir 
ODOMÈTRE. | 


méns de la peau abforbent du gaz oxigène, & dé- 


gagent du gaz acide carbonique. Jurine a démon- 
tré , que la quantité qui fe dégage de ce dernier, 
varie fuivant l’activité & l'exercice de l'individu. 


Voyez PERSPIRATION ; RESPIRATION ; TRANSPI- ! 


RATION, GAZ, GAZ INTESTINAUX , DIGESTION. 


? 


PODOMÈTRÉ , de wo0vs , pied; peerper, me 


fure ; podometrum ; podomerer ; {. m. Mefure 
pas. | VE 

Inffrument 
plufieurs roues qui s'engrènent & font mifes en 
mouvement à l’aide d’uné chaine. où courroie , 
attachée aux pieds d’un homme. Comme chaque 


en forme de montre ; compoté de 


pas détermine une dent nouvelle ,. à s’engrener , e 
il s'enfuit que l'on peur, à l'aide du nombre de | dégagé de la coinbyftion : & le propager dans un 


| 


| l'homme qui marche, faifantengrener d’une dent 


à manœuvrer & à faire des expériences fur l'air & | 


. 

PGE 
dents engrenées, déterminer le nombre de pas 
ue l'on a fair. Voyez PÉPOMÈTRE. OL + 
- Un podomèrre conftruit par Meufnier , fe com- 
pofe de deux roues concentriques qüi s’engrènent 
l’une dans l’autre ; Pextérieure contient centdents, 
lintérieure cent uné; ainfi ; à chaque tour de la 
première roue , l’origine de la feconde eft éloi- 
gnée d’une divifion de telle de la première: 
Le cordon ou ia chaine, attachée au pied de 
la roue extérieure , on peut, pir le moyÿén d'une 
aiguille, connoître le nombre de pas jufqu”4" cent; 
paffé ce nombre , les Cenraines fe comptent par 
le nombre de dents', dont la féconde rore eft 
écartée de l’origine de la'premitre. On peut donc, 
par le moyen de cet inftrufnent, compter 100. 


_X 100 = 10,000 pas ; après quoi il faut remon- 


ter de nouveau l'Mftraments. SMS 

En général , l'inftrument dont on fe fert pour 
mefurer les diftances, pouvant ‘être mis, en mou-. 
vemént, foit par la roue d’une voiture, foit par. 
le pas d’un homme , d’un cheval ou de tout au- 
tre animal , peut , feloni l’objet mouvant auquel 
odomètre où podomètre. Voyez 


D" 


| POEDE ou POUDE. Poids de Mofcovie = 
40 bercheroots ou livres = 33,48 livres = 16,3884 


| POËLE, du latin barbare pifala ; vaporarium ; 
ofen'; [. m. Sorte de caïfle de fer, Abe É 
de terre,’ dans laquelle on met du combuftible 
poûr' chauffer les chamibrésee Ne 
Il exifte plufieurs fortes de poéles : les uns chauf 
fent promptement &-confervent peu de temps leur” 


‘chaleur. après la combuftion ; tels font les’ poéles 


métalliques ; d’autres chauffent plus lentement , 
mais confervent long-temps leur chaleur; tels 
font les poéles de terre. Ainfi , l’on peut employer 
l’un ou l’autre dé ces deux fortes de poéles ; felon 
lé but que lon:fe pré pote. TERRE NES 
Quelles que foient la nature & laforme du poé/e, 
il ne peut produire de chaleur que celle qui fe 
dégage du combuftible. Tout l’art confifte à conf- 
truire les machines de manière, qu’il yairtlemoins . 
poffible de cette chaleur de perdue. bas 
Pour cela, .on emploie différens moyens :‘le 
premier. confifte à brûler toutce qui, dans le 
combuftible , peut produire de la chaleur , aïnf,. 
la fumée même, qui fe dégage ‘pendant la com- 
buftion ( voyez FuMivorE ); le fécond ; à faire 
circuler, dans les pièces à échauffér; les gaz & 
la vapeur , produits de la combuftion, jufqu’à ce 
qu'ils foient entièrement refroidis, ou qu'ils ne 
contiennent plus de chaleur fenfible ; c’eft.fur ce 
principe que l’on conftruit les poËles économiques, 
& en particulier lés poéles dits fuédois, ‘7 
Afin d'employer économiquement le calorique 


grand 


. réfroidie ; alors el 


- divers endroits, il faut d’abord l’imenér à la tem- 


- augmenter fa température,-afin qu'il puiffle répan- 


partement, eitentièrement perdu pour l’échaut- 


Li 


échuté, 


AMEL 
POË 


gtand-efpace, quelques perfonnes placent un vafe 
plein d’eau fur le‘poéZe, l’eau vaporifée eit con- 
duite , par des tuyaux, dans-plufieurs pièces ; elle 
dépole, dans fon mouvément , le calorique-qui 
l’avoit vâporifée ; ramenée à l’état-liquide ; elle 
circule encore jufqu’à ce qu'elle foit entièrement 

Île eft rejetée comme n'étant 


PIUSIUMRR AE Sr Lean. g F 

 D'autrés. perfonnes font pañler à travers le 
foÿer ,- dans des conduits, dès courans  d’air 
qui s'échäuffent, & font tranfpôrtés dans diffé: 
rentes pièces oùils fe répandent par des bouches 


de’chaleur. Cet’air produit ainfi deux avantages :‘| 


L 


le p 


d 


mer d’échauffer les appartemens,, le fecond 


d'y-renouveler l'air. - 


En échauffant de l'air, pôur lé répandre dans. 


pérature du milieu que lPon veut échauffer , puis 


dre cet excédant de chaleur- dans le lieu où on le 


 diftribue. Lorfque cet air plus échauffé arrive une : 


portionde l’air dé ha pièce fort pour lui faire place; 
cet air fort à la température du milieu où il fe 
trouvoit: cette température, toujours plus élevée 
que célle de l'air extérieur, exige l'emploi d’une 
certaine quantité de Calorique ; le calorique em-' 
ployé pour amener l'air, à la température de l’ap- 


fément; &la quantité de calorique perdu ainfi;. 
eft d'autant plus grande que la températuré 
extérieure différé davantäge de celle du lieu 


LR . 


Il fuit de. étre con 
tant plus de-calorique pour élever là température 


-dù lieu échauffé, à.un degré -déterminé, que 


célle de l'air extérieur eft plus baflé. I’arrive 
mêmè quelquefois ,: lorfque la température de. 
l'air extérieur eft très-baffe., que l’on eft obligé de: 
brüler-une-quantité confidérable de combuft:ble ; ; 
pour amener.la température de l'appartement, à 
quelques degrés au-deflus de zéro. +: 
Dans un grand nombre de pays, principalement: 
céux dont-la température des “hivers eft très- 
froide, comme dans le nord de l’Europe , les noë- 
les, placés dans les appartemens, ont,.en dehors, 


l'ouverture par. laquelle -on met le combufible , | fance à en ‘approcher. 
& par laquelle arrive l'air néceffaire à la combuf- |: Dans toures les machines , il y 


onfidération , qu'il faut d'au- | 
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l'hiver de 1783 ; la température extérieure étant 
À quatorze. degrés de Réaumur au-deffous de 
zéro ayant fait placer, dans notre appartement, 
un poêle de fonte ; nous füûmes fort étonnés de 
ne pouvoir échauffer cet appartement, quelque 
“grande que, fût la quantité de bois que l’on brü- 
Joit dans’le poéle'; l'air qui entroit dans la pièce, 
pour foutnir à la combuition, refroidifloit telle- 
“ment celui qu’elle contenoit , que la température 
_ne s’élevoit jamais que de quelques degrés, au- 
deflus de zéro.’ Voulant cependant noûs procurer 
une température fupportablé ,. nous fines placer, 
au niveau du folk, un tuyau, qui communiquoic 
‘à l’extérieur & qui apportoit direétement, au 
_poële , l'air néceflaire à la combuftioh ; alors nous 
parvinmes à élever la température de. l'apparte- 
ment jufqu'à 30 degrés au-deflus de zéro. 
- Fe + DATA GET | bal 3 
.. POIDS, du latin barbare: penfum ; pundus ; 
| gerwicht ; {:m. Effort par lequel un corps tend 
Là défcendres -. , ar A Pme #5 
” Cet effort eft proportionnel à la quantité de 
mâtière. propre qué contient le corps. Chaque 
particule de matière a une tendance déterminée 
vers un point. Pour tous les corps fublunaires , 
-ce point eft le centre dela terre ; pour toutes 
les,planètes, ce pointeit le centre du fol:il ; 
| pour tous les fatéllites:, ce point eft le centre 
- des planètes autour defquelles ils tournent : cette 
tendance’ fe nommé GRAvITÉ, PEsANTEUR. Woy, 
ÉCS MR 2 pa A, AP 
+: Pois , en mécanique, eft l’une des forces em< 
 ployéées pour produire le mouvement. Tels’font 
les: corps fnanimés, qui. ont de la pefanteur ,: & 
“qui tendent naturéllement vers le centre de la 
Ftérré, tant qu'ils ne trouvent point d'obflacle 


mé” 


#& 


“fupérieur à cètté tendance.” ; Le 
*, On emploie ;avecbeaucoup d'avantage,lespords, 
-pour procurer un mouvement uniforme à une ma- 
chine ,-ce que roduifernt que ‘très-difiicile- 


ne“ 
: miam les autre pOTAREs, quellés qu'elles foient. 
FAufhi s’en fert-on pour les horloges, dans lefquel- 
2 Ce 2: ss Pin RAS $ Le . L F 
{les on demande: un mouvement toujours égal. 


Les poids ont plus proprés qu’aucune autre puif- 


a un effet à 


tion; dans d’autres-paÿys, où la température des | produire; cet. effet peut être .eftimé par un 
hivers eft-moins froide , on place le poé/e entier , | poids ; alors 1l exifte ‘une proportion néceffaire ;. 
& fon ouverture. dans la pièce même que l’on | entre le poids &.la puiffance motrice. :Si on veut 
veut-échauffer ; ce placement del’ouvertüre faci- | augmenter le poids; il faut aufi augmenter la puif- 


lite le renouvellement de l’air, parce. qu’il.entre 
conftamment, dans la pièce, de l'air extérieur pour 
éntretenir la combuftion ; mais, comme cet air 
extérieur eft froid , & qu'il fe répand dans toute 
Jà pièce avant de parvenir à la bouche du pole, 
refroidir cette pièce , & la refroidit d'autant plus 
que la pièce eft plus. grande & que l'air exté- 
RER IAIUS fout. 5 sun 

Nous trouvant à Wolflberg , en Carinthie , 

Di&, de Phyf. Tome 1V. 


fance ; c’eft-à-dire que, les roues où autres agens. 
doïvent être multipliés , ou; ce qui-revient au 
même , que le temps doit être augmenté, ou 
la vitefle diminuée. | A 


Poips , dans le commerce, font des corps ré- 
glés, étalonnés, qui fervent à mefurer, à l’aide 
dé balances, dans quelle proportion un corps eft 
à l'égard d’un autre. 

as Vy 


y 
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On donne à ces poids diférens noms, tels que 
divre, marc, lypfund, arrobe , poids ; &ec.; cha- 
cun de ces poids différent les uns dés autres. 


Habituèllement , le nom de poids n et donné 


ëÿ: 


POI 


à l'unité de pefanteur, que, pour diftinguer diffé- 
rentes unités, employées dans le même pays; 
c'eft ainfi, par exemple, que l’on 1 diftingue les 
poids en pelant & léger. 


: :) Le poids PRE as eve 20 OMR REC MS: 1ir1 So UV. eè 
À Genève. "!. à Le poids léger.: à... nr 9:9330 = 456,69. 
AT Le poids | AR PV S02 LT TI Re RAR — 462,68 : 
fe tirer a Le poids ie cm eu ds Lt à 5e Fos 14273$ 67. Va 
A Rotterdam : Le poids pelant Re ME LE 1 A VND ed 0,945$:: ,= 462,81 
& Saint-Gall. Le poids léger ..:... er AS AT DUS diet = .0,6460 Æ GATE 
À Len pe rene een SE LOT: fs 
À Zurich. 7 © Le poids léger... den de tan tte 240 rm GR 22 NE nee ne 
Dans quelques endroits, on les difingue en anciens & nobveaux. LS Et ALAN rte 
Lai M5 : ÉArr ; 
Er! Pape Le-poids. ancien. sereine 1,0000. = 489,5. 
Le poids NOUVEAU 4... 0. Les EU 04188 000,00 .\. 
; . 6 Le poids ancien. ;" ne Age te den 27" ? ei 18, NS EU 
K 11 ; à setheetresemestes PATES n 0,7727 3 ” ë 
n DFE gsbetg & Le poids DOUVÉAUT. ; 2 2 LE. plie 27020 =. : 039766 488, ve Le 


Souvent on FOpIQe des unités pondérables diférentés, -felon Le objet que Von vêut Mrs | ". ; 


LA Us $ Lé poids marchard. 


D ra SCI TUE 1,0677. 


Lé poids dés-apothicaires «... 4 5 = 0, 1866 Es “475 A4 
Dion a DA = 863$ te 
PERF RS poids pour la foie..4......,.. = Sfar. | 497345. AC 
n exifte encore des différences de poids, fous différentes dénomisations: ; LIÉS Que rl è 5 #. a 
Le Bpes paie IR AR RTE mie 48695 . 
À Augsbourg. 2. Le pod pos FA notes Lee See See € Mn = 09479 “1 EP. Lu 
Le poids de commerce... = 3,056. no 14988 LS 
à Lucques, ... à Le poids léger. : »: doser desperate = ° FR on 3352 DR 
| Hess c Le poids dde ARR SP D dE Net &.000 7e 45, 
A Rouen... +. ! à Le poids de vicomté =. NE ME Pr AE PL — + FSUGAE LA 
Au : Mogol & & Le poids royal. NET PV AU — 1,0900 =. ‘489, Sr« ci i | 
L SOA Lun ne Le poids de comimercé.. scene, re = 0,79 36712 
RP AS PLUME M PEUT ANS DOS 445; 39 
À Vicènee re Le poids, Le ARE ONE de ne GERS, . = CRETE À 


“Pons ABSOLU. Péfanteur réelle dun corps; p. 
3 divifions font de 10 én + pre ce, Nou- 


quelque foit fon volume. Voyez Pons. 


Toutes les particules ‘des Corps fablunairés ; 
ayañt une égale tendance vers- le centre de la 
terre, plus un corps contiendra de ces particules, 
plus il aura de poids; parce que le pords confifte 
dans la fomme de tontés ces téndances réunies: 
C'eft là ce qu'on appelle pr) NAME ou map 
Voyez Masses, | fs 


È 
F 


Porps ANCIENS. Poids qui. “exifloïeht dans un 


-Poins DÉCIMAUX. Poiddont Tes ou & 7e 


Er. à # FLE" 
, “Et € 


Pores No vyExire : Poïds introduits en Fratics 


fur la fin du 18° fiècle , & qui ont été ordonnés. 
‘par un décret de la Convention nationale, du 48 


Gerra an 3. 
Depuis l'époque où C harlemaghié doit intro- 

Fémie en France des poids uniformes (voyez Livre), 

ceux-ciavoient “éprouvé de nombreufes altérations, 


pays avant que lon en établit d’autres. C’eft | felon les intérêts des vendeurs & des acheteurs. 


ainfi qu'en France, le poids ancien elt la livre | 


Pour ramener tous les poids à une forte d’uni- 


= 2 marcs = 16 oncés = 128 gros = 384 deniers | formité, dont l’étalon puiffe coujours être facile- 


= 9216 grains = 489,50 grammes. 


ment rétrouvé, le Gouvernement ordonna, d° après 
‘un rapport fait par les fâvans les plus recomman- 


Did ( Cebte: ). Force qui fert à difninuer, | däbles de la France, que l’unité des poids féroit 


8 quelquefois à égaler, l'effet ‘d’une force con- 
traire. poye ConNTRE-P O1DS, 


le gramme, & que celui-ci -feroit égal au poids 
| d'un ‘centimètre eue d'eau difhlée. (Voyez 


POI 
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GRAMME.) Comme le mètre eft déduit de la’ pour unité, voyez DensiTé, PEsanTEuR svécr- 
longueur du quart du méridien , qui eft invariable | rique. PA ds Sn: 


(voyez Mèrre), & que l’eau diftillée eft identi- 


que dans tous les pays, que fa denfité ne varie | 


POINÇON, de pungere, percer ; veruculum ; 


que par fa température, il étoit facile de retrouver | ffempel; f. m. Inftrument de fer, ou d'autre métal , 


cette unité de:poids, à quelqu'époque, 


& dans | qui fert à percer, à cifeler, à étamper, impri- 


quelque pays que l’on fe trouvât, pourvu que | mer, &c. 


l’on amenät l'eau à uné température convenue; | 


celle qui à été adoptée, eft de 4 degtés‘au-deflus 


de zéro, qui eft celle de dela plus grande denfité | ! 
DAME en: + "1 "°T the de-conhotffance à laquelle’ oh l'applhique.:. 
On a divifé le’ gramme en dix parties, le déca- OS EAN AN AA 


de l’éau: 


gramme ; celui-ci en dix parties, le cencigramme ; 
ce dernier en dix parties, le milligramme , & ces 
divifions de dix en dix parties peuvent: être con: 


Poins (Porte-) Morceau de fer, que l’on met | 
fous es pieds de l'armure d'un aimant’, & auquel | - 
foulever: { gueur, quieft la douzième partie de la ligne, — : 


# PT Bd 


"« 


°°} 


FPE 


_ POINT, & pungere , percer ; punâum ; punkt ; 
f.m.Ce mota différenresacceptions , felon la-bran- 
Poinr, en géométrie, eft une quantité qui n'a 
point de partie, qui eft indivifible. Wolf définit 


“le point, Ce qui fe termine foi même de rout côté 
4 3 : : à É 3? 

Lou n’a d'autres liniités que foi-même. D’Alembert, 

_confidérant qué la ligne & la furface n’exiftent 

: que par une abftraétion de l'éfprit, n'adinet ni 

| point , ni lignés, ni furface. Le plus-grand nombre. 

l'des géomètres, confidéranit la ligné comme une 

[AS ».CO : 


étendue en longueur, fans aucune largeur, regar- 
dent le point comme l'extrémité de ces lignes, 


 . [8 conféquemméent comme n'4yant aucune di- 


4 1 
se ; 


- Pont ; en métrologie, eft une étendue en lon- 


Poips réLATIr. Poids-d'un corps, comparé à | un douzième de pouce en largeur, & le point carré 
quelques autrés de fes manières d'être , telle’, par l-eneft la 144f: partie. ©: 4" 


dés 


vant fous .ün-plus grand. Le poids relatif de ce. 
même.Corps deviendra plus petit, fi fon poids ab- 


_aügmente fans addition dé matière; car alors, îl 
_n'aura pas plus d 


volume; qu'il n° 
petit. be 


« 
à < 


comme valeur dé note, il vaut-toujours la moitié 


# 


Lnoire , &c. Quant aux fignifications du poinr, voyez: 
‘Pornrs D ORGUES, POINTS DÉTACHES.: : “ 


En ” 


: “Point, en perfpeitive ,eft un mot dont on fait 
-ufagé pour marquer les différentes parties, oules 
r ifférens ‘endroits qui ont rappôrt au plan du ta- 
“bleau. Foyez PLAN DU TABLEAU,  : 
folu nè change pas, c'eft à-dite , fi fon volume | AU RE UN UN NAN Te 


e lon peut 


 Poinr, en phyfique, eft un folide q 


> poids, abfolu fous- un grand | confidérer comme ayant infiniment peu de Jon- 
ên.avoit auparavant fous un plus gueur, de largeur &-de profondeur. : : 
#. + ve TU ES PR. en : : Ta 3 À le 4 ( 2 ps # “Y A if . 


j Lt à M D ÿ NA 7 tyatut 2e + + #0 d'u a ; 
De même; lepoids relatif de deux corps peut être | REY PoInT ACCIDENTEL, C'eft, en perfpcëiive, le poire 
différent, quoique lé pords ab/olu augmente oudimi- | de la ligne horizontale, où fe rencontrent les pro- 


minue ; 1} fnfit, pour cela, que lé volume aug- 


meénte ou, diminue dans- le 
poids abfolu. 1: AU 


voit, que le corps a d'autant plus de denfité, ou 
de péfanteur fpécifique , que {on poids relatif eft | 
A Se eo cree. 

Quant à la manière de déterminer le poids re- 
latif d'un corps, comparé à un autre corps pris 


même rapport que le 


On a donné le nom de denfré- ou de pefanreur | 
4 PO rTeRe À “ js su Te NES 3 DEA 
fPécifique à ce poids relatif des corpss. d’où l’on |- 


| jeétions de deux lignes, qui font parallèles, l'une à | 


l’autre, dans l’objet qu'on veut mettre en pert- 


|péétive, & qui ne font pas perpendiculaires au 


1 DES AE me 
* On appelle ce poine, accidentel, pout le dif 
tinguer du point principal , qui eft le point où tom- 
bent les perpendiculaires menées de l'œil au ta- 
bleau, où fe rencontrent les projeétions de toutes 
les lignes perpendiculaires'au tableau: Voy. Licne 
HORIZONTALE, au NUE cf 4 
NY 2 
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PoINTs cARDINAUXx ; plages cardinales; cardinal 
punkten ; f. m. Poinrs de l'horizon, au nombre de 
uatre , dont deux font dans la direétion du méri- 
Set le nord & le fud, & deux autres däns une 


ligne horizontale perpendiculaire à la méridienne, 
lorient & occident. 4 4 des «ve 
L'orienr ou l’eff, eft le point vers lequel le foleil 
fe lève dans les équinoxes; le fud ou midi, eft 
celui qui fe troûve dans la: direétion du foleil à 


midi ; l'occident ou l'oueft, .eft le point vers lequel 
Je foleil fe couche aux équinoxes ; & le nord, ou 


feptentrion, eft le point oppofé à celui du fud; 
it eft fenfibleinent dans la direction de l'étoile 
polaire. DT sit it 


Points COLLATÉRAUX. Poinis-de l'horizon pla- 
césentre les points cardinaux :tels font ceux qui 


font dans le nord-eft, le fud-eft, le fud-oueft, le 


nord-oueft, Voyez ces mots:  - 
Point cuLMINaNT. Point de l'écliptique fitué 
fur le méridien. DU 


PoinTs CONSÉQUENS. Points remarquables dans 


un barreau aïmanté, en ce que les pôles, auftral 
& boréal, fe manifeftent dans des points parti- 
culiers du barreau, 
extrémités. *& 2: RE pis 
 Ainft tes points À & B,'fig. 334 » placés vers 
le milieu d’un barreau aimanté , où les pôles auf- 
tral & boréals fe manifeftent, font 
conféquens. Voyez BARREAUX AIMANTÉS, Macni- 
TISATION , AIMANTATION.. hot os OP 

.  L’analogie entre les aimans & les corps fufcep- 
tibles de s’éleétrifer par la chaleur, fe foutient, juf- 
que dans cette efpèce d’anomalie que préfentent 
les points conféquens.-. 2 Mure 


PoiNTs D’APPUI; centrum mots; ruhe punckt ; 


f.m. C’eft, en mécanique | la partie d’une machine 
autour de laquelle les autres fe meuvent &:fur 
aquelle elles font portées. "2 


Dans. un levier, par exemple; c’eft le: point 


fur lequel le levier fe meut; dans une balance, c’eft 


Je point de la chaffe fur laquelle repofe l’axe du. 


fleau. Il arrive quelquefois que le point ‘d'appui 


n’eft pas un point unique, mais une fuite de points; 


comme, par exemple, l’axe d’une fphère, Tous 


les points de l’axe fervent de points ‘d'appui à la 
| 1 


fphère. 


# 


court avec l’une-des deux pour porter l'effort de 

l’autre: ; | a f 

“ eh ee 

PoinT DE eoNcours. Point dans lequel plufieurs 

lignes fe rencontrent, où fé rencontreroient , 
elles étoient prolongées. 2 


autres que ceux qui font aux 


es points | où les eaux doivent fe rendre. = 


AT STE HAN -" Léclipfe d'étoile a lieu. Voyez IMMERSION." 
: En général, le point d'appui peut être confidéré £ AE EE PET 
comme une troifième puiffance, qui fait équilibre à 
la force motrice & à la réfiftance, ou qui con- 


POI 
POINT DE DisPERSION. Point d’où les rayons 
lumineux commencent à diverger. C’eît le poins 
lumineux , ou le foyer virtuel d’un miroir con- 
vexe ou d’une lentille concave. ati 


rà 


- PornT D'ÉMERGENCE. Point d’où les rayons for- 
tent d’un corps. Voyez ÉMERGENCE. … 


Point DE PARTAGE. C'’eft, en. hydraulique, le: 
baffin où l’eau s'étant rendue , fe diftribue parplu- 


 fieurs conduits, en différens endroits : tels font les. 


châteaux d’eau, ou baflins de diftribution.. 
“POINT DE RÉFLEXION. Point de la furface d’un 
miroir, -ou de tout autré corps qui-en fait fonc- 


tion, .& dont les rayons de lumière:, qui arrivent 


fur cette furface, fe réfléchiflent, Foy. RÉFLEXION. 


Point DE RÉFRACTION: Poins de la Jurface 


d'un corps tranfparent où ‘le rayon fe rompt , en 


pénétrant dans fon intérieur; c’eftencorele poine 
de la furface d'un liquide, où le corps qui le pénè- 


tré change la direétion de fon mouvement. Zoyez 


REFRACTION, 


» 4 


. Point DE suérron. C’eft; en hydraulique, le 


| point d’où part un nivellement, & celui où il doit 


finir, dans un nivellement en pente douce. Dans 
un autre nivellément, c’eft le pozrr, où la hauteur 
déterminée, d’où l’on part, ou-la hauteur du lieu 


à * 


 Poinrs pérAcHËs. Ce font,.en mufique., des 


points que l’on place , immédiatement , au-deflus 
-ou au-deffous. de la tête. des notes, & qui aver-. 
‘tient que les notes ; ainfi ponétuées , doivent être. : 


marquées par des coups larges d’archet égaux, 


fecs & détachés. * * : ; 


he UE R > ; Pie Nm 


y 


- Poinr De vus. C’eft ,'en perfpective, le point où. 
le plan du tableau eft coupé par une ligne droite .. 

menée de l'œil perpendiculairement au-plan. : 
:- Ce poinc'eft dans l’interfeétion du plan horizor- 


tal avec le plan vertical. 


Quelques auteurs appellent ce pars ,.le- poins 
principal, & donnent le nom'de point-de .vue. au 


| point de divifion, au. point où! l'œil eft aétüelle- 


ment placé, &:où tous les rayons fe terminent. : 


POINT D’IMMERSION. Point de la lune où une 


PoINT D'INCIDENCE. Point de la furface d’un: - 


corps fur lequel tombe unrayon de lumière. Voyez 


INCIDENCE. . 


. PornrT n’orçcus. C’eft, en mufique un-point de 
repos, que l’on indique par une efpèce de Cren- : 
verfé, avec un point dansle milieu; ce C fe place 
fur la note finale d’une partie ;pour marquer qu’il 
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faut continuer le fon de cette note, Jufqu’à ce } par les conduits dont nous venons de parler; &, 
que les autres parties arrivent à leur conclufion | comme elle s’y rend en d'autant plus grande 
naturelles”. 41244 LME LA Lx | quantité, que la glande lacrymale en fournit davan- 


| NON AT | age, c’eft pourquoi, lorfqu’on pleuré, on eft 
Pornr pousse. C'’eft un point commun à deux l'obligé de’ beaucoup. mouchèr, car les grimaces 
courbes. : M ET _ | que l'on fait néceffairement en pleurant, font 


Je point peut être sriple, quadruple | mulsiple, | .caufe que la glande lacrymale eft comprimée, ce qui 
lorfque trois, quatre ou plufeurs branches cour- | l’oblige à lâcher la lymphe lacrymale qu’elle con- 
bes fe coupent au même poënr. ©: |tient, laquelle, fe déchargeant en trop grande 
RU nn d'in ans 073. quantité furde globe de l'œil ;.pañléavec rapidité 

:Poivr p'uNE courss. Point appartenant à une | par les points lacrymaux ; de-fà dans le fac licry- 
courbes, il eftrel que, quelque direétion qu'on a, & du-fac lacrymal par le canal nafal dans: 
donne à Fordonnée,.elle n'aura en ce point, qu'une | Je nez. M cc le 

feulé valéur, à-moins qu’elle ne foit tangente , | 2 2: + 


auquel cas, elle aura deux valeurs feulement. |. Poinrs sumiNeux. Lumière. que l’on' aper- 


& 5 72 


7 Points ÉLECTRIQUES. Extrémités pointues des’ 
Corps électriques, auxquelles on attribue la pro- 
priété : 1°. de laifler dégager plus aïffément & 
_plus efficacément lé feu _éleétrique ; dans le cas 
‘où ces corps font actuellement électrifés, qu'ils‘ 
ne le feroient fi ; au lieu d’être terminés enpointe,'! 
ils finiffoient par une extrémité arrondie; 2°. de 
tirer plus efhicacement & de plus loin, lé feu | 4e & fe comporte comme: ün corps élec- 
Æleétrique d'un corps actuellement éleétrife de- | Li Héoativement.  - : id 
vant lequel on lés préfente, que ne le feroient | Re er 

des corps obtus. Ces ports fe diftinguent dans:| 


1h er Sr 


., On diltingue également une lumière, à Pextré- 

Fobfcui ité “un ir eau ou üne aicrette | 74 “mité d'une pornte-éleitrifée. pofitivement » -ou à 
DICHILE » PAL UN pinceau OÙ ENE AIBIETEE UM | Pextrémité d'une pointé à l'état naturel ; que l’on 
peus Fe HARTMETES En ONCE préfente à un corps éleétrifé négativement; mais 
si Points ÉQUINOxrAUx ÿ punda æquinoxiarum ; ‘comine ces dèux-pointes offrent une lumière plus 


œquinoxial punkte ; fm, Points où l'équateur & | SPanOUiS que dans lé premier cas; on Jeur & 


l’écliptique fe coupent. . (WITEA TT 20 1 Lots d RIErEUEe- 4 2 J nier a 
«Ces deux'inrérfedtions font, le premier poire |: De là différence de forme dans a lumière des 


du Bélier & le premier poire de la Balance; ils | pointes électrifées négativement ou pofitivément, 
font diftans l’un-de l’autre de 180 degrés. Lorfque ie phyficiens en ont As sas QE 
le foleil.eft dans l’un de ces deux points, les jours LA CUXAOMAARSe. PARA 2” LF QE 
© font égaux aux nuits fur toute laterre, parce que | © <Ctrifée négativement," & qu “lea AREPOIE- 
Je foleil paroîtavoir fon mouvement diurne dans | FE Der celle des FEMDPRUEE Irfés pofitt- 
l'équateur , qui eft toujours-coupé par l'horizon vement. Woyez ELECTRICITÉ. CR 
en deux parties égales. Dès que le foleil arrive à- 
_Fun-de ces points, le printemps commence , &: 
Jorfqu’il arrive à l’autre; c’eft l'automne. Voyez | 
EQUINOXES POINTS EIXES, 4, + |: 


En oprique., le point lumineux eft celui d’où part 
‘un füfceau, ou feulement un rayon lumineux, pour 
fe porter fur les corps ou. pour fe ditiger vers 


l'œil. Voyez POINT RADIEUX. . 


* + he " ° FE: 


+ 


Le # REX L- à AA, LR % . 
- Poixr omecrir. C’eft, én perfpeélive , un poire 


Ponts LacrY Maux. Ouvertures qui fe trou- INT OBIECTIR. C'eft, én perfpeëli 
fur le plan-géométral dont on demande lx repré 


.venis dans le grand angle de chaque œil, fur le 
bord des paupièrès. : + Lo e. je 


: Ces ouvertures correfpondent à deux conduits., | 
__ qui vont fe rendre dans un canal qui leur eft 
commun , & celui-ci Re sans ape 
“appelée fac lacrymal , fitué du côté du grand angle €: £ | 
lance petite fofle ne borde cône dont le fommet eit au point CRE > & dont 
Porbite, dans l’os unguis. &: l'os, maxillaire , & | la bafe s'appuie contre la prunelle :-lequel cône 
caché, en partie, par le tendon du mufcle orbicu- | fe convertit enfuite, en traverfant les humeurs de 
laire. Ce fac latrymal répond à ‘un conduit mem- | 1 œil, en un autre: cône oppofé. par fa bafe > dE 
braneux , logé dans le canal nafal, & qui va fe | dont le fommet va toucher le fond de l'œil. C éit 
décharger dans le nez, immédiatement derrière | par de pareils faifceaux que. nous voyons. cAaqE 
_ le cornet inférieur , ou lame inférieure. + .: | pont éclairé d'un objet. Woyez-Visron. 
L’ufage de ces points eft de donner pafage à la PS EE PR A M PAPER 
lymphe lacrymale, pour la faire arriver dans le nez, POINT SIMPLE D'UNE COURBE, Point tel que. 


k 


fentation fur le plan du tableau. 


Poinwr Rameux, Point viGble, d’où part-un faif- 
ceau de rayons divergens de limières 
Ce faifceau, arrivant: à notre œil, forme un 


# 


* 
v 


ss Là LPO * POI 
quelque direétion qu’on donne à l’ordonnée , elle 2°. Poifons aftringens. Dans cette claffe font 
n'aura Jamais , à ce point, qu'une feule ins] toutes les préparations d’oxide de plomb. à 
Voyez POINT D'UNE COURSE. - k 1 © 3°. Poifons âcres. Quarante-trois -efpèces de 
( | plantes ; plus l'acide muriatique oxigéné, le gaz 
acide fulfureux &le nitre, coimpoñent cette claffe. 
4°. Poifons flupéfians où narcotiques. Seize ef- 
pèces de plantes, les gaz azôte & oxide d'azote, 


+ 


£ 


Points socsricraux. Points de l'écliptique’les 
plus éloignés de l'équateur , ou poinrs dans léfquels. 
J'écliptique touche les tropiques & fe confond. 
avec. ces cérclesir. Hu as Le he ae 

Ces poinrs font-au nombre de deux: le premier : 


entrent dans certe claffe de poifons. 
g 


Admis étre et | 
5°: Poifons,. narcotico-äcres.*.C’eft dans cette 


ils font diftans de Péquateur de 23° +, l’un vers 
le nord, l’autre vers le fud. Lorfque le:foleil 
atrivé au premier de ces. points, notre été Com- 
mence, & lorfqu’il arrive à l'autre, c’eft: le com- 
mencement de notre hiver.” gars 


que font les champignons vénéneux, l'alcool! , 


carboneux , les odèurs des fleurs & des fruits: 
“3 des gaz hydrogènes fulfurés, du plomb des foffes 
d’aifances, des matières putréfiées, des piqüres ou 
morfures dés animaux vénéneux, des chairs . & 


point du Cancer & le premier point du Capricorne ; | claffe , compoféé de vingt-neufefpèces de plantes, 


POINTE; méme:origine que.point; acumen ; 
foitge ; f.f. Bout aigu & piquant... + © 


.* 
“A ANS 


A ru Us, NE ARRET EN rage. here CE : Ut 
POINTE ÉLECTRIQUE. Extrémité pointue, d’une 


8 o À 4, 2 : L À » k LA { 
Ces pointes’ont la propriété d'attirer’ le fluide tails fur ces poifons & fur la manière dont ils exer- 
k ss : # l 4 . à . * « 


J Q ES l . RES ais 2 À ue F. #2 | à P bg ds À > NE ne À LE 

éleétrique à une grande diftance;s lorfque eette | cent leur aétion, on peut confultér | excellent 

diftancé ett très-grande, le fluide ett attiré fans | article Poison, iñféré dans le com. XLIIH du 
: ei S ir 


N s . 3° S L + d AE Fe a ‘ . . : 7. à em. 3 e 0 “Un | 
«commouon, 1ks'infitre en quelque forte à travers | Didionnaire des. fciences ‘médicales. RAA. 
Pair : lorfque les porntes font rapproch£es du corps | 
grandé., il arrive quelquefois qu’il y a détona: | & vit dans l'eau... A 
tion. É ds | ae … s .. $ - | AAC k à | | D : $ Le + | 
ncklin. Net A qe APS 0 POISSON AUTRE, À nd si 
Francklin a employé cette faculté des pointes, |. vbs: VIRE Co RE 


éléétrifé que l'intenfité de ‘celle-ci eft tres |: | POISSON ; pifcis ; ÆJ0k ; f m, Animal qui naît: 


{ 


de foutirer l’eleéiricité fans commotion, pour en-' méridionale du ciel, placéé au-deflous du Capri- 


lever l’éleétricité des nuages ,'& préferver les édi- | COTE & du Verfeau , & au-deflus de la Grue. - 
fices dela foudre. Voyez Errcrricitré, PARATON- | 
NERRES, POUVOIR DES POINTES. ES | 


des fciences', année"175$2: 


re hé F. 


A Ve . » ‘ Er . ” pe PA a Le : È 
Pornre DE venT. Direétion du vent felon l’ire | | 7 
des trénte-deux divifions de la bouflole. Y'oyez | ET SEE 

>, re À UC. 4 VE. nt da Qi XX M DCR PRE Per PE CE APE NS 
AIREDEVENT , RHUMB DE VENT, VENT. | yné éruilé "de première erandenrs" placée à “la 

Oman RUURES Sp 4, . {bouche du poiffon qui eft connue fous Fan se 
à + A pn ‘2 A2 e 2 Mu FRA : , A Nr Tes D 
per ARS R Den LEE ne des trente- | Fimathud. Dans les cartes céleltes % dans les 
tu. Fe de ous, 7 Re a ue om pe globes céléftes, ce po; fon eit repréfenté comme 
Fenne ax. Trente Gex. IVHOnS dE DénlolsT Livane fes que répand le Merfau tt 0 Re 
léfquelles fe terminent toutes en :poiate. Ainfi, | Us A arte + se à 
Von dit qu'un vaiffeau navigue à fx pointes, pour 
dire qu'iluient le plus près du vent fous un angle 
de fix fois onze, degrés quinze minutes, ou de -& 
de la circonférence du cercle. -: one 


priété de produire’, fur les animaux qui les-tou- 


Iterna- 
tivement longués & brèves, des fuites de notes 
naturellémeut égiles, au moyen d'un point, 


| appartient aux genres rorpille, gymnote , cinolure,, 


P SODY Hoti v x not y 5 ! . * , ER SS hpu ST 
POISON, de ee breu nu médicinal, VERRE: | ment connu fous ‘le nom d'anguille de. Surinam, 
num ; 3/f; fm. Subftance qui, iñitroduite à pet 


io'e SA ED A PRE 4 GR a Re 
do'e dans écocomie animale , donne Ja mort. | & de quelques autres grands fleuves de l'Afrique, 
M: Orfla, qui s’eft beaucoup occupédes porfuns, }. Toûs ces poiffons ant dés organes particuliérs, 

; . * # > = . v . + s © 4 : ‘4 .: Ca 

les a divifés en fix clafles : 1°. les poifons irritans , | dont la difpofirion & l'arrangement font analogues 


des liquides de quelques ‘animaux; enfin, ‘de la 


4 ; ! as gr De a" Fe % 2 112 
1% “1 à ‘Chacun de ces poifons néceffite des traîte- 
tige métallique, foumife à J’aétion de l'éleétricité. | mens particuliers. Si l’on veur avoir plus de dé- 


: Il exifte dans la conftéllation du Poiffon aufirat ÿ 


ns les 


chent, des commotions plus ou moins foïtes, 
| AE + On n’a reconnu } Jufqu’à préfent, que fix à dix. 
| | Fi ee NUE TE efpeces de porflons électriques, & chacune: d’eiles 
POINTER. C’eft, en mufique rendre à F le ro dre À IR | | 


l'éther ‘fulfurique , les ‘gaz acide carbonique & 


6°. Poifons feptiques &putréfians.1Isfe compofent 


à 


“C’eit unie des quarante-huit conftellations.for- . 
| méés par Prolémée. L'abbé de Lacaillé en a donné . 
une’figure exaéte dans les Mémoires de l’Académie 


: Poisson ÉLECTRIQUE, Poiffens qui ont la pro- 


| mélopterure ; troodon:& rhinobate. Ée-prémier de. 
j trouve dans les meïs qui baignent les côtes de 
France; le fécond , dans linde :1l ef prinçcipäle- . 


IS | Le méloptérure éleétrique eft un poiffon du Nil, | 


corrofifs Où efcarotiques ; ceux-ci contiennent des | aux éleéfromoteurs où galvanomoreurs: La commo- - 


préparations métalliques, des feis -& les cantha- {tion eft produite par l’éleétricité accumulée dans , 


[iaes. ces organes. Des expériences multipliées , faites 


+ 


PO L 
fur la torpille, prouvent que ce poifon à la fa- 
culté de produire ou de retenir l'aétion élec- 


trique, qui occafionne les. commotions. Voyez | 


GyMNOTE, ToRPILLE , TROODON, TETRODON, 
SizLURE , TRICHURUS, ÉLECTRICITÉ ANIMALE, 
Porssons, L'un des douze fignes du ‘zodiaque ; 
fon étendue eft la douzièfne partie de l'éclip-. 
tique , dans laquelle le foleil nous paroït entrer 
PTIT CSSS PR NAS 
. Sitôr que le foleil paroït arrivé-au dernier point 
de ce figne , l'hiver finit pour les habirans de 


Fhémifphère. feptentrional , & ; ‘au contraire ; | 


c'eftl'été qui finit alors pour les habicans de 


Fhémifphère méridional. On compte’, dans cette 


conftéliation’, trente-fix étoiles remarquables ; 
- favoir , une de troifième grandeur , fix de la qua-' 


trième ; dix-neuf de la cinquième , & dix de la 


fixième. Voyez CONSTELLATION, ZODIAQUE. 
… Des deux poifons qui forment cette conftel- 
- lation ; l’un eft-appelé feptentrional ,‘ & l’autre, 


méridional. Celui qui eft Le plus proche de laconf-:| 
tellarion appelée Ardromaque , eft le féprentrional; 


celui qui eft près de la-conftellation appelée Pé- 
gafe , ei le méridional. AD A D EC nf me ot 


A8 


Poissons vENENEUX. Poifons dont la chair em- 


_poifonne, lorfqu’elle eft mangée.. 


On trouve ; däns les mers équatorialès ; dans 
la faifon des chaleurs , ou dans d’autres circonf- 
tances de temps & de lieux, plufieurs poiffons qui. 
renferment ; au moment où ot les prend,:un 

principe qui rend leurs chairs vénéneufes & ca- 

ables de devênir . un poifon mortel , . pour 
fps ‘&-pour les animaux à fang chaud qui 
enmangent , foit que ce principe fafe partie des 


enfermés dans leurs entrailles, + 227 

Certains poïfffrs font vénéneux en tout temps ; 
d’autres ne le U ‘.iennent qu’à certaines époques. 
Dans nos climats, les œufs de’ plufieurs poif- 
“fons ‘poffedent.la propriété dont nous parlons; 
téls font, aux premiers jours du printemps; ceux 
- du barbeau. Mais ce qu'il éft bon d’obferver, 
C’eft que les œufs de prefque tous les poiffons font 
purgatifs, à un-degré plus où moins marqué. - 

Cu UN ui, NE SE TER | 1e 


s 


s À A eCE 14 SSP um 

*’Porsson .voraNr. Petite conftellation de là 

partie méridionale du, ciel, placée près du pôle 
auftral de l’écliptique, entre le Navire & la 
‘fnc+ tagne de la Table. , ML AUTEURS, 
C'eft une des douze conftellations décrites par 

J. Bayer, & ajoutée aux quinze conftellations mé- 


ridionales de Ptolémée. Le Poiffon volant ne patoit | 


Jamais fur notre horizon ; les étoiles qui le com- 
pofent oht une déclinaifon méridionale trop 
grande ,'pour pouvoir jamais fe lever pour nous. 


POLAIRE, de ro ,-rourner; polarium; polar; 


à 239 28! de 


gent , fo: iCipe | TISMF, PÔLES DE L'AIMANT.  . 
fubitances qui forment leur organifation , ou qu'ils | 
dépendent d’alimens de mauvaife nature, encore 


“POL 343 
adj. Qui eft auprès des pôles , qui appartient aux 


|: PorarRe (Cadran ). 


“ 


Rp Pre 
Cadran dont les plans font 


parallèles à quelques grands cercles qui pañleht 
‘{ par les pôles. Voyez CADRAN POLAIRE. 


- - Porarres ( Cercles }.… Petits cercles de la 

fphère , parallèles à Péquateur , ‘éloignés de 
de chaque pôle.” Woyez CERCLES ro- 

LAIRES, * : UE RE Een LT NER #2 


4 
Pozarre (Etoile). Etoile remarquable , la plus 
LLapprochée du pôle. Dirt 4," 1e 
Cetté étoile eft maintenant à l'extrémité dé la 
queue de-la petite Ourfe. Elle a été ainfi appelée, 
-pai ceux qui lPobfervèrent les. premiers, parce 
“qu'étant trés-peu éloignée des pôles, fur lequel 
tout le Ciel paroït tourner , elle décrit, autour du 


4, 


pôle, un cercle fi petit, qu’il eft prefqu’infen- 


fible , en forte , qu'on la voit toujours vers le 
même point du ciel. Voyez Eroice POLAIRE. 


Fe POLARISATION , de Xe tourner : polati- 


| fatios polanifation; ff. Propriété qu'ent les mo: 


_lécules de certains corps, d’avoir des poles, qui 
exercent leur action fur elles-mêmes: & fur 
D 4) FL # . PER Ù 
Maures CODES #7 En PU EM re tn | 
POLARISATION "DE L'AIMANT. Propriété des 
Corps. magnétifés ,-de prendre une direction conf- 


| tante, que l’on croit dépendre de deux ou quatre’ 
nte ; P 


points particuliers, exiflans dans les entrailles 
de la terre, & que l’on nomme pôles de l'aëmant. 
Voyez AIMANT, AIGUILLE AIMANTÉE, MAGNÉ- 

Peu de corps’font fufceptibles d'acquérir la 
polarifation magnétique & de \a conferver. Nous 
he cofñnoiffons éncore que le fer , l'acier , l’oxi- 
 dule‘de fer, qui ne fontque des modifications du 
fer; le premier: eft une combinaifon du fer avec 


| une petite portion de carbone , & le fecond ; une 
_Combinaifon du fer-& de l'oxigène: enfin, Île 


nickel & le‘cobalt. Coulomb'avoit annoncé que, 
toutes .les fubitances étoient fufceptiblés d'ac- 
quérir‘la pofarifation magnétique; mais , les expé- 


Lriences à l'aide defquelles il avoit établi ce prin- 


cipe , ayant été répétées , ont donné des réfuleats 

différensi :., ° " UMA US DRE 
Ilexifte plufieurs manières de communiquer , 

aux trois fubftänces magnétiques connues, la poa- 


| rifation qui caraétérife l'aimant : 1°. en les-pla- 
| çant’ dans la direétion que prennent, paturelle- 


ment, dans. l'efpace , les aiguilles aimantées; 
2°. par lé choc, la torfion, le ‘frottement; 
3°, par le contact & le ‘frottement des corps 
Mmagnétifés. ES nc 1e VO de 
Nous avons-des exemples, du premier mode de 
Polarifation SR dans les barrés de fer dur, 
expofées au fommet des édifices ; dans. la po/ur:- 


D 
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fation qu'acquièrent , inftantanément, des -mor- 
ceaux de fer doux, préfentés à’ une aiguille ai- 
mantée , dans la direction de l'aiguille d’inclinai- 
fon. Les cifeaux des ferruriers, les limes donton 


2 fait ufage, nous donnent des exemples du fe- 
cond mode de faire naître la polurifation, de même 


que le fil de fer que l’on a tordu; enfin, les 
moyens employés, habituellement, pour magné- 


tifer par fimple , double, &c., contaét, font des: 


exemples du‘troifièmé mode. : ::: 4 
On fait, dépuis long-temps, qu’une. forte dé: 
charge éleétrique, fur une aiguille d'acier , faic 
maitre des pôles magnétiques ; mais Cette magnéti- 
fation avoit été regardée , comme l'effet du choé, 


nouvelles expériences, faites par M. Arago , ont 
prouvé que l'éleétricité étoit, par elle-même, 
fufceptible de communiquer également, fans choc, 
des pôles magnéciques au fer. AE ARS 

Après-avoir remarqué que le fil métallique ; 
qui joint les deux pôles d’une pile galvanique , & 


auquel on-donne.le nom de f/ conjontt:f, avoit la 


propriété de fe charger de limaille de fér , comme 
un aimant, ce qui n'avoit pas lieu avec de la li- 
matile de cuivre & avec de la fciure de bois, ce 
ivant.crut pouvoir en conclure , que chaque 
grain de limaille avoit acquis des pôles. magné- 


ciques ; ce qu'il vérifia en obfervant que ,-lorfqu’il. 


faïfoit ufage de Irnaille de fer doux ; les parcelles 
de celle-ci n’acquéroient qu'un magnétifme fu- 


gitif, tandis que le magnétifme étoir durable, en. 


fiifant ufage de parcelles d’acier. 


- Ce réfulrar le dérérmina à effayer, s’il lui feroit 


pofble de donner des pôles à une aiguille-d’aciet, 
par l'action feule de l'électricité de. la pile vol- 
taique. Pour cela , 1l, forma une hélice avec un 


fl métallique, plaça, au-centre de certe hélice, 
une aïguille d’acier, envelappée de papier, &, 
au bout de quelques minutes, l'aiguiile dvoit reçu. 


un, degré, allez confidérable de magnétifme, & 


avoit. acquis la polarifution de laimane. "Maïs il 


remarqua, en répétant. cette expérience, que la 
péfition de: chaque pô/2 magnécique varioit dans 
Paiasile , d'après la direction du courant élec- 
trique dans l'hélice ; quainfi, oh obtenoit üne 


poñiion conftante dés pôles , :en rapport: avec la 


direétion du courañt dans l'hélice. Fe 
Formant deux hélices  fymétriquies, féparées 


par une partie rectiligne , & dont les fpires de. 


l’une. étoient- dirigées dans. un fens ; cellés de 


l’autre, dans. un fens conträire, Deux aiguilles, 
tout: à-fait femblables, furerit placées dans les deux 
hélices. Après les avoir foumifes au courant 


électrique, ces. deux aiguilles «eurent leurs pôes 
placés dans deux pofitions oppofées; le change- 
ment. de la direction, fuivant laquelle circuloit 


le courant dans ces deux parties du fil, a fui. 


pour donner lieu à un renverfement des pôles 
dans.les aiguilles. ne | 


Un réfultar également remarquable eft celui-ci: 


“PRIE 


en introduifant un feul & même fil d'acier, dans 
plufieurs ‘hélices tournées dans des fens altérna- 
tivement contraires , il fe forma, dans le fi, une 
férie de pôles intermédiaires , analogues à ceux que 
l’on connoît fous le nom de points. conféquens. 
Voyez ce mot. =“: AT RS 

: Maïs ce phénomène d’aimantation n’étoit-il pro- 
| duit-que par le galvénifme? Ne pouvoit-il. être 
“obtenu. qué par les'appareils voltaiques?. Pour 
réfoudre cès queftions, M. Arago plaça un bar- 
reau d’acier dans un tube de verre ; autour du- 
quel'un fil de laiton étoit tourné en-héhice ; 


faifant pañler à travers ce fil, une férie d'éuin- 


Le 


À celles électriques \ il parvint égalémentà com- 
qui produit également des pôles magnétiques, De 


muniquer des rôles magnériques, au barreau d'a- 
“cier qu'il avoit foumis à fon expérience. Ain, 
-Paétion fimple & continuée de l'électricité, fur 
un-barreau ou fur une aiguille d'acier, fuffit,.pout: 
. y changer la diftribution du fluide magnétique & 
déterminer des pôles, dont la-poñition & Île 
nombre dépendent de la direction du courant de 
fluide électrique. LE NT OS 
Ces beaux réfultats de la po/arifation de’ l'ai- 
mant , par l'adion de l’éleétricité, font dus à la 
décoùverte de M. Œrftedt, de l’action du fluide 
électrique fur aiguille aimantée.: =: : ©. + 
_ Ayant mis en communication Les deux pôles 
_oppofés d’un appareil voltaique, avec un fil con- 
jonéhif horizontal, & le plaçant dans la direction 
du méridien magnétique , au-deffus & parallèle- 
ment à une aiguille de bouflole , librementfuf- 
pendu , ilremarqua que’ ce fil exerçoit une action 
fur cette aiguille. Nous allons tranfcrire les faits 
qu'il a .obfervés & qui {ont décrits , tom. XIV, 
“pag. 420 & fuiv. des Annales de Chimie &. de 
« Php figues TRES ER 8 NES Se 
‘_«æ Dans la pofition que l’on vient de fuppof®, | 
l'aiguille -aimantée fe mouvra , de manière que, 
fous-la partie du.fil conjonétif qui-eft Ja plus-rap- 
| prochée du pôle négatif de l'appareil, elle dé- 


clinéra.vers lPonelt.:5 sauge, teens 
» Si le fil n'eft pas à plus de trois qu de - 
pouce de l'aiguille , la.déclinaifon -de celle-ci, fait 


-un-angle.d’environ 45 degrés. Si l'on augmente 
la diftance , l'angle décroit à proportion. D'’ail= 
leurs, la quantité abfolue de cette déviation varie, 


| felon que l'appareil eft plus ou moins. puiffant.- 


» On peut changer la direétion du-fil conjonc- 
tif, vers l'ett ou Poueft, pourvu qu'il demeure 
parallèle à Paiguille , fans autre changement dans 
le réfultat , que fous le rapport.de fon étendue.;; 
d'où il fuit, que l'effet ne: peut être atrrib' à. 
 Pattraétion ; car ce même pôle de l'aiguille, qui 
fe rapproche du fil conjonétif, lorfqu'il. eft du 
côté oriental, devroit s’en éloigner lorfqu'on le 
place du côté occidental, fi ces déclinaifons dé- 
pendoient de l’attraétion & de la répulfñion. Le 
conduéteur peut être compofé de plufieurs. fils 
ou bandelettes réunis en faifceaux. L’éfpèce de. 
métal qu’on y emploie ne change pas l'effet, me 
- : elle 
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elle influe peut-être fur fon étendue. Nous avons 
employé, avec un égal fuccès , des fils de pla- 
tine, d'or, d'argent, de laiton & de fer ; des 
bandelettes de plomb & d’érain, & du mercure. 
Lorfqu’on interrompt le circuit par de l'eau , le 
conduéteur ne perd pas tout fon effet , à moins 
que fon interruption n'ait lieu fur un efpace de 
plufieurs pouces. lé nr 
» L'effée du f/ conjonétif fur Paiguille aiman- 
tée , a lieu au trayers du verre, des métaux, du 
bois, de l'eau , de la réfine, des vafes de terre 
cuite & dés matières pierreufes. Toutes ces fubf- 
tances interpofées entre le conduéteur & l'aiguille, 
‘ne paroiffent pas diminuer fenfiblement l'influence 
de lun fur l’autre. 11 en eft de même, fi l’on 
interpofe entr'eux le difque d’un éleétrophore, 
une bande de porphyre , une foucoupe pleine 


‘d’eau ; nous ‘avons éprouvé que la même in- 


fluence s'exerce fur une aiguille , lorfqu’elle eft 
“placée dans une boîte de laiton remplie d’eau. 

-» Si le fil conjonétif eft difpofé horizontale- 
ment fous l’aiguille, les effets font de même na- 


‘ture que ceux qui ont lieu quand ils font au-def- 
fus d'elle ; mais ils s’opèrent dans une direction 
€ que le pôle de Paiguille ,: 
fous lequel. fe trouve la partie du fil conjonétif , | 


inverfe, c'eft-à-dire, 


qui reçoit l'électricité négative de l'appareil, dé- 
Cline alors vers l’orient. PE os 

» Pour ferappelerplus facilement ces réfultats, 
_ on peut les rattacher à cette formule , favoir : 
que le: pôle au-deflus duquel entre l’éleéricité 
négative, décline de occident, & vérs l'orient, 
fi elle entre au-deffous de lui. 7e | 

» Si le fil conjonétif, toujours fuppofé hori- 
zontal , eft tourné graduellement, de manière à 
former un anglé de plus en plus grand avec le 
méridien magnétique , la déclinaifon de l'aiguille 


s’augmente , fi les mouvemens du fil tendent vers : 


lé ‘lieu de l'aiguille troublée : elle diminue, au 
contraire, s'il s’en éloigne. UE 

» Lorfque le fil conjonétif horizontal eft rendu 
parallèle à laiguille , équilibrée par un petit 
curfeur, ou contre-poids, il ne la Ait décliner v 
ni.à left, ni à l’oueft; mais il l’incline dans un 
ælan vertical , de manière que le pôle, près du- 
quel l’aélion négative de ja pile s'exerce fur le fil, 
s’abaiffe quand le fil eft fitué du côté occidental, 
& s'élève quand il eft du côté oriental. | 

» Si lon difpofe le fil conjondtif, foir au-deflus, 
foit au-deflous de l’aiguille, dans.un plan perpen- 
diculaire äu méridien magnétique, elle demeure 

en repos, à moins que le fil ne foit très-voifin 
du pôle de l'aiguille; car , dans ce cas, il s’élève, 
quand l'entrée a lieu par la partie orientale. 

# Lorfqu'on difpofe le fil conjonétif perpendi- 
culaïrement:, vis-à-vis le pôle de l'aiguille, & que 
l'extrémité fupérieure du fil reçuit l'éledricité du 
CÔTÉ négatif de l'appareil, le pôle de l'aiguille fe 
meut vers lorient; mais fi on place le fil, vis-à- 
vis d’un point , entre le pôle & le milieu de Pai- 

Dici, de Phyf. Tome IV. 
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1 guille , elle marche à l'occident. Les phénomè- 
pes fe préfentent dans l’ordre inverfe, quand l’ex- 
trémité fupérieure du fil conjonétif reçoit l’élec- 
tricité du côté poftif de l'appareil. de TS 
» Si l’on recourbe le fil conjonétif jufqu’à ren- 
dre parallèles les deux parties après la courbure, 
alors il repoufle ou attire les deux pôles magnéti- 
ques , felon les circonftances. Si l’on difpofe le fil 
relativement à l’un ou l’autre pôle de l'aiguille, 
de manière que le plan vertical qui fépare les deux. 
côtés parallèles du fil, foit perpendiculaire au. 
méridien magnétique , & qu’alors on Joigne Ja. 
branche orientale du fil, à l'extrémité négative. 
de l’appareil, & la branche occidentale à Pextré- 
mité pofitive, on verra es lé pôle de l'aiguille. 
-le plus voffin fera repouflé vers l’orient, ou vers 


é 
Poccident, felon la fituation du plan des branches. 
Lorfqu'on fait communiquer la branche orientale 


| du fil avec le côté pofitif de l'appareil, & fa 


branche occidentale avec lé côté négatif , le pôle 
le plus voifin eft attiré. Quand le plan des bran- 
ches da fil eft perpendiculaire à l'aiguille , dans 
un point équidiftant du centre & de fon pôle, 
on a les mêmes effets, mais dans des direétions 
inverfes. | À; 

» Une aiguille de laiton , fufpendue à [a ma- 
nière de celles d’acier, n’eft point mife en mou- 
vement par l'influence du fil conjonétif. Il en eft 
de même d’une aiguille faite de verre ou de 
gomme laque. » RL “ 

Teis font les faits obfervés par M. Œrftedt, 
qui ont été répétés avec fuccès par divers fa- 
_vans : c’eft ainfi, que l'on a regonnu que, deux 

fils métalliques faifant partie d’un même circuit, 

| exerçoient entr'eux une action mutuelle, analogus 

à celle qu'avoit un fii conjonétif fur un aimant, 
ou qui eft réciproque entre deux aimans. Ces fils 
s'attirent mutuellement lorfque leurs courans ref- 
pectifs ontlieu dans le même fens , & ils fe re- 
pouffent quand les courans ont lieu dans des di- 
reétions oppofées, & que, dans le cas de l’attrac- 
tion ; s'ils viennent au contaét , ils reftent atta- 
chés Pun & l’autre comme deux aimans, & de plus, 

| ces effets ont lieu dans le vide comme danslair. 
= Introduifant dans un tube de verre une partie du 

| flconjontif, & pliant l’autre partieen hélice furle 
tube, puis fufpendant le tout comme une aiguille - 
aimantée , on obtient, de cette manière , ur ap- 
pareil fut lequel un barreau añmanté exerce une 
action femblable à celle qu’il exerceroit fur une 
aiguille aimantée. - 

- M. Berzelius a remarqué, qu’en fubftituant une 
feuille mince d’étain au fil conjonétif, lorfque la 
feuillé eft dans un plan vertical, elle exérce qua- 

tre actions fur l’aiguillé aimantée, de même que 
deux aimans qui feroient l’un au-deflus de l’au- 
tre & qui auroient leurs poles dans des direc- 
tions oppofées , tandis que, lorfque la feuilie eft 
dans u.& pofition horizontale , elle n’exerce que 
deux aétions comme les fils conjonétifs. 

À ok 


me re 
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Nous avons vu, en comparant les phénome - 
nes électriques aux phénomènes galvaniques , 
qu'il exiftoit une grande analogie entre les cau- 
fes de ces phénomènes, & que le fluide nom- 
mé éleétrique, paroïifloit influer puiffanunent dans 
les deux circonftances ; mais en examinant tous 
les phénomènes produits par l’aétion, galvani- 
que , nous remarquämes en même temps, que 


plufieurs d’entr'eux ne pouvoient être attribués 


à l'éléctricité ; de-là, qu’il devoit exifter un fluide 
particulier, auquel on a donné le nom de fluide 


g ilvanique , dans lequel l'électricité agifloit puif- 


famment. Woyez GALVANISME. | 

En comparant de même l’éléétricité avec le ma- 
gnétifme , on remarque cette analogie , que les 
cor»s éleétrifés exercent entr'eux des actions at- 
tractives & répufives , de même que les corps 
magnétifés ; mais qu'il exifte cette différence, 
que les corps magnétifés prennent une direction 
fixe 8 déterminée, ce qui n’a pas lieu pour les 
corps électrifés, & que ces derniers produifoiert 
de la lumière ; embrafoient les corps combufti- 
bles, liquéfioient les métaux, &c.; ce que ne 
font pas les Corps magnérifés : il exifte doncune 
différence effentielle & remarquable entre la caufe 
du magnétifme & celle de l'électricité. 


æ 
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grettons de ne pouvoir nous étendre davahtage 
fut un fujet fi intéreflant, & que les géoniètres 
oït cru devoir déjà explorer à leur manière, 
c'eft-à-dire, fans avoir reuni encore la fomme 
de faits qui peuvent éclaircir la queftion. 


POLARISATION DE LA LUMIÈRE. Difpofition 
des parties compofant un rayon lumineux, de 
forte qu'elles fe comportent toutes de la même 
manière, | | : ; 

Ainfi, torfqu’un rayon de lumière ordinaire ; 
arrive perpendiculairement fur la furfice d’un 
corps tranfparent, doué de la double réfraétions 
ce rayon fe divife en deux parties : l’une fe ré- 
fracte en fuivant la loi de la réfraction ordinaire; 
lautre fe réfraéte én fuivant'une autre direétion : 
mais lorfque la lumière a été po/arifée , le rayon 

ui arrive perpendiculairement à la furface ne fe 
dr plus, & il n'éprouve alors qu'une feule 
réfraction , qui peut étré ordinaire ou extraordi- 
naire, felon la nature du räâyon polarifé & l'an- 
gle fous lequel ce rayon eft reçu. 


À 


On polarife la lumière de deux manières : 1°. en 
la faifant réfiéchir, fous un certain angle, formé par 
le rayon & une furface réfléchiffänte ; 2°. en lui 
faisant traverfer un criftal tranfparent , doué de la 
double réfraétion. Ds FUN CRES TE | 

Toutes les fois que l’on fait tomber un rayon 
de lumière ordinaire , fur la furface réfléchiffante 
d’un corps tranfparent , la lumière fe divife en 
deux parties; l'une fe réfléchir & l’autre fe ré- 


| fracte. Ces deux lumières réfléchies & réfradées 


contiennent de la lumière polari]ée dans diverfes 
proportions, en-partant de l'incidence perpendi- 
culaire. La proportion dé lumière polarifée ; réflé- 
chie, eft très-petire; elle augmenté fuccefivement 
jufqu’à un certain angle où toute la lumière réfléchie 
elt polarifée ; alors, la proportion de /umiere polari- 
fée diminue fucceffiyement jufqu’à lincidencezéro. 

Cet ange, où toute la lumière réfléchie eft 
pôlarifée, varie pour chaque corps. D’aprës-les 
expériences de MM. Arago & Hiot , cet ängle 


du rayon, avec la furfacé., eft pour: 
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- Un autre fait affez curieux, c'eft que , à partir 
de l'angle où toute la lumière eft po/arifée 
flexion, la quantité de mère polarifée par ré 
eft la même , pour les angles d’un même degré , 
au-deflus & au-deflous de l’angle limite ; de ma- 


nière que, fi l’on peut, par l'expérience, déter- 


miner deux ang'es du rayon de lumière avec la 
furface réfléchiffante , où la quantité de lumière 


polarifée par réflexion eft la même, on peut dé- | 


terminer l’angle où la po/arifation totale doit avoir 
lieu, puifqu'il eft placé exaétement entre les 
deux ; #7, Lé Fe S. FR Fa it CE à 

maintenant, on fait comber , fur la furface 


L) 


Si, 


c 


. CC, fig. 1107, d'une glace, un rayon de lumière | 
SE, dont l'angle d'incidence S I V foit de 54935, 


où l'angle S 1 C, avec la furface, foit de 35°25 ; 
le rayon réfléchi I 1’ fera entièrement polarifé ; 
- plaçant au-deflus de la première glace, une fe- 
conde, glace G G, parallèle à la première, le 
rayon IL! féra entièrement réfléchi fuivant IR, 
en confervant toutes lés propriétés qui caracté- 
rifent la lumière polarifée ; mais fi l’on faic tour- 
ner la- glace GG furle rayon polarifé, en lui 
confervant toujours fon inclinaifon de 35°25'; fur 
le rayon.H1!,. & qu'on lui fafle décrire un quart 
dé cercle ; arrivé dans la poñition G' G';: fig. 1107 
(a), le rayon ceflera d'êcre réfléchi, & il pañfera 
à travers la glace. PE GA Cam 

- En- faifanc tourner -la glacé GG: fur le rayon 
IL! polarifé, an remarque, qu’en partant du pa- 
rallélifme des deux glaces, fig. 1107 , où la quan- 
tité de lumière réfléchie, polarifée, eft la plus 
grande poñible., il fe réfraéte de la lumière. La 
proportion de lumière réfléchie diminue fuccef 
fivement, & la lumière réfraétée augmente à 
mefure que cette féconde glace tourne fur le 
rayon, & cela jufqu’à ce qu’elle aït décrit un 
angle de 90°; alors la lumière cefle d’être réflé- 
chie , elle pafle entièrement à travers la glace: 
continuant à tourner cette glace, on voit la lu-. 
mière fe réfléchir de nouveau , puis augmenter 
d'intenfité, & la lumière réfraétée diminuer à me- 
fure que l’on tourne , Jufqu’à ce que l'angle dé- 
crit foit, de 1895°. Dans cette pofition , toute la 
lumière reçue fur la glace eft réfléchie , il n'en 
pañle aucune partie: à travers ; continuant à faire 
mouvoir cette glace , l'intenfité de la lumière 
réfléchie diminue , & la lumière réfractée aug- 
mente , jufqu'à ce que l’angle décrit foit de 270°; 
alors ikne fe-réfléchit plus de lumière , elle fe ré- 
+ fraéte entièrement: pallé ce térme, la quantité de 
lumière réfléchie: augmente & celle réfraétée di- 
minue , jufqu'à ce que la glace foit arrivée dans 


fa pofition primitive, où elle étoit parallèle à la 


première ; ici elle réfléchit toute la lumière qu’elle 
tegoit. & n’en laifle pénétrer aucune partie. 

On voit que, dans la rotacion complète de la 
glace fupérieure; l'intenfité-de la lumière réfléchie 
& celle de la lumière réfraétée , a deux maxima 
8 deux minimes les. maxima de la lumière réflé- 


pat té-. 
exion 
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chie, 8 les minima de la lumière réfra&tée ; cor- 
refpondent aux azimuths © & 180 degrés : les 
minima de la lumière réfléchie , & les maxima 
de la lumière réfraétée , correfpondent aux azi- 
muths 99 & 270 degrés; dans toutes les poñitions 
ou dans tous les azimuths intermédiaires , les pro- 
portions de lumière réfléchie & réfraétée éprou- 
vent des variations, qui font d’autant plus grandes 
qu’elles font plus rapprochées , ou plus éloignées 
de leur muxima & de leur minima ;. mais qui font 
toujours telles que , plus il y'a de lumière réflé- 
chie, moins il y a de lumière réfraétée, & vice 
verf&. 6 ail 
Pout polarifer la lumière par la feconde mé- 
thode , il fufit de faire pañler un rayon de lu- 
mière à travers un criftal tranfparent , jouiffant 
de la faculté de la double réfraction. Le rayon 
de lumière, en paflant à travers ce criftal, fe di- 
vife en deux parties : il fort de la face oppofée 
deux rayons de lumière polarifée, jouiffant de deux 
| propriétés : l'un, celui qui a éprouvé la réfration 
ordinaire , a reçu la po/arifution dans le fens de la 
| lumière réfléchie ; & celui qui a éprouvé la ré- 
fraétion extraordinaire, à reçu une po/urifation 
dans le fens de la lumière réfratée, | 
- Dirigeant fucceflivement ces deux ravons pola- 
rifés fur fa furface d'un autre criftal, jouiffant éga- 
lèément de la propriété de lx double réfraétion, 
, & placé de manière que les fections principales 
foient parallèles (voyez SECTION PRINCIPALE), 
on remarque qu'ils n'éprouvent plus de divifion, 
& qu'ils fe réfraétent comme le feroit un rayon 
de lumière, dans un corps qui ne jouiroit pas de 
Ja propriété de: la double réfraétion: ils fe ré- 
fraétent dans ce nouveau criftal, en fuivant la 
loi qui les.a divifés dans le premier; c'eft-à-dire, 
que celui qui provient de la réfraction ordinaires 
fé réfracte en fuivant la direétion de la réfraction 
ordinaire , & le fecond , en fuivant les directions. 
de la réfraétion extraordinaire. Mais, dès que 
les feétions principales, au lieu d’être parallèles, 
font à angles droits, le rayon qui provient de la 
réfraétion ordinaire du premier criftal, eft ré- 
fraétée extraordinairement par le fecond | & ré- 
ciproquement; dans ce cas, comme dans le pré- 
cédent , les rayons ne fe divifent pas, mais ils 
ont changé de rôle , relativement à l’efpèce de 
réfraction où ils font foumis dans le fecond 
criftal. 
Ce n’eft que dans les deux feules pofitions où 
les feétions principaies , font parallèles ou per- 
pendiculaires , que les rayons émergens, dans le 
{econd criftal, n’éprouvent pas de diviñon; car, 
dans toutes les politions intermédiaires, chacun 
des rayons émergens du premier criftal fe divife 
en deux, en traverfant le fecond: de-là réfultent 
quatre rayons émergens, deux ordinaires & deux 
extraordinaires, dont les intenfités varient avéc 
Ja pofition dufecond criftal fur le premier ,. de- 
puis l'intenfité: la plus forte ee la difparition, 
X 2 
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Il eft facile d’obferver cette marche des rayons, 
en plaçant, fur un point noir, deux criftaux fem- 
blables, l’un fur Pautre ; lorfque les deux feétions 
principales font parallèles ; on voit deux images 
de ce point à leur maximum d’écartement, mais 
ayant ‘une intenfité fenfblement égale. Tournant 
le premier criftal fur le fecond , 1l apparoit auf- 
fitôt quatre images , provenant de [a divifion des 
deux premières images ; ces deux-ci diminuent 
fenfiblement d’intenfité à mefure que le premier 
criftal tourne fur le fecond, jufqu’à ce que les 
deux feétions principales faffent un angle droit ; 
alors les deux premières images difparoiffent , & 
l'on n’aperçoit plus que les fecondes: continuant 
à tourner lentement , le fecond criftal fur le pre- 
mier , quatre images reparoiflent; elles varient 
également d’intenfité à mefure que lon tourne ; 
celles qui avoient difparu , augmentent d’intenfité 
pendant que les autres diminuent; enfin , ces der- 
nières difparoiffent, lorfque les deux feétions prin- 
cipales font parallèles , c’eft-à-dire, que le crif- 
tal fupérieur a décrit un angle de 180 degrés ; 
alors les premières images ont repris toute leur 
intenfité , elles fe font rapprochées l’une de l’au- 
tre, & elles font à leur minimum d'écartement. 
En continuant à mouvoir le criftal fupérieur , les 
quatre images reparoiffent en variant d'intenfité;. 
les deux premières s’éteignent lorfque les deux 
feétions principales forment: un angle droit; elles 
reparoifflent & parviennent à leur plus grande 
diftance & à leur plus grande intenfité , lorfque 
les déux fections principales: font parallèles, & 
que le criftal fupérieur ; après avoir décrit une 
circonférence entière, eft revenu à fa pofition 
primitive.  : : 


La Zurnière polarifée, foit par la première, foit 
pär la feconde méthode, fe comporte abfolument 
de là même manière : le rayon polarifé par une 
feyle réflexion, fe comporte comme célui qui a 
fu la réfraétion ordinaire, & celui qui à tra- 
vérfé la feconde glace, fe comporte comme le 
rayon qui a fubi la réfraëtion extraordinaire. 


: Ainfi, lorfqu’un rayon de lumière a été po/u- 
rifé par la réflexion, en tombant fur la furface 
d'une glace, fous un angle de 35°,2$ ,on fait paf- 
{er ce rayon à travers un rhomootde de criftal d'If- 
lande, dont l’action principale foit parallèle à ce 
plan; ce rayon n’éprouve qu'une feule réfraétion, 
celle qui eft analogie au rayon qui a fubi la réfrac- 
tion ordinaire. Si la feétion principale s’écarte du 
plan de réflexion, le rayon fe divife en deux, l’un 
{ubit la réfraction ordinaire, & l'autre la réfraction 
extraordinaire : ce dernier, d’abord très-foible, 
augmente d’intenfité à mefure que la feétion prin- 
cipale du rhombeide fait un plus grand angle avec 
le plan de réflexion : en même temps, l'incenfiré 
du rayon ordinaire diminue, -énfin elle devient 
nülle, quand la feétion principale du rhomboide 
devient pérpendiculaire avec lé plan-de réflexion. 


| 
| 
| 


POR 

Alors le rayon tranfinis fubit la réfraction extraor- 
dinaire. AE | MR T (TT 

Réciproquement; fi l’on difpofe verticalementla 
feétion principale d’unrhomboide de fpath calcaire, 
& après avoir divifé un rayon lumineux à l'aide de 
la double réfraétion, on fait pañler les deux faif-. 
ceaux qui en proviennent fur une glace po'ie;de 
manière qu'ils forment un angle de 32° 25" avec 
fa furface , & que le plan d'incidence foit paral-. 
lèle à la furface principale du rhomboide, le rayon 
ordinaire fubit la réflexion partielle, comme le fait 
un faifceau de lumière directe; mais le rayon ex- 
traordinaire pénètre tout entier dans la glace, & 
la traverfe, comme il l’eût fait, s’il eût été préa- 
Riblement polarifé par la réflexion, dans un plaw 
perpendiculaire à la fection principale du rhom- 
boide. | 67 2658 SEE 1 

M. Biot a imaginé, pour répéter ces expérien- 
ces, un appareil que nous allons faire connoître. 
IL eft compofé d’un tuyau T T, fg. 1108, aux deux: 
côtés duquel on ajoute deux tambours, qui peuvent 
ÿ tourner à frottement ferme ; chacun-d’eux porte 
une divifion circulaire qui marque les degrés: des 
deux points oppolés de leur circonférence partent 
deux branches de cuivre T VF! V', parallèles à, 
l'axe du tuyau, & entre lefquelles et fufpendu 
un anneau de cuivre À À , qui peut tourner autour 
d’un axe XX, perpendiculaire à la direction com-. 
mune des deux branches. Le mouvement de cet 
anneau eft également mefuré par une divifion cir- 
culaire , & on peut l'arrêter par des vis de preffion.: 
Lorfque l’on.veut expofer une lame quelconque 
aux rayons lumineux, on Papplique fur ka furface: 
de l'anneau, & ‘on l'y fixe enfuite; on peut lui: 
donner toutes les fituations imaginablés , relative-: 
ment au rayon lumineux qui pañle par l'axe du 
tuyau ; car le tambour, en tournant cireulairement: 
autour du tuyau, amène le plan de la réflexion: 
dans tous les azimuths poññbles, & le mou-: 
vement de l'anneau, autour de fon axe:XX, lui’ 
permet de préfenter la lame, au rayonaäncident; : 
fous toutes les inclinaifons.: La divifion. qui règle: 
ce mouvement, doit marquer zéro quand le plan 
eit perpendiculaire à l’axe de la lunette, & les 
divifions des tambours doivent avoir leur zéro: 
fur une même ligne droite, parallèle à l'axe du 
tuyau; il faudra donc, avant d'employer l’appa- 
reil, s’aflurer que ces conditions font fatisfaites. 

Pour fe’ fervir de cet appareil, on place’une: 
glace fur chaque anneau , & on les difpofe de 
manière qu'ils faflent chacun un angle de 35° 25’ 
avec l'axe du tuyau ; puis on amène la divifion. 
d'un des tambours fur zéro, & l'autre fur90° ,: 
larfque l’on veut que les plans de réflexion fur: 
les deux glaces foient reétangulaires. Cela fait, on: 
rendra le tuyau fixe, & on placera, à quelque: 
diftance , une lumière dont on variera la pofition, 


jufqu’à ce qu'un des rayons qui en émanent, fe 


réfléchie. fuivant lPaxe LT. 


Tout étant ainf difpolé, le rayon réfléchi ren 
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contrera la feconde glace fous le même angle de } très-foible fous l'incidence perpendiculaire, aug- 
35° 25/5 alors, felon les diverfes pofitions qu’on | mente à mefure que le rayon incident devient plus 
donnera au tambour qui porte la glace fupérieure, | oblique aux lames; elle eft à fon maximum lorf- 
le rayon provenant de la feconde réflexion, aura | qu’il fait un angle de 35° 25’ avec leur furface : 
des degrés différens d’intenfité , & il exiftera deux ! c’eft l'angle où la réflexion, fur le verre, polarife 
pofitions du tambour, où cette intenfité deviendra | complétement la lumière. Au-delà de ce terme, 
_tout-à-fait nulle, & deux autres où elle fera à fon | fi l’obliquité augmente toujours, l’intenfité dimi- 
maximum. BAR on | nue de nouveau, & même plus rapidement qu'elle 
De ce que la lumière qui arrive fur la furface | n’avoit d’abord augmenté. | 


d’un corps tranfparent, fe divife en deux parties, Nous n'avons confidéré, jufqu’à préfent, que la 
l’une fe réfléchit & l’autre fe tranfmer, que la 


lumière polarifée qui refloit blanche après la po/ar:- 
y SE ESS # 1 . > k à 
proportion de ces deux lumières varie avec l'in- 


| fation ; mais fi l'on fait pañler cette lumière à tra- 
clinaifon, que la lumière tranfmife, arrivant fur la | vers des lames plus ou moins minces de corps 
furface d'une feconde plaque, fe divife encore en | tranfparens, elle acquiert de nouvelles propriétés ; 
deux parties , il s'enfuitque toute la lumièretran{- | elle fe colore, & préfente le fpectacle de /umière 
mife n’eft pas entièrement polarifée ; mais en mul- | colorée pularifée. sé | FEV 
wpliant les lames, & féparant, à la furface, la |  Ainfi,fil’onfait paffer le rayonde lumière, entiè- 
lumière non polarifée , on parvient à obtenir un | rement po/arifé par réflexion, à travers une lame 
faifceau po/arifé qui, n’éprouvant plus de réflexion , | mince de criftal deroche, de cinq millimètres en- 
_nefe divife plus à la furface des nouvelles lames, & | viron, coupée perpendiculairement. à l'axe du 
fe tranfmet, fans altération fenfible , à toutes les | criftal, & que le rayon pénètre cetre lime dans 
autres lames quicompofent le faifceau. la direction de l'axe ; la lumière, après avoir 
- + En dirigéant. un faifceau de lames de ‘verre fur | traverfé cette lame, conferve toute fa blancheur, 
“un rayon polarifé , & le plaçant de manière que la | mais elle a acquis de nouvelles propriétés. Si on 
lumière foit tranfmife , cette lumière , en traver- | reçoit cette lumière fur la glace fuperieure, placée 
fant ces lames, quelque nombreufes qu’elles | parallëlement à la glace inférieure, conféquem- 
foient, n'éprouve plus de diminution fenfible | ment dans le fens du méridien & dans Pazimuth 
dans fon 1hténfité, & cela parce qu'il ne fe reflé- | zéro, la lumière n’eit plus réfléchie blanche , elle 
chit plus de lumière entreff@haque lame. En effec, | eft alors rouge. ‘T'ournant cette feconde glace fur 
hi lon écarte la dernière lame , à une diftance | le rayon, en lui confervant fon inclinaifon de 
aflez grande pour obferver la réflexion, on voit | 35°,25 , on voit le rayon réfléchi pañler du rouge 
qu’elle eft abfolument nulle. uÉÉr ME - [à l'orange, au jaune, au vert; 1l parvient à cetre 
Si l'on forme. une pile de plufieurs lames paral- | couleur après avoir fait décrire un angle de 90° 
Jèles, la lumière fe polarife dès que l'incidence | à la glace fupérieure : continuant à faire mouvoir 
cefle d’être perpendiculaire : la portion de lu- | cette glace, Le rayon lumineux fe réfléchit, change 
mière tran{mile, qui conferve les caractères de la | de couleur, il pale au bleu, à l'indigo, au violet, 
lumière directe, diminue à mefure que le rayon | où il arrive, après avoir décrit un angle de 18c° : 
incident devient plus oblique fur les lames. Enfin, | continuant à mouvoir cette glace ; la couleur du 
fi celles-ci font fufffamment nombreufes, com- | rayon réfléchi pañle graduellement à l’indigo, au 
parativement à l’intenfité du rayon incident, il | bleu, au vert, au jaune, à l’orangé, & elle re- 
arrive un terme- où la lumière tranfmife ef po- | vient au rouge, après avoir fait une révolution 
 darifée dans un feul. fens, & ce terme une fois | entière. D ANS | | 
atteint, la même propriété fubfifte pour toutes Nous avons vu que, fi lon regarde un rayer po- 
les autres obliquites, à melure que le rayon inci- | /arifé, par réflexion , à travers un prifme de fpath 
dent s'approche davantage d'être parallèle aux | d’Iflinde, dont la face foit perpendiculaire au 
glaces. RETOUR PTE a | rayon réfracté, & fa feétion principale dans le fens 
+ Laquantité de lames néceffaire pourobtenir ainfi : du méridien, on ne voit qu'un feul rayon Jouif- 
la polarifation complète, dépend de lintenfité de la fant de laréfraétion ordinaire; mais fi l'on regarde 
lumière incidente & de la nature de la fubftance | ce même rayon après l’avoir fait pafer à travers 
dontles lames font formées. Dix lames de verre fuf- } la plaque de criftal de roche, on diftingue deux 
fifent pour polarifer complétement la lumière du | rayons colorés; l’un avec la réfraétion ordinaire, & 
foleil couchant; mais deux feuilles d’or battu, | l’autre la réfraction extraordinaire, En tournant le 
fufifent pour produire le même effet à toutes les | criftal d'Iflande, afin de faire décrire à fa feétion 
hauteurs du foleil. Ti .. l'principale, diférens angles avec le mêridien, on 
Quand on emploie un grand nombre de lames | voit les couleurs des deux rayons changer fuccef- 
de verre, par exemple, quarante ou cinquante, & | fivement. Le rayon refraété felon la loi ordinaire, 
qu’on les fait agir fur la lumière produite par la ‘ qui eft d’abord vu blu, paffe fucceflivement par 
flamme d’une bougie, on remarqué de très-grandes ” les nuances indigo, violet, pourpre, rouge & 
différences dans lintenfité de la lumière, tranfmife | orangé, tandis quele rayon réfracté extraordinai- 
fous diverfes obliquités ; cette intenfité , d’abord , rement , qui étois d'abord orangé, paile pa 
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des nuances infenfibles, jaune, verte, bleu célefte ; | parfaitement bien établi la fimilitude des propriétés 


au bleu. Lorfque la feétion principale a décrit un 
angle de 90°, les rayons ordinaires & extraordi- 
naïres ont changé leur teinte refpective. Conti- 
nuant à mouvoir le prifine, les couleurs changent 
de nouveau , mais dans un ordre inverfe de celui 
qu’ils avoient fuivi, de manière qu'après avoir 
décrit 90°, les rayons ont repris leur teinte primi- 
tive. En continuant à mouvoir le pritme , les 
couleurs éprouvent, dans l4 feconde demi-cir- 
conférence , les mêines changemens que dans la 
pren:ière. s da 

” Ce phénomène a également lieu, foit que la 
lame de criftal ait plus ou moins de cinq mili- 
mètres; mais la férie des nuances, des couleurs du 
prifine, n'eft pas aufi complète que lorfque l'épaif- 
feur de la lame approche de cinq millimètres. 

On peut, à l’aide de cette obfervation, expliquer 
une foule de colorations par la polarijation de la 
lumière. ES 
- Il réfulte des expériences que nous avons rap- 
portées dans cet article, que la lumiere peut être 
confidérée dans trois états différens : 1°. directe 
ou naturelle ; 2°. polurifée blanche; dans cet état, 
les rayons lumineux paroiflent avoir acquis une 
difpohtion telle, que leurs deux faces rectangu- 
laires ont des propriétés différentes; 3°. polarifue 
colorée ; dans cet état, le rayon de lumière a ac- 
quis, dans toute fa demi-circontérence, des pro- 

riétés telles, qu'il préfente fuccefhivement toutes 
Ée couleurs du prifme , & dans l’ordre où le 
pri me nous les montre. | - 
"A quoi peut-on attribuer ces nouvelles pro- 
priétés que la lumière acquiert en fe polarifant ? 
Les partifansdel'émiffionfuppofent,avec Newton, 
que toutes les molécules iumineutes ont deux 
pôles, & que la polarifation blunche difpofe. & 
place toutes les molécules dans une fituation telle 
que , dans le rayon ordinaire, tous les pôles font 
dans une direction, & dans le rayon extraordi- 
naire , tous les.poles font dans une autre direction; 
& dans la polarifution colorée, ce ne font plus 
toures les molécules qui dirigent leurs pôles dans 
deux direétions déterminées, inais feulement les 
molécules de chaque couleur. £es partifans de la 
vibration attribuent ces nouvelles propriétés, à 
J'aétion des corps, fur les vibrations de la matière 
Jumineufe répañdue.dans lefpice. Avouons notre 
ignorance à cet égard. Si nous ne fommes pas en- 
core aflez inflruirs pour pouvoir prononcer fur la 
caufe de la clarté , comment pourrions-nous 
expliquer les nouvelles modifications que la Ju- 
mière éprouve, & auxquelles on a donné le nom 
de polaiifation ? dinomination qui elt entièrement 
prife dans la première hypothèie. 

Ces preprietés particulières de la lumière , aux- 
quelles on a donné le nom de polarifatton , avoient 
été aperçues par Huyghens, dans le phénomène de 
Ja double réfraétion. Malus les a découvertes dans 
le phénomène de la reflexion de la lumière, &c a 


de la /umière polarifée par ces deux méthodes ; 
M. Arago a puifflamment contribué à la découverte 
de la polarifation de la lumière colorée. MM. Brew- 
ter, Biot , Frefnel & piufieurs autres phyf- 
ciens diflingués , ont coopéré, chacun de fon 
côté , À augmenter nos connoiflances furcette 
partie de l'optique. | 

POLARISATION FIXE. Polarifationquela lumière 
acquiert par la réflexion, ou par fon pañfage à tra- 
vers des corps qui Jouiflent de la double réfrac- 
tion, Voyez POLARISATION DELA LUMIÈRE, 


POLARISATION MOBILE, Variation que la lu- 
mière éprouve en paffant de l’état de lumière or- 
dinaire à/celle de /umière polarifée. 2 

M. Biot fuppofe, que le fens de polarifution , 
dans fon origine , n’eft pas fixe ; que les molécules 
lumineufes , à mefure qu’elles avancent, tournent 
alternativement leurs axes , comme par une forte 
d’ofcillation , de part & d'autre, des plans où elles 
doivent définitivement fe diriger ; alors il diftingue 
cet état, qu'il nomme mobiée, de l’état définitif 
des particules, qu'il nomme fixe. | 44 

La polarifation mobile de M. Biot, qui eft établie | 
fur l'hypothèfe de l’émiflion de la lumière , ayant 
été attaquée & combattue par MM. Arago & 
Frefnel, nous croyons &voirrenvoyer au tom.1V, 
pag. 317, du Traité de Phyfique expérimentale & ma 
thémarigque de M. Biot, &à l’article de MM. Arago. 
& Frefnel , dans les Annales de Chimie & de Phys 
fique, tom. XVI, pag. 80 & 225, | 


POLARISATION successive. Changement de 
couleur que préfente ia /umière polarifée, après 
avoir traverfé une lame de criftal de roche, & 
avoir été réfléchie par une glace dans différens 
azimuths, ou vue, à travers un criftal à double 
réfraction , préfenté de manière que fa feétion 
principale forme différens angles avec le méridien. 
Voyez POLARISATION DE LA LUMIÈRE. ’ 


POLARITÉ, demon, tourner; polaritas ; po/a+ 
ritat ; {. f. Propriété de quelques corps, d’ob- 
tenir , à l’aide de pôles placés à leurs extrémités, 
la faculté de s’attirér, de fe repoufler & de fe 
placer dans des fituations particulières. 

Cette propriété n'a d'abord été reconnue que 
dans les aimans ; ceux-ci ont au moins deux poles 
qui leur procurent la faculté de s'attirer, de fe 
repouffer & de prendre une direction conftante 
dans l'efpace. Voyez AIMANT, AIGUIRLE AIMAN- 
TÉE, PÔLES DE L’AIMANT. 

Un grand nombre de phyficiens font perfuadés, 
que la criftallifation des fubftances minérales & 
filines, eft produite par la polarité des lames qui 
forment.ces criftaux. Is fuppofent que, dans l’évas 
portion. d’une diffolution faline, les molécules, 
en s'approchant, font foumifes à une force: inhe- 
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rente qui n’attèrid', pour devenir effective, que 
des circonftances favorables. Cette force , c’eft la 
polarité ; ils conçoivent donc chaque particule 
faline , comme ayant des pd/es analogues à ceux 


d'un birteau aimanté, d’où émane un pouvoir. 


attractif & répulfif qui, dès que la diftance qui 
fépare les molécules ne s’y oppofe plus, déter- 
imtne le fens dans lequel élles doivent fe réunir, 
d’où réfultent des formés criftalliñes conftantes, & 
un décroifflement régulier. Woyez CRISTAUX. | 
* Néwtom, voulant rendre raifon du phénomène 
de la double réfratiron dans le criftal d’'Iflande , 
fuppofoit, que toutes lés molécules lumineufes 
hvoient deux pôlés, analogues à ceux d’un aimant, 
& que , felon qu’en approchant de l'axe principal 
du criftal, elles lui préfentoient l’un ou l'autre 
des pôles, elles fe réfractoient felon Ja loi ordi- 
naire ou felon la loi extraordinaire. Ainfi, d’après 
cét homme illufire, toutes les molécules lumi- 
heufes jouifloient de la pofarié , & c'eft cette 
hypothèfe qui a déterminé la dénomination de 
polarifation, appliquée aux phénomènes lumineux, 
analogues à ceux de la double réfraétion. Voyez 
POLARISATION. ( 
Enfin, on a cru reconnoître, dans les phéno- 
mènes produits par l’électricité galvanique , l'exif- 
tence d’une po/arité élettrique , capable d’opérer 
les compoñtions & lés décompofitions des corps. 


POLE, même étymologié que polarité ; polus; 
pol ; f. m. Point autour duquel les corps font fup- 
pofés tourner, ou vers lefquels les corps, qui 
font foumis à une action, patoïflent attirés ou re- 


pouflés. | 


. Pôre, en géomérrie, eft le point fixe d’où par- 
tent les. ordonnées d’une courbe, parce qu’on peut 
les confidérer décrites par ie mouvement d'un 
joint qui gliffe le long de l’ordonnée , tandis que 
Pédéonse tourne autour du pôle. 


Pôre ausrraz; polus auftralis;fad pol; f.m. L'un 
des deux pôles de la terre ou du ciel, celui qui 


éft placé dans l’hémifphère auftral. Vüyez Aus- | 


TRAL HÉMISPHÈRE AUSTRAL. 


* Pore 2088: ; polus borealis ; zord pol; f: m.. 


L'un des pôles de la terre ou du ciel, celui qui 
eft'au centre de l’hémifphère boréal. Foyez Bo- 
RÉAL , HEMISPHÈRE BORÉAL. 


: PôLE MÉRIDIONAL; polus meridionalis ; mirte- 
lifche po!; f. m. L'un des pôles du monde ou de 
a terre, placé au centre de l'hémifphère méri- 
diônal. Foyez HEMISPHÈRE MÉRIDIONAL, : 


= PôLE sEPTENTRIONAL ; polus feptentrionaliss 
meiternachtlichte pol; f. m. L’un des rôles du 
monde ou de 14 terre, placé au centre de l'hémif- 
phère feptentrional. Woyez HÉMISPHÈRE SEPTEN- 
TRIONAL, | 
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TERRE OU sw "4 2 . " ; 
Pôtrs DEL AIMANT; poli magnetici; maprerifhe 


pole ; £. m. Point fitué dans un aimant, où fe réu- 

e : . + L2 # 4 £ 
piffent les forces attraétives & répulfives de Pai- 
mant. Voyez PÔLES MAGNÉTIQUES. | 


PôLes DE LA SPHÈRE; poli cœleltes ; pofe des 


himmels; £..m. Extrémité de l’axe fur laquelle Ia 
f'hère eff cenfée faire fa révolution. Ce font deux 
points éloignés de l'équateur célefte de 90 decrés 
chacun. Voyez PÔLES Du MONDE. 


Pôrrs DE ra TERRE; poli terrefres; erdnoe} 
f. m. Points de Ja furface de la terre, éloignés 


chacun de 90 degrés de tous les points de l'équa- 


eur terreftre ; ils fe trouvent à l'extrémité d'une 


droite perpendiculaire à l'équareur, & qui pañle 
par le centre de la terre. Voyez AXE DE LA TERRE. 


C'eft far l’axe qui pafle par ces pô/es, que la 


terre fait fa révolution diurne d’occident en érient, 


dans l’efpace de 23 heures 56’ 4”, relativement 

aux éroiles fixes; & dans lefpace de 24 heures 

de temps moyen. relativemment au foleil. Voyez 
L. 


Jour siDERAL , JOUR SOLAIRES. 


PôLes DE L’ÉCLIPTIQUE ; poli ecliptici; pole der 


l'ecliptick; f. m. Points éloignés, des deux côtés, 


de 90 degrés de l'écliptique, & qui fe trouvent 
aux extrémités de l’axe de l'échiptique ou du 
zodiaque. ù " 

De ces deux pes, l'un eft nommé féptentrional 
ou boréal, parce qu’il eft dans la partie fepren- 
trionale du monde ; l’autre eft appelé pô/e méridio: 
nal ou auftral, parce qu'il éft dans la partie méri- 
dionale. Chacun de ces pôles eft éloigné de 
23° 30! de l’un des pôles du monde. Voyez PôLx 
SEPTENTRIONAL, PÔLE MÉRIDIONAL. 

C'eft fur les pd/es de l’écliprique que les étoiles 


| fixes paroïffent faire ; d’occident en orient, léur 
| révolution, par laquelle leur longitude 4ugmente 
| chaque année de 30’ 20” environ, laquelle révo- 
| lution entière ne s'achève que dans l’efpacé d’en-. 
| viron 25868 ans. Voyez Eroizes. 


PôLEs DE L'ÉQUATEUR; poli æquatoris ; pole des 
aquaror ; f. m. Points dans l’efpace, placés à 90° 


} ï LERTA 34 < A 
de chaque coté de l'équateur. Voyez PôLes Du 


MONDE, 


PôLEs DE L'HORIZON ;poli horizontis ; pole des 
horizont ; {. m. Points du ciel éloignés de. 52° 
au-deflus & au-deflous de l'horizon. 


Les pôles de l'horizon fe trouverit dans une 


droite perpendiculaire à lhorison, que l'on 


conçoit pañler par le centré de la terre, & êtré 
prolongée indéfiniment de part & d'autre. 
De ces deux péles , le fupérieur eft nommé 74- 


mith, inférieur naar; la ligne droïté qui réunis 
. cés deux points, peut être regardée comime l'axe 


de Fhorizon. Voyez ZENITH , Naprr. 


|: Pôces Du MÉRIDIENS poli theridianis; pole des 


4 


‘ #P°0 L 


meridian ; {. m. Points qui font éloignés de 90 
de chaque coté du méridien. | 

Ces &eux points font ceux du vrai orient & du 
vrai occident, pris fur l'horizon; ce font éncore 
les deux points de l'horizon parallèles à l'équateur, 
c’eft-à-dire , les deux points où le foleil fe lève & 
fe couche au commencement du printemps & de 
l'automne. | Ent | 

De ces deux pôles, l’un s'appelle pô/e oriental, 
parce qu'il eft dans l'hémifphère oriental; l’autre 
fe nomme pôle occidental, parce qu’il eft dans lhé- 
mifphère occidental. ï 
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PôLes pu MONDE; poli mundi; weltpole ; [. m. 
Points de la fphère célefte, éloignés de 96 degrés 
de chaque côté de l'équateur célefte. Ils'fe trou- 
vent à l'extrémité d'une ligne droite perpendicu- 
culaire à l'équateur, que l’on conçoit paffer par 
le centre dela terre, & être prolongée de part & 
d'autre jufqu'à la concavité du ciel. Voyez AxE 
DU MONDE. 

De ces deux pôles , l’un eft placé à l'extrémité de 
la queue déla conftellation de la petite Ourfe; il eft 
appelé , par cette raifon, pôle arétique, pôle fepten- 
trional, pôle boréal où pôle nord ; l’autre, qui eft 
diamétralement oppofé , eft nommé, pour cela, 
pôle antaritique, pôle méridional, pôle aufiral ou 
rôle fud. Voyez PÔLE BOREAL, PÔLE AUSTRAL. 

C’eft fur les rôles du monde que les étoiles fixes 
pee faire, d’orient en occident, leur révo- 

ution annuelle, la première dans l’efpace de 
23 heures 56! 4", & la dernière dans l’efpace de 
36; jours 2422453. Voyez ELoires. 


PôLEs D'UNE sPHÈRE. Points également éloignés 
de chaque côté d’un grand cercie d’une fphère. 


PÔLES MAGNETIQUES ; poli magnetici ; pole ma- 
gnetifche; {. m. Points fixes dans un aimant, 
formant des centres, de chacune des deux actions 
contraires qui exiftent dans les corps magnétifés. 

On a reconnu que tous les corps magnétiques 
exerçoient deux aétions différentes , en vertu def- 
quelles les corps magnétifés s’attirent & fe re- 
pouffent. Les centres de ces aétions fe nomment 
pôles. : 

On peut diftinguer, dans un aïmant, ces cen- 
tres d'action , en plaçant au-deflus d'eux un car- 
ton, & projetant, fur ce carton, de la Jimaille dé 
fer; frappant légèrement fur ce carton, an voit la 
limailie prendre une difpofition particulière, qui 
dirige chaqué particule vers deux centres, fig. 
333. Ce font ces centres que l'on nomme pôles 
mugnéLiques. 

Indépendamment des propriétés attractives & 
répulfives des corps magnétifés, il en eft une 
autré, en vertu de laquelle ces corps pren- 
nent une direction conftante dans l'efpace. Cette 
direction a fervi à caractérifer chaque pôle, & 


à 


à lui donner un nom; d’abord, on a nommé 
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| pôle nord ou pôle boréal , celui qui fe dirigeoit vers 
le nord, & pôle fud ou pôle aufiral, celui qui fe 
dirigeoit vers le fud. tres 


En cherchant à expliquer la caufe qui déter- 
minoit la direction des aimans, on a fuppofé 
qu’il devoit exifter , vers le nord & vers le fud, 
daris les entrailles de la terre , deux centres d'ac= 
tion ou deux pôles magnétiques, qui exerçoient 
leur puiffance fur tous les corps magnétifés; & 
comme , en vertu de cette action, les pôles de 
différente nature s’attirent, il s'enfuit, que le 
centre d’aétion magnétique, placé vers le pôle 
nord, devoit attirer Vers lui les centres d'action 
d'un magnétifme femblable à celui qui agiffoit au 
pôle fud; de-là , on a nommé p6/e fud ou pôle auf- 
tral, celui des aimans qui fe dirige vers le nord ; 
parée que le magnétifime réuni à ce péle, eft con- 
fidéré comme étant de même nature que celui 
que l’on fuppofe accumulé vers le p6/e fad du 
globe, &, par la même raifon, on a nommé 
pôle nord ou pôle boréal, celui des aimans qui fe 
dirige vers le fud. Voyez CENTRE D'ACTION ma= 
GNÉTIQUE , DIRECTION DES AIGUILLES AIMANTÉES « 


En faupoudrant de limaille de fer les cartons. 
qui recouvrent des barreaux aimantés ,; on re- 
marque , fouvent , qu'indépendamment des deux 
rôles, placés aux deux extrémités des barreaux, 
il en exifte deux ou plufieurs autres fur la lon- 
gueur , fig. 334, des barreaux; ces centres d’ac- 
tion, qui peuvent être confidérés comme de: 
nouveaux pôles , font produits routes les fois que: 
les barreaux font trop longs, relativement à la 
facilité ou à la dificulté que le, magnétifme 
éprouve à traverfer le corps magnétilé. Ces nou- 
veaux pôles affoibliffent ceux des extrémités. Ces 
derniers , à degrés égaux de magnétifation, font 
d'autant plus forts qu’ils font feuls, & d'autant 
plus foibles que le nombre des pôles incermé- 
diaires eft plus grand. | Hi 


POLEMOSCOPE , de moauos , queue ; oxomto 
confidérer ; polemofcopium ; polemoskop; f. m. 
Inftrument d'optique, deftiné à voir ce qui fe 
pafle dans le camp ennemi; ou mieux, inftru- 
ment d'optique, deftiné à regarder fliobjet ; en 
paroiffant regarder d’un autre côté. +. 

Cet inftrument fe compofe d’un miroir VX,: 
fig. 1109, qui renvoie au point Ÿ, l’image d’un: 
objet ST, & que l’on peut confidérer malgré 
les obftacles OB , qui empêcheroient de le voir 
directement. | | 

En plaçant le miroir dans une boîte DCEF, 
fig. 1109 (a), fur laquelle eft un miroir, on peut, 
en mettant un verre objeëtif en O C & des verres 
oculaires en G , former , de cet inftrument , une 
lunette , avec laquelle on peut voir, par réflexion, 
les objets ST, que l’on ne pourroit voir dans la 
direétion CS. .: 

Dans le cas où l’on voudroit voir l’objet par 

en 


| 


P:OL: 


enhaut, dans la direétion OS, fg: 1109 (2), on 
placeroit un fecond miroir MM, dans la partie 
fupérieure, & l’objet P, fe réfléchiflanr enQ, 
de là enS, parviendroit à l'œil O, après deux 


réflexions. Pour donner à ce polémofcope les pro- 


priétés des lunettes, on introduiroit u 
en LL, & des oculaires en O. ten 
I] eft facile de voir, qu’en introduifant un fem- 
blable miroir dans une lunette d'opéra, on pour- 
roit voir les objets ou les perfonnes, en paroif- 
fant regarder d’un autre côté, conféquemment, 
en°ne laiffant 
er 
Cet inftrument a été imaginé par Hevelius, 


n objectif 


en 1637. 
 POLI , de polire, polir; levis; glait ; ad. Etat 
d'une furface qui ne paroït avoir aucune afpérité. 
.… Une furface parfaitement polie, feroit celle qui, 
non-feulement, ne paroitroit avoir aucune iné- 


galité, maïs, qui n’en auroit réellement aucune. 


Nous ne connoiffons point de furface de cette na2- 
ture, car, tous les corps font poreux; de-là, 
leurs furfaces font compofées d'éminences, qui 
font leurs parties folides , féparées par des inter- 
valles creux, qui font leurs pores. Il n’exifte 
donc point. de furfacé d’un poli parfait; mais, 
nous appelons furfaces polies , celles dont les émi- 
nences & les cavités font trop petites, pour être 
-aperçues par les yeux les mieux conftitués. : 


POLINIÈRE ( Pierre), médecin, phyficien, 


né à Coutances , près de Vire, en 1671, & mort, 


dans la même ville, le 9 février 1734. 


Après avoir fait fon cours de philofophie à 


Paris ,au Collése d'Harcourt , il re 
de doëteur en médecine. d 

Un attrait puiffant entraînant Polinière à la con- 
noifflance des fciences exactes , il abandonna la 
médecine, pour fe livrer à l'étude des mathéma- 
tiques , de la phyfique, de la chimie, de la géo- 


çüt le bonnet 


2 


graphie & de l’hiftoire naturelle. 

C’étoit un homme appliqué, ne connoïffant 
que fes livres & fes machines. Il étoit frugal , la- 
borieux, infatigable, obligeant , d’un flegme & 
d’une douceur admirable. ne | 

Polinière fut choïfi, le premier, pour enfeigner 
la phyfique expérimentale dans les colléges de 
Paris , & y exécuter toutes les expériences que 
l’on pouvoit y faire alors ; il fit un cours en pré- 
fence du roi, & mourut fubitemerit à fa maïfon 
de campagne de Coutances. Re au. 

Nous avons de Polinière : 1°. des Elémens de 
mathématiques ; 2°. un Traité de phyfique expéri- 
mentale ;. 3°. des: Expériences de A : Ja der- 
nière édition eft de1741.. 


POLIPASTON. Machine compofée de plufeurs 
poulies. Voyez POLYPASTON. MONTE 
Di&, de Phyf. Tome 1. 


pas foupçonner quelles perfonnes 
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1: POLLEN , de pollens, . fleur defarine; pollen; 


poilen; {. m.'Poufhère génitale” où, féminale ; 
réunion de corpufcules ordinairement jaunâtres & 
fouvent blanchâtres, contenus dans:la partie de 
Pétamine. re ur | 
Le plus fouvent, le po/ler fe montre fous Fap- 
parence d’une pouffière, dont les molécules at- 
feétent conftamment les mêmes formes , dans 
tous les individus d’une même efpèce , &, affez 
ordinairement, dans toutes les efpèces d'un même 
genre. | DAT à 
C’eft avec le pollen que fe forme la cire des 
abeilles. | | 
POLLUX, fils de Jupiter, avoit un frère, Cuf- 
cor, fils de Tyndäre. Ce dernier étant mortel, 
Potlux demanda & obtint que fon immortalité 
feroit partagée avec fon frère. C4 
Ces deux frères réunis ont été tranfportés dans 
le ciel, où ils conftituent une conftellation. Voyez 
Casror Er POLLUx. 


-POLTINICK. Monnoie de l'empire de Ruffie; 
il en faut 2 pour le rouble. Le polrinick = $ grivne 
= 2j groche — fo:copeck = 2,37 livres — 
2,3306 francs. : | 


= 


POLUPOLTINICK. Monnoie de l’empire de 
Ruflie ; il en faut 2 pour le poltinick & 4 pour 
le rouble#Le polupoltinich = 1,184 livre = 1,16ÿ 3 
franc. Re | 


POLUSCHK. Très-petite monnoie de l'empire 
de Ruffe ; il en faut 100 pour un po/upoltinick., 
200 pour 1 poltinick & 400 pour 1 rouble. Le 
polufchk = 0,0119 Liv. = 0,0116$ fr. 


POLYACOUSTIQUE, de æoavs, plufieurs ; 
æmov® , j'entends; polyacoufticum; polyacoufiik; 
f. m. Inftrument qui fert à multiplier les fons, 
comme les verres à facettes multiplient les objets. 


POLY ANTOGRAPHIE , de mes, plufieurs; 
ayTi, pour; Yea®n, écrire. Art d'obtenir, par l’im- 
preflion, plufieurs copies d'écriture, faite fur La 
pierre. Voyez LITHCGRAPHIE. 


POLYCAMÉRATIQUE, de ras, plufieurs ; 
xaUagæ ; voûte, chambre; adj. Qui appartient 
plufieurs voûtes, à ufieurs chambres. 


Ne 


« 
3 
C 


ndule). Horloge de l’in- 
vention de M , qui, entr autres avan- 
tages, peut fervir, tour à la fois, à plufieurs ap- 
partemens de divers étages. 


POLYCAMER 


POLYCHRESTE 5; de me AUS, plufieurs; KENTTOS , 
bon ; ‘adj. Qui eft bon à plufieurs chofes; qui a 
plufieurs utilités. x 
= C'eft, eh pharmacie, le nom que l’on donne à 

(op y 
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des médicamens , pour dire qu’ils font bons &e 
utiles dans plufieurs maladies. 

POLYÈDRE , de moavs, plufieurs ; tdbu, fiége ; 
f. m. Corps folide à plufieurs faces. 

C’eft, en optique, un verre à plufieurs facettes 
ABCDE, fig. 1110, lequel eft plan d'un côté, 
& convexe de l’autre , mais dont la convexité 
eit compofée de plufieurs plans droits. | 

Avec ce verre, on multiplie l’image F, que 
l'on regarde au travers de fon épaifieur , & l'on 
aperçoit autant de figures, G,H,1,K, qu'il ya de 
faces; il fert également à raffembler les images de 
plufieurs objets difperfés , ou, feulement, les 
images de quelques parties de chacun de ces ob- 
jits , pour en former une image unique. 

Ainfi, foit, par exempl à 


e , un verre à face obli- 
que ABC, fig. 1110 (a), que l'œil , placé en O, 
regarde à travers les portions DE, FG de deux 
figures féparées; ces portions fe réfraéteront fur 
les faces AC, BC, & fortiront à travers la face 
AB, en fuivant les direétions AOH, pour li- 
mage DE , & BOH, pour l'image F G. Comme 
1 prolongation de ces lignes réfraétées vient fe 
réunirenlK&K L, il s’enfuit, quelesimages DE, 
FG, feront vues en I1K, KL; favoir, les extrémités 
E&G,enK; D,enl, &F, enL;donc, ces 
deux parties féparées ne formeront qu’une feule 
image en IL. Le 

Comme il feroit extrêmement difficile de conf- 
truire géométriquement les anamorphofes diop- 
triques , c’eft-à-dire, les objets épars , réunis à 

J'aide d’un verre à facettes, voici le procédé pra- 
tique que l’on emploie. Ra 
On place fur une table, AB, fg. 1110 (2), un 
carton vertical C D; d'une diflance dérerminée 
de ce carton, on fixe un tube T', dans lequel eft un 
verre à facettes V, & une très-petite ouverture 
en O, pour placer l'œil. La droite OV X pañle, 
de l'ouverture O, par le centre du verre V, & fe 
prolonge en X furle carton;:alors ; on trace, fur 
lie carton, le contour de toutes les facettes du 
verre, telles qu’elles fe projettent après la réfrac- 
tion. 0) | se : 

SI l'on avoit le polyèdre ABDEFG, fig. 1110 
(c), formé de fix rhombotes 1, 2,3,4,5,6, 
& de fix triangles 7, 8, 9,10, 11, 12, la projec- 
tion de ce polyèdre , vue à une diftance donnée, 
produira la fig. 1110 (4), dans laquelle les rhoin- 
boides & les triangles font détachés, & placés 
dans une pofition opp Île qu'ils ont, dans 
la projection orthograf leflinant , dans K 
prémière projection, un ré quelconque ; ici, 
c'eft un cercle que l'on à tracé; tranfportanc 
chaque partie de la figure dans-la projection 
dioptrique, on voit, à travers le verre à facettes, 
le cercle, tel qu’il eft repréfenté dans la. projec- 

-uon orthographique. | 

Il eft facile de concevoir , que fi lon trace, 

* dans la projeétion orthographique, uñdeffin quel- 
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conque ; que ce deffin foit tranfporté dans la pro- 
Jection dioptrique, & que l'efpace etre les 
rhombs & les triangles foit rempli par des traits, 
qui forment du tout un enfemble particulier , on 
verra directement un deflin, &, dioptriquément, 
unautre. | | 
C’eft ainfi que le Père Niceron a tracé , fur une 
grande furface , quinze portraits de fultans turcs, 
qui, vusà travers un polyèzre, repréfentaient le 
portrait de Louis XII1; & que, Amédée Vanloo 
a defliné, fur un carton, les Vertus, avec leurs at- 
tributs, lefquelles, vues à travers un polyèdre, 
repréfentoient Louis XV; enfin, on trouve, 
chez tous les marchands d’inftrumens d'optique, 
des polyèdres placés dans des tuyaux verticaux T, 
fig. 1110 (e); fur le plan AO qui les fupporte , fe 
pofent des cartons, fur leiquels font repréfentées, 
au centre, diverfes figures, entourées d’un cadre , 
qui paroic infignifiant ; vus à travers le po/yèdre ,, 
les objets aperçus font, fouvent , l'oppofé de ce 
que l’on vouloit voir; ici, toutes les parties‘ de: 
l'objet vu dioptriquement, font dans le contour 
qui femble infignifiant. | Ne LE 
Il eft effentiel, pour que les anamorphofes re- 
préfentent l’otjet que l’on fe propofe, que le 
polyèdre foit dans une pofitionfixe , & n’éprouve 
aucune variation, car le plus léger changement, 
altère l’objet que l’on doit voir à travers le vérre 
à facettes. Voyez ANAMORPHOSE. SL 


POLYGONE,, de æoavs, plufieursj yonx, angle; 
polygonus; viel-eckig ; f. m. Figure ou corps qui 
ont plufieurs angles. ne Len 
. On donne aux polygones, des noms différens qui 
expriment le nombre de leurs angles.-Ainfi, oéo- 
gone, Qui a huitangles; dodécagone, qui ena douze; 
pentadécagône, qui en a quinze; kéliogone , qui en a 
mille , &c. Voyez tous ces mots. | 


POLYGoN£E, en géométrie, eft une figure qui: 
plufieurs angles, & par conféquent plufieurs côtés, 
dont le nombre eft de plus de quatre. | 

Si les angles font égaux , on donne à la figure 
le nom de polygone régulier; s'ilsfont inégaux , 
on là nomme polygone irrégulier. 

Euclide à démontré les propri 
polygones : Me; 

1°. Tout polygone peut être divifé en autant de 
triangies qu'il a de côtés. Fr 8e | 
. En effet, foit un po/ygone quelconque, ABD 
EFGHI, fig. 1111, d'un nombre quelconque de 
côtés; fi d'un point C, pris dans l’intérieur du 
polygone, oh mène des droites CA, CB, CD, 
&c., à tous les angles de ce polygone , on formera 
autant de triangles que le polygone a de côtés, &dla 
fomme de tous ces triangles formera la furface 
entière & complète du polygone. 

2°. Les angles du polygone, pris enfemble , font 
deux fois autant d'angles droits, moins quatre, 
que la figume a de cotés. | 


étés fuivantes des 
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Puifque tous les triangles qui forment le po/y- 
gone font compofés d’angles, dont la fomme fait 
deux angles droits (voyez TRIANGLE ); que tous 
ces angles, excepté ceux des fommes réunies au 
point C, forment les angles du polygone, & que 
d’ailleurs , tous les angles réunis autour du point 
font quatre angles droits, il s’enfuit que tous les 
angles du polygone, pris enfemble , font deux fois 
autant d’angles droits , moins quatre, qu'il y a de 
côtés. : y Et 
3°. La furface d'un polygone eft égale à la 
fomme de la furface de tous les triangles qui le 
compofent., | A de Pr 
D'où il fuit que fi le polygone eft circonfcrit dans 
un cercle tel que ABDEFGH, fig. 1111 (a), fa 
furface fera égale à un triangle rectangle, dont 
un des coôtés.eft le rayon du cercle, & l’autre le 
périmètre , ou la fomme de tous les côtés du po- 
dygone.. À sis Pa 
Pour démontrer cette propofition, il fuffit de 
remarquer que, chaquetriangle du po/ygone a pour 
bafe un des côtés tangent au cercle, & pour hau- 
teurle rayon du cercle lui-même ; donc, la fomme 
de tous ces triangles, qui compofent le polygone, 
eft égal à un triangle unique, dont la bafe feroit 
égale à Ja fomme des bafes de ces triangles, & 
-Qui auroit pour hauteur la hauteur commune. 
Comme, dans un polygone régulier, tous les 
triangles qui le compofent font égaux, fa furface 


devient égale à la furface de l’un des triangles , 


multipliée par le nombre de côtés du polygone, ou, 
ce qui revient au même, par le nombre de trian- 
gles. Feu is Le 


Deux polygones font femblables lorfqueles an gles 


de l’un font égaux aux angles de l’autre, cha- 


cun à chacun, & que les côtés homologues de 
ces polygones, c'eft-à-dire, ceux qui ont des pofi- 
tions femblables , chacun dans le po/ygone auquel 
1] appartient, font proportionnels : d'où il fuit, 
que les furfaces des polygones femblables, font 
entr'elles comme les carrés des côtés homologues 
de ces polygones. AR | 

: Poryconrss (Ligne des). Ligne, fur le compas 
de proportion, qui contient les côtés des neuf 
premiers po/ygones réguliers infcrits au même cer- 
cle, c'eft-à-dire, depuis le criangle équilatéral juf- 
qu'au dodécagone. et 


Poiycone (Nombre). C'eft, en algèbre, la 
fomme d'une rangée de nombres en proportion 
arithmétique , qui commence depuis l'unité. On 
les appelle ainfi, à caufe que les unités dont ils font 
colpolfés , RER yen être difpofées de manière à 
former une figure de pluñeurs côtés & de plufieurs 
angles égaux. | 


POLYGRAPHE, de mov, plufieurs; yea®n, 
écriture ÿ polygraphum ;polygraphe ; {, m. Plufieurs 
écritures. - : ir 


POL 

Ce mot à plufieuré fignifications. 

En bibliologie, c'eft un ouvrage qui traite de 
plufieurs matières, ; 

En diplomatie, c'eft l'art d'écrire d’une ma- 
nière fecrète, telle qu'on ne puiffe lire certe 
écriture, ce qui fe fait au moyen de caraétères par- 
ticuliers ou de deux ouvrages, dont on indique, 
par dés chiffres, le volume, la page, la ligne & le 
numéro du mot. | ; 

Dans les relations fociales & commerciales , 
c’eft un moyen d'obtenir promptement plufieurs 
exemplaires de la lettre ou de l'écriture que l'on 
exécute. F 

Les uns, comme MM. Rochette, la Chabauf- 
fière , obtiennent plufieurs éxemplaires de d'objet 
que l’on écrit, à l’aide d’une machine qui contient 
plufieurs plumes ou crayons, quirépètentlemouve- 
ment donné à la première plume oucrayon, parcelui 
qui écrit; les autres, comme Watt, font ufage 
d'une prefle, {ous laquelle on comprime les papiers 
contenant les écritures fraîchement faites, en pla- 
çant ces papiers entre deux feuilles de papier hu- 
mide, quireçoiventla contre-épreuve de l'écriture. 
Ce moyen eft le plus généralement employé parles 
négocians, pour obtenir la copie des lettres qu'ils 
écrivent. Un'troifième eft celui de M. Lhermite ; 
il confifte à intercaler plufeurs feuilles à dé- 
calquer entre des feuilles de papier blanc, & à 
écrire,avec un poinçon, où un Crayon dur fur uns 
feuille de papier , blanc par-deflus. La preffion de 
la pointe du poinçon ou du crayon , fait marquer 
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le papier à décalquer fur les feuilles interpofées, 


& l’on obtient autant de fois l'écriture tracée, 
qu'il ya de feuilles à décalquer interpofées. On 


peut, pour de plus grand détails, confulter l’ar- 
ticle PorycrarHe, tom. XLVIIT, LIV & LV, 


parties é 


fieurs termes, diftingués par les fig 


des Annales des arts & manufattures. 


POLYHEDRE. Verre à plufieurs facettes , 
pour multiplier les images ou rafflembler plufieurs 
parfes d’une même figure. Voyez Po- 
LYEDRE. Tee “h | 


POLYMATHIE , de zeavs, plufieurs; perbaye, 
apprendre ; {. f. Science variée , favoir univerfel. 

C’eft, dans les fciences , une vafte érudition, 
la connoiffance d’un grand nombre de chofes , de 
faits & de théories , que l’on applique à propos, & 


pour la néceflité feule du fujet que l’on traite. 


POLYNOME,, de mexvs, plufieurs ; vouæ, divi- 
fion ; f. m. Quantité algébrique compofée de plu- 
nes +-pius, 


& par le figne— moins. 
POLYOPTRE, de #oavs, plufieurs; exroucs , 
voir ;ÿ [. m. Inftrument d'optique , à travers lequel 
on voit les objets multipliés & plus petits qu'ils 
ne font naturellementæ 
Cec infirument fe compofe sine verre objec- 
ÿ'2 


CAS 


356 POL 


Uf AB, fe. 1112, plan des deux côtés, & d’un 
oculaire O, Ces deux verres font placés dans un 
tube TT. lé premier, le verre objectif, eft plan 
des deux cotés ; il eft creufé, dans fa partie infé- 
rieure, de plufieurs concavités en forme de feg- 
mens de fphère. Le verre oculaire eft lenticu- 
laire , c'eft-à-dire, canvexe des deux côtés. Ces 
deux verres font placés à une diftance, l’un de 
l’autre, telle que l'on puille, en regardant par 
l'oculaire , apercevoir toute la furface de l’ob- 
JC LE Es 
Regardant, avec ce polyoptre, un objet fimpie & 
ifolé , cerobjet aperçu, à travers les creux, paroît 
plus pétit, comme s'il étoit vu à travers un verre 
plan concave ; l'objet partit d'autant plus petit, 
que les rayons de courbure de chaque creux font 
plus petits. Comine lobjet pent être aperçu par 
tous les corps creux, formant le champ du po/yop- 
tre, on voit autant d'images de l’objet qu'il exifte 
de ces creux. | ; : | 
Si tous les creux faïts dans le verre objectif, 
. ont le même rayon de courbure , les objets feront 
tous de la même grandeur; mais fi les rayons de 
courbure de chaque creux font différens, les 
images aperçues auront diverfes grandeurs. : 


. POLYPASTON , de sonve, plufieurs ca ue, tirer; 
polypaitus ; fafchenzug ; f. m. Aflemblage de plu- 
fieurs poulies, à l’aide defquelles on foulève des 
fardeaux. Voyez MourLe. # 

* On conçoit que, plus le po/ypaflon contient de 
pouliès, plus l'effort fait fur la corde qui pañle fur 
chacune d'elles fe divife, & moins il faut employer 
de force pour foulever le fardeau. : ss 
‘* Selon le nombre de poulies dont le po/ypafton 
eft compofé, on lui donne différens noms ; aiof, 
on nomme TriPasre, le polypaflon à trois pou- 
lies; PINTasrasre, le po/ypaffon à cinq poulies, 
x ainfi de fuite des autres. Voyez ces mots. 


é POLVSCOPE;-de FORUS, plufieurs ; TLOTEIV, voir; 

f. m. Infirument d'optique , formé d’un verre à 
facettes, pour multiplier les objets & réunir des 
parties difperfées. Voyez Poivèpre. 


POLYTECHNIQUE , de moaës , plufieurs ; 
ren, art; ad}. Qui embrafle plufieurs arts. 

Nom donné par M. Prieur, de la Côte-d'Or, à 
uñe école fameufe, dont Monge, Vandermonde, 
MM. Berthollér & Haflenfrarz, ont jeté les pre- 
miers fondemens. Voyez Monce. 

Ce nom, qui a acquis beaucoup de célébrité 
par les hommes célèbres qui font fortis de cette 
école, n'efl- pas auf eéxaét qu'il aurott pu 
l'être, car ce font des fciences exactes que lon 
enleigne dans cêtre école, & non des arts. 


POLYTIPAGE, ‘de rends, plufieurs ; Tumos., 
rype ; fem. Art de multiplier les chofes écrites ou 
_ deffinées. Va M 

Francklin & Rochon p 


| 


| 
| 


+ 
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aroiflent être les: pre-. 


POM 

miérs qui fe foient accupés de çet art.-Leur pro- 
cédé confiftoit à écrire, avec une compofition dans. 
laquelle il entre une matière très-dure, pour qué 
le relief, formé par l'écriture ou le deffin, étant 
comprimé contre une planche de métal, y creufe 
des lignes qui produifent l'effet de la gravure. 

: Hoffinann, dé Strasbourg, trouva, vers Fan 
178$, le moyen de faire des planches qui por- 
toient .en creux, comme en gravure, l'écriture 
ou les defflins faits fur une table de cuivre très- 
poli : un métal compofé &-très-fluide, récevoit 
empreinte qu’avoientlaiflée les traits, qui avoient 
été formés avec une couleur terreftre; ce métal, 
coulé fur une très-petite épailfeur , reftoit {ur le 
moule jufqu’à l'initant du refroïdifflement; alors la 
planche de cuivre étoitpreffée contre ce métal ;qui 
s'incruftôit dans les creux & formoit une planche 
d'imprefion. LED LA RARES EEE 
‘Dans la fuite ; M. Gingembre , de fociété avec 
M. Herhao ,' fe fervit d'un procédé qui avoit pour : 
objet d'obtenir, d’un .fimple deflin, ou d'après 
une page d'écriture, une planche gravée, que l’on 
püt employer à la mantère de la taille-douce. 
Maïs ce fut en 1793, & dans les années fuivantes, 
que le polyripage fut porté à fa perfeétion, parles 
artiftes réunis pour la fabrication des afhignats. 


Voyez STÉRÉOTYPAGE, 


 POMME; malum; opfel ; : f. Fruit du pom- 
mier; péricarpe charnu , fucculent, qui fért à 
là nourriture, ou à produire une liqueur vineufe, 


connue fous le nom de cidre. 


‘Pomme (Coupe). Vafe de verre A, fg Got, 
que l’on place für une machine pneumatique , & 
fur laquelle on met une pomme, qui eft coupée 
en faifant le vide fous cet inftrument. Woyez 
Cours-POMME. : its LE 

POMPE, de l'allemand pémpe ; antlia ; pumpe; 
{ f Machine avec laquelle’ on élève des liquides, 
foit en: diminuant le poids dé l’atmofphère qui 
les comprime , foit en les comprimant davan- 
tage. : Le 

Ces machines font, en général, compofées d’un 
cylindre A BCD, fig. 1113, parfaitement bien 
aléfé, & d’un diamètre intérieur bien égal. Dars 
ces cylindres font des foupapes S, S', qui fe 
foulévent & s’abaiffent, felon:qu’on raréfie ou que 
l'on condenfe l’air, contenu dans'le cylindre ou 
corps de pompe. Un pifton P, glüfle dans lin- 
térieur en le rempliffant exactement ; en foule- 
vant le pifton, l’air intérieur fe raréfie, la fou- 
pape. S fe foulève & la foupape S' fe ferme. En 
baiffant le pifton , l'air intérieur eft comprimé, 
la foupape S fe ferme & celle S' s'ouvre; c’eft 
par Je jeu alternatif du pifton, la compreffion .& 
ja dilaration dé l’air dans le.corps de pompe, le 


 foulèvement & l’abaiffement des foupapes, ques 


* 


=. 
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fe produit tout l'effet des pompes. de cette ma- 
chine fi ingénieufe & fi utile. | 


n 
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Quant aux pompes à feu à doubles effets, dans 
lefquelles la vapeur agit alternativement deffus & 


Tout l'effet des pompes dépend donc de là pref- | deffous le pilton, & les pornpes à feu à fortes pref- 
fion de l'air, & ce n’ett que dafis le dix-feptième ! ons, voyez MACHINES A VAPEURS. 


fiècle , lorfque Torricelli découvrit la preffion de 
l’atmofphère , que la théorie des pompes fut vé- 
ritablement connue ; cependant ; on faifoit , de- 
puis long-temps, ufage de cette machine ; mais 
on Attribuoit {es effets à l’horreur du vide. 

* I nous feroit difi:ile de remonter à l’origine 


des pompes : il paroi qu’elle fe perd dans la nuit | 


Dans routes lès pompes à feu, la vapeur n'agit 
pas für un piton; il en eft quelques-unes , dans 
Jefquelles la vapeur exerce fon ation fur l’eau 
qu'elle doit élever : telle eft, par exemple, la 
machine que l'on employoit dans les cours de 


phyfique. 


Cette machine fe compofe d’une chaudière GF, 


. dés temps, car elles éroient employées chez des | fig. 111$, contenant l’eau que l’on vaporife à 


nations très-anciennes. 
On divife les pompes en trois efpèces : pompe 


‘afpirante | pompe foulante R pompe fouiante & af- 
pirante. Nous allons examiner chacune de ces: 


k 


- pompes en particulier, ainfi qu’un grand nombre 


*: 


d’autres. LE : 


“Pompe À air. Pompe à l’aide de laquelle on 


l'aide d’une lampe T. La vapeur s'élève & pañle 
dans un cylindre de verre L M; elle exerce 
fon ation fur l'eau contenue dans le cylindre : 
celle-ci s'élève dans le tuyau OP, pour fe ré- 
pandre dans un refervoir fupérieur PA. Dés que 
l'eau du cylindre à été élevée, on tourne la mani- 
velle UÜ, afin de férmer la communication à la va- 


peur; alors celle-ci pale par le tuyau Q, dans 


peut retirer , raréfier, ou comprimer l'air con- | le tuyau O P, & fait fermer la foupape en D O. 


tenu dans un vafe. Voyez MACHINE PNEUMA- 
ji 0 OS MERE Ne EE 
rüm mota j dampf mafchine ; { £ 
- C’eft un cylindre AB CD, fig. 1114, bien ca- 


 POMPE A FEU; machina ope ignis, aut vapo- 


- Hbré ,:idans lequel eft placé un pifton P, qui lto 


_ La vapeur reftée dans le cylindre, fe condenfe fur 


l’eau quil contient, il fe fait un vide, & de l’eau 
contenue dans le réfervoir inférieur AB, monte 
par le cylindre 6 d , fouléve la foupape d & rem- 
plit de nouveau le cylindre. : AV 

Aufftôt que le cylindre eft rempli d’eau ,: on 
urne la manivelle U , on fait entrer la vapeur 


- remplit “exattement Ja capacité, & qui peut | dans le cylindre ; celle-ci comprime l’eau , la fou- 
mouvoir dans l'intérieur. Lorfque le pifton tou-. 


che le fond BD; de la vapeur d’eau, arrivant: 
par le tuyau EF, foulève une foupape en 
entre dans le cylindre, & force le pifton P à s’ 


ver : lorfque celui-ci eft à la hauteur qu'il doit 


/ 


atteindre, on ferme, avec une foupape , la com- | 


munication de la vapeur, on fait arriver de l’eau 
fraiche par le tuyau D G, la vapeur fe condenfe 
fur l’eau , il fe fait un vide fous le pifton , & la 
preflion de l’atmofphère, qui agit fur lui, le force 
dHEMeNAIS rs Sue 
* Aïnfi, tout le mécanifime des pompes à feu con- 
fifte à faire produire un mouvement de va-&-vient 
à un pifton placé dans‘ un corps de pompe, en em- 
ployant alternativement l’éffort de la vapeur, & 
celle de la preffion de f’atmofphère, & en dé- 
truifant Paétion de la vapeur par le moyen d'eau 
froide, avec laquelle on la iméten contact. 
Ilexifte des pompes à feu , à frmples effets, à dou- 
bles effers & à fortes preffions : dans lés premières, 


| 
| 


ES | voir füpérieur. 
éle- | 


la vapeur agit de deux manières : 1°, par-deffous. | 


les piftons pour les foulever ; l’eau froide con- | 


dénfe la vapeur , & la preflion de l’atmofphère 
fait defcendre le piflon; 2°. la vapeur agit par- 
deflus le pifton pour le faire defcendre; lorf- 
qu'il eft en bas, une communication s'établit en- 
tre la partie fupérieure & inférieure, le‘pifton eit 
en équilibre , un URI dau à l'extrémité 
d'un c AU Ne foulève le pifton, toute la ‘va- 
peur pañle dans la partie inférieure ; où elle eft 
condenfée par de l'eau froide. PE MAS 


pape d fe ferme ,4k foupape O s'ouvre, & leau 
du cylindre monte par le tuyau O P dans le réfer- 
Ce mode d'élever l’eau direétement par la va- 
peur, avoit été employé dans l'origine ; il a été 
abandonné, parce qu’il exige une quantité de va- 
peur beaucoup plus confidérable que celle que 
l’on emploie dans lés pompes à feu à fimples Ra 
doubles effets , pour produire le même réfultat. 
Tout porte à croire que la première idée d’em. 
ployer Peau , réduite en vapeur, comme force 
motrice , eft du marquis de Worchelter, qui en 
parla en 1663, dans un ouvrage intitulé : Cexrury 
of invention. On croit que le capitaine Savery fut 
le. premier qui fit confiruire des pompes à feu; en 
Angleterre; 1l publia en 1699, un petit traité in- 
titulé : The miners friand , dans lequel il donne la 
defcription d'une de ces machines. Mais Switzer 
& plufieurs autres conteftent cette priorité, & at: 
tribuent l'invention à Néwcomen; ïls prétendent 
que Savery, plus près de la Cour, obtint fes pa- 
tentes avant que le férronnier Newcomen püt fe 
mettre en règle, & que ce dernier ; fimple & mo- 
defte:, fe trouva aflez heureux d’être fon aflocié. 
A peu près dans le même temps , Papin, doc- 
teur en médecine ; Jouifloit des mêmes inven- 
tions. Il avoit fait exécuter en 1698, à Marbourg, 
par ordre du landgrave de Heffe, plufieurs expe- 
riences fur la manière d'élever l’eau, par le moyen 
du feu, & a publié, en 1707, un ouvrage inti- 


POM 


tulé : Nouvelle manière d'élever l’eau par le moyen 
du. fex, 


POM 


preffion de l'air occafionnée par ce mouvement, 
fera fermer les foupapes + & S ; la fermeture de la 


Les machines de Savery & de Papin élevoient ! première contiendya l’eau dans le tuyau d'afpira- 


l'eau en comprimant ce fluide, direétement, avec 
la vapeur; Newcomen introduifit Ja vapeur dans 


la partie inférieure d’un cylindre, afin de faire 
foulever le pion, ce qui formoit une des ma- 


chines à fimple effet dont nous avons parlé. 
Dans la machine de Newcomen, un ouvrier 

étoit attaché à la pompe à feu, pour ouvrir & fer- 

mer alternativement les robinets de la vapeur & 


du réfrigérant ; un enfant, chargé, dans la Flan- 


dre frarçaife, de cette opération , imagina, pour 

s’en affranchir, & jouer plus commodément, 
d'appliquer aux robinets deux cordes qui commu- 
niquoient au balancier ; le mouvement de celui-ci 
ouvroit & fermoit feul les robinets. 


Bientôt les Anglais s'emparèrent de ce perfec- 


tionnement , & nous donnèrent les pompes à fim- 


ples effetsde Wats. Celles-ci, introduites à Chat: 


lot, y éprouvèrent de nouveaux perfeétionnemens, 
dpnt les Anglais s'emparèrent encore. Enfin, les 
pompes à feu font parvenues , à l’aide d'additions 
fucceflives, faites, foit parles Anglais, foit par 


lès Français , foit par d’autres nations, au degré. 


de perfection où elles font arrivées aujourd'hui. 


PoMPE ASPIRANTE ; antlia fuCtoria; f14g purmn- 
pe; f. f. Machine hÿdrauliquegut élève l'eau par 
afpiration. | dué 

Cette machine eft compofée de deux tuyaux : 
le premier, ABCD, pig. 1116, eft le corps de 
pompe ; le fecond, EFGH, eft le tuyau d’afpira- 
tion. Ces deux tuyaux font féparés par une fou- 
pape S. Dans le premier tuyau, le corps de pompe, 
eft un pifton P, percé dans fon milieu d'une ou- 
verture fermée par une foupape s. Dans la par- 
tie inférieure du tuyau d'afpiration , eft égale- 


ment une foupape s; celle-ci eft placée dans la | 


partie qui eft plongée dans l’eau. Telles font la 
conftruction & la compoñition des pompes afpi- 
rantes. EXaminons fes effets. 

Suppofons d'abord que le pifton P, eft def- 
cendu en BD, alors les trois foupapes s,S , 7, 
feront naturellementfermées parleur proprepoids. 
Soulevant le pifton, l'air contenu dans l’efpace 
compris entre le fond B D & le piton, fera raré- 
fié ; celui qui eft dans le tuyau d'afpiration, étant 
plus denfe que l’air du tuyau de pompe, qui eft ra- 
réfié, foulevera la foupape S pour pafler dans ce 
tuyau & fe mettre en équilibre; l'air du tuyau 
d’afpiration, raréhé par fa communication avec ce- 
jui du corps de pompe, ne preflera plus auf forte. 
ment l'eau du réfervoir Rr, qui eft dans le tuyau. 
L'eau, plus preffée à l'extérieur, par le poids de 
l’atmofphère , foulevera la foupape r, & montera 


dans le tuyau d'afpiration en MN, jufqu'à ce | 


qu'il y aît équilibre entre la preffion de l'air ex- 
térieur & celle de lair intérieur, plus le poids 
de Ja colonne d’eau. Baiffant le piftqn ; la com- 


tion, & celle de la feconde, l'air qui eft dans le: 
tuyau du corps de pompe ; cet air comprimé fou- 
levera la foupape s du pifton, & fortant par cette 
ouverture , permettra au pifton de defcendre &. 
au tuyau de fe vider d'air. | 
Récommençant à foulever le pifton, l'air fe di- 
Jatera de nouveau , la foupape s fe fermera, les 
foupapes S, #, Stouvriront , l'eau montera dans 
le tuyau d’afpiration à une plus grande hauteur ; 
continuant à baïfler & élever fucceilivement le 
pifton, l'eau montera à chaque afpiration , elle 
entrera dans le corps de pompe, pañlera par l’ou- 
verture s faite au pifton; parvenue à cette hau- 


teur, chaque coup de pifton fera entrer dans le 


corps de pompe, autant d'eau que le mouvement 


du pifton aura produit d’efpace au-deffous de lui, 


dans le corps de pompe ; celle-ci, pañlant au- 


deffus ‘du pitton, lorfqu'il s’abaiffe , ‘eft ‘enlevée 


lors de fon élévation , pour faciliter l'entrée de. 
nouvelle eau au-deffous du pifton. Le 
_ Ainfi, à chacun des mouvemens d’afcenfon & 
de defcenfion du pifton, on élève un volume d’eau 


égal à celui de l’efpace que le pifton parcourt, 


& la force que lon emploie , pour élever cette 
eau , eft celle du poids d’un volume d’eau, égal 
à la hauteur de la colonne d’eau , multipliée par 
la furface du pifton. A ce poids, il faut ajouter 
celui de l'effort que le pifton exige pour étre mis. 
en mouvement ; d'où 1l fuit, que la force em- 
ployée dans chaque élévation du pifton, eft plus. 
grande que celle qu’il faudroit , pour élever di- 
reétement le volume d’eau que lon obtient à cha- 
que mouvement, & cela, à caufe du frottement 
du pifton en montant & en defcendant, qui 
exige une force pour être vaincu. ee 
Tout l'effet te avec les pompes afpirantes 
réfulte , ainf quon peut le voir, de l’action de 
la preffion de l'air, qui oblige. l’eau intérieure, 
à chaque afpiration, à monter, jufqu’à ce que 
l'équilibre foit établi entre la preffion de l’air ex. 
térieur & celle de l'air intérieur, réunie au poids 
de la colonne d’eau foulevéé; de manière. que, 
fi l'on parvenoit à obtenir un vide complet dans 


-le tuyau d’afpiration, l’eau s’y éleveroic jufqu’à 


trente-deux pieds. C’eft Ja hauteur moyenne de 
ce fluide, qui fait équilibre à la prefion entière 
de l’atmofphère. “HR al pa 
- En 1776, on prétendit avoir conftruit, à Sé- 
ville en Efpagne, une pompe afpirante, qui éle- 
voit l'eau jufqu'à foixante pieds, d’où l’on conclut, 
que lapreffion de l'air faifoit équilibre à une co- 
lonne d'eau de foixante pieds. Voici ce qui 3 
donné lieu à cette annonce extraordinaire, 
Un pompier de Séville appliqua, à une pompe 
afpirante ; un tuyau d’afpiration , qui avoit foixante 
pieds de longueur , parce qu’il avoit befoin d’é- 


ever l’eau à cette hauteur. Sa pampe étant placée 
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—& mife enjeu, ifne put, malgré fes efforts, 
élever l’eau à plus de trente-deux pieds. Soit im- 
patience ou colère, il donna un coup de hache 
& fitune ouverture au tuyau d’afpiration, à dix 
_pieds de hauteur environ. Aufñfitôt , .une petite 
portion d'eau monta dans le corps de pompe, 
mais il ne put en obtenir de nouvelle. 

On explique aïnfi ce phénomène , au doit La: 
roître extraordinaire. S1, après avoir fait le vide, 
dans un tuyau d’afpiration de foixante pieds, & 
avoir élevé l’eau à trente-deux pieds, on perce, 

à dix pieds au-deffous de la furface extérieure 
de l’eau, une petite ouverture, l’air entre par 
cette petite ouverture & divife la colonne en 
deux parties. Les dix pieds inférieurs retombent 
dans le réfervoir, & les vingt-deux pieds fupé- 
rieurs font élevés , par la preflion de l’air entrant, 
jJufqu'à la hauteur où le vide a été fait. 
- Mais jufqu’à quelle hauteur cette colonne d’eau 
s’élevera-t-elle ? Il paroït que, dans le cas pré- 
fent, cette hauteur pourroit être eltimée huit 
mille pieds ; car, la denfité de l'air eft eftimée 
huit cents fois moindre que celle de l’eau : une 
.… colonnede dix pieds d’eau correfpond donc à une 
colonne d’air de huit mille pieds, d’une denfité 
“égale à celle de Pair , à la furface de la terre; &, 
comme de la colonne d’eau qui faifoit équilibre à 
‘Ja prefion de l’atmofphère , on a fouftrait une 
colonne de dix pieds , il faut donc que la co- 
 Jonne de vingt-deux pieds reftante foit élevée à 
huit mille pieds , pour qu’elle fafle équilibre à la 
-preflion de l'air à cette hauteur. 

Cette hauteur feroit, réellement, de huit mille 
pieds, fi l'air étoit, dans toute la colonne, à la 
même denfité; mais, on fait que fa denfité di- 
minue graduellément, à mefure qu’on s'élève ; 
conféquemment, la hauteur où une colonne d’eau 
de vingt-deux pieds, feroit équilibre àla preffion 
de l’atmofphère, feroit beaucoup plus grande ; 
elle feroit de neuf mille cent foixante pieds en- 
viron. Woyez HAUTEUR DES MONTAGNES PAR LE 
BAROMÈTRE. | 


POMPE ASPIRANTE ET FOULANTE; antlia fuétoria 
fimul & comprefloria ; vereinbarre [aug-und druck 
pumpe; {.f. Machine hydraulique, qui réunit les 
deux effets de la pompe ‘afpirante & de la pompe 
foulante. Voyez POMPE FOULANTE'ET ASPIRANTE. 


… POMPE À cOLONNE D’Eau. Machine hydrau- 
lique, mife en mouvement par une colonne d’eau 
fupérieure , & avec laquelle on fait mouvoir une 
pompe. : 

Cette machine fe compofe d'un grand cy- 
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pratiquées également aux deux extrémités du 
cylindre, fervent de fortie à l'eau. | 

Suppofons le pifton dans la partie fupérieure 
du cylindre, on ouvre l'ouverture de communi- 
cation fupérieure avec la colonne d’eau, & celle 
d'évacuation inférieure ; les deux autres étant 
fermées , l'eau de la colonne preffe la partie fupé - 
rieure du cylindre, pendant que l'eau de la partie 
inférieure fort & le pifion defcend ; arrivée au bas 
du cylindre, on ferme lPouverture de communi- 
cation fupérieure avec la colonne d’eau, & on 
ouvre l'ouverture füupérieure d'évacuation ; .on 
ferme l’ouverture inférieure d'évacuation , & l’on 
ouvre Fouverture de communication inférieure 
avec la colonne d’eau; le pifton étant comprimé 
par-deflous, par la force de fa colonne d’eau, 
s'élève , pendant que l'eau fupérisure s’évacue. 
Or, par les ouvertures & les fermetures fuc- 
ceilives de communicätion fupérieure & infé- 
rieure avec la colonne d’eau, & les ouvertures 
& fermetures inférieure & fupérieure avec l'air 
extérieur, on établit un mouvement de va-&- 
vient dans le pifton. Si, à ce pifton, on fixe une 
tige, que cette tige communique avec le pifton 
d’une pompe afpirante ou foulante, & même fou- 
lante & afpirante , of a une pompe à colonne d’eau. 
. Nous avons fait remarquer , que le mouvement 
d’un pifton dans le cylindre, & l'entrée & la 
fortie de l’eau des parties fupérieure & infé- 
rieure du cylindre, font abfolument femblables 
au mouvement du pifton, & à l'entrée & la fortie 
de la vapeur dans les pompes à feu. Voyez Ma- 


CHINE A VAPEUR. 


._POMPE A DOUBLE PISTON, Corps de pompe 
ABCD, fé. 11:17, dans lequel deux piftons, 
P,Q, fe meuvent en fens contraire , pour pro- 
duire un Jet d'air ou d’eau continu. 

Siles deux piitons P, ©, font mus de manière, 
que firôt que le fupérieur s'élève, l’inférieur 
defcend , & que , dès que le fupérieur defcend, 
inférieur s'élève, & que chaque pifton ait une 
foupape , qui s'ouvre de bas en haut; enfin, que 
le pifton Q communique avec le réfervoir d’air ou 
d'eau, que l’on veut faire fortir par le tuyau T. 
Voyons quels effets doivent avoir lieu. 

… Suppofons d’abord les deux piftons en contact 
fur la ligne MN; en les faifant mouvoir ,.ils s’é- 
carteront ; le fupérieur fera le vide, l'inférièur 
s’enfoncera dans le réfervoir d'air ou d’eau, de 
manière, que dès que ces deux piftons feront à 
leur plus grande diftance GH, fig. 1117 (a), tout 
l’efpace GH , fera rempli du fluide que l’on vêut 
élever. Rapprochant les deux piftons, par un 
mouvement contraire, le fluide contenu dans 


lindre , anaiogue à celui des. machines à vapeur, | l'efpace G M, pañfe à travers la foupape S du pif 
à double effet. Un pilton eft placé dans ce cy- {ton P, & s'élevera au-deflus; celui qui eft dans 
lindre ; de l'eau, d’un réfervoir très-élévé, pat- : l'efpace MH eit élevé par le pifton Q ,. & pañle 


vient deflus & deflous le pifton, fucceflivement, 
par deux ouvertures : deux autres. ouvertures, 


e- 


également à travers la foupape S du pifton P. Les 
deux piftons étant réunis en MN, l’efpace MG, 


P:0 M 


rempli du fluide , n'étant que la moitié de l’ef- 
pace GH , une moitié du volume M Auide s’eft 
donc écoulée par le tuyau T. Ecartant les deux 
piftons , la foupape s s'ouvre, la feupape S fe 
ferme ; le fluide qui entre par s remplit Fefpace 


D 
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GH , entre ces deux piftons, &'le-fluide qui étoit : 


au-deffus du piftonP, en MG, eft chañlé par le 


tuyau T. 


Ainfñ, dans chaque double mouvement des pif. 
tons, foit d’écartement ou de rapprochement, 


un volume du fluide , égal à celui contenu dans 
l'efpace MG, s'écoule par le tuyau T. Cette 
pompe à double pifion eft donc, véritablement, use 
pompe à jet continu. Woyez POMPE À JET CONTINU. 

On croit que la première idée de cette pomre 


appartient, depuis longtemps, à la France. Elle 


eft en ufags, depuis plulieurs années, dans les 
machines foufflantes. M. Bade en a publié la def- 
cription. M. Duyfter, mécanicien de la marine à 


Rotterdam, a envoyé, en 1814, à la Société: 


d'encouragement , le deffin d’une pompe à double 


piflon, qui eftadoptée, depuis quelques années, . 


dans la marine anglaife. M. Boitias, adjudant du 
génie, y a fait quelques perfectionnemens. 


POMPE À VAPEUR; machina ope ignis aut Vapo-. 


rum mota ; dampf machine; {.f. Machine hydrau- 
lique , mue par la vapeur de l'eau. Voyez Pomre 
A FEU , MACHINE A VAPEUR. 


Pompe (Corps de). Cylindre de métal ou de 
bois ABCD, fg. 1116, parfaitement aléfé, dans 


lequel fe meut le pifton des pompes. Voyez Corps: 


DE POMPE. à 


PomprE ÉLECTRIQUE. Nom donné, par Leroy, 


de l’Académie des fciences , à une machine élec- 
trique, deftinée, uniquement, à tirer le fluide. 


vitré, ou poñtif, des corps, &, par-là, les élec- 
trifer négativement. Woyez Journal de Phyfique, 
année 1786, tom. Il, pag. 129. 


Pompe DES PRÈTRES. Machine hydraulique, 
avec laquelle on afpire l'eau , pour l’élever à une 
hauteur déterminée. | 

Cette pompe diffère des pompes afpirantes , par 
fon corps de pompe & fon pifton. Voyez Pomre 
ASPIRANTE, 

Dans la pompe des prêtres, le corps de pompe 
ABCD, fig. 1118, eft très-grand; 1l a quinze 
pouces de diamètre, au moins; il eft formé avec 
des douves , à la manière des tonneaux ; ce corps 
de pompe eft divifé en deux parties; en EF, par 
un diaphragme en cuir EF, qui lui fert de pifton. 


Le nulieu de ce An t eft percé, & Fou- 


‘une foupape s; fur le milieu 


ms 


verture, recouverte 


de ce AprSnes eft un étrier en fer P, fixé à. 


une tige de fer, à laquelle on donne un mouve- 
nent de va-&-vient. Au corps de pompe, font 


joints deux tuyaux, lun, inférieur, d’afpiration 
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1LMON, auquel une foupapse S établit une com- 
munication. Le tuyau fupérieur GHKI, fert à 
contenir l'eau élevée, jufqu’à fon débouché. La . 
tringle T P le traverfe. RE 
Pour élever de l’eau avec cette pompe, on fou 
lève le diaphragme , à l'aide de la tringle PT, 
& on lut fait prendre la forme E QF;lair dé la 
| partie inférieure du corps de pompe fe trouve 
ainfi raréfiés l'air du tuyau d’afpiration foulève la 
foupape S, pour lintroduire dans le corps de 
pompe; alofs, l’eau monte du réfervoir dans le 
tuyau d’afpiration; baiffant la tringle, le dia-: 
phragme prend la forme ER F, il comprime l'air. 
de là partie inférieure du corps de pompe, la fou- 
pape S fe ferme, la foupape s s'ouvre , & une 
portion de Pair pañle dans: la partie fupérieure 
du corps de pompe. Soulevant le diaphragme, la 
foupape s fe ferme, l'air fe raréfie dans la partie 
inférieure du corps de pompe ,. la foupape S 
s'ouvre, & l’eau monte dans le tuyau. d’afpira- 
tion. Continuant à defcendre & à monter la 
tringle, pour faire prendre au diaphragme les 
formesconcave ,ERF, & convexe , EQF, l'eau 
monte fucceflivement dans le tuyau d’afpiration, 
entre, par la foupape S, dans la partie inférieure 
du corps de pompe, puis, par la foupape s, dans 
la partie fupérieure, d’où elle. eft élevée ;: parle 
tuyau GIKH, à une hauteur données 2 
Si Pon comparé cette pompe aux pompes afpi- 
rantes ordinaires , on lui trouve des avantages 
& des inconvéniens. Ses avantages font d'être. 
d’une conftruction facile, puifqu'il ne faut que de 
la connellerie & de la ferrurerie ; mais, elle exige 
plus de force, pour élever une quantité d’eau 
donnée; car, le poids d’eau foulevée étant pro- : 
 portionnel au diamètre du corps de pompe,  celui- 
ci étant beaucoup plus grand que les autres, 
exige un effort tel, que l’on ne peut élever l'eau 


à une grande hauteur. 
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employée contre fes'incendies: "0e 
Ces fortes de pompes doivent être ; à la fois, 
afpirantes & foulantes; afpirantes , pour puifer 
l’eau à des profondeurs moyennes, & au-deflous 
de trente-deux piedss foulantes, pour lancer 
l’eau à une grande hauteur; enfin, elles doivent 
être portatives, pour les tranfporter facilement 
aux lieux des incendies. Voyez POMPE FOULANTE 

ET ASPIRANTE. e r 
Habituellement, ces pompes fe compofent d’un 
grand réfervoir, placé fur un chariot; dans ce 
réfervoir, font deux corps de pompe afpirante & 
foulante ; Veau refoulée entre dans un réfervoix 
d'air, dont la comprefion, fur la furface de l’eau, 
détermine un jet continu. (Voyez POuPE A JET 
CONTINU.) Lorfqu’il exifle de grands réfervoirs 
d'eau peu profonds, près du lieu de l'incendie, 
on y fait communiquer le tuyau d’afpiration ; qui 
eft de cuir, afin de pouvoir être facilement-con- 
i duit 


adhines hydraulique : | 
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duit à des diftances variées. Au bout de ce tuyau, 
eft une boule en méral, percée de tres-petits 
trous, pour empêcher que l’eau afpirée n'entraine, 
avec elle , de la terre, du fable , ou autres corps 
durs, qui pourroient rayer & occafionner des dé- 
gradations dans le corps de pomye. 

Dans les lieux éloignés de réfervoirs peu pro- 
fonds, on fupprime le tuyau d’afpiration, & l'eau 
eft apportée, foit avec des feaux, foit avec des 
voitures, dans le réfervoir qui contient les deux 
corps de pompe. 

On fait mouvoir ces fortes de pompes à bras 
d'hommes , à l’aide de longs leviers horizontaux, 
aux deux extrémités defquels font placés les tra- 
vaïlleurs; on les réunit en aflez grand nombre, 
pour que l'eau, fortement comprimée dans Île 
référvoir d'air, puifle être lancée à une grande 
diftance. N 


POMPE A JET CONTINU, Pompe foulante, ou fou- 
lante & afpirance, qui lance j’air d’un jet continu. 

Pour obtenir un jet continu , on fait commu- 
niquer le tuyau C D, fig. 1119, de la pompe, 
avec un réfervoir d'air R3; dans ce réfervoir, eft 
un tuyau Tz, qui plonge dans l’eau du réfervoir ; 
l'eau entrant dans ce réfervoir, comprime l'air 
qu'il contient, & celui-ci réagit à fon tour fur 
l'eau. Ainf., pendant lentrés de l’eau dans le 
réfervoir, une partie s’echappe par le tuyau Te, 
& , dans l'intervalle qui s'écoule entre deux en- 
trées confécutives, la réaction de l'air force le 
refte de l’eau à s'élever également dans le tuyau, 
d’où il réfulte un jet continu. | 
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 PoMpPE Des. CeLLtERs ; antlia célla ; ke//erifche 
pumpes {. f. Machine hydraulique employée par 

Îles tonneliers, les marchands de vins, foit pour 
prendre du vin dans un tonneau, foit pour tranf- 
porter du vin d’un tonneau dans un autre. 

" C’eft une efpèce de fiphon ABCDE, fi: 1120. 
Sur le bout AB, eft foudé, près de la branche 
BC, un petit tube FG; plongeant la branche 
DE dans le tonneau dont on veut foutirer le 
vin, bouchant avec le doigt l'ouverture A, & 
afpirant par l'ouverture G, jufqu'à ce que le 
vin, montant par la branche E D, redefcendu par 
Ja branche CB, parvienne à la bouche : ouvrant 
“auflitôt l'ouverture À, en ceffant d’afpirer, le vin 
qui remplit le fiphon ABCDE, s'écoule par 
l'ouverture A: ayant l'attention de maintenir cetts 
ouverture au-deflous du niveau du vin, dans le 
tonnéau, ce liquide continue à couler comme ‘il 
le feroic à l’aide d’un fiphon ‘ordinaire. Voyez 
SIPHON. RER ue 


Pompe pe VErA. Machine hydraulique, fg. 
982, imaginée par Vera; pour élever de l’eau d’un 
réfervoir à l’aide de cordes pafflant fur deux pou- 
es. Voyez MacHine DE VERA. | | 


Poure FouLANTE; antlia elevatoria vel com- ! de la force de la prefion, 


Dit. de Phyf., Tome IV, 
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prefforia; druck pumpe; f. f. Machine hydraulique 
avec laquelle on élève un liquide en le compri- 
ant | 

Il exifte deux fortes de pompes foulantes : dans 
la première, on élève le liquide en le comprimane 
par-deffous ; dans la feconde, on élève le liquide 
en le comprimant par-deflus. 

ABCD, fig. 1121, eft le corps de pompe de [a 
première pompe foulante; il eft entièrement plongé 
dans l’eau , dont le niveau eft MN : fur ce corps 
de pornre eft un tuyau courbe EFGH , au-deflus 
duquel font des tuyaux droits. Dans le deffous eft 
un tuyau conique IKLM. Un pifton P, ouvert 
dans le milieu , & couvert d'une foupape s, peut 
fe mouvoir dans le corps de pompe; il eft fixé à 
une barre PQ , laquelle fait partie d’un chäffis en 
fer RSTU. A la jonétion du corps de pompe & 
du tuyau courbe fupérieur, eft une foupape S. La 
courbure du tuyau a pour objet de faciliter le 
mouvement de va-&-vient du chäfis. 

Pour comprimer l'eau & la faire monter, on 
lève le chañis, & par fuite le pifton ; toute l'eau 
qui eft au-deflus de lui, dans le tuyau de pompe, 
foulève la foupape S & pañle dans le tuyau courbe. 
Abaiffant le châfis & ie pifton, la foupape S fe 


, ferme, .& l’eau fupérieure eft retenue; la foupape 


l 


s du pifton s’ouvre , afin de permettre à celui ci 
de defcendre. Arrivé au bas du corps de pompe, 
ce corps fe trouve rempli de l’eau qui a pañlé à 
travers de la foupape s. Elevant de nouveau le 
pifton , la foupape s fe ferme , la foupape S 
s'ouvre, & l’eau comprimée ou foulée pañle du 
corps de pompe dans le tuyau fupérieur, où elle 
peut être élevée à une hauteur telle , que la pefan- 
teur de lacolonne foulevée , faffe équilibre à la 
force de traction ou à la force foulante, 

: Quant à la feconde pompe foulante, celle qui 
foule l’eau en la comprimant, elle fe compofe 
d’un corps de pompe ABCD, fig. 1121 (4), dans 
lequel eft un pifion P. Sur la face latérale CD , eft 
un fecond tuyau coudé EF G HI, une foupapes, 
qui s’ouvranten dehors du corps de pompe, établit 
la communication; un tuyau conique, KLMN, 
eft fixé à la partie intérieure du corps de pompe ; 
une foupape s, établit une communication entre 
ces deux objets. Tout cet dE eft plongé dans 


un réfervoir d’eau , jufqu’à la hauteur O Q. 


Le corps de pompe étant rempli d’eau, le pifton 
élevé & les deux foupapes fermées, fi l'on baiffe.. 
le pifton, l’eau comprimée ferme la foupape s, 
ouvre la foupapesS, & pañle dans le tuyau EFGAIT. 
Relevant le pilton , la foupape S fe ferme, la fou- 
papes S’ouvre, & l’eau du réfervoir s'élève dans 
le corps de pompe. Ainfi, à l’aide d’une fuire d’a- 
baiflement & d’élévation du pifton , l'eau, com- 
primée dans le corps de pompe , s'élève dans le 
tuyau latéral, de nouvelle eau entre enfuite dans 
le corps de pompe, pour être refoulée dans letuyau 
latéral & y être élèvée à une hauteur qui dépend 
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POMPE FOULANTE ET ASPIRANTE; antlia com- 
prefloria, fimul & fuétoria; vereënbane druck un faug 
pumpe ; {,.F. Machine hydraulique avec laquelle on 
élève de l’eau par la comprellion & Pafpiration. 

Cette rompe réunit, en une feule , les deux ef- 
pèces de pompes fimple, afpiranre & foulante. 
Voyez POMPE ASPIRANTE, POMPE FOULANTE. 

Elle fe compofe d'an corps de pompe ABCD, 
fig. 1122, dans lequel ft un pifton P. Ce corps de 
pompe comnunique avec un tiyau d’afpiration 
KLMN, plongé dans un réfervoir d’eau jufqu’à 
la hauteur OQ. Une foupape s, établit une com- 
munication entre ces deux tuyaux. Sur la face 
latérale du corps de pompe ; eft un tuyau d’éléva- 
tion EFGHI, communiquant avec le corps de 
pompe par une foupape S. : 

On conçoit ainfi l’effet de cette pompe :-en 
élevant d’abord le pifton, la foupape S fe ferme, 
l'air du corps de pompe fe dilate, la foupape s 
s'ouvre, une portion de l'air du tuyau d’afpira- 
tion pañle dans le corps de pompe, & de l'eau 
monte d2ns le premier pour remplacer l'air. Abaif- 
fant le pifton, Îa fonpape s fe ferme, | air com- 
primé dans Le corps de pompe ouvre la foupapesS, 
&t pañle dans le tuyau d’élevation.-Relevant le pif- 
ton, la foupape S fe ferme, l'air du corps de 
pompe fe dilate, la foupape s s'ouvre, de l'air du 
tuyau d’afpiration fort pour entrer dans le corps 
depompe, & de l'eau monte dans le tuyau pour 
remplacer l'air, Continuant ces mouvemens d'a- 
baiflement & d’élévarion du pifton, ‘on fait mon- 
ter l’eau dans le tuyau d’afpiration, d'abord juf- 
qu'à la foupape s, puis elle entre dansle-corps 
de pompe ; d où elle eff refoulée dans le tuyau 
d’élévation; là, elle’ s’y élève jufqu’à ce qu'elle 
foit à une hauteur telle, que le poids de a co- 
Jonne d’eau faffe équilib:e à la force de compref- 
fon exercée fur Le pifton. | 
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Pomurs (Pifton de). Cylindre de différente 
fubitance , dont la furface eit elaftique , & que l’on 
faitmauvotr dans des tuyaux parfaitement calibrés; 
quelques-uns font pleins , d’autres font percés 
pour y placer une où deux foupapes, quis’ouvrent, 
foit dans la partie fapérieure., foit dans la partie 
iuférieure, felon qu'is font deftinés à faciliter 
l'entrée ou l'évacuation desfiuides. Foy. Pisron, 


Pompe (Sonpape de). Corps folide, defliné à 
fermer & ouvrir une ouverture par laquelle des 
fluides doivent pañler, Voyez Sourape, CLarer. 


POMPHOLIX ; rom@onuë ; pompholix; pom- 
pholix ; . m. Petite vefie qui s'élève fur l'eau. 

C’eit, en chimie, de l’oxide de zinc fublimé 
par inflammation du métal. Les anciens chimiftes 
Jui avoient donné le nom de r:hr/ album, laine 
phitofoshique. Voyez Oxipe DE zic, LAINE rHi- 
LOSOPHIQUE, ZINC, 


l 


POR 
PONANT, de l'italienpono, fe coucher ; occi- 
dens; weff; f. m. C’eft, dans la diuleitique des 


ports de la Méditerranée, le côté du foleil cou- 
chant. Voyez OcciDnenrT , Ouest. 


PONCE, de Ponza, île de la Méditerranée: f. f, 


Ponce (Pierre). Pierre fpongieufe, poreufe, 
friable , blanchätre, qui fe retire de Ponzia, l’une 
des îles de Lipari. pus 


PONDÉRATION, de onderare, pefer; ponde- 
ratio; ponderation; f. f, Aëhon de pefer, de 
mettré en équilibre. SE | 
PONDION. Monnoie d’Afie & d'Égypte. Il en 
faut 12 pour faire une drachme ou denier. Le 
pondion = 2:pholis = 8 quadrans —0,0434 lin. = 
0,04286 fr. 


“PONT ; pons ; brücke; f. m. Ouvrage d’archi- 
tecture en bois , en pierre , en fer, que l’on conf- 
truit fur les rivières pour. faciliter le pañlage de 


l’une à l'autrerive. 


PONTI. Petité monnoie de la Sicile : il en 
faut 90 pour un foriro, 180 pour un: fcudo di 
%icilia, 450 pour un oncia d'oro. Le ponti= 1 £ 
grano — 8 picciolo = 0,026 liv:==0,01765% fr. 
POPULATION, de populus, peuple; popula- 
0; vofffmenge; {. f. Nombre des habitans d'un 
état, d'un pays, dans une étendue déterminée. 
1] exifte plufieurs manières de déterminer le 
nombre d habitans d’un pays : 1°. en en faïfant le 
dénombrement; 2°. en comptant le nombre des 
familles, & en multipliant ce nombre par 45, 5 ou 
6; 3°. en cherchant à connoître lé rapport qui 
exifte entre le nombre des vivans & celui des. 
morts, chaque année, faifant enfuite le relevé dela 
mortalité, & le multiplier par ce‘rapport; 4°. en 
faifant un relevé de la lifte des naiffances, pui 


| puis, en 
multipliantie nombre par le rapport quiexifte entre 
la population & les naïffances. © 
Bien certainement le mode de recenfement du 
dénombrement eft le plus exaét; mais il eit extré- 
mement difficile. Il a cependant été entrepris avéc 
fuccès dans plufieurs parties de l'Europe. | 
Depuis plus d’un demi-fiècle, on s'occupe de 
faire, dans un grand nombre d’endroits, le relevé 
des mortalités & des naïflances, comparées au 
nombre d'habitans de ces différens pays ; on 
a trouvé que pour la mortalité, dans les grandes 
villes, ce rapport étoit.. + MN NMRR244%8 
Dansies petitesvilles..n, DST 300 2 
Maps'les campagnes ter NP LA0RUS 
Il eft réfulté de ces relevés, différens termes 
moyens émployés dans les flauiftiques; les uns 
l'ont fuppolé à 33, d'autres à 57, d'autres à 40 
vivars poùr un mort. : 
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. Quoique le rombre des naiffances loit, en géné- 
ral, plus exaét & plus complet que celui des morts, 
on n’en a pas encore déanit de progartion dont 
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. Dans les campagnes , à une naïffance fur vingt. 
i hutr à vingt-neuf vivans. 
Nous le répétons, de toutes ces métholes, la 
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on puifle faire ufags. On peur porter cette pro- | metlleuré eft le dénombrement des habirans, 
portion : £ . | leous alors préfentes îct un tableau de ceux 
.- N en . / 1 ° . 2° pn 
Dans les grandes viies, à une naïffince fur | Qui ont été faits ju qu'à oréfent. 


trente-cinq vivans. 
SLR dom © Se MERS € LR TERRES AND ME GREEN 
; Hasirans 


Ligurs CARR£ES. | POPULATION. : , 
par lieue cairrée. 
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pulation de chaque pays, à plus forte raifon doit- 
on éprouver des difficultés pour connoître celle 
de toute la terre. Riccio!i, dans le dix-feptième 
fiècle , avoit eftimé [a popularion du globe à un 
milliard d'individus ; à peu près dans le même 
temps, Vofius'ne la portoit qu'à ÿoo millions. 
Dans ces derhiers temps , des géographes anglais 
portèrent la population à 9$3 millions; le Journal 
de ‘Frévoux à 720 millions ; Malre-Brun ne la 
porte qu'à 670milions. Quelles différences! Nous 
allons indiquer ici, la répartition que fons Kaite- 
Brun & les géographes anclats, de cette popue 
lation ; fur'touré la furface de la terre : é 
ï n'APRÈS 


On trouve dans la géographie de Malte-Brun, 
Ja population fuivante , pour les principales villes 
du globe : FAR TENT Re à 
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Portant à 4,160,000 lieues carrées, la partie de 
la terre habitable , & le nombre des habitans à 
un milliard, il s’enfuit qu’il y auroit, pour cha- 
que lieue carrée, 267 habitans: en portant la naif- 
fance annuelle à 1 fur 28, & la mortalité à 1 
fur 33, la totalité des morts feroit de 30 mil- 
lions. D’où il fuit qu’il y auroit, par jour , 98,400 
naiffances & 84,931 morts ; par heure 4080 naïf 
fances & 3539 morts; par minute 72 naiflances 
& $9 morts. La population augmenteroit ainfi cha- 
que année d’un fixième.  . AE 

Mais cette augmentation varie fur chaque par- 
tie de la terre ; il en ef où Paugmentation eff 
réellement progrefive, d'autres où elle diminue, 
_Joit par les famines , les guerres ou les épidé- 
mies ue 
_ Ainft, en 1780, le nombre des habitans des 
Etats-Unis n'étoit qué de 4 millions environ ; 
il étoit en 1810: de 10 mälions & demi; cette 
augmentation a continué & paroît devoir conti- 
nuer encore long-temps. La caufe de cette aug- 
mentation confidérable, n’eft pas due aux naf- 
fances feules , elle a encore pour.caufe Îles émi- 
grations qui fe font, de diverfes parties de PEu- 
rope, pour ce vafte pays. 

En France, où l’accroiffement 
peut être confidéré, comme provenant de la diffé. 
rence dés naïffances aux mortalités , la population 
étoit, en 1700, de 19 millions ; en 1790, de 15, 
& en 1820, de 30 millions. 

On s’eft occupé de calculer, en combien d’an- 
nées peut doubier la population d’un pays: plu- 
fieurs économiftes portent fa durée à 12'ans, dans 
quelques parties des Etats-Unis; à 23-ans. dans 
d’autres ; à ço ans, en France ; & à $3 ans , en 
Ruflie. Maïs à combien de chances cette durée 
Eft fübordonnée ! | 

C’elt principatement au rapport qui exifte en- 
tre le produit des récoltes & le nombre des in- 
dividus , que l’on peut rapporter l’accroiflement 
ou fa diminution de population des individus d’un 
pays. Puifaue la Prufle peut nourrir 2866 indivi- 
dus par lieue carrée , 1l s'enfuit que , fi la France 
étoir feulement aufli produétrice que la Prufle, 
elle pourroit nourrir ÿ1,975,800 individus, au 
lieu de 30 millions ; en conféquence , fa popu- 
lation pourroït prefque doubier , & M. Say af- 
firme qu’elle pourroit aller à 6o milions, pour 
£galer celle de l’Angleterre. | 

Nous avons dit que la population pouvoit diimi- 
nuer confidérablement dans quelques pays, & 
nous en avons un exemple dans l'Egypte : ce ber- 
ceau des fciences & de la civilifation, qui, d’après 
le rapport d'Hérodote , avoit, du témps d’Amafñs, 
20,0c0 villes aflez confidérables , eft maintenant 
prefqu'inhabigé. De nombreufes ruines atteftent 
fon opulence & fa grande population. Les pays 
qui contiennent plufieurs de ces rüines font main- 
Kenant couverts de fable ; & ne peuvent plus fer- 
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dû s'éloigner ou périr de faim dans ces vates 
déferts. 


PORCA. Mefure antique , employée en Efpa- 
gne , pour lParpentage. Le poria = 600 vares 
carrées — 5400 pieds de Caftille carrés = 0,0818# 
arpent = 0,04177$ kilom. carré. | 


PORCELAINE , de porcellanæ, coquille de Wé- 
nus; porcellanæ ; porzellan; f. f. Poterie blanche, 
à demi vitrifiée & plus ou moins tranfparente. 

Cette poterie a, un extérieur d’une blancheur 
éblouiffante; elle eft demi-tranfparente , fou- 
tient alrernativement , fans fe fendre ni fe brifer , 
la chaleur de l'eau bouillante & la fraîcheur de 
l’eau à la glace ; elle foutient le feu le plus vio- 
lent fans fe fondre. r 

: Elle fe compofe d'argile blanche & de feld-fparh 
blanc, dans des proportions qui varient’, flon la 
nature de l'argile ; ces terres fe pétriflent, fe 
travaillent & font enfuite expofées au feu; le 
bifcuit qui en forreit recouvert d'une bouillie li- 
quide , facilement fufible , puis expofée au few 
pour la fondre. = di 

Pendant long-temps , la porcelaine nous venoit 
de la Chine & du Japon. Le célèbre & infatigable 
Réaumur eft parvenu, après de nombreux eflais, 
à trouver les fubftances propres à la produire, & 
qui font connues en Chine, fous le nom de kaokin, 
l'argile maigre, & de petunizé , ke feld-fpath. Voy. 
KAOZIN, PETUNTZE, | | - 


PORES , de ropos ; porus; fchiweisflock ; {. m: 
Ouvertures, conduits, pañlages: ù 
Ce font, en phyfique, les interftices qui fe trou- 
vent entre les païties folides des corps, & qui 

font-vides de [a propre fubitance de ces corps. 

Dans plufieurs’ corps, les pores s'aperçoivene 
à la vue fimple , tels font ceux de l’éponge 3 
d’autres ne font vus qu’à l’aide d’un bon microf- 
côpe; d'autres enfin , ne font diftingués ; que par 
la faculté que les corps ont, de laifler paffer des 
liquides , des fluides elaftiques , la lumière , &c-: 
Voyez POROSITÉ. | LES 
. Il fuit de ces manières de s’aflurer de l’exiflence. 
des pores dans Îs corps, qu’ils font de diverfes 
grandeurs, & en proportions différentes; auff, 
les phyficiens diftinguent-ils des pores de différens. 
ordres : ceux qui font formés par les vides que 
jaifent entr'elles les molécules des corps, pour 
former des particules; les vides que laiffent en- 
tr'elles les particules , en fe Eur lale , pour for- 
mer des'particules plus grofles ou du fecond or- 
dre ; les vides qui réfultent de la réunion des par- 
ticules du fecond ordre, pour former des parti- 
cules du troifième ordre, &c. 

Si, comme beaucoup de phyficiens font portés 
à le crote , les molécules de la matière ont:lz 
même-pefanteur., il s'enfuit néceffairement que, 


vir à la nourriture des habitans ; ceux-ci ont denc À fous un même volume, 1l y aura d’antanc plus 
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d’efpaces vides, entre les molécules des corps, 
que le poids du corps fera plus petit. D'où il fuit 
qüe , le nombre & la grandeur des pores , (eroient 
en raifon inverfe du poids des corps fous un même 
volume, ou de leur pefanteur fpécifique. Voyez 
PESANTEUR SPÉCIFIQUE. | 


” 
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Pores, en phyfiologte , font des petits trous , 
des ouvertures prefqu'imperceptibles, dans la peau 
des animaux, par où entrent ou fortent les matie- 
res de l’infpiration ou de la tranfoiration. 

On diftingue deux fortes de pores : PORES 48- 
SORBANS ; PORES EXHALANS. Voyez. ces mots. 


PORES ABsORBANS. Ouverture extérieure de la 
peau, ou de l’épidérme des feuilles des plantes, 
qui laiffent entrer les fluides élafiiques & les li- 
quides , qu’on applique fur leur furface ,.& ‘qui 
s'infinuent dans l'interieur par des vaiffeaux par- 
ticuliers. Lex À: 


PorRESs EXHALANS. Ouvertures exiftantes à [a 
furface de la peau des animaux ou des plantes., 
& par lefquelles s’exhalentdes fluides ou les li- 
quides de la tranfpiration. 


POREUX, mêmeorigine que pores ; porofum; 
pores ; adj. Qui à despores, des petites ouver- 
tures par lefquelles des fluides peuvent entrer ou 
fortir. Cette épithète paroir être applicable à tous 
Jes corps. Foyez POROsITE. EL. © +, 


mm 


PORISXE, de mopos, paffage; f. m. Nom que 


les Anciens donnoient à une propoñtiôn, dent 
on a befoin p 
Voyez LEmMe. 


- 


FORISTIQUE , adj. de porifne. 


Porisrique ( Méthode). Manière de déter- 
miner, par quelsinoyens , & de combien de diffé- 
rentes façoüs , un problème peut être réfolu. 

POROROCA. Nom donné par les Indiens à 

un bruit confidérable, occafionné par le mouve- 
ment des. eaux de la mer. 

Ce nom à. été appliqué à un phénomène fin- 
gulier du flux & du.reflux de la mer, que l'on 
obferve entre Macapa & le cap Nord, dans l'en- 

- droit où le grand canal du fleuve fe trouve le plus 
reflerré par lesiles, & furtout vis-à-vis la grande 
bouche de l’Arawarie , qui entre dañs | Amazone 
du côté du nord. ; Sels e 

Pendant les trois Jours les plus voifins.des nou- 
velles & pleines lunes, temps des plus hautes 
marées, la mer, au lieu d'employer fix heures à 
monter , parvient en une ou deux minutes, à fa 
plus grande hauteur. On entend alors, d’une ou 
deux lieues de diftance , un bruit effrayant occa- 


. 


our pañlér à une ‘plus importante. 
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bruit augmente , & bientôt l’on voit s’avancer 
une mafle d’eau de 12 à 1$ pieds de haut, puis 
une feconde , .puis une troifième , & quelquefois. 
une quatrième qui fe fuivent de près, & qui oc- 
cupent toute la largeur du canal ; cette lame che- 
mine avec une rapidité prodigieufe, brife & rafe, 
en courant, tout ce qui lui réfifte. On a vu, en. 
plufieurs endroits, des marques de fes ravages 3 
de rrès-gros arbres déracinés, des rochers ren- 
verfes, la place d’un grand terrain récemment 
emporté ; partout où elle pañle , le terrain eft 
net, comme s’il eût été balayé. Les canots , les. 
pirogves ; les barques même , n’ont d'autre 
moyen de {fe garantir des fureuts de la barre, 
qu'en mouillant dans un endroit où il y ait beau. 
coup .de fond. 3 

La Condamine a examiné avec attention , em 
divers endroits , toutes les circonftances de ce 
phénomëné , &c particulièrement fur la petite ri- 
vière de Guama , voifine du Para 1] a toujours 
remarqué ; qu'il n’arrivoit que proche de l'embou- 
chure des rivières, & lorique le flot montant, 
engagé dans ‘un canal étroit, rencontroit en fon: 
chemin. un banc de fable , ou un fond qui lut 


 faifoit obftacle ; que c’étoit là ,. & non ailleurs , 


que commençoit Ce mouvement impétueux & 1r- 
régulier des eaux, & qu'il eefloit, un peu au- 
delà du banc, quand''e canal redevenoit profond, 
ou s'élirgifloit confidérablement. IE faut fuppofer,. 
que ce banc foit à peu près de niveau, 2 la hauteur 
Gù: atteignent les eaux vives , ou les marées de: 
nouvelles &-pleines lunes. C’eft à fa rencontre, 
que. le cours du fleuve doit être fufpendu par: 
loppofñition du flux de la mer, qui forme un cou- 


l'rant oppofé; c’eft là que les eaux, arrêtées de part: 


& d'autre, doivent s'éléver infénfiblement tanc: 
que le ‘courant peut foutenir l’efforc du flux, & 
jJufqu'à ce qué celui-ci emportant, rompe enfin 
la digue & déborde au-delà én un inftant. On dit. 
qu’il arrive quelque chofe d’aflez femblable aux. 
lies Orcad:s, au nord de lPEcoffe , & à l'entrée 
de la Garonne , aux environs de Bordeaux. Foy. 
MASGARETS Buays 


POROSITÉ.. de repos, paflage ; porofitas; po- 
roficar ; ff, Propriété générale des corps, en 
vertu de laquelle il exifte des interftices entre’ 
leurs particules folides , lefquelles font vides de. 
la propre fubftance des corps. | 

On prouve l’exiftence des pores dans les corps, 
dé cinq manières différentes : 1°. par les’ vidès: 
qu'ils laiffent apercevoirà leurs fur faces ; 2°. par 
les fluides qui les traverfent; 3°. par leur élafti- 
cité & leur vibration; 4°. par leur tranfparence 5 
s°. par la compreffion qu'ils peuvent éprouver, | 

10, À la vue, l'éponge, la moelle de füreau .. 
le liége , les madrépores , la peau, laiflent aper- 
cevoir des vides plus ou moins grands , d'où. 


fionné par le flot; à mefure qu'il approche’, le | l'on peut conclure la porofité de ces corps. 
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Aïnfi, la peau de l'homme, vue au microfcope, 1 fons, foit par la percufion qu'ils éprouvent, foie 
life apercevoir une quantité de petites ouver- | par Le frottement d’autres corps, foit enfin, parce 
tures, telles, que l’on peut en compter plus d'un | da font en contaét avec un corps qui produit 
mille dans un pouce carré, d’où il réfulteroit , | des fons. Cette fonorité ne pouvant avoir lieu, 
que la peau de l'homme moyen, dont la furface | qu’antant que les molécules qui compofent les 
eft de 15 pieds carrés, ou 2160 pouces carrés, | corps peuvent vibrer, & cette vibration ne pou- 
‘contient, au moins, 2,16 millions de petites ouver- | vant fe produire, qu’autant qu’il exifte des efpaces 
tures où pores. C’eft par ces pores que les liquides 1 vides entre les molécules, il s’enfuit que la foxo- 
entrent & fortent dans le corps humain, & que la | »#ré des corps eft une preuve de leur porofité, Voy. 
tranfptration a lié. SONORITÉ. | / 

Cette tranfbiration a été évaluée par Dodart, 
Lavoïfier & p'üfieurs autres. D’après Lavoifier, 
Ja sranfpiration moyenne des hommes pouvoit être 
eflimée à 1370 grains par jour, dont‘ par Îles ; 
pores, & -= par la tranfpiration pulmonaire. Elle | 
. varie felon l'état des individus ; elle eft irfenfible | fairement pañler à travers les corps, pour rendre 

après le manger, à fon maximum pendant la di- | ceux-ci tranfparens. Si la lumière provient de la 
geftion, enfin, plus forte le jour qué la nuit. #oÿ. } vibration d’un Auide particulier, répandu dans 
FRANSPIRATION, : ., … | lefpace, un corps ne peut être tranfparent, qu'au- 

Nous devons faire ofe:ver ; que fa grandeur kan que ce fluide eft interpofé entre fes molécu- 
apparente des sde de eft pas proportionnelle à | les : ainfi, dans l’une & l’autre hypothèfe, la 
Ja des ; atnfi, lès pores du bois de chêne pa- \ tranfparence eft'une preuve de la porofué des COIpPS. 
rotfient beaucoup plus ouverts que ceux du liége; | Voyez TRANSPARENCE, eus a 4 
PRE re ra rie ps ne . ja s°. La’ comprefion. Plufeurs fubftances font 
al PÈRE “este SAN “Hans fafceptibles de. diminuer de volume par la com- 
five toire être bagebte D en pietians pis {ose Se ue a Hu, 
que le chêne. LÉO | la moelle de fureau ,. Kc. Cette compreflion 

Un grand nombre de corps préfentent fouvent [29 PEUT AVOIR An. que PAT le, rapprochement 

Set 2 La 2 8 6 Su et olécules des s,-& les molécules ne 

des pores affez confidérabies, lorfqu'ils foncréduits | STRESS NC ER ERREURS US 
a Rom sd or vo Meme ce ce ce dpeUvent le rapprocher CHIAURNE HT ER LE 
en feuilles trés-minces, & n'en laiffent, parfois, ty | 
apercevoir aucune trace, lorfqu'ils ont une épaif- | 
| 


4°. La cranfparence. Un corps n'eft tranfparent 
qu'autant qu'il tranfmet la lumière à travers fa 
mafle. Si, comme on le préfume, la lumière eft 
produite par des molécules lumineufes, lancées 
des corps éclairans, les molécules doivent nécef- 


ide entr’elles;s d’où il fuit que la compréflion 
| des-corps eft une peuve de leur porofiüé. Woyez 
RE PNR Ée RE FE ù ES ee L FE, ae è 
feur un peu grandé; tels font.les métaux, & COMPRESSION, … | PRG AS ge 


: 


principalement l'or & largent, dont les feuilles “ du ue. Rite rs dat eq 
minces laiffent voir, à l'œil nu, de très-grandes | Si tous les corps Jouifloient de l’une -de ces 
| cinq propriétés, d’être pénétrables, fonores, tranf- 
parens, compreflibles, ou de laiffer apercevoir des 
ouvertures à la vue finple ou armée d'un bon mi- 
_crofcope , tous les corps feroient poreux ; mais 
comme il peut exifter des corps qui ne jouiflent 
d'aucune de ces cinq propriétés, 1l faut, pour 
prouver que la porofté eft une propriété générale 
vafe , on voit aüfhtôt le mercure palier à travers | des corps, avoir Roque d’autres moyens. Il en 
Ja peau & tomberen pluie de vit-ärgent. L'eau ef un qui peut s'appliquer à tous, c'elt la di- 
pañle de la même manière à travers les rondelles | MiPUtIon de volume des corps par le froid ; cette 
de bois, qui couvrent un vafe femblible ; c’eft diminution de volume né peut avoirlieu, AAA 
par la pénétration des liquides, à travers le papier, | que les molécules peuvent fe rapprocher l’une de 
que l’on filtre ces mêmes liquides, pour en fépa- l'autre; mais, pour fe rapprocher , il faut qu'il 
rer les impuretés qu'ils contientent. Un œuf exifte entrelles des efpaces vides , donc que les 
longé dans l’eau , & expolé à l’aéüion du vide, | COrpS foient poreux. Ainfi, par cela feul que tous 
Lite apercevoir, à fa furface , des bullés d'air les corps diminuent de volume par le froid, il 
qui fe dégagent de fon intérieur & paflent à travers | S enfuitque tous les corps font poreux, donc, que 

les pores de fa coquille. Le gaz hydrogène fulfurè la porofité eft une propriété générale des corps. 
pañle à travers pluñeurs feuilles de papier, paur | . Toutes les preuves que nous avons données juf- 
je porter fur des écrits d'acérite de plomb, colo: | qu'ici, de la porofité des corps, font fondées fur 
tu | ce qu'ils font compofés de molécules dures , in- 


rer ces écrits, & les rendre vifibles : afnfi, du 
pañlage des liquides & des fluides élaftiques à: fécables & infiniment petites. Comme l'expé- 
rience n’a pas encore permis de divifer les corps 


travers plüufieurs fubftances, on peut conclure 
“fjufqu'à leurs pus petits élémens , nous n’avoss 


leur porofité, Voyez PÉNÉTRATION. - 
3°. Un grand nombre de corps rendent des | äucune preuve de l’exiftence de ces fortes de mo- 


{ 
ouvertures. D'ailleurs; plufieurs fubitances qui ne 
hiffent diftinguer aucun interftice; "à l'œil armé dl: 
d’un excellent microfcope, jouiflent de propriétés” 
qui ne peuvent extfter fans [a porofiré. | 
29, - Pénétration. Si Von place un morceau ï 


peau de bulle für un vafe, que l’on mette du mer- 
cure fur cette peau , que l’on faffe le vide dans le 


om © tt de 


B O0 %, 


écules. Ce défaut de preuve a donné naïffance à 
deux fyflèmes , imaginés pour repréfenter, autant 
que poflible, l’effence des corps : 1°. lefyftème dy- 


namique, en ufage en Allemagne , confidère les ! 


corps comme un efpace rempli de matière con 
tinue. Dans ce fyftéme, la porofiré devient une 
propriété accidentelle de la matière (voyez Dy- 


mes, en u‘age en France, confidère les corps 
comme étant compoiés de particules impéné-. 


trables, nommées aom:s : elles font d’une peti- 


tefle prefqu'infinie , laiffent entr'elles des efpaces 
vides , & réndent la porofité une propriété eflen- 
tielle-dés corps. À ténEt Fe 
Dans fes obfervations fur la porofité (Traité d’'ops 
tique, liv. 2, part. 3), Newton, cherchant à prou- 
ver que Ja porofiré eft confidérable, l'explique 
ainfi :« Si nous concevons. que ces particules puif 
fent être téllement difpofées, que les intervalles 
ou efpaces vides qu'il y a entr'elles, foient égaux 
en quantité à toutes ces particules prifes enfem- 
ble, & que ces particules foient compofées d’au- 


tres plus petites, qui aient entr'elles des efpaces 


vides , d’une quantité égale à celle &e toutes ces 
petites particules , & que ces plus petites parti 
_cules foient également compotfées d’autres beau- 
. Coup plus petites; & quitoutes enfemble-foient 
égales à tous les pores, ou efpaces vides qu'il y 
a entr'elles, & ainfi de fuite, jufqu’à ce qu'on par- 
vienne aux particules folides qui n'aient nuls pores 
ou efpaces vides :’& que , dans-un certain corps. 
il y ait, par exemple; trois pareils degrés. de 
particules, les moindres defquelles foient folides, 
ce corps aura fept fois autant de pores. que de par- 
æies folides. Maïs s’il y a quatre pareiis degrés de 
_particulés, dont les moindres {oïent folides, le 
corps aura quinze fois autant dé pores; s'il y en a. 
_cing degrés , ce corps aura trente-une fois autant 
de pores que de parties folides;: s'il y en a fix de-. 
_grés , ce corps aura foixante-trois fois autant de 
pores. que de parties folides, & ainf de fuite, con-- 
tinuellement.:» + OM TT ANT 
Après avoir examiné la férie de phénomènes 
qui peut être rapportée à l'aétion moléculaire, 
M.,de Laplace (1) fe demande, fices forcés font la 
gravitation même obfervée dans les corps célef-' 
tes , & modifiée fur la terre par la figure des mo- 
._lécules intégrantes ? Pour admettre cette hypo- 
. thèfe, dit.ce favant , 1l faut fuppofer plus de vide 
_que de plein dans les corps; en forte que la den- 
fité de leurs molécu'ès foit incomparablement plus 
grande que la denfité moyenne de leur enfemble : 
une molécule fphériqué, d’un cent miliième de 
_pied de diamètre, devroit avoir une deñfité, au 
moins, dix milliards de fois plus grande qne la 
moyenne denfité de la terre , pour exercer, à la 


(1) Expofirion du Syjtème du Monde, Irc, édition , l'an 4 
dé ia République, chap. XV , Réflexion fur la loi de la pe- 
- Janteur univerfelle, … f Ve 
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furface , une attraëtion égale à la pefanteur ter- 
relire. Or, les forces attraétives des corps fur: 
paffent confidérablement cette pefanteur, puif- 
qu’elles réfléchifent vifiblement la lumiète , dont 
la direétion n'eft point changée fenfibiemenre par 
attraction de la terre. La denfité de ces molé- ’ 


{cules feroit donc, à celle des corps . dans un 
NAMIQUE MÉTAPHYSIQUE) ; 2°, le fyftème des ato- 


rapport de grandeur dont l'imagination eftefrayée, 


À fi leur affinité dépendoir de la ici de là pefasteur 


univerfelle. Le rapport des ixtervailes qui fépa- 
rent ces mo'écules, à léurs dimenfons refnecti- 
ves, feroit du même ordre. que, refativement 
aux étoiles aui forment-une nébulenfe, que bon 
pourroit, fous ce point devue, conñdérer comme 
un grand corps lumineux. 5 

‘Onvoit que, d'après cette manière fimple & 
élégante de rapporter, ‘à une feule loi générale, 
tous les phénomènes de la phyfique &: les wbfer- 
vations de l'aftronomie , on doit fuppafer aux corps 
folides , d’une deñfité égale à la moyenre denfité 


-de la terre, une porofire relle, qu’il y ait, dans ces 


corps, dix milliards de fais plus de vide que de 
plein, & que, conféquemmenit , la porojiié des 
corps eft prodigicufe. ; 


PORPHYRE; mep®upa; porphyrites; por- 
phyrflein ; {, m.. Roche très-dure, & fufceprible 
d’un beau poli. De | 
.… C’eft une fubftance compofée d’une mañle prin- 
cipalé., compagte ,.dahs laquelle font empätés des 
grains ou criftaux 1folés', d'une autre fubftance , 
qui ont.été formés en.même temps que la mañe. 
On diftingue cinq fortes de porphyres : 

1°. A bafe de hornflein: Ces criftaux font ou de 


quartz où de feld-fpath.. 


2°. À baïe de feld-fpath: La pare eft commu- 
nément rouge; les grains font de feld-fpath ou de 
QUELS É,2  | SPA LT PEL OR 
3°. Abafe de fiénire.Acile feld-fpath eft mélangé 
de. hornblends"s Sr 
4%. À bafe de pechffein. La pâte eft tantôt rouge 
ou verte , tantôt brune où noire. 
5°: Enfin, à bafe d'urgile. Cette argile endur- 
cie eft communément rougeître; elle contient 
des-criflaux de feld-fparh ou de quartz. 


. PORPHYRISATION ,.:même origine que por- 
phyrez levigatios porphyrifation ;.f. f, Action de 
réduire les corps en poudre impalpable, fur le 
porphyre. “a 

. Comme cette opération eft un des modes em- 
ployés pour la pulvérifation en général, voyez 
PULVERISATION , LÉVIGATION. | 


PORT, de mepos , pafage ; portus; hafen ; Î. m. 
Lieu au yoiänage des côtes, où la mer, s’enfon- 
çant dans Jes tesrés, offre un abri aux vaifleaux 
contre les vents, KC,, & leur préfente un endroit 
où ils- peuvent mouiller eu füreté. 
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PorT, de @opros , fardeau ; ou de portare , por- 
ter; f. m. Adtion de porter. 


Porr-pr-voix. C’eft, en mufigue, un agré- 
ment du chant, lequel fe marque par une petite 
note appelée, enitalien, apporgiatuda , & fe pra- 
tique , en montant diatoniquement d'une note , à 
celle qui la fuit, par un coup de gofier. 


Port (Établiffement de ). Temps écoulé en- 


tre le midi & le minuit vrai, & l’inftant de la 


pleine mer dans un port, au moment de la fy- 
zygie. . | 

Cette heure des hautes marées, dans les fyzy- 
gies, efttrès différente , dans des ports même 
très-voifins. A Breft, par exemple, elle fuit linf- 
tant du midi ou du minuit vrai, deo,14822 jour, 
ou 4 heures 21,75. Ces différences font occa- 
fionnées par des circonftances locakes. 


PORTANT , de porter; {. m. Morceau de fer 
ABCD, fg. 349, que l'on met fous les pieds de 
l'armure d'un aïmant, & auquel on fufpend le 
corps que l’äimant doit foulever. 


Ce portant doit être de fer doux, bien rafiné & 
très-flexible; afin° que l'influence magnétique 
agifle fortement fur lui. Ses dinenfions , que l’on 
ne peut déterminer que par tâtonnement, ont 
une grande influence fur fon aétion. Voyez Ar- 

MURE DE L'AIMANT. : 


PORTE-LUMIERE, de portare, porter; lu- 
men, lumière; { m.inftrumentemployé pourintro- 
duire, dans un lieu obfcur, un jet de lamière, 
dans une direétion convenable .aux expériences 
que l’on fe propofe. : | sus 

C’eft un tuyau BD, fig. 1028.(a), adapté à une 
PE CE, qu s'attache à un trou fait au vo- 
et d’une fenêtre. Dans une ouverture , au milieu 
de cette planche, tourne un anneau- qui peut, 
au befoin, recevoir une lentille, & qui porte, 
fur fa circonférence , deux tiges plates de métal 
F, g, fur les extrémités défquelles eft engagé un 
miroir plan G. C’éeft par le moyen de ce miroir, 
que l'on parvient à introduire un jet de lumiere 
folaire dans le tuyau DB. Ce miroir, tournant 
‘avec letuyau, peut être dirigé vers le foleil, &:, 
en lui donnant une inclinaifon convenable, à 
l'aide dé la-tige À, on introduit le rayon delu- 
mière dans ‘le tuyau, &, par fuite, dans la 
chambre obfcure. - 

Si l’on vouloit que le rayon introduit aït une 
direétion conitante, il faudroit faire ufage d’un 
miroir qui tournât avec le foleil. Voyez Hi- 
LIOSTAT. 


PORTE-VOIX, de portare , Porter; NOX, Voix; 


tuba flentorea; fprach-rohr; {: m. Inftrument en! 


forme de trompette , à l'aide duquel on augmente 


4 pieds 


POR 


| beaucoup l'intenfité du fon, & on le porte à une 
_grande diftance. 


La. forme CDEFGH, fig. 1123, que l'on 
donne , habituellemen: , à cet inftrument, eft 
celle d’une furfice de révolution , engendrée par 
une branche d’hypzrbole C DE, qui a pour afymp- 
tote l'axe du tuyau, R 
- En parlant , avec force , dans cet inftrument, 
Ja voix s'étend à une grande diftance, laquelle 
dépend de la force de la voix de celui qui en 
fait ufage, & de la longueur de l'inftrament. Muf 
chenbroeck aflure , qu’un homme qui parle dans 
un porte-voix de ; 

de longueur, fe fai 
géométriques. 


t entendre à $o0o pas 


us: 1800 
: z +200 
Ce favant obferve, que l'intenfité du fon aug- 
mente encore, à proportion qu’on donne plus 


f6p:5.. 
2 
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-d'étendue au pavillon EF. Enfin, pour faire en- 


tendre diflinctement les parolés , que l’on veut 
tranfmettre à l’aide de cet inftrument, 1l faut que 
les. mots foient parfaitement articulés & pro- 
noncés lentement. à irc) 
 Ona cru , pendant long-temp$, que la propa- 
gation du fon , à l'aide des porte-voix | étoit oc- 
cafiohnée par la réflexion du fon dans l'intérieur 
de cet inflrument ; ce qui procuroit un faifceau de 
rayons fortant dans ‘une ‘direétion parallèle. En 
effet, foit le porte-voix ABCDEF, fig. 11723 (a), 
e rayon fonore, en partant du point À , fe réflé- 
chit fucceflivement en B, C',D,E,F, & forten 
FH parallèlement à l'axe. Or, cette mafle de 
rayons, qui auroit divérgé en partant de la bou- 
che , fortant parallèlement par ce pavillon, doit 
avoir une plus grande intenfité , & fe faire en- 
tendre à une plus grande diftance. MAR 
C'eft d’après ce principe , que le profeffeur 
Hafe , à Wittembéerg , fit exécuter un porre-vaix, 
fg..1123 (b}, diviféen deux parties, l'uné , ellip- 
tique , acdbfe , l’autre, parabolique, 6hipolk, 
combinées de fçon , qu’un des foÿers de l’ellipfe 
fe trouve à l'embouchure a, précifément à l'en- 
droit où l’on parle, & que l’autre foyer 6 de l’el- 
lipfé , foit en même temps le fover de la para- 
bole. Alors , tous les rayons fonores, fortis de 
la bouche , fe réfléchiront au foyer 6 , &", de-la, 
ar la réflexion du paraboloïide , fortiront en faif 
ceaux parallèles. Ce porte-voix n'ayant pas ré- 
pondu à l'attente de fon auteur, a été abandonné, 
& le premier porre-voix à continué à être en ufage, 
comme étant plus facile à conftruire. | 

M. Hañenfratz , après avoir fait un grand 
nombre d’expériences fur la propagation du fon, 
ayant eu des doutes fur l’op:nion que l’on avoit, 


_de a manière dont le fon fe propageoïit dans les 


porté-voix , crut devoir en appeler à l'expérience ; 
ce favant s’aflura, que la reflexion n’entroit pour. 
rien, dans cette manière de propager & de ren- 
forcer le fon, puifqu'un porce-vorx tapiflé ,-inté- 
ieurement , 


B'O'R 

fieurement, avec de l'étofle lâche , propageoit 
& renforçoit également le fon, quoique les rayons 
fonores ne puflent , en.aucune manière , s'y ré- 
fléchir; alors, il s’aflura, à l'aide de nouvelles 
expériences, que le fon fe propageoit, dans les 
porte-voix, par ondes fonores , comme dans les 
inftrumens à vent, & que la force ou l’intenfité 
du fon, dans ces inflrumens, eff, principalement, 
occafionnée par l'augmentation M l'amplitude 
des vibrations, provenant de la plus grande im- 
pulfion que l'air reçoit, néceffairement, lorfqu'il 
éft renfermé dans un tube. P oÿez, à cefüjet, le 
Mémoire de M. Hañflenfratz, Sur /a caufe qui aug - 
mente Ll'intenfité du fon dans 78 PorTE- voix, in- 
féré dans les Annales de Chimie, tom. L, p. 297. 

Kirker prétend que le porse-voix eft connu de- 
puis long-temps ; qu'Alexändre en fit ufage pour 
commander fon armée. Salard fit faire à Paris, en 
1654, un porte-voix, femblable à celui qu'A- 
lexandre employa ; il île fit confiruire, d’après la 
defcription que le Père Kirker en donna. 

Motland fit exécuter , en 1671, un porte-voix , 
qui avoit la forme d’un cône, terminé par un 
pavillon Il eft parvenu à cette figure , d’après une 
fuite de tentatives, faites fur les meilleures formes 


à donner aux trompettes. Enfin, Caflegrin a: 


donné, au porte-voix, |a forme hyperboloidale, 
que Sturm avoit le premier indiquée. 
Hafs publia, en 1719, une differtation fur les 
porte-voix , dont il attribuoit l aétion à deux caufes : 
1°. la réflexion des rayons fonores; 2°, la vibra- 
Me de lamatière.du tube des porte-voix. Lam- 
bért, dans un Mémoire für. quelques inflrumens 
acoufliques , imprimé dans les Mémoires de l Aca-_ 
démie de Berlin ; 1763, fupprima la vibration de 
la théorie des porte-voix: Enfin, M. Hiffenfratz, 
en 1812 ,a prouvé, que l'effet dés porte-voix étoit 
indépendant de la vibration de la matière dontils 
font formés & de la réflexion des rayons; que cet 
effet étoit occafionné par l'amplitude des ondes 
fonores , dans lés tubes des porte-voixs 


PORTÉE, de portare, porter; LE £. Ces mot à 
diverles fignifications. | % 


Dans? arpentage, C ‘eft la. mefurè ns la longueur : 
de la chaine, que l'on porte d'un PRES a un 
autre, ce 


Dans la Lalique à aie c'eft % difance.. a un à trait # 
un projeétile peut parcourir. : 


: En hydraulique , c'eft Y amplitude d’ un jet. Fa. 
JET, AMPLITUDE. 


En mfique, ce font les cinq lignes dans lef- 
quelles on pofe les notes. 


= 


PORTEREAU, de porter - & eau; f.m. Lonf: 
truétion en bois, faite dans quelques rivières, 
pour les rendre plus hautes, en retenant l’eau, 
afin de faciliter la navigation, ou le mouvement 
des roues de moulins. | | 

Dit. de Phyf. Tome IV, 


| 


l'aide 
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PORTIQUE, de porticus; fautenlaube; f.m. 


Galerie ouverte, foutenue par des colonnes ou 
par des arcades. 


PorrTiQuE ( Doëtrine du). Sete, doëétrine en- 
feignée par Zénon, fous le portique. Voye ZENON. 


PORTUGAISE ouPORTUGALOESER. Mo:- 
noie d’or, ayant cours à Hambourg. 
La portail = 10 ducats — 69 marcs banco 
109,8 HV 108,4439 fr. 


PORYDROSTÈRE , de moeo, déMher.: vdve, 
eau; s&geos, folide; porydrofterum ; poryarofier ; 
fm. Inftrument inventé par Pauéton & deftiné 
à marquer la pefanteur fpécifique d’un folide, 
c'eft-à-dire , fon poids , comparé à celui d'un égal 
volume d’eau. 


POSITIF , de 
klich; poficive ; à 

Posirive (Quantité ). Qté he a, Où qui 
eft cenfée avoir le figne + plus. Elle eft ainfi ap- 
pelée par RER à la sure négative — 
moins. 


POSITION, à ponete, afftoir, établir; pofitio ; 
fellung ; {. €. Point où un lieu eft placé. 

C'eft ;-en géométrie, la fituation ou la direction 
d'une. ligne dans l’efpace. : 

: En mufique, c'eft le lieu de la partie où eft 
placée une hote ; pour fixer le degré d’élévation 
qu’elle préfente, 

Dans la mefure , la be eft le temps qui fe 

marque ên frappant ; en-baifflant ou pofant la 
main. C'eft ce qu'on nomme, plus communé- 
ment , /e frappé. , 

Enfin, dans le jeu des inftrumens à manche 7 
la pofition eft le lieu où-la main fe pofe fur le 
manche, felon le ton dans lequel on veut jouer. 


——— 
2 


= 


of certain ; poltivus ; Vire 
. Ce qui eft certain, afluré. 


L 


Fe HR (Angle. a) Angle que forment, au 
centre d’un aftre, le cercle “dé déclinaifon & le 
cercle de latitude. ou le parallèle à l'équateur 
avec le parallèle à l'écliprique. 


 PosiTION (Faufe). C’eft, en arithméique, une 

‘{ règle qui a pour bafe une fauffe fuppoñition , à 

de laquelle on trouve les nombres inconnus 
qu'on cherchoit. 


|| POSSON. Mefure' de capacité, pour les li 
quides, employée. en France fous le ‘nom de 
poiffon. C’eft la RAT partie de ja pinte, PE 
Poisson. 


: POTASSE, de l'allemand potash, cendre du 
pot; potaffum ; potafche;: f.f. Subftance alcaline, 
retirée de la cendre des végétaux qui croiflent 
dans l'intérieur des terres. 


À 


Aaa 
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C’eft un.fel très-déliquefcent, qui verdit forte- 
ment la teinrure des violettes ; qui fe combine 
avec les acides, pour former des feis neutres ; 
qui fe combine avec les huiles, les graiffes & les 
corps gras, pour former des favons. . 

On obtient la poraffe en brülant des végétaux, 
pour enavoir de-la cendre; leffivant cette cendre, 
pour difloudre tous les fels qu'elle contient; 
faifant évaporsr cette fefive , afin d'en féparer 
ces mêmes fes. | 

Far ce procédé, on obtient un fel brun , au- 
quel on donne le nom de ufr. Cette couleur 
brune, produite.par des portions végétales in- 
complétement carbonifées, fe ‘détruit, par une 
calcination opérée dans des fourneaux particu- 
hisrs. Ce falin. calciné devient blanc ; il fe place 
dans des conneaux, pour être Hvré au commerce, 
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{ous le nom de por:ffe. Ne 
Lorfaue le falin eft convenablement calciné , la 
voteffle eit légère , ayant à la furface des taches 
bleues , blanches ou vertes; ce qui provient de 
Poxide de manganèfe qu’elle retient. Sa caflure 


eft blanche; elle à une faveur âcre & cauftique : 


à l'air, elle fe convertit en une mafle pateufe 
& fe diflout facilement dans l’eau. 

Elle contient plufeurs fels, tels que des ful- 
faites & muriates de poteffe, du fulfate de chaux, 
de la filice, & plufeurs réfidus infolublés. : 

Dans le commerce, la poraffe prend différens 
noms; les uns dépendent des pays d’où elle vient; 
telles font les poraffes de Rujfie, d'Amérique, des 
Vofges; d'autres, des places où elles font ven- 
dues ; telles fontiespotuffes de Trèves, de Duntzick; 
enfin , de leur apparence; telle eft fa poraffé per: 


life. Chacune de ces poraffes contient des quan- 


cités différentes de potaffle réelle, qui varient de 
0,444 , la poraffe des Wofoes, à 0,857, lapor:ffe d'A- 
mérique. Affez généralemént, les peraffes ont, 
dans le commerce , une valeur dépendante de 


leur richeffe. 


Ces poraffés font effayées, en les faturant avec | 


un acide nitrique ou fulfurique.-M. Defcroifilles a 
imaginé , pour cet ufage , un inftrument commode, 
auquel 1] donnele nom d’alcalimètre, Voyez Azca- 
LIMÈTRE. rs 

:Non-feutement 
différentes fubftances falinés ; mais elle eft à l’état 
de carbonate de poraffe : pour obtenir ce fel à Pétat 


de pureté, on féparé d’abord ,-par la Hxiviation,” 
le carbonate de soraffe déliquefeent, puis on enlève 


0 


l'acide carbonique à celle ci. 

M. Berthollet fait bouillir le carbonate de potrffe, 
avec une déimi-partie de chaux & dix parties d'eau; 
il filtre & fair évaporet, dans une bafline d'argent, 
jufqu'à confiftance de“miel; fl verfe fir la maffe 
évaporée un tiers d’alcoo!; le fait bouilir pendant 


Hporaffe-du-commerce contient 


{ 


1 potaile. 


deux minutes , & renferme:la diffolution dans un ! 


flacon qu'il bouche bien, 
Bientot le liquide fe fépare en deux couches: 
Ja couche 


inférieure, contient lés impuretés en | 
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patties difloutes dans l’eau , ou à l’état folide ; la 

couche fupérieure, eft Ja diffolution de poiafe. 
dans l'alcool ; elle a une couleur brune. On 

décante la liqueur-que l’on fait évaporer rapide 

ment, & on fait fondre enfuite la mafle dans un 
poëlon d'argent. La matière blanche qui refte eît 

de la potaffe pure. 

La potaffe pure eft une fubftänce blanche , fra- 
gile, d'une odeur foiblement urineufe;.fa faveur 
eft éminemment âcre & cauftique ; elle détruit, 
fur-le-champ , le tiflu cellulaire & la fibre mufcu- 
laire. Sa pefanteur fpécifique eft, d'après M. Haf 
fenftaiz de RC À 

Pendant long-temps on a cru la poraffe une fubf- 
tance fimple ; puis on l’a crue compofée d'une 
bafe terrenfe combinée à l'azote ou al'hydrogène, 
que l’on regardoit commele générateur des alca- 


lis. E: fin, on areconnu, dans ces dérniers temps, 


que-la poraffe étoit un oxide métallique. Voyez 
POT£SSIU MEET | ue UE 
Porasse (Mefure). Inftrument imaginé par 
M. Defcroifilles; pour eftimer la quantité de 
potafe réellecontenue dans la poraffe du commerce. 
Voyez ALCALIMÈTRE. he 


POTASSIUM , même origine.que potaffe ; {. m. 
Subftance métallique retirée de la potaffe. 

Cette fubftance a un éclat métällique femblable 
à celui du plomb; on-peut la pétrir entre les. 
doigts comme Ja cire, & la couper plus facile- * 
ment que le pholphore le plus pur. Sa .pefanteur 


:fpécifique eft de 0,874, celle del’eau étant 1,000. 


Dès qu’on jette le poraffium fur l'eau, il s’en- 
flamme & fe promène lentement fur ce liquide. 
Lorfque linflammation cefle , il fe fait ordinaire- 
ment uré petite explofion ; ilne.refte dens l’eau 


que de la poraffe cauftique très-pure. 


Avec le phofphore &le-foufres le poraffium fe 
combine facilement ; cette combinaifon eft fi. in- 
time, qu'au moment où elle a lieu, il y. a un 
grand dégagement de. chaleur-& de lumière. Le 
phofphore projeté dans l'eau ; y forme beaucoup 
d'hydrogène -phofphoré .qui s’enflimme; le ful- 
füre y forme un fulfare & un fulfure hydrogéné. 

Il fe combine avec un grand nombre demétaux, 
& furtout avec le fer & le mercure ; & felon que 
ces alliages contiennent plus où moïîns de métal, 


Lis décompofenr l’ecu plus ou-moins rapidement. 


À la température ordimaire ; ilbrâle viveinent 
dans le gaz oxigène , l’abforbe & le transfore en 

On obtient du poraffium de deux manières: 
1°. à l'aide de la pile galvanique; 2°+ à l'aide. 
du fer, » à ma LL 4e 

Pour décompofer la potalle par le prémier prô- 
cédé, on creufe, dans un morceau de potañe 
légèrement humectée, une cavité dans laquelle 
on.met. du mercure; on le place fur une plaque 
métallique, & on le foumet à l’action d'un: cou- 
rant électrique , de manière que le:fil pofitif de la. 
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pile communique avec la plaque, & le fil négatit 
avec le mercure. Le mercure décompofe la po- 


tafle & fe combine avec le poraflium. Cet amal- 


gane eft introduit dans une petite cornue avec du 
naphte, pour empêcher l’oxidation du métal..On 
volatilife l'huile & le mercure ; le poruffimn refe 
feul au fond de la cornue. PAL Te 

Dans le fecond procédé, on prend un canon de 
fufil très-propre iatérieurement, on.en courbe la 
pes moyenne & l’un des bouts, de manière à 
e rendre parallèle à l'autre. On couvre la partie 
moyenne d'un lut infufñible, & on la remplit de 
_ Jimaille de fer broyée. On difpofe le tube dans 
un fourneau de réverbère, en l’inclinant : on in- 
troduit enfuite de l’alcalf bien pur dans le bout 


fupérieur , & au bouc inférieur on adapte une | 


alonge bien-fèche, portant un tube également 
fec : l'appareil ainfi difpofé, on fait rougir le 
cänon-du fufil, en excitant la combuition par le 
moyen de forts foufflets : le tube étant parvenu 
au rouge , il fe fond un peu d’alcali, qui, par ce 


moyen, eft mis fucceflivement en contaét avec le 


fer, & converti prefqu’entièrement en métal. 

En même temps que le métal fe volatihfe, 1l fe 
dégage , dans cette opération, beaucoup de gaz 
hydrogène ,. provenant de là décompoñtion de 
l’eau contenue dans la potafle. On eft averti que 
l’opération touche à fa fin, quand le dégagement 


des gaz cefle : on retire alors le canon du feu, . 


qui n’a nullement fouffert ff lé lut a bien tenu, qui, 
au contraire, eft fondu & percé fi le lut eft dé- 
taché ; oh le laiffe refroidir & on en coupe l’extré- 


mité inférieure , près de l’endroit où elle fortoit. 


du fourneau. C’eft dans-cette partie, .& dans 
l'alonge ; qu’on trouve une fubitance d'apparence 
métallique; on la retire en 11 détachant avec une 


tige de fer & on la reçoit dans du naphte. Pour 


l'obtenir" plus pure, on la pañle au travers d’un 
nouet de linge, dans le naphte même, à l'aide 


d'une température & d'une campreffion conve- 


nable ; on réunit le métal en mafle, en le compri- 


* mant-dans un. tube de vérre , & le fondant de 


nouveau : bien refroidi, on 
flacon avec du-naphte. ; 


l'introduit dans un 
Nous devons la découverte du poraffium à 


M. Davy. Ce favant parvint, à l’aide de la pile 


volraique , à démontrer la préfence d’un métal 


dans la potaffe. II communiqua fes découvertes à: 


la Société royale de Londres ; en 1807 & 1808, 
elles furent confignées dans les Tranfäétions philo- 
fophiques. Beaucoup de chimifles rejetèrent l'exif- 
tence de ce métal, dont les propriétés étoient fi 
différentes de celles des autres métaux. MM. Rüit- 
ter, Gaÿ-Luffac & Thenard , le confidérèrent 

mme une-combinaifon d’oxigène & de potafle. 
Cuiaudeau crut que c'etoit de l'alcali combiné 
avec du charbon & de l'hydrogène. M. Davy réfuta 
ces objections, & bientôt la découverte fut con- 
firmée & a 1mife par tous les chimiftes. Le favant 
anglais avoit décompolé la. potafle avec la pile 


fournie ne feroit que le quart. 
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galvanique ; MM. Gay-Luflac & Thenard la dé- 
compoñfèrént à laide de la limaille de fer & du 
de APS RE TCERE | | déorri 
On ne fe fert encore du poraffium que pour ana- 
lyfer des oxides & pour compofer l'acide borique. 


POTÉE,, de potare , boire ; [. f. Ce qui eft con- 
tenu dans un vafe à boire. 

En chimie, Va potée eftun oxide gris d’étain, 
qui fe forme à la furface de ce métal, par le con- 
taët de l'air, loriqu'il eft en fufion :.on s'en fert 
dans les arts pour polir des corps durs. 

POUCE,, de roavs, puiffance; pollex; daumen 
zoll ; {. m. Le plus gros des doigts dé la main. 


Potce. La douzième partie d’un pied = 12lig. 
= 144 points == 2,7070 centimêtres. 


Pouce carRé. Surface carrée qui a un pouce de 
long fur un pouce de large = 144 lignes carrées 
= 9456 points carrés = 7,32702 centimètres 
Caxrés, + | 


Pouce cn8e. Prifme reétangulaire d’un pouce 
carré de bafe fur un pouce de hauteur = 172$ lignes 
cubes — 2,798,784 points cubes = 19,53638 


“centimètres cubes. 


Pouce p’rau. Quantité d’eau qui coule par une 
ouverture circulaire d’un pouce de diamètre, placée 
verticalement en un des côtés d'un vale; la furface 
de l’eau qui fournit l'écoulement , demeurant tou- 
jours à la diftance d'une ligne au-deflus de l’ou- 
verture , c’eft à-dire, à fept lignes du centre de 
cette ouverture ; fans s'élever au-deffus, ni s'a- 
baiffer au-deflous. 

Il pañle, en une minute de temps, par cette ou- 


“verture, 628 pouces cubes d'eau , faifant un peu 


plus de 13 pintes, ou 12444947 millimètres cubes, 
c’eft-à-dire, un peu moins que 12: litres. 
: Pour fayoir quelle quantité d’eau donnent des 


ouvertures circulaires plus petites , il faut les pla- 


cer de manière que leur centre foit à 7 lignes de 
la hauteur conftante de Ja furface de l’eau. Si l'ou- 
verture n’étoit que de6 lignes , la quantité d’eau 


Des expériences exaêtes fur ces, écoulemens 
font très-difficiles à faire : on peut fe tromper fur 
la: grandeur des ouvertures, dans la hauteur de 
l'eau dû réfervoir, & dans le temps.de l'écoule- 
ment. Ainfi, pour détermigèr un pouce d'eau, & 
faciliter les diférens calculs, felon la différence 
des quantités d’eau que fourniflent, par exemple, 
différentes fontaines, on peut fuppofer qu’un 
pouce d'eau donné 628 pouces cubes d'eau en une 
minute. 

Si l'on veut donc favoir, fans jauge, ce que 
donne d'eau une médiocre fontaine, 1l en faut 
recevoir l’eau dans quelques grands vaiffeaux, & 
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fi, en une minute, elle donne 628 pouces cubes, 
on dira qu’elle donne un pouce d'eau ; fi elle donne 
1884 pouc. cubes, elle produit trois pouces d'eau, &c. 


POUD. Poids dé Mofcou. Le poud = 40 berche- 
roots = 1280 lots — 33,48 liv = 16,3094 kilog. 


Pour. Monnoie anglaife qui repréfente la livre 
fterling. 
. Le pouds = 20fchelling = 240 
livres = 24,5519 francs. 
_‘POUDRE; pulvis; pulver; {. f. Pouffière, fubf- 


tance divifée & réduite en particules extrêmement 
fines. 


penny = 24,86 


Poupre A CANON; pulvis tormentarius; /chieff- 
pulver ; {. f. Mélange intime de charbon, nitre & 
foufré, dans la proportion de 12 parties de char- 
bon, 76 de nitre & 12 de-foufre. À 

Cette proportion eft une moyenne fur plufieurs 
compofitions : ce rapport eft en ufage dans plu- 
fieurs fabrications. 

: Le nitre employé doît être très-pur, ainfi que le 
foufre. Le charbon eft ordinairement de bois de 
bourdaine. 

On pile intimement ces trois fubitances, ones 
réduit en poudre très-fine , on les réunir & on les 
pile de nouveau : le mélange ; fortement com- 
primé , eft pofé dans des tamis de différentes grof- 
jeurs , pour en féparer la pouffière & les differens 
grains ; fur la poudre , on place un corps plat & 
léger qui arrondit les grains. La poufière eft de 
nouveau comprimée & tamifée. î 

-Eu enflammant de la poudre à canon, il {e pro- 
düit une grande & forte explofion, accompagnée 
d'une lumière forte &: vive. L’explofion & la dé- 
tonation font produites :pat le paflage fubit à l’érar 
de gaz, des trois fubftances qui entrent: dans la 
compofñition de la poudre à canon. Am, le nitre 
compofé d’oxigène:, d'azote, de potafle & d’eau, 
abandonne fon oxigène, qui fe porte fur le car- 
bone & le foufre, produit des gaz aide €arbo- 
nique & acide fulfureux ; l'azote libre fe dégage, 
& la potaffe eft entrainée dans Pexplofon. Lorf- 
que l’inflammation a lieu dans un efpice fermé, 
Keffort des gaz, dégagés , chafle au loin les fubf- 
tances qui s’oppolent à leur développement, ou 
brifent les parois dés vafes qui les contiennent: 

Pour déterminer la force de la poudre à canon, 
on l’effaie en l'enflammant dans des tubes, & en 
déterminant l'effort qu'elle-fait fur uñe ouverture, 
ou ka difiance à laquelle elle lance un projectite, 
& pour s'aflurer que fes trois compofans font dans. 
une bonne proportion, & que le mélange eft 
très -intimement fait. On met environ $o grains de 
poudre fur du papier, & on les enflamme avec un 
fil de fer rougi ; fi la flamme s’élève promptement 
& avec explofion, laifle le papier fans tache & 
fans brülure, c’eft une preuve de la bonté de la 


’ 
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eft brûlé par places, c’eft. que le charbon ou le 
foufre étoient en trop grande proportion ou mak 
combinés, ë 
Un des principaux ufages de la poudre à canoneft 
de lancer des projectiles; on l’émplote égale- 
ment dans les feux d'artifices où d’autres feux 
analogues. . | 
Tout porte à croire que la poudre à canon étoit 
connue dans l'Orient, & principalementen Chine, 
long-temps avant que nous ne la foupçonnions 
en Europe. On croit, aflez généralement, que 
Baron l’introduifit en Europe vers la fin du 13°. 
fiècle, puifqu’il en a parlé au fujet de fon ue 
à la guerre. Cependant, ce n’eft que vers lan 
1320, qu'elle fut véritablement connue: Le moine 
Schwartz la découvrit par hafard , en pilant, dans 
un mortier, un mélange de foufre , charbon & 
nitre ; une étincelle produite pendant la pulvérifa- 
tion , enflamma le mélange & occafionna une ex- 
plafion. Le génie inventif de Schwartz fut tirer un 
grand parti de ce hafard. S 


Poupre BLANCHE. Air comprimé dans les fufils 
à vent, avec. lequel on lance, à une grande dif- 
tance , des projeétiles, d'une manière analogue à 
Ja poudre à canon. Voyez FUSIL A VENT, 


Poupre DE FUSION. Mélange de trois parties de 
falpêtre , deux de foufre & deux de iciure de bois. : 
Une lime mince de métal , placée dans ce mélange 
lorfqu'il brûle ; fe fair avec uné.extrême facilité, 
at la triple action de la chaïeur de la combuftion, 
du foufre , de l’oxigène & du nitre furie métal. Une: 
pièce de fix hards, mife dans une coquille de noix, 
de cette poudré, fe fond fans quela coquille 
rûle, SLA RUE TS , Mt 


. POUDRE :DÉTONANTE. Poudre qui s’eénflamme 
avec explofion, foit {pontanément, foit par un 
choc plus ou moins fort, foit par un-léger échauf- 
fement.  Woy:z Ditonante (Poudre), Poudre. 
FULMINANTE. + ht 


POUDRE FULMINANTE; pulvis tonnanss kza// 
pulver ; {. f. Mélange de trois partiés de nit 
deux parties de potalle fèche & une partie de: 
foufre, lequel-chauffé , dans une cuiller, détone 
avec:un grand bruit. _ is 

Une chaleur douce fait fondre cette compofi- 
tion, & auflitot qu'elle laiffe paroiître une flamme. 
bleue ; la détonation fe produit; plus la fufioneft 
lente, plus le bruit eft confidérable. » | 
Cette déronation eft produite par l’aétion du 
foufre fur le falpétre ; la chaleur favorife l'union du 
foufre avec la potafle, & le fulfure qui en réfulré: 
s’enflamme, probablement à une température in- 
férieure au foufre : dans ce même inftant, il fe 
dégage du gaz.hydrogène fulfuré & du gaz oxi- 


# 
re, 


poudre ; fi elle laifle des taches blanches, c’eft que ! gène, qui forment de l'air détonant. Il fe dégage 
le fel étroit impur ou trop abondant; fi le papier À encore du gaz azote, & peut-être du gaz acide 
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fulfureux. L’a@ion fubite de ces gaz fur l'air envi- ; 
ronhant, occafionne le bruit, dont la force dépend 
de la combuftion fimultanée du mélange. | 

Une demi-once de cette poudre, détonée fur 
une pelle, y fait ordinairement un trou , tandis 


: 
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lement pour élever un corps de bas en haut. Ces 
changemens de direction peuvent préfenter des 
avantages plusou moins grands, felon la nature 
de la force que l’on emploie. 

Dans toutes ces circonftances, l'effort employé 


que, même quaritité de poudre à canon, enflammée | doit étre égal au poids foulevé, plus au frotte- 
fur une carte, ne la déchire pas : la poudre fulmi- | ment de la poulie, plus la réfiftance de la corde, 
nante , échauffée dans ur canon de fufil, ne poufle | & Pefort fait fur la chape, eft égal au double du 
cependant que foiblement la balle, ce qui prouve poids fouleve , lorfque les deux cordes font paral- 


que l’expanfion du fluide elafique diminue confi- 
dérablement en voluine. : 


lêles , parce que la chape réfifte à la fois au poids 
dtoulevé & à l'effort que l’on emploie pour le 


On obtient une poudre fulminante, analogue, | foulever;. mais, lorfque la direétion de la t'aétion 


en mêlant une partie de fulfure d 
parties de nitre. : | NT: 
. Il exifte pluñeuts autres efpèces de poudre ful- 


e potaffe à deux 


eft'oblique, alors l'efort fur la chape diminue en 
raifon de lobliauité. Voyez Force. : 


* Une poulie eit tonfidérée comme un levier du 


minante; telles font : l'or fu:minant, l'argent falmi- | premier genre, dans lequel les deux bras fonr 
nant; le mercure fulminan: ; &, enfin, une nouvelle ! égaux ; car le point d'apput étant au centre de la 


poudre compofée de muriate furoxigene de 
tafle , de foufre & de charbon; il fufit de 


frapper deflus, avec un marteau, après l'avoir | 1 s'enfuit que, dans to 


o= | poulie, x longueur du levier étant partouc égal 


Feje 


CES rayons ÉTAGE ÉgAUX, 
utes les pofitions, les bras 
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au#ayon de la poulre ; 


enfermée dans du papier , & l'avoir placée fur une | de levier font égaux, en même remps que fa di- 


enclume, pour obtenir une très-forte détonation. 


Cette poudre s’enflamme fi facilement, qu'il eft | dé&levier. Foyez Leviers. 


exceflivement difcilé de la fabriquer , & que, le 


rection de la force eft perpendiculaire aux bras 


* Si une des extrémités de la corde K, fig. 1124 


‘plus léger choc, lorfquelle eit fèche, fufit pour | (4), étoit attachée à un point fixe K, & que le 
Ps : ! 3 <a: | + PAR » De ST =, 
l'enflammer: On ne peut donc la tranfporter fans | poids P, füt placé à l’extremité de F de la chape, 


courir les plus grands dangers. 
P DS 


en tirant la corde au point i;, on tireroit la poutie, 


: A l'époque où cètte poudre fut découverte ; on | &le poids & l'effort feroient moitié de ia pefanteur 
sa + . "fs $ P. Et \ ? = ‘ € s À F 2 Vi fre + qi 4 22 < 4 
avoit le deffein de i employer coinine poud'e a : du poids ; puifque l'action en F eit égale aux deux 


canon ; elle produifoit un plûs grand effet, & ian- 
çoit les projeities à une plus grande diftance ; 


attions egalés K & L, L'eft donc moitié de F.. 
© Habituellement les poulies font fimples, & lorf 


mais les m2lheurs qu'elle “occafionna, ja firent . que-cellés-ci font fixées Fe la ;puiflance eit égale à 
promptement asandonner. #oyez- Or'ruLMINANr, |-la réfiftance ; mais fi la peilie avoir deux gorges, 


ARGENT.FULMINANT, MERCURE FULMINANT. 


POMDAETTÉ, dmrnuuf de: rortr: 


:. } l'autre EGF,alorsle poids P; pl 
f. f. | de lz corde EP, & tiré par la corde AK, n’exige- 


l’une, À DB, fg. 1124 (6), d'un rayon doubie de 
à l'extrémité 


a] fe) 
CAS 


Efpèce de terreau obtenu à l’aide de la matière | roit, pour être élevé, qu'un effort moitié, en 


spé ; 


fécale. Foyez UrRATE: 


. POULIE , du faxon pulian, tirer à foi; trochlea; 
rolle; {. f. Petite roue A DB, fig. 1124, -creufée 
dans la circonférence , qui tourne autout dun 
axe C, placé à fon centre, 


\| fuppolant lé rayon. AC double de. CE ; car on 
“JaurotK X AC =,PXKCE où 2 PK 2C'E 


pile re La É = 4 

1 A :] Eh “ À , 
.. Il réfulte dé R, que l'on peut faire varier fa 
force employée pour. mouvoir un corps, à l’aide 


| de poulies ; en pratiquant, fur les poulies, des gor- 


On donne lé nom de goujon, ou Poulon, à axe | ges qui aient des rayons ‘différenss. mais comme 


C , fur lequel la roue courne ,&-échappe, ou chape, 
à la pièce EF, dans laquelle l'axe pañle.  ‘” 

«C'eft ordinairement pour ‘élever on tirer des 
fardeaux que lon fait ufage de la poulie, ou pour 
changer la direction d’un mouvement en une autre 
direction. Ainfñ, en plaçant un point K, à l'extré- 
mité d’une corde qui pafle dans la gorge d’une 


l'efpace. parcouru.par là force: & le poids, font 

proportionnels aux rayons des noulies , il s'enfuit, 

Qu'en. diminuant l’effoit employé, on diminue, 
: ? 


| dans Je même rapport, la viteñle des coïps. 


Pour diminuer: la force-employée à foulever 
un corps d'une malle donnée, on fait ordinairé- 
ment.ufage de différens [yflèmes de poulies, ou 


poulie fixée en F, on peut élever ce corps en tirant | d'une machine compofée de plufieurs poulies; 


en L; la corde KA DBL; ou en tirant cette 
corde en M, dans la direction D M , ou dans toute 


> 


dans ce cas, l'effort diminue avec le nombre des 
poulies , mais aufli le frottement, la réfiftance & la 


autre direction : dans le premier cas,-on tire de | diminution dans la viréffe augmentent dans la même 


haut en‘bas, une corde , pour éléver un corps de 
bas en haut, telle éft l'eau qu’on tire d’un puits, : 
& dans ce cas, l'effort peut être moindre, mais 
ne peut jamais être plus grand que celui du poids 
de Fhomme; dans lé fecond , on tire horizonta- 


proportion; d'où il fuit, qu'il n'eft pas toujours 

avantageux d'employer des machines compofées 

de plufieurs poulies ; & :rfque les circonflances 

obligent à les employer, il exifte néceflairement un 

nonibre de pouces tels qu'étant augmenté , il 
Î k 
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n’y auroit plus d'avantage à les FHproye Et 


Mourcss, D 

 Pourre COMPOSÉE, Réunion de ER urs poulies 
pour.élever ou tranfporter ‘des fardeaux. Poyez 
MOUFLE. à 


DOVE Etes Poire AUD B fig. 1124, dont la 
chape eft placée en un point fixe, & le corps en- 
trainé par la corde au pañle dans la gorge de la 
poulie. 


: Pouzre (Gorge de). Raïnure que Fon pratique 
dans toute la circonférence d’une poulie, pour 
pañer la corde. Voyez GORGE DE POULIE. 

PouLtE MOBILE. Poule ADB, fig. 1124 Ce Fe 
qui eft. mue avec le fardeau. Cette . el 
l’oppofé de la poulie fixe, qui refte en place, 
tandis que le fardeau fe meut. Voyez Pourre 
FIXE. | 

Pie siMPLE. Poulie fur laquelle ef pafl:: 
une corde pour mouvoir le fardeau Le nom de 
poulie fimple eit oppofé à celui de poulie comt- 
pofée. Voyez Mourze. 


POUMONS; mrevgeoves ; nnbrese lunpe ; {. m. 
Organé double, parenchymateux , vafculeux , vé= 
ficulaire , très-expanfible ,  renfermé daës les 
parties latérales de la poitrine. 


aplati, dont le fominet regarde en haut & la 
_bafe en dedans ; leur volume eft très-confidéra- 
ble : les deux lobes font inégaux; le droit eft un 
peu plus gros que le giuche. Sy 


Cët organe eft deitiné à recevoir & à. abfbèr 


Pair atmofphérique qui tui parvient par la refpira- 
tion, à l'élaborer, à le combinér avec le fang 


dont il eft rempli, à transformer fa couleur noire 


én un rouge vérmeil, & à lui donner la propriété 
de pouvoir exilier, nourrir & échauffer toutes 
les parties éu corps: 

Dañs chaque infpirati on, 


= 


les poumons ess gon- 


flenc par l'air qu ils reçoivent ; dans chaque expi- | 
ration, is s’affaiflent par l'air qu'ils rendent. Tout | 
Pair qu’ils contiennent ne fort pas à chaque expi-. 


ration; il en refte une RES que l'on eftime 
égalé à celle qui eft infpirée. L'air qui pénètre, 
à chaque infpiration, eft un compofé de 0,79 
parties d'azote, 21 d'oxigene, très-peu de gaz 
acide carbonique & d'eau. En fortant dans l'expi- 
tation , la quantité d'oxigène eft diminuée, elle 
n'eft plus que dé 0,18 à O,195 les deux ou trois 
parties fouftraites font’ remplacées par de l’acide 
carbonique ; l'air expiré contient, en outre, de la 
vapeur pulmonaire , dans laquelle une matière ani- 
male eft tenue en diflolution ; c’eft ellé qui occa- 
fionne l'haleine fétide de certains individus. 
Les poumons font eflentiets à la production des 


= 


avant des tremble 
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fons, de la voix; on peut les confidérer comme 
deux machines foufflantes d’où l'air fort pour par= 
venir au larynx & vibrer avec la membrane qui 
tapifle la glotte : Le fon produit par cette vibration 
fe modifie dans la bouche. 


POURPRE, de TOpQUEE , porphyre; purpura ; 
purpur; {.m. Sorte de rouge oHcis qui tire fur | 
: le violet. 

C'eft une des nuances ‘de couleur, que l’on 
difingue, quelquefois, dans le fpectre para 
elle eft placée au- -delà du violet. k 


POURPRE DE Gus ; purpura mineralis; go/d 
purpur; £. m. Or diffous par l'acide muriatique , & 
précipité en pourpre par de Pétain. 

Ce précipité pourpre, dont on doit la décou- 
verte à un médecin de Hambourg , vomméCaflius, 
eft très-eftimé se la peinture en émail. 


POUSSIÈRE ; pulvis; ffaub; [. £ Subftance ré- 
duite en poudre toit menue. 

Pos ae SÉMINALE. Sibifande très fine , qui 
fe montre, fous l’ipparence de poufhère, fur les 
étami-es des plantes, &: qui eft effenticlle à la 
fécondation des fruies..5 + 1 2:28 0e 

Certe poufière , ordinairement Jaune ; eft com- 


pofée de petites véficulës fphériques ou ovales, 


qui contiennent l'efprit fémimal , & fe fé riffent 


après lavoir répandu. Frs PoLLen. 
On compare les. poumons à un cône irrégulier | 


POUTRÉ; trabs ; balke j f. f: Groffe pièce de 


bois, carrée, deftinée ‘à fupportér de fürces: 
chRECS. 


bus. à 


POUTRE CÉLESTE.  Efpèce dé: péage cÉlèngs & 


tranfparens, que les Arciens regardoient coinme 


les avant-coureurs des trembleméns deterre. … 
Auiftote & Caflini ont vu de ces poutres ; dans 

la confiellation de la Baleine, quelque terms 

emens dé terre. | < 


: POUVOIR , de pollere, honéoes poteflas ; 
Ver mage ; {.m. Avoir la faculté de faire. 


Pouvoir ABSORBANT. Bropriéeeu des corps , 
plus froids que le milieu dans lequel ils font, 
d'abforber le calorique extérieur , &. de labfor- 
ber , graduellement, jufqu’à ce qu'il foit en équi- 
libre de température. 7 oyex CARRE _Equi- 
LIBRE DU FA RÉPIARONE vw: ” 


POUVOIR DES POINTES ; poteftas acuminum ; 


kraf der fpitzens {. m. Puiffance- qu'ont les pointes, 


de foutirer l’électricité , à une plus grande dif- 


‘tance que les corps ronds & moufles. 


Francklin, qui, le premier , a découvert ce 
pouvoir des pointes, Va appliqué avec un grand 
fuccès , pour foutirer le fluide éléctrique de l’ats 


Le 2 
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mofphère, & préferver les édifices de l’action de . 
Ja foudre. Voyez PARATONNERRE. 


Ce pouvoir des pointes eft expliqué de deux ma- 
nières : 1°, par Coulomb, d’après la loi de ré- 
partition du fluide éleétrique fur la furface des 
corps conduéteurs; 2°. par Hauy, d'après Pac- 
tion que des corps électrifés ont les-uns fur les 
autre Lu Sir. | 

En examinant la manière dont le fluide élec- 
trique fe diftribue fur la furface des corps ifolés , 
on obferve , que l’intenfité électrique croit-fur la 


furface des corps , depuis le milieu de ces corps 
jufqu’à leur extrémité, & que Fintenfité la plus 
grande eft toujours aux deux extrémités ; que là. 


1ls'y accumule en quantité d'autant plus grande, 
que ces extrémités font plus aiguës. Le fluide 
auc n'étant retenu, fur la furface des corps, 
que par la preffion de Pair ; il ne peut s'échapper 
que lorfque l'intenfité peut varier fa réfiftance ; or, 
l'intenfité étant plus grande aux extrémités, & prin- 


cipalement aux extrémités aiguës, que fur le refte- 


de la furface, c’eft par ces extrémités, c'eft par 


ces pointes, que le fluide éleétrique peut & doit. 


s’échapper. Voy. DISTRIBUTION DU FLUIDE ÉLEC- 
TRIQUE , ELECTRICITÉ... Has 

__ M. Haüy explique le pouvoir des pointes, 
de cette manière (1) : Concevons d’abord une 


feule aiguille ab , fg. 112$, dont la pointe a foit 
tournée vers un conduéteur C , que nous fup- 
oferons. chargé d'électricité vitrée (E), & dont. 


"extrémité » communique avec les corps envi- 


ronnans ; l’action du conducteur attirera, vers la. 
pointe à', le fluide réfineux r (C), qui s'eft dégagé | 
du fluide naturel de l'aiguille , & repouflera, vers 
l'extrémité 6 , le fluide vitré v (E). Suppofons, 
maintenant, une feconde aiguille gd, placée à: 


une petite diftance de la première, dans une 
direétion parallèle à la fienne, & imaginons, 


pour un inftant, que les deux aiguilles n’aient| 


aucuñe action l’une fur l’autre, le fluide V (E), 
du conduéteur., attirera, de même, vers:la pointe 


g, une certaine quantité de fluide 7’. (€), égâle à 
r, provenant de la décompofition -du fluide na-' 


turel de l'aiguille, tandis, qu'il repoufléra ; vèrs 


la partie oppofée d , une quantité dé fluides’ (E),. 


égalé à v. Rétabliflons maintenant l’aétion des 


deux. aiguilles, Pune à, l'égard. de l’autre ; les | 


fluides r.(£) & v (E), en s’attirant mutuellément, 


téndront àfe mouvoir , l’un, de a versé, l'autre, 


de 4 vers g. Parcillèment, l’ittration réciproque 
du fluide 7’ (€) & v (E), agira pour ramener l’un 
de g vers d , & l’autre dé 4 vers a, Or, ces effets 
balancent , en partie, celui du conduéteur, pour 


attirer, vers l'extrémité de chaque aiguille, le] R. « - 
rompu, :& que:ce mouvement. foit diftingué en 


fluide de l'électricité contraire à la fienne. 
L'’aétion mutuelle des deux aiguilles deviendra 

encore plus-fenfible, fi on les rapproche l’une 

de l’autre , parce qu’elle s exercera à une moindre 


(1) Traité élémentaire de Phyfique, tom, X, pag. 4or. 
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diffance, & fuivant des direttions moins obliques. 

 réfulte, de ces effets, qu’une feule aiguille 
doit être plus fortement éleétrifée à fa partie r ou 
r', la plus rapprochée du corps conduéteur, que 
lorfqu il exifte deux aiguilles très-rapprochées 
&, par fuite, que celles-ci doivent être encore 
plus fortement élelrifées, que lorfqu’ilen exifte 
un très-grand. nombre qui agiflent les unes fur 
les autres. Or, un corps arrondi ou moufle , peut 
être.comparé à un faifceau d’aiguilles, qui, s’in- 
fluençant l’une l'autre, n’exercent plus qu’une 
foible aétion, pour dépouiller le conduéteur de 
fon électricité; tandis qu’un corps, terminé en 
pointe , fuf lequel aucune autre aiguille n’exerce 


d’aétion, foutire puifflamment cette électricité, 
par une ation femblable à celle d’une aiguille 
i1folée, LA 


+ 


Pouvoir émisstr, Puiffance qu'ont les corps, 


d’une température plus élevée que celle du 


milieu dans lequel onles a placés, d'émettre une 
portion de leur calorique interne, jufqu’à ce 
qu'ils foient parvenus à la température du milieu 
dans léquel ils font. Voyez CALORIQUE. 


Pouvoir Expansir. Faculté qu'ont certains 
corps , de s'étendre toutes les fois qu'ils en ont 
la liberté & qu’ils ne font pas retenus par des 
obfacles invincibles. vu 

Tels font'es corps à réflert, dans Pétat de 


- contraction ; fitôt que la force qui les retient cefle 
d'agir, ils s'étendent & Gccupent un plus grand. 


efpace. Telle eft encore la poudre à canon, qui 
s’enflamme. Si elle n'efl retenue par des obflacles 
moindres que la force de fon pouvoir expan/f, 
elleles brie, fouvent, avec une explofion confi- 
dérable. ge 


Pouvoir RÉFRINGENT. Propriété qu'ont les 
corps tranfparens, de réfracter les rayons de lu- 
mière; ou, force que les corps diaphanes exer- 
çent fur les molécules lumineufes, pour les dé- 
tourner de leur direction primitive, & leur faire 
fubir la loi de la réfraction, Œvs 

Nous allons tranfcrire ici la manière dont New- 
ton détermine ce pouvoir réfringent (1). 

Soit AB, fig. 1126, la furface plane, réfringente, 
d'un corps quelconque, &1C ‘un rayon tombant 
fort obliqueméent fur ce corps en C, de forte; 
que l'angle ACT foit infiniment petit, & foit 


CR le rayon rompu. D'un point donné B, tracez 
.perpendiculairement, à.la furface réfringente, Ja 


ligne BR, qui rencontre le rayon rompu CR en 
R. Si CR repréfente lc mouvement du rayon 


deux mouvemens CB, BR, dont CB foit-paral- 


Jèle au rayon réfringent , & BR , perpendiculaire 


(x) Trairé d'Oprique, fur la lumière, Liv. IT, pañt, 3. 
propoñt, 10. 
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au même plan; CB repréfentera le rayon incident , 
& BR, le mouvement du rayon engendré par la 
réfraétion , comme l'ont expliqué les derniers 
ecrivains d'optique. ee 

Or, fiun corps, ou quoi que ce foit, fe mou- 
vant autravers d'un efpace quelconque, d'une 
longueur donnée , terminé, des deux côtés, par 
deux plans paralièles, & pouflé vers toutes les 
parties de cet efpace , par des forces qui tendent 
direétement vers le dernier plan , & qu'avant que 
dé tomber fur le premier plan, il n’eñt aucun 
mouvement de ce côté-là, ou qu’un mouvenent 
infiniment petit; & , fi dans toutes les parties de 
cet efpace, les forces entre les deux plans font 
égales entr’elles, à égales diftancés de ces plans, 
mais plus grandes ou plus petites , à diftances 
inégales, en proportion donnse quelconque, le 
mouvement engendré par ces forces-là, durant 
tout le paflage du corps ou de la chofe, au tra- 


© —— 
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vers cet efpace , fera en proportion fous-doublée 
des forces; &, par conféquent:, fi l'Efpace d’ac- 
tivité de Ja furface réfringente du corps, eft confi- 
déré comme un tel efpace, le mouvement du 
rayon, engendré par la force réfréngente du corps, 
durant fon paflage au travers de cet efpace, c'eft- 
à-dire , le mouvement BR, doit être en proportion 
fous-doublée de la force réfringente. Je dis donc 
que le carré de la ligne BR, & , par conféquent, 
la force réfringente du corps, eft , à peu pres, Fa 
même que la denfité du même corps ; c’eit ce qui 
paroitra par Ja table fuivañte, où l’on voitces 
différentes colonnes ; la proportion. des finus , qui 


mefurent la réfraction des différens corps ; le carré 


de la ligne BR, fuppofé que CB loit 1; les 
derfiiés des corps , determinées par leur pefanteur 
fpécifique, & leur pouvoir réfringent, pax rapport à 
leur denfité. 
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IPROPORTION | à 
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En comparant, dans ce tableau , les denfités | leurs molécules, ou mieux, de leur mafle ; mais, 


des différens corps à leur pouvoir réfringent, on 
voit que , dans quelques corps, ce rapport eft 
fenfiblement le même , mais que, dans beaucoup 
d'autres, il eft plus confidérable. 

Si la force du pouvoir réfringenr'étoit, dans tous 
les’ corps, proportionnelle à leur denfité, on 
pourroit croire que les molécules de tous les 
corps agiflent également fur la lumière, 8 que 
Jes différences que l’on remarque dans le pouvoir 
réfringent des corps, dépendent du nombre de 


les différences que l’on ‘rematque dans un grand 
nombre de corps, entre leur denfité.& leur pou- 
voir réfringent., femble prouver que toutes les mo- 
léculès des corps n'agiffent pas de la même ma- 
nière fur la lumière. Déjà, Newton avoit fait la 
remarque, que tous les corps combuftibles 
avoient un pouvoir réfringent, comparé à leur den 
fité, beaucoup plus confidérable que les autres ; 
& c’eft de cette comparaifon qu'il avoit conclu , 
que le diamant devoit être un corps re 
tible 


» 
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tible, ce qui a été vérifié depuis. Voyez Diamanr. 

Mais quelle eft cette fubftance qui augmente, 
dans les corps combuftibles, leur pouvoir réfrin- 
gent? En déterminant, par léxpérience, le pou- 
voir réfringent des gaz, on a remarqué, que celui 
du gaz hydrogène étoit infiniment plus fort que 
celui des autres gaz. ( Voyez Gaz.) De-là, 1l a 
été facile de conclure que, dans tous les com- 
pofés ; dans lefquels Fhydrogène eft partie conf- 
tituanté , tels que l’eau, leshuiles; l'alcool, &c., 
le pouvoir réfringent doit être confidérablement 


augmenté; mais, jufqu'à préfent, on n'a point 


trouvé d'hydrogène dans le diamant; cette {ubf- 
tayce ne contient que du carbone, dans un état 
de condenfation aflez confidérable : aïinfi, ce 


doit être à Faétion du carbone fur la lumière, 
que la grandeur de fon pouvoir réfringent doit 
| être attribuée. k MNT ne 


Des expériences fur le 
atmofphérique, de plufieurs gaz & de différentes 
fubftances , ont prouvé , que la réfringence d’une 
même fubflance augmentoit avec fa denfité , & 


lut étoit proportionnelle. Des expériences, faites 


fur différentes fubftances fimples telles que l’oxi- 
gène , l'hydrogène , l'azote , le chlore , le foufre, 


le phofphore , le carbone , ont fait voir, que cha. 


cune de cès fubftances | réduite à une même den- 
fité , avoit une réfringence différente; d’où il 
fuit, que le pouvoir réfringent des corps varie, 
f£elon la nature des molecules qui les compofent ; 


& felon la denfité de ces mêmes corps. . 


POMZZOLANE, de Patte snomd'ute. 


ville du royaume de Naples; f. f. Subftance vol. 
canique , que l’on crouve dans le territoire de 


. Pouzzole, | 


_ Ce font des fragmens volcaniques, raboteux, 


percés de pores, dont la couleur varie entre le | 
gris, le rouge fombre & le noir. Ces fragmens | 
font employés dans la compofition des cimens ;. 


ils contribuent à les faire promptement folidifier. 
Ces tèrres, très-argileufes, paroiffent avoir été 
(ÉOMRESS NE. Hs LEE 


| PRAGMATIQUE ; rpaymurimess pragmaticas 


pragmatik ; füb. & adj. Qui concerne les affaires. 
Ce mot a été employé par quelques mathéma- 
ticiens, à la place des mots pratique, mécanique où 
problématique. ; tab is SRE vi 
Stevin, dans fes E/émens d’hydroftatique , donne 
le nom d'exemples pragmatiques ; à certaines ex 
périences mécaniques ou pratiques. . 


mois de J’année ; il commençoit le 20 mai, & 
fimfoit Le 18 juin, Ce nam lui a été donné, parce 
que c’éft dans ce mois que l’on fauche les prés. | 


pouvoir réfringent de l'air 


PRASE, de mparor  porreau ÿ {, Pierre dure, ! 


Dit, de Phyf. Tome IV. 


NORME, 
de couleur vert porreau ; c’eft une variét 


quartz agathe. 


+ 
er 
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 PRÉCESSION , de præcedere, aller au de- 
vant; {. f. On ne fe fert de ce terme qu’en arc- 
nomie. . | . ; 


PRÉCESSION pes ÉQuINOXES. Mouvement gé- 
néral de toutes les étoiles, & commun à cha- 


cune , qui fe fait d’orient en occident, & qui, 


changeant leur pofrion par rapport à l'équateur 
terreitre , conferve celle qu'ellés ont par rapport 
a Téchptiquet "mr | 

Par ce mouvement, l’intérfeétion de l'équateur 
&e de Pécliotique change continuellement de po- 
fition, & l’année tropique, qui.eft la durée du 
mouvement apparent du foleil, par rappoit aux 
équinoxes, eft plus courte que l'année fidérale;, 
qui eft la durée du mouvement apparent du foleil 
par.rapport aux étoiles. L'année tropique pré- 
cède Pannée fidérale de 154/,6ÿ décimales, & 


+ 


] la durée de la révolution de cette préceffion elt de 
25,868 ans environ. é 


On explique ce mouvement en fuppofant, que 
l'axe du monde, qui fut avec l'axe de l’écliptique 
un angle de 26°5796 décimales ; fe meutautour 
de ce derniet, d’orient sh occident, en décrivant, 
chaque année, un angle de.154”,6$ ,; & cela pen- 
dant que l'axe de l’écliptique te fixe ; ce mou- 
vement produit un mouvement apparent danses 
étoiles, & un changement de poftion dans l’in- 
terféétion de léquateur & de Pécliptique;s & 
commé ce mouvement à une direction oppofée 
au mouvement de la terre , il en réfulre, nécef- 
fairement, une préceffion d’un angle égal à celui que 
laxe du monde a décrit. 


PRÉCIPITÉ, de præceps, qui ef efcarpé ; pre- 
cipitatum; #iedér fchlagen ; {. m. Subflance infolu- 


| ble dans un liquide , qui tombe & fe dépofe au 
fond. - M CU EAN 444 +0 0 


On diftingue deux fortes de précipités : le pur 
& l’iëmpur ; le premier eft celui qui eft féparé 
dans l’état où il étoit avant fa folution ; le fecond 
eft celui qui a des propriétés différentes de celles 
que la fubitance avoit, avant fa folution. 


* PRécIPITE BLANC. Pouflière blanche, précipité 
du nitrate mercuriel, à l'aide du {el marin ; c’eft 
un muriudte de mercure. AL #5 


PrécipTé pe.Cassius. Oxide d'or, précipité 


ol à Ra" | en violet, d’uné diffolution de nitro-muriate d’or, 
-. PRAIRIAL, de prairie; f. m. Le neuvième. 


à l’aide d’une lame d’étain. On l'empiote dans les 
arts , & principalement dans la peinture’ für por- 
celaine. | | 


7 X ñ L 4 ’ L 
PRÉCIPITÉ JAUNE, Sulfate jaune de mercure avec 
un excès d’oxide. 
Bbb 


\ 
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PrécrPiTÉ PERSÉ. Oxide rouge de mercure, ob- 
tenu en expofant , à l’action du feu, du mercure, 
dans un matras à col long & étroit. 

PRECIPITÉ ROSE. Poudre rofe, obtenue en ver- 
fant du nitrate de mercure dans de l'urine. Ce 
précipité produit, étant fec , des étincelles phof- 
phorefcentes, lorfqu’on le frotte dans l'obfcurité. | 
PrécimTÉ ROUGE. Oxide rouge de mercure, | 
provenant de l’évaporation du nitrate de mercure. | 


PRECURSEUR, de præ, avant; currere, cou 
rir; præcurfor ; vorlaüfer; {. m. Phéroméne qui 
paroit avant un autre, & qui le précède & l'an- 
Honce. . : | 


PRÉLUDE, de præ, avant ; ludere, Jouer ; præ. 
Judium 3 vorfrie/; f m. Morceau de Fmphonie | 
gui fert d’itroduétion & de préparation à üne | 
pièce de mufique. | 

PREMIER : primus; erffe; adj, & f Ce qui 
précède. par rapport au temps, au Jieu, à l’ordre, 
à la dignité , à la fituation. | 


PREMIÈRES FIGURES Ce font, en géorrérrie, celles 
qui ne peuvent être divifées en d’autres plus fim- | 
ples qu'eiles. 1% font le triangle parmi les fur- 


faces , la pyrami@e triangulaire parmi les folides. 
$ L 2 


PREMIER MÉRIDIEN. C'eft, en affronomie & en 
géographie, le point, du ciel ou de la terre ;' d'où 
l'on commence à compter les degrés en iongi- 
tude. Voyez LoNeiTube. 


PREMIER MOBILE. Sphère célefte qui enveloppe 
toutes les autres, & qui les entraine dans fon 
mouvement. 

Cette fphère avoit été imaginée par les anciens 
aftronomes , pour fate concevoir le ciel & fon 
mouvement, #oyez Mosire. 


PREMIER MOBILE ( Temps du). Durée du mou- 
vement de rotation de la terre , ou de fon rétour | 
au méridien, | 

Cette durée, qui eft de 24 heures, ne feroit 
que de 23 heures 56! 4/ du temps folaire moyen, | 
parce que, quand la terre à fait un tour entier , ; 
le foleil n’eft pas encore au méridien ; fl s'en faut 
de la quantité du mouvement de la terre autour 
du foleil. : “ | 

| 


PREMIER QUARTIFR. Afpeét de la lune lorfqu’elle 
a la mpitié de fon difque éclairée, fept jours en- 
viron après la nouveilé lune. Woyez LuNE.. 


PREMIER verTicaL. Cercle qui coupe perpen- 
diculairement le méridien, & pañe par les points 
d'orient & d'occident. Voyez Verricag, 


PRE 

PRÉPARATION, de præ, avant; parare, arran= 
ger; præparatio 5 bareitungen ; {. f. Difpofer d’a- 
vance. 

En chimie & en phyfique , c’eft une opération, 
ar laquelle on difpofe toutes les fubitances & 
es inftrumens à être employés. “te | 

En mathématique, c’'eit Ka partie préliminaire 
d'une démonftration. | 

En mufique, c'eft l'art de préparer la diflo- 
nance , c’eft-à-dire , de la traiter dans l’harmo- 
nie, de manière, qu’à la faveur de ce qui pré- 
cède, elle foit moins dure à lorcille qu'elle ne 
feroit fans cette précaution. 


PRÉPONDÉRANT, de præ, fupériorité ; 
ponderare, pefér ; der viegen ; adj. Qui pèfe da- 
vantage. | nb 

On appelle prépondérant, en mécanique, un poids 
qui, étant mis dans un bras de balance, l'emporte 
fur le poids oppofé, ce qui arrive lorfque le mo- 
ment du poids prépordérant , eft plus grand que 
celui du poids oppofé. Voyez Moment. 


PRESAGE, de præ, avant ; fagire , pénétrer; 
præfagium ; zeinchen; {. m. Penétrer, difcerner 
d'avance. - 7 £ is FAN 

C'eft, dans l'art de la divination, le figne, l’au- 
gure par lequel on juge de l'avenir. Les préfages 
les plus fameux, chez les Anciens , étoient fon- 
dés fur le vol des oifeaux , ou fur les entrailles 
des viétimes. Voyez DiviNATiON. L 


PRESBYOPIE, de mptœsus, vieillard; abs, 
œil; presbycpia; weifichrige ; {. f. Difpoñition 
particulière de l'œil, dans laquelle on ne peut voir 

ue les obets éloignés. Le Fi 

Une vue bien conformée , difiingue très-bien 
les caractères les plus fins à huit ou dix pouces de 
difance. Lorfqu’oneft cbligé d’éloigner ces ob- 


s 


} jets à une diftance plus grande, pour les bien dif- 


tinguer , il y à presiyopie ; & plus lasdiftance à la- 


quelle les objets doivent être éloignés de la vue, 


eft grande pour que les objets puiflent être parfai- 
tement diftingués , plus fa preséopie eft forte. 

Habituellement, la preshyoprearrive aVéc l’âge; 
les vues bien coniormées s'alongent peu à peu & 
finiffent par devenir presbyres Il eft rare que la vue 
fe conferve conflammernt bonne dans la vieilteffe : 
cependant, ce fait n’eft pas fans exemple; les myo- 
pes , les perfonnes qui ont la vue courte , amélio- 
rent ordinairement leur vue en vieiliffant, & par- 
viennent, avec l’âge, à obtenir une vue bien con- 
formée. Foyez Myopie. | à 

On attribue la preséyopie à cinq caufes : 1°, le 
peu de convexité de la cornée ; 2°. l'amincifle- 
ment ou le peu d'épaiffeur du criftallin s 3°, [a 
trop petite diitance du criftallin à Ja rétine; 4°, la 
diminution de la force réfraétive des corps dia- 
phanes de l’œil; $°. la trop grande proximité des 
objets. M. Demours ajoute une fixième caufe , le 
rétrécifement de la pupille. SE 
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. Ce qui contribue à produire la preshyopie dans { 
la vieilleffe, c’eft principalement la diminution de 
l’épaiffeur du criftallin. Dans l'enfance, le criftallin | 
“eft très-épais, la courbure des deux furfaces eft 
corfidérable; avec l’âge, cette épafleur diminue, | 
ainfi que la convexité de fes deux furfaces ; alors 
le foyer s’alonge, & l’on ne peut diftinguér aufli fa- 
cilement les objets rapprochés. Foy. CRISTALLIN. | 
En entrant dans l'œil , les rayons de lumière 
y éprouvent une réfraction, occafionnée par la | 
courbure de la cornée , la denfité & la réfrangi- 
bilité de l'humeur. Arrivée fur le criftallin , la lu- 
“mière y éprouve une nouvelle réfraétion en en- 
trant & en fortant. Ces réfractions font concou- 
rir la lumière à un point, dont la diftance dépend, 
1°. de la diftance du point lumineux à l'œil ; 
2°. de la courbure de la cornée & du criftallin ; 
3°. de la réfringence des humeurs de l'œil. Dans 
des yeux bien conformés, Île foyer de conver-. 
gence des rayons, d’un point lumineux, placé à 
huit ou dix pouces de l'œil, fe fait exaftement 
fur la rétine ; dans les yeux des presbytes, le foyer 
Re du ; 
Pour ramener le foyer des rayons fur la-rétine, 
il faut ou éloigner les objets , ou faire ufage d’un 
verre lenticulaire. Ces deux moyens font égale- 
ment employés félon les circonftances ; mais plus | 
“on éloigne les objets, moins il pénètre de rayons 
de lumière dans l'œii, & moins les objets font vi- 
fibles. Pour augmenter la quantité de lumière , & 
bien faire diftinguer les objets, on préfère l’emploi 


des verres lenticulaires. 


… Il eft néceflaire , lorfqu’on fait ufage de verres 
lenticulaires, de les proportionner à la force de 
la preshyopie. 1] faut faire ufage de verres d’un iong 
foyer, lorfque l’on peut diftinguer les objets à 
une foible diftance , & diminuer la longueur du 
foyer des verres , à mefure que la vue s’alonge. 
Dès que lon a commencé à faire ufage de verres 
lenticulaires , il eft eflentiel de ne changer les 
foyers des verres que lentément &: graduelle- 
ment, à mefure que la presbyopie augmente, & 
n’employer des verres d’un plus court foyer, que 
lorfque lon y eft abfolument obligé. 


Avant que lon ne connût l’ufage des verres 
lenticulaires , les presbytes étoient obligés d’em- 
loyer divers moyens pour diflinguer facilement 
es petits objets : un des principaux eft de regar- 
der ces objets, à travers une petite ouverture faite 
dans une carte, ou dans une feuille mince de mé- 
tal. Le faifceau de lumière étant très-mince , l'i- 
mage peinte fur la rétine n'eft pas fenfiblement 
affectée du rayon de difipation, qui occafionne 
l’imperfeétion de la vifion. Foy. Vision, RAYON 
DE DISSIPATION. 


PRESBŸTE., de:mperêvs, vieillard ; présbytus; | 
presbitz ; {. m. Vue courte , ou perfonnes affeêtées 
“de la presbyopie. Voyez PRESBYOPIE 


POS 


en mouvoir un autre. k 
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PRESBYTIE. Difpofition des jeux par laqueile 
on ne peut rien diftinguer que les objets éloignés. 
Voyez PRESBYOP:E. | 
PRESBYTISME, même étymologie que pref- 
byte ; {. m. Difpofition particulière de l'œil, par- 


|ticulièrement affeétée aux vieillards , de ne pou- 


voir bien diftinguer que les objets éloignés. Wo:. 
PRESBYOPIE. | ce 


PRESSE, de preflare, preffer; £. f. Machine en 
bois ou en métal, qui fert à comprimer, à prefler 
étroitement des objets. | , x 


PRESSE HYDRAULIQUE. Machine à comprimer , à 
preffer les objets , dans laquelle on émploie l'eau 
comme agent. 

Une prefle hydraulique très-fimple , feroit un ré- 
fervoir d’eau R, fs. 1127, placé à une grande 
hauteur, qui communiqueroit, par un tuyau 
ABC, d'un très-petit diamètre, à une caifle 
DEFG, dans laquelle feroit un: pifton P. Fai- 
fant communiquer ce pifton à un plateau Q , placé 
ner à une furface fupérieure S , fixé pat 
e haut, & plaçant, entre ce plateau & la fur- 

ace ; | à fer; on obtient, par le 


es corps à pre 
moyen de l’eau du référvoir R , qui communique 
à la caiffe, une preffion fur le pifton, &, par 
fuite, fur le plateau Q ; cette preffion fair équilibre 
au poids d’un volume d’eau, égal à la furface du 
pifton, multiplié par la hauteur de la colonne d’eau. 

Comme il n’eft pas toujours facile d’avoir un 


réfervoir d’eau, très-élevé, au-deflus de la preffe; 


on a fubftitué , à ce réfervoir, un moyen extré- 
mement fimple, qui confifte en un cylindre C, 
fig. 1127 (a), ak Léstrel eft un pifton P, qui fou- 
lève un plan comprimant Q. Le pifton eft foulevé 
par de l'eau, que l’on fait entrer dans le cylindre, 
à l’aide d'une très-petite pompe. La force com- 
primante, comparée à la force employée pour 
faire entrer l’eau , eft d'autant plus grande, que le 
diamètre du. cylindre eft plus grand, comparé à 
celui du corps de pompe, & que le bras de 
levier , qui fait mouvoir le pifton de la pompe , eft 
plus long. Foyez Annales des arts & munufuétures, 
tom. VI, p.100. *.. | i- 


PRESSION, de preflire, preffèr : preflio , 
druck; f.f. Action d’un corps qui fait effort, pour 


: Ainfi, l'aétion d’un corps pefant, fur un fupport 
qui le retient, preffe ce fupport; fi ce fupport 
pouvoit céder, il le poufleroit devant lui, en 
defcendant. 

La preffion d’un corps contre un autre , peut fe 
faire dans toutes les directions ; en pouflant un 
corps horizontalement, on le prefe dans le fens 
dans lequel on le pouffe. Les liquides renfermés 
dans des vafes, les preffent dans tous les fens & 
dans toutes les directions. 

On pélit rapporter également la prefien au CCTps 
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qui preffe & à celui qui eft prcffé; tous deux éprou- 
vent la même ation de la part Pun de Fautre; 
c'eft pour cela que l’on dit que Faélion eft égale 
à la réaction. 

C'eft, ordinairement, par des poids, que l’on 
mefure la prefion; les fils qui les fufpendent, fe 
placent dans une diréétion oppoiée à celle de la 
preffion. DR io | 

Parmi les forces preflantes ou comprimantes, on 
en diftingüé quatre principalès. 

1°, Les forcés ahimales, qui preffent les corps 
pour les écarter ou les rapprocher ; | 

2°, La gravité, en vertu de laquelle les corps 
tendent a tômber;s #7 17 

3°. L'élafticité des corps fokides, tels que les 
reflorts d'acier; celle des fluides élaftiques, vels 
que l'air, plus ou moins comprimé, &ce.; 

4°. Les actions électriques, magnétiques, celles 
du calorique, &c. 


PRESSION DE L'AIR. Preffion exercée, par l'air, 
fur les corps. 


On peut divifer cette preffion en deux clafles; | 


celle de l’atmofphère & celle dés gaz , renfermés 

dans des vafes. | SR 40) 
La terre eft environnée d’une mafle d'air, 

nommée armofphère. Les molécules d'air, attirées 


par la mafle du globe, tendent à tomber, &, ent 


vertu de cette tendance, exercent une preflion 
fur tous les corps qu’elles touchent. Cette pref- 
fion, fur la furface de la terre, fait équilibre au poids 
d’une colonne de mercure de vingt-huit pouces 
de hauteur, environ, ou d’une colonne d’eau de 
trente-deux pieds. Aïnfi, la prefion de Patmof-| 
phère , fur une furface d’un pied carré, peut étre 
eftimée 2240livres, environ Cettepreffion s'exerce 
dans tous lesfens; d’où il fuit, que fi l’on fuppofela 
furface extérieure d’un homme, de quinze pieds 
carrés, la preffion qu’il fupporteroit feroit de 33,$co 
livres. | ns, | 
Beaucoup d'effets, que les Anciens attribuoient 

à l'horreur du vide, tels que l’afcenfion des li- 
quides dans les pompes afpirantes, &c., font, 
“aujourd'hui, unanimement attribués à la preffion 
de l'air. | een | 

.Renfermé dans des vafes, l’air exerce, çgontre 
les parois une preffion plus ou moins forte, qui 
eft dûe à la tendance que les molécules ont à 
s’écarter les unes des autres, & que l’on at- 
tribue au calorique, interpofé entre fes molé- 
cules ; auf, cette preflion augmente-t-elle avec 
la température de Pair & avec la quantité des mo- 
Jéculés , ou mieux , la mañle de ce iuide élaf- 
tique. On mefure cette preffion en‘plaçant, dans le 
vale , un tube à deux branches, rempli de mer- 
cure; l'une eft fermée hermétiquement , elle eft 
vide d'air; l’autre eft ouverte , afin que Pair 


exerce fon action fur le mercure contenu dans les | 


branches. La différence de niveau déSMdeux co- 


DRE 


 lonnes de mercure , donne la mefureïde la preffor: 


de l'air. 


PRESSION Des LiQuipes. À caufe de la parfaite 


mobilité des molécules dont les liquides font 


compefés , ils exercent une preffon dans tous les 
fens ; cette prefion fe mefure par l’étendue de la 
furface que l’on confidère, multipliée par læhau 
teur de la colonne de liquide, au-deffus de la 
hauteur moyenne de cette furface, & parla 
denfité des liquides, ou le poids d'un volume 
donné. . DR LE | 
‘ RS 
PRESSION ÉLECTRIQUE. Fffort exercé par l’élèc- 
tricité , répandue fur la furface d'un corps, contre 


l'air qui s'oppofe à fa fortie & à fon dégagement. 


:PRESTOG:, de l'italien 
promptement. F | 
Ce mot .écrit à la tête d’un morceau de mu- 
fique , indique le plus prompt & le plus animé 
des cinq principaux mouvemens établis dans la 
mufique italienne. | 


preffo; adv. Vite. 


‘ 


PRÈÊTRE, de TRETOUS y ancien ; presbyters 


_priefler; f.m. Celui qui fait les facrifices & les 
cérémonies. facrées ; onle choïfifloit , autrefois, 


parmi les anciens. | %. 


PRÊTRES ( Pompe des). Pompe qui afpire l'air, 
à l’aide d’un diaphragme mobile, Woyez Pomrs 
DES PRÊTRES.  % N. 


PREUVE ; proba ; probe ; f. f. Ce qui établit la 
vérité d'un fait ou d’une propofition. sdb 
En arithmétique , Va preuve eft une opération, 
par laquelle on s’aflure de la vérité & de la juf- 
teffe d’un calcul. | | 


PRIME ; primus ; prime; f. f. La première partie 
d’une chofe. | i$ ; 
En arithmétique, la prime fe prend , quelquefois, 
pour la dixième partie d’une unité. NA 
En: géométrie, c’eit la foixantième partie d’un 
degré. Voyez MINUTE.  - | 
En mérrologie ; la prime eft la vingt-quatrième 
partie d'un grain. | 


PRIME DE LA LUNE. Apparence de la lune, deux 
ou trois Jours après fa conjonction , & lorfqu'elle 
préfente le bord de fon difque éclairé. 

: On dit que la lune eft en prime, lorfque l’on 


‘aperçoit le croifflant pour la première fois, c’eft- 


a-dire , lorfque l’on voit , pour la première fois, 
la June s'élever peu après le lever du folesl. 


PRIMITIF , de primus, premier ; primitivus ÿ 
erfie; adj. Qui vient le premier. 


Primirives (Couleurs). Couleurs des rayonS 
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homogènes de la lumière , féparés les uns des 
autres par leur différence de réfrangibilité. Woyez 
Couzzurs , COULEURS DE LA LUMIÈRE, COU- 
LEURS HOMOGÈNES. | 


PRINCIPAL; principalis ; principal; . & “H 
Le plus confidérable , le plus remarquable dans 
fon genre. , 4 


} 


: 1 1 De E j jy # ; ie $ y 4 
. Princrraz (Axe). C'eft, en géomérie, l'axe 


des fovers d'une courbe; ainfi, dans une ellipfe, 
c'eft fon grand axé. Voyez AXE PRINCIPAL, 


_ PriNcrpaz (Objet). C’eft, en pesnrure, le foyer 
d'un tableau , d’où tous les objets partent comme 
autant de rayons ; celui dont ils émanent, celui 
auquel ils aboutiffent , font füubordonnés. Voyez 
OgiEr PRINCIPAL, | | | 


PRINCIPE; principium ; urfprunch; {, m. Pre- 
mière caufe, ou , toute vérité que l’on ne peut 
révoquer en doute. FR 
‘ On appelle encore principes, les propofitions 
defquelles on part, pour expliquer un fyftème. 
Ainfi, l’on dit, pour expliquer un fyftème, tel 
auteur part de tels & tels principes. ; 

Ces principes ont des marques caraétériftiques 
‘& déterminées, auxquelles on peut toujoursles 
reconnoitre; on en diftingue trois : d'a 


19. Qu'ils foient clairs qu'on ne puiffe les 
prouver par des vérités antérieutes & plus claires ; 
2°. D'être fi univerfellement reçus parint les 
hommes, entout temps, en tous lieux, & par 
toutes fortes d'efprits , que ceux qui les attaquent 
fe trouvent, dans le genre humain , être, wani- 
feftement, moins d'un contre cent, où fême 
contre mille; WAR ae nager 
3°. D'’être fi fortement imprimés dans nous, 
que nous y conformions notre conduite ,gmalgré 
le raffinement de ceux qui imaginent des opinions 
contraires , & qu’eux-mêmes agiffent conformé- 
ment, non à leurs opinions imaginées, mais aux 
premiers principes, qu’un.certain air de fingularité 
leur fair fronder. | A 
. Il ne faut jamais féparer ces trois caractères 
réunis; ils. forment une conviétion fi pleine, fi 


forte, fi intime , qu’il eft impofible de balancer 


* un inftant à fe rendre à leur perfuafon. 


PRINCIPES CHIMIQUES, Fout ce que les chi- 
miftes imaginent entrer dans la compoñtion des 
mixtes. 

Ainfr , l’oxigène & l'hydrogène font les deux 
principes de Peau; l'hydrogène & lazote font les 
deux principes de l’ammoniaque ; Poxigène & 
l'azote , les deux principes du gaz nitreux, &c. 

Avant que la chimie nouvelle etit écarté, des 
principes, tout ce qui n'étoit pas prouvé, les 
Anciens n’en admettoient que d'hypothériques. 
Outre les quatre élémens adoptés comme prin- 
cipes , parles anciens philofophes , Paracièfe nom- 


29" 


lémens, 


| cipes princibaux , &C. 
1 E ge | 


: confidérab 
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moit principe mercuriél , tout ce qui étoit volatil; 
foufre, tout ce qui étroit inflammable; Beccher 
imagina une terre combuftible, un principe de 
fixiré ÿ Stalh inventa fon phlogifhique ; d’autres chi. 
miftes diläinguèrent des principes primitifs, des 
principes fecondaires | des principes prochains , des 
principes éloienés , des princires principes , des prine 

Mais les découvertes modernes ont fait fentir 
la néceflité de renoncer à la diffinétion des élés 
mens, puifque beaucoup de corps indécompafés, 


| Jufqu’à ce jour , font manifeftement compofés, & 


que le nombre des fubitances, que l'analyfe n'a 
pu réduire à leurs prircipes primiufs, ef trop 
le , pour qu’on leur donne le nom d’é- 


PRINCIPES 1MMYEDIATS. Compofés particuliers , 
aflujettis à .des proportions fixes d'élémens, 
pourvus , par conféquent, de caractères conf- 
tans & diflinétifs, & qui, nés fous l'influence de 
la vie des animaux & des végétaux, par laflocia- 
tion d’un nombre d’élémens, tou'ours affez borné, 
éxiltent tout formés dans les êtres organifés, qui, 
ordinairement, leur doiventles plus remarquables 
de léurs propriétés. | 

On divife des principes immédiats en troïs claffes : 
1% fubftances orsaniques qui , combinées avec 
dés bafes falfifiables, forment dés felss 8 

2. Subflances organiques qui, combinées aux 
acides , forment des fels; va ; 

3°. Subftances ‘organiques neutres, c’eft-à- 
dire, qui re pelfvént concoûrir à la formation des: 
fétsari ns | 

La première claffe ne forme qu'une familie , les 
acides orvaniques ou combuffibles. Celle-ci fe ‘di- 
vifé en 47 acides différens, dont 40 oxigénés & 
formés d'hydrogène, d’oxigène & de carbone; 
un non oxigéné, compolé d'hydrogène, de car- 
bone & d'azote, & G compofés d'hydrogène, 
d’oxigène , de carbone & d’azote. ’. 
+ Dans la feconde clafle | qui ne forme égale- 
ment qu’une feule famille, font : les a/caiis orga- 
niques Où combujhibles , qui conftituent $ efpèces. 

Enfin, la troifième eft formée de 13 familles, 

(a) Les criflallinites, contenant 6 efpèces. 

* (o) Les fuccharinires | conténant 4 efpèces. 
(c) Les fuccharoties , contenant 7 efpèces., : 
(4) Les gommites, conténant $ efpèces. 
(e) Les 7oogommites, contenant 2 efpèces, 
(f) Les féculites , conténant ÿ efpèces. 

(4) Les Lgnies contenant 6 efpèces. 

(4) Les amurinttes, contenant 7 efpèces. 

(2) Les chroniees, contenant 14 efpèces, 

(k) Les rérinires contenant 7 efpècés. 

(£) Les aromires , contenant 7 efpèces. 

(m) Les cérires \ contenant 7 efpèces. 

(#) Enfin, les principes ayotés non criftallifables 
inclaffés , 7 efpèces. | 

Ainf, en tout 136 efpèces. Pour avoir de plus- 


s 


4 
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grands détails fur les principes immédiats , on peut 
confulter l’excellent article, intituié Principes 
ET PRODUITS DES VÉGÉTAUX ET DES ANIMAUX , iN- 
féré dans le Dicfonnaire des fciences médicales, & 


rédigé par M. Delens. 


PRINGLE (Jean), médecin & phyficien an- 


glais, né le 10 avril 1707, à Stuker-Houfe , comté 
de Roxbourg, mort à Londres, le 13 janvier 
1792. | 

Après avoir fait d'excellentes études & avoir. 
recu le bonnet de doéteur en médecine, 1l fut 
nommé, en 174$, médecin en chef des armées 
britanniques, dont il remplit les fonétions avec 
zèle & dévoüment. : 

De retour des campagnes qu'il fit. avec les 
armées anglaifes , Pringle vint fe fixer à Londres, 
en 1758. Il fut admis membre de la Société royale 
de Londres , & nommé enfuite fon préfident, en 
17225 il quitta cette fonction, en 1779, par 
rapport à une efpèce de fchifine, que l’ufage des 
conduéteurs électriques avoit occañonné dans 
cette favanté compagnie. Ami de Francklin, il 
vit, avec peine, que fa méthode avoit perdu de 
fon crédit, & il aima mieux abandonner fes ho- 
norables fonétions, que de paffer fes jours en 
conteitations. | Las 

D'abord Pringle s’en fut à Edimbourg, efpé- 
rant y finir fes jours; mais la rigueur du clunar le 
força de revenir à Londres. 

Pringle étoit ennemi de toute méthode fondée 
fur la théorie, principalement en médecine. Il 
paroifloit envifager l’empirifme, -c'eit-à-dire, a 
pratique appuyée fur l'obfervation , comme Ja 
meilleure méthode. Sur la remarque qu'il falloit, 
au moins, que cet empirifme fût raifonné ; Pringle 
obfervoit que c'eft en raifonnant que nous avons 
tout gâté. 

Nous avons de Pringle : 1°, Obfervations [ur le 
traitement “des fièvres des hôpitaux & des prifons, 
in-8°., 1750 ; 2°. Obfervations fut les ma'adies des 
armées, dans les camps & dans les garnifons , 1n-12, 
176$ ; 3°. Differsaion fur les différentes efpèces 
d'ail; 1774. 

PRINTEMPS, de primum tempus, premièrz far- 
fon ; ver; fruhlina ; À. m. L'une des quatre fafons 
de l’année, confidérée comme:la premisie, païce 
que c’eft celle de la renaiffance de tout ce qui 
exifte. 

Cette faïifon commence lorfque le foleil, s’ap- 
prochant de plus en plus du zénith, atteint une 
hauteur méridienne moy:nne , entre la nius grande 
& la plus petite, c'eft-a-dire, lorfqu'il eft arrivé 
au point de l’écliptique qui coupe l'équateur ; 
alors, les jours font égaux aux nuits fur_ toute la 
iurface de la terre. | 


De même que les trois autres faifons, le prin- 


temps dure trois mois; il commence le 10 ou 21 
de mars , le foleil entrant dans le premier figne du 


PRI 


Bélier ; il finit le 21 ou 22 juin, lorfque le foleil 


|eit parvenu à fa plus grande hauteur ; enfin, lor{- 


( 
1 


. dans cet inftant nous avons 
les jours les plus longs. 


| afrive au point de 


k ; el 
+ re Ka 


qu’il arrive au premier point du figne du Cancer, 
, furnotrehémitfphère,, 


Sur l’hémifphère oppofé, le printemps com- 
mente le 22 ou 23 feptembre, lorfqaue le foleil 
l'écliptique qui coupe lPéqua- 
teur, ce qui rend la durée des jours égale à celle 
dés nuits ; il finit, le 21 ou 22.décembre, lorfque 
le foleil eft à fa plus grande hauteur, qu’il entre 
dans le prèmier Bène du Capricorne: les jours , 
au fur cet hémifphère, font les plus longs de 
année. | | | | 


_ PRISMATIQUE, de rgsque, prifme ; prifma- 
ticus; prifmatrfche ; adj. Qui a la figuré d’un prifme, 


‘où qui appartient au prifme. 


PRISMATIQUE (Criftal). Criftal qui a la forme 
de prifimes droits ou obliques, & doncles plans font 
inclinés entr'eux. Tels font, en eriffallographie, 
le corbonate de chaux, le feld-fpach prifmatique, & c. 


PRISMATIQUES ( Couleurs ). Rayons de lumière 
colorés, provenant de la décompolition de la lu- 
mière folaire , en paflant à travers un prifme tranf- 
parent. Poÿez COULEURS PRISMATIQUES. 


PrismarTiques (Verres). Solide de verre dont 
Ja forme eft ordinatrement celle d’un prifine triau- 
gulaire, & dont on fait ufage pour décompofer 
un Jet de lumière. Foyez VERRE PRISMATIQUE. 


prifma ; prifma ; f. m. Ce qui eft fcié, coupé. 


par le mouvement d’un plan rectiligne, qui elfe. 
toujours 


droite.” 
Si le plan gliffant eft un triangle , lé prifme s'ap-. 


carré , ie prifme s'appelle prifme rectangulaire , 
fig. 1128 («);3 enfin, fi le plan eft un pentagone, 
un hexagone, &c., le prifme fe nomme prifrme pen 
tagonal, prifne hexponal, &c.. 


Par la Génération dusrifme, il eft évident que 


i ce folide a deux bafes parallèles, que fon contour 


eft compofé d'autant de parallélogrammes quil y 
a de côtés dans la bafe, ou dans le plan qui là 
décrit; qu'enfin toutes les feétions du prifme, 
parallèles à fa bafe , font égales entr'elles. 

Ainfi, pour avoir la furface d’un prifmne, 1l faut 
muitiplier l’une des arêtes de ce prime par le 
contour d’une fection perpendiculaire à cette 


arête, & ajouter à ce produit, la furface des deux’ 


bafes , d’où il fuit, que les furfaces de deux ou 
plufieurs prifmes , font entr'elles comme le produit 
de la longueur des arêtes de ces prifmes ,. par 


PR SME , de Teiê® , fcier , coaper ; FEITU A 3 


pelle prifme triangulaire, fig. 1128; fi le plan eft 


En géométrie, un prifme eft un folide engendré 


parallèlement à lui-mêine , le long d’une 


PRA 


Je contoûr de la feétion faite perpendiculairement 

à cette longueur, plus la furface des bafes. 
Quant à la folidité des prifines, elle eft égale 

au produit de la furface de leur bafe par leur 


hauteur , c’eft-à-dire, de la perpendiculaire abaif-. 


fée de l’un des points de Ja bafe fupérieure fur la 
bafe inférieure. 11 fuit de-là, que les folidités de 
deux prifmes , font entr'elles comme le produit 
de leur bafe par leur hauteur, & que les folidités 
des prifines femblables:, font entr'elles comme les 
cubes des hauteurs de ces prifmes , ou , plus géné- 
ralément, comme les cubes des lignes homologues. 


PRISME, en dioprrique, eft un folide tranfparent, 


qui a la figure d'un prifne triangulaire, C'eft-à- 


dire, dont les deux extrémités font des triangles 


égaux, parallèles, & femblablement fitués, & les 
trois aufres faces, qui en déterminent le contour, 
font des parallélogrammes très-polis, qui s'éten- 


dent d’une extrémité à l’autre. 


Je deftine. . 


On fe fert du prifme pour faire plufeurs expeé- 
riences très-curieufes fur la lumière & les cou-. 


leurs, principalement pour prouver que la lu- 
mière eft un corps hétérogène, compolé de plu- 
fieurs molécules colorées , parmi lefquelles on 
diftingue le rouge, l'orangé, le jaune, le vert, 
le bleu, Pindigo, le violet & toutes les couleurs 
intermédiaires. | 


Depuislong-temps on fait ufage du prifme, pour 


obtenir les couleurs du rayon de lumière qui le 
traverfe. Sénèque avoit obfervé les couleurs de la 
lumière folaire à ! aide du prifime. Le Père Kircker, 


dans [à China illuffrata , fait mention d’un prifme: 


acheté 500 pièces d’or, qui a été confervé avec 
des bijoux. Defcartes obtenoit, à l'aide du prifme, 
des couleurs de la lumière quile travérfoit; mais 
perfonne, avant Newton, ne s’étoit fervi de cet 
inftrument pour analyfer la lumière, & prouver 
qu’elle étoit compofée d’une immenfité de molé- 
cules diverfement colorées. Voyez LuMIÈRE, 
CourEurs, COMPOSITION DE LA LU MIÈRE, 


PRISME A AIR. Prifme triangulaire, AB, fig. 
860 , compofé de lames de verre parfaitement 
collées, & dans lequel on peut faire le vide. 

Ce prifme fert, à meiurer la réfringence des 
diflérens gaz : on obferve d’abord, quelle réfrin- 
gence la lumière éprouve dans ce prifire vide d’air, 
puis on y introduit différens gaz , à des preflions 
& des terhpératures différentes, & l’on cherche, 

-par l'expérience , la réfringence que la lumière 
éprouve en les traverfant. Voyez Gaz. 


PRISME ACHROMATIQUE; prifma achromatica; 
achromatifch prifma; {.m. Prifme GHKÏI, fg. 189, 
compofé de deux prifmes GHI,IHK, dont les 
pouvoirs réfringent & difperfif diffèrent. 


PRI Fi 


. Ces deux pr'fmies ont pour objet d'achromatifer 
Ja lumière qui pafle à travers, c’eft-à-dire , de réu- 
nirtoutes Les molécules colorées qui la compofene, 
& produire, en fortant, un rayon blanc réfracté. 
Voyez APPAREIL ACHROMATIQUE. 


PRISME À COMPARTIMENS. Prifme triangulaire 


ABCDEG, fiz: 1129 , formé de cinq plaques de 


| verre, deux rectangulaires, AC DE & BCDG, 


& deux. triangulaires, ABC, EDG, parfai- 
tement mafliquées. Dans ce prifme, font placés 
plufieurs plans triangulaires OK, HL,IM, &e., 
qui divifent le prifme en plufieurs compartimens. 
Daris chacune des cafes de cé prifme, on met 
des liquides différens, & expofant chacune de ces 
cafes , fous un angle d'incidence égal au rayon de 
la lumière qui pénètre dans une chambre obfcure, 
on compare Ja diflérence de réfrangibiiité de ces 
liquides, par les diverfes hauteurs du fpectre folaire 


| formé fur un plan fixe. On détermine ‘également, 

Ce folide peut être. de verre, d'eau, de glace, 
&c ; pourvu que la matière dontil eft formé foit 
tranfparente , il fera propre aux ufages auxquels on 


les.différens pouvoirs difperfifs des liquides ; ‘par 
les longueurs de chacun des fpectres obtenus, 
Voyez COULEURS. | 


PRisME À EAU. Prifme formé, de deux ou cinq 
plaques de verre, dans lequel on met de l’eau, 
pour déterminer fa réfringence & {a difperfion. * 

.. Le premier de ces prifines eft compolé de deux 
plaques de verrereétimgulaires;s des morceaux de 
taffetas ciré remplacent les plaques des deux 
autres faces. Foy:z PRISME, PRISME 4 ANGLES 
VARIABLES. | b 1 DES 

Quant au fecond prifme, formé de deux ou 
trois plaques rettangulaires, & de deux plaques 
triangulaires, on y met de l’eau ou d’autresliquides, 
pour déterminer leur réfringerice & leur difper- 
fion. Woyez RÉFRACTION DE LA LUMIÈRE, 


PRISME A ANGLE VARIABLE, Prifme formé de 


k . : 
deux plaques ds verre reétangulaires , fe mouvant 


à charnière l’une fur l’autre, & de deux morceaux 
de-tatfetas gommé , fixés.aux deux extrémités. 

Ce prifme fert à faire varier l’angle à travers 
lequel la lumière pañfe, Après avoir rempli d’un 
liquide, le vide du prifme, on voit quelle modifi- 
catiun le fpeëtre lumineux éprouve, par la varia- 
tion des angies, en traverfant le liquide. 


PRISME DE VERRE, Prifme triangulaire AB, fig. 
1129 (a), dont on fait ufage pour décompofer Îa 
lumière folaire. © = -. | ANS À 

Ce prifme, formé d'un morceau de verre bien 
put, fans bulles ni ftries., eft dreflé & ‘poli avec 
beaucoup de foin & de précifion; on l’enchaîle, par 
fes extrémités, dans deux petites boites de cuivre, 
au milieu defquelles eft un axe A C, BD. Ces axes 
pañlent dans deux ouvertures faites dans les mon- 
tans EF, GH, & dans lefauels ils fe meuvent 
à frottement. Ainfi difpofé, le prifme peut fe mou- 
voir de manière à recevoir le rayon de lumière 
fous différentes incidences; on peut donc, par 
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ce moyen, placer le prifme de manière, que le 


rayon traverfé fafle, avec les faces d'entrée & de 
fortie du prifme, des angles égaux. Woÿez Cou- 
LEUR DE LA LUMIÈRE. | Ve 


PRIVATIF , #e privare, priver; privativus ; 
privatif; adj. Qui marque la privation. 


PRIVATIVE (Quantité). C’eft, en alvébre, Ja 
même chofe que quantité négative , par oppofition 
À quantité pofitive où affirmative. Voyez QUANTITE 

LA 
NÉGATIVE. . 


PROBABILITÉ, de proba, preuve ; habilitas; 
habilité; probabilitas; swahrfchein-lichkeit; . #. 
Vrafemblance , apparence de vérité. | 

En phyique & en matñématique, la probabilité 
eit la convenance ou la difconvenance apparente 
de deux idées, appuyées fur d-s preuves qui ne 
font pas fufceptibles de démonftration mathéma- 
tiqte, mais qui en ont ordinairement toute la 
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Dans ces derniers temps, les géomètres ont 
appliqué le caïcul à évaluer les degrés de prohabi- 
lité, &, pour cela; ils ont regardé la cetitude 
comme un tout, @& les probahil rés comme les par- 
ies dé ce tout. En conféquence , le jufte: degré 
de probabilité, d'une propoñtion, leur a été exac- 
tement connu , lorfqu'ils ont pu dire & prouver 
que cette probabilite valoit un demi, un tiers , un 
quart de la certitude. 

On appelle proñable, dans l'ufage ordinaïre , ce 
qui a plus d'une demi-certitude ; vwrarférnblable, 
ce qui la furpañle confidérablement ; cersaine, qui 
touche à la certitude entière. Au-deffous de la 
demi - certitude ou de l’incertain, fe trouve le 
fourson & le doute, qui fe termment à la certitude 
de la fufeté d’une propofñtion. 

Les fources des probabilités font de deux efpe- 
ces : 1°. les probabilités tirées de la confidération 
de la nature même, & du nombre des caufes 
ou des raïfons , qui peuvent influer {ur la vérité 
de la propofition dont il s’agit; 29. les probabi- 
lités fondées fur l'expérience du pañlé, qui peut 
nous faire tirer, avec confiance, des conjecturés 
pour l'avenir, lors, du moins, que nous fommes 
aflurés que les mêmes caufes, qui ont produit 
le-paffé, extftent encore & font prêtes à produire 
l'Avenir. JS 

À ces deux principes généraux de probabilicé, 
on en peut joindre de plus particuliers, tels que , 
légale poñibilité de plufieurs événemens, la con- 
noifflahce des caufés, le témoignage, l’analogie 
& les hypothèfes. 


En 


Quand on eft afluré qu’uge certaine chofe ne: 


peut arriver, qu'en un cértiin nombre déterminé 
de manières, & qu'on fait, ou qu'on fuppote que 
toutes ces manières ont une égale pofhbiiité, on 
peut dire, avec affurance , que la probabilité qui 


arrivera d’une telle façon vaut tant, qui elft | 


en mm 
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égal à autant de parties de la certitude. Lorfqu’on 
jette un dé au hafard, la poflbilité eft égale 
Pour chacun des fix points dont il eft compoñé; 
il y à donc fix probabilités égales, qui, toutes 
enfemble, font la certitude : ainf, chacunetefl 
une fixième partie de cette certitude. Ce prin- 
cipe , tout fimple qu'il paroit, eit infiniment fé- 
cond; c’elt fur lui que font formés tous les calculs 


que l’on a faits & que lon peut faire fur les-jeux 


de hafard, fur les loteries, fur les aflurances, & 

en général fur toutes les probabilités fufcepubles 

de calcul. C'eft fur. ces principes, joints à l'ex- 

érience, que l’on calcule les probabilités de la vie 
humaine, ou du temps qu'une perfonne, d’un 

certain ge , peut probablement fe flatter de vivre, 

ce qui fat le fondement du calcul des rentes 
viagéres & des tontines. C’eft encore fur ce prin- : 
cipe, que font fondées toutes les fociétés d’aflu- 
rance fur les incendies, la prêle , les dangers en 
mer , &c. On peut confulter, fur cet objet, les 
ouvrages de Pafcal, Fermat, Huyghens, les Ber- 
nouilli, Montmort, Moirre, Deparcieux, du 
Villard, & en dernier lieu les deux excellèns ou- 
vrages de M.-de Laplace, la Théorie’ analytique 
des probatiliés & l'E fai philofophique fur les pro- 
babrlités. ee 


: PROBLÈME, de rpooarua; oroblema ; aufgube; 
f. m. Propofition dont le pour & le contre peu- 
vent également fe foutenir. 
En mathématique, un problème eft une propoñition 
par laquelle il eft demandé, qu'on'fafñlé use cer- 


taîné opération, fuivant les règles établies, & 
: qu’on demsntre qu’elle à été faite. 


PROCÉDÉ, de pro , au-delà ; cederé paffirs 
£. m. Manière d'agir: an 44 | 
- C'eft , en phyfigce & en chimie, la méthode qu'il 


faut fuivre pour faire quelqu’opération- 


PRODUCTION, L prodire, s’avancer, Sortir; 
productio; kervorbringung; f. £. Ce qui eft pro- 
duit. ARE RS | 


PRODUCTIONS ciLrAIRES, Prolongement pliffé 
de Ja lamé intérieure de la choroide. #oyez Gi, 
CHOROÏDE. di 


PRODUIT, de producare , produire ; . hervorge- 
brachte ; {. m. Ce qui eft engendré, ou provient 
d'une opération, "es ti + 

En arrchmezque, C’éft Ja quantité qui réfulte de 
la multiplication, de deux ou plufieurs gombres, 
Pun par l’autre. Ainf, 76 eft le produit de 4 par 
9, ou celui de 6 pat 6. Dans ce dernier, le nombre 
fe nomme carré, ( Voyez CARRE.) Le produit d’un 


| nombre par fon carré fe nomme: cuve. (Woyez 
| Cuse.) Ainfi 216, produit de 36 par 6, eft un 


cube. . 
Comme le nombre que l'on multiplie peut re: 
eu à piéfenter 


PRO 


préfenter la longueur de deux lignes, le produit ; 
dans ce cas, fe nomme reitangle; & fi on multiplie 
le produit qui forme le rectangle, par une autre ligne, 
on obtient un prifine rectangulaire. Voyez Rec- 
TANGRE, CUBE", PRISME RECTANGULAIRE. 

En chimie, le produir eft le ré‘ultat d’une opé- 


| 


| 
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qui fait croître ou décroître les nombres. Voyez 
RatsoN. 


ProGRessION, en mufique , eft une proportion 
continuée , prolongée au-delà de trois termes. 
_ Les fuites d’intervalles égaux, font toutes en 


tation. Lorfqu’oneft parvenu, pardanalyfe, à {é- | propreffions, & c'eft enidentifiant Les termes voifins 


parer les compofans d’une fubftance quelconque, 
ces compofans ilolés fe nomment produxe, 

PROEMPTOSE , de eo, devant; euaberu, 
tomber; {. £. Ce qui furvient trop tôt. 

C'elt, en affronomie & en chronologie, l'arrivée 
de la nouvelle lune, un jour piutôt qu’elle ne le 
devroit , fuivant le cycle des épaétes. | | 

Dans cette circonftance , on eft obligé de chan- 

ger d’un jour la fuite des épaëtes d’un fiècle : 

* comme les-ñouvelles lunes avancent d'environ un 

jour en 312 ans, par rapport au cycle de 19 ans, 

ce changement d’épaétes fe fair de 300 ans en 3Co 

ans, fept fois dé fuite, & aprè 

400 ans feulement. HAS 
Proëmptofe eft oppofée à métamptofe, où équa- 


2 


| 
| 
| 


des différentes progreffions , qu’on paivient à com- 
pléter léchelle diatonique & chromatique, au 
moyeh du tempérament. Voyez ÉCHELLE DIATO- 
NIQUE, ECHELLE CHROMATIQUE. 


PROGRESSION ARITHMÉTIQUE. Suite de termes 
qui croiflent ou décroiflent de la même quantité. 

Aïnfi, la fuite des nombres 1, 3, $; 7, 9, &c., 
qui croiflent fucceflivement de deux, forment une 
progreffion arithmétique. : 

Dans cetté progrefion , le nombre 2, quieft la 
différence de chacun des nombres qui fe fuivent, 
fe nomme ra'fon ; de même, dans la progreffion 2, 


s cela, au bout de | $, 8, 11, &c., le nombre 3 eft laraifon de cette 


. : 


feconde progrejfion. 
Pour indiquer la nature de la progrefion arithmé- 


tion folaire , qui fait arriver les nouvelles lunes | sigue, on fait précéder la fuite des nombres du 


un jour 
fextile. à | 

PROESBYTE. Qui a la vue longue. Voyez 
PRESBYER | | 


| PROFOND, aéprofundum, gouffre; profundus; | 


siefe ; adj. Objgt dont le fond eft-éloigné de la 
TETE es M Re CS 


+ 


PROFONDEUR, même étymologie que pro= 
fond ; altitudo ; ciefe ; f. f. Eténdue d'une chofe, 
depuis la fuperficie jufqu’au fond. R 

. C’eft la diftance la plus courte d’un point, de la 
furface inférieure de la-chofe, dont on cherche la 
profondeur ; au‘point dé la furfacefupérieure de la 
même chofe; c’eit, par cônféquent, une ligne 
droite; tirée perpendiculairement de la furface fu- 
périeure à la furface inférieure. : SRE LS à 

On détérmine Ja profondeur d’un puits, en faifant 
tomber, jufqu'au fond du puits, un poids atta- - 
ché à un fil, & mefurant enfuite la longueur de 


ce fil. AE EE UE 
.… En. géométrie, la profondeur ef l'une des trois 
ün:-corps; fon épaifleur. Voyez Épais- 


dimenfions d’ 
SEUR. 


+ ” 


PROGRESSION de pro, en avant ; gradi , 
marcher; progreflio; fore gang ; f. f. Mouvement 
en avant. us | 


plus tard, quand on fupprime une bif- | figne_. C’eft ainfi que l’on indi 


que une progreffion 
afrthmétique 7 3, 7,415 LS, 19 EC: | 
Dans toute progreffion arithmétique, la fomme 
des nombres égalementéloignés les uns des autres, 
& pris 2 à 2, eft égale : ainfi 3 + 19 — 7 + 
15, &È. tr : 
Il fuit delà, que la fomme d’une progrefion 
_arithmérique eft égale à la fomme des deux nom- 
bres extrêmes ,-multipliés par la moitié du nom- 
bre des termes. Dans cette dernière progreffioz 
3,7:11,1$, 19, la fomime de tous les termes 


=G+o)Xie ss 


PROGRESSION GÉOMÉTRIQUE. Suite de termes qui 
augmentent fucceflivement ; de manière que, le 
terme: qui fuit , eft toujours le produit où le quo- 
tient de celui qui précède, multiplié ou divile par 
une quantité conftante. | 
Ainfi, la füuité des nombres 1, 2, 4, 8, 16, &c., 
de même que celle desnombres81,27,9,3,1,&c., 
font en pregrellion géomérrique ; la première eft une 
progreffion croiffaate , dont la raifor elt 2, & la fe- 
code eft une progreffion décroiffante, dont Îz 
raiJon eft 3. :: 1 | 
On diftingue la progreffion géomérrique en la faifant 
‘précéder du caraétère ==, & féparant tous des 
nombres par deux points. 
Dans toute progreffion géométrique, le produit 
de deux termes quelconques, eft égal au produit 


+ 


C’eft , en mathématique, ùne fuite de termes | de deux termes également éloignés, foit que tous 


qui croient & décroiflent dans ñne certaine pro- 
portion, mais tous de la même manière. 

On diltingue deux fortes.de progrejfion : la pro- 
grefion arivhmétique & la progrefion géométrique. 


les deux exiftent entre ces termes , ou en dehors 
| de ces termes. Dans la progreffion géométrique 2 : 6 : 
18: 54: 162 : 486, &c., le produit des deux ter- 
mes 2 X 486—972, eft le même que celui des deux 


( Voyez ces mots.) On nomme raifon , la quantité | termes 18 X ÿ4 = 972, 


Dia, de Phyf. Tome 1V, 


Cce 
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Ii fuit de-Nà , que la fomme de tous les termes 
d’une progreffion géométrique , égale le produit du 


dernier terme multiplié par la raïfon , moins le ; 


premier terme ; le tout divifé par la raifon moins 1 ; 
ainfi, dans la progreffion géoméirique,. 2 : 4 : 8: 
16:32 : 64, la fomme de tous. les termes = 


(GAX 2) ON LUIIN 2 


= 126. 


PROJECTILE., de pro, en dvant; jaétare, jeterz 


-f. m. Ce qui eft jeté en avant. 3 

En mécunique, on donne le nom de projeëfile à 
un corps pefant qui , ayant reçu un mouvement ou 
une direétion quelconque, par quaique force 

- externe qui lui a-été imprimée, eft band :nné par 
cette force., & laifé à luimême pour continuer fa 
‘courfe., TT GE 

Ainfi, une’ pierre jetée avec la main. ou avec 
une fronde, une flèche qui part d'un arc, un 
boulet qui fort d’un canon, une bombe lancée 
d’un mortier , font.des projectiles. 

Si les projeétiles n’étoient foumis qu’à la force 
de projcétion, ils fe mouvroient en.igne droité; 
maisles corps lancés, près de la furface dé la 
terre, font foumis à lation de la pefañteur, 
qui dérange la direétion de eur mouvement, fi 
ce n’eft dans la direétion de la pefanteur elle même. 


Dans ce cas, fi la direétion du mouvement eft de . 


bäs en haut, la vitefle eft diminuée par la gravita- 


tion; fi elle a lieu de haut en bas, elle eft ac 


célérée. | FR 
Dans toute autre direétion, lemouvement ‘du 

* projeclile eft foumis à deux forces; l’une qui-tend'à 
le faire mouvoir dans une direétion , -Fâutre qui 
terid à le faire defcendre ; l'action de cès deux 


forces feroit décrire, au projeëile june par:bole, &. 
files projediles n'étoient foumis qu'à ces deux 


forces, 1] feroit facile de déterininer le paramètre 
du diamètre de la parabole, d’avoir f1 courbure 
d'uné mañière exacte, & de déterminer rous les 
points de l’efpace par lefquéls le pro:éite doit 
paffer. Mais le mouvement du projeéile eft foumis 
‘à üne troifième force, c’eft la réfiftance que d'air 
‘oppofe à fon mouvement, 8 qui diminue fuccefli- 


vement fa vitefle de projection; cette force a'tère 


+ la courbe que le projeétile décriroit dans lé vide, & 
; LEA AGEN né ' NS 
Jui en fait décrire une autre. Voyez BALISTIQUE: 


La caufé de la cofitinuation du mouvement des. 
j NE Ph, - fort De ES fé ] hibof hés_ d ” 
projectiles x for£-emoartalié les. phiiolophes.de 
tous les fciècles; les modérnes l’ont attribué à 
l'incrtie, c’eft-à-dire, à la perfévérancé dans lèur” 


état, lorfque d'autres caufes ne s'y oppofent pas. 
Voyez INERTIE. > . 


Prorecrire (Force). Puiflance avec laquelle 
on lance un corps dans une direction-déterminée. 
Hoyez FORCE PROSFCTILE. 
#7. Se > | 


PROJECTION, même origine que projedile ; 


PAR 0 

l projeétio ; wurf; f. f. Impreffion de mouvement 
| donné. à un objet. VS 

En mécanique , c’eft l'aétion d'imprimer du mou- 

vement à un projectile, & cette projection peut 

être verticale, horizontale ou inclinée. 


* 


| : | ; 
ProrecrioM Dans le deffin, c’eft l’art de re- 
préfenter un corps fur un plan, foit par des li- 
gnes paralièles entr'elles , foit par des lignes con- 
vergentes, menées fur le plan, de tous les points de 
CE COIPS: } TEL ARR 
Dans le deffin dés plans , la projeition des corps 
fe fait toujours par des lignes parallèles entrelles , 
le plus fouvent perpendiculaires au plan. 
En perfpeñtive, la projeétion eft produite par des 
lignes convergentes , menées de toutes les par- 
ties du corps à un point. Le point de conver- 
gence eft l'œil du fpeétateur, & la projeéfion eft 
le réfultar de l’interfeétion d’un plan avec toutes 
ces lignes. > he AA RE 
En géographie, la projettion peut être faite par 
des lignes parallèles ou par des lignes convergen- 
tes, ce qui coriftitue les PROJECTIONS GNOMO- 
NIQUE ,: ORTHOGRAPHIQUE , STÉRÉOGRAPHIQUE, 
Voyez.ces mots. | sn 


e : " ES "1 4 

PROJECTION D'UN POINT. C’eft, en perfbective, 
le point où le plan du tableau eft coupé par le 

rayon vifuel , qui va du point de l'objet à l'œil. 
“PROJECTION GNOMONIQUE. Projeéio par lines 
convergentes , danstlaquelle on fppofe l'oeil du. 
fpectateur au centre de là terre. , "=" 
"Dans cette, projeétion, tous les ‘grands cercles 
font des lignes droites, & les petits cercles des 
lignes courbes, dont la nature dépend de la po- 


# 


fition du plan de projection.” à 


| : PROJECTION ORTHOGRAPHIQUE. Projeéion pat 
Hgnes parallèles. re 

:-On, fappefe:, dans cette projcdion, que l'œil . 

du fpeétareur eft placé à une diftañce infinie de la 
. furface de la terre,.ce qui rend.parallèles, ou fn- 
fiblement paralièles., toures les lignes de, projee= 
EL 


tion. * 


_ PROJECTION STÉRÉOGRAPHIQUE. Projection co- 
nique, fuite fur le plan d’un des grands cercles 
de’ là fphère, l'œil étant placé”au pôlé de ce 
cépclé: SN NS à PAS TN NEC 
Prorcrron ( Ligne de }. Ligne décrite dans 
Pair, parles corps graves qui s’y meuvent libre- 
ment.:Woyez. LIGNE DE PROJECTION. 


pm 
- 


PROLONGER ; prolongare ; verlangern ; verb. 
actif. Faire durer plus long-temps. * 

En géomérie , e’eft continuer une ligne , ou la. 
rendre plus longue’, jufqu'à ce qu'elle ait une 


Tongueur affignée , ou de manière qu’elle s’étende 
indefiniment. | | 


PROMONTOIRE ; promontorium ; vorgebirge; | 


f:m. Pointe de terre élevée & avancée dans la 
mer. Voyez Car. 


PRONOSTIC , de mve, d'avance ; yoorzu, ju: 


ger ; pronofticus ; prophezenung ; fub. m, Préfage 
qu'on fait de l'événement d'un phénomène, par 
les fignes qui l'ont précédé ou qui l’accompagnent. 
On emploie aufi ce mot adieélivement, & 
l'on appelle figres pronofiics, ceux qui dénotent 
& font conjecturer ce qui peut arriver, & les 
phériomènes que l’on va diftinguer. 
. Er ; 3 4 
PRONOSTIC BAROMÉTRIQUE. Indication dutemps 
par la marche-ou le mouvement du baromètre. 


On regarde , habituellement., l'abaiffement du 


mercure dans le baromètré , comme un indice de 
pluie, & fon élévation comme un indice de beau 
temps ; cependant, ces pronoff cs font loin d’être 
fouvent exaéts.  : FA 

M. P. Prevot, de Genève, ayant comparé, pen: 
dant plufieurs années , les mouvemens du bato- 


mètre avec la pluie & le beau temps, a remar- 


qué (1), que’fur trois pluies iritrates, il ft arrivé 
deux fois que le baromètre a baiffé dans les deux 
Jours qui ont précédé la pluie ;- & ‘une fois qu’il 


n'a pas baïflé, ou même qu'il a haufé, I] appelle 
“pluie initiale, cellé qui eft précédée de deux jours 


exempts de pluie au moins. | 

Ce favant a également remarqué (2), que fur 
foixante-un Jours dé beau temps, il y en avoit 
eu vingt-cingannoncés régulièrement parlahaufe, 
& trente-fix qui ont fait exception; dans ces der: 
niers, fix ont été précédés de la baie du baromè- 
tre. Ces obfeivations établiffent des probabitités 
en faveur des pronoffics du baromètre ; mais elles 
font voir, en même temps, qu'il exifte un grand 
nombre d'excéptions, ce qui fait préfumer que 


d'autres caufes ; fort efficaces, concourent à cet 


effet. + 
. © Dans une lettre 
. écrite par-Richard Walker, à M. Tillois (3), ce 
f.Vant annonce que le baroinètre ftarionnaire , 


*:i 


avec, une furface concave à la partie fupérieure. 


de la colonne de mercure, eft un indice, pref- 


‘ qu’infailible, de, pluie dans le lieu dé lobferva- 


-tion où dans fon voifinage ; furtout, fi le baro- 
mètre eft au varfable ou au-deffous.: .: À 
. De même, le baromètre ftationnaire, avec une 
furface convexe au haut de la colonne , eft un in- 
dice de beau temps, dans le lieu de l’obferva- 


tion ou dans le voifinage ; furtout , file baro- 


mètre eft alors au variable ou au-deflus. 


, 


(1) Bibliothèque britannique, tom. L, pag. 290. 
# (2) Idem , tome LI, pag. 17. 
(3) dem , tome LILI, pag. 298. 


fur les pronoffics du baromètre , | 
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Quelle que foit la hauteur abfolue du baromètre, 
la forme de la furface fupérieure de la colonne 


| mercurielle demeure fixement concave ,. pendant 


une pluie établie, tout comme elle refte fixement 
convexe , pendant un beau temps foutenu. 

À tout prendre, on a plus fréquemment un 
temps pluvieux, tandis que le baromètre elt au- 
deflus du variable , qu’on n’a un temps fec lorf- 
qu'il eft au-deffous : il s’enfuit que, toutes cho- 
fes égales ,.le premier de ces deux états , ‘dans le 
baromètre, n'eft pas un état fi für du beau temps 
que le fecond l’eft de la pluie. | 

La marche afcendante du baromètre , eft une 
indication plus probable du beau temps, que la 
matche contraire n’annonce un temps pluvieux ÿ 
parce que le baromètre defcend pour le vent, 
comme pour la pluie. Si donc, tandis que le ba- 
romètre eft en baïfle, Patmofphière demeure tranf- 

arent ; on peut s'attendre à du vent. 

Eos hiver, au printemps & en automne , une 
defcente foudaine du mercure préfage des vents 
violens ou des tempêtes ; mais en été, elles an- 
noncént des averfes, & quelquefois du ton- 
nértei . M Sr 
_ Tandis.que le baromètre eft au plus haut, & 
pendant un vent de nord, ou d’eft, il peut tomber 
de la pluie où de la neige, ce qui n'arrive ordi- 
nairement pas par un vent qui va de l'eft au fud 
ou’a Pouelt. : : | NL 
Nous ferons remarquer que ces obfervations s 
faites en Angleterre, peuvent préfenter des différen- 
ces Mur diverfes parties du continent, & nous 
croyons que l’obfervation de l'indice dé la pluie 


“8 du beau temps, par la forme de la courbe de 
‘la furface du baromètre ,.a befoin d'être vérifiée. 


PROPAGATION ; propagatio 5 fortpflanzung ; 


f. f Multiplication des efpèces, extenfñon de la 
matière. APE HO RE PU buis, 


A ‘€: r.# Len Ë 
PROPAGATION -DE LUMIÈRE. Moyen par leque! 
la clarté-fe propage, s'étend, dans le lieu où 


‘la lumière eft introduite. 


Ilexifte , ainfi que nous l’avons vu, deux mo- 
des de propagation de la lumière, qui dépendent 


de la. manière dont elle eit produite. : 
Defcartes ; Huyghens , Euler, & un grand nom- 


‘bre de phyficiéns modernes, confidérant la lu- 


mière comme le réfultat de la vibration d’une 
fubftance particulière , admettent l'exiftence d’un 
fluide extrêmement rare quiremplit J’efpace , -le- 
quel fluide, étant mis en vibration par les corps 
lumineux , s'étend, fe propage, en communi- 


quant fa vibfation aux molécules du milieu’ qui 


bropagent la lumière. k | 
Newton & un grand nombre de phyfciens de 
ce fiècle , confidérant la lumière comme une ma- 


tière particulière , impondérable , regardent les 


corps lumineux ; comme conténantun grand nom- 


bre de molécules , qu'ils lancent dans toutes 


Ccc'2 
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fortes de diréétions ; ces molécules fe mouvant : 
avec une grande vitefle, propagent la lümière dans 
tous les lieux où elles pénètrent. 

Dans l’une comme dans l’autre hypothèfe , la 
lumière fe réfléchit de la furface des çorps qu’elles 
rencoñtrent, en pénètre un grand nombre , fe ré- 
fraête en les pénétrant; enfin, eft abforbée 
par plufieurs. Woyez. LuMière, OpriquE, Ca- 
TOPTRIQUE, DIOPTRIQUE, VisiON , PROPAGA- 
TION, SUCCESSION DE LA LUMIERE. 


PROPAGATION. DE LA CHALEUR. Pénétration, 
extenfion de la chaleur dans l’efpace , & dans 
les corps qu’elle rencontre. Woyez PROPAGATION 
DU CALORIQUE. | 


PROPAGATION DU CALORIQUE. Pénétration, ex- 
tenfion , propagution du calorique dans l'efpace & | 
daus les corps. ae | 

On explique la formation de la chaleur de 
deux manières différentes : .1°, par un mouve- 
ment de vibration extftant dans les corps; plus 
cetre vibration eft grande. plus.la chaleur eft | 
élevée ; 2°. par l'aétion d’une fubflince particu- 
lière & impondérable, nommée calorique; c’eft de 
la propagation de cette-fubftance dont nous allons 
nous occuper. Woy:z CALCRIQUE. :. ? 

Tout corps. plus chaud que le milieu dans le: 
quel il fe trouve, laiffe dégager du calorique ; cette 
matière fort avec uné grande vélocité & fe pro- 
page, par fon mouvement, daris rout l'efpace qui 
Fenvironne ; fi l'efpace eft libre, il fe meut en. 
ligne droite, & parcourt une longueur infiniment 
grande ; s’il rencontre des corps; il fe réfléchit à 
leur furface ou les pénètre. Les'raÿons réfléchis" 
fe meuvent en lignée droite, &-f2 propagent dans 
l’'efpace , comme les rayons primitifs ; Res autres 
fe propagent avec plus ou moins de lenréur dans 
F'itétientides eo tps Si Sn een 

Quel que foit le nombre de corps p'acés dans: 
un efpace où il.parvient du calorique , celui-ci 
eft pris par tous les corps, ils fe le partagent juf-. 
qu'à ce qu ils fofent en équiibre de teripérature : 
ceux qui en ont trop, en lâätflent dégäger;:& ceux 
quien ont moins, s'emparent deccluiqui fe dégage, 
pour l'ajouter à celui qu'il$‘onr déjà. Le dégage- 


= 


ment & la:prife du-calorique continue, dans trous | 


les ‘corps, jufqu'à ce qu'ils foieut rous en équi- 
Hbre dé tempéramres ARE" ne | 
Mais le cilorique de l'efpace, exerce’ d’abord 
fon aétion fur la furface des corps qui s’échauf- 
fent, puis il pénètre dans l'intérieur. pour ame- 
ner fucveflivement , les molécules qui compofent 
les corps , à une égalité de température: Exami- 
nôns comment fe. fait cette proPagation intérieure." 
Suppofons, pour plus de facilité, qu’une barre 
métallique A B, fs. 1130, ou de toute autre fubf- 
tance conduétricé de la chaleur, foit expofée par 
l'une de fes extrémités A, à un foyer de chaleur, 
& que lerefie de la barre foit dans l'air, Divifons, 
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par la penfée, cette barre, en un grand nombre de 
parties égales. AD, D'E, E FSEGENERRNSS 
‘obfervons la manière dont le calorique pénétrera - 
Ja barre, À | gi 

Bien certainement, la face AC, en contatt 
avec le foyer, s’emparera du calorique de celui- 
ci, pour fe mettre en équilibre de température 
avec lui; mais, dès que la tranche AD s’eft . 
échauffée, la tranche füuivante D E lui enlève une 

ortion de fon calorique, pour fe mettre en équi- 
fibre avec elle ; celle-ci étant échauffée , cède de 
fon calorique à la tranche fuivante, & cela, fuc- 
ceflivement; d’où l’on voit, que lé calorique , qui 
échauffe le point AC de la barre, fe progege 
fucceflivement , de tranche entranche, Jufqu’à 


l'extrémité B,. & cette propagation pourroit être 


continuée à l'infini, fi rien ne s'y oppofoit; mais, 
plufieurs caufes paroiïflent ralentir cette propa- 
gation. R 

1°. Les tranches fucceflives doivent prendre 
moins de calorique, à celles qui les précèdent, 
que celles:ci n’en ont pris à celles qu'elles tou- 
chent ; car, la quantité du calorique que chique: 
tranche enlève à: celle qu’elle touche, doit être 
proportionnelle à. leur température. La tempéra- 
ture de la première tranche AD, qui touche le 
foyer, doit étre moins élevée que celle du foyer. 
Latranche DE, qui ia touche, & qui ne s'é- 
chauffe que par le calorique qu’elle ‘lui enlève, 
doit avoir une moindre température qu’elle, & 
cela, fucceflivement , de manière, que la tem- 
pérature diminue dans chaque tranche, jufqu’à 


celie où, par la propupation, le calorique n'eft 


pRiPe encore parvenu; & 1l eft aifé de veir, que 
a-température dé chaque tranche doit décroitre . 
en progrefliôon géométrique ; pour des tranches en 
progreflion arithmétique , puifque le calorique 
enlevé, par chaque tranché fucceflive, eft pro- 
portionnel à leur température. | A 
- 2%. Toute la longueur de la tranche AB, étant” 
placée dans Pair, c’eft-à-dire, dans un milieu, 


d'ure température moins élevée, que-les tranches. 


qui ont été échauffées par la propagation'du çalo- 
rique, il s'enfuit, que chaque tranché doit laïffer 
dégager du calorique riyoñnant, qui fe propage 
dans le milieu dans lequel la barre eft phicée;& , 
commé ce dégagement eft proportionnel.à la dif- 
férence de-rempérature des tranches de la barre, 
& du milieu daûs lequel elle fe trouve , la quan- 
tité de calorique rayonnant dégagé de chaque 
trinche , eft en progreflion géométrique, pour 
des-tranches en progreffon arithmétique, . 
.3°.: Enfin, par le-Contaét de Pair fur la barre ; 
& par le mouvement de-l’äir, une porw4on du ca- 


Jorique de chaque tranche eft encoré enlevée, 


& comme la proportion enlevée eft proportion- 
nelle à leur différence de température, 1l s'enfuit, -- 
que la quantité de ‘calorique enlévée à chaque 
tranche , eft en‘progreflion géométrique, pour 


_des tranches en progréflion arithmétique. 


” 


Pay 
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De ces trois caufes : 1°. de la manière dont le 
calorique fe propage ; 2°. du calorique enlevé 
dans chaque tranche, foit par la rayonnance , foit 
par le contaét de l'air;il s’enfuit, 1°. que le calo- 
rique ne peut fe propager que dans une longueur 
finie de chaque barre, quelque conductrices 
qu’elles foient; &; d’après les expériences de 


M. Biot, cette longueur ne fercit que de trois. 


pieds & demi,fenviron, dans une barre de fer (1) 5 
2°. que le calorique fe propage ‘de manière , que 
la température de chague tranche eft en progref- 
fion géométrique, poùr des tranches en progref- 
fion arithmétique. Voyez CONDUCTEUR DU caLo- 
RIQUE, PYROMÈTRE. M PT 


5, 


_ PROPAGATION ‘DU FLUIDE ÉLECTRIQUE. Manière 
dont le fluide électrique fe propage. + 

Tous les corps, relativement au fluide élec- 
trique, peuvent être divifés en trois clafles : bons. 
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Lors de [a propagation du fon -dans Pair, on 
Confidère le corps fonore, celui qui produit le 
fon, comme un centre de vibration, qui commu- 
nique fen mouvement à toutes les couches fuccef- 
fives de fluide élaftique qûi l’environnent, de ma- 
nière que lé fon fe propage par des ondes fphériques, 
& que le foneft proragé dans toutes lés direétions, 
tant que des obftacles ne s’oppofent pas à fa tranf- 
miffion. AL 
Si l'ondulation fphérique rencontre un obftacle 
AB, fig. 1131 ,le fegiment de l’ondulation , arrété 
par cet obflacle , revient fur lui, & l’ondulation 
fe continue en fens inverfe, comme fi elle partoit 
d'un centre D), également éloigné de l’obfiacle, 
que de centre C. Une ouverture O, étant pra- 
tiquée dans cet obftacle, l’ondulation fe continue 
par cette ouverture, comme fi celle-ci formoit 
un centré nouveau d’ofciilition. Fr 
Quand le corps qui forme obftacle eft lui-même 


conduéteurs , mauvais conduéteurs & moyens con- fufceptiblé de vibration, il Vibre aufitôt , &: pro- 
#+ duéteurs. Dans tous ces corps, le fluide. élec- | duir un Ton femblable à celui du centre phouique. 


_trique ne‘{e propage qu’à la furface; il n’en pé- | Ainfi, dans {à propagation-par les fluides élaf- 


hètre aucune partie dans Pintérieur. Voyez Evec- tiques ; Je fon communique Se aux corps vibrans 


TRICITÉ. Mer | | 
Sur les corps bons conduétèurs , le fluide 


électrique’ fe prôpuge avec une grandé vitefle ; fur | . Maraldi, 


qu'il rencontre’, les vibratrons qui le caracté- 
rlient. Ê AS ie 
Cafini, Lacaille,' Derham, Flam£ 


les corps mauvais conduéteurs , il ne fe propage À reed, Bianconi , La Condamine, M. le major 


pas , il refe fur le point où il.a été placé ; & fur | Muller, 


&c. ,, ont cherché à déterminer, par 


les corps moyens conducteurs ,:1l s’y propage avec | l'expérience, quelle éroit la vitefle de la propa- 
une vitefle plus ou moins grande , contenue entre } garion du fon dans l'air atmofphérique. Ils compa- 


deux extrêmes, zéro & l'infini. Mais, quelle | rèrént, pour cet effet, le temps écoulé entre la 


que foitla viteffe de propagation du fluide éleétrique, | percéption de la lumière d’un canon & le Brüie 
il fe difiribue d'une-manière inégale für la fur: | qu'il fait entendre ; fuppofant la viteffe de la lu- 


face des corps ; cétte inégalité eft foumife à une 
loi: c’eft celle de 
électrique. Zoyez DTSTRIEUTION DU FLUIDE ÉLEC- 
TRIQUE,. - | Dr 4 un EN 


. 


PROPAGATION DU FLUIDE MAGNÉTIQUE. Manière 


dont le Auide magriétique fe propage danslescorpsih 
 On-ne connoît encore que trois fubflances, fur. 


léfquéelles le fluide magnétique ait de l’action., le’ 


fer, le nickel & le cobalt; mais, dans ces trois. 
fubitances, le fluide magnétique fe propage. avec, 
plus ou moins .de vitelle, & il conferve fés. pro-- 


priétés mâgnétiques , dans un rapport inverfe à la 
facilité de .fa propazation. Woyèz DisrrisurioN* 
DU MAGNÉTISME , MAGNÉTISME, AIMANT. 


+ 


+ 


mière infinie, & connoiïffant la diftince du cañon, 


ion des molécules du flide.! aux obfervateurs , ils ‘en conclurent la viteffe de 
la propagation du fon, Cétte vitefle eft de 1040. 


pieds par-feconde, L 
Newton ; Taylor, Euler, Lagrange, M. Poif- 
fon, :&: beaucoup d’autres géoimètres, ayant 
voulu forimettre,la viteffe-de la-propagation,du fon 
à l'analyfe , le caleul leur donna , tout au plus, 
& lapratique, a long-temps arrêté'les géomètres ; 
chacun” a voulu l'attribuer à une caufe particu- 
lièré.. Foyez VITESSE DU SON; SON. 


|‘ Deux des élémens qui entrent-dans le: calcul , 
| de la.viteffe de fx: propagation du fon, font ka den- 


fité & l'élafticité de Fait. Lorfque ces élémens 
font’ dans un même rapport, la vitefle de sropu- 


PROPAGATION. pu SON. Manière dont le fon | ein eff la. même ; ce qui fai: que.cette viteffe 


fe propage dans les milieux & dans fes corps.” 


On ne connoit encore de fon , produit, que 


lorfqu'un corps vibre, & de propagation-de; fon, 
qu’à l’aide de corps vibrant. L'état du corps n'ap- 
porte, à la propagation du fon, que des diffé 
rences. Ainfi,le fon eft propagé, dans les corps 
gazeux , liquides & folides , mais avec des viteffes. 
différentes dans chacun de ces corps.’ : 


a. » à se 


… \ 


(1) Bibliothèque britannique, come XX VII ; pag: 310. 


eftla même-fur les haütes montagnes & au bord 
de Ja mer; mais, fi le rapport entreces deux 
élémens diffère, la vitefle de propagation diffère 
‘également; c'eft ce qi arrive dans les temps 
chauds & dans les temps-fraids | 


|. Il fuit, de cette confidération , que Ja viteffe de. 
lapropagarion du fon, dans les gaz, doit préfenter" 


dés différences. Cette propagation doit étre plus 
vive dans les gaz les moins denfes. La théorie 
établit, que la vitefle de propagation du fon doit 


‘800 À 915 pieds. Cette différence entre la théorie. 


& 


9 
9200 


-P RO 


être en raifon inverfe des racines carrées de la 


denfité des 


gaz. Ainfi, dans le gaz hydrogène, 


dont la denfité eft treize fois & demie ; environ, 
moindre que l'air atmofphérique, la vitefle de 
la propagation du fon doit y être trois fois & demie 
plus grande que däns l'air; &, dans le gaz acide 


carbonique 


, la viteffe de la propagation. au fon eit, 


‘à celle qu'elle a dans l'air, à peu près comme 


F2: 00! 
Comme 


il eft extrêmement difficile. pour ne 


pas dire impoñhible ; d'avoir , à {à diipofition ,une 
quantité de chaque gaz affez grande, pour y 
pouvoir mefurer la viteffle ‘de la propagation du 
for, on a employé un moyen extrêmement ing$- 


nieux , qui 


confifte à. comparer les fons produits 


dans un même tuyau d'orgue , rempli de difiérens 
gaz. Les fons obrenus ; dépendant de la vireffe dé 
vibration de l'air, & cette viteffe de vibration , 
dans un tube. d'une grandeur déterininée, étant 


dépendante 


de la vitefle du fon elle-même’, on a 


pu, par ce moÿen, déterminer la viteffé de la propa- 
gat:on du fon dans les gaz. A l’aide de cette mé- 
thode , l'expérience a fait voir que, fi ,. dans l'air 
atmofphérique , le fon parcourt ;:o:mèrt. dans une’ 
feconde, il en parcourt, dans le gaz hydrogène, 
entre 680 & 8co mèt. ; dans Le gaz acide earbo- 


hidue , énvi 
peu près 32 


Nou: devons le dire, ces.vite 


ne font pas 


ron 269 , & 


| gaz: NIIEUX ; à 
S} 


dans le 

b Aid *. $ | 
fes comparées: 
plus d’accord.avec la théorie , que'la: 


vitefle de la propugation du [on dans Vair : il pa- 
roit donc qu’elles ne dépendent pas , uniquement, 


du rapport 


de lélafticité à la pefanteur; mais 


| 


| 
| 


# 
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| On voit que nos connoïffances , fur la propaga- 
tion du fon; commencent à peineà fe développer, 
& qu'il eft néceffaire, que de”nombreufes expé- 


riences foient faites, 
TESSE DU SON. 


Temps 


pour des étendre. Voyez Vr- 


PROPAGATION SUCCESSIiVE DE,LA  LUMIÈRE, 
que la lumière du foleil met à nous par 


Æn comparant les 'époques de l'apparition des 


éclipfes des fateliites de Jupiter, à celle qui 


étoit 


dans les tab'es, on s’aperçüt qu'il y avoit des 
différences ; que ces différences fuivoient une loi, 
qui dépendoit de la diftance de ces fatellites à la 
térre ; & bientôt on idécouvrit qu’elle dépe 
du temps que là lumière mettoit à nous parvenir ; 


enfin, que cette vitefle étoit de 8' 7" 8" 
moyénnes diftances du foleil à la terre. 


" »« 


PROPHÈTE, de æeo, d'avance ; Qu. 


ndoit 


, dans les 


dire 3 


-propheta; prophet ; [. m. Celui qui prédit l'avenir. 
: On appeloit prophète , parmi les peuples de 
-POrient, certains devins attachés au cuite des 
dieux; parmi lés Hébreux, celui qui; par infpi- 


encore, d’une ‘ou plufieurs autres caufes, que | 


M. Chladny attribue aux qualités c 


chaque gaz. 


L 


De ce que les animiaux aquatiques font pourvus 


de l'organe 


fon fe propage dans l’eau, Des éxpériences faites , (#8 M. Vau 


de l’ouie , on péut conclure, que le 


en imfnergeant un ‘timbre dans l’eau & dans 


d’autres liq 


uides, ont prouvé que le fon fe pro- 


page dans les liquides; mais, malgré les expé- 
riences faites, jufau'à préfent , pour déterminer 
la vitefle de .cette propagation , elle nous eft en- 


core inconnue. 
MM. Perolles, 


Éraffenfratz Wünfeh Herhalt : 


Biot , Chladny, &c., ‘ont fait des experiences 
fur la p'opagation du fon-dans les fohdes. ‘l'ous 


leurs réfultats concourentà prouver, que la vi- | filon compare d 
téfle de prop s 


dans ces corps, que dans lait." | 


En comp 


arant -direéteméht la vitefle du: fon ; 


\ 


| 


bimiques de T 


L 


agation eft beaucoup plus ‘grande , | £r 


ration, .prédifoit'l’avenir,*où t 
vérités cachées aux hommes." . 


* 


: 


_ PROPOLIS , de Re 3 A mai 


abetilés fe 

ruche... RS 4 
juelin à trouvé que cêtte matière 

compofée re téfine, de ci 

débris de végétaux.  * 


LS ñ ‘ = L 
id Le Lee » 
“ ” + 


PROPORTION: proportio ; gleuh A 


Converarice &-rapport-des parties entr'ell 
avécieuntout." + #04: ANT SOA 
s. ‘En mathématique ; | 
deux ou plufieurs rapports. En <ompärant 
grandeurs, 1! en réfulte un rapporr & unéra 


, 


opo'tion 


… 


sion.eh a néceliatrement quatre. Le premier 


d | , ville; pre 
pois; f. f. Devant'la ville. Cire roûge dont les 
ferventpour boucher les fentes de leur 
. : 0 » T2? .* 


re, d'un acide & 


évéloit quelques 


L1 


pros 


étoit . 
de : 


(sn; 


es & 


z 


a proportion: eft l’ésalité da 


deux + 
fon; . 


eux rapports, il en réfulte une : 


Chaque rapport ayant deux térmes, la propor- 


& le 


tran{mis par l’air conténu dans unæuyau, & par de | dernier font ‘nommés exsrêmes ; le fecond & le 

la fonte de fer qui le contenoit, M. Biot à conclu, æroifième, moyens; La proportion, préfentée fous 

que le fon fe propageoit} dans la fonte de fer, avec 
eune viteffe dix fois & demie plus grande que dans 

l'air. Des fohs obtenus par la vibration longitudi- 

nale de différentes verges de matières folides, 

M. Chladny a conclu, que le rappurt de vitefle 
‘ de propagation du fon étoir: 


cette forme , eit a/fcrère. Si les deux moyens font 
égaux , la proportion’ n'offre plus que trois termes; 
mais alors, celui du milieu eft cenfé double , & 
appartenir aux deux-raifons , à la première comme 


conféquent, à la feconde comme 
Voyez PROPORTION CONFINUE, 


antécédent. 


‘P:REO 


On diftingue trois fortes de proportion ; PRopOR- | mière, $ + 4:12: 


PRO 39 “fe 


36: 1081:,224, BG dans 


TION ARITHMÉTIQUE , PROPORTION GbMsrri- | les feconds , ces proportions deviendroient des 
QUE , PROPORTION HARMONIQUE. ( Woyez ces | progreffions. Voyez PROGRESSION. 


mots.) Les deux premières font les plus généra- 
lement employées. 


LR 4 


PrororTioN fedit, en peirtüre & en feulpture, | 
qui exifte entre les objets que l'on 


du rapport 
repréfente. 

lexifte, ' 
diftinguent la beauté & les facultés. Les hommes, 
aflez généralement doués d’unevañte intelligence, 
ont la tête grofle par rapport aux autres parties; 


ceux dont les facultés phyfiques font très éten-. 
_ dues, offrent une petite tête {ur un corps épais & 


vigoureux. - .. he DENT Aie 
De grandes différences exiftent dans les belles 


proportions de l’hommie/# de la femme ; le pre- 
mier a des épaules larges & des hanches étroites? 


les femines, au contraire, ont lés épaules étroites 
_ & les hanches larges. Cette différence, dans les 
béllés proportions , tient au but auquel les deux 
fexes font deftinés; les premiers doivent faire 


ufage de leurs forces phyfiques, doivent porter. 


de lourds fardeaux ; les fecondes fervent à déve- 
“lopper le germe & à la générasion 
 perpétuent l'efpèce. 


Sil’on compare lès différentes efpèces d'indi- 


dadilhomme, des proportions qui 


des énfans qui 


PROPORTION GÉOMÉTRIQUE, Comparaifon de 
quatre termes dans lefquels les rapports ont le 


même quotient. , 


- Ainfr, Jes quatre quantités 3: 9 ::4:: 12, for- 
mént une proportion géométrique, parce que 3 eft 
contenu dans 9 autant de fois que 4 dans 12. 
Dans cette rroportion, le produit des extrêmes 
éft égal au produit des moyens,. & un extrême 
quelconque eftégal au produit des moyens divifé 


par l'extrême connu ; de mêne un moyen quel- 
- conque , éit égal au produit des extrêmes, divifé 


par le moyen connu. re 


: PROPORTION HARMONIQUE. Comparaifon entre 
quatre termes formés de deux proporcions, arithmé- 
tique & géométrique. val | 
. * Il'exifte: deux fortes de proportion harmonique. 
Dans la première, le premier nombre eft au troi- 
_fième, comme la différef: du premier & du fecond 

eft à la différence du fecond & du troifième. Ainf, 
les nombres 2. 5: G: font en proportion -harmo- 
nique ,-parce que 2 : 6 ::1 : 3. Dans la feconde, 
‘quatre nombres font én proportion harmonique \or{-" 


vidus qui habitent la furfacé du globe , on trouve. j que le premier éft au quatrième, .comme la diffé- 
des difiérénces aflez fenfibles-dans les propertions | rence du premier & du fécond eft à la différence du 


des différentesaces, & celles qui conftituent la 
beauté chez quelques-uñes , paroitroient des 
défeétuofités dans d autres... Suts 


… PROPORTION , en architeëture ; ef la jufteffe des. - 
Jaurd"i4: 121: 8 


Es # d : 
_ membres de chaqu 
relation des parties au tout, 


que partie d’un bâtiment, & la 


termes.des ripports d’une proportion, relativ 
à leur différence. ce AE, TA 


-Ainfi, les quantités 4 . 7 : 13 ‘16, forment une, 


proporiion arithmécique, parce que la différence 3, 
dans les deux premieres & dernières, eft la même. 


Dans cette proportion, la fomme des extrêmes 


eft égale à celle des moyens; un extrême quel- 


_conque eft égal à la fomme des moyens’, moins 


l’autre extrêm:; de même, un moyen quelconque 
eit égal à la fommé dés extrêmes , moins l’autré 
moyen. : ps | 


| ER » 


deux tt‘nes moyens font égaux. ë 


Ë 4, : î à ñ 7. : : _ { + En 
. PROPORTION CONTINUE, eft celle dans laquelle . 


Il exifte deux fortes de proportion continue: 


Ja proportion arithmétique, telle que celle-ci : 
527. .aue lonécrit Ainfr, 23; "7. La 


Proportion géométrique : 4:12: 12°:36,que l'on. 


écrit == 4:12: 36. Si ces deux proportions fe con- 
tinuoient , & qu'elles euffent plus de trois termes, 
Comme 3,.5.7.9.11, &G@: dans la pre- 


['troifième & du quatrième.Ainfi, 24.16.12.9,font , 


Ænp'ogurtion harmonique parce que.214: 9 :: 0: 3. 


À I'eft facile de voir que ces deux manières fe rap- 


portent, car, fi l’qp fait l'application de la pre- 
duère méthode aux quatre derniers nombres, on 
#4 


PROPORTION, (Compas de). Infirument, fe. 


ge aa , Ne k res « - LCA FEAT A RE A "à Ja 7 12 Ô ke : RES, 
PROPORTION ARITHMÉTIQUE. Comparaifon des 640, deitine à trouver les proportions des quantités 
| , een | d'une même e 


fpèce. Voyez COMLAS DE PROPOR- 
ELON 7 2 RUE HR 


. 


% PROPORTIONNALITÉ H même origine que 


quantités, VERT ETES À 

: PROPORTIONNEL, même origine que pro- 
portion ; ad}, Totit ce)qui a rapport à une propor- 
tion. Quaritités qui ontentr'elles une même raifon. 


n 


proportion ; f: f. Proportion qui exifte entré'deux 


PROPORTIONNELLES (Echelles). Echelle qui fe 
rapporte à une autre; qui a les mêmes fubdivifions, 
& qui font'en conféquence proportionnelies. © 


Prorortionnezzes (Lignes). Lignes qui ont 


un même rapport: Voyez LIGNES: PROPORTION- 


. Proronrtionners (Moyens), Termes placés 
entre les extrêmes d’une propertion, Foy. MOYENS 
PROPORTIONNELS, | 


+; 


202 2 R°0 - 


PROPORTIONNELLES (Parties). Diverfes patties 


d’un ou de plufieurs tous, qui font en proportion. 


PROPOSITION , de pro, en avant ; ponere; 
mettre ; propofitios vorfchlag; f. f. Mettre en 
avant. Ÿ 

C'eft, en mathématique , un difcours par lequel 


on énonce une vérité à démontrer ou uné queftion. 


à réfoudre. Dans le premier cas, c’eft un problème; 
dans le fecond , un théorème. Woyÿez ces mots. . 


PROPRE, proprius; eigen ; adj. Fe Particu- 


lier à ce dont on jouit, à l’exclufion de tout ce 


qui fe peutétre Gé + Vi 


PROrRE (Frattion). Fraétion dont le numéra 
teur eft moindre que. le dénominateur. * 


PROPrRE, PROPREMENT. C'elt, dans la mvfique 
françaife, lexécution d’un chant français avec 
tous les ornemens qui lui font propres, & qu'on 
appelle agrément du chant. 


, * À 

PROPRIETÉ, de prôbrius, ce qui eff propre à 
une chofe ; proprietas ; eigenfchaft;. {. m. Tout ce 
:que l’on remarque d’uniforme & de conftant 
fe les fubflances matérielles, & dont les caufes 

ne font pas parfaitement connues. 1 
On peut divifer les propriérés des corps en deux 
clafles : propriétés générales & propriéiés particulières. 


La première a pour objet les propriétés dont tous |- 


les corps jouiflent également, telles que l'ÊTENn- 
DUE, l'IMPÉNÉTRABILITÉ, la MoOstitE, l'INERTIE 
& la GRAVITÉ, Voyez cès mots. es 


Les fecondes, c'eft-à-dire , les propriétés particu- 


lières, fe fous-divifent en deux fections; la pre- 
mière a pour objet les propriétés.dont quelques 
corps jouiflent, & celle qui dépend de l’état des 
corps : tels font, dans le premier cas, le Gazo- 
RIQUE, Ja LUMIÈRE, l'ELECTRICITÉ ( voyez ces 


mots); ceux-ci exercent leur action fur tous les. 
autres corps. Le magnétifme, qui jouit d'une pro- f 


priété analogue à.celle de Télectriciié, n’exerce 
fon aétion que fur quelques corps. Voyez Macné- 
TISME. | | se 
Relativement à leurs différens états, folide, 
liquide & gazeux, les corps jouiflent de nou- 
velles propriécés, parmi lefquelles on diftimgue 


Ja CRISTALLOGRAPHIE, l'HYGROMéTRICITE, x 


CarisraRiTÉ, la COMPrResstBILITÉ , là MéTÉORO:. 
LOG1E, les VeNrs, l'Acousrique, &c. Voyez ces 
mots. a re ox Ge 
Ft 

PROPRIÉTES CHIMIQUES. Propriérés qu'ont les 
- molécules des corps, en vertu. defquelles éiles 
peuvent fe combiner & former.des mixtes parti- 
culiers. | 

On diflingue , parmi ces propriétés, l'AFFINITÉ, 
Ja ComBusTiBiLiTÉ, l'Aciptrs, l'AtcaLiNiTé, là 


- | RES 
PRE a 
SAuiNITÉ, la Mératruiciré, la CoMeusrisuuré, 


la Fusr#iziré, la FERMENTEsCiB1L1TÉ , l'Hycro- 
4 ; / Re / à, 1 
MÉTRICITÉ, la MéTÉORICITÉ , la GALVANICITÉ; 


la tendance que les corps, fous un certain état, 


exercent fur. d'autres : telle que la Soziniré, la 


LiQuiDiTÉ, la Gazr1iTé. Voyez ces mots. 


On met encore au rang des propriétés, la Duc- 


TILITÉ, Ja FRACTURABITITÉ, la D'URETÉ , la T'ÉNA: 


CITÉ ; la SONORABILITÉ, l'O 


À E, la TRANSPA- 
RENCE, l'OXIDABILITE , &c. 


ez CES MOTS. 


PROPTOME , de reorirre , je tombe; prop- 
tomæ ; prontome ; {. m. Prolongation exceflive de 
certaine partie. 

C’eft principalement , en anatomie, que ce mot 
eft employé pour défigner les parties faillantes du 
corps, qui font fufceptibles de fe prolonger : 


| selles font les oreilles, chez certaines nations de 


Pinde, qui tonbent jufque fur les épaules; les 


: mamelles, chez quelques peuplades du midi de 
l'Afrique, qui font tellement alongées , -qu’on 


peut les jeter par-deflus l'épaule pour l'allaitement 


_des enfans, portés fur le dos des mères, &c. 


PROSOPOSE, de FeOTS TOY , face; L. F. Expref-. 
fion faciale, ou état, difpofition-de toutes les par- 
ties de la face , qui conitituent la p4,ffognomonie, 
ou expriment le naturel , la fanté & la maladie des 


individus. Poyez PHYsS10GNOMONIE" * 
ra 0e ; 


PROS-PAR-CLIMEX; mpos av xymua ; { m. 
Cadran folaire attribué à Théodofe, & qui pou- 
voit fervir-dans tous les climats. F Rae CAPE 
SOLAIRE. ARR AN, À | 


PROSOPOGRAPHIE, de reorwrov ; face ; {. f. 
Defcription des traits extérieurs & du maintien 
d'une-perfonne. - VASE PTE 
. PROSTAPHERESE, de mgocte, devant; aQuipeas 
J ôte.; f.f: Souftraétion , retranchement.  - ©. 
C'eft, en affronomie , la différence entre le 
mouvement yrai & Île mouvement moyen d'ure 
planète , où entre fon lieu vrai & fon lieu moyen. 
OnFappelle auf EquaTron De L'ORRiTS, Equ4- 


TION DU CENTRE, Voyez ces mots..." 


Anciennement , on appeloit proffaphérèfe , 


lanomalie de la lune, de la latitude de la lune. Les 
anctens aftronomes difoiént encore proffaphérefe 
des équinoxes, en parlant dés inégalités & des 


équations de Ces divers mouvemens. 
PROTOXIDE , de sewros, premier ; «bus, acide; 
protoxidum ; protoxide ; {. m. Premier degré d'oxi- 
dation des différentes fubftances fufceptibles de fe 
combinef avec l’oxigène. Foyez Ox1Ds. 


. PRUSSIATE ; de Pruffe ; pruffiatum ; Fapane 
! fai; 


PR : PRY. 393 


fai; .m. Sel compolé d'acide pruffiqué & d’ure | nure de mercure, foiblement chauffé, & de con- 
bafe falfifiable. | te | denfer l’acide dans un récipient tenu à vre bañe 
Avant l'examen de ces fels par MM. Vauquelin., température. 1104 ; 

& Gay-Luffac, on confondoit enfemble deux fels On trouve cet acide tout formé dans un grand 
différens, les cyanures & les hydro-ciutates. Les | nombre de végéraux de la famille des rofacées 

cyanures font des compofés de cyanogères, c'eft-à- | tels que le laurier-cerife, la fleur de pêcher , 
dire, du radical de l'acide pruffique avec les bafes } du prunéllier ; dans les amandes de lPabricot 

falffiables. ’acide pruffique et une combinaifon * des cerifes noires ; dans les jeunes pouffes du pé- 

CRE HR re de : fi cher ; dans l'écorce du pêcher, du merifier à 

après les nouvelles découvertes, les pruffate qe 

de die de potatfe , font “das ae re le Hi ves . : te Ro Lu Var 

ot ro ange den n En 1710, un fabricant de couleurs de Berlin fe 

J° 14 ! la : ages ss ee ie Pruffe. Ce ss décoim- 

Ÿ nm, Le 4 pan. LPOfépar Scheële, lui fit. découvrir l'acide. pruf- 

à see ÿ qui Me de Prufle ; fique. Étudié depuis par MM. Berthollet, Clouet, 

> | | | Prouft, Vauquelin & Gay-Luffac, cet acide nous 

| a été mieux connu: ce dernier a déterminé Ja na- 


3: 


* Prussique (Acide) ; acidum prufficum; Berti- et Late 
ner blau fauer; {. im. Subitance acide, avec liqueile CR ouf DS LE D 
| onifait le bleu de Prufe. On lui a donné le ñom |. Un des principaux ufages de cer acide, eft de 
- d'HYDRO-CYANIQUE. former du bleu de Pruflé avec l'oxide de fer. 
Cet ‘acide. eft liquide , incolore, d'une odeur } La lolution fpiritueulé & concentrée de cet acide 
vive & fuffocante , qui excite la toux, &, lorf- | UE de fuite. 4e 
u’il eft très-affoibli, reflemble à celle des aman- F. LT 7 2 £ 
in amères ou des fleurs de pécher ; fa faveur eft | |; PRUSSIRE , même origine que prufique. Nom 
fraiche & fuccelliversent Âcre & brûlante : il eft { donné par Curaudeau, au radical de acide pr [- 
beaucoup plus léger que l'eau; entre en ébullition | 2% / 
à21 degrés Réaumur ; il fe folidifie à 153 degrés) PARA 4e 
Réaumur, en prenant une forme crillalline. Peu | PRUT À. Numéraire extrémemnent petit des 
_ foluble dans Peau, l'acide pruffigue V'eft beaucoup monnoies d’Afie & qe l'Égypte, Le prua = 
ne & ke dans lether. Etendu d’eau, | de derier. | | 
il rougit foiblement la teinture de tournefol nié jh Ar, à 
Durs ilfe décompole difficilement, maisils’en- | .PRYTANEE; speraer; fm. Edifice de la 
_ flamme, à l'air, à l'approche d’un corps en combuf- ville d Athènes, où étoient nourfis ceux qui 
tion, & s’y altère promptement. Expofé dans des | aVOient bien mérité de la patrie. je pK 
flacons au conta& de la lumière , il e décompote | On a donné, en France, le nom de pryranée , à 
par la réaction de fes principes, & forme de l’hy- | une maifon d'éducation publique, où fort élevés, 
dro-cyanate d'ammoniaque. au frais du gouvernement, les fils de ceux qui ont 
On regarde l'acide pruffique , \orfqu’il eft con- bien mérité de la patrie. 
centré , comme un coxigue d’une -prodigieufe ac- RAT ET de 
uvité , le plus redoutable même de tous les poi- | PSELLISME ; Vencss begue ; fm. V ice de la 
fons connus. | | CNE A parole, qui corfifte à héfiter en parlant, & à s'ar- 
Il eft compofé de deux volumes de carbone . rêter un moment fans pouvoir prononcer les 
d’un Aube d'azote & een ue mots, PRES À Tia 
ène; on le confidère comme formé d'hydrogène | ORNE CR RIRE 
& d’une combinaifon particulière sr Fa de PSEUDAMANTES, de rod ns, faux; aauas, 
carbone , qui forme le cyanogène ou le radical de | diamans ; f. f. Faux diamans. | do: 
l'acide. ù ie | Pierres faétices ou faufles, qui ont l'apparence 
Parmi tous les procédés employés pour obtenir ; des pierres précieufes naturelles. . | 
l'acide pruflique, nous rapporterons celui de MM. | Le | 
Prouft & Vauquelin, qui confifte à faire pañler | PSEUDO-MORPHOSE, de feudy, faux; 
de lacide hydrofulfurique dans une diffolution | mop®n, forme ; adj. Forme apparente & trompeufe. 
aqueufe. de cyanure de mercure, contenant un gros { | $ 
de cyanure par once d’eau diftillée, & de filtrer | PSOROPHTALMIE, de da, gule; oQbaAyos, 
lorfque la diffolution eft complète. Pour puri- | æ&/; f. f. Efpèce d’ophtalmie accompagnée de 
fier cet acide , on y ajoute un peu de fous-carbo- | gale, de démangeaifon aux paupières. 
nate de plomb, qui précipite l'excès d'acide ful- 
furique , & l’on décante la liqueur. | PSYCHAGOGIQUE.,, de duyn, ames «yo, 
Si l'on vouloit un-acide très-concentré , il fau- | amener ; pfychagogicus ; pfykagogik ; {. f. Evoca- 
droit faire pañler un courant de gaz hydrofulfu- | tion dés ames ou des ombres des morts pour les 
rique, dans ug tube de verre contenant du cya- À confulter. ' 
Dit, de Phyf. Tome 1V. ; Ddd 


+ 
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- C'eft, par analogie, que les médecins appel- 
Jent pfytagogues , les remèdes qui rappellent à la 
vie dans la fyncope ou l’apoplexie. 

: On donne également le nom de pfycagopues, à 
des concrétions calcaires, filiceufes, qui ont une 
forme imitative, & qui repréfentent différens corps 
du règne végétal & animal : tels font les bois pé- 
trifiés, les coquilles fofliles, les pifoiithes, &c.* 
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PSYCHOLOGIE, de “buy, ame ; )oyos , dif- 
cours ; pfychologia; pfycologie; f. f. Partie de l'an- 
tropologie qui traite de lame, ou de la puiflance. 
animatrice des corps vivans. LE 

C’eft une queftion d’une grande étendue, que 
de déterminer la caufe de la vie des êtres animés. 
Les uns regardent les fonétions dé la vie comme 
le réfultat d'un mécanifme très-ingénieux ; la vie 
cefle avec l’ufé de.ce mécaniime, où avec la def- 
trüuétion d'une ou de plufieurs de fes parties 5 
d’autres attribuent la puiflance animatrice à une 


émanation, ou plutôt à une portion de la divi- | 


nité. Les premiers établiflent les différences que 
l'on remarque entre les différens êtres animés , 
aux divers degrés de perfeétionnement du mé- 
canifime qui les meut ; les feconds établilent une 
première diftinétion entre les hommes & les ani- 
maux, en ce que, les premiers feuls, jouiflent 
de cette émanation de la divinité. Nous fommes, 
hélas ! trop peu inftruits fur fa caufe de la vita- 
lité, pour pouvoir nous occuper de la folution 
d'une queftion aufh difcile & aufñ délicate. 


PSYCHOMANCIF, de dvuxs, ame;pavreua, di-- 
vina:ion; pfychomantia; pfycomuntie; {. f. Divi- 
nation par l'invocation des ames. 

Tout porte à croire que la rfÿchorgancie n'éroit 
produite que par des expériences fanrafmagort- 
ques, ou de lanternes magiques. Woyez Divi- 
NATION. CR di 

PSYCHROMÈTRE , de Yoypos , froid; 
merpor, rmefure; pfychrometrum ; rfychrometer ; 
{. m. Infirument propre à mefurer les degrés de 
froid. Voyez FHERMOMÈTRE. 


PTYILOSE 5 ATIAOGISS ptilofis ; VE f. Chute des 
cils , à la fuite de la callofité des paupières. 


PTOLOMEE (Claude), mathématicien & af- 
tronome de Pelas, vivoit vers l'an 138 de J. C. 

Ptolomée fleuritloit à Canope, près d’Alexan- 
drie, fous l'empire d'Adrien & de Marc-Aurele : 
fes connoiffances lui méritèrent le titre de sres- 
divin , que lui donnèrent les Grecs. | 

Ce favant s’eit principalement diftingué par fon 
fyftème de l'Univers, qui a lorg-remps été adopté 
par les philofophes , lés phyfciens & les aftro- 
nomes. Îl plaçoit la terre au centre de l'Univers; 


le foleil & tous les aftres tournoient à l’entour. 


Quelqu’ingénieux que füt ce fyftème, fon peu 
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d'accord avec les obfervations le firent bientôt 
oublier. Le fyflème de Copernic, plus conforme 
aux apparences & à la vérité, le remplace aujour- 
d’hui. | E | | 

Le trône d'Egypte a ‘été occupé, par les Pto- 
lomée , pendant plus de trois fiècles ; il a ceflé 
vers la naïflance de I. C. 

- Nous avons de Prolomée : 1° TA/magelle , ou 
Compofitio magna ; 2°. De judiciis aftrologict 3 3°. 
. Harmonicorum, lebri tres , 1n- 
FA 


49, 1682. 


+: Proromés (Syftème %e). Syftème du monde, 
dans lequel Prolomée place la terre au centre de 
PUÜnivers. Voyez SYSTÈME DE PTOLOMÉE. 


PU. Méfure itinéraire employée en Chine. 
Le’ pu = $ li modernes = 10 4 anciens 
0,82 lieue horaire = 4,6222 kilom. Q 


PUBERTE , de puber, poil follet ; pubertas ; 
mannbakeit ; {. f. Paflage de l’enfance à l'ado'ef- 
cence, où l'on devient capable de contribuer à 
la génération de l’efpèce. RASE NAN EURE | 

Ce paffage fe fait très-pr'ümptement & produit 
un changement confidériblé dans les individus. 


- Le fyftème offeux acquiert un nouveau degré‘de 


force, le fang artériel devient plus coloré , le fy{- 
time nerveux prend de la force , le cerveau reçoit 
un nouveau degré d'énergie, les parties de la 
face fe développent & prennent un nouveau ca- 
ractère , le cou acquiert de la groffeur, le la- 
rynx fubit de grands changemens qui fe font prin- 
cipalement apercevoir dans la voix de l’homme, 
le fyftème pileux fe développe ; enfin, rous tes 
vifcères reimpliflent leurs fonétions avec aë&tivité ; 
les digeftions font promptes & les organes géné-. 
rateurs font dans un état d’excitation prefque con- 
tinuel ; alors le garçon devient homme , & la 
jeune file devient femme. "7°" 2e 

Afez généralement, l'époque de la puberté eft: 
plus avancée chez les femmes que chez les hom- 
mes; les deux fexes font également plus précoces 
dans les pays chauds que dans les pays froids!: 
dans les contrées chaudes de F'Afe, de l'Afrique 
& de l'Amérique, les filles font pubères à l'âge 
de 8 à 10 ans, & les hommes de 10 à 12 ; dans. 
les contrées froides de la Hollande , du Dane- 
marck, | homme devient pubere à l'age de 15 & 
17 ans , & la femme entre 13 & 15 ans; dans 
les grandes villes , la puberré eft prématurée ; elle 
n'arrive dans les campagnes qu’à l’âge conve- 
nable. | 

L'époque de la puberté eft l'époque la plus in- ” 
téreflanre de là vie; c’eft celle qui exige le plus 
de foif & d'attention ; c’eft celle qui a le plus 
d'influence fur la fanté & fur le développement 
des facultés; il faut, à cette époque, des exercices. 
de corps, de locomotion; telies que là prome- 
nade, la courfe, la danfe, la natation, Pefcrime : 


PUI 
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mais il faut en éviter les excès, éloigner, dans les 


momens critiques, tout ce qui exalte l’imagina- 


tion & les facultés génératrices des adolefcens ; 


telles que les lectures, les peintures lafcives, les’ 


-converfations exaltées. Il vaut mieux, dans ces 
inftans, raffembler les individus des deux féxes 
dans des réunions publiques , que de permettre 
les confidences des jeunes filles entr'elles, & 


des jeunes garçons entr'eux; ceux-ci fe montent : 


l'imagination , recherchent , confidentiellement , 
la caufe des fenfations qui les tourmenter:. Il 
exifle beaucoup plus de réferve & moins d’a- 
bandon , dans Ja réunion des deux fexes. 


 PUBLICA. Petite monnoie des Etats de Na. 


DÈS = 

Le publica — 3 tornefe = 9 picciolo = 0,063 
livre — 0,0622 franc. Il faut So publicu pour le 
Jeudo di Sicilia. Lo NA POE 


| _PUISSANCE 5 potentia 5 potenzen ; {. F.. Force 
capable de foutenir ou de vaincre un effort quel- 
conque. #9 | 


Puissance, en arithmétique , en algèbre, eft le 
plufeurs fois par elle-même. 
.Ainfi, le nombre 3, multiplié par lui-même — 
9 , eft la feconde paiffince de 3. 9 X 3 — 27, eft 
la troifième paifance de 3. 27 X 3 — 81 , eft la 
quatrième puiflance de 3, & ainfñi de fuite. 


produit d'un nombre ou d’une qu:ntité multipliée : 


. On indique le degré-de la puiffance par un nom- 


bre placé au-deffus de la quantité. Ainf , 3°— 9, 
33— 27, 3 — 81, &c. De même, a = ua, 
as —aaa,at —=auaa,:&c. Fe 


ZT 


Puissancs, en mécanique , fe pfend de deux 


manières. ire ar, 
1°. C'eft l'effet d’une ou de plufieurs forces 


qui concourent à vaincre un obftacie, ou à fnu- | 


tenir un effort. Ces puiflances proviennent ordinai- 
rèément, de l'effort des animaux, de la gravitation, 
de l'écoulement des liquides, de la vapeur, de la 
chaleur, &c. Voyez Forces. | 

. On eftime la valeur de la puiffance d’après la du- 
rée de fonattion; çar dans quelques-unes, l’ef 
fort s'affoiblit peu à peu. Telles font celles des 
animaux, des reflorts, &c.; dans d’autres, elles 
exigent l'emploi d’un certain efpace de temps 


avant d'être parvenu à luniformité. Ainfi, quoi- | 


qu'un homme puifle produire, inftantanément, un 
eñort de 100 kilogrammes , & un cheval un ef- 
fort de 3 à 400, ils ne font cependant comptés, que 


fur un effort continu de 12 à i 5 Kilogrammes pour } 


l’homme, & de 150 à 209 pour le cheval. Voyez 
FORCE viTALs. 

 Ileft à propos de remarquer que, les puiffan- 
ces, ou forces qui meuvent les corps, ne peu- 
vent agir les unes fur les autres , que par l'entre- 
sie des corps mêmes qu'elles rendent à mouvoir : 


| effets 


| FLEXION DE LA LUMIERE. 
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d’où ils’enfuit que, l'aétion mutuelle de ces ruf 
fances neit autre chofe que l’a@ion même des 
corps animés, -par la vitefle qu’elle leur donne , 
ou qu'elles tendent à leur donner. On ne doit 
donc entendre ‘par l’action des puiffances, ou 
même par le terme de puifance | dont on fe fert 
communément en mécanique , que le. produit 
d'un corps par fa vitefle ou par fa force accélé- 
ratrices! RAD 

De cette définition, & de la loi d'équilibre des 
mouvemens des corps, on conclut aifément (4), 
que deux puffances égales & direétement oppofées 
font en équiibre. | Repaies 

(2) Que deux puiffances qui agifflent en même 
fens, produifent un effet égal à la fomme des 
e chacune. ; : 
(c) Que fi trois puiffances | agiffant fur un 
point commun, font en équilibre entr'elles, & 
qu’on fañle , fur la direétion de ces puiffances, un 
parallé‘ogramme, {a diagonale de ce paralléle- 
gramme fera dans {a direction prolongée de Îa 
troihième puifflance, &c les rapports de ces trois 
puiflances feront ceux d@e la: diagonale aux co- 
tés, &c. | HN 

On donne le nom de pu'fance, en rrécanique, 
aux machines fimples. Woÿez Puissance Mica- 
NIQUE, noi: 


Puissance (Commenfüurable en). Deux quan- 


‘tités qui ne font pas directement commenfu- 


rables, mais dont les carrés ou quelqu’autre puif- 
fance le font. | | 
Ainfi, la diagonale d’un carré & fon coté font 
commenfurables en puifflance, parce que le carré de 
l’un eft double du carré de l'autre ; cependant, la 
diagonale & le côté font incommenfurables, Vor;ez 
COMMENSURABLES. 


PurssANCE MÉCANIQUE. Nom donné , ordiai- 
rement, aux fix machines que plufieurs mécani- 
ciens regardent comme fimples; telles font : le 
levier le plan incliné, la vis, le treuil, le:coin 
& la poulie. Voyez LevIER, PLAN INCuINE, Vis; 
Treurz, CoiN, PouLtE,. 


Puissance RÉFRACTIVE. Ation des molécules 
des corps fur la lumière, en vertu de laquelle. 
‘elle la réfraéte, c'eft-à-dire, la force à changer. 
de direction. Voyez Pouvoir RÉFRINGENT. 


PuISSANCE RÉFRINGENTE. Force qui détermine 
la lumière à changer la direction de fon mouve- 
ment, lorfqu'elle pénètre dans les corps tranipa- 
rens. Voyez POUVOIR RÉFRINGENT. 


PurssancE RÉFLEGTIVE. Altion exercée par les 
corps fur la lumière , lorfqu'elle parvient à Jeur 
furface, & qui l’oblige à fe réfléchir. Voyez Ré- 
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PUITS; puteus x érum; Trou profond , creufé 
enterre, pour en retirer diverfes fubftances. 
Jabiruellement, les puirs font deftinés à tirer 
de l'eau; dans cette circonftance , ils doivent 
être creufés jufqu’à ce que le fond atteigne, foit 
des fources , foit une nappe d'eau.” 
On donne le nom de rappe d'eau, à une couche 


d'eau qui coule fur un banc d'argile. On trouve 


de ces coùches d’eau dans un grand nombre de 
‘pays; on les diftingue par l'abondance des eaux 
qu'elles produifent, & par la correfpondance qui 
exifte dans le niveau des eaux de pures, dans un 
grand arrondiffement. 

Souvent ; on voit les eaux de puirs, dans une 
grande étendue de terrain, hauffer & baifler gra- 


duellement & uniformément. Ces variations com 


è 
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mencent dans des poiits déterminés, que. lon 


pèut confidérer comme l'origine de là nappe 
d'ean, &.fe propager, fuccefivement, dans les 
autres pairs, de manière, que ceux qui font les 
plus prochains éprouvent, les premiers, ces va- 
riations , & les autres les éprouvent plus tard. 
En creufant un puits juiqu’à la nappe d’eau, 
il arrive , quelquefois, que les eaux montent fu- 
bitement dans ces puits , dès que lon approche 
de la dernière. tfanche qui recouvre cette nappe 
d'eau, & auieft ordinairement argileufe, ou, 
 Jorfque l’on perce cette couche ; alors, ïl faut 
retirer promptement les ouvriers qui travaillent, 
pour qu'ils ne foient pas fubmergés. L'eau monte 


très-rapidement, & quelquefois même elle s'é- 


lève jufqu’à la margelle, & fort par l'ouverture 
fupérieure. Quelques-unes de ces eaux confervent 
leur hauteur & donnent naiflance à des tontaines. 
Voyez PUITS JAILLISSANT. S 

Nous devons obferver que, dans ces circonf- 
tances , il eft nécelfaire de conftruire les parois 
du puits , foit en bois , foit en pierre, de manière 
que le boifage ou le muraillement fuive le creu- 
fement ; car, dès que les eaux arrivent, ce travail 
deviendroit impofhble. 

A la proximité des rivières, les eaux des puits 
fe maintiennent au niveau de leurs eaux , parce 
que ces eaux s’infiltrent à travers les terfes, & 
parviennent ainfi jufqu'au puirs ; alors , le niveau 
des eaux fuit celui de la rivière, mais elles com- 
mencent à monter & à defcendre, quelque temps 
après les mouvemens des eaux des rivières, & 
l'intérvalle dépend : 1°. de Ja diflance des puits 
aux rivières ; 2°: de la nature du terrain à travers 
lequel les eaux s’infiltrent. Lorfque les variations 
du niveau des eaux de puits , ne fuivent pas celui 
des eaux de la rivière la plus voifine, c’eft une 
preuve qu'elles ont une autre fource. 

Dans les pays gypfeux, les eaux , en traverfant 
les couches de gypfe, diffolvent de ce fel terreux; 
elles deviennent fades, peu propres à la boïffon; 
elles font durès & re prennent pas le favon. 

Il exifle fouvent une grande différence entre 
es eaux des purss & ceiles des rivières. Cette dif- 


PEUT 
férence provient des fubftances diffoutes par les 
eaux, pendant linfiltration , & de leur non-expofi- 
tion à l'air. Les eaux des rivières font toujours 
fatirées d'air atmofphérique; ce quin'a pas, Or- 
dinairement,, lieu dans les eaux des pures: 1 
Quelques puits contiennent des eaux, qui laiffent . 
dégager des gaz nuifib'es à la refpiration ; quoi- 
que les eaux que lon en-retire foient très-po- 
tables, il n’en eft pas moins dangereux de tomber 
ou de defcendre dans ces puits, on court le ie 
d'y êcre afphyxié; c’eft, le plus fouvent, par des 
gaz acides carboniques & hydrogénés, chariés 
par les eaux, & qui fe dégagent lorfqu’elles ar- 
rivent dans le puis , que ces afphsxies font oc- 
cafionnées HER Fe je 
On trouve, que'quefois, 


eu 


des puits d’eau douce, 
creufes à quelque Gtitance des bords de la mer, 
dans lefque s, comm: dans les purs des Bermudes, 
leseaux s élèvent & s'abaiflent avec la marée (1). 
Ces mouvemers d’afcenfion & de defcenfon 
prouvent , inconteftablement , une communica- 
tion avec la mer, par infiltration. De ce phéno- 
mène, quelques phyfictens ont voulu en conclure : 
Ja pofibilité d’adoucir les eaux de la mer, par l'in- 
filtration À travers les terres ; maïs leurs effais ont 
été fans fuccès. Dans l’obfervation des puits des- 
Bermudes, on voit évidemment que l’eau douce 
eft produite par des fources; que celle-ci, plus 
légere que les eaux de la mer, s'étend def- 
fus &c fuit tous leurs mouvemenss car, fi Pon 
creufe le’ puits plus profondément que lé point où 
l’on a recueilh l’eau douce ,‘on rencontre les. 
couches d’eau falée qui lui font inférieures. à | 


Puirs yaiLzissanNs. Paits dont l’eau jaillit à 
un hauteur plus où moins grande, dès que l’on 
a atteint le niveau des eaux. RESTES 

On trouve , dans le département du Nord, un 
grañd nombre d’endroits, dans lefquels l’eau des 
puits jaillit avec une grande force , dès que l’on. 
a percé la couche de terrain quirecouvre la nappe 
d'eau. | 

Dans ces fortes de pays, où l’on a acquis, par 
Phabitude, la connoiffance de la profondeur de 
la couche qui recouvre les eaux, on creufe le 
puits avec fécurité, jufquà ce que lon foit 
arrivé à cétte profondeur; dès qu’on l'a atteinte, 
on difpofe une fuite de tuyaux, qui s'éten- 
dent dépuis la furface du fol jufqu’au fond du 
puits ; alors, on fait entrer ces tuyaux dans la der- 
nière couche de terrain, fi elle eft affez molle, 
ou l’on creufe avec une longue tarière, & l’on. 
place l'extrémité des tuyaux dans l'ouverture, 
auflitôt que les eaux commencent à paroitre; 
on-enfonce ces tuyaux, & l’eau monte enfuite 
DER fol, &, quelquefois, l’eau jaillit au- 

efius, | 


(1) Tranfaélions philofophiques, année 1667, 


LA LS Là 


Pour éviter les dépenfes, le créufement fe fait ; decins, pour reconnoître le degré & les ymp- 


avec une fonde; c’eft une large rarièré, qui 
forme un trou du diamètre extérieur des tuyaux. 
Dès que l'on eft arrivé à la couche d'argile, qui 
recouvre la couche d’eau, on place une fuite de 
tuyaux A, B, C,D,E, fig. 1132, dans le trou 
de fonde , de manière qu'ils en rempliffent toute 
la longueur; puis , avec une fonde 5 S, dont le 
diamètre eft à peu près celui du diamètre inté- 
rieur des tuyaux, on perce la couche, & l’eau 
monte aufhtôt; alors, on enfonce à coups de 
mañle, les tuyaux dans la couche d'argile; ces 
tuyaux débordent le fol, pour que l'eau puille 
s’écouler par-deflus & produife , par ce moyen, 
une fource commode & agréable. apart 
_ Ileft facile de voir , que ces eaux jailiffantes 
font produites, par des référvoirs, plus élevés 
que le fol dans lequel on creufe les puurs , lefquels 
réfervoirs communiquent à la nappe d’eau. 

On trouve, dans la deuxième partie des Tran- 
faétions philofophiques, pour l’année 1797, des 
détails affez curieux fur un puits jailliffant , creufe 
à Norland-Hous, & qui ont été communiqués à 
la Société , par J. Banks. 


Purrs DE éLAcE, Trou d'une grande profon- 
deur, rempli d’eau , que l’on obferve fouvent 
dans les glaciers. 37 fier a ; 

Dès que de l’eau fe réunit fur la glace, & que 
celle-ci eft expofée à l’action du foleil, elle s’é- 
chauffe & diflout une portion de la glace qui l’en- 
viranne; elle tend , par cette diflolution , à par- 
venir à la température zéro; mais, comme l’eau 
à 3 ou 4 degrés Réaumur, au-deflus de zéro , eft 

lus. denfe que l'eau à zéro, il en réfulte , que 
Pl échauffée à cette température, defcend au 
fond de l’amas d’eau, tandis que celle qui eft par- 
venue à zéro, par la fonte “a glace, s'élève au- 
deflus d'elle, pour être, à fon tour, échauflée 
par le foleil. Il réfulte , de là, que, pour peu 
que des caufes d’échauffement parviennent à la 
furface de l’eau, la chaleur fe tranfmet prompte- 
ment au fond & s’y renouvelle fans cefle. La 
glace du fond de l’eau doit donc être continuel- 
Jement attaquée par la chaleur de l'eau; ce qui 
doit contribuer à creufer, jJournellement, ces 
creux pleins d'eau , auxquels on a donné le nom 
de puits de glace. Voyez GLACIERS. 


PULSATIF ,, deupulfare, battre; pulfativus; 
klopfend ; adj. Battement plus ou moins vif. 

Quoique cette expreflion ne s'emploie , ordi- 
naïrement, que pour les battemens des artères, 
ilpeut, cependant, avoir un grand nombre d’u- 
fages. 


"PULSIMANTIE , de pulfus, pouls; Wavre, 
divination; pulfimantia; pulfimanti; {. f. Divination 
par la pulfation ou le battement du pouls. 

: : La pulfimantie n'eft employée que par les mé- 


À 
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tômes des diverfes maladies. 


. PUESIMETRE , de pulfus, pouls; reoy , me- 
fure ; f. m: Machine inventée par Sanétorius, 
pour meluret la viteffe du pouls. 
On fe feit, habituellement, pour cet objet, 
d’une montre à fecondes, & Pon compte combien 
dé pulfations on diflingue dans uné minute. 
 BULSION , de pulfare; battre, fraprer ; pulfio; 
[. f. Propagation du mouvement dans un fluide 
élaftique. 
.… Ce terme a été employé par Newton, & il a 
démontré , dans la propofirion 47, de fon livre des. 
Principes, queles pa/ions qui fe font dans un fluide 
élaftique, font telles, que les petites particules 
du fluide vont & viennent , alternativement, 
en fens contraire , en faifant de fort petites vibra- 
ons, & qu’elles accélèrent & ralentiffent leur 
mouvement, fuivant la même loi qu'un pendule 
qui ofcille; que la viteffe de pulfion eft en raïfon 
compofée de la fous-doublée directe de Ja force 
élaftique du milieu, & de la (ous-doublée inverfe 
de la denfité. É 
Par le moyen de cette propofition, Newton 
enfeigne à déterminer la vitefle de pulffon dans un 
milieu, dont la force élaftique eft donnée, ainfi 
que la denfité. | 


PULVERISATION, de pulvis, poudre; pulve- 
rifatio ; pélvern; {, f. Action de pulvérifer , de ré- 
duire en poudre. | 

Selon le degré de dureté des fubftances, on 
peut employer cinq méthodes différentes de pu/- 
vérifation : 1°. par frottement, fur un tamis, pour 
les fubflances trop légères ou trop pefantes , où 
qui s'aplatiroient fous le pilon , comme la magné: 
fie, la cérufe , l’agaric , &c. ; 2°. par srituration , 
pour celles or de feramoilir & de fe 
mafler par la chaleur que produit là percufion, 
telles que les réfines; les gommes-réfines, &c.; 
3°, par coitufion, pour le plus grand nombre de 
fubftances, &, particuliérement, les fübftances 
végétales folides, féches & d’un tiflu flexible & 
fibreux ; 4°. par porphyration, pour les matières 
dures, aigres, caffantes, que là contufion ne 
peut réduire en poudre affez fine ; $°. enfin, par 
intermède , celles qui, à caufe de leur nature, ne 
peuvent être pulvérifées par les moyens précé- 
dens, & exigent , pour leur divifion ,l'interven- 
tion & lemploi de divers moyens. 

Quelque foit le degré de fineffe auquel les fubf- 
tances foient arrivées par la pulvérifation \ elles ne 
parviennent jamais à la fineffe de leurs molécules; 
elles font encore fufceptibles dé divifion. En gé- 
néral, par les moyens les plus ufités, les poudres 
obtenues font un afflemblage , un mélange de pou- 
dres de diverfes groffeurs, que l’on fpare par Le 
tamifage, 


& 


à 
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_. PUNCHION. Grande mefure anglaife pour les 


-contient. 


3 


PUR 


hquides. 


Le punchion = 2 tierces = 84 gallons — 336 


-pintes de Paris = 312,9230 litres, 


 PUPILLE; pupilla; augasfel; f f. Ouvèérture 
de Piris, placée vers le milieu du cercle formé 
par cette membrane, & que traverfent les rayons 


‘de la lumière, pour aller peindre, fur la rétine, 


l’image des objets extérieurs. Voyez PRUNELLE. 


PUR, de purare, purifier ; purus 5 rein ; ad}, Qui. 


eft fans mélange. R 
Tout ce qui n’eft point altéré par le mélange de 


‘quelque matière étrangère & hétérogène. Voyez | 


PURIFICATION. 


PURIFICATION; purificatio ; rernigung ; f. f. 


Opération par laquelle on fépare, d’une ma-+| 


tière, routes les fubtiances hétérogènes qu’elle 


Cette féparation fe fait de deux manières, par 
des moyens mécaniques, ou par des moyens chi- 
miques. | | 


Tautes les fois que les fubftances que l’on veut | 
féparer, ne font pas combinées avec celles que l’on | 
veut obtenir à l’état de pureté, on emploie des | 
moyens mécaniques, tels que la pulvériiation, le | 


tamifage, le lavage, la filtration, &c. C’eft ainfi, 
par exemple, que l’on fépare les terres, la gangue 
& tôutes les matières étrangères, mélées dans les 
fubftances minérales. hi | 
Pour féparer les fubftances combinées, on em- 


ploie divers agens : le feu pour les fubftances fu- : 


fibles & volatiles ; l'air & le feu pour les fubftan- 
ces oxidables ; l’eau & les liquides pour les fels & 


autres fubftances folubles; les acides pour dif- | 


foudre les matières qu'elles peuvent attaquer ; 
enfin, tous les moyens qui produifent l'aétion chi- 
mique. 


PURPURIQUE (Acide); acidum purpuri- 
CUM ; purpurifche fauer; {. m. Acide retiré de 
l'acide urigue, & que l’on croît être de l'acide urique 
oxigéné. Voyez ACIDE URIQUE. 

C’eft une poudre d’un jaune clair ou couleur de 
crème; quelquefois écaiiles nacrées; infipide, 
complétement infoluble dans l'eau, l'alcool & 
l'éther, ne rougiffant point le tournelol ; formant, 
avec les alcalis & les terres alcalines, des iels d'un 
beau pourpre; en général foluble, infufible, fixe, 


mais devenant rouge par la décompofitionpartielle | 


qu'il fubit. 

On obtient cet acide par l’aétion de l'acide ni- 
trique fur l'acide urique, ainfi que par l’action du 
chiore , dé l'iode. 

Brugnarelli avoit entrevu cet acide ; M. Prouft,. 


faition : 


Pre 


LA 


pas pur, & qu'il doit la couleur rouge-qu'il pro* 


duit, à un principe colorant. 


| PUTRÉFACTION, de putrere, pourrir; agére, 


agir; putrefaëlio; fautniff; {. f. Action par Jaquelle | 


un corps fe pourrit. : LR se 
C’elt une efpèce de décompofition fpontanée 
des fubftances aninales & végétales, privées de 


vie, par l’aétion de l'humidité, de Pair & d’une 


chaleur modérée; d'où il réfulte divers produits 
nouveaux, & particulièrement un gaz particulier 
d’une fetidité infupportable. 


On obierve que la marche & ies progrès. de Ja 


putréfaition Varient, en raifon des compofans de 
la fubftance purréfiable: Quelques matières ne par- 
viennent à la pusréfation, qu'après avoir pafié par 
des états intermédiaires, utiles; d’autres, y par- 
viennent de fuite. Ainfi, les mouts des liqueurs 
vineufes, n'arrivent à la fermentation punde de 
prés avoir parcouru tous les degrés de |a fermen- 
tation vineufe & de la fermentation acide; les 
chairs, au contraire, parviennent de fuite à la pu- 
créfaëtion , lorfque l’état de l'air y eft propice. 
Trois conditions paroiflent néceffaires à la purré- 
1°. privation de Ja vie; 2°. humidité; 
3°. température moyenne ; l’aétion de l'air, quoi-. 
que n'étant pas d’une néceflité abfolue, favonife 
cependant la fepticité. ENT Le 
Par une très-grande chaleur, c’eft-à-dire, à une 
température de 45 à 50° Réaumur, l’humidités éva- 
pore, les fub:'ances fe deffèchent, & la putridité 


n’a pas lieu ; c’eft ainfi que des cadavres d'animaux 


fe confervent , par le deffèchement : à une tempé- 


rature au-deflous de zéro , nulle patrefcence n’a lieu 


dans le tiflu des animaux. On tranfporte , en 
Ruflie, des cadavres d'animaux, du fond de la 
Sibérie fur les marchés de Saint-Pétersbourg, & ils 
font auff frais, à leur dégel, que lorfqw’ils viennent 
d'être tués: : PÉORE RES RES Lo 

Il fe forme & il fe dégage, pendant la purré- 
failior, par la réaction des fubitances qui entrent 
dans la compofition des matières animales : 1°. 
des gaz hydrogènes carboné, fulfuré, phofphaté; 
2°. de l’eau en vapeur ; 3°. de l’ammoniaqués 4°. 
de l'acide carbonique & de l’oxide de carbone : 
d’autres matières fecondaires, formées également 
pendant la purréfaëtion , reftent fixées; telles (ont : 
de l’acide zoonique, de l'huile, de la matière 
graffe ,un favon ammoniacal, de j’acide acétique, 
&, parfois, de l'acide nitrique ; enfin , le terreau. 
- Onaeflayé, mais avec peu de fuccës, d'empé- 
cher la pucréfraétion. La deflication & l’immerfion, 


dans des fubftances alcooliques, & dans des diflo- 


lutions métalliques, font les feules qui aient pré- 
fenté quelque facces. On évite l’action malfai- 
fante des gaz X des vapeurs qui fe dégagent, par 


qui l’a étudié, le regarde coime formant, à l'état | des combuitions & des fumigations acides. Voÿez 
de purpurate d'ammoniaque, le fédiment œitle: des | Guy ron DE MORvEAU, DÉSINFECTION. 


UEINes , & comme la baie de pluñeurs couleurs 
animales. ME, Vatiquelin croit que cet acide n’eit 


PYCNOMÉTRIE , de vx, qui condenfé 


| PYR 
æerpor, mefure ; . F. L'art de mefurer la denfité des 
corps. Voyez AEROMÉTRIE. | ; 
ÿ ee 


PYRAMIDAL, même origine que pyraraide ; 
pyramydatusÿ pyrumiden formig; adj. Qui a la 
forme d’une pyramide, qui appartient aux py- 
ramides. ai | LE PE e 

-Tels font, par exemple, des morceux de bois, 
de pierre ou de route autre fubftance, larges 
d’un bout, & diminuant graduellement vers l’autre 
extrémité, où ils fe terminent en pointe comme 
les pyramides. | | 


 PYRAMIDAUX (Nombres ). Somme des nom- 
_bres polygones, formés de la même manière que les 

nombres polygones eux-mêmes, lefquels font 
- formés de progrefions arithinétiques. 

On appelle, particulièrement , premiers pyrami- 
daux, ceux qui {ont formés des premières fommes ; 
feconds pyramidaux, ceux qui font formés des 
fommes de celles-ci; puis sroifièmes pyramidaux, 


(l Fa È 


& cela à l'infini, 


… PYRAMIDE, de rvp, feu; parce qu’il fe termine 
en pointe; pyranus ; pyramide ; {. f. Solide com- 
pris fous.plufieurs plans, dont l’un, qu’on nomme 
- a bafe, eft un polygone, & les autres font des trian- 
gles, qui ont pour bafe les côtés du polygone, & 
. ont tous leur fommet réuni en un même point, 
nommé fommet de la pyramide. 
gulière ABDEF G, fig. 113533 l'autre irrégulière, 
cbdefg, fig. 1133 (a) Dans la première, le poly- 
gone de la bafe eft régulier, la perpendiculaire 
GC, menée du fommet fur la bafe , tombe fur le 
centre du polygone, & par fuite tous les triangles 
qui formeut fon contour font égaux : dans la 
feconde, les triangles qui forment fon contour 
. font inégaux, foit parce que fa bafe eft un 
polygone irrégulier ; foit parce que la perpendi- 
culaireæg c, menée du fommet fur la bafe, ne 
tombe pas fur le milieu de la bafe; foit, par 
ces deux caufes réunies. à 
Selon le nombre des côtés de la bafe, on 
donne , à la pyramide, des noms différens; elle 
eit triangulaire, lorfque la bafe a trois côtés; 
qguadrangulaire, lorfqu’elle a quatre côtés; penta- 
gone , lorfqu’elle ef à cinq cotés, &c. 
- Pour trouver la furfice d’une pyramide, on 
prend la furface de chacun des triangles qui la 
compofent : à la fomme de ces furfaces, on ajoute 
celle de la bafe. 


Quant à fa folidité , elle eft égale au produit de 
la furface de la bafe d’une pyramide, par le tiers 
de fa hauteur; & comme la folidité d’un prifine, 
eft égale au produit de fa bafe par fa hauteur, il 
s'enfuit que, la folidité d'une pyramide eft le tiers 
de celle d’un prifme de même bafe & de même 
hauteur. 


On diflingue deux fortes de pyramides, l'une ré- 
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: PYRAMIDE CHROMATIQUE ; pytamis chromatica ; 
farben pyramides f. f. Difpofition des couleurs dans 
une pyramide, telle, qu'on puiffe affigner des noms 
à chaque couleur diftinéte. | Le 5 

Comme lés couleurs ont, pour objet principal, 
application des teintes à la peinture, ou à la co- 
loration, les auteurs ont dû s’écarter du fyftème 
de couleur provenant de la décompoñition de la | 
Jumière ; mais les moyens de produire les dif- 
féréntes teintes avéc trois couleurs , rouge, jaune 
& bleu, confifte à les mélanger; on obtient, parce 
moyen, toutes les couleurs du prifme ; & comme 
ces couleurs peuvent éprouver des altérations par. 
léur degré d’éclairement, on altère également 
les couleurs avec du blañc ou du noir, felon 
que l’on veut les rendre plus claires ou plus 
fombres. CE | pi 

Suppofons un triangle RBJ, fg.1134, diviféen 
une infinité de parties. Que , dans un des angles, 
R , foit du rouge ; dans un fecond, B, du béeu, &. 
dans le troifième , J, du jaune. 1] eft facile, en 
méiant ces couleurs, dans un ordre déterminé, 
d'obtenir toutes les teintes que ces mélanges doi- 
vent produite, foit, par exemple, labande BJ, divi- 
fée en $ triangles, Bf e dJ. Que le triangle B foit 
de bleu pur, celui J, de jaune pur; on peut 
remplir le triangle 4, d’une partie de 3 de 
bleu & 3 de jaune, celui e de 2 de bleu & 
z de jaune, & celui f, de 3 parties de bleu 
& une de jauñe. On aura une gradation fue- 
cethve du paffage du bleu au jaune, & vice verfä. 
Si l’on en tait autant dans les cinq triangles conte- 
nus'entre B & KR, par des mélanges de bleu & de 
rouge, & de R} à J du rouge au jaune; on aura 
une gradation fucceflive du rouge au: jaune, du 
jaune au bleu & du bleu au rouge , qui procu- 
reront douze teintes diflinétes du prifme. 

il et inutile d’obferver que lon peut augmenter 
le. nombre des teintes, en augmentant le nom- 
bre des divifions, & conféquemment celui des 
petits triangles dans. lefquels les divifions doivent 
être faites, #, R 

Maintenant que, dans les petits triangles k, /, æ, 
RU, Ps» S, On mêle parties égales des cou- 
leurs des triangles qui les avoifinent, c’elt-à-dire, 
enk, de i,a;en/, dea,b;en m,de éc, &c., on 
aura neuf nouveaux mélanges de couleur; que dans- 
les triangles r, u,#, on mêle également parties 
égales des couleurs des triangles qui les avoifinerxt. 
par leurs côtés, c'eft-à-dire, enc, de s,./; enu, 
de »m, 0; en v,. de r, p, & enfin dans le dernier 
triangle x, des trois couleurs £, 4 ,v, on aura 25 
couleurs provenant destrois couleurs rouge, jaune 
& bleu, mélangées de vingt-deux manières difé- 
lentes. À Æ | 

Pour éclaircir les teintes, que l’on fuppofe 
égaienent dans da pyramide ABC, fig. 1134 (4), 
cinq diviñions ; que la bafe contienne toures les 
teintes du triangle RJB, fig. 1134, & que le 
plan dy fommet foit entièrement blanc ; alors, que 


“ AE ARS Ta 


EE tx de. 1 


Pobjet n’eft pas vifible, ou n’eft apérçu que con 
fufément, : ERP 


Von mélange du blanc avec les couleurs’ de la 
‘bafe, dans les plans fuccefifs, favoir , une de 
blanc, & trois de chacune des couleurs de la 
bafe dans le plan /mn; deux de blanc & deux 
de chacune des couleurs de la bafe, dans le plan 
hik; trois de blanc, & une de chacune des 


PYRAMIDE ÉLECTRIQUE. Pyramide en bois, (et- 
couleurs de la bafe, dans le plan efg, on obtien- 
| 


vant à prouver left des conducteurs & des pa- 
ratonnertés. | NE A 
. Cette pyramide eft formée de plufieurs mor- 
ceaux, qui peuvent fe démonter & fe replacer 
facilement ; un fil métallique, partant du fommet, 


dra un éclairciffement ou un pañlage graduel au 
_eftfixé fur une de fes faces; ce hi celle à une des 


blanc de chaque couleur. | 
De même, pour obfcurcir les teintes, aue le 
plan ad 8 ne contienne que du noir; le planefr, 
trois parties de noir & une des diverfes teintes; 
le plan 4z k, deux parties de noir & deux des di- 
verfes teintes ; enfin, fur le plan /mx, une partie 
de noir & trois de diverfes teintès , & lon aura | 
un paflige graduel à l'obfcur. : : | diagonale. Lorfque le carré" de bois eft placé 
Nous croyons inutile de faire remarquer, qu’en | Comme la figure 1012 , & que la diagonale établit 
augmentant les divifions de la pyramide , en aug-! une communication entre 1, M, des deuxfils, 
menteroit également celles des variations & des | l'électricité pafle du fommet au réfervoir com- 
gradations des teintes. À mun ; mais, fi le carré eft placé comme dans la 
+: Tout porte à croire, que Léonard de Vinci eft | fz. 1012 (a) , & qu'il y ait interruption entre les 
celui qui a eu la première idée , d'indiquer les | deux portions des conducteurs H, N , une déto- 
teintes & leur nuance, par le mélange des trois ! nation électrique a lieu entre ces deux points, & 
couleurs ; aïnfi que l’éclairciffement & le fombre ll pyramide eil démontée & renverfée. Voyez 
de ces teintes, par des mélanges de blanc & de | MAISON DU TONNERRE. MTS Pa A LIL UX 
noir. Le Père Caftel, Blon , Zahn, Tobie Mayer, E: 


Jonétians fur laqueile eft placé un rectangle de 
bois IK ML , fig. 1012, dans lequel eft une dia- 
gonale métallique IM. Le fil métallique continue 
fur le prolongement de [a pyramide, maïsil ne 
commence qu'à une diftance égale à celle de la 


Schoeffer, Lichtenberg, Lambert, ont perfec-|  Pyramine 1RRéGuuIÈRE, Pyramide, ‘dont les 
tionné cette idée. … btriangles de'fa furface font inégaux®" en 
Mais, comment obténir des teintes inalté-} Cette‘inégalité peut être produite de trois ma- . 


rables? Avec quelle fubiftance former les trois f nières différentes : 1°. fi la bafe de la pyramide et 
couleurs primitives ? Mayer vouloit que l’on prit | irrégulière; 2° fi la pyramide eft inclinée , & que 
du cinabre, du bleu de montagne & du jaune | la perpendiculaire, menée dé fon fommet fur la 
royal. Lambert fe fervoit de carmin, de bleu de | bafe, ne tombe pas fur le centre de la bèfes 
Pruffe & de gomme-gutte. Lichtenberg defiroit ! 3°. que la bafe foit irrégulière & la pyramide in- 
ce Pon n’employât que des couleurs fèches , ré- | clinée. a 

duites en poudre. Lambert defroit qu’on les com- | 


binât avec de la cire; d’autres, enfin, faïfoient |: PyramiDe RÉGULIÈRE. Pyramide, dont les 
ufage de couleurs à l'huile ou-de couleurs à l’eau | triangles , qui forment fa furface, font égaux, où 
gommée. mieux, dont la bafe eft un polygone régulier, &. 


Quant aux mélanges, on les faifoit d’abord | dont la perpendiculaire, abaiflée de fon fommet fur 
au nombre de teintes, puis au volume , &, enfin, | fa bafe , combe fur le milieu de cette méme bafe, 
au poids. C'’eft ce dernier moyen qui a été Are St | 
employé par Erxleben & Lambert, PYRAMIDE TRONQUÉE. Pyramide ABCD, dacb, 

On peut , fur cet objet, confulter un excellent | fig. 1135 ; dont une portion ab cd S ; du fonmet, 
Mémoire de Lambert, imprimé en allemand, eit enlevée. ; 
ayant pour titre : Befchreibung einer mit dem ca- On obtient Ja furface de cette pyramide, en 
laufchen wwachfe, aus pemalter farden pyramide, | prenant celle de tous les trapèzes qui forment 
in-4°:, Berlin, 1772. | fes faces, & ajoutant à leur fommet la furfacé des 

{ bafes, fupérieure & inférieure. | 


ES 


PYRAMIDE DE LUMIÈRE; pyramis luminis ; Zch- 1. Pour avoir la folidité de cette pyramide , il faut 
tifch pyramide ; 1. f. Jet de lumière , compofé de prendre , d'abord, la folidité de la pyramide 
rayons divergens , lequel, partant d’un point d’un |! ABCDS, & en retrancher la folidité de la py- 
objet éclairant ou éclairé, forme une pyramide , | remidr abcas, 
dont le fommet eft le point lumineux , & la bafe, 


le plan qui reçoit ta lumière. PYRAMIDOIDE, de mugaus, pyramide; 
C'eft par le moyen de ces pyramides de lumière, dos ; forme 5 [. nm Qui a Ja forme d uñe Pyramide. 

5 - » . > 4 LA MIE La N Fe dy 
que nous apercevons chaque point d’un objet. Il C'eft, en géométrie, un folide formé parla r£- 


faut, pour cela, que de tous les points qui le volution d'une parabole , autour d’une de fes or- 
compofent, 1l' arrive .des rayons à notre œil, données. (Foye PaRABOLE.) Gn la nomme éga- 
avec un certain degré de divergence, fans quoi, | lement fufeau parabolique, Voyez ce mot. 

$ PYRIFORME , 


PYyYR À 
PYRIFORME 3 de pirum , poire ÿ forma yforme ; 


L) 


ad). Qui a la forme d’une poire. Wojez Piri- 
FORME, « À ESRI S 

PYRIQUE; de ve feu ; adj. Ce qui eft relatif 
au" feu: -1000e A 


On a donné ce nom à quelques feux d'artifice, 
que l’on fait repréfenter dans un lieu clos & cou- 
vert. nt ECS , 


PyriQue (Spectacle). Speétac! 
des feux d'artifice. Do. | 

On obtient les effets pyriques que l’on repré- 
fente , en perçant des trous dans un deflin fixé fur 
un carton; plaçant, derrière ces cartons, des pa- 


e repréfentant 


AE 


piers huïlés ou tranfparens, diverfement colorés , | T4 : \ di A ol 
lLexifte un grand nombre de pyromètres diffé- 


_rens,. mais tous font conftruits fur les quatre prin- 


añn de donner, à la lumière qui pañle par les: 
petites ouvertures, des couleurs particulières. 
Ces cartons ainfi préparés, font placés dans une 
chambre lan une profonde obfcurité ; où 
fixe, derrière ces cartons, une forte lumiere, 
dont la clarté ne puifle parvenir qu'à travers les 
petites ouvertures faites au defln. UE 
Afin de donner du mouvement à cette lumière, 
& produire l'illufion d’un feu -d’artifice , on fait 
mouvoir, entre la lumière & le carton, une grofle 
toile, une forte de c’névas'; l'ombre portée par 
les fils, qui pafle fucceffivement devant les ou- 
vertures , produit des difparitions & des réappari- 
tions de lumière, &, par fuite, une. forte de 
fcintillation , qui imprime du mouvement à la lu- 
mière. Voyez FEU PYRIQUE; dénomination qui 


forme une forte de pléonafme. 


- 


PYRITE ; de ve, feu ; Ailes, pierre; pyrites; 
feuer fiens; {. £. Pierre de feu, ou pierre à teu. 

C'eit , en chimie, une combinaifon de foufre 
avec un métal, ou un fulfure métallique, dont la 
caflure eft brillante & d’un blanc-jaunitre. 

On diftingue, parmi les pyrites, la pyrite mar- 
tiale , SULFURE DE FER ; la pyrice cuivreufe , SULFURE 
DE CUIVRE; la pyrite arfenicale, SULFURE D’ARSENIC, 
&c. Voyez ces mots. ie | 


fon cours de minéralurgie , celle qui a pour objet 
la préparation des fubitances combullibles. 


PYROGÈNE; de mue, feu; yep, naître. 
Subftance qui engendre le feu. Dénomination 
donnée à l'oxigène par M. Chabaneau. Voyez Oxi- 
GENE, k 


PYROLATRIE ; de mue, feu; aareux, culte ; 
f. f. Culte du feu. 


PYROLIGNEUX (Acide ); de mue, feu; lig- 
num ; fois. Acide retiré du bois par ic feu. 
Cet acide n’eft autre que l'acide acétique, 
combiné avec une huile empyreumatique. 
Dit, de Phyf. Tome 1W., 


PYRITURGIE ; des æve feu Noyer, travail. 
Nom donné , par M. Haffeñfratz, à une partie de 


PY R _4oi 


Pendant long temps, cet acide étoit rejeté, 
parce que l’on ne pouvoit en fairé aucun ufage ; 
aujourd’hui, on en fépare un acide acétique tres- 
concentré, que l’on verfe dans le commerce. Foy. 


VINAIGRE. 


PYROMANCIE 3 de ve, feu; payrua , divi- 
nation; {. f. Divination par le feu. 

 C'étoit un des moyens de divination employés 
par les Anciens. Voyez DiviNATiON. 


PYROMÈTRE ; de Fup, feu 3 (LETPOY, mefure; 
pyrometrum ; pyrometer ; {.m. Inftrument deftiné 
à mefurer les. hautes températures, comme le 
thermomètre eft employé à mefurer les tempé- 
ratures moyennes. ; | 


cipes fuivans : | | 
1°.. D’après les rapports dans l’augmentation 
de volume des corps. | 
- 2°, D’après la diminution de volume & ce 
poids, produits par la vaporifation de quelques- 
unes des fubftances qui compotent ies corps py- 
rométriques;. & d’après la force de cohéfion que 
les molécules acquièrent à la fuire de cette vapo- 
rifation. 
3 Eat 
corps. | à ex 
4°. D'après le temps de refroidiflement , & 
d’après la manière dont la chaleur fe propage, où 
mieux la conduétricité de la chaleur dansles corps. 


les rapports de capacité de chaleur des 


Les Li “4 
PyROMÈTRE conffruit d’après les rapports d'augmen- 
| cation de volume des corps. 


% 


Tous les corps augmentent de volume par la 
chaleur 3 mais tous augmentent dans des rapports 
différens : comme il feroit extrêmement difcile 
d'apprécier l’auginentation réelle de volume des 
corps, on fait ufage du rapport qui exifte entre 
les augmentations de volume de deux corps. 

On emploie, pour cet eflet , des corps {ufcep- 
tibles de fuppotter une température auf élevée 
que celle des milieux que l’on veut éprouver, & 
lon fait ufage , foit des métaux, foit des terres 
difficilement fulibles, foit l'air lui-même. | 

Mufchenbroeck nous a fait connoître le pre- 
mier pyromètre de cette efpèce. C’éto t un petit fup- 
poii fur fequel étoient placées des lampes : des 
barres métalliques pofoient, d'une part, fur un point 
fixe; de l’autre, communiquoient avec des pou- 
lies que faifoit mouvoir l'allongement des bar- 
res, & par l'arc que parcouroit une aiguille, cor- 
refpondant à ces roues, on jugeoit de l'allonge- 
ment des barres, & par fuite des températures, 
Cet inftrument, corrigé par Defaglier & Noller, 
eft tellementinexact, qu'iln’eft plus d'aucun ufage, 

Berrtoud a mefüuré les degrés d’allongement des 
différens métaux , en les plaçant für une table de 
marbre : un des bouts étoit dE un point 

Lee 
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’ … 


4o2 PYR 


fixe ; l’autre touchoit l'extrémité d’un levier dont 
Je bout étoir très-rapproché du centre d’ofcilla- 
tion; l’autre bras, beaucoup plus long, correfpon- 
doit, par fon extrémité, à un arc de cercle gra- 
dué. Plaçant cet appareil dans une étuve dont la 
température étoit connue , il jugeoit de l’allonge- 
ment des barres par l’arc que l'aiguille parcouroit. 
Guyton de Morveau a conftruit, fur ce principe, 
un pyromètre très-ingénieux. Il confife en une 
verge ou lame de platine C D, fig. 1136; polée 
de champ , dans une rainure, pratiquée dans un 
tourteau À B, d'argile réfraétaire ; cette lime 
s'appuie à l’une de fes extrémités D, fur le maf- 
fif qui termine la raïnute ; l’autre extrémité porte 
un levier coudé EFG, dont la grande bran- 
che forme aiguille fur un arc de cercle gra- 
dué MN, de forte que le déploiement de cette 
aiguille marque l’allongement que la lame de mé- 
tal prend par la chaleur. 
Le tourteau ayant d'avance été expofé à la 
plus haute température , & les autres pièces de 
Pinftrument étant de platine, on voit que ce py- 
romèire peut éprouver la plus grande ch leur. 


Comme les degrés d'allongement de la verge 


de platine, qui peut avoir environ 4$ millimètres 


de longueur, font peu confidérables, & que la 


marche de l'aiguille n’eft-que 20 fois plus grande 
que celle de la barre, fon mouvement , pour de 
hautes températures , eft peu confidérable; auf, 
quoique le degré de l'échelle ne foit que de 
7 à 8 décimilläimètres , on à placé un nonius fur 
Paiguille pour apprécier les dixièmes de degré. 


Nous ne parlerons pas des pyromètres à air , à 


caufe de la difficulté que préfente leur conftruc- 
tion pour les expofer à une haute température. 


PYROMÈTRE qui indique les variations de tempéra- 
ture par la diminution de volume & de poids des 
corps, & par l'augmentation de cohéfion dans 
leurs particules. ps. 


| On fait üfage , pour la confection de ces pyro- 
mèrres , de terre argileufe, parce que l'argile jouit 


de cette propriété, que lorfqu’elle a été délayée, 
malaxée & féchée à Fair, fes particules exercent 


entr'elles une force attraétive qui eft en équilibre 
avec le calorique & avec les couches d’eau‘inter- 
pofées qui tendent à les féparer ; d’où réfulte que, 
fi, par l'aêtion de la chaleur, on vaporife une por- 
tion de l’eau interpofée, Les molécules, après leur 
refroidiflement , font néceffatrement plus rappro- 
chées, & l'attraction qu'elles exercent l’une fur 
l’autre eft augmentée par ce rapprochement. 
Ainfi, on peut conitruire, avec de l'argile, trois 
fortes de pyromètres : 1°. par la diminution de vo- 
lume de cette terre; 2°. par fa diminution de 
paids 5 3°. par l'augmentation de fa cohéfion. 
‘edgwood a imaginé le premier pyromèire, & 
Loyfel les deux autres. Nous ne traiterons , dans 
cet article, que des deux pyromèrres de Loyfel, 


&. nous décrirons le premier féparément. Woyez 
PYROMÈTRE DE WED6WoOoD. , SAS. 


Pour le premier pyromètre de Loyfel, on pétrit. 


de l'argile , on la comprime en lames de trois li- 
gnes d’épailleur , on l’expofe pendant quelques 
Jours, dans une étuve dont la température foit 
égale à celle de l'eau bouillante; puis on la met 
en réferve pour s'en fervir au befoin. ,; 

Si l’on veut mefurer la température d’un milieu, 
on prend un morceau de cette argile defléchée, 
on le pèfe , & on le piace dans le milieu dont on 
veut obtenir la température : après l'y avoir laiflé 
le temps néceflaire, on le retire & on le pêèfe 
après fon refroidiflement; fa différence de poids 
indique la température du milieu : bien entendu 
que le morceau d’argile n'a pas eu de contaét avec 
une fubflance liquide qui auroit pu le pénétrer. 

Quant au fecond pyromèrre, fondé fur l’aug- 
mentation de cohéfion des parties , Loyfel conf- 
truifoit des paraliélipipèdes d'argile ABCDEF, 
he: 1137, d'égales dimenfions, défiéchés au même 
degré. La tête AB doïit avoir 18 lignes , & le bâ- 
ton C D, fix lignes d'épaiffeur, c’eit-a-dire, de D 
en E. Ces parailélipipèdes ayant été expofés au 
foyer dont il veut connoitre la température , il 
les place fur une table , en comprimant fortement 
la tête , fig. 1137 (a), &,a laide de poids pla- 
cés dans un plateau de balance P, 1 détermine 
ceux neceffaires pour les rompre. ? 

Ayant expofé des zyromeres de cette efpèce à 
des températures appréciables au thermomètre, 


| Loyfel à trouvé que fi Fon conftruit une courbe, 
dontles abfciffes foient les degrés de température 


au thermomètre de mercure , & dont les ordon- 
nées repréfentent les poids néceffaires pourrompre 
chaque parallélipipède , cette courbe eft une pa- 
rabole. 4 | 

Si l’on appelle N (1) , le nombre de degrés de 
teinpératuré à laquelle un parallélipipède a été 
expoié , P le poids employé pour le rompre, on 
aura : (P — 25:58) — 45,21 (N — 10,29). On 


peut donc, à l'aide de cette formule, déterminer 


la température des milieux par la rupture de l’ar- 
giie. La température indiquée eft celle du ther- 


moimêtre de Réaumur. 


PYROMÈTRE fondé fur les rapports de capacité des 
_ corps pour le calorique. 


Si l’on mêle enfemble deux fubftances dont les 
capacités de calorique foient différentes (voyez 
CAPACITÉ DES CORPS POUR LE CALORIQUE), celle 
qui aura le plus de calorique partagera cet excès 
avec l’autre, proportionnellement à leur mafle & 
à leur capacité : d’où il fuit que l’on peut, par 
une formule très-fimple, déterminer ia tempéra- 
ture d’un corps chaud que l’on plonge dans un 
corps plus froid, & réciproquement. 


(x) Art de la Verrerie , par Loyfel, page 228. 


e 
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Soit x, l'excès de température d’un corps fur 
un autre; M, la mafle du corps le plus chaud ; C, 
fa capacité pour le calorique; #7 & c, la male & 
la capacite de chaleur du corps le plus froid;B, 
la température. du mélange , on aura : x — B 
(MC+ mc) TUE Le | 

M are | 

Comme il ef important d'employer , dans ce 
genre d'expérierce , des fubitances très-conduc- 
- trices de là chaleur, afin qu’elles paffent plus ra- 
pidement d'une température à une autre , & qu'il 
y ait moins de chaleur perdue pendant l’expé 
riencé, on fait. ufige d'un corps métallique & 
d’eau. Le métal le plus. commode eft le fer ; ce- 
lui qui eft le-plus inaltérable, éft lé platine. 

“En plaçant, dans-un foyer , la fubftance mécal- 
Jique que l'on emploie, &. l'y laiflant affez de 
temps pour qu’elle puifle s'élever à la tempéra- 
ture du foyer, on la retire & on-la plonge de fuite 
dans de l’eau dont on amefuré la malle & la tem: 
pérature ;alors on examine-à quelle températüre 
’eauparvient, & l’on applique la formule aux r£- 
fultats obtenus. Poe LL TR 

Nous devons obferver que, quelqu'exacte que 
foit cette méthode , quelques foins que Fon mette 
dans les expériences, on obtient toujours une 
température plus foible que celle du milieu, 
parce que le corps échauffé perd. touJoufs une 
portion de fa chaleur, en le traniportant du foyer: 
dans l’eau. és 


LJ 
2 
+ 


PyrOMÈTRE établi fur la loi de refroidiffement des 


corps © fur La loi de la propagation de la chaleur. , 
TA TER . | M. Haffenfratz avoit , depuis long-temps, fait 


Nous devons à Newton, des expériences 
faites avec beaucoup d'exaétitude fur la loi. de 
refroidiflement des corps, d'où il fuit que , pour 
des temps en progreflion arithmétique , la di- 


minution de la température des corps eft en pro-| 


grefion géométrique (1). D’asrès cela, fi l’on con- 
noït : 1°: Je temps écoulé pendant qu'un. corps 
fe xefroidit à une température déterminée , & 
combien de temps s'écoule pendant que le corps 
fe refroidit. à une autre température, également 
connue , il eft facile d’évaluer la température 
primitive du corps. 7 Ne sd 

En effet, foit »# le temps écoulé entre le mo- 
ment où l’on fort le corps du milieu dont on veut 
mefurer la température , & l'inftant où il eft par- 
venu à une température connue ; 2, le temps de 
refroidiflement entre cette température & une au- 
tre plus baffe; a, la quantité de calorique néceflaire 
pour faire pañler le Corps d: la température de la 
glace fondante à la feconde température , c’eit- 


à-dire , à celle la plus baffle ; 2 , la quantité de ca- | 


lorique néceflaire, pour élever le corps de la 
glace fondante à la première température connue, 


* (1) "Ce rapport n’eft vrai que pour de petites tempéra- 
turcs è 


|æ 210 Pa “)e KA 
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& x la quantité de calorique néceffaire pour éle- 

ver le corps de la témpérature de la glace fon- 

dante , à celle qu'il avoit en fortant du milieu 

échauffé ; on aura, en comparant les temps de 

refroidifflement, aux quantités de calorique déga- 
‘ +? 72 _ 


"R AU ET 
gées, x=—b|-}]" 
: \g 


Tout fe réduit donc à pouvoir obferver, fur 
le corps qui fe refroidit , deux inftans où il foit 
arrivé à deux températures connues. Ces tempé- 
ratures peuvent être déterminées par la coagula- 
tion de l’étain & de la cire. Connoïffant la quan- 
tité de calorique néceffaire pour élever la tempé- 
rature du corps, de la glace fondante à celle de 
la cire, indiquée par le thermomètre de mer- 
cure, à 6ç°,ç$' Réaumur, & la température de la 
coagulation de Pétain, indiquée par le chermomè- 
tre de mercure , à 210°; on faite = 65,5 & b 
%. . 7e 


210 


= 2104 Alors la forfule devient x = 219 ( ) 


* 55,5 

Nous avons vu en parlant de la PROPAGATION 
DE LA CHALEUR (voyez ce mt), qué fi l’on 
chauffe, par une de fes extrémités, une barre mé- 
taMique, l’autre étänt expofée à l’aétion de l'air, 
que le calorique fe prop:ge dans toute l'étendue 
“de la barre, de manière que , pour des diftances 
en progréflion arithmétique, les températures 
font en progrefion géométrique décraiffante. 


ufage de cette. loi pour déterminer la tempéra- 
ture des fourneaux. Il plaçoit, paï une de leurs 
extrémités , des barres de fer dans des fourneaux, 
le refte de la barre étant expofé à l'action de 
L'air, lorfque la température de la barre exterieure 
étoit ftationnaire, il plaçoit, fur cetre barre, des 
fragmens d'étain & de cire , il les avançoit fuc- 
ceflivement vers le fourneau, jufqu’à ce qu'ils fuf- 
fent à une diftance où ils entraflent en fufion; 
_ alors 4] méfuroit 11 diffance qui éxiftoit entre le 
| point où une partie des fragnens étoit fondue & 
de {olide , avec le point de la barre qui tou- 
choït le foyer. La diffance de létain & de la 
cire fondue, de celle du fourneau, lui donnoit les 
moyens de ,déteirniner la température du four- 
neau: 2 | 
Dépuis, M. Biot a entrepris des expériences 
très-délicates , qu'ila confignees dans ün Mémoire 
Ju à la claffe des fciences mathématiques &phyfi- 
ques de l'inftitut, 8 qui a été publié dans la Bib/io- 
Lèque britannique , tom: XX VIL, pag, 310, pour 
faire connoître exaétement la loi de la propagation 
de a chaleur dans les barres métalliques , & in- 
diquer la manière dont on pouvait faire ufage de 
cette loi, pour déterminer la température des 
milieux. | 
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H'fuffit, dit M. Biet, pag. 327, de mefurer 
cette température fur la barre, à uné diftance 
connue du foyer , lorfqu'’elle eft devenue fta- 
tionnaire , &, par un calcul très-fimple, on en dé- 
duit'icelle.du foyers: ir Mis NX Rien 

Ayant appliqué cette méthode à la fufion du 
plomb, il atrouvé, que la température du plomb 
fondant , étoit de 206 à 210 degrés de l’échelle 
de Réaumur. On peut confulter, fur cet objet, le 
Mémoire de M. Biot. Ven s 

PyROMÈTRE DE GUYTON. Inftrument deftiné à 
meéfurer les hautes températures. 11 fe compofe 
d’un tourteau d'argile réfraétaire & fortement 
cuite’, fg. 1136, dans lequel eft creufée une rai- 
nure pour conténir une barre de platine, qui 
s’'appuié d’une part für. l'argile, & de l’autre fur 
un levier coudé. Voyez PYROMÈTRE confruir d’a- 
près les rapports d’allongement des corps. PA 


PYROMÈTRE DE Loysez, Inftrument deftiné à 
mefurer Les hautes températftres, foit par la di- 
minution du poids , foit par | A Se de la 
cohéfion des:terres dontelles font formées. Voyez 
PYROMÈTRE qui indique la variation ‘de température 
par la diminution de leur poids où l’augmentation de 
leur cohéfion. ; ; 


PyrROMÈTRE DE MuscHEnsRorzcx, Inftrumênt 
deftiné à mefurer les degrés, d’allongement des 
corps. métalliques. mis 

Cet inftrument fe compofe d’une caïfle AB, fs. 
1138, qu'on emplit d’eau, & dans laquelle on 
place une barre métailique C D 5 cette barre eft 
fixée d’un bout fur le fond de la caifle À , au 
moyen d’une vis V, placée dans un fupport E ; 
l’autre extrémité D, de la barre, touche une trin- 
gle F , qui communique par une crémaillère à 
un engrenage, qui fait mouvoir une aiguille HI. 
Sous la caïffs font des lampes à alcool LLELL, 
que l’on allume ; l’eau échauffée par cette chaleur 
échauffe la barre qui s’allonge, & indique les de- 
grés de fon allongement par le mouvement de 
l'aiguille ; la température du liquide contenu dans 
la caiffe eft indiquée par un thermomètre. 


PYyROMÈTRE DE Wepcewcop. Inftrument ima- 
giné par Wedgwood, & deftiné à mefurer les hau- 
tes températures. ? 

Cet inftrument fe compofe d’un petit cylindre 
d'argile AB, fig. 1139 , obtenu en pañfant cette 
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argile , par la comprefion, dans des ouvertures 
circulaires qui ont un peu plus de fix lignes de dia- 
mètre. Ces cylindres font coupés de manière à 
avoir 6 à 7 lignes de longueur , puis 1ls font fe- 
chés dans une étuve dont la température eft 
cele de l'eau bouillante. 1 Ses 


Pour mefurer ces cylindres avant & aprés leur 
avoir fait fubir la haute rempérature qu'ils-doivent 
éprouver, Wedgwood à fait conitruire une Jauge 
en cuivre, creufe, ayant deux pieds de longueur: 
l'ouverture de la jauge a de pouce dans l’ort- 
gine , & 7 à l’autre extrémité. Elle eft divifée 
en pouces & dixièmes de’ poute dans toute fa 
longueur, ce qui produit 240 divifions où dégrés. 

Afin de rendre cette jauge plus portative, 
Wedgwood l'a fait divifer en deux parties, & ces 
deux divifions font fur le même morceau, qui a un 
pied de long; À, fig. 1139 (a) , origine de la raï- 
nure convergente, qui a = de pouce d'ouverture; 
B, moitié , qui a -# de pouce ;ainfique C , origine 
de la feconde rainure, 8 D qui a -: de pouce. 

En fortant de l’étuve, les morceaux font pla- 
cés dans l’ouverture de la jauge , &. y font en- 
foncés jufqu'à l’origine de l’échelle. Tous ceux 
qui font trop petits , font réformés ; ceux qui 
font juftes , font confervés , & ceux qui font 
trop grands, font ufés ena, fig. 1139, jufqu'à 
ce qu'ils-entrent juite. ; | 

Dès qu'on veut fe fervir de cet inftrument , on 
met les cylindres dans un petit creuier réfrac- 
taire , que l'on ferme & que l’on place fur le 
corps, ou dans le milieu dont on veut mefurer là 
température. Auflitôt que les cylindres onc pris la 
température du milieu , on les retire, on les life 
refroidir &'on les place dans:la jauge. On juge de 
la température parleur diminution de volume, 
c’eft-à-dire, parle point de la jauge où ils parvien- 
nent. « : 

Wedgwood ayant eñtrepris une férie d’expé- 
riences poûr comparer la graduation de fon inftru- 
ment avec cellé des trois thermomètres: les plus . 
connus , ceux de Fahrenheïit, Réaumur & centi- 
grade, a trouvé que chaque degré de fon pyro- 
mètre cotrefpondoit à 130° du thermomètre de 
Fahrenheit, à $7,778° de celui de Réaumur 
& à 72,23° du thermomètre centigrade.: 

Ce favant a publié le tableau fuivant des diffé- 
rentes températures obfervées avec fon pyromètre, 
comparées aux indications des thermomètres les 
plus en ufage. | | 
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Guyton ayant fait une longue fuite d’expé- 
_riences pyrométriques, dans lefquelles il compare 


fon pyrometre à celui de Wedgwood , affigne aux | 


degrés du pyromètre de Wedywood, une beaucoup 
moins grande étendue que celle que Wedgwood: 


lui a donnée lui-même, car il ne porte le degré du |. 


pyromètre, qu'entre 56,5 & 62,5 du thermomètre 
de Fahrenheit, & 34,70 du thermomètre centi- 
grade: Nous allons fairé connoître ici le réfultat 
des expériences de Guyton, configné dans les 
Annales de Chimie, tom. XC , pag. 236: 


à À 2 à. t 
+8 ‘ f le 


: SUBSTANCÉS. 


Nous l’avouerons, il eft extrêmement difficile 
de comparer les degrés du pyromètre de Wedpwood 
avec ceux des shermomètres les plus employés ; il 
faudroit, pour cela , connoître d’une mañière po- 
fitive, la loi de la diminution de volume de l'ar-: 
gile, pour des quantités de calorique égales, & 
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celles de l’augmentation de volume du mercure 


au-delà des limites des obfervations qui ont été 
faites , fur léfquelles nous n’ayons pas de données. 
D'ailleurs, rien n'eft moins für que l'indication des 
températures par le pyromètre de Wedgwood, ainfi 
que l'ont obfervé MM, les infpecteurs des mines, 


- 


| ho6 


REA 


Miché, Beffon, Blavier & Cuvillier, & qu'ils 
l'ont publié dans le Journal des Mines, tom. XIV, 


pag. 42 &füiv. 


PYROMÉTRIE ; même origine que pyromètre. 
Science qui donne les moyens de mefurer l’inten- 
fité du feu. . | 

On ne peut mefurer l'intenfité du feu que ‘par 
les effets qu’il produit , lefquels confiftent à aug- 


menter le volume des corps & à les faire changer | 


d'état. C'’eft auffi par ces deux fortes de réfultats : 
que fe mefure l'intenfité du calorique. Le chan- 
gement d'état des corps de folide”en liquide, 
ayant lieu à une température conftante, peut fer- 
vir à reconnoitre la température à laquelle le 
changement fe produit. Quant à Faugmentation 
de volume des corps, ce moyen eft employé pour 
conftruire les inftrumens avec lefquels on mefure 
les différens degrés de température. #oyez Pxro- 
METRE. Y VE. s 


PYROMUCIQUE ; de sue, feu; mucus, muco- 
fité; adj: Mucofité obtenue par le feu: : 

PyromuciquEe (Acide). Acide provenant de 
Ja diftilhation de PAciDE Mucique ‘Woyez ce mot. 

Cet acide s'obtient en aiguille blanche, ino- 
dore , très-acide , foluble: dans l'eau , & plus 
encore dans l’alcoo! ; inaltérable à l'air, fufible à 
104 dégrés Réaumur; fe vaporifant & répandant 
des vapeurs blanches & piquantes. 

3 L.: 


PYROMUCITES. Sels formés par la combinai- 
fon de lacide pyromucique avéc des bafes falfi- 
fiables. LS | 


PYRONOMIE ; de #ve, feu; vopos, lois ; 1. f. 
Art de régler le feu , dans les arts & dans les opé- 
rations chimiques & minéralurgiques. : 

Cet art eft à peine ébauché : quelques pyro- 
nomes l'ont pratiqué dans les ufages ordinaires, 
foit pour le perfectionnement des cheminées ; des 

oë.es, l'échauffement des ateliers. Il feroit bien 
à defirer que le Gouvernement .encourageit cet 
art, d'obtenir des températures déterminées, en 
économifant le combuttible. 


PYROPHANE ; de ue, feu; Quww, briller ; 
adj. Subftance qui change de couleur & devient 
tranfparente par le feu, ou dès qu’elle reffent l’im- 
preflion d’un corps chaud, & reprend fa couleur 
& fon opacité en fe refroidiffant. 


PYROPHORE ; de Que, feu ; Qtea, porter; py- 
rophorus ; pyrophorus ; , m. Porte-feu. 
. Subftance qui jouit de la propriété de s’enflam- 
mer & de prendre feu d'elle même, lorfqu’on 
l'expofe à l'air humide. | 


Le pyrophore eft d’un brun jaunâtre où d'un. 


gris foncé , parfené de taches jaunes, felon qu’il 


PYR 


a été plus ou moins calciné;:fa caffure eft ana- 


—logue à celle de tous les fulfures folubles; il à 


une ôdeur d'œuf pourri; il fe diilout facilement 
dans l'eau, en laiffant dépofer du carbone. Projeté 


dans un flacon plein de gaz oxigène humide, il 


brûle facilement, avec dégrgement de chaleur &- 
de lumière , & laifle, pour réfidu , des acides car- 
boniques & fulfureux ,:& des fulfates de potafle 


& d’alumine faturés. 


-Expofé à l'air humide, l'eau vaporifée fe porte 
deffus , s’y combine, fe folidife; elle fe décom- 
pcfe %& produit üne chaleur fufñfaute pourenflam- 
iner le carbone très divifé ; il fe forime des acides 
carbonique, fulfureux & fulfuriqué; de Phydro- 
fulfaté fulfuré de potaffe. Les acides hydro-fulfu-- 
rique, carbonique & fulfureux fe dégagent, & il 
relte des fulfates de potaffe & d'alumine faturés, 
& de à cendre. 7 TS as 

Pour obtenir le ryrophore, on fait griller, dans 
un poëlon de fer, un mélange de trois parties 


{ d'alun & d’une partie de fucre, jufqu'à ce que le 


tout {oit réduit en une mafle noïre & charbon- 
neufe : on remplit aux deux tiers , de cette poudre, 
un matras à col étroit, de fept à huit pouces de 
longueur, on l’introduit dans un-creufet & on 
l'entoure de fable; on place cet appareil dans un 
fourneau , & l’on chauffe par gradation au rouge, 
& jufqu'à ce qu’une flamme bleue , qui paroît fur 
là fin de l'opération à l'ouverture du matrasg ait 
fubfifté. pendant un petit quart d'heure, & foit 
prête à s'éteindre : on ceffe alors le feu, oñBouche 
le matras, on le laifle refroidir, puis on introduit 
la fubftancé dans un flacon bien fec, que l’on 
bouche exactement. | RER 
Tous les réfidus des diftillations & des calci- 
nations des féls, qui coaitiennent du charbon 
très-divifé, s’enflamment à l'air humide cofnme 
de vrais pyrophores : tels font les réfidus des acé- 
tates de piomb, de cuivre difüilé; le muriate 
de chaux provenant de la décompofition, par la 
chaux, du fel ammoniac huileux, &c. 
C’eft encore à la formation des pyrophores que 
l’on doit attribuer l’embrafement d'un grand non- 
bre de fubftances, telles que, les charbons de 


tourbe, les houilles entaflées, les fubftances vé- 


gétales &'animales humides, les meulés. de paille, 
les magafins de foin, lès amas de chiffons & de 
vieux ligge; plufieurs matièréstorréfiées; le café, . 
la farine, le fon, les graines germées & grillées 
des brafieurs, &c. (voyez INFLAMMATION SPON- 


TAN£E)5 enfin, les gaz hydrogènes fulfuré & 


phofphoré, qui fe dégagent , brülent à la furficz 
de la terre, &° donnent naïflance aux FEux FOL- 
LETS. Voyez ce mot. | | Ééi 
Nous devons au hafard la découverte du pyro- 
prore. Homberg, en 1710, voulant retirer des 


“matières fécales une huiie limpide, fans mauvaife 


odeur, avec laquelle il efpéroit fixer |e mercure 
en argent fin, traita cette matière avec différens . 
intermèdes, & enfin avec de l’alun; il obtint, dans 


PYR 


fa cornue , un caput mortuum qui prit feu 8 brüla 


fortement à l’air libre; ce réfultat Jui parut extraor- 


dinaire : il répéta plufeurs fois.fon expérience 


‘ avec le même fuccès; alors il fit connoître fon 


pyrophore, | VENUE 

: Bientôt on effaya de fubitituer, à la matière fé- 
cale, d’aütres fubitances. Lemeri obtint le même 
fuccès avec du miel, du fucre; de la gomme, de 


la farine Lejay de Savigni.s’aflura que l'on pou-- 


voit fubitituer, à l’alun, plufieurs autres fulfites , 


tels que ceux de porafle, de foude, de zinc. 


Bergmann obtint-un pyrophore eh calcinant quatre 


arties de pouflière de charbon avec douze par-. 


ties de foude & trois de foufre. 


On ne connoit, jufau'à préfent, d'autre ufage 


du pyrophore, que fa propriété de s’enflammer 
fpontanéments . h : 14 


Pyrornors De HomserG. Subftance inflam- 


mable découverte par Homberg, en traitant des’ 
matières fécales avec de l’alun. Voyez Pxro- | 


PHORE. 


PYROPNÉUMATIQUE ; de ne , feu ; mea, 
air , vent ; f. f. Machine imaginée par MM. Cadet 


de Vaux , Laborie & Parmentier , pour définfec-. 


ter les foffes d’aifances au moyen du feu. 
_ PYROSCOPIE ; de moe , feu; rxomtw, voirs (. . 


Divination par le moyen du feu. Woyez Prro- 
MANCIE, DiIviNATION. | Er ADS 


PYROSÉBACIQUE ; de rue, feu ; febum, fuif; 


adj. Subflance obtenue de la graifle par le moyen 


du feu. 


PyrosésaciQue ( Acide);-f. m. Acide obtenu 
par l’aétionde l'acide nitrique fur la graifle. 

C'’eft une poudre blanche, d'une faveur un peu 
aigre , fufible comme du fuif, complétement vola- 
tile, foluble dans l’eau chaude & dans l'huile 


d'olive, Nous devons à M. Chevreul la connoif- 


fance de cet acide. 


PYROSORBIQUE ( Acide) ; de ve, feu; {or- 
bus ; forbier. Produit de la difillation de l'acide 
Jorbique. Voyez SORBIQUE ( Acide). 

._ Cet acide eft en longues aïguilles , très-folubles 
dans. l’eau & l’alcoo!l; fuñible, & ne troublant pas 
l’eau de chaux. 7 


PYROTARTAREUX (Acide); de mue, feu; 


tartarum , cartre; {.m. Produit de la diffiliation de 
la crême de tartre, ou mieux de l'acide tartareuxe 
Cet acide eft en lames blanches, d’une faveur 


forte, très-foluble dans l’eau, fe volatilifant & fe. 
décompofant en partie, mais fans läifler de ré-. 


fidu. | | 
PYROTARTRITE ; même origine que pyro- 


h 


D 
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rartareux ; . m. Sels formés par la combinaifon de 


| Pacide tarrareux avec des bafes falfifiables. 


“PYROTECHNIE; de mue, feu; rex; at ; 
pyrotechnia ; feuerwerks kunff ; { f' Art du feu, 
art de fe fervir du feu: l Wa 
Ce mot eft principalement appliqué à l'art de 
faire des feux d'artifice. ne LR 


PYROTECHNIE , en médecine, eft l’art d’appliquer 
le feu dans les nombreufes maladies dont il eft le 
moyen thérapeutique le plus efficace. : 


_ PYROTIQUE. ; de mu200, je brûle ; {. & adj. 
Subftance employée pour brûler ; telle , par éxem- 


ple , la pierre à cautère, &c. 


PYROURIQUE; de rue, fus ongo, urine ; 
f. m. Produit de la diffillation de l'acide urique, où 


des calculs d’urate d'ammoniaque. Voyez ÜRIQUE 


(Acide), URATE, >. fit e 
. Ce fontides petites aiguilles incolores, d’ure 


faveur fraîche, amère; folubles dans quarante par- 


ties d'eau & dans l'alcool bouillant; folubles 
dans l'acide urique fans altération , ainfi que dans 
les alcalis, dontil n’eft point précipité par les 
acides. TH TRE Nate 
- PYROXÈNE ; de sue, feu ; bevos, écranger ; (.m. 
Subftance étrangère au feu. : 

C'eft le nom donné à un minéral qui fe ren- 
contre dans les matières volcaniques, & que l’on 
regarde comme n'étant point produit par les 
volcans. Ce minéral eft d’un vert plus ou moins 
foncé. TPE 


PYTHAGORE. Célèbre philofophe, né à Sa- 
mos, vers l’an 600 avant Jéfus-Chrift, & mort à 
Mélaponte vers l’an 490. - : , 

Il étoit fils d’un fculpteur, &. exerça, d’abord, 
le métier d’athlète; mais s'étant trouvé aux leçons 
de Phéricyde, fur l'immortalité de l’ame, il fe con- 
facra tout entier à la philofophie. ‘pee 

‘Après avoir abandonné fes biens, fes parens & 
a. patrie, il parcourut l'Egypte, la Chaldée & 
l'Afe mineure, pour s’y enrichir deconnoiffances. 


Il revient enfuite à Samos, qu'il äbandonna, 
[parce que le tyran Polycrate s'étoit emparé de 


fon pays, & 1l fut à 
école. 

Pour être admis parmi les difciples de Pythagore, 
il fa! loit faire un noviciat, pendant lequel on ob- 
fervoit un filence abfolu , dont le nombiïe d’années 
dépendoit de l'habitude de parler des initiés; il 
falloit abandonner la propriété de fon patrimoine, 
& apporter fon bien aux pieds du maitre. Les 
initiés formoient une forte-d’affociation , dans la- 
quelle on ne pouvoit plus être réadmis, lorfqu’on 
l’avoit quittée: alors on étoit mort pour la fociété, 
qui faifoitles obfèques des émigrés. 


reton, où il établit fon 
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_ On attribue à Pythagore beaucoup de bien, | chofes corporelles. La mort, qui féparoiït l’ame 


d'améliorations fociales & de deftruétions d'abus. 
11 parloit aux hommes , aux femmes & aux enfans 
féparément ; il recommandoit aux femmes la vertu 
de leur fexe, la chafleté & la foumiflion à leur 
mari; aux enfans, un profond refpeët pour leurs 
parens , & du goût pour l’étude des fciences. 
C’eft Pythagore qui inventa la fameufe démonf- 
tration du carré de l’hypothénufe; on lui ,attri- 
bue le fyftème de la métempfycofe. | 
-. Il admettoit, dans le monde , une intelligence 
fuprême, une force motricé, une matière, fans in- 
telligénce, fans force & fans mouvemerñt Tous 
les phénomènes fuppofoient ces trois principes ; 


mais il avoit obfervé , dans les phénomènes, une. 
liaifon de rapports, une fin générale, & il attri-, 
buoïit l’enchainement des phénomènes, la forma-. 


tion de toutes les parties du monde, & leur rap- 
port, à l'intelligence fuprême , qui feule’ avoit 


pu diriger la force motrice, & établir des rapports | 


& des liaifons entre toutes les parties de la na- 
ture ; 1l ne donna aucune part aux génies dans la 
formation du monde.” ‘, : -*" 
Pythagore avoit découvert, entre les parties du 
monde, des rapports & des proportions. 1l avoit 
aperçu que l'harmonie, ou la beauté, étoit la fin 
que l'intelligenge fuprême s’étoit propofée dans 
Ja formation du, monde , & que les rapports 


qu’elle avoit inis entre les parties de l'Univers , 


étoient les moyens qu’elle avoit employés pour 
arriver à cette fin. Ces rapports s'exprimoient par 
des nombres", & Pyrhagore conclut, que c’étoit la 
connoïffance de ces nombres, qui avoit dirigé 
l'intelligence fuprême." 

Selon Pythagore, l'homme étoit une portion de 
cette intelligence fuprême, que fon union avec le 
corps en tenoit féparée, & qui s’y réunifloit lorf- 
qu’elle s'étoit dégagée de toute affeétion aux 


x, 


en 


| 
l'ame , & c'étoit l'ob; 


du corps , ne lui ôtoit point toutes fes affeétions ; 
il n’appartenoit qu'à la philofophie d'en guérir 
et de tout la morale de Py- 
thagore. & ” 4 
Enfin ; l’homme étoitun abrégé de l'Univers. 
Il a la raifon, par laquelle il tient à Dieu . une 
puiffance végétative, nutritive & produétivé, par 
laquelle il tient aux animaux ; une fubftance inerte, 
qui lui eft commune avec la terre. =: 


Nous n'avons aucun ouvrage fde Pythagore; il 
légua , en mourant, tous fes manufcrits à Damo, à 
condition que jamais elle ne les vendroit , quelque 
fomme qu'on lui en preyofàt, & qu'elle nen 


feroit part qu'aux initiés. 


PyrHAGORE (Syftème de). Syflème du monde 
imaginé par lythagore ,; dans lequel il place la 
terre au centre de l'Univers. Voyez SYSTÈME Dz 
PYTHAGORE. 2; ÉPRNENS 

PyTHAGORE (‘T'able de). Table de multiplica- 
tion , où carré divifé en 10 parties de. chaque 
coté ; ce qui forme 100 carrés, lefquels contien- 
nent tous les produits des nombres naturels. Woyez 
TABLE DE PYTHAGORE. M0 | 


PYTHOMÉTRIQUE ; de miles , tonneau ; pe= 
Tpov, mefure ; adj. Qui a rapport a mefurage des 
tonneaux. | | 


. PYTHOMETRIQUE ( Echelle ). Tringles dé bois 
ou de fer, divifées d’une réelle manière; qu’elles in- 
diquentles fegmens des tonneaux dans le jaugeage. 


| PYTHONISSE ; de œutios, furnom donné à Apol- 
lon; {. f. Devinerefle de l'antiquité. Ce nom leur 
étoit donné parce qu’ Apollon, furnommé Pyrhien, 
évoit le dieu de La divination. Foyez DiviNATIoN. 


\ 
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QUADRANGLE, 


Quanranctr; d FA RES géare ; FRE TLS 


gulus , angle ; quadrangulus ; j viéreck; £. rm. Qui a 

Quatre angles. RS 
Figure de géométrie qui à quatre Spas ; mais, 

- comme çétté figure a également quatre CÔtés, on 

Juia donné le : nom de QUADRILATÈRE: Faye cé : 

. mot. Te à | 
Ainfi, le : carré : 4e. parallélogramme , 

père, ete ee 

gles, où des figures quadrangulaires. Le carré 

eft un quadrangle régulier ; le. trapèze , un-gua- 


d'angle. irrégulier. Voyez QuaRRE ; PARALLÉLO- 
me mières, les équations quadratiques fi fimples , 


GRAMME, Trarèze , Rome, HOME QEÉ * 


QUADRANGULAIRE ; | rêne SHme que | 
guadrangle ; quadrängylus ; viereckig ; ; adj. Figure ‘quauriré connue ; ÿ ; telle eftxx= a Cr me 


qui a quatre angles & quatre côtés. Voyez SE Hi 
PER ae À 


ee 


le: tra- 
ë rhomboide font des quadran- l 


. 


Ce. àdre 2 de. 4 degrés. Poya Sewr ae 


FAURE 44 
:QUADRATIQUE ; même origine que: qua 
dratÿ ad}. Qui appartient au Café, au quadrat.. 


Quararique (Equation ). “Equation -où Ja 
quantité inconnue monte à deux dimenfions ,; qui 
renferment la racine carrée du nombre cherché. 
Voyez ÉQUATION DU SECOND DEGRÉ, | 

On diftingue deux fortes d'éguations abst- 
ques ; l’une ‘fimple, & Pautre -affeétée ; les pre- 
-font 
celles où le carré de la racine inconnue fe. trouve 
-feule , &-eft égal à un nombre donné , Hs à une* 
bb,T rt 

Quant: aux équations quadratiques affeilées , ce* 
font celles qui renferment quelques puiffances 
‘intérmêdiaires du nombre des inconnues, outre 


:QUADRANS. Mefure de be 2 de ne Ja plus haute puiffance « de ce nombre ; ÿ elle que 


‘cité & de poids des anciens Romains. 

- En prenant pour, unité l'as romain, le quadrans 
en étoit la quatrième partie; € eft- de-là que lui eft | 
‘venwce.nom, Mais , comme le quadrans = 3'uncia, 
-on-lui donne également. le-10m de triunx. 


#44 26#= 100. û 


e 


QU ADRATRICE ; Æ le. DE res 


(RE Courbe-mécanique, par le moyen de laquelle 
‘on peut trouvér des rectangles, où des carrés , 


in mefure AREAITE , le: cel EE 2,0 5 pouces. égaux à des portions.de cercles, où, -en général , 


300792 mètre. 
pue Frpentage, % quadians = 
cârtées — 6$7,2 mètres. GAFES, 7. * " 
Comme méfüre de capagité , le quadrans = Ée 166 
:roquilles = 0,1647 litre. 


Enfin, dans les mefures pondérables , le: qua= 


drans — 1 578 grains = 83,8627 gtimmes. 


QUADRANTEL. Pied cubique, lis: de 


capacité en ufage en Autriche. = 3317 HE =: 


32; 88 litres. 1 ; 


QUADRAT; LE d'quadéaus, carré SR Qui ap-. 


peapus au carré. 


. Quäsrar ( Ape&). Apee de deux de 


“diftantes l’une de l'autre de Ja quatrième partie | 
du zodiaque , c’eft-à-dire , de 90 degrés. On 


donne aufli le nom de quadraturé à l'afpeét qua- 


drat: Voyez QUADRATURE, ASPECT. 


© Quanrari (Oppofñition). Situation de deux pla- 
nètes , qui font en oppofition quadrate, .c'elt-à- 


dire , qui font diftantes l’ une de V autre de 90 de- 


-grés. Voyez Asrecr. 


QUADRATE ( Oppofñition femi-). Situation de 
de planètes , qui font , l’une & l’autre, à une 
diftance dé la moitié du quart du zodiaque, 

_Duit, de Phyf. Tome 1V, 


ë 


= 180,9 ‘toiles À 
| d’une courbe-e 


= À Course. 


à dés portions d'efpaces cutvilignes. 

Pour ‘parler plus exaétement, la quadratrice 
‘une courbe tranfcendante ; dé- 
_crite fur le même arc que Ja courbe principale É 
| dont les demi-ordonnées étant connues, fer- 
vént à trouver la quadrature des efpaces qui 
leur ‘corréfpondent dans l’autre courbe. Voyez 

“La plus célèbre des Glaces eft celle de 
Dinftrate pour le cercle. 

Cette guadratrice eft une courbe par le moyen 
de laquelle on trouve la quadrature du cercle, 
non point géométriquement , mais d’une manière 
mécanique. Elle eft ainfi appelée de Dinoftrate, 
BACE qu’il en eft l'inventeur. 

* 

QUADR ATURE : ; | quadratüra ; ; quadratur à {. 
Manière de carrer qu de réduire une figure er un 
carré, où de trouver un carré égal à une - figure 
propofce. 

Ainfi, la guadrature d'un cercle, d’ üne para- 
bole , d’uneellip£e, d'untriangle , ou autres figures 
femblables F confille à à faire un carré égal en fur- 
face à lune où à l’autre figure. Voyez “HR ; 
ELLIPsE, &c. | . 

QUADRATURE, Ce eft , en ‘afronomle, la pofition 
de deux aftres à 90 degrés de diftance. Voyez 


_Fff 


| QuaDRAT. 


L 


+ CS 


< e 4. FOR" re £ ? ï FAN se . 4 
FE QE :.@Q: Ÿ. D OS EU w. HE 
| QUADRATURE en bn ef l'afemblage ru nous ne ns encore aucun 
des piéces qui fervent à faire marcher les aiguilles. | moyen de carrer la furface d’un cercle, cependant $ 
du cadran, & à faire aller la répéri i0n , quand la! | on peut, affez facilement, c carrer deux lunules p pat= 
pendule-ou la montre, > font à à répétition. FRE -ticilières, & nous allons en RU un exémple. 
Ar ER OEM par. exemple, le triangle ABC, fe. 1140. 
QuaDRaTURE DELA.  LUNE. Situation de la lune ; Que l'on trace fur l' hypothénufe AB; prie comme 
Jorfque: ‘fa diflance au-foleil. eft de 9e degrés, & : | diamètre , la demi- citconférence À DCEEB, & 
qu "elle ne: laiffe apercevoir que Ja PURES de fon, fur: les” CÔtÉS , ‘fes, * deux. demi- ‘circonférences 
difque éche VERS ns . TAFC,BGC , on forme, pirla réuniog deces 
Dans cette poñrions ha. line: , re un. point] courbes ; ‘deux. lanule$ À FCDA;BGCER. 
de”fon orbite, également diflante des pôints de‘} On démontre. que, la fomme. de ces deux ARTS 


conjonétion &-d" oppofition ; Ce quis arrive deux! eft égale an. triangl & AL. que V on pere catrer 
fois dins chacune de'ces. révolutions : onles dif. | À xolomér + + 


tingue. fous. le nom: de Premier guartiens dérnier. are effet , à ie 5h triangle CE e x de 
quartier. Voÿtz QUARTIER, SYGYZIES +1 


# ps les trais-côtés font,Îes: diamètres des trois 
 Quèlques auteurs difenc querlé ; premiér. quar deri-cercles’, on aile démi-céréle AD CEB A 
er commence pfoprément à à la noyvellé lune, &! égal. aux detfx autres demicercles AFCAL+ BCGB. 
fs ait pau élle sq en quidratute, c'eit-à- dire ;- > F 51 l'on être les déut fegmens, ADCA,, BCEB; 
lorfqu elle. Le. éloïgnée du foleil de la val eur d'un qui appaftieñnent à |a Fois : au grand demi-cercle : 
«quait de cercle, où de trois. Jignés”,& : que le{e- Fr &-aux deux Autrès, or. auta les dañiles AECDA : 
cond qmartkr fe compte, depuis le momen it qu ‘élle | su DGCEFB = ACL. ne LA 
cit entrée’en: gradrature, Jufqu à la pléiné. lune." “Nous devons-à Hippoctare de Cho, (+ las 
it L ufage eft d'appeler premier que er le FPS tion dé ce problème, d'autant plus intéreffant, 
-où là lune.eft en quadraèure. | qu'il éff parvenu à carrér dés LEfpaces contenus , 
Lorfqne la June avance des Mass à À x quadré- À entre deux. arcs ide cercle ; quoique a quedratare. 
ETC fa Si vers La foleil'eft. #äbord” di- Vrafate du gercle.ne. die. pas” “encore connues 
minuée.par l’action dé cetaftre*, & fon mouvement: | inaiscela dépend ,,commeiil a été facile de: J'aper- : 


eft-retardé par la même railon : enfuité la gravir cevoir, de ceaque ces. quadralures font. indépen- 
tation de R lune eftaugmenñtée jufqu'à re qu'elle dantes "AE celle du cercle: 7 KP Ra des 


arfive ‘aux, guadratüres. C'elk.ce qu fait flon Der is». quelques géomètres . HOlente font 
Newton.,que Ferbite de la. lané eit plus con IVÈXE , 


parvenus à à trouver la quudrature-d’une lunule, à 
toutes" Cho. d ailleurs égales. SHESE quadrature volonté, indépendante de celle: du. cercle ; mais’ 
"qu'à dE Jygy qies, “ee que Ja lune. eft moiné di iflante | Ces guadratures font toujours dépendantes de. cer- 
deila ter tre aux Le: tUEs. EUX aux quadra AIRTES “toutes taines reflriétions , fans: téfquelles, Ja frdérete ne 
chofesiégalés. =": É + feroitpas. pärfite. Eee MA 4 

Dès que: Ya June eftaux dot. où u’elle de RS NE TN RUES - 
n'en Eft pas fort. éloignée , les abfdés: de: où au or+ : 
bite font rétrogrades 3 . mais eltes avancent’ de 


2 


css 


QuADRATÉRE" DES. FIGURES RECTILIGNES: Ré 


< ” | Pins em un cârré les polygonés recblignes: MO 
En, SRE gyrtes. V OYEZz. na PE SRE ï. Getté guadrature elt du reflorr dela géométrie 
SORTE Méta à | é élémentaire. ILne's’agit que le troûver lêur aire 
Qurpiinse DES COURBES Mañiéré “ trcuver [1 ss Nero &. ” la trad forge en-un kg co 
logramime reét.ngle. ”: er 
RL CE cürviligne. ; fl eft'facile d ob ce rélültat , ui (à d il ne 
Cette dérermifation Ne fouvént, un pro- VE | RAS 
Hé Wné grande. difitulté , & qui e dr em- | fut, pourscela, que trouver une moyenne pro- 


-ploi de la gcométrie. la plus piofônde. Uri ‘grand | portiénnellé eritre les deux côtés d’umreétangles 
nombre defurfaces coû: bés rates que cell rs del Woyez AIRE , QUARRÉ, > TxiaNGLe ; PaRaLtéLO- 
l'eéiBfe | n'ont point encore. été çartées. w GRA HUE, TRadèté, CET CN SE APE À 
Archimède itoit tre le prémier qui'ait donné LS SR RP ANR 
- Tiquadratare Es ‘éfpice curviligne, celle dé la | Quibrarur DU CERCLE. Manière de trouvér 
pdräbole. Neilé Bréwnher : Chriftophe Wréqn, [un carre égalà la furface kde cercle donné: >: 
Huyghens, JL cibhitz s y les. Bernouilli,: &c.s "fe. On’ peut rapporter à'la plusthaute’ antiquité les 
font bétucoup. occlipés. ‘de. ces fotres de qudra- [recherches fur là quidrature du cercle j car, dès 
curés: ren 8e HA ghèhs découvrirent la guadra- que L'on a voulu carrer des farfacess onaïdüs né- 
cure d’une portion de là cyc/ordé * Leibnitz décou- | cetfatrement DS D0CUpE de celle du’ cercle, ÿ 
vrit celle d'une aütre portion ; & Bernouiili, celle: plus fimplé des figures curvilignes. 
d'une infinité de fegmeris & de feétfons de cérte:| left extrêmement probable, que l'on a à’ abord 
courbe. cherché à carrer un polygone d'un Hombre déter- 
ininé de.côtés!, &: quel on!a augmenté uécellive 
ment ces CÔrés jufqu'à.ce qu ils Fufleu Inipercep- 
tibles. Alors# la REA du cercle devient ég 


* 


| QUADRATURE DES-LUNULES. Réduétion en Un’ 
carré d’une ou deux: !ünules. 4 


% 


Dait 


rele &ipour hauteur. lamoitié j trique: :. 2 8 4x 
dyrayon du:mêmecercless" 10. nets &Le.cercle'; la-ligne: 
Tout. le problème fe réduifoit donc à trouver 


À 


| géomètre fe foit jamais avifé: : 


+ 2. Pr CCE. T2 2h: } . 
+ En réfigant il réfulte. que. la quadrature du 


- “primerdis l'unité, divifé par l'units fuivie de 127 | du carré qui rend la diagonale incommenfurable 


g 
AR TENUE | ss. 
EPA *, CHEN TE | QE x Dr i 288 DE NS ê Te PEER ER RAA Let Là +, Fe TN RER AURA +3 
d'ün dianiètre mille millions de fois: plus "grand ? * 3°..Lé cercle érant conçu courbe dans tous fes 


Zen 


L'or 


exprimé en*nombre cénmenturable ? car le.rap- |'cheréhièr des limites réelles à ce qui eft infini, à 


Fe 18 


â : * 


Or le cercle &:la Hañe dtroité éranriles éléments ; fo e in furabiité ré 
( Srabfolues:rien ne fauroitréndre ces'denvhignes 
Téur-nstuce ; on peut bien, par Je raffonnémert, F'eommenfurables ; que Ja circonférence Loit plus 
concevoir quë Ja qhutratures { el xettificati due. font | 
et At 5 Poe tn | AE . ATARI, PE SLT 0 le : ln En bilité bia à 
impafhbles ; parda-riloh qu'elle eften oppotition Lousaccouréifie, lincomménfurab#ité fubfe tou: 
"e PE à 2,2, Lo Se be Ne er" ù M ré A 7 k » RE LR F €, CAPE f = à re Vs 
aveéedämanieredont on. le Gonçoit; maison se “jours ; € eft une propriété.que Canoe féur 
A 5) 4# Y + : Has | . °° ” ; y # | ; ; NL Ar 4 cv F4 2 g 3 


» * 
æ) À . 2". ' 4 
’ À è L 


LS > . 


ART EM A MR Ù 
GoALpy que la.circontérence" & ln. Hgne 
| dtoite qui foiept, d'uye incomihenfuribilité réélle . 


petite ou-plusermge , quédadigne droite s'alonge. * 


PRES, 
"+ 


fra Q U A * je 


nature , leur manière d’être , bien différente de 


celle de la diagonale au carré , dont l’incommen- 
furabilité difparoît en alongeant ou raccourciffant | 


l’une dés lignes. 


La quadrature du cercle eft donc impoffble : la 


chercher, c’eft vouloir trouver des racines exaétes 


à des nombres incommenfurables, c’eft vouloir 


rendre commenfurable la diagonale du carré avec 
fon côté, c’eft détruire l’eflence des chofes , & 
vouloir qu’une ligne foit droite &e -courbe en 
même temps; qu'un polygone foit circulaire, 


qu’une chofe foit d’une façon , & en même temps 


‘d’une autre; & travailler à cette recherche, c’eft 
perdre fon temps, puifque c’eft vouloir trouver 
Fimpofible.. UE 


Malgré les démonftrations les pl us*pofitives & 


les plus rigoureufes, de l’impoñlibilité de trouver 
un rapport en nombre commenfurable, entre‘la 
furface du cercle & le carré qui lui eft égal, un 
grand noinbre de quadrateurs ont cru avoir trouvé 


ce rapport ; mais en eximinant les moyens qu'ils : 


ont employés pour y parvenir, on découvre, avec 
plus ou moins de facihité., le paralogifme qui pro- 
- duit leur erreur. Comme ces homiïnes font, le 


plus fouvent , aflez peu infiruits pour apprécier le : 


vice de raïifonnement ou de calcul, qui-les a 
conduits à leur réfultat, ou que leur imagination 
efttrop exaltée fur l'importance de leur prétendue 


découverte, il eft fouvent impofhble de leur faire 


entendre raifon : un grand nombre meurent-avec 


leur opinion; quelques-uns même ; tels que Ma-. 


thulon, ont facrifié une partie de leur fortune 


pour foutenir ‘leur réfultat abfurde ou inexaét.: 


On peut Confulter, fur la quadrature du cercle , le 
tome 1°". , page 432 & fuivantes, de l'Hifforre 
des mathématiques de. Montucla , & page 619 & 
fuivabres du 4%: volime. | 2" in," #5. LE * 


 QUADRILATÈRE; de quadrinus 3"quarre ; Îa- 


terus , côté ; quadrilaterus; vierick ; {, m. & adj. 


Efpace renfermé entre quatre lignes droites. - 


Selon le rapport & la fituation des côtés, le 
guadrilatère a dtflérens nôms. On le nomme carré, : 


lorfque les angles & les côtés font égaux; rec- 
rangle \ lorfque tous fes angles étant égaux , les 
côtés oppofés feuls font égaux 5 parallélogramme, 


lorfque fes côtés oppofés font parailèles & égaux. 
foit qué fes quatre, angles foient égaux, foit qu'ils ! 


ne le foient pas; rhonmtbe , lorfque fes quatre côtés 
_ font égaux , & que fes angles ne le font pas; 
. rhomboïde , lorfque fes angles:-oppofés, ou fes 
sôtés oppolés, feulement, font égaux; enfin, 
trapèze, lorfque fes côtés ne.font mi égaux ; ni pa- 
rallèles ; ou ax moins lorfque deux de fes côtés 
étant parallèles, les deux autres ne le font pas; 
ou lorfque deux de fes côtés étarit égaux ; ils ne 
font pas parallèles. Voyez QUuARREs RECTANGLE, 
PARALLÉLOGRAMME , 
TRAPÈZE. 


* © 


L£ 


ufité. 


. :QUADRÜMANES ; 
menus, Maiis ; Qquadrimanus ; wierhad; {. m. 


velon = 0,27 


| de France = 45;7614 francss = 


RHomsE, RHOMBOIDE ,: 


cb, 
- QUADRILLON ; f. m. Mille fois-mille trillons. 
 C’eft un nombre où l’on compte jufqu’à mille, 
millé, mille, mille, mille , mille fois mille. Il eft 


{ compofé de huit clafñles & d’une place, ou de. 


vingt-cinq places d'unité , dont la dernière eft 


marquée de quatre points. Dans cet exemple 


ENT 


6,5433312,234, 567,890:087, 326,46 - ta vingt: | 


\ 


| cinquième place, G6,-indique, pour les unités, : 


combien tout ce nombre contient de quadrillons. 


È QU'A DRINOMES; de quadrinus quatre ; veu ; | 


part, divifion ; quadrinoma ; quadrinome; {. m. . 
Partige d’une chofe en quatre. Cë mot eit peu 
: QUADRIPARTITION; f.-f: Partage d’une 
chofe en quatre. (Woyez Division.) Ce mot 
eft peu ufité. ARE FR NT Re 


% 


nr. E 
* : 


de quadrinus ; quatre; 


. À » 


Ayant quatre mains. : Me 


On appelle quadrumanes , en zoologie ,; les ani- 
maux à quatre pieds, & dont Fbitee écaité, 
à chaque extrémité ; leur donne l'apparénce d’une 
min ;'tek font.les fMbéss “7 USM RSS 


: QUADRUPÉDE ; de quadrinus , qâarre ;pes , 
pied ; -quadrupes ; wierfuffig ; f. m. Qui.a quatre 


pieds. 


On:donne le nom de quadrupède , enzoolopie , 


| aux animaux qui ont quatre pieds.4lls fe divilént 


en deux clafles : VivIPARES & OvipaRes, Woyez. 
ces mots. À 58e RON RENE 
| A Me à 


|. QU'ADRUPLE: de quadrimis ; quatre; plicare ; 


quatre fois. Fr Hg NP RER RS à 
C'eft ;:en arithmétique , lemême nombre compté . 


“plier ; quadruplum; wierfach ; {. me &-adj, Plier 


… 


| quatré fois , ou multiplié pañ#quatre. SUR LINE 0 


Quaprupze, Morinoie d'or, eMhployéé en Ef- 


‘pagne & en Savoie. 


En Efpagne , au Mexique , lés géadruples font à 
la taille de 8 = au marc d’or, &'au titre de 22 ka- 
rats, Le quadruplé — 4piflolés = 8 écus doubles : 
d'argent = 16 piaftres — 128 réaux de plate forte 
"300 .réaux de velon: En fuppofant le -réa/ de 
2 livres’; le quadruple vaudroit8:,6- 


ryres #3 805012 francs 2: Tu ARR Nes 
# Quant au quadruple dé Savoie ,-1l repréfeñte 


quatre fequins ; il contient: 287;2 as de fin: Sa 
valeur eft de 39 livres de Savoie = 46,21 hvrès 


»- 


QUALITÉ ; qualitas ; qualirat ; À  Æ Ce qui 
fait qu'une chofé elt telle ou telle ; bonne ou maus, 
vaife sgrande oupetite; chaude ou froide ; blanche 


ounoire, &c. ; enfin, tout cé que,nos fens perçoi- 


DRM 0 COQ IA. ji 


vent, & nous font apprécier; la nature-des fubf- f qui n’x pas été donné à l'œil du génie de percer. 
* tances: ER PR MU ROyéE QCULTE. Le he 
ln phylioue. on.donne Fétnom'de qualiré. à la V2". SOEUR AU ma | 
re ae non de dut BL Quasrés unies, Toute ie non apr 
* par laquelle 1 affséte nos fens, & nous démontre |-F°Y ent &ditinguent fur les corps. Télles font 
fo pe PR MMM NES dure a folidité ; la fluidité , la dureté ; k.molleffe , 
M SU A en on suce cn Phaeriyité ; l'éliicité. Fogex Prorriirés Dee 
On diflingue deux fortes de qualités. ’fenfible & Ÿ Corps. G D Aa AREAS ei lo 
OCCUUR ONIONEZ QUALITÉS, SENSIBLES QUAELPESS =. ei ri 
CRT RER .  QUANFITE ; quantitas 5-groffe ; [. f. Tout ce 
Ter # { qui eft fufceptible‘d’augmentation ou de diminu- 
tion, foit en némbré, foit en méfure ; foit en 
‘poids , &c. | ie: 8 ES EU 


ay Ver « 0 + 


éd 
e* 


dits 75 Le 
ME + Fe à 21" 
4 


* QuaziTés OccuLTES, Qualités que lof attribue 
aux corps , & dont on ne péut rendre raifon, 
_.: Dès que les anciens philofophes ne pouvoient 
.rendre raïfon des phénomènes qu'ils aperce-. 
voient, ils l’attribuoient à des qualités particu- 
lières , telles que les fympathies, les antipathies ÿ 
&c. Ainfñ , pour-rendre raifon de l'élévation des 
liquides dans les pompes afpirantes , les philofa- 
phes-annonçoient , que la nature avoit horreur-du 
1 Honenr issue me ie ere düit le rhythme ;: comme l’aétion produit l’into- 
Miss CES ques On s étoranure que, Par PAP Lions du rhythme -& de: l'intonation, réfulte 
ration, on ne- pouvoit élever Feäu qu'à trente-{} RC NU M are à 
deux pieds de hauteur, on fut obligé. d'aban- 2 Ti ne ALL de RE Ne 
dônner cette qualité occutre, & les expériènces de 
Torricëlli nous prouvèrent, que cet effet dépen- 


» ! 


'QuaNTITÉS ; en a/gébré, font des nombrés dé- 
| terminés ; que l'on rapporte à une unité déter- 
minée ; elles font pofitives où négatives. Voyez 
CES ne TT REA M ET mème: 
CRM D ER Per. Ft PER DTEN SNS ES NS 
 Quanriré; en mufique,-eft la durée que doit 
avoir .un-nombre de notes donné: Ja quantité pro- 


= QUANTITÉS NÉGATIVES, Quantités moindres que | 
“zéro, & qui doivent être retranche egdes quantités. 
-pojitives ; on les: exprime: par le fighe —. Voyez 
RÉ PME RU te NORGE 


CPE TRE re 


doit de la preffiqn de l'air. LA rte 
Nous devons à Défcartes d'avoir chaffé de la 
-phyfique toutes ces qualités occultes des Anciens, 
Qu'il n’a, pu remplacer alors que par des hypo- 
thèfes. Mais les: phyficiens qui lui.ont iuccédé,; 
ont, à leur:tour, banni ces hypothèfes, & les 


[ QU'aNTITÉS POSITIVES. Quancirés réelles, c’'elt- 
à-dire , .qui font au-deflus@e zéro : on les in: 
‘dique par le figne +: Lorfqu'une quantité n'eft pré- 


qualités :occältes n'exiftent plus dans la “phyfique cédée d'aucün figne 5 ou n'eft point précédée du 
MOD A tar RU dore du -{ figne — , elle eft regardée comme pofiive. Voyez 
FF à PET TONER ) M Sa que Ce ag sy 


Plufieurs propriétés attribuées aux molécules PONT. 
des corps font encore regardées, par:des philo‘o-. 
phes, comme des qualités occultes ; telles font, par. 
exemple , les affrités ; l'attraction, la répulfion, &c. 

ais comme cés aétions, dit Haüy ;- ont lieu au 
contaët ,: & qu'elles nous font familières ; elles 
=paroiflent ofrir à l'efprit des conceptions-plus 
réelles, quoiqu’au fond. l’impulfion, confidérée 

‘attentivemerit, ait fes myftères comine l'attraction. : 
On a accülé, en conféquence , les paitifans des 
forces qui agiffent-à diftance , de reproduire les 


 QUARRE ; quadratus 3'-wrereck ; f..m.: 8 ad. 
Quadrilatère rectihgne., dont les quatre angles & 
fes quatre cotés font égaux. 1707 25 Le 

Ainfr, ABCD, fg.1s, eft un quarré, "parce 
qu'il à fes quatre angles À, B; C, D droits, & 
par -conféquent égaux entr'eux j'ai que fes 


à . e - * 


AUCH MAIRES LE Cr PP PR AS EE ARE 
.… On a choïfi le quarré pour a mefure de toutes 
les autres figures ; de forté que , mefurer des plans, | 
PR qesE ec mnt AR ET Va fou des. figures, c'eft.ghercher la raifon que ces. 
qualités occultes des anciens philofophes. Cepen- | plans, ou.ces figures, ont avec un quarré donné ; 
_dänt; ‘la différence eft imménfe entre-ces /ympa- dé-l’vient cetté façon.de s'exprimer : guatrer un 
 thies , ces antipethies, ‘qu'il fuffifoit de nommer {cercle , quarrer uné courbe ; pour dire -trouver l’aite- 
pour que tout fût dit, &-ces principes qui expri- a'Cete A EN ar 
merit des faits généraux , dont le développement 
conduitau rapprochement de tous les autres fäits | ft incommehfurablé avec fon côté. On trouve 
qui-en dépendent. Là, toutreftoit inconnu‘pour | fün aire; en multipliant.un de’ fes côtés par Jui- 
lé phyficien ;'ici, en parlant-du fair général qu'il ième: : “ :. 4: Le PEN PMR Eur 
rend.pour caufe, il en déduit, par rapport à tout }+ ira à 
+ refte, des connpiffancés. claires & précifes. 
Les qualüés occultes plongéoient tous [es phéno:- 
rènes de la nature; dans une obicurité profonde 
 & perpétuelle. Les forces-admifes: par Newton;. 
les placent au milien d’un -efpace bien éclairé, 
excepté dans un point , où fe trouve-un.nuage , 


d’un cercle , ou.d'une courbe. : 
a Hat J « PCT 4 


l | Le quarré a cette propriété, que fa diagonale 


r 
> PAR Le : “ 14, 


.Quarri,-eft, en arithméique. & en algèbre , 
un nombre multiplié par fuismème. =": & 
: Aïinfi, ,9 eftun quarré j parce.qu'il eft formé 
de 3 multiplié par 3 ; r6 ,'eft égalemèrñtunquarré, 
parce qu'il'eft le produit de 4‘par:4; ilen eft de 
même dé 25,-qui ft le produit dè $ par 5, &c. 


SE > ° + + * “ “ Û 
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EU > 


Ten on “ef pes garer on e SOS en 


: 1 Quel que fuit:le: fort de ‘nôtre. comicduire 


OS | RS CO ‘hi 


tn qua RAT RS RER T | 


Tout RTE ; ou toûte quantité , qui ft pas. fophiqies 1 ae les jeux dé coquin Elles ju£ 
fores par le produit d’ un nombre multiplié par. tient l’ipplication. que quelques en 
ont danhée à à ce RER d'arithmetique. 
Ra CINE avais, de Ce OR fi ti 


EE D: degré. re débuté ft biéri: différents qi ac 

LR ds MS é font les impairs ,'ousceux dont la racine eft in- 

= GE, eñ- géométrie. es 4e Eaute æ une paire», | comme-9,25,49, ‘&c.s ce font les plus fa- 
ligre- multiplice par elle-même, ‘On la dectit en | ciles À-ranger.: fes autres font les pairs, qui font : 
forrant un sueur, ; qu © ait une e ligne pout eût. J beaucoup Pl us difficiles. On les difingue em . 

AAA remént & impairement pairs, fuivant” que leur. 

QUARRE LONG. de ft une : furface “BEGD. “racine eltdivitée. par43 où feutémient par 2. La 
Eu 16, dont les: quatre angles font. droits, 8e méthode qui fort aux uns eft: différente de celle 
dont ‘deux des côtés font. Fo longs De deux. quisfertaux dutres. “Nous avons donné la manière 
Autres. FREE REGTANGIR: F4 re FAR {de conftruire ‘GRE pass ie CARRÉS Ha 


À 


ES = 


GIQUES.. ; dé Fans Fes 
Mofcopuie. ef IE premier auteur. qui aitécrit 
furles quarrés ‘mégiques, E De Lahire avoit traduit cet 
.[oüvrâge, ‘& ‘ler. déftinoic. à linprellion. Ua nous 
2 Quarkés MAGIQUES 3 ÿ. quédratusimagions à 3 ma-,| rappôtte., au fürplus, fésideux manières de ranget” 
he viréck x: L. mi, Quarrés,' divifés -én. célüles] lès quarrés mpaus; ‘elles. foñtl'une & |” autre De. 
égales., dans lefquels on infcrit lés”termes. d'une: ipgénieufes. .H ajoute « qu'il <n: dosnôit une pour 
| progreffion RURRATIANE , de telle manière que, | les quarrés impairément pairs, SciLen extrait t que 
La fomme de c haque bande, {ott hotizontale. “Toit: ques exemples € de g quqrrés parement pairss”. die 


verticale, & de chacune des diagonaies. foit Ja FT Le fupertitieux . & en même: rente | 
s # #4: «." 


méme TAN ER RTE PUS 'Agrippa eff le premier, je crois, d'entreles Mo- 
: Ces quars , dit: Mohécla , “doiventieut oeil pe qùi Ab AR des Quakrés. magiques à 
à H: faperflition, ou dû moins ”s'ils en: eurent au fujet des talifimañs.. Bachet, “dailles: ‘remarqua 
uné plus faifonnable , l’aftrologie ne tra pas” ‘a? _daûs cet autèur ,. chercha Ja manière de les conf 
fe les:  apprôprier: Rien n'eft-plus célèbre, Hp) trüiré: HE réufhit a0X quarés impairs., | pour lefquets 
ceuxqui CrOIeNE, à get. att ridicule que. lès ral£e | | trouve une méthode générale, & il la. püblia 
‘mans planétaires; qu ne font autte chofe: quelles L en: +612 ; dans de Récréations mathématiques , ine 
quurres - «es, fept nombres. 3» 4 PTS RS rangés, tjtulées : Pro ilèmes pluifans = Ex délesables. qui fe 


e*:. «pÉ 
7 


! QuarRtr (bière) Poe d une lghe parce | 
même. foyer Ur QUARRÉE, ne Tite «| 


“ 25 14 R Re / F DRE 


RPC T 
#, 


_‘magiquéinent. & dédies à chacune des plaretés. fant parles nombres: Mais il convient lui-même 


M dé la Loubère‘en À trouvé la conndiflance | qu'il ne put rien trouyér gi Je osfie FR conl- 
répanûue « das ï Inde ,-&furtout à Surate Fibrap-é trüiré les guarrés DAS à re 


portemême: la rihéthôde: “dont les. favans ge cea"r k _. der fi Fe À RE a 
pays. fe fervent. pour’. fangèr les. guarrés : impairs: : Fenit e, connu par fona re spour réloudre 


FA 
Cefa donne dieu à penfer- -que Les AUTrÉS © magiquès Jes: Problèmes, en san plus. Épineux , 
pouyoi éht bien, avoir pits, naiflance. parmi les+tn- Fe la plus: 920 des lERRers 5.1 AA ; non: feüle. 
diens;sce-qui: ‘né parGitroit: ps étonnant à ceux. mênt de nouvelles. 1ÉBLEs pourfes guarrés npairs, 


qui favent, -qu£ nous leur devôns Vingénieufei in- ape il en Aa ue: Pop paités 2 enfeigna 
vention de notre arithmétique modétné,. +: pe Lei Ne Ron Aie a a a “mr ieMe, He 
e | À je 
: façons? Ce :Traié-de Fenicle fe trouvé, parmiiles 
‘anciens Mémoires dé l cl ed foie tom: V, 
&'dais le. Recueil publi 15 en 1695. Enfin, Je: pro: : 
snftuiciens di ui ruse Let ñ e. pas: qu'ils LA aieñt bléme n'étant pas-aflez dificité à fon: [BTÉ 5 S fe 
entre guelqu'u “Hulité x oh convient. qui A EP. crea denonveles dificultés | Pont avoir le plaifir 
à aucuhe, & comméile dit. ghetque part Hipgés: Fe Ain les fürmanter. Fa pee : sr ie ae 
nieux ae Fontenelle; les gtarrés magiques fe réticn- © ces quarrés , ca au is Puflent’ els; qu'en les 
tent ‘den éôrigine: fur Ce poine ;°cé'n'eft qu un : dépouillant fucee iveinent .de 1eur-Pandes sr extés 
Jeu; -dant:la D pet Faitdon. D de "x C ea, Done pan qe MR nn as ne * 
ce. titre œue ‘les mat 1ématiciens es” ont Conf1- D : ; L . 
dérés : d illents,-toût ce qui-exige des ‘combis,r pres. les. appeler ugiquerent MARIQUES ; eu” 
naifons € & des raifôniemens ; él pro pre’? l'exéreër | | égard'au desrétd'rdreites & pour, saint dire, de 
‘les frcuirés de l'efiée. &à'pé érféétionnen le 6 Eniè rnag aie Big re poto ne S EEE sh. 
re ingégtton Lette “bte Éébhiceh ne déd: nana LCR M ‘Rosiitd, . chañoine” de Bruxelles; publia" 1 
dé jâuer un JEU; qu'on LA 1e: Jolitbire: &cxil- 1704 nn. 7 raté ue quiérrés Mrapiques, qu'iliionima 


. quin EtOW, dans ion oi igine jè qu” unepo tignevaine. 
"Ts AR tieufe:, où qu: y fimplé ampfement j#a- 
pasdaiflé à éxcirer Fatréhtion, déplufieurs”à mathée 


+ 
= MO D à EE. Le 


AAGGNNÉ- +duirs te” Miele : Betfinez “hin écrit : "jatimes.) Où ke trouve-plifieurs i innovations incé- 
plei ie vues 1 Lou es & dé Besions p phié= miles. OL hd 2 a dofné lieu: FH dé 
à | 2 r'è- ï À Lu A? à 


" ke ESA ! 


: | | d 

RENE Qva . frs 
traiter fort af “certe matière) 5 eus : MÉ: pénrôns déees ‘deux nouveaux quarrés! < ‘ajoutés: 
moires lus à P Académie “des feiences. en 170$ 718 à. à CEUX. ue, Nous :AVONS, Ait: gonnoîtie, au-mot 
imprimés/dans lé Recueil de certe. année. Saurin- ‘a | To RRÉ MAGIQUE ; fufront pour ‘dontier une idée 
aufü crue desf nt cé problème, F de ce combiniifon: arithmétique. Pt UE hate 
- dans-ceux dé Sri ons-eu-Braïa donnéf'en 5 RENE CPR ral ‘. A EN 
1790, une pure nouvelle pour ‘fes quarrés Palrs,- SAT ré Perche) “Surface quarrée, qui a une 
Enfin: on trouvé dans le tome LV: des Mémoires | perche. de côté, F7 yet, PÉRÇHE QUARRÉE, 

des favans étrangers un écrit dé Défourmes ; qui er < | 
Contient-de nouveaux problèmes ‘en cé génrés #0 RRÉ pie) Prodüie d'un pied par fumée. 

! Noûs allons ferminer < cet article én: faite con. 1.703 Por QUARRÉS, MTS TAN CE mais ie 
‘noîtré debx guarrés Magiques © Pa extrêmement} PEU D À DA ANSE LEA 
fimple, formé lune fuite de no me égale à: la 4°" Quake ( ( Pouce ): (proëie ae pouce’, fnulti- 
Hi du quarré.- Ainf, foit les fept hémbrés, 3 > \Pu par. ‘hi-même, où quarré un pouce de « coté, . 


e s 4 
Mes: mer. % FE 

ÉE » ip 

à 


PES 10 ; € 1 1136. on: peut: en faire uñ giarré | KA Pouce, QUARRÉ, Fr, Fe Ein + “ F2 
agique; én les iffangeant. däns l'ordre fuivant , | ‘ bi Lui AE ee dal de AE PU 
Rae ue chacun dé ces nombres: fe’ trouve. dans ». Quake (Riche), Norte” ‘qui étant. é multi 
toutes Mes coloënes herizontik + verticales, & plié par. lüi- même", -donñe! un produit égal at ün i 
“diagonales.: “wi (ec ans cn FRA ARE 1 op) donhé: Vojeg Racine QUARRÉE, & | 


CD Here” HUE: 
Quinn (Toit). Produit d'üne. toi fe par Fee 


mêmé, où At d'une, roifé de côté. LCA Torsz 
QU AR RÈR FA h, - Ce { ; Fete» PRE IE 


à  & ÿ sta © x : # FI = efr M6 
# he æ + } Ke 7 ? ee "4 “+ 


QUARTS quarts ‘siertel;. me Quatrième 
pirtie d ain lor, où d’ ne quantité quelconque. ft 


Li 


“QUART, cop a ls A ane ou 
V qu flence. ir Va se 


a: 4% ae 


Quarts cn ne É ef Fo Fab côn- 
tenir des liquides, outune mofnoié. En France on 
nomme quarts Où mieux: guartaut,, uné pièce qui 
contient le quart ‘d’un muid:: Voyez QuaRrTauT, 


“A Kœnigsberg on‘donhé le“noni de quart, ou 
es A une petite inéfure de la: valeur de,1 2260 
int = ds SRE? - litre Re" “Es HA RNATE 


AUS 7h « È ce 


Déhpions encore un RAY TENTE quarré magique 
{prépa par Fenicle ; dans’ lequel ; en retitant. 
“encâdrement ; s duarré réftant. foi Encore ae À 
gra. ue AN TRS Ms ALU … 


sat DE cÉRCLE. Que partie de % cie 
| égutérence d'un cercle u'arc de 90°. Ad fe 20. 


On donnè-également ce nom à Péfpice AC, 
{compris entre dés deux: rayons AC4C, ep 

Ke dicü aires entr'eux 8.à fake Atot it CRIS 

ML UT re Pre Vu ù trs Fe Fate lies RFA 

| LQuarr DE CERCLE en. fronopie. Édaucs en 
‘cuivre RC O,ifgxtats ‘auqwebon, donné ordi- 


nairement trois pieds de rayon: 7" | 
r Cet inftrament éft divifé en dégrés , mintires & 
fecondes. H porte-à foh centre C, un fil à plomb 
CP,,& üne, PAene, 0 Er A. Fon PT Le les 
objets: LE se 
“On.met le pl da Ge dans 74 PR de: 
Téraité 6,'auel'on éut. oblérvers &on dirige, vérs 
1eHe, ia lunette OC comme le fi:à plomb C'P eft 
46) jours Vertical, Panglé OCP = SCZ ;'eft celui 
‘qui formè lé raÿon vue O'CS, ‘Nec ja “ete 


de fcr ot à formié re Bapa quarré ÉRe jé Robes 
naturels de r à 25. La fomme des nombres ‘dans: 
les colonnes horizontales,” verticales & diago-!| 
pales , reit de GS; enrétirant le cadre, on'Ote AUX 
trois. églontes horizontales &' verticales’ reftant 
dans le petit guarré } ani ue dans-les deux ‘diago-d 
nales , 26. 1 refte donc das ‘chaque colonne &. © 7, Cet anglefe nomme, la difirnce au zénith of 
dans les diagonales, + € HO #44 | ; lit fa ie eur für la divifon OP; du quart de cercle. 

Qüoiqu'il exifte plaffeurst autres ‘quarrés qui |: L'ange CPR, quirefté, pout “compléter 90°, eft 
préfentent plus” où moins dé difficultés, nous ! ce que l’on nomme la hauteur de Paflre 5 ainft, 


416 


lon obtient, par ce moyen, 
fur-l'hOzDN. "ue A 
Ce’ guart de ce 
unpiéd, fgr1 141 (a), qui fe place’ folidément ar 
‘moyen de quatre vis ; ce pied tourne (run cércie 
azimutal, pour indiquer 14 direëtion hofzoncale: 
AIRE m0 ce ten A en 
EnAnglétèrre , tous les quarts’ de cercle oût-une 
alidade, où lunette mobile, qui porte un vernier.Le. 
. Jimbe du quart de cercle ne change pas de hauteur, 
_ &. Ta lunette feule tourne autour du cercle: Ainfi , 
on fe-contente d'émployerun filàplomb , qui pend 


æ 


4 RME 


fur le dernier poñit dé a 'divifion, où du moins. 
qui eft parallèle‘ au rayon’ vertical ; quelquefois: 


même on n°y emploie que le niveau, dont l'ufage. 
eft plus commode que celui du.fil à plomb ; mais* 


la chaleur du foleil pèut déformer le niveau’ &* 


caufer des érreurs dañs. l’obfervation® .: + 
- Avant de fe fervir d'un quart de cercle, il eft bon 
de le vérifier. &’eft à-dire ;, de voir fil’axe optique 
de ladunette eft paral'èle,, à la ligne qui pañle par 
Je centré & par le commencement de la divifion, 
Cette vérification fe fait, Gu-pafséuverfement où par 
retourriement, La vérification par renverfement S'ex<- 
cute, en mefurantila hauteur d’un objet à peu près 
horizontal ,avec le quar: de cercle dtoit &renverf=, 
c’eft-ä-dire , le centre étint fucceflivement en haut 
& en bas ; la moitié de la différence fera l'erreur 
du quart. dé cercle. Ft TeTiN s 
* Far recournement, la vérification fe faitau zénith, 
par le moyen des étoi.es qui en font voifines ; elle 
fert à vérifièr fi le point du zénith a été bien dé- 


terminé ‘pat l'opération précédente ,:ou s'il n’eft : 


arrivé aucun dérangement à la lunette & au limbe 
de Pinftrument, & fi Parc votal eft bien de 90°. 
L’on.obferve la hauteur d’une étoilé yoifiné du 
Zénith dans les deux poftions de l'inftrument; les 


divifions ; ou le limbe regardant lorient &'enfuité: | 
l'occident. Céftre häuteut doir être exaêtement la 


même, fi la lunette éft Bien parallèle à La ligne 
qui pañle-par le centre & par le premier point de 
divifion. Si lon trouve quatré minutes de ‘diffé-. 
rence entre les deux hauteurs ,-c’éft-une préuve 
qu'il y à déux minures-d'erreur au zénith.” : | 
Quoique l'ufage-du quart de cercle” foit-très-an-. 
cièn, Ce ne RER ES qu'en 1667, que Picard 
& Auzout y appliquère 
contribua à perfectionner les-obfervations. 


QUART DE CERGLE DE, GUNTER. Ffpace“du-ca- 
dfan , tracé fur un quart de cercle, dont les degrés 
marquent la hauteur, ‘äu:moyen d’un fil plomb. : 


2 


QUART DE CERCLE DE SOITEN. Quart de cercle. 
fur lequel on peut. voir la hauteur d’un aftre, & 
en même. temps lheure du levèr du foleil, fon 
amplitude ; l'heure qu'il eft , l’azimut , &c. : 
pourvu qu'on ait rectifié ou mis lé-grain fur le 
degré ou le Jour convenable, C’eit une projection 
ftéréographique , fur le plan de l’écliptique. 


la hauteur de l'aftre } 


rele-eft ordinairement monté für |: 


ent’ des.lunattes, ce qui: 


CŒTA 


#0 LA je FA 3 $ V'RPREN ELE . v 
QUART DE CERCLE HORADICTIQUE..Qiurt de cercl, 
Nu : L : LT : _ ; 


où font tracés les fignes horaires. 2: :. 


LS 


 “QUuaRT DE CERCLE MURAL, Quart de cercle fixé 

«folidémént à un mur dans le plan du méridien, 

dti Res DR CNE 
5 c cet inftrüment, 


. On prend ‘ave «la hauteur de 
-tous les äftres , lors de leur pañlage äu méridien 
“du lieu. Si l’on ajoute à ce quart. de cercle, une 
pendule bien_réglée ; on peut avoir, à la fois, la 
hauteur de-l’aftre ‘au méridien ; & heure de fon 
=. Rien n'exige plus de foin que la folidité. & le 
Pplacesent d’un-quart de cercle mural. Ce quart de 
cercle éft compofé d’un grañd chaflis de fer on de 
cuivre formant un guart de cercle, dun limbe divifé 
exactement, & d’une lünetté portafit un vernier., 
pour obferver les petites divifions. Le châfis eft : 
compofé de barres jointes erifémble, difpoféesde - 
deux façons : les'unes, à plât, ont leur plan paral- 
Jèle à celui du quarc de cercle; lés autres , en fens 
contraire , ont leur plan perpendiculaire à- celui 
- du quart de cerèle; d'aütres petites plaques, cour- 


| bées-en équérre, font platéés déffôus !& g'art de 


cerclé pour le fortifier Ces barres font difpofées 
de mantèré que la figure-& le plän du gzert de cercle 
ne puiflent varier, foit par. le poids de l'inftrument, 
‘foit par la dilatation où la condenfation occafion- 
née par le-chaud, & le froid, foit par le mouve- 
ment de la lunette fur le-centre duquars. de cercle, 
-foit enfin: par ‘tous. autres accidens. °° 


. Ce quart de Éercle eft fixé, par des tenons fur un 
mur folie, qui ne puifle lui-même éprouvér au- 
-cuné variation, Ce mur eft élévé dans là direction 
_du‘miéridien ; il réfulte. de:là , que l'on ne peut, 
avêc ce quart de cercle ; obierver.que les afires qui 
font ou qui paffent dans le plan du méridien 
-Ileit effentiel , avant de’ fe fervir de cer inftru- 
ment, de s’aflurer fi l'axe optique de la lunette, 
-le-planque cet axe décrit, font parfaitement pa- 
‘rallèles à celut du limbe &:dans le plan du méri- 
dien ; enfin ; fi l’axe oftique de la lunette eft bien 
parallele à la ligne de foi, & que’ le premier point 


| de divifion eft bien vertical: Comme lé quart de 


-cercle mural elt fixe, on ne peut lé. vérifier à Fho- 
rizon par rénverfement, comme dans le quart de 
cercle Ordinaire ; mais ‘on peut lefaire par fecour-. ‘ 
zément, au Moyen d'un excellent niveau: : © 

Voici le moyen. emploÿé par. Flamfteed pour 

| vérifier fi l'axe optique de fa lunette étoit bien 

| parallèié à “a ligne de foi, ou mieux, pour placer 

‘a hgne.de foi parallèle à Paxe de la Junétre. 

Ayant difpoié la lunette. verticalement, 11 fuf- 

fran centre, fur l'index qui étoit porté par 

la lunette , un fil à plomb. & il obferva ainf, plu- 
fleurs Jours de fuite , la belle étoile qui eft à la: 
téte.du dragon, tindis que Sharp traçoit. fur 

l'index de là lunette; le point où marquoit le fil à 

plomb ; il tranfporta enfuite le centre & la‘lunette 
du z#ural fur un mur oppofé, de manière qué la 

À hs _ face 


LA 


# 


ss j 


“face de l'index regardoit l'occident, &' il les 
_ajufta convenablement avec le fil à plomb. Il ob-. 
* ferva dans cette nouvelle pofition la même étoile 
- du zénith , tandis que Sharp marquoit , fur l'index, 

le point du'fil à plomb; le milieu éntre ces deux: 


points, marqués ainfi fur l'index, dans les deux 


pofitions:de linftrument , étoit le véritable point 


où devoit battre lé flà plomb’; en fuppofant l'axe 
optique de la iunette exaétement dirigé vers. le 


“zénith 3 ayant donc remis la lunette fur un autre. 


point; il fit venir le.fil à plomb fur le  E du 
milieu ; & dans cet état, il marqua fur le limbe, le 


jen correfpondant , d'où devoient commencer : 


es divifions & le mouvement de la vis 
.noit dans la circonférence du limbe. 

- Depuis long-temps les aftionomes font cañvé- 
nus de la grande utilité de cet inftrument, pour 
obferver les principaux objets de l’aftronomie ; 
car il eft clair que, la latitude d'un lieu étant une 


fois déterminée, en obfervant la hauteur meri-. 
dienne d’un aftre; on aura fa déclinaifon; & en | 


obfervant au même inflant, avec une bonne pen- 
_dule , heure de fon paflage par le méridien, on 
-aurd fon afcenfion droite : de forte, qu'avec un 
tel inftrument, bien exécuté, on peur faire un 
catalogue des lieux , des étoiles fixes , & une carte 
célefte , en bienmoins de temps & avec beaucoup 


- plus d'exaétituide , qu’avéc tout autre inftrument. 


Tycho-Brahé fut le premier qui fe fervit d'un 


arc mural pour prendre les hauteurs méridiennes'; 
mais n'ayant pas d'horloges aufi parfaites que 
Celles dont on fe fert aujourd’hui ; il n’en put re- 
tirer de grands avantages. MU 
. Hevelius, Flamfteed, Lahire & autres 2ftro- 
nomes fe font fervis de quarts de cercle muraux, 
dont-on peut voir la defcription-dans leurs-ouvra- 
ges; mais le premierqu'on ait fait, avec une grande 
perfection , eft celui de l’obfervatoire royal de 
Greenwich , par Georges Graham, horloger, qui a 
fervi de modèle à ceux que l’on a faits depuis. 
On trouve des defcriptions de cé quart de cercle 
dans l'Opiique. de Smith ; dans les Mémoires - de 
Berlin pour 1750; dans lAfronomie de Lalande ; 
dans un cahier des Arts de l’Académie , par Lemo- 


_ nier ; dans-une brochure anglaife de Bird, artifte 


célèbre de l'Angleterre , qui a fait, dans le même 
genre ,.plufieurs quarts de cercle nouveaux de fept 
pieds de rayon. On poñède à Greenwich , à Ox- 
ford , à Richemond, à Pétersbourg, à Manheïim, 
à Padoue, à Paris & dans plufieurs autres obfer- 
vatoires ; de ces quarts de cercle. Les muraux de 
Paris font d’une fi grande perfeétion, qu’on y 


. diftingue deux-ou trois fecondes ; & que l'erreur 


ne va jamais au-delà de cette quantité. 


QUu'ART DE NONANTE,. Inftrument pour prendre 
la hauteur en mer. Woyez QUARTIER ‘ANGLAIS. 


Quart DE SOUPIR. C’eft; en mufique , la valeur 
d’un filence , qui marque la quatrième partie d’un 
_ Di, de Phyf. Tome 1V. 


qui engre-. 


QUA “hi7 


foupir ;. c’eft-à-dire ; l'équivalent d’une .double- 


croche. : , : 


QuarT DE Ton. Intervalle introduit dans le 
genre enharmonique par Ariftoxène , & duquel la 
raifon eft fonrde. © 20%; | 


0 
z 


9: On appelle également quart de ton, l’intérvalle 
qui de deux notes , à un ton l’une de l'autre, fe 


trouve entre le bémol-de la fupérieure , & le dièfe 
de inférieure ; intervalle que le rempérament 
fait évanouir , mais que le calcul peut déterminer. 
Quarr- DE vent. C’eft l’une des divifions, au 
nombre de trente-deux, que l’on diftingue dans 
la bouffole. Foyez Boussoze, ROSE DE VENTS, 


QUART DU MÉRIDIEN TERRESTRE. Diftance du 


pôle à l'équateur fur la furface de la-terre. 


D'après les noimbreufes opérations faites fur la 


! fin du fiècle dernier & au commencement de ce- 


lui-ci , on a trouvé que le quart dü méridien étoit 
égal à 5,130,740 toifes. SA 0 A 4 

C’eft cette longueur qui à fourni l'élément des 
nouvelles mefures. Cette diftance a été divifée de 
10 en 10qufqu'à ce qu’on foit parvenu à'une me- 
fure maniable, qui eft devenue, non-feulement l’é- 
lément des mefures de longueur , mais encore l’é- 


‘Jément de toutes les autrés mefüures. On a pris, 


pour cela , la dix-millionième partie de cette lon- 
gueur — O,$13074 toif, = 3 pieds 11 hgnes -£$, 
& on lui-a donné le nom de mèrre (voyez ce mot). 
Si l’on.eût pris la millionième partie du quart du 
méridien , cette diftance auroit été de plus de trente 
pieds, ce qui auroitété trop grand. Si l’on eùt 
choifi la cent millionième partie, elle auroit été 
de moiñs dé quatre pouces, ce qui auroit été 
trop petit; on s’eft donc fixé à la dix-millionième , 
qui eft un peu plus d’une demi-toife. | | 
A l'aide de cette mefure, on a formé les me- 
fures de furface, qui.en font les carrés ; lés me- 
fures de, capacité, qui en font les folides., &:les 
mefures pondérables, qui font lés poids d’un 
cube de ces mefures d’eau diftillée, pris à la tem- 
pérature où ce liquide elt le plus condenfé. 


-* QUARTA. Mefure agraire & fitcmétrique. 
Comme mefure agraire, le qguarta eft employé à 

Rome.llvaut 4/corz = 8 quartucci=0,9047 arpenñt. 
. Comme mefure fitométrique, le quarta eft. en 
ufage à Brefcia, à Bergame & à Rome. .  . 

. À Brefcia & à Bergame , le quarta = 4 copelli. . 
À Rome, le quarta — 2 quarterelles = 5,262 
boifleaux = 65,4 litres. 


QUARTAL. Melure de capacité employée à 
Montvellier pour l’huile, & à Bourg en Brefle 
pour les grains. :°. : | k | 

A Montpellier, le quartal —5$3,$1 pintés — 
49,8228 litres. LE 

: À Bourg en Brefle ; le quartal contient 320 livres 
de grains; il équivaut à 16 FAR = 208 litres. 
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QUARTARELLA. -Mefure fitométrique en 


ufage à Rome. Le quartarellà = 1 + faros = 
2 36310 boifieaux = 345203 litres. * 


| QUARTAUT. Tonneau qui contient des li- 


QUA 


19. en diminuant fon intervalle d’un femi-ton, & 
alors on l'appelle quarce diminuée ou faufesquarre ; ; 
2°. en augmentant d'un femi-ton, ce même inter- 
valle eft alors appelé quarte: Juperflue ou #riton ; 
parce que l'intervalle eft de trois’ tons:pleins:; il 


* 


quides , & qui forme le quart du muid. Sa capa- | n’eft que de deux tons#c’eft-à-dire, d’un ton & 


cité varie entre 104 & 131 pintes. 
À Reims & à ia Montagne, 
‘pintes — 96,887 litres. ” 
À Orléans, le quartaut =ur pintes — = 103,32 
litres. 
A Bar & à Châlons; le mers = . “ pintes— 
107,101-litres. | 


(a 


deux demi-tons dans la guarte diminuée ; mais-ce 


le Herbe — 104 | dernier intervalle eft banni de |’ harmonie , & pie 


tiqué feulement dans le chant. | 

- Ilexifte un accord qui porte le nom ‘dé quarte 
ou quarte & guinre. Quelques-uns l’appellent ac- 
cord de oñzième : c’eft celui où , fous un accord 
de feptième , on fuppofe ; à’ la bafe , un cinquième 


A Beiune & à tai le guartaut = 119 pintes | ton, une quinte au- deffous du fondamental : car , 


= 110,926 litres. 
A Mont- Louis, le quaraut 
118,279 litres. . 


‘alors, ce fondamental fait quinte ; & fa feptième 


7 pintes — |‘fais onzième avec le ton fuppofé. 


Un-autre accord s'appelle quarte füperflue ou 


A Vaunois, le guartaut = 131 pintés = L2 ,984 'srison. C’eft un accord: fenfible dont la diflo- 


litres sa ne. ‘ou JE 


QUARTE ; de quartus quatrième; F f. La 
quatrième PRE dun tout Lit: 


nance eft portée à la bafe : car alors la note fenfi- 
ble fait srrton fur cette diffonance. 

: Deux quariès juftes , de fuite ; font permifes en 
compofi ition , “même par. mouvement. femblable , 
pourvu qu'on. y ajoute le fixte ; mais cé font des 


QUARTES, en Hdi font les parties de pafläges dont on ne doit pas abufer, & que la baie 
l'hémifphère vifible ôu fupérieur, comprifés entre fondamentale n l'autorife pas! extrémement. ; 


le méridien & le premier vertical ; d’où il exifte 
quatre quartes * quaïte méridionale, quarte occiden- 
tale s\quarte orientale RE quarte Jp ETTOR RES 


QUARTE , en glomärie, eft la 6o°. partie d'une 
tierce ; la 3600€. partie d’une feconde ; la 216000. 
partie d'une minute ; la 12,960,000°. partie d’un 
degré & la $,194,000° pattie d’une heure : © 

Dans l'une & r'autre fignification, les quartes fe 
* marquent par quatre petits traits, ou par des 
chiffres romains placés un peu plus haut que le: 
chiffre. Ainfi 191111 ou 191% fignifie 19 quartes. 


On fubdivife la quarte en quine, le quine en 
fextés, cc: Mi QuINE ,'SEXTE. 


QUARTE, en Abe eft en ufage pour les” 
liquides & pour les dre 


Pour les liquides , là quarre, à Montpellier ; eft 
la quatrième partie du fetier ; ; elle égale 8 pots 
— 16 feuillettes — 12,08-pintes = 11,28 litres. 


Pour les grains, la guarte de Cahors en con- 
tient 45 livres ; elle eft égale à 2,25 boifleaux = 
27,95 litres. ) LU 


Quatre LA A rebelles de la mufique , là 
troifième des confonnances- dans l’ordre de lauk 
génération. 


C’eft une confonnance parfaite ; fon rapport eft 
de 3.4 43 elle eft compofée de trois degrés dia- 
toniques , formés par quatre fons ; d’où lui vient 
le nom dé quarte. Son intervalle eft de deux tons 
& demi ; favoir, un ton majeur , un ton mineur & 
un femi-ton moyen. 


On peut altérer la quarte de deux manières : 


L 
1 


# 


| QUARTEL. Méfure rométqués CA à 
Sedan. Le quartel contient 38 livres. de grains’; 
fa capacité — 9 boiffeau = 24,7 litres. 


QU'ARTER: Mafiré fiométrique des trois 
royaumes britinniques. 

Le Lee Ecofle 
litres. 

Celui d’ Irlande = 
litres. | 

Et le quarter d' Angle = 22,55 boiffeaux =" 
292,89 litres. 


21. »36 boiffeaux — 177368 


21,45 boiffeaux = = 278, 85. 


QU ARTERA.  Mefure forétique & Barce- 
lone ; elle contient 1rç-livres de grains ; fa capa- 
Cité — $,48-boifleaux = 71, 24 litres. 


 QUARTE RON. QHire de nombre ou kde poids. 
En nombre; le querteron eft le quart d’un cent ; 
on le compte habituellement 26 ; à caufe des hr 


(re au cent. 


En poids, c’eft le quart de la livre. 


. QUARTIER; quartarius ; HS e m: La qua- 
trième partie d’une chofe. 

QUARTIER ANGLAIS. Inftrument employé en 
mer pour préndre là hauteur du foleil. % 

Cet inftrument confitté en deûx arcs, l’un de 
30°, qui à io-poucés de long ; l'autre de 60°, 
qui eft trois fois moindre , & en trois marteaux 
ou pinules.. 

Orr ne peut émployer cet inftrument que pour 
des’ obfervations qui n'exigent pas une grande 


# 


QU A 


précifion. Depuis l’invention du quartier de reflexion 
par Huyghens, ce dernier inftrument a été préféré 
AU quartier anglais dont on fait peu 

Jourd'hui. LEP TE RSS 


s 
> : : 
* + 


». 


QUARTIER DE LA:LUNB. Afpéét de la June, lor£ 
qu'ellesn’ett éclairée qu'à moitié. Foyez PHases, 
QUADRATURE; DE REA PANTAN EM  LE SDE ES 

. Il y a-deux fortes de quartiers:; V'uñ que l’on 
appelle le prémier , & l’autre le dernier. La lune eft 
dans'fon premier quartier, lorfqu’après s'être trou- 
vée-en conjonétion.avec le foleil, témps où-elle 
eft nouvelle ; comme en N,, fg. 1099, le foleil 
étant en S-& la térre en T, elle s’en-éloigne d'en- 
viron 90°, & fe trouve en Q ; il eft aifé de voir, 


é.” 


qu'elle me préfente alors, à la terre T, que la 
moitié de fa partie éclairée par le foleil, & cette 


partie éclairée eft- tournée vers l'occident: La 
lune eft dans fon dernier quartier | lorfqu'après 
s'être trouvée en oppolition avec le foleil, temps 


‘où elle ft pleine, comme en P, le foleil étant 


enS, & la-terre en T,-elle s’en rapproche au 


point de n’en être éloignée que d’environ 90°, &° 


fe trouve en D; alors elle ne préfente encore , à 
la terre T, que la moitié de fa partie éclairée par 


le folil'S; & cette partie éclairée eft tournée 


vers l’oriént.. ‘ e 6 
Ê E 2 ” # < 4 


a 


+ QUARTIER DE RÉDUCTION. Inftrument de ma- | 


rine , avec lequel on réfout plufieurs problèmes 
PÉRASS Ro % | 


eft un carton de forme carrée , fur lequel eft 


> 


_ collée une carte gravée , contenant, däns l'efpace 


d’unquart de cercle ; un nombre de lignes droi- | 
tes, parallelès entr’elles à. égale diftance ,-cou- 


pées à angle droit 
lèles entr'elles. | à 

A l’aide de cetinftrument , les marins réfolvent, 
par un moyén mécanique & prompt, tous les pro- 


pat d'autres lignes aufi paral- 


blèmes de triganométrie, ufités dans le calcul des | 
différentes routes du vaifleau, en une feule ligne 
où direction , qui eft l'hypothénufe d’un triangle, 


& dont les deux autres côtés font les chemins 
faits en latitude & en longitude. ; 

QUARTIER DE RÉFLEXION. [nftrunsent dont on 
fe fert en mer pour obferver les hauteurs & 
diftances des aitres. MT 


Cet inftrument fe compofe d’un arc de cercle 


grâdué. Sur.des tranches fixes de cet-inftrument, 


_eft placée une glace étamée à moitié ; une lunette 


eft fur la branche mobile. A l’aide de cette lu- 
nette, on regarde un des objets à travers la partie 
non étaméé de la glace ; un miroir eft fixé au cen- 
tre d'’ofcillation de la branche mobile. On fait 
mouvoir celle-ci jufqu’à ce que l’image du fecond 
objet, réfléchi par ce miroir, puifle être aperçu 
für la partie étaînée de’la glace , de manière qu’elle 
fe fuperpofe fur le premier objet, vu par tranfpa- 


rence ; alors l'angle formé par les deux branches 


d'ufage au- 


les | 


. | » | Q.U A à 459 
| du quartier de réflexion, eft double de celui que for- 
lmeroienrtles deux objets, aperçus du poñit de vue 

où éft placé l’obfervateur. Voyez Ocrave. 


.! 7 QUARTIER SPHÉRIQUE, Inftrument de pilotage, : 
<L propré”à réfoudre , mécani 1 
|.problèmes aftronomiques. … - 
:C’eft in carton analogue à.celui du quartier de 
réduétion , fur lequel eit repréfenité le quaft d’un 
aftrolabe où d’un méridien :au lieu des cercles 
| concentriques que l’on voit au quartier de‘réduétion, 
‘ce font des courbes allongées:, qui vont toutes fe 


quément, plulieurs - 


réunir au même point, pour figurer les méridiens 
réunis aux pôles. RES NOMME EE 
. Avec çe quartier fphérique, on réfout plufieurs 
queftions aftronomiques ; telles que: trouver: le 
leu du folèil, fon af-enfion droite ,: fon ‘ampli- 
| tude, fa déclinaifon , lhéuré de fon lever &:de 
fon coucher, fon azimut; mais par dés approxi- 
| mations qui ne peuvent fatisfare autant que le 
calcul exad. He tbe Fe ve 
| Quartier (Vert de). C’eft, dans la marine, 
le vent largue, foufflant dans la direétion inter- 
médiaire, entre la perpendiculaire ou letfavers du 
vaifleau , & larrière, ou foufflañt par la trance: 
du vaiffleau, qu’on appelle quelquefois le Quar- 
TIER. Woyéz VENT DE*QUARTIER. 


@QUARTILLE ; de 
Quatrième parue. 
® C'eft, en affrologie, l'afpe&t 


quartus, quatrième ; adject, 


( de deux planètes, 
éloignées l’une de l’autre de trois lignes , ou d’un 
quart de la circonférence. Woyez Aspect , QUA- 
-DRAT , QUADRATURE. | 


en Efpagne, pour les liquides & pour les grains. 
Pour les liquides on diftingue trois guartillo. 
1% Le quarillo ordinaire = ©,$179 pinte — 
CAS 2 HO AMEN À 
: 2°, Le quartillo pour le lait = 1,2$ quartillo — 
0,6479 pinte = 0,60288 litre. rer 
3% Le quartillo 
HOT TOMIETES 71 
Pour les grai 
= 1 ,2220 litre: 


pour l'huile = 3,305 pintes — 


ns, le quartillo 0,094 boifleau 


-QUARTINO D'OR. Monnoie 
dans les Etats de l'Eglife. 

* Le quartino d’or = $0 bajors = 2,24$ livres — 
2,2172 fr: + 


d’or en ufage 


QUARTO. Monnoie de cuivre d'Efpagne. 
Le quarto = 4 maravedis — 0,032 livre = 


0,0316 fr: | 


QUARTZ; de l'allemand quarz; {. m. Pierre 
dure, fcintillante, rayant le verre, infufible au 


Î 
QUARTILLO, Mefure de capacité, employée 
| 
{ 
| chalumeau , phofphorefcente 


par frottement. 
Geg 2 * 


jo. QU A 
Cette fubftance eft une des partiesconftituantes 
des pierres les. plus dures, qui forment la bafe 


‘dés montagnes de la terre; c’eft l'élément le plus 


abondarit des granits. Sa denfité eft de 25 à 27, 
l'eau étant 10. PORT à HE à 

Il paroît être entièrement compolé de filice ; ce- 
pendant on a trouvé, dans du quartz ANR De 
jufqu’à 0,06 d’alumine & o;o1 de chaux. Il eft 
attaquable, à-chaud , pat la potafle. Woyez Sizice, 


On le trouve fous deux états : trarfparent & | 


opaque. Sous le premier état, il porte le nom de 
quartz hyalin. 1] eft fouvent criftallifé, fous forme 
d'unprifime à fix pans , términé par deux pyrami- 
des également à fix pans: Woÿez CRISTAL DE 
ROCHE. . Je ie cut 2e CAF 1 

Sous l’état diaphane, .le quart; fe divife en fix 
variétés : 1°. incolore, 2°. violet, 3°.-rofe, 4°. 
jaune:, 5°. bleu’; 6°.enfamé. 7 ui 

Le quartz hyalin incolore, criftallifé ou amor- 


phe, fe taille lorfqu’il'eft d’une belle, tranfpa-- 


_æ0,0138 fr. 


\'Q UE. : 


États des l'Eglife, de Naples & du duché de. 


-'Tofcane: . | 


Dans les” Etats de l'Eglife, le guarrrino 
G,QLOO'NVYE = 00107 fr. <= NON Ÿ, 
.Dansles Etats de Naples,.le quattrino = 0,014]. 
. ‘ ) | LÉ t 
Tofcane, le -quattrino = 
ET à 


‘Dans le“duché de 

0,0144 livre = 00142 fr. - . , 

QUATUOR; quatuor; f: m. Morceau de mu- 
fique vocale, ouinftrumentale , à quatre parties. 


QUEL. Mefure de capacité chinoife. II en faut. 
100 pôur'un cho & icocco pour un-ten.:Ee quez 


{= 0,00000$69 boifleau —:0,00007397-ltre: .” 


QUEUE ; cauda; féhwanz ; ff. La partie qui 
termine le corps de l'animal par-derrière.. : , . 


_ QuEuE DE cOMÈTE. Trace ou traînée lumineufe 


rence. On en fait des brillans qui ont beaucoup | qui accompagne un grand nombre de comètes. 


d'éclat, & qui font connus fous le. nom de faux 


Cés efpèces de queues ont des formes & des 


diamans. Soüvéent les joailliers les vendent fous le | étendues très-variées; il en eit de fimples, de 


nom de topaze blanche ou ‘de Saxe. | | 
On taille également le quartz kyalin coloré lotf- 


doubles, de multiples. Ces-nébulofit_s, ces lon- 
gues traînées de lumière, ont ordinairement unè 


qu'il eft parfaitement tranfparent, &:on lui donne | direétion oppofée à celle du foleil, par rapport à 


des noms qui diffèrent felon (a couleur. Le quartz 


Paftre qu’il éclaire. La fubitance qui les compofe 


hyalin violet portele nom d'améhyfle; lerofé, rubis ! eft fi rare, que* l’on aperçoit à travers les étoiles 


de Bohéme.ou de Siléfie ; Je jaune , topaze occi- 


dentale  topaze de Bohëme ; fauffe topaze, &c. 5 le, 


qu’elles recouvrent. . - 


Habituellement, ces queues environnent & fui-. 


bleu , faphir d'eau, faphir occidental, faux faphir; | vent un noyau opaque, que forme le‘ corps de Ja 


le quartz enfumé, topaze enfumée , 
lençon. * ÿ y 


diamant d'Aæ| comète : quelquefois , ces queues n’accompagnent 


ni n'envéloppent de noyau; tout, dans la comète, 


Quant au quartz tranflucide ou opaque , ‘on lui | eft réduit à Pétat de cette vapeur , de cette. fubf- 


donne le.nom de prafe lorfqu’il eft vert; œrl-ae- 


chat, lorfqu'il eft chatoyant; hyacinthe de Com- 
poffelle , \orfqu'il eft hématoide ; aventurine, natu- 
relle; lorfqu’il eft aventuriné , &c: 


: QUATERNAIRE ;. quaternarius ; f. m.; de 
quatre , au nombre de quatre. 


QUATERNE ; quaterni 5 f. m. Combinaifon de 
quatre numéros, pris enfemble à la loterie, & for- 
us enfemble-de là roue defortune. 


QUATRIN. Monnoié de cuivre. des -Etats de 
Savoie. 

Le quatrin 
00147 fr. 


— 3 deénaro 0,0149 livre 


QUATRUSSIS. Ancienne monnoïe romaine = 
4 as ou livres romaines, du tie 


QUATTRINA. Monnoie de cuivre de la fei- 
gneurie de Gênes. LR 

Le quattrina 
0,0142 fr. 


4 denari 


QUATTRINO. Petite monnoie de cuivre dés | 


0,0144 livre — | 


tance qui conftitue la queue des comètes. De même 
qu'il exifte des queues ,-des vapeurs, dés comètes 
fâns Corps opaque, de même-on voit MAUELE 
des. comètes. fans queue , fais barbe, fans cheve- 
lure. La comète de 1585, obfervée par Tycho, 
étoit ronde ; ellé n’avoit aucuns veftiges de queué; 
feulement, fa circonférence étoit moins lumineufe. 
que le milieu , comme fi elle n’eût en, vers fa cir- 
conférence, que des fibres lumineufes. La comète 
de :66ÿ étoit fort claire, fuivant Hevelius; ikn°y 
avoit prefque pas de chevelure, de- queue. La co- 
mète de 1682, au rapport de Caffini, étoit.auffi 
ronde ,; aufli claire que Jupiter ;-enfin;.la comète 
de 1763 n’avoit aucune queue. Voyez COMTE. | 
Depuis Anaxagore jufquà nos jours ;-on a Cher- 
ché à expliquer la caufe de l'apparence de ces 
nébulofités. J : RS 
Anaxagore & Démocrite, croyant que les co- 
mètes étoient des amas d'étoiles, & des planètes 
très-rapprochées les unès des autres, & dont les’ . 
rayons remplifioient les intervalles, regardoient. 
les queues je: cometes coîmme une continuation de 
ces amas d'étoiles. | 
Fippocrate de Chio & Æfchile fon difciple, 
prétendoient que les comètes n'étoient autre 
chofe que des planètes, qui defcendoient du haut 


QU E. 


< 


_des cieux , fe rapprochoient de nous & devenoient 


vifibles. En fe mouvant auprès de nous, ces aftres 
ramaffoient des vapéurs, dontils.fe formoient une 
chevelure, qui devenoit vifible lorfqu'ellé étoit 
Ponte leo RS us ne ue 

Ariftote & lespéripatéticiens croyoient que les 
comères-étoient un phénomène fublunaire , &.un 
finple amas dé.vapeurs & d’exhalaifons terreftres 
‘enflammées, Ils penfoient, par une fuite de cette 
opinion,.que la-chevéluréou la queue n'étoit auf 
‘qu’une exhalaifon enflammée, où une flamme, for- 
mée d’une matière plus rare & plus légère, que la 


2 


. matière embrafée qui forme latête, & que cette 


matière, plus rare, prenoît une figure allongée , 


. parce qu'elle étoit pouffée par le vent, de la même 


manière que la flamme des flambeaux & des tor- 


* ches allumées., s’allonge & s'étend, du côté op- 


s, 


droite , dans un milieu homogène. 


pofé à-celui d’où fouff 
font expofées. : 


- . 


.. Panetius préten 


ele vent, lorfqu'elles y 


doit que les comètes n'étoient 


-qu’un phénomène empharique , telles que les par- 


hélies, les parafélènes, &c.; que c’étoit un eflet 


de la réflexion de la lumière fur les. nuages, ou des 


vapeurs" & la:queue n'étoit que cette reflexion 
plus prolongée, du côté, où la lumière étoit plus 
divergentes . Pa | + , 

- Cardan & un grand nombre de feétiteurs fup- 
pofoientles comètes'des corps tranfparens, & leur 
queue ; dans cette hypothèle, n'étoit autre chofe 
que la lumière du foleil ; émergente du corps de 
la comète, après yavoir été réfractée & rendue 


vifible par fa:réflexion , fur les parties de l’éther. 


Kepler , après. avair adopté l’opinion de Car- 

dan , l’abandonne & regarde la queue des ‘comètes , 
, 2 

comme formée par une matière qué. les rayons 


du foleil chaflent , par leur impulfion ; hors du 


corps de la comète, & qu'ils étendent.derrière 
cet aftre ; & à l’oppofite du foléil, en forme de 
queue, laquelle, fuivant les circonftances , peut 
être difpofée en ligne droite, ou bien un pen 
courbée à droite ou à gauche ; ce qui ne pour- 
roit arriver, fi cette queue n’étoit autre chofe que 
les-rayons du foleil, rendus vifibles par la réfiexion 


de l’éthér; parce qu'ileft de l’effence des rayons: 


de lumièré, de pourfuivre.leur roüte en 


; -Ugne 

Defcartes, pour HA Pc chevelure des co- 
mètes, fuppofe une réfraétion extraordinaire qu’on 
n’obferve pas dans les corps terreftres , & qui pro- 
vient, felon lui, de*ce que.les globules de la ma- 
tière célefte ne font pas tous égaux ; mais ces glo- 
bules diminuent peu. à peu , depuis un certain 
terme, au dedans duquel eft comprife la fphère 
de Saturne jufqu’au Soleil ,. d’où il fuit que les 
rayonside lumière, qui fe tranfmettent'par les plus 
gros de ces globes , lorfqu’ils parviennent aux plus 
petits, ne peuvent plus fe propager en lignes 
droites; mais ils doivent être en partié réfractés 
& difperfés par le côté. Re 


Newton penfe -que la queue des comètes n’eft 


\ 


e. 


NW 


autre chofe qu’une vapeur extrêmement rare, qui 
fort de la tête ou du noyau de la comète, par 
l'effet de la chaleur qu’ellea acquife”, en paffant 
(aus du foleil "mit nr rit 

ÆEn s’approchant très-prèes du foleil | les comè- 
tès doivent éprouver une chaleur énorme; tout 
doit. fe fondre & fe vaporifer à leur furface; & 
ces vapeurs, exhaléés dans lefpace, ne participant 
plus au mouvement de la comète, doivent trainer 
derriere elle une forte de queue. | 
- Cette dernière hyporhèfe, fur la formation de 
la queue des comères , eft celle que’ les aftronomes 
& les phyficiens adoptent aujourd’hui ; cependant : 
il n’exifte aucune preuve qu’elle. foit véritable- 
ment celle qui a lieu. Auf M.Flaugergues l’a-t-il 
attaquée dans le Journul de Phyfique de 1818, vol.L, 
page 101. Il a également attaqué celles des au- 
tres philofophes dans le même journal , année 
1817, vol. l', page 173 & 245, & vol. IL, p.193 
10 PMR RUN ur Es 

QUEUE DE LA GRANDE OURSE. Etoile de la fe- 
conde grandeur , piicée dans cette conftellation, 
à l’extrémite de la queue. : M 


* 


QUEUE DE LA PETITE OURSE. Etoile de feconde 
grandeur, placée dans cette conftellation , à l’ex- 
trémité de la queue’, tout près du pôle feptentrio- 
nal. On lui a donné également le noim d’éroile po- 
laire, parce que c’eft l’étoile vifible , la plus pro- 
che du pôle. foy. ÉTOILE POLAIRE. - 

“Queue pu pRaGON: C’eft le nœud defcéndant 
de la lune. Voy. Lune, Nœvn. 


Quevus. Mefure de capacité pour les liquides, 
principalement pour les vins &'éaux de-vie. 

À Nuits -& à Blois, la queue — 420 pintes = 
390, 14 litres. | & te 

En Bourgogne, la queue — 444 pint. =.413,49 
litres: ri WPius u * 

Rarement on 
une très-erofle. 


demi-queue. 


k UN, 


fait ufage dela queue, qui eft 

pièce ; plus fouvent on emploie la 

Queur (Demi- ). Tonñeau pour Le vin, aflez 

généralement en ufage en Bourgogne. La capa- 
cité de cette mefure eft : 1 | 


« 


\ Pintes. Litres. 
A Ghiteau-Thierry Dex 2 197,33. — 183,84 
A Ja Montagne d 2 
A'Reims:.: $ A FAURE 
A'Macon dei 5. 4. 226 ; 1 2EOAC 
À Montigny de...... 2130 Al ARE Ion : 
A CNAIDRS GR, 2... 2, % aix. 23420 LATIN | 
A DANCE Ge, EL vs - LRO CÉRLLS ITT 
AHeaune, 1... FE * 3 
A Chauflée hériflée $ SEE NU huetes FFT 
AChateldon de.......,.. 244. y 217,23 
A Mont-Louis de....,..,. 258 *— 240,27 
A Vauvraide:.…,.. .4..!"262  —= 243,99 
À Villeneuyé-le-Roi de..:, 296 = 275,75 


to à. 7 ON GA NE 
QUINAIRE. Ancienne monnoie romaine ; dont Nous avons de Quincy : 1°. Ditfionnaire de 
la valeur à varié'de 7 fols romains à j livres. | P#yfiqueen anglais, in-8°. Londres, 17195 2°. Phar-. 
Se PRES RTC Lars . macopée univerfelle , ‘en anglais, 1n-4°., 17453 3°. 
QUINCONCE ; de quincunx, céng onces ; f. m. | Pharmacopée chimique, in-4°. Londres, 1720. ,, 
Les cinq douzièines d’un tout. QE RAR DRE SEE een 52e Pons Ent Re RU 
Ce pal éft employé , én. afrologie, four indi-. SRE ANR de quinque ; sisas dut, 
uer la pofition des planètes éloignées de 15° , | + Fi angle; f. m,. Qui 2 Lente Es 
ds fignes, ou des ÿ douzièmes du zodiaque... Ceit, en Béomérrie, une figuré p:ane ; qui à 
d v AE NE ne CLR quinze angles & quinze côtés. NRAE 
QUINCUNX. Mefure linéaire , de fuperficie, | QUINE; de quini, cing; £ m. Combinäifon de 
de capacité & de poids, STORE NE AUS ufage à | cinq numéros pris -enfemble à la loterie, & fortis . 
RÉ pau ae Ce Pen ion cal: Cnfémble de latone,de fortune SSSR 
Dans tous fes ufages , le guincunx = $uncia. | RES à : en. 
Comme méfure linéaire , le quincunx = 4,756 | QUINQUESSIS. Premier numéraire de-lamon- 
pouces = 0,12839 mètre.” nes rs de R ème, | ERA" Et. : 
Comme mefure de fuperficie , le” quincanx = |: Le quinqueffis égaloit s livres. * 
301, toifes citrées = 114$ mètres Carrés. È ss Vans FAR SUR RENTE : 
Comme mefure de capacité, le quincunx=S8,604 |  QUINTAL ; corruption de central; f. m:Poids 
roquilles —‘1;0221litre. FN 2Eide cenclivres, ” Le entres EEE 
Enfin, comme mefure pondérable , le quincunx Quoique le quintal indique un poids de cent li- 
= 2630 grains — 139,4681 grammes. * * vres, cependant ce poids varie depuis cent juf- : 
A ni Vite jai qu’à-cent vingt livres , des poids de chaque pays. 
QUINCY (Jean), médecin &.phyficien an- | Alors le quintal diffère; plus'ou moins, de celui des. 
glais, qui exerçoit fa profeflion à Londres , au poids français ; ces rapports dépendent-du poids | 


# : à 


L] 


commencement du huitième fiècle.. : {dela livre de chaquepaÿs. 
| C’eft ainfi que le quintal de ie st ad Ne di SAS DATE, 
. Barcelone... ....:..= 4 arobes == 104 livres du pays... = 65,29 liv.= 31,96 kilogr. 
Languedoc. ; ps The ETS dr Las gs 
Provenée..… + ..... = 100 livres, poids'de table......:.. = :84,69 += 41,41 
Rouffilion.. -) - ; HIS ÉPERS 
Gptha aise retes role er ae Re nusssrers ©, 95523. ,, =.46,6E 
Cadit.. 25. en pop ti Ni nie ee et RE US MERE 
Strasbogrgi. Pistes DAME di, Ne be et PANNES = rdoifi ii : 
Himboutes ui DE AMOR, «UE nl ee RON = $ 4,24: 
Léiphéksnt ses it, PRO Re SE ons tt ER LD = FIL AE 
Lishofiness hi ee does EE SES el 20 DIEU Re 
Bôhêmé.s., .". F5, 1. SN 120 livres:duipays: =+6rai7 re niees 
Conftantinople .......,..:1...:,. = 7 gros Bolmans.... æ 152,89. — 74,80 
Malte  $ foïble — 100 petits roftolis.#...4..1.4..i..i. = :161,70% 73:75 
forts Jar roftoMss EUR NA Es le ee 207 NEO | 
. QUINTE; quintus ; quinte; {. f. Cinquième. lharmonie mais qui, par la force dela modula- 
| à tion, fe trouve affoiblie d'uñ demi-ton.  - . 
QUINTE, en géométrie ; eft la éinquième divi- | : Ondonne le nom de fouffe quinte, à un intervalle 


fion du degré ou de l'heure;-c’eft la 60°. partie | diffonant. Voyez FAUSSE QUINTE, ré el 
d’une quarte, la 36c0°. ‘partie d’une tierce, la [nf d f "eee 
216,000°. partie d’une feconde, la RS te M EN) Infrument de mufque analogue au 
tie d’unè minute & la 77600000. partie @un | V01ON" = | QE Le? Cite 
degré , ou la 311040000!. partie dé l'heure. . Cenom de quinte lut a été donné ;- parce qu'il 
| | fert ordinairement à jouer une partie ‘inftrumen- 
nu o À . 4 QE ; e à * _» : , . . 
Quivirs-en mPIGe ef Pintécrallé entré cinq. = deremplffage ; qu onnomtmie , enltalie, vio/a. 
tons fucceffifs de l'échelle diatoniques c'eft Ja |-Y OYEZ Ce mot: © Ma 


feconde:des confonnancés dans l’ordré de leur QUINTESSENCE ; dhinté nn eme quinteffen ; 


génération. La quime eft une*confonnance par- f. £. Cinquième effence. Voyez Essence. 
faite ; {on rapporteit de 2°à 3. - | | 


Deux accords portent le nom de quinte : l’ac- QuintTessence, en chimie, elt ce qu'il y a de 
cord de quinte & fexte, & l'accord de quinte [u- plus pur dans les corps naturels, comme les ef- 
perflue.… : J - .| prits, les huiles volatiles. Kd at £: 

. > ka Anciennement ; le nom de quinteffence étoit ap- 

QUINTE FAUSSE,+ Quinte réputée faufle “dans | pliqué à Palcoo!, chargé, parla digeftion, des prin- 


1 OÈE 


baume fpiritueux. 
ment TEINTÜRE: * up ee 


QUINTESSENCE, en philofophie ancienne étoit la. 


rl È M QUINZAINE ; de quintus Y cinq R 


fubftance éthérée. Les Anciens, qui ne connoif-. 


foient rien de réel qui ne fût un corps, vouloient 


néanmoins, que lame de l’homme für d’un ein- 


fans om, inconnue ici-bas, individuelle, immua- 


ble, toute célefte & toute divine. FR 


= ri 
Pre 


+ QuiNTESsENCE , en philofophie hermétique, étoit 


… 


la cinquième effence où cinquième être d’unechote 
MUXES. A Se US 


= + QE Te” s& *_ 


ÿ.* 


_quième élément ou d’une efpèce de quinteffénce 


 QUINTHE; quintillis; adj. Afpeët de deux. 


partie du zodiaque, c'eft-à-dire, de 72% 


planètes’ diftantés l’une de l’autre de la cinquième |. 


contenant dix & cinq. 


cipes félubles des fubftances médicamehteufes. |. QUINTUPLE; de quintus , cinq; plicare, plier; 
-A@uellement il eft fynonyme dé teinture , élixir ; | qu | ité cit 
Voyez ces mots, & particulière | plus grande qu'une aütre. 


quinqueplicatus ; fnfack ; adj. Quäntité cinq fois 


. 
LA 


decimus , 


“ 


dixième; {. f. Nombre collectif qui renferme quinze 
MISE à onu. LPETars 
Pris abfolument., il fignifie une quinzaine de 


Jours. 


QUINZE. Contraétion ‘de quindecim , nombre 


DES + 
+ La 


‘ QUOTIENT & RTE d quod vices, com 
bien de fois ; {. m. Nombre: qui réfulte de la-di- 


vifion d’un nombre par un autre ,; & qui montre 


combien de fois 
dividende. Rd le Ut ab! 
Ainfi,6 .eft le quotient de S4divifé par 9 , parce 
que 9 eft contenu 6 fois dans ÿ4.” Fe 


le divifeur eft contenu dans le 
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Rarpococir ; de pa5dos , baguette; Aoyes, 
fcience; rabdologia; rhabdologi; 1. f. Art de comp- 
ter avec des baguettes. TU 2 

C'eft une manik d'exécuter ; facilement, lés 


ère 
deux opérations les plus compliquées de larith- 
métique ; la multiplication & Ja divifion , par les 
deux opérations plus fimples, Vaddition &.la 
fouftraétion ; & cela aumoyen de barons, verges 
‘ou baguettes féparées où marquées de nombres. 
‘On prépare neuf bandes de papier, de bois ou 
de métal, que l’on divife en carrés ; entête, on 
place, dans les premiers carrés, les neuf noim- 
bres fimples 1,2, 3, 4, 5, 6, 7,:8,9,& dans 
les autres carrés , divifés en deux par une diago- 
nale ‘les multiples fucceffifs des-premièrs nom- 
bres, pat la fuite des premiers nombres naturels. 
Pour maltiplier ‘un nombrè par un autre, par 
exémple , 479 par 56, on placera à côté les unes 
des autres les baguettes qui contiennent les multi- 
ples de 4°, 7 & 9, comme on le voit, fig. 1142 (a), 


& l’on placera, à la gauche, la baguette contenant 
la fuite des nombres naturels. Alors, pour avoir’ 


le produit des trois nombres par 6, on fe tranf- 
portera fp | 
4, qui eft le dernier. chiffre à droite, puis on 
ajoutéra les chiffres füpérieurs &' inférieurs des 
carrés fuccellifs s +27; 4+4=6, à 2 que 
donnéta 2874 pour le produit de 479. par 6. On 
en fera autant dans la tranche du $ ce qui don- 
nera 239$. Ajoutant ces deux foimmes, en recu- 
lant la feconde d’une tranche, puifquelle repré- 
fente des dizaines, on aura 2874 . … : 
qe â 2523 

26824;.do 
pour le produit de 479 par 56. : 
*. Si l’on vouloit divifer’, à l’aide de ces baguëttes, 
26824 par 479, on préndra d'abord, avec les 
baguettes, les produits fucceflifs de 479 par tous 
les nombres naturels, ce qüi donnera: 

Alots on cherchéra queleft le nom- 


1. 
2. me bre qui approche le plus de 2680 que 
3.1437 26807]56 l'on trouvera être 2395. Re- 
41916 239$ |  tranchantle premier nombre, 
5.239095" «2874 il reftera 2874 qui corref- 
6.2874 2874 - pond au produit de 479 par 
7.3353 6. Ainfile quotient fera 56. 
8,383 5 MR PUS 5% ù 

9:4311 


On'parvient, par ce moyen, à réduire les opé- 
rations de l’arithmétique à-un fimple‘mécanifme , 
& à la connoïffance de l'addition & de la fouf- 
tradion. ob HV 

Nous devons au baron Neper, l'invention de 
cé mode Mécanique, de calcul ,‘ qu'il.a décrit 


: < : F . 
n À 
6 . 
“ +, 
: PA « . 
* # * “ P 
| 
: * \ 
. x LE \g k 4 Ld 2 
$ à $ Ê 
; 4 en +8 \ x 
+ R + . o 
Lu v « M 
* ’ 
. w ? 3 
. "+ “de P 


prune correfpondant à 6; onécrira 


nc 26824: 


» > » 
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+ & 


Ts Fi s, Z er rs PT 
dans fa Rhabdologie, imprimée à Edimbourg en 
& | » L \ PER" 72 À 4 . : PATA 
1617. Nous devons encore à ce ‘célèbre. mathé- 
maticien, l'ingénieñfe , & à Jamais mémorable , 


invention des logarithmes. 


Ÿ 


,-RABDOMANCIE:; de pañdvs, baguette; dvrère : 
divination ; rabdomanteia ; rhabdomantie ; f. Di- 
vination qui fe fait par le moyen de baguettes. 
_: Cette forté de divination a beaucoup d’analo- : 
gie avec la bagueite divinatoire, que des charlatans 
| émploient pour découvrir des fources & des tré- 
“fors. Voyez BAGUETTE DIVINATOIRE. KE 
. RABIQUEAU (Charles) , avocat & phyfcien, 
| vivant à Parisdansle milieu du-dix-huitième fiècle. . 
Nous avons peu de données fur la-naiffancée ; la 
vie & lés travaux de Rabiqueau ; nous ne’ con- 
noiflons de lui que quelques ouvrages qu'il à pu- 
bliés, dans le nombre defquels on diftingue : 
1°. Le Spectacle. du feu élémentaire , ou Cours 
de l'Eleétriciré expérimentale, in 8°., Paris, 1753; 
2°, Lectre életrique fur la mort de'Richmann,in-4°., 
Paris, 17565 3°, Relation curieufe & rntéreffante 
fur es progres de la Phyfique, in-8°. , Paris’; 1756 5. 
4°. Obférvation critique fur La lettre de Vaiher, in-8., 
Paris, 1756 ; $°. Lettre en réponfe à celle de Ferrand, 
in-8°. , Paris, 1756: G°, Nouveau manège mécanique 
(pour les paralytiques ), in-8°.;, Paris, "1778 ; 7°. 
Defcription de: l'école de La vifion,in-8°., Paris, 17835 
8°. le Microfcope moderne , in-8°., Paris ; 1785. 


Re ge 


RABOTEUX, de radere , ratiffer; afper ; rauh ; 
adj. Surface qui a beaucoup d’inégalités appa- 
rentes ; c’eft-àdire, qui eft couverte d’afpérités 
ou petites éminences, plus où moins rudes au tou- 
cher, & vifibles à‘ l’oœil. | 

On fe fert de l’exprefhor apparente, parce qu’il 
n'exifté aucuns corps qui ne foient remplis d’af- 
pérités , plus ou moinsgrandes, puifque tous font 
poreux ; mais , comme, on donne le nom de poles 
à toutes les furfaces dont les inégalités’, les afpé- 
rités, ne font point apparentes, on donne le noin 
de raboteufes à toutes celles dont on diftingue ‘les 
inégalités , lès afpérités. Voyez Pozr. RS 

Ces inégalités font une-des principales caufes 
qui augmentent le frottement; car, dès que deux 
furfaces font appliquées l’une à l’autre; les parties 
faillantes de l’une entrent dans les parties creufes 
de l’autre, ce qui fait qu’elles gliflent plus difici- 
lement l’une fur l’autre. C’eft cette difficulté de. 
gliffer qu'on appelle frottement; ainfi, plus les'iné- 
galités feront corfidérables & en grand nombre, 
plus aufli lé frottement fera augmenté , toutes cho- 
fes égales d’ailleurs. Voyez FROTTEMENT, + 

, RACE, 


+ 


ne 
oo 1 


FF. ne | 125 


RACE ; de radix , racine; genus , foboles; Les noms de raeine vraie -& de racine fauffe 
gefchéech:; ff, Conformation particulière à un l'ne font plus en ufage aujourd’hui. Ce qui a donné 
grand nombre d'individus d'un même pays, ou qui | lieu à cette ancienne dénomination , c'eft que les 
en proviennent, & qui les fait diftinguer par les | premiers analyftes, qui remarquèrent qu'uneéqua- 
caractères particuliers qu'ils offrent. tion contenoit quelquefois des racines imaginaires, 

On diftingue, parmiles hommes, trois races : | les rejetèrent comme inutiles, pour là folution du 
1°. la caucafenne ; 2°. la mongole; 3°. l'érhiopienne. | problème qui avoit ‘conduit à l'équation, & en 
Chacune.de ces races a°des fous-divifions parti- | conféquence -les appelèrent faufes, ce qui étoit 
culières. J’oyez HOMMES. ; ARRETE. 1e M Al AE MCE RE 

Tant qu'une race d'hommes ou d’animaux fe | 
conferve, féparée & fans communication avec 
d’autres, elle conferve fon caraëtère diftinctif; 
mais dès qu’elle s’unit à une autre,, il en réfulte 
des efpèces qui participent des deux ; c’eft ainfi | 

ue l'on obtient des variétés plus ou moin D COnf. 
dérables par les croifemens des races. ; 


| 
| Gr 
. "RaciNE, en affronomie, eft la première fituation 
d'une planète, ou fa longitude pour l’inftant-du- 
quel on commence à compter fes mouvemens. 
C’eft ordinairement le commencement du fiècles 
foit le 1°". janvier 1800. En ajoutant enfuite le. 
à mouvement pour un an, pour deux ans, &c:, on 
Dans ces croifemens , les individus qui en naif- ! a la longitude pour 1801, 1802, ainfi de.fuite. 
fent , préfentent des avantages ou des défavanta- | Cette longitude primitive , de laquelle on part, 
ges fur les races primitives; en les combinant avec | S'appellé aufi époque des moyens mouvemens. 
difcernement, on parvient fouvent à améliorer les | 
races qui exiftent dans un'pays. C’elt ainfi que les 
Anglais font parvenus, dans leurs îles, à amélio- 
rer la‘race des moutons , & que nous obtenons, 
dans ce moment, de grandes améliorations dans | 
{ 
| 
| 
Î 
| 
f 
| 


RACINE, en mathématique , eft la racine d’un 
nombre; c’eft à-dire , un nombre qui, étant multi- 
plié par lui-même, produit le nombre. dont il eft 
racine, Ma FA. 

En général, le mot racine fignifie une quantité, 
confidérée comme la bafe & le fondement d’une 
puiffance plus élevée. re ie l 


la race des chevaux. 


Par ces croifeinens, il en réfulte des individus 
qui.peuvent fe perpétuer & devenir la fouche 
d'une race nouvelle , & d’autres qui n’ont pas la 
faculté de fe-perpétuer. C’eft ainfi que des hommes 
blancs & noirs engendrent des mulâtres, qui peu- 
vent fe perpétuer & former une race particulière 
de mulatres , lefquels peuvent, en fe croifint 
avec des blancs ou avec des noirs, former des ra- 
ces nouvelles fufceptibles de fe perpétuer. Dans |: 
le fecond cas nous pouvonss citer pour exemple | 
le croifement des ânes & des chevaux, qui pro- | 
duifent des mulets qui ne peuvent fe propager & 
par conféquent fe perpétuer, 


RACINE BINOME, TRINOME, &c. Ratine carrée, 
cubique, ou d'une puiifance plus élevée, compofée 
de deux, trois, &c., de parties”telles que 2044, 


200 +404 $5 ab; abc. 


: RaciNs carrée Nombre qui, multiplié par 
lui-même , produit un carré... , 2 
Ainfi la racine carrée-d’un carré propofé., eft le 
“nombre qui, multiplié par lui-même , produit ce 
carré. D'après cela , 6 elt a racine carrée de 36, 
\ parce que le nombre 6, multiplié par lui-même , 


RACINE ; radix ; wurzel; [. f. Partie d’une produit. 36; de même 9 eft la racine carrée..de 81, 


ant É un corps, dont élle ti _ | & 17 la racine carrée de 289, &c... 
“tr D Un cHpssmons é MU G:nour Il exifte des méthodes.pour extraire la racine 


Rue ÿ carrée d’un nombre; ‘on peut confulter ces mé- 
‘Ethodes dans les différens Élémens d’arithmétique 8c 


Racine, en algèbre, eft la valeur de la quan- d'alpèbre 


tité inconnue de l’équation. | ; 
Il peut exifter, dans les équations, deux forte Le à : nt de Er 
Hi 1 Gt TE 24 eu Da en nr lu RACE cUBIQUE. Nombré qui, multiplié par. 
de racines : vraie ou pofitive ; faufle , négative ou | ice. prod et ChbE 
imaginaire. Aïnfi ,. dans l'équation xx — de Ar DR FT US 
pars eft vraie & re le — 2; Fab E Te Il fuit de cette définition , que la racine cubique : 
RE RE , 7 | d'un nombre propofé eft le nombre qui, apres 
quation xx= — $, la racine eft négative” — 5, avoir été multiplié par lui-même, pour. avoir fon 
faufle ou imaginaire ; enfin, dans l’équation | carré, étant encore multiplié par fon carré , re- 
xx—3x—10—0, 1lexifte deux racines x — 2 & produit ce nombr: propofé. 


x=——$, l’une pofitive & réelle , l'autre négative ; Ainfi-ç eft la racine cubique de: 12$, parce que le 
& .imaginaire. En effet, fuppofant x = 2, ona nombré $ : étant multiplié par lui-même ; donne 
4 6—10=0, &faifantx =—$,ona2$—15-% | 25 pour fon carré, lequel , étant encore multiplié 
10= 0: + | G | par $s, produit 12, qui eft le cuoe propolfé. 
Dans une équation que'conque , les racines ima- À  Parla même raifon, 8 eftla racine cubique de 
ginaires ,. s’il entexifte , font toujours en nombre | 5123 9,la racine cubique de 729; 23, la racine cubr- 
pair. | que de‘ 12167, RC. mr 
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426 RAD 
: Ontronpve, dans les Traités d'arithmétique & 
d'algèbre, desméthodes pour extraire la racine cu- 
binque des nombres ou des quantités propofées. 
RADIAL ;'deradiué, rayon; adj. Qui a de la 
reéffemblancé,ou du-rapport avec les rayons. 
4 : à ; . Se ; Ci > 1 
: CURE es € F “ Û À À d ; 
Raptaze (Coürbe). Courbe dont toutes les 
ordonrées vont fe terminer en’un point, & font, 


+comme autant de rayons ; partant d'un même cen- 
tre : telle eft la fpirale ; dont les ordonnées-partent | 


toutes du centre du certle qui les renferme. Foy. 
SPIRALE , QUADRATURE ; ORDONNEÉE, COURSE. 
RADIANT ; de radius, raÿon; adj. Qui a rap- 
poit à la radiation. - RENTE es | o 
:RapraNT ( Point). Point d’où partentles rayons 
de lumière pour arriver à l'œil. Woyÿez Rapra- 
TION. ie É 


RADIATION ; de radius, rayon ; agere’, agir; 
radiatio ; durch ffreichnung ; . f. Ation d'envoyer 
des rayons. | | ' PEUR CS 

Tout corps vifible eft radiant;-car , tout corps 
ou point vifible , envoie des rayons à l'œil, 
puifqu’il ne peut être vifible que par fes rayons. Il 


faite en forme de rayon: 


RAF 


trait perpendiculaire & d’un trait oblique, qui fe 
joint'au premier par fon extrémité inférieure j/—. 


RADIER ; de rrdids , rayon; f. m: Conftrnétion 


C'eft , eñ hydraulique, une grille propre à por- 
ter les planches, fur lefquelles on commence, dans 
l'eau, Ja fondation des éclufes, des batardeaux ; 
&c. ,.ou mieux, un.parc de pilotis ou de palplan- 
ches, rempli de maçonnerie, pour: élever &ren- 
dre folide une plate-forme, ou planchér, garni de 
madtiers où de planches., pour.y établir un mou+” 
lin ou autre machine hydraulique. » 
NE» : : ù + 

RAR , terme de rivière. C’eft l'ouverture & 
lPefpace ‘entre les piles & les’culées d’un pont, 
qu'on nomme encoté raies Ou bas radier. 


* 


RADIEUX ; de radius, rayon ; radtans; ffrah- 
lend ; adj. Lieu d’où il part des rayons de lumière. 
Rapreux, (Point Ÿ? Point d'un objet vifble, 
d'où:l part des rayons.de lumières 21:00 07 
Tout point radieux envoie une infinité de rayons; 
mais il n’eft vifiblé que quand les-rayons viennent 
en ligne droite , du point.radieux à la prunelle, fi 


exifté cette différence dans là radiation, qu'elle | ce n’eft lorfque les rayons fe réfraétent. Dans ce 


peut provenir de corps radians ‘ou radieux. Les 
premiers font céux qui ne font lumineux’que par 
la lumière qu'ils reçoivent des autres corps; tels 
font la têrre,. les planètes, les fatellites: les fe- 
conds -font lumineux par eux-mêmes ; tel eft le 
foleil. | 
On peut-concevoir la furface des corps radians 
comme compofée de poirits radieux. 

En effet, chaque point d’un Corps lumineux en- 


voie des rayons en‘tous fens, &’chaque' point: 


cas , le point radieux eft vu, dans la direction dé la 
droite qui.arrivé. à l'œtl. 45 20 

On fait que tous les.rayons, partantd’un même. 
point, divergent , mais qu’ils’ font réunis & raf- 
femblés par le criftallin & par les autres hu- 
meurs de l'œil, de forte qu’ils fe réuniflenten un 
feul point , au fond de Pœil; ce quirend la vifion 
vive & diftinéte. Voyez POINT RADIEUX. + 


RADIOM ÈTRE ; de radius, rayon; merper x me= 


d'un corps non lumineux.réçoit des rayons de tous |‘fure; f. m. Mefure des rayons. | 


côtés, & par conféquent en renvoie auffi de toutes 
fortes de direétions; car une infinité de rayons, qui 


C’eft un inftrument dont on fe fert pour pren- 
dre la hauteur du foleil, I fe compofe d’une trin- 


gle carrée AB, fig. 1143, qui traverfe.une règle. 
CD ; à laquelle on donne le nom de marteau: l'œil | 
tixe l'horizon OH, par l’une des extrémités D de 


tombent fur le même point d'une furface, droite 
ou courbe , font renvoyés de manière que l'angle 
d'incidence , de chacun de ces rayons , eft égal à’; 


l'angle de réflèxion. Voyez Lumière. 


RADICAL ; de radix, racine. Ce qui fert ge 
bafe, ou quicontient en foi le principe de quelque 
-qualité phyfique. HAS ARTE 
 C’eft ainfi que les chimiftes ont regardé, pen- 
dant. long-temps , l’oxigène comme le .radicat des 
acides ; mais depuis qu'ileft prouvé, que plufieurs 


caufes contribuent à l'acidité , on n’a plus regardé | - 


comme radical, en chimie, que la fubftance qui: 
détermine la propriété phyfique.des compofés :‘le. 
bore , le carbone, le chlore, l'iode, le foufre, &c., 
font'les radicaux des acides borique , carboni- 
que, -chlorique, iodique, fulfurique , &c. 


RapicaLes (Quantités). Ce font, en a/pèbre, les 


quantités affectées du figne radical, compolé d’un. 


la règle, & le foleil,-en OS, par l’autre extré- 
mité C de la règle; on fait mouvoir li:règle juf- 
qu'à ce que les deux direétions paflent exaétement 
par les deux extrémités, & l’on détermine la va- 


leur. de Pangle, HOS, par la graduation fur Ja 


tringle où fe trouve la règle. Voyez ARBALÈTE,. 
dans les Diéionnaires de Marine & de Mathémati- 
ques de cette Encyclopédie. Pur i a 

RAFALE; de l'italien rafolo; (. f. Bouffée fu- 
bite de vent, avec intermittence de calme ou de’ 


petit vent; ce qui eft fouvent occafonné par le 


voifinage de térrèes fort élevées où le vent eit mo- 

mentanément retenu, pour fouffler enfuité avec 

violence , furtout entre les gorges des montagnes. 
004 ts 


RAFFINAGE, de Là particule itérdive te; &de 


s 
r # 


| RAF 


affingere , façonner ; purgatio; reinigang ; {. ms 
Manière de rendre plus fin. ., 


+ 
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que les nuagès fe fondent, fe diffolvent. les vafe st 
mouillés on poreux rafraghiffent les liquides qu’ils 


Un grand nombre de fubflances, & principale- contiennent ;. c’eft ainfi Que l’on rafraichit l’eau 


ment celles qui font folubles dans l'éau , s’obtien- 


nent, après.une première opératon, mélangées : 


de diverfes matières également folubles. On donne 
le nom dé raffiiage, à l'opération quel’on fait fubir 
à ces fubftarces , pour les:obtenir à l’état de pu- 
reté ; c'eft ainfi que-l’on rafine le falpêtre, pour 


en féparer les fels qu'il a retenus ; Le fucre, pour 
en féparer la mélafle & les autres fubftances étran- 


g>res. Voyez SALPÊTRE, SucRE, NiTre. 


Ce que. l’on fe propofe , en raffinant le ‘nitre, 


c'eft de le purifier des fels étrangers, folubles à 
une témpérature différente que. le ’nitre.-Le fel 
marin, par exemple , oins foiuble à chaud que le 
nitre , fe précipite én concentrañt, par la chaleur, 
. le mélange.de fel marin & de nitre dans une dif- 
folution;. le premier fe précipite. Le nitre, ainf 
_æbtenu, contient encore du fl marin & quelques 
fubftances étrangères , plus folubles à froid que le 


premier. Alors, ‘on met le ritre , réduit en pou: 


dre très-fine , dans des auges angulaires ; on verfe 

..deflus un peu d’eau pure, ou contenant déjà du 
nitre endiflolution ; cette eiu d'fout les fels étran- 
gers & purifie le nitre. | 


_ On rafine également le fücre , par l’ébullition 7 
avec du charbon d'os, où du fang de bœuf, & on 


filtre pour enlever les premières impuretés ; en- 
fuite ; le fucre folidifié eft mis, foit dans desmou- 
les, foit feulemént dans des auges angulaires ; dans 
le premier cas , on le life criftallifer, on le cou- 
_vre d'une couche d'argile ; on verfe un peu d’eau 


fur la couche d'argile , l’eau s'écoule lentement à. 
travers l'argile , puis à travers le fucre, & elle. 


entraine la mélaffe réftée entre les criftaux ; dans 
le fecond cas ; on verfe , fur le fucre en poudre, 
un peu d’eau; le liquide pañle à travers le fucre, 
& enlève la mélaffe mélangée. ie AR 

. Quelques fubitances , comme les, métaux, fe 


.rafhnent à l’aide dela chaleur qui les liquéfie, &. 


” dés agenis qui exercent fur.elles leur action. L’ar- 
gent fe rafine par l’aétion combinée de Ia chaleur 


- & de l’oxigène ; celui-ci oxide tous les métaux qui 


font combinés avec l’argent, fans.attaquer ce-der- 


+ 


” nier. D'autres fubflances fe raffinent parla chaleur: 


feule,, qui fond celles qui font les plus fufibles , 
.comie dans les combinaifons de plomb,& de cui- 


pre , ou qui volatilife quelques fubftänces, comme 


dans les'combinzifons d'arfenié, de foufre, de 


mercure avec des métaux ; ces premiers fe” vo- 


"atilifent & les métaux reftent HORS du 


qe nn? , tai RS 1 

* RAFRAICHISSANT .refrigeratorius ; erfrif- 
\chend ; adj. Ce qui a la propriété ; Ta vertu de ra- 
‘efraichir. 


“ 


HA fl, l'évaporätion des liquides ef rafraéchif-. 


Jante parceque , pour fe vaporifer ;le liquide fe 
mbinesavec une. partié du calorique contenu 
L ,dans le-corps-qu'il touche. L'air fe rafraichit Lorf- 


contenue dans des’ a/carazas ; dans des bouteilles 


envéloppées de linges mouillés , en expofant l’un 


& l’autré à l'action du foleil (voyez AzcARAZA) ; 
enfin, que l’on congè'e l’eau dans un‘vafe , en 
faifant vaporifer, dans le vide, une portion de 
célle qui y eft contenue. 4 L'ATMeS 
Plufeurs folides , en fe liquéfiant , rafraïchiffent 


: . À & . +" d : 
les liquides qui les diflolvent ; tels font, par exém- 


ple , le aitre, le muriate d’ammoniaque & tous les 
feJs dont le volume augmente en fe liquéfiant. 


RAFRAICHISSEMENT ; refrigeratio; erqui- 


kung; f, mm. AÛtion de-rafraichir. 


# 


On diftingue deux fortes de rafraichifemens : 


interne & externe; la-première.éft du reflort de 


la médecine; la feconde appartient à la phyfique. 
. Qn emploie, pour fe rafraichir, ‘plufieurs 
moyens, parmi lefquels noûs diftiiguons le mou-” 
vement de l'air & le rafraich#fement de Pair. Le 
mouvément de l'air pour rafraichir s'obtient de 
deux manières :-1°. par des Courans naturels 
ou arrificiels, que lon établit dans le lieu où°J'on 
fe trouve ; 2°. en produifant un mouvement d’air 
par des môyens mécaniques , tels que le mouve- 
ment des éventails , ou par tout'autre analogue. 
Quang au rafraéchiffement de l'air, les Otien- 
taux emploient un moyen, qui produit en même 
temps le fpectacle &’un mouvement agréables c’eft 
la formation d’un jet d’eau dans le lieu où l’on fe 
tient habituellement. Une portion d’eau’ de. ce 


Jet, difféminée en gouttes , fe vaporife ; &, par 


cette vaporifation, rafraîchir l'air du lieu. . 
Ces jets peuvent être obrenus : 1°:’par un ré- 

fervoir d’eau naturelle ou faduce , plus élevé que 

le fol du bâtiment ; 2°. par une machine analogue 


| äla fontaine de Héron. On voyoit aütrefois, dans 


une hôtellerie de Bâle , un petit jet d’eau qui s’é- 


lévoit du milieu d’une table dans la falle à man- 


ger , &. qui contribuoit à égayer le repas & à ra- 
frarchir la fale. 50 . | #7 


RUN ur Eu PT . pe TS kF 00 1 Aa . 
RAFRAICHISSEMENT. En métallurgie, c’eft com- 


we 


biner du plomb avec du cuivre argentifère, pour 
| former:les pains de liquation. :: | 


. à « 


On s'elt afluré, par l'expérience, que la pro- 


poïtioh d'argent la plus avantagëufe, doit être de 


neuf à douze ‘oncés au quintal, dans le. cuivre, 


&'la proportion du plomb ajouté au euivré, dars 
le rafraichiffemen: ; doit être: d’une partie fur trois 
‘| de cuivre. + | MAP BTE 


RAÏON ; de radius,, baguette ; f. m. Ligne-Jumi- 


êufe ,. que l’on fuppofe. partir. d’un point Jumi- 
peux. foyer. RAZON.S m6 0e 25 5 2 É 


e 2 
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RAISON; ratios f. f. Puiflance , force. 
C'eft en marhémarique , le Fa dé la com- 
NE : PES VA » d F H 2 ; 


. tenue. Woyez RAPPORT. 


RAT 


_paraifon de deux grandeurs homogènes, foir en 


déterminant l'excès d’une fur l’autre , ou com- 
bien de fois Fune contient l’autre, ou y eft con- 


Ainfi comparées , les. 


s'appellent rermes de la raifon ou du rapport ; la 


chofe que l’on compare fe nomme‘antécédenr, &e 
la chofe comparée, le conféquent. | 

: On diftingue deux fortes de raifons + la raifor 
arithmétique , lorfque l’on ne compare que la dif- 
férence des grandeurs, & la rarfon géométrique, 
Jorfque l’on compare les quotiens de: deux gran- 
deurs. Voyez RAISON ARITHMÉTIQUE, RAI: ON 
GÉOMÉTRIQUE, 

+ 


RAISON. ARITHMÉTIQUE. Quantité dont deux 


grandeurs différent entr'elles ,-c’eft ä-dire, le 
‘ nombre d'unités dont l’antécédent eft plus grand 


ou plus petit que le conféquent. Ainfi:, en compa- 
rant $ & 9, on trouve que la raïifon arithmétique 


_eft 4, puifque 9 furpafñle $ dé 4: - 


RAISON DIRECTE. Rapport de deux grandeurs 
qui augmentent ou diminuent toutes deux dans le 
même fens & dans la même proportion. | 

En difant, par exemple, que les corps s’atti- 


- rent en raifon direéte de leur mafle, on dit que, fi 


de deux corps, la male de l’uneft double de celle 


de l'autre , la force attrattive du premier eft éga- 


lement. double de celle du fecond , & fi le même 
corps augmente en mañle , la force attractive aug- 
mente. dans la même’ ra/ifon, où dans le même 


rapport. 


; L è é - DS k 
..RaïSON GÉOMÉTRIQUE. Nombre de fois que 
l’'antécédent contient ou eft contenu dans le con- 


* féquent. Sil'on veut, par exemple ; avoir le rap- 


port de la hauteur d’un plan mcliné à fa longueur, 
on prend la hauteur pour mefure*, & Fon chér- 
ché-combien de fois elle et comprife dans la lon 
gueur ; dans le cas où cette longueur contiendroit 
trois fois la hauteur , le rapport feroit commet 
à 3, € la raifon géométrique 3. Ab 


De même, en comparant les,deux quantités 3 
& 12, on trouve que la: raifon géorévrique eft 4, 


parce que 3 eft contenu quatre fois , ou 12 con- 


tient 3 quatre fois. Voyez ExrosanT, MuLirTrvee, 
RATIONELLE , ÂRRATIONELLE ; DIRECTE. IN- 
VERSE, RAPPORT. : L. ? 


+ 
L 
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Raison INwERSE. Rapport de deux quantités. 


plus grande ; ou dont-l'une dimigue autant que 
l'autre augmente. ANNE «TT Le 
Ainfi,. une force qui agit par. le moyen d’un 
bras de levier, ‘pour foutenir l'effort d’une r 
tance donnée, & étre.en équilibre avec cette 
réfiflance , doit être d'autant plus pétite, que fon 
bras de levier eft plus grand , & fil’on double la 


quantités homogènes: 


dont l’une eft d'autant plus petite, que l’autre-eft 


paffage , &*, "par fuite ,-de 


KR A L 


force de moitié; car elle doit être en raifon in- 
verfe de la longueur de ce bras de levier. . 
: De même; en difant que les corps s’attirent en 


| raifon inverfe du carré de leur diflance, céla in- 


dique que, fi deux corps , à un pied dé diitance, 
s’attirent avec une force qui vaut 95 qu'alors on 
triple leur diftance, ou qu’on lès tranfpotte à'trots 
pieds l’un de l’autre, ils ne s’attireront plus qu'avec 
la neuvième partie de leur force primitive. Dans 
le premier cas, le carré de la diftance eft 1, &e la 
force 93 dans le fecond , le carré de la diftance 
eft 9, & la force 1 , en raïfon inverfe. 


RAISONNEMENT ; de ratio; raifon ; ratio- 
cinatio ; urhrerl ;; {. m. Faculté que l’on croit par- 
ticulière à l’homme, qui confite à combiner en- 
femble les diverfes fenfations ou impreftons qu’il 
a éprouvées, les faits & les réfultars qu'il a re- 
cueillis , pour en tirer des conféquences plus ou 
moins éloignées. HOTNENSE RE 

: Une grande queftion exifte , depuis long-temps, 
dans les écoles : l’homme eft-il le feul être extf- 
tant quiait la faculté de ratfônner? les animaux 
partagent-ils cette faculté à des degrés plus ou 
moins élevés , ou ne font-ils conduits que par.le 
feul inftinét ? Quelques philofophes accordent du 
riifonnemerr aux animaux ,; & le prouvent par des 
faits; d'autres leur refufent entiérement cètte 
faculté. AUS 


RALENTISSEMENT ; .remiffo ; nach/aflung ; 
f..m, Dimination de vitefic.& d'activité. Voyez 
RETARDATION. _. ANR 


RALENTISSEMENT DE LA CHUTE DES CORPS DANS 


L'AIR. Diminution dans la viteffe des corps , en 


traverfant une mafñle d’air. 
Tous les corps éprouvent un ra/entiffemenr, dans 
leur vitefle , en traverfant des-milieux liquides ou - 
gazeux. Ce ralentifflement eit occafionné par da ré- 
fiftance, que les molécules des milieux oppofent 


au mouvement des corps. Pour fe mouvoir, ils 


font obligés d’émployer une partie de leurs for-- 
ces pour féparer ces molécules & s'ouvrir un 
diminuer leur vitefle 
& ralentir leur mouvement. --° De 
M. Bénediét Prevor indique, dans-les Annales 
de-Chimie & de -Phyfique, tome X, page 234,un 
moyen affez fimple de faire connoitre la caufe du 
ralentiffement de la chute des corps {ges dans l'air. 
Prenez deux:morceaux de papier-fembiables , - 
étendez Fun fur le fond-d’une boire cylindrique, 


mafiye & peu profonde, que l’autré ‘foit libre. 


Laiffez tomber en même remps le papier libre 8e. 
la boite mafive. Le papier étendu fur le fond 
de la boîte mafñve la füivra dañs fon mouvements 
l'autré defcendra avec beaucoup plus de lenteur. . 
« Ce moyen:,-dit M. Prevot, -eit plus:fimple 
que l'éxpérience dû pendule ; pour faire connt- 


longueur de çe bras de levier , il faut diminuer la ltre , aux commençans , que tous les corps légers 


RAM 


ou pefans , font animés par là pefanteur de la 


mêe witeffe , & que la réfiftance de l'air feul ra-"|.ci SALE D 
- ‘qu? accompagnent es cercles dela cafcade ; c’eft 


“ 


Jentit le mouvement des plus légers. 


Pre EL 


RAMAZAN, mor turc ; f: m. Nom de la lune 


ou du mois, pendant lequel les Turcs font leur‘ |: : 


carême. 


-Ce jeûne aété ainfi appelé, parce que Maho-: 


met difoit , que d’A/coran lui avoit été envoyé du 
ciélpendantcercemps-h. : : . - 


RAMEAU; diminutif de samus, branche ; ra- 


Ramsad, Petite conftellition boréale. k 
C'elt un rameau que l'on met dans la main 

d Hercule , en mémoire du r4meau d'or qu'il arra- 

cha, lorfqu’il defcendit aux enfers pour délivrer 


mulus ; zweig ; {..m. Petite branche. . | 
! 


s 


… Rampe, en hydraulique, efture cafcade”qui-det- 
cend en pente doûce, une fuite de chandeliers, 


encorè, dans les fpectacles , la rangée de lumière, 
placée au-bord de l'avant-fcène. 


à 


Rampe, enñ anatomie, eft le nom de chacuñe des 


*moitiés du conduit offeux, quienveloppe ie noyau 


du limaçon, &qui fait, autour de lui, deux tours 
& demi de fpiraf. P si : 


RAMPE DU LIMAGÇ ON; fcala; ftalen. Moitié de ja 
cavité- du conduit offeux de l'oréille , qui enve- 
loppele conduit du limaçon. Woyez LimaçoN.. 

La cavité -de ce conduit, qui va toujours en 
diminuant, en approchant du fommet du cône, 

ue forme le noyau dulimaçon, fe trouve partage, 
Le toute fon étendue, en deux parties, par 


Théfée. Ce rameau répond à la conftellation de | une cloïfon. Voyez Lame spiRaze, 


Cérbère ;. qu'Hevelius avoit introduite, pour raf- 


fembler quelques étoiles informes , voifines de. 


R-amMPE EXTERNE; fcala -veftibuli ; vorhafftale: 
) » 


la conftellation d'Hercule. Ce rameau eft fitué | f f. L'une des parties, rrr, du limaçon, fig. 440 ; 


dans le milieu de l'efpace , qui eft entre la lyre & 


la tête du ferpentaire. 


. RAMEAG, eft, en hydraulique , une veine ou filet | 0e à RAA 
Rampe INTERNE ; fcala tympani; f. f. Partie in- 


d’eau ,.qui fe détache d’une fource : ce peut être 
encore une pierrée droite, faite en fofme de 
patte d'oie ; pour ramañer le plus d’eau qu’on 
peut. 4. | x 


féparée par la lame fpirale. | 
Cette rampe s'ouvre au veftibule. Voyez VEs- 


_ { TIBULE. - 


terne , sss, du limaçon;-fg. 446, féparée par la 
lame fpirale, & qui va fe:terminer à la fenêtre 
ronde. Voyez FENÊTRE RONDE, 


RAMOLLISSEMENT : de rémollefcere, fe ra- | . RANCE; rancidus; angelaufen; adj. Etat de 


moilir; {. m. Perte de la confiftance naturelle des 
corps durs. . À 1 MAR SRE EUNES et: 
Onramollit les corps de plufieurs manièrés : 
1°, en Jes-chauffant , en élevant leur température 
jufqu’au degré voifin de la fufion. Quelques fübf- 


stances pañlent; fubitement, de l’état folide à l'état 


liquide : telle eft la glace ; d’autres arrivent len- 
tement & fucceflivement à la liquidité, ils fe ra- 
molliffent, peu à peu : telles font la graille , la 
cire , &c. LATE j 
2°. En mettant les fubftances en-contact avec 


Jeux, qui contraétent une odeur & 


décompofition , d’altération des corps gras, hui- 
une faveur 
défagréable. | 
RANNEQUIN (Secalême}), mécanicien, néà 
Liége en 1648, & mort à Paris en 17c8. AS 
Rannequin s'eft rendu célèbre par la machine 
de Marly , qu'il a conftruite. - 
Pour. fournir une partie de l’etu néceffaire au 
Château de Verfailles ; il falloit puifer cette eau 


dans la Seine., &: l'élever fur le fommet d’une 


‘un liquide qui exerce fon aétion fur elles ; alors, | Montagne, à ÿo2 pieds de hauteur, en nem- 
par l'infiltration de celui-ci, lès-corps fe ramollif- | ployant que des roues hydrauliques, mues par le 
fent ; mais, de même que le calorique , les liqui- | Cours même d’un des bras de cette rivière, que, 
des agiflent différemment fur chaque corps; quel- | Pour cet effet, on intercépta à la navigation. Kan- 
ués-uns, comme un grand nombre de fels, fe requin. fut choifi » & remplit parfaitement Je but 
difofrent & pâfleit.de fuite à l'état liquide ; d’au- | qu'on s’étoit propofé. , Le 
tres, comme l'argile; fe combinent avec le Li- | En voyant, au premier inftant, la machine qu'il 
quide, qui les pénètre & les ramollit fucceftive- |a conftruite, à Marly, pour élever les eaux, on 
mént. | eft étonné par l’enfemble de ces mécaniques , qui 
- Plufeurs corps, naturellement folides & durs, préfentent l'afpect d’une forêt.de rouages ; mais, 
acquièrent de la molleffe qu'ils confervent, en lorfqu on détaille les parties de cetté machine, 
les-combinant avec des Jiquides:; téls font l'argile | elle paroît extrêmement fimple. : DC 
& l'eau , les métaux & lé mercure, &c. OA Le moyen, dont Rainnequin a fait ufage » ÉtOIt - 
res PTE PRET ACR EEE PACE | employé ; depuis des fiècles dans les travaux des 
RAMPE ; derepens, pencher, ou reptarè, ram- | mines. | a € 2: 
per; (f.Ançlinaifon d’unæerrain , d’un corps, di! : Une roue hydraulique eft mue par l’eau ; à un 
RS D HOMML A € Te pes 4 descotés de fa manivelle eft appliquée une trin- 


L 


& Ê 
ñ VIA PE 
» - 


à * Lt ae 
Go, RE | 
x, t. à + an 
gle horizontale, qui fait mouvoir un lèviéreondé ; 
celui-cifdit mouvoir une feconde tringlewerticale, 
‘laquelle-met en mouvement un bahancier, quile 
communique à un pifton de corps de pompe ;'ce- 


lui-ci élève l’eau au tiers dé la hauteur.de la mon- 


tagné: | 
-+ A l'autre manivelle eft ,. dé même. appliquée 
une tringle horizontale, laquellé communique "à 
un levier coudé ; contenant égalément dés trin- 
gles ‘hotizontales, mais dont fa diretion du 


mouvement eft changée. Ces nouvelles tringles ,; 


à l’aide du balancier ;: prolongent le mouvement 
fur le penchant de là montagne,, jufqu’au premier 
réfervoir; Jà , ellés font mouvoir des corps de 


pompe qui élèvenr l’eau à un fecond réfervoir. | 
Ces tringles, ayantun mouvement de va-&-vient, 


dont l'origine eft aux roues hydrauliques , prolon- 
gent leur mouvement jufqu'au fecond réfervoir; 


‘à, elles font mouvoir des pompes, qui élèvent 
l’éau jufqu’au fominet de la montagne , d'où elle: 


eft conduite , à l'aide d'aqueducs & de tuyaux 
de fonte, jufqu’au château de Verfañles. 
Cette machine, compofée de quatorze roues 
hydraukques, a coûté plus de huit millions ; elle 
élevoit:, dans l’origine, $,2$8 tonnes d'eau en 
vingt-quatre heures. Toutés les roues n'étoient 


pas employées à élever l’eau à la fois ; une partié 


fe repofoit & n'étoit employée que pendant que 
l'on en réparoit d’autres qui avoient éprouvé des 
accidens. ARTE | 


\ 


RAPACE, de rapio , j'enlève; rapax ; adjeét. 


C’eft ,;en métallärgie, lénom des fubftances qui, 
. À “ er f * A s 

en fe vaporifant,, -entrainent avec “elles d’autres 

fubitances. 


* : 4 


RAPPORT dé Lripariénle ferorioc te, & de 


portare, porter ; verhalenifs ; ‘{. an. Réfultat de la 
comparaifon de deux rapports. Joyez RAISON. 


RAPPORTER. C'eft, dans l’arpenrage , l’a@ion 
de tracer, furle papier, parle moyen du rappor- 
teur , la mefüre que l’on à prife fur le terrain. 


RAPPORTEUR; même origine que rapport; 
fm. inftrument-deftiné à rapporter les angles. 
Cet infirüument confifte en un limbe demi-cir: 
cülaire de ‘cuivre, d'argent, de coïne , &c., 
ABD, fig. 1144, divifé en 180 degrés, &tertminé 
par un diamètre, AB, au milieu daquel eft une 
petite entaîlle ou point qui foriné le centre C du 
rapporteur. LEE ei . | 


Avec le rapporteur, les arpenteurs , les géogra-. 


phes , les mineurs ,'&-généralementtoutes lés per- 


fonnes qui lèvent des plans; rapportent & tracent, 
fur le papier, les angles qu'ils ont pris fur le terrain, 


foit avec la bouffole, le-graphomètre où tout au- 
tre infirument. ? An ON ERA LT 


“RAPURE ; de rafus , ion de récler ; vafura 50b- 


| qui divife les corps. 


geriebene ; {. F. Produit d’üne opération mécanique 


La rdpure a pour objet.de difpofer les corps à 


 l’infufion;, la décoétion ; la diffolutién ; elle s’exé- 


LS 


cute à l’aide d’inflrumens armés de 'pointès. con- 
“nues fous le nom de réres ; les pointes font plus 
grolles où plus fines, plus élotgaées ou plus-rap- 
prachées, felon la nature des corps. Pouriles ra- 
cines:vêrtes & molles, on emploie : de grofies 
-râpes ; pour les bois durs, des répesfines, .& pour 
les métaux, plus durs encore ,-des limés. 

On ne râpe ordinairement'que des Corps tena- 
ces, qui fe brifent avec difficulté ; les pierres des 
minéraux , fe brifent. Voyez PULVÉRISATION. 

re SE à 

RAPSODOMANCIE ; de pedodié, afemblage 
de vers ; puyrua, diWination 3 xapfodomantia ; £ f. 
Divination par le ntoyen d’un affemblage de vers. 

Cette divination fe fait , en tirant au fort, dans 
un poëte, & prenant l'endroit fur lequel.on tom- 
be, pour une prédiétion de ce que l’on voudroit 
favoir.” pe sU+ pes LIN: 

Homère ou Virgile étoient, ordinairement , les 
poëtes que l’on choififloit pour cet effet ; Auf les 
Romains ont-1ls donné le nom de forces virgiliana, 
à cette forte de divination. Woyez DiviNatiON. 


RARE ; de rarus, qui nef pas commun ; rärüms 
loker , -dunn ; adj. Ce qui, fous unwolume déter- 
miné, contient moins de matière qu’un autre 
GDIEE. NT ; PR PRLER n)? 

Cette expreflion n’eft pas abfolue, elle n'eft 
que relative, parce qu'on ne peut pas‘ dire un 
corps rare, mais un corps plus ou moins rare qu’un 
autre. Ainfi, l'air eft plus rare que l'eau, parce 
qu'un pouce cube d'air pèfe moins qu’un pouce . 
cube d’eau. à TE MT 

Quoique lé mot rare puiffe être appliqué à tous 
les QE ; qui, fous un même volume, contien- 
nent plus de matière que.ceuxsauxquels on les 
compare , on ne l’emploie cependant pas habituel- : 
lement pour les corps folides ,; on préfère le-mot 
léger ; auffi dit-on : la pierre.eftplus légèreique 
le cuivre; le cuivre eft plus légér qué l'or; lé bois 
eft plus léger que l'eau: fur laquelle 1l furnage ; da 
pierre éft plus pefante que l’eau dans Jaquelle elle 
fe précipite. Il eft cependant des cas-dans lefquels 
on fait ufage du mot rare : c'eft aipfi que l’ondit, 
lors du paflage d’un rayon de lumière ,:de : l'eau 
dans le verre, qu’il:pafle d’un milieu- rare-dans-un 
milieu plus denfe. : ANT NT 
 RAREFACTION; de rarus rare ÿfacere ; faire; 
rarefaébo ; :verdunnug ; {-f. Action par laquelle : 
un corps acquiert-un:plus grand volume, fans aug-" 


LL 


menter enAnatière propre. 


A 


Deux caufes contribuent à augmenter ou dimi- 


; dr le volume des corps ; fans augmenter eu 
T'iminuer leur matière propre : le calorique /& la 


sompréfhon. En augmentant la température idées 


R A R. 


 corrs & en diminuant le rapprochement dés par- 
ticules, on augmente leur volume ;.en diminuant 


leur température &'augmentant leur preffion > on 


dininue leur-volume. On a donné'à ces diff ens 
effets les noms de-dilatation , raréfaition ,* conden+ 


; s « PNR | A fee : 
Jation, comprefion.: les deux premières dénomi- 
nations indiquent une augmention de volume les 


deux fecondes, une diminution: Woyez DiLaTa- 


Fi as » "er à à ] Æ 
TION, CONDENSATION, COMPRESSION. 
Que ens ont p our- 


fques phyfici enfé que l’on p 


roit , em employant ces quatre dénominations 
d'une maniire fpéciale., s’en fervir y non-feule- 
ment pour défigner les effets produits, mais en-. 


coré pour fairé connoitre les caufes qui leur 
avoient donné naifflançce. Ainf, les mots di/ata- 
tion & comprefign férviroient uniquèment pour 
exprimer le changement de volume dù à. des 
puiflances mécaniques ; tandis que, par raréfaction 
. & condénfation ,'on entendroït les effets fembla- 
bles ; mais produits feulement par le calorique, 


Quelque fondée que puiflé être cette diftinétion, 


on ya rarement égard, & , malgré la diverfité 
réelle des acceptions qu'il faudra donner à ces 
mots., prefque toujours on les fubftitue indiffé- 
‘ remment les uns aux autres. ne 


\ « 


On peut, à l’aide du-calorique exercé fur tous 


u 


les corps, augmenter ou diminuer leur vo'ume , 


mais cette ruréfacr.on & cette condenfation varient, 
en raifon des Corps. Lorfqu'ils font à l'état de 
fluide élaftique , à l'état gazeux , 1ls fe raréfient 
tous également & dans le même rapport, pour 
les mêmes quantités de calorique ;: ou pour les 
mêmes. dégrés de chileur. Cette raréfaüion eft 
de de leur volume primitif pour chaque degré 
duthermomètre centigrade, & 7; pour chaque 
degré du thermomètre de, Réaumur. Les liquides 
augmentent beaucoup moins, & les folides béau- 


coup moins encoré ; mais l'augmentation des fubf- 


tantes;, fous ces deux états, varie, en raifon de leur 
nature & de leg température. Les degrés ou les 
rapports de le uion'; augmentent avec la 
température. GT OL ES ATA 
Cette différenceentrelamanière dont la chaleur 
raréfielés corps fous leurs différens états , dépend 
abfolument de leur conftitution.. Danses gaz ,les 
molécules n’obéiflent qu’à deux forces ; le calo- 
riqué qui les écarte, & la. preffion de l'air qui les 
rapproche. L'effet du calorique doit les raréfier 
tous également & de la même quantité ;:pour la 
même variation de température. Dansles {olides, 
les molécules font retenues par leur attraétion 
feule; le calorique que l’on introduit, en aug- 


mentant.' leur, température ; eft donc tout.em: 


ployé à vaincre une partie .de cette réfiftance ; 
mais plus. il écarté les molécules ;: plus leur force 
attractive diminue; à chaque augmentation de 
température , Le calorique , ayant moins de force 
à vaincre, doit raréfier davantage les corps; alors, 
l'augmentation de volume doit croître, fuccefive- 
ment, pour chaque nouvelle température. Quant 


SR ‘ 
‘auxliquides, comme ils participent des-deuxiau- 
tres états; que leurs molécules font mainténués à. 
diffance, par leur. affinité & par lesprèffons éxter- 
nes , Jeur raréfattion , pour le même-exhauffement 
|-de-température, doit’être plus grande que pour 
les fohides , & elle doit augmenter avec. la tem- 
-pérature comme dans ces derniers. F'oyez Dira- 
FATION, : : , 


+ La compreflion extéricure ne produit d'effet 
confidérable: qi 


. 


ue dans Îes fluides aériformes; &, 
‘yet, Ja raréfaétion & a condenfauon fuivent la loi 
| conftante , que les volumes fonc toujours. en rai- 
fon; des poids comprimans. Dans: les. liquides, la. 
 F'eompreflion ne produit pas d’effét fenfble , & dans 
les: folides , elle ne produit qu'hn très-foible 
éffet, DT 
Généralèment, toutes les fois quete volüme 
des corps eft diminué par la compreffion, il {e 
| dégage du calorique en,plus où moins grande 
quantité, mais toujours en proportion de la dimi- 
nütion de volume que: le Re. éprouve ; de 
même , lorfque , par une diminution ‘dans la com- 
preflion, on augmente le ‘volume dés corps, ja 
| température ‘de ceux-ci diminue 3 ils attirent, & 
| prennent, aux-cotps envirannans, le calorique né- 
 ceffaire , pourles amener. à la. température du 
milieu dans leauel ils font: Ces. dégagemens”, 
| ces abforptions dé calorique font naturels, puif- 
que c’eft à la proportion du calorique qu’ils con- 
tiennent , qu ils doivent priñcipalement le volume 
qu’ils occupent dans. Pefpaces 
. * Des expériences faîtes par Petit & M. Duiong . 
configriées dans le volume VII, pag. 113 des 
Annales de Chimie & de Phyfique, ont fait con- 
noître, par dés expériences éxaétes, la marche de 
la loi de la raréfad'on dé l'air, du mercure& du 
.verre , depuis o jufqu’à 360 degrés de chaleur, au 
thermomètre centigrade , -c'eil-à-dire ; jufqu’à 
l'ébullition du mercure. nr * 


* 


ue 


LA RES 


que raré- 


RARÉFIANT; même étymologie : 
; adjeét. Ce qui raréfieles 


failion ; rarefaciens 
| COrps. î CE 
Nous-aivons vu quele calorique & la com 
“preffior-fônt des raréfians ; maïs-1l'exifte encore 
des corps, qui contribuent à raréfier les aûtres, en 
fe‘coimbinant avec eux. Ainfr, le nitre , le muriate 
d'ammontaque , raréfient, l’eau en fe. diflolvants 
l'air, le vide , raréfient les liquides & déterminent 
[eur vaporifation. Dans les combinaifons métäli- 
ques il en eft, qui, à.1a même températiire ; pro- 
duifent un. volume plus grand , "que.le :vol''me 
moyen. qu'ils. devroient avoir, & d’autres, qui 
produifent un volume moindre ; les premiers fonr 
raréfians ; &les feconds condenfans ne. 


L 


? 


.RARÉFIÉ ; même origineique raréfadion ; ady. : 
Epithète.que l’on‘donné aux corps qui ont acquis, 
par la chaleur, un plus grand volime fans être aug- 
mentés en matière propres Wayez RARÉFACTION. 


| 
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RAS; du verbe raire, roñdu de Pres ; rafuss 
-f. & adj. Ceïqui n'excède pas lxhauteur de F ape, 
ou des bards qui le contiennent... 


Wu ‘en MN PER eft le nom us la tête Y une-. 


“conftéllation, ou d'une étoile-pl acée dans « cette. 


tête... Se A VE 


+ 


“Ras-Arcernr, Nom de a tête # Hercule, dans | 
fa conftellation. nr. 


Barnes la tête du Serpentaire. 


_ 


Re Auxaaue, N 


by + 


ras T'ABEN. ‘Nom de létoile à à la tête. du 


Dragon. 


RASE PTE. Petitetige dé fi A dtiiéo adap- 
tée à Ja languette des- añches, qui. la ferre plus 
ou moins, & fait monter ou defcendre le ton. 
Voyez ANCHE: e 


RASIÈRE. Mefure Scanies grains , eniployée 


en Flandre. 
Celle de Lille contient 111 liv. de grains; fon 


volume. 5,59 boiff. = 43,17 lit: -. 


A Saint-Omer, la rafière contient 195 liv. de f 


grains ; 5 fon volume = 9,75 boifl. = 126,75 lit. 

A Dunkerque, la rafière de terré côntient240 liv. 
de grains; fon vol. = 12 boiff. — 156 lit. Celle 
de mer contient 253 liv. de grains; fon volume 
= AG boiff, =.165, 75 Bit. 


.RASO: Mefure de lébiienr: employée en Sar- 


daigne. Le rafo = 0,461 aul. = 0,5184 mèt. 


RAT ÂFIAS terme. indien ; ï mn. Liqueur com- 
--pofée d'eau-de-vie, de facre & de fubitances aro- 
‘ matiques ou dé fruits. 


Pour faire le rarafa, on met offer dans de 
Peau-de-vie, les fruits ou les fubftances qui doi- 
vent aromatifer la liqueur, 
fucre. 


‘Les ratafas différent des ee ence que, 
‘ces dernières font diflillées , & que les premières 
ne fe font que.par infufon. 


On-croit que le mot ratafa Vient de ce que nos: 
pères, ayant l'habitude de traiter les affaires à 
table, parce que l'on y eft plus difpofé à .la fran: 
chife,avoient la coutume, en términant le marché, 
& pour annoncer que l'on étoit prêt à figner , de 
préfenter.un petit verre de: liqueur , en pronon- 
çant, res rata fiat,-d’où F ona ue par Smet 
le mot ratafa. 


RATELS. Petit poids employé en Perfe, éga- 
Jant 0,7812 liv. — 382 grammes. 


RATIONEL; de ratio, raifon'; ro is adj. 
Qui n'éxilte que dans l'efprit. : . | 


R A % 


:Ce ‘nom, tres. employé ‘en mathématique, a 
différences Re CEG #% r. 5 


“RAtrontz (Horizon). C ft Résoipa dopé le 
| plan pale parle centre de la terre, & qui divife 
Lle globe en deux parties égales. ER | 


Cet horizon eft ainfi appelé , parce qu’ on ne F 
_conçoit-que par l entendement, par oppofition à 
Phorizon fenfible ou apparent, qui eft pércepeible 
à. la vue. Ware Ft are RATIONEL, . { 

à. NS 


LL 


RATIONEL (Nombre RSS Nonbie dont 
Punité eft une partie RHQUURe Voyez Nousre 
ALIQUOTE, . . ” sta: k 


Fr 


,* 


= RATIONEL ER mixte ). Nombre compofé 
d unité. & de’ fraction , & Si unité & de nombre 
rompu. “ae PE | : 

RHONE (Rapport). Rapbir dont les ter- 
mes font des ARS, rationelles. 


Rari ONELLE (Quantité). QHARETE, cémimenlue 
rable avec fon unité. 


k 


. | x 
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RATIONELLE (Soutde). Quantité qui eft incom- 


menfurable avec l'unité, comme la racine 2. Voyez 
| INCOMMENSURABLE, 


RAUCITE ; de raucus, enroué ; raucitas ; grobe. 
ffemme ; {..m. Efpèce d'énrouement, fon particu- 
lier de la voix, quidevient âpre, rude & grave. 


11 exifte deux fortes de raucité; l’une paffa-. 
gère & l’autre conftante. La première ‘a lieu à 
l’époque de Îa puberté, au moment où la voix 
change; quant à l’autre, quoïqu'elle foit prefque 
toujours le réfultat d’une difpofition pathola- 
gique, la cale n’en eft pas parfaitement connue. 


RAUKALK; nom allemand ; L AP rude; ”. m. 


& on y ‘ajoute du | Chaux qué Con trouve au pied-du hartz, qui fe 


folidifie facilement, & même dans l’eau. 


Cette chaux eft compofée de terre calcaire 
pure , d’une fubftance infoluble dans l’eau’, d'un 
peu de fer & de magnéfie. 


RAUQUE ; j raucus ; heifcher ; adj. Son particu- | 
her de KR voix. Qui devient âpre & rude, qui 
vient ; le plus ordinairement , de l’enrouement. : 


| RAVALEMENT ; dela sat réduplicative 

re, & de advalare, conduire dans la vallée ; {. m. 
er eft en mufique, un-clavier , où fyffème de cla- 
vier, qui, ag lieu de fe bornérà à quatre oétaves , 
comme le clavier ordinaire ; s'étend à cinq.” ‘- 


RAYON : de eaGdvs; radius, PRE radius ; 
frahl ; f. m. Ligne droite Se d'un point, & 
$ "étendant-à des diftances finies ou infinies.  ‘ 

RayoN, 


= 


. 
RAY . 


RAyoN, en géométrie, ‘et la ‘diftance- ag centre. 
‘d'une figure courbe à fa circonférence. … 

Dans un cercle, fe 1, tous les rayons CA, 
"CD, CG;-&c., foñt égaux ; dans une elliple 


fig. 793; tous les. 
inégaux. À 


AT - 


Raxons, en mécanique , font Fa raies d’une, 


roue , les traverfes qui partent du centre & vont à: 


la circonférénce & cela , à caufe. de leur FRIORe 


avec les rayons d un cercle. 


F4 r , 
L 0 (4 


Baron en optique, af le trait dé lumière ; ou 


la ligne lümineufe , que lon imagine partir du . 
corps lumineux , & qui fe dirige en ligne droite... 


“Ainfi que nous l avons vu , la lumière peur être 
phyficiens | 


Re de: plufieurs manières, .Les 
_modernés font partagés entre deux de ces ma. 
-nières. Les-uns fuppofent, avec Newton, que EN 


lumière eft une fubitance. particulière, qui s'é- 
: chappe des corps lumineux, & fe meut dans lef 


* ce avec.une grande viteffe ; les autres fuppo- 


fent, avec Huyghens, Euler ,&c+, que la lumière. 
_eft produire par la vibration des molécules, d’une 


matière extrêmement rare, qui remplit, | efpace. 
Voyez LUMIÈRE.. . LE 

: Dans l’une & Pautre- ‘hypothèfe, - Le. ‘que Fon 
appelle rayon, n’eft point une ligne lumineufe par- 
tant.du corps lumineux &: àboutiffant au point 


qu'iltouche ; c’eft la trace du mouveiment des mo- 


lécules’ Jumineufes, ou de la tranfiniffion de la 
vibration des molécules de la matière, extrême- 
ment rare, qui Fan Racer Voyez Raxon 
DE LUMIÈRE. 


Baron en trigonométrie, eft le finus total. 

On nomme Huy, la ligne pétpendiculaite DH, 
GI, fig.'91, menée de l'extrémité des lignes C' D: 
CG, fur les lignes CF, CK, fur lefquelles. elles 
“font inclinées Les finus augmentent comme les 
angles, & jufqu'à ce que ceux-ci foient droits; 
alors le finus ns égal au rayon du cercle; il 
prend alors le nom : de firus peer Voyez SINUS. 


Rayon  ASTRONOMIQUE. Inftrument ancien, 
avec lequel on prenoit la hauteur des aftres. V oy+. 
RADIOMÈTRE. 


Rayon CALORIFIQUE. Chaleur, qui partant 
des corps échauffés, fe meut, ou paroît fe mou- 
voir en ligne droite’, jufqu’au point qu'elle touche. 

-Quélle que foit hypothèfe que l’on adopte, fur la 
formation de la chaleur, foit celle de l’émiffion 
ou celle de la vibration ; le rayon calorifique n’eft 

oint une. ligne de calorique, c'eft feulement. 
a trace dela tranfmiffion de la chaleur. 

Ainfi, dans la tranfmiflion de la chaleur rayon-” 
nante, le rayon calorifique eft la trace de la direc- 
tion que fuit le calorique, pour fe tranfporter du 
corps chaud, fur ceux qui ont une température 

Di&, de Phyf. Tome IV. 


CA, QD: CH, font. 
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matt: Voyez Caomqur, CaroriquE RAYON: 

NANT, 

En décompofantla luinièie folaite” par le prifme, 
Hérfchell a remarqué que, par-délà le rayon 
rouge, on obtenoit de la chaleur : ; plaçant. des 
thermomètres dans toute la longueur du fpedre, 
& par delà, il obferva que, par Paétion. du. 
prifme;, le faifceau de lumière éranc décompolé, 
‘ 1] produifoit deux fpeétres diftinéts, fg. 459. Le 

| fpedre E RQ, eft formé patles rayons de lumière, 
& le fpectre ASQ, par:les En “ui 
‘Voyez CALORIQUE. 


Rayons CONVERGENS. Fc de finite où de 
{ chaleur. .qui, partant de: différens points, con- 
courent à un point commun. 

Tous les rayons partant d’un corps, fe dirigent, 
dé chaque point du corps, dans toutes les diréc- 
tions pofhbles : on peut ‘ainfé confidérer, dans 
chaque point du corps, ün rayoñ quille dirige vers 
un point donné. Ces rayons , partant de divers 
points, gonvergent gone vers 1e point fur lequel 
1ls arrivent. 


RAYONS cOLORÉS. Rat de lumière affectés 
d'une couleur particulière. 

On a cru, pendant long temps, que la lumière 

| du foleil, des étoiles., & même celles des diver- 
fes combuftions , étoient naturellément blanches ; 
mais ; d'après La décompofition. que la lumière. 
éprouve, en paffant à travers le prifme, on s'eft 
afluré- que la lumière blanche étoit composée : 
d’une immenfité de lumières différentes & diverfe- 
‘ment colorées, que l’on nomme rayons colorés ; & 
les rayons de lumière blanche , en paffant à travers 
le prifme, fe divifent en une immenfité de rayons 
colorés de divérfes manières, dont les couleurs 
paflent fuccéflivement du-rouge à l’orangé, au. 
jaune, au vert, au bleu, à Pindigo & au violet. 
Les rayons colorés: font donc en nombre infini, 
Voyez Lumière, CouLeur, DécomrosiTION DE 
LA LUMIÈRE., 

Tous les corps quii nous pare colorés , ne 
nous par oiffent tels, que parce qu'ils nous envoient 
= me œil des rayons colorés 

F 


RAYONS D'ABERRATION. Rayons qui s'écartent 
de la loi à laquelle les autres font foumis, & qui 
fuivent une autre direétion. 

C’eft ainfi-que, dans le pañfage de la lumière 
d’un milieu dans un autre, plufieurs rayons éprou- 
vent une déviation, & fe ‘dérournent de la direc- 
tion qu'ils devroient fuivre. : 

Dans le paflage de la. lumière à travers des 
verres lenticulaires, on diftingue deux fortes. de 
rayons d'aberration : les uns , qui dépendent de la 
1 fphéricité duwerre; les autres, de fa A 
Voyez ABERRATION.; 

Par fuite du mouvement de la terre, les rayons 
de lumière que les étoiles nous envoient, éprou- 
vent une forte d’aberration, qui HA les fait 

| 11 
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juger dans une poñition diflérente de celle où 
elles font, & qui lés écarte quelquefois de vingt 
fecondes de leur véritable fituation. Foy. Erot- 
LES , ABERRATION. NET ALT 2h 


… RAYON DE DÉVIATION. 
._reéétion de fon mouvement. 
Aïnfi , lorfqu'un rayon de lumière arrive fur la 
furface d’un corps réfléchiffant, il éprouve une 
déviation ; de même , lorfqu'il arrive fur un corps 


| Rayon qui change:la di- 


tranfparent , d’une denfité différente du milieu 
dans lequel il fe meut, il éprouve une déviation 
en fe réfratant : quelle que foit la caufe qui.change 
Ja direétion d’un rayon, il dévient rayon de dévia- 
tion. Voyéz DÉvIATION. | 


… : en 


‘Rayon commun, fe dit quelquefois d’une ligne 
droite , tirée du point de rencontre des deux akes 
optiques , pat le milieu de Ja ligne droite qui joint 
le centre des prunelles des deux rayons. 


RAYON DE LUMIÈRE ; fadius [ucis ; Lchrffrahlen; 
f. m. Trace, en ligne droite, du imouyement de 
la lumière, pour fe rendre d’un point'doriné à un 
autre point. 

Selon Defcartes , un rayon de lumière eft une file 
de molécules , qui font animées d’un mouvement 
d'ofcillation, très. petités & très-fouvent répétées : 
felon Newton, c’eft une file de molécules, qui ont 
toutes un mouvement de tranfport & fe fuccèdent 
fans interruption. 

.. Dansles deux hypothèfes (dit Haüy }‘(1), on 
confidère chaque point d’un corps lumineux, 
comme le fommet commun d’une infinité de cônes 
d’une très-petite épaiffeur, compolés de rayons 
qui s'étendent. indéfiniment tant que rien ne les 
arrête. On donne quelquefois ,.à ces cônes eux- 
mêmes , lé nom de rayons; & älors , l’axe du cône 
ef la ligne à laquelle on rapporte la direction du 
-mouvement de la lumière : c’eft le rayon de lumière. 

Huyghens confidère la lumière, comme l'effet 
d'un mouvement ondulateur imprimé par le corps 
lumineux, à la matière éthérée, & fembläble à 
celui que produit , dans l’eau , une pierre qu'on y 
a jetée ; & le rayon de lumière eft, comme dans 
l'hypothèfe de Defcartes, la filé de molécules 
placées dans une ligne droite, & animées d’un 
mouvement d’ofcillation. 

Aïnfi, dans l'opinion d’Huyghens, ce point lumi- 
neux eft le centre d’une fphère, comporée d’arcs 
concentriques , qui fubifilent une dilatation ; en 
même temps que les particules font de petites 
Vibrations, analogues à celles qui font produites 
dans l'air, pendant la tranfmifion du fon. Mais, 
de plus ; chacune de ces particules ,: qui compo- 
fent l'onde , devient, à fon tour, le centre d’une 
onde particulière, dont l'axe teiminal. eft tan- 
gént à celui de l’ondulation totale. Il'en réfulte 


que, les arcs des ondes voifines s’entre-coupent 
POS LM ENT Ti 2 IPS MARIE TORRES 

(1) Traité élémentaire de P 
3°. édition. 


a 


hyfique, tome II, page 147, 


| 
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dé toutes parts, en forte*que les particules de 


l'écher font foumifes à deux fortes d'actions, 
dont l’une eft dirigée fuivant des lignes perpendi- 
culaires à la furfice de l'onde’ totale, & l'autre, 
qui a lieu fur des directions tranfverfales, proviént 
des preflions mutuelles, que les ondes exercent les 
unes fur lès autres ,-dans le même fens. Mais, à 
caufe de-fa fymétrie qui règne dans la pofition de 
ces ondes, foit entr’elles , foit à l'égard dé l’onde 
totale, les preions dont il s'agit fe font équilibre, 
& s’entre-détruifent, en forte que. là feule aétion 
dont l'effet fubfifte , eft celle qui fait mouvir les 
particules dans le fens de la normale. Huyghens 
conclur.de-là, que les rajons de la lumière peuvent 
être confidérés comme autant de lignes droites. 
Voyez LUMIERE. è dit PRE 

: # 
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Rayons prrEcrs. Rayonsdonttouteslées parties, 
comprifes entre l'œil & l’objet lumineux, font en 
lignes droites.”  * -— * EE APE 
Ce fontles propriérés du rayon direül,.qui font 
le fujet de l'optique proprément dite. RE. 
“RAYONS DiVERGENS. Rayons qui, partant d'un. . 
point de l'objet, s'écartent & s'éloignent les uns 
des autre, | Ts pl70 ARENA 
Tout point lumineux envoyant-des rayons dans 
toutes les diréétions , peut & doit être confideré 
comme un point, d’où lortent des rayons divergens. 
Voyez DiverGENce. | | 
Rayons FrricAces. Rayons colorés qui fortent 
d'un corps, & qui produifent conftamment la cou- 
leur que lon dtitingue. ‘. id de 
C’elt principalement dans l'explication des arcs- 
en-ciel , que l'on eft obligé d'admettre les rayons 
EREUC ESS EN ORAN ARS Peur 1 
_. En effet, les rayons de lumière qui pénètrent 
dans une zoutte d’eau, s’y décompofent, y éprou- 
vent une ou plufieurs réflexions ; & en fortent tous 
divergens, c’eft-à-dire, fous toutes fortes de di- 
reétions. Si donc plufieurs gouttes d’eau, placées 
les unes au-deffous des autres, envoient à l’œil 
des rayons colorés & fimples, de la lumière qui les 
aura traverfés , comme chacun enverra un rayon. 
d’une couleur différente , l’éffet de Paétion de tous 
ces rayons colorés fera de produire du blanc : ainfi, 
de Ja décompofition fimple de la lümière dans les: 


globules d’eau, & de l'aétion des rayans fimples 


qui en émanent, 1l ne devroit réfulter , pour la 
vifion , que là perception de:la lumière-blanche. 

Mais, parmi les points de, la furtace intérieure . 
de la goutte d'eau ,-fur lefqu:1s la lumière colo- 
rée fe réfléchit, il en eft un, d’où il fe réfléchit 
plufieurs rayons qui, en fortant; forinent un faif- 

ceau de rayons parallèles ; ce faiceau de rayons 

parallèles , arrivant à l'œil, y produit une plus 
forte impreilion que les rayons ji les, & fair dif- 
tinguêr fa couleur ; c’eft ce fulceuu de rayons pa- 
ralièles ; qui produifent dans l’œil une plus. forte 


SR AËY. 


: imprefion que les rayons fmples , que l’on nomme . 
. Tayons efficaces, parce que c’eft lui qui fait diftin- 
guer la coloration de l’arc-en-ciel. Voyez Iris, 


. ARC-EN-CIEL, | 244 | 
” s + . vd e # nu . 


Rayon ÉLECTRIQUE. Aétion exércée par l’élec- | 


tricité dans une direétion.en ligne droite. ;. 
Il eft deux fortes de rayons éleétriques : les. uns 
font perceptibles à la vue, c’eft la lumière élec- 
trique , qui paroît fortir d’un corps éléétrifé, ou 
pénétrer dans un corps à l'état naturel ou déjà 
éleétrifé ; l’autre eft Ja diréétion que fuit la caufe 
de l'action électrique ; qu'un corps:exerce à dif- 
tance fur un autre. Voyez ELECTRICITÉ. 


* 


» 


RAYON ÉMERGENT. Rayons qui fortent d’un.mi- 
. Jieurqu'ils ont traverfé.* | “a 


“Ainf, lorfqu’après avoit traverfé un corps-tranf- . 
parent, Îles: rayors de lumière en fortent, ces’ 


rayons {ont émergens. 
On donne également le 


nom de rayons émergens 
aux rayons qui fe réfléchiflent de la furface d’un 
corps. . sm 


RAYON EXTRAORDINAIRE. Rayon.de lumière qui 
de celle qui eft propre au corps. 

Ainfi , dans les corps qui préfentent la double 
réfraction , tels que le {path d'Iflande, le criftal de 
roche, &c., le raÿon de lumière qui les pénètre 
éprouve deux réfractions ; l’une fuivant la loi à 
laquelle le corps doit le foumettre, l’autre fuivant 


une autre lot que l’on nomme extraordinaire : on |. 
donne au rayon de lumière: qui fuit cette feconde. 


direétion , le ñom de rayon extraordinaire. 


. RAYON FRIGORIFIQUE. Trace du 


mouvement 
_ên ligne droite du frigorique. Es k 


Pour expliquer quelques phénomènes de re-- 


froidifflement ; des phyficiens ont fuppofé qu'il 
“exiftoit une, fubflance refroidiffante, qu'ils ont 
nommée frigorique , & ils ont appelé rayons frigo- 
rifiques , la trace. du mouvement , en ligne droite, 
. de cette fubftance ; mais dès que l’on eft parvenu 
à prouver, que l'explication des expériences de 
refroidiflement ; pouvoit avoir lieu d’une manière 


très fimple , fans l’ufage de cette fubftance hypo-. 


thétique, on.a abandonné le frigorique. Voyez 
FRIGORIQUE. REY 41.6 


RAYONS HÉTÉROGÈNES. Rayons de lumière, blan: 
che ou colorée , compotfés de plufieurs rayons de 
différentes couleurs. Ras, 

On fait que la lumière blanche eft kéréropène, 
puifqu’elle eft compofée de divers rayons colorés, 
que l’on défunit en les faifant pafler à travers un 
prifme ; mais il exifte également des rayons colorés 

ui font hérérogènes ; on les reconnoit en les fai- 


éprouve , dans un corps ; une réfraction différente 
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.C'eft ainfi, qu’en faifant paffer à travers un 
prie un rayon Violet, provenant du pafage de la 
umière à travers un verre, coloré en violet par le 
manganèfe , on le divife en deux rayons, l’un 

rouge , & l'autre vio'et. Fri £ 
A l’aide d’un'prifime ; on peut toujours recon- 


-|-noître, fi un rayon coloré et hérérogène ou ne l’eft 


pas. Voyez Lumière, HÉTÉROGÈNE, .  - 

._ RAYONS HOMOGÈNES. Rayons de lumière colorés, 
qui ne font compolés que d’une feule couleur. 

.… Toutés les fois. que l’on a décompoté un rayon 
de lumière, enle faifant paffer à travers un prifine, 
& que l’on a obtenu un fpeétre coloré , très-long : 
& fort étroit, fi l'on fait pafler, à travers une ou: 
vérture , l'un des rayons colorés , & qu’on l'expofe 
à l’action du prifme , il n’éprouve plus de nouvélle 
décompofition, ce qui prouve qu’il eft homogène. 

Si le rayon étoit hétérogène , ilfe décompoferoit, 
& l’on féparéroit les rayons des diffirentes cou- 
leurs qui le compofent.: :. vi PET. 

Un rayon rouge, provenant du paflage de la lu- 
mière à travers un Verre, coloré en rouge, par 
une couche d’oxide rouge de cuivre , fondue à fa 

_furface, donne un ru yon rouge homogène , Indécom- 
pofable par le prifme. Voyez Lumière, Cou- 

LEUR, +: MA = 0} 


€ Es 


. RAYON:INCIDENT ; radius incidens ; einfahlender 


| fral; [. m Rayon qui tombe {ur le point de ré- 


flexion ou de réfraction-d’un corps. Woyez Incr- 
DENCE. k 


Rayons (Intenfité des). Force des.rayons de lu- 
mière ; action qu'ils produifent fur les: corps, & 
principalement fur la vue. se VE 

On appelle ordinairement, denfité des-rayons, la 
quantité de rayons qui partent d'un corps Jumi- 
neux, & qui conftituent l'iéncenfiré de la lumière ; 
mais la direction fuivant laquelle ces rayons frap- 
pent l'œil, y entre aufli. En effet, un rayon per- 
pendiculutre , frappant l'œil avec’ plus de force 

d’un rayon oblique, en raïfon du finus total au 
Bus d'ieciiahes , Comme 1l réfulte des lois de la 
percufon , affectera l'œil bien plus vivement qu’un 
rayon‘oblique. | 

Si donc , la quantité de rayons eft égale , l'inten- 
fité eft comme le finus de l'angle d'incidence ; fi 
Pangle d'incidence eft le même , l'intenñté fera 
comme la quantité de rayons. Si l’un & l'autre 
diffèrent, l'intenfité fera en raifon compofée , de la 
denfité des rayons & du finus de l'angle d’inci- 
_dence.. qi à 1 \ 

Il fuit de-là, 1°. que fi la lumière fe répand.en 
lignes parallèles, dans lemême milieu, qui ne lui 
réfifte point, fon intenfité ne variera point par 


2°, Que fi elle fe répand par des rayons diver- 


ant pafler à travers un prifme , alors le rayon fe | gens, dans le même milieu, fa force fera, enraifon 
décompofe en rayons diverfement colorés. doublée , réciproque des ait du point de 
ii 2 
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concours. En effet ; un cercle, par exemple, étant 
mis à un pied de diftance, recevra une quantité 
de ruyons ; à deux pieds de diffance , il ne recevra, 
à peu-près, que le quart de'la quantité de rayons 
qu'il recevoit auparavant ; à trois pieds, que la 
neuvième: partie de cès mêmes rayons. 
3°, Que fr la largeur du plan éclairé, eft à la dif 
tance du point lamineux, comme 1 eftà 2000000, 
les mêmes chofes doivent arfiver, à peuvpres, 
comme fi les rayons étoient parallèles : d’où il fuit 
que ; comme le diamètre de la prunelle , quand 
elle. eft dans fa plus grande largeur, excède à 
peine un cinquième de pouce, les rayons peuvent 
être cenfés tomber fur eile parallèlement ; lor{- 
qu'ils viennent d’un-point un peu éloigné. 

: 47.81 on préfente une furface quelconque à des 
rayons parallèles, qui tombent deflus perpendicu- 
Jairement, & qu'enfuite on incline cette furface , 
la quantité de rayons diminuera enraifon du finûs 
d'incidence au finus total, & la force de ces mé- 
mes rayons diminuera aufli dans la même raifon ; 
de forte que la raifon compofée, de la quantité des 
rayons, & du finus.d’incidence, fera comme le 
carré de ce finus. De-là vient cette règle, que 
l'intenfité des. rayons de lumière, qui tombent fur 
une furface donnée, eft én-raifon du carré du finus 
d'incidence. séois US 

On'voit que , dans tout ceci , 1] n’eft queftion 
que d’une réunion de rayons, c’eft-à-dire , d'un 
faifceau de rayons; or, dans ce cas, indépen- 
damment des variations dans k denfité, prove- 
nänt de linclinaifon du’plan fur la direction d’un 
rayon , on Voit encore que ces faifceaux peuvent 
augmenter d’énrenfiré, en concentrant les rayons; 
c'eft-à-dire , en les faifant converger, ce que l’on 
obtient à l’aide de verre lenticulaire ou de miroir 
concavé ; que l'on peut également diminuer leur 
denfité, en les faifant diverger, foit avec des 
verres concaves, foit avec des miroirs convexes ; 
quainfi, on peut, à volonté, à l'aide de verre 
ou de miroir, faire varier la denfité des rayons. 

Mais, comme un rayon n’eit qu’un objet de 

convention, qu'il n’eft que la trace, foit de la 
direction du mouvement des molécules , foit de 
celle de da vibration, du milieu.éthéré qui tranf- 
met la lumière , il paroitroit difficile de fe former 
une idée, de Ja variation dans [a denjiré d’un feul 
rayon; cependant , il feroit poflible de la conce- 
voir, ainfi, dans les deux hypothèfes. - 

Tout nous porte à croire, dans l’hypothèfe de 
l’émiffion de la lumière , que les molécules lurni- 
neufes fe meuvent dans l'efpace avec la même 
viteffle. Donc, que l’action qu'elles produifent, 
par leur choc dans l'œil ,- doit être le même ; mais 
ces molécules peuvent, par dès caufes particu- 
hières , varier de groffeur, ou être à des diftances 
différentes les unes des autres , donc fe fuccéder 

lus ou moins rapidement; dans ce fecond cas, 
lorfqu’elles font très-éloignées, elles fe fuccèdent 

Jentement, leur choc fuccefif laifle entr’elles un 


À 
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cértain intervalle , &.l’imprefion que l'on reffent 

peut'être foible alors ; mais fi les molécules lumi- 
neufes font blus rapprochées ; leur fucceffion eft 
pius prompte, & l’impreflion reçue plus forte; 
‘dans l'hypothèfe de la vibration, on peut égale- 
ment concevoir. plufieurs fyflèmes de vibrations 
qui rapprochent ou éloignent l'intervalle: des ac- 


s 


tions produites, & de-là ; la variation dans l'in- 
tenfité, & conféquemment dans la denfité d’un 
rayon. Voyez DENSITÉ DE LA LUMIÈRE, x 
RAYONINYISIBL 
la lumière. ds 
En éxpofant ün rayon de lumière à l’aétion d’un 
prifme, ce rayon fe décompofe & produit un 
fpeëtré coloré ; mais par de-là le rayon rouge de ce 
fpeëtre coloré, il exifte d’autres rayons, mvifioies 
à l'œil , provenant de cette décompofition , & qui 
ne deviennent perceptibles que par leur témpéra- 
ture. On les diftingue en expofant un thermomètre 
à leur action, & cela par l’effet de leur tempéra- 
tu e fur cet inftrument. Woyez RAYONS cALORI- 
FIQUES. he ta à 


» 


E. Rayon calorifique contenu dans 


Rayons LüuMmINEUx. Trace du mouvement de la 
lumière Voyez RAYON DE LUMIÈRE. 
.. Rayon oBtique. Rayon qui arrive obliquemènt 
fur la furfice d’un corps, c’eft-à-dire , qui ne fait 
pas avec elle un angle de 90 degrés , ou qui ne Jui 
eft pas perpendiculaire. Woÿez RAYON PERPEN- 
DICULAIRE, - 2 AR TER 
: : : : x " 

RAYON ORDINAIRE. Rayon de lumière qui fé ré- 
fraéte dans un corps ,'en‘fuivant là loi de la réfrac- 
tion propre à Ce corps: de RAT a * 
_ Nous avons vu, au mot DOUBLE RÉFRACTION, 
qu’il exiftoit'des corps tranfparens, qui avoient la 
propriété de divifer le rayon de lumière en. deux 
parties ; que l’une fuivoit la direétion de la réfrac- - 
tion ordinaire , & l’autre celle de la réfraction ex- 
traordinaire.-La première partie de cette divifion 
fe nomme rayon ordinaire. Voy. RAYON EXTRAOR- . 
DINAIRE, RÉFRACTION., | g ee 


RAYONS PÂRALLÈLES ;. radii paralleli; parallel 
ftrallen; f.m. Rayons qui , partant de divers points 
d'un objet, conférvent toujours une égale diftance 
les uns des autres, & font conféqüemment paral- 
lèles. : Te NV 

RAYON PERPENDICULAIRE. Raÿon. normal! à la 
furface d’un corps, ou qui eft perpendiculaire à la 
portion de furface qu’il touche, foit qu'ilen forte, 
foit qu'il y arrive. ê : 


RayON POLARISÉ. Rayon de lumière qui n’é- 
prouve qu'une feule réfraétion, lorfqu’il eft pré- 
fenté , dans une certaine direction , aux fubftances 


M: r Ad 
qui font éprouver la double réfraétion aux rayons 
dè lumière. RO PET | 
Ainfi, lorfqu’un rayon-a été polarifé, en traver- 
fant un thomboide de fpath d'Iflande, il n°eft plus 


polarifé, en traverfant un fecond rhomboïde, dont. 


la feétion principale eft:parallèle où perpendicu- 


Jaire à celle du premier ; de même, fi un rayor de 


lumière a été po/urié, en fe réfléchiffant furla fur- 


face d'une glacé ou d’un corps réfléchiffant, à 


n’eft plus polarifé, lorfqu’il eft reçu fur une nou- 


velle glace, ou‘fur une nouvelle furface réfléchif 


| fante, HA Ie A la première. *  - 
Dans Phypothèfe de la production de la.lu- 
mière par des molécules lumineufes , on fuppofe 


que ces molécules ont deux pôles , &. qu’en arri- 


vant fut la. furface d’un corps, qui jouit de la 
double réfraction ,,fon axe’ principal exerce une 
action fur ces poles, de manière que [es molécules 
prenhent des directions , dans leiquelles les axes 


des pôles font parallèles, Ces molécules fe divi- 


fent ainfi en deux parties * dans les unes, l'axe a 
une direction telle , que la déviation que li lu- 
mière éprouve, produit la réfraction ordinaire ; 
‘dans les autres , la direction eft telle , qu‘il enré- 
fulte la réfraétion extraordinaire , aïors qu'ils arri* 
“vent ainfi difpolés fur un autre criftal, dont l'axe 
principal eft parallèle ou perpendiculaire: à celui 
du premier... Cette difpofition leur donne la fa- 


culté de fe réfracter felon la loi ordinaire, ou fe- 


‘lon celle extraordinaire. Voyez POLARISATION. 


* 


Ravon rRincrrai. C’eft, en perfpettive, la dif- 


tance de l’éil au plan vertical. Woyez-PEersPec* 


TUNE, 7e +0 
Rayon RérLéCHI.. Rayon qui , ‘après avoir 

touché la furface d’un corps, retourne en arrière. 

Voyez RÉFLEXION. | AT 


RayoON RÉFRACTÉ, Rayon qui, en traverfant un 
corps; c'eft-à-dire , en paflant d’un milieu dans un 
autre, change ‘de direction, foit en fe rappro- 
chant, foit en s’éloignant de la normale. M 

Dans la réfraétion, la lumière fuit cette loi re- 


marquable , que , pour les deux mêmes milieux, le 


 finus de l’angle d’inc dence eft, au finus de l'angle 
‘de réfraétion, dans .un rapport conftant. Voyez 
RÉFRACTION, ‘ Wei 


Rayons RÉFRANGIBLES, Propriété des rayons 
de lumière, de changer de direétion, en paffant 
d’un milieu dans un autre:, SA 

Sous ce rapport, tous les rayons de la lumière, 
& même du calorique, font réfrangibles ,- mais 
tous ont des degrés de réfrangibilité différens. 


Les rayons rouges font les moins réfrangiblés; les: 


rayons violets , les plus réfrangibles, & les autres 
ont des réfrangibilités intermédiaires. 

C'eft par.cette différence de réfrangibilité des 
rayons diverfement colorés, que l’on parvient à 


RAYON RÉFRANGIBLE,. 


: SON, SONORITÉ. 
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les féparér les uns des autres , en les faifant paffer 


‘àtravers un prifme de verre, & à décompofer ,: 


diverfement colorées. : 
. Quelques phyficiens attribuent cette différence 
de réfrangibilité, des rayons diverfement colorés, 


foit la lumière blanche, foit plufieurs lumières 


‘à l’aétion des pôles des molécules qui forment 
ces rayons, & qui occafionnent Jeur changement 


de ‘direétion. D’aûtres l’attribuent à la longueur 
des. vibrations de chaque portion de la matière 
éthérée. Les rayons rouges, les moins réfrangi- 
bles, font produits par les vibrations les. plus 
grandes ; les. rayons violets., les plus réfran- 
gibles, font produits par. lès vibrations les plus 
courtes; de-:là les diverfes actions qu'ils pro- 
duifent- au. fond de l'oeil ; les aétions les plus 


“fortes, par les rayons rouges; .les aétions les 


plus foibles, par les rayons violets, & les ac- 


tions intermédiaires, par les autres rayons. Voyez 
.RÉFRANGIBILITÉ, | CPE 


Rayon rompu. Rayon-qui s’écarte de fa direc- 
tion, ou qui s écarte de fa route en pañlant d’un 
milieu dans un autre. #oyez RAYON RÉFRACTÉ, 


. 


Rayon socairs. Rayon de lumière qui.émane 
du foleil. Voyez Sourit.  : AE 4) 


: Rayon sonore. Ligne'dfoité que parcourt le 
fon, en partant du corps fonore. 


: On conçoit la propagation du fon par des on- 


des fonores, qui fe forment autour de chaque point 
. ou centre phonique, d’où réfultent des vibrations, 


dans chacune des particules de la fubftance, lef- 
quelles contribuent à la propagation du fon. Lés 
rayons fonores font formés, par la file de molécules 
placées dans le fens de la normale aux ondes, &: 

conféquemment dans une ligne droite. Voyez 


RayON vEcTEUR ; radius.veétor ; f. m. Ligne 
droite FA, FB, FD, &c.,fg. 11 , menée du 


foyer d’une ellipfe F; à un point de fa circonfé- 
rénce-A, B;:D, &c. 


C’eft encore la droite menée ; d’un point de la 
circonférence, ou du centre du foleil, au. centre 
de la planète ; on le nomme veéfeur, parce qu’on 
le conçoitcomme portant la planète, à une de fes 
extrémités; tandis qu'il tourne fur l’autre extre- 
mité, en décrivant des aires égales en temps égaux. 
Voy. VECTEUR. ACTA 


Rayon visüec. Ligne. droite menée d’un point 
a oëIl. et 7 | 
, C’eft, dans l’art de lever les plans, ‘la ligne 
droite fuivant laquelle l'œil fe dirigé, en:vifant, fur 
un objet quelconque, au travers despinnules d'une 
alidade ou d’une lunette. La ligne de foi de cet 
inftrument repréfente la’ direction du rayon, fur 
une planchétte ou fur un demi-cercle. 
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Dans le nivellement, le rayon vifuel eftla droite 
menée de l'œil, dans la direction de la furface du 


liquide des deux fioles , ou la droite menée dans 
la direétion de l'œil & de l’axe de la lunette, 
placée horizontalement. Ce rayon vifuel formé une 
bide de mire pour pofer un jalon, ou une perche, 
à quelque diftance, & détérminer la difference des 
niveaux, ou indiquer une furface horizontale. 


RAYONNANCE. Rayonnemens que préfente 
Ja lumière , lorfqu'on la regarde en clignant les 
yeuüx. d'u JATISRRES gt | 

En regardant une bougie, une lampe , une, 
chandelle. allumée’, & rapprochant "en même 
temps les deux paupières , on obferve, lorf 
qu'ellès font très-rapprochéés, qu’il fort de la 
lumière des rayons .qué l’on n’apercevoit pas.d’a- 
bord ; ces rayons s’augmentent à mefure que les 
paupières fe rapprochent. Lé même phénomène 
a lieu fi lon pleure. His 


Cette rayonnance n'appartient pas à la lumière; 


elle eft due à la couche lacrymale qui recouvre la 
cornée. …. FROSDAURSS : 
Pour voir Jes objets bien diftinétément, il eft 
- néceffaire que le liquide lacrymal recouvre la 
cornée , d'uné manière uniforme, & telle, que la 
Jumière pénètre direétement dans l'œil , fans 
éprouver d’autre déviation que celle qui réfüulte 
de la courbure de la cornée. Si le liquide eft ré- 
pandu inégalement, comme lorfqu’on pleure, la 
lumière, én pénétrant dans la cornée, éprouve 
des déviations, qui dépendent de la forme des 
ondülations du liquide, l’image ne fe forme plus* 
exactement au fond de l’œil', & l’on diftingue des 
jets de lumière, des efpèces de rayonnement, qui 
dépendent de l'inégalité de la couche de liquide. 
De ce que la liqueur lacrymale mouille la cornée 
& les paupières, il s'enfuit qu’il doit fe former, 
entre les paupières P.P , fig. 1145 ; & la cornée C, 
uue couche de liquide : les paupières étant ouver- 
tes, cette couche de liquide n’exerce aucune 
action fur la lumière qui pénètre dans œil par 
la pupille, parce qu’eile en eft trop éloignée ; 
mais en rapprochant les paupières PP, fg..114$ 
(a), la lumière , au lieu de pénétrer dans la cor-: 
née’par une furface convexe, qui eft celle de 
cette. membrane, & qui la fait converger, pé- 
nètre par une furface concave qui la fait diverger. 
On ne peut donc plus apercevoir la forme de la 
lumière, mais féulement des rayons FF, dont 
la direction dépend de celle que la lumière fuit; 
en pénétrant dans l'œil. : pis VAUT va 


RAYONNANT ; radians; frahlind ; ady. Qui 
rayonne, qui Jette des rayons. 


* RAYONNaNr (Calorique). Calorique qui fe 
dégage des corps comme la lumière, & qui fe 
porte des corps chauds, fur ceux qui font placés 


à diflance, & qui ont une température moindre. 


Voyez CALORIQUE RAYONNANT. 
“I » . : NET De à . 


RAYONNEMENT ; radiatio; frahlen ÿ £. m. 


Action de rayonner, de lancer desrayohs. 
- Tousles corps lümineux lancent des rayons, 
mais de tous les-rayons qu'ils lancent, on n aper- 


çoit que ceux qui parviennent à l'œil, & qui font - 


diftinguer les corps;.les autres fe répandent dans 


qu’ils répandent, par fuite de la réflexion qui fe 


|produit fur les corps qu'ils rencontrent , & 


encore ne l'aperçoit-on que, parce qué, parmi ces 


“rayons réfléchis, il en eft qui parviennent à l'œil. 


Si la lumière qui rayonne des corps lumineux , fe 


répandoit dans un efpace vide, elle ne feroit 


point aperçue; on difingueroit les corps lumi- 
neux , par ceux de leurs rayons qui parviennent à 
l'œil; le refte.de l’efpace feroit dans une parfaite 
ODICUTIEES VENT PR NE de + | 


Ainf, quoique tous les 


tent qu’un très-petit diamètre apparent , qui laif- 
fent apercevoir des rayons: ‘A quoi peut-on attri- 
buer ce rayonnement apparent ? | 


f / d 3 


Cette. queftion étoit vierge , en quelque forte; 


t 


lorfque M. Hañflenfratz s’occupa, en 1809, de [a. 


réfoudre, dans un Mémoire qu'il lut ‘à l’Inftitut, 
& qui a été imprimé dans le Annales de Chimie, 
tom. LXXIT, pag. ç & fuiv. ga UE 
M. Hañlenfratz ayant remarqué, que la forme 
du rayonnement des étoiles avoit beaucoup varié, 
pour fa vie, dans l'intervalle de trente années; 
ayant. obfervé de plus, en interrogeant divers 


_obfervateurs, que le geyonnement des étoiles fe 


préfentoit, fous des formes différentes pour 
chacun d'eux, pénfa, que ce rayonnemént pouvoit. 
dépendre de la yifion, & conféquemment de ka 
conformation des yeux. Bientôt il s’aflura, que le 
rayonnement aperçu par l’un de fes yeux, différoit 
de celui qu’il remarquoit avec l’autre œil, & que 
l’une des lignes du rayonnement qui étoit horizon- 
tale ; dans la pofition verticale ordinaire de la tête, 
s’inclinoit lorique l’on inclinoit la tête elle-même ; 
il conclut alors que le rayonnemens étoit un effet, 
& probablement un vice de la vifion. : M 
Après avoir analyfé, avec le doéteur Chauffier, 
un grandnombre d’yeux humains, de différensages, 


avoir mefüuré toutes les-parties qui les compofent, 


& avoir comparé ces parties entr elles, M. Haf- 
fenfratz découvrit, que ce‘rayonnément dépendoit 
de Ja forme: irrégulière du criftallin & de la 
cornée des yeux. | | 


l’efpace ; on ne les foupçonne que par la clarté 


corps lumineux rayon- 
nent, leur rayonnement eft invifible: Cependant, | 
il eft des corps, comme les étoiles, les planètes 

& des lümièrès très-éloignées, & qui ne préfen- 


\ 


Son Mémoire eft terminé par cette conélufion: 


1°. Que l’on diftingue parfaitement la forme 
des corps lumineux, placés à la portée de la vue 
exacte ; FA | 


2°, Que la forme s’altère à mefure que l’on . 


» 
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.s’écarte des corps lumineux. & qu'à une grande j pas dire impoñible, de déterminer"exaétement 


diftancé, lorfque ces cotps font vus fous l'angle 
d'une à deux minutes, ils paroïffent environnés 
de plufieurs rayonnémens, patmi lefquels , deux 
d’entr'eux font dans la direction des paupièréss 
3°: Que ces rayonnemens font indépendans. de 
la forme des corps lumineux, & qu'ils font pro- 
düits par l'organe qui les perçoit; Rp Ve 
. 4°, Qüe c’eft principalement la forme irrégu- 
lière des, furfaces-du criftallin & de la cornée, qui 
donne naïffance à ces raÿanfiemens;. : 2. 
s°. Enfin, que Le rayonnement eft bien difin- 
gué dans lobfcurité, parce quie la prunelle ayant 
une plus grande ouverture , le rryorn1ement occa- 
fionné, pat l'irrégularité des furfaces du criftaliin 
& de la cornée , en devient plus fenfible. 


w 


| RÉ; m. Syllabe par laquelle on folfie la fe- 
conde-note de la gamme. Cette note 
s'exprime par la lettre D. 


RÉ ACTIF; de la particule itérativere, & de agere,. 


Bbir; reagentia ; gegenwWirkende mittel; Î. m. & ad). 
Subftances qui réagiflent fur d'autres. Aires 
‘æCe font , en chimie, les fubftances dont on fe 
fert dans l’examen des cofhpofés, foit pour décou- 
-vrir leur principe , foit pourlesféparer On leur à 
donrié le nom de réaéhifs , parce qu'ils agiflent fur 
les fubftances'avec lefquelles onlesmeten contat, 
* & qu'ilséprouvent d'elles une réaétions 
: - Toutes les fubflances de la nature pourroient 
"être Confidérées comme réaéifs , car toutes , agif- 
+ fant avec plus ou moins de force fur d’autres fubf- 
tances, peuvent contribuer à leur féparation ; 
mais on a dû choifir parmi elles , celles qui agif- 
fent le plus efficacement, & qui exercent leur 
action fur un plus grand nombre de fubftances. 
Dans ce choix, le nombre des récéifs eft très- 
limité. Lés-uns fervent à analyfer les gaz, à les 
faire diftinguerles uns des autres , à féparer ceux 
qui font combinés. ( Voyez Gaz.) D’autres fer- 
vent à reconnoitre fi les fubftances font acides ou 
alcalines; telles font les teintures bleues végé- 


_ 


tales, le firop dé violette, la teinture jaune du 


curcuma, &c. (Voyez Teinrure.) Il en'eft, 
comme quelques acides ; les alcalis, lès hydro- 
gènes fulfurés , les pruffiates, &c., qui font re- 
connoître, en les précipitant, des fubitances dif- 
foutés dans les liquides; d’autres, enfin, attaquent 
les fubftances folides, les diffolvent & les fépa- 
rent par leur action : téls font l’eau, alcool, 
les acides, les alcalis, le calorique, &c. + 

À l'aide des réséhifs , employés avec. choix& 
difcernement, les chimiftes préjugent d’abord, de 
*. quelles fubftances le mixte eft compolé ; alots ils 
peuvent déterminer de modé d’analyfe qu'iis doi- 
vent employér, pour déterminer la proportion & 
la nature des coimpoñfans. 

Quelque foin que le chimifte mette dans fes 
analyfes, il lui -eft extrêmement diffcile, pour ne 


, au naturel, - 


[les proportions de chaque fubftince , parce que, 
[comme elles réagiffent toutes les unes fur les 


autres, chaque fubftance entraîne avec elle une. 
portion plus ou-moins grande des autres. 1l faut 

donc que , dansle choix des réadifs employés , 

pourles féparer, on faffe ufage de ceux qui fépa- 
rentavec le plus dé précifion , celles dont on veut 

connoitre la PAR auffi exaétement ou aufli 
rapprochée qu’il eft pofible, : R 


REACTION ; même étymologie que réagir; 
reaëtio; gegenwirkimg; {. m..Aétion d’uh corps 
fur un autre qui lé choque &qui.le comprime. * 

Pour comprimer un corps, celui qui agit, qui 
choque, .confomme ure partié de fa force, & 
cette partie confoimmée eft égale à la réaction ; 
c'eft pour cela-qu’on-dit que la réaélion ef} égale à 
l'action où. à la :compreffion : c'eft un axiome reçu 
detous les phyficiens.{ : 1 

Qu'un cheval tire une voiture en avant ,1l eft 
“obligé d'employer une force capable de vaincre 
une traétton égale, faite par la voiture en arrière, 
& fi le cheval n’avoit que la force néceffaire pour 
contre-balancer li réfiflance de la voiture, il 
n'avanceroit pas. Ainfi , il n'avance que parce 
‘que ,'après avoir employé une partie de fa force à 
| faire équilibre à. cette réfiftance, il lui en refte 

encore pour la vaincre & l'emporter. 1.30 

On peut donner pour exemple de la réaéfion, 

cette expérience, qu'un tube de verre, ou un 

tuyau de pipe BC, fig. 1146, foit fufpendu verti- 

calement près duYerre IF, & qu’il touche en C; fi 
| l'on frappe fortementle tube eu FE, dansla direétion 

AE, & que celui-ci foit rompu au point du con- 

tact , le verre IF, fera rompu dans la direétion 
IG , oppofée à celle du choc. TRAUE 
Dans cette expérience , le choc donne au tube 

cafe enE, une grande vitefle vers E D; celle-ci, 
ne pouvant fe communiquer dans toute la lon- 

t gueur EC, tourne fur fon centre de gravité K, & 
réagit par fa partie C , fur le verre, qu'il renverfe 
dans I direction AG. LS" Le 

-.. Si de tube’ étoit frappé lentement, ou près du 

point C, il n'y auroit plus de réuéion perceptible, 

& le verre n’éprouveroit aucun mouvement. 

:  C’étoit un axiomé, reçu depuis long-temps dans- 


er. 


lés écoles , qu’il n’y avoit pas d’aétion fans réattion, 


mais onigüoroit Le rapport qui exiftoit eñtre l’ac-. 
tion & la éacion. Newton eft le premier qui; 
dans fes Principes de philofophie naturelle, axiome 
troifième, ait fait cetre remarqué, que la réac= 
tion eft toujours égale à l’action. Il nous apprit, 
que les aétions de deux corps, qui fe heurtent l'un 
l’autre , font exaétement égales, mais s'exercent 
en fens contraire; ou, ce qui eft la même chofe, 
que lation & la réaétion de deux corps ; lun fur 
l’autre, produifent des changemens égaux fur 
tous les deux, & que ces changemens font diri- 


| gés en fens conträire. 


ho R E À 


Ainfi, quelque corps que ce foit, qui en prefle 
ouen attire un autre, en eft également prefié- ou 
attiré. La lune, par exemple, n’eft pas feulement 
attirée vers la terre, mais elle attire également 
cetaftre; d’où réfulte le phénomène du flux & du 
reflux de la mer. Non-feulement le foleil attire 
toutes les planètes, mais celles-ci-attirent égalé- 
ment le foleil , & s’attirent entr’elles , & ces der- 
nières actions & réaétions produifent cette foule 
d'anomalies , que l’on remarqué dans les mouve- 
mens des corps”céleftes. Voyez Lors DE LA Na- 
TURT!" © | ' eu ; LASER L 

Si un corps mü, venant à en choquer un autre, 
change fon mouvement, en quelque direction que 
ce foit, le mouvement du premier eft égalément 
altéré en fens contraire, & cela en conféquence 
de la.réaétion du fecond corps, & de légalité des 
deux impreffions réciproques. ; 

Ces aétions produifent des chanigemens égaux, 
non pas dans les vitefles feules, mais dans les 
mouvemens des deux corps , c’eft-à-dire, dans les 
produits de leurs mafles par leur vitefle. Voyez 
PERCUSSION. rise | | 


FT, 
. 


+ 


:RÉAGTION D£ TORStON. Aétion exercée par la 
_torfion d’un fil, pour faire équilibre à une force 
répulfive. . ie ere | se 
C'’eft dans la balance de Coulomb que cètre 
réattion a lieu. En fufpendant un corps magnétique 
ou éleétrique, à un fil, & mettant en préfence 
deux pôles femblables ou deux pôles femblable- 
ment éléctrifés, le corps magnétique ou électri- 
que fixe, exerce fon aétion répulfive für celui qui 
eft fufpendu , & tord ,-en écartant le corps, le fil 
de fufpenfon en féns contraire à la répulfion ; on 
rapproche le corps repôuflé à une diftance telle, 
que l’action répulfive fait équilibre à la réaéfion de 
torfion. Voyez BaLaANCE DE CouLoMs. : 


._ R£acrTiON ÉLECTRIQUE. Aétion d’un corps élec- 
trifé , fur un autre corps électrifé qui agit fur lui. 
Si l'on mét, foit un corps à l’état naturel, foit 
un corps éleétrifé , en préfence d'un corps déjà 
électrifé , l'électricité de celui-ci agit fur le pre- 
mier corps & l’électrife d’une électricité oppofée 
à celle qu'il a; l'électricité de ce fecond corps, 
réagit à fon tour fur celle du preinier, &'change 
l’intenfité , & quelquefois mêmela nature de fon 
électricité. Voyez ELECTRICITÉ. 
© M. Biot nomtne réaéfion électrique, Vaétion des 
deux forces R & R', que deux corps électrilés 
exercent l'un fur l'autre... 


RéAcTION MAGNÉTIQUE. ACtion d'un pôle ma- 
gnétique ou.d’un‘corps magnétifé ; fur un corps 
déjà magnétifé.… | 
. Dèsque l’on met un pôle magnétique,en pré: 
fence d’ün autre pôle magnétique ,:ou d’un mor- 
ceau dé fer ou d'acier à l’état naturel, le magné- 
tifme du premier, corps agit fur le fecond, aug- 
mente ou diminue la force de fon magnétifme, 


# 


qu'il avoit enfuite repoufé. 


REX 


s’il eft déjà magnétifé, ou le magnétife dans un 
fens contraire s'il eft à l’état naturel. Cés pôles 
réagiflent à leur tour fur le premier pôle, & aug- 
mentent ou diminuent fon intenfirté magnétique. 


Voyez AIMANT , MAGNÉTISME. 
4 à Liu S AE 
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RÉAL. Monnoie de cuivre en ufage en Por- 
tugal & en Efpagne: Le-réal = 40 reiss » 5] 
En Portugal ; le réal — 0,297 livre = 1933 fr. 
En Efpagne, il exifte deux fortes de réaux ; ce: 


lui de Fellon & celui-de Plard'; Xe fecond eft dou- 
ble di premier; le fecondeft en argent... 7 © 

Le réal dè Fellon= 0,2720 liv: =0,2693 fr. 
Le réal de Plata = 0,440 liv. = 0,5394 fr.” 
Ilexifte au Mexique des réaux columnaria, qui 
ont une plus grande valeur que ceux-d’Efpagne. 

Le réal de Vellon columnaria = 0,34 livre = 
0,3358. fr. | SREeR A | 
Le réal de 
0,6716 fr. 


REALGAR ; mot arabe; f. m. Aïfenic fulfuré 
rouge. Voyez .ORPIN ROUGE , ORPIMENT. 
Cette fubftance eft rouge, quelquefois oran- 
gée , tranflucide ; éléétrique par frottement ; vo- 
latile au feu; & répandant une odeur d'ail mêlée 
de foufre : elle fert quelquefois en teinture. 
REATTRACTION ; dela particule itérative re, 
& d'attraction ; f. f. Qui eft attiré une feconde ou 
une n°, fois. Svp Rent 


F4 


Plata columnaria = 0,68 divre = ‘ 


“ 
0 


+1 
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RÉATTRACTION ÉLECTRIQUE. Aion d'un corps’ 
actuellement éleétrifé, par laquelle il attire de : 
nouveau un corps qu'il avoit déjà attiré, mais 

Si l’on préfente un corps léger à un Corps ac- 
tuellement éleétrifé , il fera porté, préciptamment, , 
vêrs ce corps; par une puiflance qui demeure in- 
vifible , & l’on dit que ce corps eft'attiré (voyez 
ATTRACTION ELECTRIQUE). Si ce corps léger eit 
de nature à s’éleétrifer par communication, il de- 
viendra éleétrique par le. contaét du corps qui l’a 
attiré , & alors il fera repouflé (voyez RéPuLSION 
ELECTRIQUE ): Mais fi cé petit corps ainfirepouflé, 
vient à toucher quelques corps an-éledriques , il 
fera attiré de nouveau parle corps qui l’avoit déjà 
attiré ; &; par cet âttouchement, il perdra fa vertu 
éleétrique ; & fe trouvera dans le même état où 
il étoit lorfqu’il a été attiré la première fois; on 
ditalors qu'il eft réartiré, ce qui à fait naiïtre le 


mot RÉATTRACTION ÉLECTRIQUE: | 
RÉAUMUR (Reéné-Antoine Ferchaut, feur de), 
phyficien & naturalifte célèbre , né à la Rochelle, 
en 1683 , mort à la Bermoudière , dans le Maine, 
le-17 octobre 1757, 115108 AR 
.Né d’une famille de robe ; Réaumur fe livra d’a- 
bord à l'étude du droit; mais bientôt:il l’aban- 
donna pour s'appliquer entièrement à la phyfique, 
aux mathématiques & à l’hiftoire naturelle. | 
Voulant 


CM à" R BAL 


4 Voulant Jnenté fes.connoiffances , Réawmar” 
fut à Paris, vers. l’an 1763, pour étudier fous les 
hommes,.les plus célèbres. E’Académie des fcien: 
ces ; qui a tonjours-fü apprécier les taléns, le ju 
gear, en 1708, digne d'être admis parmi fes grem- 
PR ar lu fit rs 

* Plus phyficien pratique que théorique, Réaumur 
expétimentoit fans céfle. Obfervatéur infatigable, 
toutartétoitfon attention, tout fixoit fon aétivité ; 
* . fon intelligence étoit appliquée fur tout. Voué par 
goût au bièn public & à l'étude de la nature, ila 
paflé fa vie à la contempler ,-à l’interroger, à la 
-fuivre-dans fes moindres obférvatiens.  . " ;" 
+ Quoïqué Newtoh'eñt déjà conftruit un ther- 
momêètre Comparable, dent le liquide étoit. de : 
-Lhuilé, de lin, cet inflrumentétoit, eñ ‘quelque. 
* forte, inconnu ‘des favans. Réaumur ignoroit-le. 
travail de ce grand'homme , & probablement celui 
Afin de: rendre fon:thermomètre comparable; . 
Réaumur de conftruifit.avec un alcoo! d’un degré: 
déterminé" (voyez THERMOMÈTRE).. qui augmen- 
toit.de 0,080 de fon volume, en pañlant de la rem- 
_pérature ‘dé la‘glace à celle de l’eau bouillaite ; 
&rchique millième d’âugméntation du volume. de. 
‘fon aléol, indiquoit un degré de chaleur... 
Il ne fabt point confondre ce thermomètre. 
avec le thermomètre à mercure ;qûi porte aujoür-- 


+ 
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Rédimurss:. © | DM PET sr g7ee 
+ Dans les nombreux-travaux éntrepris par Réau- 
mur, CéUX qui ont pour objet l’adouciflèment du, 
fer fondu, l’art-de Convertir le fer en aciér, ont- 
le plus-contribüé au perfeétionnement de Pinduf: 
trie, Les Anglais s’emparèrent d'abord des beaux 


d'hui fon nom ;'cét inftrument n’eft pas celui de | 
d 3 CÉC IMRTUMK | CIUI Ge UT FRE « AE, hé 


= 


réfultats auxquels ilétoit arrivé, férmèrent, des | 


établiffémens confidérables , & nous importämés . 


enfuite, de-chez eux , des opérations dui.ont pris: 


* nitflañcé, patminous , & qu’ils devoient à un Fran: | 


ais. Coubien de fois'ces fpéculatifs infulaires 
“ne nous ont-ils pas rendus tributairès de nos dé. 
couvertes? Le duc d'Orléans , régent , erut devoir 
_ récompenfer les fervices rendus par Réaumur!, en: 
“lui aignänt une penfion dé douze, mille francs 
que ce fivant, n'accepta qüe ‘fous la condition 
qu'elle féroit réverfible., après fi mort, à l'Aca-’ 
‘démié royale: des fciences. LA NC 
. L'étude des’ infeétes eft redévable à Réaumur. 
d’un grand nombre d’obfervations . précieufes. 
Nous lui devons également un.travail des plus 
intéreflans.fur la fabrication de ‘la porcelaine, 11 
s'elt beaucoup occupé-.de Phiftoire des rivières 
._ âurifètes,, de l'art d'élever des poulets comme on. 
+ le. pratique én' Egypte, &c. &c.* : Lx: 
. Ce favant nous a laiffé ün grand nombre: de 
Mémoires, qui ont-été- imprimés dans la Cok 
leétion de l'Académie des fCiences, Parmi les ou- 


. 


: Dit, de Phÿf. Tome 1Y. 


Î gypte. 
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29. l'Art de convertir le fer forgé en aier, &d'adou-. 


cir dé fer fondu”, in<49. Paris, 17222 
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“Réaumur (Porceldine; de) ; f. f. Dévitrifica- 
tion du verré , dans laquelleion lui donne la demi: 
tranfparence dé la porcelaine, & la couleur blan- 
ehequi Hdiflineuesr "eve" 2m R , 
 Pour.obtenir cette porcelaine , on placele-vetre, …: 
dans un creüfét Mr: de fable ou de craie, puis 
on-recouvre les Vafes.de la mêie fubitance-& on° 
les expofeainfi, au feu d’un four de porerie, pen- 
dant: toute la durée de la:cuiffon decette fub{=: 
tance. Alors, lé vefre fe -recuit ; fe durcit, perd. 
fa: tranfparence & prend une couleur blanche. : 
A AESS ne 


4 


Comme délxporcelaine. st #17, US 
*. I paroît que le verre qui parvient lé plus facile 
ment à l'état de porcelaine de Réaumur, ft le vèrré 
‘à bouteille. Voyez. DEvITRIFICATION. © 
:. Nous'connoiflons ,' depuis long-temps , la*por- 
célains de là Chine ; il nous en étoit parvenu, :.. 
d'ibord , par lés caravanes , puis parela naviga- 
tion ; mais nous ignorions l’art de fabriquer cetté * . 
belle & utile poterie. Réaumär, toujours guidé | 
par lé defir d’être utile à fes fembläbles ; fit de 
‘nômbreufes recherches; pour découvrir ke fabri- 
cation de: Mbtelineites expériences l'ayant 
“conduit à la dévitrification du veiré,, à le rendre” 
plus dur ;-moïîns caffant 8 d'une couleur blanche. 
demi-trañfparente, il fit conuoîrre certe fübitance 


ë 


; D fi | = PP a D «9 2 Ent ? Q 
une porcelaine j. mais cetté fubitincé dévitiifiée, 
à Jaquelle on doñne'le nom dé porcelaine de Réau- 
“nur, n'avoit hi la dureté ; ft la dificile-fufib lité 
de 11 jwrcélaine de la Chine: Ce fur cependart 
da fenle que l'on für fabriquer en Europe, jufqu à 
ce que les ‘mifionnaires: de Lx Chine-noùs ete. 
fent appris, que a forcélaine ; que l'on fabriquoit 
dans:ce pays éloigné, étoitune vrais poterie, ‘que 
Von obtenoit.à l’aidé de deux;rerges bluiches, 
l'une argilenfe ; & l'autre f'hcée ; auxquelles'ôn 
faifoit {übir. une foïte de: cu fon. Ayantenvoyé 
de «ces terres en. Europe , on. les décompofa, on 
en chercha dé feimblables, & lon -parwnt à ob 
æpir de la porcelaire, qui pouvoit füpporter la 
cémparaifon avec-cellé de ja Chine: alors on 
abandonna la porcelaine dité de Rédüumur , qui n'e-. 
toit qué du verre à boutsille dévitrifié. 


REBIITE. Pe 


tite monnoie de l'Afie & de l'E- 

Le rebiite étoitune petite monnoie valañt $ fous 
2 den. 2= 0,26041iv. = 0,25718fr.. 
> REBROUSSEMENT ; de rebroffire corruption 
“de revertere, rerourner;.f. im: Changement de di- 
reétidh, rerour en arrière. 


” z REBROUSSEMENT DES COURBES. C’eft, dans une 
 Vrages’ inprimés féparément, on diftingue : 1°, Î 
l'Hiffoire naturelle d:s L'fèétes ,in-4°., Paris, 17365 | 


courbe, unchangement de direction, tel qu’elle eft 
concave d'un bout & convexe de l’autre Lepoint, 
ir | kk | 


4 0, RME RE. 
“qui fépare la partie concaye de la partie convexe, ; routes de fon gofier , tandis qué tout l’accompa- 
que termine l’une & fert de. commencement à | gnement s’añnête, jufqu’ à ce qu'il luiplaife definir. 
* Pautré fe hônime pornf d'infewmon; & l'én appellé f ns no ie 0 RSS 
point de rebrouffèment ,'celuroù la courbe retourne. RECIPIANGLE ; de recipeïe , recevoir; angu— 
* en arriète. Voyez INFLEXION.  : | Jus, angle ; {. m. Inftrüment pour prendré des 
Te nn dem ne Dan A ne been ie LE PA TIBRSS à: QU Et PrINCIPAIe TRE ES HS DIR 
:RECEPTACLE 5 receptaculum; aufenthar.; ! lever des plans. RS D de, 
fm. Lieu où fe raffemblent plufeurs chofes.. “re Fe C'eft ordinairement une -éfpèce d'équérre-ou 
Fe | | = de, beuveau, compofé de deux branches qui fe 
meuvent autour d un-clou qui les aflemble. Fr 


ee 1 


…, “RÉcEPTACLE, en hydraulique ;*eft un baffin, où:| 
- plufieurs cariaux d’anueducs, ‘ou. tuyaux dé con- | ete 
* duits, viennent répandre, leurs eaux, pour être | Sion tidie RÉFLEXION, Inftrument avéc le- 
-enfuite. diftribuées dans d’autres conduits. On ‘quel'on prend des angles ; en. regardant un.objt 
nomme aufli.cette efpèce de réfervoir , conférve. | & recevant l'image de l'autre objet par Ja ré- 
o = : SE on flexion. à ie Net SE as ‘é ‘ie è 
‘Cet inftrument fe compofe. d’un dei cercle 


* 


+ RÉCHAUREEMENT ; f. m. Manière dont les. 
+ corps$s'éciauflent.. ‘17 _ 7-8 : PA ges EE is à 2 een ee SN —. 
in expofant un corps à l'aftion de la chaleur, { 8' LE à fs Ra % ais À du ee | 
dans un milieu beaucoup. plus échauffé quedui, là me rare emi-cercle , eftune 44 lade fixe +’, 
châleur du milieu fe combineavecce corps. Dansle-| PES d un Morceau de glace > MOIS tran{parent 
premier inftant , il s'encombiné une grande’ quan: Sr nt dr ut Ce. Le to exactement . 
| “tité, l'inftant d'après, une quantité moin dre, & la Fa sé Irection a. Rrndee À, PER PTE 
“quantité de calorique, prile parle corps, dimi- D : . pr laps a mer Ne 5 : 
nue: fuccefhvement, à mefure que la température |: ri de aa PE 8 ne Nes Fo fixer iLs 
augmente; &. comme la-quantité de calorique , à AS ER TANBHEE ES placée au-defloùs de l'axe 
prife par le corps, eft toujours duefà la différence. -C-du-récip D UT TS TN D 
* de température des cofps & du miüieu ; il s'enfuir. | Que l'on ait, par exemple, à prendre l'angle 
‘que ; pour. des inftans fucceflivemént égaux , ou | que forment les deux points EF ;'avèc celui où . 
en proportion arithmérique , la quantité de calo- Fosfervateur et placé, on prend,, par la poiznée, 
. rique, prife par le corps, doit diminuer en pro- f avec 1 main droite ;. le réc'piungle, que l'onmec 
greffon. géométrique. | SN dans le plan des trois points EAF 5 on -reparde 
.. Cette loi , comme'on voit F doit être analogue -directenr-nt le point E , à travèrs Fosses 
à ceilé du refroidiffement. En effet, M. Biot a | étimée de la glace ; on fait varier Pinftrurment & 
foumis au calcul un grand nombre d’expriences | d'alidade C D, pout amener, dans la paitier éra- 
fur le réchauffement & le refroidiflement des corps, {mée, l'image du point F, vu-par réflexion; fans 
& il atrouvé que la même formulé pouvoir s’y ap- | Changer la pofition-ded'inffrument, on amene de- 
pliquer.:On peut comfultér.,#fur’ cette queflion, | vantl'œil, 4 pinüule D en faifanemouvoirla règie 
le chapitre 2-des Recherches fur le calorique, dans, { qui la porte. Enfin; on s’aflure fi; du pete trou 
le IV*. voluue de fon Traité de Phyfique ; p. 618 | de la pinnale D, on yoicles deux points E & F. & 
“‘& fuivantes.-Y oyez REFROIDISSEMENT, .  . “| confondre fur le milieu À de Ja glacé ; finon;, on: 
APS ‘les y-amène par de très-petits mouvemens; alôrs 
Pangle. BCD , que faitla règle mobile-avec la rè- 
gle fixe, fe troûve être égal à l’ängle EAF, qu’on 
vobloitmeftger.;:" 7 2722 PRRNRA ANNEE +" 
Enceffet, on a l’anglé CAD=:BCEDE. 
Or, CAD=EAG = GAF— TEA; 
Donc::BCD=7:EAF; doncericore ; BCD 


RECHERCHE ; de la particule irérative re, @. 
de circâte, aller en tournant; [. m: Action de re- 
chercher, perquifition. ES 


RecHercHE, en mufique , eft une efpèce de pré- 
lude ou de fantailie’, fur l'orgue ou fur le clavecin, 
dans laquelle le mufcien affecte de rechercher, & | _ LA f 
de raflembler, les principaux traits d'harmonie & | 7 " :" Etre ROIS à 
de chant, qui viennent d'être exécutés , ou qui | * Cet. inftrumént,. qui à beaucoup dé rapport : 
vont l'être dans un concert. - f'avec le quart de cercle à réflexion, employe {ur 

Dans un concert, la recherche fe fait ordinaire- ‘| mer ; pour préndre hauteur, eft. dü à:M. Burei, 
ment {ur le chant, fans préparation , & démandé , | capitaine du génie; il eft décrit dänsda Biblioche- 
par conféquent ; beaucoup d’habilité. : que brisannique , tome XXXI, p.392. e 

_ On-appellé encore ‘recherches Ou cadences", en UNS IT NE DR | pen à MH: 
Italie, ces points d’orgues, que le changeur fe | RECIPIENT; recipio ; .vafa recipientia ; réci- 
* donne la liberté. dé faire, fur-certaines 1 de { piencen;.f. m. Vafe de verre. ACB , fig. 1148, fait 
fa partie, fufpendant la mefüure, parcourant les | 8h forme de voûte , que l’on met.{ur la ‘platine 
diverfes ‘cordes du mode , & même en fortant ! d’une‘ machine pneumatiqué , ou fut le fupport 
quelquefois, . félon les idées de fon génie, & les : d'une cuve hydro-pneumatique , foic pour.en faire 


s 


1h REG: 


fortir l'air; foit pour évhtéfe nf dû” on Yi, 


entrer. Voyez MACHINE PNÉUMATIQUE® | LA 
de vaïes de verre ,. dans 1° éxpé- 


‘On: fe fé 
riénce du vide, afin de e pouvoir. diftingüer les 
effets des : “e sHéhces qüel' ‘on fait dans le vide. ; 


Ms donne” à <es: vafes 11 forme d’uñé voûte, 


k 


| Bt . AUBS 


fes Aistèns, fe. 4148 (a), qui a pr 
| fermés. dans la-partie fupérieure. jé 

A l'extrémité E de cette tige, eft un annéau À 
par lequel. On peut la faire mouvoir ‘de ‘bas en. 
Haut, & en tournant, A fon autre-extrémité H , 
“oh ajufte un crochet I; "oit tel autre: inftrument 


NE la patie fupérieure , fer 148 (2), & celle dont on a befoin, feloniies citconftances. RAA 


one ‘danse refte,de leur. lonsuëur , afin 
-réfifte: 


Cap it. Pifiecexiénenté , étant nécef- 


rties qui compofent l'épaiffeur ref- | 
celles dont on fai les ceintress 


r re rréfente: l'épaiffe ur 


id e. e fait voir leva; co A le- “fens de fx 
_ largeur, c’eft-à-dire “para lèlement à 
. Toi u res ques font autant dé ins, onde 
ramid ronquées > qui fe foutiennent m tellez. 
ment, Hihioct ASE 


fluide & > qui preffe ou qui pèfe sr les fens. : 


hfailliblem “Lorfqu'ils ont r une autre forme. 
nues apple à la inñachine pneumatique un réci= 
-pien 


tre : itrondie il R'brife après 

_ de pifion.. left aifé d'en faite f épreuve, en fe fer-"| - 

vant du récipient repréfenté fig. 499. Ce vafé eft | 

ouvert par FA deux boûts; mais on recouvre la | 
SR 


ss 


i fert de fond , & qu’ on laifle fecher. A 
Fate ‘qu'on. fit agir la: ompe par-déffous , 
Bou faire le vide, le‘ poids de l'air extérieur fait 


de même , S'ilavoit. ‘d’aflez grandes dimen- 
one: & s'il étoit. parfaitement appliqué fur les 
bords du vaifleau; par le moyén d’üne rondelle 
e cüir mouillé, on de toûte attre manisré. * 
Pour cranfmettré différens. mouvemens dans le 
Vide % ôn fe fert du récipient ACDEFGB » fig. 
IH (2 , dont la partie fupérieure CG, coptient 
un Co ne l’on ferme par une boîte à cuir DE. 
Poyez. OIÎTE À CUIR. ) Une tige EH, pañle à à tra- 
rs dés rondelles dé cuir gras, & par deux ouver- 


turés” faités, à la partie fupérieure ‘ou inférieure | 


de la boite. La compréflion desrondelles de cuir, 
Contre {a rigé qui les traveri, Fricobftacle à Pin- | 
tromifon de l': at extérieur dans le récipienr. Lorf- 
que es boites à cuirs font bien faites, & que la ! 
uge cylindrique les traverfe facilement, ce réci- 


nt er plus ficilemére. a la preffion.| 
sis ; & qui Is pe foient pas brifés par | 


le nèhe plus grande que. là füirfacé “inférieure ; |. 


Rae de difünguer les réfultats. dec ces 
{om dsl fi. t148 FER 143 (0). La pre: | 
” * récépient ; coupé: | 


is de la: longueur ‘de fon.2 axe, -&. Ja.te- 
jee LE “bale. 


t les récipiens contre le po ed | Le pâri 
Er CeR q sus) cuite 


jette par un morceau de veflie mouil- 


* danse réciÿ PS Ne sh 
pds cette vefe: rénduë, la forme d’une ca- Ë FEES 
té Concave , qui crève. avec ‘éclat. A Voyez. 
PA VESSIE. ) Si Pon metroit à la place de “+ 
fragment de véfie;un Morceau de verre, ilfe brie 


nn 


à Rréchéetes en » Étéet fonc #47 Late: Soft on* 
fe fert dans les. diftillations, les diffolutions ou : 
-toute autre opération, “poùr. recevoir les gaz qui. : 
fe dégagent, ê& les liquides . f vaporifent. e À 
HedifNané ses + TR Er 
Césdnitithers foie ; où: des ballons :) ou” Dee: 
flicons j'érdinairèment appli ués au Col où au béc 
‘des’ cornues,. alambics-& autres ‘vaifleaux; fou- 
vént, lés-récipièns. font: placés fur les banquettés . 
‘des cuves’ hydro: pheumatiques: foit pour recevoir 
:direétement les gaz, foit ris reçevoir ceux que: - 
lontranfvafe: % | 
e Häbiruellement ‘ a récipiens font 5e “verre , 
afin que l'énpuïffe voisf la diltillation, ou l'opé-- 


s font  preffées vers un axe-| ration ; Va cofnme ‘lle doit aller, 7 fr les gaz S’é- 
où un centre cos : par lation de’ + pee 


coulent, $ ils fe combinent ge fe liquéfienr,, &Ce. 
> Biomrés ABOÎTE À CUIR. Wafe.de verte, do » 
füpérieure- fe bouche par une boite à 
Pr RÉCIPIENT; ; Boire A CUIR. - 


péter BOUTON :Clôché de verre terminée 


ont là païtie fupérieure foit plate, an lieu. par un bouton de verre qui lacilite fa manœuvre. 
quelques coups es CRécatenr. à . 


x . =. & 


< 


“RéciPtenr ‘A ROBINET. Cloche dé verre ee 
Pa 877, bouchée, da is fa “sr Pate ‘par 


un robipét. : A 
{+ A Farde de cé robinet, on peut faire entrer-ou 


fortir, des & uintités plus où moins LR d'air 


AR 1 


+ + > - 


spiobelite À TIMBRE, (Cloche de: vêtre dné la-, 
quelle on.pläce un timbre ; que l’on fait fonner 


-pär le moyen d'üh reflorr; fin de prouvérque le 
for ne; fe tranfmet a dans le vide. da: SON: 


RE Brrité "CRÈVE- VESTE. Matichoh de verre, 


ouvert par. un:bout, & fermé de läutre avecüun 


fragment de vefe huinide- Voyez CRÈVE-VESSIE, 


RÉCIÈTENT ÉOUPE-POMME. “Cylindre de -verre : 
ouvért par. les deux extréinités. Sur lextrémité 
: fupérieure, éft: unçercle métallique .tranchanr,, : 
fur lequel on place né pomme ;.en faifant le vide 
fous ce ‘récipient, la préffion de l’air enfonce la 
pomme daris le tranchant du cercle: métallique, 
& elle fe OURS PE Courr-roMME, 


“Récit A MATRAS DE  Nértir. Cloche de 
verre , fig.101$, dans laquelle eft un matras rem- 


pielt Conferrels vide, avec autant de facilité que | pli d Fan; ah lon elettrifé pour faire voir les 


Kkk 2 


& eau aromatifée ; ‘fans entrainer Fhaile avec een: s 


‘ réciprocatios réciprocution ÿ [. £, Se FAP EEs fe 


_prefqu'infenfib le’, de libration où d'ofcillation, 


an tube BCDE, part du bas, &" remonte Juf- 


an‘ Hein FURRUNSS REC. 


effets de l éleétricité dans le vide. Ait Marïras ! zion ; mutuum rependere ; ; wiederfeitig s à$. adj. enr 
DE Norer, a tree | dre 1e: même. Voyez Mur ax CRM LU 
RéciPiENt à FL ORENTIN: Vale employé bn # RÉciPRQQUES (Figures). Ce font, en géométrie, 
diftillations de fubftances qui doivent fournir de: des figures dont les côtés peuvent fe ‘comparer , 
l'huile volatile, telles* qué les rofes ; 4 DE de telle’ manière , que # antécédent d’uné railon: 
la fleur.d’orange ; &c. : & le conféquent dé F autre, . fe trouvent, dans. da. 
Ce vafe eft en forme de poire ; AB: fe ni403 1.même. figure. 4 
Par exemple + ka bite. d ur rédingle ef à L 1 
qu’à fon-ouverture fapérieure ; là, il fé courbe: bafé d'ün autre: reétange, comme la “haureur-du” 
comme le cou d’un’cygne. Horfque ce vafe’eft | fecond ef à la hauteur du prernièrs ces-rectangies . ‘ 
plein d’eau diftillée; fournie *paï l’alamibic , | font réciproques 3. d'où il fuit. que les SeMayeRn. 
Phuile. eflentielle'fe raffemble à fa furface & | ‘gles. font égaux, Woyey FIGURES RÉCIPRO ur. tri 
toute l’eau furabondante-coule par. la partie fupé: | + Il fuit de-l.que distrianglés, les parañé gram-. 
rieure du tube, dans un autre récipient qui reçoit | mes , les pritmés,, les parallélipipèdes, les: pyra+ . 
mides,, les:cônes ou les cylindres quiont RE bafe: 
& leur hauteur réciproques, font “égaux, & / que, À 
RÉCIPROCATION ; de reciprocare, renvoyer à : 1 S’ ils. font.égaux, leur bafe & léür- haureur feront | 
réciproques. Voyez. TRIANGLES, FAR 
FRE ÔNE, ANNEE, RC: * Re UE a 


ER 


CRT 
: ASE, Qi ou ., 
TE o ee ” 


K,; 
_ Récirkoque. (Proportion). Ca, en PS .: 
tique; uné proportion. dans laquelle lé: -quatrièime. 
noibre eft moindre - que le fecond ,. .&.par 
mêrne raifon , que le troifième et moindre que 


Je premier, & vice verfé,. "à ae à 6, Fe à 


RU Aer a 


retourner {ur fes pes." +* 
D Hé an En pù PENDULE 3 reciprocatio. 
peñduleecpracien der peñdel; f. f. Mouvement, 


que doit avoir, felon. quelques philofophes, un | 
Jong pendule: attaché fixemencis à un. peer & | 


qu'on laiffe en repos: :%,"3 TL: SON donne “ordinairement” à h proportion récipro®=. . 


Tout prouvé que le centre de SUR de là | | ‘que le: nom de proportion inverfe ; c'eft le fonde- - 
terre change dé pofition, "ne feroit-ce que. par ment de larègle « és trois inverfes. FAR RAISON: 


le mouvementdu flux & du reflux des eaux. Re 1e INYERSE, 3 hr is de ut Da un 
. er. Or, ce mouvement, dans le-centre de g a RE MERS Er PPS PSM 
Vité, doit produire une akérati on däns la des "RÉCIT; L recitare DRE Xkguce voix; narratlos. 
tion & le mouvemént des grayes. Mais cette-alté- erichlans f: m. Narration d un ie pe Res 
ration eftsellesfenfible 2? 1: # RSS 


+ 


Un gentilhomme de Provnct Calignon “de “Réerr, en Ga eft tout ce qu We chanté à à 


_Peireins, ami. de Gaflendi ;* voulant. s'affurer fi voix feule, où Je }e8s. fur un: Li ap LÉ 


_favans , à en appeler de nouveau à. l'expérience. 
Alors -on trouva des réfultats différens ; les’ uns] dans le dialogue dramatique. # 


.cette altération *étoit fenfible , fufpendit : à.uñnd 


plancher, un long pé éndule, & obferva avec atten-. RÉCITATIF; de (RS récitatio ; : declaman- 
tion s’il dévioit de fa Aicestion : ; ce péhdnle ayoit dus cantus; ergehlungs À. M.  Difcours récité Le un 
trente pieds.environ. Calignôn de Peireins préten- | ton, mufical &. harmonieux. 


dit avoir obfervé un léger mouvement dans ce |: Le réciratif eit uné manière de ane qui appro- 


pendule. | che beaucoup-de la parole, une déclamation en. 
Ce réfultat fit naître de longues’ difcuffions | mufique, dans. laquelle le muficien doit imiter, 
entre les favanss on peut en voir les détails dans: } autant que polible, les inflexions de voix durdé” 
PF Hijtoire dé l'Atadémie des Sciences, pour Fannée:| clamateur. . - > " 
1742: Ces-controverfes déterminèrent d'autres + Ce chant eft appelé réitatif, pire qu’ Fe s” "ap- 
plique:à la narration, au récit, .& qu'on s’en [ert 


% 


aflurèrent avoir .obfervé le balancement ; les On diftingüe trois fortes. de D ef 1° “as 


autres nièrent fon :exiftence. Enfin, Bouguer, récitatif acCOMpagré, celui auquel, outre: hi bat 
après avoir répété cette, expérience uh. grand ! continué, onajoute un accompagnementde violon; 
nombre de fois, aflure, dans un Mémoire publié : 2°.'je réciracif mefuré; c’eft le récrsatif ordinaire, 
dans les Mémoires de L'Académie des Sciences ; ; qui fe Change tout-à-coup en chant; 3°. le récisarif 
eS l'année 1752, que la réciprocation du peñdule,:. obligé ; ; celni qui ,'entremêlé de icournelles & de 
lorfqu’il yen a , tient à une caufe prochaine & irré- | traits-dé fymphonie, oblige, pour ainfi dire, le ré- 
gulere ;. qu elle nè peut , en conféquence , être | crant& l'orcheftre l’un envers l’autre, en forte. 
mife au rang des phénomènes généraux qui dé-! qu'ils doivent être attentifs à attendre mutuelle- 
pere du Lo du sign dé: is UE : ment: cu 


RÉCIPROQUE; même origine que réciprécar Fa RÉCLINAISON ; 5 de récré ; sé £. f. 


. ‘ . ” . , a 


: «| 
. 


R E CG a 
Complément de l'inclinie on. Foy. Ineuiars ON. 


« 


RécunarsoN »’ ‘UN rLiN. le ef, € en gnomonique, 


REC 445 


| angle; adj. Figure dont | un ou plufieurs de fes 
angles font droits. 


‘FOn. donne ‘également lé : nom dé. réangulaire à à 


 Jesnombre de degrés , dont léplan d’un cadran | un folide, dont l'axe eft perpendiculaire au plan ds 


s’ éloigne. du plan, exattement vertical, c eft-à- | 
dire, du zénith; c’eft le complément de l'inci-. 
| naifon du phnurd'horizon.- gd NE 


* 


"0 7 "EN 
Ves-7. 


. 7e 1 “ AE Tir 
a r +. nl . f* 


+ 


Fa 


él 


se Panel hpbpxeqicäle 0 ou du zénith. Voyez 
LÀ RES et PAL a re + ie 

ET HT & ; “ 
RÉCLINANT: ET. DÉCLINANT. (Cadran). Cadran 

:< o'eft ni vertical, 

mi jou aux points cardinaux, hidans la: direction . 
“d'aucun de ces-points. Pare, Capran RECLINANT. 
ET DÉCLINANT, We 6 à à 


moe 
.R RECON 1PO. 
ER ay 
nn CR: re + sue ner ki 
Ages SRE A A D à 
3 L REconroser, en (chimie, cell réunir les parties 
pee qui avotent été pars pèr sHbtdfes 
ER 


timiquesr: ns: 


| RECTANGLE ; de RER re Mt 


LE 


* . VUTE itérative re, & 


#5 # A por + 


| Fe rem ; paies L. m. a ar Qu 


a ges angles “droits. RÉ SMTUr 


“é - # 


æ RDS RaPr e à RE. 


Rte, , en gémärie, ft un. ici: Jong ; k 


cc'eit un quadrilatère dent'les quatre angles font | 


droits: & dont les côtés. oppotés fontégaux. 
‘Un reéingle. “eft encore .un “parillélogeunme 
dont les côtes font EE US 3 Mais dont és. ‘angles 
font droits. 
+ On trouve l'aire d un Pr ps en muliplians 
fa longueur par fa largeur. dd 4 


* Deux reéangles font femblables, Joe la lon- 
gueur: de l’un eft, avec fa largeur, ‘dans une même 
.- raifon que la longueur de l’autre avec fa largeur,» 
‘ou, Jorfque le quotient de la longueur ;.par Ja lar-{ . 

; geur, dans es deux AS eit le mére, # 


Rrcrikle ETradgle: PET qui a un 


‘angle droit, où égal us Foyer TRIANGLE REC |, 


(TANGLE, 

‘Il ne peut y avoir qu un angle: ere dan un 
triangle. rettiligne , d’où il fuit qu'un triangle rec= 
“rangle ne fauroît être pe ts à Æ Pyée EqQuisa- 
LÉRAL. 3 


.: La‘furface d’un Sat résangle ft égale à fa 


“moitié du produit des deux côtés fui forment | | 


: l'angle droit. At pure 


RECTANGULAIRE; 5 même origine Eu ec. 


\ pris méme origine que récliifon Fe 


ni .oppofé directement au |: 


Ë é, Combats; ÿ: a. Compofér, une: 


Vhorizon. Ainf , les cônes, les cylindres , les py- 
ramides , &c., dont l'axe eff. “perpendiculaire au 


Lplan de Phorizon, font des cônes, des cylindres, 


| dés pyramides , &c., feareilaités. Onles: appelle 
égalément cÔacs. droits LT droits Pyramides 
jgroiles ; Kc. on Apr 


Nue Kcadin) Gran done. le LP RECTANGULAIRE DU CÔNE ra Nom dotné, 


pat les ‘Anciens, à, la parabole, parce qué , avant 
Apollonius , onne _confidéroir cette CGT €co-. 
nique que dans un cône, dont la. feétion, par F AXE, 
forinoit un Liane reétanglé à au fonimet du cône, 

RECTEUR;, r segere, rlgir, gouverner ;.à rec. 
tor ; «tt or 5. Li: mm. he Celui Du ESA a AU 
LRoupernes REA AE 


» -: ‘ À "+ £ 


ReërEuR (Eprit) des PR À sit [: im. 


5 eft ce que Jes anciens, chimiftés appeloien 


Pefprit volatil des plantes ; & que Jes chinaftes mo- 


| dèrnes pole arôme. Voyez ESPRIT. RECTEUR : 


ARÔME ue? 


À Lo 
Lu 


HECTIFICALION: Fe Pr do, . facere, | 


: faire ; rectificatio raisons 5 im. ‘Action. de 
rendre droit, de Lan 


_Recriricarion, ft, en n'oRepe à une opér ration 
par laquelle on fépare d' une fubflanée : toutes les 
paities hétérogènes quine lui appa tiennent pas, 


Ainf, Mere par laquelle on fépare l’ef- 
prit: desvin du phlegme ou de l'eau , avec lequel 
il.eft combiné ; s'appelle eéfificution de l'efprit-de- 
vin, & la liqueur obtenue ; de. Fais “der -vin rec- 
cifié. . ÿ 


C'eft ordinairement ficleé MAL que : s’opère 


#{ la redifiction ; pour cela, on.les foumer à la dif- 


|'tillation, afin de: (parer 1es différentes fubftances 
combinées, par la propriété qu'ellés.ont de ‘fe 
 volatilifer , & d’être maintenues, en vapeur à des 
températures differentes. 


Dans la féparation, ou Vépuration des liquides 
par Ja Aston il fé préfente deux circonf- : 
tances : 1°. le hquic de à purifier eft plus. volatil 
\que’les EEE & le fépare le premier, conime 
{ dans la diftillation des eaux-de-vié, des éthers mé- 
langés d'eau, des huiles effentielies : cette-épéra- 
tion eft-üne véritable reificarion ; 2°! : Jorfque les 
fubftances à dégager font.plus Kéblese comme 
dans la dififlarion de l'acide fulfurique. Cette 
opération fe nomme | ééphlegmiduron, br 
RECTIFICATION, én géombrie, ‘eft l'art de re- 
‘drefler les courbes,’ ou de trouver une ligne droite. 
RES en. longueur à une ligne courbe. 


416 A 


On n'a befoin, pour trouver la quadrature du; 


cercle, que de la rectification de fa circonférence ; 
Car il eft démontré, que la furface du cércle eft 
égale à un triangle rectangle, dontlés deux côtés, 


qui comprennent l'angle droit, fort le rayon & 
du cercle. 


une ligne égale à la circonférence. 


Voyez CERCLE, CIRCONFÉRENCE. 
é Le … Pr x ,: Ae à 
Reëtiñer le cercle, revient donc au mêine que 


le carrer; mais l’un & l’autre font également'dif-: 
ficiles. Voyez QUADRATURE-DU CERCLE. , * -*, 


L 


- RECTIFIER; même ofigime.que reéfification ; 
v. a. Redrefñler, ajufter, difpofer un inftrumênt 
à (06 DBÉTALIDNS + Men | 


RECTLFIER L'A SPHÈRE. Ajufter ou difpofer 
fphère pour la folution d'un problème.  ” 

Cérte difpofitionexige trois'opérations : 1°*£le- 
ver les poles de la fphère, au-deffus de l’hortzon', 
de la quantité convenab'e; par exemple, de 49 
degrés:a Paris ; VAR RE Et 

2°. Chercher enfuite le lieu du foleil dans 
J'écliptique, par le moyen du cercle des mois & 
du cefcle des fignes qui font fur l'horizon; © 
3%, Porter le lieu du foleil, ainfi trouvé, fous 
le méridien immobile du globe, placer l'index dés 
. heures exaétement fur midi ; difpofer le quart de 
cercle , s'ille faut, de manière qu’une des extré- 


- que Pautré parvienne jufqu’à l'horizon, en forte Ÿ corps. 


qu'on puifle le faire tourner par une de fes extré- 


mités, tandis que l'autre demeure fixé au zénith. | 


F of requis le verre après Favoir façonné, &t. ". :” 
Dans: un grand: nombre dé. circonftances,, le : 


REC. 


aux différentes variations de température, s'il 


n’éto.t refroidi très-lentement .& conféquem- 


ment être remis du feu pour éprouver une rechif=. | 


fon; l'acier, trempé trop dur, doit ire rés 
au fêu, & conféquemment recuit, pour être reñdu 


. RECÇUIT ; méne origine que recuire; recoŒtus; | 
adj. Aion de cuire de nouveau différentes : füb£= 


tancESs. 7 . 


let 


On appelle anfMi recuir, la quantité qu'acquiere 
la pièce rrecuite, pâr l'action de la recuire: On-re-.: 


“ 


cui les limes , les burins après les avoir trempéss 


* 


A 4 ps 
C:. - * 3. 


plié mou, &c:: - Se Re EMEA, 
. + " 4 Ÿ à * Neo UT +" pale 


recuir adoucit la fubflince que l’on foumetà fon . 


action , la tend Mmoins'cäflanres c’eft ainfi que l'on. 
La er ee RUE RE RL TiQS AM MES 7 no 
rend lacier plus doux , plus malléable , plus 


facile à travailier par le recuir; ©’eft de même: par : 


le recuit qu’on réndile verre Ve Gran R Res 
Le recuit eit l’inverfe de la tr ES il produit 


ainfi un effet. oppofés; la ‘trempe ft un tefroi- 


diffement prompt, qui durcit lès fubftances, les. 


rend plus caffantés, en produifant un atrange- 


met tumultueux dans les molécules des matières 
trempées ; le recuit étt un refroidiflément tres-cne, : 
qüirend Jés fubitances plus doûces ; moins caf= 
| é- | fantes, én facilitant un arrangement lént, fÿm<::. 
Mmités de ce quart de cercle foit fixe au zénith, &:| trique & 


L 


+ ai 


plus rapproché , des molécules. dés 
+ Ro. Sous te. dé: $ à: . LS 


EP rRT $ ROVE qe 


RECUL ; de la particule te, &de culus 


Toutes ces opérations font comprifes dans le |-reculare; zurücks fchreit.; fm. Mouvement d’un 
mot RECTIFIER LE GLOBE; quar d cela elt fait, le | corps en arrière; mais fingulièrement d'üne arme 
globe célefte repréfente:la véritable pofition des | à feu. + "7 nat ets Pr rat 


cieux, pour le midi du jour propolé. Si l’on veut 


* Dans üné arme à feu, le recul eft éaufé par lac- 


obtenir cette pofition pour toute autre heure , il | tion dela poudre, qui, s’enfläinmant, agit d’a- 


faut faire tourner le globe, jufqu’à ce que l'index 
foit fur l'heure donnée. AE. 

 RECTILIGNE ;. de reétus., droit ; linea, ligne; 
ad}. Figure dontle périmetre eft compofé de: li: 
gnes droites. 5 he 


-RrcriuienNe (Angle). Angle formé par deux : 


‘lignés droites. Voyez ANGLE RECTILIGNE. 


us 


: bord également , furtoutes les parties intérieures. 
|-de la chambre de l’arme qui la contient, ce qu’elle 

| ne peut faire fans donner uñ petit mouvement, . 
à la pièce, de tous les fens ÿ mais conme-la 


réfiftance des côtés dirige Paétion de la poudré ;: 
felon la direétion de l'ame du canon; lorfqu’elle 


agit fur lé projeétile pour le repoufler où le chaf 


fer en avant, elle agit audi vérs la partie de l’amé. 


oppofée à l'ouverture de: la pièce ; c’éft-à-dire, 


. 


vers là culafle, à laquelle elle donne ce mouve-" 


Recriiene ( Mouvement‘): Mouvement en | ment en arrière qu’on appelle recul. « 


ligne droite. Ÿoyez MOUVEMENT RECTILIGNE. . 
Recrizione (Triangle). Triangle formé par 
trois lignes droites, Voyez TRIANGLE RECTILIGNE. 


RECUIRE; de la particule itérative re , & de 
-Coquere ,.cuire ; recoquere; noceinemul locken ; 
v. a. Cuite de nouveau. : -. “+ : -. | 
Plufieürs fubftances doivent ,.pour leur.petfec- 


* 


On conçoit que, par fuite de l'aétion produite 
dans la direction de l'axe de l'arme’ à feu; l'effort 

* ; Lu , _ r “ FAT 4 ê ; 
qui a lieu dans les deux fens doit-être le même, 


-c'eft-à-dire', que l'effort fait; par la poudre, 


pour faire mouvoir l’arme en arrière; doir être le 
même que Celuique fait la poudre, pour la faire 
mouvoir en avant; de-là, qu'il devroit y avoir” 


{équilibre dans lés deux efforts, faits dans deux 
fens op, ofés, & que, par fuite, 1l he devroit.pas : 


tionnement où pour leur confervation, être re- |-y avoir de recul ; mais tout l'effort fait dans le de: 
mités au feu, & conféquemment être recuites ; | Vantdu canon, éft employé àmouvoir le projeétile, 


ceis font, par exemple, le verre, qui fe briferoit ! tandis que celui qui a lieu fur la culañfe ; éprouve 


> Culÿ ” 


CREED ont 207. 447: 
. une réfiftance, & c’eft cette réfiflance qui occa- | - On donne encore, à cette opération, lé nom 
RUE LE rente CO PAR nc | de RéviviFicATION. Voyez ce mot. % 
- Le recu’ diminué néceffairèment une partie de |. Souvent on regarde, comme une forte de craffe, 
Padion de la poudre fur le projetile ; mais on ne | l’oxide qui fe forme fur les métaux quel’où fond. 
péut éviter cet inconvénient. Si l’on vouloir ém- | Les fondeurs de cuillères d'étain, par exemple, 
‘pêcher /l’affit ou le fupport de l'arme de s’y. pré-.| auxquels les ménagères apportent leurs vieilles 
ter : l'action de la. poudre le briferojt en peu de. | cuillères, pour en avoir. de neuves, ont foin-d’en 
ROUE CR. + mord rm Alever, eofime café, l'oxidé qu fe -Fôtime à-la 
he £ Paru Sie ge furface de l’étsin fondu ; cet oxide recueilli, eft 
-enfuite rédüit par eux, pour en obténirde l'étain. 
7 RépUcTION à L'ÉCLIPTIQUE, C'’eft, en affroño- 
mie, la difference entré la longitude d’une planète 
dans fon orbite, & la longitude réduite à l'éclip- 


"7 d FE t TS 2 ÿ à 4 ; Fi 
+ ns ; TL LR AC AU D er à ha 
: RÉCURRENT; de récurrere, retourner; recur* : 
rens; {. m * adj. Courir uné feconde fois, réve- 


MAMIE PE enICOUranE à ©! et 
Ce mar-s'aprhiqié en mathématique. aux fui- 
.tes des nombres ou. dés carrés. Foyez Suires | € 1 
TR Ni LU... 


. 


RÉCURRENTELS , SERIES... 


4 » 


"+ Due ! 1 i DE © LE | RP 2: $ FN st 5 = 
Le REDONDANCE ; de/renrd. em arrirérundare, | jee RON set PANTe ee eme 
NS Fe : Yi 11 2.7 PHARE HE F 5 at ï uit une € ce AE fi s 
HORS; té h,DSportér,. deboidemen rie À eue ue aitre desvaleur “Er tie 
*  Flle fe fait én divifant la.plus petite efpèce, par 
‘1e nombfe de parties de cette efpècé que contient 
Ja plus grande ; ainfi, 24920 fous , diVifés. par 20, 
donnént-1236 livres. #oyez Division, : 


on 


..REDONDANTE (Hyperbole). Courbes du 
_troifième ordre,qui ayant trois afÿmptotes droites, 
en ontpar. conféquént une de plus que l’hÿperbole | 
conique duappolontenne. f'oy. COURSE ; ASYMP- 


TOTE, 


= > . PES AN ; « 
| RÉDUCTION A UN’ GRAND CERCLE, Opération 
‘quicorfnte à divifer un peut arc de longitude, paf 
Je‘co-finus-de la latitudé d'un ‘aftre, pour avoir 
| l'effet que cé pe it arc produic, quand fl eft rap- 
orté fur l'écliprique, par deux-cercles quipartent 
du pôle de l'éclisuque, & embraflant ce petitarc, 
vont marquer hi différence de’ longitude qui en 
Joue, tie nn ne Lu Ar 
-:" Cetté opération, qui fe fait continuellement en 
aftronomie , à lieu également pour les afcenfions 
de ele durant oire en mate droites, par rapport à l'équateur ; on la fait en- 
MORE LES IE es R: > moe ER é, ARS core par rapport à l'horizon à quand ON VEUT Avoir 
_de France Done de. France en poids étran- | Le liférènce d'azimut , réduit à lhotizonr, :par 
-gerss dé même des monnoies , mefures , K€. Poy. | je moyén d'une pêtite diftancé horizontale , me- 
Mesuris ; Monnoirs , Porns, MÉTROLOGIE; liée dans fa region dé l'eroi.e parallèlément À. 
On diftirgue deux fortes de réduärons : 1°, af |‘Yhorizon. Abd Eee, 
éendange celle par: laquelle on réduit ün'efpace:}"* "208" ss Dr nu: 
dé moindre valeur, en un efpace de valeur plus |” Répucrion (Compas de ). Compas avec léquel 
grande, ce qui s'obtient par la divifions 2°, déf- | on peut: réduire les figures. Voyez Compas De 
céndante; quand on réduit une grande-quantité Mr , COMPAS DE-PROPORTION. 


4 S:" 
+ 


“RÉDUCTION ; de retro, ex arrière; ducère , 
conduire ; reduétio; reduction; f..m. Action de 
réduire, de conduire. LAVE PACA EE, 


À :n % 4h L : “+ 4 : na j; F ue ; % fe # * % À: 
=" RéDUcTION., en arithmétique, s'applique à des 
. nombres, à des poids, des mefures, des monrioies , 
Jorfqu'on veut {avoir les rapposts qu'elles ont les: 
ures aux. autres. à ne dE 
Js L Be à r ee L] S . / © + LS : ” à 7 F 4" Je - 14 
Ainfi, oh fait la Féduéfion des nombres entiers 


À + ” - 
sr % Ve, 


LL + * 


uñe moindre , ce qhi s’opère par la multiplication: 4 Re cs 
Voyez RÉDUCTION ASCENDANTE ; RÉDUCTION DES-4 . “RÉDUCTION DE L'ANGLE AU CENTRE. Opération 


CE. A Le " + é.; + à + ; me 7 Re « . LE d 
RP. nn. . | devcalcul, employée, lorfqu’après ‘avoir obieryé 


LT ou int À " { üa“angle, d’un ‘point pris fur'la' circonférénce 
REDUCTION , en chimie, s'entend de toutes les'} d’une tour, on veut connoitre quelle aüroit été 
opérauoss par letquelles on rétabit un corps dans J'ouûverturé dé-cet ängle, fi l’imttrument qui a 
< l'état qui Jui eft naturel. SUR oo TEE fervi à la mefure , eût été placé au centre de la 
Ce‘mor s'applique particulièrement aux oxides | tour. : : : :: | | ï 
métalliques, que lon ramëneà l'état métallique, |. EU 
‘en énlévant l’oxigène avec léquel les métaux fonts} : Répucrion DpEscenpanTE. C'’eft, en arithmé- 
combinés, Oh fät ufage ; pour cet 'objét, dé | tique , l'opération que l’on fait , lorfqu'on réduit 
charbon, de réfine, de. cire, de graifle, &‘en !'une grande quantité à une moiñdre.. BE 
» général de fubftañcés qui ont plus d’affinité avec | Elle fe fac, ‘en confidérant. combien la plus 
Poxigène que ‘és méraux eux-mêmes. Ce -n’eft ‘ grande contient des parties, de la moindre ; & en 
donc; dans ce cas, qü’une déjoxidation. ‘V ôyez multipliant la première par le nombre de ces par- 
DRPRSO RHONE LT. AS {tuies, On réduit: la livre des mornoies en (ous, en 


+ 
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les multiplianc par 20; les.fous en deniers. ‘en | 


les LE pir : KA &c. Voyez: Murriber- 


‘ ch 


CATION, Es Va | "6. 

HTeGe CTION ( Echolle de). Echelle , ou ne: ; 
divifée ‘en-barties égales, qui fert-à ftaisFormèr 
les” longueurs mefurées en parties plas petites , 
BE être rapportées fur le PRISE 


Li 


RÉEL le rés, éhofe; 
os eft véritablemes NN et, CURE Rae 


Réeises (Quantités ). De nie en algèbre ; “dés: 


quantités qui ne contiennent pas: de racines paires: 
de quantités négatives elles font éppofées. aux: 
quantités imaginaires, qui contiennent de pajstiles 


racines. Rose IMAGINAIRE, ‘9 
RÉFLÉCHI ; de retrd; en. arrière; refledte re, 
replier :reflexus; güruck fraflene : ad}. Rebrouffér,. 
FÉDYRUEE loin de (Qi... #; + | MATE 
RérricHr  Mouvésene). Movengne d'un. 
Corps qui rencontre un obftacle impénétrable, 
Res lui, lèquel F oblige à à rebroufler chemin > &" 
e.fait rejaillér après le “choc. FAURE ; 
. Tél ft le mouvement d’une balle de paume, 
qui; après avoir fouché le mur vers lequel on ! à 
lancée’, rejaillit vers celui qui la Vance.: Vojez. 
MOUVEMENT, MOUVEMENT RÉFLÉCHI, 


“ 


Rérrécui (Payon). G fe, en ven un rayon | 


de lumière qui a Éprouvé.un Changenie nt.de direc: 
tion, par la rencontre d’un obftacte impénétrable 
por ar lui, lequel l'a obligé à rejaillir fuivant uné 


Verus 3. wirklich ; ady. 


à tere, 


REF. 


rar porte donc, en te da parties % 
cette couleur für, Îles Corps.voifins* Il fe fait'alors 
fur. ce dernier corps, un mélange de fa. couleur 
fpropre , avec la couleur de celui pos il reçoit, la 
lumière reflétée. : s 
© Il fuit. de-là que les diperés rouges jaunes, 


A &c.s portent quelques rons de leufs-couleurs für 


lés corps qu’elles avoifinent. Les femmes $° fans. 
avoif une théorie des ‘refles , n'ignorèrit-pas ls 
avantages qu’elles en.peuvent tirér;, & elles ont 
foifi de ehôifir, pour Jeurs parures , "les couleurs 
qui peuvent le. mieux s’aflocier à.leur teint. Le 
peintre doit'avoir [a n.ême attention que les fem- 
mes ; il doit éviter de donner aux draperies des 
cou’ eurs qui peuvent nuire aux carnations. A 


'RÉÉLEXIBILITÉ ; de retrd. en “arrière ; ec: 
réplier habilitäs, facilité; fe +; Propriété 
de un corps fufceptible de réjfexion ; ou difpoñtion. 
à rejaillir, lorfqu’ il rencontre un. “obitacle i impé- 
| nétrable LATE ne & qui: l'empêche de, DREx 
loùtre. $ t 
Cette propriété ne peut appartenir qu’ aux corps & 
É lañiquess. $il n’y avoit point d'élafticité dans les . 
<orps, il n’y auroit point de réfexioilité, Mais, 
-cominè lélafticité n'eft 4e au même degré dans 
tous les corps, tous aufli ne joùiffent pas” égale- 
l'ment de cette proptiété, que nous nommnons née 
flexibilité: Voyez Rércex10ON. : 
Newton a découvért le premier, què les rayons 
de lumière qui font de différentes couleurs ; ont 
différens degrés de réflexioiliué, ce qu *l prouve 
‘par l'expérience fivante 20700 EE 
Si l'on applique un prifme. DEF, » fe. ‘11 ‘0, 
‘dont. les angles ED font chacun de 4$ degrés , 


dire iôn , di frente' de celle. qu 1}, “avoit aupara-. Peu auverture C; d'une chambre obfcuré ;enforte : 


vant. Voÿe Rérrexion. : VE 


+. 


{qu'une partie de: la lumière fe réfléchie du 
point G de la bafe, les rayons violets fe réflé- 


Réruéchir (Von. Pérception de la vus, qui | chiffènt les premieïs, fuivant G'H', tandis que les. 


fe fait-par le moyen de rayons , ‘réfiéchis de la fur- 
fice des:objetss & qui parviennent à Poœil'avec. 


l'image desrayons. incidens, Voyez VIs1ON PAR | le plus., 


RÉFLEXION. 


:RÉFLÉCHISS ANT; ; Même origine que e réféèhis | 


dutres {8 rompent, fuivant GK Gt &c.: Après 
quoi; les rayons bleus font ceux, qui fe rompent 
énfuite es verts ; &c. Rey Cou- 
LEURS. : 

Il paroît auf pat “A'Abege expériences , La 
lès rayons de: limière: qui. font les plus réflexiles, 


adj. Prépriété des furfaces qui‘occafñonnent la ré- | font aufli les plis réfrangibles. Woyezi RÉFRACELON 
AoRS : foit de la lumière, foit des autres corps. : DE LA LUMIÈRE RerkaNGrBiLTÉ | 


Ft RÉFLEXION, 


cuflüus ; {. m. Réverbération de la lumière. 
C’eit, en peinture, l'effet d’une lumière qui, 


, | 3 RÉFLEXIBLE ; 5. même “bHBiSe què. résisibs | 
REFLET ; ; même : te que: ré iBéchi ; reper- ax 


adj. Qui a la propriété de fe réfléchir. | 
Cette propriété n'eft pas au même degré Le 
tous les corps; les uns font plus réflexibles que les 


tombant fur un corps, reJaillit{ur le corps voïfin, | autres, ce qui dépend de certäines difpofitions , 


privé par lui-même dé lumière, & lui prête une: 


& furtout de leur degré d’élafticité. Les rayons | 


claité plus fourde que celle qu’ “ recevroit de la }-de lumière, par exemple, foiit plus réfexibles lès 


lumière directe, | L 

En, général , 
divife én deux parties : l’une fe réfléchit avec fa 
couleur propre ; l’autre acquiert, en touchant.lé 
"corps, une couleur avec laguellé elle fe réfléchit; 


uns que les autres. : Voyet RÉFLEXIBILITÉ Rs- 


la lumière. qui frappe un corps. fe FLEXION , Coureur. 


RÉFLEXION ; 5 même origine que “fé, rer 


| fexio ; 5 refexion ; {. Changement de’ diréétion 


que 
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-par des quañtités qui vont toujours en .augmen- 
MAC De ee alennt L UE hf 
: Quand le mobile C a confommé toute fa force, 
les parties enfoncées d Be, que nous.fuppofons 
parfaitement élaftiques, n'étant plus retenues, fe 
 rétabliflent dans leur premier état; elles’ tepouf- 
- fent donc le mobile C dans la direétion AF ,-di- 
réétion dont il ne doit pas fortir, parce que fes 
partiés .correfpondantés , de part &- d'autre, 
-obéiffent à. des réaétions femblables. De-plus , 
cette partie.B eft reportée en A, âvec une vitefle 
égale à celle avec laquelle elle a été déplacée: fa 
viteffe , ainfi que celle ‘du .mobile* qu’elle pouffe 
devant elle , eft doric scclérée dans 


HPORER # 7 ln 
4 ie L 3 7 AR ee Pro ut RPerT es 
que réçoitun corps-en mouvement, lorfqu'il ren- 
. contre un .obftacle impénétrable pour Jui, lèquel. 
Boblige à rebrouffer chemin. & à féagir après Je 
MALE, ONE NE QE: COPTENPE REPARER E ù 


choc. AT DT ID ET CPE RUES 
Oh diffingue denx fortes de réflexions : celle. 
qui dérive de l’élafticité imparfaite des corps, & 
celle que l’on attribue à une..élafticité complète 

-& abfolue. La première s'applique à tous les cotps 

de la natüre , & c’eft celle que nous ällons con- 
fidérer dans cet'article ; l’autre eft cellé qui réfulte 

.de Paétion de la lumière fur les corps, Voyez Rë- 
FÉERPONDÉZALUMIRRE. à ue © |. 

* : - C’eft au reflort des corps que l’on attribue leur. 
réflexion après le choc; d’où il fuit que, .fi les 
Corps n'avoient pas de réflort il n’y auroit point 

: de réflaxion ; inf, les corps durs & les corps qui 
_- n'ontpoint dereffort, n’éprouvent pas de réflexion: 
& In-exifte poïnt de corps abfolument durs ; tous 
font'élaftiques ,. mais ils le font à des degrés diffé- 
reñs: Cependant, pour rendre la théorie plus, 

- fimple nous les fuppoferons d’abord parfaitement 
_élaftiqües, puis nous examinerons les variations 
que préfente lélafticité, imparfaite. Voyez ELas- 


a même pro. 
| portion, fuivant laquelle ‘elle:a été retardée d’a- ” 
bord, de forte que, lorfque, par cette réaétion, 
. le mobile-C, an: rédevenu tangent à la furface 
DE, il a une viteffe égale à celle qu'il avoit d’a- 
bord, en arrivañt à cette furface ,& par confc- 
‘quent, une force dé le porter de À en F, dans un 
temps égal'à celui qu'il a employé à venir de F 

l'en À; SUR de D MER 
- Nous avons dit que le mobile C arrive à la fur- 
face DE, par une ligne FA, perpendiculaire à 
cette -furface, en faifant, avec elle, .un. angle 
droit. Par ce que nous venonsde dire, on voit que 
F ce mobile rejaillit par la même ligne; donc, dans 
ce cas, fon angle de réjexion eft égal à celui de 
fon incidence. : rt En TRUC 1e 
Mais il. arrive fouvent que le mobile tombe 
Oôbliquement ‘fur lobftacle; alors il change de 
diréétion , & rejaillit par due autre route, parce 
‘que fes ‘parties correfpondantes éprouvent des 
réfiftances inégales. | | 
- Pour en donner un exemple, fuppofons que le 
mobile I, fig. 1154 (a), arrive à la furface RS par 
une oblique T1; fuppofons encore, que le mobile 
LE, | | JT, touche l’obftacle d’abord au point i, ce qui 
_Cer.effet n’a pas lieu dans un inftantindivifible, | commence à retarder fa virefle ; enfuite, en pro- 
il exige un tem,s fini pour être produit, & quoi- | duifant lenfoncement : p, que nous fuppoforis 
que très-court , ce temps peut être divifé en plu- | étre la valeur de fon effort, il touche, à chaque 
fieurs inftans. -_ . - 0. 2, Pinftant, une plus grande furface, il agit fur un plus 
Au premier inftant, le mobile C exerce, contre | grand nombre de parties, & fur des parties de 
untrès- petit efpace de l’obftacle qu'il rencontre , | plus en plusréfiftantes , comme ayant été conden- 
un effort qui eft comme fa mañle & fa vitefle ac- |-fées par la cempreflion cu’elles .ont éprouvée 
tuelle, en conféquence duquel il déplace les par- | dans les premiers inftans; de forte que fa vitefle 
ties qu'il touche. Ce déplacement occafionne une | eft retardée ; par des quantités qui vont toujours 
réfiflance qui détruit une partie de la viteffe du | en augmerant, ce qui fait que fon centre, au lieu 
mobile. Ce mobile en a donc moins au fecond inf- | de defcendre par üne ligne droite, decend -par 
tant qu'au premier: Mais alors, les parties enfon-.} uneligne courbeIM. ‘ , CEE 
cées donnent lieü au mobile de toucher Fobf-‘{ : Dès que le mobile à confommé tout fon mou- 
taclé.fur .une plus grande furface, d'agir fur un | vement ; les parties enfoncées n'étant plus rete- 
plus grand-nombre de parties; en outre, ces par-} nues, fe rétabliffent fucceflivement,. &: felon : 
ties ; condenfées par la comprefion qu’elles ont | l’ordre fuivant lequel elles ont'èté comprimées ; 
éprouvée au premier inftant, réfittenc davantage, ! par-là, a viteffe du mobilé eft accélérée en mon- 
. Ce qui retarde encore plus la vicefle du mobile, !tant, dans la même proportion, fuivant laquelle 
Par les mêmes raifons, elle eft encore retardée ! elle à été. retardée en. defcendant, ce ‘qui fait 
au troifième inftant, & ainfi de fuite, jufqu'à ce ! que le centre du mobile remonte par la courbe 
que le mobile ait confommé tout fon mouvement. ! MP, parfaitement femblable à la courbe MI, par 
On voir, par-là, que la viceffe du mobile diminue | laquelle il eft defcendu. : | 
“Did, de Phyf. Tome IV. | ù L1I1 


© TICITÉ. NÉS RER | er 
. «Suppofons un obftacle DE fs. 1151, parfaite-. 
ment élaftique, & le corps € ; parfaitement dur ; 
& conféquemment nôn élaftique. Le corps étant 
.… porté de F'vers A, ayec un certain degré de. 
- viteffe , & dans une direction perpendiculaire à 
lPobflacle DE, le frippe avec uhe force réfultante 

de famafle &de fa vitefle, & y produit l’enfonce- 
ment d BC; Je point -de contaét A, eît, par cet. 
effet , porté Jufqu’en B; ce.point À elt le premier 

_ Comprimé ,' parce qu'il eft le premier touché par 
Jemobile C, & äprès lui, tous les autres points 

- qui fe fuivent de part & d'autre, jufau'aux pointS 

d & e, qui font les derniers comprimés. 


à 
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* » b 4 n° "+ 
où 5 S Da k , + ee . es ’ e: e + : EUR Ce Le se à e ES * rt * 554, 
. Ainfi, comme l'extrémité I, de la ligne TT de: fléchit, commé on pouvoitcroire.que cela a iews 
| lorfqu’on jette une pierre obliquement fur l’eau, | 


fon incidence, eft le commencement" de la pre- 
mière côoüûrbé IM ; de même, l'extrémité P; de 
da feconde courbe MP,eft le commencement de 
la ligne PQ de fa réfex on: Ce qui rend l'angle 


, 


de ‘réflexion QMR, parfaitement égal à l'angle: 


d'incidence TMS. - Se SRE Sr ee 
—… D'eft-facile de. démontrer l'égalité des angles 
de réjiexion & d'incidence, d’une manière géomé- 
trique ‘en faifant ufage du principe que nous 
avons employé, én parlant du mouvémentcompofé. 
(voyez MOUVEMENT COMPOSÉ), favoir : quele mo- 
bile qui parcourt la ligne TM, fe comporte comme 
S'il obéifoit à deux puiffances, dont l'une le feroit 
” ävancer de la quantité T V, pendant que..l’autre 
le feroit defcendresde la quantité TS: Si, lorf- 
qu'ileft parvenu en M ;' une caufe quelconque lu, 


ôte toute fa vitefle de haut en bas, fans rien dini- 
nüer de fa vitefle horizontale, il doit parcourir la” 


ligne MR dans un temps égal à celui qu’il a em- 
ployé d'aller de Ten M, parce qu'il n’eft- plus 
commandé que par üne puiffance. :  . 

Mais au lieu de cette fuppolition, ff, lorfque le 
mobile eft en M, la puiflance qüile commande de 
haut en bas, fe Convértit en une autre puiflance 


(régale force , mais qui le follicite à fe mouvoir de. 


as en haut, il fera de nouveau commandé par 
deux puiflances, dont l'une fera MV, & l'autre. 
MR , & 1l fuivra la diagonale MQ, qui fait nécef- 
fairement, avec le plan RS, un angle égal à celui 
que fait, avec le même plan, la diagonale T M; 
uifque ce font les diagonales de deux. parallélo - 
grammés égaux & femblablement placés. Or, 
nous avons vu précédemment que le mouvement. 
de haut en bas fe change , à pareïl degré , en un 
autre qui lui eft diamétralemént oppoté. es 
: Une manière peu différente d'expliquer la loi 
de la réflexion ; eft celle-ci. Imäginons qu’un corps 
ou point élaftique A ; fg. 1151 (b), vienne frapper 
Je corps élaftique DE , fuivant la direétion AB, 
.Jé mouvement de ce corps, fuivant AB, peur être, 
regardé comme compofé d’un mouvement fuivant 
AF'; perpendiculaire au plan DE, & d’un mou- 
vemeñt.fuivant FB; parallèle’au plan DE. Or, 
comme de ces deux mouvemens, il n’y a que le 
mouvement fuivant A F, auquel le plan réfifte , le 
reffort fe comprimera & fe débandera de nouveau 
fuivant AF, ou, ce quirevient au mêine, fuivant 
BH. Ainf, le corps À ou B, recevra, enarrière, 
fuivent BH, un mouvement égal & parallèle à 
À F; mais le même corps'garde , outre cela, le 
mouvement fuivarit. FB, qui n'eft ni détruit, ni 
 altéré par le plan; fon mouvement; après le choc, 
eft donc compofé du-mouvément BG, égal à BF; 
il décrira donc la diagonale BC, laquelle fera 
évidemment l'angle CBG de réflexion, égal à 
l'angle d'incidence. ABF. #oyez PERCUSSION, 
ANGLE D'INCIDENCE. LR POUF 
Nous avons iuppofé le .mobile ‘parfaitement 
dur, & nous n'avons eu égard qu'au plan qui ré- 


ei 74 ss < k 
’ 
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* LEO 4 ANT: L'ALE LR * ° die - : K 1: = 
qu'elle fe réfléchit endécrivant une forté de para- 


{ bô'e, pourretomber enfuite fur l’eau, & fe réflé- 
| chir. de: nouveau: (Voyez Ricocner.) Mais les 


 cär, dans le choc, le mobile s'aplatiroit, & les 
parties'comprimées , éñ fe rétabliffant, s’appuie- 


avec une virefle égale à celle avec laquelle. elles: 
aurojent été comprimées , & dans’ un fens con- 


traites anus ; 


Jaficité. Ainfi, toutes les fois qu'il y a réflexion, 


L S14,- me, j ÿ 4 » à Le 
- De tout ce que nous venons de dire, ils”enfiüt, 


.&'que la diredtion du mouvement réflééhi eft 
telle, que l'angle de réflexion devroit toujours être. 
égal à‘l'angle d'incidence, fi la réaétion étoit par- 
faite. Mais comme .ce-cas eftrextrémement rare, 


lon'ne doit pas s'attendre, dans la pratique’, à 


des effets bièn conformes à la théorie. Communé- 


n’eft pas parfaite ;.2°..que les expériences fe font 
rarement dans le vide, & que le mikeu dans le- 
quel le mouvements’exécute, ralentit h virefle du. 


Bent. ( Viyez GRAYITATION.) Cette égalité com- 


miêre. Voyez ANGLE DE RÉFLEXION, RÉFLEXION: 
DE LA LUMIÈRE. :% + ur 


la réfexion. Les périparéticiens, &tous ceûüx qui 


rent de l'incident, fur le même corps, tiénnert 
poür lafhrmative. Le mouvement d'incidence , 
fuivant çes auteurs , eft eritiérement perdu & dé- 
truit, par laréfiftance de l'ot ftacle qu'il rencontre, 
& le mobile demeure parfaitement en repos-au, 


“point de ‘contaét, jufqu'à ce qu'une cauie con- 


«rare l'oblige à fe réfléchir de nouveau: :. +; 
‘Les cartefiens foutiennent la négative, & niert 
qu'il y âit aucun repos entre l'incidence: &’ la 


“réflexion ; ils allëguent pour preuve de ce qu'ils 


avancent, que file mouvement venoit à ceflér nn 
feul inftant., il n'y auroit qu’une nouvelle caufe 
étrangère qui pût le faire renaitre, &.que les 


corps. demeuréroient dans ce nouvel état, auff : 


long-temps que s'ils étoient en repos, depuis un 


mêmes effets auroient lieu, fi le plan étoit pes 


À ment dur, & que le mobile feul für élaftique x 


roient fur Je plan, & repoüfleroient le mobile; 


.Jleft vrai qu'aucune de ces deux fuppoñtions ñe : 


otit tous deux. part, : 
$ ARR 


que le refforr-eft la caufe néceffaire de la réflexion ,.: 


ment, l’angle de réflexion eft plus perft que l'angle L 
d'incidence, & ‘cela, 1°. parce que l’élafticité 


mobile (voyez RÉSISTANCE DES MILIEUX )j 30. 
parce-que tous les corps, pefant , leur pefanteur 
les empêche de s'élever à la hauteurd’oùiistom- 


plète , dans les angles de réflexion & d'incidence , : 

n'alieu que dans les angles de réjtexion de la iu-* 
On a mis en queftion , s’ikexifte quelques mo- 

mens de repos où intervalle , entre l'incidence x. 


conçoivent le mouvementeréfléchi , commé ‘diffé 


ê 
.. 


Nes RS ae h5a 
. te * confidérable. "Vôÿez Reros, Lois De La | &'Que, par conféquent ,ür corps ne doit.perdre 
NATURES 2 tu PRO TRI NE IEEE | fon mouvement Tans-lé communiquer à un autre ; 
* . .-Encon{équénce , Rohaut & d’autres cartéfiens, ‘& Comme on fuppofe 1e , que le corps choquant 
définiffent la réflexion," le: détour ‘ou ke change-' ne peut pas communiquer fon mouveinent, ils en 
. ment de détermination quisatrive ; à un corps qui | concluent, qu'il doit é réfléchir avec cemouve- . 
- ‘fe meut, à la rencontre d’un autre qu'ilne peut mer. Mais, outre qu'il'eft ici -queftion.de corps 
DT UT QE PS SEL parfaitement ‘durs ; qui n’exiftent point dans: ha 
+ De même, difent Îles: cartéfiens ;: qu’un pen- | nature ; nous chférvons fouvent dans lecchoc-des 
_dulé après étre parvenu à la plus grande Hauteur | corps ; que li même quantité de mouvement ne 
où 1hpuiffe atteindre ne s'arrête point; de même, | s'y rencontre pas. Voyez PeRcUsS1ON. : 
deux co ps durs, qui fe rencontrent diréétement, { “Aujourd'hui, les auteurs les. plus célèbres 
ne s'arrêtent point, mais continuént-leurmouvée- | Conçoivént la réflexion GComine. un: mouvement 
-Menc dans un fens contraire füivant la loique la | propre au Corps élaftique ; par lequel, après en 
nature aétablie, & cela, par l'influence ou impul- | avoir frappé d’autres’ .-qu'ils n’ont pu mouvoir de 
- fion-immédiate de la caufe qui les, a d’abord mis | leur place ; fls’s’en'éloignent, en retournant en 
“en mouvement. Mais cette doétrine eft asjour- arrière, par leur force -élaftique. Foyez. EL as- 
 uhnirer(Rllement rejetée. "2. 605" E'merrR il Li enr ne AN ere 
+ «Iln'y à, en effer, ducune raifon qui oblige un | Sur ce principe , quelques auteurs aflurent, 
«Corps parfaitement dur, cotnme les cartéfiens le! qu'il peut'y avoir, & qu'il y a effetivement, un 
:  fuppofent de, fe réfiéchir lorfqu’il rencontre -un } moment dé repos entre l'incidence & la réflexion, 
‘plansinébranlable. : Lorfque ce corps dur viént | puifque le mouvemenr réfléchi r'eft poiat une con- 
choquer lé plan, il perd'tour le mouvement qu’il | tinuation du premier, mais un nouveau mouve- 
‘avoir dans cette direction ; &, pour qu'il réçoive | ment, qui naît d’une nouvelle caufe ou principe ; 
: du mouvement dans une autre direction , il faur,, |) favoir , de la force d'élafticité. : 
-de deux chofes Pune , ow qu'il reçoive lé-:mouve-"\  -D'au:res penfent, que l'opinion de ces auteurs, 
ment deiquelque caufe,, ‘ou que ce mouvement fe | prifé en certain fens , n’eft pas une fuite néceflaire 
trouve déjà implicitement ; pour .ainfi dire’, dans | dela nature dè l’élafticité. Un corps à reffort, 
le mouyement qu'il avoit déjà, à peu près comme | qui vient frapper un plan, difent-i:s , fe débande 
Lmoiiotiodonéories 0% un. des côtés d’un |.& s’aplatit peu à peu en changeant de figure. & 
.parallelogramme ; fe trouve gmplicitement, dans |‘confomme:, petit à pétit, tout le Mouvement qu'il 
fon mouvement par la diagonale ; en forte que, ff | avoit & qu’il emploie à bander fon réort. Quand 
On oppofe à ce cofps'nu , fuivant une diagonale, | une fois le reflort eft totalement bandé , & que 
une puiflance qui atrête {on mouvement dans la ! le corps a perdu tout fon mouvement. lé reflort 
.-.direétionsd'undes côtés, le corps prendra, de |.fe debande auflitôr , fans qu'il y ait d'intervalle 
lui-même, la direétion & la vitefle qu'il doit avoir, | entre le commencement ‘du débandement ou la 
fuivant lautre. côté du: parallélogramme.. Wo,:g : fin du débandement. eue A 
COMPOSITION DU MOUVEMENT. 2 © |. : Tous les parttifans des deux opinions font d’ac- 
“Or, on.ne peut fuppoïer ici aucune des dur | cord, que lé mouvement d'incidence, depuis le 
chofes : 1°. le plan oucorps choqué , qui, par la | commencement du choc, décroit fuicceffivément 
Auppoftion , eft inébraulable , &'n'a qu'une force | Jufqu'à devenir zéro ; & que ce n’eft que, lorfqu'il 
de réfiftance. purement pafive, ne peut donner |'eft arivé à cé terme, que lé mouvement de ré- 
au Corps aucummouvement, il ne peut qu'arréter 4 flexion commence à zéro , & croit ficéeflivement 
: Celui que ce corps avoit; 2°. on ne pêut pas dire ! Jufqu'a ce qu'il ait acquis toute fa vitefle : ainfr, 
non plus , que lemouvement du corps enrarriéré, | d’après cet accord fur la décroiffance & la reprite 
exitoit, yinplicigemenr ;: dans le-mouvement pri- ; du mouvement, tout fe réduit à favoir, fi l'on 
-mitif ; car, foité , lemouvement primitif du corps, lc ut doNR dérer le zéro de mouvement comme un 
arle mouvement, qu'on. lui fuppolé en atrière; } inftant de repos , qui doit durer autant que le-zéro 
äl Reudroit; dans. cette: fuppolition, regarder. Ja | dé mouvement. ::- G 


vitefle 4, comme compolée du mouvement. a, [+ : ,.  : ca à Ru. 
que le,corps, garde par lé, choc, & d’un autre | ‘Rérzex1oN ( Angle de). Angle :que forme la 
mouvement qui eft détruit. Or, ce: mouvément.| direétion du corps réfléchi, avec ia normalesau 
_detruit:né pourroit être que a + 4, car: la vicefle | plan dir corps réfléchiflant: Voyez ANGLE DE Ré- 
«8, eft compolée de la vitefle à, en arrière, & dé | FLEXION. ; D ER 
la witéfle 4 + 4 en.avant. Donc la vitefle a += 8% 0, DE UE 
‘doit être détruite, par la rencontre du plan, & à |  Rériexron (Cadran à). Cadran fur’ lequel on 
_plusforte raifon la vitefle « ; donc; le corps cho- | diftingue l'heure , par la réflexion dé la lumière du 
“quant doit rélter en repos. "+. A € SAN PRES OP EU FA dx 
Ce qui à détérm né les cartéfiens à établir cetre | Quoiqu'il exifte un grand nombre de moyens 
loi detréfexion, c'eft qué ; felon eux, ilne doit | de tracer ces fortes de cädrans, les-uns par des 
point y avoit de mouvement perdu dans la nature," Cadrans déjà tracés , tes autres Par | ati dhdiie À 
" père 3 . nie. . L 2 . 
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nous nous contentérons d'indiquer un moyen de 


tracer des cadrans de réflexion; par cette dernière 


méthode. 
Placez fur 


taine hauceur, &.placez-le de manière , que la 
lumière du foleil fe réfléchiflé fur là furface où le 
cadran doit être tracé: * 


A l'aide d’un autre cadran folaire, où d’une 


bonne montre bien réglée, marquez, fur cette fur- 
face , le point du milieu de l’image réfléchie du fo- 
leil, à-toutes.les heures du jour ; vous aurez, par 
ce moyen, des points correfpondans à. chaque 


ligne horaire par réflexion ;‘tfois mois après , re- 
- commencez la même opération, vous aurez de 
nouveaux points. Ayant donc, pour chaque ligne : 


horaire, deux points-diftinéts , il fera facilé de 
tracer les lignes horaires qui .correfondent "à 


/ 


la trace d’un cadran par réflexion. 


chaque double point, & d’avoir, par ce moyen; 


RérexION (Cathète de ). Rayon réfléchi per- 
pendiculaire à la furface réfléchiflante. Voyez Ca- 
THÈTE DE RÉFLEXION. a 

È " RE ue ET it K A: 

RÉFLEXION DE LA’ LUMIÈRE ; reflexio radiorum 
Jucis 3 zuruk ffrahlung; {. f, Changemenn: de di- 
reétion que fubiffent l£s rayons de lumière ; lorf- 


qu'ils ‘rencontrent. des obitacles impénétrables: 


pour eux, & qui les empêchient de pailer outre. 
: On diftingue , dans la lumière , deux fortes de 


réflexion. La première eft irrégulière, -elle fe fait: 


dans tous les fens ; la feconde eft régulière , elle 
eit foumife à cette loi conftanre , que les angles 


de réflexion font égaux aux angles d'incidence. La ! 


première réflexion à lieu fur des furfaces couvertes 


d’afpérités ; la feconde, fur des-furfaces polies. 


Nous allons examiner. ces deux fortes-de ‘ré- 
flexcon. Li de 

_ Si lon expofe un faifceau de lumière à Paction 
d'une furface plane parfaitement polie , d’un mi- 


roir plan métallique , par exemple, on remarque, : 


que le faifceau de lumière , après avoir touché 
cette furface , fe réfléchit, en faifant l'angle de ré- 
fiexion parfaitement égal à l'angle d'incidence. 

‘On-s’affure de la vérité de cette loi, en plaçant 
un fragment de mitoir F, fig. 1152 ; au centre d’un 
démi-cercle gradué, ALPRB ;ÿ faifaut ‘arriver 
un rayon incident JF, fur la furface de ce miroir , 
on remarque que ce rayon, en fe réfléchiffant en 
FR, fait un angle BFR, parfaitement égal à 
l'angle. AFI d iicidence. 

Une feconde obferÿation que préfente cette 
réflexion ; c'eft que le plan LFB, où fe trouvent 


les rayons incident & refléci, eft toujours per- 


pendicuiaire à la furface-du miroir. | 
Mettant un miroir concave MN, fo. 1152 (a), 


ou convexe RS, & dirigeant le faifceau de lü-: 


mière {ur un point F, dont la normale F P foit 


un point fixe, expofé à l’action du 
foleil ;aun très-petit miroir plan #ou un. petit” 
vafe, rempli de mercure où d'eau Jufqu'à.une ter- 


* 


: … RAR 
dirigée du centre au milieu du demi-cercley le 
rayon incident L'F, fig. 1152, fe réfléchit en F R. 


- 


le centre des-deux miroirs. 


L 


“En effet, foit un objet A B, fig. 1153 ; fitué de- 
vant la furface d’un miroir & l'œil du fpeétateur 
en O , les rayons AG; 
furface CD du miroir, fe réfléchiffent en O, en 


| faifant les angles de réféxion OGD, OHD ; égaux 


aux angles d'incidencé AGC, BHC, & l’objet 
eft vu , derrière le miroir, en «4, dans la prolon- 


tance, derrière le miroir, eft parfairement égale à 
celle de l’objet devant le miroir. Voyez Visrow, 
MIROIR PLAN. MeRNige HU pe” ENT 

Lorfque la furfaeë du-corps eft couverte d’afpé- 


: 


les rayons de: lumière qui arrivent fur chaque point 
reétions, qui toutes font, avec lanormalé, au point 


égaux aux angles d'incidence. * . 
— Ainfi, foit une des afpérités ABCDEF, 
_fg. 1153 (a), & des rayons de lumière parallèles 
SA, SB, SC, SD, SE, SF ; les normalesaux points 
de cette furface, touchés par ces rayons de lu- 
mière, AG, BH,CI1,DK;ES,FL, les rayons 


qui font, avec les normales, des angles égaux 
aux angles d'incidence. Tous ces rayons réfléchis s 
quoique fourmis à Ja loï-générale de la réflexion, 
füivant -dans l’efpace dès direétions: différentes, 
ne peuvent porter à l'œil, placé dans un point: 
fixe & déterminé, l'image des objets éclairés & 
cela , parce que cha que point de l’image, A 
par des directions parallèles, placeroit toute li- 


roierit confondues. : OA 
" : K 4 . . e * . 
Ces deux manières dont les corps réfléchiffent Va 


| milieu qu’ils environnen: , & l’éclairent compléte- 
ment, foit en rempliflaänt .lefpace par une feule 
réfexion , foit en {e réjiéckiffant une feconde, une 
troifième fois, &c. Lorfque la lumière réfléchie 


| de manière qne l’angie RFP, de réflexion, eft'égl * 
à l’angle d'incidence IF P ; mais dans ces circon£ 
tances, le-faifceau parallèle IF fe réfléchit en 
_convergeanf, file miroir eft concave, &'en diver= 
geant, s'il eft convexe ; c’eft donc de l'axe du faif- 
| ceau réflécht, que la mefure de l'angle dôït être- : 
; prie." 4 ;| ù $ - % ‘4 É * , +5 ne ae Ne : 26 
{-- Quant au plan fur lequel fe dirigént le rayon. 
{incident IF,,& réfechi FR ,al pañle toujoursepar 


.… C'eft de cetre loi de la réfexion de la lumière fur. 
les furfaces polies; que réfulte la faculté qu'ont les : 
miroirs, de faire voir Pimage:des objets éclairés , : 
| qui envoient des rayons fin leur furface, & qui 

‘peëvent, enfuite ,: parvenir à l'œil du fpectateur. 


BH, qui arrivent fur la . 
gation des rayons OG en a, & OH én 8 + fa dif- 


rités , comme ABCDEE G, &c., fig. 1155 (a), 
des alpérités, fe réfléchiffent dans une foule de di- 


de la furface touchée ; des angles de rééexion 


réfléchis feront AR, BM,CN,DO,ES,FQ, 


-mage en un feul point, où toutes fes parties {e- 


lumière, ont leurs avantages & leurs inconvéniens: 
Les. corps couverts d’afpérités,. réfléch/Jent , dans : 
toutes fortes de directions, la lumi:re qu'ils reçoi: 
vent;1ls l'éparpillent ; en quelque forte , dans le. 


LE 


| 


ue, | REF. 453 
parvient fur les. furfacés réfléchiffantes,, les fur TT Ts % arrete 
faces planes & polies-ne rétéchiffent la lumièré |” JNcIDENcE, | Miro. 

He u'en faifceau arallèle, divergent, ou. convér- |: Ds er 

gent, felon lanäture du faifcsau quiparvient à la | © 260. 187 

_ furface; & il n'exifle d'éclairementéel que dans |: 30 prb: tu 
© Ja: direction du faifceau réfléchi ; mais fi, à l’aide |. - 4: PTE, 

.de-ces furfaces; on éclaire pas aufli complete” °$o 2 PARU r 
, ment le milieu qu’elles enyironnent , on peut voir | 60 LR 
“à diftinguer l'image dés corps.lumineux, qui. diri-. 5 70 En 2$ 
__ gentleurlumièrefur leurs furfaces , que ces corps | ‘7. 8o MES 
* foient lumineux par eux-mêmes où par réfleæron. | 00 Ad MÉLE Re 
. Quoique les milieux environnes de furfaces | ‘ Air OR ée use 


Ne DAS geo: Nm [y de » + WE TRS SRE ASE “oi sf ne © F sin . 

E “ET ; doive nt, À MeRlÉUEULE ATEN … Mréfulte de ces expériences: 1°: qué la propor- 
“éclairés que ans | efpace que parcourent; foit tion de lumière réfléchie diminue, à mefuré: que 
pendre; (oit les mb A Ce ter # HR J'angle des rayons incidens avec la furface , aug- . 
vonsdifimgue cepen Faber autres F { %.% limente s 2°. que, dans les très-petits angles, il le 
loue le outes réfléchit une plus grande proportion de lumière 
_des fubftances infiniment petites , qui-font fufpen- .de Ja furface de 5 2h x État née dés pee Fe 
‘dues dans l'air, qui remplir l'efpace; & c’eit à rt que Pr £ née FE SPA ie He 
… l’aide dé la mière réfléchie par ces particules ; que ge es HR Nr ME Ven de Vlr 
Torvoir Se que l'on ditinèue, les rayais & les Fe la fürface des glaces que de la furfice de l'eau. 
HARRENRR SER QUE Fe 7 pe FL Y° ‘RS Au refte, les: proportions de lumière réfléchie , 
faifceaux lumineux , Lans ANS EM AmDres. 0 KE peuvent varier, avec la nature,.la éompoñtion 

quoique le fpectateur ne foit pas placé dans la di- | & le poli des glaces.  - Act 
reclion de ces rayons- C'efk encore à la réfexi-r | ie dérérminer la proportion de lumière ré- 
| de ‘la lumière fur ces particules, fufpendues dans fléchie, on fait entrer, dans une chambre: ob[- 
Pair, qu'eft due la lumière du I9HE & celle .du cure, .par deux ouvertures égales , deux faifceaux 
Ë crépufcule. ere y dou © = 4°, < | de tumière. L'un eft reçu directement fur une fur- 
£ Dès Anse de lumière arrive’ fur la fur- | face blanche , l’autre eft réfléchi für cette-même 
face polie d'un.corps tranfparent, une partie Le Gi fice;alôrs on compare l’intenfité de ces deux lu- 
RéRé hit, &. L'autre pénètre dans le-corps pourie | Lise foir entr'elles, foit comparativement à une 
+ graverfer. La prôporion de lumière réfléchie &{ |, artificielle prife pour unité. Foy. Lumiëre. 
PRE PRLIANT sn otre l'angle d A CRE .: Nousavonsvu que, fur les corps tranfparens, une 
* ‘Li ici 39 1 re ” 53e ss A fee | pértion de la lumière, celle qui ne fe réfléchiffait 
DRE RÉ jet dt RL pas 'de la furface , pénétroit dans le corps; arri- 
BP Loue M inmere pénètre si > 1 CON l'Gée à lafeconde. tibee , une portion de lä lumière 

traire, le faifceau fait.un trés-petit angle avec la | Ge & une autre fe réfléchit. La lumière qui fe 
- furface, Ja plus grande PATES de la ; lumière fe ré- réfléchit à la feconde furface, varié également, 
fléçhit,; & il n'en pénètre qu'une très-foible SUN: | felon l'angle fous lequel elle arrive. Ainfi, en rece- 
Ra sn is "4; 1 vant A iumièce réfléchie-d'un morceäin de glace, 
Bouguer, quia fait, un des premiers, des expé- | 

+ riences fur. la proportion de:la lumière réfléchie 


on reçoit deux fortes de lumière , l’une provenant 
À . L ss + de la furface fupérieure , l'autre de la furface infé- 
de la furface-des corps,'a trouvé, que la quantité 
de lumière incidente Étant 1oco, celle de la lu- 


rieure. En füppofant que le corps trarfparent 
FRS Bd Go nee à 4. — | n'ablotbe pas‘de lumière, il,fera facile de déter- 
* mière-rétléchie de la futfice.de l'eau & des glaces | = pas de lu ; L 

: «pohés, éroit,'fous lës diffétens angles incidens : 


miner, la proportion dé lumière réfléchie par les 
« ldeux furfaces, en méfurant la quantité de lumiere 


M M PS oc CS co 4 lortant dé corpstran/pärent, c'eft. d'aprés cepon-. 
| : ‘re Miroir. cipe, que Lambert a déterminé, par l'expérience 
2 | & par le calcul, la quantité de lumière réfléchie 
"es fur les deux fürfaces d'une glace, en fuppofant la 
ST | quantité dé rayons ‘incidens égale à 1000. IF a 
n° PHARE ac.” Re 
TYeRd Ne han | :: Lumière -* 
°543 si INCIDENCE. | TS 
v. 'ATA i TH SELON -crétractée. 
412 a A) PEU CEE VUUUÉ + 
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Si l’on: pouvoit comparer ces réfulrats à 
de Bouguer, en retranchant, des proportions obte- 
nues par Lambert, celles de Bouguer, on déter- 
mineroit la proportion de lumière, réfléchie de fa 
.face’intérieure. C’eft ainfi que l’on auroit : 

à Lt ls “ : | à { ; # | à 
is. Lumière, réfléchie, |- 
| «NdADTés.. is 


-IncipeNce. | ; DiFFÉRENCE, 


Lambert. | Bouguer. mia à 

20 :362 RDA: LI 40 
30 107 RER 2$ 
à + 1008 IP 81 
LE 97 | 34: 63 
69 80: sa $3 
É74 69 2$ 42 
80 63. TT: 38 


- En comparant ces réfultats, on voit que, fous de 
très-petits angles , depuis 90 jufqu'à 60, c'eft-à: 
dire, à 30° environ, la proportion de la lumière 
réfléchie de Ja furface extérieure, eft beaucoup 
plus grande que celle qui eft réfléchie de la furface 
intérieure ; mais que, pañlé ce terme, la propor- 
tion de lumière réiléchie par la furface extérieure, 
eft plus grande quecelle quiet réfléchie de la fur- 


face intérieure. rit F 

Au démeurant, quelque probabilité qu'ily ait, 
que les chofes doivent fe pafler ainfi, nous ne 
penfons pas que l’on puifle uïer aucune confé- 
quence ; de la comparaifon des proportions de lu- 


inière réfléchie , déterminées par Lambert & Bou- | 
guer,, parce que dé femblables ‘réfultats, pour | 


pouvoir être comparés, doivent être obtenus 
avec la même glace, &c par le même opérateur. 


D'ailleurs, les réfultats indiqués par Lambert, 


forit dépendans d’uhe hypothèlé, c’eit qu'il ne 
PIE 1 . 

s’abforbe pas de lumière dans les corps tranfpa- 

rens, & tout porte à croire le contraire. | 

© © Nous pourrions aborder une autre quefion; 

c'eft celle de 4 réflexion totale de la lumière , à la 


RE €. 
L 14m en Ve « 


+ 


{ furface intérieure. des corps tranfharens. Maïs 


DSi À À 0 . SÙ « £ ; 28 0e. 2 : 
‘comme cêtte queftion ét entièrement Méé à ceile 
de la réfraction, & qu'elle en dépend'en° géände 
partie, nous lagtratterons: en parlant de la réfrac- 


x : FRA © + 
1, 


| SP À ManieeL | 
… Pour le moment,. nous nous conténterons de 


À faire remarquer que ;tant que les deux facés fupé:, 


rieuré & inférieure d’un corps tranfparent, c eit- : 


Faà-dire ; la face d'entrée & la face de fortié de là 


luiniere, font parallèles, ikne fe-réfischit, dela 
furface inférieure, qu'une portion: de la lumière 
interne; mais , dès que l’une des faces.eftoblique : 


“fa l'autre, ilseft un angle fur “ue ; toute lailu- 
CEUX:: 


nière qui pénètre le corps, fe réfléchit à la furface 
intérieure du corps tranfparent; cet‘angle, pour. 
les glaces polies, dont là furface; de fortie elt en. 
“contaét avec l'ait , eft de 41° environ, ce qui‘dé- 
lpend de’ la nature du vérre, Rens RelL, du + 
“rapport qui exifte entre la réfringence du corps;ou 
du milieu; en contait avec la-furface de fortie.… k 
. Sur la furface des corps opaques, la lumière 
fe divifé de la même manière que fur celle des. 
Corps tranfparens; une portion fe réfléchit à la 
| furface, & l'autre pénètre dans l’intérieur; celle: 
| qui pénètre dans l’intérieuf , ‘en efb quelquefois 
totalement abforbée ; alors les corps font noirs; 
d’autres fois elle fort fans. éprouvér de décompo- 
fition, & les corps-font blancs; enfin, foüvent 
elle s'y décompole, & une portion de cétte lu: 
mière décompolée fort & produit. la couleur de 
‘ces corps. Voyez COULEUR DES CORPS. 4 
C’eft la lumière qui fe réfléchir à la furface, & 
qui faït fur la vifion, fonction de lumière blanche, 
qui nous faitjuger là forme des. corps ; célle qui: 
fort de l’intérieur, nous conduir à déterminer leur, 
CoQleur,. "5 AMAURE FR RER PRET 
“Lorfque la furface des corps opaques .eft plane 
-& polie, la lumière quis’en réfléchit, fe comporte : 
d’une. mañière analogue à celle qui fe réfléchit 


| de la furface des corps tranfparens; la proportion | 


de lumière réfléchie, luit à peu près la même loi, 
c'eft-à-dire, qu’elle eft la plus’ grande-fous de. 
peurs angles, & qu’elle diminue à mefure que 
Pangle augmente.’ Bouguër à trouvé que, fur du. 
marbre poli, la proportion:de lumiere réfléchie. 
ÉCOLES Fire À 


INCIDENCE. ... 1000 - RÉFLEXION, 
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Mais lorfque les furfaces font couvertes d’afpé- 
rités, Comme l’argént:mat, le plâtre, le papier, 
il réfulte des expériences de Bouguer, que la 

proportion de limièré réfléchie, augmente avec 
l'inclinailon; car, en fuppofant toujours la lumière 
incidente 1000 , Bouguër dit avoir obferyé.: 


Tr D Te ‘ÿ 
| DE GE à 4 can de : — |. -Pourdreffler & polir une furface réfléchiffante, on 
IxcrpsNor. | PLATRE.r Fes Hollande bi dia | emploie, d'abord,des matièrés dures en grains fins; 
on | 42, dé HoOMander |" mat. |'cerre matière corrodelafurfice, én.haiflant des tra- 
- ee |———— | ces creufes dé fonpaflagé. A'certe fubflance ;on en 


fait fuécéder-une plus fine., qui détruit une’ partie 


des creux, des aférirés formées-par la première, 
.[iFs’en forme de plus petites ; des fubitances plus 
: fines fe-fuccèdent , ‘& fervent à diminuer:les afpé- 


:"0f ritéss enfin, on termine en frottart lafurface avec 


, té. PERS nt éd dns RS ET SX, HET 
_ “Ces fortes d'expériences font très-difiiciles à:| 


faire; parce que la lumière: réfléchie, dont on. 
_. méfuré l'intenfité, n’eft pas cettelumière réunie 
‘en fuifceau', que lon obtient des furfices p : 
* mais bien la lumière difperfée.  *  "" 
"Quant à la lumière en faifceau ;'c'eft-à-dire,e 
celle qui fé réfléchit en faifant voir l'image du : 
-Cofps lumineux, ‘elle’ ne s'aperçoit que fous. de 
etites incidences. Si la furfacé d’uné glace eft | 
imparfaitement polie, dit M; Biot (1), la [lumière 
réfléchie.régulièrement ef foible au même nulle, . 
fous l'incidence perpendiculaire; mais elle aug- 
mente pen à peu, à mefure qué lés rayons de- 
viennent.plus obliques, &-ellé devient bientôt 
auf forte que fur tout autre verre polis Enfin, fi 
la. furface a été fimplement adoucie, mais non 
polie, on n'aperçoit point du tout de réflexion ré-. 
gulière, depuis l'incidence perpendiculaire, .juf- - 
qu'à un-certain degré d’obliquité ; alors, on com 
mence à.aVoir, par réfexion,, des:images régu- 


lières, d'une intenfité-très-foible. Cette intenfiré | 


EX 


‘ par devenir aufli parfaite, que fur les verres du plus 
ÉD ie RO PNEUS ER es 
Nous allons maintenant examiner comment on 
explique la réflexion, de la lumière, dans les deux 
hypothèfes de lémiffion & dela vibration... :. : 
. Dans le fyftème de l’émifion,‘on a d'abord fup- 
pofé que, les molécules lumineufcs étoient fphé- 
tiques & "parfaitement élaftiques. Or, lorfque:des 
- corps fphériques & -parfaitément. élaftiques , font 
lancés fur la ‘furface plane d'in: corps'dur, elles 
doivent néceflairement, & en raifon'de leur élaf- 
ticité, fe refléchir; &, à caufe de leur parfaite. 
élaticité, l’angle de réflexion doit étre exacte- 

ment egal à l'angle d’incidence:. Ar à 
Toute fimplé que paroiffe cette explication , 
il ef difficile de l’adopter, parce que les molécu- 
les-de la lumière font d’une telle ténuité, que les 
plus petites" inégalités fur les furfaces des corps 
polis, doivent néceffairément lès dévier de la 
direétion qu'elles fuivroïent ; fi la furface étoit 
d'un poli parfait. Mais, par le moyen que l’on eft 
oblige -d'employér, pour dreffer & polir les. fur- 
faces refléchifirites ; il eft impofhble d'éviter 
qu'iluy'refte des inégalités. FROCPRTE., 


+ 4 
& dé 


s'augmente avec lobliquité, & la réfexion fi nit 


; 


à 


os Traité de Phyfique expérimentale & mathématique, 
tome [1l, page 199. ER ë 


du papier fin, avec la mai; mais, quelques foins 


que lon prenne, 1! reite toujours des traces du 


4 # d'ÀE D vu u 4": Te ; $ ' HE à © 
pañlage ‘des graïns fins & ‘corrofifs, traces, aflez 


fines, à la vérité pour né pas étre’percéptibles à 
l'œil: mais qui deviéfinent vihibles à l'aide de mi- 
int AE se 

polies ; | res infraviens grofiffans ;*& f 
7 [nous avions des moyens de-mienx ‘diflinguer. ces 
l'afpérités , la furface la mieux polie.nous préfente-. 


crofcope-ou d'autres infrumens groMiffans ;+& fi. 


Toit le fpeétacle d'une vafte plaine ; filonnée & hé- 
tifée de rochers prefque contigus.& de toutes 
les formes imaginables ; &-comme ces filloris,, ces 
afpérités, font infiniment: plus grands que les mo- 
lécules delumiète, il Aoit ên réfulter une dévia- 
tion cohtinuelle des rayons de lumièré , d’une ma- 
pièt e qui a lieu fur’les fürfaces 


nière analogue à cell 
nb polie MM ce een 
: Mäis on fuppofe que les molécules lumineufes 
foht parfaitement fphériques ; fi cependant ces : 
molécules éroient irrégulières ,.elliptiques , cylin- 
driques,, telles , eüfin; que la ligne tirée de fon 
centre de gravité , au point de contatt avec là 
furfacé choquée:, ne lui foit pas perpend'culaire, 
il ny auroit plus d'égalité entre les angles d’in- 
cidence & de réj'exion, Or; qui fe perfuadera 
que ‘toutes les particules lunineufes fuient «élaf- 
tiques & de forme fphérique ? FRS RADARS, 

Non-feulément la lumiere fe réfléchit , en paf- 
fant des milieux rares dans des milieux plus denfes; 
mais ellé fe réfléchit également, en pañlant des mi= 
lieux denfes dans des milieux: plus rares. Ainfi, de 
air dans le verre, & du verré dans l’aif; on conçoit 
bien-, comment les molécules de.la lumière , ve- 
nant de l'air, choquant la furface dure du verre, 
péuvent fe réfléchir; mais il eft difficile de conce- 
voir Comment les molécules de la lumière rencon- 
trant la furfacé de l'air qui eit très-rare, peuvent. 
fe‘réfléchir dans le verres. qu’elles viennent de 
trâverier , ‘pour parvenir à la furface de l'air. 

Une circonftance plus fingulière fe préfente. 
C'eft que ,-fi la lumière; en pailaunt du vérre dans 
l'air, le frappe fur.un angle moindre de 45-à°41 
degrés, élle fe réfléchir ehtièrement; mais fs fon 
obliquité ef moindre , elle eft tranfmifé , pour la 
plus grande partie. Or, on ne peut-imaginer que 
la lumière, à un degré d'obiiquité , rencontre 
aflez de pores-dans Pair; pour lutdonner-pañage, 
& que, fous un autre degré ; elle ne ‘rencontre 
que des parties capables -de la réfléchir entière - 
ment, furtout fi l'on fait atténtion que , dans fon 
pañfige de l’air dans le vèrre, queiqu’oblique que 
4oit fon incidence’, elle trouve afféz de‘pores dans 


A 
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le verre, pour en tranfmettre la plus grande Cependant, on s’affure par l'expérience’, qu'une 
parties +04, cn mn De AND ir, 12" | partie futé :dés rayons ft réfléchis nds que 
Si l’on fuppofe que la lumière n’eftpas réfléchie | l’autre pénètre dans l'intérieur des corps: C'eft : 
par l'air, mais par les partiès les plus fuperficielles |pour expliquer ce fecond effet, que Newton a 
du verre ; la même difficulté fubfiftera toujours ; | füppofé une fécondé force, une force attractive, 
d’ailleurs, une. pareille: fuppoñtion eft inintelligi- | exercée parles molécales des corps; fur les parti- 
ble. De plus; fi l’on mer de l’eau’ à la ‘phce de ; cules de la-lumière ,smais dont le commenceinent 
l'air, derrière quelques parties du verre ; la: ré- Ê fon ation-eft beaucoup plus rapproché de la 


flexion n’a plus lieu fous un auf grand angle, & | furface dû corps; & lorfque, par leur change-. 
la lumière pénètre dans l’eau. Cependant, la ré { ment de direction, les molécules lumineufes par- 
flexion reparôit fous un très-petir angle ; mais fi.} viennent en P;,. elles font alors attirées , & .ellés.. 
c'eft un morceau de verre femblable , qui ait été f pénètrent dans la furface du corps , après avoir 
plâcé contre le premier. toute la lumière eft | décrit uné.courbe O PQ. Voyez RÉFRACTION. 
tranfmife. * ru DR RTS a or en SET EE ANnf, en verapde ces deux forces, les golss} 
Toutes ces confidérations & plüfieurs autres , | cules lumineufes peuventétre réfléchies, où par-.. 
Qué nous:omettons, portent donc à conclure, que A PR de féparation, & pénétrer 
Ja réj/exion de la lumière ne {e fait pas parle choc |ÿé fecond milieu, felon Que, par l’aétion de la 
de fes particu'es contre célle des corps. Newton force répulfive , la dirgétion que fuir la particule, 
:Pattribue à deux forces, répulfives &'attractives , :; eft devenue: paralièlesau plan de sn avant: : 
qui font exercées par les particules des corps fur. | d’avoir attéintla ligne EF , ou-qu’elle atteint cette. 
Jes molécules lumineufes., à une très-petite dif | ligme avant d’avoir obtenu une-direction parallèles. 
tance dela furface de féparation.des deux corps, ! maïs à quoi peut tenir cette faeulté des molécules: 
que la lumière traverfe & touche. .. .."..{lumineufes, d'étreplus ou moins déviées de leur: : 
Voici la manière dont Newton conçoit que la | direétion en arrivant près dela furface duxcotps ? 
réflexion s'opère : foit AB, fig. 1153 (b), la fur-.| Les uns l'ont attribué à une différence dans la 
fice de féparation des deux milieux ; C D le com- | virefle ; les äutres à une différence dans leur mañle;. 
mencement de l’aétion des forces répulfives , exét: | enfin, Newton l’attribue à des accès de:facile 
cées par les molécules des corps fur les particules | réfexion & de facile tranfmiflion, que les molécu- 
Jumineufes, EF la limite des forces répulfives.& à les lumineufes éprouvenr. + * 
Ja naiflance des forces attractives. Enfin GHI, la ! PP à mé 
l 


{ 
\- 


Pour mettre à même d’apprécier l’opinion de 
direction d'un rayon de lumière. 1left clair que, ! Newton, nous allons tranfcrire,, littéralement, ee: 
dès l'inftant que les particules lumineufes :par-:1 qu'il en dit dans fes 18, 19 &' 20° queltions ‘du. 
viennent à la ligne C D, elles éprouvent une ré-'! livre II[-de. fon Traité d'optique. «a chaleur 


L 

pulfion , qui‘vient de léur direction; à mefure| > (queff. 18) n’eft:elle pas communiquée à tra- 
2 
2 


qu'elles pénètrent dans l'intervalle CDEF, elles | »-vers le vide, après:que l'ait en a ete pompé à. 
font Conftimment repouflées & changent de di- | » & ce milieu-neftil pas Je même que celui qui. 
rection , jufqu’à ce qu'elles parviennent en K, où} » rompt & réfechir La lumière, & parles vibra= | 
dl» tions duquel elle échauffe les corps, & et mife. : 

dans des accès de facile tranfmiffion & de facile 

À » réflexion ? La réfraétion dela lumière (queff. 19): 

> ne provient-elle pas de la différente denfité. de 
ce milieu éthéré, en différens endroits ,®#la lu- - 
miere S'éloignant toujours-des parties du milieu. 
les plus denfes 2 & fa denfité n’eft-elle pas-plus. 
grande dans les efpaces libres & vides d'air & 


2] 

2 

2 
Ja direction de leur mouvement eft parallèle. à | » 
pe] 
2 
2 
2 
2 
2 
> d’autres corps plus grofliers, que dans les pores 
2 
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là furfice du plan de féparation AB. Alors la ré. 
pulfion continuant à agit, la diréétion dû mouve- 
ment fe redrefle, Jufqu'‘à ce que les particules 
foient arrivées au point L, commencement dela 
-répulfon; de ce point ; les particules fe meuvent 
en ligne droite, fuivant LM, tangente à Ja courbe 
HKE, Comme cette courbe eft, dans la partie KL, 
parfaitément femblable’à [a partie KH ; il s'en- 
fuit que la tangente L Mfait, avec la furface de 
{éparation , un angle LMD de réflexion ; parfai- 
tement égal à Pangle d'incidence G HC. 
. Dans cette explication ; de très-petites inéga- 
lités fur la furface polie, ne doivent pas avoir 
d'influence.fenfible fur la direétion du rayon réfié- 
chi; il fuffit que ces petites ihégalités ; impercep- 
tibles à la vue , foient très-petites par rapport à la | » verre, que de fa rareté & de ‘fa foiblefle. Ce : 
difiance € D , où la répulfon dela furface com- | » milieu (queft. 20), paffant de l'eau, du-verre , 
mence à être exercée fur les particules lumineufes. | »’dans d’autres corps plus râres , ne deviént-il pas 
On pourroit conclure, de cette explication:, | » toujotirs plus denfe par degrés, & ne rompt-il 
que , fi toutes les particules lumineufes étoient | » pas, par ce moyen’, les-rayons de lumière, non 
parfaitement femblables, & fe comportoiént de la } » dans un point; mais en les plaçant peu à peu en: 
même manière ; toutes devroient être réfléchies, | » digne courbe, & a condenfation graduelle de 
: Sa - « » Ce 


de l'eau , du verre , du criftal, dés pierres pré+, 
cieufes, &c.? Car, lorfque la lumière pañle au= 
delà du verre où du criftal, & que ; tombant 
fort obliquement fur la furface du verre la plus 
éloignée, elle eft toujours réfléchie; cètte réflexion 
cotale doit plutot venir ‘de là denfité & de la- 
vigueur du milieu , hors du verre & au-delà du 
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# ». + à ? à “ ‘re ; ds ms À 4 A “i vrai ? 
» ce milieu ne s’étend-elle pas à quelque diftance 


ee & 


_» dés corps ; & ne produit-ellé pas, -par-là, les, 
» inflexions. des’ rayons de la lumière, qui paflent 


» près de leurs extrémités & à quelque diftance ? » 


Nous-avons vu , qu'en arrivant fur-une furface . 
Ce de P "A, + ‘s - Et L SAIS 7 1e, « 
‘autant polie qu’on pêéut l'obtenir, la lumière fui- 


Voircerte loi, en fe réfléchiffant, que les angles 


‘de réflexion étoient égaux yviue d'incidence: 


ns & + 0 " “7 » pue) "AA SUE à # me. : + ÿ 
Les ancietis auteurs -d'optiqué®, pour prouver 


+ ‘cette égalité, fe font fôndés fur [8 principe, que. 
_  lafnatüre agic'toujours par les voies les plus cour- 
‘res, &ils prétendent qu'un rayon.de-lumiène 
AB, fers (8), fe réfléchit en fuivant la ligne 


IC parce que léchèmin.le plus court, pour 
. aller du, point A au point C ; en frappañt le plan 
. DE ;'eflde pañfer par le point :C ,'tel qued'angle 
- flexion, en forte que fi le Corps ou point A, paf-. 
- Hoit-par tout autre-point que B, du plan DF,, 
… pour arriveren C,:1l y'arriveroit par un chémiün 
_ plüs long que ABC. Telle.eft la démonftration 
* que donnent Vitellion , Ptolémée, Héliodore de 
Larifle ; Héron, Clavius, &c. 
. En effet, foit les deux points À & C , à égal 
gifance duplan, 


%e 


aù milieu de*F G: Fai | 
=B G =D ‘on aura À B-LB é à De 


Si For. fuppofe le’ point d'incidence en K, on. 


De-là AK y A a 6 — 20% x & CK = 
Wa Hbitibx tx. Ainf, AK +CK— 
Va+s —2bx—xc + Va +6 2 2bxxt, 
 Ce’quieft plus grand que 29/4 +8. 
® Fermat s’eft fervi du même prificipe ; pour dé- 
* montrer l'égalité des angles d'incidence & de 
réflexion ; mais on voit afflez combien:il eft peu 
folide ; car : 1°. le. rayon qui part-de À, a déjà 
une direction déterminée ; & par conféquent on 
né ‘peut pas dire :qu'il-prenne da-direétion AB, 


pour arriver au point C ,.mais, plutôt qu'il artive. 


au point C , parce qu'il a pris la direction A B.27 

.. 2°, D'ailleurs, fi la nature agit toujours Par 

les voies les plus coürtes pourquoi le -rayon.ne 
. vast-il pas tout droit de A en € , au lieu de pañler 


par le plan DE? C’eft que le rayon étant dirigé 
. fur ce plan, doit néceflairement-lé. rencontrer, 


avant de revenir fur C ; s'ilne le.fencontroit pas, 

. 4l.n’y aufoit pas de réflexion; &' que le problème 

n'eft pas, que à molécule lumineufe aille directe- 

… ‘ment du point À au point-C, mais du point A au 
point C ; en touchant le plan DE. | aanË 

_ * 4°: Enfin, une raifon décifive.contre le prin- 

cipe ,c'’eft -que le chemin de réflexion ABC, eft, 

à ‘a vérité; le plus court dans les miroirs pians & 

* «dans lès miroirs fphériques-convexes ; mais dans 


les miroirs fphériques concaves, il'eft fouventle plus 


long; que devientalors ce puncipe?Fermatrépond, 
que 
-* Dit, de Phyf. Tome*lV. 


fil n'y en: 
?  ABF, d'incidence , foit égal a l’ängle CBG,, de ré-. 


€ |; 
point B fera néceffairement" 
fan AF=CEZ= a; FR 


la ligne droite étant plus fimple que la circu- 


HA: A De 1 


ter âu plan qui touche le firoir concave, au 
d'inerdence, & qu'en fnbftituine aiofi, un mirotr 
plan au miroir concive, le princine fubfifte dans 
fon entier. Le Père Taquet dit:quela nature agit, 
àda vérité, par la voie la plus courte, lotfqu'il y. 
én a une plus courte de pofble; mais que, quand 

1 es ; êlle prend'la plusdongue , qui eft 
alors Ja. feule vote unique & déterminéé.. Il né pa- 
t61t pas néceflaire de »réfüter férieufement 


“opinions. Et Hit al 
left facile‘de conclure, de ces diverfes expli- 
{ cations de la caufe: de la réflexion dé la lumière, 
fuppofée émife par lés corps lumineux , combien 
peu nous fommes encore isftruits fur la caufe dé 
ce phénomène ,,puifqué tout fe réduit à des hypo- 
-thèfes-plus ou moins vraifemblables. "+: 


| 
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la lumière s'explique de la:mêmé mänière que la 
téflexion'du fon. (W'oyez EcHos ) Lavibration du 
corps lumineux fe communique au milieu éthéré, 
lequél, Par fes ondulations, tranfmet la lumiëre à 
des diflances, infinies; mais, dèsque lés ondula- 


fent & fe continuent comme file centre des ofcil- 
lations étoit du côté oppofé, à la même diftance, 
&: dans:la'direétion de la normale au’ point de 
‘contact; & comme cette; réjexion. ft toujours 


ondulations:, le: rayon parvient toujours en hgne 
droire, en‘faifant des angles de réflexion égaux 


aux angles d'incidence. .. 
En touchant le.corps, les ondulations lumi- 


-ondulatioïs du milieu, ce qui occafionne la ré- 
flexion de la limière à a furface dés corps; 2°. com- 
munication des ondulations à l’éther :contenu 
dans l’intérieur des corps. Cette communiçcarioneit 
la -caufe de Ja pénétration de la lumière dans l’in- 
térieur dés corps, & conféquéminent de la-réfrac- 
tion & de la couleur.des corps opaques. à 

On voitque, dans le’ fyftème des ‘ondulations 


lumière, la réflexion n'eft expliquée que par.une 
bypothèfe ; & comme nous n'avons encore au- 


lumière, ‘qué nous ne la connoiïffons que par fes 
effets , ilnous eft extrêmement difficile, fi ce n'eft 


flexion de la lumière. 


RÉFLEXION DE LA LUMIÈRE POLARISÉE, Lumière 
réfléchie en éprouvant, ou après avoir éprouvé 
l’aétion de la polarifation. 
En traverfant plufieurs 
telles ‘que le criftal de roche, lé fpath,calcaire, 
 &c., la lumière fe divife en deux faifceaux, :qui 
jouifient chacun de la réfraétion, mais dns deux 
directions différentes, L’une fubit la réfraétion 
Mmm 
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tions rencontrent un obftacle, elles fe réfléchif-. 


cune donnée, fur les caufes de la produétion de la 


ire, mouvement désraÿons doit alors fe rapport 
point 


es. 


.” Dañs'fe fyflème de li vibration, la réfexion de 


» 


Jügée , dans la perpendiculaire à la courbe des. 


neufes’ produtfent. deux ‘effets : 1°, réfexion des 


Tumineufes , comme dans celui de l’émitlion de la : 


impofñlble , d'indiquer la caufe certaine de la ré+ . 


fabftances diaphahes : 


+ 


» - 


458 ÉEÉ At 


.fimple, propre à cette: fubflance; l’autre fubit la | réfléchiffans fur les rayons du calorique, par:la- 
réfraction extraordinaire.  :.  : .: -"..: À quelle ils chargent de direétion-darts l'efpacees, . 
© Sil'on reçoit-fur la furface d'une glace polie , | ‘: Quelque peu de ‘coñnoiffances que nous ayons 
inclinée de 35 deg. 25°, le rayon polarifé qui a | fur la caufe de là chalèur, que nous avonséactrr 
éprouvé la réfraction ordinaire, celui-ci fe réflé- | buée à une fübftance impondérable, lecalôriques,. 

.chit entièrement;-mais fi l’on reçoit fur cette | on,ü'en divife pas moiñs certe ‘fubftance en plu- 
même glace, le rayon qui a éprouvé la réfraction | fieurs clafles, telles que , CaORIQUE COMBINE, 
extraordinaire ; celui-ci: fe “réfraéte éompléte: | CALORIQUE LATENT, CALORIQUE RAYONNANT, 
ment. - Le ssl RO EME UT È + F8rE: Voyez ces Mots Fr TT ER ns: D 'AEUE % «> L 

Receyant fur la futface d’une: glace polie , un | -‘C'eft re divifion du calorique’, 
rayon de.lumière ordinäire, incliné fous un angle 


. 
î cette dernière. le 
‘ r.  NERSS "€ Nu à Ÿ + NP. Pa ” 
calorique raÿonnant ; qué les corps échauffés lan-- 
de 35° 25", à la furface de certe glace; ce rayon 
fe‘ divifé en deux parties, Pune- fe réfléchit, Pau. 


Œnt. ou propagént dans l'efpace qui a la pro: 

ie- LE : priété de fe: réfléchir, Son mouvement.fe tranfe. 
tre fe réfraëts. Le rayon réfléchi eft entièrement | met-en Jigné droite, tane ‘qu'il :ne rencontre pas. 
polarifé.-Plaçant au-deflüs de la première glacé, | d’obftacle; lorfque des furfaces polies{e trouvent 
une fecoñde glace parallèle, le,raÿ on qüiparvient | fur fon pañlage’ 'il les: choqué, &fe réfléchit; en. 
fur cette furface, fe réfléchit entièrement; maïs fi, | faifant fes angles desré/ksson égaux aux angles 
tout‘en-confervant ‘cet ängle de 35° 25, avec le |-d'incidence’ +: 485 + RERO, 
rayon réféchi; on tourne la’ glace fur le rayon | ][ exifte, pour l'émiffiôn dela chaleur, comme 
coufidéré conime axe, on voit auflirôt là propor- | bôur celle-de:la lamière ,-déux hypothèfes ‘dans 
ion-de lumière réfléchie, diminuer graduelle- | lune le calorique eftune matièréimpondérable 
ment’; Ja portion non réféchie ; pÉnetre «à travers | Jancée par les corps chaudsÿ*dans Lautrés:c'eft * 
la glace en fe réfractant. Dés que la, glace fupé- | ‘un ntouvement de vibration éxiflant dans les se 1 
rieure à déciit ün angle’ de 93°, la lumière pôla- | chauds, qu'elle communique à une matiere extré- 
rifée cefle d'être réfléchie, elle eft toute réfrattée; |mement:rare qui remplisl'efpace. La réflexion du 
continuant à tourhef la glace fupérieure, uné por- | éc/orique ‘fe Tomporte & s'explique MURS À 
tion de, la lumière, foible d’abord, fe réféckit; | anière, dans-les: deux hypothèfes, que la R£- 
cette portion augmente fücceflivement à mefure | rr Mon C RS) 
que h glace tourne fur fon axe, Jufqu’à ce qu'elle. 


FLEXION DELA LUMIÈRE. Moyezg ce mat. *°.: 
+ ss BR A On doit à cette propriété -du calorique, de fe : 
fafle un angle de 180° avec fa première direction; R : PraP RE 66 OR TR Ss 
alors la lumière polarifée eft réfléchie; continuant 


s 
/ 4 (Rae. 2 #, , f - à & + . 
réfléchir Pay at la loi Enr: que lés angles de 
$ à Ps » ES | réflexion font égaux aux angles d'incidence, cé ré- 
à tourner, le même phénomène fe préfentei c'eft- | 27 Re Le US EN  GÉ OR 4 e 
"+ se RSR POI RE P fentes ce ,, | fuitat fi utile de [a concentration dela @haleur, 
à-dire, que la lumière réféthie diminue, Jufqu’à : + SPA D ONEeER, 
ce que la glace, ait décrit un-anglè de 20°, où 


Li 


æ 
re 


* 


ue is ÿ 


43 


K de fa réunion-aux foyérs-dés miroirs conçayes. : 
toute la lumière eft réfratées puis la lumière ré-. Mariotte paroït être un des premiers, qui ait r : 
fléchie augmente, jufqu’à ce que la glacé’ait fair | Marque, que la-chileur du feu concentroit au | 
un.tour entier ; & qu’elle foit devenue parallèle à | foyer des, miroirs concayes; commine la lumières, 
ha preniière glace ; alors toute la lumière pôlarifée : depuis , Scheële s’eft afuré , que Ra loi de Rufe- « 
eft réfléchie. . Û À ren FRS Lie flexion étoit abfolument la mêine.que celle de là . 
* I n'eft pas abfolument nécéffiire , pour obrenir lumière. Woyez CALORIQUE-RAYONNANT. | 


ce‘réfultat, que la. lumière Toit polarifée barré. | * des ions CDR UE NN. : 
flexion ; on y parviènt également, avec dela lu- | - RÉFLEXION DU FRO1D. Propriété que l'on à. 


attribuée au froid , de fe réfléchir comme 4; cha: 
leur. Voyez RÉFLEXION DU CALORIQUES 4 
:_8ilon place à peu de diffincé d’un:corps-froid!, 
un miroir Concave., ‘ou toute autré furfice.réflé& . 
| chiffante, onobferve le froid fe propager,-de cette 
-furface , Éonnme s’il étoit réfléthi ;'en faifant. les . 
angles de réflexion égaux à fes angles d'incidence; 
“alors on a: penfé que cette faculté, :qu'avoit le - 
| froïd-de fe réfléchir ainfi, étoit. due à une matière 


mière polariite par réfraétion, c'eft-à-dire , après 
avoir patlé à travers du fpath d'iflande où d’autres 
criftaux tränfparens, poiarifant la fumière ; mais 
comme , dans cètte circonftance , on obtient deux 
faifceaux différens ; l’un de -fumière pohritée, 
lPautreé de lumière ordinaire; Ja réfexion für une 
glace ,inclinée de 35225 fur l'axe du fafceau de 
lumière, donne deux-réfultats lin par le rayon 
polariié, & l'autre:par le-rayon ordinaire, Foyez 


POL2RIS'ATION :DE LA LÜMIÈRE, RIXFLEXION DES 
RAYONS LUMINEUX, Où RAYONS DE LUMIÈRE RÉ- 
“FLÉCHIE. dur 


Ce que l’on appelle rayons lumineux, n'eftautre. 
chofe que h tface-du-palfage de la duruière , trace 


quiéftle:plus ordinairement en li 


gne droite. Voyez 
 REFLEXION DE LA LUMIÈRE. TL 


à 


Le 


RÉFLEXION DU CALORIQUE, Action des corps 


particulière, impondérable ; qui fe coniportoit 


comme la lumière:& lachaleur, &àlaquelle-ona 


donné le ‘nom .de frigoriques-mais bientôt on s’eft 
aperçu que ce phénomène s’expliquot égilement 
bien, par le mouvement & la réfe%ion de lachalénr, 
vers le :corps froid ; alors on a abandonné l’idée 
d'introduire, dans lPexplication des phénomènes 
de K nature, ne fubftance hypothétique inutile. 
Voyez FRIGORIQUE, Ep mn TM NN OS UE 


». 
. 


L 


FÉES: 
" : APRES ES, AUTTNEEER «re: 6 
+ RércexION.pu son. Propriété.qu'a le'fon de fe 
réfléchit & de produiretdes échos...‘ 


On croit que le fon fe propage dans l'air par | 
des ondes fonores, occafionnées par.l# vibration | 


des corps foñores, centre de.ces ondes (voyez 
ProrAGamON pu son), &' que ; lorfque ces on- 
‘dés rencôntrent des ôbitacles, elles fe ré 
fent en formant des ondulations nôuvelles, dont 
le centre virtuel eft derrière l'obftacles à une dif | 
tance égäle à cellé‘du centre réel. De-là, on con-. 


çoit que.la réfexion du fon doit fe faire ; comme | 
FE 
inci- | 


celle de la Jumière, t'eft-à-dire, que les 
de réféxion. doivent être égaux aux angles, 
RE 
Mais, comme il éft impoffible, à l’aide de certe 
_hypothefe fur la réflexion: du fon , de concevoir la 
formation des échos, qui ont lieu ordinairement 
dans les bois, près des mafures, où loft n’aper- 
| foi aucun indice des furfaces refléchiffantes , qui 


M. Haffhfratz, à la fuite d'obfervations & d'ex- 


7 
: 
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_périences répétées un grand nombre de fois, s’eit 


. produit par des corps capables de vibration, ren- 


Contrés par le milieu: propagateur du fon, & au- | 


. quél ce milieu communique fa vibration ; les nou- 
Veaux corps-déviennent fonores, & donnent à. 
__ l’air un mouvement de vibration rétrograde; le- 


sf ge produit, ce qu'on appelle réfiexion au fon. 
PR MO IN en À 


_- Tout porte à croire, | 
“rétrogradation des ondés fonores, qui n'exifte 
pas dans la nature, puifque la réflexion du fon, 
"ou mieux, les échos;.ne font pas produits, là où 
‘il exifte des furfacés planes propres à les réfléchir, 
mais dans ceux feulement où font placés des 
. corps, fufceptibles de vibrer à l’uniffon des tons 
‘qui leur parviennent ; tout porte à Croire, difons- 
.-nous; que cetté hypothèfe a été formée, fur la 
rétrogradation des ondes qui ont lieu fur la fur- 


face de l’éan, ou dé tout antre liquide, lorfque ces | 


ondes rencontrent des furfacés qui les empêchent 
de*fe prolonger, d'où il réfulté que la: théorie 
mathématique de la prorogation du fon, & de fa: 
rétrogradation: par la formation d'ondes fonorés, 

‘analogues à celles qui fe forment fur la furface de. 
l'eau , quoique préfentant des réfultats conformes | 
à ceux que l’on obferve, dans un grand nombre 
de-circonftances ; auroit befoin d’être méditée de 
nouvéau , de manière. à- pouvoir: expliquer les 

. £aufes de la réflexion du fon, dans les lieux où cette 
réfléxiôn paroit exilter, 1" 2 
. EL 


+ *RércextoN (Ligne de). Direétionque fuiventiés | 


Corps pondérables; la lumière, le calorique, &c., 
après avoir été: réfléchis fur la furface des corps 
réfléchiflans. Y’oyez LIGNE DE RÉFLEXION. 


* RérLëxrON (Point de ). Point d’ une furface de | 


les fe réfléchif-: | 


RÉFLEXION Plan de TES 


# # oivent : produire “les échos. que l’on obférve ; | 


_afluré que, ce qu’on appelle réflexion du fon ; étoit | 


cer ; refraétaria.; umifchrre! 


1 comme qui diroit, rayon brifé. 


459 . 
ps fe: réfléchit. Voyez POINT D'IN- 


47 KE" 


laquelle un cor 
iDrNce, “44 


4 


: RériExroN (Rayon de). Trace du mouvement 
&. de la direction que.fuit la lumière , la chaleur, 
le-{6n; en partant. du point d'où.ils ie réfléchiffent. 
Voyez RaxoON, » - x. êtes 


+ 


Re ” dy dt: 
= planum reflexionis ; 
quruck werfungs elene: Plan qui réçoit les rayons 
de lumière, .& duquel ils fe réfléchiffent. :, 


L 


L7 


o | 
“* . 


REFLUX j. de tetio., “en arrière; fluere , couler; 
fluths f. m. Mouvement régulier de.la mer qui fe 
retire & qui-s’éloigne, | Ds 4: 


“On obferve. conftimment fur les bords de la il 


mer., -principalementfur:ceux de l'Océan”, un, 


mouvement d’élévation-des aux, puis un mou- 

vement d’abaiflement ; ces deux motüvemens font 

occafünnés, parl' ation combinée dela lune & du 

foleil fur fa mafle de la terre. Le mouvement d’élé- 

vatiori fe nomme flux; & celui d’abaiflement reflux, 

MORT ht ait heu Le «. 
# s Se je ” + ? 

REFOULER ; dé la particule rtérative re, & du 
latin barbare fullare, fouler ; y. aët. Fouler ‘une 
feconde , une-traifième, &c. de fois. “+: 

"C'eft, en hydraulique, Yaätion exercée par le 
pifton des pompes foulantes, qui forcent l’eau, 
par leur preflion ; à monter dans des tuyaux, & à 


que cette hypothèfe de la |. RAD ET 


RÉFRACTAIRE ; de reffagari, s’oppofer, réfif=- 
bar. Quiréfifte aux dc- 
tions que l’on exerce fur lui. . 4 ot 

… En chimie, on‘donne le nom de réfraétaire, aux 
fubftances qui ne peuvent point fe fondre ;où qui 


..ne-fe fondent que très-dificilement. C’eft dans ce 
fens qu'on dit, myne réfraëlaire, terre. réfraétaire , 


+ 4 
«, Li 


crédfet réfraitaire. 


RÉFRACTÉ; de retrd ; en arrière; frangere, 


rompre; adj. Qui change de direétion. :: | 
On donne l’épithèté de réfradé” "à un rayon de 


 lumière*qui à changé-la direétion de fon mouve- 


ment, en pafflant obliquement, d’un milieu dans un 
autre ,.plus ou moins réfiftant. 

Dans cette citconftance, le.rayon de lumière . 
éprouvé. au point de contact des deux milieux, 
une forte de déviation , qui eft telle, que fa nou- - 
vellé diréétion fait un anglé avec la première, & 
paroit, en cet endroit-là ; comme brifée, C’elt 
pourquoi on donne à ce rayon le nom de refraété, 
Voyez RéFRAc- 


TION DE LA LUMIÈRE. MORRI AE | 
« On appelle encore réfraëlé “Je mouvement d’un 
corps qui a fouffert l'efpèce de déviation dont 
nous venons de parler. Foyez. RÉFRACTION. 


RéFRACTÉ. ( Mouyement). Mouvemént: d’un 
corps dont la direction fe rompr, ou fe change en 
| Mm m 2 


”» . 

D Pa A pa m4. 
4Go RELES 
paffant d’un milieu-dans ün autre. Woyez Mou- 
VEMENT RÉFRACTÉ, RER MONT te % 


RéFRAGTÉ (Rayon). Rayon de lumière ou de 
chaleur qui éprouve.une déviation, qui fe rompt + 


qui change de direétion en paflant d’un milieu 
dans un’autre. Voyez RAYON RÉFRACTÉ. .. 


| RÉFRACTION ; même originé que réfrdité ; 
TETE , ë : ù ; * te ‘ CE ENEUES, 
refraétio ; bréchung ; {. f' Changement de* direc- 
(De) Là en s De 4 * a SU 
corps qui pafle obliquement, d’un milieu dans un 
autre, plus-ouù moins réfiffant qué le milieu d’où 
X, “7 À ‘ le L «y 4 
“ilfort, & dont le plus où moins de réfiftance , le 
» \ F 114 n° » FAN 58 #55" “ 2 < 4 n \ + 
‘ contraint à S'incliner d’un côte ou d’un autre; de 


«forte que; fa nouvelle-direétion fait un anglé avec 


la première; au point de contaét des deuxmilieux, 
& paroit à comme, brifée ; d'où vient le mot de 
RÉFRA BITUME Ar NA FR se ere 1 
“Un corps folide;:paffant d’un milieu dans un 
autre ,-par e*emple, de l’air dans.Féau, où dé 
l'eau dans l'air, ces deux milieux n'étant pas égaz 
lemeñt pénétrables pour lui, foit par la différence 
de-leurs denfités ; foft par, quelqu'auitre’ caufe ; 
Vun li oppofera plus ou moïns de réfiflance que 
‘J'autre. Ce plus owmoins de réfiflance qu'il éprou- 
véra du nouvêéau milieu, que noûs äppellerons 
milieu reffringent, ne manquerà pas de lui faire 
quitter fa première direction ; pourvu qu'il:y 
en.re Obliquement : c'eft [à ce qu'on appelle ré- 
CRÉOLE EAN RS 


Ainfi, fupp 


fig. 1154, on-ne peut diriger vers 14 furface dé 
l'eau AC +un.corps. folide, que de deux maniè- 
res ; ou-par une perpendiculaire au plan qui fé- 
pare les deux milieux, comne PF, 6u par une 
ligne plus ou moins. oblique *à ce même plan, 
tellé qu'une ligne prife eritte PF. & CF, pour 
aboutir au point, F; çar file corps folide fuivoit 
la ligne CF ,-ou'toute autre ligne qui lui fût pa- 
rallèle ; il eft évident qu'il n'entreroit jamais dans 
l'éau, & que, par conféquent:, il ne. changeroit 
pas. de milieu. S1 un corps.folide vient à la furface 
de l'eau ; par la perpendiculaire PF, l'expérience 
prouve qu'il continue de fe mouvéir par Pp, & 
par conléquent qu'il né foufire aucune ‘réfraction; 


» 


mais sil fuit une Hgne oblique comme ‘es, fitôr | 
qu'ileit, parvenu en F, l'eai qu'il. cominence à! 
toucher, devient. pour fai un milieu réfringent ;'À 


l'expérienée prouve.encote; qu'au lieu de-conti: | ‘plus grandé que celle du fecond 5 elle retarde das 


nuer fa roûte'en ligne droite’, &c d’ailer de FenG:: 
il reçoit une nouvelle diréét'on, qui f\t um anglè 
avec la première au point F , ce qui le porte olue 
haut que le point G% comme., paï exemple ,: de.F 
en H, èn lelaignant de, Ix perpendiculsite F P 


146 
Ce mobile foufire donc, dans cé cas-là, ‘une 
réfraition, & cette réfraëtion V'éléigné de lai per. 
pendiculaite au plan qui fépare les deux milieux. 


‘général, la déviation que fouffre tn 


ofohs un grand baffin plein d’eau ,: 
x $ s t ; É 7 CR Ë É 24 
dont la coupe -foit-repréfentée ‘par ABCD,: 


F Pi 


{exemple , éñe; ce 


.voyons-en maïnténant la raifon. 


€: 


. 


. ... US ES " ‘ben : 
Dans lé cas où.le mobile pañféroie dé l'eau dans 


Pair, ou, en général, d'un: milieu denfe dans un 


plus rare, d’un milieu plus réfiftant dans un milieu 
moins féfiftant, la réffaétion {e féroir én fens: 


contraité:. Si, par.exemple,, il avoit. décrit dans: 
. l'eau la ligne HFF il ne continüeroit point dans. 


l'air fon mouvement en ligne droite par la ligne ‘ 
PK. La réfraüèn qu'il fo ue 

| roit préndre uns nouvelle 
‘à un point plus élevé que lé -pointK,icomme, par. 
qui l’approcheroit de la per- - 


itoit au point F, luife-. 
elle direction, &.lé porteroic 


# 


pendiculaire PF. :: : é 


2 


La ‘réfraëtion dépend donc de deux*conditions 


äbfolument efentielles, & fans lefqnelles e le n'a 


“pas lieu. La première eft le pañfage du mobile d’un: 
‘mihéa dans ur autre plus: où moins réfiftant: la. 


feconde eft l’obliquité d'incidence dela part du 
mobile. Si donc le mobile pafle d’un. milieu rare 

dans un plus deufe, d'un milieu moins réfiftant 
dans unmilieu plus réfiftant , il fe-réfraitfé, en sé 


loignant de’ la perpendiculaire imaginée, au plan 


de ‘féparation des'deux milieux, & ‘en faifant un: 


angle de réfraction plus grand que Ton angle din- 


cidence ; mais fi le mobile pafleobliquement d’un 
milieu plus réfiltant dans un milieu moins réfiftant, 


il fe réfraite en s'äpprochant de la perpendicülaire, 


imaginée.au plan qui fépare les.deux milieux en 
ün mot, en faifant un angle de réfléxion plus 
peut que fon angle d'incidence. * ga 4 


Voici les faits tels que l'expérience les donne 


Nos avons dit que, quoiqu'il y ait changement 


.demilieu , s’il n'y a point d’obliquité d'incidence,’ 
ffle mobile arrive par la ligné PF, perpendicu: 
Rire à'la furface À C du milieu réfringene , il 

a’point de réfraéion. :. * LA AET LEE 2 
.- . Enceffet, fuppofons quélemc 
arrive du. point #7 au vafe plein d'eau N'IT N',par 
la ligne Pp, perpendiculaire'à la furface Nu îdé 


P 
| 
| 


n'y. 


mobile M, gti ç4(a), 


... 


l'eiu. Cexmobile fe trouve fucceffivémént dans 


Pair & dns l'eau ; & n éprouve de réfiflance ; de 


la part de ces milieux, que fur fon hémifphèrein 
férieur NO », Tant qu'ikeft dans Pair, que ñous 
fuppofohs en repos & d'une denfité uniforme "les 


enfées par celles qu’il éprouve de lPautres fa, 
vitefle éft également retardée danstous les points; 
fôn centre ne doït donc point fe détourñér de la 


ligne P p. On peut dire la même chofe quand on 


confidère le mobile entièrement plongé dans l’eau, 
eulement la réfiftance de*ce premier milieu ‘éft 


vantage Îa. vitefle du mobile, maïs'elle ne le dé- 
tourne pas de fa première direction, puifqu’élle 


agit paretllement dé toutes parts. To - 
On pet également appliquer le même raifon- 
nement au piflage du corps de l'air dans l'eau; 
car; Guand Île mobile commence: à fé plonger, 
l’eau rélifte directement en O, dans urie direction 


qui pale parle ‘centre M, en fe*plohgeant juf- 


+ 


réfiftañces qu’il éprouve-d’une part, font com- 


Li 


font gompenfé 


L 
“ 


: 7 N ? TEA . | è | | % . 
SE 4. ANR re SUR. 6x 
| moins dépend du degré d'obliquité-avec lequel 
qupes de O |‘le mobile arrive aumilieu réfringent , du-degré de 
en s * de même , en fe plongeant de plus en plus, | derfité. de ce-milieu réfringent, dé la grandeur du 
es parties. SR RN leurs correfpondantes:sr, | mobile & de fa vitefle.. * 2 +8 

: . 4 Fr PATRON ANS Pa *, | tr T à . : k , , 7 «+ “ 
Tr; participent également-à-la réfiftance du nou- |... : Nous avons vu que la réfraéfion eft nulle , lorf- 
JL: 


‘éuên Ss; est fiftance  qu'iléprouve de S enO, 
| 4 celles s qu ilséprouve de O. 


veau milieu: Cés réfiflances. de part & d’utré fe | que là direétion du mobile Le RÉ RO 


: font- donc équilibre ; & Vi a PRES maintient . la furface -du milieu réfringent: elle commence 
toujours lé centré: M dans la ligne Pp; ce qui ! avec l'obliquité d'incidence, elle augmente avec 
prouve bien ué | obligité' d'incidence de la | ele; & proportionnéllement avec elle; car, 1°. 

rt du mbbile:, eft-une condition abfolument éf- 1 plus l’obliquité eft grande, plus la réfraction eft 


Et fentielle pour là réfraction , puifque , fans elle ; le | confidérable. Si le mobile, au liéu de fuivre. la 


. 


“4 


* » 


.mobilé contihtesfon mouvement dans fa première |.direétion ST , fe. 1154 (6), pour arriver au mi- 
don quoiqu'il pañle d’un milieu dans un autre.| lieu réfringeñt , fuivoit la direétion sr, fz. 1154 
d'une réfiflince différente.» + s.: | (c), plus. oblique que la preimiète, il fouffriroit 
. Iln'en eft pas de mêine quand le plan fé pré- |une plus grande réfraction ; car dans ce-cas-là , la 
fénté obliquement ai plan qui fépate les deux mi- | partie ORP, de l’hémifphère antérieur, feroit 
lieux. Suppofons le môbile M , fig. 1154 (b),.qui | toute entière plongée. dans l'eau, tandis que fa 


+#. : : .: ! L, 4, N x - L AR] " « . £ Ÿ . et ar 
‘&rrive-du point: m à la firface de l’eau dans la di: | partie OQN,, feroit encore toute. entière dans 


rection ST ; oblique à cette furface. Tant qu'ikeft | Fair. La différence entre les réfiftances fur les 
tout entier dans l'air, comme en" ,.les obftacles | parties -cortefpondantes ; feroit d'autant plus 
‘qui fe ptéfentent à foh hémifphère antérieur x op, | grande ; donc la réfrattion augmenté avec. l'obli- 
aviflent également de fous les côtés; cètre égalité | quité d'incidence. : PRES. SONIA 


_entretient-le mobile dans la direétion M O ; mais | :- 2°. Elle auginente auf propertionnellément à 


uand il pañle de Pair dans l'eau, cé même hémif} elle car fi,.dans différens cas, nous fuppofons 
phèrseN OP, pendant tour le temps de fon im lé même mobile & les mêmés milieux , quels que 
meñfion, rencontre des obftacles plus-difficiles à | foient les différens degrés d’obliquité avec lef- 
“vaincred’un coté que de l’autre 3 car, le.poict R | quels le mobile arrive au milieu réfringeñt, il y 
vénant à toucher l'eau, éprouve plus de réfiftance | aura , dans tons les cas, le même rapport éntre 
que n'en éprouve fon ‘correfpontlant Q ,-qui né les angles d'incidence & de réfraction. Par'exem-, 
rengontre-encore que-de l'air, Or, un inobile fe! ple, dans les deux incidences différmment obli- 
porte tohjours du coté où 1l éprouve. moins de |. ques, A € & BF, fig." 1154 (d): Si l'on compare 
téfiftance. L'équilibre étant #ompu. de“ part "&} les. angles d'incidence ACP, BFD ,'avec-les 


. d'autre ,‘le'c'ntre M fe porte du côté des. plus { angles dé réfra&iona Çp; &Fd, lefquéls fe me- 
. foiblés ,»& commence à s’écarter de fa première | furent par les lignés P A, DB ap, bd, qui en 


direétionS T.'La viteffle du mobile-étant ralentie | font les finus, .on verra que, fi P A eft. à ap, 

dé plus’en. plus, par fon immerfion dañis l'eiu , & |-comme 2 eft à 3; de. même , les deux:lignes fem- 

Je mobile éprouvant toujours .plus de réfiftance,| blables DB &z. 6 4, qui repréfentent le cas d’une 

dans la partié O RP, qu'il n'en éprouve dans Ja 4 réfraétion plus grande, font auf dans le même rap- 
artie Corrsfpondante OQN, jufqu'à Ce que fon | port entr'elles'; donc, toutes chofés égales d’ail- . 
émifphère antérieur. NOP; foït entièrement | leurs, la réfradionaugmente proportionnéllement à 

plongé, fon-ceritre M ,: abandonne de plus.en.1 lobliquité d'incidence. “°°... 

plus fa*première direction, & defcend par’une | Quand l’mcidence ft très-oblique, il arrive 


petite courbe M'V, dont lé dernier élément;V, | fouvent que le mobile, au lieu de fe plonger dans 
commence la nouvelle direction V X;5 ce qui l'é- | lesmihièu réfringent; fe réfléchit comme s'il tom- 
loigre de la perpendiculaire AB, imapinée, à la | boit für un plan folide. C’eft ce qui arrive à un 
furfice de l’eau, & rénd l'angle de réfraction plus ! boulet de canon, tiré obliquement à la furface de 
grand que l’angle.d’incidence.. : É ‘Veau. Dans ce cas , l’eau refufe affez long-temps 


Sile milieu Y, dans lequel fe meurt d’abord le | le pañlage , poürlui donner lé temps de continuer 
mobile était pluüs-denfs .ou moins réfiftant que L fon mouvement dans l'air; il fe réfléchit de deffus 
Je milieu Z, dans lequel il pañle, le mobile M |‘ Feau comme ii le feroit de deflus un p'an foïide, 
éprouveroit alors une-moindre réfiftance dans-la |'& par les mêmes -raïlons. (7'uÿez, RÉFLEXION, 
partié OP P; que dans la partie O Q N 5 la courbe | Ricocxer.) Il refülre de-là, que l’on feroit très- 


MW feroit tournée'en feñs. contraire, ce qui | peu en füreté, fi l’on fe trouvoit dans la direction 


lrapprocheroit la nouvelle diréétion de la pérpen- | du mouvement réfléchi d'ine balle où d’un boulet, 
diculaite À B ;.& rendroit là réfraëtion plus pètite | qui ferdient tirés tres-obliquémént à la furfice 
qued'ähgle d'incidence." in, 77 4idé l'eau. 8. PA HASENR PRET 

La réfraition eftfufceptible de plus & de moins ; La. grandeur de la réfraëtion dépetid encore de 
Jadifférence qu'elle produit entre les angles d'in- {a denfité plus grande du milieu retringent , toutes 


cidence & de réfraëion, peut être: plus’ou moins | chofes étant égales d'aillèurs- 
grande , fuivant les Circonitances, Le plus ou le Suppofons le même corps lancé avec le même 


OL 
degré d'obliquité ; fucceffiyement vers différens faudroit; pour l’attéindre, ve dirigeant un projec- 
milieux de ‘denfité différente ; celui des'milieux. | tile fur ce’ corps, donner à ce OS di- 
qui aa. le plus de denfité, occafionnerada plus 


rection A D, beaucoup. plus redréflée que” elle 


grande féfraéhion ; cat la réfraétion.eft caufée par | du corps à l'œil-du fpeétateur ; mais pour détere 


la différence de réfiftance des deux-milieux, cha-.! miner cette direction , il faudroit éonnoître.exac- 
cun fur la furface anterieure du mobile qui y'ré- { temén®#la réfringénce que.lé projectiié éprouve, : 
pond : or , ‘cette. différence, eft d'autant plus À avec la iteffe dont'ikeft lancé, rétringence’qui ne 
grande , que le-milieu-réfringent a plus dé denfité, | peut s’obtenir, qu'à la fuire de nombrèufes expé- 

l’autre.demeurant le même ; donc, &c.. *’ [riences; dificiles à bied faire.” 2275454 ee" 
Cette direction du Corps, de.l'eau dans d'air; : 


 Eoñin, là grandeur de la réfration dépend auf 
de celle du mobile, car la réfraétion eft caufée par 
Ja différence de la réfiftance des deux milieux... 
chacun fur la portion de‘ la furface antérieure du f-pre, comme celui des poiflons, paf exemple ;* il 
mobile qui y répond ;.or, la réfiftance du milieu eft difficile de juger de fa‘pofition, ou’dé la ditee-* 


peut facilement étré connue lorfqu'il eft fixesmais +, 
sila,. dans l’eau, un mouvementqui lui forupro- 


réfringent , de l’eau ,.par exemple , ‘eft d'autant Ru du rayon vifuél qui nous apporte fon image, 


plus grande, que fes parties .choquées font en } parce que ce rayom éprouve une réfraétion, Quile 
1 ss : e 4 .* ë , 2 "Er ÿ = PE 4 2 “ag. :3; J VS 5 1 FN. 

plus grand nombre; elles font en nombre d'aut#ns | fait paroitre plusélevé qu'il n'eft naturellement.” 
plus grand, que le mobile a plus de volume. Un { . "Voilà donc deux difficultés que doivent éprou2" 


mobile fphérique, par exemple jarrivant àla fur: À verles chaffeurs qui veulent tirerfür des poifions : . 
RE Ê : “ : x - .- ss A CRE. Sara ge. DATE ES - Lien +. 
face del'eau, ne R touche pas par un feul point ; # dans l'eau :-la première, de juger dupointoù ils" : 


c'eft toujours par un fegment, & ce. legment }; font:, dela diréétion que fuic le rayon de lumière 
heufte uñ nombre de parties d'autant plus grand, ! quiles fait apercevoir; laféconde, de la réfruétion 
qu'il fait lui-même partie d’une fphère plusgrande, À qu'éprouvéra la balle, après-avoir touché la fur- 


qu'il a plus d’eténdue avec moins de convexité ; { face de Péau, &'ces deux effets de la réfraéon . 


il éprouve donc plus de réfiftance de la part. de ! doivent étreappréciés, auwmoment oil'ônajufte le 
3 s Re y PE ? : sr ve < AU EL, db TAPER 7 .… * . ; 
J eau, ce qui occafionne ‘une plus grande réfrac- poiflon , afin de donner au tube qui contient le 
ton. + y 


LE 2 


ue 5 projectile, la direction qui lui convient; mais'ces 
En effet, comme c’eft une plus grande réfif # deux réfraëtions fe font-en {ens -contraire.. Dans. 
tance , de la part du milieu réfringént, qui fait ! celle de la lumière, Fangle de réfraction. eft plus 
que, dans certains cas, Je mobile à un mouve- ! petit que l'angle d'incidence; dans lemouvement 
ment réfléchi & non ‘pas réfraété; auff, a-t-on du projéctile, au contraire, l'angle de réfraétion 
remarqué, qu'une balle de fix lignes de diamètre; eft- plus grand que*celui d'incidence. Ainfi, foit 
entroit dans l’eau, quand fa direétion faifoit un | O,fg. 11 54 (f), l'objer, il féroit aperçupar l'obfer- 
anglé de fix degrés avec là furface, tandis qu’une ! Q À 
plus grofle, à pareille incidence ,. étoit réfléchie ; 
& un boulet de canon, l’elt fous ‘un angle ‘beau- 
coup plus ouvert, ce qui prouve-combièn la ré- 
fiflance dévient plus grande; à mefure que la 


pour être atteint par le projectile,. il. faudroic 
l'ajufter ou le vifer dans la direction BF ; il fau-- 
droit donc. pour attéindre lé poiflen:, que‘ l'angle 
de direction du tube fe compofat de la: fomme 
des-deux angles NF E , de réfraction dela lümière, 
& de l'angle EFB' de réfraïtion du projeétile; ce 


“ « 


. grandeur du mobile augmente. VAR 
On doit compter encore, que la.vitefle avec. 
laquelle le mobile arrive à la furface du milieu ré- 
tringent, influe fur la grândeur de la réfrattiou 
carla réfiftance des milieux n’augmente pas feule: 
. mentcomine la vitefle avec laquelle.onles frappe, 
mais à peu près comme le carré de certe vireile. 
La réfiftance du milieu réfringent eff donc plus 
“grande, quand il eft frappé avéc-plus de viteñe , - 
ce qui augmente {a réfraction. + * 
IT fuit, de tout ce-que nous venons -dé diré 
que, pour mefurer la réfradion d’un corps, il faut 
avoir égard à quatre chofés : 1°. au degré d’obli- 
quité avec lequel lé mobile.arrive au milieu réfrin 
gent; 2°. au degré de denfité de ce milieu; 3°. à 
la grandeur du mobiles 4°, à la vitefle. avec 
laquelle il fe meut: LR Ds dur LE 
De ce que les corps folides, en paffant de l'air 
dans l'eau, éprouvent une réfraction qui change 
leur direction, il s'enfuit que fi, par le. moyen. 
d'un fl AB, fig. 1154 (e), on pouvoit déterminer 
la direction d'un corps B, ‘placé dans l’eau, 1° 


" “ 


chaffe aux poiflons. 


se er er CA 


. RéFRACTION ( Angle de).. Angle qué forme Îa 
direction de la réfraétion avec la normale; an.point 
incident de là furface que touche-le-corps réfracté. 
Voyez ANGLE DE RÉFR ACTION. Em "A 


REFRACTION ASTRONOMIQUE; réfraétio aftro- 
nomica ; f#rolem brech hungen affronomifche ; {, f, 
.Déviation que :fouffrent lés rayons de la lumière. 
des aftres, en pañlant dans notre atmofphère,. 
"&”par laquelle ces aftres paroïflent plus élevés, 
au-deflus de l'horizon, qu’ils ne lé font en effet. 

Soit T, fig. 115$, la terre; #7 l’épaifleur de 
l’âtmofphère, S un aftré placé au- deflous de l’ho- 
rizon HA ; le rayon Sc, partant de cet aftre, & 
arrivant à la fürface de l’atimofphère ; Jaquelle à 
plus de denfité que le fluide éthéré ;: d’où fort le 


la perpendiculaire pp, & fe rend enr, où éft-placé 


e 


vateur dans | air, dans la-direétion AF, tandisque, . 


qui augmente , comme on voit; la difficulté dela . . 


rayon; fe réfraëte au point c, en s’approchant de 
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tion ss ; qui efl célle de l'extréimité du rayon .qui 


Pobfervateur, lequel voit cet aftre darts la direc- ] 


OR. 163. 


Elle pe feroit que’ de $630/ fi la denfité des cou- 


| ches diminuoit en. progreffion: afithmétique, & 


-eft Entré dans ave donc cet aftre plus.| devenoit nulle- à da furface. Ta réfra&ior hori- 


pes 


| du zénith Z, qu 


né l'éff réellement. Mais 
co 


h .7 1é l'éft réelle Mais |zontale, que l'on obf2rve d*envirom Goo”, eft 
é' la denfité de l'atmofphèré n’eft pas: la | moyenne entre ces limites. Ainfi, la loi de dimi- 


méme-parrout, -&iqu'elle va en augmentant, en { nution de denfité des couches atmofphériques, 


app ochant de lästerre, lé rayon Da, par exem- 
pie , dé To fririplufieurs réfrations fuccefives;. 


+ &carriver par la courbe aber; .& fi la ligne droite 


 rdsselt la rangente de cette courbe au point r, 
l'obférvateur voitlaftre:en d,plûs élevé au-deffus 
“défhorion, qué-ne left D, lieu vrai de Paftre. 
 _C'eflce quifait-que nous voyons le foleil, 1x 
June, &c:, au-deffus de l'horizon, tandis qu'ils 
font encore au-déffous: C’eft'aufi cette réfraction 

qui contribue aux crépulcules. #'oy. GRéPuscuLe. 


? Piufieufs obfervations-aftronomiques faites avec | 


: ÉD. fe Fr “ : Ni 
la dérmière précifion., prouvent que les aftres fouf- 


fréntune réfraction réelle: La plus fimple de tou- | 


tes césobfervations, eft que le foleil'& la lune fe 
lèvent plustôt, & fe couchent plus tard qu'ils ne 
doivent faire ; fuivant. lès tables, & qu'ils paroif- 


-féñtencore {ur l'horizon, dans le tèmps qu'ils doi- 


® véntétiemudélbuss:: #7: 7", te 

. Enxeffèr, comme la propagation de la lumière 
_ fe fait en ligñes droites ;.lés rayons qui partent’ 
‘d’un aftre qui eft au-déffous .de l'horizon, ne 
peuvent parvenir à œil, à-moins qu'ils ne -fe 


déroutnent de leur chémin én entrant: dans 


notre *atmofphère ; il eft donc évident que les 


tiént à peu près le milieu entre cés progréflions. 


_Enadoptranr une hypothèfe qui participe des deux, 


on parvient à repréfenter ‘à la fois toutes.les ob- 
fervations du baromètre:& du.thermomètre, à 
mefure que l’on s’élève dans l'atmofphère, & les 
-réfraétions :affronomiques :,: fans récourir, comme 
.quelques phyficiens l'ont fait, à un fluide particulier 
qui, mêlé à l'air atmofphérique,réfreétela lumière. 
 Borfque a hauteur apparente des aftrés ex- 
cède 11 deg. , leur réfraéfon ne dépend, fenfible- 
ment, que du baromètre & dû thérmomètre dans 


- le lieuxde l’obfervarenr, 8 elle eft à fort peu près, . 


proportionnelle à Ja-tangente-de la diffancé appa- 
rente de l’aftre au zénith, diminuée de trois. fois 


_& un quart, la réfraétion correfpondante de cette 
‘diftance à la'température de la glace fondante, & 


à Ja-hauteur 0,76. mèt. du: baromètre: H réfulte 
des donnéés précédentes. qu'à cette température, 
& quand là hautènt du baromètre eft de 76 centi- 
métres, lecoefficient qui, mulriplé par cette'tan- 
gente',» donne la réfiaétion affronomique , eft de: 
187°,24/; & Ace quieft fort remarquable, là 

comparaifon d’un grand nombre d’obfervations 


laftronomiques, conduit à la même valeur, que 


{Fon. doit. ainfr regarder comme très-exaéte; maise : 


_fayons-fouffrent une réfraction ; en: pañlant dans 


notre atmufphère , & C’Eft ce qui fait que les aftres 
. paroiffent. plus élevés, qu'ils ne le font en effet; 
_ -defôrte qu'ileit néceffaire, pour réduire les hau- 
- téurs apparentes ; aux vrai 
‘quantité de la réfraition. 4 


cêtte réfruétion?.* ® 


* Des expériences très-précifes ont.appris,. dit: Île aut 
faut donc multiplier le coefficient pat le rapport 


M. de Laplace.(1}, que-la réfraction de l'air eft in: 


s ; d'en retrancher da 


Mais, Comment détermine-t-on la ‘valeur de. 


êlle varie comine la derfité de l'air. Chique degré 
du-thermomètte augmente de 0,0037;°le volume 
de ce fluidé ;. pris pour unité à zéro ‘de tempéra- 


‘ture ; 1 faut-donc divifer lé coefficient 187,24", 


pat l'unité, plus le produit de 6,00:75°, par le 
nombre de degrés du thermomètre. De plus, Ta 
denfité de Pair ÊR, toutes chofes’égales d'aillèurs, 
proportionnelle à [a hauteur du baromètre: il 


dépendante de fa température , & proportionnelle f-de cette hanteur, à 0,76 mèr:, li coloïine de met- 


“à {a denfité. Elles ont fait connoîtte, qu’en paffant 


du vide dans l'air, à la température:de la glace. 
fondante, & fous une preflion mèfurée par une 
“hauteur baromerzrique. de foixante-ferze: centi- 
mètres, un ‘rayon lumineux fe: réfraéte ,. de -ma- 
nière que le finus de réfraëion.eftau finus d'inci- 
dence;'comine l’uniréeft à'1,6c02943 321. ! fufit 
donc ; pour détetminer Ja route de la lumiére; à 


travers l’atmolphère ;: dé contoître la loi de:la. 


denfiréae {es coûches; mais cette loi , ‘qui dépend: 
. dé léur chaleur, eff très-compliquée & varié à 
chaque initant du jour. L'armolphère étant fup- 
“poféepartout, à zéro de remperature, on à vu que 
la denfité ces couches diminue en propretfion 


géométrique, & l’on trouve ; par l'añalyfe, que 


la huceür du baroinètre étant de 0,76° ; la réfrac- 
æionseit alors de 7391” (décimales) à l'horizon. 


(2) Eäpofition du Syfième du Monde » Chap. 16. 


cure étant réduite à zéro de’ témpérature. On 
aufa, aû moyen de ces données , une table de 
réfraéfion. très-précifé . depuis’ 1° de bauteur 
apparenté Jufqu'an zénith, intervalle dans lequel 
fe font préfque toutés les oblfervauious aftrono- 
miques.. Cette tablégfera indépendante de toute 
bypothefé fur la diminution de-denfiré des ‘cou- 
ches atfmofphériques , &'elle- pourraWfervir ‘au 
fommer. des plus hautes montagnes , comme 


jau:nivedu dés mers: Mais Îx ptfanteur variañt 


avec la hauteur & la latitude, il eft clair, qu’à la 
même température, des hautéurs égales du baro- 
mètre , n'indiquant pot une égale denfité dans 
l'air ‘elle doit être plus petite dans les lieux où 
la ‘pefurteur -eft moindre. Ainfi, le coefficient 
187,24", - déterminé pour. le parallèle‘ de 50°, 
doit: à la furface” de fa terre, varier comme la 


Tpefanteur; 1l faut ainfi en retrancher le produit 
10,53"; pour le co-finus du double de la latitude, 


66 HR à 0e 
‘Nous allons donner ici une'table ; calculée par M. Biot. (1), pour les différentes hauteuts appa- 
rentes des tres. .: "5 er ee, PR LE OR RP Di Er, 0e 
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Cette table ne commence qu’au douzième de: | palfant de l'air dans l’eaû ; réfraction que l'on à 
gré, parce que, au-deffous de ce terme; les ré- | mefurée avec exactitude: On:trouve ainfr, qué.ce : : 
fraëtions croient rapidément, en approchant de | pouvoir réfringent furpañle celui de l'air, réduit à- 
l'horizon, & qu’il faut toutes les reflources dé |:la mêine denfité-que la vapeur; mais ; à prefhons 
la phyfique &'de l’analyfe pour les déterminer. } égales, la denfité de l'air fürpañle celle de la va, 
« Ce n’eft que depuis un demi-fiècle environ , | peur, à peu près dans Le mêmé rapport : d'où il 
dit M. de Laplace, que les. aftronomes ont fait réfulte que:la féfruition ‘due. à la vapeur aqueufé, 
entrèr les hauteurs du baromètre & du thermo- | répandue dans l'atinofphère ,. eft:à peu prèsila 
mètre dans les tables de réfraétion : l'extrême pré‘’| même que celle de l’air, dont elle occupe la 
-cifion que l’on cherche maintenant à donner.aux.| place; & qu'ainf, l'effet dé l'humidité de l'air 
obfervations & aux inftrumens d’aftronomie , fai- | fur-la réfradion, eft infenfible..M. Biot à confirmé 
fant defirer de connoiître l'influence de humidité | ce réfultat, par des expériences direétés, qui 
de l’air fur fa force réfringente, & s’il eft néceflaie | montrent, de plus, que la température r'influe 
d’avoir. égard aux -inditations de l'hygromètre , : pas fur la réfraéfion , que par le-changementqu’elle 
pour fuppléer. aux expériences directes. qui man-| produit dans la denfité de l'afr: »  » * 
quent fur cet objet, je fuis parti de l'hypothèfe Bacon, dit Morttucla, attribue à Ptolémée les 
que les actions de l'eau & de fa vapeur’, fur la | premières remarques de la réfrattion aftronomique. : 
lumière ; ‘font proportionnelles à leurs denfités ; Après avoir obfervé qu’on.{e trompoit furle lieu. 
hypothèfe d’autant plus vraifémblable , que des !, des aftres:vers l'horizon, après avoir renté delle 
changemens dans la coñftitution des corps, beau- : prouver par FPobfervation’, il ajoute. çés mots : 
coup plus intimés que la réduétion des. liquides | Sicautem Prolemaus.in lib. V de-opricis, & alhazen 
en vapeur, n'altèrent point, d’une-manière fen- | in VII.'1l donne pour caufe de la réfrucéion ; la 
“ible , le rapport de leur aétion fur la lumière à | différence de tranfparence, entre l’air qui nous en- 
Jeur, denfité. Dans cette ‘hypothèfe, le pouvoir :vironne immédiatement, & l’éther qui eft au-delà. 
réfringent de la vapeur aqueufe, peut‘être conclu | Cette doétrine eft également celle de Vitellion, 
de la réfraction qu’éprouve un rayon lumineux, en | qui n'a fait prefqu’autre : chofe que de copiér 


(1) Aftronomie phyfique, page 159. 44 
Vopticien 


LS 


REF ; 
l'opticien arabe. Voilà la découverte de K&réfrac- | 
tion affronomique, reculée fort au-delà de l’époque 
qu’on lui afigne ordinairement ; mais il faut-re- 
marquer , que cette connoifance fut tout-à-fait 
ftérile chez les Anciens , qu'ils n’en firent aucune 
SPORT AMONT nn LU 2 ei 0 
Walther perfeétionna les. aperçus de: Prolé- 
mée. Il remarqua, en obfervant Vénus avéc fes. 
armilles , que le lieu qu'il trouvoit par l’éclip- 
tique de.cec inftrument: étoit différent de celui 
que donnoit le cercle de latitude. Il füt conduit 
à penfer, que c’étoit l'effet d'une réfraétion , qui 
fatfoit paroitre , fur l'horizon, Paftre qui étoit 
encore au-deffous, & qui affeétoit lune des dé- 
terminations plus que l’autre, +, 
Maïs c’eft à Ticho-Brahé Que nous devons, d’a- 
voir démêlé plus parfaitement les réfractions. af- 
tronomiques. Après avoir démontré les réfradions 
affronomiques , par des obfervations auxquelles il 
eft impofible de fe refufer, TFicho-Brahé a entre- 
pris d'en foumettre l'éffet au calcul. Ilen dreffa des, 
tablés qui s'accordent , à bien peu de’ chofe près. 
avèc celles-des aftronomés modernes, ence qu'il 
fuit la réfraétion horizontale de 30 à 34 minutes ; 
mais il fe trompe d’ailleurs en deux points.: 1°.‘en. 
ce qu'il fait les réfruéfions folaires plus grandes 
que celles des fixes ; 2°. en.ce qu'il terinine Îles 
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au zénith, diminuée d’un certain multiple de la 
réfraition. » C’eft d’après cette dernière formule 

ua été Conftruite la table que nous venons d'’in- 
. Si l’on veut faire ufage de la règle de Bradley, 
 fuppofons ,- par exemple, que la réfraétion foit 
de 33’ à l'horizon, & qu'on demande celle qui à 
heu à 45° ,-le triple de la réfraétion horizontale 


_19 39/, étant Ôté de la différence apparente au 


zénith 90°; on a 88° 21; on en conclura la ré- 
fraëion pour 45°, dès qu’on faura que cette ré- 
fraütion eft d'environ 1"; .en difant que la tangente 
de 88° 21'eft à fa tangente de 4457, comme la 
réfration horizontale 33! eft à $7”,. qui doit être. 
celle de 45°: on Faindiquée dans la table précé- 
dente de 187/ décimales — 60,388. Cette réfrac- 
tion à été trouvée par DE TH | 


Hacuilé POP AS CS" 1r.6 
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Cette faculté qu’a la réfraction aflronomique, 


“d'élever les aftres au-deflus de ! horizon, produit 


quelques phénomËnes partculierss c'eit. ainfi 
paen P 


premières au 45°. degré, & les fecondes au 20°, 
egré.. RE At # j 


qu'on peut voir la luné, éciipfée dans l'ombre de 

Z. ist pr ne | la terre, quoique le foleil & elle paroiflent tous 
A l'égard de la caiufe-de la réfraétion, Ticho en |: deux au-deflus, de l'horizon, l’un à l'occident, 
avoit’ d’abôrd eu une idée juite ; il avoit penfé FJ'aucre à l’orient: il fuit que ces deux aftres foient 
qu'elle. étoit produite par la différence ‘de tranf- | diamétralement 6ppofés }un à l’autre , & que l’un 
Patence ; entire l'air quinous environne, & là ma- | d'eux , Le foleil, par exemple , fe trouvé très- peu 
tüière fubtile dont: il remplitoit les efpaces cé- | élevé au-defius de l'horizon alors Ja lune , qui 
leftes5mnais ; par lafuire, if Pattribui aux feules:} lui eft-oppolée, fe.trouve très-peu jaba fée au- 
vapeurs dont eft chargé l’air voilin de la terre: | dèflous de ce plan, & la véfrzéion, en s’élèvant, 
ependants tout porte-à croire que C'eft à cés | parvient à la faire paroitré au-deffus. Ce. phéno- 


{ 


vapeurs; qu'il faut imputer les obférva ions de Caf 
fini fils «& de de Lahire , que les réfaions , ds 
ls premiers degres de hauteur fur l'horizon, font 


. mèñe à été obferfé à laris ,.le 19 juillet 1:70. 


© De ce que les rayons lumineux n’éprouvent au- 
cune réfrachion , lorfque’ leur directi®h eit perpen- 


| 
plus grandes que la théorie, uniqhement fondée. fur | 
Jés lois de l'optique , neles donnez *. } | 
-Plufieur$ auteurs ont cherché à déterminer la. 
courbes décrité par un rayon de lumière dans l’at 


diculaire aux furfaces des ru ‘eux qu'ils, traver- 
fent, 11 s'enfuit qe la lumiere, que le foleik & la 
luñe nous envoiént', au moment où ils font à 

l'hotizon ,n'éprouvé de réfraéhon que dans-lé plan 
molphère. Paylor (Mechod. increm.:directr @ in- | vertical feleuient : une cortféquence nouvelle. de 
verfa ) » Daniel. Bernouitli. ( Hydrodyn.) ; Eulér : cés lois ; eft que, letoleil& la lune à l'horizon pa- 


(Mém de Belin, 1754); Sinpfon ( Méthemuri- | roilent ovales & aplatis, dans le fens, de leur 
5 ; yes 0 F “ “ 2! H v AT | ” à F 3 te Tee 
"eu dfférratioñs, 1743). On’peut von encore fur | haureur. Tous les pomits-dé leur difque font-ators 
k s { ET 1l. 
; 


cettesmatière, un ouvrage qui # bour titre: Les'elevés ‘par Feffer de Fa,réfraéhion , mais ils le {ont 


propriétés remarquables de la route dè la lumière, par | inégalement : les points inférieurs de font plus que 

1: Eambert, à,la Haye ,in 89°, 1759. Evfu le | les fupérieuts', parée qu'ils font:plus près de‘l'ho- 

P.,Bofcovich ; ayant traité- cette matiète d’une | tizon’, où la réfraition eft plus forte. Le difque du 
| 


figçom très fimple K très-élégante ; Lalandé s’eft | f 
Mervi de jaunéthode, pour démontrer, dans fon |:le fens de leur hauteur. Sur les montagnes& furies 
Afionomie , la règle de Bradley, que la réfraction, | hautes tours fituées fur les bords de la mer, cet 
eflomme la tiñngente de la diftance âu zénith, | aplatiffemenit paroit très-confidérablé ;'il va quel- 
diminuée de:trots fois la réfraction. Cette formule | quefois jui 

| 


foleil & de la lune deit donc paroitre aplati dans 


st md 


qu’à un cinquième dé diimètre apparent, 

différe peu de’celle dont les aftronomes fontufagé {À du foleil'& de là lune." 7 

dpjofrd ant, «que Ji ratio: eft proportionnelle |” Comme la denfité de l’air'varie par l'effet de la 

à à tmæerte dela diftance apgarente dé l’aître ! chaleur, & par la quantité de vapeur contenue 
! Diéé, de Pay. Tome EN. j | 


. Nu n 
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dans l'air, Fri la denfité de l’air eft un des élé- 


mens de la réfraëion, il s'enfuit que, les réfraétions 
atmofphériqués doivent varier par les mêmes cau- 
fes. C’eft par.cette raïfon que l’on voit, des côtes 
de Gênes, les montagnes de Corfe, à certains inf- 
tans du jour ;, dans d’autres elles paroiffent-plon- 
gerdans laménten sis Les 0) ROME 4 à 

La dépreffion des objets que l’on obferve d'un 
lieu élevé ; varie aufi dans lés mêmes circonftan- 
ces. Obfervez du haut d’une mon:agne , avant le 


lever dû foleil ; le fommet d’un-édifice fitué dans | 


une vallée, ce fommet paroïtra beaucoup plus bas, 
lorfque le foleil fera levé , parce que la préfence 
de cet aftre aura raréfié l'air de la vallée, & di- 
minué Ja réfraëtions : ‘0 MA 

RéFRACTION ( Axe de double }. Axe dans lequel 
fe produifent les doubles réfractions. 

On fait dépendre , dit M. Haüy (1), la déter- 
mination de l’axe de double réfraction, de la condi- 
tion que l'œil voie les images des objets, fenfible., 
blement fimples , à travers deux faces inclinées 
entr’elles ;- dont l’une foit parallèle où perpendi- 
culairé à l'axe du criftal, qui eit le fujet de l'ob- 
fervation. La ligne qui tombe perpendiculairement 
fur cette dernière face, eftl’axe de double réfrattion, 


& l’on nomme /feéion principale , le-plan qui pale. 


par cet'axe , perpendiculairement à la même face. 
… M. Brewter a fait connoitre,, dans le Journal de 
Phyfique, tome II, année 1819, page 36, quels 
font les criftaux qui ont un ; deux oùtrois axes de 
doub'e réfraction. PA 5 : 
RÉFRACTION D'ASCENSION. Réfration que les 
aftres éprouvent en s’élevant au-deflus de l’ho- 
rizon , & qui les fait apercevoir, lorfqu’ils font 
près de l'horizon, à une hauteur oparente, dif- 
férente de celle de la‘hauteur vraie. ; 
. Cette réfraétion d'afcénfion .occafionne une dé- 
viation au-rayon de lumière, lorfque , dirigée fur 
les objets, omexéc re des nivellemens , où que 
l’on prend la hauteur des montagnes à l’aide du 
graphomètre 5 1 faut donc corrigér les hauteurs, 
ou les nivellemens ainfi obtenus, de l'effet de la 
réfraëtion d'afcenfion. Voyez.RÉFRACTION ASTRO- 
NOMIQUE, NIVELLEMENT, MESURE DE LA HAUTEUR 
DES MONTAGNES, EN | 
_RÉFRACTION DE LA CHALEUR, Réfraëion que la 
chaleur éprouve en paffant. d’un milieu dans us 
autre , d’une ‘denfité différente. > 
_C’eft enwertü de cette réfraëtion que l’on peut 
réunir en unfoyer,, da chaleur qui fe dégage des 
corps , &-que [a lumière entraîne avec elle, & 
cela en la faïfant paffer à travers üné lentille. En 
là -réuniffant ainfi , en la concentrant par ja réfrac- 
mn re pré pm mme ep themes 
(:) Traité élémentaire de Phyfique., année 1821, vol. II 
page 374. Cut 


, 
Â 
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rion, oh augmente fa puiflance, & l’on parvient 
À faire embrafer les corps par une mafle de cha- 

leur, laquelle , étant. difléminée dans un grand ef= 
pace , pouvoit être facilement fupportée. 

RÉFRACTION DE L'AIR. Réfraëtion que la lumière 
éprouve en paffant du vide dans-l'air. Voyez Rë- 

FRACTION ASTRONOMIQUE,, + +, NA Ve je 


» 
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RÉFRACTION DE LA LUMIÈRE ; reflexio rädiorum 
Jucis ; brechung der Lich firalen; 1. f. Déviation 
d’un rayon de lumière en paflant d’un milieu dans 
UD autten “HAN NCA "El 
+ Ce nom, qui dérive de aœvrxaams , refraëlus 
brifé , provient.probablement de l’apparence rom- 
pue. brifée , qu’un bâton droit a dans l’eau. * 

Voici en quoi confifte le phénomèné. Lorfqu'un 
rayon de lumière AB fig. 1156, traverfant un 
milieu , arrive obliquement fur la. furface MN, 
qui fépare le milieu d’un autre, le rayon, en 
pénétrant dans ce nouveau milieu, au lieu dé 
fuivre-1à cireétion BG, qui eft une continuation 
de la première, s'approche en BF, ou s'éloigne 
en BE, de la droite B D, perpendiculaire au plan 


de féparation. - k 
Affez généralement le‘rayon s'approche de Îa 
perpendiculaire, lorfque le fecond miiteu eft plus 
" dénfe que le premier ; il s’en éloigne, äu con- 
trairé , fi le fecond-milieu elt plus”rare que le pre- 
met. | ALU at 
Ce m”de de déviation éprouve des modifica- - 
tions, relativement à la nature de la fubftance du 
milieu. Quelques phyficiens divifent. les corps en 
trois clafles : 1°. ceux dont la déviation augmerita 
| où diminue comme la. denfité ; tels font l'air, le 
verre, 16 gÿpfe, le criftal de roche, &c. 5 2°..een 
dont la déviation eft plus grande que celle qui ré- 
fulte de leur denfité ;ÿ tels que les corps combuf- 
tibles ; les huiles , le diamant , &c.; 3°. Ceux. doit 
“la déviation fuit une loi intermédiaire entre.celle 


des deux premières claffes. | 
Ainfi, en paffant de l’alun, ‘dans Je.vitriol te 

Gedan ; qui font d’une même denfité , le rayon {e: 

rapproche plu, de la pérpendiculaire dans Ja fe- 

- Conde fubftance que dans [à première. En paffant 
de l'huile d'olive dans le borax,, doit les denfités 
fént comme 6 à 11, la lumière n’éprouve pas de : 
réf'attion. En paffant de l’eau dans l'huile de téré- 
berthine ; dont Ja. denfité efl'moins grande que 

| celle ‘de Peau, le rayon.s’approche plus dé k 

perpendiculatré dans’la feconde ‘lubftance , que 

| dons H'prepières re 7100 EU ENS 
* Lois. de la’ réfraëtion. =" 7." 

| En obfervant avec foin le phénomène de’lx 
* réfraéfion, Snéllius'a.remarqué que, fi deuxriyôns 

[DC &EC, fig. 1156 (a), paflnt d’un inilieu. 

} dans un autre, & qu'ils fe réfraftent en.B & en 4 


| 


RE 


on_a conftamment, pour lemême milieu, 
C6 | Mr se 


nest 
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tes des deux angles d'incidence & de réfraütion. - 
Defcartes ayant obfervé que , fi, avec le rayon 
C A , on décrit une demi-circonférence MAON, 
& que’ du point H, où le cercle coupe‘ la droite 
: D CRC 


CA 
, ce qui établitle rapport. conftant des fécan- 
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D UE BF mecs 
Id eh 


« FUTE ; & comme € G &. ei E font les finus des 


. angles O CA d'incidence , & O CB de réfration, 
: on peut fubitituer aux fécantes les finus des an- 
-gles; d'oùil réfüulte que , pour les deux mêmes 

milieux, le finus de l’angle d'incidence éft au fi- 
nus de l'angle de réfraétion dans un rapport conf: 


tant. * ; 


* Telle eft la loi à laquelle la réfraéfion de la lu-. 
Il réfulte de cette loi, divers phénomènes que 
nous allons examiner: bye 


#.; Le 
e 


. PEL, ? a nr À A dus , >, ” ” : wi 
Phénomènes de la lumière à travers une furface qui 
 Cfébare deux milieux, : 7 


d $ 
> - 
% 


Trois fortes de furfices peuvent féparer deux 
milieux : 1°. plane ; 2°, concave ; 3°. convexe ; & 


les fatfceaux qui les pénètrent peuvent également | 


avoir trots formes différentes; les rayons qui les 
compofent peuvent être (a) parallèles , () con- 


vergens , (£) divergens. 
s“4 


” 


. S1 la turface qui fépare les.deux tmilieux eft 
plane MM , fig. 1i57, que le milieu dans. lequel 

À fe meut le rayon incident , foit plus rare que celui 
dans lequel-1l veut pénétrer, & que: 

(a) Le faifceau incident foit parallèle AB, fig. 
1157, Chaque rayon, én pénétrant dans le milieu, 
{fe rapproche de la perpendiculaire € P, cp , de 
la même quantité, #& le faifceau réfracté BD, 
BD, refle parallele ;‘ il n'éprouve qu'un cllinge- 
ment de direction. g : 

G@) Le fufceau incident AB, AB, fz. 117 
(2), convergeant en D, chaque rayon fe réfracte. 
en fe rapprochant dés perpendiculaires CP , cp; 
alors fi convergence diminue, &.les rayons con- 
courent au point F: plus eloigné de la fur- 
face M M…. . 

(c) Le faifceau incident AB, AB , fig, 11$7(6), 
divergéant dans le milieu rare, les rayons incidens 
fe réfractent BD , BD , en fe rapprochant des per- 
pendicuiaires CP, cp, ce qui diminue leur di- 
vergence , & leur donne:un nouveau point de 
concours F , plus éloigné de la furface M M ,que 
le point: A. - de Pur 0 

11 réfuke de ces:obfervations, qu’en pañlant : 
d an milieu rare dans un milieu denfe ; lorfque la 
furface de féparation-des deux milieux eft plane, 
le fafceau de lumière parallèle conferve fon 


er 


| dont le*pôint de concours, 
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parallélifine , & les faifcéaux , convergens ou di: 
_vergens , diminuent de convergence ou de diver- 
‘gence. FT Ne . 3 4 . P 


: Dans le cas où le faifceau de lumière viendroit, 


au contraire, d’un milieu denfe pour pénétrer 


dans un milieu rare , le faifceau parallèle refteroit 


également ‘parallèle ;’ mais le-faifceau conver- 
gent HB,HB, fg. 1157 (a), qui concourt au 


point F, augmenteroit de convergence, & con- 


Courfoit au point D; de même le faifceau diver- 
gent FB, FB, fg. 1157 (b), augmenteroit de di- 
vergence, BH, , & le point de concours 
feroiten A, plus rapproché de lafurface. 
Ainfi, dans le paflage dessfaifceaux de lumière 


d'un milieu denfe dans ‘un milieu rare, les rayons 


parallèles Confervent leur parallélifme , &' les 


rayons -convergens & divergens augmentent de 


convergence & de divergence. 
Neus#n'avons confidéré ici que des faifceaux 


convergens & divergens extrêmement minces; 


mais s'ils étoient plus épais , les rayons ne-con- 
courrôient plus à un foyer unique, réel ou vir- 
tüel; alors 1ls"formeroient un cauftique, fg. 509 
& 530, en fe rencontrant deux à deux. .Woyez 


"CAUSTIQUE. \ 


29: Si la furface qui fépare les-deux milieux eft 
cofcave ,M M, fig. 1158, lés faifceaux éprouve- 
ront des variations que nqus allons faire con- 
noître. Nous fuppoferons , pour fimplifiet, que la 
courbure de la*furfice eft celle ‘d'uné fphère. 
Admettons d'abord , que les rayons viennent d'un 


 milicu rare pour entrer dans un miiteu plus denfe, 


D QUE 
Te faifceau incident foit formé de rayons 
parallèles AB, AB, fig. 1158, chaque rayon, en 
pénétrant dans le milieu le plus denie, fe rappro- 
chera de la perpendiculsire CP CP. Ces rayons 
divergeront en entrant, & produiront un faifceau 
ou lesfoyer virtuel, 
fera en F dans le milieu rare. . 
(6) Le faifceau incidert AB, AB, fig. 1158 
(a), foit formé ‘de rayons convergens en D, 
chaque rayon, en entrant dans le miliéu rare, fe 
rapprochant de la normale C P:, CP, diminuera 


M. convergence. Cette diminution .modifiera le 


fai 


au réfracté de trois manières; il deviendra 


moins convergent, parallèle ou divergent, en 


raifon de la convergence du rayon incident, du 
rayon de courbure de la furface de féparation, 
& de la différence dans la réfraétion des deux 
milieux. : 
Si la convergence du faifceau À D À eft très- 
grande, ainfi que le rayon‘dé courbure dé la fur- 
face , & que la différence de réfraction des: deux 
milieux .foit peu confidérable , le rayon réfracté 
diminue feulemént de convergence, & fon point 
de concours eft plus éloigné de la furface , comme 
en F. hi reg | 
 Sila convergence du faifceau incident A'F A’ 
étoit moins grande que le rayon -de coyrbure de 
Nnn2 
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la furface , & foit également moïns confidérable; ! direétion de la normale ; n’éprouveroïent aucune: 


enfin, que la différénce de réfraétion des deux mi- 
lieux foit augmentée , le point de convergence des . 
rayons réfraétés , s’éloignera de plüs en plus de. 
la furface MM, il deviendra infint , & le faifceau - 


réfraété fera parallèle HH, HH. ” 


_ + Enfin, fi la convergence du faifceau incident 
a da diminuoit encore, ainfi que le rayon de cour- 
bure de la füurface de féparation des deux mieux, 


& que la différence de leur réfraikon augmentât, 
le faifceau réfraété deviendroit divergent B&, & 


le point de coucours des rayons’, fortiroit du mi- 


lieu denfe, & formeroiten f, un foyer virtuel. 
(c) L: faifceau incident AB, AB, fig. 1:58 


(B) ,: foit formé. de rayons-divergens ,, chaque. 
rayon , en arrivant fur-la furface concave M M, fe 


rapproche des perpendiculaires CP, CP, enen- 
trant dans le milieu plus denfe, & il continuera à 
diverger. Cette divergence poutra étre égale, plus 
grande ou plus petite que celle du fifcéau incident. 

Cette divergence eft égale’, fi le point de di- 
vergence des rayons incidens , eft au centre C de 


courbure de la furface.de‘féparation , parce que 


les.rayons n’éprouvent aucune réfraction , en pé- 


nétrant dans le fecond milieu , y conférvant nécef- 


fairement leur divergence’primitive. aus 

Elle deviendra plus grande , fi le point de con- 
cours des rayons divergens,, éft plus éloigné de.la 
furface que le centre” cemme en À; carles rayons, 


en entfant, fe rapprfocheront de la perpendicu= 


laire , & le foyer virtuel, ou le point de. concours 
F, des rayons réfraétés ,. fera plus rapproché de 
Ja furface; donc la divergence-du faiiceau {era 
augmentée. Dans le cas oùe point de divergence 
des rayons incidens feroit ena , entre lafurface de 
féparation & fon centre de courbure, le rapro- 
chement des rayons réfraêtes de la perpéndicu- 


Jaire à la furface , éloignera leur point de.conver-. 


gence en f, & la divergence fera diminuée. 

En général, le ‘point de concours des raÿons ré- 
fraétés fera entre le centre de courbure de la für- 
face , & le point de concours des rayons incidens 
du faifceau divergent: ur 


3°, Si la furface de. féparation eft convexe 


MM, fig. 1159, &.que le faifceau pale d’un 
milieurare dansun milieu denfe’, on remarque dffte : 

(a) Si le faifceau incident AB, AB, fg.11659, 
étoit parallèle; les rayons réfractés, fe rapprochant 


de la perpendiculaire ,*convergeront dans le fe-. 


cond milieu, &.fe réuniront en un point F. 

(é) Le failcean incident AB, À B, fig. 1159 
(2), convergent en entrant, continuera fa conver- 
gence, mais cette convergence. fera égale, plus 
grande ou plus petite , felon que le point de con- 
vergence fera exaétement au centre de courbure 
de la fürface, qu'il en fera plus éloigné ou plus 
rapproché. | 

Dans le cas où le point de convergence des 
rayons incidens -feroit exaétément le centre de 
courbure de la furface, les rayons entrans, dans la 


réfrattion, & conferveroient leur même conver- 

gence. "&T . RE RE PE DO à 
Mais, file faifceau incident avoit fon point de. 

convergence en D au-delà du centre .de cour-- 


‘buüre de la furface, la réfraétion rapçrochant les 


rayons de la perpendiculaire , rapprocheront éga- 
lement le point F de conyergence, du‘centre de 
courbure , & la convergence fera-tügimentée. 
Enfin, fi le failceau incident aB,aB, COnver-g 
geoit au point d, plus rapproché dela furface: 
que le centre de courbure c, la convergence « 
feroit diminuée par la réfraëtion, & le point de 
concours des rayons réfractés feroit*en sf: plus 
rapproché du centre, VEN |: YRE 
:D'oii l’on voit que, dans ce cas , quelle que foit” 
la convergence du faifceau‘incident, le point de 
convergence du failceau réfracté, eft toujours plüs> 
rapproché du centre de courbure, que. celui du 
farfceau incident; doric il devient plus où.moins 
convergent, felon qu'il'eft plus ou moins éloigné 
de-la furfate de fparation.. # | É 
(c) Le faifceau incident AB, 


ra . 
: 


AB, fig. 1159 


(by, ‘foit formé de rayons ‘divergens; chaque 


rayon, en-entrant dans -le milieu plus denfe , 
fe rapprochera des normales à la: furface ; 
donc, du centre de courbure , ,& +paix ce rap- 
prochemènc, le faifceau déviendra de moins 


en moins divergent ; enfin, il: pourra. dev.- 


nir parallèle & même convergent, felon qe: la 
divergènce des tayons incidens, &:.le rayon de 
courbüre , feront plus où moins grands, & que la 
différence de réfralion des deux milieux {era plus 
où moins conbdétable. "11 tr) PT 
S1 le point de divergence À, eft très-près de la 
furfice, que la divérgencé &'le rayon de cour-. 


bure foient très-grands, que la différeñce de ré- 
fraétion des deux milieux foit'très-petite; la di- 


vergence fera peu augmentée, & le point de.con- 
‘cours des rayons rétraétés, ou le foyer virtuel 
F, fera peu éloigné du point de concours:A des 
rayons incidens. | mare MT 
Si le point de divergence des rayons incidens: 
et plus éloigné de la furface M M dé féparation, 
.que le rayon de courbure foit diminué, & la diffé- 
rence entre les réfraétions des deux milieux , aug- 
.«mentée , la divergence diminuéera dé plus.en plus, 
le foyer virtuel s'éloignera de la furface ,jufqu'à 
devenir infn1; alors le faifceau réfracté fera formé 
de rayons parallèles. L'OHERRET eRl 
Enfin, fi la divergence diminue encote , ‘que le 
paint de concours des rayons divergens s'éloigne 


{-davantage de la furface, que le‘rayon de cour- 


bure diminue, & que la différence entre les deux 
réfrailions augmente; les rayons convergetont , & : 
le point de concours ou le foyer @ des rayons ré-: 
fractés ; fe trouvera dans le milieu denfe. « 
Nous n'avons confidéré les effets des rayons 
réfraétés', en pénétrant une furface courbe ,; que 
dans le cas où les rayons incidens , viendroient 


.. 1 RSECHES 


d'un milieu 
denfe; danslecas contraire, c’éft-à-dire, files rayons 
venoient d'ün milieu denfe, pour*pénétrer dans. 
un milieu rare , on obtiendroit .des effets inverfes.' 
Ainfi, la furface écart concave, &'le faifceau, 
fig. 1158, conpofé de rayons parallèles ; les 
rayons s'ecartant de la pérpéndiculaire, forme- 
roientun faifceau convergent, & fi la furface étoit 
convexe, fig. 1159; le faiiceau feroit divergent. 
Dans le cas où les rayons convergeroient dans 


lé milieu denfe , il réfulteroit de l'écartement ‘de | 


Ja normale à ladurface , que fi cetre: furface étoit 
concave, fig: 1158, la convergence augmenteroit 
continuellement, & que fi elle étoit convexe, 
fg 1159, les‘rayons, en s’écartant, produiroient 
un fañceau plus convergent, fi le point de conver- 
gence des rayons incidens voit plusrapproche de 
là furface que fon centre de courbure ; que la con- 
| vergence n'éprouveroit aucune variation, fi celle 


rare pour entrer dans un milieu plus de féparations : 


des rayons incidens concouroit au centre @e- 


courbure ; enfin , que la convérgence diminueroïit, 
& que le faiceau pourroit devenir parallele & 
même divergent ; ti’ le. point de concours des 
rayons divetgens , écoit plus éloigné de la furface 
quédncénteé de courbure. "-"" "+ "7 

. Pour ‘ce qui ett des rayons divergens, commé 
les rayons ‘secarteroient de la normäle en pené- 


trant daïs lé milieu le plus râre , il en réfuiteroit., - 


_ la furface etoit concave, une plus grande diver- 
gence, 1 le poirt de concours des ‘rayons inci- 
dénsetoirentre la furface & ie rayon de courbure, 
une divergence eguie, file péint.de concours des 
rayons incidens etoit au centré de courbure ; 
erihn , une moms grande divergence, fi le point 
de concours des syons incidens étoit par-dela le 
centre ae courburé, ce -qui produiroi des farf- 
ceaux moins divergehs, paräilèles & mëme con- 
vérgens : &,f1 la furface etoit convexé , il retulre- 


roit dé: l'écartement des rayons retractes, des. 


perpendiculairés: à la furface de courbure, une 


augmentation dans leur difergence , & un rappro-' 
< 


à» * 


chement de la furface du foyer virtuel. 
ll efi bien entendu que, dans tous.les cas que 
nous:aVoiis EXaninés Ici, nous avons fuppofe que 
le faifceau écoit extrénenent-mince , & qu'il 
l'etoit atlez pour produire un foyet reel ou vir- 
tuel. ( Voyez Foyer: } Dans, le cas-où le faifceau 
auroit une grande épaifleur ; læ reunion de tous 
ls rdyous refraites produiroit des cauftiques, 
qMi, toutes , auroierit dus formes dépendantes dé 
celie du faifceau delunriere incidente , des 1aydns 
de courbure des furfaces ,.de leur’ forme cuncave 
ou convexe , & enfin de-la difference de réfradion 
des deux milieux. | CAT EAN 
Phénomène produit par là réfratfion de la lumière 
Paflant par deux furfaces féparant les. deux milieux; 
l'une antérieure, l'autre poftérieüre. 


d 


e À . AN) d à 
% Ces deux furfaces peuvent être planes, conca- 
ves , convexes ou mixtes, ce qui produit fix fortes 


| 


| {on entrée, & 


{ Il réfalre du P 


Ge. K 
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L is : 1°. les deux furfaces planes; 2°. 
plane d'un côté & concave de l’autre; 3°.plane 


deux côtés ; 5°. convexe des deux côtés; 6°.me- 
mifque; c’eft-à-dire, concave d’un côté & Con- 
vexe de l’autre. PT M ere 

_ Nous allons examiner les effets que produifent 
chacune de cés fortes de féparations, en fuppofant 
que le milieu , que les deux furfaces renferment, 
eft plus denfe que celui qui l'entoure. 

“ 1°. Les deux furfices planes peuvent être pa- 
rallèlés ou obliques, & les deux faifceaux de lu- 
mière parallèles: convergens où divergens. 

(4) Si les deux furfaces planes font parallèles, 
Je fañfcean de lumière incident eft tout-à-fait 
femblabls au fufcéau émergent. Fi 

En -effet, lorfqu'un rayon de lumière AB, 
fig: 1160, arrive fur la première furface M M , fous 
une direétion quelconque; il éprouve une ré/rac- 
tion, BC, quile rapproche de lt perpendiculaire 

PP;.arrivé-à la’feconde furface NN, il'éprouve, 
en fortant , une feconde réfraëtion C D, qui l'éloi- 
| gne’de la perpendiculaire pp; mais cominé , dans 
cette réfraction, le rayon s’écarte autant de la per‘ 
pendiculaire qu’il s’en étoit appréché , ‘il s'enfuit 
qu’à la fortie, le rayon a la même diteétiôn quà 
qu'il devient parallèlé ati rayon 


-d'un côté & convexe de l’autré ; 4°. concave des 


: 


incident. : MST Er 

arallélifime entre |£s rayons fnci- 
dens &émergens, que les faifceaux de lumière, 
en fo tant par la feconde furface ; confervent abfo- 
lument la forme qu'ils.avoient à leur'entree. 

(#) Siles deux furfaces font inc limees l’une fur 
Flautre:, le rayon, de lümière, er fortant par la 
| feconde furface , fera avec le rayon incidene, un 

angle paticulier qui dépendra de l'inc'inatfones 
deux furfaces, & de la différence de réfraction des 
D NUE De I a ON D ee NE A 

Enceffet, foit AB, fig. 1160 (:), le: ravon inci- 
dent; celui-ci, en éhtrant par Ja furfice M M, fe 
réfratéra en BC. en {€ rippruthant dé la perpen- 
diculaire P'P s'arrivé fut la furfice NN, il fortira 
en fuivant la direction C D , qui l’écarte de.la per- 
pendicujaire pp, & les deux rayons: A B%& DC 
prolongés , fe réncontreront'en E, oùils forme- 
ront un angle BEC. APT Ale —. 
_ Das ce paflage, d’un faifcéau de lumière d’uñ 
milièw dans un autre, par deux furfaces obliques, 
la lumière y éprouve, une décémpofition, qui 
provient de Îa différente réfrangibiiité dés rayons 
Colorés, & -le faïfceau émergent, reçu à une 
grande diftance ; produit'un fpeêtre luminéux, 
Compolé de toutes les couleurs de la lumière 
compofée.. Voyez. PRISME, LUMIERE, CouLEur 

DELA LUMIÈRE. - 

Quel quefoit l'angle foriné par lès deux plans 
incident & émergent, les faïfceaux confervent, 
après leur émergence, s'ils font formés de rayons 
homogènes, la forme qu'ils avoient lors de leur 


“* 
é 


| incidence, 


REF 


2°. Lorfque les déux furfaces font, l'uné plane | toujours convergent, & il augmente fa conver- 


& autre concave, fig. 1161, les Variations que | gence-en fnrtant-par la furface plane. 


je faiiceau de lumière éprouve, fe compoñfent des 


+ 


(c) Si le faifceau eft divergent, il peut fortir 


À a :. Ne CESR & à é AR 1. Ç: 
_ effets des paffages de la lumière d'un milieu rare | divergent ; parallèle ou convergent ;.car fi le fai(- 
dans un milieu denfe:, & d’un milieu denfe dans | ceau divergent entre par la furface plane, fa di- 


ün milieu rare, ainfi que nous l'avons déjà fait. 
voir. a 
. (a) Lorfque le faifceau incident eft parallèle, 
quelle que foit celle des furfaces par laquelle la 
lumière pénètre, le faifceau émergent eft toujours 
divergent. se ù | 
.(o) Lorfque le faifceau incident-eft convergent, 
le faifceau émergent l’eit également, car s’il pé= 
nètre par la furface plane, le faiiceau refte conver- 
gent ; quoique fa convergence foit- diminuée , & | 
en fortant par la furface concave, cet:è conver- 
gence augmente.- Si, au contraire, le faifceau | 
entre par Ja fuiface concive ; la convergence di- 
minue lorfque le point de concours'eit.entre la. 
furfice & le centre .de courbure; elle devient: 
égale dès que la convergence éft dirigée vers le 
centre de courbure. Enfin , elle augmente lorfque 
le point de concours eft plus éloigné. Le faifceau 
reltant toujours convergent dans le milieu ‘denfe, 
ji continué de Convergér en, fortant-par la furface 
ane”: Nat A ble EST UR UE 
(-) Si le faifceau eft divergent, il fort d'vergent, 
pataliele ou convergent, quelle que foit la fui face 
d'incidence. En effet, lor!que le frifceau- entre 
par ia furface plane , il conferve fa forme diver- 
gente en éloignant feulement le point de con- 
cours. Mais enfortant pär la furfice convexe, il 
augmente de divergence lorfque le point. de con. 
cours elt entre a furface Sle entre de courburé;. 
Ja divergence eft égale , dès que le point de con- 
Cours comcide avec le centre de courbure ; -en- 
fin , il diminue de divergence dès que le point ds 
concours ef plus éloigné de la furface que le 
centre de coùrbure, & dans ce derri:r cas, le: 
faïfceau ‘émetsent peut être moins divergent 
parallèle & même convergent. Mais fi Le fatfceau 
incident pénetre par la furfice conca re, alors {a 
divergence diminue, & 1! peut devenir paralièle & 


"vergence diminue feulement ; en fortait par la fur- 


| face convexe; la divergence augmente, lorfque le 


point de-concours eit entre la furface & le centre 
de courbure ; elle diminue , lorfque le point de 
_concours eft p'us éloigné qué le centre de cour- 
bure , & alors le faifceau peut devenir parallèle & 
même convergent. Si, au contraire , le faifcèau 
entre par la furface convexe , il devient, dans le 
milieu denfe , moins divergent, parallèle ou can:- 
vergent ; & 1l peut en conféquence fortir {ous 
trois formes par les furfaces planes. + > ? 
.. 4%. Lorfque les deux furfaces font concaves. 
- (a) Si le faifceau. de lumière incident eft paral- 
‘Tèle ; le rayon émergent eft divergent. | 
En effet, les rayons parallèles AB, AB, 
fg.'T162:, pénétrant par la furface concave MM, 
dans ün milieu plus denfe , fe rapprochent de la 
perpendiculaire CP,.CP, divergent BE,BE, 
& tendent à un foyer virtuel F; fortant. enfuite 
_ par R furface concave.NN , ils s'étoignent de fa 


Fe. 


oo = 


LA 


[perpendiculaire cp, cp, & augmentent de:diver- 


gence en-E D. Alo.s ils tendent à un foyer viituel 
| f. Voyez FOYER VIRTUEL. à FOR AE MA 
_ Co) Si le faifceau de lumière eft convergert, 
cette convergence diminuant en paffant-a trayers 
chacune des deux iurfaces, lefaifceau émergent 
elt moins coi.vergent, il devient paralièle ou di- 
vergentss LA LR INR | 

(£Y Enfin, le faifceau de lumière incident étant 
‘divergent, comme cett divergence augmente , 
pif l'entrée & la fortie du, failceau de lumière , 
le faifceau émergent devient plus div:rgent. 
On fair ufage de vertes biconcaves, pour dimi- 
nuer Ja grandeur des images que l'on regarde 
avec, rendre plus.divergens les rayons.de lumiere 
qui pallenc à travers, fâciliter la vifion des mo: 
pes, & leur faire diftinguer les-objets éloignés; on: 
les. emploie ‘encore , dans-les lunettes d'opéra, 


+ 


nême Çonvergent; fortant enfuite par la furface | danse télefcope de Galilée, pour taire. aperce- 


plane , la diverzence &la convergence augmen- 
tent, mais le ravan fort toujours divergent, paral- 
lle & convétgent- 

3°. Suppofans les deux fu:fac 
autre convexe , fi. 1161 (a). ; 

(a) Lorique le fatfceau eft parallèle, quelle que 
joit Ceile des furfaces par liquelie la lumière pé- 


es À l'üne plane & 


voir les objets dans leur pofition naturelle, en 
n’employant que deux verres dans les télefcopes 
& les lunettes. Voyez VERRE CONCAvE, Micpe, 
LUNETTE D'OPERA, T'ÉLESCOPE DE GALILEE ; Vi- 
SION. | ° VV 
5°. Lorfque les deux fürfaces fant cônvexes. ?. 

. (z) Si le faifceau incrdent eft:parallele , le” 


neure dansle milieu denfe, le faifceau émergent | faifceau émergent eit convergent ; car , en entra: t 


eft toujours coiivergéntr. 

(é) Lorique le faifceau eft convergent, il fort 
foujours convergent, car fi le faifceau entre par 
la furface piane , la convergence continue, quoi- 
que diminuee ; mais-en fortant par la furface con- 
vexe, la convergence augmente; fi le faifceau 
entre par la furtace convexe , la convergence peut 
étre diminuée , égalée ou augmentée , mais il refte 


| 
| 


par la première furface M M, fig. 1163,, les rayons 
paralleles AB, AB, fe rapprochent de la perpen- 
“diculaire, & convergent vers un point F, premier 
foyer ; en fortant par la feconde iurfice NN, les 
rayons S'écartent des normales cp, cp, augmen- 
‘tent de convergence, & fe dirigent vers un-fe- 
cond foyer f;* beaucoup plus court, que le pre- 
mier, or: 


. 
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(b) Si le faifceau converge, la convergence 
augmentant ,-en traverfant chacune des deux fur- 
faces, la convergence totale en.eft augmentée 
d'autant, na 

(c) Enfin, fi le-faifceau incident diverge:, la 
divergence diminuant , lors du paflige de la lu- | 
mieré à travers chaque furface, le faifceau devient 
moins divergent, parallèle ou convergent. ©: 

On fair ufage de verres biconvexés, pour aug-- 
menter là grandeur apparente des objets que l'on’ 


lumière plus convergens; pour diftinguer les ob- 
jéts qui font trop'rapprochés pour la vue, -&.fa- 
_vorifer la vifion des presbytes. On emploie ces 
fortes de Verres dans la conftruction deslunettes, 
des téléfcopes, dans les lanternes magiques, les 
microfcopes , les optiques, &C. Voyez: 
TILLE, PRESBYTE, TiccOPE, LUNETTE, Mi- 
CROSCOPE, VISION. de TE ANA 
6°. Lorfque les:deux furfaces font, l’une çon-: 
cave. & l’autre convexe, eh peut-obtenir trois. 
fortes de {éparations : 1°. les deux furfaces MM, 
NN, peuvent être parallèles, fig. 1163(a). Dansce 
cas , les rayons de lumière font fenfiblement pa-. 
rallèles ;.24 les furfaces concavés NN, fig. 1163 (6). 
peuvent être formées d’un rayon de courbure plus 
petit, que celui. dela furfaceconvexe MM ; alors 
le rayon de lumière: s’écarte des normales én for- 
tant; 3° la furfacé concave NN, fg.1163 (c), 
peut être formée par un rayôn de courbure plus 
grand, que celui de la furface ccnvexe ; alors les 
rayons fe.fapprochent des: noumales en fôrtant. 
D':ns le premier cas, les faifceaux iacidens raral- 


leles confervent leur- parällelifme en-émergeart ; 


dans le fecond cas, les faifceaux incidens paral- 
leles font divergens en fortant ; & dans le troi-'| 


fième cas; les faifceaux parallèles en entrant, 
convergent endortant. . è « “A 
Ces fortes de verres peuvent être employés 
dans les /unettes périfcopiques. Les verres à fur- 
faces parallèles, fig. 1163 (a), pour les conferves ; 
ceux dela fig. 1163 (2), pour les miopes ; & les 
menifqués,, fig..r163 (c) ; pour les’ presbytes. 
Pourfaire voir, dans un coufs dé phyfique, les 
effets dela lumière réfraitéé, en traverfant diffé 
rentes furfaces de féparation de deux milieux, 


dont l'une eft plus-denfe. que l'autre; ona des !, 


oùves de verre, derit lés fäces font teiminées par 
des furfaces de formes variées ,-planes , Concaves 
ou-corivexes.-Ces euves font rempliés d’eau. En 
faiant parvenir un faifceau lumiveux fur l'üne de. 


ces faces , il pénètre dans l'eau, dont la réfraétion | 


éft plüs grande qué celle de l'air ; & Pon:cbferve,- 
dans ce liquide , les diverfes modifications que le 
fifceau éprouve. +. Pt ie 

Ainfi , lorfqu’un faifceau de la lumière parallèle 
AB, AB. fig. 1164, entre dans une ctive de verre 
-CDEF, par une furfice concave M M, : on voit. 
qu’il devient divérgent BG, B G. Si, au contraire, 
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Îl entre par uné furface convexe MM, fig. 1164 (a), 


on voit ce faifceau converger en G. 


Tleft facile, avec une femblable caiffe , de faire 


entrer, par l'une des trois furfaces ,.plane , con: 
.cave & convexe, des faifceaux de 


C de diverfes for- 
mes, parallèles, convergens.& diverg ns, & 


d’ebferver celles que prend le faifceau en traver- 


fant le liquide. On détermine la forme du faifceau 
incident , en faifant pafler la lumière à travers des 


furfaces convexes où concaves. @. . 
regarde à cravers, pour rendre les rayons de. la | 


Enfin, en approchant les deux facés latérales de 
la caifle , & leur donnant des formes variées, pla- 


‘neszconcavés & convexes, on peut, en faifaut 


parvenir leur faifceau AB , A B, fig. 1164 (é), fur 


| l'une des faces ; obferver la forme que le ravon 
incident prend en périétrant le. liquide, & celle 


. 


EN- | qu'il aflecte en fortant. ; | 
Ÿ. Pour obtenir des-faifceaux de lumière: de .die 


verfes formes, afin de’les‘faire paffer dans ces 
fortes de cuves, on fait entrer.les raÿons folaires 


“dans üne chambre obfcure, àl’aide d’un tube TT, 
fig. 1165 s'fi ce tube eft fermé à fon extrémité O 


par un verre plan, le faifceau de lumière eft fen- 
fiblement-parallèle ; s’il entre à travers uà° verre : 
convexe CC, le faifceau eft convergent; mais 
comme cêtte convergence.ne fe continue que juf- 
qu’au foyer du verre F ,‘& qu’il devient enfüire 
divergent son peut placer.la face inciderte de 14. 
cuve en AB, dans la convergence, -fi | on veut 


“faire ufage d’un faifcean convergent, ou par de-là 


le foyer, en CD, fi lon veut faire. ufage d'un 
fatfceau divergent. Alors. felon li nature du verre 


-lenticulaire que, l’on emploie ,-on peut obtenir 


des faifceaux plus ou moins-divergens , & plis ou 
Mots Convergens. 0 rires 

On conçoit que ; pour faire, avec-ces fortes 
dé cuves, des expériences, qûi faflent diftinguer, 
quelles variations les faifceaux dé lumière éprou> 
vent, en paflant d'unmilien denfe dans’ un milieu 


e .# 
æ 


“rare, 41 fuit de faire enter le faifcear de Ju- - 


A . 4, x FA A , 
mière dans la cuve, parune furface plane , &'de 
le faire fortir par une furfice plané ‘ou eourbe. 


- Eñ,entrant. par uoë furficé plane ; de l'air dans 


l’eau , les faifceaux cConfervént leur forme ; feulé- 
ment Jes faifceauxe divergens ,. & es faifceaux 
conVergèns, augméhtent leur divergence ou-leur 
convergence: Aïinfi que nous Pavois vu, tout. 
confifte donc à faire.entrer dans da cuve un faif-: 
ceau,moins dvérgént où moins convergent que 
celui que l’on veut obténir dans le milieu piuis 
denfe+, c'eft-à-dire ; dans leau de la cuve”. *  . 


L 


RÉFRACTION (Angle de): Angle formé par le” 


changement de direétion d’un corps'en pafluit 


*- 


| d’an milieu dans uñ autre. 7- ins ‘ 


Däns Je pañlage de la lumière d’un milféu dans 
un autre, ces angles font fournis à une loi.inva- 
riible. Le finus de l'angle d'incidence , eft au finus 


de l'angle de réfrdéfion ; dans un rapport conftant 


HD RER 


pour les deux n êmes mileux. Voyez ANGLE DE 
RÉFRACTION. : 


aie 


RÉFRACTION DE 1° ŒIL. Faculté ARRETE à l’éœil, 


de changer la direétion des rayons de ASE qui. 


le pénètrent, 

Cette puiffince réfattive de à ceit Ménera. 
de la courbure dé la cornée; :°, dé celle jee es 
deux furfaces du criftallin ; 3°: “de Pat puiflance | 
réfridive dé l'humeur ÉUOU da gritallin & fe 
Fhumeuru ttrée. : 

De nombreufes expériences ‘ont PR tes, pour 


déterminer la puifince réfracive des humeurs. 


aqueufe & vitrée. de l'eeil; d’autres l'ont été éga- 


ment, poûr déterminer cell é du cri! ttaliin ; mais, 


pot -conclüre de ces expériences , la réfraiti.n de 
Fil; il étoir! effentiel de bien An TERS | cour- 


bure de ln cornée & celle des deux furfices du 


criftalin. J ay ét HumEurs AQUEUSES , Humeurs 
VITRÉES, HÜMIURS CRISTALLINES, CRISTALEIN, 
Quelques foins gu'atenr mis-Perir,-Winflow, & 
ui grañd sombre d’anaromniftes, pour déterminér 
Ia nature de la courbeide la cornée & du: eriftallin, 
il Et difficile d'avoir confiance en leur determina- 
ï 5. (Hoyez Connie, CrisrarLri ) M. Chof. 
fat ( 1) Ÿ Vient d’ employet récemment urfe methode 
que l'on pose: en quelque forte regarder | 
comme exacte. u placé, pouf cét elec, Poœil qu'il 
veut oblerver, dans un petit godet, fixé au fond | 
à ue, cuve remplie d'eau , dont. ms | >arois font 
detix glaces pat OR. 3. cet œil et. “fortement 
éclairé, & l'imaze eh effire çue, à l'aide d un mé- 
à 2'cope , fur un verre. dénolk, diôs une chawbt te 
obicure. Cette image, colidérablément agran-, 
die ; eft deflinée & décaiquée : alors al l'aide. 
dopératiôns.gé ométriques taites:fur ces fs! 
M. Choflar a détermi ‘iné la nature de sur cotbe. 


C'eft ainfi qu ia reconnu, que la cdurbure dela 
gq 


cornée È ft un& ellipfe, + le ïA re! lettx 5 ï os COUr- 


LES 5* 


RER 


réfraé'on doit être variable, ou le foyer doit pou- 


voir. s’écarter ou fe ra ipprocher de | ia cornée. C’eft 
| ce qui a.lieu dans tous les oifeaux qui s'élèvent à 


diverfes hauteurs dans d air, & en particulier r aux 
oifeaux de proie. & 
Selon le milieu dans Jequel pes animaux exiftent, 
la réfraëion doit êtré différente ; ainfi, elle doit 
être plus-grande dans les poiffons , qui vivent dans 
l'eau , que dans les animaux qui vivent dans lair.; 
ceft poufquoi, le griftallindes premiers eft prefque 
| (phéri ué:, tanûis- que celui des feconds eit lenti- 
culaire où à peu près. 
. li éxifte des hommes chez lefquels- la fadio. 
de l'œil Eft telle, que fon foyer eft'à une difance 
conftante &r irvantables d’ autrés dont la diftance 
virie de PRIE s pouces, &,même d'u pied :, 
“chez les uns, la. réfraétion des deux yeux eft la 
-même ; chez d’autres, el" et différence, ainf que 
Ja diftance de chaque ‘al. ANSE 


1. à 
pe ORNE 


© RÉFRACTION DE HAUTEUR. “RéfraBi on que És 
xs & les corps luhineux, SPAS dans Pat- 
mofphère. 

Cette: réfiadion eft.nülle au zénith; elle ef à 
fon maximadm \orfqu’ils font à l'horizon. 

- On s’aflure de certe réfraétion , en prenant ‘la 
Héciéà des étoiles citcompolaires avec la po- 
latré”, ae, ellës paflent par le méridien » pres. 


du zénith & près de Fhorizon; leur diftince pr Le 


du zénith eft toujours plus grande que celle ‘prè 
de l'hotizon, parce que, dans cette dernière ne 
Vfiion, [a réfraction les lève, au-défiñs de lho- 
He Ai, Andromèdé, éloignée dé l'étoile po- 
laire de 47° environ , fe trouye à ut: e diftance plus 
La ade d'un dem degré, lorfqu'elle eft près du zé- 
lioh , que lorfqn'eile paie près de F’ horizon, Voy. 
Résnyerion ASTRONOMIQUE. É 


5 


s # 


RÉFR ACTION pourze. Divifion d’un raÿon- de 


bzs du criftilin du bŒufs onvÉgi ement éte tjott- | d" umière en deux ra: Jons diftinéts, lors dé fon paf- 


vées étre des clips. Pascôrnée dé 
phaïf, a été trouvée.étre une fers 


Il réfulte de‘la courfure de 
des deux furfaces diicriftallin & 
sefractive ; une “déviation dans ja Érethton du 

rayon de lumière’. -quià sépètre:dans l'œil la- 
quelle , contribue à peindre dés” jmiges des ob- 
Je 15 au£ond detl'œil, comme lé fétoitune lentille | 
achromatique Rffaire difinguér commedesétai-. 
&. qui ont niufiet urs rayons, la lumière, vue à üne 
aitde di flance, 

des étoiles: vyez RAGONNFMENT. Le st 

Dans que! ques aniMaUX ,: CEUX qui font naturel- 
lement placés À une diflance à peu-près.uniforme 
ces obje:s qui leur font utiles, la terres eft à. 

peu.près conltinpte ; dans d’autres, qui s'écat ox 
È des diflances variables ne ces mêmes objets, 


la corhée , dexcelle 
a de iéur puiflince 


(a) Joufnal Lt 1 we ne rafñnée 1819, rôme L: P* 315. 


& de produire le rayonnement 


eil de J'élé- | fige d'un à dant ut autre? Voyez pl 


+ REFRACTION. A À ay es 
C Re 7 rs + AU #1 

Rss Ne RS Diredtion-que 

prend ren dé Jumièré en paance “dans : ün 


autre milieu,,. différente, de celle que fuivroit le 


rayon sefratté , S'il n° étoit’ fournis qualaf fiinple 


loi de la ef Fé&ion: # 


- Pansur,grand nombre de ARS Ja DHEA OH dt 


qui Is pénètre fe divife en deux parties : ‘Fune, 


tormife aux lois de la réfraétion ordinaire ,. fit. 


une direction ;. autre, foumife à à une autre. “loi à 
fuir uneautre dircétion ; nommée ex/raordinaire, : 


», New ton fuppofoir que les moléculesdumineufes, 


avoient deux pôles, & felon qu'elles préfentdient 


l'un où l'autre de ces pes à l'axe principal des | 
criftax de certaines fubftances , comme célle, par: 


pe du criflal d'iflindé elles fe réfractenc 
en füivane Ja direction de 1 #fäéion ordinaire 5 
Lou celle de PO PAR DE PMU 


: he | Huygkens, 


* 


REF - ABR 453 


Huyghens , fuppofant que la propagation de la RÉFRACTION OmDiNarke. Celle des deux ré- 
lumière étroit produite, par les ondulations d’un fraëkrons qui, dans les milieux diaphanes à doubles 
fluide éthéré, attribuoit la réfraétion, dans :les réfraétions, {uit la loi de la réfraition ordinaire, On 
mie diaphanes ‘à une diminution dans la vi- | la diftingue ainfi de la fecondé, qué l’on nomme 
teflé des ondulations. Dans les milieux où l’ondu- | réfraétion extraordinaire. Voyez RÉFRACTION Ex- 
lation étoit circulaire ; il n’exiffo t qu'une réfrac- 
tion , la réfraétion ordinaire, & dans les milieux 
qui ayoient deux réfradions, l’une ordinaire & l'au- 
tre extraordinaire , il exiftoit deux ju ne | 


TRAORDINAIRE, DOUBLE RÉFRACTION.  : 


s LA 


— RÉFRACTION siMPLE. Aétion des cotps-diapha- 
nes fur la lumière , laquelle’ne, lui-fait éprouver 
qu'une feule réfraction ; c’eft-à-dire , que le rayon 
de lumière né fe divifé pas en deux rayons dif- 
tinéts, comme dans les milieux à double réfrac- 
tions Cr à 4 IE NE 4 
RÉFRACTIVE (Puiffance). Action ; en vertu 
de laquelle les rayons de limière font rompus, en 
paffant d’un milieu dans un autre. Woyez R£rRac- 
TION DE LA LUMIÈRE, PUISSANCE RÉFRACTIVE. 


dont les vitefles étoient différentes : dans l'une, 
elle étoit la-même fuivant toutes les directions , 
& dans l’autre elle étroit variable, &‘pouvoit être 
repréfentée par les rayons d’un ellipfoide de ré 
volution , dont le centre eft iu point d'incidence 
dés rayons lumineux , fur la furface du criftal, & 
dont l'âxe eft parallèle à l'axe du criftal, c’eft-à- 


diré, à'la droite qui joint les deux axes folides 
obtus du rhomboide. ®. CH NTtS 
+ M. de Laplace, ayant foumis au calcul (1) la 


habilitas , capacité; vefrangibilitas ; brechbarkeït ; 
ff. Propriété ou difpofition qu'ont les corps, à fe 
détourner de leur prem'ète direétion , lorfqu'ils 
paflent obliquement d’un milieu dans un autre, 
d’une réfiftance différente. Y oyez RÉFRACTION, 
H exifte une différence entre la réfraétion des 
corps folides & celle de la lumière. Les premiers 
fe réfraétent , ordinairement , en s’éloignant de la 
perpendiculaire au plan.de féparation dès deux 
milieux , lorfqu'ils paffent d’un milieu rare. dans 
un milieu denfe ; la lumière, au contraire, fe ré- 


+ 


Joi de la réfradion extraordinaire, découverte par 
Huyghens, a trouvé , qu’en y appliquant le prin- 
cipe de la moindre aëtion:, la vitefle du rayonor- 
dinaire, dans lé criftal d’Iffande ; eft l'unité divifée 
par l’axe de l’ellipfoide imaginé par Huyghens; 
elle.eft, par-corféquent, ee grande que celle 

es rayons extraordinaires : la différence des carrés 
dés deux vitéfles , étant proportionnelldü carré 
du finus de l'angle, que ce dernier forme avecPaxe. 
Cette différence repréfente celle de l’action du 


. 


criflal fur les deux efpèces de rayons. , 
Enfin, dit M: de Laplace, en terminant: « l’u-- 


“ 


fracte en Le Na de la perpendiculaire. 
En paffart d’un milieu denfe dans uñ milieu 


fage que-je fais de ce principe (la moindre aétion), 
plus rare, les corps folides fe réfratentenfe rap- 


foit pour reconnoitre fi la l6i de la réfaéion or- 
dinaire , donnée par Huyghens , dépend de forces 
attractives ou répulfives , & pour lélever ainfi au 
rang des lois rigoureufes , foit pour déduire ré- 
ciproquenent l’une de l’autre ; les lois de la ré- 
fraition & de la viteffe de la lumière dans les 
milieux diaphanes, m’a paru mériter lattention 
des'phyficiens & des géomètres. » Voyez Dofÿ- 
BLE REFRACTION, 1 , : 


| 


| RÉFRANGIBILITÉ ; de refringère , retourner ; 


prochant de la.normale à la furface de féparation; 
les rayons de lumière ; au contraire , fe-réfrattent 
en s’éloignant de la perpendiculaire. Voyez Ré- 
FRACTION, REFRACTION DELA LUMIÈRÉ. si 
= Newton s'eft afluré, par l'expérience, que les 
différens rayons de lumiere n’ont pas tous le même 
degré deréfrangisilité ; que les rouges, par exem- 
ple , ontunmoindre degré de reéfrangibihité que les 
r ALERT ‘| orangés, les jaunés, les verts, &c., & que, de tous 
 RÉFRACTION INÉGALE. Variation dans la réfrüc- des-rayons , les violets font les plus réfrangibles. 
tion , éprouvée par les diverfes molécules lumi- Une plüs ou moins grande réfrangibilité, eft une 
neufes , en palfant d’un milieu dans un autre, difpofition à être plus où moins rompu , enpaffant 
C’eft à cette réfraétion inégale, qué l’on attribue | fous le. même angle d'incidence dans le même 
. Ja décompofi:ion de lalumière, en paflant à travers | milieu: PV En a * 
un prifme, & la formation des fpectres folaires: ! Toute la théorie de Newton, fur la lumière & 
Voyez Lumière, COULEUR DE LA LUMIÈRE ,.Ré- | les couleurs, eft fondée fur les différentes réfran- 
FRACTION DE LA LUMIÈRE, + | pibilités dés rayons de lumière. La. vérité du prin- 
| FAR 03 cipe eft prouvée par les expériences fuivantes. 
«| 1° Si l'on fait paffer un rayon de furniêre àtra- 


RÉFRACTION MOYENNE. Réfraétion des molécules on Et 
vers-une petite ouverture O, fg. 673, faite à un 


dé la lumière, qui produit la couleur du milieu du | 
fpectre folaire, laquelle fe compofe, habitirelle- | volet d’une chambre obfcure, que ce rayon foit 
ment, des molécules vertes. Voÿez Rérracrion | reçu fur un prifme 46, il divérgera en fortan-: du 
DE LA LUMIÈRE, LUMIÈRE COLOREÉE, COULEUR prime, & viendra peindre, fur une furface blan- 
DE LA LUMIÈRE. 457 | “| che kg, un fpeétre coloré de, dans lequel les 
. AE | | rayons rouges, les moins réfrangibles, feront en 
: | | d; enfuite fe peindront au-deflus , les rayons 
(1) Journal de Phyfique ; année 1809, tome I » PagE 107. OFangés, Jaunes, Verts, bleus, indigo; enfin, les vio- 
Di&, de Phyf. Tome 1. | Oo0 


47% 


_ formée par le premier prifme., devient alors in- 


+ 


+, 


d 4 (ie - + ra 
prime ,-font encore plus rompus pat lé prifme 


REF 

ets, les plus réfrangibles, en e. Ces couleurs fe- 
roient lès mêines ; fur quelques corps que la lu- 
miere foitreçue, F'oyez COULEUR DE LA LUMIÈRE. 


en ligne droite, de même que la lumière blanche; 
elle fe réfléchit auf de la furface d’un miroir ; 
elle fe rompt en paflant à travers une lentille, & 
conferve fes couleurs, tant aprèsla réfraction qu’a- 
pris la réflexion: tous ces rayonsétant raflémblés. 
au foyer d’une lentille convexe, désénèrent en 
Jumière blanche fortéclatante; mais ils reprennent 
leur première couléur, lorfqu'ils ont dépafñé ‘le 
oyer, parce qu'alors ils s’écartent & fe féparent. 
denouvéau à et "0e MSA EEE Et 
Puis donc que ces rayons, en paflant par le 
prifme, fouffrent une réfraction à-leur entrée, & 
une autre à leur fortie (voyez PrismEe),1l s'en- 
fuit, qu’un rayon de lumière fe convertit enrayons 
colorés , par la feule réfraction. JS 
2°..Puifque les rayons colorés fe continuent 
toujours en ligne droite’, quoiqu'ils fe réfléchif- 
fent des mirôifs ; ou qu'ils fe rompent en paflant 
dans d’autres milieux, il s’enfuit, qu’ils retien- 


. 


nent toutes les propriétés de la lumière.:. 

3°. Comme il fe fait, au foyer, une décuffition. 
& un mélange de différens rayons’ colotés , qui, 
les fait paroître blancs, & qu’ils reprennent leur 
premiere couleur, après, leur féparation au-delà 
du foyer, il s'enfuit.que , les rayons rouges, Jau- 
nes, verts, bleus & violets , étant mêlés enfemble 
dans ure proportion convenâble:, doivent pro- 
duire une couieur:blarche. Voyez BLanc. 

1} eft bon d’obfervér que cette expérience réuf- 
fit egalement, quand la chambre n'elt point-obf- 
cure : lés couleurs en font feulement moins vives. 

Les rayons qui font les plus réfrangibles, & 
qui éprouvent une plus grande déviation, en paf- 
{ant par le prifme ab, fig. 679, étant de nouveau 
rompus par le prifme cd, dont l’axe eft dans une 
fituition perpendiculaire, à l'égard du premier 


sd, que les autres rayons qui ont moins de réfranz. 
bilté; de for:e que, l’image de figure oblongue, 


clinée eh, en confervant la même largeur. 

Neuvton 2; le premier, découvert cette pro- 
prieté des rayons de lumiere, d’être différemmerit 
réfrangibles (voyez les Tranfaifions philoforhiques, 
année 1675}, & a depiis répondu aux ebjeétions, 
que Jui ont, faites divers auteurs. entr autres le 
Père Fardies, Mariotte & plufeurs autres. H a, 
dans_a fuite, etabli, plus au long, cette théorie, & 
il l'a éclairée & confirmée par un grand nombre 
q° 


produits. par la réfraéiion, qu'ils fouffrent dans | 
le priime , mais encore , ceux que réfléchiflent 
des corps opaques, qui ont des différens degrés 
de réfrangioiliié & de réflexibilité x &, comme le 


bianc eft produit par le mélange de plufieuss : 


-même &. ont le même nom. 


expériences , dans fon 1 ruité-d’oprique. | 


Ce ne font pas feulemeïft les rayons colorés, ( 


REF 
rayons colorés, Newton en conclut, quetous 
les rayons. homogènes ont leur propre cou- 


LEUR DE leur, qui répond à leur degré de réfrangibilité, 
Néanmoins, cette lumière colorée fe propage | 


& qu’elle ne peut étre changée, nt par la réflexion, 
ni par la réfraction; que la lumière du foleil eft 
uncompofé de toutes les couleurs primitives ; &e 
que toutes les coulèurs compofées ne naiflent que 


du mélange de cés dernières: J’oyez CourEurs. 


Il croit que Les différens degrés de réfrangibilité, 
naiflent de la. différence de grandeur dés: parti. 


cales, dont les différens rayons font compofés. Par 
exemple ; que les rayons les moins réfrangibles , 
c'elt-ài-diie, lés rouges, font compofés.des pärti- 


cules les plus groffes ; des plus réfrangibles , c’eft- 


_à-dire , les violets, des plus petites; &/les rayons 


intermédiaires .jauñes, verts &.bleus, de particu- 
les d’une groffeurinterimédtaire. ,4 + 2: * ; 

. Dans le fyftème des vibrations’, la réfrangibi- 
lité eftoccañonnéé, par-la différence de vibration 
que chaque molécule de lécher éprouve. Ainh, 
la Couleur rouge, ou mieux-:la Coùleur poufpre, 
que l’ondiftingue fouvent. avant le rouge, & qui 
eit la moins réfrangible, eft produite par ka vibra- 
tion la plus petite ; celle du violet, la plus refran- 
gible, eft occafionnée par la vibration la plus 
grande; enfin, les couleurs intermédiaires , rouge, : 


Re ue vert, bleu, indigo, par des vitei- 
fes de vi 


rations. inoyennes éntre ceiles.du pour- 
pre &’du-violet.. jus Les € DS 
On peut, dit Euler (1), comparer ces couleurs 


‘avéc les fons d’une otivé, puifque lés rapports 


des couleurs, aufli bien que ceux des fons', peu, 


_vent s'exprimer par des nombres. 1} femble même, 


qu'en forçant davantage lé violer, on revient à. 


’üun nouveau pourpre, tout Comme, En MONTANT 


dans les-fons , on parvient au-delà de st, au fon 
ur, qui.eft l’otave au deflus de.uT; œ comme, 
dans la mufique, on donne à ces deux tons ie 
même nom, à caufe de leur tefilemblance , il en 
ele de même dans les couleurs, qui, après avoir 


d A * ’ vE g » f , + 
monté par l'intervalle d'une octave, recouvrent 


les mêmes no:us : ou bien deux couleurs, comme 
deux ions, dontlenoimbre de vibrations de l’une eft 
precifement ie double de lPautre, païlent pour la 


Une des principales caufes de l'imperfeélion 


des lunettes; eft ia -differente réfrangibilité des 
ayons de lumière; car ces rayons étant différem- 


ment réfrangibles , font d’abord différemment 
rompus par la lentille , & étant enfuite rapprochés, 
ils torment des foyers. diffsrens par leur réuniof. 


._C'eft ce qui a déterminé-Néwton:à imaginer fon 
télelcope catadioptrique, où 1l fubititue la ré- 


flixion à la réfraction, parce. que tous les rayons 
de lumière , réfléchis par uwimiroir, concourent 
tous , au moins fenfiblement, au même foyer, ce. 
qui n'arrive pas dans les lennlles fimples. 


f) Letre à une Princefle d'Allemasne, rome L', kt- 


tre AXXI ; page 128. 


1 


Euler étant perfuadé que l’on pouvoit; à 
l'exemple de lil, corriger cette différence de 
réfrangibilité, que la lumière éprouve en paflant à 
travers les lentilles, engagea les opriciens à trou- 


ver ce moyen. Dollon , après s'être afluré , d'a-. 


près une propofition de Kingtierltern, que New - 
ton avoit tire une. fanfle conféquence des expé- 
riences qu'il avoit faites , en faifant pañler un rayon 


de lumière à travers deux prifmes, l’un d’eau, : 


l’autre de verfe, trouva le moyen de conftruire. 
des lentilles achromatiques ; & @e donner aux 
télefcopes dioptriques , toute la perfection: que 


nl 


l'on pouvoir defirer. Voyez TÉLuscOPE, LENTILLE 
MOMAOMAFIQUE, sn ft. as 


4 
- = : 


RÉ Ve Res nt 5 Sie | F 
RÉFRANGIBLE; même origine que réfrangi- 
| ‘Bilité ; adj. Qui a la propriété déchänger de direc- 
tion , én pallant d’un milieu @#% un autre d’une 
- C’elt ainfi que Fon dit, que les rayons de lu- 
mière, ceux de la chaleur, font réfrangibles , parce 
qu'ilsfe trompent & changent de direction, er paf- 
{ant d’un milieu dans un autre. On dit aufñ que 


les rayons de lumière font différemment réfrans 


gibles, parce qu'ils fe rompent différemment, & 
ar cette différence de réfrangibilité fe. féparent 
Re des autres, & produifent les diflérentes 
couleurs dont la vue eft affeétée. © 0 


” Non-feulement les rayons delumière font diffé- 
remment réfranpihles, mais lès rayons: de chaleur 


æ 
F 


le font également ; car, en faifant pafler à travers: 


un prifine ;‘un fui!ceau de lunsière fofaire, on re- 


n arque dans le fpectre , que les «rayons diverfe- 


ment colorés ont des degrés de chaleur différens ; 
que cette chaleur augmente fucceffivement, du 
rayon violer au rayon rouge, :où.Ja température 
eft à fon maximum, puifque la chaleur { prolonge 


au-delà du fpeétie folaire, à une diftance aftez | 


grande de fa couleur rouge, mais que la tempé- 
rature va en: dÿmipuant  fucceflivement, jufju'à 
devenir infenfble. foyez CazoriqQue. in: 
RÉFRIGER ANT; de refrigerare, 
Qui a la propriété de rafr:ichir. | 
“ C'eft, encemie, une des pièces de l’alamb 
deftinée à refroidir & liquéfi 
11eS sq SelevEnt., “|. 4 +: 
“Ordinairement, le réffigéram eft un vafe de 
cuivre, fig. 22 (/), 23 (e), qui entourée iechapitean, 
x dans lequel en met de l'eau tr' 1e, pour faciliter 
Ja condenfauton dés vapeurs. Un robiner'ef placé 
à la partie inférieure, pour faire écouler Peau 
échâuffée, & la remplacer par de l’eau froide. 
. Ces fortes de réfrigérans font peu en ufage au- 
jourd’hui;.on leur fubflitue des moyens infini- 


rafraichir; ad]. 


ic , 
quéficr les liquides vapo- 


À + * ARE, 
ment plus avantageux. On a remarque que, pour: 


difliller. avec économie , ‘il eft Æflentiel que le 
chapiteau foit prefqu’auffi chaud quela cucurbite. 
En eflee, s'il eit froid jufqu’à un certain point, les 
vapeurs s'y condénfent aufflitôt qu'elles y arrivent, 
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& avant d'avoir atteintes parois ; elles retombent 
donc dans la cuéurbité, au lieu.de paffer par le bec 
du chapiteau dans le’ récipieñt; cependant , il eft 
| nécéflairé que-les vapeurs fe refroïdiflent & päffent 
à l’état liquide pour s’écouler parle bec du cha- 
PES Abo A HDMI CR LC dope 
. «On pourroit donner le nom de réfrigérans à tous 
lès moyens employés pour refroidir la vapeur éle- 
Vvée.de la cücurbite ; tels que les ferpentiris ,-les 
condenfateurs , les condenfeurs, &c., qui for- 
ment des parties féparées de l’alämbic, & qui 
en font plus ou moins éloignées. Woyez SERPEN- 


pa 


” « 


TIN,.CONDENSATEUR, CONDENSEUR.. 


# * 


* 


RÉFRIGÉRANT DE NORSERG, C’eft une caiffe 
entourée d'eau froide , qui reçoit les vapeurs ; 
celles-ci fe -condenfent.dans la caiffe, par le re- 

{ froidiflement, & foitent à l’état de liquide , par 


-|une ouverture placée à la partie inférieure ; l’eau 
re place part 


froide éntre par le fond d’une double ca'fle, dans 
laquelle lé réfrigérant eft placé; cette eau s'élève 
en s’échauffant , &-fort par la partie fupérieure. 
On peut; pour avoir de plus grands détails fur ce 
réfrigérant ;confulter l’ Arr du aiffillateur de M. Le- 
normand , tom. 1°", pag. 3C4: : 


FH RÉFRIGÉRANT (Siphon ). Siphon ABCD’, fe. 


.| 1166, appliqué, par M. Edelcrantz, aux réfrigérens, 


pour maintenir l’eau du vafe conftämment froide. 
; Dans toutes'les diffilleries ou brüleries d'eau- 
de-vie, on eft obligé d'élever l’eau par des pom= 
pes, pour remplir l’eau réfrigérante, deftinée à con- 
-denfer la liqueur diftillée dans les ferpentins Le 
chevalier Edelcrantz a imaginé un moyén fort 
‘ingénieux, pour éviter cette dépenfe de inéca- 
niime, en appliquant le principe du fishon à lé. 
{ Jévation de l’eaû , n'importe la hauteur, pourvu 
qu’elle foit au-deffons de celle de l’atmofphèré. 
Ce moyen confilte, comme. on le voit {ur la 
figure , à faire parvenir un couant d’eau froide 
| dans un réfervoir R, faire communiquer ce réfer- 
l 
} 


tient le ferpentin, à couvrir ce vale, & à placer 
{ur le couvercle un fiphon A BCD, dont l’ouver- 
ture D), foit au-déflous du niveau de l'eau dans le 
réfervoir R. G au” 

On conçoit qu'’auflitôt que le vafe du férpen- 
tin, & le fiphon, feront remplis, qu'un courant 
d’eau froide s'établira du réfervoir dans le vafe 
du férpentin, que cette eau s'y échauffera, mon- 
tera & s'écoulera par lé fiphon, ce ‘qui,main- 
tiendra le ferpentin dans un contaét contiauel 
avec de l'éaü froide. | 


voir par un tuyau ST U , au fond du vafe qui con- 
| 


{ 
i 


. 
es 


RÉFRIGÉRATION ; même origine que réfri- 
gérant ; [.f Procédé emgloyé pour produir: un 
froid artihciel plus ou moins int. nfe. 

Plufieurs moyens font employ:s pour produire 
la ‘réfrigérarion : 1°. en facilitant la fortie de Ja 
chaleur rayonnante, foit pär le poli des furfaces, 
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foit par leur couleur ; 2°: en facilitant la fortie de 
Ja chaleur fenfibles; par des corps conduéteurs 
en contaét; 3°. en abforbant la chaleur des corps, 
par le changement d'état d'autres corps en con- 
taét ,foit de l’état folide à l’état liquide, foit de 


l'état liquide à l'état gazeux. Nous avons des | 


exemples du premier changement, dans l'aétion de: 
Ja glace, {ur des corps élevés à une plus haute 
température qu’elle; la glace abfurbe, pour .fe 
fondre , & cela fans changer de température, 
tout. le calorique qui excède cette température, 
dans les corps, avec lefquels elle eft-en contatt. 
Nousavons.eu un exemple des effets du fecond 
changement, dans le placement dedeux capfules, 
l’une remplie d'eau, l’autre d'acide fulfurique con-. 
centré ,' fous le récipient d’une machine pneuma- 
tique. Faifant le vide, l'eau fe vaporife REA 
remplir Fefpace, l'acide fulfurique s'empare de 
cette vapeur & fe combine avec elle; alors l’eau | 
continue de fe vaporifer, pour remplit lefpace que 
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s’il pañle, au contraire, de l’eau, dans l'air, c'eft 
ce fluide élaftique qui -eft le milieu réfringent. 
Enfin, toutes les fubitances tranfparentes , étant 
capables de réfraéter.les rayons de lumière, font; 
par cela , des milieux réfringens. 5 1% 
RéFRINGENT (Pouvoir). Puiffance qu'ont tous 
les milieux tranfparens, de réfracter les rayons de 
“lumière. Voyez POUVOIR RÉFRINGENT. 
REFROIDISSEMENT ; de refrigerare, refroi- 
dir ; tefrigeratio; erkaltang ; f, m. Aétion par-la- 


quelle un corps perd une portion de fa chaleur, 


par laquelle il'fe refroidit. 
Tout cotps , placé 


| acé dans un milieu dont la tem- 
pérature eft plus bafle qué la fienne, perd une. 
partie de fon calorique ; fa chaleur fenfible dimi- 
“nue, il fe refroidit Dans cètte circonftance , le re- 
froid lufieurs’ 


ifemens peut être occafionné par. 


| caufes: 1°. par la chaleurrayonnante EE 


la vapeur abforbée occupoit : par cette vaport a- | avec.les autres corps, compoiantle milieu, & qui 


tion, l’eau de la capfule fe refrotdit, elle fe congèle 

même ; lorfque la vaporifation a été aflez long- 

teinps continuée.: . 
4 Ÿ T 


RÉFRIGERATIF; même origine que réfri- 
gérant; adj. Alimens ou médicamens qui ont | 
Ja propriété de rafraichir les parties: intérieures 
du corps. x Les 4 

:Aïnfi;. les lavemens , les tifanes, les -potions 
ra aichiffantes, font dites réfrigératives. | 


REFRINGENS; de refringere, rebrouffer ; adj: 
Propriété. des fub 
fraction des corps. RES 2 | 

Ainfi; tous les corps qui ont la propriété de 
réfraëter la lumière qui les pénètre obliquement, 
font des corps réfringens, 


+ 


| 


: j : 
RIFRINGENTE (Surface). Surface qui fépàre 
deux milieux, & fur laquelle la lumière change. 
de direétion , en paflant d’un'imilieu dans un autre. 

Ai fi, lorfque la furface de l’eau eft en contact 
avec l'air, cette furface eft une Jürface réfringente; 
de même, en plaçant de l'huile effentielle fur 
l'eau, la furface de féparation des deux liquides, 
eit une ‘furface réfringenie. Dans le premier cas, 
l’eaw ayant une plus grande téfringence que l'air, 
la lumière ; en pénétrant ce liquide, fe réfracte 
dans l’eau, en fe rapprochant de la perpendicu- 
lire ; dans le fecônd cas , la puitlance réfringente 
de lPhuile, étant plus grande que celle de l’eau, la 
lumière fe réfraête dans ce fecond liquide , en s'é- 
cartant de-la perpendiculaire. 


| 


RérriNGenr ( Milieu). Subftance ‘dans laquelle 
unrayon de lumière éprogve une réfraction, lori- 
qu'il fe préfente 6bliquement à la furface. dés 
deux milieux. Voyez MILIEU RÉFRINGENT. 

Ainfi, lorfqu'un corps pañle obliquément de 
Pair dans l'eau, ce liquide eft le milieu réfringent ; 


| 


ftances qui occafionnent la ré-. |”. 


| 


“eft telle, qu’il én reçoit moins qu’il n’en. émet; 
2°. par le contaét des particules du milieu, qui 
enlèvent-du calorique à fa furface :vce “calorique 
eft remplacé fuccellivement par celui de linté- 
rieur , qui fe porte à fa furface pour le remplacer, 
& le calorique enlevé par les corps en contact , 
eit enlevé ,à fon tour , par les cor,s ‘plus élof- 
gnés ; ce qui détermine un courañit dé calorique, 

,& , par fuite, là continuation du refroidifement ; 
3° par le mouvement des moléculès du. milieu, 
qui renouvellent le contact dés molécules plus 
froides & facilitent lerefroidifflemenr. Fr 

Ces troiscaufes igiflent,;jufqu'à ce.quele corps. 
foit refroidi & amené à la température du milieu: 

Dans cette circonftance., le refroidi ffement it plus’ 
confidérable dans les premiers inftans', lorfque la 
différence de température eft la plus.grande 5 il 
diminue énfuits ficcefivement, à mefure qu'il 
approche de l’état d'équilibre de température. 

Deux nouvelles caufes de refroid ffement:font : 
1°. la liquéfaétion des corps folides; 2°. la vapo- 
rifation des liquides ; c’éft ainfi que des mélanges 
de glaces & de fels produifent, en fe liquéfiant, 
par j'aétion mutuelle que ces deux folides exer- 
cent l’un fur l’autre, un troid particulier, &'que, par 

l'évaporation des liquides, foïit naturellement , 
foit à l'aide du mouvement, on parvient à faire 
congeler dés ltuides & même le mercure. | 

. ileft facile dé concevoir que’, lorfquede refroi- : 
d'Jemenr ef produit par les trois premières caules, 
& par la dernière, la vaporifation, Te -refroidiffe- 
ment eft d'autant plus rapide, que le corps que 
l'on’refroidit a plus de furface. ” * | 

Nous devons à l’Académie del Cimento , de 
nombreufes. expériences fur Île refrordiffement. 

Fahtenheit,; Réaäumur, Mairan, oùt confidéra- 

blement augmenté nos conñoiffances [ur les mé- 

langes proprès à produire des froids très - forts. 

Réâumur a publie, dansles Mfmoires de lAcadé. 
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mie royale des fciences, pour l'année 1734, une tes dans des hivers très-forts & très-rigoureux , 
belle férie d'expériences, fur Je froid obtenu ,-en | comme on en voit quelquefois (voyez Frorns 


\ x. . ge > k à ASS 
* mélangeant diftérens fels avec la glace, en diflol- | REMarquABLES, Hiver). Aït, on ne peut er- 


3°. des Armogéens. Ceux-ci, fuppofant une exten- 


chauffer graduellement par l’:étion des rayons fa- 


vant la glace dans Pacide nitrique, dans l'alcool & | core rien conclure de ces obfervations. , 
dans divers liquides. Ces expériences ontété con- À Pour parvenir à la folution de cette queflion, 
tinuées & variées par Richmann, Erxleben Lo- { on a d’abord fait de nombreufes experiences fur. 
witz, Walker, Dalton & un grand nombre d’au- | la température de la terre à diverfes profondeurs, 
trés phyficiens. Foy. CALORIQUE, CONGÉLATION,: & l'on s'eit afluré, par des ‘obiervatisns faites 
FRIGORIQUE, ÉVAPORATION, GLACE, FROID AK dans les mines , que la température alloït en aug- 
Dark ds. : | Mmentant fucceflivement, à mefuré que l’on s’en- 
| se ap AS LL . Ffonçoit. Ces obfervations -ont été faites en 
REFROIDISSEMENT DE LA TERRE. Diminution | France, en Saxe, en Suiflé , en Angleterre, au 
fucceñive dans fa température, que le globe ter- } Mexique &-au Pérou (voyez TEMPÉRATURE Du 
reflre a éprouvée depuis fa formation. . : | GLOBE); mais, comme la plupart de ces expérien- 
= Prois hypothèfes exiftent fur la formation de’la | Ces ont été faites dans des mines, on auroit pu 
terie : 1°, celle dés Hyciogéens, qui fuppofent | croire que la décompofition des fulfures de fer , 
que toutes les fubftances qui compofent le globe | de cuivre, de zinc, &c., qui s’y rencontre, au- 
terréftre , ont d’abord été difloutes & fufpendues | roit pu occafionner cette augmentation. Cepen- 
dans l’eau, d’où elles fe font enfuite precipitées | dant ; des expériences faites ave c plus de foin par. 
& crftalliiéés ; 2°: des Pyrogéens, qui fuppofent | M. Lampadius, paroiflent aflurer:que cette aug- 
que la terre à été d’abord en combuflion, que | mentation de température eft exempte de toute 
toutes les fubflinces qui la compofent étoient à | caufe étrangère. RSR À 
Pétat de fufion, & que ces fubftances fe font foli- | «Il eft certain, dit M. Lampadius, dans fes 
difiées, par un refroiaifemen: longtemps continué; | Élémens d'air ofphérologie ,-que la chaleur aug- 
1 mente , dans les mines de l'Erzgebirge , avec la 
profondeur. Des expérieñcés faites ‘avec foin 
m'ont indiqué + 11,8° centig. à“4co pieds de 
différentes diftances , & que chaque Zône, réu- | profondeur ; & L275$° à l4. profondeur ‘de 
niflant, dans un-point , la matière qui la compole, |'ooo pieds. Ces phénomènes font conftans'& ne 
a donné naïffance aux planètes qui forment hotre | dépendent pas de l'ifluence accidentelle des mé- 
fyflème planétare. F. GENERATION DE LA TERRE. | taux ; car l'air eit auf rich& en oxigène, là ôù la 
Dans la première hypothè!é, la, terre a dü s’é- | température elt la plus élévée , qu'à la furface de 
la tétRer on MUR AA Mad, 
En partant de ce fait, M. Fourier: a: foumis à 
l’analyfe ,.la queftion des témpératures terreitres 
. & du-refroidiffement de la terre (1)s-.. ‘ 
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fion à l'atmofphère folaïte, croiert que des z0- 
nés de cette atmofphère , ont été abandonnées à 


laires ; dans les deux autres, elle à dû fe refroidir 
fucceffivement , pour parvenir à la- température 
qu’elle .à aujourd hui; d'où l’on voit, que de fer Mod 
léxamen de la queftion , du refrordifflement où de | * D'abord, M. Fourier ebferve que la chaleur 
l'échauffement dé la terre > fe déduit naturelle- “qui fe diftribte , dans l'intérieur de la terre ,eit 
ment l’une dés trois principales hypothèles {ur fà | aflujettie à trois mouvemeëns diflinéts. = : 
formation, a Base | 19. L'aétion des rayons du foieil-pénètte le 
Pour s’aflurer fi‘la terre s’échauffe ou fe refroi- À globe, & caufs des vañations diurnes"& annuelles 
dit, la méthode la plus fimple auroit été, de com- | dans.la température. Ces changemens périodi- 
parer latempérature moyenne de la terre, à des | ques ceffent d’être fenfbles à quelque diffance 
époques très-éloignées ; mais il n’exifte, dans les | de la furface. Autdelà d'une certaine profondeur, 
archives du Monde, aucune férie d’obfervations , | .& Jufqu'aux plus grandes diflances acceflibles, la 
allez ancienne , {ur la température moyénné de | température, due à la feüle influence dufoleil, 
Ja terre, pour établir certe comy;araifon. Les an- | eft devénue fixe. Elle eft [a mêine. pour les difté- 
cienssphilofophes n’avoient encore aucun inftr- | rens points d’une même verticale. Cétte quantité 
ment comparable, auï püt être employé à certe | immenfe de chaleur folaire, qui derermine les 
méfure. #es obférvations modeïnes , comparées'| Variations périodiques, olcille dans l'enveloppe 
aux anciennes, ne préfehtent pas de différences | extérieure de la terre; élle s’abaitle au.deffons de 
aflez grandes , pour en déduire des réfulrats fatif= | la furface pendant tine partie de l'annee , & pen 
faifans fur le refroid'ffèment: de la terre. Les {eules | dant la faifon oppofée , elle remonte & fe divife 
éblervations qui nous ‘aient été trañmifes’, font | dans l'efpace. A TU 
celles de rivières gelées autrefois’, qui ne le font |-. 2% St l’on fait abftraétion de ce. dernier mou- 
plus maintënant ; de paflages de montagnes inter- | Vément, pour ne confiiérer que les .rempéra utes 


U 


Ceptés par a neige, fur lefquelles on‘n'en aper- | | 
Los plus Dora r. ). M 3e AE obfervations, (1) Ménioire fur. le” refroidifement. [éculaire äu ‘lab térre [= 
ns Prouverorent P utot un échauflement de la tre. Un extrait de ce Mémoire eft dans les Annales de Chi- 
tèrre qu'un refroidifément , peuvent avoir Été fais] mie & de Phyfique, vome XIII, page 418, 
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fixes. des ‘lieux profonds; on reconnoit que.la 
température, qui elt conftante dans un lieu donné, 
n'’eft pas la même pour des.lieux différemment 
fitués, par. rapport à l'équateur: Plufieurs caufes 
accefloirestconcourent à ces différences. Il réfulte. 
dé légalité des températures fixes, que la chi- 
ur folaire , qui s'elt propagée ‘depuis un grand 
nonibre de fièc'es, dans la mafle intérieure du 
£iobé., .eft affujettie à un mouvement extrême- 
ment lent, devenu fenfiblement uniforme, C'eft,, 
en vertu de ce fecond.mouvement, que:la cha- 
leur du foléil pénètre les zônes équinoxiales, 
‘’avänce dans l'intérieur -du.globe, & en même 
temps fe détourne, pour fe difiper dans-les ré- 
gions phlaires \5,: 2 HN Des ane 

- 3°, il ne fufit pas de confidérer lès effets dit 
foyer extérieur; il faut aufli porter fon attention 
fur les mouvemens-de la chaleur propre du globe. 
S: la température des lieux profonds devient fenfi- 
blementplus grande, à mefure qu’on s'éloigne de 
ja furfice, en fuivant une ligne verticale, il eft 
unpofible d'attribuer cét accroiflement à la cha- 
leur du foleil, qui fe feroit accumulée depuis'un 
temps très-long, & s’il reftoit quelque doute à 
cet égard, l’analyfe les diffiperoir complétément. 
Or, des obfervations très-variéés, établiffent.au- 
jourd'hoi ce fait général. A la vérité, la mefure de 
l'accroifièment demetre fujette à beaucoup d’in- 
certitudes; mais il n’en eft pas de même du réful- 
tat principal, qui confifte en«ce que, ces tempé- 
ratures fixes font fenfibleinent plus grandes, à de 
plus grandes profondeurs. Cela pofé, la SALE 
analytique démontre, que l’aceroiffement de da 
température ne peut être l'effet de.la, chaleur 
folaire,; il elt dû entièrémenc à la chaleur prini- 
tive , que la terre poñlédoit à fon origine, & qui 
diminue dans le couts des fiècles, en fé ditiipant 


à la furface. Lo "has 

De ces trois mouvemens de la chaleur dans la 
mafle du globe, le premier gft périodique, & 
n'affeête que la furface du globe; le fecong eft 
uniforme, & d’une extrême lentetr; il confifte en 
un flux continuel, qui traverfe la mafle du globe, 
de l’un & de l’autre côté-du plan de l'équateur 
jufqu'aux'pôles 
fifte dans lé refroidiflement progreffif du globe, 
C'eft ce mouvement variable de la chaleur primi- 
tive du-globe, qui fat l’objet priñcipal du Mé- 
moire de M..Fourter. à 
… Nous n'entferonspasicidänsle détail de l'analy£e 
extrémementélevée, que M. Fourier à employée, 
pour réfoudre la queftion importante du refroi-. 
diffemenr de laiterre; nous nous contenterons dé 
rappeler ici fes conclufions. à 

1° Si la terre étoit expofée, depuis un grand 
nombre de fiècles, à la feule action des rayons du 
foieil, & qu’elle n'eût point reçu une température 
primitive , fupérieure à celle de l’efpace environ- 
nant, ou qu'elle eût perdu eñt'èrement cette 
chaleur d'origine, on obferveroit, au-deffous de 


jp 


s le troifième eft-variable, & con- 


| 


Ce réfultat eft celui qui auroit lieu poux le fer, 


er 


‘ 
s 


température fondameritale, que laterre reçoit des 
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l'enveloppe , où s’exercent les variations périodi- 
ques; uné température conftante, qui féroit la 
même pour les divers points d'une même ligne 
verticale. Cette température uniforme auroit lieu 
{enfiblément, jufqu’aux plus grandes diftances ac- 
cefhbles. Dans chicun des points fupérieurs., 
fujets aux variations, & compris dans la même 
fie , la yaléur moyenne. de toutes les temmpéra- 
türes , obfervées à chaque inftant de la période, 
feroit égale à cette température conftante des 
lieux profonds. T0 MR 

2°. Si l'action des rayons folaires n’avoit pas 
été prolongée .ffez long-temps, pour que l'échauf: 
fement foit parvenu à fon terme, la température 
moyenne des points où s’exercent les variations, 
ou la température aétuelle des lieux plus pro- 
fonds, ne feroit pas la même fur tous les points. 
d'une même verticale; elle décroitroit à partir de 
la, Tortces saute 5 1.à taie 0 NL CSL à 

3°, Les obfervations paroïffent indiquer, que 
les températures font croiffantes lorfqu’on def- 
cend à de plus grandes profondeurs. Cela pofé, 
la caufe de cet accroiflement eft-une chaleur d’o- 
rigine propre au.globe terreftre, qui fubfftoit 
lorfque la planète s’eft formée:, & qui fe difipe . 
continuellement. à la fuperficie.., : # , 4 0, 

4°. Sitoute cette chaleurinitiale écoit difipée, 
& fi la terre avoit perdu auffi la chileur qu’elle:a 
réçue du foleil, la température du globe feroit 
celle de l’efpace planétaire-où il eftpiacé. Cette 


corps extérieurs les plus éloignés, eft augmentée, 
premièrement , de celle. qui eft due à la préfence 
du foleil; fecond ment, de celle qui réfulte. de 
la chaleur primitive intérieure, nen-encore difi- 
ée Les principes de la théorie de la chaleur, 
appliqués à une fuite d’obfervations précifes,, 
feront un jourconnoitre, directemehr, la tempé- 
rature extérieure fondameñtalé, l’excès de tem- 
pérature-caufce par les rayoñs folatres , & l'excès 
qui eft dü à la chaleur primitive. à 

s°. Cette dernière quantité, l'excès de tempé- 
rature des furfaces, à une relation néceffairé, avec 
l'accroiflement de la température obfervée à dif- 
férentes profondeurs. Une augmentation d’un 
degré centigrade par trente mètres , fuppofe que 
la chaleur primitive que la terre a confervee, 
élève préfentement la température de la furface 
d'environ un quart de degré au-deflus de l’efpace. 


c'eft-à-dire , fi l'enveloppe du globe terreftre 
étoit formée de cette fubftañce.. Comme on n’a 
‘encore meluré, pour aucun aûtre Corps, les trois 
qualités relatives à la chaleur, on ne peuraffigner 
que dans ce feul cas, la valeur exacte de la tem- 
pérature. Cette valeur eft proportionnelle à la 
conduétibiité fpécifique de la matière de l'enve- 
loppe ; ainfi, elle eft, pour le globe terreftre, beau 
coup moindre qu’un quart de degré; & ne fur- 
pale peut-être pas un trente-fixième de degrés 


( 
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La farface du globe -qui avoir, dès l'origine , une } telle qu’on peut la connoître aujourd’hui, par les 
température tres-élevée, s'eft fefroidie dans le | annales authentiques les plus anciènnes. Ce nom 
cours des fiècles, & ne: conferve aujourd’hui, | bre neft donç pas moindre de foixante ou quatre- 
qu'un excédant. de chaleur prefqu’infenfible , en | vingts fiècles. Onconclut avec certitude que Fa- 
forte que fon étar aétuel diffère très-peu du der- baiffement de température, pendant un fiècle, eft 
nier état auquel elle doit parvenir. : #4 plus petit que’; d'un degré centigraide. De- 
6°.-1l n'en eft pas‘ de même des températures 


| puis l'école grecque d'Alexandrie ju‘qu’à nous, 
intérieures; elles font, au contraire, beaucoup plus {la déperdition de la chaleur centrale n'a .pas oc- 
grandes que celles des efpaces planétaires ; elles | Caffonné un-abaïflement thermométrique d'un 
s'avaifleront continuellement, inaïs ne diminue. ! 288% de degré. Les températures de la fuperficie 
ront qu'avec une extréme-lenteur. À des profon- | du globe ontiminué autrefois, & elles ont'iubt 
denrs de Cent, deux cents, trois cents mètres , | des changemens tiès-grants & aflez : rapides ; 
J'accroïflement eft très-fenfible. 1l'paroît qu'on | müis cette caufe a, pour ainf dire, ceflé: d'agir 
peut lévaluer à un degré pour trente ou ‘qui- à la furface. La longue durée du phénomène'en à 


_rantemétrés environ. Onfe tromperoit beaucoup, | rendu le progres infenfible,: & le feul fait de 


valeur pour les grandes diflances ; il diminue cer- { températures. + 1 

tainement à mefure que l’on s'éloigne de la fur- | -9°. D'autres caufes acceffoires , propres à cha- 
face. Si l'on poñlédoit une fuite d’obfervations | que climat, ont une influehce bien plus fenfib'e 
aflez précifes & affez anciennes; pour donner Ja |. fur la moyenne des températüres à l'extrême fur- 
mefure exaète des accroiflemens, on pourroit : face. L’exprefhon ‘analytique de cette valeur 
déterminer, par la théorie anälytique qué. nous | moyenne, contient un coefhcient numérique; qui 
avons expofée., la température actuelle des points | défigne la facilité avec laquelle la chaleur des 
fitués à üne certaine profondeur; on connoîtroit | corps abandonne. la dernière furfrce & fe diffipe 
à quelles époques, les diverfes parties de la furface | dans l'air. Or, cerétat de la fuperficie peut fubir, 
avoient une température donnée; combien il'a dû’| par les travaux des hommes & par la feule ac- 
s’écouler de’ temps pour former l’état que nous | tion de la nature, des altérations accidenteiles 
obfervons; mais cétte. étude eft référvée à d’au- qui s'éterident à de vaites territoires. Ces cai- 
tres fiècles.La phyfiqué. eft une fcience fi récente, | {es influent progreffivemert fur la température 
& les oblervitions fontencore fi imparfaites,, que | moyenne des climats. On ne peut douter que les 
la théorie n’y puiferoit au‘ourd hui que’ des don- | réfultats n’en foierit fenfibles, tandis que l'effet 
du refroidiffemens du globe eft dévenuinappréciable. 
La hauteur du fol, fa configuration, fà nature 

Pétat fuperficiel, la préfence: & l'étendue d® 


fi lon fuppofoit que cet accroiflement à là méme | cette durée fufit pour prouver la. ftabilité des 


à 


que l'intérieur du globe n'ait confervé une très- 
haute température, quoique la furface foit entiè- 


rement réfroidie. La chaleur pénètre f# lentément 
les matières folides’,que, fuivart les lois mathé- 
matiques connues, les maffes ‘placées à deux ou 
trois. myriamètrés de profondeur , poutroient 
avoir, préfentement, la température de |l'incan- 
defcénce. ‘ -" :: 


nées confufes. T'oûtefois, onne peut point douter | 


.7°- Si l'enfemble des faits dynamiques & géolo- 
giques prouve , que le globe terreitre avoit, à 


fon origine, une témpérature très-élevée , comme 
celle de la fufion du fer, ‘ou feulement cellé- de 
de soc°., qui eft plus de dix fois inoindre, il faut 
en conclure qu'il s’eft écoulé une longue fuite de 
fièckes, avant que la furface toit parvenue à fon 
état actuel. AT ARE 
8”. La température d’un lieu donné de Ia fur- 
face, diminue par l'effet du refroid'fement Kcu- 
Jaire du globe ; mais cette diminution eft énorme- 


ment petite, même dans le couts de plufieurs 


fiècles’ La quantité dont la température de la fur- 
face s'abaifle pendant une année , eft-égale à l'ex- 
ces de. la température , divifé par le double 
du nombre d années écoulées, depuis l’origine du 
refroraiffement. &. 2 

. One peut afigner le temps écoulé depuis l’ori- 
gine'du refro:difemént , mais on elt du moins cer- 
tain, qu'il furpaile la durée des temps hiftoriques, 


eaux, l direétion des vents; la.fituation des mers 
Yoifines, concourent, avec les pofitioïs géogra- 
phiques, à déterminerlestémpératures des chmats, 
C’elt à des caufes femblables, & non à l’inégaie du- 
rée des faifons , que-fe rapporte la. différence 6b- 
fervée dans les tempérarures desdeuxhémifphères. 

"10°, On peut reconnoitre, d’une manière affez 
approchée, la quantité de chaleur‘qui fe perd 
dans un lieu doré ; à la furface de la terre , pen- 


| dant.un certain temps. En fuppofant là conduëti- 


biiié propre neuf fois moindre que’celle du 
fer ; ce qui paroit réfultér d’une expérience de 
M. H: B..de Sauliurè,, on trouve que‘la quantité 
de chaleur qui fe difipe pendant un fiècie, par 
Leffet du refroidiflement progreflif du globe, & 


| qui craverfe une furfice. d’un’mêtre carre, eaui- 


vaut à celle qui fondroir unprifme de gace, dont 
ce mètre carré froit la bafe. & dont la hauteur 
feroit environ trois m. tres. L'abaiflement de tem- 
pérature, pendant un fiécle, eft inferfible, mais 


! la quantité dé-chaleur perduë efttres-praride. 


11%. La quantité de chaleur folaire, qui , pen- 
dant une partie de l'année, pénètre au-duifous 
de la furface de la terre, & caute les variations 
périodiques ,. eft beaucoup plus grande que !à 
quantite annuelle de chaleur primitive qui fe 
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diffipe dans l'efpice Mais ces deux effets différent | 


effentiellement, en ce que l’un eft alternatif, 
tandis que le fecond s’exercé toujours dans le 
même fens. La chaleur primitive, qui fe perd dans 
l'efpace , n’efl remplacée par aucune autre. Cêlle 
-quele foleil avoit communiquée à la terrependant 
une faifon , fe diffipe pendant la fäifon oppofée. 

Ainfi., Ja chaleur émanée du foleil a ceflé , de- 
puis iong-temps, de s’accumuleridans l'intérieur 
du globe; elle n’a plus d’autres effets, que d'y 
maintenir l'inégalité des climats & les alternatives 
des faions. RUE rt 

De ce que la terre fe refroidir, il s'enfuit né- 
ceffairement qu’elle diminué! de volume, & ‘par 


fuite de cette diminution, que fa vitefle de rota- 
tion doit augmenter; de-là , que la durée du jour: 


doit diminuer. Il étoit intéreffant de déterminer, 
quelle devoirètre la diminution dans la durée du 
jour , réfultant du refroidifflement de la terre. C’eft 
une queftion que M. de Laplace a cru devoir 
foumettre à J’analyfe (1), & il a trouvé , que Ja 
durée du jour ne déit pas avoir diminué de -F'de 
feconde depuis Hipparque. Ce réfultat s’accorde 
avec celui que. M. de Laplace avoit conclu, de 


Penfemble des anciennes éclipfes, que la durée 


du jour n’a pas varié d’un centième de feconde 
centéfimale depuis. deux mille ans: ë 

j N'a ' > ÿ PA Fa 
. REFROIDISSEMENT DES ANIMAUX. Diininution 
dans la différence exiftant entre la tempérarure in- 
tirieure des animaux, & celle du milieu dans 
lequel 1ls font plongés… | | 


On.a vu au mot CHALEUR ANIMALE, que-les 


Mnimaux placés dans l'air, à une tempétfarure 


moyenne , ontuñe chaleur interne, beaücoup plus 


confidérable que celle du milieu dans lequel 1ls 
font; mais ,-lorfqu'ils font placés dans une tempé- 
rature.qui furpañlé celle de 30° du thermometre 
dé Réaumur , leur chaleur, quoique plus- confi- 
dérable que célle-du milieu, ne l'eft fouvent-que 
de 3 à 4° au-deflus, pour les animaux à fang chaud 
& à fang froid. Ainti, d’après les expériences de 
MM. de Laroche & Berger (2), des animaux à 
fang chaud , placés dans des milieux dont la tein- 
pérature étroit de 30 à 34° de Réaumur ; n’avoient 
que 4° de température intérieure, de plus que 
celle du milieu, tandis que, dins les températures 
bafles, léur température s'élève de 16 à 32°, 


& même à 6o degrés au-deffus de la température 


du milieu ambiant. 
M. de Laroche penfe, que le développemént d 

froid qui fe ee 

une forte chaleur, eftle réfultat del'évaporation 

de la matière de la tranfpirätion, laquelle, en 

raifon de laugmentation d’aétion du fyftème 


1) Annales de Chimie & de Phyfique, tom. XIII, p. 4ro. 


( 
\ 
(2) Journal de Phyfique & de Chimie, année 1810, vol. II, 
page 209. 


{ 


eite chez lés animaux expofés à 


À 
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RE EU 
exhalant, eft d’autant plus confidérable , que Ha 
chaleur eft plus forte. Il-eft donc à ré 
fultat, & des caufes phyfiques, & des caufes wvi- 
tâles. Voyez CHALEUR ANIMALE. 4 
chaleur animale , qui réfulte de Ha refpiration ; on 
fait que cette chaleur ft modifiée par déux caufes : 


. . CN" s { 
1°, par la température de l'air infpiré ; 29. par la 


vaporifation ou la tranfpiration cutanée. . 


La deuxième can, la vaporifation ou la tranf- 


piration cutanée, contribiie toujours à diminuer 


la température dés animaux, conféquemmeñt à 


leur refroiaiffement ; mais la température de. Pair 
infpiré peut , lorfque celui-ci eft plus froid que la 
température, produite par‘la chaleur animale , 
contribuer aufh au réfroidiffement des animaux ; Ce- 
pendant, lorfqu’il eft plus chaud, il doit, au 
centraire , favorifer leur échauffement. La tempe- 
rature intérieure eft beaucoup au-deffus dé 30°, 
puifque , malgré les deux caufes de refroidiflement, 
la température eft toujours de 30° au moins; & 
comme la températuré moyenne eft, fous la lati- 
tüde de Paris, au-deflous de 30°, ces deux cau- 


fès contribuent: conftamment au refroidiffement 
des animaux. cest RE CPE PER 


: On’ a remarqué que la différence de la tempé- 
rature animale à-la température extérieure , étoit 
d'autant plus grande, que là. ret-pérature exté- 
rieure étoit plus froide, & qu’elle étoit d'au- 
tant moindre , que la température extérieure 
écoit plus élevée ; ce qui fembleroir établir que, 
le refroidiffement occafionné-par le froid infptré , 
ne feroit pas aufli confidérable- qu’on auroit dû. le 
croire ; ce qui poürroir provenir ; de ce que l'air 
infpiré étant plus denfe, onabforbeplusd'oxigene, 
& qu’il & développe plus de chaleur. Dès que la 


température de Pair infpiré approche de celle des 


animaux , il n’y a dérefrordiffement occafionné que 
par la tranfpiration cutanée, & celle-ci'eft d'au- 
tant-plus grande, que la températuré extérieure 
eft plus forte , ce qui femble contribuer à établir 
une forte d'équilibre entre les deux témpéra- 
tures. : OL HR 
ce + ! 2. | a ol 
REFROIDISSEMENT DES MÉTAUX. Diminution d 
température que les métaux éprouvent lorfqu'ils 
font expofés dans un milieu plus froid. : 
Tous les corps échauffés, placés dans un milieu 
d’une température plus baffle, diminuent graduelle- 


tribue ‘à la maintenir ; la durée de cette diminu- 
tion varie dans chacun d’eux : 1°. felon le rapport 
de leur conduétibilité; 2°. felon l'étendue de leurs 
furfaces ; 3°. felon le poli de ces mêmes furfaces: 
Pour obtenir des réfultats comparables, fur la 
durée de leur refroidiffement , i] étoit donc nécef- 
faire de donner, à tous les corps foumis à cette 
expérience, celle du refrcidiffement : 1°. la même 
forme; 2°, les mêmes dimenfions; 3°. le même 
poli : 


ment de température, Lance caufe necon-, 


* 


_… Quelle que foit la caufe de la produdion de la. 


D Ru 


” 


poli: c'eft ce que M. Céf. Defpretz vient d'exé- 
Ceepp or Cormpaces ta 
dépiüieurs métauges- HAT te ue 4 x 

… Il a donné à chaque corpsla forme d’unefphère, 
du diamètre 0,C67 mètre: Toutes ont été parfai-. 


tement polies autour, A fin de terminer le rapport. 
du refroidiffement SUN LE Je poli, il a re- 
à M: d A" 1% 7% “4 RS : 4 : F4 :. 1e < 


durée de refroidiffement 
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couvert chaque fphère d’une ou de plufieurs cou- 
chées de vernis ; dans lequel il avoit délayé un peu 
| de noir de fumée. Le nombre de couches à été 
augmenté, jufqu'à ce qu’il ait obtenu le minimum 
de durée de refroidifement. Nous allons prefenter 
,1c1 (1) le tableau des réfultats qu'il a obtenus fur 
fept fubftances métalliques.  - re 


4 


# 


ban à on COUVERTS .DE VERNIS, | 1 

Méraux. | Pouis. an is are me | RAPPORT. 

01 | rl) Couche: {2° Couche. | . Couche. | 4°. Couche. |”. | 
DR LAao'rp ke tS'sol S48" 1 548" ssesssee. | 1060 à 564 
Fer... . s . ere: os 9,56 K $ 44 ÿ . $,49 5:49 # cp ersreie AA LP #1 000 À 579 
DORA 9541 DOTÉ NERERE 51526. | +:........ |'1000 à 60$ 

DT gHC 1 ‘à 

aitOon… se . 8;41,5 455735 : Me MAT ‘tot: PAM AA PO IASSE 
Zinc...:.:.. FAT E 4,26 424: 4,24,6., | ......,.:. | 1009 à 550 
Etain. sessse |. 437,4 |. 44355 RE Tex Cle an 2337 Le [rsssresse.., | 10006 à 556 
Plomb. Mais 2 354$ » 2,23. T k 2,20 Fe 2:20, : | ARTE LA RES | 1000 4 622 


Dans là prémière colonne font les métaux; 
dans la feconde , lès temps du refroidiffément. de 
ces métaux polis ; dans la troifième , les temps du 
refroidiflement de ces métaux, couverts d'une couche 
dé vernis, &c. ; dans là dernière, les rapports du 
temps du. refroidifement des métaux polis;au temps 

.du refroidiffèment des métaux vernis. 


: 1leftaffez remarquable, que le rapport du temps 


de refroidiffement du métal poli, au temps. du re- 


# 


VE je + + 1 > .. AE L 
froidifement du métal verni, foit à peu près le 


même pour tals les métaux. 
‘5 . + y e 5% ER Be 

leurs fpécifiques de ces métaux ; d’après une for- 
mule que lui a donnée M. Fourier : nous allons en 
“préfénter ic1 le tableau. ui 


Teups RE UT n 
ETURE FRS CAPACITÉ | 
. Méraux. lrefroidiffemenc. | - calculée Condutibilité 
DE PPT, Pen E par le extérieure. 
Ÿ Vérins LE refroidiflement, 
L RER, > o, + ; à 
Fer: RP MOO ITS Ÿ 160 100 
Fonte’. .|"103,51170,8 113,6 106,3 
Acier.. | 102531187,4) 102,1 28,9 
Laïton. | 84,0 553,1| 7 80,6 95,9 
Zinc... 7 77:61139,1| . ‘84,6 97,8 
; Etain. bé 46,5| 89,6| 43,6 99,2 
Plomb. | 4: 1217667 18,6 1090 
me ” S 


a ‘ 


. Comparant ces réfüultats, avec ceux que plufieurs 


phyficiens ont déduits de diverfes expériences, & 


* 102 pour la chaleur fpécifique del’acier, rapportée | 


fuppofant que dans tous , la chaleur fpécifique du 
Éérfpit 100$-oh a: ‘: de 
vaicelle dufars ris 
Did, de Phyf. Tome 1F. 


De ces réfultats , M: Defpretz a déduit les cha- 


L + ‘ É t . : | »> L + 


113,6 pour la fonte. MM. Clément & Déformes 
,,:,-donnent 103,6. & ; "1 ‘ 

F 84,62 pour le zinc: MM. Clément & Déformes 

donnènt 85,7; Crawford, 85,10 ; Wilke, 


. É 92,10. Fa | fe 
1 80,57 pour le laiton. Crawford, 88,45; Wilke, 
PE ne Te de | 


On ne doit pas s’atténdre à avoir une cor- 
 refpondance parfaite , entre les expériences 
- faites fur le laiton; par des petfonnes diffé- 

rentes, vu que la compoftion dé ce corps 
_ eft variable. moe 4* 
48,63-pour l’étain. Lavoifier & M. de Laplace 

* donnent 43,0; MM. Clément & Déformes, 
46,33 Wike, 47,62; Kirwan, $4,40. 
28,57 pour le plomb. Lavoifier & M.'de Laplace, 
- 25,53 MM. Clément-& Déforimes, 31,9; 
‘Wilke , 37,9; Crawford, 27,74. 


» 


Si l’on compare les rapports de durée des re- 


froidiffemens des métaux avec ceux qui ont été 
obtenus par Buffon ; Richmann, &c., on trouve 

peu d’analogie entr'eux ; ce qui provient de la 
manière dont les expériences ont été faites. 


“, À à * ‘ A 
- |: Buffon chauffoit toutes.fes boules-dans le même 


| four, jufqu'à ce que celle d’étain commençit. à 
fondre. 11 les plagoit. enfuite dans des cafes en 
bois , & il notoit le temps néceilaire à chaque 
boule-pour.fe refroidir, de manière à pouvoir être 
fupportée une demi-feconde fur la mäin. il deter- 
minoit auffi le temps qu'emploient les mêmes mé- 
taux, pour parvenir à la température des corps 
environnans en lès touchant, comparativement 
avec d'autres boules, qui n’avoienit pas été chauf- 
fées. Fa ane 

Richmann (rova Comment. Petrop., tome I, 


(à) Annales de Chimie & de Phyfique tome VI, p.114. 
| | Ppp 
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page-241), a fait des expériences fur quelques. Cette remarque, très-jufte , -d'Erxleben, pa+ 
metaux ;-mais au lieu de leur donner un poli { roît, aïnfi que fon Mémoire , n'avoir pasmhixé 
exact , il s’eft contenté d'opérer avec des boules { l'attention des phyficiens; car, dans toutes les 
plus ou moins bien polies.; il n’a tenu compte ni | recherches poftérieures fur le méêx:: oïjfet ; on 
de la rayonnance, ni de l’altération du poli par | voit la loi de Newton préfentée, non comme 
oxidation. ST . + | une approximation, mais comme une vérité ri- 
Ainfi, dans les expériences de Buffon , l’étain | goureufe & ARS r 5. Re AT 

fe refroïdit plus vite que le plomb , & dans celles |  Ainfi, M. Leflie, ns fes ingénieufes Recher- 
de Richmann, le fer fe refroidir plus promptemenit {'éhes fur la chaleur, a fait, de cette loi, la‘bafe de 
que le cuivre & le zinc ; ce qui eft contraire aux | plufieurs déterminations ; qüi, par cela même ; fe 
rétultats obtenus par M. Defpretz, les feuls fur | trouvent inexactes: RAR UT LE “à 
lefuels on puifle compter Jufqu’à préfent. © Peu de temps après la publication des travaux 
: 7 A RAR | de M. Léflie, M. Dalton fit connoiître, dans fon 
REFROïDISSEMENT (Lois du}. Lois que fuit la } Nouveau Traïté de Chimie philofophique , une férie 
diminution de Ja température des corps , lorfqu'ils d'expériences fur le refro'diffement des corps, por- 


fe refroidifent , comparées à celle de la durée de | tés à une température très-élevce. Les réfultats 
leur refroid'ffement. Pa , _- … | de-ces expériences montrent évidemment, que la 
Tout ce que nous aflons dire fur cet objet, eft ! loide Richmann n’eft qu*approchée dans'les baf= 
extrait d’un éxcellent Mémoire de Petit & de | fes températures, & qu’elle devient tout-à-fait 
M. Dulong, imprimé dans les Annales de Chimie | inexaéte dans les températures élevées. M: Dal- 
& de Phyfique., tome VII, pages 113,225 & 337. | ton, au lieu de chercher à repréfenter fes:obfer- 
Les preniières vues relatives aux lois de la ! vations par une loi différente, eflaya de rétablir 
communication de la chaleur, fe trouvent .confi- | celle de Richmann , en fubftituant à l'échellether- 
gnées dans les Opuftules de Newton. Ce grand ; mométrique ordinaire, celle qu'il a cru pouvoir 
phyficien admet, à priori, qu'un corps échaufé, | établir, d'après la fuppoñition , que la dilatation des 
foumis à une caufe de refroidiffement telle que, j Hquides eit foumifé à une autre loi ; affertion qui 
Y'aétion d’un courant d'air uniforme , doit.perdre, | a été démentie par Petit & M. Dulong. Mais lors 
dans chaque inftänt ; une quantité de chaleur pro- | même qu’on auroit conftaté l'exactitude des.-prin- 
portionnelle" à l'excès de {a température fur celle ; cipes, fur lefquels repofe cette-nouvelle échelle, 
de latr ambiant ; & que, par conféquent , fes | on feroit encore forcé de convenir , qu'elle ne f1- 
pertes dé chaleur, dans les intervalles de temps { tisfait pas à la Condition, de rendre les pertes de 
égaux & fuccefifs, doivent former une progref- | chaleur d'un corps, proportionneles auxpertes de” 
fion géométrique décroifflante.  _ ‘ |'température fur celles de Fair environnant, ow, 
-Kraff, & après lui Richmann', onteffayé de vé- Ê d’autres termes, qu'elle ne remplit pas la los 


rifier cétte loi par des expériences direétés fur le f de Richmann ; car il faudroit, pour cela , que.la 
ri froiaifement des mafles liquides. Ces expérien- | Toi du refroidiffement für la même pour tous les 
ces , répétées depuis, par plufeurs. phyficiens , | Coips, & de nouvelles expérien. es prouvent le 
prouvent en éffet que, pour des différences de | contraire. ie A 
température qui n’excèdent pas 40 à 5o degrés , | Les dernierstravaux entrepris fur le refroidife- 
la lo: de l-progreflion géométrique repréfente , | ment dès corps , font ceux que M. Laroche à 
affe z exactement, le progrès du refroidifemens d'un | imprimés , dans fon Mémoire relatif à quelques 
. Corps. | A propriétés de la chaleur rayonnante. 1l établir . 
Dans une Differtition peu connue, fur plufieurs | entr’autres propofñtions : «que da ‘quantité de 

pouits de la théorie de la chaleur, publiée en 1740, | » chaleurqu'un corps chaud cède, dans un temps 

ar conféquent pluficurs années avant l’époque, où | » donné, par voie de rayonnement, à un-corps 

raff & Richmann ont fait connoitre leurs recher- } # froïd , fitué à diftance, croit, toutes chofes 
ches, Martine avoit déjà fignalél'inexaétitude de la | » égales d’ailieurs , fuivant une progreflion plus 
loi précédente, & avoit cherché à lui en fubfti- | » rapide ; que l'excès de la température du pré=. 
tuer une aûtre , dans laquelle les pertes de chaleur 


d: », mier fur celle du-fecond. #2: .. 
croitroient, plus rapidement , que dans la loi de On voit que les travaux des phyfciens fe bor- 
Newton. ri a loiad 


nent, Jufqu’ici, à avoir mon:ré , que la loiadmife 
par Newton , ft fufifamment approchée , tant 
qu’en ne-confidère que de petits excès de tempé- 
rature; mais qu’elle s'éloigne de plus èn plus de 
ha vérité, à mefure qu'on l’etend à.des différences 
de plus en-plus grandes. :. ‘eg 
Au refte, tous les réfultats auxquels font'arri- 
vés Martine , Erxleben, MM. Dalton & Laroche. 
font compliqués par l'action de caufes particu- 
lières. C'elt pour parvenir à les dégager, que 


Erxieben prouva également, dans les nouveaux 
Commentaires de la Soctété de Gottingue, vol. 7, 
pag. 74, par des obfervatiôns très-précifes, que 
l'écart de Ja loi fuppofee , augmente de plus en 
plus, à mefure que l’en-confidère de plus grandes 
différences de température ; &ilena concu, que 
l’on commetiroit de graves erreurs, fi l’on éten- 
doit cette loi, fort au-delà des limites, entre lef-: 
quelles elle paroft avoir été vérifiée, 


ct 


LA 
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Petit & M. Dulong , ont entrepris une fuite confi- 


dérable d'expériences, pour arriver d’abord < la 


2 


&t au rayonnement , ils reconnurent bientôt que, 
chacun: de ces deux effets éft aflujetti à des lois 
particulières. Ces lois, au nombre de fept, doi- 
vent exprimer les relations qui exiftent entre la 
température du corps & la vitefle de fon refroi- 
diffement ; pour toutes les circonflances dans lef- 
quelles il peut fe trouver. : ANNALES TU 
: Ces deux favans obfervent que, par vireffe de 
 réfroidiffément, ils entendent roujours le nombre 


indiqué, dont la tem érature du corps s'abaïfleroit, | 
pendant un intervalle de temps infiniment petit & 


conftant. RTE RAT LE Lo 5 
Prermière loi. Si l’on-pouvoit obferver le refroi- 
difement d'un corps placé dans un efpace vide , 
terminé par une enceinte abfolument dépourvue 
de chaleur, ou privée de la faculté de rayonner, 
les vitefles de refroidiffément décroitroient en pro- 


greflion géométrique ; lorfque les températures 


diminueroient en progrefkon arithmétique. 

* Deuxième loi. Pour une même température de 
J'enceinte vide. dans laquelle un corps eft placé, 
{es virefles de refroitiffement , pour des excès-de 
température en progrefhon arithmétique, dé- 
croiflent comine les termes d’une progreflion géo- 
métrique, diminuée d’un noïnbre conftart. Lerap- 
portde cette progreflion géométrique et le même 
pour tous les corps, &e PAPA LOTS T7. | 

Troifième loi. La vitefle du refroidifflement dans 
le vide, pour un excès de température, croît 
en progreflion géométrique, la température de 
l'enceinte croiflant en progreflion arithmétique ; 
le rapport de la progreflion eft encore de 1,0077 
pour tous les corps. Hire ae 

Quatrième loi. La vitefle du refroidiffement, due 
au teul contaét du gaz , eft entièrement indépen- 
dante de la nature de la-furface des corps. Ù 

| Cinquième loi. La vitefle du refroidiffement, due 
au feul contaét d'un fluide, varie en progreffion 
géométrique , l’excès de température variant lui- 
même en progreflion géométrique. Si le rapport 
de cette feconde progrefhon eft 2, celui de la 
première eft 2,35, quelle que foit la nature du 
gaz & (a force élaftique. Cette loi peut. encore 
s’énoncer ,.en difant que , la quantité de chaleur 
‘enlevée par un gaz, eft, dans tous les cas, pro- 
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ortionnelle à l'excès de la témpé du 
p l'excès de la témpérature du corps 
élevé à la puiffance 1,233: RTE ATEN 
| Sixième loi. Le pouvoir refroidiffint d'un fluide 
| diminue en -progreffion géométrique , lorfque fa 
| tenfion diminue elle-même en progreffion géomé- 
trique. Side rapport de cette féconde progreflion 
-eft 2, le rapport dé la première eft 1,366 pour 
Pair; 1,301 pour l'hydrogène ; 1,421 pour l'acide 
‘carbonique ; 1,41$ pour le:gaz oléfiant. 
… On peut encore préfenter-cette loi de la ma- 
| nière faivante : D'PAGNES (in F 
- Le pouvoir refroidiffant d’un gaz eft, toutes 
chofes égales d’ailleurs ,: proportionnel à une 
certaine puiflance de la preffion. L'expofant de 
cette puiflance ; qui dépend de la nature du gaz, 
eft o,4$ pour l'air; o,31$ pour lhydrogëène ; 
0,517 pour l'acide carbonique ; ©; 501 pour le gaz 
oléfiant.. as 
Septième loi. Le pouvoir refreidiffant d’un gaz, 
Varie avec fa température de telle manière qué, 
fi ce gaz peutfe dilater, & qu'il conferve toujours 
a même force élaftique, le pouvoir refroidiffant 
fe trouvera autant diminué , par la raréfaétion du 
“gaz, qu'ileft atigmenté par fon échauffement ; en 
forte qu'il ne dépend, en définitif, que de fa 
tenflons. | ré , | 


-. On voit, par l'énoncé de chacune de ces pro- 
pofitions, que la loi totale du refroidiffement , qui 
fe compolferoit de toutes les lois précédentes, doit 
‘être très-compliquée ; auffi n’effayons-nous pas 
-de la traduïre en langage ordinaire. Cette formule 
ayant été donnéé dans le Mémoire de Petit & de 
M. Dulong, fous une forme mathématique , qui 
! permet d'en difcuter toutes les conféquences, 
nous nous contenterons de remarquer que c’eft, 
| fans doute; à l'extrême complication de certe loi, 
u’ilfaut attribuer le peu de fuccès desrentatives, 
aités jufqu'à ce jour, pour la découvrir. On ne 
pouvoit évidemment y parvenir qu’en étudiant, 
j à part, chacune des-cautes qui contribuent à l'ef- 
fet total. à te | 


* 


% 
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REGALE ; de rex, roi; regalis; f. im. & adj. 
Que lon élève, que l’on regarde comine un fou- 
S Verain.  : 5 


RécaLe (Eau); aqua-regis ; konïgs wuffer;-f. m. 
1 Melange d'acide nitrique & muriatique. Voyez 
| EAU RÉGALE , ACIDE NITRO-MURIATIQUE. 
R£Gare (Jeu de). C’eft, en muffque, un jeu 
dont les tuyaux font fermés par le haut, & qui 
imitent larvoix humaine. 


REGARDER ; de l'italien reguardare, aétion 

de la vue ; afpicere ; anfehen ; verb. aét. Se tourner 

| vers un objet; pour en recevoir l’image au fond de 
l'œil. 

Sitôt que nous avons les yeux ouverts, tournés 

vers quelqu'objet, la Jumière qui vient de cet 
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objet, trace fon image au fond de l'œil. Cela 
futht pour que nous foyons dit regarder cet objet ; 
mais cela ne fuffit pas pour que nous le voyions : 
il faut de plus, que l’impreffion qui fe fait fur notre 
organe, excite ouréveille en nous l'idée de la pré- 
fence de cet. objet. La vifion n’eft donc pas ac- 
complie par cette feule peinture de l’objet ; la 
preuve, c'eft qu'elle fe fait- également dans les 
yeux d’un mort, qui certainement ne voit pas. 
Elle fe fait même, fouvent, dans les yeux des 
vivans, fans qu’ils voient davantage ; ; car, dès que 
nous avons les yeux ouverts enplein jour, la tu- 
mière y peint une infinité d'objets, que nous ne 
voyons cependant pas, fi notre ame, occupée 
d'autre chofe, ne fait pas attention à l’ impreffon, | 
que ces objets: occafionnent fur l'organe de la 
vue. Ainfi, pour voir, outre la peinture de l° objét 
au fond de l'œil, ii “faut encore l'attention de 
l'ame. Voyez Voir. - | 
De tous les objets-qui re péignent au fotd de 

l'œil il n’en ef qu’un-petit nombre que l’on 

uiffé voir & diftinguer.: -pour les voir, il faut 
fi regarder diréétement, c’eft-à-dire , toufner les | 
yeux de manière, que l'objet fe peigne fur une 
très-petite furface déterminée du fond dé l'œil. 


‘Fout ce qui fe peint au-delà de cette furface’, ne | 


peut.pas être bien vu, & fi, en regardant un ob- 
Jet, on dérange un- des Yeux , de manière que 
l objet regirié fe peigne dans l° œil libre ; fur le 
point déterminé du fond.de l'œil, & que lé mémé 
objet fe peighe; fur un autre point du fond de 
l il j dérangé, l'objet eft vu confufément, ileft 
vu-do: be 5 bien paf: un œil & mal par | autre. 


REGE. Molire pour l'arpentage en ufage à 


Bordeà 


aux, se r 


I exilte deux fortes de rege ÿ Méstai des terres à | 


blé =, de jouinak = 0,01036 de Lee de. 
France = 0 ,00$29 hectare. k 


Celui des. vignes ; ce rege = de journal" 


O,01244 d’ arpEnt = 0,506353 hectare. 


RÉGÉNÉRATION ; regeneratio; wveedergeburt 
f. f. Renouvellement, reproduétion des parties dé- 
truites x eh levées. 

I! n’exifte dansles êtres animés, de régénération 
générale ,que däns les Végétaux ; quant aux ani- 
ñaux, On peut, relativement à la réséiérarion, 
les divifer. en deux clalies, te à à jang chaud. 
à aninaux à fang froid. Dans | es premiers, les 

eules.parties qui fe régéhèrent font les poils’, 
L s cheveux, Îles produélions cornées & épider- 
meiques. Parmi les animaux à fang froid, il faut 
éifinguer CEUX que placés aux dernièrs ch PE 
fontéeltinés par la nature, à Her éniemble les êtres 
qu! occupent les deux règnes, vég gétal & animal, 
cu bien à être le point de pal lage de Punàlau es 
ceux-h jouiflent d’une régénératron analogue à celle 
des mr, : quelques autres animaux à fang 


froid , comme Jes écreviffes, ont feulement la. fa- 


#( 
Ai 
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culté de HQE quelques unes de leurs, par 
ties T0 À | 


: + 


fx 
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à RÉGIME; regimen 
conduite. RER PERTE RES AA: 


» Un 
{ + 


pie Gouvernement , 


RÉGIME, en RE: eft la manière de conduire 


le feu. EM Ee À ce 


L1 


choix prudent des chofes néceflaires au rérabliffe- 


ment & à la confervation de la fanté.‘ ANT 


Galien appelle régime, non-feulement ce qui 


regarde lé boire & le manger, maïs encore, le” 
repos , l'exercice, les bains, l’ufage des femmes, 


le fommeil , les veilles Ent, tout ce qui con- 
cerne l’état du Corps hutain. Ce mot a rappoit à 
reg de fanté & à celui de Re do 


_ REGIOMONT ANUS, où His Th MbLE 
LER, Ou DE MONTRÉAL, “mathématicien &-phyfi- 


cien ‘célèbre, né à Koningshoven en Francone 
l'an 1436 ; mort à Rome, en 1476. | 


_-Ilenfeigna les mathématiques à Vienne, où " # 
fe fit une telle réputation, que le car dinai Befla: F 


rion | appela : 1 Rome, où il le rendit, autant pour 
répondre à l'appel dû cardinal, “que per . 
prendre la langue grecque. 

Dans cette ville antique ,  Regiomontanus s’ y fit 
des partifans. &. des ‘ennemis., ‘particulièrement 
Georges de: Trébizonde ,. dont 44 avoit br ris 
les traduétions.. retourna en *Allémagne,: où 
. Sixte.VEle: fit archevéque de. Ratisboune. : 

Pendait. cet.interyalle Reoiomontanus” aies 
des: leçons « e mathématiques & d' aftronomie ; 
foit en Italie, fuit en Aliéemagnes traduifit plu- 
fiéurs ouvrages » ocs , tels que ceux de Theon,: 
de Ptolémé ei fit conftruire. à Nuremberg divers 
T'inflrumens , à l'aide déiquels il fr un grand nom 
bre.d’obfervations. ER » il publia les PEÉRARrES 
Ephémérides, dontil avoit fans doute puifé, l'idée 
‘ue Théon. 

Rappelé” à Rome par Sixte VI, pour travailler 
à la réforme du calendrier, qu ‘il à avoit provoquée 


par fes écrits, 1l.ne vecüt qu'un an dans cette : 


ville, où il mourut très piomptement ; les ‘uns. 
dife nt de la peîle, d'autres, parie reffentiment de 
fils de Gevrges Lrébizonde. 

” Nous avons de Rep: omontänus :,1° LTobmnss Res 
g'omontanus Éphenrerides PORTES ab anno 14755. 
ad ann. 1$06 , Nüremberg , in-4° 5.29, Difputauones 
contra Gherard: Cremoñenfis in planetaram theoricas 
deliramenta, 3n-fol. Nuremberg, ‘4-46 3°. Tabula” 

magna, primi mobilrs cum üufu multiplici rationibafe | 
qué certis } Ifi-4 °. Nuremberg, 14755 4%. Fundu* 
menta PER qua fiunt pér tubulam genéralem, 

in- fol Neubourg , 15573 5°. Calendarium novum , 
in-4°. Nuremberg , 476 ; 6° Tabula direéhionum 
profeclinnurrque , in 4°. Venile, 148$ ; 7°, Alma- 
nach ad annos 19 ÿ ub  anno 14898 æ.  Géorgii: 


“Régie en Dr eff l'ufage modéré: & le 


+ 


. 


kR EG 
Puarbachii cpitome In Alma geflum Prolemaï, _io-foL. : 
Venife , 1496 ; 9°. Problemata XVI dé cometa lôn* 
gitudine & loco vero, 4n-4°. Nuremberg , HS3 LS: 
10°. Problemata XXIX Sa heœ nobiliffims ie 
menti ; àJ. de Monterégio", &e. 


* 


RÉGION ; regio ; FA FX f. £ Pays. contrée ; 
fitüation, -. An 
Ce mot a plufieurs f GéntRcadbne | 


Æn affronomie ; région fe dit des quatre Pre L 
cardinales du monde , qu'on appelle’ auf plage ; | 
celles font les régions fértentrionales , méridionales, | 


€ 


orientales , occidentales. Voyez PLraëers. 


En géographie ; le mot région fignifie ‘une grandé : 
étenduë. de € terre, habitée par plufieurs peuples 


COntIigus ; s font les régions Grilantes : glacées, 
Rene « 
Enphyfique , région fe ge de trois ‘Bôftions: de. 
l’atmofphère, placées les unes au-deffus des au- 
tres ; de forte que l’une s ‘appelle la daffe région, 
l'autre, la moyenne région, a Ra LOS Re région. 
Jipétiehrens hs se 
Baffe région , celle où nous refpirons : : elle A 
termine à la plus. petite hauteur. où Le formenc . 
les nuages & les autres météores. 


Moyenne région, celle où ‘réfident les nuages 
& où fe forment les météores : elle. s'étend depuis 
l'extrémité de la bafe, jufqu'ai au” fommer des plus 
hautes. montagnes. ne Su 7 


Région füpérieure , celle qui s Stérend depuis Fe. 
fommet des plus hautés montagnes , Jufqu'aux 
hinites dé l'atmofphère même. On croit que, dans 
les régions Japérieures, xègnent un calme ; re 
reté & une férénité perpétuelle: $ 


Cétre divifion par hiuteuts , 
nuages & les météores, ne préfenite rien d'exaét , 
car les nuages & les météores fe forment Fr 
la furface de lartérré, jufqu'à une rrés-prande 
hautsur, inconnue jufqu'à préfant, dans l'atmof- - 
père: Les Brouil ards font des nuagés formés à 
ja furtace de la terre ; lorfqu'ils font-humides,, 
qu'ils- abandonnent de l’eau, ils produiroient de 
Ja pluie, s'ils étoient plus élevés. Les PUÉEES & les 
météores exiffent encore au-deflus des pl. “hautes 


C'MHOR 


mônragnes ; car la neize dont les fonmutés font 


recouvértes, eft produis e perde l'eau congelée én 
tombée des nuages , exiltans.au- deflus d'eux. On 
ne peut dire qu'il règne un calme parfait au-deffus: 
des fommets des hautes montagnes, car il s’ se 
troûVe aufh des nuäges qui s'y réfolvent en nèig 

&-puis, par l’action de la chaleur fur la furfacé fe 
latérre , il fe produit des courans continuels d’air 
afcendans, & des courans horizontaux & incli- 
nés, dirigés de l'équateur vers les pôles, & pro- 


baibiement même des vents alifés. ÎLeit peu pro. 
bable qué les vents, qui exiftent dans les FE 


fupérieures de l'armofphère , foient irrégulier 
parce que les cautes, se _produüifent diectarité 
des vents fur la furface dé la verre’ 0 TR plus 


le: marquis de Vardes.; 


PU 


où fe Édbde ne 


‘lin- fax, 
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das os la partie fupérieure de P smofphère Foyeæ 
EN - 

| En anatornie, on nomme région , at analogie, 
certains efpices déterminés de la Res des corps 
& des os , auxquels répondent différentes parties. 
Aïnf, on "dit, la région ombilicale ; \à région des 
hypocondres, &c. , pour dire le nombril & les par- 
tes ‘adjacentes ; les LOUE & Les parties 


[adjacentes 7 FRA 


REGIS (Pierre bn ob HAtTe “philofo- 
phe sné à Salvater de Blanquefort , dans le comté 
d’Agénois, en 16325. mort à Paris, le A invier 
HINO 7 S 
Regis vint à PAS HELP fes. études tar Ro- 


{ haut ; puis s’en retourna à Touloufe, faire des 


conférences publiques.fur la philofophie de Def: 
cartes. Ses Conférences ÿ eurent ‘un tel fuccès , 
que’, bieñtôt, la nouvelle philofophie. remplace 
celle d’Atiftote- fe 

: Touchés des Infesetiens & des lumières deRe- 
gis, flattés dela facilité agréable avec laquelle i1 
païloit , convaincus , pat le don qu il avoit, de, 
mettre les matières les plus abftraites à la. portée 
de fes auditeurs, les Touloufains firent uné pen- 
Aion au jeune philofo: hè, événement prefqu'i in- 
‘croyable däns les meurs de ce temps, & qui lem- 
ble appartenir à l'ancienne Grèce. = | 
. De Touloufe, Regis pafla à Montpellier avec 
1l y fit dés conférences 
jp obtinrent également F affentiment général. 

Encouragépar les fuffrages qu’il avoit reçus dans 
ces deux grändes’ villes ; | Regis fe détermina à ve- 
fir a Paris « en 1680; fe conférénces y obtinren® 
Îles mêmes applaudi femens. qu'à Touloufe &'à 
Montpellier. Ses fuccès mérit és devinrent funeftes 
à la philofophie: françaife, Car l'archevêque “er 

Paris ; par déférence pour la philofophie d’Arif- 
tote, fi fit au d'en! SAT cellé de Def-. 
cartes. ! Mt, Far 

re avoir foutenÿplufieurs cobats : pour la 
|philofophie françaile, Regis ‘entra à l'Académie 
des Sciences en-1699. …. : 

Les mœurs de Regis étoient tellés : que la phi- 
lofophie peut. les former, q'and elle ne: trouve: 
pas crop de réfitance du côté de Ja nature. 11 né- 
gligea là fortune autanc que d'autres la recher- 
chent. I! démeuroit chez le duc de Rohan, qui lui: 
avoit accordé una RS œUe dans fon hôtel, “ge 
. Nous'avons dé Kg, 1%, Syffème ae shiloforhi ie, 
contenant Ja logique , 1 mériphyfqne. & li mo- 
fale, 1n-4°., 3 vol., 1699; 2°. Réponfe'ad livre 
d'Huet, intitulé : Cenfura Aile fe ph: carteane : 
1697 3.3 Mer 1 nd réflexions critiques 
de DuBhnéh. re 12, 16943 4°. des Ecrits Contre Le 
Pere Mullebranches ; 0. D'ferration fur cette quef- 
tion : Si le plaifir nous réid. célucllément. heureux ? 


Fir4 es 1604... Bi 


' 
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ordinairement, un livre fur lequel on écrit ; mais 
ce mot a diverfes fignifications dans ies iciences: 
& dans les arts. 


thodes, qui en rendent la connoïffince plus facile, 


D : 


& la pratique plus füre. 


_ Rice DE TRors, Opération par laquelle:, on 
cherche un nombre , qui foit en proportion avec. 


Recisrkes , en chimie, font des ouvertures pra- rt1o 
trois autres nombres donnés. Ÿeyez PROPORTION. . 


tiquées dans les fourneaux, pour augmenter ou 
diminuer l'intenfité du feu , en les débouchant ou 
en les bouchant, felon le degré de chaleur qu’on | 
veut obtenir. PE OUR. JAN 
Ce font des mayens d’obtenir des courans d'air 
plus ou moins volumineux , plus ou moins forts, 
:fin d'augmenter où diminuer la combuftion., Plus 
le courant d'air dirigé fur le combuftible et. 
confidérable , plus la combuftion a d'aétivité, 
& plus il fe dégage de calorique. Cependant, 
il eft néceffaire de proportionner ces mañles, 
& ces courans d'air, à la propartion deicom- 
buftible réuni & brûlant; un courant d'air trop 
fort, dirigé fur un combuftible en petite malle, 
_pourroit refroidir le combuftible , arrêter & dé- 
truire la combuftion: c’eft ainfi que l'on éteint 
une chandelle , que l’on..arrête la combuf- 
tion que.prodüit la lumière, en foufflant deflus 


« 


x 


RÈGLE DE COMPAGNIE. Opération p:r laquelle , 
on divife-une fomme en plufeurs parties , pro- 
portionneiles aux intérêts que chacun a fur cette 
fomme. * is , CONTES 

C'eft ordinairement à l’aide de la règle, de trois 
que s'opère cette divilion. cal VS 


.REGNAULT (Noël), phyfcien, né à Arras en 
1663, mort à Paris, en 1762. Admis dans la:So- 
ciété des jéfuites, l'étude de la philofophie an- 
cienne & moderne remplit fes foins & fa vie, 
“apres les devoirs de Hi piété., ©. Li au 
Regnault confacra un. temps confdérable à la 
phyfique ; il s’occupa principalement de l’inftruc- 
tion de la jeunefle, mais à un degré plus élevé 
que celle qu’on leur donne danses colléges. - 
Nous avons de Repnault, 1°. Envrettens phy- 
figues ,in-12, 3 vol. ; 2°, O'ipine ancienne de la 
Phyfijuenouvelle, in-12, 3 vol. ; 3°. Entretiens ma- 
thématiques , in-12,.3 VOL, 17475 4. Logique en 


forme d'entretien, in-12, 1742, 


avec beaucoup de force. 


RecisrRe, en mufique, eft.un barreau que l’or- 
-ganifte fait mouvoir ; pour fermer Qu oùvrir un. 
paflage au vent. . ut 
__. C’eft encore la pièce d'un clavecin, qui eft gar- 
nie de peau, pour empêcher le cliquetis des faute- 
TEaux. LAN d Te 


REGNE ; de regere , gouverner ; regnum; reiche; 
f. m Gouvernement , adminifiration d'un -fouye- 
rats de Va . Fest 


ES - 


RÈGNE DELA NATURE; naturæ regnum;naturréiche; 
f. m."Ancienne, divifion des philofophes , qui par- 
tagèrent la nature en-royaume où empire, qui 
piaçotent les objets fous des principes connus , 
afin de les diflinguer plus facilement. : 

‘Hs ont, prefque généralement, divifé la nature : 
entrois régnres ; le rinéral , le végétal, & lanimal. 
D'après Linné, LUE AS der 

Les minéraux croiffent. | 

_Les végétaux croiflent & vivent. 

Les animaux croiffent, vivént & fentent. . 

S il falloit examiner les propriétés diftinétives 
par lefquilles Linné a claffé les: trois règnes de da 
naure , nous obferverions d’abord , que les miné- 
| raux ne croïflent pas, que tous les fofiles qui exif- 
tent font arrivés à leur degré de croiffance ; que : 
l’on obferve, à la vérité, quelques décompofitions 
deminéraux, & des dépots nouveaux, formés par 
| ces décompofitions ; les uns fous forme criftalline, 
les autres liés feulement par un gluten. Mais.ces 
nouveaux dépôts fe diftinguent, parfaitement, des 
minéraux éxiftans , & qui n'éprouvent plus de 
variation, ; 

,- Quant à la diffinétion des végétaux & des ani- 
maux, en établiffant que les dérniers feuls fen-. 

RicLes , dans /es fciences & arts ,fe dit des pré- | tent, on pourroit fe demander fi la fenfitive, & 
ceptes quiles enfeignent, des principes & des mé- | plufieurs autres plantes qui ont des moyvemens 


f. f. Maxime, loi, obfervance. 
Ce mot a diverfes fignifications. 


RÈGLE ÿ de regere, goiverier ; regula j regcls: 


Rice, en arithmétique, eft une’ opération par 
laquelle on trouve la fomme ou la difference. de 
-plufieurs nombres, le produit ou le quottent de 
deux nombres, la folurion d’un problème arithmé- 
tique, &c. Voyez ADDITION , SOUSTRACTION 


ÿ 
MucripzicaTiOoN , Division. : 


Rècze, en affronomie, eft une conftellation 
dans la partie méridionale du ciel, introduite par 
Lacaille. - | : : 

Cette conftellarion eft fituée, avec l’équerre, 
au-deffous.dela queue du Scorpion. La principale 
étoile de la Régsle eft de la cinquième grandeur ; 
joir afcenfion droite étoit, en 1750, de 243° 26', 
& fa déclinaifon de. 34° 8! auflales; ainf elle eft | 
vifible à Paris. dé 


Rècze, dans Les ares, eft un inftrument fort fim- 
ple, ordinairement fait en bois, qui eft droit, 
mince & étroit; on s'en fert pour urer & tracer 
des.lignes droites. | | ! 


RE G 


_#pontanés dès qu’on les touche , n'indiquent 
pas, par ce mouvement, que lé toucher leur fait 
éprouver une fenfation; & puis, de ce que nous 
u'aurions aucun moyen: de pouvoir difiinguer 
leurs fenfations, fommes-nous en droit de con- 
clure que ces étrés vivans ne fentent pas? la. 


diftinétion la plus exaète que lou puñfe établir, 
entre les végétaux & 
derniers fe meuvent. à “ MEL. 
_ D'ailleurs, quelle eft la limite qui fépare les 
végétaux des animaux ? Tout ne paroït-il pas faire 
croire que ces deux 7ègnes fe touchent ? Lorfque 
lon examine les zoophytes , ou animaux-plantes, 
& les phytozoaires, ou plantes animales , comme 
les algues , lespolypes, &c., pourroït-on affigner 
tienhent? NAS EME (8580. 
 Mufchenbroeck , Widemann , & plufieurs 


; véritablement auquel des deux règnes ils appar- 


autres; Stoient d'avis d'admettre un quatrième 


règne, fous le nom de règne atmofphérique où mé- 


téarique. La plus grande partie des fubftances dont 


l’atmofphère eft compofée, l’oxigène, l'azote, 


“&c., font parties conftituantes des füubitances 
nunérales, & en font partie. Ce feroit à tort que 


l’on voudroit faire entrer dans ce -quatrième 
règne; "l'électricité , le magnétifme ,  &c: On 
ignôre encore fi les effets qu’ils produifent, font 


dus à des corps particuliers & impondérables , ou 


. à des modifications que les corps éprouvént. 


.. Tous les phyficiens s'accordent aujourd’hui à 
- divifer la nature en deux règnes, celui des corps 
inorgantques & célui descorps organifés, doués de 
ja vie, fujets à la mort & fufceptibles de fe repro-. 


duire; tels font les animaux & les végétaux. 


Non-feulement les Corps inorganiques font fans. 


vie, fans reproduétion-& fans mort, mais ilsn’ont 


ni fonétions , ni concours de mémbres ou de par- 


ties 
"font formés de principes fimilaires , {lon des lois, 
.& incalculables, foit chimiques, foit mécaniques. 
Elles affectent des lignes droités & des foimes: 

angulaires: : - La Re 6 PE 
Quant aux corps organifés, indépendamment 
- de la vie, doncils font doués , de la reprodu@ion 
& de la mort, dont ils font fufceptiblés, ils ont 


- dés fonétions à remplir & des facultés à exercer. 


- au moyen de parties & de membres correfpori- 
dans à un centre individuel; ils s'accroiffent 
* tous, au‘moyen-d’une nourriture qui fe tranfmet, 
par affimilation. en leur propre fubitance , fuivant 
une loimerveilleufe d’organifation ; dont les effets 
font nouveaux, très-différens des lois chimiques 
 & mécaniques , où même lui font oppofés quel- 
quefois. | LR PIRE 
En comparant 
d'eux, on remarque que les premiers font immo- 


biles, infenfibles , privés de nerfs & d’une cavité 
deeflive centrales; les feconds font locomobiles, 


doués de fentiment & dé’ nerfs, pourvus d’un- 


les animaux , c'eft que ces. 


är rapport à un tout, ni individualicé. Jls.J. Celts en mécanique, 1 
Ldefinée à régularifer le mouvement; ainfi ; ‘le 


ant les végétaux & les animaux bien 
 conflitués, & formant la claffe moyenne de chacun. 
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eftomac ou cavité centrale pour la digeftion. Les 
organes de la génération tombent & fe renou- 


-Vellent chaque année dans les plantes ; maïs. elles 


fubfiftent pendant toute ha vie dans les animaux, 


En partant du point qui fépare , d’une manière fi 
‘diftinéte , les animaux des végétaux, & les fuivane 
jufqu’au point qui les réunit, c’eft-à-dire , où ils 


fe touchent, on trouve des animaux-plantes & des 
plantes animales; alors la diflinétion cefle, & 
tout fe réunit. Lait MD Re DR OUR OP VE OM 

Il en eft dé même dans les fubftances minérales 
“& les fubftances atmofphériques. Confidérées dans 
leur état moyen, elles différent les unes des au- 


tres d’une manière très-marquanite ; Jes pre- 


mières , qui forment la mafle du globe, font folides 


| & liquides; les fecondes, qui conftituent l'enve- 


loppe du globe, font toutes à l'état gazeux. 


Dans ces fecondes fe produifent les météores 


aqueux .& lumineux; -dans les premières fe for- 
ment les tremblemens de terre, les irrüptions 
volcaniques. Toujours les premières . font au- 
defflus des fecondes , à caufe de leur plus grande 
légèreté. Les principales fubflances atmofphéri- 
qües font combinées avec les fubitances miné- 
rales : tels font l’oxigène, l'azote; les fubftances 
minérales, qui peuvent fe vaporifer & fe mainte- 
nir à l'état de vapeur ou de gaz, s'élèvent dans 


l'atmofphère & fe mélangent dans fa male : telle 
eft l’éau,, par exemple, qui, vaporifée dans-l'air , 


eft tranfportée avec lui, puis précipitée pour 
abreuver la terre , fournir aux végétaux, aux ant- 
maux , leur principale nourriture, & donner naif- 
fance aux fleuves , aux rivières , aux lacs, &c. 


RÉGULATEUR ; de regula, règle; agere, agir; 
regulator; [. m. Celui qui conduit, qui modère. 
. C'eft; en mécanique, une pièce particulière 


pendule eft le répulateur des horloges ; le‘reffort 
fpiral eft le régulateur des montres. On à égale- 


ment appliqué aux machines à vapeur & aux ma- 


chines fouftiantes, des-répulureurs qui déterminént 


Ja viteffe du mouvement dans les premiers, & 


là quantité d’airlancé dans les feconds. Les réfer. 
voirs d’air, correfpondans aux machines foufllan- 


tes, font des régulateurs d'air à k 
Parmi les révulateurs des machines foufflantes, 


noùs citerons ici principalement celui de M: Vil. 


lac, officier du gété ; c'elt un cône tronqué , dont 
les -côtés font difpofés en plis defoufflet il com- 
munigie avèc le cylindre à air; en fe relevant 
par le reffort de l’atr qui remplit 'e cylindre, il 
fait mouvoir un levier, qui correfpond avec un ro- 
biñet, placé dans le conduit par lequel Pair fort; 
ce mouvement eft tel, que le robinets’ouvre lorf< 
que Pair eft peu comprimé ; &° qu'il fé referme 
lorfque fon reflort augmente; lé mo:vement du 
robineteft tel, qu'il fort toujours, par l'ouverture, 
uns quantité confiante d'air à une preffion donnée. 


Jarité. 


‘les angles folides font égaux. Il n’y a que cinq 


aitéraux ;°20. l'exaèdre, ou le cube; compoté de 


à 


litéral'jufqu'au cercle.‘ Voyez FIGURE RÉGULIÈRE. 


#=0,0073 Îr. 


de Haffenfratz. 
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Voyez Annales des 

pag. 118. see à: pe ES 
Plufieurs -répulateurs d'air fe compofent d’une! 

grande caifle, placée fur un réfervoir d'eau; quel- 

ques-unes font mobiles ; elles comprünent l'air 

par leur poids; d’autres font fixes ; l'air eft com- 


primé , par la différence des niveaux des hauteurs. 


de l’eau, à l'extérieur & dans la: caifle. Enfin, 
dans plufieurs grandes forges de l'Angleterre, les. 
régulateurs à air font de grandes caves ; dans lef- 
gels entre l'air chaffé par les machines fouf- 

antes; celui-ci s'accumule, augmente fon ref- 


fort, :& fort par une ouverture , pour être dirigé | 
Woyez là. Sydéroréchnie |. 


fur les différens foyers, 


REGULE; derex, roi; regulus, perir roi ; te: 
gulus; kœnig ; f. m. Culot 
la réduétion d’un minerai. 


-.Récurrer ( Corps). Solide, terminé de tous 
cotés par des plans réguliers & égaux, & dont 


corps réguliers. Voyez CORPS RÉGULIERSS =, 
1°. Le tétraëdre, formé de quatre triangles équi- 


fix carrés égaux; 3°. l’oétaèdre ,; forme :le huit 
triangles égaux ; 4°. le dodécaëdre, de dix penta’ 
gones; $°. l'icofaèdre, de vingt triangles equi- 


latéraux. Voyez ces mots. 


RÉGULIÈRE ( Figure}. Figure dont tous les côtés 
& tous les angles font égaux entr'eux. Il .exifte 
autant de figures régulières que Fon peut 'conftruire 
de polygones réguliers, depuis le triangle équi- 


REJAILLIR ; de retrd, en arrière ; jacere , jeter ; 
refilire; fpréngen ; v: act, Monvement d'un corps 
qui revient direééiement fur .fes pas , après avoit 
sencontré un obitacle, ou qui {8 refléchit du 
coté oppolé à celui d'où il vient. ts 


Me " Vtt 20 TE 
REJS. Petite monnoiïié de Portugal ; il «en.faut 
40 poür un real, & 4copour un crufido novo. Il 
exifte plufeurs fortes de ress. 
0500987. ft 
le reis nouveau , 


Le reis antique, avant 1722, = 0,019 liv: = | 


XELATIF; de relation; relativus; begichends 


pri RELATION : de. xefesres, 


: confidéré par le genre de cet intervaile. . 


depuis’ 1722, .0,00:4. liv.' 


LA 


= Rizarir (Mouvement). Changement de fitus- 
tion d'un corps, relativement à certains corps qui 
l'environnent: Woyez MOUVEMENT RELATIF. 


 ReraTive (Viteffe).Vitefle d’un corps, com- 


parée à celle d'u: 
RELATIVE. = 


# - 


rapporter; relatio ; 
f..f. Rapport d’une chofe à une autre. 


#* 


NES. 


v w “Là 


1 ae: - e SUR" s DS s ass su Re * ANS 4 
ATION | | -rafeft qu'ont 
.: ReraTION, en mufique, eft le raffæft qu'ont 


entreux deux fons qui forment un intervalle, 
$ 
g ti Ÿs ‘ A 
© Larelauon eft jufté, quand l’intérvalle eftjufte, 
eit fuperflu où diminué. Ft 


_ 


RELATION ; en-harmonie ,-c'eft, éntre deux 


le bémol de la fupérieure. , : - sl 


\ "à . ê , È 
“RELEVEUR; de relevare, alléger ; Vevator ; 

[. m. & adj. Qui relève, qui tire en haut. 
ReLEvÉURS en anatomie, c'eft un nom donné À 
plufieurs mufcles., dont: la fonction eft de relever 
certaines parties auxquelles 1is font attachés , foit 
que ces parties fe trouvent habituellement abaif- 
fees, foit qu’elles doivent être ramenées dans 
leur fituation naturelle ; après un abaïflement mo- 
méhtane.- Es | PART CNE D" 


pu I es \ k nm T eÙ 


l'œil, celui qui fert à relever & qui eft le fupé- 
rieur. Ia fon ‘attache fixe dans.le fonde l'orbite, 
à la circonference du trou optique, & fon attache 


opaque. Voyez Œrz, SUPERBE, 


adj. Qui a quelques relations, quelques rapports. 


n autre corps. Woyez VITESSE 


RELATION , en géométrie, eft le rapport entre 
les coordonnées d’une courbe.On dit, l'équation 
d'une courbe exprime la relation entre les ordon- 


cordes, qui font à un ton d'intervalle, le rap-. 
port qui fe trouve entre le dièfe de l'inférieure & 


mobile au bord:antérieur & fupérieur de la cornée : 


maÿeure ou mineure. La relation eft faufle, quandil 


à fe LENS x RAS La: 5 
Receveur. L’un des quatre. mufcles droits de 


RELEvEUR PROPRE. Mufcle qui fertà relever: la : 


paupière fupérieure.4ll a fon atrache.fixe au fond 


Dalpiétesnsl a 2m NS FAÉ LOU OR) 
I'exife plufieurs autres. mufcles releveurs ; tels 
font céux du menton, de laluette, dé l'anus, &c. 
. RELIEF ; de televare , kaufer ; éminentia;,f. m. 

Qui a des éminences, quiporte en haut. _ . # 


; Ce font en foulpture , des élévations ; des émi- 


neuces qui indiquent les formes dés objets: On 
les dingue enious-rélief & haut-relief. Rae 


PELIEF 


de l’orbite , & fon attache mobile au bord de,la 4 


h 


REM 


Reiyer (Bas-). Ouvrage.de fculpture qni a peu ! 
de faillie, qui eft-artaché fur un fond, & dont la 


REN . 439 


Ces eaux mortes font fenfibles dans toutes Les. 
rivières rapides, au pañlige des ponts La vitefle 


peripective eft tellement obfervée, quel’ on croit | d'une rivière augmente au pañage d'un pont, dans 


voir.les objets entiers, avec: JEAS faïilies_natu- 


relles. : Né TR Re 14 EE, 


# 3 “ 


pi €: AS Figure, ue taillé æ ps 
| nature, avec “leurs failli es tiaturélles. 


CREMÈDEs de Aa” guérir ; re m, * Qu 
amène Dale. à à bien» qui foulage. : 


Te 


-: 


| tés Fab Et quantité de grains. ‘4 alliage, que les 


‘ is pet employer dans la Hbrication | 


des efpèces or & d'argent, au- -delà de ce que la 
“loi a réglé ; 5 2°. la quantité de grains ou de centi- 


- grammes de poids, dont les :monnoyeurs peuvent | 


faire les efpèces plus légères, que, la Joi ne leur 


 prefcric : : de-li deux efpèces de remèdes. le remède |" 


4 alor) où de Loi, & le remède de poids: 


‘ 


Sur l'argent, le: remède d’aloi ef de trois ‘deniersi| 


e douze trentièmes fur L’ or. 
_Le remède de poids eft de quinze grains. far Tr or; 
& de: trenterfix grains fut d argent par marc. che 


La 


© RÉMKF, "] deremittere , . d'énveper remifins ; 


À: k. Remettre ; rérGarders- 


* 
n D Madiis “ 11% 


& À 
se nd FA 
3.8: 


où RS fe dit, en Eqe, des fons qui ont peu 


detorce, de ceux qui ; étant fort graves ne peu- 


la raifon inverfe de la fomme de la largeur des 
aïches, à la largeur totale de-la rivière. + 
De ce que l'augmentation dela vitefe de l'éau 
de la rivière, Ne très-confidérable’en fortait ‘de 
| l'arche du pont, il enréfulte, que celle qui eft à 
côté du courant, eft pouffée. latéralement #& de 
côté ‘contre les bords de la rivière’; & par ce!te 
réaction, il fe forme un. mouvement de tournoie- 


| ment quelquefois trés-fort. Lorfque ce tournoie- 
© Reuèrs, dans Part. monétaire, eft dé: re for- 


ment, caufé par le mouvement du courant & par 
le mouvement oppofé du remous 'eft LES ARE 
rable , cela forme une efpèce de petit gouffre 5 
l’on voit fouvènt, dans les rivières rapides . ‘à os 
chute de l'eau , au-del:. dés arrière becs des piles 
d'un pont, qu'il fe forme de ces pets Bourses où 
tournoiemens d’eau. 


Gauthey, infpecteur- ét des ponts! & chauf- 
‘ua a décrit, dans le premier volume de fon 
Traité de la cor fruëtion. des pORIS ,.PABÉ 359$ “la 
forme des remous qui ont leu ,. relativemént à la 
forme des pilés des ponts. les expériences ont.été 
| faites fur dix efpèces de piles, dont les avant-becs 
avoieut dés formes. différentes , depuis la forme 
rectañgulaires jufqu'à-ia forme “elliploidale très- 
alongée ENT. pafant, par là forme triangulaire va- 
tiée ce -démi- ciréulaire. De 1 toutes. cés, formes ; 
celle où. le remous he été Je moins confidérable , 
C eft à a L avänt-becide Ja pile ellipfc idalé tres- alort- 


vent être rendus que par des cordes PANNE L Bees ce ’eft à-diré, dont & A ARCS étoit le 


lâches, où “pandas que de fort Près. re 


re -R E MO US 
vere 3w; fer FAN [ m.. Mouvement. particulier 


4 ‘on obfervé dans l'eau des fleuves. He, 


On ARE deux éfpèces de rémons : le pre: 
miér et produit par une force vive , tchequé celle 
‘de l'eau déle mér dans les marées pui». 


ment de l'eau du. fleuve, mais comme -corps n 


MOLVEMENE ; .&en Dem nt Con Rae. &" op: 
poié à: celui, A ourar de uye :.Ce /emous fair. 
ant ‘plus lenfible, .que Ja 


‘un “cohtre-cobisnt d'au 
marée. eft p! Lise for te. l’autre “epéce de rémuus , 
n’a pour caule: u Fe Pre morte 
* d'urr'obflaelé ; d’une avancé: -de terré +, d une. ile. 
dans la rivière, Cu Quoiue ce remous n'occa” 
foine Pis of, dinaicement, (ee contre-cou‘ant fenfi- 
ble, i ii. l'eft cependant aflez pour être TECONNU ,. 
& même pour fitiguer les conduétturs de bateaux | 
fur lEs rivières. Si cette étpèce de remous ne fair 
pas toujors un contre-courant, il produit néceL 
remet, ce que les gens de: rivière appèll ént une. 


môrie, c’eità dire, des eaux mortes, qui né cou'ênt 


pas comme de refte" de la rivière, mais qui tour- 
noyert défiçon:que, quand les biréaux y. font 


entrainé , ‘il faut ARE de force pour Fe en ; 
faire orur. TE 


Di, de Phyf. Tome IV. 


quart du grand. #4 ‘4 À. Sibue 


d’une -otigine. inconnûe 3. remo= | 


non feu 4 
lement ‘s'oppoles comme ‘cbitac: eau Mmouve 


\ CE mime célle | 


* "= 
3 


RENARD D; de I RES 2 rein, “n° rufs ; f. m. 


ral à quatre pates, tres- TUE ; qui a une odeur 


‘puante & qui vit de’ TApper: $ De 


RENARD, en cfroñomie ef: une des: Eonfeh à- 
tions. de là partie méridionale. du ciel / plâcee en 
partie dans Ha° vo ie lactée, au-deffous du Siene , 
“& au- -défius dé se aigle & du dauphi Hot 

«C'elt une dés’ôn e nouveilés conftel'a 


sc » 
ù fr > Las “, 


tion s 78 


+4 
és par H:vélius, FS ajouteés 2 aux anciennes. dafs 


fon RUNUte irütulé ? Firmumentin fosieskianum. 


| | Cérré Conftel Jarion &'celie de J'ete, r‘pondent a 


celle qu’ "Auguñin Royer avoit formée, auparavant, 
Lux Je non deÿ D'ici du tigre, Voyez TIGRE. 


ÉRENCONT RE viéux mot fear Rae die tu 


L. # 
| ton:ro ; da F. |'Rapprocheme nt, réunion: SE 


ReNéONTRÉ. Vaiffeaux dé). Ce nt; en. re 
Aix vafes ou cucurbites. joirits de marieré: que le 
col de lun: éritre dans Le col de l’aütre ; de 1oite 

que, les vapeurs qui montent dans x difilation 
Tout “forcées de rétombet à: l'endroit d'où des 
font paities. foye VAISSEAUX, fé RENCONTRE. 


RENCONTRE (Roëes. de). Ge Lo en horlogerte 
& & eu mycanique, des roues dont les : dents. ci-pt Le 


Qqq 


400 REN 
nent dans les palettes d’une montré ou d’une autre 
roue. M : : 


RENOUV PLLEMENT ; tenoyatio ; erneuern ; 
f: m.-Rétabliffement d’une chofe dans fon premier 
état ou dans un meilleur. ° + 
: à *.. | , ù FN " LR 

RENOUVELLEME 
on chance l’air, dans un lieu,'pour luien fubftituer 
un metileute: NU ne PS 
Partout où il exifte des. réunions d'hommes ou 


ELLEMENT D’AIR. Opération par laquelle 


Lis 


REN 
haut en bas ; l'air entre par l’ouvetture fupérieure 
& fort par l'ouverture inférieure. Lorfque la tem 
pératuré intérieure & extérieuré eft la même, 
Pair eft flagnant, & il ne s'établit pas dé cou- 
rant. . Re 


établir des ouvertures, à des hauteurs différentes, 
affez grandes pour faciliter les courans d'air, on 
y fupplée, foit par lé feu ; foit par des machines. 
*. En plaçant à Fune des ouvertures, un foyer, 


.dans lequel la combuftion re’ puifle* être entre- 


d'animaux, de végétaux , énfin de fubitances | tenue que par l'air intérieur, & dont l'air brûlé 

| puifle fortir facilement à l’extérieur ; il entre né- 
% ; re Dee Sù à Ame ; », - Ps + 3: + Le 
en putréfaétion, l'air fe corrompt, fe vicie, & | Ceflairement, par l’autre ouverture, de-l'air qui 


aninales ou-végétales éntaflées ; en fermentation, 


n'eft plus propre à la refpiration .des animaux: & 
des végétaux. Souvent l'air fe vicie, parce qu'il 


. : di 0e ©? ne G NT L4 D 
remplace celui qui eft employé à la combuüftion, 
& 1l fe firme un courant d'air naturel , qui-renou- 


_fe dégage ‘un air étrangèr qui. fe mêle à l'air de | velle celui du lieu où-entrél'air extérieur: *. 


Fatmôfphère (voyez FEu “cRisou); d’autres fois. 
il fe vicie, bar fon contaét avec des matières peñli-. 
‘ Jentielles, & occafionne des épidémies plus ou. 
moins funeftes.’ Il éft donc'néceflaire dé chaffer 
cet air vicié des lieux où ilexifte, & de le rem-: 
placer par un airplus pur & plus fun, plus propre 
a la refpiration & à la végétation. | 

Un des principaux moyéns de: renouveler ce. 
f ide , eft d'établir-une circulation’ d'air naturelle, . 
dans les lieux où il peut fe vicier-par fon féjour 
par fa flagnation ; cat en circulant dans les lieux 
où 1l paffe, l'air entraine celui qui ; par fon féjour, 
pourfoit fe vicier ; alors ,-les animaux & les vé- 
gétaux peuvent refpirer, continuellement , un air 
pur, Un air nouveau: Te. | 


% 


Il fafit fouven 


4 


l'emplacemeñt de. cés deux ouvertures: 
en raifon de la difpofiiion du eu. : 

Généralement, les. deux ouvertures doivent: 
être à des hauteurs différentes, & plus la'diffé- 


peut varier, 


rence de hauteur, entre les deux oùvértures ,-eft | 


grande ; plusfacilement la circulation s'établit ; 


c’eft inf que l’on favorife la circulation de l'air.| 


. dabs les mi.ies, parles puits. & les galeries que 
J'on y perce ; c’elt de cette manière que l’on‘éta- 
biit la-circulation de l'air dans les appartemens , à 
l'aide: des longs tuyaux.de cheminée qui ÿ abou-" 
tiflént. ni | ce AE 


t, pour établir une circulation ! 
d'air, de pratiquer deux ouvertures dans les lieux'| 
où l’on veutle rénouveier, & de faciliter fa cir - | 
‘cülation danis.toutes les parties de l’efpace. Mais | 


D TUE IC INT RS < A SPRL A NRE 
: Selon lavariation qüi exifte entre la température . 


intérieure &-extéricure, le courant s'établit de 


bas en haut & dé haut en bas. Lorfque. la tempé- 


ratufe extérieure eft'moins grande qué la tempé- 
rature intérieure, la péfanteur de lai colonne d’air 
extérieur, exiftantentre des deux ouvertures, étant 
plus grande que celle de la colonne intérieure ; le 
coürant s'établit de bas en haut; c'eft-à-dire, 
que Pair entre par l'ouverture. infétieure & fort 
par l'ouvérture fupérieure; fi,-auuconträire ;-ta 
température extérieure eft plus grande que la 
rempérature «intérieure, le courant s'établit dé 


-Cinctement: ° RE rex 


À bord d’un vaiffleau ou de tout autre lieu, 
où le placement d'in foyer pourroit êtré dange- 
reux , on fair ufase de fouflets ou dé ventilateurs. 
À laide de ces mächinés , ‘on fait entrer de l’air 


l'extérieur dans le lieu où 1! doit être renouvelé. 


L'air entrant par l’une des ouvertures , condenfe 

Pair intérieur , qui fort alors par l’autre ouverture. 

Voyez SOUrFLET, VENTILATEUR, À ©: *: 
# 


On peut fouvent, dans cés fortés d’endroits , 
tels, par exemple ,.que les väifléaux, établir, fur 


‘lune des ouvertures, un ‘long canät én bois; qui 


“élève naturellement l’ouverturé pardaquelle d'air 


| doit entrer ou fortir. Ce moyen a été propofé par 


plufieurs phyficiéns , mais n’a éncore été pratiqué 
qué dans les mines. : US SR Re 

Quant à Pair qui contient & tran/porte le germe 
dés épidémies , le moyen le plus finple feroit de 


æ 


détruire cé germe dans l'air.même ; c’éft ce que - 


les Anciens obrenoient, en alumant.des feux au- 
tour des lieux-infectés ; c'eft ce que l'on-obriént. 


-en grande partie , à l'aide-des moyens définfectans 


employés de nos jours. Voyez DésINFECTANT, 
a € TRE Fe lys « a dh 2 RE br? 
DÉSINFECTION ÿ CHEMINÉE, # © TS 
» 4 "4 . PR MS de be LR ea 
RENTE; de reddère, rendre; annius, année; 


è 7 


redditus s suis;  , Revenu anñuél.. =," 


Il'exifle plufieurs’ fortes de reires, relles que’ la ” 


rente foncière, la rente perfonnetle , la rénté confiisuée, 
la rente viagere, Nous allons lésexaminér trés-fuc= 


Me * 4,7: 4 


+ 


Dans toutes les circonftances où l’on.ne peut 


L 


RenTe consriTuée.-C'eft la rente perfonnelle Le 


coniituée à prix d'argent, & qui peut s'éteindre 
à la volonté du débiteur, par le”rembourfement 
de Ja fomme capitales, avec les arrérages échus.. 


+ RENTE rONcIÈRE. Redevance impofée ‘à'perpé- 
tuité für un héritage, & qui le fuit partout ,‘en 


quelques mans quilpade, SPL Rat 
f k ù 1% ‘8 Xl pue L % 


tuée directement &. 


principalement’, ‘fur. la-per- 
fonne. " 


ReNTe PERSsONNELLE. C'eft celle’ qui eft confti-: 


R EN 
 Renrs, vracère. C’eft celle qui s'éteint par Ja 
. mort de celui awprofit duquel elle éft créée: on 
_ la nomme également-renceëgfomds pérdu. 
On place les rentes vid 


. 


Le 


res. à tout Âge ; mais: 
comme les chances de mortalité varient, fuivant 
l’âge des pérfonnes ; on ne peut accorder le même 
intérêt à chäcun.: cetintérêt doit différeravec l'âge 
de la perfonne qui place. Pour évaluer cet-inté- 
rêt, on a dû déterminer, par l'expérience ; quelle 


étoit la chance de mortalité à chaque âge , calculer. | 


enfuite , quel intérêt on devoit ajouter à l'intérêt 
légal ; pour que l’extinction‘de la fomme placée 
eut-hieu à cette époque. F’oyez- MoRTALITÉ. 

On parvient à ce réfulrat par une formule ex- 
trémement fimplè. Soit m le taux de l'intérêt or- 


dinaire; x le: capital donné pour acquérir, une 


renté a, payable pendant Ie nombre d'années 7; 


on détermine la.valeut dur capital par cette for- 
j + ; dc se “ Le : 2 ? , % ÿ "3 


rl £ . » à br n " ; Fe EPS Er + G % F : 

F | à se 57 dE tm I — |: N qui ‘à Ne 

mule :x=—. 2 ER TAIE D = ); d'où l’on tirera 
$ (À NE" rs = LT. ï , ot Xp 


également la valeuride z, en fuppofant le capital . 


x, Cpalément déterminés -  :. - -., < “ 
Non-feulement on peut placer en rente viapère 


fut une-tête , mais auf fur plufieurs. Dans cette : 
circonftance ; le "problème ARR Par come { 


Qué; car ; fi les deux perfonnes.font de différens 
ages’, il faut d'abord chercher quelle féroit la 


durée moyenne de leur vie, rapportée à un feul 


individu, puis dérerminer, par la formule que 


nous, venons’ de citer; quelle fomme il faudroit. | 
placef fur cette tête ; pour avoit une rente déter- 


+ * 


minée, ou Quellé rente produiroit une fomme dé: 


términee.  —: Z-% : APR | AE ” + 3 
Quelquefois , pour ne pas aliéner les capiraux , 


_ & retirér le plus gros intérêt pofible , on plice 


fur un grand nombre de têtes, de pérfonnés jeunes 


& bien pôrtantes. Des capitaliftes de Genève ont 
|. placé à viager, ên Angleterre, en divifant leur 


fomme fur trente-enfans de 10 ans bien conititués; 
lorfquw’ilen meurt un, on ne perd que le trentième 


tuaires font voir, dit M. Devillard , que de ces 


trénté"enfans , il y en aun qui vivra 86 ans. Cal- 
culant d'après les tables ; 1x totalité des’ intérêts : 


qué rendroit la fomme placée à 10 pour cent,-pen- 

« , + 3 Ve + 0 sl 
dint-la vie de ces trente enfans, on troüve que 
lé Capitah rémbourfé, Lintérèt fe trouve payé 


ds pour cent. : 40 *. 
VAR A cg 


RENTRANT, de /a particule irérative ré, & de 


intrare , eatrer; adj. Qui rentre. 4. 


RENTRANT (Angle): Angle concave, qui rentre 
dans là figure. Voyez ANGLE RENTRANT.. 


RENVERSAI 


ner ; adj. Tourner dedans. 
C'eft, en a/gèbre, une expreffion dont on fe fert, 


)| pour marquer un certain changement que l’on fait 


” 


_ 


de la refrte que.l'on doit recevoir. Les tabies mor- 


NT ; de in, dans ; vettere, tour- 


FER 491 
fubir, dans la difpofition des te:mes d’une propor- 
uon, en mettant les antécéders à Ja place des 
conféquens, & vice verfä. Hier 


RENVERSÉ ñ adj. de renverfe (CE 


. 


RENVERSÉ ( Accotd ). C’eft , en mufique, l'op- 
pofé des accords fondamentaux, Voyez” Accor» 
RENVERSÉ, peus UD M US 


02 
> 


_ RENVERSÉE (Fourneau à flamme). Fourneau 
dans lequel l'air; arrivant par-deflus , fait fortir la 
flamme, par la partie inférieure. Woyez Four- 
NEAU A FLAMME RENVERSÉE, 1 # 
Ja ae | 
RENVERSÉ (Intervälle) C'eft, en mufique, l'op-. 
À pofé d'incervalle-direit, Voyez INTERVALLE. ©, : 


|. Renversée (Raïifon). C’eft, èn mathématique , 


[la même chofe que RAISON RÉCIPROQUE. Woÿer 
LL LEE A RUES ER 


me 


LUE | 
* en 
«| 
à, 


RENVERSEMENT ; everfo: um reiffen; [. m. 
RE COR RCEL ERA DE | “ + ET Ses ? 
Action de renverfer.  -. Ve de 
RENVERSEMENT, en affronomie, eft la manière 
de”vérifiér. les quarts de cercle ; en mettant en 
bas la partie fupérieure, pour obférver la hauteur 
du même objet, dans les'deux fens différens.… 
D UPROS PE ar DURS À. eee”: 7 Be AIR, M — 
RENVERSEMENT, en mufique , eft le changement 
d'ordre dans les fons-qui compofent les accords, 
& dans les parties qui compofent l'harmonie. 


: LRENVOÏ; de La particule itérative re, & d'in- 
viare ,; envoi; {. m."Envoi d’une chofe déjà en- 
vOyee. =." | MT A NU 0 di 
Renvor, en mufique, éft un figne figuré à vo- 
Jonté , placé communément audeffus de la portée 
lequel correfpond à un autre figne femblable ; il 
marque qu'il faut , d’où eft le fecond, retourner 
où éit lé premier, & de le fuivre Jufqu’à ce qu’on 
troûve le pointfinal. °- ï 
« AE  ; Es 
: RÉPERCUSSION ; repercutio; wiedef ffralhen; 


f. f. Retour en arrière. Woyez RÉFLEXION. 


RéPERcUssION , en mufique, eft la répétition 
À fréquenté des mêmes fons. , 


_ RÉPÉTITEUR repetitor ; wieder haler; f. m. 
Celui, ou la chofe qui répète. 


 RépérarEur (Cercle) ; circulus repetens ; f. m. 
Inftrument, ou cercle pour mefurer, en prenant 
plufieurs fois la mefure du même angle, & divi- 
fant enfuite la fomme des mefures obtenues , par 
le nombre de fois que l'angle a été mefuré. Voyez 
GERCLE RSPÉTITEUR. 


Qgg 2 


REP 


ho? 


RÉPÉTITION ; repetitio , wieder halung ÿ [. f. 4 


Ce qui répète, qui redit. 


Répétition (Montre à). Montre dont la fon-. 


nerie répète l'heure qu’elle marque, en pouffant 
un bouton qui correfpond à-la fonnerte. : 


- RépériTion ( Pendule à ). Pendule à fonnerie , 


aui répète l'heure qu'elle marque ou qu'elle à 
,fonnée , quand ontire une petite corde, ou qu'on 
pouffe un petit reffort. …. : ” Ed Ce 


LE 


RÉPLIQUE ; replico ; aurwort ; ff. Répliquer, | 


renvoyer. 


ee 
” 
+ + 

: 


ans deux parcies différentes,” 7... 


me, * 


+ 


à 


dans la même placé, ou-fon’ application conti- 


nuelle , ou fa contiguité avec les mêmes parties. de.' 
? BE F4 2 é 


l'efpace qui l’environne. 7. 


1 exifte deux fortes de repos ; le repos abfeli ; ‘ . 
vs © 7: ef l’autre ; laiffenté 


lé repos relatif. rt 


Newton définir le repos-abfolu, l'état continué 


. d’un corps, dans la même partie de l’efpace abfolu 
&.immuable ,:& Île repos. relatif, Vétat continué 
d'üncorps, dans une même partie de l’efpace-rela- 
tif; ainfi, dans un vaifleau qui fait voile, le.repes 


relatif eft l'état continué d’un corÿs, dans lémême | 


endroit du vaiffeau, & le reros vrai, où abfo/u, eft 


fon état contirué, dans la même-partie de l’efpace 


ab'olu , ‘dans lequel le vaifféau. & tout ce qu'il 


renferme eît coñtenu.. : | Se TITRE 
* Si la terre étoit réellement & abfolüment en 
repos ; le corps, relativèément en repos, dans un 
vaiffeau, feroit mû réellement & abfolument, avec 
Ja même viteffe que le vaiffeau ; mais frla'terre fe 


{ 


* REPOS ; de reponere, pofer de nouseau ; requies ; 
ruhe ; f.m. Etat d’un corps qui demeure toujours. | orier dent, à l 
{ vement du-vaifeau , & qu'elle eft pouflée avéc la 


| même vitefle, d’occident en orient, par là force- 
: o ne . RAA 7 C2 AE LENS “42 é 
À de celui qui la jette, il faut que ces deux môuve- 


RE P: 


dans.un repos relatif,/quoiqu'il foit mû d'un mous. 

r au " °E kr +, 4 FLE Tr 
vement commun relatif; car les marchandifes qui 
font dans un yaiffeau à voile ; ou dans une barque, 


| y repofent d'un repos relatif, & font mues'd’un 


mouvement relatif commun, c’eft-à-dire, avec 
le vaifleau même dont ils font comme partie. 

I fe peut auffr qu'un corps paroïfle mü d’un 
mouvement relatif propre, quoiqu'il foit cépen- 
dant dans un, repôs al fol, SRE 


% 


Suppofons qu’un vaieau faffe voile d’orient en. 
ppo Q! A 


occident, & que le: pilote jétte, d’occident en 


orient, une pierre qui fe meuve avec autant de 

vitefle que le‘ vaifleau même, mais qu'il parcoure 
Cha : - à : | « + "> un ” 

un. chemin tout eppofé:; cette pierre paroïtra , à 


ANS os utile son dacres 4Celbt qui eft dans le valffeau: 4VOir-autant de: 
RÉPLIQUE , fignifie ; en mufique, la même chofe.. 
sh ‘oétave ; c’eft encore l’uniffon dela même note; 


vitefle que le vaiffeau; mais celui qui eft fur le ri- 
vage, & qui la corfidère, verta cétte mêmepierre 
enrepos, & elle fera effectivement dans un repos 


{'abfolu ; puifqu’elle fe trouvé. toujours. dans la 


même portion de l’efpace. Comme cetté pierre 
eft pouflée d’orient en occident! à l’aide du mou- 


mens , qui fontégaux,, & qui fe détruifent lun 
| _de cette manière ,.la pierre dans 
un repos abfoiu: PAPE NES Ra 0 us 


Une quüeftion ef, depuislong-témrs, agitée par 


{ es philolophes : Le repos eft-il quelque chofé.de 
| pofitif; ou feulement unefimple privation? Yoÿez 


MOURIMENT. Le ASTON DA Res des 

- C'eft un axiome de-philofophie , que la ma ière 
“eft indiff:rente au repos où au moüvêment; c’eft, 
pourquoi Newton regarde, comme une loi de la 
nature , que chaqué corps déitperfevérer dans foni 
étit de réposou de mouverhencunitorme , à moins 


| qu'il n'en foit empêché par.des caufes étrangères 


( voyez ‘Lors DE LA NATURE ). Les. Cartéfiens.‘ 


{-croient que la dureté des corps confifte; en ceque 


leurs patties font en repos les unes auprés des au- 


meut, le corps dont il s'agit aura un mouvement | tres ; ils établiffent ce repos comme le pfand prin 


abfoiu & réel, qui fera occafionné, en partie, par 
le mouvement réel de la terre dans l'efpace ab- 
folu ,& en partiz, par le mouvement réel du vaif 
feau fur la mer. Enfin, file corps eft auffi mû 
réellement dans le vaifleau , fon mouvement réel 
fera compofé, en partie, du mouvement relatif du 
vaifleau fur la mer, & en partie, du mouvement 
propre du corps dans le vaiffeau : aïnff, fila partie 
de la terre où ef le vaitleau fe meut vers lorient, 
avec. = vitefle de 10010 degrés , & que le vaif- 
feau foit porté par les vents, vers l'occident, avec 
10 degrés, & qu’en même temps nn homme mar- 


che dans le vaifleau , vers lorient ;/avec un degré. 


de viteffe ; cet hômme fera mñ réellement & ab- 
folument, dans lefpace immobile, vers l’orient, 
avec 10091: degrés de vitefle , & relativement à 
la terre, avec 9 degrés de vitefle vers l'occi- 
dent. A AE x 


cipe de cohefion, par lequel routes les païties 1onr 


{ liées enfemble (voyez Durrré), ls ajouténr que, 


la füidité n’eft autre chofe que le mouyement in- 


.teftin & perpétuel des parties (voyez Fiuiprre , 


Conésion). Pour éviter l'embarras que la. dif 
tinétion du repos abfolu X du repos rélutrf metrroit 


“dans le difcours ; on fuppofe ordinairément, lorf 


qu'on pärle du mouvement & du: repos, que c’eit 
d'un mouviment & d’un repos -abfolu; car'il n'ya 


| de mouvement réel , que celuiqui s’opère pirune. 


force réfidante dans le corps qui fe meut, & il 
n'y a de repos réel, que la privation de cette force. 

Iln'y a point, dans ce fens ; de repos dan: Ja 
nature ; Car toutes les parties-de la matière font 
toujours en mouvement, quoiqueles corps qu'elles 
-compofentpuiflent être en repos; aihfi, on peut dire. 


qu’il n’y a point de repos interne. 


Un corps qui eft en repos, ne commence jamais 


On voit, par conféquent, qu’un corps peut étre} de lui-méine à fe mouvoir ; Car, puifque toute Ja 
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matière eft douée de Ja force,pafive, par laquel'e ; continuel , qui né Jouiffent d'aucun repos ; feule- 
elle réfifte au mouvement, elle ne peut fe mou- |‘ment leur mouvément-a moins de force, pendant 
voir d’ellé-mêmé. Pour que le: mouvement ait | le repos des autres organes ; tels font les organes 
lieu , il faut donc une caufe qui metre ce corps én ‘dela refpiration , a circulation des gros vaifleaux 
Mouvement. Ainf ; tout corps en-repos , refteroit ou.des Capillaires ; celle des vaiffeaux roùges ou 
éternellement en repos, fi quelque caufe "ne le “blancs. La nutrition Ou la réparation dés organes, 
mettoit en mouvement, comme il arrive ,+par ÿ opérée à Paide de ces diveries-circuülations, enfin, 
exemple, lorfqu’on retire une planche fur laquelle _ toutes les fonctions rélatives àcetté nûtrition., font 
un corps éft pofé, ou, que, quelques corps en |-dais un exercice conftant. Le fiége de ces fonc- 
moivément.,- commuriiquent leur mouvement : à | tions ; placé dans l'intérieur dé dl machine, eft 
d'autrés corps en repos; de même qu'une bille | abrité par les énveloppes extérieures ; leur:exer- 
de billard pouffe une autré bille. C’eft parle | cice’ne peut être fufpendu fans que la vie s'é- 
même principe qu'un corps en mouv:ment, ne | chappe 5 leur repos elt la mort. Voyez Vertre, 
-céfféroit jamais de fe mouvoir , fi quelque caufe | SOMMEIL, +", "ie | 

-n'arrétoit fon mouvément en confumant fa force 5 À © CAC RTE tue 
Car la matière réfifte éSalément, au mouvement & |  Reros, en mufigte, eft-la terminaifon de la 
pos, pai phrafe fur laquelle le chant fe répofe plus où moins 


PU >. 


. au répos, par fon inertie ;" d’où réfulte cette loi gé- ! phrafe fu 
-hérale : un Corps perfévére dans l’état où.il fe | parfaitement. LEONE Re 
trouve, foit de repos, foit de mouvement, à | Onne peut.établir le,repos que pat une cadence 
moins LS MEN RS ne lé retire de fon mou- pleine ; fi la Cadence eft évitée ; il ne peut y avoir 
vement ou de fon /epos.- Voyez FORCE D'INERTE. | de vrai repos car il eft impofiblé à l'oreille de fe 
Il ya des auveurs qui diftinguent le repos du | repofer fur une diffonance. Len id 
mouvement ; un corpsieft en équilibre ; quand 44 à 2. "+ , +, et 0 
éit follicité’ par plufieurs forces qui fe détruifent © Rrros ABSOLU. Etat continué d’un corps, dans 
Ja même partie de l’efpace abfolu &.immuable. 
=. On ne connoît point de repos abfolu dans la na- 
ture , tout y eft en mouvement; le corps en‘repos, 
| fur la furface de la terre, éft'entrat ié dans le mou- 
vement de-la terré elle-mênmie.Un corps en reves, 
- dans l'efpace -occup£ par un'fyflème planétaire , 
left lui-même entrainé par ce fyitème, F op 
AE: br ke °Æ = 


* ..% ; & ts 


ra 


sie TRES LED LATEST D L 
” Lousles organes, toiis les fen 


STUNT 


16 nie ns SE F2 + (TIR A 1%." DAT nos } É EPOS# . HS CTP ei à Le : 4 ‘+ fe 
rifer, à maintenir nos relations avec és objets 4 7 "25" "A SR MR 


Sn AR EEE 
, Ræros :REL 


s 


=. # À € M É é vi 1 F4 À 7 
ATIF, Permanence d’un corps, dans 


Tous les corps inmuables fur la furface de la 


” 


à Fhomme dé s’abandonner..En effet, foit. que 


- de Pefprit j.ÆAqu'aux :pius fublines., ou aüx plus’ 


appelle. à PET ne 
” Comment le repos redonne-t-il à nos organes 
cette force , cette vigueur que la fatigue leur avoit j: 
êtées? C’eft une queltion ,-que nos phyfologiftes | REPRISE ; de reprehendere , prendre un: feconde 

anciens & modernes n'ont pas encore parfaite--| fois ; f. f. Cbjec pris à deux ou plufieurs FOIS. 
ment réfolüe ; & qui exige tous leurs foins , qui | : On dit ; en hydraulique , que l'eau va par reprie, 
deviendra un jour le principal but de leurs re< | lorfau’élevée dans une machine hydraulique, elle 
cherches. sh + uote fe rend dans un puifard ou dans une bache, d'où 
1 eft des organes qui font dans un mouvement une autré pompe lélèvé encore plus haut; c’elt 


) 
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zinfi qu'il exiftoit deux reprifes dans la machine de ; 


Marly. te iv À 5.1. N 
On donne également le nom de reprife, àl'eau 


qui, dans le cours d'une conduite, fort du regard, | 


“ 


RE P 
mière émife & lancée par les corps lumineux ; la 
feconde, extftante dans tous les-corps de la na- 
ture : mais, comme les effets de la lumière &.de 
la chaleur peuvent être également expliqués par. 


pour reprendre fa route dans une autre pierrée: 1 la vibration d’une ou de pluñeurs fubitances , il 


æ 34 : 


Rerkise , en mufigre, fe dit de toute partie d’un 
air , laquelle le.répete deux fois, fans être écrite 
deux fois. . Re D Le RE À 

. Quelquefois auffi, Pon n'entend 


la feconde partié d’un air. _  : , ; 


REPTILE ; de reptate,, fe trafner en rampant ; 
animal répens ; krfechend.. Animaux pourvus d'un 
fquelette , d’un fang rouge & froid , de deux fyf 
témes nérveux, qui fe trainent plutôt qu'ils ne. 


marchent. 


Ces animaux font les quadrupèdes ovipares & 


les férpens. Le nom de reprile a été donné aux 


premiers , bien qu'il aient des.pieds, parce qu'ifs 


s’en aident moins pour ramper que pour marcher. | d'attribuer l'attraction mutt COfF | 
PS Li Late . raétion que l’éther exerce fur eux, quoique fa ma 
-nière d'agir foit inconnue, que de recourir à une 


RÉPULSION ; de retrd pulfare , pouffer en ar-° 
rière ; repulfo:; zuruck floffen ;1. m. Puiffance par 
laquélle les corps.fe repouflent mutuellement. 

Cette propriété exifte-r-elle réellement dans 
la nature ? Newton paroït l'avoir foupçonné, d’a-' 


près ce qu’il dit dans fon Traité d'oprique, quef- 


ion 31; pABÉ 579. 0 ; 
« Comme’, dans Palgèbre, les quantités néga- 


tives commencent où les aifirmatives difparoïf- 


fent, ainfi, dans la mécanique, la vertu repouf-. 
fañce doit paroitré où l'attraction vient à cefler: 
Or, qu'il y at unetelle vertu, c'eft ce qu’il fem- 


ble fuivre des- réflexions & des intféxions des | 


rayons de lumière ; car, dans ces deux cas, les 


par reprife, que | 


{ par une force répulfive ? .  . 


| s'enfuit, que l’on n’a encore aucun motif fuffifant, 


pour admettre une force répulfive., : + 
: On obferve cependant des répulfions dans un 
grand nombre de circonftances ; telles que dans 
lés phénomènes éleétriques & magrétiques, dans 
Pélaficité ; mais ces répulfions font-elles produites. 

L s 2: FR 


nm 


Euler nie cette aëtion, qu’il: regardé -comme 


une faculté’, ou une qua'ité occulte. Il rapporte : 


les actions attractives & répulfives des corps à 
l’éther -qui remplit l'efpace.; Or, dit ce favant, 

Lettre LXV HIS. à une Princelfe d'Allemagne puit 
que nous.favons qué tout l'efpace qui fépare les 


Sd Ur à A US EE ES DFE re NT - 
Coïps céleftes, eft rempli d'une matière fubtile, 


qu’on nomme l’éher, il femble pas raïfonnable 
d'attribuer l’attraétion mutuelle des corps, à une 


propriété inintelligible. On dévroit regardét l'ar- 


traction & la répulfion Commé des qualités occul- 
tes, en-tant qu’on les donne pour dés. propriétés, 
_effentielles aux corps.-Mais ; comme on veut ban- 


nir aujourd’hui , dela philofophie , toutes les qua-. 


ités occultes, l'attraction & la répulion ne de- 


vroient être regardées que dans ce fens. On voit 

donc ; d’après.ces confidérations , que cette que: 
tiôh a encore befoin d'être longuement difcutée. 
Voyez ÉLASTICITÉ, ATTRACTION, RÉPULSION, 


ÉLECTRIQUE, REPULSION MAGNÉTIQUE. £ 
: Parmi les phénomènes que l'on attribue à la 


répälfion., plufieurs ont été reéonuus désendre : 


= 4 # A s ” + » # re pe . + : + de “4 LE 4 
rayons font repouffés par les corps , fans un con- | d'une autre caufe ; tels font, par exemple, les: 
tactimmédiat du Corps qui caufe ces: réflexions | phénomènes des tubes caÿillairés, la répudion ap - 
ou ces inflexions. Celafüit-encore , cé fémble ‘de |.parénte , fur un liquide , :de deux corps qui {ur- 
Pémifion dé la lamière, le rayon n'étant pas plu-‘l:nagent , .& qui font ou ne. font poiit mouillés 
tôt lancé hors du corps lumineux, par les.vibra: | par ce liquide , We. Woyez TUBES CAPILLAIRES ,. 
tions dès parties de cecorps , & fortt de’ la: Pre TAPER Tr 


L'ATTRACTION APPARENTE, 0 2 Pen a + 
ps K A à - à a < # À 4 x : x Ka “ PA : _ 
a N'a 


S > 


fphère de fon attraétion, qu'il ef pouflé en avant | : +: RE Le TPS amis TON 
. “RÉPULSTON ÉLEETRIQUE. À Ction d’un corps élec- . 


avécune vireile éxceflive : car la foïce qui, dans 
nne réflexion ,.eft fuüfifante pour repoufler un 


rayon, peut. l'être poùr le poufler.en avant. 1} ! 
femble-encore-que: cela fuir, de la production de |. 
que les corps éledirifes attiroient les corps dans - 
‘l'état naturel , ainfi.que cerix qui étotent électrifés. 
‘d’une éleétricité différente ; nous avons. vu égale- 


l'air & des vapeurs; car les particales qui fonr 
détachées du-corps,-par la chaleur ou la férimen- 
tation, ne font pas plutôt.hors dela portée de” 
l'attraétion du corps , qu'elles s’éloignent de’ 
lui & les unes des aütres , avec une grande force ,” 
s’écartant, quelquefois, jufqu'à occuper-plus d'un: 
million de fois plus d’efpace, qu'elles n’en occu- 
poient auparavant , 
compaile, &c. » Re 
. Tout ce raifonnement , à l’aîde duquel New- 
ton cherche à déduire une forcé répulfive , 
eit fondé iur Phypothèfe, que la lumière & le 
calorique font des fubitances réelles; la pre- 


fous Ja forme d’un corps. 


trifé ; fur un corps éleétrifé de la même manière. 
& en vettu de laquelle ts fe repouffént. : "= *. 
-En traitant de l’éleétricité, nous avons fait voir, … 


ent, que les corps électrifés repoufloient ceux - 
qui étotent éleétrifés d’une’ éleétricité femblable. . 
On attribue , aujourd’hui , ces deux effets oppo- : 
fés , l’attraétion & la révulfion, à deux fluides 
électiques différens E & €, qui Jouifflenc de cette. 

ropriété, que les moléculés E repoufent les: 
molécules E, de même que les molécules € re- 


pouffent les molécules ©; enfin, que les molécu- 


les E attirent les molécules €; & vice verfä ; mais 
ces attiatlons & ces répu/fions des molécules de 
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deux éleëtricités différentes , font pufement hy- ! circulation d'une fubftance beaucoup: plus rares 
pothétiques ; l’exiflence méme d’un ou des deux Li l'éther magnétique. Dans la circulation de 
fluides, donc on fait ufage, DS Penn ieenesene , de l’ün à l'autre pole, une 
- phénomènes d'attraétion & de rébuffiof apparente, | partie fe’ répand dans l'éfpace; mais de Péther 
it elle-même hypothétique. x Voyez. LECTRI- : dd Hibe. Vi contenu. dans Ja male d'éther ré- 
TES SITE OUT UT CARRE LemaseEs, ‘pañdu, da 5 l'efpace «16 remplace auffitot & -réta- 
Nollet avoit cherché<à A og la. répulion |-bhit là quautité-primitige. "T° LL 
“éledtrique , en fuppôfañt l’exiftence de deux cou- !---Si, dans cette circulation, on préfente deux pô- 
rans électriques ; l'un efluent:&. Pautre affluent, 4 les femblables , léürs'tourbillons feront-tout à-fait 
-&felon les'forces réciproques de ces courans , |‘contrairess la matière magnétique qui eft en C , 
les cotps s approchent ou s'écartént; de-Jà Fat-.}entréra par A &:par a, & ces-deuüx toùrbillons, 
träétion où là “épu/fion électrique. ‘| tâchant de.fe détruire l'un l'autre la matière qui 
 Eulerfuppole que tous les corps ont des'pores | avance par E , pour rentrer en A; rencontréra en 
de différentes natures ; les uns très-ouverts & les | D, celle de l’autre aimant qui revient par e, pour 
autres très-fermés;-que léther s’infinue plus où | rentrer enr; ä} devra naître: un choc entre lés 
moins aifément dans ces pores , s’y maintient ; ou. | deux tourbillons, où l'un repouflera l’autre ; & 
“en dort avec-plus ou moins de facilité. Les corps. 4 cet effet réjaillir.fur les aimansmêmes ; qui, dans 
gui confervent l'électricité, font ceux qui, ne #- | cette circonftance, {e repouf ent l'uñ l'autre. Voy. 
Cilitant pas-ce mouvement de l'éther , S’oppofent | Lettré158 à une Princeffe d'Allemagne ; & Les précé- 
a fon introduction ; &le retiennent Jorfqu'il eff défiéss 54.227 ar ge 
entré ; mais autour de ces corps, fe forment desk FR RTE Ne Adele à der A ane 2 à 
’atinofphères d’éther condenfé ou d’éther raféfié , | : RÉPULSTON APPARENTE des-corps flottans fur ua 
felon que l'éther eft pli ou moins dans ces corps. | liquide. Répulfion apparente dé deux corps ,- dont 
Eïe-là réfultent des preffions de l'air & de l’éther, | l’un eft mouillé par. É liquide , lorfque l'autre ne 
qui pouflent les corps les uns contre les autres, [left pas, : 2. et TE ie 
"ou les repouñlent, & par fuite ce que l’on nomme | Pendant loñg-temps, cette répufor à été regar- 
attraction & répulfiun ‘éledtrique. Voyez Lettres | dée comme une répulfion réelle ; mais Monge a fait 
1jO, 1 Si, 1$2 , 153, 1543 à-une Princefe d’Alle- | voir le premier ; dans un Mémoire infèré par 
TES 5 ka F pi EAN M UT de . ; 


pe 


eo 
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mages DU in «7. |ceux de l'Académie dés Sciences, pour 1787, 
MM, Arfed, Arago & plufieurs autres, fe font ‘pag. $c6 & fuivantes, que cé phénomène n’eft 
affurés par l'expériencé, qu'il'exiftoit des courans |-qu'apparent, & qu'il dépend, uniquement, de lar- 
éleétriques; quiexercent une adtion- particulière | traétion qu'exercent les molécules de l’eau, foit 
“ürslés cotps magnétifäblés, & leur donnoient la | éntr'elles, Loir par rapportaüx corps eux-mêmes ; 
proprieté dé s'attirer & ‘de fe repoufñler ; de là | & ce liquide eft ici le véritable moteur ,.déguifé 
produifoient une attraition & une répulfon entre | fous l'apparence d’un fimple véhicule. Foyez Art- 
Césigoppse TT : Dis ie RAC RON nr et ur trs © 

DRE Nan) de Le ie D insu Depuis -M{ dé Eaplace a déduit dei théorie 

REPULSION MAGNÉTIQUE. Ation de l’un. des | qu’il a appliquée aux phénomènes des tubes capil- 
pôles d'un corps magnétifé, fur le pôle femblablé | laires, non-feulément-lattraëtion & la -répulfion 
d'un autte corps également magnétifé. >... |} apparente des Corps; flottans fur un liquide, mais 

Pamni les’phénomènes magnétiques , on-diftin- | encore quelques particularités relatives à cés phé- 

gue ;: principalement ;, l'attraction de la répulhion |:nomènes’, qui ont été vérifiées depuis par Hauy. 
des corps magnétifés entr'eux. Ces attraétions & ,; Nous allons rapporter ici le pa:agraphe de.M. de 
ces” répu'fions fontattribuées , pour les uns, au | Laplace, qui a rapport.à ces particularités. 
“mouvemént-du fluide-magnérique dans les corps ! ‘ «Si l’on fuppoie-que les corps flottans font des 
maghétifés, ou par la difpofition, dans les corps | plans verticaux & parallèles, la feétion de la fur- 
magnétilés, dé deux fluides magnétiques différens. | face du Auide, compris entr’eux, par un plan. vér- 
Lés phénomènes -de l'attraction & ae la répuljon 


* 


+ 


[‘tical & perpendiculätre à cés-plans, à un point 
magnétique, font-prouvés par expérience; quant d'infiexion, Jorfque ces déux plans. font à un cen- 
aux caufes, elles dont entiérement hypôthétiqués, |timêtre de diftance l'un de l’autre. En les rappro- 
Voyéy Aimant, M AGNÉTISME, MAGNETISATION , chant, le point d'irflexion fe rapproche du plan, 
PÔLES DE L'AIMANT , POLARISATION. : ! . . *: | près. duquel le fluide s’abaifle, fi l'abaiffément du 
** Plufieurs ph; ficiens ont attribué les répulfons | fluide, “en contact à l'extérieur de ce‘plan;: et 

_ magnériques, à des courans à une‘mètiére magné-. | moindre que l'élévation du fluide, en. contact à 
tique qui circule autour des corps magnétifés. ! | lextérieur de l'aütre plans danslé’cas contraire, 
. Eulér fuppofe que les corps magnétifables ont | le point d’inflexion fé rapprshe de ce deriier 
deux efpèces de pores, les uns afléz grands pour | phas le point eit toujéurssau. niveau du fluide 
dôfiner éntrée- à lécher répandu dans toute la na‘ : du vafe, dans lequel lés.plañs font plongés. L'élé- 
ture ,‘les autres trop, petits pour introduire l'é- 


vation & l’abaiflément du fluide en contaét avec 
ther , mais capables de permettre l'entrée & la, ces plans; (ont motidres à l’intérieur qu’à l’exré- . 


RÉSIDENCE ; mime étymologie que: réfdu ; 
ff. Lie ou.féces, dépofées par des liquides. Po. 
Lux &° &: Le dx ; LRRSS 1224 ef RS “. 
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rieur. Dans cet état., les deux plans fe repouffent. | 
En contingant de les rapprocher , la répu/fion à 
toujours lieu, tant qu'il v'a un point d’inflexion. 
Ce point finit par coincider avec l’un des plans: RH NT LS 8, 0 CR RES 
Va nn > L » ve 1 L - PA à % 4 » FA LA , … .. e L à r. 
La répulfion fubfifte encore au-delà de cé terme; | - Résipence. Ce terme ef, q'ielquefois employé 
mais.en-continuant de rapprocher.les phins , cette | comme fÿnonyme de sérdu. Voyez te mot. 


“pr 


Se 


e 4 “ah 


. La 


répulfion devient nulle & fe change en attraélion. "| nanx Fire L'sNE Rbban ll 
À cet inftant, le fluide eft également élevé à l’in- |. RESINF ;.refina ; harz ; €. f' Huile, voiatile , 
* "1 à A Sd. 5 % e ; 


térieur & à l'extérieur du plan fufceptible.de fe | épaifie à l'air. rss 2: FT. vo Red Se 
mouiller : fl'eit d'autant, plüs élevé au-deffus du | .: Enrgénéral ; les réfines font-fokides, caffantes, 
niveau à l'intérieur de l’autre plan, qu'ileftabaiflé | 


inodores, infioides ou âcres; leur pefanteur fpé- 
f , es. tir ne [pe ÿ - 4  . : °,> ” er à à F 5 PRE 3% 20 - 4 
au deflous à l’éxtérieur. Ainft; la répu/ffon fe change | cifiqie varie entre 1,0182, l'eleni; & 1,1862, 


en attraétionautnême moment, pour l'un & l'autre | lé Zidunum. Elles font demi-tranfsarentes , d’une 


plan. En lés rapprochant encore, 


vont.fé réunir par un mouvement accéléré. Ces 
plans offrént ainfi le phénomène rémarquable d’une” s au flute 
: : Soumifes à l’action 


répulfion à de petites diltances , qui fe changé en 
attraction; au-delà d’une certaine limite : phéno- 
mène que la nature nous préfente dans. l'inflexion 
dela lümière, près dé la furfa:e des cofps, & dans 


ee 


ils s’attirent, & | couleur -ordinairement:jaune ; élsétrifables.néga- 


tivémént far-le frottement avec la laine ; & non 
‘conduétrices du fluide PAYS Le SAT al 

KEY du feu, elles fe-fondenr 
d’abord, & fe décompofentenfuité,.en donnant. 
lieu à divers phénomènes, felon-qu’on opère" en 


:vafe clos on en vafe ouvert. En vafe clos ; 'elles 


les actraétions éleétriques & magnétiques. Il y a. | produifént du gaz-hydrogène #n grande quantité, 


cependant un cas, dâns lèquel les plans fe répout- 
fent, quelque petites’ que foient les  diftances 


mutuelles : c'eft le, cas où le fluide s’abaiffe près: 


{ de carbone. En vale ouffèr 


de l'huile empyreumatique & une petite quantité 
t, elles brûlent avec 
une flame jaune ; & répandent.une grande quan- 


- 


dé l’un'd’eux, autant qu'il s'élève près de‘l'autre, | tité de noir de fumée, :°.. 


« É gb "1 : R se ù t à ä - u 
Alors là furface du fltide a conftimment'une in- 


exion, au mieu dela furfice qui les fepare. » 


. 
" 


_"RÉSECTE; de retrd fecare, rerrancher; tefeco ; 

TRE ee eft, ên géométrie, la portion de Paxe d'une 
courbe, entre fon fommet & une tangente. 
: ! F RE SEC Li QE Î 


“Lieu dans lequel.on réferve, : 


2 
». "6 à 


= RÉSERVOIRS: de, retrd fervare, garder; [. m: 
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RÉSERVOIR COMMUN. Surface de h terre , fur 
laquelle fe porte toute l'électricité du globe." 


-Cette expreflion n'eff ên üfage que pour l’élec.. 


tricité. {in peut diriger autréférvorr commun toute 
Pélectricire dévelap.ée , acciümulée fur Jés corps, 
fans augmenter fon 1:ténfité, parce que la furface 
dé la térre elt'intinje, comparée à ceilé des.corps 
‘fur lefquels on accumulé de Peleét:icité.. 


-RESIDU 5 de refidere, s’afroir; refiduus ;reli- 
qu'um; zuruck gebliebee ; É th, Ce quirreite dun 


corps folide ou liquide ;'aprèsiqu'il a et fourmis à 
une opérationinécanique ou chimique. © :f 


“Ge mot a plufieurs acceptions. 1] lert à défignér 


les parties des fubftances que l'on rejette , comme 
inutiles , à la firde la pulvérifation, On lapplique 
égalemént aux. matières qui reftent ; au fond -des 
vaitfeaux diffillatoirés,. après qu'ona rétiré, par 


: 


Le mn "APS EE Y ty s 
A la température ordinaïte de latmofphère, 
Fair n’a aucune aétion fur elles; elles font toures 


Linfolublés dans l’eau. La pluÿfarrie diffolvent dans 


l’éther fulfürique, dans les huiles’ grañes ; dans 
les huiles efentielles, dans la potafle & là foude 
en liqueur, furtout à laide.de la chaleur. + 

D'après M. Hatchette, ‘les acides diffolvene 
les réfines ; mais en altérant plus ou-moôins Jeür 


| nature; l'acide (ulfurique Les carbonife ; lacide 
| nitrique les a'tére par degrés, & en forme un ranin 


artificiel; l'acide muriatique les diflout fans les 


laltérer, & toujours on péurles en précipiter: par 
+ { +- à ‘ ù ? A: L ; 7 ” 


Feu de , 
Pour obtenir les réfines, on pratique des inci- 
fions aux arbres quiles produifents; touvent elles 
exfudent ,: fpontanément * des, trous. des arbres: 
qui les contiennent , comme li gomme, Les plan- 
tes herb cées ne produifent point de réfne. L'Eu- 
rope-h’a qu'unelou, deux efpécesde réfine ; tandis: 
que l'Afrique en pofñlede. un. grand: nombre: Jl 
faut, pour la produire, une végétrationaétive & uñe 
témperature.é evée. Les ombellifäres, les .coni- 
fères ; les térébinthacées, font les familles, des 
piantes, qui donnent le ‘plis. grand nombre, de 
réjines. RAR HO M M ALES 21 

” Quelques corps-organifés animaux, donnent, de 
la réfine ; vels font l'ambre grissile: caftoreum, la 
laque, Kc.; on lés diftingue toutes {ous le nom 
déréfrire animale. "21," Guns à | 


: 


Ja fublimation-.où da difj'lation , ce que ces fübf.! ! On’peut diviferdes réfnes en naturelles. 8 arri- 
rances, contenoiént. de’ plus firitüeux , dé plus | ficielles. Les premières, les réfines nturelless font 


volaul & dé plus fubtil. Ce fonr ces réfdus fixes 
que les Anciens, d’après les alchimiltés, noin- 
miotent caput murtuim, tèçe morte, tête daînnée,, 
érre yiutile, PRIT 


à celiés qui exiftent toutes formées dans la ñaturé ; 


elles contiennent plus où moins dé fébitances 
étrangères ; les fecondes , les réfires aruficiettes , fé 
retirent des (ubilances: qui lésséontiennert,. par 

”" -l'ntérmeds 


’ 


RE 0 


l'intermède de l'alcool; telles font les réfies de |tage en. à thérapenitid 
jap , de coloquinte, de-turbith, Re. : ds. 
Généralement. !a° réfineelt regardée comme une 


huile. volatile, ‘privée d’une grade partie de fon 
hydrogène , 


pour la Relær ré Pue pure : é PAR 


| ” pH 0 E ni + + 
Ron UNS 155337. 
By ‘OgÈènE … ones messe END à 
. Carbone... 755044 we 
Ta ee Le ca Ka : sa + e 
he + 41e bé 40, = 
« + a: b à LA 
Et d'après MT Thén and, nee la rie copale | 
6 VAS Ein pe 
“ DE © EU ET 
* Oxigènes: . 2 TRE ut Ni 
À Hire UE 12585 
Cabone....,,....:..... Ron sh 
x re + Es PÉCE 1 FD re 
Patmi les réf nes naturelles on, “ditiogue a. ré- 
fines: FAC ERERS 
Animée, TRE Liéx Fa 


Liquide Mpne :  Dulierre. : 
Blanche (a). ” Du mélèze A 


be Botany-Bay. . Du: mollé. ve É 
achjboc. OUR er LOT: SEE, 
De cèdre. Mets ns. “D'olivier. CES or oet 
De cône (a). ‘7 Du peupliers 
Copale. : Due ‘pin (a): re? 
Elaftique. - Du Difechde: DL 
 Élémis. “te  Sandaraque. 
"Chain, 5  Sandragon. 
Gütte. (2). ps BE * Succin. : 
Gallipot. ? Le Picandbaca.s :: 
Highsatre. Deturmithet ne. 0: 
Dé jar : DEP ME ei HT, 
Laque. Verte. N 
Ladanum. 


. On D ct encore parmi les iéf nes; Les baume : { 


Dé Copahu, Ÿ | Depoix rte Le he 
Dé Carpäthie. DE Bakäftra.s ; » 
De Hongrie... * Vert. DA na 
De Judée. dr! De Canada: Li 


Nous n'entrerons pas dans les détails des carac-- 
tères diftinéiifs de chacune-de ces. réfines ; nous 
renvoyons aux mots qui-les concernent, &.qui 


font dans ce. Diétionnaire , & au Diionnaire de | 


| Chimie de’ cette colleétion, pour ceux que l'on. 


p'ytrouiveroit pas.  .: 


Toutes ces réfines font employées en cdécinle | 


. Ou dans les arts. En médecine , pour traiter diver- 


fes maladies ; leur aétivité permet de les employer | 


. fous un petit volume, ce qui eft toujours t un ayan- 


w, 


Lt N s 


(a) Pi tidine 
+ (6) Voyez Gomur. 


Du, de Phyf. Tome IV. 


& -combinée’ avec- l'oxigène 3. {es-| 
principes conftiuians fônt ; d Rp M. ic Fute 


4 perd corps à l’aide de Palcool, 


| ‘rellement dés arbres, foit fpontaném: 
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Quoiqu'infolübles dans 


d'eau, il. parer” que Îles Le font. ie le fuc Le | 
rique. 


Dans-les arts, on- emploie lés réines. pour la 
éonfervätion des bois & d'autres fubflañces, -pour 
les empêcher d’ être attiqués par l'éaus On fa- 


ne brique : -des-vernis, des couleurs avec plufieurs 
+) d'éntt'éllés ; les parfumeurs s'en:- 
k fé Fe des aromates,  &c.- KE ais 


ec pour 


{ C] 


Celle” qu'on retire de 
ne on là 


EC ARTIFICIELLE)" 


précipite enfuite, Are RésINE. 


# 


. Résine { CEtedtriètté de la). Eledticié ue pro- 


-duit TA par le frottement. 
| ‘On peur obtenir de la réfae deux foités- d’élec- 

“tricité , relativement au. corps avec. lequel on la 
} frotte: 
| produit de l'éleétricité pofitive ou E ; avecla peau 


avec les métaux, le verre dépoli, elle 
d8 chat, le drap , elle produit-de l'électricité né- 
gative. où €." C'eft principale ment pour obtenir 
cette dernière électricité, que Pon ie ufage des 
riépnes. PE ÉRIC PE 


o 
# 


“ Pésine NATURELLE. Réfne qui découle nitu- 
at, foit à 
{ l'aide d'incifions faites RrnS ÿ écorce où le: tronc, 
tre RESINE. | br 


CRÉSINEUX (Mae). Mélange de Abe: & ré 
réfine fondue. La pr oportion Varie. füivant l’ufage 
auquel on le deffne ; c'eftle maflie-dont les gra- 
veurs fe ferveñits c'eftaufi celui dont les fauvages 
de la Nouvelle-Hollande , fônt ufage pour fouder 
leurs fers de fiche, leurs sharpons, &c. ‘ 


_RESI STANGE ; ve retrà fillere trie der- 


| rière; refiitentia; net le fañd ; firm For ce ou puif- 


fance qui agit contre unerautré, de-forte : a "elle 
. décruit ou diminue fon effet. : > 

- Il exifte plufieurs fortes de réfifances qui pro- 
vietinent des différentes’ propriétés des corps qui 
Lréfiftent -&. qui font-reglées par différentes lois. 
f Nous allons les examiner M ément. Parmi ces 


À réfijfances , on difiigue principilement celles des 
{olides. & célles des fluides 


Voyez RÉSISTANCE 
DES SOLIDES > : Rss TANCE DES FLUIDES 


Wésinbat ABSOLUE. | Aïhés ence des Baie 


d'un fluide, qui ne peurêtre furmontée que par uné 


certaine fotée déteriuinee. 


:eft. vifible que cette fine e indépen- 


dante de la virefle desicorps. Quelle que fort cette 
“vitefle grande ou petite, il faut R-même force 
pour furmoriter cette diffcuité, ‘où pour féparer 


les parties les-unes des” “autres. De cé. genre, eft 
la réfffanse occañisnnée par Le frottement, par la 
vilcofité des fluides: On peut encore regarder 


-comme abfolue , la réffance que la pefanteur ap- 


ÉOCT 
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u 


porte à l'afcepfon des corps s.ietés vertigalement | ‘4 Toutes lesexpériences faités jufqu'à préfent , 
en. haût, £a fubpofant: qu'elle agifle uniformé-.| rendent à'ét.blir cette ‘lo ÿ que la. réfiftance, des 
4 x e" 2 AL € ad , 2 E ‘HP n % SDS TANT ; ù x : HAL x 0: _ PS . F 
ment. Enfin, la cohéfion des molécules {olides l'éoiseft, en rarfon. directe de-leur largeur, en rai- 


conflitue épaethent an. Éfjtance abfolue.". ui 


PUR d L'$ CA 


2] fon dir carré de leur hauteur, 8er faifon inverfe 
il.de leur langue ut.sis ss Le te 


: ME LP Ve L w À \ à PEL M LE % Nes Le! FA 5 ; . he EN ESA NOR 3 ‘ | 4% à Lu FAR Pa *. LÉ. 
Résistance DE L'air. Obflacié.que l'air oprofe À :Gi-tous les bois: d’une ’mêmé effence avoïenit 


au mouvement dés corps furlafurfice de la terre. 


Une: réfflance uniforme , il féroit facile, à l’aide de 


AR , PE ° PA LR * » 14 ÿ » SAT , FR 0 ‘ n CS CAT) 
T Out COFPS qui fe meut{uf lafürface de la terre, |.cetre Toi, & d'üne expérience bien faire ; fur un 


d'air: qui forme fon -xtmofphère 3 il doit donc 


" L2 


traverfe'néceflairement,, en fe motvant, 1 maffe | 


pour continñef fon mouvement, déplacer contt- ! doit.donner aux bois 
nuellement l'air quil rencontre fur {on pañlage; | 


pour le déplacer, pour vairicre la réffurice il em 


“échantillon dé bois, de la nature de celurque l’on 
>| doit eimployer, de’ calculer les grôffeurs que l'on 


. 


don! , relativement aux réfiffahces 
qu'ils doivent éprouver; mais la. réfiffance dela 
niême eflence de. bois ; varie: danis.chaque ‘pays. 


ploie une portion de la force’qui le fait mouvoir, [Le bois de chèñié, par ‘exemple, de Ha forêt de 


ce au diminue graduellement fon mouvemenr. | 


| Foritainebléau, eftmou & tendre ;-celui de Ja 


eftà cette réfiffance. de l'air, quePan doit { Nièvre eft ‘dur &, fec. IlLy a plus, c’eff.que les 


FAyRRtApE des parachutes, que l'on emploie avéc ; 
tant de. f 


à uccès, lorique l'on doit tomber d'une cer. fouvent-des réiffances très-variées.-: © 
tiine hauteur, (Poyez PanacauTe ). C’eff gente |- ‘en 7 LU UE 


différentes 


parties d’ûn même arbre, préfentent 


réfiffance, qui divife les liquides que l’on’ jette |: Résisraneznes rLuines. Force par laquelle des”. 
d'une grande hauteut, & qui permet de fe placer, corps, quifemeuventdans des milieux fluides, font 
; M v ! AS LAS E PA à 


impunèment, fous-des chutes d’eau confidérablés.: 
(Voyez Caute p'Eau, Manteau D'EAU ) C'eft: 
encore la réfiflance de L'air, qui fait varier la courbe 

des projeétiles qu’ôn lance dans ce fluide élafti- 

parabole. foyez BoMse, BaLisTiQuE + Résis> 

TANCE DES FLUIDES. | 


RÉSISTANCE DE LA MATIÈREÉTHÉRÉE. Ralehtiffe- 
ment.de mouvement, dans les corps qui fe meu- 
vent dans l’efpacé, &'que doit occafonner à ma- 
tière éthérée qui remplit l'efpace: Voyez ÊTHiRr, 

4 B 4 € : 


que , laquelle ,. fans. cètre réfiiance , feroit une | 
{ 
ll 


MATIÈRE ÉFHFRÉE, © de ‘ 

, Foutporteà croire que l’efpace eft rempli d’une 
matière particulière; ne feraïit-ce que célle qui* 
préduit Ja fumière? Cette matiire, nommée écher, 
devroit nételläirement ôpérér une réfiffance dans 
le mouvement. dés corps céleftes. Si l’on fuppofe, 
avec Euler, -ce. fluide élafhique; plufienrs. cen- 
taines de millions de fois moins denfé que. ñhotre 
air, on trouve; au moyén d’une favante- analyfe , 
Ja trajeétoire d’un corps, de. denfité donnée, qui: 
Ja traverfe , &.un raccourcillement du rayon rec: 
teur au’ boutd'une révolution. Cette confé-: 
quence’, fondée fur-les lois: de 14 mécanique:, 


vérifiée: sil s 
Résrsrance pEs-s01s. Effort que les bois.oppo. 

fent aux forces; que l’on emploie poules’ rompte. 
Comme les.bois. font d’un ufage journalier-pour : 


fupporter des fardeaux , vaincre des eflorts, conf | 


truire des édifices, 3l dévenoit effentiel -de 
bien connoïtre leur réf/fance. Uti grand nombre 
d'expériences ont été: faites, à ce füujét , par plu- 
fleurs favans. diflingués.,: & ontsêté confignées. 
dans lés mémoires. de, diverfes, peer On 
peut, pour avoir des données fur ces réfiffances', 


confulter le premier volume. del’ Arc du churpen- 


tier, pa M. Haffenfratz, + 2 


) 4 ? L'.+ j ÿ 
“tous les aütrestcorps, aux efforts 


que fi l'on. fuppofé deux: corps-égaux, A. 


rétardés dans Jetir mouvement: "Er Te 
Tous lesfluides étant matériels sréfiftent comme 
S 1j. tendent à. 
les déplacer: Cette réfiffançe e 112 propoftionnelle-à 
la mafñfe qui doit être déplacée. La valeur de cette 


.maïle dépend : 1°. déela denfité du fluide; 2° du 


volume qu'il faut en déplacer: Donc, plus cette 


denfité & ce volume font-grands, plus la réff- 


tance du milieu eft confidérable. Mais'ce volume , 
qui doït être déplacé, fe mefure par là furface 
antérieure du corps qui fe meut ; & par l'éfpace 
que ce Corps parcourt dans un-témps donné. 


Donc, plus Ixifurface ântérieure & la vitefle du 


corps font grandes ; plus’ eft grande la mafle dé- 


1 placée du fige pans ts), ere 


: ” * D PACS, ML, 
Cette réfffance des” fluides croît auffi, à mefure.. 


qüe la-virefle du mobile augmente; & eHe ne : 


croit pas fimplement comme la witefle, mis "à. 
peu près: conimé le.caïré de la vitefle; Pau 
0 
X qui fe meuvent tous deux dans le-même fluide , 
& que À fe meuve avec unewitefle double de celle 
de B, À éprouve une réfffance quadruple de celle 
us Te Pr , De el 


. . SR,» ? \ x: à : . A ‘de B, 
exigera bien des fiècles avant-de pouvoir être À 


> LS pa La LRGTre 
. Vôici les lois de [a réfiffance des fluides les plus 


généralement reçues. + *.: : 


Un corps.'qui fe meut. dans.un flüide, trouve 


-de la-réffance. par deux caufes: la première eftla 
.cohéfion des parties du fluide;: car un corps-qui,, 
dans fon mouvement , fépare. les parties d'un 


fluide; doit vaincre la force avec laquelle: ‘ces 


parties font cohérentes. (loyez Comészon.)"La 
fecande.eft l'inertie de lamatière du fluide, qui. 


ablige le Corps d'employer une certaine? force: 


pour déranger les particules; afin qu’ellesle laiffene 
-pañler: Voyez FORCE D'INERTIE. se 


= LE 


Le retardement qui réfulte de -la première 


caufe eft toujours le même , dans le méme efpace, 


RES. 
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tant qüéce Corps demeure le même, quelle qiie | corps, fon mouvement ceffèra d’être accéléré. : 


foit fa vitefle ;"ainff ; la ré/ifance eft, comme l'éf- | En effet, le mouvement qui eft engendré , conti- 


pace-parcouru dâns le mémertembps ; c'eft-à-dite, 
CONS M ICO MMM RE MERE TT 


D RUE 
corps le meur'ayec la même vitelle,, à trâvers diffe- 


reñs fluides ; la réfifañce fuit.H'/proportion de la: 


matière} qui doit étre” dérangée dans le . même 
temps; cé. 


. # Si +: 4 à #4 hs A" MY. ‘Te ETS, #. 
fluide. Voyez DENsITÉ. *: 


"Quand le même ‘corps fe :meut à travers le 


? 


à-dire , ellé eft comme-la denfité du. 
ALAN AS re 


même fluide avec différentes virefles , cette "réf 


tance croît, en proportion du nombre désparticules, 
frappées dans un temps égal, & ce nombre eft 
Comme’ l’efpace pafcouru pendänt ce-tenps!, 
_c'eft-à-diré, comme la vitefle ; mais: de plus elle 


croît en-proportion dé la force. ivec EU le- 


corps heurte contre chaque partie, & cette force 
ef, comme la virefle-des corps. Par conféquent, fi 


la viteffe eft triple, la réffanceeft triplé, à caufe 


‘maÿs y ttonates 747 7 
‘ Quänd les denfités'd’un corps fluide font don- 


nüéllèment, par la graëré relative, fera détruit 
pat H réfiffance, & le corps fera forcé de fe:mou- 
voir uniformémenñt. Un Corps approche toujours 
de plus én plis de cette: viteffe ,:qui eft la plus 
grande qu'il foit polfible; mais qu'il ne peut ja- 


* * 


nées, on peutçonhoître lé poids refpettif du corps, 


. en connoiflart le diamètré dû corps, on peut 
trouver de quellé hateur un cotps tombe, dans 


Je vide’ pour acquérit une viteflé telle, que la 
réfiflance du fluide fera égale’ à ce poids refbectif; 


ce.fera cette viteflé , qui fera la plüs grande dont 


nous vénons.de parler. Side corps eft une fphère, 


On fait qu'une fphèreeft égale, à un cylindré d’un 
A : 2 k 4 1% ° 
même diamètre , dont la hiuteur eft les deux tiers 


de ce diamètre ; cette hauteur ‘doit étre augmen- 
tée, dans là proportion dans laquéile le poids réf- 


d'ün nombre trisle de-paities que lé corps doir | pectif duecorps excède lepoids du fluide, afin 
rois | d'avoir la hauteur d'un cylindré de fluide, dont le 
1 poids eft égal au poids refpeétif du corps. Cette 


écarter; elle effauñi triple, à caufe du choc trois 
fois plus fort dont élle frappe chaque particule ; 
c'eft pourquoi fa réfifance totale eft neuf fois ai 
grande, c'eft-à-dire comme le carré de la vitefle. 
Aînfr, un corps qui fe meut dans un fluide , eft re- 
tardé, partie en raifon fimple.‘de Jx vitefle, & 
partie en raifon double de cette même vitefle. 
ne ces réfiffances ; celle qui Vient de là cohé- 
_fion des parties. dans les fluidés. excepté ceux.qui 
font glutineux ; n’eft qu'infénfible en comparai- 


1 


nt man 


< 


hauteur fera éellé"dans liquélle le corps,.tombant 
dans le vide, acquiert une vitefle telle, que la‘ré- 
ffance égelétee poids refpeétif., … . "un 
- De même ,'un cerps quife meut dans un fluide, 
8 qui monte: dans’ cé Auide par lation de ce 
même fluide ; fe meut extétement par lésinêmes 
lois , qu'un‘côrps plus pefant qui tomberoit dans 
cé-fluide. Partout où vous placez un corps, il eft 


fonde l'autre réf, añce, qui éft en raifon des carrés | foutenu parle fluide , 8 emport£ ayéc une force, 


des vitéfless "plus la -viteffe eft grande, plus les 
deux réfiffances foñt différéntes. C’eft pourquoï , 
dans les mouvémens rapides , il ne faut confidé- 
. ré? is féfiflance, qûi eft comimé le carré dé la 
On peut compärer les retardations qui naïffent 
de la réfiffance , avec celles qui naïflent de la:pe- 
fanteut, en comparant la réfffunce‘ayéc la pefan 
teur. AT UE PENTIER 
. Aunfi, la réfffance d'un cylindre, qui fe meut daris 
la direction de fon axe, eft égale à la-pefanteur 
d'ün cylindre de ce fluide, dans lequel lé corps 
‘eft mü, & quiauroit fa bafe ‘égale à la bafe ‘du 
corps, & fa hauteur égale à celle d’où il: fau- 
droit qu'un corps tombat dans lé Vide, pour ac- 
quérir la vite 
dansile fluide... | Us 
Un'corps qui defcend librement-dans un fluidà, 
eftaccéléré, par la pefanteur relative du corps, qui 
agit continuellement fur lui, ‘qnoiqu'avec moins. 
de force que dans le vide. La ré{ffonce. du fluide 
occafionne un retardement, c'eft-à-dire , une 


et, comme. le carré de la vicefle du corps. De 
plus, il ÿ'a une certaine vitellé qui éft la plus 
grande qu'un corps puiflé acquérir en tombant ; 
cat, fi la vitefle éft telle que la réfiffance qui en 
rélulté, devienne égäle à la pefanteur relative du 


égale à l'excès du poids d’une quantité -du fluide, 


{de même Volume que le corps, fur lé poids du 


corps. Cétte forcé agit continuellement d'une 


mañière uniforme fur le Corps; par:là, non-fêuie- 


ment , Paétion de la gravité du corps eff détruite; 
‘mais le corps tendauffi à fe mouvoir enhaut, par 
un mouvemént uniformément. accéléré , de’ la 
même façon qu'uñ corps, plus‘péfant qu’un fluide, 


tend à defcendre par fa gravité refpeétive. Or, 
} Puniformité d'accélération eft détruite, de li même 


1 


+ 


’ DES Ù : VA , 7 ; n PUS. $ 
| manière, par la rréffancel, dans l’afcenfion d'un 


corps plus léger que le fluide, comme el'e eft dé. 
truite par la defcenté d’un corps pluspefants * 


* : SÉ ur corps fpécifiquément plus péfant qu’un 


| fluide y éft jeté, il éprouve du retardement par 


Île, avec liquélle le cylindre fe méut | deux faifons , par rapport à la péfanteur du corps, 


| & par rapport À la réfffance du fluide : cénféquem- 


| 
| 


' 


| 


+ 
diminution d'accélération, & cette ie) 


ment, un Corps monté moins haut qu'il ne féroit 

dans le vide, s’ilavoit la même viteffle. Mais les 
différences de hauteur, auxquellesun corps s'élève 
dans un fluide, d’avec celles à laquelle un corps 


s'élévéroit dans le Vide, avec la même vitefle, font : 


entr'élles-en plus grands rapports, que les hau- 
teurs elles-mêmes, & files hauteurs ont petites, 
les différences font à peu près comme les carrés: 
dès hauteurs dans le vide. ” 1 iasel 


RésisTANCE DES MÉTAUX, EffortsS occafionnés 
HTE 2 


506 RES | 
par la cohéfion que les molécules des métaux op- 
pofent à la rupture du métal. 245.4 Tia ce 
Plufieurs expériences ons été faites. par Mufchen- 
broeck, Sickingén & Guyton, pour déterminer 
là réfiflance des métaux ; 11s ont, pour cela, étiré à 
la filière ren fils de deux millimètres de diamètre; 
les-métaux fufcépribles de fupporter cette opéra - 
tion, & ils ont cherché à déterminer ke poids 
qu’il falloit employer, pour rompre -élacun de 
ces HS Le Het M RER 
_Il'eft réfulté deleurs expériences ; quele fer eft 
le plus réfiftant des métaux connus, &lanti- 


moine celui qui left le moins. Nous allons. pré- 
fenter ici un tabléau des-réfulrats qu'ils ont ob. 


ténus eus MO UE: 
# FLUX 3 RS ARE u Fire 
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Cette réfiflance augmente avec la furface des | 


fifs ou des barres, & tout fait-croire que la réf. 
tance eit comme la furface des barres , ou fils des 
différensmétaux. HET : 
Uné obfervation affez remarquable, faire par. 
M. de Prony, en répétant fur des barres, d’une 
grande épaifleur , les «expériences faites-fur la: 
réfiflance des fils métalliques ; c’'eft qu’au môment 
où le fil vient à fe rompre, parla traction exercée, 
fur lui, onle voit-s'amincir dans le pointodil doit 
fe rompre, & s’yéchauffer fortement, ah point : 
de ne pouvoir y füpporter l1 main, & même fe 
rougir quelquefois dans l’obfcurité,  * 


Li 


ë 4 F Le 


RÉSISTANCE DES SOLIDES. Force avec laquelle 
les parties d’un folide, qui font en rêpos; s'oppo- 


- avant de fe brifer , ce-auiprouve, 


N'ES 


+ deux botits, & on p'ice un poids au milisu, que 
l'on augmente ju'qu'à la rupture, du folide. Mas 


riotte a remarqué, en:faifant ces experiences, 
que tous les folides ,.le verre même; s’éréndent 
l que toutes les 
fibres ne fe brifent pasa la fois ,fnais qu’elles doi- 


! vent. être confidérées , comme def petits reflorts 
‘qui ne fe brifent, que quand ils font débaridés. 


-. D'après: la théorie RE a réfiflance 
d’un même-folide varie, en.raifon inverfe de fa. 
longueur direéte, de fa largeur ,.& du doûble de. 
la hauteur. Cette dernière loi éprouve :quelques 
modifications dans-les différens folides. 2°. 
| En déterminant de poids néceffaire-pour faire 


rompre un.folide., il. faut y ajouter celui du folide 
 lurméême., multiplié par la diftance de fon centre. 


‘de gravité au point d'appui. © 2, .. 


Cette réfiflante n’eft pas lamême que celle dont 


. : 


Ne RS ORNE y ” 4 Mn, A 
nous ävons parlé à Particle ResrsTaNCr DES Mé- 


TAUX. Dans cette dernièré, on achérché à rempre 


les métaux parune forcé detraétion;.c’eft,à propre- 
ment parler, la force de cohéfionque l’on avoulu. 
vaincre; dans la première, au contraire, là ré/f- 
tance des folides,, c’eft l’effoit qu'il faut employer. 
pour Jes-brifer, que lon à cherché à déterminer. 


::f La première doit être €omme la bafe-des prifmés 


que l’on rompt; autre dépend de fat longueur, 
de fa largeur & de fa hauteur. Il éxilte une trot- 


À fième-réfjfance dés folides, dont où s*eft peu oc- 


cupé ; c’eft celle qu'un folide peut fupporter fans. 
S’écrafer. Mufchenbroeck , Peyrônnet, Lämblatdi, 
& M. Gérard, font Jes feuls dont nous;ayons re- 
_cueilli les réfultats d'expériences toutes'ont été. 
exécutées fur des, bois ieulement; celles de:Muf-- 
chenbroeck porteroient à croire, 'qué là réfiffance 
verticale des bois, feroit trois fois plus grade 
que Ja réfiflänce hortzontale; celles-de Peyronnet 
& de M. Gérard, femblent prouver x au -con-" 
-traire ÿ. que cette réjifarice ‘ éft* fenfiblement la 
même que l'horizontale. Ces-expériences ‘ogit été 
faites fur du chêne; du fapin, du faule & du peu-: 
plier. RU UT 
Dans ces dernières expériences , celles. fur les 
réfffances verticales, la longueur & l'épaifleur dés 
bois influent fur- leur réffunce. L'éffort employé 
fur les folides les fait d'abord courber, puis tom- 
pre; fur les folides méplats , la courbure eft'tou-. 


fent au mouvement des, autres parties, qui léur | Jours dans le {éns de la plus petite face ; dans les 


font contigués. Le LINE TS 

On diftingne deux Aortes de réfiffances 
lorfque les parties .contiguës ne font point adhé- 
rentes , & qu'elles peuvent gliffer l’uné fur l’au- 
tre (voyez -FROTTEMENT); 2°. quand les parties 


“‘Ffohdes carrés, la courbure a lieu dans les deux 
1°: fens. Ke th Re Re AUOT 


_— 4 À * “ 
x » ‘ 


-: RésisTANCE ( Des folides de moindre ). Figure 
que les folides doivent.avoir , pour éprouver la -! 


ré!flantes & les réfiftées, font contiguës & adhé-.| moindre réfiffance , dans les milieux dans, lefquels 


rentes entr'elles, c'eft-à-dire, quand ce font les |'ils fe meuvent. | 


parcies d'une même mafle, d'un-mêmeé corps. 
/ : ? Ve. F4 " 
Cette réfiflance, et nommée réniremte. : 
Pour ‘déterminer la réfffance des folides , on les 


fixe par un bout, & l’on ajoute un poids à Pautre, 


Pour. déterminer cette figure, fuppofez, dit 
Newton, que DNFG, fg. 1167, foit une courbe 
telle, que fi d’un point quelconque N, of laiffe. 
tomber la perpendiculaire N M , fur l'ixe AB, & 


jufqu'à ce qu'ils fe rompent; ou on les fixe par les ? que, d’un point donné G, ontire une ligne droite 


RES- DOI 


_ 
..*, 


à 


1rouvent’ fur fon chemin , -&: fans leur èommunt- Pate ui BR ae NTI AU 
querdu mouvement. IL faut, par conféquent , Apirebilis 5 ay: Fout ce qui 
qu'à chaque infiant 1] perde quelques parties du rie EVE 


Ÿ , tout |'la plus” genéräle..ce mot. ‘peut-être. appliqué à 
le mafle 


à mefure que la vitefle fera plus grande. #oyez A f l'on n'applique le mot vefpirable ; qu'aux gaz né- 
RÉSISTANCE DESLIQUIDES.  N  :4ù 

GR ë LE BEA a PRES AT 23 ER T ET 
_ RésisTANCE Des Micreux: Effort des. corps 
pour fé mouvoir dans les différens milieux. ,.: 


matière éthérée, à: 7: | 


_ Ondivife en deux cläffes les 


voir. Or, l'effort employé, dôitétre ‘d'autant plus ! dans lé Jourral de F hyfiquë sannée 1790, tome, 
LE D, sd : - 4 e RE \ e & - , 
- grand , que lamaffe du fotide éft-plus confidérable. | page 118. | 


Par EmoRnrs conrSIMOUxÉMENT DES CORPS, À ile EN RAR Ag RON EAU 
nn is us du, L'olRasPimatEtR ANTIMÉPUITQUE. Tuyau métalli 
RÉSOLUTION 3 de refolvere , délier,. détacher; que, fig, 1167 (+) scoudé, qui s'aufte fur le:nez où 
foluo; (°F. Solution, décifion. ‘+ ‘© Liur la bouche, & fur lequel”on viffe-un autre 
En mathématique, la réfolution, ou plus com- 4 


l tuyau droit & vertical, dé taïfetas gommé, de 48 
pieds dé longueur, & d'environ 2 pouces de dia- 


rateur-double. C’eftun mafque métallique, dans 
lequel font deux ouverturès quicommuniquentau 
nez & à la bouche ; par Lune des ouvertures ;on 
afpire l'air que l'on veut refpirer,-& par l'aütre, 
on l'expire; alors ‘on peut comparer la nature de 
l'air dfpire à l'air expiré , & déterminer les modi- 
fiçetions qu'il éprouve dans l'économie animale. 
| | | : Ce tuyau eft divifé, dans fa longueur, en huit 
- Résonnance TRIPLE. Sons diftingués, au nom- | Paities, qui s’ajuflent à viroles. Dans l'intérieur , 
bre de trois , lorfqu’on fait vibrer uné corde ; fa- il règne un fil de laiton, tourné en_fpirale, qui 
Voir :-lé ton principal, la quinte & là double | HEnt les parois. du taflétas tendues , & les empé- 

Ar) NT RENE che de.fe coller l’une {ur l’autre. En CD, eft viflé 
Pa POST Te Nr EN un'autre tuyau de-cuivre EFCD, coudé à angle 
+ RESPECTIF ; mutuus ; heyderfeitig ; adj, Mu- | droit &, d'un diamètre un peu plus petit que le 
LR DToqueL Ln f{ a prenuer. En EF, s’ajufte un ttoifième tuyau, qui 


Rens | 
| niètre. ; se | 
obtenir ce qu'où démande dans un problème: | Depuis ;: l'illufte Lavoifier'a imaginé un re/pi- 


« 


te RES | DE à 


aboutit à l'intérieur ‘d'ine pièce. 1G H, °courbée } rois.d'un foufflet ; dontle poumon remplit les 
en forme-de nez, qui s'applique irès-exaétement |-fonétions. Voseg FHORAX. 24,5 US LA Le 
fur cet organe, &le défend de l'intromitlion du | - Par fes mouvèmens ,d’élévation: & d'abaiffe- 
fluide environnant, Elle eft formée d’une. feuille | ment, le‘thorax Augmente & ‘diminue le-volume 
de cuivre’riès/mince , revêtue., dans l'intérieur, | du poumon; en, s’abaiffint ; il. comptime ce vif 
d'une cheville’, qui s'applique fur les bords. : | cère , & fait fortit une-grande partie de Fair qu'il 
Il eft: facile de voir, qu'âvec cet appareil, «on 


“contient; alats on expire: En s'éleväht, il aug- 
| peutrentrer darisrohs les endroits remplis de gaz Limente lé volume du poumon, l'air qu'il contient 
délétère ,: fans .craindre quil -puifle* attaquer. la | fe dilate,sétañr moins denfe.que l'air extérieur. 
refpiration ; il fuffit, pour: cel, que le ‘tuyau | Celui-ci pénètié dans le vide formépar la dilata= 
A BCD s'élève au-deflns dé l'efpace'conterint, tion , & Fon #rfpiré. En fortant, 'air fonlèvè. la 
l'air alréré & parvienne-jufque dans l'air'armof- | glorte, qui ferme l'ouverture de communication 
phériqué ;"rmais auf on ot, qu'il-faut néceilai- | entre le poumôn, la bouche & lés ouvertures na=: 
rement qu'il s’établifle, däns-le“uyau 7'deux cou-{ fales ; en fé foulevant ,-paur dilaterle poumon.;le 
rans d'air, l'un afcendant, celui qui a été expirés | thorax fait également foûlever da glotres alors Pair 
&z Pautre, défcendant, celui qui. doit être ‘infpité: “entre dans le condüit, qui”le-tranfporte dans le 
Si cès deux 'courans  nes'établfiéne-pés dns | Bouthoïr, + © 2% © LENS ANR ORNE LÀ 
le tuyau , bientôt 1} né contiendroir. que de l'air |: Ces mouvémens ‘du'thorax , qui déternihent 
infpiré, uñe ‘ou plufieuts fois ,; & nepourreir phis | l'infpiration &” l'expiration, Varientwde quatorze 
fervir à la réfpiration ;'alors on teiiberoit dans [par minute, "d’après Menzies, à vingt-fix ,; d'a. 
-uninceñvénient auf dangereux.que le:premier. | près Davy : non: feulement lé.nombredermou- 
S'il-exifte, dans le milieu ; dants lequel on fe { vemens ; dans uhe minute , diffèré dans cha: 
plonge, ‘des fltides qui fe portent à la peau, il .que individu ;'mais.il.varie également ‘dans le 
faut fe couviir le cotps d’yne‘toile finperméable à même, relativément'à fon état de fanté & à fa 
l'air , Æ placer dans un fac de gommè ékiffique ; | -fitiation. Dans.lé fommeil ; le nombre de mouve- . 
enfin, fi, comme dans les’ fofles d’aifance ; le fluide | mens du-thorax eft très-petit; dans l'état de veille: 
pouvdit attaquer h vue, ik fiudroit fe couvrir le| &'dé tranquillité , 5! eft plus grand; il eft plus 
vifage d’un mafqüe, garni d'yeéux de verre, à vra-| grand. éncore ‘dans le, travail, "particulièremént 
vers lequel on puiffe diftinguer.les objets." [dans les Courfes ; il eft fouvènt: confidérable dans 
Nous penfons.que c’eft à +ore ; que Pilatre du | lés accès-de fièvre. Le nombre des batteméns du 
Rozier a donné à ce tube , le nom de refpirateur |. pouls, eft.environ*quatre: fois plus grand que céhi: 
antiméphitique ; pufque, loin d'être émployé4 fa: |* du ‘thorax. On ‘à compté jufqu’à foixante-feize 
vorifet la refpiration de cet air, il ne fert qu’à.én | pulfations dans une minuté,lorfqueles mouvernéns 
préferver la-refpiration, : ‘ Ve du thorax n’étoient que de ‘dix-neuf: 


e 3 / 


Cet inftrument-eft-décrit dans le Journal de} Quant à la quantité d'air infpirée 


dans chaque 
Phyfique , année 1786, tome‘1} page 417.  * ‘| mouvement du thorax, elle varie dé douze à qua- 
jeu + *  |'totze pouces , d'après Goodwyn; de cinquante à 
RESPIRATION de irerûm-fpirare, refpirer; | cent foixante , d’après Davy. Ces quantités va-. 
refpiratio ; athemholen; f. f. Fonction par laquelle | rient , foit d’après les méthodes qui’ont été ein- 
une quantité déterminée d’oxigène-eft introduite |: ployées pour les détérminer, foit d'après l'état 
dans l'intérieur des animaux, pour entrètenir la] de faité, & la fituation: de l'individu. Davy 
vie & concourir à l'aété important de la fanguifi- ! avaricé que, dans une infpiration. uniforme, Îa 
cation. Sr Pre NN quantité d’air tefpirée eft de cinquante pouces cu- 
. Cet oxigène peut être puifé dans deux fluides] biques ; celle d’une expiration forcée , qui füccède 
différens ; dans l'eaû ».par les animaux aquatiques ; | à une infpifation forcée, eft de cent foixante. 
dans l'air atmofphérique , partles animaux terref-| ‘En admettant 20 refpirations par minüte, on 
tres. C’eft de Ia refpiration de ces derniers ; dont | pratique 28,809 infpirations par Jour, &en fuppo- 
pous allons fpécialement nous occuper, & parti- | fant 20 pouces cubes d'air infpiré à chaque fois, 
culièrement de la refpiration de Fhômme. | . { comme le veut Thomfon, 400 pouces cubes 
Dans l’homme , l'organe dé la refpiration eft le | d'air par minute, 24,000 par heure, & 576,000, 
poumon; c'eit une efpèce de fac d'un tiffu fpon: | ou 24 kilogrammes , environ, ar jour. . 
gieux , vafculaire , expanñble., dans l’intérieur du- Un grand nombre. de favans ‘penfent , que la 
quel l'air eftreçu, & àla furface interne duquel, | quantité d'air expirée eft, dans chaque refpira-' 
viennent fe préfenter les fluides à élaborer. Voyez | sion; moins grande que celle:qui a été’ infpirée, 
Poumons. te a Wu? M. Cuvier la porte à un cinqüantième; d’autres , 
Le poumon'eft fixé dans une'cavité conoiïde , | de deux à quatre pouces cubes. a 
aflez folide, pour le protéger contre toute percuf- | En comparant l'air expiré à l'air infpirég ‘on 
fon.extérièure., & affez mobile, pour introduire | trouve , qu'après chaque refpiration une portion 
l'air dans le poumon, & pour l’en expulfer. Cétte |. de l'oxigène’a été abforbée, & que de l'acide 
cavité fe nomme shorax : elle fait l'office des pa- À carbonique & de la férofité animale letemplacent. 


5 . \ Ÿ 4 È ; A % À a 
La qu AE d'oxigène abforbée, varie-de% ;d’as +. 


F3 +64? 
#4," d 


; Gay-bufac, & Davy; dé 


près MM: ns 


Goodwyn. La quantité. d'acide catbonique-obte- l 
gaz exigène, ou trois ou quâtre + 


nué’eft:de + du 


centièmes delairobtenu, d'après M ME. Gay-Wuf- 


fac & Davy, & 2 où 12: centièmes d'après Good- 


 wyr Erfin, la quantité de férofité animale éft 
éftimée à deux grains par minute ; d'après Men 
ziès , & à douze grains-félan d'añtres. 2e. 4 
Si l'on compare. les quantirés-d'oxigène abfor- 
béés parla re/pirariôn, dans 24 heutes , oh trouve 


du'elle etd'environ 22,000 pieds cubes, d’après \ ciénne , puifque 


Goodwyn,& de 241000! d’après Lavcifier; celle 
dé l'acide Carbonique ; obtenue , it de 16,000 
pieds cubes. lon Goodwyn, & de 18,060, fe- 

on Lavoifier. Dans ces deux circenifances , le vo- 
lüme d'acide carbonique, obrefiu, feroit moindre 
que celui de loxigene abforbé ; mais, félon 
Menzies & 'Thomfon, ces volumes ferotènt égaux, 


& felon MM. Gayÿ-!uflac & Davy, le volume de 


l’acide carbonique {eroit plus grand que celui de 


l’oxigène. Enfin, la .quantiré de férofité animale, 
felon Lavoifier &. 


obtenue, feroit de 60 grains, 
Séguin ; & 599 , felon Thoimfon. . un 

Four obténir ces réfultars, Lavoifier & Seguin 
refpirèrent del air atmofphérique ; contenu dans 
un référvoir, & recueilirent dans un-vafe l'air 
expiré; après avoir aînfi continué cétte réfpira- 
tion pendant un temps affez long , ils éxaminèrent 


le volume de Pair infpiré, dont 1!s connojffient 
préliminairement la, compofition, puis le volume 
de l'air expiré, qu'ils analyfèrent, enfuite ; d’où 


ils détérminerent : 1°. Je Volume dé l'oxigène ab- 


forbé; 2°: celui de l'acide cérbonique obtenu: 
on1q 1 


3°. le’ 
got | OPEN 

- y a eu différentes difcuffions pour favoir, ft d 
l'azoté étoit également abfotbé par la réfpirurion. 
Prieftley,: MM. Cuvier &-Davy ;afirment Qu'’une 


poids de la férofité animale qui l'accompa- 


a 
LL 4 


!.sintfodyit une chaletr. 
: de vie fe mjanifeftes, 43 


du 


| 
| 
| 


PA 
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R E.S 
de noir qu'il étoir., devient rouge, vermeil, rutia 
fie j échméux; plus Jéger,-plus chaud de, deux . 
degrés, moins-férèux, plus comptefible; il eft 
deévéntt fang arrérieh, qui‘s’introduit auffitôc dans 
| Jes canaux de h circulation; .& partout où ce fang 
1 développe, & l'érat 
a Hé É hp, ar a 
fe Peux théories 0 nt été préfentées pour expli- 
| quér ces-réfultats :h chéotie chimique & a théo- 
d'A otpanndes th Tonfer mue a 4t | 
|" Quoique là théorie chimique paroifle.affez dir- 
ce. Mayow l'imagina en quelque 
nça, cependant à être Connue 
donna 


L] 


ta d’a- 


+ 


| forte, elle ne cor À 
! & adoptée que parle développement quelüi 
| »° è s “à © . * DT 3, Ph à 
 liluftrelavoifier. Voicieomfmentil la préfe 


j 4 4 < où SC APE LS Le rs sir 
* botd : l'oxigène, qui a difparu daris’ Pair infpiré, 


a lime 


a.été partagé èn déux puties, dont ôn né peñt. 
cohnoitre les propartions refpectives:; Fune, tra- 
| verfant La membrane. muüqueufe’ des bronches, 
*S"eft portée fur_le fang vemeux ; & en a brûlé le 
carbone, d'où il eft réfulté acide carbonique 
que conttént Pair expiré; l’autre ;"traverfant la 
même .muqueufe, a pénétré, en nature, dans le 
 fang, s’eft combiné avec l'hydrogène ; pour pro- 
|-durre l'eâu; qui faitpartie de la férofité que l'on 
recuüêille; deAà ce dégagement de’chaleur pro: 
“diit.par larrefpiragions à “Hem Reid 
Dé Lagrange le celebre géomètre , ayant fait 
remarquer que ,. d'après cette théorie, le poumon : 
devoit étre-brûlé par fhire-dur grand dégagement 
de calorique , réfultant de. la compofition dé l'eau 
&.de acide catboniqué dns cer organe; M. Ha 
fenfratz, voulant éclaircir les remarates de La- 
| grange; entreprit pluñieurs exvériénces (1), d'où 
1} conclut : 10. ‘que la couleur ronge dufañg, eit 
le rélulrac de li difiludon du gaz oxigène avec 
le fang ;,2°. que fa couleur brune & même noire, : 
eft occafionnée par la éombinaifon de l'hydrogène 
&"du Carboné du‘fang:,:avéc l'oxigène'qui y eroit 


Em — 


A 


ee re mt 


portion de l'azote à difparu; Allen & Pepin fou- | diffouss; 3°: que lé ponmion n’eft:pasile foyer où 


tiennent, que tout l'azote primitif fe retrouve dans 
. oO : 2 » t, * , 

les produits, &. M.,Bertholet établit qué, Join 
M . 2 é { + . 14 LAN 

que l'air refpiré ait perdu de fon principe azote, 


| fe dégage le:caloriqué, -néceffaire à ‘entretenir la. 


: Chaleür animale ; 4°. que-ce: calorique fe dégage 


+ 


| pendarit la Circulation du fahg, par‘la combinai- 


il énareçu un peu, &-que le volume de Facide | fon de l'hydrogène. & du carbone, du fâng avec 


. # 


carbonique eft également aügmenté. #7] Foxigène qui ÿ'étoiédifous:. 


Tels tont les principaux rélultats quepréfenre |. Crawfortayant remarqué que le ang artériel 

Ja refpiration : examinons maintenant. fon: bur | avoit plus de capacité pour lachaleur, quéle fang 

| &lesexplications-qu'on.en donne. : : 2% + . | veineux:, la théorie chimique éprouva: une nou- 
|, Pendant que l'air s'introduit dans le poumon vellesmodifigation ri ce que ; cé n’étoit plus par’ 
| par d'ouverture: de. la :glotte , un mélange.de -la"combinaifon de l'oxigène avec le carbone,& 
| chyle, de lymphe & de-fang. veineux, eft conduit l'hydrogène perdant la ciréulation , que fe déga- 
| dans les cavités droites'du cœur, enfuite le ven- | geoit le calorique ; celui-ci étoit’ abforbé par le 
| tricule pulmonaire le projette par l'artère pulmé-"| fang artériel'auihitôc fa combinaifon;, & il le dé- 
naire, & {es ramifications, dans le parenchyme du | gageoit. pendant 11 circulation, à miefure qu'il 

| Poumon; là, l'air & le fluide à fanguifier , compofé | palloit à l'étac de fang veineux. 0 

| En grande partie de fang veineux, font en pré- Voici un léger expolé de la théorie organique : 
| fence: ce duide s'empare d’une portion de l’oxi- les radicules des veines pulmonaires, en même 
| gène del’air, en même temps que l'acide carbo- | temps. qu’elles faififfent le fluide à fanguifier, ap- 
| nique, & de la férofité animale fe dégage & fe | | | DATA —. 
| mêle à l'aik reflant; alors le fluide à fanguifier , 

À | 


tr og 


w 


(1) Annaïes de Chimie, tome IX, page 261. 
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porté par les ramifications de Partère-pulmonairé, 
faififent auf l'oxigène dé l'air, apporté par les ra 
mifications des bronches, & fabriquent älors, avec 
lun & avec l’autre le fang artériel, à Pinftar de 


tous -les vaifaux élaborateurs: quelconques : il 


réfuite dé Padtion.des fubftances -dans cettè fa- 
brication, un exhauflement de températute, de 
deux degrés, dans le. fang artériel. Dans fôn m'ou- 
verment:, le faggrartériél pénètre lés parties qu'il 
parcourt. Chaque pârtié dégage eMe:même. le 
calorique ‘qui détermine fa température, & cha- 
que: partie agit, en Fafon du fang arteriel qui la 
pénètre, foit que de ce fangprovienne du cälo- 


rique. dégagé; ‘foir que ce fans agife feulement 


conime -fimple ftimuülus-de Faétion.-Ofr, c eit la 
fonétion de’: refpirarion qui fair-le fang aïté- 
riel, &l’on'conçoit, que là inefure dans quel! 
fe fera cette fonétion,.& le degré ‘d'intéprit 


avec lequelelle-opérera,. infueront fur 


=> 
Le 


x 


La 


riel fournira des matériaux , où pour lcfquelles il 
fera un fimulus. ‘Ainfi ; 4. chaleur. efb d'autant: 


plus grandé, dans un animal, que là refpiration 


ft plüs.-étendue’,.parce Que te fang-artériel , pro- 
duit de cette. refriration , eft.-plus- riche, plus-l 


actif, conféquemment preffe toures.les fonctions ; 


&, eneffet, toutes font aufinénergiqués que da 


calorification.-De même, fi la refhirarionelt gènée , 
que l'animal pérde de fa chaleur, c'ettune preuve 


que la fanguification arrété Aiteréé: ne 07. n 

Quant à l'acide carbonique & à la férofité ani- 
male, quii fe-dégagent-dans chaque-expiration ; ils 
proviennent des eéxhalaifons «qui -ssopèrent à la 


furface de la membrane du poumoñ, qui ont liéu: 


de la même manière, que celle qui s’exécute-à-la 
furface de la peau, ces: réfidus ayaht Wie-grande 
fimilitxde entr'eux. Rs e a L'EUS L'EE 
C’eft pour fanguifièr le fluide veineux, que la 
refpiration a lieu, & la vitefle-ou le ralentifflement 
de la-refpiration, doit étre*en raifor de la quan: 
tité de fluide veineux qui arrive dans le pouinon; 
ainfi, lorfqu'il arrive plus de fluide véineux que 
Pair re peut en fanguifier, des mouvemens parti- 
culiers , tels que le foupir, le bâillement, en font. 


introduire en plus grande Quantité, & ils. fe re- 


nouvellentjufqu'à ce que RARE EROE du vifcère 
foit détruit: De même, lorfqué le poumon retient 
quelques fubitances ; ou que cet organe ne fe vide 
pas àflez complétement, del'air qu'ilretient, Ja 
toux, l’expectoration, le cracher, l’étérnüement, 
le moucher, &c., font des modes d'expiration 
que l'on.emploie. < | 


Li 
+ 


- RESPIRATION. DES INSECTES: Abforption de gaz 
oxigène 
nutritifs. 


Pour refbirer le gaz oxigène, fi néceffaire à la 


vie des infectes, ils ont des organes particuliers, | 


qui diffèrent de celui des hommes & des autres 
animaux; c'eit un fyftème de vaifeaux appelés 


je 
1 ft 


l'énergie 
. . CS D “ x ie = …, ka à 
de toutes lés fonétions:, auxquelles ce fang arté-® 


par les infeêtes, pour élaborer les fucs 


He 8 RS 
Ferachées, qui, ouverts à la furface du corps, vont 
de:là fe ranifiér daus toutes les ‘parties, & 
4 qui faififfent l'air à leur orifice extérieur, le con- 
duifent dans toures les parties, l'y mertent en. 
coftaét avec le fluidé nutritif; &-lui font modi- 
fier ce fluide, au moment même de fon emploi. 
Plufieurs de ces animaux, comme lé limaçon, 
s'emparent de tout l’oxigèné contenu dans Pair, 
X ne ceflent d’exilter que lorfqu'’il n’en contient 
M HU ME At, F'RTA ET 
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RESPIRATION DES:VÉGÉTAUX. Abforption de 
gaz parles vécétaux, pour être élabôré & rendu 
énfuite , aprés avoir fubi des modifications. 
| En ex ofant des plantes dans l’eau, le jour, à 
Ja lumière du foleil, on ébferve qu’elles rendent 
du gaz exigène;-en les expofant dans un vafe ,‘à 
Pobfcutité , on remarque qu'elles méphitifent 
l'air du vafe & en abforbent l’oxigène ; mais cêtre 
exhalifon & cette abforption de gaz , font-elles 
bien le réfultat d’une re/piration ?:C'efF une quef- 


| 
| 
| 
| 
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{ tion qui n’eft pas encore bien éclaircie: 

| Voici ce que l’on fait à cet égard, & que l'on 
L doit principalement à Haller. $i l’on. mêle .des 
; plantes fous le récipient d’une inachine-pneuma- 
| tique; &_ qu’on fafle le vide, elles meurent. Si 


: des plantes font placées fous une cloche: pléine: 
| d'air, difpofée de manière que l'air ne puifie être 
moins lons ;, l’air de la cloche a diminué de vo- 
lume ; il a perdu de fon axigène, qui a été rem- 
réfultats. étant. parfaitemént analogues à ceux 
de la refpirarion, on eit narurellement porté à 
Si l’on ekamine les plantes fur les hautes mon- 

| tagnes, on voit.que la prefion de Fair & fa den- 
tes alpiñes ont. une taillé ‘beaucoup. plus hauté 

| dans la plaine : leur couleur, leur villofité , &c.; 
Reichel & ‘Hedwig, il eft prouvé que les ‘plantes 
ont des trachées, par lefquelles elles afpirènt, Pair 
poumons. | | é 
De même que les feuilles tefpirent le"gaz..oxi- 
peut croire qu'elles afpirent également des gaz, 
les vapeurs & les liquides néceflaires à leur efpi- 
avoir lieu que pendant qu’elles exiftént; lorfque 
plufieuts plantes, telles -que les arbres, en font 
ils de refpirer ? Quélques phyfiologues, comme 
Senebier , élèvent dés doutés fur la refpiracion 


rénouvelé , elles meurent après un temps plus ou 
| placé , én partie, par de l'acide carbonique. Ces 
| 
| croire que les végétaux refpirent. 
ni inHuenc fur leur conititution. Plufieurs plan- 
changent. De plus “Hp expériences .de 
commun, & qui font, chez elles, fonétron de 
gène, lorfqu’elles font expofées à’ la lumière , on 
ration. Mais cette refpiration des feuilles , ne peut 
dépouillées pendant l'hiver , les végétaux ceffent- 
végétales 4 d 


RESPIRATOIRE. Inftrument déftiné à faciliter 
la refpiration. «: 
RESPIRATOIRE 


ÉTÉ Sn 


| 


R Fes 
PESPIRATOIRE (-Appareil) Appareil defliné à 
faciliter larefpiration, dans des lieux privés de gaz 
oxisène, tellé que la cloche du plongeur, &c.. 
On trouve dans les Annales des Arts & Manu- 
 failures, tom: XXX, pag. 125, des appareiës refpi- 


ratoires imaginés par. M; Brizé-Fradin.; ce font des 
cloches de plongeurs, dans lefque les font dés ré- 


feivoirs de gaz oxigène, qui fournifflent & rempla- 

ent celui qui eft abforbé par la rétpirati n. Pour 
éviter l'accumulation & les mauvais effets du gaz 
acide carbonique, un réfervoir d’eau de chaux ou 
d'alcali éauftique , et placé dans Fappireil. 


n à 
« dé, 


fchnellkraft; {: m. Efort que font certains’ corps, 


pour fe réabli dans leur état naturel, lorfqu'ils 
‘ontété contraints d'en fortir>par une puiffance qui 


les à comprimés ou tendus. 


£ 


. Sirôt que la puiflance qui agifloit fur les reffores 
_cefle fon action, ces corps ne mañquent pas de 
revenir à leur premier état. Cette faculté qu’ont 
les corps ; de fe rétablir aïnfi, eft appelée force 


élaflique , ou élafhitité. Voyez ÉLASTICITE. .: 


On appelle également reforc, le corps même |. 6; appelle encore reflitation , la période qu’on 


quia cette faculté. C’eft dans ce fens 


. : + 


i J qu'on dit: 
un refort d'acier; bander un reffore.. . © ©" 


+ 


RESSORT; én mécanique , fe dit de tout ce qui 


n à. Ne ( Ps l fr de : (> y j RES LP Pa. A 
eft-la caufe du mouvement das les machines ; & | fuke d’une opération.‘ - 


furtouc dans les automates, a 
Ressort DE L'AIR. Faculté qu'a l'air, ou 
gaz, d'occuper le même volume qu'ils aÿoient 
avant que, par une différence dé compreflon., le 
vôlume de l'air ait été augmenté où diminué. : 
Mariotte s'eft affuré que, par fon refore, le 
volume-de l'air étoic en raifon inverfe des poids 
qui le Comprimert ainfi, fi, par la compreflion 
d'un atmofphère, l'air occupe tin volime com- 
mun,.par une compreflion double, triple ,'qua- 


ee 


druüple, &c?, le volume fera moitié ; tiers ‘ou 


quart, &c., du volume primitif; de même, fi l'en 
dimitiue la compreflion de manière qu’elle ne foit 
plus que la moitié, le-tiers, le quart de la come 
preflion primitive , le volume occupé eft doubie, 


triple, quadruplé du volume primitif, Woyez Air, 


ELASTICITE. v. 


REssORT D'UNE MONTRE. Bande d'acier très. 


mince ;‘placée dans un barillet & tournée en fpi- 
ne hi D PUR 

Cette bande d’acier, lorfqu’élle a été fortement 
comprimée par la torfion; tire, fortement une 
chaine de fer, roulée fur un tambour, en fait tour- 
ner l’axe , lsquel, par fon mouvement, commu 
niqué à tous les rouages, leur procure celui qui 


Jui eft récefaire., pour indiquer les divifions du. 


| Jour. Voyez MONTRE. 


RESSUAGE s de retrd fudare, rendre la fueur ; 
Dit, ae Phyf. Tome 1. 


| RÉSSORT ;.4e furgere’, - fourdre ; elaterium ; 


À érdre. 4" 
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‘uon que l'on fait fubir, dans Ja liqüation , à une 
-combinatfon de ‘cuivre & de plomb, pour en f<- 
_parer.Ce dernier par la fufion, & entraîner l'argent 


| exfudare ; f. m. C'ef, en métallurgie, une opèra- 


que le Cuivre contenoit. * Mr À, 
7 RESTE ; de reftaré.,.reffer; reliquiæ ; vebero-h- 
liebane ÿ {. m. Ce.qui demeure de quelque chofe. 


$ RESTE {en mathématiques ;eft la différence que 
Pon trôyve entre deux grandeurs, aprèseavoir 
Ôté la plus'periréide la plus grande, : | 


RESTITUTION ; reftitutio 3 wiedererffalting ; 
ff. Rétabliffement d’un corps. élaftique ; qui, 
aprés avoir été, pendant quelque temps, dans un 


naturel. Plufisursphyficiens appellent l’aétion par 
laquelle il fe rétablit, mouvement de, reffitution. 
Voyez ELASFIGITE., 0. 0 PRE RS. 


[ose de contraction, fe remet enfuite dans fon état 


 RESTITUTION, en affronomie ; fe dit du retour 
E] é [es A Ah US , y . 

d’une planète à fon apfide; c’elt la révolution 
añomaliftique. di D ab éme 


croyôit ramener tous les événemens dans le même 


» | \ 
A 


. RÉSULTANTE ; confeétitia ; adje@. 


Qui ré- 
RésuzraNTé (Force). Force unique, prove- 


lé: | nant de l’aétion de plufiéurs autres. Voyez Force 


RÉSULTANTE, . 
Î RETARDATION ; de retrù tardare. arporter du . 
délai retardatio ; auffchule ;.1. f. Ralentifflement 
du mouvement d'un corps; en tant qüe ce ralen- 
tiflement eft l'effet d’une caufe ou d’une force re- 
tardatrices il eft peu ufité. PTE, 


: RETARDATRICE ; même orizine.que. recar- 
dation ; adj. Ce qui déterinine le retardement: 


l 
| ReraRparTkice (Force). Force qui retarde le 
| mouvement d'un corps, Woÿez-FORÇE RETARDA- 
TRIO Cr A à “eu ets MS gi 


: RETARDÉ. C’eft, en afronomie, le nom qu’on 
donne aù mouvement propre d’une planète, qui 
fe fait d’occident en orient, fuivant l'ordre des 
fignes, & qui , refpectivement à la terre ; paroit 
moindre qu’il n’eft réellement: ne TE 1 
Ce mouvement z lieu, pour les planètes fupé- 
rieurés , après leur oppofition au foleil ; & pour 
les planètes inférieures , ik a lieu après leur con- 
jonétion fupérieure. * Woyez RETARDEMENT DFs 
PLANÈTES. PTT) ET 
: On appelle auffi retardé, la planète elle-même, 
lotfqu’elle paroît fe mouvoir plus lentement qu’elle 
ne fe meut réellement ; c’eft-à dire : lorfque fon 
Sss 


| 


- 
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mouvement apparent eft moinûre que fon mouve- 


ment réel. Woyez PLANÈTE RETARDEE, 


RerarDé (Mouvement). Mouvement qui éprou- 


ve du retardement par une force, qui exerce fon 
action fur le corps qui fe meut. #oy. MOUvEMENT 
RETARDE, : 


ReTanDée (Vitefle). Vitefle d’un corps.qui, 
dans dés temps égaux & fucceflifs, parcourt des 
efpaces qui vont totHours en: déco 

en pl@s. Voyez VITESSE-RETARDÉE, 


RETARDEMENT DES PLANÈTES. Mouve. | 
ment-propre des pläñètes, d’occidenf en orient. 


fuivant l’ordre des fignes ; mais qui, refpective- 


ment à la terre, paroit moindre qu'il n’eft réelle= 
ment, &, en conféquence, paroït avoir ralenti fa 


marche. :: 


Cette apparence eft occafionnée par le mouve- 


ment de la terre, combiné avec celui de la pla- 
pète. Ce rctardement à Heu, pour les planètes in- 


férieures, Vénus & Mercure, après leur con-- 


jonction fupérieure ; & il a lieu , pour les planètes 
fupérieures, Mars; Jupiter, Saturne, Uranus, 
après leur oppofition au foleil. SAMU GA 

Soit DETG, fig. 1168, l’orbite de la terre, 
& ABMC, l'orbite de Mars, Île foleil en S, la 


terre en T & Mars en M dans fon oppofition au- 
foleil ; foit qu’on le voie du foleil S ou de la terre, 


F,il fera rapporté au point O du ciel: mais 
comme la tèrre va plus vite dans fon orbite que 
Mars dans la fienne , elle fera arrivée au point G, 
lorfque Mars ne fra encore qu'au point V. Mars, 
vu de là terre, fera rapporté au point F:, moins 
avancé dans le ‘zodiaque que le point H, qui eft 
celui où il feroit rapporté, s’il étoit vu du foleil 
S ; c'eft p-urquoi ce mouvement paroîit moindre, 
que celui que Mars a fait réellement ,'ce qui L'a 
fait nommer retardé. 


RÉTICULE ; reticulum ; f. m. Petit refte. : 


RéTicuLe , en affronomie , eft un inftrument com- 


pofé de plufieurs fils, & qui {e place au foyer: 


d'une lunette, pour mefurer lé diamètre des aftres, 
ou pour obferver les différences de leur paf- 
fige aus 2 
… Voyez, pour plus de détails fur cet inftrument, 
le mot RérTiCuLe, du Dictionnaire de mathématiques 
de cette colleétion encyclopédique. 


RÉTICULE ; diminutif de rete. res ; reticulum ; 
f£. m: Petits.rets.® "000 Q 

C’eft un inftrument compofé de plufeurs fils, 
qui fe place au foyer-d'une lunette, pour mefurer 
le diamètre des aîftres, ou pour obferver les dif- 
férences de leur paflages + 4MA4an, 

Il exifte quatre fortes de réricules, le Réricuse 
CARRÉ, le RÉTICULE cIRCULAIRE , le RÉTICULE DE 
45 DEGRÉS & le Réricuce RHOMBOïÏDAL, Voyez 
ces mots. 


fant de plus 


RET 


Au:lieu de fils, ori peut tracèr, fur unmorceaude 
l'olace, des lignes ; on évite, par ce moyén, les in- 
corrections que préfentent.les fils. On peut éga- 
lement y décrire les cercles du réricüle circulaire. 
Les réticules diffèrent des micromèsres, dont on 
fe fert pour prendre le diamètre des aftres ; en ce 
que les premiers font compolés de fils fixes ,-& 
que les feconds ont un fil mobile dau | 
procker ou s'éloigner d’un fil fixe. Woyez Micro- 
MÊTRE, . : sien ions | 


a né . 
x 


 Réricure carré. Réticule compofé de treize fils 
de foie très-fotts, parallèles , également éloignés 
les uns dés autres, & placés au foyer du vérre ob- 
jeétif. Ce réricule eft ancien; il fervoit à. prendre 
le diamètre du foleil & de la lune , divifé en douze 
parties égales ou doigts ; de forte que, pour con<. 
‘noître la quantité d’une échpfe , il ne fallait que. 
compter le nombre des parties lumineufes. & des 
parties obfcures par les fiis du réticulé. A 


me À.” 


Réricuze circuLarRe. Cercles concentriques. 
& également diftans, au nombre de fix, tracés 
fur un morceau de glace, pour mefurer les phafes 
d'une éclipfe. La grandeur de ce récicule"doit va- 
rier.avec celle de l'image-de l'altre.-  - -... 7, 
… Lahire a propofé un réicule circulaire , propre à 
toutes les grandeurs de la planète. H le compofe- 
de deux verres objeétifs, appliqués Pun contre 
l’autre , ayant un foyer commun, & formant une 
‘image d'une certaine grandeur.-On fait varier 
la grandeur de cette image, en: faifant variet.la 
diffance des deux verres objectifs. Ms 


— 


RÉTICULE DE 4$ DEGrés. Châflis ACBE., 
fig. 1169, garniffant le champ d’unélunette. Dans 
. ce châffis font quatre cheveux: ou quatre fils ten- 
dus ;‘un d’eux eft deftinéà repréfenter le parallèle 

à Péquareur, ou la direction du mouvement des 
_aftres. Le fil horaire CE, qui lui eft pérpendieu- 
laîre , repréfente un méridien ou cercle de dééli- 
‘naïfon ; & les fils obliques NO, LM, font des. 
angles de 45 degrés avec les deux premiers: 

Pour mefurer lafcenfion droite & de décli- 
‘näaifon de deux aftres, afin de connoître la pofi- 

tion d’une planète, de celle d'uneétoile ; on placé 
la ligne AB, dans la direction du mouvement de 
l'un des aftres, & on obferve l’inftanr où il arrivé 
au point P, milieu de cette ligne , l’añtre aîftre fe 
mouvant fur une ligne parallèle V R. On obferve 
égalèment l'inftant où il pañle fur le point D, mi-. 
lieu de cette lignée, & la différence des temps, 
i la différence d’afcenfon droïité des deux. 
altres. | ë 


_Réricure RHOMsoïpe. Difpofition des.fils BA, 
BC, DG, DH, fig. 1169 (a), de manière à for 
mer, dans le cercle D LBK, de l'objectif de la 
lunette , un rhomboide BED F B. f | 

Ce récicule, inventé par Bradley, fe difpofe de 
manière que la ligne LK fe trouve dans la direc- 


EE 
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tion du mouvement du FE 7 aftre.. On .obferve | que l’on-croït, que.c’eft du choc des molécules 
le temps qu'il met. à «parcourir cette ligne, -& le'| lumireufes au fond de l'œil, que nait la percep-. 
moment précis où il arrive/au point -M. On ob- | tion des objets. La réfne-étant la première mem- 
ferve de même, le temps que le fecondaftre met à | brané choquée, doit néceffairement tranfporter 
parcourir la ligneef, qui e parallèle à la premiére, cette impretlhon au nerf optique, & de-là au fen- 
x le moment précis où il arrive au point a ,milieu-| forium commune. Voyez CHoroïne, Gr, Vi- 


- de certe ligne. On parvient, à l'aite de ees ob- | s1ON, El Ca M NE 
fervations , à déterminer la différence d'afcenfion |  : ..  *’ | | 
droite-& de declinaifon des deux aftres. :  :: } RETORTE; de retrd torquere,. retourner en 

Te | arrière; retortum; resorte ; f. f. Vaiffleau de verre 


Rérreuze rHOmgoïDE. Conftellation de la par- | ou de terre, qui a un béc recourbé pour fe join- 
tie auftrale du ciel, placée à coté de l'horloge, | dre au récipient. W oyez CORNUE.. 6 

_ entre la dorade & l'hydre male. … :* , NRA 0 HN AU 

LE D perse nouvelles conftellations, | RETOUR ; de la particule itérative te, & de 
formées par l'abbé de Lacaille, d'apres les obfer- | l'hébreu thor, rang, ordre; seditus ; wiederkehr ; 
vations qu'il a faites , pendant fon féjour au Cap.| f. m. Tour multiplié & contraire, - ASIN 

de Bonne-Efpérance. Elle a la forme d’un réricule | + ; M te 

rhomboëe , qui eft un petit inftrumenc d’aftro- | Rerour rérionique. Renouvellement d’une 
nomie. ele Vu fuite de termes qui fuivent, dans leur continua- 
Jamais cette conftellation ne paroït fur notre | tion, le mêfne ordre qu’ils avoient fuivi précé- 


. 


horizôn ; les étoiles qui la compofent, ont une | demment, + 
déclinaifon: méridionale 1rop grande ; de forte. AC 
qu'elle ne fé lève Jamais à notre égard. -: 


" g ; » U 
RETOURNEMENT ;mèême origine que rerour; 
AEPE ENT ANNE f. m..C'eft une opération par laquelle on vérifie 
REINE 5 diminutif de rete, rers ; retina ; f: f. | un quart de cercle, en obfervant une étoile près 
Expanfion molle & pulpeufe, qui tapifle le fond de | du Zénith ; le limbe tourne vers l’orient & vers 
l'intérieur de l’œil , qui double toute la cavité de | l'occident-alternativemient. _:: ph 
la choroide , & dont la forme eft celle d’un ré- Ep Te ; di 
feau : elle eit fituée au-devant de la choroïide , & |  RETROGRADATION ; de retro , en arrière; 
derrière le corpswitré-" ” - EUR gradi, marcher ; retrogreflo ; räck lauf; {. f. Aftion 
Elle eft demi-fphérique , d’une épaïfleur affez | par laquelle un corps fe meut en arrière, par la- 
confidérable; c’eit la partie la moins confiftante, | quelle il récrograde. ; : ( 
& peut être celle"qui jouit de la fenfibilité la plus | PP CRT | di 
exquife. Sa couleur eft blanches, légèrement cen- |.  RÉTROGRADATION DES PLANÈTES ; retrogradatio 
drée , demi-tranfparente, fans élaiticité & fans | planetarum ; planete rücklaufey ; f. f. Mouvement 
irritabilité : elle fe termine au procès ciliaire. On | apparent des planètes d’orient en occident, con: 
la croit une expanfion-du nerf optique. tre l’ordre des fignes. | TA 
C'eft fur la-rétine que la lumière vient frapper, |: En obfervant le mouvement propre des pla- 
après avoir traverfé le criftallin & les humeurs de | nètes fur leurs orbites, on a remarqué, "dës le 
l'œil, & qu'elle y peint les images des objets ; | temps d'Hippocrate , qu'après avoir paru fe mou- 
aufli là regardè-t-on, affez-généralement, comme } voir d’occidént en orient, fuivant’ l'ordre des 
l'organe immédiat de la vifion. Cependant, quel- | fignes, elles paroiffoient s'arrêter quelque temps, 
ques phyficiens ont penfé que la choroide , à la- |/& enfuite rétrograder, paroïflant alors {e mouvoir 
quellé elle paroît adnérer, étroit l'organe réel, & | d'orient en occident, contre l'ordre des fignes. 
que la rétine ; à caufe de fa tranfparence , détrui | C’eft ce mouvement, contraire à leur mouvement 
foit feuleent une partie de l’aétion de la lumière, | propre , qu’on nomme récrogradution. 
avant d'arriver à la feconde membrane. Ces rétrogradations ont lizu dans deux poñtions 
Mariotte (1) crut avoir démontré, en quelque! différentes , felon que les planètes font plus ou 
forte , la fonétion de la choroide , comme organe | moins éloignées du foleil. Aufl les planétés les 
de la vifiôn , en faifant obferver que, dès que | plus éléignées ;: ou fupérieures , Uranus , Sa- 
l’image d’un objet parvenoit fur lPefpate que le | turne , Jupiter, les quatre Aftéroiies, Mars, ont 
nerf optique occupe au fond de l’œil,.on ne dif- | eur retour lorfqu'elles font en oppofition avec le 
tinguoit plus les objets, & cela, parce qu'il | foleil; & celles des planètes inférieures, moins 
n'exiftoit pas de choroide fur cet efpace. : {éloignées ‘que la terre, Vénus & Mercure, ont 
_ De longues difcuffions ont eu lieu fur cette | leür retour dans leur conjonétion inférieure. 
queftion. On paroïit croire ,-aujourd'hui, que la Soit DET Gr, fig. 1170, l'orbite de la terre, 
rétine ef véritablement l'organe de la vifion ; parce | ABMC l'orbite de Mars, ou-d’une autre planète 
5 | un: ,.— | fupérieure ; lé foleil-en $, Lorfque la terre.eft en 
T,& Mars en M, Mars eft en oppofition avec le 
foleil, & 1ù éit rapporté au FOIRE O du ciel, joit 
"& ss 2 


me mené 


. 


(1} Œuvres deMarioie, Nouvelle découverte conceruant” 
lavue, page 495. . 


In 
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qu’on le voie du foleil $, Loir qu'on le voie de la’ 
terre T. Lés deux planètes continiänt d'avancer 
dans leur orbite, & la térre allant plus vite que 
Mars , la terre fe trouve enr, lorfque Maré n’eft 
encore qu’en 7 ; alofs Mars, vu dufoleilS, fe: 
roit rapporté au point P du ciel ,-plus avancé dans 
le zodiaque que le poing O ; mais, vu de literre r, 
ii eft aperçu dans la directiontmR, & rapporté 
au point R ; moins'avancé que le point O : 1l'pa 


roit donc avoir tétrogradé, & s’êtré ma d'orient| 
en occident, contre l’ordre des fignes. C’eft ce. 


mouvement qu’on appellé récrogradation; mais fr 
la terre étant en T, Mars fe trouvoit eu À, con 
tinuant dé fe mouvoir dé À, fe mouvant vers B, 
la terre de Ÿ en G,; Mars paroît äller, comme:il 
va réellement, d’orient en‘occident, fuivant l’or- 
dre des fignes. NS s 
Pour expliquer la rétrogradation des planètes 


inférieures, fuppofons que AB MC ef l'orbite de 


Ja terre, DETG l'orbite de Vénus ou de Mer. 
cure , le foleil en S. Lorfque la terre eft en M ,'& 
que Vénus fe trouve en D , dans fa conjonétion 
fupérieure , elle ‘paroït ‘aller, comme élle va réel- 
lement, d'occident en ortent, c'eft-à-dire , de D 
vers EF, & en prenant les points du ciel qui y répon 
dent , refpetivement à la térre de N vers K. Mais 
fi la terre étant en M, fs. 1170 (a), Vénus fe 


am 


trouve en L vers fa conjonétion inférieure, vue . 


de la terre M, elle paroitra aller contre l’ordre 


des fignes ,-c'eft-à dire, de Ken N, parce qu’elle 


va de L vers T &°G, plus vite que la’terre ne va 
de M vers V: de forte qu’elle fera arrivée en G, 
Jorfque la terre ne fera éncore qu’en V ; & alors, 
vue de.la terre V' elle fera rapportée au point N, 
du cie: , où elle paroïfloit quelque temps aupara. 
vant. Alors Vénus fera rétrograde, en apparerce, 
dans la conjonction inférieure ; car, quaiqu'elle 


aile alors du n.ême fens que forfqu'elle étoit en D, 
elle vä, par rapport à la terre , en fens contraire : : 


elle avañçoit de N vers K, dans le premier-cas ; 
& dans le fecond , elle femble retourner de K vers 
N, contre l’ordre des fignes. UE 

Mercure rétrograde pendant vingt-trois jours 
environ; Vénus, quarante-deux ; Mars, foixante- 
treize; Jupiter, cent vingt-un; Saturne, centtrentre- 
neuf; & Uranus, cent cinquante-un. Les arcs de 
rétrogradation font, pour Mercure, 11°; Vénus, 
12° 5 Marsqutsts-dlupiter, 693 Sasusne fi Uras 
nus, 3°. d'où il fuit que les planètes les plus 
éloignées demeurent plus long-témps rétrogrades, 
quoique . dans leur récrogradation, elles parcourent 
des arcs d’un moindre nombre de degrés. 


Ces rétrogradations ont lieu à chaque révolution 
fynodique , c’eft-à-dire, dans Fintervalle qu'il y 
a éritre une conjonction de la planète au foleil, & 
la conjonétion fuivan.e. Ce n’eft pas à la durée 
de la révolution propremént dite, -& au mouve- 
ment de la planète, que ces apparences font dues; 


c'eft plutôt à Ja différence des mouvemens de la’ 


planète € de la terre, c’eft à fes retours au 
foleil où la lligre des fyzygiès. ! *° 2 


Le LS 


. 


= RÉTROGRADATION DES NŒUDS DE LA LUNE. 
Mouvement de la ligne des nœuds de l'orbite 
“lunaire ; par lequel. cette ligne change fans cefle 
de fituation , en fe mouvant d'orient en occident. 
Voyez Lune, NœŒups DE LA LUNE, © 
. RÉTROGRADATION DU sorriz. Mouvement ré—. 
trograde du foleil, obfervé dans Ja zone torride. 
Dans tous les points de la 2ône torride où le 
(oleil eft obfèrvé, lorfque fa déclinaifon.eft plus 
grande que.la Jatitude du Jieu, foit que l’une ou 
l’autre foit feptentrionale. où méridionale , le 
foleil paroït fe mouvoir en arrière, & rétrograder 
avant ou après midi. RS RE ke 


S'il #: 


” / Ld : * 

: / 3 A e, es * À * 
-RETROGRADE; même origine que rétrogra- 
dationj retrogradus; zuruck peht; adj. Ce qui va, 
Ka 4 L L J à ls és à PNR ï 
ou: paroit aller, dans un fehs contraire à fa’ direc- 


tion. naturelle, | +7 PO 
Si l’œil & l’objet vu fe meuvent dans le même : 
fens, mais que l'œil parcoure plus‘d'efpace que. 
l'objet, celui-ci paroit rérrograder, c'eft:à-dire ». 
fe mouvoir dans une direétion contraire à celle 
qu'il fuit. . VO NS 
On explique cette apparence en obfervant que, 
quand .l œil fe meut fans s'apercevoir de fon 
mouvement, 1l tranfborte fon mouvement aux 
objets } maïs en fens contraire ; & comme.il s’éloi-. 
gne fans s’en apercevoir, il juge que ce font les. 
objets qui s’éloignent de lui. Ainfi, quand. un, 
objet fe meut dansle même fens que l'œil, fon 
mouvement appirent fe compofe de fon mouve-. 
ment réel, dans le même fens que l'œil, & de fon 
mouvement apparent, dans un fens contraire , 
avec une vitefle égale à celle de l’œil. Si donc, 
ce dernier mouvement eft plus grand que l’autre, 
il doit l'emporter, & l’objet doit paroître rétro- 
grader, avec une vitefle égale à celle de la diffé- 


& 


rence des deux mouvemens. 


A 


RÉTROGRADE ( Aftre). Aftre qui paroît fe mou- 
voir dans une direction oppofée.à celle de fon 
mouvement propre. Woyez ASTRE RÉTROGRADE. 


RéTROGRADE (Planète). Planète qui a un mou- 
vement apparent d’orient en occident, c’eft-à- 
dire, oppolé à fon mouvement naturel, qui eft 
d'occident en orient... Woyÿez PLANÈTE RÉTRO- 
GRADE, RÉTROGRADATION DES PLANÊTES. 


REVEIL ; fm. Sufpenfion de fommeil, ‘4: °, 

Des caufes externes ou internes déterminent le 
réveil : le‘ bruit, la lumière, l'occafionne dans 
beaucoup de circonflances; dans d’autres, des 
befoins d'évacuations, des douleurs *& enñfin, le 


) 


| dans Pobfcurité ; fans faire partir le piftolet. 
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tétab'iflement de rourés les facultés quravoient j aptès en avoir été frappé. Woyez RéFLExION, 


ete fatiguées perdant la véille. + 
Au moment du réveil, les facultés intellsétuel- 

les {e réveillent l’une après l’autre, & les mutclés, 

qui, après un long repos, s'apprêtent à entrer” 


ei exercice ,exécutent des mouvemens fponranég-| EF ême étymc ré 
les bras s’alongent, on fe frotte les yeux, on | ration; f m. Corps qui réfléchit de là lumière ou 
bâille même quelquefois. Au moment du révei/, | de lachaleur. SP à 


la refpiration & la ‘circulation, qui éroient plus 


lentes , retournent à leur type naturel; mais ce | 


Lam 


* Dans: Pufage. orüinairé ; da réversérarsun s'ap-: 
pliqué;, principalement, à la rélexion dela lumigie 
& delachaleur.- . , LA 
T ne ,1É , L. 


" pt yes 4 “te ae “y #4 ei . 
"REVERBERE ; même étymologié que réverbé- 


4 Le L 


: Réversère, fe’ dit auffi des Jampes , qui font 


changement produit un défordre momentané ; les‘! accompagnées d'un corps poli, qui réfléchit une 
battemens:du cœur font fort vifs, grands, & ne | partie de la lumière qu’elles produifent. 


reprennent; qu'après quelques inftans, leur état 


ordinaire: Il faut un certain temps avant que le | 


cerveau ait repris toute fon énergie, l'attention, 
la force , le jugement, lafhetteté. Plus le fommeil 
a été long, plus les facultés inrelleétuelles met- 
tent de remps à réprendre l’activité qui léur eft 


moment du révei{, l’appétit même n’exifte pas; il 
ne fe réveille que plus” tard. Voyez Sommeiz, 
Reno Martens. = 


Reve:z. Inftrument difpofé de manière à pro- 
duire un grand bruie, foit à une heure fixe &' dé: 
terminée, (oit en ouvrant ou forçant des objets 
fermés, afin d’'avertir ou de réveiller fubitement 
ceux qui fommeillent. . VOTRE DE 


>, 
L 


Réverz À iNcENDIE. Difpofition de cordes &de | 


refforts communiquant à uv révei/, comme lesmou- 
veméns de fonnettes, & placés de manière que ; 
dans un incendie , ‘la corde brûlant, le révei/ pro- 
duit le bruit propre-à réveiller & à prévenir ceux 
qui fommeillent. Un femblable réve:/, imaginé par 
M. Schmitt, a été décrit dans les Anüa'.s des 
Arts © Manufattures , tom. X-V III, pag. 97. 


Réveiz ( Pendule à). Pendule difpofée de ma- 
nière que , l’äiguille arrivant à une heure indiquée, 
un reflort communiquant à une fonnerie fe détend, 
& la fonnerie produit un bruit aflez fort, pour ré- 
veiller ceux qui fommeillent. : Nb Vs 


REveiz (Pifièler à). Piftelet de poche, conftruit. 
de manière à pouvoir s'adapter à tout ce‘que l’on 
veut, 8, par l'effet d’une double détente à baf- 
cule, à laquelle correfpond une gance.dé coton, 
on forme une barrière, qui’ne peut être traverfée : 


Ce piftoler à réveil, imaginé par M. Regñnier, 


| décrit dans les Annales des Arts & Manufäctures ; 
‘tom. XVII, pag. 80, peut également être placé 


dans les armoires, fecrétaires, commodes , de 


7: Ces réverberes ; ces efpèces.de miroïrs, ont des 
formes :particulières, qui dépendent du but que 
l’on fe propofe.. Leur.torme la plus ordinaÿre ft - 
celle d'un fegment de fphère. Comme les réve- 
bèrés font ordinairement formés de métal fondu 
ou-battu., puis poli.ou blanchiavec de Pargent, 


"propre. Quoique l’eftomae foit vide d’alimens au |.on leur.donne la forme d’un fegment de fphète, 


parce que c’elt [a plus facile à obtenir. Quelques 
réverbères font paraboliques ; la lumière étant pla- 


_ | cée au mj'ieu de cette furface, eft réfléchie en 


faifceau Parallèle ; elle éclaire, parce moyen, à 
une plus grande diftance. Voyez REFLECTEUR 


| SPHÉRIQUE, RÉFLECTEUR PARABOLIQUE, LaMpes. 


On vient, tout nouvellement, de remp acer 
avec beaucoup de fuccès, les réverbères parabo- 
liques des phares, par des lentilies à échelons. 
Voyez VERRE LENTICULAIRE A ÉCHELONS. 


RÉvERSÈRE ( Fourneau à).F aurneau dans lequel 


| la chaleur & la flamme qui s’y dégagent, ou qui 
| ‘pénètrent dans leur intérieur, font refléchies par 


les parois du fourneau, dans l'intérieur de ce 
fourneau. UN ou Le 

1! n'exifte de fourneaux à réverbère, que ceux qui 
oht un.efpace vide de combuftible, dans lequel 
lachaleur & la lumière peuvent. fe réverbérer. IL 
ne peut y avoir de réverbération dans les efpaces 
‘remplis. de combuftibie, fi ce n’eft dans l’efpace 
qui fépare chaque morcedu. de.Ja matière, ou du 
combuftible qui remplit l’efpace. Woyez Four» 
NEAU A RÉVERBÈRE, . f ee 

RÉVIVIFICATION ; reduétio ; reduciren ; f. f, 
Opération par laquelle. on ramène une fubitance 
dans fon état naturel. oyez Répucrion. 


RÉVOLUTION; de re, & dè volvere, rouler ÿ 


[revolutio; um lauf; f. f. Mouvement d’un corps 


qui revient au même point, après avoir parcouru 
_divers:périodes. 


“+ RÉVOLUTION , en affronomie , eft la durée de 


maniére à ce que le piflolet parte, dès qu'on les’ | temps qu’un corps célefte emploie, à faire le tour 
+ s Ÿ, £ 


Li: 11 TR - h 


RÉVERBÉR ATIONS;'de retrù vérberare frapper 
| en arrière; reverberatios reverberen ; f. f. Action 
| d'un Corps qui'en repouffe, ou réfléchit un autre, | mobile. 


du corps, placé au centre de fon mouvement. 


RévozurioN, en géométrie, eft-le mouvement 
d'une figure plane qui toufne autour d’un axe 
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Un triangle re@tiligne ; tournant autour d’un de REVOLUTION TROPIQUE. Réiolutien qui fe 
fes côtés ; engendre un cône par fa révolution. Un | compte, par le retour d'une planète au point équi- 
demi-cercle ; tournant autour de-fon diamètre, | noxië. 0 ÿ: RUIORE 
engendré une fphère. "À GR AR SN TS LÉEAR, AE Te dt 


RÉVOLUTION sipéRALE. Retour de l’aftre à un 


PES : ANA À ‘. . | ; | 
RÉVOLUTION: ANOMALISTIQUE.. Retour“ d'un êmé état, vu du centre de l’aftre autour duquel 


afre à apfde, foitApogge S GR RAUE il tourne. Voyez RÉVOLUTION PÉRIODIQUE, | 
RÉVOLUTION DES PLANÈIES. Temps que les] , | à. RE Re 
planètes emploient à faire le tour du ciel, pen- RÉVOLUTION SYNODIQUE. Retour d'une planète, 


dant lequel elles parcourent une courbe, dont | Vue de la terre, à fa conjonétion avec le foleil ,.8z 
l'étendue et proportionneile au degré d’éloigne- | retour d'un fatellite à fa conjonétion, vu de fa 
ment de la planète , à l’aftre autour duquel elle. planète principale. DRE à: 
EST (répare rag es A te La durée des révolutions fynodiques eff, pour : 
‘On.diflingue deux fortés de révolutions, foit à '" Mercure, dei... ce tte 0 #16 que 
relativement à leur afire central , foit relati<. Vénus... 1%, 40 OMIS 
vement à la terre. Dans le premier cas, on l’ap-. EMats: : 20.4 a Oo 
pelle révolution vraie, ou périodique ÿ' dans le fe-. Jupiter... RASE PCT Su à 
cond, on la nômme révolution fynodique. Voyez, Satuthé. . 2 2 ee CN AE 
RÉVOLUTION PÉRIODIQUE, REVOLUTION YRAIE,. : | 


RE È F » Uranus . hé °...e +4" . CRE sde “570 k 
REVOLUTION RER UE La Lune, se UE SPA NN 


RÉVOLUTION PÉRIODIQUE. Temps ques pra: Révozrurion.vrats, Retour d’une planète au 
nètes emploient à tourner autour de leur aftre | même point du ciel. nome A CEA) 
central; c'eft auffi celui qüe les fatellies em- | Cette révolurion eft très-inégale; la révo/urion. 
ploïent à tourner autour de leur planète.” . | moyenne eft la feule que l’on calcule ;*c'eft celle 

La durée de ces révolutions eft, pour les pla- | que l’on a dégagée des effets de routes les inéga- 
nÊtes +: : lités de la planète, en prenant les milieux entre 
les plus & les moins, d’un grand nombre de,révo- 
lutions sfondues en une fomme totale. 


r \ Jours. 
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REY (Jean), chirurgien & phyficien, né à 
j Bugue , au commencement du dix-feptième 
fiècle. ANT TENE LATE REMOTE 
Ifu d’une famille difiinguée par fes talens , il 
fut reçu chirurgien à Montpellier. Jean Rey fe 
diffingua également dans fa profefion, & jouit 
d’une confidération particulière. = 
En faifant des-expériences fur la calcination des 
métaux, du plomb & de l’étain en particulier, 
Jean Rey, étonné de leur augmentation: de poids 


Durée de la révolution périodique des fatellites Pns. Se AUS | 3 | 
pendant cette opération, en rechercha la caufe, 


ï | : De & il remarqua, que cette augmentation étoit due à - 
Pb Tere.... B qe ec. NUS une DUR dar abforbé ; ae li séenfuivoit na- 
nt ENS 769 turellement la pefanteur de l'air, qui ne fut véri- 
RAR Te RO NE tablement reconnue que long-temps après, par 
‘à | 2e Ft Ta fuite des-expériences de Torricelli.. :  : 
a ne je Les expériences de Jean Rey furent long-temps 
MAT Ai 1,590% oubliées; elles n’ont été tirées de oubli que par 
| F1 NES 1,8878 Bayen, qui leur donnaà une grande publicité. & 
Dé' Saturne, 4. ss. 1,739$ qui nous fit voir, que de ces expériences, réful- 
À EAST 45175 toit encore la connoiflance du gaz oxigène , 
MR et | Tssaise | 1 depuis , été découvert par Prieftley. | 
HN US 79,3 286 Nous avons de Jean Rey, l'ouvrage précieux 
Ag AR M) ES $ 9916 | pour fon fiècle, intitulé : Effaës fur lu-recherche par 
2e CUT 8,7068 ‘laquelle le plomb augmente de poids quand on le cal- 
D'Uranus.….. joe. esse qe. cine, in-5°. Bazas, 1760. | 
Es AN RTE se < 
FT er A FUI OO RHAGOIÏIDE; de Dayos; raifin; ados, forme; 
6...  107,6944.: : Fragoides; adj. Membrane de l'œil connue fous le 


| 


| 


RHE 


nom d’iris, ou plutôt l'endroit noirâtre dont eft 
tapiflée fa face poftérieure._. 
On donne à 


| cette membrane le. nom de: rha- 
goïde ,à caufe de l'analogie que préfente la cou- 


leür. de cet.endroit , avec -celle des grains du 
» 4 A +” " ’ eu 


Tafbn. 2: : 5 « nt 
RHEUMAMÈTRE; de pyuga;. courant d'est 


perpou ; mefure ; rheumametrum ; rheumamerer j À 


f. m. Inftrument imaginé par M. Regnier, pour 
mefurer la force & la vitefle d’un courant.  - 
Cet inftrument fe compofe : 1°. d’un loch cu: 
bique, ou fotteur, en liége, de dix centimètres de 
côté; ce cube eft lefté de façon, qu’il ne plonge 
dans l'eau que de fon épaifleur. : .°.  ," 


e Ces 2 


4 ‘ F 
» 2°. D'un petit dévidoir en forme de poulie, 


frès-mobile fur fon axe; fur ce dévidoir eft roulé 


un cordonnet en foie, d’une longueur déterminée, | 
pour mefurer l'efpace que doit parcourir le flot- 


TRE 


3°. D'un petit dynamomètre en forme de pe- 
fon, pareil à celui que le même auteur a Compofé ;. 
pour mefurer la ténacité des fils de foie, de co-. 


+ 


og 6e dis 5 
À la partie fupérieure | 
net de foie, formant un angle aigu; au fommet de 


fur le dévidoir. - UMR lu 
. Sitôt qué l’on eftplacé, d’une manièrefixe, dans 


l'endroit dont on veut mefurer le‘courant, on 


jetre le flotteur ; en laiffant dévider le cordonnet 
rouge, jufqu'’au nœud du cordonnet vert, qui eft 
entièrement roulé fur le dévidoir ; alors deux 
-perfonnes .obfervent : l'une fixe une montre à 


fecondes, & avertit lorfque l'aiguille commence 


fa révolution ; l'autre , au même ïinftant, fait 
échapper un cliquet fixé au dévidoir; le flotteur 
LE de fuite, & le nombre de {ecohdes em- 
ployé pour dévidèr le cordonnet, indique la viteffe 
du courant, ou le temps que le flotteur à mis à: 
parcodtie dEUmMÈLES, "1 0: 0, ce 

On peut, au lieu d’une montre à fecondes, faire 
temps. déterminé à s’écouler, dix fecondes ou 
plus, par exemple; alors on mefure la longueur 
du fil dévidé pendant cet intervalle. Mais il faut, 
dans ce cas, que le fecond cordonnet foit divifé, 
& que les divifions fotent indiquées'par des mar-. 
quês particulières. C’eit avec un infirument fem- 
bläble, que les marins évaluent , en mer, la marche 
de leur vaiffeau. Voyez Locx. 


Pour connoïtre la‘force du. courant ,: on dé- 


- croche la boucle du cordonnet .qui retient le 


flotteur au bouton du dévidoir, & on pañle cette 
boucle. au crochet du petit dynamomètre en 
forme de pefon ; alors le reflort de cet inftrument 


fe comprime plus ou moins, fuivant la force du 


du tube, eft un cordon- 


+ 


l'angle , eft accroché un cordonnet rouge de-deux | 
mètres de. long , noué à un autre cordonnet vert 
de dix mètres de longueur, & entièrement roulé 


-ifage d’unfblier, dans lequel le fable métte un. 


indéterminé. : 
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dex, exprime le maximum de lation de l’eau, 
fur une furface de cent centimètres. 

Une defcription très detaillée de cet-inftru- 
ment, a été imprimée dans les Annales des Arts & 


| Manufaétares tom, XXX1V, pag. 153. . 


RHEUMIQUE (Acide); f m.-Acide retiré 
Me PDubaite. po M0 din Le d 
On lobtient en aiguilles très-longues; il eff très- 


: 


foluble dans l'eau, un peu déliquefcent, diflol- 
vant lé mercure avec efférvefcence. - sé 


Get acide à été découvert par M. Anderfon. 
M. Laffeigne ; qui à répété les expériences de ce 


-chimifte, croît que Pacide rheumique n'eft qu'un 


mélange de l’icide oxalique & d’un autre acide 


SU 


| RHINOPTE; de ep, narines ; om Top, voir $ 


adj. Etat de celui qui voit par les narines. 

Cette faculté eit la fuite d’une maladie au 
grand angle de l'œil, laquelle; ayant ouvert un 
psflage dans le nez, permet de voir par les na- 
rines, LA 


- RHIZOPHAGE ; de péa > Voir; Quyw, manger; 
f, m. Celui qui ne vit que deracines. 

RHODIUM; de pod, rofe ; f. im. Métal nou- 

veau ; découvert par Wolafton. Ce:nom lui vient 


de la couleur rofe de la folution de fes fels dans 
l'eau. :, 


:. Sacouleur ef d’un blanc-gtis brillant, Onignore 


s’il-eftmalléable. Sa pefanteur fpécifique eft de 
11000; l'air & le'calorique n'ont aucune aëtion 
fur lui... UN tu | 
Ce métal eft infoluble & inatraquable par les 
acides nitrique & muriatique concentrés. 11 fe 
rapproche des: propriétés de l'or & du platine, 
fous les rapports de fon oxidation difficile... 
On diftingue le rhodium du palladium, en.ce 
que cinq parties d'or, alliées avec lui, font infu- 


fibles ; que cetalliage , chauffé au rouge , né peut 


fe difiinguer que par fa pefantéur, tandis que le 


.pallidium & le platine forment, avec l'or, dans 


la même proportion , un métal blanc.’ 

M: Vauquelin obtient le rhod'um, en diffolvant 
le platine brut dans. de Pacide nitro-muriatique 
pur. Après en avoir précipité le palladium, la 
diflolution eft évaporée jufqu’à ce que par le. 
refroidiflement , elle puifle fe prendre en une 
mafle.criftalline, compofée de muriate d’ammo- 
niaque & de rhodium : cette mafle falime , deflé- 
chée & broyée dans un mortier de verre , eft in- 


troduite dans un flacon; on verfe deflus de l’al- 


coal à 36 degrés, .on hiflè digérer vingt-quatre 
heures , en agitant fouvent ; la liqueur’ prend une 
couleur jaune-verdatre ; on la décante, & on 
ajoute de nouvel alcool, jufqu’à.ce qu'il ne fe 
colore plus. Tous les fels font ainfi Giflous par 


courant , & le nombre de degrés marqués par l'in- | l'aicoo!, à exception du muriate de foude & de 


Br NAN | 
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rhodium, qui fe précipite-fous la forme d'une :. Il exifte trois fortes de’rhvshmes : 19. celtes 
belle poudre rouge. Pour plus d’exaét:tud2, op | corps immobiles, lequel réfulte de la froportion 
lave éncore , avec ‘un peu d'acide murtatique | de leurs parties, ‘comme dan -uñe.ftarué bien 
etendu d’eau; Feau diffout le.fel ‘de rhodium 8e! faire; 2°. le rhythme du mouvement local, comme 
n'attaque pis enfiblement le mufriate de platine , | la danfe; la démarche: bien compofée, lés atti- 


s’il en: étoit reité. Cerre folution, évaporée à 
ficcité, & le produit calciné au rouge, fournit le’ 
rhoaïum , rédüétible, parla chaleur feule, en maflé 
métiique, blanche , fpoñgieuie & cafante. : 
Jufqu’à préfent,, ce métal, fon oxide & fes fils, 
ne font d’aücun ufige. te rs 


RHOMBE; de pou5s ;entourer ; rhombus; £ m. 
Quadrilatere ; figure terminée par quatre côtés, 
dont tous les côtés font égaux, & les angles ine- 
gaux deux 4 EUX, 0 0 ARISTON ENT à 

Telle ett la figure IKLM, fg. 1172 dont les 
quatre côtes, IK,KE', LM, ML, font egaux. 
Les deux angles oppofs 1, L, le font également, 
ainfi que les angles K; M, mais-dont les angles, 
contigus 1, K, M, L, font inégaux. Les ufis;1; L, 
font obtus, tandis queles'deux autres, K, M, foñt 
aigus, f Ru satt 


x , à £ | e 
. On à Paire de cette figure en multi 


| 
pliant lun. 
des cotes, ML , par une perpendiculaire 1N, | 


tudes des pantomimes ; 3°. le rhythme'des mouve- 


mens de la voix, -: 
Appliqué à la voix, le 


Lei" SION 
rhythme peut s'entendre 


Jde la parole ou du chant. Dans le‘premier ‘cas, 


c'eft: du rhyrhne que naiffent l'harmonie dans 
Péloquence; la mefure , la cadence dans la poéfie; 
dans le fscond, le rhythme s'applique à Ja valeur 
des notes. Wojez Mesure, "©? FU 
RavrHMr, en mufique , eft la différence. du 
mouvement qui réfulte de la vitefle ou. de la lep- 
teur, de la lénsueür où de la’ brièveté des temps. : 
* C’eftune partie efléntielle de la mufique, & fur- 
tout de l'imitative. Sans lé rhyshme , la fmélodie 
n’eft rien, & par lui-même il eft quelque chofe, 
comme on le fênt par l'effet du tambour. :. : 
Mais d’où vient l'impteffion que font fur.nous 
Ja mefüre & la cadence? Quel eft le principe 
par lequel ces retours ,.tantot égaux & tantôt 
variés, affectent nos ames,.& peuvent y porter 


abaiflée de-l'un de fes angles, 1, fur le côté L M. Me fentiment-des pafions? Démandez-léau méti- 


Dans cette figure , aucun des angies.n'eft-droit. 


:RHOMBOËDRE. Solide dont la furface. eft 
formée de fix rhômbes égaux &.femblables. 


Ce noin a été donné à ce folide par M. Bro: : 
chant, pour le:diftinguer des rhômbüides, qui 


doivent être; fuivant ce favant, un parallélo- 
gramme obliqe-à côtés inégaux. Nom que,quel- 
ques minéralogiftes ont donné au romboëdre. 


RHOMBOÏDEÉ ; de pouGos., rhombe È | nos 
forme ; f. m. Parallélogramme dont lescôtés & les. 


angles contiguüs font inégaux, mais dont les cotés | 


à lés angles oppoiés font égaux. 


RHomsoïpe.. L’une des onze conftellaitions, 
qu'Auguitin Royer à ajoutées aux‘anciennes, & 
fous laquelle il a range les ‘étoiles qui etoient 
demeureës iüformes. “in 


Ruomsoïpe (Réticule). Conftellation de la 
partié auitrale du ciel. Woyez RSTICULE RHOM- 
BOÏDE.: | 

C'eft encore ü: inftrument avec lequel on prend 
l'ifcenfion droite de deux aîtres. foyez RaTicuLe 
RHOMBOÏDE, * ! 4 MIT | 


RHUMB ; de pou£os, enitourer ; f ®n° Les trente- 
deux points de la rofé dela bouffoie. #oyez 
\UMB. | à 


RHYTHME ; de puuos , nombre, cadeñce, me- 
fure; rhythmus 5 reime; {. m, Proportion qu'ont 
entr elles les parties d’un même tout, : 


‘phyficien Toutce que nouspouvonsdireici, c’eft 
ue, comme la mélodie tire’ fon caractère des 
accens dela langue, le rythme tire le fien du 


‘caraétère de la profodie, & alors il'agit comme 


image de la parole ; à quoi nous ajoutérons , que 
certaines paffions ont, dans la naturé, un carac- 
tère rhythmique auf bien qu'un. caraétère m<lo- 
dieux, abfolu , indépendant de la langue ; comme 
la trittefle , qui marche par temps égaux & lents ,. 
de même qué par tons remifles & bas; la Joie, par 
temps fautillans ,& vires, de même que par tons 
aigus. &  intenfes : d'où l on prefimé que l’on 
pourroit obferver, dans toutes lés autres pafions, 
un caractère propre, mais plus dificile à faifirs à 
‘caufe que la plupart dé ces autres paflhioïis étant 
compofées ; participent plus ou moins, ‘tant des 
précédentes., quèl'üne de l'AUTFE." "EN mu 

RHYTHMIQUE; même origine que rhÿthme ; 
rhythmicus; reimer ; ad]. Tôutce qui a rapport au 
rhythme. ah à phal er: Aaes 

RHYTHMIQUE, dans lart de la danfe, eft le nom: 
que les auteurs donnent à l’ancienne danfe des 
Grecs , laquelle répond à ce qu'on pratique main- 
tehant dans nos airs de bällets. + #,°. à" 

* RHYTHMIQUE ; en mufiqué, c'étoit, chez les 
Anciens, la partie de l'air mufcal,, qui enfeignoit: 
à pratiquer les règles du mouvement & du 
rhythme, felon les lois de la-rhythmopée. : 

Ja rhythmique, pour le dire un peu plus en 
‘détail, confiftoit à favoir choifir, entre les trois 
modes établis par le rhythmopée , la plus propre 

au 
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au caraûtère dont il s’agifloit, à connoitre & à longueur à mefuré que Jon s’approchoit de l’é- 
offéder à fond toutes les fortes de: rhythmes ,.|-quateur. Ce phénomèné fôurnit à Newton & à 
à difcérner & à employer les plus conyenables en | Huyghens , une préuve de l'aplatiflement de la 
chique occafion, à les entrelacer déla-manière, à | terrè.. : 
la fois , la plus expreflive & la plus:agréable, & Mu je MAUR MURS ES 
enfin; à diftinguer Parfis & le théfis, paf la marche … Ricuer ( Hygromètre Fo Hygromètre de 
la plus fenfible & la mieux cadencée. Sauflure, perfectionné par Richer, en y ajoutant 
L LIN MAS LA NU plüfieurs cheveux. Voyez HYGROMÈTRE DE Ri- 
RHYTHMOPÉE; poduemou ; f. f. Partie de Ja PRES | j "? | L 
. : RSS { . ESC É à . p. n : ; 
Me a nes Le 1 V D rbptnnique { -RICHMANN,, phyficien, vécut, en Rufie 
D RS EC RON CE QUE PPéTHENE À dans fe dix-huitieme fiecle , mourut ën Ruflie , en 


a La 


‘ < 
Voyez RHYTHMIQUE. | 4 42 
; . k L i FE / PS RE A. . 1 / F3 Là é 
Ainfi, It rayotmopée éroit à la rhythmique, ce | Nommé profeffeur de phyfique en Rufie, il 
ai re à la mélodie. Obiet le | S'OCcupa fpécialement de Pélectricité ; il fit faire 
ette partie de la mufique avoit pour objet, le quelques progrès à cette’ branche de connoif- 
mouvement ou le temps dont elle marquoit la LA Ar J:HR 
: 1 e ; k 4 à. tie 4 ak A À À 9 A ’ à 
mefure , les EE ordre & le ue ; foit Vôulant répéter les expériences de Francklin , 
De ANNE “ PAORAMOI POHLes TA en. Améfique, celles de Dalibar, à Paris, & du” 
Par Ca A (+ A P Che Re Père Beccaria, à Turin, fur l'identité du tonnerre 
> € uvein nets, appelés orchefrs, si Me le MÉUYER + 4 
en général de tous les mouvemens réguliers; pi Mn ve Age Pois 
Se APRES Et dt | A 5 ha très-élevée , qui s’éleétrifoit dans un moment 
hs ik as LR A Se 4 POETE » | d'orage. S'étant approché de cette fBarre, fans 
P ui f Ds sb pl re UE “ES MOUVE- | brendre les précautions ñéceflaires, pour foutirer 
Hi id. 08 cet . vie “ avoit pont de | Le Auide électrique , il périt de la commotion 
D NME" Qui QUE UN CL cut, vichiiné defon amôur pour les pro- 
rhythme indépendant re D oi  : k 
Ré EN mon ; .… | grès des lumières. Richmann fut regretté de tous 
On fait que la r4yrhmôpée fe partageoït en trois | D mis des fcinces. on P24 
modes, ou tropes principaux; l'un bas & ferré, A) 
unautre élevé.& grand, & le moyen “Ab x RICOCHET; de ricochet, petit oifeau qi ré- 
tranquille; mais, du refte, les Anciefl$ né nous | père coniruellement fon ramage; f. m. Répétition 
ont laïflé que des préceptes, fort généraux, fur.| d’ün même difcours ou d’une même chofe. 


ne 


1 


cette partie de la mufique, &.ce qu'ils en ont dit, DE. | 
fe rapporte toujours aux vers ou aux paroles def- Ricocner, en mécanique, eft le mouvement 
tinées pour Le chant. | par faut, que fait un corps, jeté obliquément {ur 


4: É la furface de l’eau; il fe réfléchit au lieu de la pé- 
RICCIOLT, aftronome & phyficien, né à Fer- | nétrer, & y retombe enfuite pour fe réfléchir de 
rare en 1$98, mort en 1671. nouveau. - T 
Admis dans fa fociété des Jéfuites , il profeffa, C'eft à la réfiftance de l’eau qu’on attribue la 
avec fuccès, la théologie à Parme & à Bologne. Il | caufe des ricochers. En Jançant très-abliquement 
fic des expériences curieufes fur la chute des | un corps à la furface de l’eau. & avec affez de 
Corps, dans lefquelles il fut fecondé par le Père | vitefle ce fluide lui réfifte aff:z de temps pour 
Grimaldi. E | 7 .: | lempéêcher d'entrer; elle l’oblige donc à fe r:flé- 
* Nous avons de Riccioli : 1°. Geognaphie & Hy- | chir & à continuer fon mouvement dans l'air. 
drographie, lib. XIT, 1661, Bologne; 2°. Chro- | La direction que lui donne fon mouvement ré- 
nologra réformata, Bologne, 1669; 3°. Affrono- | fléchi, jointe 11 pefanteur, lui fait décrire une 
roma vetus, Bologne, infolio, 16513 4°. Affro- | courbe à pêh près parabolique de forte qu’il 
nomiareformata , in-folio, 1665. br un fecond réocher,, qui peut être fuivi d'un 


: | *UR 3 jtroifième, d'un quatrième, &c., & cela, tant 
RICHER , aftronome , vécut dans le dix-fép- qu'il conferve aflez de vitefle , pour que fa pefan- 
tième fiècle , & mourut à Paris.en 1696. teur ne puifle pas l’obliger à fe plonger dans 

Reçu membre de l’Académie’ des Sciences en } l’eau. On peut laucer des corps obliquement avec 
1666 , il fut envoyé à la Guiane en .1672:, pour y | affez de foice, pour leur fure produire quinze à 
faire diverfes obfervations fur la parallaxe du fo- | dix-huit ricochets de fuite. | QU Y 
leil & celle.de la lune, & déterminer, d'une ma- fées ST TU À 
mère plus approchée , les diftances de Mars & de RIDE AU ; de pures, ride; Velum ; worhang; f. m. 
Vénus à la terre. ete Lt: Voile’, furface mobile ; qui fépare deux efpaces. 

Quoique le but du voyage dé Richer fût parfai- ik - e LÉ A 
témentrempli, ce qui intérefla le plus les phy- |  Rinsau DE GLace Réunion d’un nombre plus 
ficiens, ce furent fes expériences fur lalongueur du | où moins confidérable de grandes glaces’, placées 
pendule qui bat les fecondes, lequel diminuoit de | dans un même çadré. Il en exiftoitun compofé de 
Did, de Phyf. Tomé IF. D Ttt 


D 
Fat 


La % 

SV. } Le! 

vingt-cinq glacés , qui remplaçoit ; au théâtré du 

Panorama à Paris , Ve r'deuu de toile 

le-théâtre des Pedtareuss: "7 Tue Lena 
Dès que ce rideau étoit placé, toute la partie 

du théâtre, occupée par lés fpéétateurs, fe réflé- 


chiffoit dans les glaces , & produifo't lafpèét d’un 
fecond théatre. Lorfque lon ne s'attendoit pas à | 
l'apparition de cé rideau, l'illufion étoit coim- 


plète. 
RIGEL. Etoile de première grandeur fituée 
dans le pied occidental d'Orion. 


… RIGIDITÉ ; de rigidus , raize;  f. Roideur, 
défaut de foupleffe & de flexibilité dans les corps. 

Ce mot s'emploie, habituëllement, au moral ; 
alors 1l défigne auflérité, 
dans la conduite. 


RIRE , ou RIS ; rifus ; /ceken ; [. m. Expreffion 
du vifage qui peint les divers fentimens qui affec- 
tent l'ame fais furtout qui ont rapport aux paf- 
fions gaies. + | Le | 

Cette expreffion eft particu'ière à l'homme, lui 
feul l’éprouve ; elle ne paroit jamais, d une ma- 
nière évidente, dans les autres animaux , quine 
font cependant pas exempts de fenfations agréa- 
bles ou pénibles, 

D'après M. Richerand , le rire n’eft qu'uné fuite 
d'infpirations & d’expirations, très-courtes &très- 
fréquentes: & d’après M. Roi , une fuite de petits 
acces, oude quintes plus où moins rapprochées, 
nombreufes & diverfement prolongées. 

Ilexifte deux fortes de rire, moral ou phyfique. 
Le premier eft volontaire ou naturel ; le fecond 
eft involoritaire ou forcé. … 

Tous Ls objets capables d'imprimer dans notre 
ame l’idée du ridicule, ou le fentiment de Ja joie, 
produfent le rire moral, La titiliation de la veau, 
connue fous le nom de charouilliment ; produit le 
rire phyfique, involontaire ou forcé. | 

Une troifième forte de rire, eft le rire par imi- 
tation ; c'eil une chofe vraiment fingu'ière, que 


qui fépare 


févérité dans les mœurs & | 


cette tendance que l'on a à rire lorfqu'on voitrire! 


les autres. C'eft l’un des APegiTe 1 lefquels 
l'influence de l'exemple eft la plus éVidente. 
Quelle que foit l’uniformité apparente durire, 
il offre; à l'obfervateur, des nuances infinies, qui 
donnerit autaht d'expreflions différentes à la phy- 
fionomie , & défignent prefqu'autant d'états, de 
mañières. d'êrre »particulters à chaque individu. 


C'elt principalement dans la contraétion diffé-. 


rente.des mufcles de la figure , fpécialement ceux 
qui font appliqués au rire, que fe trouve le prin- 
cipe de routes "ces variétés. ‘Chéz lés uns, le 
mouvement mufculdire donne l'idée de 11 fotrife 
& de la flupidité. Tel ft ce rire prolongé avec 
éclat; dans lequel les lèvres jau Heu d'être reti- 
rées en dehors, par les mufcles fixés aux angles ; 
font, au contraire ; concentrées en elles-mêmes, 


mme + Ste 
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par -Paétion de l'orbiculaire, & forment uné ou- 
“verture plus ou moins relferrée, qui donne au fe, 
‘un-fon particulier & propre à l'idiot. Chez les 


autres , au contraire , il annonce l’efprit, la gaité, 
l'amabilité ; rous les traits de la-figure font épa- 
nouis, & contribuent plus ou moins à rendre l'ex- 
prefhon plus forte. Un rien peut changer cette 
exprefliôn : la bouche plus ou moins ouverte, les 
lèvres ramenées dans tel fens plutôt.que dans tel 


l'autre, füfffent pour donner ou pour ôter, à la. 


phyfionomie, cette expreflion de fineffe qui plait 
infiniment. k 2RÙ RERO ch 


Le rire n'exçrime pas toujours le contentement 


de lame , les émotions agréables s il eft quelque- 


fois le figre de fenfations pénibles, de la colère 
furtour, même lorfqu'elle eft violente ;-& c’eft , 
avec de grands éclats qu'il a lieu, maïs alors il 
eft, pour ainfi dire, convulfif. : 


On trouve que le rire étoit, en quelque forte, en 
honneur chez les Anciens. Lycurgue , ce légifla- 


teur éclairé, confacra des flatues- au rire, dans 
toutes les falles des Spartiates, pour leur donner 
aentendre, qu’ils dévoient faire régner, dans leuts 
repas & dans leurs affemblées , le contenteinerit 82: 
une joie décernte , qui eft le meilleur affaifonne- 
ment de la table & des travaux. der US 
RITOURNELLE ; de l'italien risornello, dimi- 
nutif de ritorno, retour; {. £ Petitretour.. ! 
Trait défÿmphonie qui s'emploie ,en manière 


de prélude’, à la tête d’unair, dortordinairement, 


i} annonce le chant; ou à la fin, pourimiter ou af- 
furet la fin du même chant; ou dans le milieu, 
pour répofer la voix, pour renforcer l'expreflion , 
ou fimplement pour embellir la pièce. 
Aujourd'hui, que la fymphonte a pris un carac- 
tère prefqu'indépendant de la vocale, on ne s'en: 
tient plus guère à de fimples répétitions : aufhi le 
mot'rzournelle à vieil. + 0°: à aue 
Dans les recueils ou partitions de vieille mufique 
italienne ; les ricourneiles font fouvent d-fignees 
par lé mot ffiona, qui fignifie que l'inftrament, 
qui accompagne, doit répéter ce que da voix a 
chanté. HOT. , 


RIVIÈRE ; de riparia, ou rivaria, aupgmentatif 
de rivus , ruiffeau ; Auvius s kleïner flafs ; {. f. Mañfle: 
d'eau qui coule dans un lit d'une largeur & d’une 
étendue confidérable. A 

Ce font les eaux de pluie qui forment les four- 
ces ; les fources font les fontaines ; les fontaines 
font les ruiffeaux ; les ruifleaux forment les riurè- 
res. Un grand nombré de rivières fe jettent dans 
d'autres, où eiles perdent leurs noms. Celles des 
rivières qui ont un long cours , qui reçoivent beau- 
coup d’eau dans leur cours , & qui fe jettent à la 
mer, fans perdre leurs noms, s'appellent FLeuves. 
Voyez cé mot. QE NS CDR TEE 

Puifque. les rivières font formées, originaire- 
ment, par les eaux de pluie, il faut que, pour 


mb 


l 
| 


_ Quillebœuf & Honfleur, & une vingtaine d'autres | fes carrées , ou i 
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alimenter chaque rivière, il exifte uné étendue dé , ce bafin eftvers le nord-oùeft, La direétion. des 
terrain, fur laquelle tombeht les eaux pluviales, | vallées,fe ripproche beaucoup. de celles de la 
qui fourniffent à Pécoulement continu de leurs ; vallée principale. La vallée d'Oife ft prefque la 
eaux. Cette farface:fe nomme. baflin de la rivière: | feule,-qui aitune diredlion tranfvérfale à celle de 
Près dés limites., du perimètre de ces baflins; des | HiSeines 2h21 » el rer Su ae 
| 


TN $ & A ER.- ; 
fources , des ruiffeaux commencent; ceux-ci fe |. On fait ufage de deux méthodes, pour déter- 
jettent dans d’autres & les grofifient : les ruilleaux miner la quantité d'eau qu'une-riviéretranfporte pà 
s uniflent encore à d’autres, & fe jettent enfuite | fon embouchure, däns-un temps donné. La pre- 
dans la-rivière, C’eft donc dela réunion de.tous | mière coufifte: à prendfe la fürface dela tianche 
‘ces ruifleaux, depuis l’origine du premier ; où | de la rivière, & de la multiplrer par l'efpace que 
commence la riviere , que feforme le cours d'eau l'eau parcourt, vers cette embouchure , en un 
auquel on donne Je nom de riviere.” - 


- Fe | temps donné ; la feconde , de melurerle volume 
Afin de donner un éfemple des eaux pluviales | moyen d'eau qui tombesdans le ‘bafän ; dans‘ un 
qui alimentent: lés: rivières , nous allons préfenter | temps donné. ‘+ 2 °°. 
icile tableau dubaflin de la Seine.  . 4 11 feroit extrêmement difficile de déterminer la 
. Cette rivière, fig. 1173 ‘prend fa fource à Saint: { quantité d'eau, qui s'écoule de là Seine ‘dans un 
Seine, département de la Côte-d'Or, arrofe les } temps donné, par la première méthode, à caufe 
villes de Châtillon, Muñly; Bar, Troyes, Méry; | dès courans oppofés, :qui ont lieu fucceffivement 
Nogent, Melun, Corbeil, Charenton, Paris , | près-de fon embouchure , pendant la marée mon- 
Saint Cloud , Saint-Gérmain ; Pontoife , Meulan, ptante'& Îa marée defcendante , coùrans oppofés 
Mantes, Pont-de-l Arche, Elbeuf, Rouen, Cau- | qui fe font apercevoir jufqu'au Pont-de-l'Arche, 


 debèc, Quillebœuf, Honfleur, vis-à-vis le Hâvre, | Éeft-à-dire 5 - plufieurs : lieues par-delà Rouen; 
1 ; CA : P 


où elle fe jette dans là mer. Son cours eft de 160 | nous avons. dénc cri devoir fure ufage de la fe- 
lieues,_& fa pente eft de 19 pouces 3 | parlieue, | coñde méthode. RS ER TAN 
ou d’une ligne par 16 toifes. +. 41! Nousavons.dit, précédemment ,:que la furface 
Elle reçoit l'Aube, au-deffous de Méry; Yon | du batin de la Seine étoit de 5800 lieues carrées, 
ne , à Montereau ; l'Oing, à Moret ; la Marne , à | autant qu'il eft poffible de le déterminer en mefu- 
Charenton ; lOife, au-deflus de Poifly ; l Eure, | rat, fur une carte bien faite, l'étendue de ce 
au-deflis de Pont-de-l'Arche; la Bille ,. enre | bafin.‘La lieue A mer f»198,4C0 toi- 
Juill fi 87,9423400 pieds carrés ; or, les 
revières , trop petites pour être nommées. "Cha- | ÿèco lieues contiendroient, 30,1$0,720,00 tof- 
cune de ces rivières en recoit plufieurs autres dans-| fes carrées, on 1,08$,125,920,0c0 pieds carrés. 
fon cours ; la Marne, en pañticulier, qui à 92 | Si l’on porte’ à 20‘ pouces de hauteur, la quantité 
lieues de cours, reçoit les rivières de Vanori, de | d'eau qui tombe fur cette furface, le volume 
Sant-Germe, la Mouche , la Suze ; la Blaize , le | d’eau fera de i,809,c43,200,600 pieds cubes par 
Sault, le Roignon, le Noyeux, la Soupe, le | an par jour, de 4,956,282,729 pieds cubes ; par 
grand & le petit Morin, &c. heure, 206,$11,780 ;'par minute, 3,441,363, & 
Son baflin, fg. 1173 , contient environ 5800 } par feconde , 57,356 pieds cubes. U 
lieues carrées de furface. Il'eft borné au nord par Si Pen fuppolé la furface moyenne de la tranche 
les hauteurs des rerres qui s'étendent depuis Ÿve- | de la Seine, lorfqu’el e contient la moyenne dees 
tot, Sorges ; Saint-Didier, jufqu’au nord de Saint: |’eaux , de 3000 mêtres carrés = 789 toifes car- 
Quentin, & de-là à Chimay. Ces hauteurs , peu | rées = 25,399 pieds carrés, ce qui paroît aflez 
confidérables , féparent les eaux qui coulent or l probable, d'apres les mefures prites ax Pont-de- 
la Manche, de celles qui coulent dans la -Seine. | l'Arche & à Rouen, la viteffe d'écoulement des 
Depuis Chimay. jufque vers Langres, une chaîne | eaux, pour produire ÿ7,356 pieds cubes.par fe- 
de collines ; parallèles au cours de la Meufe , dé- | conde, fera de deux pieds par feconde environ. 


me 


termine les limites -orientales de ce bafin. En Faifons. l’asplication du même principe à fa 
ürant une hMigne de Langres vers Château-Chi-| Loire. La furfice de fon baïtlin = 6563 lieues 
non, -on indiqueroit, à peu-près , une chaîne de | carrées = 34,1:7,099,290 toiles carrées = 


" : rt ; Se. $ » 8 
prennent leurs fources ; cette chaine renfrrme _4© poucs de hauteur ‘d'eau pr an, cet 


montagnes où la Marne, l’Aube; la Seine , l'Yonne M pans de à pieds carrés; en fuppofart 
donc les points les plus élevés du baflin que nous 


2,047,025,852,000 pieds cuses ; par jour, 


décrivons , & dont elle marque lesdimites au fud- | $,608,270,033; par heufe , -233,638,7$23 par 
eft. Depuis Château-Chinon, une chaîne de col-*| minute, 3,894,64$ s par feconde , 64,911. La 


lines , non interrompue, fépare les eaux qui cou- |‘tranche de la Loire, à Nantes, eft de 877,89 

lentdans la Seine , de celles qui coulent dans la | toiles carrées = 31,614 pieds carrés : c’eft donc 

Loire ; ces hauteurs peflent à l'eft de Nevers , au | également 2 pieds d’écoulément par feconde. 

fud-oueft d'Auxerre, au nord d'Orléans , au fud Si coute l'eau qui tombe fur la furface des baf- 

de Chaïtres, au nord d'Alençon, d'où elles fe | fins s’écouloit dans les rivières, on-pourroit re- 

dirigent fur Honfleur. L’inclinaifon générale de | garder la vitetle d'écoulement qui en réfulte, 
tt 3 
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comme affez. probable ,:&, par fuitè, ce mode 
d'évaluätion , comme propre à être adopté ; mais 
une partie dés eaux pluvialès qui tombent, eft 
imbibée dans les, terres , employée à la nutrition 


des végétaux , évaporée par leurs feuilles, cé qui 


occafionne tant d'humidité dans Les forêts ; une 
autre partie eft vaporifée par Pair. Une portion 
de cette eau, dont il nou: eft impoñfible de déter- 
miner, la quantité , eft enlevée aux rivières ; ainfi 
on doit, dans cetté évaluation, tenir compte de 
cette eau employée à d'autres objets. Cépendanr, 
cette quantité eft, en partie, ‘remplacée par le 
ferein , la rofée , les brotillards,, qui mouilient le 
foi & contribuent à la végétation. Uné autre caufe, 
u'il eft impofñlible d'évaluer, c’eft la. quantité 
AL qui s’infiltre dans les terres , .& patie d’un 
bafin dans un autre. Comme ces infiltrations peu- 
vent être réciproques, peut-être pourroit-on les 
confidérer comme fe faifant évuilibre. Au refte, 
toutes ces confidérations prouvent , combien 1l'eft 
dificile de déterminer Ki quantité, précife, d'eau 
qu’une rivière traniporite à fon embouchure, mais 
auf, combien 1! eft'facile d’en avoir une évalua- 
tion approximative. ; Te 
Dansileut cours, les rivières produifent deux 
effets différens ; dans certains endroits elles creu- 


fentle fol, dans d’autres elles l'élèvent. Ces deux | 


effets dépendent de Ja rapidité de leur cours. 


Lè où les eaux ont un mouvement rapide, elles | : 
creutent & entraînent avec elles les terres, les: 


pierres qu’elles rencontrent; là où ‘elies ont un 
mouvement lent, elles dépofent les fubitances 
qu’elles ont entrainées : de:là le creufement & 
l'élévation des rivières. Hs à 

On croît , aflez généralement , que les vällées 
danslefquelles les rzvières coulent, ont étécreufées 
par les eaux qu’elles charient ; pas de doute que, 
quelques-unes ne Jeur doivent leur. formation ; 
mais que toutes, & principalement les larges & 
profondes vallées aient été creufées par elles, il 


RIX 


à des tremblemens de terre ; à des irruptions vol” 
caniques; d’autres, à des diflolutions ; par les 
eaux, des fubftances. qu’elles attaquent facile- 
ment , telles que les gypfés , les feis , &e. ; d’au- 
tres, par les dépôts que des eaux de la mer y ont 
accumtlés ; d’autres , enfin, par des courans fous- 
Marins. On trouve, dans un grand nombre de ces 
vallées , particulièrément dans celle de la Seine, 
des dépôts fucceflifs de coquillages marins & de 
coquillages fluviatiles terreitres ; ce .qui prouve 
que ces furfaces ont été, alternativement, re-= . 
couvertes par les eaux de la mer, 8 par celles 
des fleuves. “# . iv: 
Plufieurs rivières ônt un écoulement peu varié 
&.aflez uniforme , particulièrement lorfqu’elles 
{ont arrivées aux plaines ; d’autres ont un mou- 
vement rapide à leur origine ; des mafles de ro- 
chers les arrêtent, elles les franchiflent, ce qui 
donne naiflance à des. cataractes, à des chutes 
d'eau. Plufieurs arfivent directement à la mer; 
d’autres fe Jétterit dans des rivières, dans des lacs; 
d'antres, enfin, difparoiflent, foit dans des fen- 
tes de rochers, dans des lacs ;, pour reparoitre 
enfuite plus loin ; quelquefois même elles laiffent 
ignorer le Jieu d’où elles fortent,"pour fe jeter, 
foit.dans la met, foit dans des rivseres , foit dans 
des lacs: | SPEARS 


unrame en, 


” 


) 
. 


| 


LE 


RIVOIRE ( Antoine ), phyficien, n8 Lyon 

en 1709, mort vers les trois quarts du dix-huitième 
fiècle. ; ET Le POP PAS 
Après avoir fait fes études chez les. Jéfuites, 
ayant été diftingué de fes profefleurs , il fut ad- 
mis dans leur fociété. : | AE PR ONE 
e- Rivoire : 1°. Traité fur les, ai- 


Nous avons de. À 
mans artificiels, in-12, 17525 2°: Principes de la 
Perfpeëtive linéaire, traduits de l'anglais, 175*; 
3°. Hifoire métallique de l'Europe, in-8°. 1767. 


 RIXDALLER. Monnoie d'argent ayant cours, 


eft difficile de le croire. Plufieurs' de ces vallées | & ayant différerttes valeurs dans l'Allemagne. 
peuvent devoir leur ofigine à des bouleverfemens, | Cette monnoïe vaut : ' Ka To 
Q Livres. ‘ Francs. 
AjbetnetRsssl. st, phil sent Le eut EC te le Lorie one $,891 = $,3244 
En Hollande....,..3,........,:, = 2 florinsgulde —"109 gros = %;3410= 52753 
ER Nbaneinalols taux zac si sss.. = + dâler = 96 fchilingt= 4800 —"% 7417 
A AUTRE Lost ul. obte 26 Rte S ei... = 2florinst =,60" fous 491$ = 4,7$64° 
À RENE RE LE 2 RU OR — 9 marcs Jubs = 96 fesling = 4,656 = 4,59c8 
As LubecR LUE ne ut. =:3 marcs lubs — 48 fchilling — 4548 —4,4924 
A:Bâle: 45 AD es rétersseesgte = 3Jiv. = Cofous = 4,438 — 4,042. 
En Autre: ARMES ES GATE cg = 25% florins = 46 fous = 4,467 = 4,4128 
A Bolzano. aie MERE ER. ‘:.….... — 1 + florin = 90 kreuz. | | 
À AugsSDOUrgs 2 LR ESS Ni eus ne = ‘idem: =1idém 0. 
À: Di. Re EE OR LUE er (2dem SN iitdenre.e +, 
À. Mayeéncçe::144408 000 .: = Jidems (es tam 
A Cologne... sua. A ERA, | — idem... — idem..: \ — 3,969 = 3,9198 
ÂÀ Aix-la-Chapelle RES dre PaN TSiete ce ee PEN ie: OCR TEE j 
A :Mecklemhoutg. fax ion Dee M = "demie, == dem We 
PE ne cul. 4 ci th CLS LAN tu ele et te Né y de Dei 
Dans la Poméranie fuédoife ............. = idem... = idem... 


d Dans. le. tint resseporrer ce “se ‘ ns 2 gukden : Fe 288 .PÉnny ijwres. + - - Francs: 
EniSUEe. te pm eue ee) lire Aprin = ;90 kieuzer $ = 3,784 ie 1,737 
En Prufle.s: pi. FRA cer mess fi 1 à forin = 90 grofché A CAE. 
‘En Bavière Rs fe M L'Aorin — So Kkreuzer 111 2,308 = 351072 
À Strasbourg: pendersterseeseesehes ul at = 6o fous + 32000 =13,9650 


* 


RIXMARK:. Monnois. ‘4e ait == 20 
fchillings danois = 1 liv. = 0,5876 franc. - 


RIXOORTH: PSE de mas Es. 
fchillings — 1,20 div. = 1 1851 fr. Fe 


RNYDER. dois d’ or de Hôflande. 
florins courans = $60 fo = 29567 lv. = 2 
francs. LEE 


2 - ” 
’ 


ROB; mot PEUR PER de la |: RER À 
f. m. Sue de plante ou de rie, cuit en confiflance 
de firop. , l 


eo 


4 


+ Ros. Mere ui capacité de L Afie & de P E- 
gÿpté - ns 6,4704 pinte = 0, 438. litre. 


ROBERVAL {Gile- Perfonne , A de), ma- 
thématicien , né à Roberval en 16023 mort en 
167 , N  $ | 

Après avoir fait d’affez na ide Rober- 
val devint profeffeur de mathématique au collége 
de Maitre-Gervais , à Paris; 1l difputa entuite la 
| chaire de Ramus: & P emporta. Enfin, 1l faccéda 


à Morice , dans Îa chaire de mathématique; qu'il 


avoit au Collége-de- Fran » à Fours les deux 
chaires. 

Roberval fit des Phichices fur la vie; il i inventa 
deu nouvelles fortes de balances, dont l'une, 
propre à pefer l'air , qui lui mérita d’être de 1’ A- 
cadémie des fciences. 

Dans plufieurs us qu’il eut avec Defcartes, 
il lui contefta la gloire de fon invention analytique; 
pour toute réponfe, Delcartes lui propofa un pro- 
blème., dont il ne trouva la folution qu'avec une 
extrême diffcuité, & après de longues médita- 
tions. Dans toutes fes conteftations avec le phi 
lofophe français , Roberval ne fortit jamais à {on 
avantage, | 

Nous avons de. eue 
canique dans l’h:rmonie du Pere Merfenne ; 2°. 
une édition d'Ar:ffarcus Sumius, &c. ; enfin, quel- 
1 Mémoires publiés le ceux de l Académie 

es fciences. | ve 

: ROBFRwAL (Balance de). Sorte de levier , où 
des poids égaux fé font équilibre, quoiqu ils pa- 
roiffent ficués à des diftances différentes du centre 
de mouvement. Voyez RALANEE DE ROBERVAL, 
Levier, , 


ROBINET ; du celte robine , canal de rivière, 
qu'on ouvre à volonté ; ; epiftomium ; 5 zapfhahn ; 
f. m, Inftrument à l’aide duquel on peut ouvrir & 


. un Troie de Mé- 


æ 

fermer hs. tuyaux où autres conduits d' eau où 
d'air 'ou d’autres EAU 
C'elt une. boire , ordinairement: F4 “x 
dans laquelle fe, place ün botchon un peu coni- 
que, pércé d'un trou tranfver{ai; on fait tourner 
cette pièce conique, à Pat de d’une autre pièce: 
ou d'une clef. | 

Met eflentiel que le bouchon rempliffe parfai- 
tement le trou conique , dañs-kequel il fe place; ; 
car le plus petit jour donneroit palfage au Uquide, 
& “Air un: écoulement. Pour détermi- 
ner cette jointure exacte on frotte le bouchon, 
dans le trou conique , avec de l’émeri , en le tatx- 
nant continuellement ; les deux furfaces intéri 
‘du trou & extérieure Fit Dombes: s’ufent & (le 
polifent également; alors, le’ ONE elt auf 
exact qu’on peus l'obtenir ; Pare de : enbl ables 
moyens. 


+ # 


“ 


oc; de oél rocher efcarpe ; Gxum; fels ; re m. 
Grande malle pierreufe , dure, qui tient à la terre. 

Un grand nombre de roches font feu avec le 
briquet : telles font les roches quartzeufes ; d’au- 
tres font effervefcence avec lés acides : : celles font 
les roches calc. ires. 

ROCHE ; ÿ même étymo ologié que roc ÿ os: ; 
felfen; £. f. Grandes mafles' de pierres dures , qui 
forment & conflituenc les hautes montagnes. 
On diftingue piufeurs efpèces de roches : 
primitives, que | onregards comme ayant été for- 
mées les premières : telles font les rôches de -Bra- 
nit, gneifs, glimmerzichiefer ;thonffchiefer, pot- 
phyre, fiénite ferpentine , calcaire primitif, traps 


re 


primitif, hornbleinde , grunit en primitif, quartz, 


trapsfeld. 

2°. Les roches de tranfition ; telles que .le cal- 
caire de tranfition, le grauwacke , le traps de 
tranfition , ke mandelftein de tranñtion , le traps 
globulaire. 


47: Roches ftratiformes où 1 TRE les grès, 
le calcaire fecondaire, la craie , le gypfe,. Je [EÂ 
gemime , la houille, l'eifen:thort ; le traps fecon- 
daire, le bañalte, Le. wacke, le tuf bafalrique , le- 
mandelfein fecondairé : le porphirichiefer , le 
grauftein, le grunttein fecondaire. 

4°. Roches. d’alluvion : les fables, 
les tufs. 

s°. Enfin, les rochès volcaniques , Pitié en 
roches volcaniques proprement dites, telles que les 
laves & autres matières fondues ; les déjections 
boueufes ; les roches rejetées par les volcans; & 

en roches peudovo: cdniques.; telles que le jafpe 
° 


les argiles , 
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porone ine , Pargile. brûlée, és fcories teyreufes s ; tion du globe, nous n'avons que des hypothèfes 
fur fa. formation; nous ignorons quelles révolutions 
Quelque foit le nombre de roches, que les géo- il éprouvées, combien de fois les roches quenous 
“dlogues aient difinghé jufquà préfenr, & qu'ils PA ee ont été remaniées? | de quelle nature 
ont claffé ff laborieulement, ils font loin de con- | font celles qui exiftent à de grandes profondeurs ? 
noitre toutes celles quiexiftent ; tlan'ont exploré, Abandonnons donc ces difinctions de roches pri- 
Es fqu'à prélenr, qu'une ‘très-petité épañfieur de | micives, roches fecondatres, “roches rértiairés, &C., 
l'enveloppe du globé, Me A qui he forme | & donnons lèur des noms qui dépendent. dé leur 
pas un centièmé de fon rayon, & bien certaine- |-nature ; de leur contexture , de leur compofñirion, 
ment , les fübftances qui fontau-deffous, doivent | &c., & attendons du temps & de l'expérience 
préfenter une grande différence ; car, la denfite ! pour en avoir davantage. Depuis quelques années, 
moyenne des roches Ge l'enveloppe connue, eftà la connoiffance des roches a FE beaucoup de 
peine deux fois & derrie celle de l'eau: &z là den- développement ; efpérons-qu'eile acquerra en- 
fité moyenne de la ttrre éft plus de Ris À core : le zèle des géologues actuels en eft, en 
celle de leausdonc le “double au-moins: | quelque foite , un- LU garant, ee 


. On doit, bien certainement, regarder comme | & 
dépofées aftériéuremént, l'es roches placées au- ROCHER ; même étymologie Fe roc; ; rupes ; 
\flss Cm. Grandes males, PIERRE faillantes 


* 


le polierk chiefor. ï - 


é mr 


écrous de celles quenous connoifflonss; & comme 
es. doivent ‘néceMairement être d'une autre | hors du for. 
f fan ice, -puifqu’ ellés ont une denfiti beaucoup | AN | 
ide an le; nous. ne pouvons pas regarder ROCHON ( Ain Marie) phyfoiès, hé en 
coma sr . pri mitives , c'eft-à- (ce er : Bret tagne, vers le iilieu du dix- huitième . frècle , 
! mort à Paris, dans la première moitié du dix-neu- 
vièie fiècle. 

Après avoir fait d’ D te bonnes. études, Rochon 
fe deftina à Pétareccléfiaftique, & s’occupa, pin- 
it | cipalement ,d' ant « des connoiflancés en phy- 

 fique. 

Hibitant les côtes: maritimes de la Bretagne ; 
le defir de naviguer devoit néceflairement naître 
qui portent fouvent l'emp reinte de fubftances dans fon efprit actif; aufli s'embarqua-t-il: il fit 
végétales & animales ; ainfi, qui piroiflent être pof- fun voyage à Ma dagafcar: & aux Indes orien- 
térieurés aux andinaux & aux Végétaux. | | tales, où 1l fe livra à l'étude de l'hiftoire natu- 

Ù 

| 

| 

Ï 

| 

| 

| 

l 

{ 


n 


dé fée sferitien : ce Iles qui al 
n'étræproduites que des de buis des premières , x 


Mais ; qui nous aflnre, que les roches que nous relle, & aux obfervations aftroñomiques & nau- 
regardons comme primitives, ne font: paseiles- tiques. Dans ce voyage, il trouva, dans la. partie 
mêmes formées de débris de rochès antérieures ? | du rord de Madagafcar, des chaux de roche 
Les füubftances volcaniques ne fent-elles pas fe+ | d’une belle tranfparence, dont ils’aflura , le pre- 

condaires ? N’exite-til de roches fecondaites que | miér, de la faculté-qu'ils avoient de produire la 
celles qui ont'été remaniées par Îles eaux? double réfraétion. s 

Dans les trois hypothèles de la formation Plufieurs mémoires eonmhuniqués par Rochon à 
du globe , deux tbphaste la formation des | l'Académie des fciences, & que cette fociété a 
roches par précipitations fucceflives, ce fonc les | faiti imprimer parmi ceux de fes favans étrangers, 
hypothetes hyârogéenes & armogéenes; dans | lui ont mérité la faveur d’être nommé correfpon: 
cellés-ci, les en primitives font les premières | dant de l'Académie; fes voyages & fes travaux 
précipitées ; dans la troifième hypothèfs, la pyro- | lui avoient dejà mérité d’être membre de l’Acadé- 
É la maffe du globe peut avoir une formation | mie de la marine à Breft. 
identique; telle elt , par exemple, l Dep de Dans le nombre-de ces mémoires, on:  diflingue : è 
Buflon, qui fuppoie que les planètes font pre- | 1°. celui qui a pour objet la conftruétion des 
duites par un fragment du foléil, détaché: par le ro achromatiques, communiqué en i766; 
en oE d'une comète. Dans cette hyporhèle toutes . fur le perfectionnement de l’heliomètre de 
les roches trouvées à la furface du globe, & dont cet , En 1767 3°. fon mémoire fur la déter- 
la denfité eit moitié, au moins, de-celle du globe, | mination des longit udes en mer, également en 
ne peuvent être que roches reMmaniées & prove- | 1767. ! 
nant de fragmens de la maffe primitive, Ici, ce que | Un cabinet de shvüa ue ayant été formé à s 
les géologues nomment roches primitives , pour- | Muërte; Rochon fut nommé, par le Roi, gardé 
roit être des roches remaniées plufieurs fois, & | de ce cabinet. Ce favant contribua , par fes tra- 
conféquemment ; des roches d'un ordre ou d’une | vaux & par fes recherches, à embellir & à enri- 
formation naïre, Woÿez Giorocrr, GenéRarioN | chir ce cabinet du Roi. L'Académie ladmic alors 
DU GLOBE, au nombre de fes membres réfidans. 


Avouons-le , tout eft obfcur dans la généra- 1 . Bientôt Rochon fut diftingué par Turgot, Buf. 
L 


R OC! 


fon, Larochefoucau:t, qui ladmettoient foven 
pour.coopérer à leurs travaux. Ce: dernier 
donna, à Paris, un logement dans fon hôtel. 1 
travailla avec Buffon, à la conftrnêtion des .lén- 


tilles &.des verres à échelons. 


: À ie ae ae % $, < . m Et 2 ds , 
Turgot s'étant ôccapé dela diftilltion du vin 


dans le vide, Rochen chercha à appliquer cette 
méthode , à a diftillatiots de d'eau pourles vaif- 


feaux-:problème qui, long-temps avant, avoit! 


été propofé par Gauthier , Litd ; Hoflmiñn, Poif- 
fonnier, Hérwing, & qui n'a été bien réfokr que 
ni, ‘lat en 17983. Après la mort de ce fa- 
vant académicien, Rochon Ln a réclamé le privi- 
lése, mais cette réclamation eit reftée fans fuite & 


: x 


ASIE ESS PRE VO 
— Nous devons à Rochon une découverte impor- 
tante, c'eft celle’ de ‘fa lunette à prifre,;-avec la- 
quéllè’ on peut facilement mefürer la diftance d’un 
objet déterminé , à l'obférvateur : l 
grande uulité pour les marins, poux les militaires 
à pour tous les voyageurs. ”’oyez LUNETTE PRIS- 
MATIQUE, A. 


AT + 


= + 


= 


: Rochon a paffé peu d'années, depuis fon admif 


fion à l'Académie des fciences ; fans y lire des mé- 
moires; principalement {ur les inftrumens d'op- 
a Les , tels que les micromètres objectifs , la dou- 
blé réfraction du criltal d'Iflande, fon emploi pour 
mefurerles diamètres des planètes & les pluspetites 
diftances des aîtres ; des effais fur la meture des an- 
gles par des primes de criftal de roche; fur la 
nature de la lumière des étoiles, fur la vifion, fur 


le diafporomètre, fur l'héliometre, fur Le quartier | 


de reflexion, fur un inftrument propre à melurerles 
Hauteurs folftitiales , fur les mefures de là difper- 
fion & de la réfraélion de diverfes fübftarices, fur 
les degrés de chaleur des rayons colorés; enfin, 
des réttexions fur les lunettes achromatiques. 
-Indeépéndamment de fes travaux en phyfique ; 
Rochon s’eft occupé de “divers perfeétionnemens 
dans les arts, & il nous à donné Îa defcription 
d'uñe/machine à graver la lettre. Il a propofé 
l’'émploi, pour les vañleaux, d'un treillis métal- 
lique, récouvért d'une.couche de colle, pour rem- 
placer les vitrages ; qui fe-brifent-fouvent par l’ex- 
plofion du ,canon. Nommé à l'adminiftration des 
monnoies, il s'occupa de perfeétionne 
les méthodes qu’on y emploie, | 
Cafavarit a pubiié : 1°. Recueil de mémoires fur 
la médlnique & la phyfiques in:8°.+, 17833 2°, 
Voyage a Madagafrar & aux Indes orientales, in-8°., 
1791 5 3°. Aperçu fur la converfion du métal de cloche 
en monnoie moulée, in-8°., 1791 ;4°, Effais fur La 
monnoie ancienne & moderne , in-9°,, 1792, 


 RocHoN (Prifime de). Prifine fofmé de deux 


_ fragmens de chiftal de roche, taillés de manière 
_ qu'ils produifent une double réfraction, fans être 


accompagnés de couleur, comme on en obferve, 
| dañs toutes les fubftances qui  produifent une 
double téfration. Voyez LUNETTE PRISMATIQUE, 


lus 


lanette d’une. 


rles moyens, | 


ROEDEN, -Perche de 12:pieds du Rhin = 
11,06 pieds, =43,766 métres si: Les 0 | 


QUE Tiroir M PM, DL Ni ni 
-ROËMER (Okhüs); affronoms 
dañsde Jutland, en 1 
eml7IC: à j 4 
Piçafd ,de PAcadémie des féiences ; ayant été 
renvoyé, ena671 , par Louis XIV, pour faire des 
obférvitions dans le'Nerd, y rencontra Roëwer, 
& conçut rat d'eflime pourde jatiné affrosoine, 
qu'il l'engagea à venir à Parts avec lui. © 241. 
Roërner ayant été préfenté au roi de France ; 
ce monarque.le chargea d’enféianier les mathéma- 
tiques au grand dauphin, & lufonna un 


pen ,, 


r dats 


hé à Arrhus$ 
644, mort, Copenhigue , 


C7 


lion. L'Académie royale des féiences l’admi 
fa fociété én 1672. ; 


+ 4 


Durant (on fejour à Paris, Roëmer travailla 
aux obfervations aftronsmiques, avec Picaïd Es 
Cafini, & y fit différentes déconvertes. . 
Comparantl'époque de l'apparition des éciipfes 
des,fatellites de Jupiter, avec-celles qui étoiert 
indiquées dans les tabies que Cali avoir publiées. 
Roëmer remarqua, qu’elles apparoifloient plus tot, 
qu'elles n’étoient indiquées dans les tables, dort 
‘que Jupiter étoit à fa plus petite diftance de h 
terre. ,  & qu'elles étofsnt aperçues plus tard, 
lorfque Jupiter étoit à fa plus grande diftance; ii 
attiibua ces différences à la vitefie de {a lumière. 
Voyeg NiTssSE DE LA LUMIÈRES 7 -: + 
De retour en Danemarék, après dix ans de 
féjour en France, il devint mathématicien du 
roi: Chriftiern V, & profefleur d'aftronomis , avec 
des appointémens confidérables. PRE 
+ S’étant acquitté, avec’autant d'intelligence que 
de zèle, de difiérentes commiflions {cientifiques 
dont le-prince l’avoit.chargé, il fut nommé con- 
feiller de fa chancelerie, & affefleur du tribunal 
fuprème de la juftice; enfin, il dévigt bourgue- 


metre de Copenhague. seau bi : 
:_ Nous.avons.peu d'ouvrages imprimés & pu- 
_bliés par Roëmer. Un de fes eleves, Pierre Hor- 
 rebow., publiales d'verfes-Oafervations de Roëmer, 
avec. fa munière «’objerver, {ous le titre de Bajis 
“affronomia, i 


» 


» 

RŒNUNG. Lieue-de 1972 toiles, en ufage 
à Siam 6,691 lieue horaire = 0,33839 my- 
rramètres :- 


= 


ROHAULUT (Jacques), phyficien, né à Amiens 
‘en 1620, moit à Paris en 1675. 

Fils d’unrarchand d'Amiens, il fit de bonnes 
études. Rohaute vint faire fa philofophie à Paris: 
* Préférant l'étude des’ philofophes anciens &e 
modernes à tout, Rohaud: fe pénétra de leur fv£ 
tème, & s’attacha particulièrement à ia philofo- 
‘phie de Defcartes. .: °% Fos | 

Clarfelier, partifan de Defcartes , enchanté 
d'avoir trouvé en Rohault jun digne défenieut de 
ce philofophe , lui donna-fa fille en mariage, & 


ROM 


l'engagea à lire tous les ouvrages du philofophe 


Boo 


français, & à les enrichit de fes réflexions: * 


’ 


À la fuite de ce travail, Rohault enfeigna la phy- 


fique, &, après dix ou douze añnées d enfeigne- |: 


mens, 
couts. 

Nous ‘avons de Sand SL 
fige, in-4°s & in-123 Etémens- de-marhéma- 
tiques; 3°. Entretiens pi à phälofophie; 4°. dans 
‘fes œuvres pofthumes, Traité de PEAR 2 vol. 
1n- 12. 


publia des principes & les bafes de fes 


“phyficien ; né & mort dans le 
Voyez LEROr. 


-ROI eat id), 
dixe huitième fiècte. 


Ror ( Machine éleétrique de le). Machine 
électrique, pofitive & négative, imaginée par 


Jean Leroï. Foye MACHINE ÉLECTRIQUE DE LErO1. 


“Ror (Pied de). Mefure de longueur en ufage 
en France. Voyez PieD DE ROI- 


ROIDEUR.:; a feife; f. f. Etat de ce qui 
et roide:: :: :. 


N 


ROIDEUR DES CORDES. Difficulté que les cordes 


préfentent à être pliées. 

En mécanique, cétte roideur fait équilibre à Ja 
force, qu'ii faut employer pour les courber, 
qui doit néceflairement être compfife , dins la 
iomme des réfiftances qu'il faut vaincre dans 
une machine, dans laquelle on émploie des cordes. 
HO Conves Ciths des): 


ROMAIN; de romanus; roemer ; ad}. eu hR 


dé Rome, qui appartient à Rome. 


Romains (Chiffres). Lettres majure ses de Pal- 
phabet, employées pour indiquer tous les nom- 
bres poflibles. #oyez CHIFFRÉS ROMAINS. 


ROMAINE ; de romanus, romain ; {. f. Nom 
qu'on donne, ‘dans certaines villes. au bureau 
des douanes, probablement à. caufe de la balance 
de ce nom, dont on s’eft fervi, dans fon origine, 
pour pefer Îles marchandifes, | 


ROMAINE. Efpèce de balance dans laquelle on 
ne fait ufage que d'un feul dure Voyez RALANE 
ROMAINE. | 


Romaine (Balance). Levier dans lequel les 
corps à pefer , font à une diftance conftante du 
point de fufpenfon, & le poids qui leur fait 
équilibre, à des diftances variables, felon le rap- 


port de la pefanteur. des corps & de celle du 


poids mobile, Voyez BALANCE ROMAINE, 


ROMAINE OsciLLANTr. Balanice romaine pet- 
fectionnée par M. Fourché, balancier à-Paris ; à 


Traité de Phy- 


= LANCE ROMAINE. 


de fuccès que : Romas; d’ailleurs, ce dernier igno- 
À soit les tentatives de Réar di | \ 
Pa 


| communication , entre la caille du tamboum& la 


| Jaquelle il a donné la propriété de pouvoir ofcil- 


ler, comme font les balances, ce qui en rend le 
fervice plus commode & plus für. - 

Ce qui diftingue principalement c cette romaine , 
c'eit une tringle de fer ;. qui: eft placée entre les 
extrémités dé Faiguille &-du’ fléau, Le qui em- 
pééhe celui-ci de fe. courber. x 

Une defcription très-détaillée de cette balance 
romaine , a té publiée dans les Annatestdes Arts 
(e) Manufaëures, tom, XXI, pag: ce és Ba- 

s+ 
‘À à 
_ ROMAS (N. des" phyficien. & jurifconfulte , 

né en 1706, & mort à Néracen‘1776. M 
- Ayant étudié la jurifprudence , Romas parvint 
aux fonctions de lieutehant afleffeur; du préfi- 
dial de Nérac; fa patrie. | 
Cultivant la phyfique pargoût, Romass" occupa 
pfincipalement de l’éleétricités 1l pañle: pour l'in- 
venteur du cerf-volant électrique , -dont il, fit 
Peffai à Nérac, en 1752. Francklin avoit tenté, à 
Re BL de foutirer la matière de la foudre 
à l'aide de cerfs- volans, mais 1l obtint moins 


Ses fuccès en phyfique, déterminèrent l'Acadé- 
mie des fciences de Bordeaux, à admettre Romas 
parmi fes membres, & l'Académie des fciences 
de Paris , le nomma un ss fes correfpondans. 

Nous avons de Romas : 1°. diverfes Differtations 
fur l'électricité, imprimées rie les tom. II & IV des. 
Mémoires préfentés par des é étrangers, à l'Acadé- 
mié. royale des fciences; 2°. Mémoires fur les 
moyens de fe garantir de la foudre dans les maïfons, 
fuivis d’une Lettre fur les. cegfs-volans éleétriques, 
in-12, Bordeaux, 1776. , :) 


ROND ; du celtique ro , rouler ;-circulus ; rire | 
f. m. Courbe circulaire. Voyez Cerors, 


à RONDE; de Pefpagnol ronda, pour roton di 
C'eftis. 4 mufique une note blanche & rondé, 
fans queue, laquelle vaut-une mefure entière à 
quatre temps, c’eft-à-dire, deux blaughes ou 
quatre noires. 


Ronpe (Fenêtre). Ouverture qui établit une 


rampe interne du Emaçoi de l’oreille. Paye Fs- 
NÊTRE RONDE. 
- 

RONDE AU‘; de rond; rotundus ; ; f.-m. Sorte 
d'air à deux ou plufieurs reprifes, & dont la forme 
eft telle, qu'après avoir fini la feconde reprife, 
on reprend la première, & ainfi de fuite , reve- 
nant toujours, & finiflant par cette même pre-, 
mière reprife,, par Hañpie on à commencé. 


ROOD. Mefure pour |’ sHPENtÉE te + en 
Angleterre, | 
‘Le 


r 
; RO fe Re RO. Ba 


Le rood eft un quart d'acre = “x. D ER AB: €. Éu és ed FR pepe el. | 
sou hédtare. Pa % ag RTE ee ne, % Ps detre té Me" .%! | 
Head PR IO Ex Se ee 7 à 1 ER quart fud- en pe 
| ROPONI. Monnoie d'or de tonte: Las ro- À LEE ses iii. Et {ud : > RM 
poni. ft fité, à Livourne ; 340 liv. a ET à un SRE NL 2 “Sud: eft “part ef de: : 
le Mesa Res Es Le PORT 4) 13 PART Sud-eft. + _ 
pe Hp st a 44 SE. 7 Se. pu -:# Sud eff quatt fé. 
LE. Mefure de liquide, Amciennemencil. ss CT Sr ss... es v *Sud-fud-eft,s : mn dE 
ée à Paris, ]l faut 4 roguëlles poux un poif= fa "AG: 5 + bn, Sudquart el DER 
Sn Énnmbafemietir. & 32 pour une Ph MECS opheies “Sud. RS SFR 
La PATES —0,93125 rip = © Nous cb Al'ags as Orves se "Sud quart füd- oüeft. 
4 ÿ sn Se + Orne Sud fud- ouëft: po 
20? S10; 7. Saisie +-Sud-oteft quart fud. et 
on. $.0,8 ae . Sudsoueft. 2°. MES 
22. $. 0. see AS: +20 . :Sud-ouéft gs ouef” 
ta 3: ne Dinsns. ”. Ouef te %a 
24 0:75. 0. LL 0 quart u done | ñ 
eu azoté, formant, “avéc les alealis, TE 16: 4 DE Quel": EE NV 
des fels Lee précipiranr, en violet, le mu-f 26. 0! En. 0. . “Ouelt. quart nordoue 4 
M d'or; il fe transformé en acide urique ; par +: 49.50 0. Os... Oueflrordroueff. a EU 
J'aétion des. acides füulfurique & nitrique. 1 +: r2B/ 006. 70. D .… Nord-oueft quart ‘oueft.. 
A HER S +7 29: N:: se Va Te eos Nord-oueft. ; 
ROSAT; de rofé ; ; adj. Mot appliqué à à afvértée { : 30 n. 0.5n......: Nord-oueft quare nord. 
-compofitions pharmaceutiques ; dans lefc quelles Aus: n. 0....... Nord-nord-oueft. n 
æntre dès rofes : tels à le frop vof, le; miel 32m n. 9... Nord quartnord-oueh. 
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ROSA IQUE aride). be qui = dé 
ofe dan Dre les fièvres & les ac- |. 


Se E: Ji + 


a 
able ef en “poudre, rouge : vif, très-fo- 
Jable dans. Péau &-dans l'alcool, dique) 


« 


: ROSÉE; ros ; PAP $ + Petites goattes d' eau 
qu'onremarque, lé matin , “versie léver du. foleil, 
ftur les. plantes ’& fur tous des <ofrps exF polés. à 
24 d'air, &: quine font - rs lutéepribles de Æ 
| Bu sedfeuts es adj. ui trot ÿ “couleur mouillée.” 5 Le 
der rofe rrouge f6ible” mêlé dé beaucoup Pen, t Il exifte une “très-grande sfimifitude- ce la 
| ARRET ut rofée. & le férein; la différence con'ifte fulément 
Ross DE vent, Plan. soit des dr étoh à ide }-en te que la premiére dépoies ourombe le Hate d, 
corne, ou -de toûte autre fubftance folide &. lé- & le fecond , le foirs «+ 
gère, | fe. 172, divifé en trente deux paties | C'eft ordinairément n le princemps | ‘été & 
pour “repréfenter les trente-deux aires... où Ai l'automne, dans nos. climats, jun Ja idfre 
devent, & dont la circonférence eft divifée en |-ferve ; en beaucoup, pete bondance as le 
260-degrés ; 5 ane divigon tin à ri 2: Voy; | printemps & l automne, ue l'é Ss; rare | 
Boussos. * AS. TO Er ES EN à À rfée fe’ fait apércevoir Tite et,.parce qu 
“Dans les boules à éadr 4e Pole de ven en |eèle, & produit ainf kr ie bre. Le A 
collée au fond de la boite, 1& l'on fufpend, : au JGELÉE BLANCHE, 40) 
dë À mer un pivor placé 


| Arifioreavoit remarqué depuis long témps: “8. 
cer tre del: rofe. re Bovss SOLE Ac ADRAN:). Al da. configné dans fon Traité des mérévres ; que 
pe les bouffoles de mer, on'attac \é une “aigüille 


| Re he.fe. dépofe que pendant les nuits calmes 
aimantée fous. la rofe de venr, ‘& l'on fut ind Je| fereines, & qu'il-ne: s se formè pas par un 


t fur t v ui s'élève. du £ la boite.” L 1 couvert ; accompagné de vent. SR 
Fou Dee si ge. SAR me Mufchenbroeck. régarde la ‘rofée comme urié. 
- Ohé écrit, fur la-rofe de vent les] lerr és ira à Lean ;quitiencen diffolution des fubftances falines & 


T féermenrefcibles ; ; ide conclut d’une rofée, qu la 
des tree “eux air es de vent, à ‘chacune des recueillie : dans fon “obférvaroire. d'Utrechts. il a 


MIT 


ROSÉ; nés Rd: ; a La us bled feu. 
GX om Famille des sofacée, ke LE 4 


s Pas , 


ree 


trente.deux divifons , de là où Ye bière Fuivantes en 
? g- | Lrègarde comméla caufe des ns ue Con- 
commen igant Vers L enond es PARENTS Lit ef les habitans de la vilié d'Ale: Ba Lente 


ménten plein-air fur les roits de,léarsn ifons. 

“Hoffmann croit, qu'elle pent ri fié- 

4 vres. ardentes & des dyflénteriés. Lés ‘Arabes 

Vanier En. :. : Nord'eft quare nord. de frévirent de’ conduire leurs HOUPEAUX | dans és 

4 SNE. EPP "Nord." RTL Ps o0 Prairies couvertes. de roféés p arçé- qu'ils: craignent 

ÿ MAT É. me, Nord-eft res & eur | F five ‘elle n "engendre des’ maiadiès, il eft pofhble é 
D IBANTIES + 2 …. Fffénord-ett. que- Jà rofée- le: combine avec quelques: unes des 
D.4, de Pig Tome 1V. | hd 


{ 


À LE Ne Faire, | Nord. Aus + FAT 
niho: A WU Nord Ve ris al a à 
5 mine 2 ve Nord rd nord-eft.… i 
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LE R OS 


ROO 


fubftinces qui recouvrent, oucompofentles corps, { phénomène de la. rofée toit toujours-accompa- 
fur. lefatels elle fe dépofe ;. mais-tout porte à |.gué de refroïdiffement ; mais on ignoroit fi ce’re- 
croire qu'elle n'eft,:comme la pluie, qu'une eau | froidiffement étoit produit , para rofée quimouil- 
oxigénée , abandonnée par l’atmofphère.Æa pré: | loitlés corps ; ou fi.c'étoir le refroïdiffementides 
-fence dé cet oxigène eft prouvée , en quelque’! corps, qui occafiopnoit la rofée. MM, Sik:8 Wil- 
Totte, par l’aétioneu'elle exerce fur le cuir des | fon, attribuèrent ce refroidiffement à la-rofée qui 


fouliers des perfonnes quife promèenent dans les 
ers des’ perfonnes. qui fe promènent dans 


prés qui en font couverts... 


# a D ; à #4 à » 
“produit. fur les corps que 


. 


tion, onrfait voir qu'elle mouilloit fortement les:| fur les Corps. 


plantes, aiuff que ‘les poteries, les-verres ; lés. 


# DNMEN EU TE Sa lee. 
w - We à DUT EUR 3? a br ,* ha en 
Des obfervations faites , fur l'effét.que la rofée 


mouilloit les coïps, & M. Wells adoptalafetoñde 
opinion, c’eft-à-dire, que c'étoit le réfrordiffe- 
ment des corps qui occafionnoir fa-rofée, &-expli- 


Pon expofe à forr ac- | qua, par ce moyen, la caufe du liquide dépofé 


4 À 7 $ À 


-. De ce qu’il ne tombe-de rofée que lorfque le 


pierres; la fasence ; «la porcelaine mais qu'elle | ciel'eft pur & ferein, M. Wells en conclut; que 


? | 2, fi 59. À > \ , » "À à 
ne mouilioits, que très-foiblement ; les métaux. 


c’eft à la produétion & à la dépérdition de la cha- 


Une-cloche, placée fur'des plantes; eft.habi | leur ravoñnante dans les corps,’ queft dû leur 
tuellement couverte d’hümidité intérieure ÿ nr! refroidifflement, &, par faite, àce refroidifflement, 


que les plantés qu’elle recouvre: 


ue Ja rofée doit fa formation. ‘ - 
À loit fa 


La M" 


NE Et AA 

Cette obfervation a fair croite, à un. grand |: En effet, foitles corps furla furface de la terre; 
notibre, de phyficiens, &'en particulier à Ger-:|.& l'air de Fatmofphère , en équilibre -detempé- 
ften ; que la-rofée s'élevoit de terre, & que c’eft | rature., les corps & l’air-lanceront de: la chaleur 
én. s'élevant qu’elle: mouilloit les corps..Les | rayonnante; mais comme la chaleur rayonñnante, 
:brouillards-que-l'on obférve, le matin, für les| lancée d’un ciel ferein, eft moins grande’ que | 
 furfaces marécageufes fur les lacs, les étangs &'|-celle dés corps ‘qui font: fur. la furface de la 


méine les rivières, ont encore contribué -à ac-: 
otÉduer Cote opimonedt 2. it TR ei UE 
Mais là remarque, que c’éroit habituellement! 
fur la fürface fupérieure, que da rofée mouilloit les! 
Coïps , a fait penfer au contraire, qu'eile:tom- 
boit; auf, Mufchenbroëck admet-il trois fortes. 
. de rofte: lune, plus denfe que lés aütres, s'élève: 
deslacs, des rivières ; uné feconde fort dés plan: 
tes & dela térre, & une.troffième tombe d'en 


F 


béta ab es RD 
.- Prfieur,-de la Côte-d'Or; 


La 
Le 


Le 


fous les noms de rofée &.de Jerein, pendant la 
puit’; que lhumidité.qu'ellé occafñonne n’eft 
. aperÇçue que le foirs-après le: coucher-du-foleil , 
-& le maun, avant fon lever, donna uné explica® 


. “que, par flité de l’aéfion récioroque des courans 


+ L - 2” ‘. ex 
“croyant avoir re-., 


terre il s'enfuit, que ceux-ci fe refroidiront plus 
quedl'air; & l’on remarque, en.efflet, que deux 
thermomètres placés, l'un fur un corps ifolé, 


“près de la furface de là terre, & un autre, dans 


l'air, à la-même hauteur, le premier eft toujours 
plus froid que le fecond , & cette différence, dans. 
un temps fec, eft quelquefois de 8° centigrades, 
tandis que lorfque le ciel eft obfeur: & chargé de 
nuages, la température: des deux thermoinètres 
n'indique pas de variation fenfible. : = - * 
Ce refroïdiflement des-'corps loss d’un Ciel 
pur, varié en raifon deshauteurs*: certe obferva- 
tion eft dé M: Piétersellé aéré "vérifiée depuis 
par M. Six. Un thermomètre :placé à neüf pieds . 
du fol, pendant la nuît,-& par un témps calme & 


ferein, étroit plus élevé de s à:6 degrés centigra- 


des”, qu’un autre thermomètre placé au foimmêt 


du clocher de Cantorbery,. à.220 pieds de hau- 
teur. 1% " a FR TR LE x ” L 


aiceridans & defcendäns de l'air, ilfe formoirüne Late RUE PES ROM OT RE 
J'outés les fois que l'en expofe.tm.corps froid; à : 


Coürbe d'humidité dans Patmofphère, & que l'effet |". Toutes les fois que SO D MAT 
de cettehumidité ne pouvoit avoir lieu fur la furface | Pation d'un air plus chaud, on VOir aufhrôt fa 
‘de la terre, qu'aux incerfections dé. cette furface | furface fe couvrir delhemidité, que Pair chaud « 
| courbe avec le globe rerrefire 3:d'où ikfuit que ce | dépole fur lé corps froid, & la quantitéd'humi- « 
né de voir être, qu'inmediarementaprèslecoucher:| dité varie en raifon-: 1°: dela différence.de rem 

du foleïls 8 unanftant avantion lever, que l'hüu- pératuré du corps froid à air plüs chañd; 29° du : 

:miditéide cétte furfice, en coñtaét, devoir être | degré de fatufation delair Or comme, dans les’ 
apérçue = de-là, Tarpfodüétion du ferein &-de la À nuits où"le ciel eft pur & fret, les corps, polés 
mp Re ut, e e 0e | l'url faffice dellatérré, (RE raujoursiplus froids 

M. "Wells ayant obfervé, que l'humidité qui | que l'air qui les environne; ces” corps doivent feu 
produit «le erein & da roféey"mouilloit les corps | couvrir à Ramidiré-+-de-laÿ ft Formariontdü fereins 
pendant touté la nuit, il etréfultoit, que l'expii- | RCA RÉAL Sos 


À de eraat rs 
£aton ingénieule de Prieur, de da Côte-d'Or; 


FER RE rS 


‘inarqué, qu'il ne tomboit pas d'eau, .. 


M ME UT DA #$ É FRE ri RO" We 
VAT: F7 > Comme tous les corps dégagent «des, propor- 

ré pouvoit plus étre admife. bit 
22-On avoir remarqué, depuis long-rémps 


!| tions de’ Chaleur rayonnante différentes, foit-rEla- 
quelle j tivement à leur nature; foit relativéreneau poli 
‘ ANSE re Pur er M Lg. 6 a es A PU LR Due Fan tee 

da nie FT dé leur fürface, il enxéfuke cuis éprouvénr dés 


F 


ANR ces den nie da ue ui | tefréidiffiementdiféréns;.de-l2. qu'ils cotée 
(1) Journal de V'Ecôle polyrechnique; tome LL, Fage 409. | de rôfée dans déswproporrio:s différentes Ain, 
: é N .. we y 
* 


à 


110. D | :-#4a 523 


des RER Su Fa refroidiffent le. f we | % Bcile- ct Tux furfice ; “Be pañe, à à. re écat de gelée 
: L'riéur à DATE autres cas raclete a conver: 
ne fon à dé e SAME EN HT 6e en 


3% 
k 2 HER bare éme 
7 alorid € ft encoreun des élé- | 
jufluer ortement far lesrefroi Dies . 


SAS pes Hahn à ft ie sie ACTE cas, 

Fe pote cn ere 

Lne poffédant, qu’à un : foible. Rare EutE té con 
ricé du calorique, - empêchent celui FU s'é- 

Pa pe +" de fe tranfméttre à l'a 

” tr npehare à a ri |touil rap epfermée ‘dans de” “petites : ne 

:& Hans leur re- | d’ even uce : &i un Quart fe paromese 

ça, RAS 


OCEL ne. Audi temar: e-t- on; que | auxquelles es 

: Le æ “ft celui por. j; AR F 15 

à dits LS ent er! +4 | 

dé qui  dépoñe intér üre | none NV 

s.de verte, on conçoit que SRE OS RES à "ts 
sauvent une à parie di es ds ee Gilmes Rs 

Neevee que cie: “de | | 


“| 


œ 


: ess. celles-ci fe“refr. A 
Peures 4 refroidir. | | 


MULER de, rente 


[‘rement-cette éorie, Cor 
| Frs er phénomènes. pe dés raprorss | ravéc 
Fete, ‘par Charles Wiliame RE M. , traduit 
de Augulte, Tardeux. MR D Ve | 
# | 
© ROSETTE. Sn "fe; < f. C A, en NE 
.cuivréraffiné. qu'on ève en gâteau du ba que 
NL Frs Cuivre. : : des 0 


ee] et rotations £ Sean di de ire d' 
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Rorarion, en géométrie c'éft la iétolicifin 
d'uné furface autour d’une ligne immobile, nom-. 


mée axe de rOtatiotte, + 
F7, = “ 


Rotaroù en ni dsiues R étant un 
GARE, foie vement de rotation’, 


corps qui roule toujours, Hojée dans Y 
fur un plan. 
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Rene (Axe. de). Lin Rate: ‘onsaxe : “ 
autour duquel des plans, où des AREA ER RD 
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nebé, Foyer” AXE DE ébbte 


ELA QUE A 


RoxAyION (Centre! de). Point. autour. duquel |: 
un ESKpS tourné, 4 da: (CENTRE DE ROTATION. 


Roration, (Centre fpéheañé) de)” Point: ‘au- La 
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+ ss Free 


ù tourne. 


des effets en tournäft.. 
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aves ; 


je Pres (Machine) Mainé qui FA 
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car on n’a pu, jufqu'à préfet $ s’en. affürer , &- 
encore moins en déterminer la durée. Vo oyet. S0- 
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. ROTATION DES. MOLÉCULES. LUMINEUSES. ot 
ou mieux d'oici lation dans. 
les molécules de la. lunière, imaginé par M: Biot, 
À pour-expliquer. lés effèts: de la poliriiation de la 
| luière. Vos Pouanis ATION DE' LA Ses :” 
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ke. | 
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he 
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rodui 


hH exifle. un grand. nombre: ‘de: ae rota-. 


2} DE 


ROTATIVÉ ; à dé oxong 3. sdieé. Corps qui 


tour duquel tourne un. Corps qui a.été en. liberté, 


& qui sété fräppé, 


fuivant 1 bne. direction qui ne cel 


le 4 Amontons pour élever. 


parmi leiqueilés. nous dpigsaete 


es coips EUPE ES 


pa e pas par fon centre de gravité, Voyez Cintres | ‘d'un cylindre ou: 


SPONTANÉ DE ROT ATION. A 


tambour (1).52°: celle que le mars 


“RorarioN DES - £rouss, Mouvement autour 
d’un axe; que-Hérfchel fuppofe, être propre à un. 


grand nombre d'étoiles, à l’aide duquel exifté la’ 
BARRES périodique dé leur lumière. La di durée de | 
ce mouvement derosarion eft celui de ky variation | Mouv 


% 


que leur lumière ti 28 fc. 


+ LES 
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“Rorrion DES PLANÈTES. Mouvement par. le- : 
quel.ie foleil , les plänères.& les! fiteilites » tour-, 


nebt fur leur axe d’° occident en orient. : 


Toutes les obfetvations faites, jufqu'à préfent, 
ont prouvé, d’üne, manière. inconteftable que 
toutes fes: planètes tournent. fur leut axe d'occi-| 


quis Ducrefta decriteë publiée , en | 47775 À 
left fondée fur. d’autres: papcipess °. la pe 
incendie de M. Dickinfo On.i. 


4°, le moyen em 


 quis a 
re à 


re Sr 


par Woff, dans. fes machines à few; qui confilte 


.én une roue dertée , où une manivelle 


, fixée fur 


L Ar 


Paxé de rtition, de. 
oir: -ciréulaireme ; 
avec une tringle ;'ar 
| levier d’° ofcillation 


# 


manivelle. (voyez Mo 
MACHINE" A: VAPEUR) ÿ. 


toi; IX 3pa8- 2e. 


dent en orient; mais, comme c'eft par] Jéstaches "2 


obfervées lur leur furface, que l’on a: déterminé |» 
la-durée de leur roration, il eft quelques planètes, 

comme Cérès, Pailas., Junoh, Vefta & Uranus, k 
dont la durée de fé rotaiion n'a pas Encore. été 
déterminée, & ce mouvement.n a été annoncé ; | 


exifter dans ces planères , que par analogie. 


Nous allons prétenter ici une tablé de la durée 
dé h roration des corps céleftes, pour lefquels. , 


aette durée’ œ PE être déterminée. 


are % 
CAT 


Les Noms des carps célefes. 
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.Mm 
placé un, cylindre BB, 


l de métal, 


qu "oh veut-afpirers. de 
_queéntavec le rélérvoir 
l'éau,,; 


machine: 5 que. + ‘où veut: 


5 le quelles communiquent. 
ps fur. l'extrémité:d' un 


it par une rôue dentée qui 


s’engrène dans celle de Faxe de rotation , foit pat 
“'uné ouverture ‘dans laquelle. paie le’ ‘bras de le 


is an MACHINE. A. FEU: <. 


Ü 


9. une machine. soleR: 


décrite dans-les Annals des ss & Manifaë üFes y ” 


a. a 


# « 
4: 
* “4 É 


Fe " 
fa AY LE at 
‘+ Lo Vaigs 


t * 


» 


A 


-qui-le. touche aux deux” 


| extrémités de fon: petit. diamètre. Deux chpers 
à charnières, CC munis. de. refforts;,. É 
font placés fur.ce cylindre. Deux tuyaux ÉES, : 
communiquent dans Ja partie inférieure avec l'e eau 


ux autres, FF, communi: 
dans Kurt on: veut élever: 


ss, 


Toumantle fa dans le. Et BBK, Fra 


L 


PE. 


 ROTATIVE. ÉPone Fa à fu). Cette dernière 
chine de rotation fe. compofe. d'un vafe éllp: 
tique de fonte, AA, fig. 11736! dans'laquelle 1% 


tr 


fe-replient.dans une-en-.#; 


T ” L 1. Jours + Heures. clape:s; touchant continuellement, F eliple , auge | 

A L CA ce mu | SANTE +23 [98 .”. ! limentent les efpaces HH, qui communiquent: aux 
Me Ans qe aie. Lt. 6882 0 tuyaux d’afpiration EL, & diminuent les. sr 
rés MS... etepeerss © 25,352 | GG, qui communiquent aux tuyaux.d'eiévation | 
Ë < une anse pe re ü # os FF; par ce moyen , l'eau, afpiréet entte continuel-". 
REA aNs “A # A Q {lement dans | efpace qui s ’agrandit } &J'eau re-.. 
se Mae à ne rt Mr RS Gens 2e Le sea fi foulée Monte dans les tuyaux d’ élévation. Arrive | 

PAPER 7 RR rRe ENTREE F8 2397 l'inftant. où les. clapets” 

LEONE RS. Re O0: 10,272: 


Il'eft vraifemiblable, que les fiteilites de are 
Saturne &-Uranus., ont auf, comme la lune 
mouvement de aepn fur leur axe ; mais on ne 


peut.le regarder que comme très-vraifemblable ; | 


ÿ CM 


tailles, pour pañler entre le cylindre & l'élliples 
bouchent. lès ouvertures F FE; puis, ces. clapets ; 


1 


fr) Ricëi Hs machines & inventions approuvées par 4= 
cadémie des fiences , tome. , page 103. 


ROT 


ayant dépañfé les ouvertures. E" E ; echaffent 
devant eux l’eaü contenue ‘dans.les efpaces GG, 

diminuent ces efpaces,'& forcent l'eau d'entrer’| 
par les. tuyaux d’afpirition EE. à pafler dans les 


tuyaux d'élévation F F; & à monter dans kr ré 


fervoir fupérieur. Cat : - 


*On:donné ;'au tuyau. elliptique ne ff tuation | 


“horizontale ou vérticale, & à l'axe de rotation. 
du/cylindre’, ‘üne fi tüation verticale ou horizon. 
tale; onpeut appliquer à ‘à -cet axe toute efpèce de’ 


moteur rotatif: foit l'eau, lé VEnE, es amimaux 


où Ja vapeur. 

-Ibeit facile % Édhte: de ce fimple expos, | 
combien ireft facile, par un mouvement dé rota- | 
tion.Conitant, d’ élever de l’eau, fans de 
es aps ur téfervoir donné. 


RAA ces fortes de machines fe com-. 


ofént d'un tuyau son anneau cylindrique, dans | 


por éntre la vapeur. Cette eur ‘comprime 

on quicommu- | 
piqiie à ün-axe, & le fair toürrier; des foupapes |: 
dans Vanneau , ferverit ; les unes à 


& chaffe, dans cet anneau, un pit 
dittribuces 


faire introduire la vapeur; | les autrés, À faire intro: 
duire les sv réfrigérantes, qui doivent La, 
condenfer & la Faire fortir.. 

!‘Plufiéurs de ces forte 


de achines ont été mas 


es, décrites & publiées dans les divers re- ! 


Eva déftinés aux arts, métiérs 8 manufaures. 


pe 
aales des Arts ë Manu peréss tom MES pag: 5," 


#“RoToLo. Poids” en ufige. à à Malte. Ilen 


exifte: dé ‘deux fortes : Je foible & le fort, le 


‘rotolo. foible. Æ 2 ds 
EAmuEs" 


à 1617 lv. 739 | 
*Ee, otala fort = = 2 Av. 3 =. “7787 ve = es 


grammes D 


“ROTONDITÉ; He rotare, tourner ; {. € Rome. 
dur, Jhhériciré. Voyez ces deux mots," * 


“ROTT OLO. Pids en pt à Gênes; il en ef 
da re élpèces. 
AU RTL toutolo de Cantaro = 0 9849 fiv, 


48: gram. 


a: ‘Le ira pe gro. == 29735 [a ne 
476 8 ram. , 16 | 
fa Le raale Sois de! (caille = 1,046 iv: 2Èt 


491 «grame « 4 | 
4 LE asie poids de douane = she 


343 grain. TRE RSA TS 


“{Rorroo. Poids de ri. Et à Lisbonne. 
‘Le ro old = 14,245 live, 4 34989 kifog. 


à Tab ron Poids. de Smyrné = 120 drachmes 
= 957491 lie #3y 0] sean 


‘ROTTULE, Poids d’ Éd & de l'Afie. Ilen 
faut 12$ pour un ralentde Moyfe, & 150 pour un.; 


É: 46975 fr. 


de ces machines. a été décrite dans les. An= | 


R OU | 525 
‘ talent de. Babyloné. : Le: rosiule == 12 onc. — c6r 
| drachmés. = 934566 live < 223 gram 


LROU AGE ; de : rot. Re [, -m, :afenbhge 
LAS roues.» 


Hu ds, en ME, Æ une side coms 
| pofée F6 plufieurs rou ess deftinées à Produire à nr 
pr qe iconquüe pas leur combinaifon. 


ROUR . = Monnoïg d'or Se d'argent, en ufge 
nPuffe. 

jrouble d'Argent =: 2 poltiniek — 33 aliné: 
OX COpECR == 400 PMR 4735 live + 


Léfouble d'or, que l'on dit égal au ou d'ar- 
gent, équivaut cependant, d'après fon poids’, 
| fon cit e ,-& le rapport de “ orà À argent, à 4934 
tue LS 4,974 fr: 

ROUE 5 tôtus DE m. Cerps fond: &' ot3 
diniaitément plat, dabois, de métal, ou 4 autres. 
matières. folides, ce Re eft mobile fur un. efieu 
ou axe. 


‘En mécanique, là roue eft une puifflance em-- 
ployée dans un gf and-nombre de.machines, rélles 
que les‘horloges”, les moulins, &c; eîle fert OI 
|.dinajrement, dans ces. Girconflances, à former des 
rotages où des: affemblages-de roues. 


On‘diftingue deux fotrés de roues; les unes. 
-toürnent toujours dans lé même lieu, fur.un axe 
fixé à leur centre, & dont les.pivots cournent-dans. 
des’ trous: qui. leur fervent d'appui telles font ls 
roues des moulins, des. horloges, des tourne-bro- 
chés, &cs Ces fortes de roues feçoiventle mou- 
vément , 4 le tranfmetrent par: certaines parties 

| faillantes > Qu'en référve ou qu'on ajoute à jeur 
circonférence, &:que- l’on nomne dents, che- 
villes, vannes, &e. (Foyez Roues v ENGREN AGE.) 
ds] Les roues de l'autre efpèce ,roulant {urleur circon- 
Érence portent leur centre ,& l'axe ou leflieu 
sx ufles travérfe , dans des. directions parallèles au. 
de Où autetrain qu'elles parcouré::t; telles fon 
| les roues des voitures; -carrofles, charreuces’, &c, 
"Ces fortes de. joues ont.deux mouvemens, Yüu : 
de, leur centre; qui s'avance en ligne ‘droite, & 
l'autre, de toues leurs parties, qui Gireulent. 
tout aütour de cé centre. (Voyez ROUFS.DE VO 
TURE.) Ces: deux'elpèces de roues, peuvent être. 
Ï confiderées comme des aflembliges de leviers. 


ROUE: À aûBE. Roue pe en mouvement par le 
choc de l'eau. | 


Cés-roues, fiz. 1174) ont, as leur circônférence, 
des palettes ou: aubeS; aua; que l’eau, AB, 
{choque en te moüvant. De ce choc, réfalte ‘un 
mouvement de rotation fur l'axe C de la rode 
| lequel mouvement peut êtré Communiqué , par ce 

méme axe, & occafionter d'autres Mouvemenss 


226... . RU | Ne RO TE 


Ces roucs. Sie ji prentières yuifances, des me Ja-force à, fe: monvoir. Et: touroant, les auges 
chites-qu' llés font mouvoire, > APR lifene ontir - + eau. -qu° elles contiennent x lof 
2 De nômbreufes expériences: ohtété faites pour ‘qu ‘cles (onga arrivées en FE, demanière que ; ‘dans 
déterminer Ja vitefle. des. rouës ; comparée à celle | la’ :portion-de, Ja circonférence FGÈ ses auges 
dus courant qui tes fait mouvoirs, ainfi ‘qu: aunom- (ont vides. : : SEE SN RE 
k red’ ailés ou d'aubes donton doit CoOuvrir Ja CI #° °Pæ le poids. rs F eau, Fe S “érable cirelieuiue 
conference. Bofluüt &- Smearon, le font partieu- un, mouvement. de” rotation fur. ne Jesel 
_Jièrément etcupésride.cer opel. Te L'ETLs ouvemént., peut-être communiqué. à-d LES 
Quantau nombre d'aubes,-Baflut dfrouvé.que | rouges; La devenir: a une: palace mé 
1: LAN 3 k “ x "nique ïa nr $ 1 FX 
gueur dans. Je fluide, & ‘que cette lohgueutfoit | De bei expériences oût été fes, pour 
cégake; à" cinquième partie du rayon tetab dels déterminer. fa rneileure forme à donne er aux auge 
| rodé. que, par cohféquent,- Farc-d' ne leur pme ‘ Targa où l'eiu dois LOI 4 
- for. de 2 -degress- le’ nômbré.des aubes, @6 odu ro ds Pi d chien." A 
produire Plus d' effet; ;. doit être, de trente fix$ | ilréfulees se ‘effec 
D qu'il faudra , plus où moins dé trente: fixailes |: is s 
{sion qu tefarc de la roue énfoncée, dès Peau; à 
jera au-deflus.où “au-déffous dé72 ‘degrés és. Voye " 2s-pétt 
Hydro nanique EUR 0m; TE. pag: Te É eau uiauroit ne 
: “Pour ce qui eftide. faviteñe il fitides A male: de a Co Le 
les" de M, Güeniveay, -qué’ les.aubésadoivenc|taugés..& pour 


prendre | une vitefle égale celle de ela moitié du | Hp liée par le rayon 4 roue “un “certain | 
Couranr,. pour obtenir. Je’ mi nUm.. °H réfulre des quantité ‘d’eau, fer: mployée -d° ‘autant plus wti- 
expériences de Boflut,. que. <ette'vitefle doit être | leme ur une. roue à auge Sang celles tners. 
Environ déux. cinquièmes de celle du courant, ef plus k : ment. uv efoi 3 que lle 


des "expériences de Sméaton, ‘sk es doivenr, à Fapues en entier da rt qu sfr 25 
êtré ‘exactement la moitié. A Eee CR “Habituëllement, ne meile Bt. $ 
Enfin, Aie les caleuls se M “Gusiveas, sers comparées à. celle de J'ea 
es comme le double dé.l ‘fer qu rie i OL È 
WE {les rouës à dÉbés as à» 2 . SAR TS OR 
és! }: Pr ae ur les sos à uses, Lea produit 
Ca par fon O1 


dus, el ps fai moitié ri dede sarl à ve ioit Serres mie co: (ane 
‘| que Je courañt, oula direétion dufnide, foie se ! 
és Péndicuhire aux parois choquées. ÿ JArAE Saae | 
_H paroît réfulter desobfervations , des rechér- 
entièrement re à ri der ‘eau, SF Re ‘ches. 8. des calculs de- M4 jueniveau ; que a 
de l'effét: dé la machine , féroit d'élever, 3 la! “moyënne des efetsproduits par s-roûes A augetss : 
méméhauteur , la moitié de la quantité d'eau em-| ordinairement. employées, eff, eftimée. HO 2,7 
p'oyée ; où | confommée ;. comme moteur; ce qui} quarts, oùles quatre cihiquièmes, du plus nt PE 
Fe Ksvant P éxpreffionrde BRorda.. la-moirié: du | tous jes effets poñibles:. On: peut, pour'avor de : - 
plus grand'effét, dé tousles effets pofibles. 2h plus grands rie fur les, roues hydrauliques con 
Dans. quelques circonitances on fait mouvoir Aulrèr l'E fui réf opree de ne M. Gue- 
lés roues-à aubes-dans bn couifiers alors on ob tiente | iveaue PAR RO LE MSc PACA 
à plus:grand fer. eat, 5: is R te = au | dt nee d'u R à nant nl OR dr à 
employées. DER Ne UE * LP _Hovr 4! ÉLEVER L'EAU. Fay Es Fu 
sn ‘e [pat dés criles, dés godets , dés pots, des cuyaux,* 
-phcés für fa ciiconférence , qui élèveicetre: ein. 
rer tournants. &: Ha: verfe: tn une augés lavé, 
freft-àa la hauteur. convenable.” dt à 
*. ln grand nombre desces roues fente. & aie 
repréientées d dans “PIeUE Loléationss de Lo 
SRDUES ie » à: E: a 
“Parmi toutes ces. achines., nous nous conten:. 
(à “teions de’ faire conpoitre là roue à tympan: ; parce: 


Là 


Rours à AUGETS+ Robe: MUES. pe le poids de 
l'eai,. où én méme. temps : par le poids &: te ler 
choc de Peau «516 43e le oies Sr 

Ces roues, fig. 1147 (a), ones fur leur’ citcôn- 
férence, une fuite d'augets , où petites cuis | 
b56,6,;b, dans léfquelsl’eau , conlant-dans un. 
éaTab AB, tombe pour les em) Dhrs & lé. poids de |. 


l'eau ; qui charge un feul côté de Ja roue. ÈDE, 


7 


ROU 

que c'eft celle qui perd la moindre quantité de 
l'éar qu'elle puife, & quiparoïît avoir le moins. 
TAS ÉO METAORE MAS MN UT CUT, re RTS 

Cettémachine, dont'pule Vitrave, que l'on 
emploieà Zurich, & qui a été perféélionnée par 
Delifagé;fe compofé dé quatre canaux courbes’ 
CDE FG; fu. 1174 (6), abouciffant à un treuil Fe 
La*courbure: de ces canaux eft cellede la déve- 


e ” 
Ts ” < 


courbes C ;'trempe dans l’eau qu'on veut élever, 


autres Canaux, 


autdéffous de l'axe du treuil. Cette roue eft mue.| 


par des aubes ; placées fur fa circonférence. 


* Iréfulte de cette confiruction, que le fardeau 


à élever ; fait toujours uniformément le même | 
“effet, qui eft le moindre qu'il foit poñible ; pen- 


Beufement.qu'il peut, & ‘ces deux conditions 
“xémplies, font la plus grande perfeüion qu'on 


préférable à la vis d’Archimèce, . 


Le Er M teste Br: à 
On pourroit regarder cette roue comme. la plis 


| parfaite de celles qu'on emploie pour. élever l’eau, À 


fielle n'avoit pas un défavantage, commun avéc le 
‘tympan, quieft de ne la pouveir élever qu'à la 
hauteur dé fon déimi-diamètre, - 


; En général, tontes ces machines font peu em- 
‘ployées s parce qu'elles n'offrent “point d’'avan- 
tages dynamiques fur lès roxes à augets, & que les 


we f 


rl és d'établiffement & d'entretien, qu’elles. 
tent | 


| foldité de Pengrenage: 
2, 4 Do < * € + « LE | f | 
Toppée.du cercle + Dès qu’une des extrémités des } ES D 
coût | (yours dans le 
cellérqui arrive’ immédiatement après  vérfe fon! me 
eau-dañs lertreuil ; l’eau contenue -dans Jes_-déux | qui engrènenties unes dans les autres: - 
{8 troùve toujours dans:la vérticale, + | ) 


Fret, IF Fo + das l’üne ‘ou l'astre des puiflances. = 
“dant que’ la puiffance eft appliquée le plus avanta- | 


püifle defirer dans üne machine, Delafaye la croit | 


Kkilogrimmes: 


KR OU 527 


awoir dEs rôues d'angles -dentelées. Mais, comme 


Tes: cannelures qui: dphrochent -du. fommet- des 
:. Foônes, ferotent trop foibles pour qu'on püt sen 


feivir utifenient , ikeft bon d'en retrancher-une 


Fbhréie "Be pout rendre ces iroues pus légères, 
1 ne faut later que Fépaiffeur nécelfaire pour la 


ROGES D'ENGREN AGE. Roues-qui tournent tou- 
même Jiktsquigeçoivent & trio 
mettent le mouvément, par dés parties faiilants, 


.. Ces fortes de roues fon confidérées comme des - 
leviers “du prémiér. gente. -qui. feryént à égalér 
Faétion de puiffances fort différentes les unes des 
autrés ; à tranfimettre lé moüvement au tort , à .en 


changer la-diréétion, & à ‘fâire varier la vitefle 


Eneflee,:r°2les deux dents A, B fige 1r95. 


(6), peuvent être prifes pour les extrémités. d'un 


levier partagé en deux parties égales , parle 


point fixe’, ou centre de mouvement C ; & fi.l’on 


placé, fur lé même axe, unéautre roue ab, une fois 


pie celle des deux puifflances qui agitfir 
a dent a, étant une fois plus ‘près: du: ceñtré que 


-Fautre, devient, par cetté ratfon, uns fois plus 


foible:. On peut donc, par ce moyen, 


égale une 


force de cinquante kilogrammes à celle de. éénr 


-2°. Onañroir encore le même effer ; fi a perite 


roue, au Jieu d'être immédiatement appliquée fur 


la grande , étoinifixe à l'autre bout de l'axe pro- 


‘h-cél les rendent beaucoup inférieures à | longés de cette manière, lé mouvement de la * 
CNRC ee an ER Re» Fbrande roûe À, f:TI7$1c), peut fe tranfineftre à 
Shi 0 Fr A PATES +, l'une grande diftancé, par la pet té roue où pignon 
+. RoutS" parues. Roues dont les axes font | B; qui tient au méme axe. OL LE EP 
<entr'eux un angle déterminé, & quife font mou- | 3%. Sicerte roue, À Che. 117$, engrène une 
-woirPune par l'autre en engrenant leurs dents. | autre roue CG, dont les dents fañent entr'ellés 
 *'Ohà repréfenté, fig. 117$, unde ces engte- |. un anglé donné; le mouvement qui lüi-fera.tranf- 
nages ABC D eft | uné-des roues, EFG'H eft} mis changera de direction, &les.denx-axes feront 
Jautrewode L'Kefl l'axe de la première roue, d'un angle "qui dépendra de celui des dents & «du 
“EM celui de lafecotide; ces deux. axes : font |'rappofedesurameres des roues.r$i les roues ont un 
“éntr'eux “y anglèK LM, qüiett celui du change-:| Même diamètre ;.& que les dents fafflent un mème 
‘ment de diéélion, produit dans la rotation, par. | angle funles deux roues j'le chingemenr deviendra 
HÉCCÉNBRRMABR ALT rt Cp  «bhotizontalÿ devefriéal ail étort..! +" 
+ Leprudpe de la confiruétionde ces roues d'un" 4%, Enfin, fi la roue D; for 1175 (a), a quatre 
bplés Sinenconfifiéique dans-les furfices-dés. deux fois autant de dents que la-roue EF, celle cttera 
*Cones POfarryS (a), placées lune frl'aurré. À quatre tours pendant, que la première n'en fera 
“Si lès cohes rournenit fur léurs axes, & due fes | qu'un; “&réciproqtement; fi lon fur faire un 
baieStoient égales, tis-férônt leürrévolition dañs | tour dtcelle-ci ; on en fera faire quatie à la petite 
-Jesmémertvempssnft les. bafes Loñe inégales Hal womeil hp Er 5 


—durééde leur révolution fera, en raifon idvérfedes:| .: 


4 CA / 


Quant à la théotie des roues Aentéessou-d'en- 


rdiamérresdes bafes: Anfisfi lécône Q, a fa bafe'grentge, c'eft-dire, de celles quiontdés parties 


cidun drumétretdouble de célui'du cône P ,orfque. 
/ te dernier aura fait. une révolütion;ilé premier. 


paûra fait qu'umdemi:tour. : » +fante-au poids, pour qu'ilyrait équilibre "doit 


-être la méme que la ration des produits des riyons 


+ Aline s'agir plus, d'aprés cela, que de cannéler 
les. furfaces des cônes, en divergeant depuis le 
centré vers leurs: baféss- d'arrondir les "angles 


faillantes à léurcirconférence , ellé pèut être rèn- 
fermée dans la règle fuivance. Earaifonde la puif- 


des pignons, *aû «produitedes' rayons des: roues. 


l'Ainhiile poids À, f#21176 Jetta là force ap- 


dés cainneluféss &d'en formerdes dents, pour ‘pliquie ét D'5 par le principe du‘devier, cèemme 
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CD, ratoh dela roue età CB, rayon. du pis - les puiffances., font entr'eux , dns la a 3 
* gnop. Ce rce en D, ef à la force appliquée | compoiée du: nombre.des révolutions de:la rou 
en :G ; conime le-rayon de la roue EG, eft au | plus lénte, au nombre des révolutions: de la roue 
rapoñ du pignon F5 la. Bic à *. Pr à | 4a plus prompte ; & dela circonférence. du pi on 
4 force en K, comme. HK, rayon de 4: robe ÿ de la roue. la plus-là te, à R circonférence ela 
Eu à Hl, rayon du pignon. Donc, le poids. Wrouc Ja plus: prompté; "ec ‘comme! elpacé parcouru 
A ft ha force enK comme C DXEGX XHK, | [par le. oids ;"eft toujoi urs à l'efpace parcouru par 
éta CB X°EE X 1; ; c'eftà-dire, comme le ‘la puil Hance , dans. Ja: pr de la puiffince au 
produit dés:raÿens des roues y Re au produit, des | poids sf. 5: “enfuit. qué, x puiflance fe toujoirs au 
rayons des pignons: : M. Fa ir CP hors:qu ‘elle: peut foutenir, dans la même raif | 
Ainf ; te en mulipliane le paid paclé produit | compofée, du. nombre: des. révolutions dé ta roue. a 
des rayons dex: pignons, & én. divifant le tout par.| plus lente ,-au nombre des. révolutions, dé la roue 
lé‘produit des roues > OÙ aura # puiffance aies jit | là. plusprompre, &. dela circonfér.hce du pignon 
Soutenir ce poids. un LR idea rose la que lente, à hictcanférense our 4 
Suppofons; par éxemple, que le poids à fou a Re n Se 24 pre - sr ROTH 
nir Asfoit de 6020 “Kilogrammes, C-B he (A Fe: 16 16%, Étant donnée, la cit confétence dé pigion 
mètres, C D de: 3 centimètres, EF d RUE de Aa-roue EN + Rs te; & a circor nférénce. c el 
inètres ; He + 35 centimètres HI, dé 4. cents |°7 due la plus p prompte,. audi bien que L raifon, qui 
mètres, HK de 275 le: produit de Es pa Ê ET ‘eft.entre. le. nombre des révolutions," de la pre- 
fe HI, fera de 120. 3 celui de CD, par EC, par | mière de ces roues à l’autre ; tronver ; ’efpace que” 
AK: ébx. ‘de/32s 305 -muléipliant donc 66 | par | doit ‘parcourir la puiffance, aën ge: FOR par= 
1205 & diva le produit par:32130, on aura : ‘coure un SLR AN Tue AY 
22 5, pour la puiffañce capable. defoutenir | Maultipliez irconférence du. piehan: del 
. 6090. kilogrammes ; & une petiré augmentation : à | roue la “pi is Lo par l'antécédent : Sur 
cette piflance,. fufiroit pour: enléver. le Poids S'il: | donnée, - -&a circonférence de la ob: Ja. PUR. 
11y avoir pas de frottement à vaincre. Fer ae Je, La ae da es ra 
2% En mulripligne la Puifänce par. le produit 
des rayons, dés roues, & en divifant le produit Ÿ 
total “par lé Produit dés : rayons des ‘pignons, le | 
quotient fera le poids Aeils. puiflance peut foute- |. pe à . pu HR po! ‘ons, 
air. Ainf,. fi. ans l exémple, c'eûrété la puifance |” que là raifon, des révolutions-de fe 
‘Bis qui e eût Été donnée. on auroit trouvé, | lente, à celle de la pius prompte, Loit “a 
s pour 16 poids qù "elle peur fourenir; fe kilo- | que l'efpace à fi re parcourir aû poids + Le 
Biammes. 7, » À re 
1382 be puiffince & ne Le étant donnés, , | de K roc la plus sente, 5 À Ja &ir conférence ‘de Ja. 
t: és 4e Hombre dés roues & quel apport il | ouela plus-prompré 6 , TANT. fuppoié de 3à8,t on 
doity avoir dans chaque row, “entre le ravon du laura, vec ces conditions, 280 mét., OH BRAS. / 
pignon & celui de larose, pour que la puiflince , } divifés par 243; pee l'élpace que AO L'PAFCRATE 
étant apiliquée pérpendiculairement dla circonté ë| da puifance.” Cr a 
“TENCE. dela rôce, le‘paids foit foutenu. 1: 2 dep € ‘onnoiffant, a. raifon dé la ce 
-Divifez le poids. par la puiflance, réfolvez. le) de la: roue la plus prompt AI an Né 
quotient dans les: fiêteurs qui le produi, ent, & le Plus lente, là ration des révolis Lions 
rombr dés facteurs fera celui des roues, & les A tEoIS EE li puiflance.” L'ORDRE 
rayons des pignons devront: <-enmême propor- «Mu lupliez les: anrécédens de ces ess 
tion, Rs égard des. rayens des roues >; que F mue à. l'une par l'autre, & faires de même des : :conté- 
É égard de cess différenis fatteurs. ET . @arenss trouvez enfuîte le prodüit des antécédens, 
Suppolops, par exemple, qu'on ait CS id st a ce'uf des conféquens’ & au oids donn EN une 
da 30,600, &' ‘une puifence de. 60; 1% vient CO. Qquatlième proportionnelle, Pa te às per à la puif= 
au quotient; qui Le séfont par les faétrurs 4; $, 55 | jance cherchée:: Que En lan des circonf -ncés 
1 faat donc ‘employer quagre roues > dans l'une À foit celle: dé 824, par exemple ‘la ‘des 
# defquelles - le rayon. A pianonfoit à celui de’ k: À révélations céllé dé: 782), & que-le LR “te de 
rouë, COMME 1e à à px dans fear tres comme | 1000 ; n'aura 214% pour ‘la puillance, On trou. 
À j: 4e SE: + fwveroir, de la même mänière, eh es mi 9 
4°. Lotfau’t une Puifance meut un. puids, par le {ia puiffance. qui tit donnée. 2. “ 
moyen. de sis roues ;T'éfpace parcouru par |. Ha Etant données , les révoluti NS. pe doit 
le poids | eft à l'efpace parcouru u par les puiffan- | frire la roue la plus prompt: ; péndant que la plus 
ces , Comine ja Sue au! poids eèc par coife- | Jenté en fait-uné ,, ainfi.que l'efpace dont. A4 À | 
quent, plus la puiffance el grande, plus 1 le poids, élever lé poids, & la civconférence de la roue 
aura dé virehe , & réciptéqueme DE. cr ai plus lente; trouver Sep ra Lera employé à 
ep Les clpaces PArCOUTUS par JES poids & par leléiionde ce poids. AA RENE DER 
| A ronvêr 


LU * 


e 


mètres je" rap pue dé’, la circonference du pignon 


ROU 


Trouvez, premièrement, une quatrième pro- 
portionnelle à la circonférence du pignon de la 
‘roue la plus lente ; à l’efpace que le poids doit 
parcourir, & au nombre des révolutions de la. 
roue la plus prompte, &.vous aurez le nombre 
des révolutions que dait faire cette roe ; pendant 
que le poids s'élève. de Ja quantité d!mandée. 
Trouver enfuite , par expérience ; le nombre des 
révolutions que fait la roue la plus prompte, dans 
une heure , par exemple , & faites fervir ce nom- 
bre de divifeur, au quatrième terme de la-propor- 
tion dont on vient de parler. Le-quotient fera le 
tempsemployé à l'élévation du poids. | 
Au refte, il eft bon de remarquer, en finiffant 
cét article, que, quoique la multiplication des 
roues. foit fouvent fort utile dans la mécanique, 
foit pour aider le mouvement, foit pour l’accé- 
Jérer ,-cependant, cette même multiplication en- 
traîne auffi, d’un autre côté, une plus grande 
quantité de frottemens, & qui peut devenir fi 
confidérable ; qu’elle égaleroit, où même furpaf- 
eroit; l'avantage que la multiplication des roues 
‘pourroit produire. C’eft à quoi on ne fait pas aflez 
d'attention, lorfqu’on veut conftruire une ma- : 
chine, furtout fi cette machine -eft un peu com- 
pole. -. A 


LS 


VIRE Là ; 
* Roue pes carrières. Machiné dont on fe fert; 
dans les environs de | 
des carrières. Le ART PRESEN" St & 
* Quoique cette roue puifle fervir à élever tout 
autre fardeau, on lui a donné le nom de roue des 
carrieres , parce qu'elle eft plus employée dans les 
carrières qu'ailleurs. ts) RE 5 
Cette machine, fig. 1177, eft, à proprement 


Paris , pour retirer les pierres |: 


| nentautour dé lui. 
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dont le poids a xüffi une direction verticale, ne 
peut pas agir par le rayon horizontal de la roue, 
parce qu'il n’a pas une. hauteur fuffifante ; mais 
par un rayon oblique ,:ce qui diminue {on effort, 
& cela, d'autant plus, que le rayon eft plus obli- 
-que à.la direction du poids de l’homme ; car, s’il 
agifloit par le raÿon vertical , fon poids feroic nul : 
fon effort diminue donc d'autant plus l'effet qu'il 
produit, que l’homme agitpar un rayon plus eloi- 
gné du rayon horizontal, & qu'il fait, avec ce 
rayon horizontal, un angle plus approchant de 
Panpleidroit. "4987 « Fe 
M. Augufte Albert: a remédié à cet inconvé- 
nient, en imaginant un moyên de placer les hom- 
mes à l’extrémité du leviér horizontal. Sa machine 
eit décrite, fous le titre de roue a double force -dans 
lès Annales ‘des Ares &: Manufoures ; tome XX, 


| page 22$. Avant M. Albert, on avoit déjà pro- 


polé divers moyens ; de remédier à l'inconvénient 
du mauvais placement des hommes. © :. 
_ Quelque fimplé que parotfle cette machine, 
elle eft peu employée , à caufe des dangers qu'elle 
préfente ; car, fi la corde vient à cafler, l’homme 
qui, par fon poids, tend à faire tourner la roue, 
n'éprouvant plus de réfiftance , reçoit une accélé: 


À ration de vitefle , par laquelle 1! prend un moûve- 
| ment centrifuge , qui lui faît abandonner la roue, 


8 il va fe rompre-les membres fur le terrain. 


“Rors Dé vOITURE. Roues fur lefquelles on plice 
‘les voitures, & qui ont deux fortes de mouve- 

mént, c'eftà-dire, dont le centre s'avance en 
ligne droite , pendant que les autres parties tour- 


LA id 


_Ces roues font plarées au rang des leviers da 


parler un treuil. qui ‘au lieu d'être mis en jeu | fecond genre, qui fe répète , autant de fois , qu'on 
par des leviers croifés, où une manivelle, y eft | peut imaginer de points à la circonférence ( Voyez 
is par une roe-Rr, dont la circonférénce eft | Levier ); car, chacun des points, eft l'extrémite 
garnie derchevilles, perpendiculairement-su plan | du rayon CM, fig. 1178, appuyé, d'une parc, 
dé lt wroue. C'eft à ces chevilles-qu’on applique la | fur le cerraïn M, dont l'asrre bout C, chargé de 
puillance, qui.fe compofe ordinairement d'hom: | l'eflieu qui porte lä*voiture , eft en même temps 
“es ; qui agent par leur poids ; & la réfiftance,, | tiré pat la-puiflance P qui le mène ; de forte que, 
qui éftlefardeaura éléver ; et attaché à la corde ! f le-plan étoit parfaitement uni & de nivéau, fi 


2e, qui s'envéloppe fur le treuil T , lequel fert 
d’axe à la ‘roue Rr, & dont les deux extrémités 
roulentfur des pièces de buis debout AB, DE, 
mainténues par dés pieux de charpente. Voyez: 
TRrEUrL. he * Ne 8 êy * ai - 
- Dans Paxe du treuil font les points d'appui de 
la roue ;:& comme la rouc a un diametre beaucoup 


plus grand que celui du treuil, un homme peut | 


enlever, par lemoyen de cette machine, ün firdeau 
d'un poids beaucoup plus'grand que le fien , mais 
non pas, cependant, dans le rapport inverfe dù: 
diamètre de la roue & du treuil ; car, le fardeau atra- 
chéàdacorde Cc, & dont la direétion eft verti- 


calé agit toujours par le rayon hotizontal du | 


treuil, & pavconféquent ; perpendiculaire au bras 
du levier par lequel il agir, ce qui eft le plus 
avantageux (voy.LEvIER ) ; au lieu que l'homme, 

Dit. de Phyf. Tome IV, 


la circonférence-des"roues étoit bien ronde & fans 
inégalités ; s’il n'y avoit accun frottement de l'axe 
aux moyeux , & fi la direction dé la puiffance étoit 
toujours appliquée para:lèlement au plan, une 
petite force mèneroit'une charrette très-pefaate ; 
cér, la réfiflance qui vient de fon poids, repofe 
entièrement fur le-rerrain, par le rayon CM ; OU 
par un femblable, qui lui fuccède l'inftant d'après. 
Mais , de routés fes conditions que nous venons 

de fuppofer, & dont le concours feroit nécefliire 
_pour-produire un tel éflet, à peine s'en. rencon- 
tre-t-il quelques-unes , dans l’ufage ordinaire. Les 
roues de charrettés font groflièrement arrondies , 
& garnies de gros clous ; les chemins font ine- 
gaux par eux-mêmes, ou ils le deviennent par la 
poids de la voiture qui les enfonce; ces inéga- 
lies , foit des roues , foit du terrain : font que, le 
'@" | 
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roue s'appuie fur le terrain, par un rayon CQ ; ou 
CN ,: oblique à la direétion CP de la puifance , 
ou à la direction C M de la réfiftance : le poids 
qui réfide en C, réfifte donc à la puiffince, quine 
peut.le faire avancer qu’en le faifant monter, au- 
tantque le point Q, ou N, eft au-deffus du point M. 
La puiflance eft donc, alors, obligée de fout-:nir 
une partie du poids de Ja voiture, comme fi elle 
étoit plicée fur un plan incliné. n ue 
D'ailleurs, quand lescirconférences rouleroient 
fur des furfaces parfaitement unies, droites & du- 
res , il fe fait, indifpenfablement , de l’eflieu aux 
moyeux , un frottement confidérablé. 
Les creux & les häureurs qu'on rencontre dans 
les chemins , changentaufi la direétion de la puif- 
fance. Un cheval placé plus‘haut ou plas bas, par: 
la difpofition du terrain, au lieu de faire fon effort 
par la ligne C P', parallèle à la portion du plan, 
qui porte: aétuellément les roues, le fait aflez 
fouvent par CS ou CR, c'eft-à-dire ,-oblique- 
ment à Ja direétion CM de la réfiftance ; & par 
conféquent ,:avec-défavantage ; car, une charrette 
quai fe meut aflez facilement, avec la force d’un 
feul cheval, fur un terrain horizontal, a fouvent 


… + 


befoin de plufieurs chevaux ,pour êtré tirée fur un | 


S 


} que forment les inég 
st ON es 


ROU 
règle feroit bonne , fi les terrains étoient parfai- 
tement unis & parfaitement durs ; mais Stewein!, 
Walis, Deparcieux & plufieurs autres phyficiens, 
prétendent, avec raifon, que pour ‘tirer un far- 
_deau, fur un terrain inégal & raboteux, il eft 
plus avantageux de placer Pie des roues, plus bas 
que la poitrine du-cheval; cela fait approcher la 
direétion de la puifflance , le plus qu’ileeft poffible, 
-duparallélifme, à chacun des petits plan inclinés, 
alités du plan du terrain. 


Roues ÉLECTRIQUES ; peritrochium eleétricum ; 


rad eleétrifche ; {. £. Machine de rotation, mife en. 


mouvement 


trique. ; PUS | A9" : 

# Hesilte plufieurs fortes de roues électriques ; l'une” 
d'elles, nommée rourne-broche 3 fe compofe d’un 

plateau de bois horizontal, ayant un axe vertical, 
parfaitement mobiié dans deux de fes points d'ap> 
pui. Sur ce plateau , font fixés vingt à trente pe 
tits tubes de verre, terminés par une-boule de 
laiton, ces tubes dépaffant le plateau de plufieurs 
pouces. Si l'on préfente l'armure pofitiveE, d’une. | 
bouteille de Leyde , aux petites boules, celles ci 
font attirées, en recevant , dans leur pañlage , une 


par l'attraction & la répulfion élec- 


s 


: [portion de l'électricité de la bouteille ;-elles font 
éleétrifées pofitivement: Leur préfentant enfuite 
larmure négative €, d’une autre bouteiile, elles 
font attirées, & puifent, dans leur pañlage , de. 


cheinin , qui va tant foit peu en montant. 
S'il n’eft pas. poffible de fe mettre abfolument 
au-defflus de toutes ces difficultés. on peut cepen-. 


dant les prévenir en partie, en employant‘de gran- 
des roues, plutôt que des petites; car, ileft certain, 
quelles petites roues, s'engagentplus que les gran- 
des, dans les creux du terrain, comme on peut le 
voir-par-la fig. 1178 (4), où le rayon Cg de la 
petite roue, qui porte contre lé térrain, lorfqu'il 


s’agit de fortir du trou, éftbeaucoup plus oblique, 
à la direétion cp de la puilfance , que ne Peitle 
rayon Cg de la grande roue. à la direction CP. | 


De plus ; comme la circonférence d’une grande 
roue, mefure ; en roulant; plus de chemin que 
celle d’une petite. , elle tourné moins vite , ouelle 
fait un moindre nombre -de tours pour parcourir 
un efpace donné ; ce qui épargne une-partie des 
frotremens. Dh RAT TE 

Onentend par grandes roues, celles qui ont au 
moins fix pieds de diamètre.-Dans cette grandeur, 
elles ont-encore l'avantage d’avoir leur centre à 
peu près à Ja hauteur du trait du cheval , ce qui. 
met fon éffort dans une direétion , perpéndiculare 
au rayon, qui pafle verticalement fur le terrain. 
c'eft-à-dire, dans la direétion qu’on regarde, com- 
munément, comme la plus favorable. se 

Cette hauteur de la roue, doit être proportion- 
née à celle de l'animal qui la fait mouvoir. La 


l'éleétricité négative. Repréfentant l’armure-E ; 
elles font de nouveau atrirées, & le mouvement 
de rotation fe.continue indéfiniment," : 

Cette manière de faire mouvoir la roue électri= 
que, exigeantune manœuvre contiruelle du phyfi= 
| cien qui la fait mouvoir, Franck'in, pour fup- 
pléer à cette manœuvtfe, èn imagina une feconde: 
C'’eft un plateau de verre horizontal, couvert: fur 
les deux faces , d’une feuille-mérallique, jufqu’à 
quelques pouces dela circonférence ; deux axes 
verticaux, fontfixés, un de chaque côté du‘pla- 
teau , & ces-axes communiquent à des crapau- 
dines en verre, de matiere à ce que le plateau ho- 
rizontäl puiffe fe mouvoir facilement. Autour de 
cette roue font douze colonnes de verre , termi- 
nées , dans leur partie fupérieute, à la hauteur du 
plateau ; par des boules métalliques. Sur le. pla- 
teau , font deux boules métalliques, fixées"à l’ex- 


-trémité d’un diamètre, L'une communique ‘avec 


l'armure fupérieure ,: Pautre avec l’armure infé- 
rieure.: éleétrifant le plateau, l’une des armu- 
res eft chargée d’une éleétricité E ; par exemple, 
tandis que l’autre l’eft- d’une électricité contraire €. 
Les deux boules du plateau font alors attirées par 


règle qu’on eft dans l'ufage de fuivre, c'eft que la ! les boules des colonnes , & en paffant, elles les 


charge & l'axe de la rove, foient de même hauteur 
qué la puiffance ; car, dit-on; fi l'axe étoit plus 
haut que la puiffince qui tire, une’ partie de la 
charge porteroit fur elle ; &fil’axe évoit plus bas, 
la puiffante tireroit d’une manière défavantageufe, 
& auroït befoin d'une plus grande force, Cette. 


| 
| 


| 


éleétrifent ; fix des boutons fe trouvent , par ce. 
moyen, éleétrifés polfitivement, & les fix autres 
négativement. Apres un demi-tour , les boutons. 
électrifés pofitivement attirent la boule négative 
du plateau , & les boutons éleétrifés. négative-. 


ment atuirént la boule poftive du plateau; le 
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mouvement de 14 roue continue, jufqu’à ce que, 
par l’échangedes éleétricités, entre les boutons des 
colonnes , & lés boules des deux furfaces du pla- 
teau , ces derniers foient parvenus à l’état naturel. 

Nous avons encore une roue élettrique extrême 
ment fimple: Celle-ci eft formée de plufeurs 
rayons métalliques recourbés, fig. 1052, fixée 
fur une chape, pofée (ur une pointe verticale. En 
éleétrifant cette roue, l'électricité , fortant par les 
pointes, lui communique un mouvement de rota- 
tion. Voyez MOÿLINET ÉLECTRIQUE. . 
""ROUELLE ( Guilliume-François), chimifte 
célèbre, né à Caen, le $ feprembre 1703, mort à 
Paris, le-3 août 1770. SL a UE 
-… Après avoit fait d'excellentes études , Rouelle,, 
plein d’ardeur pour la chimie, & ne pouvant 
avoir delaboratoire , fit fes premières expérien- 
ces chez un chaudronnier de Caen, qui voulut 


CR | La 


bien lui prêter fa forge.  : te À 
Ne trouvant plus, à Caen, les reffources nécef- 
faires pour fe perfetionner dans fon étude favo- 
rite , 1] vint à Paris, avec deux de fes pays, &, 


malgré leur peu de fortune réciproque:, Rouelle 


parvint à acquérir toutes les connoiffances nécef- 
faires , pour foutenir de bons examens dans l’art 


de guérir. ° 
gie & l’apothicairerie , il préféra cette dernière 
branche.de connoiffance , comme plus analogue à 
fes gouts. Rouelle entra chez Spirzley, fucceffeur 
de Lemery. Après fept années-de travaux conti- 
nus; dans la chimie, la botanique & l’hiftoire 
naturelle, 11 s'établit, à Paris, en qualité d’apo- 
Mae priés Lun ir ie A eu 

Pouvant fe livrer à-fon goût dominant, Rouelie 
ouvrit des cours de chimie, quieurent , d’abord, 
peu de-fuccès.,. à caufe de fon peu de forturie & 


des difcuffions qu’il-avoit fans cefle avec fes con= 


frères. Le génie de Rouelle triompha, & 1l-s’ac- 
quit u*e fi grande réputation , comme chimifte, 


A7 À 


ROU 531 
vers écrits de lui; ila laiflé, en manufcrit, fes 
Leçons de chimie; il a publié une Analyfe des eaux 
de’ Paffy yin89,17555 Paris, © 02: 
LÉ if a OU d 7e 5 Ô 
ROUGE ; ruber ÿ rorh ; f. & adj. L'une des cou- 
léurs dont la lumière eft compofée. 1H 
En décompofant la lumière par le prifme , on 
voit que le rouge occupé une des extrémités du 
fpeëtre. Cette couleur étant la plus forte & la plus 
réfrangible, les phyliciens l'ont rezardée comme 
| la première de toutes les couleurs, dont le fpeétre 
ECompOls. >, EAN NT Une der Ee 
Vus à travers des brouillards où des nuages, la 
lune & le foleil ont-une couleur rouge, & cela, par- 
.ce que toutes lesautres couleurs font prifes, par la 
mafle nuageufe , que la lumière traverfe. 
* Cette couleur eft celle du feu & des corps in- 
| candefcens 5 elle‘eft régardée comme la plus vive, 
Ja plus éclatante; c’eft celle -qui affeéte le plus 
fortement, l'organe de la vue ,.que l’on fupporte 
avec le moins de facilité , que l’on voit de plus 
loin : auñi , le célèbre aveugle Saunderfon , lorf- 
qu'il parloit du rouge , dans fes leçons d'optique, 
comparoit cette couleur.au fon éclatant de la 
| trompette. “Dans les campagnes ; les villageoifes 
la préfèrent à toutes les autres; elle leur procure 


j: : 


‘ 
€ 


e 


Gi, | PU Ted {-plus: d'éclat dans le lointain.-Les bœufs , les tau- 
 Obligé de choifir entre la médecine , la chirur- 


reaux ,: voient le rouge avec déplaifir, avec ‘hor- 
“reur; ils entrent en fureur & courent fur ceux qui 
en foire vétns galere | 
- En traverfant l'air & l’eau , la lumière s’affoi- 
blit;-ces deux liquides lui enlèvent, fucceffive- 
ment,toutesles couleurs qui lacompofenc; le rouge 
réfifte long-temps à fon aëtion, il n'eft enleve que 


”, 


-[le-dernier ; c’eft pourquoi ;: lorfqu'on eft plongé 


profondément dans l’eau , la feuie couleur de la 
lumière que, l'on diftingue , eit le rouge; àloïs 
F'eguæpäreis vérte. cart LA SE 

Le rouge & le vert font deux couleurs complé- 
méntaires ; lune & l’autre , lorfqu'elles font ob- 
tenues pat lepaflage dela-lumière à travers l'oxide 


Le 


Le 


qu'il fut-nommré à la place de. démonfirateur au | de ‘cuivre, üe font. compofées qué d’une f-ule 


en 


Jardin du Poi, maigre fes nombreux 
& leurs vives follicitations.: - 
Son mérite , comme.chimifte , le 
l'Académie des fciences, et 1744, puis à J’Aca- 
démie de Stockholm, en 1750. : 31 Ne 
«C'eft principalement par.fes nombreux travaux, 


x C'eft principa 
fes leçons inftruttives ,-&-quelques Mémoires à 
l’Académie des feiences , que Rouelle. dut fa 
grande réputation. Ondiftingue,-parmieux, 1°. fon 
Mémoirefur les els newres & fur la criftallifation du 
fel marin. en particulier; 2°. linflammation des hui- 
les par acide nitrique ; 3°. la découverte -de l'art des 
émbaumemens égyptiens; 1% 4 de 0 02 
… Chargé, »par le Gouvernement, de différens 
travaux , il perfectionna l’art de raffiner le falpé- 
tre , & d’eflayer les matières d'or & d’argént. 
Rouelle n'a publié aucun ouvrage important. Les 
Mémoires de l'Académie des fciences senferment di- 


concurrens , | 


fit admettre à 


efpèce de molécules colorées (voyez Vent). On 
obtient cette belle couleur rouge des vitraux , en 
récouvrant le verre ordinaire d'une légère couche 
d’oxide de cuivre , &'le vert , en mélangeant du 
carbonate de cuivre ‘dans du verre en fufion. 
Voyez CouLEur, LUMIÈRE, DÉCOMPOSITION DE 
LA LUMIÈRE, SPECTRE SOLAIRE. | 


a 


4 


Rouce a pour. Oxide rouge de fer, employé 


‘pour polir les métaux. 51 
. Roucr (Neige). Neige colorée en rouge, par 

| des-fubiftances qui font mélangées avec elle. Voyez 
NEIGE ROUGE. TAN À 


Rover (Pluie). Pluie colorée en rouge, par des 
fubftances mélangées à l’eau de pluie. Voyez 
| PLUIE ROUGS. RONA) | 
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ROUGIR ; ‘excandefcere ; glühen. Echauf- 
fement d’un corps jufqu'àa ce qu'il devienne in- 
candefcent, qu'it devienne rouge de feu. De 

En brûlant les corps, on peut obtenir de la 
lumière rouge, elle provient du calorique qui fe 
dégage des corps par la combuftion: C’eft ainfl 
que. le‘chaïbon rougir. Cerouzifiement diière de | 
celui qui eft produit par l'échauflèment, ence que, 
dansle premier cas, c'éftila chaleur dégagée des 
corps, par une combinaïfon d'oxigène avecle com. 


pofé tandis que dans le fecond cas, c’eftla chaleur 
accumulée dans. les corps qur les rouge, &° 
qui fe d'gage avec plus ou moins de vitefle. 
On diflingue, dans le. fer, en le chauffant, 
trois fortes de rouge : 1°. fombre; 2°. cerife; 
le zéro du pyrométre de Wedgwood = 473° du 
thermomitre de Réaümur;. le rougé-cerife varie 
du 36°. au 4°. degré dupyromètre de Wedgwcod, 
couféquentinent entte le 2080 & 2489 du ther- 
momètre de Réaunur; le rouge-blanc varie entre 


Je 72°. & le 8of. degré du pyromètre de:Wedg- | 


wood ,conféquemmententre les 4060 84622 du 
thermomètre de Réaumur: 'oyez-PYROMÈTRE DE 
Weocwoozp., THERMOMÈTRE DE RÉAUMUR. 
- Tousles corps ne rougiffens ‘pas par la chaleur 
fans changer,d'état; le plomb, par exemple, entre. 
en. fufion ; avant de rougir, le mercure fe volati- 
life, avant d’avoiracquisune température aflezéle- 
vée pour rougtr. Le fer, au contraire, devient 
rouge de feu, long-temps avant de fe fondre. :. - 
Quoique les métaux s’oxident en les chauffant, 
ce n’eft pas à leur.oxidation ,-qu'il faut attribuer 
la chaleur qu'ils acqtièrenr, & qu'ils dégagent 
fous couleur rouge; la chaleur: que l’oxidiarion 
peut produire, daris cette circonftance :,: n'eft . 
qu’une fraétion très-petxe, de celle que les mé- 
taux ontacquife en-les chauflant. 2" " ". 


ROUILLE; de ruber rouge; rubigillas of ; 


bonique ,; avec le fer. : Me ni 
On obtient ce carbonate, foit en expofarit du 
fer à laétion de l'air & de l’eau, foir en diffolvant 


du fer-dans un acide, & le précipitant: par un | 


carbonate aléalin.- Dans l'art de la teinture, on: 
préparé la rouille de fer, dont on fait ufage, en 

verfant du vinaigre fur de la ferrail'e ,  & imbi- 

bant le métal de temps à autre ; alors il fe forme : 
une.couche de rouille fur la furface du métal; 

cette couche eft remplacée par une autre’, & fuc- 

ceffivement , les. morceaux de fer paflent à l’état 
de rouille. | ki: 

La couleur de 
fombre , tirant un peu fur le brun: Cette couleur 
eft employée , avec beaucoup de fuccès , dans la 
fabrication des indiennes 
folide. 

Onnomme auf, quelquefois. rouille, le cuivre | 


, parce qu'elle eft très 


bufliole, & par la formation d’un nouveau com- 


3°. blanc. La température du rouge fombre = 
\ 


f. £. Combiriaifon de l’oxigène & de l'acide car- 
| 

la. rouille de fer eft un: orangé. 

| 

| 


carbonaté qui. fe forme à la furface des viffeaux: 
de cuivre. L’enduit vert, qui couvre les vafes an- 


| tiques de bronze ( arugo nobius), peut être , aufl,. 


confidéré comme une efpèce.de rouille. 


ROULADE; de rouler; {. F. Roulement. de: 
voix en chantant , paflage de plufeurs notes. fur: 
une même {y Nibe.....).. AS 

: La roulude eft une invention de la mufique mo- 
derne; il ne.paroit pas que lés Anciens.es aientfait: 
ufage, ni jamais battu plus de deux notes.fur, la: 


même fyllabe. €ette d.férence eft un effet de: 


celle des deux mufiques, dont l'une étoit affer- 
vie à la langue , & dontl’autrelui donne la loi. … 
_ C’eft un préjugé populaire, de penfer qu’une 
roulade foit.toujours hors de TEE Ur 2h un chant 
trife & pathétique. Au contraire, quand le cœur 
eft le plus vivement ému , la voix.trouvetplus aifé-- 
ment des accens, que. l’efprit-ne peut trouver 
des paroles;. & de-là vient l’ufage. des incerjec- 
tions.danstoutes les langues. sl 


ROULAND, phyfcten, ‘vécut für la fin dx 


 dix-huitième fièclé. Savant, laborieu#, il contri- 
bua à l’avancement de la phyfique , par les leçons 
{ qu'i-donnx pübliquemiènt, +... : . 


_ Parmi les ouvrages que Roulanda publiés, on 


 diffingue : 1°. T'ablèau hifforique des propriétés & phé- 


nomènes de Fair, Paris, 1n-8°., 1734; 2°. Défcrip- 
tion © ufage d’dn cabinet de phyfique, par Sigaud 
de lxFond, Paris, in 89°. , 1785; 59: Efui fur diffe- 


| rentes ejpètes d'air fixe où des gaz, par Sigaud de ia- 


Fond, Paris, in 8°., 178% 3 4°, Défcription des ma 


°° y ACER RUE FU . . Rd rc + 
chines électriques 4 caffétus, Paris in-5°,., 1785. si 


-ROUPIE; mot indien ; {. f: Monnoie d'argent 
de l'Inde, dont la valeur varie entre "2,40 fr. & 
Sie: Dali dettes GER els ua dope mous + (épis 

IFéxifte ; dans chaque rovaume &établiffément 
de-l'Inde ; des roupiesde différentes valeurs. Une 
lac de roupie fait 300000 liv. = 296995 fr. 


ROUPONT. Monnoïe d’or da grand-duché de: 

FORCES TT MERE AR ET NE IE 
Le rouponi eft-un.triple féquin ; fa valeur eft de 

40liv. de Tofcane = 34,45 iv. = 34,035 fr. . 


ROUVERAIN ; roth bruchig } adj. Défaut EL 
fers, de fe brifer en les forgeant, lorfqu'ils fonr 


chauds. Voyez Fer. 


: ‘ROUX (Auguftin) ; médecin & phyficien ; nè& 


en Gafcogne , en 1726, mort à Paris, en 1756. 

. Après avoir reçu le bonnet de doéteur en: mé 
decine , à Bordeaux. Roux vint à Paris ; où. fon. 
caraëtère doux & honnête; lui firent dés protec- : 
tions & des amis. 11 y acquit le titre de doéteur 
régent.. | UE + CRE 1" 
Nous avons de Roux : 1°: la continuation di 
Journal de médecine , commencé par Vandérmonde:: 
2°. Recherches [ur les moyens de refroidir les = 


_ mina à fe fixer dans cette ville, y prit le-bonret: 


Nous. avons de Mu: Fe, Mélanges de Fa 


R O0 Y ROZ 533 
dueurs , in-12,1758 5 3°. la traduétion de l’ Ei far | Braice en-1328 & 1329, autitre de 24 karats, à 
l'éduide chiite +: de Wich, in- 12,176754°: les Anna-\ }a taille de HA fa valeut d'alors à varié entre 
Les. +ÿpographiques ; ; 5°. Nouvelle Encyclopédieporta- | 20 & 22 + fouss fx valeur attuelle étoit de 
Live, in 8°. : 17663 6°. les Pierres & les minéraux par- 13:79 iv. 3 
fais, in-4°., Paris, 1781; 7%. Mémoires de Chimie, 
extraits de ceux de l'Académie d'Upfal;in-12,,| Rosat PARISIS: » Monhote de bi lon, frappée 
17645 8% Hifloirè faturelle, chimique € médicinale, | en France en‘119$, au titre de 6 denie rs de fin, 
des trois re de la nature, in «4 1 4 sit 5 + là lataille dé 189; fà valeur d'alors-étoit de 2 : de 
211" s F | DIErS , ‘& fa valeur aéturelle, _ 599 1) ESS 
ROY (Charlés te), niédeciti & phyfici icien/néàä} ‘= | 
Paris, sit 1726, mort à Paris, Je 12 2 dé- | | ROZIER (François), 48 ronome & phyficien, 
cembre 177%. né à Lyon, le 24 jañvier (3 à MONT à Lyon £ le 
. Fils dù'célèbre Julien Lésy: il préfére L'é état dt. 29 feptembre F9 eu S 2e 
médecin, à caufe de fa mauvaife confticution , &, Fils d'un négociant de Lyon, Le fase, fortune Hi 


kb s, 
Es : 


cela , pour obténir plus facilement les fecours qui | [. Rozier embrafla l'état eccléfatique ; comme unS 


lüi féroient néceffaires. CA A AS | réflource. 
Un voyage que Leroy fit à he: à  Montpel: | 112 peine eut-1l Éni fes études; que fon goût re 
lier, lui ayant rendu de la vigueur, it fe déter- | porta fur l'agrieitanese os ée eut beañcoup de 
HWgeËsie 1: 1 da" 
de dé&teur,:s'ÿ"märia, ,& fur membre de LR So: À : l'bonrgelars € , Créateur 3e écolés vétérinaires , 
ciété royale de Montpellier. di ayant été appelé à Patis, pour rétablir celle d'A!- 
"Tous les ans, la Sogiété royale de Monpeller'| fort, il fit nommer Pabbé Royier ; : direéteur de 
étoit däns % ufage ; a envoyer’ à l’Académié des Fécole vétérinaite de Lyon, qu'il abandonna. 
feiences de Paris, ‘uhdes” mémoires awelle avoit fe. : S’étant brouillé’ avec Bourgelat, celui-ci fit ôter, 
difingüé ; elle envoya, en 17$1 ,un Mémoire de | ‘à Rogier., la place qu’il occupoit, & cela ; au mo= 
Leroy, fur Pélévation & la füfpenfron de l'eau | ment où “celui-ci s” en: montroit le plas digne, em 
dans l'air. & fur la rofée ; ce Mémoire a fervi de | publiant des ouvrages à à à ufage des écoles-vére- 
bafe à la belle théorie de Ja Forgation de la pluie, | rinaires. es Meter 
pre Monge. : * se SE 1 1 ” Dans le ah sdeeRe où il fe Hart fe 
Revenu à Paris, Leroy fe livra à la mé ecine ; 1 rendit À À Paris, fans bien favoir ce qu'il devien- 
entièrement abandonné à (es malades, & : ne soc { droi js‘ TE il fit! acquifition du Journal de Päy- 
cupant pas affez de lui, il fucéomba d'u un. iquirrhe : ‘ fique, quil rédigei avec fuccés; l'ouvrage s’accré- 
af pyloré; qui ne laiffoir "par" aucune nourri- | dira, & fa fortune fe. rétablit; il fe Bi des DT 


turé, ‘ reurs puifans. ie dis LC 


As latecommandation du é roi de 2 RSA Ro- 
lzier obunt un prieuré d'un revenu confidérahle : ï 
alors il pur Je. livrer entièrement à:l agticulture, 
:& il abandonna fon Journat de. Ph fque à l'abbé 
R Moigeas chanoine régu ler de Sainte Geneviève. 

ROYAÏ. Moñhos 4 As | frappée’ en Lance, À : Revenu àLyon, en1388;l Académie de cette 
dansies années 1429, 14318 1432 F2 pre le reçut.au nombre: fes membres; il étabit 


Cetté mohnoiéétoit au titre de 24 karats , à À a Na réfidence dans Lyon; où il périt, pendant le 
aille. de 645 fa valeur d’alors étéit de'25 fous, &'| ‘fiége de certe ville, ; par Le choc d'inebombe ; qui 


que & de médecine ; in-9°.5 17795 27, ‘Ujage & 

effets de l'écorce de garou, Af-12, 176753 % Dé aqua- 
rem mineraliumi nüturä & ufu, in-9°:, 17023" 49 
Ptgaoftics “et Les mar: te in- 12, 1777: 


{ax valeur actuelle, Lee li. cie 304 56 SE rs tomba fur fon: dit pendane. qu fl dormoit, & «er 
:  f'fouit les débris de fon corps, daris les débris de 
Tr D'OR. MéniBte ‘d'or frappée en France, l'appartement. qu'il FPE hd Le 
depuis 1294 Jufqu'en 1366. : [Nous avons de: Rogier : #19 Mémoire fur La ma 


Sa valeur à Varié de re a61! fous; Fortitre à 24 | nière la plus avantageuje de brâlér- les vins ,1n=0°., 
Kirats , & fâtaille Entre 34 + & é9;enfin, fa valeur ? 1790 29. Mémoire [ur lxmeilleure manière. de faire 
sétueNé eff 16,6 1.= 11,46 47& 23,191 =21;ot f. des vins en Provence, tes 1772) 30. Frurté fur 
Lavaleur d'alors n’a pas toujours été‘ dans les | 4 meilléare manière de culiver la ñavette & le cot- 
mêmes relations avec fa valeur aétuelle ; car, en | za, in 8°., 17745 4°. Mémoire fer la manière de 
1360., le royal d'or valant 25 fous, étroit égal & | Je procurer Les différentes efpices d'animaux , & de les 
femblable au royal a or, en 13$9, valant 4o fous ÿ | envoyer des paÿs que parcourent Les soyageurs, ILE v 
& le royal d'or, qui; en 1294, valoit 2$ fous, | 17945 59. Fues. économiques Jur lés'imoulins & ptef- 
étoir à la coupe de 33, tandis que le royal d'or, foire d'huile d'olive, connus en Frañce & en liabre, 
28 à fous, en1 360, étoit à la coupe de 69. Lin-4°., 17963%6?. De la fermentation des vins, & ac 

” la meilleure manière de faire de l'eau-de-vie, in-8°. 


Rova DOUBLE, RE d’or frappée en | 17775 7% Minncl des jardiniers jin-8°., 179$. 


RUBAN ; de rubens , rouge ; parce que les plus 
beaux rubans étant couleur de feu; tænia 5 band ; 
f.m. Tidu de foie, de coton, &css mince & 
large. 


Rusan DE Vorta. Bande de papier mouillé, 
dont les bouts étoient placés aux deux extrémités 
d’une pile de Volta. + : 

Ce que ce ruban avoit de. remarquable, c'eft | 
que, fes deux moitiés aquéroient Pefpèce d’élec- 


RUM 


nom, pour donner à toutes les pierres qui le 
portoient, celui de l'efbèce à laquelle elles appar- 
tiennent. Nous allons faire connaitre , fuccinéte- 
ment, neuf des variétés dé rubis les plus diffé- 
FEREEST «y 24e HpaaN à 


te 


* 


1°, RUB:S ORIENTAL C'eft. celui que des Joail- 
liers ettimenc le plus ;:fa couleur eft d’un rouge 
cochenille ‘ou ‘purpurin ; il eft d'une dureté à peu 
-près égale à celle du f: Gaphir. oriental , & affez ap- 


tricité, qui réfide dans le pôle correfpondant dela | prochante de celle du diamant: H' paroit ‘inalté- 
pile, & que la denfité électrique diminuoit.de’ rable au feu ; il y réfifte fans fe fondre, à la tem- 
pe &-d’autre, en fe rapprochant duimilieu de | pérature la plus forte qu'on puifle produire ; sy 

bañde, où il y avoit un + poires neutre. Foyer conferve fa couleur, fon poli; fon poids. Les 


Loi TE 


ELECTROMOTEUR, pit isa $: 


Rusans {Friion éledrique- desk ie 


que les rubans de foie aquièrent., en les frottant. 
l'un fur Paütre, ou enles frottant fur un autre | 
Corps... ‘M 

En frottant deux rubans ideritiques, Fm fur lau- | 
tre, ils s’éleétrifent différemment; celui qui eft le 
plus frotté, s’électrife négativement, ou ©; celui 
qui eft le moins frotté , s “éleétrife peyeene k 
ou E, Voyez EveerRieiTé, à Te 


:RUBBIO, Méfure d’ arpentage & froméuique, 


en ufage en Italie. 
. Le rubbio d’arpentage-eft en ufage à Ancône &. 
à Rome. FN « 


Il éxifte, à Ancône ;. trois fortes ‘derubbio + Je |. 
petis, de 625 perches carrées = 1: ,b681- Mn or = 


0,9528 heëtare. 


Le moyen. dé 700 pérches carrées = == 2092 


arpens = 1 066 hett.… 


Le grand, ou foma, de 850 perches carrées = | 


= 1,296 het. : 


2.$41 arpens — 


Quant au rubbio de Rome, il contient La pezzi= 


3,619 arpens =— = 1,8452 heét. 


Le rubbio fitométrique: eft en ufage à Rome ; il | 
en el de: deux fortes ; le petit employé pour | 


l'avoine = 955 pieds cubez = 19,39 boiffeaux 
T3 " litres. 

+ Et le rubbio ‘ordinaire — 

déc im, = RO boïf: = 2736: lie. 


RUBBO. Mefure e employé ée à Cénése pour. les 
huiles. Ce rubbo = 9,117 pinsgs de Pau = 
S,4504 litres, L 


… 


RUBIOTÉ ELA. Mère fitoméc:i que. én ulige:! 


à Rome. Le rubiotella: = 2 quartes == 10,525 
boieaux = 156,65 litres. :: TE. 


RUBIS ; mr ner se couleur rouge ; rates + 
foinel; 
d'une AR plus ou moins rouge... . 

Commece nom a été donné à un grand nombre 
de pierres tranfparentes , &-de couleur touge, les 


a, 


2 rubbiofolles == 64 | 


joailliers le prifene plus. que le diamant , lorfque 
fon poids pafle 6 karats : c’eft la TéLésir ROUGE 
d'Haüy, & le SaPHiR ROUGÉ. de Brochant. 4 opte 
ces mots. | | 


g 
IN 


2°: Rumis SPINELLE. dx eft moins. Le &: moins 
pefant que le rubis oriental; c'eft à cette variété 
-que l’on conferve ordinairement lé nom de. rubis ; 
cependant, -les minéralogiftes s'accordent à lui 
donñer le nom 48 Jpinelle feul. Foyer: SeINELEE, 


3, Rumis BALAIS, c ef également une topaze. 


…_* 


| Rae, Toraze.. É D NU UNE 


“ar 


4°. Rusis pe Barbare. Ce fl ke à grenès rouge. 
FFE. GRENAT, si 


+ 


5°. Rusis -DU. BRÉSIL C'eft une. topaze. rouge, 


* que l'on confond fouvent avec le rubis balais. 


Vayéz TOPAZE. :: US $ Re j 


6, Runis DE rocHe. C’eft le. grénat-ronge. 
mêlé de violer ; c'eft également le rubino di rocæ 
deÿ. Italiens. Foy GRENAT RASE vé pa 
cm Rüpis DE Bonêux, C! ef un quartz hyalin 
rouge ;: un Par FA le. Voÿez Quartz HYALIN. 


tisse 
> 


80, Pumis FAUX. Chaux iscé rouge ; _pièrre 
extrémement tendre. Voyez Caux FLUATÉE, 


9°. Rugis DF-SOUFRE , OÙ rubis éures C'eft 
une combinatifon. de foufre & d’arfenic , fous 
‘forme crift aliné. V'oyéz ARSENIC : SULFURÉ ROUGES 
ou- -SULFURE D' ARSENIC ER ES Le 


RUGOSITÉ ; dé ruga A Pa on ; ve f. 
Efpèce de rides, faillies raboteufes, Fr on ape 
go fur uné Fafare 4 aie. \à 


| RUISSE AU ; rivus 3. Bach ; fn Petit. cours. 


m. Pierre précieufe, tranfparente , & frs diminutif de rivière. Voyez Rrvrpes 


FLEuvE. 


} 


RUM ; d une origine inconnue ; f. m, Liqueut 


minéralogifies ont. été obligés. d’abandonnet ce | fpiritueufe que l'on retire du fucre. 


ST 


On diflingue deux fortes de liqueurs retirées du 
fucre, fous le nom de safiu & de rum. Pour ob-. 
tenir la première ; on laifle fermenter le moût ,;;ou | lun des trente-deux vents. 
fuc de la canne , & on diftille la liqueur vineufe | En général, on entend par rumb de vent, la 32°, 
qu'on en obtient. Pour. obtenir la feconde , on | partie de la circonférence du: cercle, ou mieux , 
réunit tous les produits féparés, obtenus dans la | de l'horizon, à partir de la ligne méridienne ; cè 
fabrication dufucre , tels que les réfidus , les écu- | qui comprend r1 degrés un quart de lacitconfé- 
mes , les mélafes , les firops. On les délaye avec | rénce du cercle. Ainfi deux rumb , valent 22 degrés 
moitié &juiqu'à fix ou huit parties d’eau ; on y | & démi ; trois rumb, 33 degrés trois quarts, &c. 
Deus Dr ESP ou ana & on | Vo; Boussoze, ROSE DE vEnr. AA à 
€ Jaillé, férmenter Juiqu 4 ce que la-Hqueur Vi- EL BEDEie Naf de ETUI AN 
neufe foit formée ; ce que LÉ mtarro À BR et s DA AE ‘ ne Eee employée à 
fpiritueufe qui fe dégage ,-ouau goût vineux de la | °2$ Re NÉ TER pieds de SE AT 
liqueur. Alors on difülle cette liqueur vineufe, & | 72929 PIEQS Ge rol — 1,9$14 metres. 
Von.obtient, foft:dans une feule difillation, foit |: RUTOLO. Poids.en ufage à Naples. 
après une rectification, la liqueur alcoolique; con- |. . 1] faut 100 ruroto pour-faire un cantaro. Le ra: 


RUMB ; de po5os , rond; f m, Ligne qui repré- 
fente, fur la bouffole, ou fur les cartes marines ; 


e 


“ 
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S ABR BAT: d'origine ché Gbbyrum,  fabbath | 


{, m. Jour de repose. : 


de. ÿ: 


SasBAtr Bruit «qui fe fait en’ défordre ni 


ÉbRNIEDR MAT SE 


Ce mort vient du. bruit quéfonr, le j jour de fa- 
bat , les Juifs, dans leurs fynagogues, en chantant ; 
les pfames rous ën emble, à Voix haute , à fans 


aucun chant réglé, * 


.* 


SaBBAT. Réunion fibpofée, de prétendus for- = 
cierss que l'on croit dévoir fe réunir le Jour dù: 


Jabar. LE ez SORCIERS. 


S ABB. ATIQUE ; de Rues {abbaticum- ; fabbas 
r'fche; adj. Qui appartient au-répos , au NA de | 


PRE ie 

SABBATIQUE ( Année ). C'étoit, chez les Juifs, 
la feptième' année, pendant laquelle ils éroient 
obligés de dontier. la liberté à leurs elclaves ,” & | 
de laifler repofer la terre. 


L'année fubbatique commençoit & nitoirau | 


mois de Cprembre. 


SABLE ; de {iblun; contraion. Pr Eee 
des Fe ; 


? ahurs à ui Mnlrumes tavec lequel on mefure 


fable ; arena ÿ fand, f. m. Réunion de partic 
prerreufes, provenant de Pufüre ; de l'écrafen 
de P LCR OR de portions plus confidérables. “ 


Alexiite autant de fabies-différens f que de C:b£ | 


rices dures .qui fe pulvérHfent na turellement ; 
teis”font les fables guartyeux , les fables cal- 
aies, WC. “ 

Flufieurs t écrite font ‘recouverts de ‘couches.| 
de fabtestrès-épaitfes, dans léfatrélies on n’ébiérve 
qu'une mauvale végérations: quelques-uns mé? 
ré , font eñtièrement inculres-, & les fables y font 


ras importés par les vents d'une place à une autre ; 
Mr font les terrains de l’Arabie déferte , fur let. 


quels le’ voyageur a de grands danigets. 


il exifte aujourd'hui plufieurs pays inhabités & 


couverts de /ables , qui, bien cértainement, ont dû 
être très- produét 16 autrefois, telle élit. la baute 
Faypte, dans laquelle d'immenfes’ cités, qui 
étoient très-populeufes, Comme cétre fupetbe 
“}hébès aux cent portes, ne prélentent plus que 
de nombreufes ruines. ies pays qu'elles occu- 
oient, font de vaftes: déferts couverts de fables. 
Hot eroic un:beau problème à réfoudre., que de 
déterminer la caufe de ces amas de fables, dans un 
pays autrefois fi bien cultivé: Pourroit-on attri- 
buer ce changement à une cultute trop forcée , 
qui aurni it apPauvri la couche dé terre végétzble ? 


Cerre inferulité actuelle froit-elle dus 4ux faites | 


des déferts, tranfportés pur les vents, Gui auroient 


‘ ’ ' 
> CS 
dat Sie NW ; t Fr 
: “ft { « * ‘ * 
{ ’ % f p* 
k » Are core ‘ L 


AR) 


é je 
recouvert le: fol & détroit la végérition : ? Mais “ 
qui auroit occafionné les iminenfes amas de fabies 
“qui recouvrént l Arabie déferte > Tout porté à 
croire, que ce pays a été très-anciennement cul- 
tivé ; pourroit on penfer que l’aridité de ce ter- 

rain , ; prôviendroit d'une diminution: dans le gon- 
flement & le débordement des eaux du Nil, lef- 

quelles , étant plus confidérables autrefois > au- 
foient recouvert, & rendu fettile ; une plus 
grande étendue de terrain ? Enfin, ces immenfes 
étendues, ces pa:s, couverts de / ibles, devroient- 
ils leur origine atix. plages couvertes de fables, 
abandonnées par les eaux de la mer, defquelles 
“lés vents auroiçnt enlevé & charrié ces matières , 
pour les tranfporter fur: les ‘terrains.qu'ils recou- 
vrent? comme on voit encore aujourd’ hui, quel- 
ques rivagesdg la mer, recouvérts, à des diflances 
‘plus où moins grandes, des fables , que les yents 
foulèvent des plages nues &' fans végétaux , & 
qu'ils tranfportent à dés diftances plus ou moins 
RRRES loyer PLUIE DE SABLE. A 


€ 


Sat (Baïn de). Sable placé és un vf, due 


+ Fe on-échauffe. On met dans ce fable échaüffe , les 
Le | übitaces que l’on veut expoler à une chaleuc 
hole, # RES Bains DE SABLE. 


| SABLIER; “de nb ; Ex areni  Korélogien: 


le temps, par l'écoulem< nt du fable. | 

Ces inftrumens fe compofenr de deux fioles de 
verre A, B, fig 11795 pofées l’une fur l'autre ; 
elles. fone retenies & fixées, à l’aide d’unicadre 
DEFG.Ee fable, en tombant de la fiole{upé- 
rieure dans | infétieuté , meïlure le temps, par la 


durée de {en écoulement. 


Il exifte des fubliers de Eféreptée ‘durée ; depuis 
une heure jufqu’à une‘minute ; ils font employés 
felon la durée quel’onfe prépofe de mefurer, Les 
fab 1ers d’une heure font ‘en ufage, für. les vait- . 
feaux, dans l'habitacle , pour régler les quatre ou 
la durée des faétions. 

Anciennement les fubliers étoient d’un pand 
ufage..On n'employoit, pour mefurer le temps, 
que cés inftrumens & des clepfdres. Ces derniers 
diftéroient des fubliers, en ce que le temps fe me- 
furoit , aveceux , par l'écoulement de l’eau. 

On a fait ufage des clepfdres, & des jubliers ; 
jufqu'à la découverts des horloges , ‘que l’on-rap- 
poite au fixième.fiècle. Les cleptdres étotent 
| principalement en ufage en Egypte. Les fäbliers 
font d'une haute antiquité : ils fervent encore’ au- 
joard' hui à reprétenter l2 ceffarion de la vie: Cet 
inltrument eft” figure dans ii tombéaux & les 
cimetières, & dans tous fes lieux. de fepulture. 

La 


MARGE 


La mort eft repréfentée tenant une faux d’une 
main & un fablier de l’autre, pour avertir que la 
durée de la vie eft écoulée. . 


SAC ; de l'hébreu /2k; faccus ; fack; f. m. Ef 
pèce de poche. tt are 


Sac. Mefure fitométrique employée pour és 


grains. Ils orit différentes contenances. 
* À Beaumont, le fac contient 120 lit. de grains 
== 6 boifleaux — >8 litres. | 
A Agen, le fac contient 1 36 litres de grains — 
6,8 boïfleaux = 88,4 litres, | 
A Montauban ; il contient 150 lit. = +,5 boif- 
feaux = 96 litres. PAPETT A Mr 


À Grenade , il contient 153 lit. ? de grains = 


75675 boifleaux = 99,77 litres. 
A Bâle, il contient 8 muids — 200 litres de 
grains — 10,37 boiffeaux = 134,8 litres. 
À Toulon ; il contient 3 fetiers = 720 litres de 
grains = 36,26 boifleaux — 471,38 litres. 
I! exifte à Paris des facs pour différens objets. 
1°. Le fac de plâtre — 2 boiffeaux = 26 litres. 
2°. Le fac de charbon = 2 mines — 8 boiffeaux 


1, +. RAT 
3°. Le Jac de farine pefant 325 — 11,8 boil- 
feaux = 153,4 litres, Ga he de 


Sac LACRYMAL ; faccus lacrymalis ; f. m. Petite 
: CT à à F / 1% 
UE membraneufe, placée au grand angle de l’or- | 


ite, dans la gouttière lacrymale, recevant l’hu- 


meur des larmes que les conduits lacrymaux y. 
charrient, & la tranfmettant dans le canal nafal.. 


Voyez Lacrymar, LarMe, Œiz, dl 


SACCA. Mefuré ftométrique de Livourne. | 
Le facca = 3 ftaros = $,59 boifleaux = 72,67 


SACCATA. Mefure pour l'arpentage 4 nt 


ployée à Lisbonne. | 
Le faccata = 10 ftiora = 660 perches carrées 
= 1,0943 arpent = 0,$$61 heétare, 


SACCHARIN ; de faccharum , Sucre ; facchari- 


nus ; fm. Qui a la faveur du fucre , qui provient 


du fucre. 


SACCHAROÏDE. Qui reffemble au fucre : 


c’eft ainfi qu'on dit chaux carbonatée faccharoïde 


chaux carbonatée qui refflemble au fucre. 


SACCHARINITES: Groupe de principes im- 
médiats qui participent plus ou moins de la faveur 
du fucre. | | | Pa à 


SACCHAROÏTE. Groupe de principes im- 
ue qui participent un peu de la faveur du 
UOTE "2 F 
Di&. de Phyf. Tome 1Y, 


SPACE 537 
SACCHO-LACTATES ; de faccharum , fucre; 


lac, lait ; (. m. Combinaifon de l'acide faccho- 


lactique avec différentes bafes. Voyez Lactares. 


SACCHO-LACTIQUE (Acide ). Même ori- 
gine que faccho-laifates ; f. m. Acide du fucre de 
lait. Voyez AciDe LACTIQUE , LACTIQUE (Acide). 


SACCO. Mefure fitométrique employée à Tu- 
rin & à Venife. NPA 

À Turin, le facco = 3 flaio — 6 émines — 
93246 boiféaux — 128,98 litres. Rn 

A Venife, le facco = 1 + ftaros — 10,04 boif- 
feaux — 130,52 litres. TA 


SACK. Meéfure fitométrique en ufige en Hol- 
lande & en Allemagne. : 

En Zélande, le fuck — 
75,83 litres. jé re 

A Hambourg, le fuck = 3. fcheppels = $ÿ,956 
boifleaux = 77,428 litres. 

A Amfterdam, le fac: = 3 fcheppels = 6,37 
boifleaux = 82,97 iitres. “ 

A Roterdam ;' le. fack = 3 fcheppels = 7,917 
boiffeaux = 100,92 litres. 
. À Strasbourg, le fack = 3 ftaat fefter — 8,669 
boiffeaux = 112,697 litres. H 


5333 Cr — 


-. À Middélbourg, le-fack — 3 ftaros — 16. fta- 
rellos — 10,8.boiffeaux — 140,4 litres. 


SAFFRE ÿ de frs qui eft bleu faphir; oxi- 


dum cobaitum; zepherfle n; f. m. Oxide de cobalt 


retiré des minerais après Le grillage: 
Cet oxide n’eft jamais pur; il eft ordinairement 


mêlé avec. de: la filice. L’oxide pur fe fond avec 
Jde la potaffe & du filéx, pour être livré au com- 
.mérce fous le nom dé /mra/r ou d'azur, après avoir 
rété broyé. Quant au faffre ou faflor , il eft livré au 


commerce tel qu’il fort du lavage, avec la filice 
qui Paccompagne. an TE “4 ie 

. Combiné & fondu, foit feul , foit avec du verre, 
le faffre produit une couleur bleue , avec laquelle 


lon obtient, foit des verres, foit des émaux bleus. 


On l’emploie également pour obtenir des verres 
imitant le faphir. 


SAGE (Georges-EHouis le), phyficien, né à 
Genève, le 13 juin 1724, mort à Genève, le... 

Il fe livra à l'étude des mathématiques ; il en- 
voya plufieurs Mémoires à diverfes Académies. 
Nous diftinguerons , dans le nombre , celui qu’il 
communiqua à l’Académie des Sciences, fur un 
vice qu'il découvrit dans la XXI°. propofition du 
livre XI des Elémens d'Euclide , où il dit que, tout 


_añgle folide eft contenu fous des angles plans, 


dont la fomme eft moindre que quatre droits. Cet 

énoncé , dit /e Sage , eft vrai, lorfqu'il s’agit d’une 

pyramide dont les plans ne forment que des an- 

gles faïllans , mais devient inexa@t, . les plans qui® 
à 


SPAUCES 
forment la pyramide produifent des angles faillans 
& rentrans. | | 

Bientôt les ouvrages immortels de Newton l’oc- 
cupèrent ; & de tous fes ouvrages, celui qu'il mé- 
dita le plus, fut fa Gravication univerfelie. 1 J'ap- 
pliqua principalement, & avec beaucoup de fuc- 
cès , à la chimie + il partagea, en 1768, un prix 


propofé par l’Académie de Rouen, furles afh- 


nités chimiques. RTE 

S'occupant des recherches analytiques fur le 
mécanifine de la gravitation , il étendit fes lois fur 
toutes les attraétions & les répulfions , & les ren- 
ferma chacune , entre des limites, conformes aux 
phénomènes auxquels illes appliqua. 

De toutes fes occupations, la réflexion étoit 
celle que /e Sage préferoit ; auf fe fit-il la répu- 
tation d’un philofophe penfeur, qui méditoit pro- 
fondément les différentes queftions qui lPintérel- 
foient. Le Sage caufoit volontiers fur les différens 
objets qu'il avoir médités, mais il. fe déter- 
minoit difficilement à les livrer à l'impreflion. Il 


n’étoit jamais affez farisfait des réfulrats auxquels. 


ik étoit parvenu , & efpéroit toujours les perfec- 
tionner : il ne ptenoit ordinairement la plume, que 
Jorfqu'il y étoit excité par des contradictions. 
Genève, république indépendante , poflédoit 
dans fon fein un grand nombre de favans difiin- 
gués ; on étoit étonné de la proportion d'hommes 


de mérite q''e cette petite répüblique contenoit.. 


Cette proportion paroïtra peut-être moins ex- 
traordinaire , fi l’on examine un inftant l’efprit de 
fes habitans. Maloré les rivalités qui devoient né- 
ceflairement exifter, & qui exiftoient intérieure- 
ment, entre des hommes qui fuivoient la’ même 


carriere, les favans, les hommes de lettres & lés 
artittes diftingués , avoient le bon ‘efprit, f. peu: 


commun dans les autres pays, de feiftire vaioir 


les uns.les autres aux yeux desétrangers ; la répu-. 


tation que chacun d’eux acquéroit au dehors, 
rejailiffoit fur la république. Un feul fut méconnu, 
tourmenté , inquiété, tracaflé, & banni même de 
fon pays : fon mérite, naiflant ne fut point. appré- 
ci; & bientôt Genève futhonteufe, d’avoir défa- 
voué le plus grand homme de fa république. Il 


mourut. loin de fa patrie, & fes compatriotes , 


fi confus de leur égarement, [ui élèvent aujour- 
d'hui des flatues. | $ 

La correfpondance de. /e Sage avec diverfes 
Académies, &.la réputation qu'il acquit parmi 
fes compatriotes, le firent admettre à l’Académie 
des Sciences comme correfpondant ; à la Société 
royale de Montpellier & à celle de Londres, 
comme affocié étranger ; à l’Inftitut de Bologne, 
êz aux Académies de Padoue & de Vienne , comme 
membre. pra A 

Nous n'avons de /é Sage que des écrits épars 


dans diverfes colieétions littéraires : 1°. l'article 
une Lettre fur 


Le) 


Inverfe, dans l'Ercyclopéde; 2°. 
.Pagent de Ia gravitation , dans le Mercure de 


Brance, mai 1756 ; 3°. Effais de chimie mécani- 


n û F : 7 F 
Pr + 


-avance en déhofs: 


SAT 


que , Journal des Savans , avril 17645 4°. Solution 
des doutes de MM. Coutant & Mercier,contrelaloi 
newtônienne de la pefanteur , Journal des Beaux- 
Arts ; 5°. Fauffeté de deux fuites d'expériences fur, 
la pefanteur, Journal de Phyfique , avril, 17733 6°. 
Réflexions fur une nouvelle expérience du Père 
Berthier, Journal de Phyfique, novembre 17735 
7°. Lettre pour juftifier fon fyflème , fur une faufle 
expofition qu’en avoir donnée M. de Machi, Jours, 
nal de Phyfique, feptembre 17743 8°. Expérience & 
Vue fur l'intenfité de la pefantèur dans Pintérièur de 
Ja terre, Journal de Phyfique, janvier 1776: 9°. Lettre 
fur le rapport du vide au plein, dans un efpace oc-, 
cupé par des fphères égales, Journal encyclopé- 
dique , mars 17823 10°. Réflexions fur la-loi.:. 
De continente; opufcoli fcelii, 3°. partie, 17943 
is Lucrèce newtonien, Académie de Berlin, 
1792. RS | 


SAGITTAIRE ; 
fchuczez 
diaque. SPP CS gt 
C’eft également la neuvième partie de l'éclip- 
tique, dans laquelle le foleil.eft fuppofé entrer le 
22 névembre ; dès que le foleil eli fuppofé arriver 
au dernier point de ce figne , l'automne finit pour | 
les habitans de ! hémifphère feprentrional ; &, au 
contraire, c'eft le printemps qui finit, alors, pour 
les habitans de l'hemifphère mértdional, .P 
On donne à cette conftellation la figure d’un 
homme qui tire de l'arc. On y compte trente. 


#5 êk | 0 AL. 
E ; de fagita, fêche; fagitarius; 
_m.“Nom du neuvième figne du z0- 


étoiles remarquables : favoir: deux de la feconde 


grandeur, fept de la troifième, huit de la qua- 
trième, & huit de la cinquième. Les afironomes 
caraëtérifent le fagittaire par une flèche. 


: SAIELANT ; eminens ; worffchende j adj. 


.Quit : 
SartranT ( Angle). Angle qui fort, qui avance 
en dehors. Voyez ANGLE SAILLANT. ; 


SAISON; de flatio, état dé reros.; & de l'ita- 

lien fagione ; tempeftas ; Jahrs zeit; {. f. Divifion 

de l’année, diftinguée par le chaud & le froid, ou 

mieux. par le mouvement apparent du foleil. 

On divife année en quatre faifons, le PriN- 

TEMPS, | Eté, l'AUTOMNE, Hiver (voyez ces 
mots). Le printemps commence, lorfque le foleil 

eft dansl’équateur , à l’équinoxe, & que les jours 

font égaux aux nuits l'été commence; pour cha- 
que’ hémifphère, lorfque lé foleil éft avancé de: 
23°; fur l'hémifphère que l’on confidère; lorf 
qu’il eft au folftice, à fa plus grande diftance de 

l'équateur, que la durée de fæpréfence eft la plus 

erande de l’année, & celle des nuits la plus courte; 

l'automne commence, lorfaue:le foleil eft de nou- 

veau parvenu a l'équateur , au point équinoxial , 

& que les jours font égaux aux nuits; enfin, : 
l'hiver commence, lorfque le folcil , pour chaque 

hémifphère, eft éloigné de 13° : par-deli l'équa- 
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teur, que la durée des jours eff la plus petite de 
l'année, & celle des nuits la plus longue. Le pris- 
temps, fur l'hémifchère® feptentrional, & l’au- 
tomne, fur l’hémifphère méridional, commen- 
cent le 20 ou 21 mars; l'été , fur l'hémitfphère fep- 
tentrional , & l'hiver, fur l’hémifphère méri-) 
dional , commencent le 21 ou 22 juin ; l'automne, 
fur l'hémifphère feptentrional, & le printemps, 
‘fur l’héfnifphère méridional, commeñcent le 20 
ou 21 feptémbre; énfin, l'hiver, fur l’hémifohère 
fepréntrional, & l'été, fur l'hé:‘.fphère maridio- 
ral, commencent le 21 ou 22 décembre. de. 
Dans le printemps, tout renait dans la nature, 
lé fol commence à s’échaufer, & s’échauffe gra- 
duéllément ; dans l'été, la chaleur augmente en- 
core; vêrs fon milieu fon: les plus hautes tempé- 
ratutés , puis la chaleur décroit; dans l'automne, 
on éprouve des températures moyennes, qui vont 
toujours en diminuant; enfin, dans l'hiver, arri- 
vent les froids, .la neige, les frimats. Le froid 
augmente fuccefivement jufqu’à un certain terme, 
puis diminue jufqu’à la naiffance du printemps. 
Comme la chaieur du fol eft occafionnée par la | 
préfence du foleil,:il fembleroit que, ce devroit 
etre ; au moment où cet aftre eft fur les tropiques 
de chaque hémifphère, aux folfices, que la cha- 
leur devroit être: la plus grande, puiique les 
r yous font les moins inclinés, & que la durée de 
ja préierce eft la plus longue; il fembleroit éga- 
lément, que ce devroitètre, lorfque le folei! eft fur. 
1£ tropique oppofé à chaque hémifphère, que lé 
froid devroit être le plus.iatenfe, puifque les 
raÿons folaires ont la plus grande inclinaifon, & 
Gue,.les jours:font les plus courts; cependant 
c'elt toujours un mois & plus, après les folitices, 
que les plus grandes chaleurs & les plus grands 
fiuids fe font réflentir. La caufe de cette diffe- 
rence tient à ce que, pendant que le fol acquiert | 
dé a chaleur, le jour , par la p'éfence du foleil,. 
ii en pérd la nuit par fon ablfence ; tant.quela cha- 
leur acquife eft plus grande que la chaleur perdue, 
la temperature augmente. Elle diminue, au con-, 
traire, lorfque.la chaleur asquifé eft moindre que | 
la chaleur perdue : or, aux folftices d'été,. & 
pendant plus d’un mois encore, après le folftice, : 
Ja Chaleur acquite.eft plus grande que la chileur 
perdue ; ainf , la température augmente de même 
au foiftice d'hiver, .& pendant un mois & plus 
apres le folitice, la chaleur: acquife eft moindre, 
que la chaleur perdue: donc, la température doit 
diminuer. Environ un mois & plus, apres chaque 
folitice, la chaleur acquife fait équilibre ä,[a cha- 
leur perdue; après cette époque, la températurè. 
de l'été diminue , & ceile.-de l'hiver augmeute. 
Pour fe rendre raifon de ce mouvement, appa- 
rent, du foleil, d'un tropique à l’autre, chaque 
annge , Mouvement qui produit les fasfoñs, il tuf- 
fit que l'axe de la terre foit incliné de 32° + fur 


| 


! 


- 


ne 


- Celui de l'échipriquie. Sn OR 
En ét, toit GQ, fig. 1180, l'écliprique: Pr, 


| pour l'hémii 
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HE > Pr , l'axe de la terre incliné fur Pécliptique ; 
on voit, que .la terre étant à l'extrémité O de 
l’écliptique, l'hémifphère $, eft plus éclairé parle 
foleil, que celui M ;.le premier eft à fon foiftice 
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“d'été, & le {econd à fon folftice d'hiver. Placé à 


l’autre extrémité Q, l’hémifphère S eft moins 
éclairé par le foleil que celui M; le premier eft à 
fon folitice d'hiver, & le fecoad à fon folftice 


d'été. Etant placé.enA , dans la pofition intermé- 


diaire, lès rayons folaires font perpendculaires à 
l'équateur; alors le foleil eft à l’équinoxe, Il fuit 
de-là, qu’en partant de l'équinoxe de printem 

en À , la terre fe-mouvant vers ©, parvient, apf 

avoir parcouru un quart.de la circonférence; au 
fo ftice d'été, pour l’hémifphère feptentrional, & 
au foiftice d'hiver pour l’hémifphère méridional. 
Continuant à fé mouvoir dans le même fens, la 
terre fe rétrouve.en B, fig. 1180.(a), dansl'équ- 


_noxe, c’eft-à-dire, lorique les riyons folaires font 
‘perpendiculaires à l'équateur; c’eit le commence- 


ment de l'automne pour lhémifphère fepten- 
trional, & du printemps pour le méridional. 
Continuant fon mouvement, la terre arrive en 
Q; là, l’hémifphère feptentrional étant moins 
éclairé que le méridional, c'eft le folitice d'hiver 
pour le premier, &-celui ‘d'été pour le fecond;, 
énfin, après trois autres mois, le foleil revient 
en À, point de départ; équinoxe de printemps 
phère féptentrional ,; & d'automne 
pour. le ménudional. "1 tr: | 

Au commencement de chaque faifon, le foleil 
entre dans un. des points de l’un des fignes du 
zodiaque. Du temps d'Hipparque, environ deux 
miile ans avant l’époque aétueile, le fo eil entroit 
dans la conftellation du Bëlier, à l’éqainoxe dir 
printémps; mais cominé le pour de. lequinoxe 
rétrogrâide chaque année, de 0,0139 degrés envi- 
ron , il s'eniuit que, depuis cette époque, le 
point du zodiaque dans lequel le foleil entre ;: à 
l'équinoxe de priiteinps, elt éloigné-du premier 
paint du Bélier, de 27,8. degrés environ, dong 
depres dun fans. ei raies br 0 

Comme l’orbe de la terre.eft une ellipfe , if en 
réfulte que, dela pofition de la ligne des nœuds, 
fur cette. ellipfe ; l'intervalle compris entre cha- 
que équinoxe , pr conféquent-entre chaque fu:- 
Jon, doit varier. D’après la pofition actuelle dela 
ligne d'incerfection, de l’écligtique & de léqua- 
teur, les durées folaires de chaque Jui/on, font : 


"Le’printemps. 92 jours 21 heures 74 minutes. 


Me SE EN Hire 02 13 8 
. L'automne... 89° 16. 477 
L'hiver... .. 89 27 a | 


Dès que le foleil deviendra plus voifin de la 
terre; à l’équinoxe de printemps ,-ce qui arrivera 
l'an 6483 de l'ère vuigaire, les fu:fous féront à 
peu près égales. Enfuite , la précefion des équi- 


-noxes continuant toujours , le printemps & l'eté 


déviendront plus.courts que l'automne & l'h ver; 
| Yyy 2 
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alors l’hémifohère auftral fera plus échauñté que le 
nôtre. 

On divife, ordinairement, la terre en trois 
zônes : 1°. la zône torride, comprife entre les 
deux tropiques; 2°. la zône tempérée, comprife 
entre le tropique & le cercle polaire de chaque 
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hémifphère ; 3°. la zône glaciale, le fegment de 
la fphère qui a pour centre le pôle, & pourinter- 


feétion le cercle polaire. Sur chacune de ces 
zônes, les /aifons font différentes. 
Sur la zône torride, les peuples qui l'habitent 
ont, relativement à leur pofition, deux ou quatre 
faifons. Les peuples placés fous l’équateur , 
@y ant le foleil pafler deux fois fur leur tête , cha- 
que année, ont néceflairement deux étés ; ils ont 
également deux hivers, aux époques où le foleil 
approche & arrive. aux limites de chaque tro- 
pique. Les peuples qui habitent les limites des 
tropiques ont quatre /a:fons; le printemps, lorf- 
que le foleil eit à leur zénith; l’automne, lorf- 
qu'en s’en retournant , le foleil parvient à l'équa- 
teur, & l'hiver, lorfque l’aftre lumineux arrive 
au tropique oppolé. > 
Dans toute l'étendue de la zône tempérée, il 
exifte quatre farfons, ordonnées par les équinoxes 
& les folftices, c’eft-à-dire , par le paflage du 


foleil fur l'équateur, & fon arrivée à chaqu: folf- 


tice. 

Parvenu fur la zône glaciale, au pôle , par exem- 
ple, il n’exifte que deux.fa/fons , l'été & l’hiver. 
La première commence dès que l’on aperçoit le 
foleil ; elle continue pendant toute la durée de fon 
apparition , & cefle dès qu'il difparoit ; alors 
l'hiver commence , & dure jufqu’à la réapparition 
du foleil. Près du cerclé polaire on diflingue 
quitre faifons , marquées par les équinoxes & les 
folftices.: | RUE 

Il exifte peu de différence de température, dans 
Jes deux ou les quatre faifons , obfervées dans la 
zône torride : elle n’eft que de quelques degrés. 
La chaleur moyenne des hivers eft , à la chaleur 
m@yenne des étés ; comme 27 à 29 environ ; mais 
H exige de grandes différences hygrométriques par- 
tout où elle exifte, la haute température détermine 
une grande vaporifation d’eau, le ciel fe couvre de 
nuages qui s'y amoncèlent, ils y crèvent avec -de 
grandes détonations ; les orages s’y forment, la 
foudre éclate de toute part; des déluges d'eau 
inondent le pays. Dans l'hiver, au contraire, le ciel 
y eft pur, ferein'; l'air eft fec : d’où réfulte, que les 
deux étés de l'équateur, & ceux de chacun des in- 
tervalles entre l'équateur & lestropiques, font des- 
faifons de pluies, auxquelles on a donné le nom 
d'hivernage; ce font les époques les plus mal- 
faines, à caufe de la prédominance de cette 
humidité chaude qui corrompt tout. 

Une plus grande difiérence dans les tempéra- 
tures , s obferve dans les quatre farfons de la zône 
tempérée, qui s'étend du 23° 30’, au 66° 30! de 
lautude ; les printemps & les’ automnes y font 
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modérés, les étés très-chauds, les hivers très- 
froids. Les différences ou les rapprochemens de 
température des étés aux hivers, dependent de 
la latitude du lieu; de fa hauteur au-deffus des 
bords dé la mer. Près des tropiques, au 23°. de- 
gré +, la différence eft peu fenfhble ; à mefure que 


lon defcend vers les pôles, & que les degrés de 


latitude augmentent, la différence devient plus. 


grande; elle eft à fon maximum au 66°. degré 


30 min., fous le cercle polaire. A Paris, cette, 


température varie entre — 6 & <- 24, donc de 30 
degrés environ. at 

Quant aux pluies, tout porte à croire | 
joùrs où il en tombe, dans l'été; font plus ou 
moins nombreux que dansles aütres faifons, felon 
la latitudé du lieu ; mais, en général, la quantité 
d’eau tombée dans cette faifor, eft plus que le 
quart des eaux tombées dans tout le cours de 
l’année , & cela , à caufe des orages 
fréquemment à cette époque. Sous la latitude de 
Paris, par exemple, le nombre des jours de pluie, 
dans l'été, déduit d’une moyenne de quatre 


années, 1819, 1820, 1821, 1822, eft fenfible-. 
ment le quart des-jours de pluie de Fannée ; mais. 


la quantité de pluie eft de 15,7 centimètres envi- 
ron, tandis que le quart de la 
n’eft que de 13,9 centimétres. 


C’eit principalement dans la zône glaciale ,. 


entre les cercles polaires & le pôle ; que la difé- 
rénce de la température eft la plus confidérable. 
Gmelin dit avoir obfervé , en Sibérie, un froid de 
70 degrés Réaumur l’hiver, & une chaleur de 
40 degrés l'été. La d'fférence féroit donc de 


110 degrés. Et encore, Gmelin n’a-t-il pas ére. 


bien loin au-delà du cercle polaire. Nous croyôns 
que le froid obfervé par Gmelin, eft beaucoup plus 
grand qu’il n’étoit réellement, parce que, àl'épo- 


que où ce favant l'a obfervé, on ignoroit encore 
que le mercure fe côngelât à 32 dègrés, & qu'il. 


diminuoit confidérablement de volüme en fe con- 
gelant; ainfi, èn mettant la différence de tempé- 


rature à 100 degrés Réatunur, il eft probable . 


qu’elle ‘feroit encore trop grande. ‘4 

Sur cette zone , l'hygrométricité des deux fas- 
fons, préfente également une.grande différence ; il 
tombe beaucoup plus d'eau dans l'été que dans 
Fhiver; & l'été eit, comme dans quelques autres 


zônes , la faifon de a plus grande évaporation & : 


ue les 


si ont lieu. 


quantité totale, 


ES 


des orages violens. Cependant, la quantité de 


pluie tombée dans l'année ; eft beaucoup moins 
confidérable que fur les autres zônes. : 

: En général, l'humidité de l’armofphère diminue 
graduellement, depuis l'équateur jufqu'auxrégions 
polaires. La quantité d’eau qui tombe annuelle- 


ment, fous diverfes zônes ou fous divers climats, 


nous prouve pleinément ce fait. On recueille plus 
de cent pouces de hauteur d’eau fous la zône tor- 
ride , Car on en recueille cent tréize à Saint-Do- 
mingue., & cent quatre à Calcutta; on enrecueille 
au moin$ quarante pouces aux Etats-Unis, vingt- 
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huit à Alger, dix-huit à vingt en Europe , & feize 
à Upfal. - 

Pour ce qui concerne les variations , occafon- 
- nées par les élévations des lieux , au-deflus du ni- 
veau de la mer, on voit les Andes du Pérou, & 


d’autres montagnes très-hautes, couvertes de nei-. 


ges éternelles, qui commencent à 2400 toifes, 
Dans nos climats, fous le 45°. degré, les neiges 
fe préfentent à 1300 toifes ; à 62 degrés de lati- 
tude, il ya des neïîges perpétuellesà 9co toifes ; 
enfin, fous le 65°. degré, à 470 toifes. Il n'eft 


donc pas étonnant que la témpérature des faifons, 


ainfi que lhygrométricité ; qui paroit fuivre cette 
température, varie fous chaque latitude. en rai- 
fon de la hauteur des lieux au-deffus du niveau de 
la mer. Plufeurs autres caufes , que nous ne 
croyons pas devoir préfenter ici, contribuent éga- 
lement à produire des variations. 
Cette variation, dans les fuifons, ainfi que dans 
Ja température & l’hygrométricité , qui en font la 
fuite, à une grande influence fur les végéraux & 
les animaux. L’hiver, comme dans tous les climats 
froids, la végétation languit; les végétaux font 
engourdis , 1ls fommeillent en quelque forte; dans 
les animaux, & l'hommeen particulier, le froid né- 
ceffire plus d’aétivité dans les mouvemens, plus 
d'alimentation pour foutenir les forces de l'éco- 
nomie , & dans leur nourriture, plus de ma- 
tière animale que dans les autres. faifons. Plu- 
fièurs animaux fommeillent comme les plantes. 
Dans l'été, au contraire, les végétaux croiffent 
avec vigueur ; les animaux , affoiblis par la tranf 
piration, demandent d£s alimens plus liquides 


que folides. L'homme réclame plus d’alimens vé-' 
gétaux que de fubitances animales , dont la putré: 


faction devient plus facile par la chaleur; il lui fauc 
auf des toniqués , pour lw rendre cétte énergie 
qu'il avoit pendant l'hiver. | ; 


D'ailleurs, pendant les faifons froides, l'air 


étant plus dente ; & offrant une plus grande mañle 
fous un moindre volume, la refpiration devient 


plus forte, ‘ii y a plus d’oxigène d’abforbé , que || 
dans l'air raréñié-& humide des farfons chaudes ;: 


donc, il y a produétion de plus de‘chaleur, d’é- 
nergie vitale, &.par fuite, de vivacité &d’appétir. 

- Il exiffe une forte de correfpondance entre des 
âges & les f:ifons: L'adolefcence fapporte aifé- 


mentlhiver, parce qu'elle eft chaude & aétive ; 


la jeunefle, comme les plantes, prend plus de 
développement au printemps; l'âge viril, en été ; 


mais l'automne devient plus ruifible à l'âge mûr, | 


comme l'hiver à la vieilieffe. La naïffance du prin- 
temps. & la fin de l’automne, font funeftes aux 


vieillards ; dans le premiers cas , parce qu'ils’ 
éprouvent le mouvement occafionné par la re-° 
naiflance de la nature , mouvement, que fouvent ! 
ils ne peuvent fupporter; la fin de l’automne & 
Je commencement de l'hiver, à caufe de.la plus | 
grande abondance d’oxigène qu'ils refpiren:, &:| 


e 
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de cet appétit, qu’ils ne peuvent fouvent fatisfaire- 
fans compromettre leur fanté. : 

Dansle cours des /aifons & des années , un état 
atmofphérique fuccède-fans,ceffe à un autre; il fe 
forme ainfi une férie de conftitutions, quife mé- 
tamorpholfent ou fe réduifent les unes dans les 
autres. Quand une année affecte un caraétère gé- 
néral, comme d’être fèche ou plüvieufe, froide 
ou chaude, alors elle exerce, fur les végetaux & 

Les animaux, une action correfpondante à cette 
conftitution générale, & comme certaines faifons 
influent, principalement, fur la conflitution des 
autres faifons, ou de toute l’année, tels font 


| l'automhe & l'été; de même, cértaines années, 


| d’un type marqué, font capables d'imprimer leur 
mode d'action, pendantune fére d'années fubfé- 
quentes, EAU Pi 
Examinons maïntenant les effets que produi- 
 fent, fur les végétaux & les animaux, l’état conf- 
tant ou variable des Jaifons fur chaque climat, 
_ou zône de la furface dé la terre. On remarque, 
d’äbord , que la végétation des plantes eft belle 
& très-active, que les fruits font plus favoureux, 
que les tempéramens:des hommes, & jufiu à 
leur phyfionomie, fonc plus uniformes dans lés 
climats, dontles faifons & leurs températures font 
‘le moins variables. Ainfi, entre les tropiques, les 
naturels de | Amérique & de l’Afriqué, préfen- 


| vent des traits prefque femblables , des caractères 


moraux dontie cype eft plus conftant & plus uni- 


forme , que fous nos régions intermédiaires, où 
quatre fuifons toutes diveries , viénnent fans ceffe 


| modifier nos corps & notre étarmotal; de-là, vien- 


nent notre incohftance, cette inquiétude indéfi- 


| nffable qui , fans céfle, agite l'Eurapéen, lui fait 


chercher de nouvelles contrées, de nouvelles 
_jJouiffances, lui fait changer de mœurs, & fou- 
vent de religion & de politique , tandis que le joug 
lourd, fouslequel les Aflatiques confenrent à vége- 
ter, paroît être le réfuitat.de cette.conftante cha- 
leur qu'iles rainollit uniformement, & lés fouriet 
“fervilément au répos & à la docilité. + 
Plus on s’avance vers les pays froids, neigeux, 
venteux, à température. inégale, plus on y ren- 
contre de mépris dote br nie, dé haine pour 
une vie tranquille ; auffr y trouve-t-on peu, ou 
point, de contemplateurs, d'individus à vie fpé- 
culative, tandis que les régions méridionales ën 
font. remplies. des faifons & les: températures 
froides , exigent aufh plus d'activité de corps & 
d’efprit, ou um grand déploiement d'induiirie’, 
d’auranc plus, ‘qu'une ‘nature maratre & flérilé, 
exige de grands;labeurs pour obtenir des moyens 
d’'exiftence. 7. | à Re AS 
Relativement au globe, confidéré en mañe, 
l’année repréfente, dans fes quatre Jaifôns, les 
quatre époques du jour. Nous voyohs, au pole 
nord, les animaux s'engourdir pendant l'hiver, 
Jes hommes mêmes, s’enfouir ‘fous terre , à 
peu près comme les inarmottes, avèc leurs provi- 
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fions. Le froid & l’obfcurité règnent comme dans 
la nuit; auf l'hiver eft-il évidemment la nuit de 
l'année. Le printemps, ce'réveil de la nature, 
offre tous les caraétèr&s du matin, époque de frai- 
cheur , de jeuneffe , de croiffance ou de joie, d'é- 
panouifflement & d’efpérancé, pour toutes Îles 
créatures animées. Les rapports de l’été avec le 
midi, ou la chaleur du jour, font trop manifeftes 
. pour qu'on ne les ait pas aperçus depuis long- 
temps ; le foleil, s'élevant au plus haut point fur 


l'horizon, mûrit les moiffons & les fruits, colore 


& fortifie de fa Jumiére & de. {es feux , tous les 


êtres, fait dominer l’ardeur de la vie. L’auromne 


reffemble au foir; c’eft l’époqie dans laquelle fe 


fanent tous les végétaux épuifés de vieille; le | 


feuillage fe” ferme ou rombe dans plufieurs plan- 
tes, les animaux fuccombent d’épuifement, l'ap- 
proche du froid & de lobfcurité, aurrifte & abat 
routes les créatures, comme dans la foirée , après 
un long jour de fatigue. Aïnfi fe clôtle cercle de 
certe grande journée annuel'e, qui feroit, en effet. 
manifefte fous chaque pôle Iurmême, puilquil 
n’y auroit qu'un jour -& qu'uné-nuit, chacun de 
fix mois, pendant une révolution éntière de la 
terre autour du foleil. L 


SALIFERE; de fal, fel; facere , faire; ad), 
Subftances qui peuvent être aifement converties 
en feis. ra RARES 


SA LIFIABLE ; même étymologie que fülifère 


adj. Subftance qi, par fa combinaifon, plus ou 


moins facile, plus ou moins forte, avecles'acides , 


a la proprieté de les faturer & de donner nuance 
à des fels. | QE RL 
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SALIN de fal, fe/; falinacidus ; f. m. Produit 
obtenu , de l’évaporation de la leflive de cendres 
de bo:is. e sat re 

Sa couleur eft brune de fuie. Lorfque leifudia à 
été calciné, on lui donne le-nom de poruff. 
Voyez POTASSE. | 


SALINES; de [al , fe!; f. f. Ufines fituéés près 
des fourcés falées, & où.l'on retire, à l’aide de 
l’évaporation , le fel que ces eaux contiennent. 

* à . { 


| SALINOGRADE; de fal, fl; gradus, degré ; 
f. m. fnftrument deftiné à. mefurer le degré de 
faline des eaux. 


Comme le Julinograde eft deftiné à déterminer. 


la quantité de fel que contient l’eau falée., lama 
nière la plus prompte de le graduer,, eft de former 
des combinaifons fucéeflives, d’une partie de fel & 
quatre-vingt-dix-neuf parties d'edu,.de deux de 
{el & quatre-vingt dix-huit d'eau , de trois de 
fel Be quatte-vingt-dix-fept d’eau, & ainfi de fuite, 
de manière qué lés diffolurions contiennent, des 


ceritièmes, déterminés de fél; de plonger dans | 


l'eau pure, un inffrument formé 


d'un cylindre, 


manière aflez exaéte , la proportion de 


SA L 
terminé par une tige, comme les aréomètres, & 
de marquer zéïo {ur la tige, au point d'enfonce- 


ment ; de le plonger enfuite dans les diverfes dif- 
folutions , en commençant par celle qui contient 


- un certième de fel, marquer r degré, äu point. 


d’enfoncement de la tige, 2 degrés, dans la diflo- 
lution qui contient 2; , 3 degrés dans célle qui 
contient =, & de Côntinuer ailfi jufqu'au degré 
de faturatiqn, Voyez ARÉOMÈTRE. 
Si les eaux que Î on veut réconnoitre avec le 


falinograde, ne contenoient en diffolution , quele 


t, d’une 
| fel qu'il 
contient; mais il eft rare que les eaux naturelles 
qe lon éprouve, ne contiennent pas d’autres 
iels ; dans cé cas, l’évalutation re féroit qu’ap- 
proximative. A SEE à 
Un fulinograde ne peut être employé , que pour 
l’efpèce de fel pour lequel il a été gradtié oh doit 


[ef far lequel il a eté gradué, on évalueroi 


lavoir autant de fairogrades différens, que l’on 


veut éprouver de diflolutions de différens iels. 
M. Hañenfratza publié, dans ie tom. XXVIIT, 
pig. 282 des. Annules de Chimie, une nombreufe 


fuite d'expériences , à l'aide défquelles on peut 


conftruire des fafinogrades, pout les différeris els 
dont on fait un ufage habituel. | ; 
… SALIVE ; caro; faliva ; fheichel ; f, f. Fluide 
buccal, limpide , inodore, fans faveur, vifqueux. 

Sa pefanteur fpécifique eft un peu plus grande 
que celle de l'eau; elle varie de rC80 à 1105; 
expofée à l'air, elle en abiorbe une grande quan- 
tite & devient moufleufe , s’épaifit. Elle eft com- 
pofée, d’après Klaproth, d’eau, d'un EE 
animal, d’älbumine, de muriate de foude, de 
phofphare de chaux & de phofphaté d'ammo- 
niaque; & d’après M. Berzelius, de 992,9 d'eau, 
2,9 de.matière animale particulière, 1,4 de mucus, 
1,7 de muriate alcalin, 0,9 de lactate de foude & 
de matiére añimale ;0,1üe feude, à 11-2080 

On croit que c’eft le muqueux de la Jalive & 
celui de la bouche, qui, en fe dépofant fur les 
dents, & en s'y décompofant peu a peu, formentle : 
tartre qui. y adhère, lequel eft formé, d’après 
M. Berzelius, de 79 de phoéfphate terreux ; 12,$ 
de muqueux non decompofé , : de matière par- 
ticulière à la falve, 7,4 de matière auimale {o- 
luble dans l'acide muriatique. 


. £a 


Par lemouvementde lainaftication, la falive, qui 
s'exprime par cette même ation, fe mêle-exacte- 
imeht avec les alimens, & leur fait éprouver un 
changement de faveur & d'odeurtrès-marqué. En 
eximinant les {ubitances .que-l’on amächées avec 
foin, même: l'oignon. & l’ul, on aperçoit que 
chaque chofe. perd peu à peu fon goût, & ne pro-. 
duit enfin, qu’une mafle uniforme , dont l'odeur 
&-le goût s’afoiblifient, à mefure que chaque 
aliment perd, par la maftication, les qualités qui 
lui. font propres. Onne peut douter, que la fusve 
né foit le premier agent de la digéftion; auflr ett- 
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il , de la plus grande importance , de bien mâcher 
les alimens. ; 

Quant à l’ufage extérieur de la falive, il eft rrès- 
étendu; & cômme, depuis plufeurs fiècles, on 
Jui attribue la propriété de guérir certaines ef- 
pèces de dartres, on la recommande même dans. 
l'éryfipèle puftuleux. Certains ulcères guériflent 
auf, parle feul ufage de la falive; mais c'eft princi- 


palement pour la guérifon des bleflures qu’elle { 


devient tres-utile; auf, les ablutions de falive, 
faites fur les plaies , par les chiens’, en les léchant 
avec la langue, contribuent-elles à les guérir 
très-promptément, ù à ia 

Ce liquide eft fécrété abondamment par les 


; 


À 


glandes filivaires, coule abondammert dans la 


bouche, furrout pendant la maftications & fe 
mêle avec les alim 
d geftidn. 


SALMA. Mefure 
en Italie. dE 

À Naples, le fa/ma — 
— 174,6 litres. 

En Calabre, le fulma — 
pintes = 298 litres. 


x 


pour les liquides, 
10 ftaio = 197,8 pintes 


== 


320 pignotoli = 320 


L 


SALME. Mefure fitométrique de Sicile. 
Ilexifte deux fortes de filme. Re 
Le falmeigener = 22,96 boiffeaux — 298.5 lit. 
Le julme grailid = 27,36 boif..= 356,8 lit. 


-SALMIAC; f.m. Par contraction de fel ammo- 
niuc, c'eft le nom allemand de ce fel. oycz 
MURIATE D AMMONIAQUE, … | 


SALPÈTRE; corruption de falpeter , fel de pierre; 
falnitrum fapeter ; f. m, Combinaifon d'acide 
nitrique & de potifle, que l’on trouve fouvent, 
en efllorefcence fur des terres ou des pierres. 
Voyez NiTRE, NITRATE DE POTASSE, 


SALSE ; de fal, fel; f. f. Petit volcan qui ne 
vomit que de la vafe qui contient beaucoup de 
fel, & du gaz hydrogène. Voyez Vorcan. 


SALTATION; de faltare , danfe 
Action de danfer. ; ; 

Chez les Romaïins, la fa/rarion comprenoït, 
non-feulément l’art de danfer , mais elle apprenoit 
encore à régler les geftes, tant des aétions de 
théatre que des orateurs, & même des panto- 
mimes. Voyez DANSE, GESTE. , 


r; faltatio ; f. £. 


SALUBRE; de faluber, fuin ; filubris; gefund ; 
adj. Qui contribue à la fanté. HU fe | 
SAEUBRITÉ ; même origine que falubre; fa- 
lubritas ; gefunde ; adj. Qualité de ce qui contri- 
bue à la fanté, de ce qui la conferve. | 
Habituellement ,.c’éft aux bonnes qualités de 


employée 


ens, dont il prépare & aide la | 


| buées, voyez EAU DE MER: 


ai 
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l'air que l’on attribue la fu/ubrité; cependant, il eft. 
évident que la fulusriré doit être rapportée éga'e- 
ment , aux alimens , aux boïflons, aux vêt:mens, 
aux habitations, & même aux profeflions. 


SALURE: de fal, fel ; falfitudo s'fafigkeir;f. f. 


Qualité que le fel communique. 


SALURE DFS EAUX DELA MER. Qualité falée qui 
caractérile les eaux de la mer. 

De nombreufes obfervarions, faites fur les 
eaux de la mer, oft appris qu'elles contiennent 
de 0,0322 à 0,0:87 de fubftances falines ,:& que 
109 parties de ces fubftances étoient compofées, 
d'après l'anaiyfe de John Muray : : 


+ 
+0 © +, e + 


De muriate de foude . :.… 70,46 
‘. —— de magnéfié......... 15,70 
j ——— de chaüx..,........e .2,52 
. -fulfate de foude ....,.,..... 11,32 

100,00 


Quant à la manière dont ces eaux font difiri- 

‘. nn € | Te . y, 
Une queflion importante a long temps excité 
lattention des phyficiens * quelle eft la caufe de la 


{falure des eaux de la mer ? 


: 


: D’après les innombrables fources faiées que 
l'on voit fur la furface de la terre, & d’après le 
fei gemme que l'on exploite dans divers pays, il 
paroit conftant qu'ilexifté, dans Îés entraillés de 
la cerre, des males de fel confidérables. Ces ob- 
fervations ont donné lieu à deux folutions , de la 
queftion fuxla fulure des eaux de la mer; les uns ont 
prétendu, que les eaux de 13 mer ont éte origt- 
nairement falées, & qu'apreés avoir recouvert 
toute la furface de la terre, elles ont abandonné, 
dans de grandes cavités, un portion de leur 
falaifon en fe retirant, de même qu'on voit 
encore de nos Jours, des. dépôts confidérables 
de fel, tout-a-fait femblablé au fel gemme , fe de- 
pofer au fond des nombreux lacs filés de la Sibé- 
rie, & de divérfes autres parties du globe. 
D'autres, au contraire , regardantles mafles de 
fel.comme des dépôts primtrifs, analogues aux 
dépôts pierreux, gypfeux, &c., penfent, que les 
eaux de la mer; évaporées, chariées par l'air, & 
tombées fous forme de pluie fur route la furface 
de la terre, élévées au-deflus des eaux, pénétrant 
jufqu’aux mafles de fel, en auront diffous fuccet- 
fivement, & que ces difloiutions, charices Juf- 
qu’au vafte baflin des mers , n’érant plus enlevées 
par J’air qu'à l'état d'eau pure, d'eau difuilée , 
y auront laïffé le fel qu'elles avotent entrainé , 
lequel fel aura déterminé, par la fuite des temps , 
la Julure aêtuelle des eaux de la mer. ! 
Quelques phyficiens regardent, l’efpèce d’ana- 
logie qui exite , entre les fubftances falines des 
fources falées, & celles des eaux de la mer, 
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comme une preuve de formation des maffes de 


fel par les eaux de POcéan; d’autres, obfervant, 
que toutes les fources falées , les ruiffeaux & les 
lacs falins , contiennent des matières falines diffé- 
rentes , regardent ces variations comme une 
preuve, que les mafles falines ont préexifté à la 
falure de la mer. En fe répartiffant dans le vaite 
bafin de la mer, les eaux y font devenues d’une 
falure uniforme, & préfentent un même compolé 
de fubftances falées. « 

Il eft difficile de choifir entre ces deux hypo- 
thèfes , qui paroiflent dépendre du fyftème géo- 
gnoftique que l'on adopte. 

Dans le fyftème hydrogéen, le fel étoit déjà 
tenu en diflolution dans Peau; routes les fubf- 
tances terreufes & méralliques fe font fuccefive- 
menc précipitées, & les fubftances falines font 
reftées les dernières; de-là, la /alure actuelle; 
mais, par fuite de l'aétion chimique , une partie 
de ces féls auroit été entraînée dans l'eau de 


criftailifation, & l’on devroit en trouver dans. 


toutes les roches. Les muriates & les fulfates de 
foude & de magnéfie, expolés à l’aélion de tous 
les agens, diflous & fufpendus dans l’eau, au- 
roient dû éprouver de nombreufes décompofi- 
tions, &, ce qui paroitroit le plus extraordinaire, 
ce feroit que l’on retrouvat encore dé ces fels 
dans l'Océan. Kit 

Dans le fyflème atmogéen, toutes les fubf® 
tances fe font précipitées fucceflivement de lar- 
mofphère ; les unes à l’érat liquide, les autres à 
l'état folide ; elles ont formé des couches fuc- 


ceflives ; l'eau s’eft précipitée long-temps après le 


_fél; celui-ci a formé des couches plus ou moins 
épaifles , réparties , tantOt ifolément, tantôt géné- 
ralement. En fe précipitant, l’eau a diffous les feis 
qu'elle a rencontrés, & la falure peut s'être for- 

rée; auf, les m.ffes préfervées du contact de 
l’eau, par des couches de pierre que ce liquide 
n'a pas traverfées, font reflées entières, & forment 
les vaftes exploitations de fel, qui exiftent dans 
Ja Bavière, la Pologne, la Hongrie, la Sibérie, 
&c., & même aujourd'hui en France. 

Pour fe faire une idée de la male de fel qui a 
été diflonte, pour produire la future de la mer, fi 
nous fuppofons que l'étendue de l'Océan, furla 
furface de la terre, forme les deux tiers de cette 
furface, & que fa plus grande profondeur foit 
d’une lieue, le volume de liquide qui remplit ces 
pyramides creuies , peut être eitimé.6 milions de 
lieues cubes, & le volume du fef, dans la propor- 
tion de ©,03$ de fa mafle; fa denfité étant de 
2,200, fera 90,000 lieues cubes environ; or , une 
couche de fel de 40 toifes d’épaifleur, environ, 
recouvrant Ja furface entière de la terre, aurait 
fufh pour produire cette falure. | 

On diftingue , fur la furface de la terre, deux 
fortes de mines de fel gemme; les unes font dif. 
pofées en couches fenfiblement horizontales, 
dans des baflins plus ou moins étendus; les autres 


font difpofées également en couches, dans des 
montagnes plus ou moins élevées. On pourroït 


confidérer les premières, comme formées de dé- 
pôts fucceflhifs de fel, occafionnés par l'évapora- 


tion des eaux de la mer, parvenues dans ces baf- 


fins dans les très-hautes marées, & là, expofées 
à l’action de la chaleur & de l'air, pendant l’inter- 
valle d’une très-haute marée à une autre; maïs, 
dans ce cas, les couches de fel fuperpofées, for- 
mées par ces dépôts, ne devroient être féparées 
que par des fables, des argiles & aurres fubitances 
fufpendues dans les eaux de la mer, & précipitées 
par le repos de mafles, ou par quelques fubftances 
diffoutes également dans les eaux de la mer, & qui 
fe feront précipitées les premières; telles’ que la 
chaux, les fulfates, & autres fubftances qui fe dé-. 
pofent fur les batimens de graduation. Cepen- 
dant, dans plufieurs mines de fel gemme dépo- 
fées dans les plaines, on trouve les couches de 
fel, féparées les unes des autres par une roche, qui 
paroît appartenir à une autre formation que celle 
des dépôts de la mer. PL 

Quant aux couches de fel, exiftantes dans les 


montagnes plus ou moins ifolées, & particuliè- 


rement dans les montagnes calcaires, on eft-obligé 
de les rapporter à une autre formation que celle 


des eaux de la mer, à une formation contempo- 


rainé aux pierres de la montagne dans lefquelles 
elles exiftenr. ® 
Pallas a décrit, dans fes Voyages en Sibérie, de 


nombreux lacs de fel , dans lefquels il fe forme , :. 


chaque année, des couches plus oumoins épaffs 
de cette précieufe fubltance. Dans pluñeurs de 
ces lacs, on exploite annuellement, tout out 
partie du fel qui s'y dépoie; dans d’autres, ce fel 
s’y accumüle, chaque année, par couches ienfi- 
blement horizontales. Ce fcl formé déjà, réuni : 
à celui qui continue à fe dépofer, donne naïflance 
à des couches de fe] gemme, analogues à celles 
que nous avons indiquées , comme pouvant avoir 
été formées par les eaux de la mer. Cependant, 
ces nouvellés mines doivent bién leur origine, 
leur formation, à des eaux falées provenant des 
montagnes , ordinairement calcaires , plus ou 
moins élevées, plus ou moins ifolées, & dans 
lefquelles la formation des couches de fel eft con- 
temporaine à celle des pierres de la montagne. 

Peut-on, x doit-on , regarder les nouvelles 
mines, qui paroiflent avoir beaucoup d’analogie 
avec quelques-unes de celles que l’on exploite, 
comme étant formées par les eaux de ja mer? & 
de-là , peut-on regarder les eaux de Ja mer 
comme ayant une fulure originaire ? 

Les partifans du fyftème atmogéen, tout en con- 
fidérant un grand nombre de mines de fel, comme 
indépendantes des eaux de la mer, c'eft-à-dire, 
comme formées par le fel précipité directement 
de l’atmofphère, pourroient encore attribuer , 
avec les hydrogéens, une portion de la Jalure 
primitive de la mer, au fel précipité de l’atmo- 

fphere , 
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fphère, foit fur la furface que les eaux occupent, |" Enfin, là matière colorante eff, d'après Four- 
qui eft beaucoup plus confidérable, que celle qui £ 

eft découverte de ces eaux , foit pir le fel retenu 
encore dins Patmufphère , &° précipité. enfüite ; : 
dans le’baïin occupe alors -par:lé8teaux ; lorf que 
_cellks-ci'exiftofent. déjà .On voit; d’après ces! 
_Confidérations, comen il eft ;difhcile ‘de ‘pro- 
nOncer fur fa caufé de’ la fu/une des'éaux de la mer. - 
* Nousine”prendrors aucün ‘parti, foit. fur ces 


u' fang que 


belo Pr 
les’ Anciens, le ; 7 |: éendante, qui. 


“0 
> #: 


' 


ras. En |°fe deco: 
4 -defquels fe trouve, en leur cédant uné portion 


*| phyferens,ontieru dev sir atwibuer, aux altéra- 
“4% puohs que lewÿargéprouve: la caufe de toûc:s les 
n{fmaladés:; desh;"les divers moyens d'épurer le 
fjaig squuontétédiccenivement propoiés..: | 
"M2: Päimices moyens’, il én elt un-que l’on a re- 
arboñate l'éardé comme efhcace , c'eft celui de la transfufion 
depotafle. «+, he feet O3 à T° du fans. On efpéroit ;par ce moyen, güérir les 


sas 2,8 0 00 14 Pfmaladiestles-plus-rebelles $.en° füibftitiast à ‘un 


CA 


Fra 
Fe) . 
| 


. 
“rie, 
: nt 


nn M Eee CR ie PR fe Viciés celui d'hn:hôomme Le. vigoureux ; 
LE. PERS à rend#é aux vieillards la vigueuride Jajeuneffe , 


À “Le caïlot paroît être compoié., d'après Leeu- 
weñhock , d'une nombfeufe quattité.de glosiles 
roupess-nageaut dans une humeur: tränfparerite, 

trésifliudé..."* "| AU AA à 


w 


nréhouvélant entièrement: leur Jarg, : &: en le 
LA ‘par célui- d'un. énfant ou. d'un ado 
À {cént. ) mt À er Re : 


MORE Un NAN ge Tr ei 


.-On'eflaya d'abord. ce renouvellerhent fur des 
MELLE ei Ati Le ,['ammeux ; puis fur des hommes; mais, on n’en 
Dië. dé Phyf. Tome 1V, : | No A2 
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conçu: .de juftes alarmes, défendit cette transfu- 


fon, @abord par une décifion de la Cour de 


Rome , puis par un arrêt du Parlement de Paris, ; 
en 1675. Voyez. TRANSFUSION DU SANG, 
PS À ns KT. 
SANG ARTÉRIEL. su contenu. dans les artères 5; 
pendant le mouvement de la circulation. mt 
C’eft un liquide d’un rouge verineil, bone 
ble , d’une couleur fagrante, vifqueufe. 1l a pour ! 


matériaux le fang veineux, Ja lÿmphe, le -chyle. | 
L'oxigène de l'air atmol RUE ,. refpité & + 


puilé par les. poumons ; fe méle & fe combine | 
avec lui. Ainfi compofé , 3 eft chaifé dans les ar 
tères, les parcourt, jufqu? à: ce qu'il pärvienne | 
dans les veines. Ce fang : ei plus chaud ,* moins: 
péfant, moins féreux que celui des véines 3 il'eft | 
bsaucoup plusflimulant, poffède feul la ; propriété : 
d'entretenir la vie dans les organes ; de les nour-. 


1 Jà s 


rir , de former les matériaux aux. {écrétions: Hi SE mens 
È jrs qu il avoit, ÉPrgurées Ja Lite 


identique dans tous fes vaifeaux. : : > 
Sanc (CH eonES de je Mouÿémenc: continu. 
du Jañg, dans toute l'étendue du fyftème. animal, 


En partant du cœur, Je are pénèrre dans les leu aus in-4° : Venife. 16304 RATE 
ÿ …. 2 ar aber 


oumons ; puis dans les artères, à l'aide defquels. 
| parvient jufqu'aux extrémités de chaque partie | 
de l’animal; puis il-revient par les véines à les 
vaiffeaux capillaires. .Poür rècommencer. le même * 
moûvement. Pendant la circulation, le farg change | 
d'états de Jang : artériel qu'il'étoit à: abord, il de- 
vient fang Veineux, pour, redevenir enfuite Jang 
artériel. Foye: Saxe ARTÉRIEL , Sanc vrinEux. 

c#- 2, vi 
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Sanc VEINEUX. ee contenu ; cg fe iouvant. 
dans les véines, , pendant la circulation, 


moins cogulable, moins.chiud de deux degrés 
que le fang artériel ; il eff. plûs vifqueux, plus | 
- deufé & a plus'de capacité pour le ‘calorique. 
Le fang veineux eft formé , d’ après MM. ‘Chauilier: 
:& Adelon, par l’aétion élaboratrice, fpéciale, des] 

premières véficules ; de-là, fl pénètre dans. les | 
veines, de plus en plus: grolfes & moins nom- | 
breufes, & reçoit, dans les veines fous-chavières, 


le chyle "8. la lymphe qui le rendent: Jing artériel.. 


Loin de fimuler- de: de nourrir les “organés , 
commé lé fang artériel, le fang veineuxJes frappe 


de mort lorfqu’ il Grculé dans les artères. 1l ñ et 


plus [AERRES dans tous fes. vaileiux. Pr 
+ + Ti DEL :y 


Sane* (Couleut du). Matière qui contribue al 


colorer le far. * 


Si, après avoir féparé des. xaillots rdhges du 
ang , On lave ceux-ci, l’eaus ‘empare de. léür ma- 


tière colorante ; l’eau enfuite,: évaporeé à ficcité, | 


donne“pour éfidu du. phofphate-de fer. Ce fel a 
donc dù être regardé, comme h fubitance. prnci-.} 
pale & effentiele à à la couleur du Jang; mais, à cetté 


âu une balance à à- reffort BC A cadran, fe. 8 


“Ce Fg brun: “noir 5. ileft moins HAE 


Lie le bte 3. 


S. À P- 


“ 


obtint aucun réfultat fatisfaifant. L'autorité ay fübfiance, F ourcroÿ ajoute de l'albuiñiné & dela 
gélatine. . 


M: Richerand prétend, que le phofphate c de fer 
-artive blanc dans le fang , avec le chyle qui lui 
fert de véhiële ;. il y troüve de la foudé à nu, 
qui le diffout. Dans l'acte dè la'relpiration , une 
_partie de l’oxigène de l’aimfe combine ur, LÉ. 
lle füroxide , & détermine la get coin u fang 
artériel. Voye Sans: ki ë as “ 

. SANTORIUS h Férste & éd né à 
Capo- -d'Iftria ,en 1651, mort afMenife ; en 1636. 

Nommé profelleur de médecine dans l'Univer- 
_fité de Padoue, Sanrorius , après avoir Tong- temps. 
“étudié la nature , Crût âvoir trouvé | Ja caufe d° un 
_grand nombre:de maladies , danses variations ou 


# 


les altérations de la tranfpirationt infenfible. Pour 
-vérifier fes doutes ; ce favant fe mettoit dans le 
“plateau. d'une balance , -& après avoir se les alie 


qù fl prenoit, il dérérminoit. par. erté de 
dé: la tranfe | 


FRE inferfible.. ue 
Nous avons de: Santoriuss 1° De Medicina as 
tica Aphorifmi ; ;in-16, Venife; 16345 2° . Meihd=* 


dus VAR TR: pen qui. in arte. miedich. cont'n- 


SE « 


PET 
“Eu : 


“SaNrORIUS (Balance de). mit penda 
, dans. 
lequel. 16 plaçoit” Santorius , pour. AU la. 
“quantité ‘dé ‘matière qu'il pérdoit.,. dans: AE 
she Pal A tn RIRE infenfi JE. 


non 
NE A 
 SAPHIR4 pe es #; “ab m À 
| Pierre D qu de couleur b eue, A : 


ME PCs ‘ 


Ve ntt 


Dre LE, A 


des ne à deux fortes sea À hr le ia 


ue “ts | 


Pendant be temps, dés art 0 ne éè. tés 
‘parmi les pierres quattzeufes ; mais depuis lésana- | 
} lytes de Chenevix.X de Klaproth , quifént trouvé 
qu’ils contenoient dé©,92 à o. 9$ d glumine , on 
Jes a places parmi lès orindons. Haüya donné au 


lfäptur, | lenom.de télijres & Brochaut Jui. a. contervé | 
- | le nom-de fuphir, 2 : 


# À 4 

On ne CbnnGIt pas L gifément dés, Pi ils: 
n’ont “été trouves, juiqu'ici , que-hors de plage, 
: dans des fables : dans des ruliieaux ou-dans des s 


sterramns de traniport. On:trouve, aux envirôns de 


Puy ên À {ay , département de la Haute Marne, 
des petites pierres trarfpärentes ; d’un beau bku-" 
_célefte , qui font de : verittble SJaphirs vrreñtaux 

© Comme lé nom de ju, hr à. ER: déiné. à uné 
| pierré de couleur b.eue, on à donné a toutes 


SAR: | | SAT EE 54 


.…., « 
ou ÿ 
3 » 


| | 18 années: juitennes 11 Jours 
7 heures 43 à 44 minutes, Pr LS 


Une éciipfe de lune étant donnée, on trouve 


— 


Dans le‘nombre de ces pierres, 1l en eft deux F4 \TELLITES "de fatellites gardes d un prince; 


, “+ 


pros & qui ne peut, en conféquence , 
‘4e RE RpRIeE pa fs bijguièrs. à 


Ÿ. :SAPONIFICATION:; de pos, favon ; facere , | Ce n’eflque depuis l'invention des télefçopes, 

faire ; fpofificatio; £. f. Formation du favon, par | depuis- l’époque où Galilée dirigea cet inftru- 
la combinatfon d'une huile ou d'un corps:gras , “ment vers le ciel, . que ces corpsaéleftes ont été 
avec'un alcalr, une terre ou tout autre Corps. fa- découverts ; avant ils nous étoient entièrement 


td F ù f * " , 


.: ponifiable. Foyez Savôas 2" 


_jufqh'à celle d’umpgis s elle eff extrémement cau =" 


Cette dernière forme les 0,17 du tout. : {ils brillent; ils perdent leur ne , & devien- 
| es dd - 2L\E 


nent obfeurs, enpaffant dans l'ombre de Jupiter s | que Värgentina expaféeenfuite dans un grandjour. 
ils s’y éclipfént , commé notre lune, en pañlant'| Leurcorrefpondances & celle des moyens MmOUVE= 
dans Pombré de. la terre. L’obfervation de ces RARE dés iongitudes moyennes de ces fatellites, 
éclipfes, procure les moyens de déterminer la du- | femblent faire un fyftème à part, deces rot 


LA 


rée de leur révolution. Ÿoyez SATeLLiTES (Mou- | animés > felon route Ro par des forcc 
vement des ). : FEV ÉCRIRE communes , fourcès de. ur communrappott. + 
Quant if courbe que les fæéllites de Jupiter Ÿ * Obfervés âvec foin, ces facellires paroïflent plus 


wi £ UE CAN SALE ECS ! APRES « DE > L 1e AE D S AS à e 
décrivent autour de leur.planète principale , on à | grands dans certains temps que ‘dans d’autres, ce. 


reconnu, par l’obfervatioir, que c'éroitune ellipfe, |.qui a fair juger qu'ilfe trouve fur leur difqne, des 
dont le centre de Jupiter occupe un ds foyers. | taches qui diminuent leur grandeur apparente ; &, 
Ces orbès font très peu indllhés fur Port e de Ju- comme ces taches ne paroiflent pas, toujours les 
piter , &, leur inclinaifon éprouvé des Variirions: | mêmes, on a jugé, avec beaucoup de vraifem- 
Leurs révolutions périodiques font d'autant plus | blance , qu’ils tournent autour de leur axe, 


d . z ke ae \ ? QE 4 dt dette to . Rés Te 
courtes, qu’elles font plus rapprochées de Jüpilll comme font les’autres planêtés ; mais on ignore!. 


ter. La loi qu'elles épfouvent eft là même que. quel eft le temps qu'ils emploient à faire cette’ 
celle des planètes, c'eft-à-dire, que les carrés | révolution. PRO PR ne 
des temps des révolutions fidérales des farellires, Il fuit, dé QE des orbes des trois pre 
font entr'eux, comme les cubes de leurmoyenne | miers Jate/lites celui de Jupiter, quileftfacile 
&iftance au centre de Jupiter. 7707. REVOLUTIONS 
DES PLANETES.,* A UE SAR a 


| 
| 


| 


| ces éclipfes, détéfminer la loi de leur mouve- 


Enfin, la direétion de leur mouvementeft d’oc- | ment; de-là, de pouvoieconftruire.des tables, qui. 


de notre fyftème planétaire. * D ot premiers fatclhites de-Jupiser; c’elt. ce que Gafini 
+ x à s 2 K ” > N 4 . £ 4 . Fe ‘a PRE / | ‘ r cts + F 0 À ; “ e me: 
_L'’ellipticité du premier & du fecond-/urellite., ja-exécuté avec une grande precifion. Roërmer, 


cident en orient, comme celui de tou$#les corps | indiquent les inftans précis des éclipfes dés crois 


eft infenfiblé ; celle du troifième eft très-petite ,:| voulant comparer les tables de Cafäni aux*obfcr-" 


Sur RP Te Ft Re SANT a ge à hante LAS QUE g LOS PE D y * ET CS RS AE CEE Hat 
& celle du quatrième eft très-fenfible. L'orbe du | vations ‘des éclipfes, rénarqua , que l’apparition 


d'obferver leuréeciipies ; &,' de l'obfervation de | 


: + e+ LS T Eh # ST, à 4% ER Te PAT TE LS 1 $ RS. : ts ; ss À - : Cru SC 
premier furelire coincide, à très-peu. près ‘avec | des, éclipfes ; avançoit fur les tables, routes les : 


l'équateur de Jupiter; celui du-fecond eft incliné | fofs-que Jupiter éroit trés-rapproché de la tètré, 

de 27! 29"; celui du troifiëème, deé.21! avec'le |-& que cetre apparition ‘retardoit, fur l'annonce. 
mime équateur, & le quatrième, de 1°,ç2 envi? | des tables, routes les fois qué Jupiter étoit tres 
ron, fur l’orbe. de Jupiter. Les inclinaifons des, éloighé de la terre. Des avances & des retards, 


orbes des deuxième & troifième Jarelires fonr,| des apparitions des écliples des fareilires de Jupe) 
v« ” . LU D PAT . NYOE Een "+ + DEN \ US D RARE , Ie PAM à) Li \ Le de AE es 4° ÿ Y 
très variables ; celuidu quatmème a paru conflant | #7, fur les époques indiquées fur les-tables de” 
ES NT C2 arr Cafhnt, 8 cé ; proportionñéllement.aux dif- - 


juiqu'ef 19607. He LE RE do CR" Cat celà , propor! mentaux. dif. 
En comparant lés temps des révolutions .des | tances de Jubitér à la, rerre , Roemer en coëclut, 


trois premiers farelites on voie que celui de:la | que cette Variation provenoit du temps que la lu-s* 


révolution du premiêr farellie, n'eft qu'envi n,j Mmière met à noûë parvenir; & coinme la fomme 
Ja moitié de la durée dela révolution A, des plus grândes avances"& des-plus grands re 
qui n’eft elle-même qu'environ l? moitié de ceilé | tards étoit de 16”, que. 12 a pl 
de la tévolution du troifième /afe/lrre. Ainff, les : grande diftince, de Jupiter à la terre , eft dé da 
moyens mouvemens angulaires dé ces trois Jace = 
dites ;'füivent à peu pres une raifon:fous=déuble. 
Un réfüultat non moins fingylier, & que les ob-. 
fervations donnent avec béaucoup. de ptécifion 
eft que, depuis la découverte, des fare/lires, 1 | 
longitude moyenne du prémier, Moins trois fois | DES SATELLITES ; LUMIÈRE, VITESSE DE LA Lu-: 
celle du fecond, plus deux fois celle dutroifième, | MIÈRE. © PR ER RTUE, eS 
nia jamais Aire A6 deux sngkSArQM qhe de EE Date CR COR RE 
géantes PrÉRRTeREC Dies PR D ES de la rerrèk Foÿez Lune. 27 
Ces fasellises préfentent des inégalités dans leurs L.7 9% 2224 21 NO 
mouvemens, comme tous les.autresfare/lires | © SATELLITES DE SATURNE.: Corps planétai 
mais, ce qu'il y a de remarquable; c'élt que les | 
périodes & les lois des principales inégalités de 
ces trois: premiers fateilites | {ont les. méñfies. 
L'inégalité relative au troffième /arellire, dans fes 
échpiès ; par exemple, comparée aux pefanteurs tentes du centre de la planète. On,leur donne le 


! 


‘Roëmeren conclut que la lumière parcouroittoüte. 


| vitefle de la lumière érôit tellé , qu'elle mettoit. 


We 


-turne. SN a M 
. Ces fatellites , ou planètes fecondaires, font at : 


refpeétives du premier & du troifième, offre les : nom de premier , fecond , &t., fatellires ; relative 


mêmes rapports que l'inégalité du fécond, com- 
parée aux pofitions refpeétives- des deux premiers 
farellites de Jupiter, que Bradley avoit entrevue, | éloigné, eft le feprième farellire. | 


£ 


ment à leur diftance”; celui qui eft le plus rap 


*. : 


2 


Jongueur-di “diamètre de l'orbeñdé là terre, - 


nombre de fept; elles fônt à desdiftances diffé 


.proché eft le premier farellite; celui qui eft le plus : 


. 


«ue l'intervalle entre la plus & 


léténdue de l’orbe de la terre en-16/; Qu'anft Ma 


:8” à parvenir du foleilàlà tefre: Voyez Eciipse, M 


efpècés de lunes, qui fe meuvent autour Fe “4 
1 PT AA ts EUR RON UE MN RIT IRON 


- 


| 


| dises de Saturne, dont le quatrième,a toujours parü | à leur planète , og 


SAUT 549 


-pour Pordinaite , lorfqu'ileft dans la partie orien- 
tale de fon orbe , par rapport à Saturne. Cette 
apparence: à ‘donné lieu de’juger qu'il. y avoit 
“dans ce fatellite , des tathes d'une grandeur chnfi- 


dérable, relativement à fa: furface’, d'où l’on 


SAULT 


Oribinairement, on,avoitnommé ces acellites 
d’après l’ordre de leut découverte; favoir : le 
fixiéme par Huyghens,en16$$ ; quatre autres par 
Cafiniy le feptième, en 1671; lé cinquième ,.en 
167254e troifième &: le quatrième ; en 1684; 
enfin ;-le premier & le ons “en ‘1789, par. 


_penfe, avec beaucoup” de vraifemblance,. qu'il 
tourne fur foniaxe, comme:la lune, les farel- 
dites de Jupiter,’ 8 toûtes les autres planètes, 
“& que:>. lorfque- ces taches. fe rencontrent, dans 
 Fhémifphère du forclire qui eft expofé à nos 
nssfidérales, font, entr'elles yeux ; Ja paris de fondifque, qui refte éclairée, : 
que;les dürées de ces révolutions font,.comme les®} n'étant pas {ufifanté pour le faire apercevoir de la 
cubes de leurs moyennes diflances au-çentre.de | terre; 1l” difparoit:entièrements.& qu'on laper- 


4 $ CR En 
mé 


.. Tous çes fatellites fe .meuv 


euvent autour: de. Sa-' 
türne , ddhs des orbes elliptiques ;'dontile centré 

de Saturne occupe un des foyers ; la loi dè leurs 
révolutions. fidérales , font, .entr'eles, teilesf 


ee 


Saune A ne. 4 Una 2e + TT coût enluité de‘houyeau , fans douté, parce que ; 
? Les Jaellites de Sarirne nous paroïffént beau- ! par la révolution du farellire autour de fon axe, 
_Copp plus petits que. ceux de Jupiter; &.comme | ces taches. paffent dans l'hémifphère*qui: nous eft 
ils font éclairésipar:le foléil., ‘de même que les | oppofé. Si cela eft ainfi ; Panalogie doit nons. faire 
autres planètes , la lumière doit, Are de leur { croire, que lesfix autres farellires tournent auñfi fur 
dance, rant à larerre qu'au foléil, qui. Bi preflleurage. ."'E en Th 
que’double, de”celle ‘de Jupiter, être beaucoup. | -Caffini atdéterminé le lieu dés nœuds: des troi- 
plus foibléque celle des fdrettires le Jupiter. C'eit | fière, ‘quatrième ; cinquième & fixieme farellites 
par cette railôn que, quoiqu'ily ait des, semps | 220, © | 
où, pendant le cours de leur révolution, 1ls paf- 


de Saturne, à $ fignés: 22°, c'eftà-diré , à 22° de 
Et: 6 D, HS PAlr À Ja Vierge. Celui du feptième: facellire à & fignes 
fent; à notre égard, dévant le difqué'de Saturne, | PESIDE IetEe a PIE 
& d’autres temps où ils font cachés par fon om-: 


5%, moinsaväncé de-17°“dürnœud des aütres 
D le le dot: es PL SRE PAPE RON EC AR PRET PES 
re; on n’a Jamais aperçu leur éclipfe, non plus. 
que leurs imerfion  &émerfion. On a même | jh Se au daus chvotent ce fardies. vrovien 
béaucoup de ‘peine’ à diftinguer le premier &: le jérecl SRE M A D Jette DRENnE | 
fecond furellite,dorfqu'ils äpprocent dé Satüirne… fe ee dE ë et à NE Ë ils : AR 
"A l'égard du troïfième, qui eft un peu plus gros | STE en ta en Vi AN he ans Je 
que les deux premiers on l’aperçoit plus ai a ie i A? Laye | HETe pneRs L re ; 
ment. Il'en elt de même du-quatrième & du cin-1 Re RP à Et Fe are ! edf Sn Ion 
quième, quigéranr plus éloignés deSaturne., (on | PIÉS de nous, que lorfqu'ils. en font éloignés. 
Me inc dé cet 2. | Woÿyez SATELLITES ( Moñvemeñit des ; Diftance 
aremènt cachés par le difque.de cette planète: Lo 2 a D AC NC sis 
: Nous avons a pariant + Nr , qu'il | pr FARE-SES 7 HAN SRON. Les): 4 
AO dnneennea, que: tés#altrénomes ré ? POLE ne en MST MU dr Le 
NM En cos amas 6 | Lure (Die more des) rene 
. dé petits Jürellirès. (Voyez ANNEAU DE SATURNE, | "5" 7 ASE ATP UARIMEE: AVR RP 
SaruRNE ).Cet: anneau.eft incliné, à l'orbite de | PÉRS PROGRESS A ES GLS ere 
#2 ; RS Je : $ CORENE AIT 18, 
Saturne , d'environ -30°, & à Fécliptique, de |’: 
31220", fuivant-Maraldi. Les. orbes dés fix pré 
mièrs fatellrtes dé Suturne:, font inélinés ; à Péchip- 
tique , de la même quantité que l'anneau, c'eft-i- 
dire ; de 31° 20!; mais l'orbe du feptièmegure/lire," 
b'eft incliné, à l'éclipuique , que d'une #fès-pe- 
tite quantité , deforte que, lé plan de cet orbe fe 


: 


1: De même que toutes les autres planètes, la 


CP RE 


paroït entièrëment, -fuivañt une période qui n’éft | l'équateur de Jupiter, le demi-diamètre de Sa- 
pas encore : parfaitement connue : ce qui arrive | turne & d'Uranus, pris pour toutes ces planètes, 


s 7% “hs + 
550 SALE 
à leur moyerine diftance du foleil. On a, par ces 
"moyens, les diffances du - 
< 1%, Sarectire de Jupiter. ere 558129 
se CETTE si. ° . se fe p ee ps e. 9,2487 ? ÿ 
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la terre. Voyez Lune. 


Ds 


“SaTELLITES D Uranus. Corps planétäire, pla- 
nètes fecondaires , efpèces de pétites lunes qui fe 
meuiVent autour d'Uranug. ir" "7 ei 

Ces Jarellites font aû némbte de 
découverts par Herfchell; ainf que leur’planete 
principale; comme ils font à-différértesediftances 
df centre de la planète. ils portent le-nom de 


+? 


premier, deuxième, &c.;-relativément à. leur dif 


tance. On donne le nom. de. premier fatellire à 
celñi qui eft leplus près, & célui-de fxième furel- 
dite au plus éloigné. Voyez SateruiTes (Diftanct 
moyénhé' des J,%-65. MT horse UNS 
ous ces farellites fe metvent autour de leur 
planète, d’occident en orient , .dans un .otbe 
prefque circulaire , ou très-peu elliptique ; gont 


{x 


le centre'de la planète occüpe-l'un des foyers.’ 


| 
; 
| 
l 


Les orbes de ces fatellites font dans un plan, 
prefque perpendiculaire à l’écliptique ; la durée 
-de.leur mouvemert, à l’exceptiôn de celle‘du 


fecond & du quatrieme faréllite ; qui a été détuite 


de L'obfervation, ont été concluës des plus gran- 


des élongations ‘obfervées , & de la#loi-fuivant. 


laquelle les carrés des temps dés révolutions des 
fatellites , font comme les cubes de leur moyenne 
diftance au centre de‘la plänète, loi que les ôbier- 


vations-confirment à l’égard'du fecond.& du qua: 


trième jatellite, en forte qu'elle doit être regar- 
dée, comme une loi générale du mouvement d'un 
fyflème de corps , qui circulent gout d'un foyer 
commun. 4 fus MEME Sa à HOUR di 


2 


“ 


De même que tous les autres cotps du fyftème®| 


planétaire, la Jumière qu'ils lancent, & qui les 


fait diflinguer ; leur vient du foleil ; ils difparoif. 


_ fent, lorfqu'ils entrent dans le cône d'ombre formé 
derrière Uranus, : - 


* 


“ difparoiffent & qu'ilss’éclipfent. .» , 2 
{7 -A l’aide dés'écA £s ds 
| À réfoudre différens problèmes":"1°. 
spsrirsrendeneeessses te # 08,754 l@ laterre & au foleil; çar; dans ce môment,, le 
{fatéllrie yu-du centre. de laftre, eft, à très=peu 


| COncévant un’tria PATES ALONTES 
1 joignent les.centres du foleil, de, la terre, &-de. 


a- 


LUTTE | Jupiter ‘au foleil (voyez JuPtrER)}s 2% c'elt 
fix ; ils ont été: 


4 SATELLIT ES (Mouyem ent dés 


S AT. 


. Saresrzes (Éclipfe des). Difparition des 
| fatellites, Vorfqu'ilsfe trouvent dans des fituations 


où ils ne peuvént recevoir la lumière du foléil®* 


|. C’eft toujours, lorfque les farellires traverfent le 
cône d'ombre, quife forme derrière leur planète 
principale, qu'ils ceflent d’être aperçus, #u'ils 

2 Hi 21 Te ‘ne 


Da 
EL 


V4 CR UT MAMIE jt: Pak ie@s A > LSTTANES 1e 
éclipfes des farellires, on eft parvenu, 
Ge en fai- 
fiffant Finftant du milieu. de l'échpfes que. l’on a. 
u déterminér la diltance des planètes, principales 


{près , en oppoñtion avéc le foleil, fa poñtion fi. 


::| dérale,, telle qu’on l’eûrobfervé de ce céntre, & 
cf qu'il eft facile de’ conclure dés mouvemens de, . 


| Paftre, vu de celui dû foleil L obfétvation directe,” 

& lé mouvement connu du foléil, donnent la pofi- 

{tion dufoleil vu du centre de ceraftres ainfi, ans. 
CéV tr nole forcé bit les drôires que 


# S'A12: RE Me ARS Lu, Faites 119 La Ph deu 
| aftre ;.on aura l'angle au: foleil : lobfervation 


| dirééte donnéra l'angle à laterte.On aura donc, 


à l'inftant du milieu de’ l'eclipfe ;‘ les diftinces® 
rettilignes de l’aftre-à la lune’ & au foleil; en 
partie des diftances. dela terre au fleil. Ce mode 
‘a été employé , pour déterminerda. diflance de 
en. 
comparant.les époques desapparences des éc/ir/fes | 
| des farellites de Jupiter, à Celle-que-donne:ke cal- 3 


Leu, du rappott quiexifté éntre leur mouvement & . 


-celui de Jüpitér, que l’on a conclu la vitéfle dela, 
lumière (voyez Lumrère); 3°. énfin;, c'elt delob- : 
| fervation des éclipfes des fatellites,, ‘que l'on a dé- 
{termine le mouye ent de ces aftres.” * 2 ‘or 
ORNE PRES TOUT PARA NC 


+ 


men! ). L'obfervition. | 
a fait connoitre que les fare/lites avoient , comme, 
| rous.les corps planétaires, deux mouvemens,d'oc*. 
«cident'en orient: le premier, autour de leurpia- . 
nète. principæle , ce que l'on obierve : 1°. par, 
J'écartement des farellires de chaqué côté dé Ja. 
‘planète; 22.-par la variation dans l'intenfité' de le ut 
lumières qui prouve qu’elles fe rappfochent.&. 
s’éloigfiènt de la terre; 3°. par le p:flage fur Je. 
diique de-ia: planète ; ‘lorfqu’élle# font. entre ‘la - 
terre & la planète, &:par leur difparition derrière » 
la planète, lagfqu'ils font plus éloignés de la 
terre que la pläfète elle-mêine': le fecond, de ro- 
tation, fur leur axe, Ce que l’on obferve, foitbardes, 
‘taches que lon remarque: quelquefois fur leur’, 
furface ; foit par des variations périodiques; dans . 


o 


* : PIX 2 PL ÿ e.\ 
: l'intenfité de leur lumière. 
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: SareLuiTes (Révolution des). Durée du mou- 
vement des farellites aurour de leur'planète princi= 

lpale. : 1897 120) RARES TAUTRANS 
On diftingue deux fortes de révolurions des fa- 

‘ cellites : la prémière, fur leur axe;*la feconde, 

| autour de leur planète principale. 1 
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 'Génédemene à la loi des ‘révolutions des fasels 
des ‘ft comme celle des planètes autour du 
foleil ; C'eft-à-dire ; que les carrés des temps des 
révolutions fidérales des faeilices , font entr'êux, 


de comme lé cube de leur moyenne ( diflance au cen- 
fus L du. mettre pour parcourir: un. a tré de leur planète principale. ENT 


re à que Jupiter: parcourt, pen ant : Line Tous les facellires fe mouvant dans: un orbe el- 
Île: de la révolution fynodiqué, ou,'.ce qui € es, ‘doivent ‘éprouvér des: variations, des 


aucoup-plus exaét ajouter à. la durée’de. da lineAhés. dans lèur mouvement , dépêndant ‘de la 
ion fidéralé, celle d’un ärc.égal-à celui du ï RE Fous P 


{nature de J'eils 1e “quhils. pracourent ; mais , iñdé- 
vise A ERORES die ka DER + fa ré : pen amment, e cês urrégularités , ‘il en -exifte 
UE F qe a: ” 4 et . LEE tp: 


‘d'autres qui. dépendent: ‘19, de-laétiofdu foleil 
ë À für les fuellres ; 1 de l'adion des furellites les 
#6 unsfur les‘autres ; 3°. de l'action des planètes & 

a TRS être. a à “Paice des autres corps céleftes : fur cés-mêmes farellites. 
“qu LP Po ie l'or-peut obferver leurs écuples; Quelques-unes dé: césinégalirés ont pu être déter- 
loi que. $. des font très petits; & qu à |minées : 1°. pour la” lune; 2°. pour les, fatellites 
diffance, da. lumière qu'ils: nous. envoient; {dé Jupiter ; que. l'on peur obferver_aflez facile- 
ment; mais il a été difiicile , jufqu'à préfent, d’ob- 
ferver les mégalités +pour les fuceilrtes de Saturne 
& d'Uranus. L'extrême difficulté des obfervations 


Le Pr itau retour. du farcie, : au même point. au 4 
el, ou à ‘au centre ded'aître, que l’on a. donné le | 
ee de’ Fes Jidéralé! On “peut conclure Ja. 
Aero dela révolution. fidérale ; de Ja durée de 

révolution fynodique , “en retranchant de-celle- 

eu à-dire ;: : du mouvement du’ Jurellre, Je 
ee 


CM à 


vf; que J'o liquité. de léur orbe, où- Leds | 
mr ls '£ Étortert, ‘dans’ Jeux, MOUVEMENT, : du | 
* cône d'ombre de eur planète principale, on ne |.des: faillites de Saturne, rend leur théorie fi* im- 
peut apercéyo: leur échpie, & par fuite ; 1 la durée’ fparfaite, que l’on connoit à peine, avéc quel- 
dé leur revolution. {ynodique. Dans ce cas ; on ëit | que cprécifion, leur. révolution & leur diftance 
oblige de fäire ufage de la méthode, qui aetéem- Ln noÿenng auecntre de leur planète. ®.: 
-ployée pour. &eétérminer la durée de. la-révolutions * Nous ‘fommes moins intiruits encore à l'égard 
LL. troifième ,. du cinquième & du dés fuellies d'Urañus ; il: paroîr feulement , 
fiième Jusellise d' Uranus; c'eft-à Ge, de con- }d'après les -obfervätions - d'Herfchellz qu'ils: fe 
-clure: leur durée’, dés p lus printes: elor | méuveættous fur un même “plan. prefque. perpen- 
_ obiervées,. &dé la loi foivar elle’ diculairea celui dell’orbite de. la planète; ce qui 
re és. temps. des révolutions de “fine indiqués évidemment, spspaltien fembluble dans 
‘comme les cubes de leur moyÿer nes c EE le _. < “fon gquateur. | Srees. 'oe 
‘centre dela planète doi ‘quiaété trouv Re 
-daus. les. mouvémens. de tous les. es cftés: sf 
que Les n. doit fuppofer exifter ; partout où l'on fe. 
| Speurla vérifier} par P ‘obfervarion. VERS PE Où UD 


Re + et Royer é AR: su 
*sarur ATION:; de. ftsrars NC DATA fer ; 
‘faturatiôs ÿ focrigang ; €. Æ Combinaifon | de deux 
Cofps, raffez : intime, aflez com mplète, pour quel un 
“des deux 1 ne domine pas'fur l'autre, » 
rales dés farèllites: : de: ceiles des révolytions tyno= |: -Onconfend-fouvent les mots féturation Br neu- 


—  diques; & du: ‘mouvement. des: plañetes on a [alé La néutralité , s'entend de là combinaifon 
Féhouve: que M duree des révoiutions. fidérales. d un acide. &, d'une bafe falffiable, dans quelle 
mag RE ee Se AGREE l'acide ne foit pas: en excès, par rapport à làba£e, 
hr Se Jos: : {&'dontle compofé-foit neutre: La fatüration fe 
|  Sarsuurs de supier AT OUR 7091“. prend. dinssun ferisaplus ‘tendu ;--elle: ‘peut ayoir 
Ge TM SD ete FE énerent ire trées ee : [igu'entre les corps, fans qu'il en réfulte de reu- 
CHEFS P re ner … £ liresus 7,149 [rralté; elle.eft moins leréfuleat dé Paflinité. » quey 
AT (2 ONE S Mussstee.8,6888. - | de Léquilibre..des foices-mife$ en: préfence. 


E SaxetuiTE de ANS nos 20 00427 Æ Ainfi, en mélangeant de l'acide tartañigue avec 
3" de la potafke, on.obtient. dû: tartrite de potafle,, 
qui n'eftni acide, 4 alcalin xil. y a neutralifation 


parfaites CRUE Ja Fu n'eft pas encore 
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faturée , “puifgu'elle peut: fe: combiner avec'ane | ge, À es-& des: L des: élaftiques on 
nonvêlle:. Perron ci 57€ form tar te eau orces.c himiques, 'axiôme 
… triter aokc que. 4 Re and. def de:INewton , que l'af a réaitton 
combi Les entre L 


qui (ES: fi + ce: rie 5 ‘diflo 
_ qu'il peut.ens prendre ,.- depot 
quelqugepe rite. qu'elle: fûr,érefte. 
quide. contiendroft du LA Jarurati 
érthollet emploie: le mot. Por in 
fen particulier. Si: CDN va fu 
Anse dicrce: favant,agillen it mutiellem 
fur. les autres, laétionir DE A $ TOUJOUrS. 
Se arrive -un-Mmoment, où; tout'ce qui.a pu agir 


ES 


dans_ cette circonflance, “eff achevé , 3 co êur degri 
plus de- décompofition ni.de. combir | facura ; onnoitr rinicipé que. * 
ce cas, oo à ‘lieu, Ass Je lplusu _de pelañteur que ; moineil 


sn nitre; ‘que Pine 
l'eau diffout ‘de nouveau d 
farurée fclaire & linpide, 
Ppérature plus froide 
“defel, la: difloluition Fe 
fe précipite | &te 
ÉEPPST Ar ea 
: es ; À une preff 
l'acide sata 
faure: que j’ Ko) 
diffoudre 
il Jui en faut, 
à a fatarution. Frs 
En: combinant, par 
 d'oxigène &. js Phittes À a 
d'eau; &, ‘dané. cette ci 
wi tainement “faturation 
eft parvenu ; à a 
à combiner, avéc : 
‘deux-cent! cinquant 
Voyez Arnales de VC 
piges e8. 
Il et ‘des “ 
raifon, nepar 
4e divers liqui 
‘acide: combi 
übledefe € 
Quelle que foit 


avéc-un autre, on ré jai 1071, SAT EL LIT: SATURNE EC ri 
I} n‘en*eft pas. dem es vapéurs;-une quan- |. LE d le Saturn oît eur. 2e 
@riré de gaz. nègpe Je. témpér: détér-.| grand. 15 le plan dé fon à néaus 
. Minée ; éh conténii ir qu értaine ( de et Re petit. Encre More du phe el 
“En fffinettane à La 


+ anneau, efr d’ un ‘onzième ‘plus. peut, à Rs 

“ST l'on. compare. l'aplatiffement. de Saturne. à: 
ni dé. Jupitér, on Per conclut avec beau- 
coup 


<Orps ! fous un autre état, té | éxe les que.|. 


he folides & des [re de s Lolides & ges 
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Le coup de vraife blance, ue Sa'rurne tourne fap'- 
} P m tv, 

# À à ; 
_ que l'anneau fe meut dans le jplan de fon équa- 
_ teur; la durée de fon mouvement eft de0°,428. 
En obfervant, &e la terre, le mouvement de 


dement autour du plus petit de: fes diamètres, & 


S A T de 


de l’oppofition , le diarnètre de Sarurne eft à fon 
maximum ; fa grandeur apparente eft de fs 

Comme Sacurne ne fe rencontre jamais entre 
le foleil & la terre, on. ne le voit jamais en croif- 
fant , comme on voit la lune, Vénus & Mercure ; 


Saturne, on remarque qu’il s'approche & s'éloigne | & la grande diftance à laquelle il eft du foleil , eft 


de la rerges que fon mouvement eft direct, fta- 
tionnaire & rétrograde. Il devient rétrograde, ou 
finit de Pêtre, lorfque la planète ‘avant ou après 


-fonoppofition, eft: diftante de 121 degrés centi- ; 


_grades du foleil. La durée de cette rétrogradation 
eft à peu près de 139 jours, & l'arc de rétro- 
gradation eft d'environ fept degrés. Au moment 


Durée de fa révolution PROTECTEUR 


fidérale 4... 


+. ee ee 


- Démi grand axe de fon orbite, où fa diftance moyenne... de 
grand axe, au commencement de 1801...... 


Rapport de l’excentricité du demi 
Variation féculaire de ce rapport ....°.... 


vier 1801 , temps moyen, à Paris .......,... 


Longitude moyenne du périhélie , à la même époque :..........,..........,° 
Mouvement fidéral & féculaire du périhélie ...,....... | 
Inclinaifon de l'orbite à l’écliptigge, au commencement de 1801.......:...... 
- Variation féculaire de l’inclinaifon de l'écliptique vraie.®..................., 
Longitudé du nœud afcendant au commencement de 1801 
* Mouvement fidéral& féculaire du nœud fur l'écliptique vraie ......... 


On a obfervé deux difparitions de l'anneau de 
Saturne; la première, lorfque la terre -eft dans 
… Île plan dé Panneau ; la feconde, lorfque le plan 
. de l’anneau rencontre l'orbe folaire. Quand ce 


plan pañle par le foleil, la pofition de fes nœuds: 


‘donne celle de Saturne, vue ‘du centre du foleil. 
On fe fert alors de cette pofition, pour dé- 
terminer la diftance reûiligre de Sarurne à la 
terre, comne-on détermine celle de Jupiter, au 


moyen de fes fatellites. Dans le triangle formé 


ar les trois droites , qui joignent les centres du 
par! 5 QU x 
foleil , de Saturne & de la terre, on a les angles à 


la terre & au foleif, d’où il eft aifé de conclure la : 


diftance du foleil à Saturne, en partie du rayon 
dé lorbe folaire. Voyez DisT ANCE DE SATURNE 4 
LA TERRE, ANNÉAU DE SATURNE, SATURNE (An- 
neau de). 1 | | 

* En comparant les obfervations modernes aux 
anciènnes , les aftronomes ont remarqué une di. 
minution dans la durée de la révolution dé Jupi- 
ter, & un accroiflement dans celle de la révolu- 


Longitude moyenne pour le minuit qui fépare le 31 décembre 1800, & lé 1°. jan- 
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caufe que fon difque paroît toujours rond , même 
dans f2s quadratures , | 
De fes différens mouvemens, vus de la térre, 
on conclut que Saturne fe meut d’occident en 
orient, dans un orbe ellivtique, dont le centre 
du foleil occupe un des foyers. Les élémens de 
ce mouvement font : 
Mr eres Misco 299 JUS: 
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minutes, & qui paroiffent dépendre de la fituation 
des planètes, bit entr’elles, (oit à l'égard dé 
leurs périhélies. Woyez INÉGALITÉS DE MOUvE- 
MENS , PERTURBATION. 

SATURNE eft, en a/chimie , le: nom donné au 
plomb, parce qu’on le regardoit comme étant 
fous l'influence de cet aftre , ou , fuivant quelques 
alchimiftes , parce qu’il engendroit les autres mé- 
taux. ‘ * : 

SATURNE ( Anneau de ). Anneau lumineux , 
large & mince, qui environne le globe de Sarurne. 

* Cet anneau, qui eft incliné de 34,8 degrés centi- 
grades, au plan de lécliptique, ne fe préfente 
Jamais qu'obliquement à laterre, & fous la forme 
d’une ellipfe. Cette ellipfe fe rétrécit à mefure 
que le rayon vifuel , meré de Saturne à la terre, 
s’abaifle fur le plan de l’anneau , dont l’arc pofté- 
rieur finit par fe cacher derrière le foleil, tandis 
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que l’arc'intérieur fe gonfond avec elle. Alors on 
ne diftingue plus, que la partie de l'anneau qui 
s'étend de chaque côté de Sururne , qui difpa- 
roit quand, la terre eft dans le plan de l'anneau, 


tiôn de Saturne. Les obfervations modernes, 
comparées êntr'elles, donnént un réfulrat con- 
traire, ce qui femble indiquer, dans le mouve- 


om 
me 


ment de ces planètes, de grandes inégalités, dont ; 


| les périodes font fort longues. Dans le fiècle pré- 
|. <édent, la durée. de la révolution de Saturne à 
aru différente, fuivant le point de l'orbite d’où 
“ona compté le départ de la planète, fes retours 
ont Été plus rapides , à l’équinoxe de printemps 


dont l’épaifleur eft trop mince pour être aperçue. 
L’anneau difparoit encore, quand le foleil, venant 
à rencontrer fon plan, néclaire plus que fom 
épaifleur. Il continue d’être invifible , tant que fon 
plan fe trouve entre le foleil & là terre, &ilne 
reparoît que lorfque le foleil & la terre fe trouvent 


qu à celui d’automne. Enfin, Jupiter & Saturne, , du même coté de ce plan, en vertu des mouve- 
| éprouvent des inégalités , qui s’élévent à plufieurs | mensrefpectifs de Susurne & du foleil. 


Did. de Phyf. Tome 1F. 
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554, SAT: 

Ces apparitions & difparitions de l’anneau de 
Saturne , relativement à la pofition du foleil, prou- 
vent, que ce corps n’eft pas lumineux par lui-même, 
& que la clarté qui le fait diftinguer , lut vient du | 
foleil. | 

On remarque , fur la furface de l'anneau de Sa- 
turne , une bande noire qui lui eft concentrique, 
& la fépare en deux parties, qui paroiffent former 
deux anneaux diftinéts. Plufieurs bandes noires, 
aperçues par quelques obfervateurs ; femblént 
même indiquer un plus grand nombre d’anneaux. 
L'’obfervation de quelques points brillans de l’an- 
neau, à fait connoïtre à Herfchell, fa rotation 
d’occident en orient, dans une période de 0 J,437; 
autour d'un axe perpendiculaire à fon’plan, & 
paffant par le centre de Saturne. 

Huyghens eft le premier, qui ait*reconnu que, 
les deux petits corps lumineux que l’ôn aperce- 
voit autour de Saturne ,.étoient un anneau. Voyez 
ANNEAU DE SATURNE. ; "Gad 

Il réfulte des obfervations de M. de Laplace, 
Expofiuion du fyffème du Monde, chap. IX, que pour 
fe foutenir autour de cette planète, & s'y main- 
tenir fans efforts par les feules lois de l'équilibre, 
il faut fuppofer, aux anneaux, un HUE ue de 
rotation autour d’un axe principal & pañlant par 
le céntre de Saturne , afin‘que leur pefanteur vers 
la planète , foit balancée par leur force centrifuge, . 
due à ce mouvement, & ce mouvement a été, en 
effet, découvert par Herfchell. ne 

Pour fe maintenir en mouvement autour.de Sa- 
turne. il n'eft pas néceflaire que cet anneau foit. 
régulier ; on peut le fuppofer d'une largeur iné- 
gale. dans fes diverfes parties : on peut méme le 
fuppofer à double courbure. Ces: inégalités font 
indiquées par les apparitions & les difparitions de 
l'anneau de Saturne, dans lefquelles les deux bras 
de l'anneau ont préfenté des phénomènes différens : 
. elles font même néceflaires , pour maintenir l’au- 
neau en équilibré autour de la planète ; car, s’il 
étoit parfaitement femblable dans toutes fes par- 
ties , fon équilibre feroit troublé par la force la 
plus légère, telle que l’attraétion d'un fatellite, 
& l'anneau finiroït par fe précipiter vers la pla- | 
nête. PEU 

Ainfi, les. anneaux dont Saturne eft environné , | 
font des folides irréguliers, d'une largeur inégale 
dans les divers points de leur circonférence ; en 
forte que, leur centre de gravité ne coincide 
pas avec leur centre de fisire. Ces centres de 
gravité peuvent être confidérés comme autant | 
de fatellites, qui fe meuvent autour du centre de | 
Saturne, à des diftances dépendantes dés inéga- | 
lités des anneaux, & avec des viteles angulaires , 
égales aux viteffés de rotation de leurs unneaux 
réfpectifs. Pr Ut 

. On conçoit que ces anneaux , foMicités par leur 
action mutuelle, par celle du foleil & des fatel- 
lites de Saturne , doivent ofciiler autour du centre 
de cette planète, & que leurs nœuds ‘avec le plan | 


rt 
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de l’orbe de la planète , doivent avoir des mou- 
vemens rétrogrades. On pourroit croire ,. qu’o-.… 
béiffant à des forces différentes , 1ls doivent cefler 
d’être dans un même plan ; mais, le mouvement 
de rotation très-rapide.de Sarurne, & celui des 
fix premiers fatellites, dont les orbés font dans le 
plan de fon équateur, maintiennent , dans ce plan, 
le fyftème des différens corps qui s'y Mouvent, 
& par conféauent Panneau de Saturne + UN 

SATURNE (Satellite de). Petit corps lumineux, 
efpèce de lune, qui fourne autour de Sarurne. 
Voyez SATELLITE DE SATURNE. ina 


SAUMÉE. Mefure pour l’arpentage, employée 
en- Languedoc. | à L 

On diftingue deux fortes de fagmée : la petite : 
== 0,9403 atpent = 0,479$ hectare. | 

La moyenie faumée = 1,1049 arpent-= 0,5635$: 
hectare. SAS 


SAUNDERSON ( Nicolas}, géomètre & phyfi- 
cien, né en.1682, mort en 1739. ; ARS 
. Affigé, dègl’äge d’un an, de la petite-vérele, : 
il y perdit la ue & même les yeux. Ce malheur 
ne.l’empêcha pas de faire très-bien fes humanités, 
Plufieur$ années ayant étéemployées, avec fuc- 
cès, à l'étude des langues, fon père lui enfeigna 
les règles ordinaires de l’arithmétique ; maïs bien- 
tot, plus habile.que fon maitre , il pénétra, dans 
peu de temps, dans toutes les profondeurs des 
mathématiques. rs. RER à 
S’étant rendu à Cambridge, Saunderfon y expli- 
qua les Principes mathématiques de la Philofophie . 
naturelle, & l'Arithmétique univerfelle de Newton. 
Wifton, ayant abdïqué fa chaire de mathémati- 
que dans l'Uriverfité de Cambridge, Saundérfon 
fut nommé pour lui fuccéder , en 1711. Ses fuccès 
le firent aflocier.à la Société DL de Londres. 
Il ‘doit paroïître fingulier, au premier abord, . 
que l'aveugle Saunderfon pôt enfeigner Poptique. 
& la théorie de la vifion ; mais il Gift; pour fe 
former une idée de la poffibiité, de favoir, que la 
fcience de l’optiqie peut être réduite à des pro=*. 
blèmes de géométrie & de mathématiques, & 


-qu'elle pourroit être enfeignéè avec dés fignes % 


mais lorfqu'il avoit À parler d'objets qui ne pou- 
voient être diflingués que par Lx vue, c eft à l'aide : 
de fenfarions éproüvées par les autres fens, que 
Saunde/ fon cherchoit à les faire capnoitre &i les . 
analyfer. C’éft airfi que , comparant lés couleurs 
aux fons de divers inflrumens , il plaçoit ie rouge, : 


| comme une Couleur analogue au fon éclatantide la 


trompette. | 
L'abfence du fens de la vue avoit contribué à per-. 


feétionnier les autres fens dâns Saurderfon. Iétoie. 


difficile d’avoir le tact, P'odorat & l'oute plus fins. 
Ce fut lui qui, dans le médailler de l'Univerfité 
de Cambridge, difingoa les médailles romaines# 


véritablement anciennes. 


+ : 


SAT 
: Un jour, affiffant à des obfervations faites fur | 
. Je foleil, dans les'jardins de l'Univérfité , Saunder- 
Jon diftingua jufqu'aux plus petits nuages qui fe 
plaçoient fous le‘foleil, & interrompüient les 
Abfervateurs: "1,2 4 tit das 
Toutes les fois qu’il pafloit quelque : corps à 
une diftance , même affez éloignée de fon vifage , 
il affignoit le volume de l'objet qui venoit de 
paffers VRP | A AU peu 
Introduit dans une chambre , il jugeoit de fon 
étendue fins erreur, à une jigné pres, en fe pla- 
ant au milieu ; & cela, parce qu'il ne fe mépre- 
nojt jamais à la diflance qui le féparoit du mur. 
* » Saunderfon avoit tant de jufteffe dans l'oute , 
u'1l diftinguoit exactement, Jufqu’à. un huitième 


de note où de ton. ur. 
©: Nous n'avons de Saunderfon que fes Élémens 
Algèbre, 2#vol. in-4°, Cambridge, 1740. Cet 
ouvrage, dont lés géomètres font cas, fut im- 
| primé, après fa mort, aux dépens de l'Univerfité 
de Cambridge. Ptit tee | 


SAUT 555 
comme phyficien diftingué, qui a rendu des fs: - 
vices eflentiels à cette branche de connoïiflances 

xactes. k 2480 ALT | 

En fuivant Saufuré dans fes différentes éxCcur- 
fions.; pous le voyons parvenir für les fommirés 
glacées les plus élevées des Montagnes , ÿ Camper 
& s'y établir, pour y faire de nomtbreufes obf:r- 
vations fur l'air, la chaleur, ja lumière, l'élsétri- 
cité, l'humidité, la pluie, &, en général, fur 
tous les phénomènes que l'on peut y apercevoir; 
puis comparer les réfultats de fes expériences , 
avec de femblables réfiltats obtenus dans la pla- 
ne; ou à la bafe de ces montagnes, 

Pour parvenir à des réfultats exacts & qui puif- 
fent être comparés , Sauffure à été obligé d'imagi- 
ner, d'inventer des inftrumens-nouveaux ; auf 
avons-nous de lui, 1°. un cyancmèrre, pour gra- 
duer la tranfparence de l'atmofphère ; 2°, un ané= 
mométre, pour mefüurer la force & l’action du 
VEnt 5 3°. Un magnétomètre, pour melurer la force 
magnétique ; 4°. un éleéromèrre, pour mefurer la 
préfence & la force de l'électricité ; 5°. un fdé- 
rofcope , pour découvrir la préfence du fer dans 
les minéraux ; 6°. un héliothermomètre, pour em- 
magafiner la chaleur folaire ; 3°. .un hygromètre 
comparable. DRE 
Une correfpondance fuivie, ayant été établie 
entre Spallanzan: & Sauffure, celui-ci crut devoir, 
à l'exemple de fon ami, faire également des ex- 
périences fur les animaux infufoires ; il fut’affez | 
heureux pour découvrir, qu'un grand nombre de 
ces animaux jouifloient , comme les polypes , de 
la faculté de fe régénérer par: des divifions tranf- 
verfales. Le imilieu du corps.offre un étranglement 
qui finit par fe rompre, & produit alors deux ant- 
maux différens. + 
. Tant de travaux & de.découvertes, lui méri- 
tèrent l’aflentiment & l'amitié des favans de tous 


« 


: SAUSSURE ( Horace-Benedict de), géologué 
& phyficien, né à Genève, le 17 février 1740, 
mort. à Genève, 16.23 janvierr799.. 

Uni d'amitié avec Pi@tet, Jalabert, Bonnet , 
Haller, il prit du goût pour le travail , fe perfec- 
tionna dans les fciences ; obtint, à vingt-unans, 

_ la chaire de profeffeur de. philofophie à Genève. 

_ Il l'occupa avec fuccès l’efpace de. vingt-cinq 

ans. » 1 d ? A ES del 
Son goût dominant pour l'étude de la nature, 


détermina Saufure à profiter ,-pour voyager, deë 
vacances que [ui laïfloit fa chaire de philofophie. 
11 fut d’abord vifiter les volcans éteints de l’Au-- 
vergné ; vint à Paris, en Belgique , en Angleterre, 
| odil fit connoiffance avec les favans diftingués de 14 ne à Fo 
ces pays. 1: x ; - {les pays. Il fut nommé do l’Académie des 
| Dans un fecond voyage, il vifita l'Italie , le Fais de ue pates ul pra rutars Hs 
| Véfuve, l'île d'Elbe, l'Etna. Chaque année fut d. er je | P de ee de HD # a 
confacrée à des voyages nouveaux, dans lefquels D PDP Ur TERéreIte, Le ee 
| + ae ee fut l’empereur Jofeph II, qui lui fit l'accueil le 
| 11 obfervoit,, à la fois, les produits des végétaux LLC PB rh due E F 
| de chaque pays, & la nature, l'ordre , Parran- à PIUS flatteur. Enfin, il fonda, ne .une 
| 124 “ « rev are | Société des arts, qui contribua à y porter, à un 
| gement des terres, pierres & roches, qui forment | 2 FA AR DU infrie Cho: 
| les terrains & les montagnes de chaque pays. LE ARÉARORERGE «Pr0 ai dire 
| Avec,un grand defir de favoir, & une rare in- | Jouiffant d’une fortune brillante & d’une grande 
frépidité » Sauffure à fu franchir toutes les difi- confidération , Suuffure fut nommé, à Genève s 
» cuîtés & braver tous les dangers qu'il a FENCON" ! membre du Confeil des deux cents, puis membre 
| trés. Il S’éleva Le premier fur ‘le ramon il à Ÿ de FAffemblée nationale en France, lorfque Ge- 
| gravi la cime du Mont-Blanc, a mefuré, avec le À hève fut réunie à-la république: La révolution lui 
| baromètre , les principales hauteurs de la cime ayant Ôté la plus grande partie de fa fortune, les 
| des Alpes; a déterminé les limites des neiges | Ecoufes politiques navrèrent fon cœur ; celui 
| éternelles ; il a enfin formé, de toutes fes obfer- qui avoit réfifté à tant de fatigues, fut terraflé 
| Vauons, un fyftème de géologie appuyé fur.un par fe chagrin, & mourut Paralÿtique. . 
grand nombre de faits. Fe Nous avons de Sauflure : 1°. Eloge de Bonnet, 
:C'eft moins comme favant & profond géologue, } in-8°.; 2°, Differtatio phyfica de igne, 1759 ; 3e. 
| féputation fi juftement acquife par Sauflure, que | Recherches fur l'écorce des feurlles & des pétales, in-r2, 
| nous devons le confidérer dans cet ouvrage, que E 1762 ; 4°. Différtatio phyfica de eleétricitate, in-8°. ; 


+ 
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1766; $°.Expofition abrégée de l'utilité des condaëteurs LS élève , les extrémités fupérieures agiffent comme 

éleériques ; in-4°., 17713 6°: Defcription des effers | des balanciers ; &'font, en quelque forte , l'office : 


éleétriques du tonnerre , obfervés à Naples, dans 1? | d'ailes. . | ie kr | 
maifon de milord Tilney; 7°. Effais fur l'hygro- La force employée par Îles mufcles pour Ja 
métrie, in-4°. , 1783 ; 8°. Défenfe de l'hygromètre production du faut , furpaffe un grand nombre de 
à cheveux , in-8%., 17883 9°. Voyages dans les | fois la réfiflance du poids du corps; elle ef fi 
Alpes , in-4°. x 1779, 1786 & 1796. Indépendam- | grande , chez quelques individus , qu'elle leur 
ment de ces ouvrages, Sauflure publia un grand | permet, des faus extraordinaires. On cité un 
nombre de Mémoires dans le Journal de Phyfique, | homme; qui franchiffoit un efpace horizontal, de 


& dans plufieurs autres journaux. plus de cinquante pieds. die. 

… On diftingue deux fortes de fauts : vertical 8 
horizontal. Le premier, le faut vertical, eft plus 
fimple, & moins éténdu que l’horizontal ;-il ré- 
fulte de l’agilité des mouvemens en avant X en. 
arrière , qui font imprimés au fémur & au tibia. 
Après fon afcenfion, le corps retombe comme un 
projeétile lancé du haut en bas. 6 LU 

Quant au faut horizontal, il peut être exécuté 
de deux manières, en avant-ou.en arrière. Pour 
fauter horizontalement , il'faut, à l'infiant du re- 
dreflement des membres inférieurs, que le corps 
foit fléchi en avant ; fon inclinaifon, dans ce fens, 
augmente la force du faur. Le corps ne décrit 
-point une ligne courbe ;, mais une ligne horizon- 
tale. La force d’impulfion:, qui furmonte d’abord 
la force de pefanteur, eft enfin balancée & vaincue 
par cette dernière. Une courfe préparätoire, aug- 
mente l’étendue du faut horizontal en avant, & 
le faut en arrière, eft toüjours moins facile & moins 
grand. HA | 

Un fol élaftique , telle qu’une corde tendue , 
une planche pliante, accroit beaucoup l'éren- 
due du fau, On ne peut fauter fur un fable: 
mouvant. “ 


Saussure (Cyanomètre de ). Inftrument inventé 
par Saufure, deftiné à déterminer la couleur du 
ciel & l’état de l’atmofphère. Voy. CYANOMÈTRE 

DE SAUSSURE. Rai | 


 Saussure ( Eleétromètre de). Inftrument ima- 
giné par Sauffure, pour reconnoître l'exiftencc' de 
l'électricité dans l'air, & déterminer l’intenfité. 
de cette éleétricité. Voyez ELECTROMÈTRE DE: 
SAUSSURE. | 


Saussure (Hygromètre de). Inftrument in- 
venté par Sauffure , pour reconnoite les différens 
degrés d'humidité contenus dans l'air. Woyez Hx- 
GROMÈTRE DE SAUSSUKE. 


SAUT ; faltus ; fprung; {. m. Aëtion de s'élever. 
verticalement au-deffus du fol, ou de franchir un 
efpace plus ou moins étendu , en décrivant uné 
parabole. qe | 

Parmi toutes les théories données par différens 
auteurs, fur le fau, tels que Borelli, Mayow, 
Hamberger, Haller, &c., nous ne préfenteron 
ici que celle de Barthez. . | 

Selon Barthez, au moment où l’homme fe pré- 
pare à fauter, les articulations , les extrémités 1n- 
férieures font fléchies , & une forte contraction 
des mufcles maintient cette flexion. Immédiate- 
ment avant le redreflement du corps , qui précède 
le faut, le corps arc-boute contre le fol, fur lequel 
le pied eft fléchi obliquement ; la jambe fe fléchit 
fur le pied, la cuiffe fur les jambes & le tronc fur 
Jes cuifles. Par ce mécanifme , le corps eft rac- 
courci, & le centre de gravité confidérablement 
abaiffé. Les mufcles fléchiffeurs diminuant progref- 
fivement leurs efforts, les articulations fe redref- 
fent foudain, par la contraétion énergique des ex- 
tenfeurs, qui impriment aux os des: extrémités 
inférieures, un mouvement de projeétion vers le 
haut. Cette extenfion fubite des extrémités infé- 
férieures , & le redreflement du corps, achèvent 
ou complètent le faur, que la flexion des membres 


SAUVEUR (Jofeph}, mathématicien & phy- 
ficien, né à la Flèche, le 24 mars 1653, mort à 
Paris , le 9 juillet 1716. nur NE 1 8e 

Fils d’un notaire de la Flèche, allié aux meil- 
Jeures familles du pays, Sauveur fut muet Jufqu’à 
l'âge de fept ans ; les organes de fa voix ne fe dé-. 
barraffèrent-enfuite que lentement, mais Jamais ils 
n’ont été bien libres. : ET 

Ne pouvant encore parler, Sauveur s'occupoit 
de conftruire des petits moulins , il faifoit des fi- 
phons & des jets d’eau avec des chalumeaux ; il 
étoit l’ingénieur., le machinifte des autres enfans. 

On le mit au collége des jéfuites, oùilnefite 

ue de médiocres études ; mais l’arithmétique de 
Pelletier, du Mans lui étant rombée fous la main, 
il l’apprit feul & fans maitre. 4 

Sa pafon naïflante lui donna un violent defir de 
venir à.Paris ; mais il lui falloit les moyens d'y: 
avoit préparé. En même temps que le mufcle | fubfifter ; Sauveur fit, pour cela, à pied, le voyage 
extenfeur redreffe la cuiffe , la jambe & le pied , | de la Flèche à Tournus , où il follicita & obtint, 
ceux de la colonne vertébrale leur impriment le } de fon oncle, chanoine, une penfion modique, 
même mouvement. Le faur ne s'effeétueroit point, | pourétudier la philofophie & la théologie à Paris, 
fi le concours d’aétion des extenfeurs de la jambe, | &-fe deftina à l'état eccléfiaftique. a 
ne farmontoit la force par laquelle ceux des orteils | Pendant fa philofophie , Sauveur étudia les fix: 
&xent le pied contre le fol. Pendant que le corps | premiers livres d'Euclide : certe étude le rendit 


| Sauveur s’ocçupa d’un grand deffein , qu’il medi- 


_ le jeu de Ja bäffette,, il le lui donna , &*s'occupa 


4 DS 


| Ja voix ou l'oreille d'autrui, & il rendoit, en 


Sad 


| pour les.mathématiques ; il abandonna 
théologie & fe deftina à la médecine; il fit un 


- cours d’anatdmie ‘& de boranique, & étudia la 
- phyfiqu'e fous le célèbre Rohaut.. 


Fé 


Bientôt, M. de Condôm, évêque de Meaux, 
à qui il avoit été recommandé, lui confeilla d'a 
bandonner la médecine & de’fe livrer à fon gout 
pour les fciences exaétes; mais fon oncle , appre- 
nant qu'il avoit quitté l’état eccléfiaftique , luire- 
tira fà penfon , & Sauveur fur obligé de fe livrer 
à l'enfeignement des mathématiques. 

Ce nouvel état le mit enselation avec la cour + 
& avec la ville ; des dames voulurent.avoir Sau- 
veur pour maître ; & contribuèrent à fa réputa- 
tion; il fut le géomètre à la mode ; il enfeïgna les- 
mathémäâtiques au prince Eugène , & devint,‘par 
la fuite, le maître de mathématiques de là cour. 

M. le marquis de Dangeau , ayant demandé à 
Sauveur, le calcul des avantages des banques dans 


enfuite de celui du quinquenove, du hoca, du 
Janfquenet ; qu’il blidus au roi & à la reine: 
Un jour que Sauveur entretenoit le prince de 
Condé , fur quelques matières de fcience, en 
préfence de deux favans, ils lui coupèrent la pa- 
role , ce qui n’étoit pas bien difficile , & fe mirent 
à expliquer ce qu'il avoit entrepris. Quand ils eu- 
rent fini, le prince léur dit : « Vous avez cru que 
Sauveur ne s’éntendoit pas bien, parce qu’il 
s parle avec eine; mais je le fuivois & je l’en- 
tendois paifsitement. Vous m'avez parlé beau- 
» coup plus éloquemment que lui; mais je ne 
» vous ai pas compris, &‘peut-être ne vous com- 
preniez-vous pas vous-mêmes: » 
11 prit le temps de fes voyages à Chantilli, pour 
travailler à un Traité de fortification. Voulant 
joindre la théorie à la pratique ; Sauveur alla au 
fiége dé Mons, en 1691, vilita, après le fiége, 


3 
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3 
toutes les places de la Flandre , & apprit lé dé- 
tail des manœuvres, des évolutions militaires, 
des campemens ; &c., afin de rendre fon ouyrag 
plus parfait. 
Ce travai ( 

de Vauban; cet homme de génie; chargé d’exa- 
miner les ingénieurs fur un art qu'il avoit créé, 
ayant été fait maréchal de France ; propofa au 
Roi, Sauveur \ pour cet examen : il fut agréé, & 
remplit cette place nouvelle avec un talent, une. 
attention douce , fine & pénétrante, qui lui mé-. 
ritèrent la reconnoiffance de tous les élèves. 
Admis à l’Académie des fciences, en 1696, 


. 


| valut à Sauveur l’amitié du célèbre 


toit depuis long-temps, d’une fcience prefque 
nouvelle , qu’il vouloit mettre au jour; enfin , de 
fon acouitique , qui devoit être, pour ainfi dire, 
en regard avec l'optique. j 
N'ayant ni voix, ni oréille , Sauveur ne fongeoit 
plus qu’à la mufique; il étoit réduit à emprunter 


échange , des démonftrations inconnues aux mu- 
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ficiens. Il confultoit fouvent & utilement, fur tou- 
tes les parties de fon fyftème, le duc d'Orléans, 
qui avoit appris les mathématiques de lui, & qui - 
favoit parfaitement la mufique. Le difciple s’ac- 


quitta, du moins en partie, avec fon maître. Une 


nouvelle langue de mufique, plus commode & 
plus étendue, un nouveau fyflème de fons, un 


.monocorde fingulier, un échomètre, le fon fixe, 


les nœüds des ondulations, ont été le fruit 
des recherches de Sauveur. 11 les avoit pouñés 
jufqu’'à la mufique des anciens Grecs & Romains, 
des Arabes, dès Turcs & des Perfans, tant il 
étoit jaloux que rien ne lui échappât de cette 
fcience de fans, dont il s’étoit fait un empire par- 
ticulier. C’eft au milieu de ces travaux , que la 
mort vint le faifir. Jamais la mort d’un favant ne: 
fait tant de tort aux fciences, que quand elle inter- 
rompt des entreprifes de longue fuite. Ur grand 
nombre devues & un certain fil d'idées, precieux 
& quelquefois unique, périffent avec le premier 
inventeur. re | 

Examinons un moment le fyftème de Sauveur. 
Une obfervation heureufe lui donna naïfflance. Si 
l’on entend à la fois le #n de deux tuyaux d’or- 
gue, qui ne foient pas à l'uniffon ; on diftingue, 
dans des intervalles réguliers, des fonsplus forts, 
que l’on nomme batremens. Les battemens ont lieu 
toutes les fois que les vibrations de l'air , qui pro- 
duifent les fons dans les deux tuyaux , fe réunit 
fent. Ainfi, que l’air, dans deux tuyaux, dontles 
longueurs feroient de quatante-huit & de cin- 
quante pouces, foient mis en vibration dans le 
même inflant, au bout de vingt-cinq vibrations 
du premier, & de vingt-quatre du iecond , jes 
Vibrations fe rencontreroient & produiroient un 
battement: Mefurant , avec un pendule , la durée 
des battemens, on auroit néceflairement celle des 
vibrations , puifque , dans le premier tuyau, elle, 
feroit vingt-cinq fois, & dans le.fecond, vingt- 
quatre fois moins longue : ou mieux , dans ia 
même durée , que celle des battemens ; ilfe fe- 
roit vingt-cinq vibrations dans le premièr tuyau, 
& vingt-quatre dans le fecond. | 

De cette premièreobfervation , Sauveur à voulu 
déduire, d’abord , le moyen de déterminer un 
fon fixe; 1l crut devoir regarder , comme fon fixe 
& invariable , celui qui produiroit cent vibrations 
dans une fecônde. D’apres cela, deux tuyaux, dont 
leslongueurs feroient comme 24 à 25, & dont les 
battemens feroient de quatre par feconde , le tuyau 
dont la proportion de longueur feroit 24, produt- 
roit 100 vibrations par {econde , & donneroit, 
en conféquence , un fon fixe & fondamental, qui 
feroit le même dans tous les pays. Ce tuyau au- 
toit $ pieds de longueur; mais , la folution de ce 
problème a préfenté & préfente encore de gran- 
des difficultes. 

Comparant les accords, provenant desrapports 
entre les vitefles de vibration de chaque ton, Sau- 
veur à CTU remarquer , que ces rapports pouvoient 
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être confonnans ou diffonans , felon que les bat- 
temens pouvoient être diftingués ou ne l'être pas, 
& que toutes les fois que l’on diftinguoit les bat- 
teméns , les fons devenoient diflonans; de-là, 
que les o£taves, ou les rapports de 1 à 2; les 
quintes , ou lés rapports de:2 à 3 ; les quartes, 
ou les rapports de 3 à 4; les tierces majeures, ou 
les rapports de 4 à $, &c., étoient agréables à 
J'oreille, parce qu'il éroit extrêmement difficile 
de diftinguer les battemens. 1 FE 
_ Obfervant' ainfi les réfultats des vitefles des vi- 

brations comparées, des difiérens fons, 1] remar- 
qua qu'il n’y avoit que les nombres, 1,2,3,4, 
$ > 6, qui marchenten fourniffant toujours & fans 
interruption , dès accords agréables & les plus 
agréables de tous. Les accords de 6 à 7, de 7à 8 
ne Le font point ; les rencontres des vibrations y 
font trop rares & trop diflinguées. ; ARE 

Il exifte cependant des accords qui plaifent, 
quoique les rencontres y foient plus rares encore ; 
tels font ceux de 8 à 9 & dé 9 à 10; mais Sau- 
veur fait remarquer qu'ils ont une efpèce d'afhnité 
avec d’autres accords qui plaifent par eux-mêmes : 
car, que l’on'ait entendaäfliplufieurs fois l'accord 
de 2 à 3 & çelui de 3 à 4, on eit porté naturelle- 
ment. à. imabiner la différence qui eft entr'eux ; 
elle s'unir & fe lie avec eux dans notre efprit ,.& 
participe à leur agrément , & cette différence eft 
précifément l'accord de 8 à 9, Il en eft de même 
deoà1io, quieft la différence des deux accords 
agréables , de 3 à 4 & de 4 à 5. On peut en dire 
autant de l’accord de 8 à $, qui tire tout fon 
agrément de ce qu’il remplit Poétave de $ à 4. 

Ayant trouvé qu’un tuyau de cinq pieds, ou- 
vert, devoit rendre le fon fixe de cent vibrations 
dans une feconde, il compara cette longueur avec 
celle des tuyaux dont le fon n’étoit plus entendu ; 
il remarqua, qu’un tuyau de quarante pieds de 
long, dont les vibrations ne devoient être que de 
douze & demi par feconde, produifoit un fon 
trop grave, & que l’on cefloit d'entendre ; de 
même , lorfque le tuyau n’avoit que de pouce, 
Je fon très-aigu qu’il produifoit, ayant 6400 vi- 
brations par feconde , ne pouvoit plus étre diftin- 
gué : d'où il fuit, que l’on ne pouvoit entendre que 
les fons , dont le nonibre de vibrations varioit en- 
tre 12. 6400. 

Venons maintenant à ce que l’on nomme le 


fyffème tempéré de Sauveur : tous les muficiens di- 


vifent l'oétave en fept partiès;s favoir : trois tons 
majeurs , ut, ré ; fa, fol; la, fi; deux tons. mineurs, 
ré, m1; fo/, la ; & deux femi-tons , mi, fa; fi ur; 
confidérant cette divifion comme formant cinq 
tons moyens &. deux femi-tons , l’un majeur & 
l'autre mineur, il propofe de divifer les tons ma- 
Jeurs en fept parties ; d’en donner quatre au fe- 
mi-ton majeur, & trois au femi-ton mineur ; ce 
qui forme en tout quarante-trois divifions. Cha: 
cune de ces divifions porte le nom-de meride, 
Chaque meride fe divife en fept parties, qui fe 


F 


| 


| 
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nomment heptameride ; -ainfi , J'oétave contient 
301 heptamerides, & un heptameride.eft le rap-"* 
portientre 434 88435. +: 0 %HORIRENNNSSS 
Deux autres fyftémes avoient été propofés : le . 
premier par Huyghens "qui divifoit l'oétave en 
trente-une parties; ‘favoir : le ton moyenen cinq 
parties ; 4l en dannoit trois au femi-ton moyen & 
. deux au fémi-ton mineur : le fecond-par la géné- 
 ralité des muficiens, qui divifoient l'octave en cin- 
quante-cinq parties, neuf pouf. chaqueton moyen, 
cinq au feni-ton moyen , & quatre au femi-ton 
mineur. De ces trois divifians, 31; 43 & $5, celle: 
de Sauveur eft fenfiblément une moyenne entre. 
les deux autres. Chacunde ces fyftèmes eft égale- 
ment'un'fyflème tempéré. :: 
-Nous ne pouflerons pas plus loin l'examen du : 
fyftème de Sauveur;: nous renverrons à fes Mé- 
moires, publiés dans le Recueil de l’Académie 
dés fciences, pendant les-années de 1760 à.1707. 
Une découverte aflez importante, faite par 
Sauveur , eft celle des nœuds d'ondulation, qui 
s’établiflent dans les cordes que l’on fait vibrer. 
Que l’on place un obitacle léger fous une corde, 
& que cet obftacle divife: cette corde en deux 
parties inégales ; que l’on fafle vibrer cette corde, 
elle fe divife en parties , qui font le commun 
divifeur de chacune d’elles ; que le chevälet foit 
tellement placé, par exémple, que l'une ‘des 
deux divifions contienne quatre parties &. l’autre. 
trois ; la corde , en vibrant, fe divifera en fept 
parties. On peut s’en affurer en plaçant des petits | 
morceaux de. papier pliés fur chacune des divi- 
fions, & d’autres au milieu de chacune d'elles, 
en pafant légèrement un archet fur une partie de : 
la. corde, pour lui faire rendre un fon : on voit 
les papiers ,. placés entre les, divifions, .tomber 
auf{rôt , & ceux qui font fur les divifions., reftér 
en place. Voyez ViBraTiON, Nœups, VENTRE 
D'ONDULATION. M RU ne 
Revenons à Sauveur. Son caraëière étoit offi- . 
cieux, doux, fans humeur, même dans fon me- 
nage, Quoiqu'il eût été fort répandu dans le: 
monde, fa fimplicité & fon ingénuité naturelle 
n'en furent point altérées. Il avoit beaucoup de 
peine à fe contenter de fes ouvrages; 1l falloit 
qu'il les:éloignat de-fes yeux, pour ceffer d'y re- 
toucher. Sauveur eut; de deux mariages, quatre 
enfans, trois garçons & une fille; le dernier de. 
fes garçons a été muet jufqu'à fept ans; précité- 
ment comme fon père ; il n'a commencé à parler 
qu'à cet ige, . OA 1 
Sauveur a publié :.1°. des Méthodes abrégées de 
calculs ; 2°, des Tables pour la dépenfe des jers 
d’eau ; 3°. les Rapports des‘ poids & mefures de dif- 
férens pays ; 4°. une Manière de jauger \ avec beau- 
coup de facilité & de préêifion , toutes fortes de ton- 
neaux ; S°. un Calendrier univerfel & perpétuel ; 6°. 
une Géométrie; 7°. un grand nombré de Mémoi- 
res , imprimés dans la collection de l'Académie 
des fciences, | 


FR 


S AVE. 


. SAVEUR ; de ômes, fucre; fapor ; £eféhmatk ; 
T..f. Senfation produite fur l’organe du goût, par 
les différentes fubftances quile touchent. tit 

Quelques phyficiens  & Lecat, eh particulier, 


regardent la faveur comme la propriété fpéiale, ; 
en vertu de laquelle, cértains corps produifent une- 


fenfation fur l'organe du goût. 


Ain, la faveur eft regardée, par quelques-uns 


comme l'effet; par d’autres, comme la caufe de 
J'aétion qu'exercent , fur l’organe du goût, les 
différentes fubftances qu’on y-applique. 
Tous les corps n'étant point Javoureux | on les 
a divifés en deux clafles : fupides , ceux dans lei- 


ques cette propriété fe manifefte ; énfipides , ceux 


ans lefquels elle n’eft pas appréciable. 

_- Chaque corps fapide, ayant yne faveur parti- 
culière, on a cherché à établir une divifion entre 
les faveurs : les uns, prefant pour bafe le. règne 

_ des fubftances auxquelles elles appartiennenc, les 

ont divifées-en minérales, végéales & animales ; 
d’autrés, d’après leur natürechimique , ont amis 

| des favéurs cerreufes, alcalines , acides falées WC 
| d’autres, par le degré de leur analogie , ont pro- 
poié des faveurs Jucrées , vineufes, alcooliques ou 
| Jpéritueufes ; farineufes , métalliques ; & d’autres : 
| d’après les 
| tingué des faveurs douces , aigres:, piguanies , arnè= 
| Ts, aromatiques , dères , acerbes, auffères, naufta- 
|  bondes, brélantes, pres; enfin * d’autres, felon 
| qu'elles font plus où moins fatisfaifantes , eri agréa- 
| bles & défagréables HN TON PETER 

Rien n'eft plus vaguè que le jugèment que nous 

| portons fur les Juveurs. Ce jugement varie , non- 

| feulement de nation à nation, mais ‘encore avec 
| l'âge. 1 el trouvesaujourd’hui déeftables , des fz- 


| veurs Qui lui paroïfloient autrefois bonnes : l’habi.. 


| nuler à la longue, 
N 


| tude modifie léurs impreffions , au point'de les an- 


ous n'avons ,Jufqu’à préfent , aucune idée fur 


c'eft qu'il faut, pour en éprouver la fenfation, 
que l'organe du goû. ait un degré de fenfbilité 
 fuffifant ; que cet organe foit libre ; & non recou- 
| Vert ou encroûté de matière ‘étrangère ; que la 


|vaires , & qu'elle foit en contaét immédiat avec 
l'organe. Il eft, en outre , eflentiel, que le Corps 
ne foit ni trôp chaud , ni trop froid ; enfin, qu’un 
corps d’une foible faveur, ne fuccè de point , immé- 
diatement , à üne faveur plus forte, parce que l’im- 
prefhon de celle-ci modifie l'organe du-goût ; au 
point de le rendre infenfible. | | 


: SAVON; Rpo eff; f. m. Combinaifon des 
huïles & des graiflés avec des alcalis, des terres 
& des oxides métalliques. :. NE: 

Ilexifte., comme on voit ; trois fortes de favons : 
les premiers font de trois efpèces, felon la nature 
de l'älcali combiné. On lés divile en-deux clafles : 
les, Javons mous & les Javons durs, Les fayons durs 


fenfations que l'on éprouve, ont dif-. 


| a nature intime des fuveurs ; ce que nous favons 


fubftance fapide , foit difloute dans les fucs fali- 


CAVE: 2 1#0d 


s’obtiennent, en combinant la foude aux graifles 


hve , d'amandes douces, 
ricin, &c.,; & de cacao. Les favons mous s’ ob- 
tiennent avec les deux autres alcalis, combinés 
enfin , avec la foude & les huiles ficcatives.. 

Ces premiers favons durs ou mous, font les plus 
généralement employés:äans les ufages domefti- 
ques & dans les arts ; ils fe diffolvent facilement 
dans l'eau. Quant aux deux autres fortes de favons, 
| les ‘zerreux , les méralliques , ils né font ordinaire- 
ment-en ufage que dans la médecine. 


“ 


SAvON (Bulles dé). Bulle ou fphère, formée 
d'air fouffé dans une goutte d’eau favonneufe. 

Ces builes, formées d'une couche-extrêmement 
mince d’eau favonneufe, qui enveloppe de l’air, 
font extrêmement légères. Lorfau’elles font for- 


quement plus légèrés que l'air, & s'élèvent dans 
l'armofphère àla manière des ballons. Lorfqu’élles 
fontremplies d'air atmofpherique, du fouffle ,c'eft- 
à dire, d’air dégagé des poumons, ou d'autre gaz 
plus pefant que l'air atmofphérique, ées ôulles font, 
à caufe de leurs enveloppes: aquüeufes, plus pe- 
‘fantes fpécifiquement que Fair : elles delcendent 
& tombent par leur’ excès de pefanteur. Voyez 
BULLES DE SAVON. (& de | 
 ‘Lorfqueles oulles de favon font très-minces, leurs 
enveloppes fe colorent, de toutes les nuances qui 
réfultent de la décompofition de la lumière, dans 
fon paflage à travers des lames très-ininces. Voyez 
COULEUR DES LAMES TRÈS-MINCES , COULEUR DES 
BULLES DE SAVON. : ps 
En formant des bulles de favon avec un mélange 
de gaz hydrogène oxigène, & approchant de 
ces bules une lumière , elles éclarent avec un 
bruit plus ou moins fort, réfultant de la combinai- 
fon de ces gaz. C’eft principalèment, en enflam- 
mant un amas de bulles, formées fur la furface de 
l'eau de vor contenue dans un vafé, en laiffant 
pañler , à travers cette eau, un jet de gaz hydro- 
gene & oxigène mélangés, que l’on obtient un 
bruit très-fort, réfultant de la combuftion de ces 
| deux gaz renfermés dans les enveloppes d’eau de 
javon. 


. SAVON (Couleurs des bulles de). Couleurs 
. Variées que l’on obierve à la furface ‘des bulles de 
Javonr, qui font occafionnées , par Ja très-petite 
_épaileur de la couche d’eau qui enveloppe Pair. 
Voyez BULLE DESAVON, COULEURS DES BULLES D8 
SAVON, 


SAVON pur. Savon formé par la combinaifon 


& aux huiles toagülibles, telles que celles d’6- 
de ben, de colza, de’ 


avec les graifles & toutes les: efpèces d'huiles ; 


-mées avec du gaz hydrogène, elles font fpécifi- : 


des huiles fixes & coagulables, des graifles, avec 


la foude cauftique. Foyez SAvON. 


| Savons MOUS. Savons'formés par: la combi- 


naïfon de la potafle & del’ammoniaque, avec toutes 
| les suiles & les graifles, & avec les huiles ficca- 


‘. volatiles. 


‘SCALÈNE, 


SC. : 


56Go 


rives. & non coagulables, & la foude. Foyez 
_ Savon. 1: 2: 


SAVONEUX; faponaceus; féifiche ; adj. Qui | 


tient du favon par quelques.propriétés phyliques: 
Telle eft la ftéatite, qui eft douce au toucher 


” comme le favon- 


SAVONULE; faponulus; f. m. Petit favon. 
C'eft une combinaïfon des alcalis avec les huiles 

Parmi ces favonules, le plus connu eft celui de 
Startley ; on le prépare, en mêlant exaétement en- 
femble , parties égales de fous-carbonate de po- 
rafle , d'huile de térébenthine reétifiée,. & de te- 
rébenthine de Venife. € | 

Avec l’ammoniaque, on prépare dès favonules 
volatils , en triturant enfemble, deux onces de 
fous-carbonate d'ammoniaque concret, avec, un 
gros d'huile volatile de lavande, de‘girofle, de 
fuccin ou de tout autre, & en fublimant le mé- 
lange au bain de fable, dans un petit alambic de 
verre. nu <e - 

On n’a pas encore établi-une théorie certaine, 
fur l’aétion réciproque des alcalis & des huiles 


volatiles, parce qu’on n’a encore employé que- 


très-peu de ces combinaifons, & qu’on n'y a 
employé que l'huile volatile la plus légère. Il 
paroit conftant, cependant , que l’union éntre ces 
corps, a lieu feulement, quand l'huile volatile eft 
réfinifiée , & que, dans la combinaifon favonule à 
bafe d’ammoniaque , elle s’effeétue plus aifément, 
lorfque l’alcali & les huiles volatiles fe rencon- 
trent à l’état gazeux. | , 

Jufqu’à préfent, ces favonules ne font en ufage 
que dans la médecine." . 


SCALÈNE ; exeames ; fub. & adj. Boiteux, qui 
a des jambes inégales. ; 


ScALÈNE (Triangle). Triangle dont tous les 
côtés & les angles font inégaux. Voyez TRIANGLE 


SCAPHANDRE ; de exa?n, efquif, bateau ; 
ar0gos, homme ; fcaphandrus; fcaphænder ; {. m. 
Efpèce de vêtement qui fert à fe foutenir fur la 
furfaice de l’eau. . 


| 


; 18: # <" 
F ; “NOR , F'ÉRSRART ste 7e 
ment. Il faut donc, pour remplir efficacement le 
but que l’on doit fe propofer, que la ftructure des 
fcaphanäres, & la manière dontil faut les appli- 
quer à la fürface du corps, foient telles que, 
dans tous les mouvemens auxquels l’homme, qui 
en eft revêtu, peut fe livrer, {a tête foit conf- 
tamment élevée:au-déflus de la furface des eaux, 
& qu'ainfi., le centre de gravité du fyftème du. 
corps plongé, foit à une diftance plus grande dé 
la tête, que'le centre de gravité de l'eau qu'il. 
déplaces , a, 1 NE > SUR | 
- Ungrand nombre de fcaphandres ont été conf-. 
truits en France, en Allemagne & en Angleterre, 
pour réfoudre ce problème. :_  : . 4 
On trouve la defcription de plufieurs de ces: 
Jcaphandres \ dans le Thearrum machinarum de 
Léopold. On préfüme que le chevalier Lanquer, 
fut un des premiers ah imagina le fcephandre en 
France. Tout fait préfumer que le fien étoir com- 


| pofé d'efpèces de veflies remplies d’air, puifqu'il 


Quoique, le plus généralément, la denfité de 


Phomme foit moins grande que celle de l’eau, il 
et aflez ordinaire que ceux qui n'ont pas étudié 
la natation , defcendent & foient fubmergés. 


- (Voyez NaTATION.) C’eft pour remédier aux 


* malheurs, qui arrivent fouvent à ceux qui font, - 


par état ou par circonftance, obligés de fe trou- 
ver fur l’eau , que l’on à imaginé les fcaphandres. 
Ce que les hommes ont à craindre, lorfqu'ils 


font plongés dans l’eau, c'éft que leur tête en foir 


couverte j car, dans cetre pofition, la refpiration 


eft interceptée, & l’afphyxie s'enfuit naturche- 


| 


podvoit les mettre dans fa poche. N 
Le docteur Bachitrom , grand-chancelier de 
Lithuanie , fit imprimer , en 1641, la defcription 
d’une cuiraffe en liége, propre à faciliter, 
foldats, le paflage d’uñe rivière. Ces cuirafles, 
compofées de quatre plaques de liége, appliquées 
fur le dos & fur la poitrine, ne pefoient que dix 
livres. ; Lie s Moguis 
: Après le doétêur Bachftrom, Boral, de Digne, 
imagina une foùbrevefte de liége, dont il fit 
l'effai vers l'an t1659. "#00 CPE 
En 1751, Gélaër propofa une‘efpèce de giler, 
compofé de plufieurs morceaux de: liége, placés | 
comme des écailles de poiffon. DAB) Zf 
Wilkinfon, en Angletterre, sfit conftruire un. 
gilet garnf de liége, dont le célèbre navigateur. 
Biron, s’eft fervi, dans quelques circonftances., 
pendant fon Voyage autour du monde ,.en 176$. 
Nous devons au comte de Puyfegur, l’ufage 
d'une ceinture de liége, qu'il imagina en 1756," 
avec laquelle il fit un grand nombre d'expériences 
dans le port de Granville. RATER 
Ozanam a décrit, dans fes Récréations-phyfiqués 
6 mathématiques , üne machine à nager, fans em- 
ployer de liége, mais qui elt peu coinmode, 8 
d’une exécution difficile. SER KI 
M. Knight Spencer, de Londres, a imaginé, 
en 1802, une efpèce de ceinture , compofée de’ 
huit cents bouchons, enfilés, réunis, & recouverts 
d'une enveloppe de toile cirée., Cette. invention” 
lui a valu la médaille d'argent de la Société phi- 
lantropique de Londres. Sue | 
En 1804, M. Mangina fait, fur la Seine, à Paris, 
des expériences avec des fcapægmares de lizge, & a. 
obtenu un fuccès très-brillant. Quarante hommes, 
avec aimes & bagages, ont, à l’aide de leurs 
fcaphandres , traverfé plufieurs fois la rivière. | 
Dans le tome XXXI1V, pag. 74 des Annalesdes 
Arts & Manufaë&lures, publié en 1812, -on trouve. 
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L adefcription d’un /carhanare à air, ou plaftron nau- 


tique j 


reile ;in4è pes RE 


| 


LH Ot  ..ge 


tique; c° ef une efpèce de tunique, com Le ) entier, l'ichnographie n'ef: que : Le: plan tél: coupe 
d'an tiffu AP Paire left à double: “dêce bâtiment, &l “orthographie, la pm 
fond, & divilé en pluf compartimens “Es la VE qe Me ne fée ce. DARCERE 


verfau afin, : u’en ca de rupture. del un d'eux pe 1 | ere PA, 
me mes die Er | He: 


équilibre S Cor mé … BREL AILCIONER SGA Topai; LINIVErÉ 

rennls d , à bou és hermé- | Le ps ne RE f à im. pate sraniner 
RÊCE FE À | een , - Doctrine Ou fentiment d'une feét le. de } Shitéto- 
| Héttien de Pen s dé P Rene sib ai foient 


er propres des Fees de: He À ne | : 
ton & Wolf. as hr Has tee non en. folies à bien connues à F 


prit donnèrent du. prix | Ce doit être à reconnoitre ce qu'on.ignore dans 
aux nhpinières de. Scarella ; il ne répondit qu'avec : ‘les caufes. que le féerticifr ne doit conf itér.. Nous 
rét ue & hünnéteté à des adverfaires auf à . | féntons’ fort. bien, difoit Pvrrhon,: ‘que, Je feu 
pol s que fanatiq HeSe" Le À in Abrûle & que;la heige. eft froide, mais. pouvons- 
Nous avon ve Scarella. }E9. Pésfcà gentralis, è nous affrméer que. la ÿature ‘du feu foit brûlante , 
in 4 °.,-Bréfcia FAVAT , De RE nan. | & celle de‘la: neige. ‘gelante Cerne, font : ‘que 
‘17593:3°: Hydrodinamica, in4° 740 4% Eté: [les fénfarions éprouvées par les OBanEs ; &: com - 


mens ‘de es d cn PE mhéeube Ratu= "bien nos fens ne nous en impofent. ils, pas ?. 
| N° "avons- -nous pas reconnu , dé nos jours, que. Ja 


F2, | nétge liquéfioit plufieurs corps. folidés, des felss” 
$CELLER ; PR ie he a. . C ef | par exmeple, ce’qui eft bien loin delés geler. : 5 
“appliquer à uñ fceau , attacher du bois, du fer, dans | n’exiite-r:il pas des corps que le feu ne. brûle:pas à ? 
‘un mur, avec ‘du plâtre, du plomb. ‘du foufre, illes lquéfie & les vaporite eulérneñt : ne 
&c; ; en LS cimentér un bide ERA T : à “Pyrrhon ds EE Nous ignorons fair nature 
: | du pain & des autres alimens. ; cépéndanr, nous 
SELLER HERMÉFIQUEMENT. Ponér un vafe | en faifans nôtrè nourriture; fans doute; l'éffence 
avec de la c cire, ou autre fubftance , de manière: de nos  fenfations ef infcrurable. , incertaine -cela 
pe même , ne Lara s'en échapper. Li EU ‘empêche f pas que. nous ‘ne nous gouvérnions 


comme: les autreé hommes, quiss’imaginen ‘être 
SCÉNITE; de cxyv4 y Wu > ‘cabane ; 5 n 4 m. En | 


» 
ME 


les. plus éclairés fur cet objer. Pouf nous, après 


géographie # ce fonr des peüples jui n° ont. point: de | y'avoir bien réhéchi ,-Noûs rouis Croychs moins 
demeurefixe, qui habitent fous de tentes rèlles (. tavatis que. ceux: <qui ‘fesantent: de tout-décider. . 
font plufieürs caîtes d’Arabes. | Lait ns "0 Fe'On voit; qu'en fuivant ce principe de Pire 
4 eh - side. thgb* Le fécpticifne , que dé. graves perfonnages 
| SCÉNOGRAPHIE: | ddr de à édit! je l'ont cherché à ridiculifér, devient une philofo+ 
décris; ; fcenographia ; Jcenographi ; ; f Fe Défcription | phie railonnable, Fu les a devraient: Ds 
de fcène. | R adopter. si Me: à . 
“C’eft, en perfpcétive là repréfentation , “fur un de 
pre d'un-corps vu d'un poirit fixe, c'eft-à-dire, 
à repréfentation de ce Corps, dans toutes fes 
dinenfons. , tel a il paroit à, l'œil. 4 oyee Pers. 
PECTIVE, Eenbenr, ‘en afronomie, e uné: és tonfellk- 
DE PTT cetre dbmce entre la Réiséranhiité 4 | Hions de Ja partie feprentrionale du ciel; elle eft 
Fchrogs je & J'orthographie; que lorfqu'il eft ‘placéé'éntre le Cygne, Céphée Cafiopée , An- 
queftion d'un bâtiment , par exemple , la Jcénogra- | dromède & Pégafe. C’ 'eft uñe dés onze fouvelles 
Fr eft_la repréfentation du bâtiment dans fon conftellations, qu'Augufin Royer a ajoutées aux 
) Diä. de Phyf, Tome IV, Bb b b. 
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= SCEPTRE ; mn Bacon ape, Rprums 
[rem cm. Bâton be fn se RUMEURS 


5 562 S CH | 8 CH 
anciennes, & fous. lefquelles ila rangé les ‘étoiles. héas & précieufes, qui érablirens fa. ue Utation: . 
qui étoient demeurées informes. .C'eftà cette} & lé firent nommer membre de l'Académie des 
conftellation , ‘que répond celle. que Hevelius a°| ‘fciences de Suède, & he la Société de ORGUE 
donnée, Rep fous le nom, de he ONE A de FANS ce ae 
LézanD. Hd dedans À At Son. “maître étant mort, ‘&ne Gibnes que de. 
| | < et: dettes, Scheële aida fa veuve, &.- parvint 3 À force 
SCHA. Poids Fe la Ge. je ‘en Va un mile | de travail & de patience, à fout acquitter, Cette. 
a OUT. faire. un Fa ; lequel = D oAA Ev. femire, reconnoiflante, le choifit pour fon fecond 
ss 18 gran RAROC Le  [époux; maisde j Jour même ‘dus mariage ,1lfutatta- 
| qué d'une fièvre aiguë. ai } le conduifi 2 au-tom- 
ss A Ro à beau. . pt 
ÿ le fchaf= = 28, 7 HoifEQUr de 366sà lines... |. Nousavons de Scheèle, #: Trabde “Aa & du 
+ feu, traduit de lallemand par le baron de Die- 
eakt. Mae ‘de la. principauté: d OfFrite ; 3 | rich. Cet ouvrage eft précédé d'une Introduéfion , | 
ik en faut: dix. pour faire. un Aorine Fe par Tobern Bergmann, qui lencouragea dans £s 
“travaux, & le feconda de fes lumières. ce 
 SCHELLING: du ee fibre. Mopide d' ar 
gent qui a Cours en Angleterre, en. Allemagne &. 
RAS: les Pays-Bas. Sa valeur varie dans ‘has 
>ays. * 
2 Îl faut< 90 fè helling de! Pruffe. pour. ne un florn 
‘de Prufle. Le fehcting 6 pen eg 137 cen- 
SCHEFFER, “Mefure frométrique en ufige e en | time. \ 
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LA ER 
| SCHAFF. Meñiré néons d’ asgsbourg. 
Le Cale 34,63. boiffeaux AT, Hope 


Ne AH- ARSCHINE. Mefire pour launage, 
empl een Pertes "2" : 
Le fchak- arfihine +0 6733 aune = ‘0,801 mèt. 


» 


Allemagne. Il faut vingt fhelling à Retene pour faire 
Le Jhferv varie dans chique pays. Cehi de : |une livre fterling. Le Shen æ 12. penny = = 
‘ Boiffeaux. Littée. VA 2243 EL, 218 fé. FE 
Lubéek; hobnte: fromene 2. *2,629.=* 23, 637 | { À Lubeck, on fait ire du he dubs il en 
Stralfand. ET SR ve 3,062 = 139,76: : faut 16 pour le marc lubs, 48 pour le nouveau 
Lubeck, pour. le mat .. == 3,FI1 = 40,44, rixdaller. Le. fchelling lubs = =, 12 pennings. lubs = = 
Holitein , LEE DUR te mm DTIS 2S, 40,45 |0 10949 UT centimes. Le 6 
‘ .Lubeck, pour l'avoine. Fe 35124 =— 40 2] - j 
Amfterd = Avicdewotz = 2,126 = : 27:64 : SCHEMA; de cripes dt m. Forme fre. 4 
“Mecklemboürg.".…..... je 26241 SNS Vieux mot eolore en géométrie ; “pour indiquer 
Nordhaufen.= = 4 melzen ==" 3,412 = 44,37 | la figure d'un plan. C° eft encore la repréfentation 
Dantzick. See Tee ie 3,/08.—- 49,50 | que Ton fait, dans’ aftronomie &.dans la SÉOMET 
K à vieux .‘. = 3,827 æ—"49,75. | trie, par dés lignes fenfbles à l'œil. 4 
onEshete 3. nouveaux | == .40ç2== 2,68 En offronomie ; c'eft la repréfentation des. pla-. 
Berlin... 2 L. FEV RATE RUE à | nètes , chacune en fon to : PRE un ‘infant 
Stétir....:37 5 4 vierte en 4,064 Ts La V4 donnés, D ASE A 
Magdebourg. db DNS MIO LEEES à SN 3,09. 
Lâugenfalze. : = :3molzen =. 4,386 = $6,01 | SCHENK-MASS. “Veture de Zurich, pour les 
BÉMRE ite 21 R Tin Emi et 0093 | iquides — 1751 née 1 PARA litre. 
parie on art AS PAR | 
Siléhe, de: Sn ur et AIRNESS TÈRTES SCHÉNOBATES; dé gioiiee, Pie RL 
Gotha...: = 2 viertel — 6,549 = 8$%r4 | rawe, marcher; {. mn. Danfeurs de-cotde.. C'éroir 
Weimar ...= 4: vierrel = 7,068 = _92,17* |'une efpèce dé danfeurs.de corde, qui voltigéoient 
Drefde ... — 4 viertel = 8,261 = 107,4 | autour d'un corde , comme une roüe aupôour de. 


Lip à Mo UT 10,840 = 14592: | fon efieu , & “au fe PER AQNES patte les pieds où 


par le cou. 
:SCHEËÈLE, chnifte & Dybce difingué, né 
à Stralfund,.en 17425 MOrt RS la même ville, | 


A 


SCHEPPEL. :Mefüré. re 2 ne] 


le 17 mai 17 6; br bourg. Le féheppel = 2:Vaaten = Pedar Re = 
D'abord, garçon apothicaire, à à Stralfund ; ‘il 107,9 litres. 4-2 A | | 
ob'erva , avec attention, toutes lés opérations | { 


qu'il'étoit chargé d’ exécuters il perfeétionna les SCHÉRIF. Monnae d' or d l'empire ” ne | 
méthodes, & en déduifit des conféquences nou- | Ila la même valeur que lé fequinstourrolis du 

velles. Vivant. dans la pauvreté &: la. fimiplicité, ‘ Caire 9547 » res = 953519 Has 
loñg-temps obfeur & livré aux travaux les plus | 


pénibles, il peu conduit À des “découvertes bril- | SCHILLING. Monnoie de cuivre d Allemagne 


| S. c H 
& de Suife, cotrefpo dis Re hit euts- ‘en 


droits ;-au fou de France, mais rat diérentes | 


pays. M} 


valeurs dans cha 


ue. 
En Pologne , Lt Luiling = cr penaing = 


| as à iv. = 0,0c622 fr: 


À Zurich, le fhiling Ha g=rrhiller = Le = 06 iv. À 
COPIE NE EDEN F4 
À Mecklembourg, nel D Le penning. 


= 0,0 27 liv. = 0,0! EEE A 

En Poméranie, le Jidinge = 8 penniné = | 
o,10$1 lv: = 6,10: PRE Fe ET - 
Se de: ai it-Gall , le Philiog = = hell = - ©; 2e. 


= Rd 16e lives FRE Rey 


: Lr $rr bourg, le Se = = 


: ‘24 ennings = 
0333 iv. = O, 32889 fr: ï 


| =’ En Autriche, le féhilling =" é heller : cs 033 | 


lv, = 0,32593 É 
x Aix la-Chapelle, le Phi = À 16 hell 
ne à HE = ©; :6479 fr. Fr og 


air 


+ 


| SCHING. Mefüre ete épée « en Mise en. La 
pour le teu , So pour le ho : 
grand, .& 64 pour le fu. Le fchine = 10 cho =" 


Chine. Il en faut 10 


100,060 quey, &.1 million de grains de tir == 


67507 pinte: = ‘0,706 57 litre. | 


_2SBHE ANTEN: Monnoié de cuivré” “de Suède 


Dex à 


: SCHIST E; fe oxico ; res & LR ja pierre ;. 


Kiss ; fiches £. mm Pierre divitible , où u feuil- 
létée,: : «- n° E 
16%. pierrés ont la. texture “Roiletés, à fuit | 


lets droits ou courbes; leur afpect eff mat, ou 
foiblement luifanc. lis font tous aflez téndres pour 


fe Jaifler rayer par le cuivre, & plus où moins 


fufñibles*en émail brun, térne ; rempli de bulles, 


ou en fcories brunes 3 leur rayure eft toujours Fi 
| que l’on peut amollir en, le chauffant ; foit métal- 


grile. Is ne font j Jamais pâte avec l’eau. 
On difingue, parmi les féhifles : 4e, te fchife 
luifant ; 2°. le fhifte ardoife; 5 fa chifie argileux; : 
4°. le fchifie coriculé ou à aiguifer; 5 $ Je Joe 
sé ie : 
"Quelques minéralogifles placent encote, parmi 


des Jchiftes, plufieurs pierres, Rue re le sa 


corné , le Jéee ue Be. 


| SCHITTPOUNG, ou SCHIPPUND. Grès 


| poidsen ufage en Allemagne. Ce paiss a differen- 
| tes valeurs. 


. A Hambourg, le’ féhitipoung = = "10  Jyfpunds = 
273 liv. = 273,58 kil: 2 
LE" Amfterdam, le fchittpoung, pour les marchan: 
difes = 281,3 liv. — 277,81 kil. 
À Konigsberg, le féhittpourg = 10. fieens 
DL = 30,31 kil: |: 
A. ‘Amfterdam,, F4 Jchittpoung. Ÿ pour les voitures 
== 321, iv. 317,58 kil. | 
À Revel ,le orne = 400 liv. du pays = 
351,7 lv. = 347535 kil. 


es 
ES 
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| SCHÔLIE ; & PR. CE branler; courtés, 
En différens nr pe en fortifier 
+ Fintel igence, :" 

En mathématique, TEkebe; ft. ai matins 5 © an 
Tune ‘autre manière de déinontrér-uné: propofition ; 
‘où des avis héceffiires-qué l’ on donhe pour tenir - 
| le-lecteur & en garde contre les méprifes; ou; enfin, 
on fait voir quelques ufages ; où applications dela. 


É Re quer on vient de PEROU. A 


dr; 


_SCIAGE DE. LA FONTE DE FER. Gene 
opération, ; quiparoics au premier abord, impoffi- 


4 ble; s'exécute aa avec affez de facilité. #. 


Il fuffit de chauffer la forte au rouge, foit dans 
ine forgé ; ‘foi dans un fourtiear à-réverbère. Ce 
ere eft préférable. Mots on. peut; à 
l’aide d’une fcie qui a peu de-voié., fcier. 1 fonte 
‘de fer auf facilèment que du‘bois. Voyez An- 


| males des Aris & cMenafhgures à vom XEVI, 


pag. 282. 
:Noûs devons obfervet, qu’ 31. auroit été Edité: en 


FREE FT PE > 


y réfléchiffanc ün peu, de prévoir, à l’avance’, 
‘cette pofhbilité. Pourquoi { femble-t-on trouver de 
1 la difficulté à fier la fonte ? C’eft que, daps fon 
 F'état naturel, à & ,témpérature ordinaire , elle eft 
. | folide, dure, dificilémeng arraquable ivec des 
outils ttanchans ; ; mais ; dès. 
| rougir la fonte, elle perd dé fa dureté, ‘devient 
| molle ; elle: peut alors êtfe coupée, -fendue , 


u’ôn fait Chauffer & 


trouée; elle. ‘Pourroit. donc; dans cet état, être 
fciée comme une fübftance-d’ ‘égale. mollele. : La 


feulé crainte que lon pouvoit ,: & que l'on devoit 


avoir, c'étoit que la fcie-ne s’échauffät prompte- 


ment; ne fe ramollit, & ne fléchit elle-même fous 


l'effort: employé pour feier." Mais, avec-de ja. pref. | 


tefle, on parvient à.fcier: avant: que la: foie me foit 


tropéchauflée. | 
I eft inutile d’ ben que: tout corps dur, 


Ex 


lique’, foit terreux , tels: ‘qué. roches où autres, 


-pourroïent. être fciés de la: même manière. Les 
| rochès. préféntent:fouvent un inconvénient, c’eft 
que plufieurs d'entre es: sé 
|'éhautfe. eme À 


sclatent Jorfqu' on les 


L 
ve » 


SCI AGRAPHIE ; e cxia y ROME ht: je dé: 
cris ÿ fciagraphia ; ‘grundiff ; ff. C’eft ; en affrono: 
;. l'art de trouver l'heure "du jour ou de la 


fe par l'ombre du foleil, de 44 lune ou dés 
dns site | 1e: | 


. v 
* ë 
ie ” 


DAV Vin Me "dé: rutypagie, premier trait, 


ah fciagraphia; /c'agraphie; ff. Quvrage 


deftiné à l'étude de la minéralogie, publié par 


‘Bergmanñ, foûs lé nom modefte de Sctagraphia, 


ou Manuel du minéralogiffe. 
C’eft un des premiers ouvrages’ minéralogiques, 

on lequel les minéraux aient été ‘claflés d’ après 

eut compofition. Le célèbre chimifte fué dois , à 


qui nous en fommes redevables, ne l'a écrit qu'a- 
Bbbb2 


RAY .X: 

36... FOR, | 
_près avoit fait de nombreufes analyfes fur les fus 
tanices minérales! sieste TE ne 


ï LES St * 


‘Dans cet ouvrage , Bergmann divife toutes les: 


a 


fubftances, qui fe rencontrent fur la furface de la 


terre, enneuf claffes.: 1°: air; 2°. eau; 3°.:com- 
“buftible , feufré ,phofphore ; 4°. métaux ; 5°. act 


‘des; 6%-alcalis; 7°, terre; 8°. fels neutres , mé-. 


_ralliques., alcalins, terreuxi 9°. foffiles. 


Les pierres, pat exemple , font divifées en fili- 
ceufes , magnéfiennes , arg'leufes ; calcaires, bà- 
. rytiques, compofces & volcaniques. Le diamant 

” fe trouve-dans les pierfes filiceutes ; la houille ; le 
fuccin; le pétrolé., dans lès foflises végétaux. - . 


42% 


SCIAMANGIE; de rue, HR OS ae 
res, | 


on 


‘nation; fciamantia; f. f: Divination par les 
par:leS monte. te hit LA AE 


h “ se den . "à e dr" el #, a à 
Cette divination confiftoit, à‘ évoquer. les amés : 


des morts , pour en apprëndre l'avenir. Ce fut pat 


la fciamancie AR d'Endor, évoqua : 
d'ombre de Simuel, lorfqüe Sail vin la confulter, | 
bataille qu’il alloit livrer | 


fur l'événement de la bataille c 
aux Philiftins. Voyez DiviSATION. 


Aujourd'hui, on fait ufage. de lun: des moyens 


que les Anciens pouvoient employer dans leur} 
fciamantie, dans le fpeétacle & les 1ilufions ‘de la |: 


fantafmagorie. Mais les Anciens connoifloient-, 


ils la laterne magique? L'’invocation des oimbrés: 
patoitroit le faire croire. Voyez FANTASMAGORLE. 
2 Ne fs : : k TE ; 


: SCIENCE ; ericriua ; fcientia ; wiflenfchaft ;: 


f.. f. Connoiffance certaine :.& évidente d’une 
.chofe, fondée fur la démonftration; ou, plus: gé- 
néralement, la connotffance certaine & évidente 
des chofes ou des effers., par leurs caufes. 
On peut. placer, dans la première. clafle des. 


- fciences,, les mathématiques ; c’eft une fcience de - 


raifonnement ,. dans laquelle tont eft fondé fur la. 
démonfiration:, & dansla feconde, la féréncephy- 
fique ; dans celle-ci; 1} en éft qui, font purement 
d'obfervauon;telies font l'aftronomie, l'hittoire 
naturelle; d’autres , dans lefquelles on arrive à la 
‘connojiffance des chofes, bar l’obfervation réunie. 
à l'expérience : telles font la ph;fique propre: 
ment dite, la chimie, &c. Dans ces diverles 
branches de fcrences exaëtes, on peut parvenir à 
Ja vérité de deux manières : par l'analyfe ‘où parla 
fynthefe. Par la première méthode, on décom- 
pofe le tout en fes.-divertes parties, :& par la 


RUN, é 
Sc f 


nage de l'humanité. En-nous-bornant au fimple 


témoignage desYens, fouverit impolteiw. où inf. 


.dèle, nous fuivoñs le même principe de connoil 
‘fance que les animaux; mais, lorfqne rectifiane 
par léfprit, leurs erreurs ; nous nous élévons à 
‘ de plus dignes contemplations, & à dés vues plus 


univerielles; les phénomènes du monde phyfique 


‘f déroulent  devantnous, comme une fucceflion 


-paffazère de chofes éternelles. F4 


" à 


.. Vs 
HUE © 


les 


. Quelque exaétes & poñitives que -foient 


-fciences mathématiques ; elles ne peuvent'être ap- 
-pliquées aux féfences phyfiques , fans un grand dif: 


cernement. En partant d’un ou de plufieurs faits’, 
auxquels on applique l’analyfe a éMMRe ; On. 
peut arriver à des réfultats erronés ‘&’même ab: 
furdes..Il-faut, pour que l'application des mathé- 
matiqués foit utile, que les faics fur lefquels on 
les applique, foient eux-mêmes exacts & pofi: 
“tifs, & qu'ils {oienten nombre fuffilant, pour con 
duire au réfultat auquel on parvient. Si lé nombre. 
des fai eft trop petit, le réfulrat obtenu, quoi- 
que rigoureux, peut être ‘hôrs de la nature, en 
donnant un réfultat.par défaut. Side nombre des 
faits eft trop confiderable , le réfultat peur être 
hors’dela natbre par.excès. 2: \ 4 Eee, 
En comparant les :Connoiffances fcientifiques 
des Anciens ,.à celles où nous fommes parvenus 
aujourd'hui, & les. nombreufés modifications 
qu'elles ont éprouvées, on -peut arriver à deux, 
refultats différens; ou préfumer que les fciences 
font, enfin parvenues , au plus haut degré auquel 


| elles peuvent atteindre ; ou que, comme nos pré 


décelieurs, nous n'avons que'des notions inexac- 
tes des connoïliancés de la nature; l’une & l’autre 
de:ces. opinions elt exagérée. Îl eft des faits qui | 
nous fontaujourd'huiparfaitement connus; & que . 
nos néveux ne connoitront pas mieux qué nous ; 
de même qu'il eft des faits, quelles Anciens con 
noifloient parfaitement, & que nous. ne .cConnoif- 
fons pas mieux qu'eux ; mais auf, nous fommes. 
Join ‘d'avoir atteint , dans. chaque branche -de 
connoiffance , le. debré auquel élles doivent par- 
venir. Plus on étudie chaque partie'des fciénces, 
%: plus on PRES refte à apprendre. : :. 


tibles d'acquerir des connoiflances fcientifiques ? 
Quelques hommes de mérite en ont fouténu la 
pofibilité; d'autres; au.contraire:, ont cherché à. 
prouver. que l’homme feul, pouvoit cul:iver les 


feconde, on recompofe les corps en réuniffant | féiences , & que c'étoit principalement”à certe cul- 


tous leurs élémens. Lorfque , dans la recherche 


d’une vérité, les deux méthodes peuvent'être. 
employées , le réfulrat elt ‘plus exact & plus 


certäin: 


Il exifte , dansl’homme, ‘deux fources deconnoif 
fances : 1°. celle des fens , qui,.feule, dirige les’ 
anthaux, &n'inftruit que des choles mitérieiles 


& de vraifemblance; 2°. celle dé la raifon, qui, 
s’attachant aux pures vérités, réforme fäns celle 
Je menfonge de nos fens; c’eft le plus noble apa- 


| Peut-on regarder les aminaux, comme fufcep- 
Î 
(l 


ture, qu'il devoit fafupériomté {ur taus les aütres. 
animaux , doués. de forces phyfiques bien plus” 
grandes que les fiennes;, tes que dés lions; lé 
tigres , les eléphans, -&c. ifs actribueñt cerrefa- 
culté, à la facilité qu'ilssonr de tranimerire . à la: 
poltérité, les corinoïilances qu'iis oùt acquitesss 
tranhüaifion qui a d'abord été faite par craditon. 
Les pères redifoiènt «à ‘léurs entaus ge «qu'ils 
avoient appris de leurs pires. ÿiais dans <ette 
manière de trarimettre, les faits s’altéroient'né- 


| dé l'ame, | 


| 2 l'experience." Ainfi, laitronomie phyfique , a | 


: ‘d’un poitr d'appui, pour en. reculer les bornés, 


 Jufqu'à préfent ; aucun moyen de fixer-cetréintel- 


lés idées conciètes, &e.; de-la, font nées les 


FR; enfin, tout:ce qui concerne l'éloquence ou 


les cultes, la féiencé de la théologie, la politique, 


on. BE : 06 


céffairement ; &: des erreurs réfultéietit fouvent |. tioh réciproque des corpS les uns fur les âutres, la 
de cé-môde de:tradition. Cé n'eit qué depuis | chiviè, la zoologie; la-botanique, &c, Ke: .. 
l'invention dé l'écriture, que la tranfmifion des |: "Une ‘grande queflion, agitée encore de: nos 
copnoiffances, acquifes parles Anciëns ;a pu & a | jours, ett de derérminer fi la Jcience eft utile. à 
.dà fe faire avec le moins:d’: A nbbh pate.» :{ homme? C'eft, des fcrences, difénc les uns, qué 
: Alors; profitant des éounoiflances. acquiles par | font orties toutes ces abfurdités ,: qui ont étendu 
leurs prédéceffeurs , les hommes qui cultivent les | un crèpe ténébreux & funèbre fur des nations .en- 
féiences,.ont pupattir de ces confoiflances, comme | tières. Ce font les livres & les ftiences de l'Orient, 
OAUE. d ,-pour en. recu bornés , | de l'Egypte, de là Chaldée; qui sont propagé ces 

en yrajoitait dés connoïfflancés nouvelles. Cé | opinions extravagantes,, télles que la magie , l’af 


“ 


_modé de tradition & d'avancement des fences , | viologie, la philofophie hermétique, la pierre 


à 


” 


’ 


renatureilé, comme Pline, 


_ appartient qu’à l'homme. . 2: . 1 + | philofophale, les contes ridicules ramañfés, même 
q 


» Nous n’examinonspäs iciune quéftion , que les} par les auteurs d'hiftoi 


*_ philofophes ont fouvent agitée. Parmi les verfés | Albert-le-Grand, Cardan, pour dépraver la raifon 


efpèces d'hommes qui habitent ia furfice de la | huïnaine. L'homme de la nature a un afpeét plus 
_térre ; laquelle eft la plus propre à la culrüre des 4 droit, plus juité ; un corps plus fain, plus ro- 
fcirpces ? Tous les hommes d’une même efpèce, | bufte. Enfin, la plus graidé partié des maux qui 
-préfentent de fi grandes différences dans leur in | accablent l'humanité ;"ne provient que de la cuf- 
teiligence,.& dans leur.taculfé pour les fciences:, | turé des fcfencess 2 
‘qu'ilfäudroit, avant d'agiter cette queftion,, déter- |: : C’eft aux féiences, difent les autres, que :les 
miner d'abord, quelle.eft l'intelligence moyenne | homnes doivent leur fupériorité fur les autres 
de chaque clafle, prife dans l’état de nature, ou | animaux, qu'ils parviénneur à les vaincre ,; a les 
* au même degré de’ civilifation , & nous n'avons!, | foumettre a leur volonté. Qu’eft un fauvage avec 
t fes foibles armés, auprès d'un Européen bien 
vêtu, bién nourri & équipé ; auquel-rien ne 
manque?#Que. le fauvage ait lavue plus perçante, 
niverfél de nos connoiffincés, en trois | L ou1S plus fine ; la courie la plus rapide ;l homme 
parties: 19. celui de la raifon pures 2e. celui du | Civilité furpalle bien au-dela ces quatés, avec 
fentiments 2 “celui de lexpériénce. RP ÉRCS fa lunette F on -COInEt acouftique x fon cheval. 
A la première divifion, coirefpond la logique , ns se cr fai Rom enes PS6 AS 
Ta métaphyfique, qui comprennent J'hiftotre de | pe? Ce re ie Rat Eater ete 
nos impremions, de nos idees, des facultés dé}, Re MER P DS POIPARE AERR PAP 
motre entendement; la réflexion, le raifoñnement, | Qui foutient cet érat de fapériorité de l'Euro- 
HP a mamie les ingémens abftraies péen:fur l'Africain ,lespeuples barbares’, au point 
| que ,. Je premier , én moindre nombre , leur donne 
‘toujours la loi? C'eft cette gulrure des Jcrences 
quulé difiiigue. tir pif dise de crpnt | 
‘7 Onavance’que la fcience apporte le féepticifme, 


| & ébrañle les croyances même les plus révérées ? 


‘ligence moyenne. | ue 


« Quels phyficiens ont cru devoir divifér Je. 
fylèème à 


mâthématiques , la géométrie, l'invention dé 
_plufieufs fétences , ou des doctrines rationelles, 


es moyèns d agir fur les efprits , par dés impref- 
fous euin; le lue 1 pacte; mule, | Péendaicon por la creduie fr coute 
PR PAR ET en it LE LE Lchoteg:2 : Que lés :honvelies: découvertes du 
Dans là feconde partie, celle: du-fentiment; | génie foient toujours conteflées par les favans ? 
de Ja morale &-des pañlions.du cœur, viennent x C'eit qu'elles ont befoin d ètre coinbattues pour” 
fe ranger, les lois, la police des pouvernemens, |! &tre prouvées. “Suit-il: d'annoncer une nou- 
veaute pour-être proclamé iiventeur?. Les char- 
Matans ieuis gagnerotent, à certe règle, & les 
connoiäances humaines s'obitrueroient bientot 
DAT à u “ Le + Jd'hypothetés & d'exiravagansfyltèmes. Les ab- 
©" Enfin, latroifième partie a pour objet l’ordre | furaires de la mägie, de fairoiogie , de la pierre 
phyfique , qui ne réconnoit pour véritable. que | phiiofophale ; n'ont été reconnues qu'apiès-avoir 
| ce qui éli confirme par l'obiervation , comparve à | et: combatrues" par les favans. La vérité. & le 
| géré iurvivent aux oppofitions'& à l'envie, ou 
plutôt, a çaufé de ces uriles & nécelfairés oppoñi- 
ions: 14 hs ST NTM ds ‘ x 
Non, les féiences ne font pas un gouffre d'incer- 


% Re endlnteee ÿ DE PAL A PE 5 #11. MAR LL r. | 
le droit naturel -des nations. C’eit’la culture -du | 
fond, ou ce que Bacon a nommé les Géorgiennes’ 

LA k ; Ce nb “ 2 PES) 


“ conititürion de notre planète x {es révolutions 
fidéraies , l'hitoiré naturelle’ de l'air, la géogra-: 
plie phyique des. régions ; la nature de l'Oceau ces DE as un go ncet 
» & feseñecs ; la mineralogie, la medecine, la fta A-tieudes x de vanités, leurs faits {ubfitent & fe vé- 
tique, acouitique te calorique, Felectriuité, 1£' | ufienc chaque Jour. St,les fairs inexaéts , les 
magnétihme, les popriètes genérales dé la ma- | fauffes fuppotitions , les explications de l’eiprit pe- 
tière, la diviñibilité, la poruñte, k gravité, l'ac- | rilient, ellès ne font que comme le feuillage ç4uc 


566 SR 


d'un arbre chargé des plus doux fruits, c'eft-à- y 


dire, de ces -obfervations certaines, &:de ces 
expériences, fécondes en heureux réfulrats , pour 
_ H'cnitifition Mmainé 2m Re UE RAC 

, les efprits foibles, éle- 


Dans tous les remps 


vés à la puiffance , ont prétendu que, pour gou- 


_verner les hommes, ‘il falloir Jes-plonger ‘dans 


Pobfeurité ; les efprits forts, an contraire, trou- 
vent qu'il eft plus facile de conduire au bin des: 


hommes éclairéss il fufit de leur’ préfenter: les. 
faits tels qu'ils font, fans leur dépuifer la vérité : 
tous réunifflent leurs :éfforts: pour vaincre -les 
obftacles; c’eft dh fai 


LPS 


- 
3; 


grandéur , comme fi elles lançoient, à chaque inf- 
tant, des molécules lumineufes qui fuffent rem- 
placées par d'autres, FN Cr 


 C'’eft dans la lumi 


jé *. fou ÿ x : k brill: ho x / Sie j N ” x: x 
quoique fouvent plus brillantes; n'ont point ce 


mouvement de féinsillation :, fi l’on en excepte. 
Vénus, dans certains-temps. C’eft cétte fcnilila- 


tin qui fait diftinguer les etoiles dés planètes, 
lorfqu’on obferve ces aftrés 7 © * 
Garcin, la Condaming, -Gentil; & plufeurs fa- 
vans diftingués ,-ont rémarqjué que la féncllatièn 
des étoiles n’étoit pas la mêmé dans tous les pays. 
Aïnfi, dins PArabie, où le Ciel eft pur & fans 
vapeur, Je printemps, l'été & l'automne: dans-la 
partie-du Pérou , le long dé la côte, où il ne pleut 


Jamais ; à Pondichéry ,dansles mois de janvier & 


février ; la fornrillation eft nulle ou prefque nulle. 

. D’après ces confdérations, on s'éft cru fondé 
à attribuer la fcincillarion aux vapeurs, ou autres 
fubftances contenues dans l'air: En effet, le dia: 
mètre des étoiles étant infenfible , le corps le plus 
petit, interpofé entre l'œil & l'étoile, doit nécef-: 
fairement l'éciipfer & empêcher de la voir; on 
peut.confidérer cette fcintillarion, comme l'effet 


du mouvement des petits corps fufpendus dans#! - L'esaftronoi 


Pair: corps que l’on diftingue, lorfque l'on intro- 
duit ün rayon de lumière dans un endroit obfcur,- 
lefquels corps, en S'interpofant fucceflivement. 
entre l'air & les étoiles, les éclipfent inftantané- 
ment, & produifent ainfi la fcints/larion. Les pla- 


nètes, ayant ün diamètre apparent, plus gros que {: 


les corps flottans-dans l'air, ceux-ci peuvent s'in- 


terpofer entre l'œil & la planète , fans éclipfer | . 


entièrement cette dermère. Enfin, dans les-pays 
où il exifte pêu ou point de ces vapeurs. les 
étoiles ne peuvent être éclipfées, & leur lumiert: 
ne doit point fcintiller. : * ae 

On donne-encore le nom de.fcintillation à une 
altération de la vue, qui nous fait voir des étin- 
celles, femblables à celles qui s’échappent du bois 
en ignition, lorfqu’on ie frappe. 


. 


fceau de lumière que tien ne 


ière des étoiles feulés,; que 
cette fcintillation fe, fait remarquer. Les planètes, 


L octobre. 


f des tintemens d'oreilles Woyez 


Le ER 


SCIOPTIQUE 5 de ‘oua, ombre.;. emrajiet, 
voir ; adj. Qui fait voir dans l'ombre. AA EE 
|. C'eft, en optique, une fphère ou'un globe de 


À'bôis, dans lequel eft un trou circulaires dans ce: 


{trou eft placée: une lentille. Cet inftrumént ft. 
tel ,-qu'il peut être tourné & placé dans tousdes . 

| fens, comme l'œil4d’un animal. On s’enfert dans. 
les expériences dela chambre obicure. : on, 


|: SCLÉROPHTHALMIE ; de oxAmges, dur; 
oPlarpos:, œil; fclerotica ;'f. f. Membrane d elœ il- & 
d'une grande confftance , que l’on diftingue-[ous. 

le nom-de cornée opaque , où blanc de l'œil. ‘ex. 


, a. - SRE | v. j. | 
— C'’eft la plus extérieure desinembranes.de l'œil,: 


Eu CU het :4{ dont elle détérmine la figure, &-qu'elle enveloppe 
" SCINTILLATION; de fcintillare”, ‘érncelér; 

féiatillatios funkes ;e [€ “Mouvement que Von. 
aperçoit dans Ja lumière des étoiles dé première 


tout entier, Voyez CoRNÉE, CORNE OPAQUE. - - : 
PL dos ant”. MEN RAS EE sit NAN EE À RU 
| SCORIES ; fcoriæ; fchlacken; ff. Ec 
; crâfle. 22 rs Ée + EL 1 ep ; “4 : éa L +138 
EROT CRN L + YF Gris, he PR nier 
. ScORIES ; en métallurpie,. ce font les: fubftances. 
falino-terreufes, qui furnagent à la furface du mé-. 
tal; c’eft uné matière vitreufe, qui contient des! 
| portions plus ou moins grandes du métal que l’on. 
LOBHENT ee St e EEE 


L 


"# 


ume, | 


> Ke æ 
CRT LATE" ES _ Le of AU 
=” : 
2 #. 


+ 
HR LE WE 4 
« Ld K Los 


ft 


= Scorits VOLCANIQUES, Subftances terreufes & 


| métalliques, vitrifiées ,-bourfouffléés, à peu près. 


-comme le mâchefer, & que les volcans-dépagent 
&-lancent dans leur irruption. : SRE 


+ Fr. 


.} SCORPION ; sxogres , fcoïpios Jéorpion : f. m: 
Infecte venimeux qui a la figute d’une écrevifle 4. 


L2 


: SCORPION, en affronomie, éft lé huitième figne 
du zodiaque , ou la huitième partie de l'écliptique, 
dans daquelle le foleil eft fuppofé entrer le 23 
. *On compte, dans cette conftellation, trente- : 
cinq etoiles remarquables ; une de première gran- 
_deür, une de la féconde, neuf dé la troifièmé, 
dix de la quatrième, onze dela cinquième, & 
trois de la fixième. SM ME ETS ART 


mes carattérifent leféorpion par cette | 


+ _ 2 


La 


mar qu el. 


: On donne le nonWd’ancares , où cœur du fcorpion, 


2 


‘à l'étoile de première grandeur qui fait partie de . | 
cette conftellation SAR ce RE 


SR 
SCORZO. M 
Rome. AU Fe te do | 

Le fcorzo = 2 quartucci-= 0,2262: arpent = : 
0,11$36 heétare. :” ke RS 4, 


k, 


efüre d’arpentage en -ufage à | 
Sr CE NT UE: ON 


SCOTOMIE ; de cœxoros | ténèbres; fcotomia ; … 
[. f. Efpèce de vertige dans lequel, au vournoiez … 
mênt des objets, fe joint l’obicurité de la vue 
la chute du mal avec des palpitations de cœur & 

VERTIGE 4ENÉ= 
BREUX, de in 


$ EE. B n sac S EC 567 
sat : SCRIPULE... opérahe dés its de FE pre» aille ik et. contenu dans l'épiderme dé la fe- 


“& rrefes Ainéesre des | ne. M. 
Le fcripule numéraire = 6 keratrion == 24 8 grains Get alcali eft bte PA inddore : & une te un 
2142 818 | 


sn 


|defioment = | in = 17208. fi. -<Lf-peu: fale 3 fa: faveur: eft très-brilahte. Introduit 
. Quantau ue >m re linéaire ; il en faut 24 | dans les narines, c ‘efbun violent fernutatoire ; il 


pe) A 
Leds & oudi sue frites æ 


E te 74 nil ke 
+75 né . ° F & TE 1e : Hé la fémence de la fébädille, avec de l'alcool mo- 
JLA Le oids. te RUES grama- | :dérémé ént fort, on l'évapore, & il refte une ma- 
Roma es vd le Lu Et TIGfE: réfineufé que Pon broie avec de Peau ; ‘on 
3 fer sulé la poids pourun grosy2 4 pol. une | filtre, & au liquide brun obtenu , on. ajoute . du 
cripula = 24 grains = j,2740 gram... | fous- Carbonate de. Potafle., jufqu'à ce qu'il ny ait 
_:, Comm nefure. gramatique , il faut 24 féripala | plus. de précipitation ; ; on laveïle dé Ot avec de 
: po ur ung once de terre. Le Jéripula = 100 pieds | l’eau’, jufqu'àce que le liquide découle incolote, 
nos rÉ 513. À AUDE carrées = ee .& of %e- Te ST M 
| mètres carés, | AN DS TRS eu Noùs. devons la découverte de cet’ alcali, au 
PRE F@ + l‘doûeur Meiffner. M.Pelletier l avoit trouvé pré- 
> UDO.. Monnoie d' ie ne en Sol cédemment dans Je: Gi RE As Vékarrum, 
Le  feudo de | Naplés - æ 120 À #rbo = 5044 livres & 
= 4,8818 Fe PRE" Fi SÉBATES: c même os que ass: f. m. 
TDés États de fé Eglife = = 160 ‘bafoccho — == = 5,466 | Sels formés par l’acide.fébacique avec différentes 
lies En 5:3986 TT : bafes.. LE SÉBACIQUE. (citer), 
AN: Hrappé en ie e 117 livres 2 M le | 
es, = 650$ 13 # | “SEC; “ficcus ; 5 teck; sd Qui. ef prié d hu 
De Venife = 248 foldo = re 6,549 lives cas | midité. ce _ 
fans. ER se fe à * alu d 
© De Milan 1} fé, é. 80 yes k 8 fe rc; fe dit, en métallurgie, des métaux qui font 
à “De Savoie: ne vie 78 ne : caflans & difficiles à mettre en œuvre. On dit plus 
750933. fs Pony: ee PARENTS plus. communément «pre, Voyez Hot 
DRE EE hier ot ve : Enfin, fèc fe ditau rs de ce que eft ss 
d'agrément. | ‘ A 


# 72 pour: un pale , 3.288. pour un!| rétablit, EU bleu , le papier. rouge de tournefol : | 
{ 1l eft peu foluble dans V* eau &: dans l éther 
-On obtient cet alcali , €n faifant une teinture 


* Ce 


nn DO RS M onnoie de d' Italie. Ce Cie 
en Toicane = 20 fous = = rene ee 40 ÿ iv. | ; re 
= 64150 fr. . Res LE ON “SÉCABLE ; de cire, couper; ad Ce qu peut 
-*-Dansles Etat de ele 16% ps = 8 so | être conper 

[les = 87813 fr Ti ct 0 


+ 


CA ” 


Es 


 SÉCANTE ; même origine que ficdbte; £ n 


"1 eft, en géométrie ; une ligne (Lis en coupe une 
ou plufieurs autres. % 


| En er onoméirie, c ef une: À ne. Es menée 
| SÉBACIQUE (Acide); fm . Principe it immée | dans un os & qui le os Telle Le ligne 
diat, de nature acide, produir par. Taifiition: AB: 5 fig. 1181. € *eft encore une ligne , laquelle , 
de la graiffe & du juif ne : ‘dans certe circonftancé, n’eft autre que le rayon 
Cer acide eft € en petites aiguilles HU URE ino- CD, prolongé au- “delà de la circonférence > 
F0 infipide, plus. pefant que leau 3. foluble coupé par la tangente EF. Feu 
dans le fluide, “furtout à l’aide de la chaleur ; ÿ fo | 
-Jüble auffi dans l'alcool ; fuñble à la : mapièré des 
graïfles; fe vaporifane & fe: décompofant: au feu, en | | 
‘partie ; préc dote Je plomb, der mercure. & F: ar- 
Jen de fes diffolutions. :: * =.  : 
y exifle une. différence entre cet F6 & rl | 
qui: avoit été ‘jadis exprimé fous le éme nom, en | 
“ce que ce dernier n’etoit qu'uñ compolé d' huile | 
“&. ‘acide acétique. M. Berzelius afluré , néan-. 
“moins, que le nouvel acide fébacique n'eft qu'une 
bte fon d’ acidébenzoïque, aveçun son gras 
saren patque les PROPRES Serie 


| SEBADIÉLIUN £. f, Alcali retirée h fa) 


et 


| SÉBACÉ ; de fébunt, fr Éravats s$. o|. 
: appartient au fui, qui: reffemb! lé à du. fui£.” | 


:SECCIA. Mefure: pour, les liquides , employée 
à. 1 Venife. . He: 

Le feccia = = = 224 bozzes = = - 10,18 pintes=— 7,488 
litres. 


| SECHSER. Monnoie de: Dantzick. LE en PRE 
1$ pour un dolar écu, & 2$ pour un dolar efpèce: 
Le fechfer == 18 fchellings — 1 Are == Jones 
livre = = 0,2237 7 franc. 


Êe . SECOND ; de Raids Ave dodus : ;adj. 
Deuxième ; 3 qui eft immédiatemenc après le' pre- 
Her af sit à + 


* 


568: SE € en 


: SECONDE (Eau). Acide: nique étendu d'eau. p 
die Eau SRÇONDES" m | a 


% DEEE 


F3. a 


Ur * 


da 


Ii, 00 


PONT s: même datée: qe se, a: 
cundarius 5. 1 a j set Qui: RENE qu ‘en 
fecond. : ; Fe: NS RTE: À 


9 y 4 : « a x ME : RE ' te: 


, NN 4 
#. pre L 


: BROAES pes Cadiang bits 


on déclinans. Poyea. CADRANS SHONbALR ÈS ES 


ni 


SECONDAIRES DE L Écueriape( CeréEs) © 
‘cles de fatirude, ou cercles. qui, paffanc par” 
pôles de léclipaqu e, coupent l'éciiprique à an. 
gles drofts ; & fervent à marquer la. ditance, des | 
étoiles ou des planètes à à l ecliprique , & & le] point | 


de P éclipti] jue où elles Xépondent. SET 4] 


SECONDAIRES (Planètes ). Corps cétellégs. qui 
tournent autour des planètes, confidérés commé : 
centre de leur mouvement , & avec lefquelles ils} 
font emportes autour du loleil Voy. SaTELLITÉS. 


,% 2 


SECONDE ; ‘même origirie que onde fe—| 


cunda; ff. C'eft, en géométrie, la foixantiè ne | 


partie d'une minute ou d’une, prime , foit dans la 
divifion ducérclé,, foit:dans la. divifion du temps. 
Dans l’une & l’autre fignification, les fecondes | 
fe: marquent par deux traits » places un peu plus 
“haut que le chiffre ; ÿ. ainfl A ci di 25 fe-: 
codes. k x 
On fübdivi fe la condé en He PRESS appelées | 
tiérces, Noÿez Trercs. “AR 
"db / * r k ? RS 
SECRET : e fechs cérnére, . mettre à parts ‘fecré- 
tus; gchéimnifs; L &. adj. Ce qui ne doit pas étre. 
connu; ce qu: doit être cache, AE ARS DE AO. 


* 


| SEcuers, en icnalogtes font certains reflorts où 
moyens dé mouvement, qui fervent à divers ufa- 
ges. dans les machines. 


Sicxtee (Cabinets). be ferm és, dans | 
lfquéls c deux pérfonnes peuvent caufer, quoiqüe 
él oignées l’une de l'autre. te CaBiNers SE- 
CAES IL À 


SEC EUR! ne Qu. couper ; feétor ; fm. 
‘Partie d’un cercle comprile entre deux rayons, 


&r arc renférméentfe.ces rayonss. 
Ainfi , la ‘portion de-la furface BCDEB, 


gt 1182 ekR ün feéteur de cercle: Pour en avoir la 
Re. il faut multiplier BED, qui. lui fert de. 
bafe, par la moitié du rayon BC ou u DC. NES, à 


Si en n'éfronèmie, eft le nom d un inftru- 


i ne eur ‘a ss ie d ee 


‘conflance. des réfractions, diminue da pr 


Es 


8 E € 


-ment qui fert à mefurer la di iftà ce d’ur 
zénith, ainfi. er ss cle ; mais! 


‘on Det hnctu@t à nee Le Si mai rer 


: -feconde, Ja diftance de deux “étoiles au ré site l 


ss À $3 on 


récifion des | 


“quand elle ne pañe pas deux où trois 
.fe- borne à à cette petite étendue, "pi 


obferyations faites à une plus grande diftance'du 
‘zénith, &. que F'inftrument; d’un fi grand: Fayon,. 


4 |‘déviendroit trop pefant, s’il avoit une érendue . 


trop confidérable en degrés: On peut, pour avoir. 
de plus : grands détails fur cet inftrument, confultér 

L F article’ SECTEUR, , dans le Didionnaire de Mathé | 
Rose pa de cecte collection DAT AE M 


op 


# FA 
_Seorrur. ASTRONOMIQUE. VifrimenE imaginé 
par Gtiham, pour prendré, avec facilité, les diffé 
rences d’afcenfion. droite &. de déclinaifon. dé 
.deux aftres ; quand elles font-trop. grandes pout 


l'être, obfervées Fe une lunette -rmobile. “Woyet 
LE 


| Granaue re FR GUERRE 
Cet inftrument efu une. perfedtion de la machine 
parallaétique.… M LE PA Ne D 


Généralement, le micromètre et reconnu, pour * 
linftrument lé plus exact, & le plus propre à dé- 
terminer le lieu d° une plinète ou d’une comète. 
quand elles ‘font aflez pres d’uneétoile. “cQnaues 
ce qui fe fait;en prenant la différence de Jéur af 
cenfion droite & de leur déclinaifon, à celle de 


À l'étoile. Mais ceci étant fouvent: impraticable, à. 


caufe du grand nombfe de parties du ciel où üi : 
n’y a pas-d’étoiles aflez remarquables , & dontles 
lieux foient connus , on eit org d'avoir, recours 
À d’autres inftrumens. 


On trouve la defcription dans Opiqué de « 


| Smith, d'un inftrument. propre à cer objets c’elt 


Je fiteur ufironomique de Graham. Il eft Ro RDIE 


. d'unaxe H, fg.'1 123, mobile fur les pivots ! Hi, & 


‘fitué parallèlément à à l'axe de la terre; d' un arc de. 

| cercle AB, contenant dix à douze ègrés, ayant 
“pour rayon la plaque CD , cellèment fixée. au 
milieu del'axe HI, que lé-plan « du fteur eft tou- 
Jours. parallèle à à cet axe ; celui-ci étant Juimêmne 
“par allèle à 1 Paxe de la terre, “détermine le plan du 
Jeiteur , à être toujours. ‘dans le plan du cercle ho= 
raire; enfin, d’une lunette CE: dont la. ligne de > À 
vue , ef. parallèle au plan du rayon CD, & qui, 


‘en tournant Ja vis G, fe meut autour du centre G; 


| der arc AB; d° un bout : à l’autre de cet ape ES LA 
Pour obferver avec cecinitrument ;on lé. retour: 


: nera tout autour de l’axe HI, 'jufqu'à cé que fon 
plan foit, fucceflivement , à l’une & à l’autre dés! 


étoiles que l'on veut oblerver. Enfuite, on fera 
mouvoir Le Jeéteur autour dupointF, de façon que . 


F arc AB, étant, fixe, puifie prendre les deux étoiles : 


. . dans 


-ces deux furfaces, leur fomme ‘donitie la furface . 


il 


| 


SEC 


ans leur pañfage par fon plan, pourvu que [a | 


différence de leur déclinaifon ne furpafñle pas l'arc 
À B. Alors , ayant fixé le plan du feéfeur un peu à. 
l'oueft des deux étoiles, on tournera la lunette 
CE, au moyen de la vis G, & on obfervera, 
avec un pendule , le temps du paffage de chacune 
des étoiles parles fils horaires, & les degrés & les 
minutes, marqués par l'index fur l'arc AB, à 
chaque paffage. La différence des arcs fera la dif- 
férence des déclinaifons des deux aftres, & celle 
- des temps, donnera la différence-de leur afcenfion 
droite. On peut, pour avoir de plus grands détails 
fur cet inftrument, confultsr le mot’ SEcreur 
ASTRONOMIQUE Où ÉQUATORIAL , de la partie 


El, Adi er qe 
, mathématique de cette Encyclopédie. . - 


volution d’un feéeur circulaire, tournant autour 
du rayon du cercle dont il eft fecteur. ‘ Æ. 
. Ainf;le folide ABCE , fg. 1182 (a), eft un 
Jeéteur fphérique, engendré par la révolution du 
fétleur BCA ; autour durayon AC. La furface'que 
décrit l’arc ABE, dansce mouyement:, fe nomme 
Li rte 22 RM EN) 
. Pour avoir la furface totale-du féeur fphérique ; 
il faue le divifer en deux parties, par le’ plan 
BHEG, puis chercher la furface de la calotte 
fphérique, en multipliant la circonférence du grani 
cefcie A BE À , de la (phère dontil eff f:éeur y par 
Ja hauteur AF, de- cette calotre ; enfuite, cher- 
cher laffurface convexe du cône CBGE H:en 
multipliant |: circonférence BGEHB, de fa bafe, 
par la-moitié de fa hauteur B C ; ajoutant enfemble 
totale du fédeur fohérique. parie 
Quant à la folidité de ce fééeur , il faut-multi-- 
plier la furfacé de la calotte fphérique , par le tiers 
dü rayon AC. fi; WE 


. L + ! pet 


_ SECTION de fecaré, couper; feltum; abfch- 

din; L £ Divifio d'un objet. © | 
SecriÔN ; en géométrie eft Pendroit où des 

ligngs ou des plans fe coupent. | ; 


» 


n donne égale mentle nom de fééion; à la fur- 


face formée par la rencontre de deux lignes où de | 


deux furfices, d'une ligne & d’une furface, ou 
d’une furface & d’un folide. | ad 


SECTION AUTOMNALE. Point de l'écliptique, où 
ce cercle: eft Coupé par l'équateur, & où le: 
foleil fe trouve au cominencem. nt de l’automne. 

SECTIONS CONIQUES. Figures provenant des féc-" 
tions faites dans un cone; elles font au nombre de 
cg : le Trianoze, le CERCLE, la PARABOLE, 
l'Evutpse-& l'HyrERBOLE. Voyez ces mots. 

On obtient un-triangle, en coupant le cône par 
un plan Qui pafle pir le fommer du cône, & fe 
prolonge fur la bafe. : FT ag 

Du, dé Phyf. Tome 1F. 


SE G 569 


:* En coupant le cône parunplan perpendiculaire 
à l’axe de ce cône, la fédion fera un cercle. 

Si l’on coupe le côné par un plan, qui foit obli- 
que à la bafe , & parallèle à l'un des côtés du cône, 
la féétion fera une parabole. . FA :, 

Un plan qui férait-oblique à l'axe, &aux deux 
autres Côtés du cône , & qui couperoit celui-ci de 
manière que la fééion A pär les deux côtés du 
cône, produiroit uns ellipfe. AE, 434 

Enfin, fi l’on coupe uncône par un plan, qui foit 
oblique aux deux côtés du cône, foir qu'il fe 
trouve perpendiculaire ou oblique à fx bafe ; mais 
de manière que la fedion, ne paffant que pat un 
des côtés du cône, & étaht prolongée par lehaut, 
aille coupèr l’autre côté du cône, auf prolôngé ; 


ME l da: [la fection ainfi faite , fera. une ‘hyperbole. 
 SecTeuR sPHÉRIQUE. Solide engendré pat la ré- | 


I! n’eft pas pofible de faire, dans le cône , des 
feétions d'où réfultent d’autres figures, que les 
cinq que nous venons de nominer. En effet, la 
fection commencé. par le fommit du cône, ou par 
un point de la furface ‘du côné. Si la feétion com- 
menñce par le fommet du cône, elle donnéra uñ 
triangle; fi elle commence à un point-de:la furface 


| du cône , ou elle ira d’un côté du cône à Pautre, 


ou elle ira d’un.côté à la bafe. Dans Je” premier 
cas, ou la fzéion fera perpendiculaire à l'axe ‘alors: 
elle donnera. un cefcle ;.ou la fèG'on fera oblique 
à l'axe, & alors elle: donnera uneelliple. Dans 1e 
fécond cas, .ou la féétion ira d'un côté du cône à 
la bafe , ou elle fera parallèle à un côté du cône, 
& alors elle donnera une parabole ; ou elle-fera 
oblique aux deux cotés du cône, & älors elle 
donnera une hyperbole. | 
SÉCULAIRE ; de feculum , fècle;, fecularis 3 
hunderiah:ig ; adj. Qui fe fait de flècle én fiècle. 


SécuLatRE ( Année). Année qui termirié cha- 


{que fiècle. Voyez ANNÉE S*CULAIRE:. 


| _ISÉDIMENT ; fdimentum; Zodonfarz ; f. _m. 


Dépôts, lie ou féce , des fucs ou autres liquides 
À g , % 2 


ui tombent au fond des vaifleaux par leur pefin- 
s \ , 
teur. ‘e ' R 


| SEDON. Mefüre pour larpenñtage , employée à 
Médoc. RS CAES du 
”. Lé/édon = 015546 arpeñnt == 0,07941 heét. 
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M SEGMENT ;  fegméntum ; f. m. Morceau- 


coupé, 
 SEGMENT D'UN CERCLE, Portion d’un cérele 
ABF, fé. 1181, comprife entre un arc AFB & 
fa corde AB; ou mieux, portion d’un cercle 
comprife.entre une digne droite, plus petite que 


| le diamètre, & une paitie de fa circonférence. 


“SYéMENT D'UNE sPHÈRE. Partie d’une fphère 
ABGEH, fig. 1182 (a), terminée par une por- 
Cccc 


Po 


5=0 Sr | S E M 
PR | D LUN | : 
à , . 1 'À y # K 0 3 > he 
tion-de fa furface ABE, & unplan BHEG , qui -SÉLÉNITE.; de ram , lune ; >xulos, pierre ; fele. 
la coupe & qui ne pañle pas par le centre. - | nitum ; fpeérglufs; . f. Pierre criftallifée, compolée 
FOND TU CM _ [de chaux & d'acide fulfurique. Voyez CHaux 
SULFATÉE , SULFATE DE CHAUX, GYPSE, . Si 


SEL 3: de wxs; fal3-fals; fm. Combinäïfon | 
d'un acide avec une bafe falfifiable, Hi RE Re 
: On voit ; d'après cette définition, qu'il exifle }  SÉLENIUM; dé sam, lune ; f. m.Subflance 
autant de fe/s. qu’il y a-de combinat{ons pofibles, | métallique nouvellément découverte. ,_ … 
entre les acides & les bafes falfifiables. Nous | Cette fubftance pofféde,.à un haut degré, le. 
crojons, pour avoir quelques données fur les | brillant métallique ; fa couleur eft rougéatre, fa 
fels, devoir renvoyer à chacün des fes indiqués | fraêture vitreufe de couleur grife, à peu près fem 
dans cé Didionraire... . , =. +  . .} blibleà celle du foufre. À la température deJ'ean 
Ce principe fondamental de l’arabe Geber > in -botillinte , elle fe ramoïlie; par une chaleur plus * 
fole 6 fale nature funt omnia., indique affez l'accep- élevée, elle fe fond ; elle peut être difilée à. une 
tion vufle, que les alchimiftes donnoieng au mot chaleur approthant du mercure bouillant. , LEE 
fe! & Fimportance qu’ils :y attachoient. Le /e/ ,: ._Expote à | action de: l'acide nitrique, le fee 
dans leur langue, étoit le-principe aéhf.des corps, rturrie difout; fon mItTat( fe ctiftallife en aiouilles. : 
l'un de léurs élémens, lenr eflénce même. L'eau, | Il.forme des fefs diftinéts avec les alcalis, les: 
l'air ; le feu, a terre, le fe/, étoient les feuls prin- terres & les oxides métalliques... PR Ru che 5 M 
ES NE PT ne 
SC LE So To Made AN A a ES AE 0 RG s félé couleur grife, un 
Dans l'origine, le nom de fe7'a étédonné., ex- $ métallique: Il fe "combine AE à Nec ee 


é 


LE] 


. Me 
LA 


V. Le AP 5 RENPSE PAS à pe 4. > RE MA he A tr \ & È 
clufivement, ARRETE de foude, = Je Re -calis; par la voie humide & par la fufion; fes com- 
retire de lamer , puis on l’a donné aux fübftances -binailons font rougés. + “2: 2% DL 0 
qût fémbloïent en appracheë parleurs Varadères Us hu Rr Bérzellus, one retité ce te 
hyhques tels . gi nie n Ur dans} d’un fotifre provenant de Ja thine de Falhum erm- 
“éT 4 e crihialitfer; enfin, ce nom a | p 9 2 Up OS Ten pi te CÉSR VEN CN à 
l'eau, & 1a facul 5. Lu pt PS ae l'ployée dans la manufaéture d’acide fulfurique. ce. 
été fyftématiquement afligné à unêé férie ae comi- Gripsholm. Voyez Journal de Phiylique PRRCNE 
pofés, qui ; bien qu'ilsen différent fouventpar ce |? 1 pes ‘141 & 4704 Aa LU Thoras # 
méme caractère, s’en rapprochent, néanmoins) QG. CS RE PE TS CR LCR 
RE a al At ON edcte til MAIS OS JUIN 1810: LR: 2R TNQUE Me 
par Le mode de compofition; de-h, rouréssiès 2% An AN 
cembinaifons d'un acide‘avec une bafe falfifiable. AU Te PRET ET DS COUR D lat er 
LA ee EU ee bn À SÉLÉNOGR APHIE ; de sam, lune; yeages. 
- IH ef difficile d'irdiquer des fubflances qui |; aéeris; felenographias mond befchreibung, {. f. 
aient obtenu un plus grand nombre de ‘noms, & “Défcription dé ja Mag nt MAS 7 


qui aient plus de variétés dans leur‘dénomination. | C’eff, en affronomie, la*defcription de lalune 
Pour trouver la clef de béaucoup d’añciens noms |’& des taches qui s’y trouvent. Voyez. T'ACHES-DE 
dontiés au /é/ , ti faut (erappeler, que les aichimif: | LAURES 007770 TR A 
; N Ô à 25. 5 : » ARR EN TE ON EUR FE No” ÿ 
UT “ds " + F" - 3 > 


tes, & Les premiers chimiftes,, à qui l'on doit la | - em Got du 
À 0 , À . Æ è A 9 LUS UP k dE 0: F* AR y Le” 2 Ji > ES , 
connoiffance dés Corps auxquels of) les AVOIR aP- |  SÉLENOSTATE ; de sas, lune; crans, fia- 
p'iqués ,. défignoient l'homme ‘fous Te. nom de | sion ;"{. in. Station de la lune, ce qui l'arréte. 
microccfme $ x fe décorotent EUX" MEMMES dés | C’eft, eb-affronomte, le nom. donné à un intra - 
È ; É ÿ n s: ? » 1 à 4° AE" r : ju Ve 2°4 1 ÿ L AN. . v 
tres, de fages, de ph.lofophes ; qu'ils aVOIENT | ment, dont les aftronomes fe fervent, pour fie. 


! 


aligné à différens métaux , les. rEms des aftres & certaines obfervations für la lune. Mr 
desplanètes, avec léfquelsilleur fuppofoientquel- : 4 re 


- SÉLEUCIDE; de Séléncus, général. d'armées 
f: mm: C'éroirl’un desprincipaux oficiers d’Alexan: | 
dre, qui fondi le -coyaume de Syrie, douze ans. 
ayant la mort de ce‘grand GED ARE CEE NE 


% 


que affinité fecrère. Îl faut égälement fe rappe- 
ler quel'alumine, l'aminoniaque, la potafle, l'acide” 
vorique, &cC., étoiént connus fous kès noms de 
terre urguleufe; d’ulcubi volatil, d'alcali végétal, de 
fil jédauil, &c.; qu'enfin, on nommoit /e/ volail, | 7, + dial 
les fubftances CONCrÈtÉs obtenues par fublimation;- : . SÉLEUCIDE (Ére). Être où comput, caleuhchrô= 
J.ls fixes, ou lixiviels, ceux que lon FÉTITOIE par |nologique, qui commence .à l’établiffément. des 
caleination, ou Hixiviation; Jels effenriets , CEUX | féleuciaes ;.C'elt-à-dire; des rois. qui ont régné en. 
que fournit l'évaperation des fucs végétaux & l SYri£. après Seleucus Nicotor. Voyez ÊRE SÉLEU=. 
animaux ; fe/s polychrefies , ceux que l'on croÿoït keine, APT ENNEMI EME U, 

pourvusde plufieurs propriétés, -Kc.  * "1: XL 

x ? ÿ * 


RE AE PT Fe. 


ls es CU UNE QU ut mi ch SEMAINE; de feptimus,,féps Jours ; hebdo=: 

SELENIQUE ; de CeAnn , luite ; ad}. Tout CE mass woche; [ f RÉ aioD de UE naturels. 
qui. concerne la lune.- asia fi où 2Rrogamiques. * 2) 4 UNS ANRT 

On donne le nom de félénique, en affroromie , à | C'ett ; de la divifion du mots lunaire èn quatre à 
tous les difcours que fait un phyficien, ou un | partiës, que les femaines ont été formées; ont | 
altronome, fur la june & furfes mouvemens.  : | donné, aux fept jours qui les compofent, lesnoms. 


= 
. 2 x 


* 


. 


SEM SEM Gr 
des fept planètes qui exiftoiént, d’où font venus , qu'on peut difpofer enreétangles fémblablés ; c'eft- 
dies Lune, le jour de la Lune, lundi; dies Marris, le | à‘dire, en rettangles dont les côtés font propor- 
jour de Mars, mardi; des Mercurii, le jour de | tionnels, comme 6 X1= 12, & 13 N°4 48. 
Mercure ; mercredi; des Jovis, le jour de Jupiter, 4 Le produit de l’un ;;qui eft 12, &célui de Pautre, 
Jeudi; dies Veneris, le jour de: Vénus, vendredis | qui eft 48 , font des nombres plans fémblables,s 
-dies Saturnt, le jour de Saturne, famnedi ; d'es Sojis, ; à dk hi CN 
le jour ‘du Soleil. Les Chrétiens ont changé le 
om de ce jour; ils l'ontrappelé dies Domini, le 
JoutémSeipneur dimanche: "+". 0 

outporte à croire, que les noms des planètes, : 
ue l’on à donnés de fémaine ; déri- 
vent des vingt-quatre beureSauxquellès les pla- 
MPÉTR MEnEMippolees.préfidert "© 7" "5: 
- Suivant le rapport de Moïfe , les Yérmaines doi- 
vent leur origine à la création du monde, parce 
qué Dieu Fa achevée en fix jours ! &'s'eft réfervé 
0 PP ER 
Dion de Cafiusprétend ‘que les Egyptiens ont. 
été les premiers qui afent divifé lé‘temps en fé-: 
. maînes ; que le mouvement de la lune, & les fept 
planètes, leur avoient fourni cette idée, & qu'ils : 
eh'avoient tiré les noms des fept jours de la 


+ -SEMBLABLES fen géomerrie , fe dit des figures & 
des angles qui font femblables. Na: 
 Anglés Jemblables ; font. des ‘angles égaux. 
Dans lés angles folides, lorfque les plans fous 
lefquels ils font contenus ;: font égaux en nombre 
&'en grandeur, & font arrañgés dans l8 même 
l'ordre, les angles folides font fimélables", & par. 
CONFÉQUENt ÉRAUX. à + 2 MAMAN AU TC TANE 
Arcs Jermblables ; font ceux qui. contiennent le 
même npmbre de degrés 23 ati 
* Figures femblables; fünt celles dès polygones 
qui ont dés mêmes angles & les côtés propartion- 
nels. Voyez PorycôNrs stMBLABLES, RECTAN- 
GUÉS SEMBLA DES, PR Ne errant ia 
_ Po'yèdres Jemblables. Polyèdres compofés d’un 
même nombre de pyramides Jemblables . & fem: 
Debiémehedipolés:: ei: his mor à 


ii NET ERSEESS A UT ns 
f: J'doit paroître affez extraordinaire , que cette 
divifion , fanalogue aa mouvement de la lune, & 
à la diftribution du travail & du repos, qui étoit 
connue des Fgypriens & des Hébreux, n'aitpasété 
adopréeparles Grecs Xles Romains Les premiers : 
comptuient leurs jours par décades, &les fec onds 
par neuvaines. Orra voulu faire ufige, en France, 
de à décidé, mais bientôt on s'eft afluré-que 
_nèuf jours de travail, far un jour détepos ;étoient 
trop cônfidérab'es ;-on'avoit été obligé d'adopter 
deux joûrs de ‘repos, le cinquième, quintidi, & 
À dixième ,caai; mais bicntôt où eft revenu. à’ 
a divifion en fept' jours, la fèmaine, comme beau- 
pre plus commode , K plus avantageufe au tra= 
vail. Pa se rt otste bd 


Æ Can La 


S EMELÉE; de fipella , diminutif. defapa, Cuir : 
foleas fchuh fohle; f: f. Pièce de-chir aui fait le 
défons es TOUR LR 0e ERA TS 

. C'éft,en mérrolopie un méfure de lagrandeur 
du pied, comme la palme à l'égard d$ la main: 

€ 2e #4 LP ee Fé “ # 
SEMI ; ferni ; #u4b ; adj. Moitié, demi. 
LRO RO NAT TRE RL PART Be El riens Rp RE 
Semi BRÈVE; eft, dans notre ancienne mufige, 
‘un volume dé note , où -une mefnre de temps, qui 
comprend l'efpace de deux minimes à une blar- 
iche. à fémi-brève S’äppelle maintenant ro°de, 
parcé qu'elle‘a-cette figure; mais autréfois-eile 
étoit en lofange. 2 M'A eS SEA 


4 ns +: 


ml : 
+ Le 7 » er ‘ 


de 
La 


+ SEMBELLE: Numéräiré en ufagé à Rome 
depuis l'an 8 jufyju’à. Rens 37. 

laut deux fembelles pour faire une livre, owas' 
de cuivre; vingt pour un denfer? otronce d'ar- 
gent Le Jémbel= 0,5 hiv:= 0,4938 fr. © 


“Semi cugique. Moitié d'un chhe: +  - 
. Parabole femi-cubique, fecônde parabole; courbe 
itecond ordre, dans laougilé les cubes des or- 
données fontcommie les carrés des abfciffes. 
FT 7 FAR CARNET Ke NC UT LS 
ARE ne LE ot TE 4. +7 {2 SemMr«DiuRNE. Moïtié du:joür. On ne l'em- 
SEMBLABLE ; Timilis; géich; adj. Demême | hloïe ordinairement ‘qu’à. la faite du mor arc. 
natute QUE reflémbles "5 TE RES |'Vo;ez ARCSEMI DiURNE, x £ : 


A Ad mr 


» 
. 


+ 


22 


aux quantités & aux fignes; ainfi': d 
+ Quantités” Jémblibles ,“lont celles qui ant les’ 
mêmes letttes ,& précifément les mêmes nombres 
ide Mettrer, & les mêmes fignes à ‘chaque lettre.‘ 
de LG . ERA. me + 


_ SEMBLAPEE,-én a/gèbre, efl-ce qui à rapport | : SEMI-môDius Mélfuré de capacité pour les 

NE bé | grains, employée par lès Romains. ST - 

* Le Jemi-modius TS fetiers = 16 hémines — 

96 0nces-—="0,3872boifleau = "5,306 litres: = 
de CRETE RTS 


Votez QUANTITÉ. 


à en 


» Siguéès Jerofasles, quantités qui 6nt lés mêmes: 
Ggnes, + plus ; — moins, X maltiplié par, — di- 


À SEmr quanraT; c'eft, en affronomie, Pafpet 
des planetes, lorfqu'elles font diftantes: l’une de 
‘l'autre "de la moitié de Ja quatrième partie du 
zodiaque , c'eft-à-dire ; de Ja huitième paitie, ou 
de 45 degrés. | 


“vife par. Foyez SIGNES, 


SEMI-QUANTITÉ; C'eft, en affronomie, la Cif- 
Cccc 2 


* SEMBLABLE; en arichmérique, nombre fimilaire. 
- Ajafif les nombres plans Jeméblables, font ceux 


# 


ba SE N° 


tince desdeux planètes, moitié de la. cinquième 
pattiedu cercle, c'ett:à-dire 
tie, ou .36 degrés. » !s # 


CN 


Semi-sexrire. Diflance de deux planètes, moi- 
s à Le a el FRÈ A : #A Stop 
tié de la fixième partie du cercle, c’eft-à-dire , 
de la douzièine partie, ou 30 degrés. 


. 


SEMI TON;- c'eft, en rufique, Ve. moin dre de | 


tous les inrérvalles diatoniqués;1l équivaut à peu 
près dla mottié‘d'unton. : 1 ‘9, +. : 
On diftingue deux fortes de femi-rons j'le femi- 


ton majeur &c le fémi-ron mineur. - +. : 


Enfin, il en exilte. Éncore trois autres dans les : 
calculs harmoniques ; favoir : le femi-ton maxime, 


1: minime , & le moyen. 


Le femi-tor moyen elt ja différencé de. la tierce . 


majeure à-la quarte, comme #4, fa ; l'intervalle 
eft de 15 à 165 le femi-16r mineur eft la: différence 
de la tierce majeure à la tierce mineure; l’inter- 
valle eft de 24 à 25. Le fémi-ton môyen eft la dif- 


férence du. femi-ton majeur au fémi-con mineur; |. 


fon rapport eft de 128 à 1353 enfin, le fémi-ton 
mineur eft’la différence du /érmi-ton maxime au 
fers ton tgoyens fon rapport eft de 12 ÿ a! 28. : 


men gehorig'; adj. Tout ce.qui a rapport aux fe- 
mences animales où végérales. … :- APE 
‘Dans’les animaux, la liqueur féminale eft.rem- 
pie d'animalcules,, qui ont des- formés particu- 
Voyez INFUSOIRE, :, . La il 
% Le DU he : hat Su acdiret eee 4 
SEMUNCIS ; demi uncia. Monnoie .des Ro- 
mains, en ufage lan 485.de la fondation de Rome. 
- Le-fémhncia = 10 deniers. . F à 
SENS; fenfus; finn; f. m. Facultés des-animaux, 
par lefquelles 1l$ reçoivent l'impreflion des objets : 
extérieurs 8 corporeis. RDS PE PEUR” 
On. atuibue ,orainairement. à l'Homme, cinq 
fens diftinéts ; le toucher, le goût, lodorät, la 
vue & l'ouie. Mais ces fens font-ils-les ieuls dont 
les hommés Jouiffent > A EH 
Butfon, & plufeurs philofophes ; ont-accordé 
à l'homme un fixième eus; le :prémier, maté“ 
rie}; les feconds, fpirituel. Le fixièime /éas-de ces 


, de là dixième pat-. 


15e défa 


ièrés, vatiablés dans la-liqueur, de chaque-efpèce. "| 


: 
CS ”] 


SEN 


vue, de lodorat, du goût, du toucher, de la 
génération, de Ja faim & dela foif. Si rte 


Cabanis , au contraire , penfe qu'il -n’exifle 


font que ‘des modifications &.des variétés du 


.fraët; la vue eft produite par l'âétion des molé- 


cules lumineufes. fur la rétine; l'odorat, parles 


rayons fonores fur les nerfs de l’oreille:; lé goût, 
par: lès corps fapides fur les nerfs de la langues 
enfin, le toucher, @par les corps fur toutes les 
pârties de la peau: © à à nf bi 
.… Quel que foit le nombre dés Jens dont l’homme 
jouit, rien’ne peut nous faire préfumer, que les 
autres animaux aient des fers dont l’hommé ne 


ses d’exaltation. - Au. contraire , 
tr'eux fonc privés de l’uñ ou de p 
qui.font propres à l'homme: 4: ‘:. ‘4  , 

Mais. ces fers font-ils les feuls dont l'homme 
puile être pourvu? Voici ce que dit Montaïgne à 
Ce fujet. « Je vois plufieurs animaux qui vivent 


lufieurs des fens, 


.[# une vie entière & parfaites lés-uns, fans li Vue, 
É al “in. Les, 7 frdés autres fans l'oute; qui fait fi, à nous auffi 
SEMINALE ; de femen, grain; feminalis; faa-. 


il ne manque pas encore un, deux, trois & 
» plufieurs autres fers, car S'il ên manque quel- 
» que-uns$ notre difcours ne peut en découvrit 
nt.» Il cite enfuite, à l’appui es facul- 
tés d’un aveugle de‘haiffance qu'il a vu. : ?° © 

En n'aidmetrant que cmq fe, comme le plus 
grand nombre des. phyficiens, nous. obférverons 
que; quoique plufieurs añimaux aient quelques- 


funs de leurs /ezs'; plus perféétionnésique ceux de. 


l’homme ; aucun, n'a l'enfembie auf * païfait, 


Û 4 ” Re « : | 18 FA 
{Ainf, lé toucher, par exemple, eft beaïñçoup, 
plus ‘exaét chez l’homme que dans les autres 


animaux. Sa main, fa bouche, les aïticulations 
des bras, du genou.-dù coude, peuvent dônner 
des €onnoïflancés de plufieurs qualités géomäéri- 


* 


ques des corps , qué ne'péuventacquérir les au 
tressAnMNAaUXs nr 2 nes Ne | 


Il ne faut pasconfondre le ti & le toucher, 
ce derniér feul'eft un /ens ; c'eitletaêt réuni à la 
locomotion. Woyez TOUCHER. ‘5 ++! 

Daïs l’efpècé humaines le goût feçoit' üne ef- 
pèce d'éducation ; il acquiert plus de fineflé par 


admet huit fers externes : ceux de l’ouie, dela. 


qu'un feul fers, le taét; que les autres /éus né 


fôit point doué ; quelques-uvs de leurs.fézs, peu- 
vent être portés + un plus grand degré -de fineffe : 
plufieurs d’en-. 


odeurs fur les nerfs olfaétifs l’ouie , par.les 


= 


philofophes eit l'ame ; qu'ils. fomment Jens imcé- | Pufage des'alimens préparés avec foin, & de 


rieur, & qu'ils placeñt au cerveau. . :: L 
Quant âu fixième Jens de Buffon, voici,comment'? 
l'indique l'homme ; que fon/géñie à créé, il s'ex- 


faveur très-multipliée, 11 meurt après lés autres : 
Jenss left encore très-développé-chez les vieil. 
| Hards. Voyez Gour. ‘ Je ” A EX 


ï . : , . . i “ s Doit + ” ÿ + s: . | à cl Le . 
prime en.ces termes : «# Je la fentis (la femme ) | Chez l'homme , le ne:folfatif eft moins grand 


»'s’anifner fous ma main ,'je la vis prendre de la 
» penfée dans mes. yeux, les fiens firentcouler, 
> dansmes veines, unenouvelle fource dé vie;j'au: 


4 


29 
ne] 
un fxieme fens:» 

* Gabriel Lami, médecin de la Faculté de Paris, 


œ 
© 


que chez la plupart des mamuifères, .dés amphi-" 
bies & des paitions. Dans :un’granñd. nombre d’4- 


nimaux, l’odorat-paroït être plus développé que 


rois. voulu lui donner tout mon être; cette vo- l'dans l'homme ;'cépendant,-on cite des hommes 
lonté vive acheva mon exiflence, Je fenuis naître | d’un odorat exquis; tels étoient les Pérüviens , - 


lors de la conquête de leur pays. Woyez Oporar. 
Bien des hommes ont une vue longue & per- 


fères l’émoortént fur tous les autres , parle déve-. 


SE N 


çante , maïs il n'en eft aueun qui puiffe la compa- 
rer à celle dés animaux de proie; la conformation. 
de l'œil, leur permet.de difinguer exactement les. | | 

étendre fur cette doétrine , 


objets, À des diftances très-diflérentes." Woyÿez 
00 OMR UNE VERRE 
Pendant longtemps; ona mis en qi 
poiffons poñlédoient unrorgane de l'ouie; cepen- 
dant, leur mouvement, au bruit, prouve qu'ils 
pergoiventles fons. Aurefte ‘cet organe eft très: 


Me ee - “5 chez le plus-grand'nombré des quâdru-. 
nWoyexOuis, ORFILLE, 5  :*. Éguière, ehnre | 
-ITous ces fers fe font diftinguer par des nerfs |_N 


pèdes. - 
aui leur font propres, &' qui conduifent la fenfa-. 
tion Jufqu'au cerveau, que, l'on regarde commeldée 
centredes fenfations , le fenforium commune. Quil- 
ques-uns font doubles , la vue, l’oute; d'autres 


font multiples , le toucher ; mais, quel que foit le: 


nombre’ des, organes. & des nerfs, la ferifation ëft 
fimple our chique objet fimple. RUN 
ai Nr ahtin 


avéc Jes objets extérieurs, dit M. Montfalcon, äu 


mot Sens , du Diclionnaire des Sciences miédivales, 
ils ave ent befoin de Jens, & là Providence ne les 
a refufés,à aucun les cing Jens, bi PA Ness 
bien. pren es toujours annexés (le ract,ex- 
cepte}, à la boire 

SE ve exceptions, -qui ne font. pas poByss" 


ans-toutes les éfpèces de mammifères, d’oi eaux 


_de poiffons:& de reptiles; mais ils n’ont pas, dans. 


ces animaux, lt même perfection, Les mammi- 


loppement de leurs Jens. du goût & de l'odorat, 


| fensles plus imittifeités des iféétes, font là vue. 


 dütres, dans unanimal quelconque , il mod'fie;” 
maruère ‘manifefte # les détermigations inf 4 
tinétives & les häbitudes, Plufieurs des animaux. 


Chez les offeaux, la vue eft au premier rang , 
Pôtié au fecond; Chez les poiffons, les féxs peu-- 


vent être clulés dans l’érdré. fuivane ; fous 1e rap- 
port 4 l'étendue de leur fphère-d'activité fo 
dorat ,"la vue, l'oute , de touchér & lé goût. Les 


& l'odorit, Lotfqu'un fens'prédomine fur tous les 


+ 


d'üñe mar 


| fans vertébrespäroiflent ne pas réunir les cinq/ens; 


{ 


| phales 
| At L AR 
l'étude 


l'outé manque aux galtéropodé $$ pléfienrs d'en 
tr'eux n'ont,point yeux. Des mollufqués dcé- 
font privés de la vue , de loue & de Fodo- 


.… 


Jication de lx shéotie des analogues, à 
es organes des fens,-juitifierx peut-être, 
apparentes. 


la nature de ces irrégularités 


« à _ 


ün jour, 


Le taét,, & vraifembablement le goût, qui eft le 


taët incétieur 
paroiflent p 


, font les-feuls. féns que les, polypes 
éder. 2/4. PUR TR CE 


* Pendant-long-temps., on n’a connues féns que ; 


| parleur rapport avec-l'intelligence ; ce..n’eft que 


| dépuis que. nous avons été ‘éclairés, par les re: : 


| chérthes anatomiques , quesnous avons pu diiiñs 


guet l'adion & Pétendue des: fens ; léut doctrine” 


| ferdivile en déux grandes clafles :"pfycologique & 
| "RAR. S RES Ne te 3 %: . ÿ ; 
anatomique, c'eft-à-dire , par laétion de l'ame & 


| pair celle dé leur defcription matérielle. 


queftton fi les. 


ivrages des idéologues & des philofophes célèbres. 
qüe nous venons deciters :.: : 1, 


*“ 


al'entretient dés relations, 


s, 


offeufe du crâne, exiftent, faut 


Filet; 


 Onavoit' attribué à Defcartes., Ja doétrine dé 


S à Pipeplogies M, Deégerando a.réclamé en faveur 
% A 


-Gaflendi. Nous ne..croyons pas devoir: nous 
» È qui à été. dévelnppée. 
vec tant de figacité, & -de clarté, par Lock, 
Condillac, Gabanis, Deflut de Tracy ,&c. Nous 
ne PAT RONA PAS non'pius .des diftinétions établies . 
par Leibnitz, entrel'amé intelligente & l'ame ih- 
relleétuelle ; celles établies par Kent entre l'ame. 
raifonnable & l’a e fenfitives enfin, par Romi- 
, ehtre l’ante intelligente .& ldme animäle. 
ous inviterons nos.leéteurs’, qui votidront avoir 
des données fur la doétrine pfycol ogique.désens, 
que l'étendue de cet ouyrage ne nous pèrmét pas. 
de développer ,d’en.lire lés dérails dans les ou- 


L 


® . 
> , 


Re r # a Ÿ - “ ” “M fe ”) #4 2: ge 

SENSATION ; de fenfus,, féns ; fenfatio ;:emp- 
fiidung sb, f, Impredon .que l'ame reçoit ‘par les 
fens , ou mieux , cé que nous-éptouvons. lorfque. 


#“ 


nos organes font ébranlés:par des caufes quel- 
à EN PT DR Pr 


conques, Foÿez SENS. 


% RE PR RE 
FE Pourqu'une fenfation s'accomplifl e, trois chofes 


L 4 è 6 8 + | Se k AY. à 
font abfolument néceffaires: 1%. qu'un ébranle- 


ment quelconque*foit imprimé à ume partie vi- 


; 2 LR + ",.. à . 
| VANté, par un agent extérieu oùhntérieuir 29: que, 
{la modification qui en réfulre, ‘foit. tran!inifé au 


centré fénfitif,- par un appareil d'ure manière. 
appropriée; 3% que, par laëtion dé ce centre.fen- 


huf & fes haifons, comme. äboutifflant général 
lavec toute l'économie, limpreffion foit alors 


fentie, Ja fe: firon oit 2infi réalitées … F 
HA poire objet fair-éprouver , à chaque indi-- 
vidu , des. /enfanons. diverfes.. Ces fenfasionsva- 


rient. avec l'age Je fexe, le rempérament;iles. 


pañions, les climats, lès habitudes, & létat-de 
fanté Se de maladie, de manière qu'il eftimp ofhble, * 
de décrire exaétemenr les férfations qu'un. objet 


peut faire éprouver. | Mi si ue à 
 SENSIBILIT sde fentire, fencir 3 fenfibilftas; 
. Propriété mhérente aux.corps or- 


gantfés,.qui les rend aptes à recevoir uneimpre£. 
minereneux , des changemens divers.” EU 
+ Rien-n'eft plus, variable que fa’ fenfhiliré » (ie 


fori , lorfqu'uñe caûfe quelcoñque tend, à déter- 


morale ; foit phyfique s'elie préfide à toutes les 


actions de l'organifme animal, depuis «le phéno- 


{mène le, plus fimpl-, depuis Ja fenfation fans per- 


céption , & boutainfi dire végétctive, julqu'àtce 

que l’anumalité .à de plus.incompréhenfible ; juf- 
4. 45% UN dt + : , À £ es .? 

qu à la pentée. . AR fs HET 
Pere RTE a so ü * #4 . METTRE À j : 
Avant da naiffance, le fœtus ne jouit ehcors 

d’aucün degré de fénfibilité ; ce néft-qu'au mo- 


"= 


menti il nait, lorfque Kg atmofphérique’exeice 


fon ation fur la peau , la lumièré fur lx rétine , 
que h/enfibilité commence : d’abord elle éft toute 
pénible, mais'bientôt, un aimable fonrire apprend, 
que des, impreflons- agréables {é font fentir, A 


, 


| mé s - y p 
imefure que V& ét avance vers l'idoléféence ; 


les facultés-intelleétuelles fe forment, lés fenfa- 
tions Conferveñt un haut degré de ‘fineffe ; Ja fén- 


nue : en même temps, Jénfroilité paroie s "ac 


croître. dañs les organes ‘puliônaires. A-cérte | 


epoque, Ja: fenfbilité éft portée awplüs haut degré; 
elle s’y confervé quelque: tei 


caufes ÿ contribuent 
qui turviénnent dans lés organes des lens dé Faur | 


tre, Dans la visilletle, °Fes: fenfarions paroiflent fe 
concëntrer vers les organes , qui onte plus. de 


rapportayéc les fouétions nbtritives ; SAT les ë 
’äfoiblit ; & il'acrivé un moment, "où 


organes deviennent. moins inprefhonnab 
fentimént $ 
h'ves! anéantieavéc la fenpoï lité. ja 


. On fe demande fôuvent:, fi les végétaux: ont de | 


ha fenfibilité. Plufigurs d bre eux , telle qué h'fen- 
fitive rfémbleroients pit le mouvement ‘de quel- 
qu: <-unes de Jéûrs p: parties, à l'a pproche des COLpS, 
 lfaire oupçonñer AUETE hi folutron de cette quef 
tion paroit dépéñdr re de la. définition de Ha Jenfi- 


bilité, tour tour appelée faculcés ‘propriété, force;. À | 


chflée par Vicq=-d’Azyr parmi lesfonétions , elle 
3 été réunie à la-mobilité, ‘fous les noms d’ irrita= 
bilité, d' vcirabilité, d° TABLE : de force sonique, 
de cOniité > RC: HE | gage SENSATION, 


€ 


+ 


She Ras dans les arts, Re paElÉSemahe | 


en mrufique ;: elfe ce qui infpire- ai compofiteur, au. 
poëtes Kc. les idées vives dont il a-befoin ; à 

exécuteur, la vive impreffon de ces rèmes idees, 
& aux iudits urs., la vivéimpreffion des beautés: ou 


des défauts de Ja mufique, ji Ta poéfie, &c, qu' où 


. 


ur fait enten re. | Te 
SÉNSIÈLE ; de fentire ,: fentir ; nfbie; ;emp-. 
j'udiich j adj. Ce qui fe Fur fente, Qui fait impref-- 
on fur tes féns. “Tels font: OBier SENSIBLE, Po 
KIZON SENSIBLE, CCORD SENSIBÈE" Vuyeg ces 
notes. , ae F n "3 
ï LA di he mp “hé 


ES PA 


: SENSORIUM: “mot FAT fl Pie du corps 
quiseft, le”fége inftrumentäal "dé: ‘chaque fenfpon. 
® On né le: “pote brdintirement qu en: b: ARS À 
commune. “Ru 

Quelle ft La Ré “Raféri um: éénimure à | 
I-es ana itomiftes le placént dans le cerveaus . 
point où fe régnilent tous les-nétfs, où abott 
fent toûtes. 1dS Hnéftones 3 cet à, où l'on s° HE: 
plu à placer Je fiége dei J'ame? Wilhs plaçoir le | 
Freforium ue danis les corps cannelés ÿ Def 

cartes, dans la glande, ou corps pinéal ; d'autres. 
SES , dins ‘la protubérance cérébr.le ; 
d'auttes , enfin, à l’origine de la moelle alléngée. 


1 


féilité parôit. alors fe concentrer dans la tête. 
j'entôt , les ofganés génitaux ‘comméncent à de= À 
venir lé ge d’une fenfioilité, jufqu'alors, incôn- | \ 


| fonterang, jf f. Action de mettre pets 


La 


fd'afinité entree SE 


à . 


SEP 


“Rien n’eft plus. probl ématique qu Va pofition: 
du Jenforiure commune. N'exilte-t-ilk que dans une 
fule-pofiion? Seroit il réparti dans pluficurs po-. 
fiti itions ?Ce fon dés queftions fur re | nous 
n'avons suce donnée. : an 


: SENTIMENT ; de fn, “entre Sen ss emp+ 


féden; [ m. Cemota plufeurs acceprionssz c'eft:- 
:1% Ja facuité de fentir 72°. la! perception des. ob=. 


K 


s..A mefure que : Jets:pat les fens ; k KA Â$ jugément portésfur la 


les” ranhée $: fe fuccedent ;: les unes devier- 
nent moins vives. la: J'enfbi lité ‘dimintie ; h deux 4 
‘à mefure qué l’on avance | 
énâge , Thabirude d'une part, & les changemens. | : 


sperception; 4°. jé confcience de notre exiftence ; 
.$$: confiänce dans nos facuitéss. 6°. enfemble dés. 
facultés morales ; 2. opinton d' uns chofe m$ Bc. 
Meter Sens ; SENSATION, SENSIBILITÉ, Vert 


| SÉPAR. ATION ; es Te -paro. Separate j ie 


# ne 
4 


see ” 


! SPaRATION DES MÉraux Cr ef ; én chimie, 
‘uné opération par laquelle, à l'aide d rende 
:çuliers ARR lès métaux au! étoient cor Înés. 
enfemb Sega tp Eh Reste à: 


* $ L 7 4 ne 


-SÉp ARATOI IRE 3 même dE ènt rs rioñr 
Var: ‘émpl8yé en chimie, pouf féparer dès. hi. 
_qüeurs* qui ont des ve res. ee pe 


M *, “ARE 3 
ge 4 
“SEPT; Roses ; fe Fe adjeét. Nes impair, 
:coinpolé * de fix &:unr, qui : ;<en Chiffres arabes ; 
s'écrit ain ; 573 ;en.chifires romans, de cetté. ma, 
ETES VUs& en chidfrés rm de compte, vije 


SE PTANTE $ ÿ de fptem fépt; ; feptüagint ; 5° 
| fabergias adj. Nombre pair  CompoIé c de foi ixante, | 
| plus dix, où'de-tept dixunés. 22 

-On dit- -plus: ordinairement : fours &e dix. En En 

chiffres. arabes ; fipranie S'éçit ainf, 795.en: chiffres 
ro. nains, LXX ÿ' en chiffres français, FT PRE - 


:SEPT ENTEN! RE ; deféptante foixunte &dik 

Ê M. Celui je a atteint a. Hoixante &,. ae 
[ae # EX 

"cet: âge, on eft faite ds in dé la vie; quelqies 

feptenteuaires font encore fort vigoureux , mais le 

ee graud nombre elt foible, . langüitlant , ? a pérdu 

À L üe partie de iesfaçui t:s Sur cenreñfans quinaif. 

fent en même temps, dix-fept environ parviennent. 

À 70 ans. À ce teim< dé la vie, fa duréé. RTE 

ét de HOT Shui és és 


 SEPTEMBR  $° de Fépebes fs feprelnbte di 
fpradbars 1 m7Le feprième mois de: l'annee , ei. 
commençant par celui de mars. 128 4.4 

"C'eltidans cé mois que: l'écé finit 8 & que au: 

tomné commence 2 le’ {oleïl'entrant dans le: figne. 
} de la balaïce le’ 225 ou le. 23: Le mometir -où-cè 
piflage arrive, 2 'nomme.égarnoxe à’ automne, LA. 
ditrée du jour eft égale à celle de la nuit. ( Vôyi£ 
| ÉQUINOXE, } Chaque mois ayant fa léitre cféfiule, 
celle du mois de eprembte ele F, Fee Certes 
FÉRIALE,, ** 


de re 


ee so LS utcghpésrtast: SE MEUT PRRE 


# 


bn en pme 


SR Be SEP 6 


SEPTENAIRE ; FA feptem, fe san AUS année; ufage: générale &.. puni Fonutes- ces sexpé- 
DFE sad). “Qui comprend »E années." # rences-fone. loin de. ournir Les luniètes UE CÉ 
hs phyficien.en atreng LOIE. cu Fam fo Es ns 
© SEPFENTRION; de LES » fois * ram Si l'on: 5 rapproche, dans ün vale, deux coips, 
arantes. labourarrla Jérrès FRS ER GE chti À done l’un foit fufc eptible d'éprôuver là putré- 
£. mi, Direéiion. “oppofée au midi. 'oyez re No. } fiétions'iteft poffiole-que f autré favorile : cette 
mé nm a été « jee Par les Romains. ù nord, > | de: rnière, #Les molécules: de: l'un peuvent folli- 
à cafe dglé toile d pie delà petite. outfe., - -arer ,ôu..hâter ; dans des: molécules. de l'au- 
ai. LiR TMS Le Ro eétion, #& parcé qi is: tre, le.mouvement qui défuntrx leurs, p principes 
Tegar( oieñt les, Iss.conftellariofs de | la grande & dela conitivurifs, & qui rendré ; à l’état LA en - les 
petite. Fe os Renan TÉRCDNE | élémens : de” leurs compofitions.. D'autres corps 
attelés à un Net + opéréront un. effèr invetfe ; Hs‘rétarderont: lé‘tra- 
«be. nee hr un des. quatre points. cardi- } val putréfactif ; ;.11s° fufpendront. même fa marche. 
raux qu RATS divifenr.1 Sozon eù quatre parties éga- |. -Dans-plufieurs circonfances, da moififlure pié- 
; c'eft Le point < de l ROTEDR qui.elt conpè par. 1 cède la putréfadtion ;fonvént ; des: animaleules fe 
& méridien, du sat RÈ: e nord. HR Pôre, | trouvent dans les fubftances priréfies. Ces petits 
LUS © D, ORÉAL, 6 de a He ci Luce 1 végétaux, pers M on rene 
. [porte les-germes dans lès fubftances putréñables , 
2'SEPTENTRIONAL ; à même “origine que’ ef FT Ces les” agsns Pique qu es Corrarn- k 
PERL? La 1 128 à 


‘fentrion ; (eptentrionali lis mie nuchtg ad}. Qui. À 
PAPE nee qui et du JE 1 EFOhtheNe des RbCES + Hales CAES 
€ 1 d'air ; uélqiefois auffr e 
| — SereNtRIONaL (Hémifh hè ds: Moiié de. l'a tk s'en Jes privanc a q “ 
| fphère partagée par Ne vote du. ca port dans-Tér vide Len vide ai 
fepténtrion. Ro HUseins SÉPTENTRIONAL. Les frexaemente a-t:0p € nieré Les gerinés qi 
| VS 2 RER Be UE MNT © RS Lu pan er 
é | Jes defté tant, en les privänt d’une grande por _- 
| pel * SEPHEREE, Mefure re ; ce “ges Mon. | \ tion detleur ‘humidité, La poufhère. de charbon. 
Le PAPERS cattons = =: dext es k, same A nombre Sdarientineex un 
É re ot 44 he étire. - = 73,8 ex Fe Nue «ès boncriri-feprique..LesFimigations acides fut 
| q" L sy tr 


GW E'prirdens < pendent:& détruifent, fouvéne, un she 
ES LSEPTIÈME: “de: Ce ; eur sufeptimas #fe- “Fmène. de putréfiébion. MM..Maugé , Sédillot 
bentesf, m. Nombre on es nn *Pelletan ;avoient propolé |’ ufage. de l'âcide pyro* 
rente hxième G de : {[igneux: pourempècher la putréfaétion : ce moyenñ 
Ch pie h à" SIT + Aa Su ns nt can | HMÉ RAT ANNE d'oyEr. HP ARENS EH 
Seotième, et mufques qu ct intervalle io Ses CONSERVATION. DES UYPR à à 
pris rever detlja‘féconde , &e que les Grecs > AÉES + 
appeloierit, heptacordon ; ‘parce ‘qu'il al ett- formé de | SEPTON Snénét kE que À foprigienn Es m. 
HépRie où RER degrés pTLN pale re + Car qui a la proprieté de SCO ENIREE de LE de 


mn 


| É nd QuèRE seen LR 

| SEPTIQUE ». de CEE gunéfort ; joarissss Quelques chim iles ; perfuddés qÉle etats 

eprieuss adj. Four ce: qui. contribue- à ch étoit un. agent de la pusrefaétions Ini-ont pong 
FR 


M A mr an Le à PRE y" LA 


[es chars ,ailès faire pourrir. vi € Ron: dé drions Vôÿez. PAR Graz AZOTE. 


Éxiftevil des mätieres éffentiellement fertiques ? 
c'éft-à-dire.s qui, déterminent là para feupne des’ 
imatières végétales &: animalés ? C’eft ce qui'a. 
ps encore : éterecoûnu: Cependant, oh s’eft affaré 
Er .des-airsivic iés-prédyrfent dés malâdies £pidés | 
miques ;: mais les matierés . Jeptigies que” ces”aifs’ 


SN. +, 4 
SÉPTREL: Meélure f irométridhe d'Afe=tik 
modiés = 1327 LHeER ve 16: 31 Rétesre 14 + 
: | à e. F …. 


Cs SRPTONX. Mefre déléñgiieur, vs firbké, 
‘äË capacité , &° monnoie des'anciens Romains. * 


cobtiennent, n° ontpas. encore pu être obfervées..} Dans toutes es melures, le Jépruns 7 uncia: 
On fait que l hümidité ÿ uné.: chaleur. cônvenar ile en fäut 1 À # pour Aias où Je qupere S'en 
ble, la préfence de. l'air, PRE favorables à la putré- |’ Le fépiunx inefure hnéaire æ 6 655 pouces = bad 
à on. Quelle eft lafubitance féctique! :daps-cette À. (OR és: mêtre. "0 | Ex 
iQn : > On fait encore que lermélañge de ma: he feptunx, divifion grafmatiqué ait toirs 
Es déjà pañlées à la fepuisité, favotife beancoup | carrées 4 601,85 mètres. caitbsse au lose SL 
ofTuption. Jets > ON peut récohnoitre un agent | “Le fépunx , -mefure de Sn = ss +0. 
‘Aie goes dant , quel-eft.1l 2 Éalie nés find: quilles. NLRE 
| is Ra fait un grand nombre d'Éxogriepces sbée feptunx : poids. = 3684. grains = 19453 
fur puits priques, & -furles VErtus anti-fép- “grammes. à RUES MES ù 


Fes des gra uétions. pat urelles., : qui ant. d’un 1 Enfin, Cfrhvañennoi = en. ï fous 8 déni êts, 


5:6 S ER | SER 


SEPTUSSIS: Monnoie romaine en ufage jufs ; qu'il faut qu’il fe refroidifle , plus ou moins, pour 


qu'à l'an 485 dela fondation de Rome... : | parvenir à l'état de faturation ; la feconde, qu'il 
Le fepulfis = 7 as = 83 uncia = 7 liv. = 6,9136 | eftnéceffaire, pour.que l'humidité fe dépofe furles 
Frames, ee M6 ne Corps, quéceux-ci fofent-plus refroïdis que Pair: 


+ HA PE A TO At Re nat the | CR PUN À MERE Fe AUS ANS TE diminution foit ef 
«  SEQUIN. Monnoie d’or'en ufäge en Turquie | feétuée ; & commécette diminütion*eft"d'autant 
& en:ltalie.. Cette monnoie a.différentes valeurs , | plus rapide, que lès corps reçoiventmoins de cha- 
felon le pays ôù elle a'été frappée..Celut du Caire, | leur -raydinañte de Vair..il en réfulte que, Cet 
dit sowrales == 7,65 Livres = 7;$35Gfrancs. … : |-dans les-beaux jobrs; &par ün'ciel pur & fans 
_ Celui du Caire, dit genafis = Borqlivsæ | nuage, que le Jérein ef le plus” promprénient 
HOIG A franges. Ti tu ee KE d'aperçu le plus*abondant® RES 
!Ceuxde Conftañtinople ; de Tunis, dé Tripoli 
Les 0,47€ vi e0) T4 ré ie 270 à 
+De Conftantingple ,: dit zengeflis = 10,2 livres F 
M, FO GTA MAT ES se 2, 5 OS de SR AT | 
‘Le hongré = 10,64; livres = i0,5186.franes. : | d'autant ‘plus abondant, que la température du 
Le fondonétis = 10,65 livres 10, ) So1. francs. | jour’ a été plus grande , & aqw’elle eft plus foible. 
Enfin ,'le Jequen de Verifè=11; 3 Hv.= 11,1609 au coucher du fojéils dors le -fereim et le plus | 
francs, NET AU RER NEA CT cornirdéteole : ic'eft rotjours dans: l’auromne'& le 
| priitemps.;.que. fe ré üriffént, dans nos’ climats à 
les couditions les plus favorables. Le ferein à Heu, 
«principalement ;. duns les contrées où.il:ne pleut 
[jamais où rarement , ‘comme l'Egypre ; l'Ita- 


We + 


, 
° 


CR rate, 


e 2% , \ 4 s' os Rat De PAT j 
Ainfi, ceft toujours à, là fuire d’une -journée 
“chañde , & vers le coucher. du foleil ;dorifque le 
cie eft fans nuage’, que leexésr te manifefte. 
à RS.» ME di “a. - h 


-, Toutes. ME à d'ailleürs, lé ferein eft 
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ne 


$e 1 ME, SR LRU 
É SP à 2 2 ! € “ n 
. SEREFIN ; de.ferotinus aér, air -du forri rores: 
velpertini ; aband hufr; f, m. Légère humidité qui 
tombe le foir., après le coucher du foleil.; 7. 
“On péur.attribuer certe- humidité, foit au re- 
froidiflément de Fair faturé d'humidité, “oit à:la- 
différènce, de temperature dé hair, &-des corps, 
für la fuifrce-de:latetre, 22540 nee 
Depuis deux heures‘après midi, environ, la | 
témperature de l'air diminue graduellement; juf- 
qu’au lendémain au foleil levant: L'air, en général, 
. retient d'autant plus d’eaû qu'il eft plus échauffé 
- borfque, par l’action de la chaleur, il.5eft faturé: 
d'en cette eau ne Fa pa es ra pH Et due à une femblabls caufe, ne paroïtpointl'étre. 
“dans l'air, lorfque celu1-c1 fe réfrotdht, ce N uide | Cette différence tiént aux cir sac LIAUR SET 
dois être Hucceivement sbandomé, & mouiller, | Quelles les phestombiies ou lieue Larique Le jar 
néceflairement, des corps qu'ilrtouche’: relle ft SE à eee r. > à da futé de Ke vs cha] 
une des caufes du Jeréin, "après. le coticher du |: ren SAS Ho Lee dr ra 
ec etes Apres ie COUCNEE QU |'un air froid & humide fuccèdeà unertempérature 
foleit - Re RE LT at douce, fèche.;:le: jeter agit fr lapéai;-(ur le 
.… Une feconde , c'efl.la différence de température { poumon , ou fur les organès qui ont avec lui des 
de l'air &' des ‘corps touchés. Par la diminution : relationsfympathiques:cetre différence doit donc 


- Dans le voifinage des étangs ; des rivières, de 
Jaimer. & dés endroits m arécageux, ces lieux. y 
étant habituellement, humides, & l'ait faturé 
d'eau, le Jéréin y eft plus fréquente &.plus: abon: 
dant, & s’y manifette loivént: dès qué la. tempé- 
raturé commence à, dfininuer.” 


ge 


‘On-remirque, aflez généralement, que lé férein 


eft fouvent.dangereux ; tandis.que la rofée, qui eft 


+ ” . 


L 


: 
© 4 


de Väétion du foléil ; la température de l'air dimi® | produirédes effets d'itranvplus-ndifibles, que les 
nue ‘en fuivant une loi qui lui eft propre ; celle des 
corps fur la furface de la terre, diminue égale- 
ment, en fuivant des lois qui font inhérentés à'chà- 
que cofps. Lor.que ; par des caufes particulières, 
-feinblables ou difiérentes de celles qui.ocrafon- 
nent la rofée, les.corps fe refroïdiflent, dé manière. 


individus Jouiffert d’uneplus grande fufcéptibilité. 
La rofée ‘au contraire, précédant'le ‘lever du fo- 
leil , fe: fait fentir dansle moment le plus froïd du: 
| Jour, &- la différence de températurereft peu fen- 
| fible ; d'ailleurs l'homme expofé à la rofée, fort - 
Lo d'un: femmeiliqui a réparé fes: forces, & qui a 

que. leur températäre.. eft au-deflous de; celle de | teriné ‘fa; digeliions tandis qu'en d'expofint'au | 

l'air; celui-ci ; fe refroidiflane par fon contaét avec, féreia ; fes forces fonr déjà épuilées par las fati- 

les corps, abandonne, fur leur furfice , une por- ! gue, & fouvent fon eftomac eft:furchargé d'ali- \ 
Made ee < ; { ù + PA "7 DE f 


| 
tion de l'eiu qu'il-contencit, & couvre les COpS | UE DO ONE 
de cétte humidité du: foir ; que l'on diftingue {ous | Lés Anciens croyoient,. que le férein étoit pro- 
le rom de Jérein. V.ôÿez Rose, | duit-par Ja matière du féù; laquelle. en s’exhalant 
D'aprë$ ces confidérations , il fembleroirque le | dela terre &fidés eaux ,empottoit avec elle des 
férein dévroit fe manñifefter auflitôt .queJa tempé- | particules aqueufes , &ides excraits destdifférénres 
rature de lair diminue:; mais deux caufeswænpé- | fubftances"qui's’y trouvent, foît végétales ? foit 
chent que ceteffet ait lieu aufitôe : da première 11 annales, foit minérales’, & que c'éroit à ces 
ue. l'air. n'eft. pas toujours’ exrétement. faturé | fublfances que l'on devoit attribuer les mauvais 
d'eau, lorfqu'ieit à fa plus‘ haute température , & } effers du féreñy: de-läÿque le-fereix devoit charger 
Fr. | | à 


" » 


SER 


de qualité, fuivant le‘ temps & les lieux. Auf 


S ES 597 


. Quelques férpens , & c'eft le plus grand nombre, 
prétend-on, qu’à Rome & dans fes environs ;.ile| font armés de dents crochues , creufes en dedans, 
_Æft très-dangereux des’expofer au férein, tandis | fort pointues, percées au bout, mobiles à D” 
qu'on peut le faire impunément à Paris. Qui.ne lonté, & polées fur ne véficule pleine de venin ) 
voit que cette différence, provient de celle qui | ceux-là feuls font venimeux. Les autres er 
exilte dans les températures de Rome & de Paris, |-centes créatures » rampent wanquillement fur Îa 
. dans celle que préfente la pureré du ciel dans | terre, & nous débarraffent d’une foule d'infectes 


, 


“calme. Ciel pur & fans nuage. F7 oyez Cre se- 


+ 


. 


+ 
? 


< 


-ces deux pays, &:enfin dans les-:marais Poatins, 
tués à proximité de Rome ? PUS 


SERHIN (Ciel); de ferenus., beau, clair, doux, 


MENT à 


_ SEREINE (Goutte), Paralyfie de la rétine, ou 
dela choroide, qui empêche de diftinguer les 
OURS Le | : : SRE) CES sd! 
… On à donné l'épithère de féreine à cètte mala- 
die , parce que l'œil e@ pur &'fans tache , & qu'il 
eft difficile d'apercevoir la caufe de da cécité. 
Voyez GOUTTE SEREINE. | | 
_ SÉRENADE; de ferum, foir; de l'italien fe- 
renata; abend' mufikz ; {. f. Mufique de nuit : lorf- 


qu'elle a lieu le matin, on la nomme aubade, de 


l'aube du jour. 


SÉREUX ; de férum, Zair clair; ferofus% mal. 


tichr ; adj. Qui a rapport à la férofité. F oyez Sé- 
ROSITÉ.. | SUMMER E | 


SERIE; de feries., concimuité; f. f C'eft, en 
algebre, un ordte, ou une progreffion de quantités, 


qui croiffent ou décroiffent faivant quelques lois.” 


On fait un grand u 


nd ufage dés féries dans le calcul 
des infinis. han ; 


PF a 
. 


. SEMINGUE ; de ovpné, füce; ff. Côrps cylin- 

driqué creux. PEPES 
C'eft ,.en phyfique, une petite pompe qui fert 

à attirer & à repoufler l'air & les liqueurs. 


SÉROSITÉ ; mé ne étymologie que féreux ; fe- 
rofitas ÿ f F. Partie claire, tranfparente, & la 
plus aqueufe des humeurs animales non excrémen- 
tielles. # 

De nombreufes analyfes des férofiiés ont été 
faites ; routes contenoient de l’eau & de l'aibu: 
mine mus la propartion de.cétte dernière a varié, k 
depuis.0,06 dans la féroffté d'un hydrocéphale, juf.. 
qu à 0,36, dans la /érofrté d’un veficatoire.: 


- SERPENT; ferpens ; fflange; f. m. Animal. 
long & rampant, de la claffe des reptiles. 
… Il eft forme d’un très-grand nombre de vertès 


bres ; très-mobiles , & de côtes. Leur-gueule eft | 


grande , & leur mâchoire inférieure eft fufceptible 
de fortir de fon articulation, 
d'empleur à l’'œfophage, lorfqu'il eng'outitde gros 
animaux, 

Did, de Phyf. Tome 1. 


humeurs. Woÿez SEROSITÉ, 
pour donner plus | 


nuifibles, de crapauds, de fouris, de rats, de 
mulots , &c. | 


_SERPENT , en affronomie , eft une des conftella- 
tions de là partie feptentrionale du ciel ; ce ferpenc 
et repréfenté entre les mains d’Ophiucus, ou du 
ferpentaire , autre Conftellation. : , . 
Le ferpenc et une des quarante-huit conftéll:- 
tions formées par Ptolémée, 

SERPENT , en mufique ,eft le nom d'un inifiriment 
à vent, dont one {ert dans les chœurs demufique 
d'églie , pour foutenir les voix :.fa forme eit à 
peu près celle d'un gros ferpens. 


: SERPENTAIRE. Conftellation de la partie fep- 
tentrionale du ciel. Foyez Orniycus. 

La tête du ferpentaire elt près de celle. d'Her- 
cuüle, & fes pieds repofent fur le. fcorpioh. C’eft 
une des quarante-huit conftéllations formées par 
Ptolémée. Cette conftellation a été nommée /er- 
pentaire, parce que l'homme , qui la forme, eft 
repréfenté tenant le ferpent entre fes mains. 


#, é FE Un ARE " 
- SERPENTAN ; de Jerpent ; [.m. Tube de métal, 
tourné eh fpirale, & plongé dans un vale plein 
d'eau froide.  , : ie 
Cet inftrument, fz..r184,s'adapte au.chapiteau 
qui s'y raflemblent: Ces deux fubitancés circujaut 
- dans. le Jerpenrin, s'y refroidifiént, & fortent à 

‘état liquide, pat l'extrernité inférieure, du tube. 

Voyez ALAMBIC.. DE PORTE 


SERPENTIN , en minéralogie, elt une roche cor- 


néennedure ; noir-verdätre, 


Voyez OrHITE 
€ : L - ! 
PHYRE VERT ANTIQUE, » » 


F4 


SERPENTINE. Pierre comptfée de quartz, de 
talc &d'argile ; de couleur gris verdatre, parle- 
mée.dé taches ou-veinés plus foncées ‘à peuprés 
commekhipeau d’un férpert 2 2 °°. 

- Cette pierre eit fufceptible d'être travaillée au 
tour, & de recevoir hn beau polis.on en fait des 
poclés, des marimites &-des vaies de‘différéntes 
formes. î : 


SERUM ; f. m. Mot latin, confervé en.fran- 
çais, pour. défigner la partie fa plusiténue de nos 


SESHER. Numéraire de Pruffe & de Dantzick. 


Len faut $ pour-un flotin & 15 pour un daler. 


D d d d 


d’un alambic, pour recevoir la vapeur & le liquide - 


. 


578 SES 
Le Sesher = 6 grofchen <= 18 het 
enning. 


Le fesher de Dantzick = _— 3651. # Ô 22371 f. 
Celui de Pruffe. ...== 0,223, =0O 124519 


SESHALEF. Petite monnoie de Hollande, va- 
lant $£fous, &-contenant 54,5 as de fin, 
 Lé feshul = 0,899. iv..=0,5826 fr. 


 SESLING. Monnoie de Hambourg & de ne Po-. 
méranie fuédoife. Il en faut 16'pour un marc fué- 
dois, & 32 pour ün marc lubs. 

fe fe fefling = 6 penning; celui de la PUR 
= 0,141 liv. = 0,1393 fr. , & celui de Hambourg 


— 0,048$ ! FES 04791 fr. Wan | 


SESQUI. Mot latin, empiyé par les géomè- 
t'es ; adv. Une fois & demies. 

EI E SR Rapport entre deux nombres 
où deux lignes, dans lequel l’une contient l'autre 
une fois & demie. Ainfi 9&6 (out entr'eux un 
nombre fefquialtère. 


= SESQUI-DOUBLF; deux fois &c. demie. 

Une raifon eft fe/qui-double- lorfque Vun de fes 
deux termes contient Pautre deux fois & Pre 
Ainfi, Ja raifon de1s536'eft fefqui- double. 


SEsqQuI- _QUADRAT; quatre fois & demie. S 

C’eft , én affronomie , l'afpeét de deux planètes, 
éloignées l’une de autre de NT & demi, 
de 135 degrés. 


SESQUI TT ER CE une fois & un tiers. . 
Un rapportentre deux quantités eft fefgui- tierce, 


Jorfque l une contient l’autre une fois & un LICFS 5° 


8 eft à à 6 dans un rapport fe Jefqui- tierce. 


SESTERCE, Moñnoie de compte de l’ancienne 
Rome; il en falloit 24 pour l’once d’argent. 


. Le fefferce à varié entre 7,5 fous == 03793 fee 
‘2,5 Hv. = 2:4691 fr. 


SESTÉRÉE. Méfure. agraire en ufage à Brives 
& à Caftelnau. 

A. Gaftcinau 1e sr 
32409" pannes Fi dt 
héctare, ”, 


A Brives, dé fefé êré 
nettes 


100 FR 
— 0,1132 arp. < a 20102 


SETIF ER, Méfure de capacité , en ufagé dans 
différens pays. 

À Paris, le fetier eft employé pour mefurer les 
liquides , les grains , le fel, l’avoine le charbon. 


Pour les liquides, le feriér — 48 pouces cubes 
— Ps pinte = 046565 litre. 


105970 erpent sb LE 


+108! 


se 
: 


5. E 


Pour le grain , le ferier — Lu pouces cubes Eu 


-12 boifleaux — 156 litres. 


Pour le fel, le ferier — 10240 pouces cubes 
= 16 boiffeaux — 2038 litres.+ 

Pour l'4 avoine, le fétier = 1$360! pouces cubes 
= 24 boiffeñux — 312, litres." $ 

Pourle charbon de bois, le fetier = 20480 pou- 
ces cubes —.32 boiffeaux — 416 ditrès. ‘ 
Cette mefure, en ufage en France, préfente 
des variations confidérables ; fa capacité \ varie en- 
tre 1,5$ boifleau — 20,15 litres » ë& : 32 Bois 
faux — 418 litres: 
Nous allons préfenter ici un tableau de ces 
variations. Ain, le fetes contient : - 
} BoINARE 

389,3" 201$ 

‘159 : 2457 

2,319 = 30,03. 
32: = 422$ 
Aa = $2,32$ 


nv 


ve 


© Litres. 
À Arles; 3 15 Liv de grains 


Nice 4 fhieniess 0,163 reg 
Montpellier. "Fer LIN 
Bapaume. :.., 7) 

Agde. 
. Gette:: 
(@ aftelnaudary.… 


104 


on: =: 
+ 109 PT bts 
Narbonne .:.... H$ÿ:= "575. 
Nemours. . 120 6 

‘Rouloufé rt re pr == 112 HP°s 
Abbeville... 


) : 
Ste 


ONCE A SC 


cl 


bot DR 8 
nor et 
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”w # ALT LR + p* 
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 PEÉCY A. 26 0 POINT ERD 
Pleffis- Henri. . {°° : 
Preuilli Fe 
* Vierey 
Villeroche .. .… 
Tours rieur Mi 
Protihs ie STE OM 
Monteur 
Carcaffonne:.4,!.: 
Bonneuil. . :... 
Dammartin. 
Donemarie . 


. “see 


10,2 == ren 
‘10,46 = 43988 
10,65 °=— ml 


12, 156 


.. +. 


L Êe 


En 
+ 


. 9 9° - 0. + 
w 


* ee 


 Mitry 
Montereau : ; 
Mory. Go 10 % 
Soïignole 
SucYi ain am 

= Trémblauss si 

'reyiese ir: 80 
Villers le-Sec:. 
Toulon 
Corbeil 
Braye-fur-Seine. .…, 240” 


+ 
12,08 = 1$7,0$ 
12,32 = 160ÿ16. 
12,99 == 168,387 


| 


ÿ JL. 


+ 


ni = 


SE X 


Boiffeauxs . Litres, 
Calais .......,6. 260 = 13 = 169”. 
Monfort: EM ESUTA LE PS Te 
Soiflons :..-.250 à 264 — 15,5 = 201,5. 
Bélefme .…...... "640 == 32 = 416 !: 


e*2 3 LÉO AE p 
* . On peut remarquer que, d’après le poids du 
* rain , contenu dans chaque ferier , comparé à leur 
capacité, on évalue un-boiffeau, cômme -conte- 
pant vingt livres de grain cependant , ‘quelques 
boiffeaux font fuppofés contenir moins pefant de 
grain. Teleft célui de Carcaffonne , dont le boif: 
feau ne contiendroit que 19,25 livres de grain;.de 
. Toulon, Corbeil, Braye-fur-Seine & Soiffons. Ce 
dernier ne contiendroit que 17,3 liv.au boiffeau. 
» SËVE ; fapa ; baum faff ; f. f. L’un,des liquides 
contenus dans les végétaux. 
Ce fluide eft le plus aboridane de ceux contenus 


dans le végétal, celui duquel émanent tous les au- 


tres ; il fe compofe de toutes les parties aqueufes 
ro abforbe, foit par les racines , {oït-par les 
ê 


uilles : c’eft de l’eau tenant en diffolution diver- 


{es fubftances , mais en petité quantité. | 
Souvent of a comparé,la féve des plantes au 


fang des animaux. Harvey'eft le premier, qui ait 


cru dévoir établir-la circulation de la His dd 
les plantes. Perrault , Mariotte , bahiré , ont pré- 


tendu que les végétaux étoient.pourvus de veines 


& d’artères, comme. les animaux , & que la féve. 


_y circuloir comme le fang Dodärd , Duclos , Ma- 


gnal, révoquèrént les veines , les artères & la | 


circulation ;, Duhamel établit que la: féve. avoit 


déux mouvemens , l’un d’afcenfion, par les vaif. 
feaux du corps ligneux ; l’autre de defcenfion , par 


ceux de l'écorce, après qu'une portion de.ce 
fluide.a fervi à la nutrition. 


La féve de plufieurs végétaux efl employée à di- 
vers ufages économiques : celle du palmier, du 


bouleau. & de l’acer faccharinum eft fucrée ; on 
fait fermenter les deux premières, aux Indes & 
. danse Nord, pour en obtenir des liqueuts vineu- 


fes , qui fervent à la boiffon des habitans. De la | 


dernière, on retire du fucre qui eft verfé dans le 
commerce. La féve de la vigne eft regardée comme 


diurétique ; on l’emploie contre: la rougeur des | 


paupières, les dartrés; fes éffets ne-font pas bien 


Le 


puiffans. Enfin, on retire du vinaigre , en diftillant 


L2 


du bois. 


.*SEXAGÉNAIRE ; de fexageni, foixante ; fexa- 
genatius, féchtigiahrig; adj. & fub. Ce qui a 
foixahte.ans. :. 
+ A l'âge de foixante ans; l'homme commence à 
être fur fon déclin. De cent individus qui naiffent 
enfemble, plus du quart meurent avant l’age de 
cinq ans, le tiers avant dix ans, & vingt huit en- 
viron deviennent féxagénaires. À cet age, la du- 
rée moyenne de la vie éft de quatorzeans & démi. 


onces = 0,1390 mêt. 


| Qualité 


L'ficcité. | + 


S ID 


he 
279 


g -Cemot n’eft guère employé qu’en affronomie & 


en géomérrie , pour exprimer des fractions , dont le 
 dénominateur eft foixante. . 7 


RIT ARE 4 FUN ES 

: SEXME., Mefure longitudinaire d'Efpagne ; il 
en faut trois pour.une.coudée , & dix pour un pas 
géométrique. - HU AR 
Le fékme == 


2 palmés ce 8. doigts = 5,136 


SEXT'ANT ; fextans ; féxtant ; [. m. La fixième 
partie d’un tout. ; | 

. «SEXTANT ,enraffronomie, eft.uri inftrument-avec 
lequel on prend Ja hauteur des corps céleftes, qui: 
ne diffère du quart de cercle, qu’en ce que fon 
“étendue ne comprend que 60°. }’oyez QuarT DE 
CERCLE. : 8, GR Lu c 


EE 


SEXTANT -D'URaN1E. Conftellation de la par- 
tie méridionale ‘duiciel, placée.entre le lion &c 


lhydre ts #4 


C'eft une des onze nouvelles conftellations 
formées par Hevelins, & ajoutées aux anciennes. 


SEXTANT, eh métrologie, eft une-mèfure !i- 
néaire , fuperficielle & .pondérable , des ‘anciens 
Romains. Le féxtant = 2 uncia. e 

Le fextant linéaire = 1,902. pouce = 0,05 148 
mètre. . dla PR ee 

Le fextant fuperficiel = 120,62-toifes carrées 
æ 4$$,2 mêtres'carrés. s 
Le fextant pondérable = 1052 grains = $5,$ 


grammes. SAT Us 
SEXTIT ; fextiliss fexri/; adj Sixième. 
.Sexrice (Oppofition). Pofition de’ deux pla- 


nètes , éloignées l’üne de l’autre, de. la fixième 
partie du zodiaque, de deux fignes’, ou de 60°. 


SEXTUPLE; fexies duplicatus; & pär fyncope, 
fextuplus; fechsfach; adj. Qui contient fix” fois. 

. C’eft, en rufique , le nom donné aux mefures à 

deux temps,.compofées de fix notes égales , 


trois pour chaque temps. 
S'GRAVESANDE (Guillaume-Jacob }, phyf- 


 cien, géomètre, philofophe. foyez GRAVESANDE, 


: SICCITÉ; de ficcare”, deffécher ; ficcitas; sf 
de ce qui eft fec. Faire évaporér Jutqu'à 


SIDÉRAL; de fideris, affre ; ‘fideralis ; fideral ; 
adj, Qui a-rappoït aux'aftres. On dit ANNEE SIDE. | 
RALE, REVOLUTION SIDÉRALE. Voyez ces mots. 


 SIDÉRIALE ou SIDÉRALE (Année). Durée 
de la révolution de la terre, d’un point de fon 
orbite au même point. n | 


Cette durée eft plus longue, de 20 minutes en- 


SEXAGÉSIMAL ; fexagefimus ;. fexagefimal ÿ - viron ; que l’añnée-tropique. Foyez ANNÉE SIDÉ- 


adj. Qui appartient au nombre foixante, 


RALE, ANNÉETROPIQUE., 
| Tr dde 2 


£80 SIG 


 SIDÉRITES ; de erdugas, fer; f. f. Nom, que 
quelques auteurs anciens donnoient-à l’aimant: 
Voyez AIMANT. #. DNS EE 

Pline a donné le nom de fdérites, à l’une 'des 
fix efpèces dé diimans connues de fon temps, & 
que des minéralogiftes modernes rega: dent comme 
une marcaflite. Voyez MaRcASSITE. 


SIDÉROMANTIE; de adgos, fer; pouvTere, 
divination; fideromancia ; f. f Divination à l’aide 
du fer rouge. | | 2ini 

On tiroit un bon ou mauvais augure, de la ma: 
nière dont les étincelles jailiffoient du fér rouge. 


SIÈCLE ; feculum; Aundert jahr ; f. m. Durée 
de cent ans. ; ' 

Avant la réforme du calendrier, par Gré- 
goire XIII, lés fecles avoient vingt-cinq années bife 
fextiles , par cônféquent, cent années biffextiles 
dans quatre fiècles ; depuis cette réforme, il n'exifte 
plus que quatre-vingt-dix-fept années en quatre 
fiècles ; favoir, vingt‘quatre’ en chacun des trois 
premiers fècles, & vingt-cinq le quatrième. Woyez 
CALENDRIER, , : % | 

Les Anciens ont divifé le temps en quatre 
âges. st ARS : 


SrècLE »'OR ; celui de Saturne. 


SiècLE D'ARGENT ; celui de Jupiter. 
SIÈCLE D’AIRAIN , & SIÈCLE DE FER. Ce dernier 

. , = PAS ea NX ‘ KE LA 
eft celui qui a fuccédé à ces heureux temps, que 


les poëtes-chantent avec tant de plaifir.& d’en- 


thoufiafme.* | 
On'a défigné, chez les. Modernes ; par fécles de 

fer & de plomb, les dixième & onzième fècles, 

parce que c’éroient des fèc/es d'ignorance & de 


, 


groflèreté. 


SIGAUD DE L'A FOND (Jean-Réné), profef- 
fsur de phyfique, né au milieu du dix-huitième 
fiècle. “MAUR S 

Après s'être fait connoitre, par {es ouvrages & 
par. fes cours publics, S'gaud de la Fona fur nommé 
affocié à l'Inflitut natronal. il fur également mem- 
bre dé plufeurs académies. | 

Nous. avons de Sigaud de la Fond: 1°. Lefons de 
Pl figue expérimentate, in-12, 1767: 2°, Leçons fur 
l'économie animale ;, Wr-12, 17673 3°. Cours de Phy- 
jiqué expérimentale © mécanique, par Mufchen- 
broëck, in-4°., 1769514% Traité de l'éledricité, 


. 


in-12,.177i5 4 Lectres fur l'éleitricité médicale, . 


. 
“ 


ms 0, me, + lot on 


in-12,:7713 6°. Defcription & ufage d'un cabinet 


de phyfique expérimentule, 1n-9°., 17755 7°. Efais 
Jur différentes efpeces. d'airs ; que l’on d:ffingue fous 
le nom d'airs fixes, in-8°.., 1779; 8°. Starique des 
végétaux, & analyfe de l'air, traduit de l'anglais de 
Halles, in-8°.; 17805 90. Diäionnaire de Ph; fique, 
1500; 10°, Précis hiflorique , & expériences des phé- 


[a 


ST OMR 


nomènes éleëtriques , depuis l'origine de cette décou- 
verte jufqu’ à ce jour, in-8°., 1781 5 11°. Elémensde: 
Phyfique théorique , & expériences pour fervir de fuite 
à la Defcriprion d'un cabinet de phyfique, 1n-8°. , 
1787 3 12°. Dictionnaire des Merveilles de la nature, 
in-8°., 1781. À: TRIER ee 


SIGNE ; fignums: wirch; f. nr Ce qui eft là 
marque d'une chofe, Ce qui contribue à fa con-. 
noiffince. Pa 3 LIRE SAC 


° 4 
LS 


+ Siones; en algèbre, ce font dés caraétères +, —,,. 
plus , moins, qu’on met devant les quantités al- 
gébriques: On fe fert également des Jgnes X, + 3 


multiplié par, divifé par. à 


- 


Sienes ,en affrologie , font des indications de 
chauds, froids; gras, maigres; mafculins, fémi- 
nins; féconds , ftériles ; vicieux, vertueux; d'infir- 
mités., dé beautés , &c., à l'aide defquels les af- 
trologues formoient le horofcopes. 


SIGNE, en affronomie, eft-la.douzième partie: 
de l’écliptique, ou les. douze conftéllations du 
so Chaque figre occupe ; dans l’écliptique,. 
uné étendue de 30 degrés. Voyez ZODIAQUE. 

Voici les noms de ces douze fignés : ke bélier, 
le” saureau, les gémeaux, V'écréuiffe,. Ve Lions, là. 
vierge , la balance, le fcorpion , le fagittaire, le ca- 
pricorne, le verfeau, les poiffons: Voyez ces mots. 

C’eft toujours par le point équinoxial, ou l'in- 
térfeétion de l’écliptique avec l’équareur , que 
commencent ces Jignes. Ils furent défignés par 
douze conftellations ,qui indiquoient, il y a deux 
mille ans, les travaux de la campagne , ou la mar- 
che du foleil , ou les faifons de l'Egypte; mais, 
depuis cette époque, ces conftellations ont tel'e- 
ment changé de place ,-par la préceffion des. 
équinoxes , que la conftellation du bélier, eft 
maintenant dans le ffgne du taureau, & aiüfi des 
autres. Voyez PRÉCESSION. 7 “1, 


s caractères dont on. - 

fe fert pour noter là mufique. + * ee 
Cependant, le mot figne s'applique, plus parti 
culièrement, aux bémois, dux béquarres, dièfes., 
points, reprifes, paufes, -guidons, & autres petits. 
caractères détachés ; qui, fans être dé véritables. : 
notes, font des modiñcations des notes ,: & de 
la manière de les exécuter. Voyez Notes. . « 


: Srenrs , en mufique, fontle 


- 


> 


Sienrs AsCENDANS. Sipnes aflronomiques , qui 
font appliqués à l'hiver & au printemps. F 


.… SIGNES DESCENDANS, Signes aftronomiques > ap- 
pliqués à l'eté & à l'automne. RS ON 

: $ s. *, Ce 

SiGNEs Du ZOD1AQUE. Conftellations, au-nom- 

bre de douze, conténües dans l'écliptique, & y 


She 


occupant chacune ‘ure étendu2 de 3°. Voyez 
Zoptaque. S 18 


AE ts 
“ « 


SIGNES MÉRIDIONAUX. Signes ggpportés aux. 


deux faifons de l’année, l’afftomne & l'hiver.  : 


SIGNES SEPTENTRI en 
deux faifons de l'année , le printemps & d'été. 


Pécliptique, dont fe fervent les aftrologues, pour 
fignifier quelqu'événement, par rapport au: pro- 
os line 20 FÉASTR 


._SILBEROEËER. Monnoie de cuivre de Suède.'Il 
en faut 2 + pour un marc de cuivre, 8. pour un 
marc d'argent, & 32-pour un daler, ou ecu d’ar- 
IT ae ils er 

Le filberoër = 24 penning = 0,0634 div. = 
0,05261 fr. RIT NET EC ; 


Li 


- SILENCE ; de filere ; fe taire; filentium ; f#//- 
fchweigen ; fm. Etat a’uue perfonne qui fe tait: 
En frufique, filence fe dit de fignes, répondant 
aux diverfes valeurs dés notes, lefquels, mis à la 
place de ces notes , marquent que tout le temps 
de leur valeur doit être pañlé.en f/ence. ® à 


# 


“ 


1 SILEX5'mot latin; f.m. Cailoux filiceux, pierre 


à fufil; dont on f fert pour ‘obtenir des étin- 


celles, à l’aide du briquet. AE 


4 À 3 SR © £r: 
} dt , . hé à x LA ke, , , 

. SILICE; de filex, caillou ; . f. Terre.que l’on 

trouve abondamment dans le quartz, & particu- 
lHièrement dans lé quartz hyalin. be Pr: 

toucher, 


Cette terre eft blanche; fine, rude au: 
craque fousles dents ; elle n’a ni odeur, ni faveur; 
fa pefanteut fpécifique : eft, d'après Kirwan, de 
2,66: La Jice eftin'enfible au feu le plus violent. 
. Avec l’eau, la ffice forfne une'efpèce de pâte 
nonflexible, & qui prélente une mail fiable. 


| partie principale des pierres connues, qui compô- 
fent le g'obé terreftre ; elle entre -dans la compo- 
fftion des mortiers, du verre; ellé conititue le: 
grès. si « e « : 14 | FT 


» 


creufet, uôe partie de quartz , avec deux parties 
de potafle. On diffout. la,malle dans l’eau; &-on 
neutralife la potaile dans un acide. On fait enfuite 
évaporer à ficcité. Vers.la fin de l'opérauion, le 
liquide fe prend.en gelée, & quand toute l’humi-' 
dité elt diipée, il refte une mañfe blanche. Onla 
lave avec de l’eau acidulée ; le réfidu, defféché, 
eft de la flice püre. NUE Hs 


ONAUX. Signes rapportés aux 


… On obtient la fce en faifant fondre , dans un. 


SL TT: 584 


_ SILICIUM; même origine que ffice; f. m. 

Subftance métallique’ qui fait la baie de la filice. 
Par diverfes expériences, on eft parvenu à dé- 

compofer la fonde , la potaffe, & quelquesterres, 


J-que l’on a trouvées être. compolées , d’üne bafe 
| métallique combinée avec l'oxigène. Les. mêmes 


expériences, répétées fur hfilice, par MM. Hon:- 


{trede Davy, -Glark ,, Perzelius, Stromeyer, & 


SICNIFICATEUR ; fignificator ; {-m. Point de 


plufieurs autres, ont fait croire aux uns, du'ils 
avoient décompolé cette terre ,'& obrenu le mé- 
val filicium ; d'autres, an contrairé, ayant répété 
are fans fuccès, ne regardent pis en- 
k core k\filice comme ayant été -décompofée. Ce- 
pendant, le plus grand nombre eft porté à confi- 
dérer, par analogie, la filice comme un ‘oxide de 
filicium: Le) MR NE MT HE 


_ 


« 2 


. SILLOMEÈTRE ; de fulcus, filon ; pereay ,me- 
Jure; f. m. Mefure filon, ou mieux, melure 
Der ONE : 
Inftrumént.imaginé pour mefurer le fillige des 
vaifleaux. Voyez LocH. ue Un 


. SILURÉ ; filurus; f. m. Poiffon , dont le carac- 
tère Confifte à avoir la tête grande & comprimés ; 
les mâchoires en forme de lime, le corps fins 
écaillés ; un gros aiguillon, à épine recourbée , 
‘avant chaque mâchoire peétorale; prefque tou- 
| jours de longs barbillons aürour de la bouche, 
SILURE ÉLECTRIQUE, H fe diftingue des autres, 
-par une féuüle nageoire & fix barbillions ; il atteine 
deux pieds. de longs fon corps eftcendré & ta- 
}-cheté de noir, & il fait-éprouver une forte com- 


|'mouôn électrique dès qu’on le touches 


Ed 


.*. On croit que, cette propfété a éré donnée au 
filure, pour fe défendre des.autres poiffons, les 
engourdir, & même les tuet, & en fire plus 
facilement fa proie: ANAL ANS MEET à 

. Plufieur$ poiffons jotiflent, comme le f'ure, 
de la proprièté éleétrique sC’elt-à-dire , de faire 


à ri RES LT … [éprouver une commouon violente dès qu’on les 
_De même que beaucoup d'autres terres, la fice.. 
eft confidérée comme un oxide, c'eft-à-dire 
comme une combinufon d’oxide avec une base 
métallique. .( Voyez Siricium ). Au telle, c'eft - 
üuñe des têrres. les plus: nnporrañtes. Elle fair la 


touches telles font la gymnote , la torpille ,-&c. 
Hs: doivent cetié propriété à ün organe paticu- 
liér, qui a besucoup dé rapport avet-la pile voi- 
taique. Wojez ORGANES ÉLECTRIQUES DES PUIS 
SONS. = VA LEE 
"M. Geoffioy,, qui a étudié ce poiffen, f;: 1185, 
dir que fon organe éleëirique, forme, fons Ja 
peau, un fac qui enveloppe entièrem£nt.ce poife 
fon. On diroit, une: couche de lard ,-interpofée 
entre la péau & l’iponévrofe générale, qui et 
étendue fürlés mufcles; mais, quand on ÿ regarde 
à la loupe, on remarqueque Citte couche épaiile, 
eff formée de fibres aponévrotiques, qui s’éntre- 
lacent en tous fens, & que toutes les mailles de 
cette efpèce de réfeau, contiennent-de l'xlbimine 
 & de la gélatine. Woyez Je Mémoire de M. Geof- 
froyr, Journalde Phyfique , année 1803 , tom I, 
pag. 242: * 


| 


mine 
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Les nerfs qui concourent à compléter l'organe | . SIMPLES , en arithmétique ; font des opérations 
éleétrique , font de la huitième paire cérébrale ; ils dans lefquellesil n'entre d’autres unités »d'efpèces 
defcendent en fe rapprochant l’un de l’autre, à | différentes, que celies qui fuivent l’ordre dé- 
leur fortie du crâne , vers le corps de là première cimal. : ‘ @ Là rte 
vettèbre, qu'ils traverfenc. Ils s’y introduifent,.d’a- ur A eee ARS Fe bel 
bord, par un ôrifice propre à’chacun d'eux, &'ils |. Simpies; en algèbre, ce font des équations 
en fortent enfuite du côté oppolé, par‘une feule | dont la quantité inconnue n’a qu'une diménfon , 
ouverture; après. s'être ainfr rencontrés, 118$ é-}; 7 ui + 1 Suit | 
caïtent tout-à-coup, & fe rendent fous chacune | nat is: NT AE 
des lignes latérales: ils font.alors alongés: entré DE 
les mufclés de l'abdomen. &l’aponévrofe,; qui re- 
_couvre tout le fyftème éleétrique. Ils pénètrent. 
Â roffés branches... & finiffent - 


. 


L " 


comme x — 
‘ : " 


Simpce, en mufique, fe dit dans les doubles & 
dansles variations du premier. coùplet,tou air ori- 
ginal, tél qu'ileft d'abordnoté. | 

L 
SE | : 
: SimPze. ( Micrafcope-).. Microfcope qui n'a 

‘qu’un feul verre. Voyez MICROSCÔPE SIMPLE. 


é 


dans la peau par-dég 


par s'épanouir dans le réfeau. 
LA T E 6 AT 


+ 


"+ 
» $. 


SILVER GROS. Numéraire de la Siléfies il'en 
faut 20 pour'un florin, & 30 pour.un rixdaler: 

Le Jilver gros = 4 grofchel =12 perining = 
0,1262 Ny. = 0,1246 fr." FN e 


ei ; ; FU | Le De Fr :. LS 
- Simrze (Mouvement). Celui d'un corps qui 
_n'eftdirigé que vers un feul point. Woyez Mouve- 
.Î MENT SIMPLE, 4) RS PE DPERE 


- 
LA 


SIMILAIRE, fimilaris; adj. Semblable, de même 


; à SINOPLE ; nem d’une ville d'Afié; f. m. Cou- 
nature. 4) RES EL USEN 


-! leur :verte,:ou prafine. pot Left | 
+ Ce nomde couleur eft principalement en ufage 


dans les blafons. Il fignifie jeüneffe, amour, beauté, 


SIMILAIRES ( Corps). Corps qui, comparés 
L'un à. lantre, font cenfés avoir des pärucules de” 
même afpèce ou.dé même naturé. ‘! , 7, 

Similaire fe ‘dit aufli, en parlant d’un même. 
Corps, -dont les parties font aufli toutes de la 
même nature. 


Jouiffäarice, Libéré, 0 Eg à CNT 
CRT CRT + No NAT * 

_ SINOPLE , en minéralogie, efliüin quartz mañlif, 

d’un rouge fombré.;: qui contierit différentes fub£-. 

tances métalliques, & quelquefois de l’or. 

On l'avoit. d’abord. rangé parmi les quartz; 
mais og a reconnu qu'il appaïtenoit au quartz 
h:matoide. HA PR Ph 

rs 6. héfusNe NID Na FRE 
SINUS; mor latin; f. m. Pli, cavité, golfe, 
détour. Per Rd AL uE ; 


- Simitaire ( Lumière). C’eft, füivant Newton, . 
celle dont les’rayons font également réfrangibles. 
I Pappelle également /xmiere:fimple, lumière homo 
_ gènes relle-eft, par exemple, la lumière’ rouge. 
primitive’, qui forie-nn faifceau de rayons tous. 
également refrangibles. La lumtieré blanche n'eñ 
point filaire, parce qu’elle: ef compofée de 
rayons de diverfes couleurs, &‘dont les réfrangi- | 
bilités. font différentes. Woyez. Lumière, Cou- 


Û FRET d'A 

: SINUS D'UN ANGLE: OU D'UN ARC. :Perpendicu- 
htre-AP,.f2. 1186, abaiffée, de l'extrémité A , 
de l'arc AB, furle rayon BC." | ie PACA 
- * En. général, ile /inäs: A'P ,vefla moitié de Ja 
corde’A D, d’un arc doùblé ; ainf, le nus" d'un 
arc de,30 dégrés., eft la moitié du rayôn ;-Puifque 
la corde d’un arc-de 60 dégrés,, eft égal au rayon: 
"TH fait de-Rà, que pour avoir le finus d’un angle 
obtus, A CB, fet 1186 (a), ilfaur prendre le ffnus 
de fon fupplement : ainfr la perpendiculaite AP, 
qui eft le fuus de l’angle obtus. AC B ; left égale- 


LEURS, ÉUMIÈRE SIMILAIRE: 
Le * L + L vd. 


. SIMILAIRES ( Nombres )." Nombre prôportion- 
nels3 ainfi, 6, mültiplié par” 2, & 12, multiplié 
-par 4, ‘dofnent pour produit 12 & 48, nombres. 

frmilaires. : dpt | j 


SIMILOR ; de fimiis, fembluble; & or; [m. RE ST 
IN ; : ss Jer AS NS NT ment de fon fupplément ACD. 2 


femblable à l'or,  Ÿ*° D mi 
. C'eft un compofé de cuivre & de zinc’, confé: ! , AUS Le leu à: 1h" ve à HE AE ME 
Dr: * PRE“ VIE $ ZIK, TX f | . SINUS DE L'ANGLE DE .RÉFRACTION. Synus BQ, 

. gûemment'du laiton, dans lequel les deux métaux | ;: c; JU DRE ne 3 
donfent une combinaifon qui a la couleur de l'or fe: 1106 (à), de Fangle BCG:,:foriné par le 
Ê ; i ° A! ) L L - or. ji = F IT \ : 
OL VAS LS Re 7%" rayon-réfracté: CB, avec 14. normale, à à -fur- 

face CG. 680 205) srl MONNIER 


PU *. à 
COL" “ 


4 Va 0, , 


SIMMER. -Meéfure fitométrique de la Fran- 
conie. LU) A REPAS 


| A di OPA PEL Le | SINUS DE LhAR OUES n'N CRD NES Sinus AP , de. 
Le finimer a 6,562 boif,-== D 2. it. di : e. 4 Re AT 


[angle AC F , formé par le rayon'incident AC, 

PL YRE % | ne 1 lavec la normalé à la furface F&. À {,REEM 
SIMPLE; fimplex ; éinfach ; adj..& fub. Seul , | ATEN Va Le" PA 
unique, facile à faire, facile à comprendre. | . SINUS TOTAL, Sinus d’un angle ACB, fig. 1186 


A 


LA 


ST ÉD. FC; SaD 583. 


(c), de go degrés ; ce fuus ef égal au rayon. Il { tentatives qui ont été faites , d'après ces propofi- 
êft appelé finus sotal,, parce que c’eft le plus grand | tions ; n'ont réufh,.qu'autant que la hauteur de la 
de tous les finus. x Se _. , ‘| montagne n’étoit que de trénte-deux pieds, ou 
 : Faite sh TL 25 10 1. Hlmoins de trente-detix pieds, 74 70". 
SiNUS VERSE. Partie du rayon PB; fg. 11865 | Plus la longueur de a. branche K C, au-deffous 
interceptée entre le fnus droit AP, & l’extré- | du niveau du liquide”ïntérieur, elt grande , avec 
mité B,.de l'arc AB. … . 1 + 9 77, [plus de rapidité s'écoule le liquide ,/& la ‘viteffe. 
Ce finus'eft égal à la différence entre le rayon | de l'écoulement, eft comme la racine’carrée des 
CB, &le cofinus A G, puifque.le cofinus eft égal ! longueurs. - phni PAS AS 
à CRAN A». FPE MU (di Il eft facile de remarquer, que la forme du fp4on : 
NO rar lnæaucnne-influence fut fon effet ;.il fGfits pour 
 SIPHON: ciur; fiphos heber; fm. Tuyaucourbé, | que fon action ait lieu, que l'ouverture de la 
TA BC, fig. 1187 , que l’on plonge dans un liquide, branche , par laquelle le liquide doit-s’écouler , 


&. dont lai-branche BC, hors du liquide, eft plus } foit au-defious du niveau du liquide qu'on veut 
_grandé que ce A mi eft au-deflus du liquide. }/fare fortir. UN RAA à PAU 
On fe fert de ces /phons, pour vider la liqueur |: On peut "à laide des fiphons.; former des jets 
d'un vafe., fans incliner le vafe. Pour celà , 08 ‘d’eau. Il faut pour cela, placet la Jimbe extérieure 
longe le tube dans le liquide , demantère que HEC, fig. 1187 (a), beaucoup'au-deffous du nivenu 
branché hors du liquide , foit plus longué que celle FÉEF, & de placer à l'extrémité H, une très-pe- 
_ qui eft au niveau du.liquide dans Jé vafe. Onre- | tire‘ouverturé ; alors, le liquide fortant avec force, 
tire l'air contenu dans ce tube, en fuçant.par fon | par cette.ouverture, comme-s'il étoir'pouflé par. 
extrémité extérieure; le liqüide-remplit le.tube , | une colonne KL, de ce. même liquide, s'élevera 
& l'écoulement fe fait par l’auverrure C, de la l'en jer , à une hauteur un peu moindre qe EK.. 
| branche extérieure. Cet écoulément & continue | : Silouvérture H,dutubeextérieur, fg.1:87(), 
Jufqu’à cé que la hauteur du squier ,. dans le vafé, | étoit fixée dans un vale, & que l'air pût étre rare 
foit parvenue au niveau de l'ouverture { , ou que [-fé.dans ce vafe ; le jèt du liquidé, .s'y"élevercit à 
| l'ouverture A ne touche plus la furface du liquide] yne ‘hauteur d'autant plus grande , que Pair feroit: 
 C’elt à la preflion de l'air & à la pefanter.des | plus raréñé s &'f le Tiquide du: rétervoir,: étoic 
colonnes dé liquide, .dans chique branche du! égalenient ;lacé dans ün vafé, où l'air püt étre: 
| frhon, qu'eft dûle jéu de cet inftrument. :. : .{ comprimé, k hauteur:dujer, éprouvefoit des va- 
à ; S $ Se APE SEL 4 Le RE Pr | ro) Le A EXT 
En eflet , la-preflion de l’atmofphère , exerce riations dépendantés,de:la comprefñon, ou de la 
fon aétion fur. la fufface du liquide EF, &- fur | raréfaétion de l'air dans les deux vafes: "77 
| l'ouverture C dur tube extérieur; il ya donc équi- |: Nous croyons inutile d'oblerver ici, que.les.. 
| libre fur ces deux points. La colonse d'eau qu | inftrumens , connus fous le «nom de diabèées , né 
remplit le tube, peut feule troubler cet équilibre; l'féntautre chofé qué des fzñons placés dans”des - 
Ja PRpiRe de Anse du 4 SR SR De DATES du Pt cu ei. 
_diviiee 6 a - l'une qui Fait Fa fs, TS AO AT STE NS Om AS ET | 
EME OMIIEG EnLCeUx, PAT AU SET Pour nous prouves-que lés Greés.consoiflaient 
Équhbre ali colonne BD, &'lautre KC que te œitauc lex diabètés de Néroit he * 
te Ras AT E déjà les frhons., puifque les dribètes de Néron ne 
 sièn ne’ retient , & qui tend ‘à tomber ; en SU Ra En EU die LÉ 
= ven à Die ‘À fout que des fipions mafqués..Plufieurs. auteurs 
tombante elle entraine. Je hahide.de lasco-t et FA RS er ET para 
ARR UT M NE ae A à Pit oqe jp, | anciens, & parmi les modernes; Porta, Schyÿinter, 
Jonne fupérieure , quisadhère -au liquide de Ja or LA ua Hs ge: Di 
2 ap up Les sind @'beaufoup d'aûtres ef ont paré, miis'leut theo- 
| célonne infériçure; du lhquiëe- du-vafe s'éleve"l lbéer ie ar ri LAN ETES di 6e 
FA Eu ÿ 0 APE LA AM Ie ES AAC eurétoit incorinue,êc elle n’a pu être aférçue, 
|.dans.la colonne DB, pour remplacer celut: quih os sc Rae di M À Mes. 
RE PRESS a RSR T re el quà l'époque ‘eù Torricellt nous a. fait diftiñguer 
s'écoulé, & ce mouvement.continue,, tant que le |}. A dora te pattes Loc à 
| lijuide du:vafe peut éntrerdaus le tube inrérieür, | | DD ANRT DOM PAPA PEN EN, PE 
\ L. a 1. + Li à Er ä RS robe £ F4 A. QE ‘7e fe 2 l'atmofphère.' ne Ya | ,& * ë AE € cn p 
| poùr fournir à l'écoulement, ou tañit que. le” nt ae LP Dr rhin ie? 
veau duliquide du vale, n’eft pas parvenu à dat eo 20 Dur Pa in su AR TE 
* Anh EURE o PAS PS Re or de ÉS SIPHON ANATOMIQUÉ. Inftrument deftiné à faire 
Ltée | GET RP Vs ES 25 ES 22 Ÿ'érendré uñe membrane ;, pourécudier {a ftruéturé. 
…Comme:la, préflion-de.l’atmofphère ,+ne peut | - PR ENRE L Fe ER ORME ELA AUTRE 
fire équilibre qu’à une-hauréur donnée-de chique 
liquide , hautèur qui et dé trente-deux'piéds pour, 
l'eau, de vingt-huit poucés-pourde mercure , on 
| pe peurélever:les liquides ; à Paide des-phons , 
qu'aux haüreurs.correfpondantes aux prefions de. 
 Fatmoïfphère ; aufli, toutes les propoficions. faites, 
| patidivérsartiftes, d'employer des’ fphon:, pour. 
| faire pañler l'eau d'une .valiée. dans une autre, | ; : cr 
| par-deflus les montagnes, n'ont été faitès , que | Nous devons à W olf, l'invention de ce fizhon, 
| far : d ‘ «ti, " « - "as : piA En 4 AA Ag / 
| parce qu ils nè connoïffoient pas encore ‘a caule | qu il a décrit dans fés £lémens de mathématiques & 
de Faêtion-des fiphons : d’où 1l fuit que toutes les | «'hydroftatique, chap. IV, 6. j2. | 


E * 
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"Cet inftrament Fe eômpofe d’un vafe A BCD: . 
fg- 1188, au nd dique eft adapté un long tube, 
EF. Ce vale eft couvért avec la membrare dont , 
‘on vent étudier. 4. firuêture. On verfe de l'éau 

| dahs le tübe; cetée” eau*tombe dans Je” vale .&. 
comprimé l'air ; celui.ct exerce’ fon acHon'fur Ja 
membrane &. Ja detend, de’fnahfère, à faciliter 
l'examen de-fa ftruéture. : pu e 
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SIPHON DOUBLE, où de luboratoire. Ce fiphon, | binet O, que l'on ouvre les robinets P & Q,, on 
fe. 1189,'ne diffère du fiphôn ordinaire, qu’en | peut retirer une petite portion-du liquidé contenu 
ce qü'on adapte, à fa branche extérieure BC, ! dans la caiffe FG, puis fermant ces deux robinets, 
un tube CE, qui fert à fuger les liquides, qu'il ! & ouvrant celui O , l'écoulement du liquide con- 
feroit darigereux de faire patvenir à la bouche.  ! tinye-par le tube MN. € --1: 474 

Dans lériginé, ce fiphon fit inventé pour les | © En conftruifant ainfi cette machine, on s’eft 
Jaboratoires de chimie ; mais il eft aujourd'hui |-propofé d'élever, à l'aide d'un fphor , de l'aura 
d'un üfage général, à cauié de fa: plus grande | une hauteur moindre , que celle qui.correfpondsà 
commodité. LE - © À lapreflionde l'air. Léopold, Zheacrum machinarum 

D UN UN ENN ee Riva : hydraulicum, tom. 1, $. 12, donne uné defcription … 
CIPHON A JET D'EAU DANS LE VIDE. Siphon | très-détaillée de cétte machine ; Schott en parle” 
ABCD, fig. 1187 (c), compofé de deux- bran- | également dans fa. Technica curiofa,, Hvrè V, cha: 
ches féparees, AB, € D; communiquant dans un | pitre 1-3.11 cite, à ce fujet, une machine fém- 
vife F, vide d'air. La prémière branche A B:,:} blable, confituite à Bâle, par Jérémie Mitzs, qui 
plongée par fa partieinferienre dans un vafe F, rem. | élevoit l'eau à une grande hauteur. 5 
pli de liquide, & par fa partie fupérieure B dansé |: % © 
vafe Ë, vide d'air: cette partie a une très-petite ou 
verture:-a feconde-bränche C D’, communique, 
enC , dans'le vafe E,& en D avec l'air extérieur?. 
.. Bouchaït l'ouverture-D , lé liquide monte na- 
turéllement dans-le tube'A B, s'élève en Jét, & 
tombe {ur le plateau HT, pour s’écouler däns le 
tube C D Lorfque célui-cieft plein, on débouche 
le vafe D, le liquide s'écoule , à-mefüure qu’il en. 


monte de nouveau dans le vale E. 


:SIPHON À ROBINET. Tube reconibé, auquel on 
place un robinet, à-la-branche par laquelle le li: 
quide s'écoule , afinde fufpendre & de rénouveler 
l'écoulement à volotité. : À ADR 294 D 
-SIrHON A SoLerz. Tube recourbé ABCD, 
g. 1192, à Fexttémité duquel eft un tube circu-« 
Jaire ‘percé d’üne multitud de petites ouvertures 
fur fa face extérieuré. Le liquide d: fcendant pat … 
Ja branche BC', pénètre dans le tube circulaire 
‘D3:& fortant.en forme-de jer, par les petites ou- 
vertutés, produit l'effet d'u: foleil dé liquide. 
Sie liquide ‘éroit de l'alcool, & qu'on l’en- 
amor , en fortant par les petires-ouvértures:, on 
{-chañgeroit le foleil de liquide en foleit enflimme.. 


Ê x À ‘ # Le. FT 
_Sirnon À sOUrare, Tube-courbe À BC D; 
fz3. 1190; contenant, à fon extrémité A, üne 
foupape. Plongeant ce tube dans un liquide & le 
fecouint ; Peffort de la fécouffer -en defcendapr 
le tube dans le liqüide, fait ouvrir la fonpape, & 
_.Jeliquide monte, dans le fphon, jufaw’à ce qu'il 
foit arrivé à R partre fapérieure B: Du nouveau lt 
quide. entrant par la foupape, ‘il fé propage dans 
“le tube, & deiceñnd par la branche C D'arrive à 
l'ouverture. D, plus baffé qne le niveau da li- 
quide ; alors il‘ s'écoule par cette ouverture, | 
comme dans le fphon-ordinatét 7 


.. -StrHON (Baromètre à). Baromètre , recourbé « 
dans fa pautie inférieure .. en fofme ; de Yp4on. 
Voyez BAROMETRE A SIPHON. as 
: SiPHon DE Rrssetius. Siphon à deux branches 
BONES, Lt al CE PNR PORN RER NN 
On étoit perfuadé , originairs:ment, que les 
fiphons_ devoient avoir deux “branches inégäles ; 
que celle par hiquüelle le lfquide devoir s'écouter, 
devoir être plus longue que l'autre, Riflelius ayant 
produit un écoulement, avec ‘un rhon à branche 
J'égale, & cela en eñfonçant Jabranché afcendänte 
dans le liquide , ‘de maniere que le niveau de ce 
liquide étroit plus élevé que Fouverture de l'écouw… 
lement, crut savoir fait une découverte, & ce 


Fr , La 


+ 
ee 


SiFPHON -A RésERvoIR:. Machine, fig. 1191, 
comp@fse de trois réfervoirs : le prémier AB; 
qui foûtnit le- liquide ; lé fecond F G'; dans la 
parue. fupérieure ; celui ci'eft férmé hermétiqué- 1 

.ment;'le trotière KL, qui reçoit le liqmide ‘du 

_ référyôir. Ces trois caiffes communiquent lune à. 
 Fautré par trois cubes : le premier, Vertical, CE, 
qui établit une communication entre lès caiffes 


AB, F6 fetmond, [ent teste EG Eéshor potéafog ro, à SSSR 
KL; le tromième, PD , entreles caiiles AB &T  Il'eit facile de voir, que'ce n’eft pas au rapport 


K LD; deux aticres. tuyaux-à robinets, font placés. 
Fun, Q,.à lcaile FG;3 le fecond, MN;'à la: 
aie 4K La ti et Aube 
out l'appareil étant rempli de liquide, fi l’on 
ferme les robinets P& Q, & que l'on ouvre le 
robinet O, Le- Haurde’sécouie par l'ouverture N.e 
1] monte par le tube CE, pénètre. dans ha caiffe 


de longueur entre les branches du fikon que 
l'écoulement ‘s'établit ; car, fi la branche la plus! 
longue étoit inclinée , de manière que fon ouver: 
ture fât au niveau, ou au-déffus dela furface du” 
hquidè, 1} n'y auroit pasid'écoulémert.; & fi44 
Jongüe brañché éroit:ploñgée dans: le liquide , 8e 
que la petite branche , ‘en dehors , für tellement 
FG, s'écoule par le tub5 HL', pénètre dans. la l'placée, que fon ouverture füt au-deflous du ni 
caille KL , pour fournir à l'écoulement qui a lieu { veau du liquide , celui-ci s’écouleroit par la petite 
par Le tbe MO. Dans ce cas, l'appareïl Fait lof} branche. Aïnfi, ce que l'on à confidéré comme 
âce du Jp'on ordinaire. Maïs fi l'on ferme le ro- l'une découverte, faite par Rifiélius /'névprouvoit 
autré 


SIR - ER où 


aûtre chofe, finon, que le frkor & fon mécanifine 4 propriété, d'être fonôre dans l'eau , qu M. Co- 
m'étoient pas encore parfairement connus. Poyez | gniard de:Latour a cru pouvoir lui donner le non 
da de 0 A mien à Ge met 2h en 
[7 Pour avoir de plus grands détails fur cette ma- 
chine, on peut confulter la defcription que M. le 
baton Cogniard de Latour-en a donné, dans les 
Annales de Chimie & ‘de. Phyfique » tome XII, 
MROÉTE D nc Mn TR a PEUTE à 


« 24 A 5 __— 


SIPHON À RÉFRIGÉRANT, Sirhon double, difpofé. 
.«de#maniere, que le liquide froid qu'télève, coulé: 
- dans le.fond du réfrigérant , & que le liquide 

chaud, qui-monté naturellement, à: la furface À 
Re D Lena! D Wan De Cure LR OR ; sé eh. | 
_SoxIK, fs. 1193, le réfrigérant; GH, lé ré- | SIRIUS j de sup0ù , deffécher; firins à Prius: .m. 
fervoir d'eau froide; ABC D., le tübe qui con: | Ftoile de première grandeur; de‘la Conftellation 
_«du t cette eau du refervoir au fond du réfrigérants | dy grand chien. “ - :- a pi 
ENFL, le tube qui prend l’eau châude à H par- |" Le Ne 
tie fupérieure du réfrigérant, pour la-faire écouler 
. en dehors. Lorfque-le-robinet M , & la tonpaie A, 
font fermés ; on peut remplir d’eau, par une: ou- 
verture Q ; tour le fyflème du réfrigérant &. du | 
Jiphon; fermant cette ouverture, & ouvrant le ro- 
 Hinet M, le liquide-fupérieur s'écoule par l’ouver- 
ture.L ,.pendant que du-liquide froid monte par 
le tube À Ben foulevant la foupape P, pour fé 
porter au fond du réfrigérant en D, & entretenir 


+ + 
= es 


4 PM ” TT. EDR : ji. RAT 
. SIRQOC ; de l'arabe. fehoraïck; de Titalien f- 
rocco; f. M. Nom.donné, dans la Méditerranée , au 
Vent Inde te EAN 

Ce vent eft tellement brûlant, dans les parties 
‘de FAfrique, voifihes de la Méditerranée, qu'il 
tue quelquefois les animaux dans l’efpace d'une 
demi-heure. Les îles deMalte & de Sicile font 
_auffi tourmentées par ce terrible vent, qui, mal- 
gré qu'il ait traverlé la mer, conferve encore aflez 
de chaleur, pour faire monter le thermomètre juf- 
qu'à 40 degrés Réaumur. À Naplés, & dans beau- 
Coup d’autres endroits de litalie, où il eft beau- 
{ coup. moins violent qu'en Sicile , mais où il dure 
plufieurs Jours, & ‘même plufieurs femaines , il 
produit un-abattement total dans ia machine , & 
caufe fouvent des maladies putrides. | 


l'écoulement, ES - à 


gp re “A rye Mis der ré NE 2 ARTE 
- SIRÈNES; firen ; firene; {. f. Animaux fabu- 
Jeux, marins , qui ont un corps de femme-& une 
queue'de poiflon ; on les dit files du fleuve Achéo- 
“lus: &: de Iæmute Calliope : une de leurs qualités 
heltidéléguirepar leur chant)..." * | 
| SIRÈNE, en acouflique. Inftrument imaginé par | ecne: 12 - ON AL inst 
M. rte RARE Latour PR SISTRE; déesse, agiter; cusrev; fiftrum ; fimbel; 
D 00 mme o er RON EME Inftrament de mufique ancien, de métal, à 
. AT die te 1e. Jour, &'à peu pres femblable à lune d $ ra- 
: Cetinftrumenta pour objet.de faire fortir le vent PES 14 PS embia PA ONE Fons de 
“+ ' : | art ic ac j n° É CE yes P ? te FREE À ti 
d’un at par ae AE she DA …. Ses-branches, percées- de. trous à.égales dif- 
191 ge STE RES A Phrcaree D Ar 2 han |tancés , recévojent. trois*ou quatre petites ba- 
| ft bar \étin du courant; où par un moyén guettes mobiles, du néme méral, qui pañlôient au 
+ FOI P ei Œ* . | travers, & qui, étant agitées, rendoient un fon 


les vibta:ions des fons. : 


1 .metantque.* > Le . ; A * . 

aan on partie. de la furface qui s'applique Fo ARR HAS AA CAR PAUSE RER ur 
contre l’orifice., le plateau eft percé, oblique 
ment; d’un certain nombre d'onvertiires ,-fangées 
Gan$ ün nême cercle, concentrique à l'axe, &-ef- 


OT OR RO ER ee épcñte d'un tour divifé 


+ 
* 


. SIX ; ex; fechs; adj. Nombre pair, compoté 
de deux.fois trois, & reprefenté atnfi , 6. 


le mouvément du plateau, ces ouvertures Viennênt Ÿ NS 
{e prefenter fücceflivement devant l'orifice, qui | PRES AHIASEL Ou 
- f trouve diifi à jour , lors du pañlage de la partis : 

évidee du plateau, & recouvert immédiitement 
après par la partie pleine’ qui luifuccède. Ce coù- 
rant ; par le mouvement rapide du plateau , donné 
à l'air extérieur une fuite ‘régulière ‘de chocs , 
qui produifent uû fon analogue à la voix humaine, [7 1 De ui AS NPRS 
& qui eft plus ou moins aigu , felon que le moteur | | SKIPFUND. Gros poids; employé en Dane- 
Dore le plateau avec plus ou moins de | LUE & dans plufieuts villes dusnord de l'Eu- 
vitefie, FE ‘ Gr CUS à TAN QU \ CURE: ve cri 

-Sil'on fait pañler de l’eau dans la frère, au lieu | FPS | MN TN TER 

d'air, elle 1184700 pese des Le , lors même | . À Dantzick, le shpailes 20 lifpund ss 245,6 
qu'elle eft entiérement iubmergée dans ce fluide ; | livres — 116,6 kilogrammes. | “hés 
x les mêmes nombres de chocs, produifent les A Copenhague , le skirpund = 10 lifpund = 
mêmes tons que par l'air. C'eft à caufe de cette À 326,56 liv. = 161,7 kitog. | 

Dici, de Fhy]. Tome IV. Eeee 


1 


SIXTE; de fx; f F C'eft, en mufigue, la fe- 
{ conde des deux conionnances imparfaites; appe- 
Îées, par les Grecs, hexacorue, parce que fon inter- 
valle 2it formé de fix fons , où de cinq degrés dia- 
ÆOnIQUES. RAREMENT S * 
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À Riga, le. -skippund = ‘400 Hy. = 340 Viva. 
166, ktlog». 

A evel, le dir = = 400 Lys = = 3507 Le 


RAA kilog. CR AE à n° 


SMALT ; di de to AR à m, Veire bleu. 
fair avec-de Toxide de cobalt, fondu juiqu'à par- 
faite vitrification , avec une frite. de vérre.ou de 
criftal. 

On bocarde le- verre bleu, puis on le paffe 


Due des meules placées dans de grands cuviers. 


Dès qu'il eft affez broys, on fait couler l'eau dans 


un baquet; là, elle y-léjoarne quelque temps ; le 


plus beau fra Le précipite; une rate eft livrée 
au commerce, l’autre repafle 


[ral précipité ; eft tranfportée dans d’autres 
cuves, où elle féjourne quelque temps, y, forme 


un fmelr moins beau, que l'on retiré éga ement; | 


enfin, l’eau qui farnage ce troifièmé dépôt , eft 


également verfée dans d’autres cuves, pour Y 


laiffer ad se le refte du fmalts 

Ces trois dépôts augménrent de fineffe fuccef- 
fivement. Le Premier à le plus gros, eft lé plus 
bleu; le fecond, de groffeur moyente, eft d'un 
bleu moyens enfin, le troifième, qui et le plus 
fin, eft lé moins: bleu, c'eft- à-dire, que fi couleur 
eft d’un bleu pale. 


À 


SMARAGDITE; de que or das, imbide: NE 


dans-lès moulins. 
avec le verre bleu, L'eau qui furnage au beau | C 


s = : 
RC 


pirres ER Subitañce précieufe, de. couleur 


d’ éméraudé: AE, Ma = 
‘SMEATON en ) k Ni ibétient ne, né 
dans l2 comté d’Yorck, en 1724, mott en 1792. 
Sa vie fut remarquable par.fes recherches & 
fes travaux en conftruétion, & par les machines 
qu'il inventa & perfedtionna, 
C’eft lui qui érigea le beau fanal d’ Eddy- ain 


qui E préfenés tant de difficultés à conftrüire. és 
travaux lui méricèrént d’être admis, comme mem- | 


bre, dans la Société royale de Londres. "0 


Parmi {es écrits, on diflingue la Notice fur Le 


fanal d'Eddy-Stone, & un Mernoire fur La force na- 
rurelle du vent & de l’eau, furles moulins & autres 
machines," dont le jeu dépend . d'un mouvement 
circulaire. à 


SMÉCTITE ; “e cure nettoyer; £ F Terre ar- 
giteure qui fe diffout.en partie dans l'eau > comme 
le favon, &' qui donne à l'eau ; ta. propriété de 
moufler. 


Le nom dé are Ai a été donné, : à caufe’ de fa 


propriété de dégraifler les étoffes de Jaine. ‘On 
ja nomme également terre à foulon. 


SOBIESKI ; roi de Pologne ;: Fun des ls 
grands guerriers du dix-feptième fiècles ils’illuftra 


par fes conquêtes fur les Cofaqués &:les Tar- 
tares , & fes viétoires fi fur les Turcs: 


| fer, & le fodium 
 cugille. Faye POTASSIUM. : 


l'aide d’une pile’ galvanique ; 


S O I 
 Someski Can de}. Conftellition de lhémi£. 


LA 


| phère auftrale, formée par Hevelius. Foyer An 
| DE SOBIESKI, 


SODIUM; ‘de foda,, (rires f. m. ne 


‘fimple, métal retiré dela foude, lune laquelle, 


il eft combiné avec l’oxigène. L 


|: Cé metal ef blanc; fa couleur tient le rio 


entré le plomb & l'argent. il eft folide & imal- 
léable à la température ordinaire de l'air; cepens : 
dant. il a Ja molleffe de la cire, qu'il conferve. 


jufqu’à la température de 0. eu "ou de la 


glice fondante.'. »., 
: Sa pefanteur fpécifique ne dé o: 9723 COABRS 


_quemment, moindré que celle. de l’eau difillée. 


C'eft un-excellent condutteur de l'électricité. Il 


exige un dégré de chaleur plus élevé que le 


potaflium, pour. fé vohirilifet. ES PART Arr 
Peu de métaix font plus avides d' oxigène que. 


Juis il fe convertit promptement, par, fon-éxpofi- 


tion à l'air, en foude ou en deutoxide dé fodium. En 


‘ contaétavecl’eau, le fodium décompofe rapidement: 


ce liquide, fon hydrogène fe fépare en gaz, & 


fon oxigène. fe réunit au fodium pour former la 


foude. Celle-ci contient rer de fin, à 
° »336 d'oxigène. der 


: Of obtient le fodium ‘de de ux manières : FR a 
26. à l'aide du fer. 
Pour ce dernier procédé, on lute, à l'extérieur, 
avec de la terre argileufe , un canon de fufil ; 
on met dans fon intérieur des tournures.de fer & 


dé la foude; le canonreft fortement chauffé, la 


foude fe decompofe, J'oxigèrie fe porte fur le 
Jiquéfié. ou. volat: lié , .R re- 


Jufqu’à préfent, ce “métal n n’a été employé que - - 


- pour apérer Ja décompoñition de l'acide borique , 


| bre de montagnes primitives. - 


foie, laquelle eft pofñitive E, 


quia TO d ts Le Jui por F oxigène. 


SOIE : de fêres ; peuple de la Scyhies ou de Gr, 
araignée. qui exifloit chez ce peuples fericum:; feide à + 
f. f. Filament d' une efpèce dé cherille, tennis 
fous le nom de Ver à foie, bombix. - 


à : -# 


cor MIRÉRALE, Amiante ne Ja Téréntile Ja: 


l'quelle , par la blancheur, l'éclat, :la finefle” & la 
exibilicé de-fes fibres, reffemble. allez bien à à de 
a foié.:, © -- 


On trouve-cette : amiante dans un grand n nom- 


9 vu 


el ( Fridion éle&rique de la). Floëriciré 
produite f Pa le frottement: de deux morceaux de 
fur Fun des mor- 
ceaux, & négative ©, für autre, Voyez Lx : 
TRICETÉ. 


SOIR ; de ferum, ce qui vient tard ;,vefpetuss, 


‘abend ; f. m. Dernière partie du jour , temps comis 


SOL 


pôfé de la fin dû jour & du commencement de la 
HAL en DRE RER ME Lol Gi 
“ £ de 


» Lu \ ” 


pair; compalé de fix dizaines. Ha 
+ * De foixante, on'a fait foixantaine, pour un nom-. 


d’un toût divifé en foixante partiés. #2 
A er CNE PE RANNORT ER AC £ 


bre de foifänte, & foixantième, pour:la partie. 


* SOL; folim; f m. F onds de la terre. : 


$ 4 + + Fret k e ”, NE DNDNE ON 
: : So ,en agriculture, eft l'äiré,» ou-la fuperficie 
de la étrequ'ohctiltivesss :172 #8 SN à 


LA arr til sn Er 7. 
. S04;-en métrologie, eft une monnoïe, 
tième partie de la livre. Voyez Sou.! 


PET 
Le M 
ue Li 


la ving: 


- 


: : #\ É : HN à t 7 A É # ra 
: $ot, en minéralogie, eft la défignation de la 


terre’ relativemerit à fa nature ; aïnfi, on dit, un 
fol calcaire, ün fol argileux , un fo! granitique, &c. 
OR + 17 | QUE, - TE « | 


Soc, ën migue ef. cinquième des fix fylla: | 


Eu AE À PAL ; 

bes inventées par l’Arétin ; pour prononcer les 

notes dela gammé. Ces fyllabes forit tirées de 

T’hymne-de faïnt Jean-Baptifle: =: * 

UT. guéant-Jaxis , REfonare fibris , M Ira.geftorum , &c.' 
« C3 . L 1 | 5 4 + - 


! SOLAIRE de fol, fôteil; félaris; Jore gekorig ; 
adj. Quirappartiént au, foleil, © 4 © 


4 LS 
à * 


* SOLAIRE ( Année). Durée du mouvement de. 


“la terre autour du foleil. Woyez ANNÉE SOLAIRE. 


DAT À LE NUE 44 FA AR AMEN 
SOLAIRE, ( Atmofphère). Atmofphère , où ina: 


tière extrêmement rare, que l'on fuppofe exifter 
autout du foleil... . A res rs 


Nous devons à Bouguer ,-es premières obfér- 
vations poñtuves fur l'exiftence de l’armofphère | 


 folaira: ce favant ayant trouvé, bar des expérien- 


‘ces’curieufes & délicates , fur l’intenfité de‘la lu- 


mière ,.que cette lumière eft un peu plus, vivé au 


centre .que vers les berds: Cependant, la même |: 


pranortion” du difque, tranfportée du centre aux 


bords, parla’rotation du foleil 's’ÿ préfentant fous | 


un plus petit añgle, fa lumière devroit être beau- 
coup plus-intenfe; 1l faut donc qu'ellé foir éteinte 
en grande paitié, ce qui ne peur s’éxpliquer, qu’en 
_ fuppofant le foleil énvironné d’une épaiffe atmof- 
phère, qui, traverfée obliqüement par les rayons 
émanés desbords , les affoiblit plus quéles rafons. 
du centre , qui la traverfent perpendiculaitemernt. 
Ainfi, l’armofphère eft indiquée, par ce phéno- 
mène», ävec beaucoup de vräifémblance. #’oyéz 
SOLPIL , ATMOSPHÈRE DU. SOLEIL. sf 3 
Mais, de quelle nature eft cette atmofphère ? 
Tout porte à croire qû’elle eft beaucoup plus 
dénfe que celle.qui ënvironne la cèrre. Si l’on peut 
admettre l’hypothèfe de M, de Laplace , qui 
attribue la formation de notre fyilème planétaire à 


{teroitque toutes-les fuübitancés quentrent dans la 


SOIXANTE: fexaginea ; fechyig; adj. Nombre 


‘de l’aftre ? 


à LA * j La K 


æ 0502609 fr. 


i pr % 
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une “extenfion dé l'armofphère folaire il en réful- 
et LL D #7 " n * : ; , A CHE 
compoñition de notre £lobe, fufoient néceffaire- 
ment partie de l'afmofphère [olaire. En admettant 
cette hyporhèfe, nous fommes encore peu avances 
fur là compofition de cette atmofphère, car nots 
ne connoiflons encore qu’une très-petite partie des 
fubftances dont la° terre. eft compofée ; & puis, 


_coutés les fubftances -qui compofent l’armo/rhère 
‘| Jodaire, ont-elles FD Mo des matières 


font étendues à une ft grañde diftancé du centre 
À alain 


SOLAIRE (Cadran ). Cadian füe lequellés heures 


foleil: Voyez CADRAN SOLAIRE. - -- 
: F. # £ 4 14 L | « Va 


font. indiquées ;‘par le mouvéimént apparent: du 


e* n A, ; $ ut ae PÈRE $ » | 
.. SOLAIRE (Cycle). Révolution, ou période, 
de vingt-huit ‘années folaifes. Voyez Cvce so- 
LAIRES © Le MA EEE: 


2 
ÿ STE L2 LA. < A ; MN d 7, 


- SOLAIRE. (Microfcope). | Inféumes: -deftiné à 


fairevoir & diftinguer , ‘à l'aide de la lumière 
folaire, des objets infiniment petits. Woÿez Mi- 
:CROSCOPE SOLAIRE, LME AT E 0 


ë 
# LEP, RS 


LT NES | ; 


. + . 


SOLAIRE ( Mois ).' Efpace de temps, que le 


-foleil emplôié à, parcourir un ‘figne entier de l’é- 


cliptique. Voyez Mots SOLAIRE. ‘°* 


© SorarRE (Syfème) Ordre: & difpofition des 


Corps céleftes, par rapport au foleil. Voyez Sys- 


k “TÈME SOLAIRE, & 


# \ 


- SOLDO. Péritemonnoïe analogue au fou, en 
ufage en Italie. I én faut 20 pour une livre; 
le-foido = 12 deniers. Le fo/do à différentés ya- 
leurs ;'il VAR NE 0 ‘ d LM HS 


k bu 


s', Xâvrer © Franc. . 
. C,026$ —"0,02617 
200341 0,03368 
0,0393 


ANNEES et 
FREE MM re 
: l AM 2 © ÿ vues se " = OO 2 : 
#1 En Tofcane É à RARE 9433 = ) , 4279 
ÉbDSavole:.-:7.,., 5 0,008 = 0,0ç916 
Pé-foldo'dr groffo, monnote de change, vaut, 


à Venile, 3,533 livres — :,5008 francs. 


Le fo/do di lira vaut, en Tofcane ,.0,061$. liv. 


—— 00607 fr. 6 } à 
« * TO Qi « : « . . 
. Le ‘foldo marquetta Vaut, à Venife, 0,0264 liv. 


. 


L n 
___— 
== 


‘Er celui de banque , dans le même pays 


100488 liv. = 0,048 2 fr. 


_ SOLEIL ; de folus, unique; fol; fonein ; f[. m. 
Aftre radieux ; qui répand une lumière brillante, 
qui éclaire la terre & plulieurs corps céleftes. Sa 


.préfence procure le jour à la! terre, & fon ab- 


\ 


fence ; la nuit. t. APN ; FA 
. À là vue fimple, le fol? a Y'apparence d’un 
Eeec 2 


À 
568 Sr Où L 5 O L 
cercle, dont le diamètre pa:oît plus grand , lorf- | fuprème, le père du jour, le créateur des êties 
qu'ileftà l'horizon; qu'au zénith, cequiprovient, | vivanss © +. | 
dé ce qu'il envoié moins de lumière, dans le pre- |. -Mais de quoi eft compofée cette énorme mañle, 
mier cas que dans le fecond car, fon diamètre ; | dont les rayons lumineux % enflimmés, vivifient 
mefüré dans Ces deux pofitions ,eft-le même. : | toute fur la furfice de la terre ? Les anciens philo= 
On ebferve, lorfaue cet aitre ett à l'horizon, lfophes le régafdoient coinme une male embrafée; { 

que fa-forme eit.ellirique , tandis. qu'elle éit.cir-- AnarOre, comme une énorme piérre brûlante 5. 
culaire au zénith, ce qui provient dé la réfraétion | Platon l’appelle un.féu compacte ÿ Afittote le fup-. 
que: fa / lumière éprouve en: traverfant l'atmof- | pofe formé d’un cinquième élément, Cominé rous 
there. hate Pet PROS ego os Îles autres aftissssXKénapian penfoit,.que ce feu (CM 

. Son diamètreapparent varié; il eftde 6653 s'déci- | nourriffoitd’exhalaifons; Zénon, de vapeurs aquêu* 
males au folliice d'hiver , % de 5839/,3 ,jaufolitic: | fs; Empedocle füppofcit, que le fo/eil étoit tranf- 
d'été, ce, qui:prouve qu'il eft-plus éloigné.de‘} lucide ; Philolius le regardoit comme un vafte” 
nous lhiver que l'éte: Sa diflance moyenne à la | miroir concave, qui reçoit les rayonnéinens lumi- 
terre, déduire dé l'obfervation du paffage de, Vé- | neux dé-touresdés parties. de l'Univers, ques 


nus fur le diique du julei/, elt de 34. 350,000 lieues. | réfléchit fur toute là natures: RER 
Voyez DiSTANCE DU SOLEIL A LATERRE. + + | Nous”ne finirions pas, fi nous voulions rappor- 
_Dela diftance du fo/eil à. Rà rerte; comparée | tér. toutes les hypothèfes qui one été émifes fur 
avec le.diamètre apparent du foleil, on conclut. | la matière du oeil, c'eft-idire , für la lumière: 
fin diamètre, au-delà de. 309,000 lieues; fon vo- | qu'il notis envoie: Aujourd’hui , ces ‘hypethèfes 
lume, un peu plus de 130,500 fois celui de la ! fe rapportent à deux : l’ane, dé l’émiffon ; l’autre, 
terré, & fa denfité, envirof quatre fois moins | de la vibration. Dans la première, on fuppofe Je 
grande que celle de la terre; enfin, fa mafñle | fo/ei/ un-vafte foyer, qui, reçoït, de toute partla 
337,100 fois celle de la terre.  . : +  :: | lumière & la chaleur que lui envoiengles corps.cé- 
Cet aftre paroît fe ‘mouvoir: journellemermt. | leftes, & qui lance cette matière furtous les corps 
que Univers contient ; dans la feconde , on füp- 


d’orient en-occident , & faire chaque jour:le tour : | n ! 
de la terres. il paroit également fe mouvoir. an- pofe que la maïle du foleil*a reçu, daris l'origine , 
un fort mouvement de vibration, qu elle com- 


nuellement, dans le même fens, autour de la terre. ! 
Le premier mouvement produit le jour & la: nuit; | munique. à la matière éthérée qui l'environne , que: 
ke fecond , les faifons , par la différente durée dé |.celle-ci le communique à la:matière étherée con- 
ion appärence fur chaque point de. la terre, & | tehue dans l’efpate, & quaiifi, de proche en 
par lPobliquité plus où moins grande des rayons | proche, .ce mouvement Propagé, parvient Juf 
qu'ilenvote.  Foyez Jour, Saisons.) Ces deux | qu'aux corps qui y font répandus; d'où réiulte da: 
mouvemens ne font qu'apparens; ils font pro- | chaleur & la lumière qu'ils reçoivent-du fe/eil. 
duits ; le prémier, par le mouvemènt de la térre | Mais dans tout ceci, 1l n’eft queftion que-de fa 
für fon axe, d’occident en orient, &:-lé fecond., | lumière, matière impondérable, & non de la 
par le: mouvement de Ja térre‘autour du fo/il , | matière pefante dontileft formé. : ©: :, à 
dans le même fens. Le premier elt d'environ 23 |. Wälliam Herfchell’, ayant obfervé le /o/ci/ avec 
heures 36 minutes, & le fecond, de 365 jours | fesexcellens téléfcopes,-a’remarqué,, à la furface 
$ heures 48 minütes 48 fecondes, à, peu près. | de cét aftre, des efpèces d'ouvertures ou,.cre- 
Voyez ANNÉE SIDÉRALE, JOURS SIDÉRAUX. ‘valles:enflammées, avec dés bas-fonds, puis. des 
Si les deux mouvemens, journalier & annuël, | chaines de’ monragnes, dônt, l’une :avoit bièn 
du foleil , ne font qu’apparens, il en exilte-un qui | vingt cinq mile lieues d'étendue; en. outre des 
eft réel, c'eft celui qui à lieu autour de fon axe, | nodules ; ou petites pliceslumineufesttès-exhauf. 
& dont la durée-eft de 25°: jours, environ, Ce “fées; des cofrugations, ou boflelures eñnvironnées, 
mouvement donnenéceffairementau/oki/, comme | de pa:ties plus obfcures , en forme dé dentelures, 
à toutes les planètes:, une forme elliptique. . … | défignées fous le nom de pores. Au-delà‘du centre: 
Quoique la furface du fo/eil paroiïlle plate , foit |'du dique folaire, fe remärquoir une grandeouver= 
qi’on l’obferve à la vie, foit qu’on la regarde à ture, puis.d'autres plus petites, Voifines entr’elles, 
l'aide d’un télefcope , deux fortes d'obfervations | & d’autres nouvelles qui fe forment. Les nuages : 
ont prouvé fa convexité : 1°, celle de fes taches, | Iumineux font ordinairement écartés des bas-fonds; : 
qui paroiffent plus étroites fur les bords. qu’au | ceux-ci paroïffentieréfultatdescrevaflss agrandies$ 
miieu de fon difque; 2°. celles de Bouguer, que | d’oùilfortiroicune matière qui balaye les orïdes lu< 
Ja lumière du Joteil eft moins forte fur fes bords ‘mineules, & les élève par-deflus les nuagés folai- 
qu,à fon centre, AV EUR ‘h res. La matière du foleilne paroïtdonc pas, à Her 
. Dans tous les temps, le fo/eil a principalement | chell,-un liquidé, car il fé inettroit partout en 
fixé l'attention des hommess, laiplupart des na- | équilibre, à la furface de cétaftre; ce fout plucôg, 
tions Pont adoré ; tels font les Sabéens , les | felon cet habile aftronome , des nuages lumineux 
Guèbres; on l'adore encore fous différens em- qui enveloppent le foleil ; jufqu’à lui compofer une. 
bièmes. Plufeurs l'ont regardé comme le dieu | vate atmofphère de fplendéur rayonnante; certe 


_ ment, & l'atmofphère, comme unñe-enveloppe. 


atmofphère eft très-denfe; fi, "d'après Newton... 
la pefänreureft, en effet, vingt fept fois plus cond. 
dérablé fur le. foleid. que iur la terres donc les cou- 
chés de, cette atmofphère font très-comprimées ;: 


‘fans ceffèr d'être, tranfparentes. Il s'échappe , de: | 


plus, des-vapeurs, on gaz, de. diverfes-régions 
du foteil, & elles chafent devant elles, Les nua- 
ges'de cette atmofphère, qe canfiruent es ta- 
caes plus ou moins denfes K permanentes. :. 
Eli-ce de x mafle dn fo/eil que proviennent la 
hinière &.la chaleur que cet altre nous"envoie, ou. 
nous viennent elles, feulement, de fon-atmof- | 


phère ? Herfchell penche pour la feconde fuppo- |: 


fition ; puqu'il: régarde l'atmofphèré fulure, | 
_ comme formée de nuages lumineux qui envelop- 
pentcetaltre,'& quile recouvrent d'une fplen--{ 
_deur rayonhanteBouguer, au contraire. conf- 
dérela mafle du fo/eil , comme formant le foyer de 
lumière & .de chaleur, qui en fortent continvelle-, 


tranfparente qui sntercepte.,. dans leur pañase, 
une paitie de la lumière qui.la traverlé.-Nows | 
laifferons aux phyficiens , à choilir entre”ces deux: 
hyporhèlés ou à‘mettre d'accord ces deux, fa- 
vans, fi celx'elt poffible.-Nous obferverons (eu- 
lement, que ces deux hfpothèfes font indépen- | 
dantes de celles, quiconfidèrent la lumière comme 
une matière.impondérable , ou feulemént comme 
le réfultat. d'un mouvement de vibration, : 


: Sotti; danse langage des alchimiftes, : c'eft | 
I nôm'de.lor, qu'ils régardens.comme le ‘plus : 


pur ,le plus noble de tous les métaux. 


! . Fe st : 1 Ag ue MN 2 ER Er 
* Socer D arririce. Difpofition. de. plufieurs 
faiees. d arufice, fixées autour d’un axe, rangen- 
tisllementau mouvement de rotitron, de manière 
que’, litflammation de la:poudre, produifant fur. |! 
J'ait ,un choc’qui réagit fur le corps de la fifée, la | 
fait tourner autour de l'axe fur lequel elle eft pofée. . 
SozHL DE 6aZ HYDROGÈNE, Tube :coudé |. 
fig. 819 (u),-placé à l'extrémité, & perpendicri- 


laiemenc à un tube droit, daïs lequel on-fait | 
. Voyez ANGLES SOZIDES. 


pafler-du gaz, hydrogène ; celui-ci, en fortant,. 
fair ourner, le premiét tube ;, enfiammant le gaz 

‘qui fort, on a le.fpectacle d'un Joli d'artifice. 
Voyez FEU DE GaZ HYDROGÈNE. GATE SA 


%. 


Soft, D'EAU. Tube circulaire , percé .de. pln- 
fieurs ouvertures à fa furface-extérieure, De l'eau, 
comprimée.dans.ce tube , fort en forme de jet par 
<s ouvértures, & produit lés rayonnemens d'un 


Li 
LS 


foleil. Voyez SILHON 4 SOLEIL D'EAU. = .i 

Soir ÉLECTRIQUE. Cercle métallique, armé de 
pointes , perpendiculaires à l'extérieur du cercle ; 
en életrifant ce cerclé ; il fort, par lespointes, 
des Je: de lumière qui produilent, dans l'obfcu- 
rité , l'effet des rayons du fo/eil, | 


ed 


L 4 


las Dee 3 
l'aitre , tcel, le mouveme 


foteil. Voyez FacHe DU ,SOLrIL. : 


leur correfporident. 


“ 


1 leure; R troifième.eft x pluscommune en France. . 


LE 
» 


& profondeur.” 


Q 


Sourti (Éclipfe de). Poñitiog de la lune-entre le 


5 


“foleil & Va terre, de.manière que le frleil eit 


caché par la lune , pour les habitans d'une partie 
de lafurfice delatérie, Voyez Ecuivse De sozerz. 
ur METRE TOME : 
“Sortir (Mouvement du). Cet'aître a deux * 
fortes.dè mouvernens, lesnns, apparens;le mon- 
eurent diurne du fo/eé autour de lai °terre, & Le 
mouvement annuel du fu/éil autour dela terre; 
| nt de rotation du /o/eit 
autour de, fap axe. Voyez SOLEIL: ENT 


e. 
» $ 


* Souris (Tache du}. Partie noire & fans lu- 
mière , quel’on obferve fouvent {ur la furface du 


- 


® - 


+ 


. 


SOLFÉGE ; dé l'iralin fo/fepréà Cm. Affme 


blage de notes de mufique, étade de cet affém- 
‘blage, 


Compofition muficale pour-s’y exercer. 
x: 4 Ur * rs ‘ot À à LIRE TE Un: un” 


= SOTFIFR; de fol, nôtre de mrfigie ; facere, 
faire; v. act. C'eft, en mufique | prononcer les 


yHabés dé la gamme ,.enentonnant des fons qui 


: 
LA F 4 


ll ÿ 4 divérfes ma hières de folfier par mua nce, 


pd tranfpañition, &'au naturel. Aer mé- 


thode eft la plhs Anicienné; la feconde eit la: meil: 


+ 


:SCL DE ; folidus ; valig ; {. m.& adj. Tous les 


-Coïps, dont es parties ont une telle adhérence, 
“qi'elles né peuvent pas fe mouyoir indépendam- 


Nepidhne deilantres a. Rs 
+ $0/ide eft eppofe à figide ; parce queles parties. 
d'un fluide ont une ‘mobilité refpective. Voyez 


1 0 A 


“ 


ELUIDE, ” : LE à. A *. 


* L 


e : # 


Li 
2 Ê 


SOLDE, en géométrie, eft une portion,dé l’é- 
tendue Qqui-a trots-dimenfions ; longueur, largeur 


- 


Sozine (Angle). Angle formé pat des plans. 


- SOLIDE IRRÉGULIER. Solide dont tous les angles 
& toutes les faces.ne font pas femblables. 

Soupes. (-Nombre }: Nombre , produit d’un 
nombre plan pat un autre: nombre quelconque , : 
c’eft-à-dire , qui peut être Le produit de trois nom- 
bres. Ainf, 18-eft un nombre [olide, cat îleft le 
produit de 2 X 3 X 3. Voyez Nomsre soupe. 


 Soipe (Problème). Queftion qui exige la fo- 
lution d'une équation du troifième degré, Voyez 
PROBLÈME SOLIDE, + + . t He | 


. 


‘ L 4 
\ 


SOLIDES RÉGUMERS: Solides terminés par des 


FN a 


590 


S [8] IP 


+ . ; Le L Li *.. Je , En . NS r. s 
furfaces régulières & égales, formant des angles | donne pas plus de. fo/idité aix paies les plus 


RE de 
ir are * 


égaux: 


le dodécaëdre-& l'icofaëdre: L DEAR QUE 
 SOLIDIFIER de folidüs, folide ; ficere , | faire; 


va. Aétion de-rendre folides les matières q 


tion de l'eèu, dy mercure, &es. + .\. 


“ Cod 
ce 


SOLIDITÉ: dé folidus, folide ; foliditass dichées 
f.f Quantité de parties matérielles, liées enfemble 
jous le volume d'u corpse, : | D 

Ainf la Jolidiré d’un corps’, n’eftautre chofe, 
que la quantité de matière , liée enfémble ; fous le 
volume de’ce-côrps , laquelle eit toujours propor- 
tionnelle air-poids, du corps." : 4.4 

11 fuit de certe définition; qu'il n’y a point de 
corps qui.ne foit folide, puifqu'il n'y-a point de 
corps qui ne foit cofnpofe de parties matérielles. 
La folidité eit donc une propriété .effentielle à 


# 


LA 


tous lès corps. *. : "A 6 © ‘. 
Nous devons ditinguer, la folidisé ‘de l'état: 

folide des corps; le-premier , la fo/idité, eff tour 

ce quisnous oppofe de la-réfiftance lorfque nous 


PE NT PDU “ + + OR 

cer ; le fecond, l’état folide, elf-celui d'um corps, 
donttoutes les molécules adhèrent, & qui.exi-' 
gent une grat.dé force pour étié féparées. Ainf, 
les corps fous l'état folide, fiquide ou gazeux, 
nous oppofant de la réliftance ; Conftituent Ii fois 
aité. Il füit dé-la, que la /ohiiré pourroïtêtre con- 
fidétée comme l'occupation d'un effacè par de la 
matière ; à l’oppofition qu'elle préfenté à d’au- 


noinmer émpénéirabiliré. Voyez ce imot. IVe 
Ilne faut pas confondte la folidité avec la du- 
reté; la première; la fo/rdrié; n emporte autre 


n JET 0. ere Ares 
Tels font le tétraèdre, l'hexaëdre ; l’oétaëdré;’|. 


itique-en-impofent quelque 
‘fommes tentés de prendre, des fintomes pour des 
réalités ; mais'eñ touchant, nous nous affurons de 


la,rs ; NOUS |'cautionse- Æ 
Je touchons , ou lorfque nous tenrons de le dépla-.{" 


la 


dela matière, qu'aux plus molles. +: 
--Quel que foit l’état d'un corps liquide,ou. ga- 


. | zeux , on peut toujours le faire paffer à l’érat fo“ 


* ; - . * Ne x L ER { 
lide, en fouftrayant une portion du calorique qui 
écarte fs molécules; & en-en fouftrayant aflez , 


ù ui | pour que fes molécülés f-rapprochent, .&-éxer- 
£ont dans ün-état de fluidité ; telle eff la congéla- ! 


cêént une forte afhérericé éntr’elless alors, de: 
mou que le corps étoit, il devient.dur. Dañs le 
paflage de l’état liquide à l'état folide, qüelques 
corps diminuént de volume ; mais d’autres aug- 
mentent. Woyeg CONGELATION,- Se | 
- Ainfi, ‘on peut regarder la folidiré, non-feule- 


+, 


| mentcomme nne proprièté commune, mais même | 
comme uné qualité ellentielle à tous es corps. 
: Cela ét vrai, fair qu'on coñfidère les corps-dans 


leur tour: foit qu'on n’ait égard qu'à leurs par 

ties les plus finples; C'ett: aufli lé figne le moins 

équivoque de leur Rene Dés ilufions d'op- 
oÏs à nos feux nous 


la vérité, principalement, ffle fintôme a l'appa- 


rence d’un cotps folide ou liquide; fi c'eft celle. 


d'un corps à l'état. gazeux ; il faut: d'autres pre-. 


Nôus.avons dit que la Jolidité fe confond avec 


l'impénétrabilité; ‘on pourtoit faire quelques ob- 


jeëtions pour'cerrains Corps. Une “épônge; par 
exemple , feéçoit intérieutemént une quantité 


d’eau ,,que femble perdre fon":propie Volume, 
-puifque l'éponge: n’en ‘parôïit pas fenfibleént 

“augmentée ; mais ici, c’eft l'air contenu dans les - 
pores de l'éponge qui en à été chañlé, & dont. 
: | | Feau'elt venue remplir l'efpace qu'il'occupoit: 
tres matigres-ou à. -d'dutrés corps, pour- occuper | HIER ; ADS te Ta TE 

le mêine “efpaces ce que l'on peut également, 


Ni 4 iv? 


..* SOLtDITÉ , eri géomérie; eft la quantité d’eQ : 
pace contenu fous un corps folide.  .": - 

“Aïnfi ,. la: Joidité, d'uñ cube , d'un prifme, 
‘uncyliudre, d’un parällépipède’, eft égale àa 


chofe, fi ce n’eft que le corps rémplit l’efpace À bafe multipliée’par la. hauteur. +: 


qu'il océupe, de forte qu’il exclut. abfolument 
tout autre corps ;au lieu que la feconde , la dureté, 
confifte dans'une forte union de certaines parties 
de matière ;qui compofent des males de gréffeur 
fénfible de lotte que’, toute Ta maflé ne «change 
pas aifémént de figure. En effet, le dur & le nou, 
font des noms que nous donnonsraux'chofes. 
feulement par rapport à la confitution pdrticu- 
lière de notre Corps; aff, nous donnons pé- | 
nétalement. le nom de dur, à rout ce que.noitrs | 
e’ pouvons , fais beaucoup ‘de peine, changer 
le figuré, én le preflantavee quelque’ partie de 
notre corps; &,'aucontraire, nôus appelons 
mou, ce qui change la'fituâtion de fés parties, 
lorfque nous venons”à le couchèr, fans faire aucun 
eftort ; confidérable & pénible. Mais h dificulté' 
guily a, à faire changer dé fituation aux diffé-: 
rentes partis fenfibles &un corps, ou à changer 
ka figure de tout le Corps, cette difculté-ne 


>" 


} ume du Corps... sh 


| HIS 
. Celle d’une pyramide, d’un cône, eft égale à 
Ja bafe parlé ticrs de la hauteurs. 25e © 2 | 
Enfin, pour avoir la foidité d'un corps irrégu- 
her, oh le pèfe ‘dans l'air, puis dans l'eau, & la 
pérte de poids du folide, danslés deux opérations, * 
Jndique la foldité d'un volume d’eau égal au vo- 


+ 


| sine EMA APE POUR 
SOLIVE. Unité de .méfüre pour le ‘cubage du 
bôis de charpente... : SF OSSI ANS 
* “La. folive\= 6 pieds de: folive=.72 pouces 
olives ="864 lignes folives = 3 pieds :cubés =! 
99,83 176 décimètres cubes =10,0998317 mètre 
cube. me à LITRES 


us MR +. ue =" 
SOLO.; mot, italien 5 feul:; f. m: Pièce ou mor-! 
ceau de inufique qui fe. chante à voix feule, ‘ou 
qui fe Joue fur un feul inftrument, avec. un feul 


l'accompagnement de baffle ou de clavecin. 


SOL | 71, !: OM Bot 

: SOLOTA Monnoie ‘de l’Empire ottoman il. *SOUUBLE 35 de folvere, détacher; folubilis ; 

exiile deux forrés de fo/eta ; leneuf & Je vicux, : [auf fih; adfs Quipeut étre réfoln. 2 
Le Julota neuf = 16 3 para = 36 gfper = 320) TENTE PART 


mankir.= 2,324liv:=— 2,30ç2 fi :. sie | .Sotunues; en.chimie, fe dit des fübflances qui 
Le folota vieux = j0-Pârdi = 90 afper 320 | ont la probriéré de { diffoudre, de s'unirs de fe 


À combiner aux liquides... ",,: 


_ mankir= 2,614 lv. ==°2,5816 fr: 
+ s Re 2) M ee CA  Bevi Su 
"SOLSTICE ; de fol ,-foleil; flire.,. s'arrêter: | 
folititium ; fénnéerwende ; f. m:Epoque où le foftilt tio: zertrenrianp ; {, £ Réduction d'un côrps {olide 
eft à fa plus grande diffince de l'équateur; dit |:ou gizeux ; à l’étar fluide ; pat fe moyen d'un dif- 
Nm degrés =. dl | pe. | fie na Sn ete NE 
*. Cenom a été donné à cette pofition du foleil “ | C'eft ain qf’on dit, folurion de l'air dans l'acide 


SOLUTION sm émie ri gine que “fotihle ; folu- 


* 


parce qu'il y paroit ën quelque forte fixé. - 
* En effér, pendant que le’ foleil part de Péqui- |: DEA #:, 
noxe pour fe-pofter aû /office | fa vitefle diminue | - Soiurion en mathématique, ef. 11 réponfe À 
à méfure qu'il approche du terme de {on mMouve- |une quefions où la réfolution d’un. problème 
. ment; ariivé à fa plus grande éiftanée:; il doit PLOboleus sis ae méfie Ua, 21% a 
révérir fur fes pas; pour fe poiter à Réquinohe sf enduit sarl à St Guen 
mais, pendant ce changement de direétion de mou-'}  SOMMATION ; de fumma, Joñime.f ff. Opé- 
vement ; lé foléil paroit ftationnairé où mieux, | ration par Jaquelle on cherche H foimme de plu- 
parce que la portion. dé l’écliprique,, que le foleil | feurs, termes , : où quantités, dour. la Joi.eft 
atoit. parcourir. d.,cetté. ‘imite RCabts- para iconpae lt, MA Une 
èle. à l'équateur, le foleil doit pürôitre flarion- fe: «4: tie Le ee HA Le RS CID LEE 
naire ; par rapport à fa diftance à l'équateur, , |‘ SOMME ; fimma ; énnhad ; [. f. Quantité ré- 
Iexilte, châque anriée, deux folffices : lé folfiice | fultant de deux ou-plufieurs grandeurs ; nombres 
d'été & le fo/fice d'hiver ; le premier arrive ; pour. | ou quantités jointes enfemible, :*."". Era 
nous, quandile foleileft dans le tropique du cancer, |. On l'appelle quelditefois sotal; ainf, 23 eft ja’ 
c'eit-à-dire; le plus‘rapproché du pôle hord ;raur-"! /omne de 4,5, 6 & 8. te Le, ne 
uel temps;.les-jours fontles plus longs de l'année |: + --. . NUIT LAN CALE Si 
1 lhémifphère feprentrional; le fecond > lorf- | SOMMEIL; des; Fomnus ;. fék/af; ( M. Re. 
que le foleil eft entré dans le premier degré du ca- pod caufé par l'affdupiffement de tous 
pricorne, qu'il eft à fx plus grande diftance dui| les fens; diminution ou fufpenfion d es-dêtes de la° 
pôle nord ‘auquel temps ,-les- jours font les plus | vieextérieuré, dans les corps organifés.. 
_ courts de l'année fur l’hémitphère feptentrional. | Plufieurs-caufes déterminent le fommeil dans les 
FR TRE us, D hi A | | animaux téls par exemple “14°, les objéts. qui. 


+ Soxsrice D'éré) Epoque’ où le foleil.eft » pour | nous environnent., la température ; l'obfcuriré à 
nous , le plus rapproché du pôle nord.-oy..Sois- | &ec.; 2°. lingeftion & la «digeltiôn ; 3°. les pertes 
A DO men ia al de fang, dé femence , &'c. ; 4°. l'application des 
Ce jour, le foleil décrit le tropique du cancer; | bains, des narcotiques 3, 5°, l'effet des -pofñtions 
_&le jour. eft d'autant plus Tong ; pour un lieu |triltes; 6°. enfin, la farigue .mufcukiré du cer- 
donné, qüe ce lieu a plus de : latitude fepten- PET A RARE AT ; 


 vetsidegientié veut É 
trionale , & d'autant. plus court, que ce lieu.a plus |‘ Quant ‘à l'effet qu'il produit, c'eft de faire 
| de latitude méridionale. * . : : : 


muriarique ; foit tion d'un felidans l'eau, 


se do 4 ” ; 


+ 


+ 


# 


* : 


jouir d’unrepos néceflaire, les fens & les organes 
{des mouvemens vo ontatres , renouveler leurirri- 

tabilité épuifée par la prolengition de la veille ; 

en-un mot, réparer les forces; télle eit Ja defiina- 

} tion; tels fontles bienfaits du fommeit. 

Sogvent le fommeil eft-Calime ; tranquilles d’au- 


tresfois, il eit interrompu par des fouvenirs; habi- 


| Sozsrics D'HIVER. Epoque de l’année où le fo- 
| leil ett le plus éloigné de l'équateur de l’hémifphère 
que Fon confidèré , & qu'il décrit le tropique 
 correfpondant; c'eft ; pour l'hémifphère feptèn- 
 trionäl, le 20 ou 21 décembre. Voyez Sosrics, 
- Le jour eff d'autant plus court, pour un lieu | tuellement, J’änimal paroit tranquille das ces 
donné , que.ce lieu a plus de latitude feptentrio- | fortes d‘interruptions ; quelquefois , il faie enten- 
male, & d'autant plus long, que.ce lieu a plus | dre des-fons; d’autres fois, mais plus rarement ,- 
de latitude méridionale: . ii | . .Jilfe lève, marche, &'exécute différens travaux. ‘ 

RLOMNE / de : . + | Voyez SOMNAMBULISME, bis é 

 « SOLSTITIAUX ; de Jo/fice; folfitiales; adj. |. * LAN UMR ILE pu 

| Qui appartient aux folflices. : .[ + SOMMET ; .fummitas »gipfel; { m.La partie la 

| See ; plus élevée, LT 1H À, 


| Sozstiriaux (Points). Points de Péclipriqué Fe, , 


éloignés de 70 degrés de Péquateur. Voy. POINTS | SOMMET, en géométrie, eft le point le plus 
SOLSTITIAUX, = ,: FEU | 


“. 


élevé d'un corps où d’une figure, 


S OAI 


.SommMiTipU cret. Point crhnminant- de l’éclis- 
tique, oppofé:air fond-du ciel ; 
étant dans le méridien. 


CI 


599 


? 

” : 
." ” 
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SOMMET D'UN ANGLE. Poiht 


où fe réuniffent les 
deux lignes. qui forment l'ang'e. Voyez ANGLE. 


SOMMÈT D UNE. COURBE: Extrémitis de l'axe 
d’une courbe, qui a deux pirties égales & iembla- 


> | fent à fon pañfage ; 
l'un à l'autre. 


Eh à pm 


S OH 
EAN \ ï 

ges d'añtres Fois 11 tâtonne , & ne 
va que lentement & difisilement au but qu'ihfe 
|propefe ; quelquefoisméme fe trompant 11 prend 
4ne fus pour une autre; & s'expofe ainfi aux plus 

grands duféegs, het SR NS 
Que les yeux foie , 
fermés , le fens de Ja vue ft fnis’adion. De nom: 


s*< _ 
2 


breufes expériences Lont, prouvé : dèsique le 


} 


bles, & feinblablement fituées, par ‘rapport à k Pl@fieurs ont'ét£ forris dercette fityxtion , enleur 
: x RAC OU TEE ; ï { D Su UN - 


CET axe. 


ss) = 6 


» 


SOMMET D'UNE FIGURE: Angle oppofé à la-bafe 

de cette Faure." VE: Ma os | 
Sommer (Angles 

fig. 40 ; oppolé à l'angie 

droites qui fe goupent-au 

oppolés au formet. °°: 


DCE. formés par deux 
point € , font des angles 


2 SOMNAMBULE: de fommus . fommeil; ambu-° 


lare , marcher ;-fomtrainbulans ; {. nm Qui dort en 
; ; : + 


marchant, ou qui marche en dormant. Voyez: 


SOMNAMBULISME: - : se ë 
. As + - a # À À üi LA LA M 


rambule, fomnambulfinus ÿ'f m.Etat dans léquel 


la-wémoire ;' l'imagination & lés fers., font dans | c 
une foite d'exercice imparfait, ou d'aétivité par- {d'état de formnambulifme-partieulier,, que l’on fit 


‘elles erfin, däns lequel on fait, en dorinant, 
-de$ exercices qui parondient nécefhrér la veille. 
On diitingue déux:foftes-de jomnambutifme : 
1%..célui qui préfente üne-continuition ‘d'aétton 
en s’éndorihant ; tels font ceux Gui continuent de 


Marcher ens’endéinant; les joñéurs d'inftrumens, 


qui s’endorment *en-joûant & continuent léurs 
exercices; les lecteurs qui s’endorment en kfant 
& continuent de lire, &c. On cite üh grand nom- 
bre d'exemples de ces fortes de fomnambutes.". |» 
29..Ceux qui s’endorment: d’abord , &:' qui fe 
lèvent, ou parlent & agiflent en dormant ; les uns 
marchent & fe dirisent.vers un point déterminé ; 
d’autrés montent, foit fur des arbres, foit à l’aide 
de cordes ; d'autres fe bafgnénr & nagent;: d'autres 
fe-placent ès de lèurs ‘bureaux ; écrivent," cal- 
culent, où compofent de 1 mufique. On cite nn 
grand nembre d'hommes célèbres ,"littérateurs, 
géomètres, muüficiens ,lefquels s'étant couchés 
après s'être long-temps appefantis , fans fuccès ; 
{ur lets pièces dé vers, leurs problèmés de géo- 
métrie ; leurs compofitions mufcales ,; ont été 
étonnés, à leur réveil, -de les trouver terminés 
de la manière dont 1ls lès avoient coriçus , & pour 
lefquels ils faifeient d’inutiles éforts: 

Il eft ban d’obferver que, dans cet état; un 
feul fens, aidé de la mémdire & d'uñe imagination 
cxaltée, agit ordinairement ; c’eft celüi du raë. 
Le plus fouvent, le fomnambule va direétement à 
l'endroit qu’il fe propofe, fans fe détourner ; 
ouvre , ferme & dérange les obftacles qui s’oppo- 


Sppofés au). L’angle ACB,. 


: " . 
[1 f ; «+ à 


* 
” ver POLE 
e] 


oùvrant les yeux. 


À. De même ; Fodorar n’exerce-qtie peu otpoint 


d'atiorr; qu'aitau goût; chemquelques-üns il eft 


1 é + DT er PTE ; ri A 1 + 
À fénfible,-car ils fe fachent-fi ôn leur. donne une 


autre laueurque celle éuw’ils ot demandée; d'au 
J LS À È 


fans la diffaguer d'une autre liqueurs: 


ouverts, ou qu'ils foient 


Jnrambilo: peur voir, le JomramBulifmescefes 


- Atrfi que la vie , l'atie “eft ‘dans une parfaire 
finaétiôn. Des fons ou des-bruits font produits par ; 


trés, au contraire , reçaivént &'‘boivenr de l'eau, 


\ 


4 


quelques fornnambu'es , fans qu'ils s'èn apetçoi 


vent; d'autres fontrévelilés aufon d’un infirument 
particuièr, &el que celui du cor; d'autres ,'au 


l'érar.ordinaire , ils répundet aux queftions qu’on 
ur fuit pese CRM ARRRRRAS 

-. Plufieurs’perfonnes font perfuadées que ; 
naître , foit par le maghétifime’animal , {oit par dés 
procédés particuliers, on peut fare parler les per: 


contraire , font réveillés au moindre fon, au 
4 monde bruit. Quelque paleurs-.que foient les 

SH OA RMS in 4 7772 (fomnämbules oh wa-pas"d'exemple que , dans 
:SOMNAMBULISME ;-même origine que fo. 


C2 
dans, 


. 
‘ 

É 
ÿ 


{ 


l'fonnes que l'on amies dañs cer état; qu'alors elles 


font douées.de connoifances beaucoup au-defluss 


de leur portée, qu'elles pailentdes linguesqu’elles À 


H'onrjamais apprifes , qu'elles Hfènt dans l'avenir, 


qu'elles indiquent:les-traitemens nécetfaires aux. 


malades avec defquels elles fonteh conraét. Des: 


| expériences publiques ‘ont eù lieu pour le prou® 


} 


ver. Mais, céqu'iley-a de remirquable, c'eit que 


| Foñ n'a jamais pu mettre en cet état , que les vés 
| ritibles adépres ; &'qne, queftronnés par des pere 
fonnes inatrenduess 1ls reftotent-fanspouvoir fairé 


de réponfes , taïfonnablés, aux.aueftions qui leur 
ont.été fares.-Comime cét état dé fomrambulifne, 
n'eft qu’une éxrenifion donnée au magnétifne ani: 
rmdl, & ne paroit être qu'un pur charlatanifme 


nous croyons devoir renvoyer, pour tout éclair= 


_Ciffement, à ces effets éxtraordinaires ; qui diffs 
rent fi effentiellement du-Jomrambulifie naturel 
auimot MAGNÉTISMGE, 075 MG 4 NS NID 


La à LE 4 


f 
e ” 
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. SON ; fonus 5 fchall; fm. Senfation perçue par 
l'organe -de l'ouie, qui procüre dés fentimens 
divers. RES * 0 
‘Trois chofés font néceffaires pour que le for 
puifle être pérçu : 1°. qu'il foit.produit ;:2°, gl 
foit propagé juiqu’à l’oreille ; 3°. qué l'organe loit 
dufpoié a le recevoir. TL FOSC 


out corps vibrant eft fufceptible de produire 
des jons ; mais ceux-ci peuvent être où n'être pas 


} 


perceptibles : 


S ON 


as. ) à que + À « Gi À ta, À 2% ; pURE 
-Plufieurs corps peuvent produire deux fortes dé. “pour les animaux aquatiques, c'eft 


l'aide d’un robinet à taquet, ainfi que l'a fait 


M: Robinfon. oyez ViBRATION DES CORPS, SO- 
OMS MRENEeN AE nn rte 


"Souvent on confond, fous les mot fon. trois. 


“chofes différentes-& diftinétes.:-1°. le fon; 2°, le 


& . 


# 


; ” 
e 


cette Mbrarion , foit aflez long temps contifuée 2 


“ 


core 


t À 


ton Pope Los ln LU Fu 
… Quel que foic le Jon produit par un corps vibrant, 


11ne peut être perceptible à l'oreille, qu'aytant qu'il 


exifte , entre le corps producteur du Jon & l'oreille, 
| ‘4 Corps .ou ummilieu fufceptible.dévibret ivéc 
ui; 
Diit, de Phyf} Tome IV, 


alots , fi la vibration eft.à l’upifton du: corps" 


S O:N ee 


| fonore , le. fon eft tranfmis. dans. toute {a pureté ; 


f la vibration du corps, où du milieu propagateur, 
eft multiple , où une divifion de la vibration du 
corps générateur, le fon-éft:plus aigu où plus grave 
que le fon produit. Habituellèment, pour les ani- 
qui propage le for ; 
l’eau 


du fon dans Vair, & celle qui à lieu dans les corps 
folides , liquides &'ga7eux. Voyez VITesSE- DU 
tie ES 


& 


fenfation qui le fait diffinguer: Wôyéz OREILLE. * 


.C’eft par la différence dans la viteffe de vibra- 


C'eft | fonores , mais encore, par la nature &;, la denfité 


corps qui l'eñvirenneng., 0: 4 : | 
Eneffer ; le fox tranfinis par l'air, varie de force 


a propofé de graduer un tube de grandeur fafi- 
fante ; pouf que les divifions y foient juftes & 
fenfibles, en le cotnpofant dè dèux parties mo: 
biles , parlefquélles on puiffe l’alonger & l’accour.! 
cir, felon les dimenfions proportionnellés. aux. 
altérations de l’air.. Bien certainement, un tuyau 
d'une longueur fixe-& conftante, pourroiît pro- 
duire-un fon fixe. Si l’on eit parvenu”, à.Paidé de 
deux métaux qui ont des dilatations différentes , à 
“obtenir un pendule compenfateur d’une longueur 
fixe, pourquoi n’obriendroit-on-pas ; par le même 
‘moyen. ‘un tube d’une longneur conftanté 2 Way. 
SAUVEUR , PENDULE COMPENSATEUR. =" 


on entend. le for diminuer dé force & d’intenfité, 
À mefureque l'onretire l’airdu récipient. Sil'on fait 
le vide complet, le for ceffe d'être entendu ; que 
l'on rende l'air, on remarque auflitôt que Îe fon de- 
viént de plusenplus fort, à mefure que l'air rentré ; 
enfin ; fi l’on condenfé l'air, fous lé récipient: le 
fon devient également de plus en plus fort , à 
mefure que, l'air devient plus denfe. Sur les hautes 
montagnes , où l'air eft très-rare , les fons y font 
foibless dans les valléés baffës ; fur le bord de la 
mer ; où l'air eft plus denfe , les /ons y acquièrent 


dé Ha force "TT f SURS 

En parlant dans des tubes, dans des porte-. 
voix , dns des chambres rétentiäntes , dans des | © 2. "7 "7 ACER 
cornets acouftiques , le fon s’y renforce. Poyez | Son GRAVE. Son dont la viteffe de vibration eft 


Porre voix, CORNETS ACOUSTIQUES, TUBES | moiñdre que celui auquel on le-compare. : ” . > 


> 


ACOUSTIQUES , SALLES : RETENTISSANTES ,; Casi- LORS HS Rat 
NETS ACOUSTIQUES, SN" 1 2 PEN 24 CSONFONDAMENTAL. Son qui {ert de fondement 
Si l'on place uir corps fonére fur des. plaqués à un accord. Foyez SON FIXE, Ve 

x : Et ’ Ée An 5 À US 1100 


vibrantes ,:des cäiflés d'inftrumens., le. for, que," ©... 2, liés FORPE EU FETE 
produifent ces corps. fe renforce confidérable- | "Sons FLurés. Sons doux, qui ont de la reffém-" 
ment= c'éft ainfi, qu'après avoir fait vibrer un Fblance à.ceux qu'on tire de ia flûte: V’oyéz Sons 
diapafon,: dont le fon eft: à peine fenfible, on | HARMONIQUES, ee | è | 


l'entend avec force’, en le plaçant fur un carreau, RE ME DE en Lu FANS 
fur une planche , ou fur tout autre corps wibräht. | Sons HARMONIQUES. Efpèce fingulièré de fons, 
Voyez Diapason st OR - {qu'on tire dé cértains initrumens ; tels que le 
A PRO violon, le violoncellé, par un moivemenc:parti- 
Cülier de l'archet, qu'on- appioche-davantage 
du chevalet, en paffant légèreiuent ledoige, fur 
certaines divifions dé la corde: 2" 


“+ “ + , 


SÔN aiçu, Son dont la vitelle de vibration Eft 
- plus grande que ceux auxquels-on la compare. . 


ET 


$ Fes ps 14 SR £ .3 2 ES ‘ 
Son ARTICULÉ. Voix-humaine; en tant qu elle 


produit dés paroles...‘ M nur JUL 


L 


.- Ces bas’ font fort différens , pour. le timbre &: - 
pour le ton, de ce qu'ils.le ferôient filon appuyoit . 
tout-à-fait le doigu Quant au ton, par exeinp eh M 
done la quinte:quand il donneroir la, rièrcé.;: la: 
À: tierce , quand il donneroit la fixte ; & cc. Quant au. 
mens SC." 5, Que Cu 07 re. 'Fumbré., ils fent- beaucoup plis doux. que ceux 
M. Filtzgerald a propofé ; l'application d'un | qu'on tire pleins, de la même divifron, en faifant 
moyen connu , d’accroitre le fou:des armes à fêur. poixer la corde fur le manché, & c’Eft à caufe de’ 
C'éft de placer un cornet acouf'ique à larme. Son l'cetre douceur qu'on les appelle fons flétés.… NUE 
application à un fufil de murition , a prodüit ün cu D a de DEC NE dE ETES 
Jon égal'à celui d'un câñon de neuf livres de‘bal- |" Son“ Propagation du ).. Manière dont le /on.fé : 
les. Cette applicition. n'a pas été faite à dés pièces {bropage du corps tonore à l'oreille. # oÿez Pro- 
PAGALION, DU SON a eee EE A À 


Son (Accroillement du). Tout moyen d’aug- 
menter la force du fox eft propre’à cet objet (voyez 
Son ) : ainfi, des porte-voix , des tables-d'inftru- 


3 
Fe 
# 
à 


& 


d'artillerie, parce que l'on a craint que l'artilleur* 
ne puiffe en fupporter Ja force. Voyèz Annales. 
des As & Manufuëtures, tom. Il,-pag. 174. 


# ’ 


d + : 
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Fe y LE. 
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FAÇARES Son..(Réflexion du), Un fox produit revient 
Son H1XE. Son quiferoittoujours le mémé, dans fouvent à l'oreille dé l'auditeur , apres avoir ren- 11 
tous les temps & dans tous les lieux. * . ©. | CONErE un obitacle.. C elt ce qu'on appelle réflexion. | 
Ce fon à éte l'objet des recherchés de-tous des | a Jom: Lire es on ap | 
muficiens; afin depouvôir accorder, coultamment, 
les inftrumeuis de id même manière : les variations | ou le fon n’eft-il propagé., en fens-contraire ; que 
produites par la température des corps &.de l'air, | par la.vibration méême-de Pobitacle ?. C’eft: une 
&. par da preflion de ce dernier, ont préfenté des | queltion qui'a déjà été difcutée. Foy. RÉFLEXION 
obitacles infurmontables. ENONCE MAD IE DUNS NÉE EDEN RSS AMRMENT 2600 
Sauveur, qui s'eit beaucoup occupé de cette tie A 7 0: UT 
quellion, croyoit y.être parvenu à l'aide d’un Sox (Triplé réfonnance du”). Une oreille éxer- 
tuyau d'orgue; produifant un fon de‘cent vibra- |-cée difiingue toujours, avec le 4 ptincipal, au 
tioris par feconde; mais la’dificulté étoir d'6b-| moïñs deux. fons concomitans, la douzième &" 
tenir -un tuyau de longueur invariable , ‘quoique la” dix-feprième. C'eft ce qué l'on appelle la 
la température laltère néceffairement. Diderot { TRIPLE RÉSONNANCE DU SON, Wôyez ce mot. 


2 


4 Le-fon eft} réellemént réfléchi par l'obftacle, ! 


A s 
- - . ps + 4 L 


SD NX 
Sox (Vitefle du). Efpace que le. for: parcourt 


dans un temps donné, Voyez Vitesse DU SON. 


- SONATE ;-de l'italien fonata ; fonata ÿs fonati ; 
ff. Pièce dé mufique iltrumentale | compofée de 


“trois .ou quatre morceaux confécutifs , de caräc- 


tres ;diférens 0" PE RE AE EEE 
À ê LR es à | 4100 1 Fr # LÉ 2 80 
SONNER ; de fonus., fon; fonare; v. act. Faire 


2 21 
. On dit, en-compoftion muficale, qu’une note 


foïtne fur-la bafe,, lor(qu’elle ëntre dans Paccord ,. 


‘ , % FL 4 : ve 
& fait harmonie; à la différénce des notes qui.ne 


qu'ellés ne fonnént point. 


. font que de goût, & ne fervent qu’à figurer lorl- 


. SON NETTE; tintinnabulum ÿ Jchelle;  f Pétite | 


clochette.‘ ” . £ 


SONNETTE $ en ‘mécanique, ft une machine à 


battre les pilotis ,, mue par des cordes tirées 
par dés hommes, À la manière des {onneurs de 
cloches. oyez MouroN. - bi 4e 
“SONOMÈTRE 5 de fonus , [on ;: këreov, me- 
fureÿgfonometrum ; fonomefer ;. f. m. {nftrument 
propre à mefurer & à.comparer les fons - = 
Cet inftrument fe compofe d’une caifle CH, 


î 


g..1194, fur laquelle eft une table vibrante, de £ 
trois pieds de long. Sur cette table, font.tendus. 
laiton, AB,CD,EF; deux 


troi fils de corde de 
de ces cordes font d’un même diamètre; la troi. 
ième €ft d'un diamètre plus gros .ou plus fin, 
felon que l’on veut obtenir des .fons plus graves 
sou plus aigus. Des poids tendent chacun de cés 
fils par les extrémités /, 2, /, randis qu'ils font at- 


tachés fixement par l’autre extrémité. Les deux 


4 


- bords dé la, caïfle portent des divifions dela 
; Se 


Jongueur dés cordes, en 1,2,23,4, 5, &c. Un 


chevalet mobile fe place fucceffivément'à chacune 
dés divifions , relativement. aux fons qu’on véut 
produire, en paffant un archet fur la corde. - - 
.‘Indépendamment de la variation des fons ob. 
tenus'avec cet inflrument, fons provenant de là 
différence dans la longueur, à tenfon & le dia- 
mètre des cordes, .on peut encore ,-avec cé fono- 
mètres. répéter l'expérience de Sauveur ; fur l'in- 
dication dés nœuds & des nombres de vibrations 
dans les.cordes vibrantes. Ainf, plaçant le cheva- 
-let fixe à lascinquième divifion de la corde, par 
exemple, mettant fur la corde, à chaque divifion 
en quatre parties égales, de la grande longueur de 
la corde , des petits chevalets de papier, &-d'an- 
_tres*entre ces Chevalets ; on remarque, en paffant 
l’archet fur la petice divifion de la corde, pour 
_ produire un fon, que tous les chevalets de pa- 


pier ; placés aux divifions exactes. reftent fixes ;- 


tandis que tous les autres tombent. Voyez Nœups 
: DEVIBRATION, SAUVEUR, SAMU 


SONORE ; fonorus ; laute; adj, Qui produit 
fon. ‘ nb 4 Ua 


# 


HE SC CE. 595 
Sonore (Corps). ‘Corps capable de ‘rendre 
dés ons. + ui 4 HÉAER ; 


é MP d ex FE, Fr | 
"Les corps ne peuvent être. capäbles de ‘rendre 
des fons, qu'autanc qu’ils font élaftiques ; car il n°y 
a qu'un corps éleftique,, qui puifle fe prêter au 
mouvement de vibration .qui conftitie.le fon, Il 
faut donc, qu'un.corps foit élaftique pour être /o- 
nore, &-cette proprieté eft, er lu, relative à 
fon degré de reffort. HD) Che 

5H + ..% 

: SONORE, en mufique,.fe dit paticulièrement de 
tout cè qui rend. des fons moelleux , forts , Dets, 
juftes & ‘bien timbrés. Ainfi, on.dit, une cloche 
fonore june voix fonore.. !" :.. ce 


+ 
12 


., SONORITÉ; fonoritas ; f. f: Propriétéen vertu 
“delaquelle, les.moléculés’des corps font fufcep- 
.tibles d’être animées de vibration, & de les com- 
muniquer aux milieux ou aux corps vibrans ; qui 
- Rés tranfméttent à l'organe dé l'ouié. ©. 
”, Cette propriété, qui eft l’objet de l’acouftique, 


. peut fe divifer en deux points de vue diférens : 


1°, pat rappoït au-{on en lui-même ; 2°. par rap- 
“port aux fons comparés entr'eux.: + 
. On confidère, dans la première partie, tout ce 
Qui a rapport à la génération du fon, à fa propa- 
gation, à fa perCéption. Voyez GÉNÉRATION DU 
SON, PROPAGATION DU SON. PERCEPTION ‘DU 
SON? Adi re 1 ÉcRre 
_ Sa génération peut avoir lieu dans les corps 
folides (voyez VIBRATION DES CORPS SOLIDES), 
dans les” corps-gazeux ( voÿez VIBRATION pts 
| Az) cette feconde. Vibration peut étre excitée 
de-diverfès manières, foit par collifion: tels font 
les iiffrumens arvent, le claquermerit du. fôuet, le 
bruit, d'un étui, le roulement du tonnèrre, \a hanche. 
d'un haut-bois. le moulinet de la frène. Voyez INs- 
TRUMENS A VENT, BRUIT; TONNERRE, Haxce, 
SIRÈNE , &C. US | 


EE PR BU LÉ ST BEC TE 
- Relativement à fa propägation , on doit confi- 
dérer fa. vireffle, pat rapport aux différens Corps 
qui le tranfiméttent, fa force, [on inténfiré, fon degré 
d'élévation (voyez ces mots) ; & par fuite, les 
falles rérentrffantes, les caiffes d'inffrumens à cordes, 
les rues acôujtiques , les ffatues parlantes , les côrners 
dcoufliques, les porte-voix , les échos. Voyez ces 
mots D AE NU PMU CN LEUR à IEEE 
Quant à fa perception , il fufit de confidérer 
comment il s'introduit dans l'organe , & s'y pro- 
page, pour parvenir au /enjorium commune: Voyez 
Ouie, OREILLE. | - 

. Par rapport aux. fons, comparés entr'eux, ils 
peuvent l'être, à railon du nombre de vibrations 
qu'ils font, ou à raifon du phifr qu'ils procurent. 

Dansle premier cas, il faut pouvoir déterminer 
le nombre de vibrations qui produifent chaque 
ton (voyez VIBRATION, T'ONs, ECHELLE prATO- 
NIQUE ). Il faut encore-confdérer Le fon dans les 

_inftrumens qui les produifent ; ne les inffru- 
2 
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mens à cordes ; les infrumèns à à vent, “les cloches ;1a | hr pe adj. Cet, ‘en chronologie , ‘une. période de 


voix. Voyez Ces mots. ue 


Dans le- fecoñd cas ; Ja onorité fic T ‘objet dan: 
art particulièr, d’un art d'imitation capable de : 


peindre les pafons, au moyen. duquel on peut i PÉRIODE CANICUL AIRE ÿ 
émouvoirl’ame (voyêz Musique). Celle-ci a pour à 
baie. des échelles diatohiqués à ’chromatiques (voyez. . 


ces mots s€He: embrafe Ja HÉTRE ES l'harmonie. 


- ‘> RE 
#7 


Voyez ces mots. 
Ileft facibe de voir, à après re court expofé, 


& que cenoim a été fubititué à l’ deokffique, comme 
plus ge néral. Koyez ACOUSTIQUE. 

À l'époque où Sauveur s’eft: Gccupé d éxpé- 
riences fur kà détermination des fons fixes, & par | 
fuite, de la-feience des fons, il n exiRoit aucuñ 
nom ‘appliqué à à cette fcience; celni dé mufique 
étoit le feul dont oh faifoir ufage ; mais comme il 
n'indiquoit qu’une paitie de la fcience, Sauveur 
crut devoir lui appliquer celui d droufiidae ; prôve- 
nant du grec ax80 , °] "entends, afin d'établir ‘une 
forte ü: analopie entre cette dénémination & cele: | 
d'optique , provenant de wmrimcs  rvifuel', ou | 
omroga , voir. Mais, Corine la fciènée indiquée | 
fous le nom d’aco: uflique , eft moins celle de l’en- 
tendement que célle des fons, on a ‘penfé à 
qu'il étoit plus corivenable de lui fubftituer le nom 
français de fonorité ; dérivé du latin fonus, fon, 
puifqu’il embraffe. naturellement tout'ce qui eft 
relatif à la fcience des fons. Quant aux diverfes. 
parties dont cette fcience eit comyofie , nous . 
renvoyoñs. aux mots que nous avons indiqués. é 


:SORBIQUE (Acide). Acid: oiBtditn : arles 
becrifhe fauer jf. m. Acide rériré du früte du for- 
DE" t. ‘ 

On a.cru, oBte quelque, temps, que c'étoit : 
un acide particulier, mais on à bientôt reconnu 


game 


que.ce netoit que l'acide, ralique pur. ed 


ACIDE. MALIQUE. 


} 


: SORCIER 5; de fortiti , jeter.le fort; où de re 
baffe latinité ; Jorciarus ; majuss gauberer ; on. | 
Celui qui prétend déviner l'avenir, > Jette des 
forts. Je; ME + | 


Sorcrri (Dante des: Ou de per dè 
fpectres , Fe on donne du mouvement, &. 
que l’on imultipl ieà volonte , à l'aide de plufieurs 


lumières. Vüyez. Danse DÉS SORCIERS. | 14 
; D | 


SORTIE de fredtus, levé Lt ou M jatih | 


baïbare, Joriire à cgrelus; auungue f. f. Aétion | 
de fortir. 


- 


Sorx 1E, en TN ETER eft l'orifice d’un aju- 
tage par lequel l'éau s élève en l'air, & forme 
un jét. : | 


SOTHIAQUE ; de fothius, 


| 


conftellation de Si 


” 


que ‘la fonorité, eft la fcience générale des fons, À 


% 


4 En France. : ds 


: = 


l'o,07368: franc. 


1460°ans , laquelle, d'après les Anciens ; rame - 
noitiles faifons aix mêmes jours de P année  ci- 
vile dés Egyptiens, qui étoit de: 465 jours. “ 


SOL LO- VOCÉ ; nom ns rêve Terme de 
mufique Je annoncé, dans les lieux où il eft 
écrit qu'il ne faut chanter qu'à detni-voix, où 
ne Jouer qu'à deémi-jeu. C’eft la mémehofe sa 
méi7- are rez o-voce. 4 #S SRE 

‘SOU; de fol: convraétion À olidus: ass Cm. 
Mobhois de cuivre ou de billon , en ufage en 
France, en. Suiffe , & dans les Pays-Bas: | 

Le foueft la vingtième id de la livre; il vaut 
douze'deniers. où y 

Quoique Île denier foie. en “ufagé en France 
| depuis 1308, le fou n’a commencéà y être connu. 
qu'en 1692, 


pièces de trois fous & demi en F,16955) enfin, dés 
| Joûs. marqués: ts | 

Dans chaque pays, les fous 0 ont dés valeurs dif- 
férentes : 


A Genève, il vaut. © 466 lv. 6,041 fe 


En Lorraine, \. iv. 
Fe Alface.. (: SA 
A Maëftricht, le fou 
liv. = 0,06$28 franc. 
A Bâle, le fou = 


Te Te1 à 


16 penri ing re ee 


À Berne, le fou == 9 pénning = o SE live. 
= 0,C8869 fr. «+: 

Dansiles Pays Bas, le fou=16 penning=0, 0932 
rt SANS Le 


4 PF 
Er AR 


France , en 1720, & valant deux fois. - 
Sou de cuivre, en ufage én France, frappé aie 
puis 1720; il à d’ abord Ro pa 3Jous, 2 fous; 2 ffus 


en MR. LR is 


4 # 


Soë »'or. Ménnoie d’or én Led dans l'an- 


‘d' abord ; ou en douzains, en 1342. 
Ces douzains valoient douze’-deniers ; puis des: 


0,64938" :. 


142 penis = = C:074 livre: = 


SOU DE. BILLON, pièce de billon frappée en à 


cienne Rome, & en France, lors de la loi falique.. 


Le You d'or français valoit 3 + 
10,416.hv*= 10, 1873 1e 

Il falloit s fous d’or TOMAINs : pour la livre d’ar- 
gent, 72 pour la livre d'or. Ce fou — 24 livres. 
de cuivre — 15 livres = 148630 francs. "2 


L 


Sou DOUZAIN. Cette monnoie a varié dé va- 
letir en France. En 169: , elle valoit 1$ deniers — 
0,08 57 liv. = 0,08464: fr. En 1744, 17 deniers 
& eh 1724, 18 deniérs. 


SOUCHE; 1 }: Meteo truncus; fock; 
| f F-C'eft ; en hydraulique le nom d’un tuyau qui 
s'élève au milieu d’un baffin , & d’où fort le jet. : 


5 Jous, d argent = 


+ 


PCR 


“ 


 onobtient le fel marin; .elle fournit le borax dans 


| MM. Gay : 4 7 
enfuite, enl'expofant,: dans un canon de fufii on! 
 luté j'avec des'tournures "de fer.-Voye; SoviuM ,\, ceux ciont'eu, comme les fouffiers. ordinaires, leurs 


| cauftique. 


Re AP | "#0. U 597 


SOUDE: de foda; rlante marîhe ; foda ; foda ; , eft. extrêmement" variablé; elle y eft, ordinaire- 

f. f. Subitançe alcaline rétirée des’blantes marines. { ment metangée, où combinée, avec dumuriate de 

. Jamais cet alcali n’eft ifolé dans la nature , ileit [Joude, du fulfité de foude.; des muriates 8: fulfares 

toujoùrs cofibiné. avéc'un acide fous fon état de de: chaux & de magnéfie > & fouvent du charbon, 

fouuë , ileft combiné avec l'acide carbonique, il} Les proportions de Joude pure dans celle du com- 

forme le fous-carbonate de Joude ; 11 fe crtitallife | meïcé , varient dé.0,60, Va Joude criftallifée, à 
TRS 


par le froid , & produit des criftaux de différentes 0,625 ;le kalép d'Ecoffe.  : : : 
formes , dont la principale eitun oétaèdré à:b Mes p:. La foude de Liverpobl en contient... ‘0,49 
PROMESSE DU Der t EEE L'Inde ae te ati MOUSE - 
Ce fel:eft foluble dans une més-petite quantité |: Fa birire d’Alicante.. : .":.? © 0 -26 
. d'eau; la qüantité d’eau, en diffolution, eit beau- | Vale Go: PUEMNTINR: Pa ED RIT EN v 
Le rar". NV À SA Et y Fe deg Ë Darite b: Sicile ns. naines C,23 
coupplus grande à fréid qu'à éhaud ; fa faveur | “paie de Notwège..…. ice... Co6f 
efturineufe; il verdir lé firop de violettes 1 fl Le Lis d'Ecoffé 11": paie 
très-efflorefcent à l’är : fa dénfité’eft, d’après; FP: DS SUR MINE Lee RER EN 
Me Eañenfratr, de 13556, Celle 46 l'eau étant EL ISOUFFLE; fufatus ; flaguss Blafèns £ mt Venc 


FES (HRCES 6e nef s SOUEPÉES fufiitus; flarpss Baez 
LINE Wait: NA 2: ,: loue l’on fait, en pouffant dé l'air par la.bouche. 
En combinant la foude avec lacfde muriatique, À APTE NE EI De L Je UE 


SOUFFLE , en phyfiologie, eît l’âétion de l’aîr qui 
entre & fort, alternativement ,. parle mouvémeunt 


fa combinaifon ävec le bore ; avec tes huiles &.les 


+ * 


gras ;'elle foriie des favous folides. * . *." : | de la refpirauron. Woÿez HaLeiNE, RESPIRATION. 
On. obtient naturellement là foude Dar LIRCME Zn te GS EPL D x ut ve 


Ene à ET, 14% 7 - Sa nt, Ë pe Die Da. | ‘ - 
ration de plufie antes marines , dont les prin- | * &.; La ea Es RSR TE 
ation de plufieurs. pl DLES AE $, ne us; M SOUFFLET ; même origine que fouffle ; follis ; 
cipales font de la famille des futfula; ces plantes CONTRE A. M te Lis Ur 
A HÉAPS ee V'édassalg; Lim. Inftrament qui afpire, l'air par une 
DFA PIS de Hide Lans ES paysel ouverture, & qui le lance, à l'extérieur, par une 
châuds'que dans'les pays froids ; on la retire de |. .. US nr Ur her LA api 
déux grands lacs en Égypte, fous le nom de | F ap et M ONE a RTL EE à Lu A 
nisrum {voyez NarruM); elle exifte, en- grande |. “Cétinfirumenta ordinairement deux diaphrag- 
quantité, dans les lacs falins de la Sibérie x élle | mes AB, "CD ,Nfg. 11955 au premier, ‘qui fe 
effeurir fur Ja furface-de plufieurs fols falins: En, NOMME ge, Na morceau de bois E;'nommé 
Hongrie & dans. d'autres eux ; où Ja trouve RU Paie de’ liquelle Là percé. un trou, 
égalèmert effleurie fur és murs. Plufieurs fofisles {dans EqQuel ON piace un TUÿau T°, NOMME bufes Le 
{2 4 ! ; : 5% LE ARENRE APE FA LES POIL LENS, 3 en à ; à " “ - A ù 4 
Ja renferment; tels font la chtyfate Je: natro- | fécond, diaphane ; CD ; à un mOnyement à char- 
Miele peehiicin, là piette-ponce, le-balare, &e, | nière en Cs fur k séière; fe nommé volume. Les 
PMDansices, derniers temps,‘on a eflayé, par dj- | Ceux Gaphiagmes, dans lès Jouffrets de ONE 
vers procédés, de retirer la-fouae du fuülfate de | font réunis à Paide ‘d'unepeau flexible, oude, 
foude & duimuriate de foude On ha retire du mu | trmgle dé bois, articulée de manière à’ pouvoir 
« » p] CT : LE, Fa + CRE r i+e 42 dl ES ? 56%: » ES s 
riare dé Joude par la litharge, la Chaux, Ja poraffe, | aubmerter faciiement,, l'efpace qui les fépare. Au 
l'acétite. de plowb-On lasrerire du. fulfate de ! nitdeu du cite, elt une foupape S , à clapet, qui: 
fouas , en faifant fougir, au fourneau à reverbère sl ris de dans l'intérieur.” NAS AT 
un mélangé dé deux parties de fufate de Joude, |: * “En égartant levolancdn gite, l'efpace quiles fé- 
une partie! de charbon, & deux parties.de craie; | pare s'agrandit; l'air qui y éit conténu fe raréfie, 
ou par un mélange calciné; de fülfate de foude , de | l'air extériéur foulève la fouipipé, &° s'introduit 
chibôn,: & de-rognures--de” fer. De ces deux { dans l'intérieur; abMiffant le volant ,. l'air intérièur 
procédés, le prernier, elt celuique l'onpréfère, | éit comprimé, la foupape fe-férme, & l'air com- 
Péndant: long-temps ; la fouse a été confidérée ‘primé fort par la-bufe, à l'aide de laquelle on peut. 
comme unsæotps fimple, Ms Davy l'a décompoiée:: diriger le‘vent,. pfoduir, partout où il eftnécef- 
à l’aide A voltaique, le 14 as im dE LA Vu cr lo af 
À CA L à " | et ! æ ’ 


+ gs 


{À 


uffac & Thénard, l'ont. décompotfée DÉCRET PE ME D SANS ne TT | 
* SOurFLET DE FORGE. Pendant: long-temps , 


Porassium. RATES “ diaphragmes réunis:par une.longue & large peau ; 
"iCétre fubitance ëft d'un grand ufage dans les. mais, dans le commencement du dix-huitième fe- 
arts , particulièrement dans la fabrication dés fa: |'cle,.ow lés forma de deüx caïffes en bois, dont 


liyôns & des verreries, Pôur l’employer à la fibni::| Faune fe meut dansl’autres des tringles garnies de 


cation” des favons gon eft obligé de“la mélanger | peau, & pouflées par des refforts; déterminent un 


+ dvéc de la chaux , pour quecelle-ci enlive l'acide |‘ffortement léger entre les deux éaifles, fuffanc 


catbonique à la foude, & l'imèné à l’étar de foude } pour s'oppoter à la fortie de l'air à leur contaët. 
ja © 7: 21) On fübfitue maintenaht à ces foufflets des caif- 
fes dans lefquelles fe meut un piton. oyez Ma- 


| ‘On seit affuré, par l'expérience, que la propor- 
c CHINES SQUIFLANTES. 


tion de Joude pure, dans la foude du commerce, 
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SOUrFFLETS HYDRAULIQUES. Souffless qui produi- ; feconde caifle pourroit être alimentée par lemême 
fent. de lair par lemouvement de l'eau: || courant d’eau, pendant qu'il cefieroit de fournir à la 

On peut diftingier deux fortes de foufless ky- | première caiffe; ou, filon vouloit économiferl’eau, 
draüliques ::1°.-ceux qui foct-mus par l’eau; tels | on placeroït la feconde caiffe au-deffous de da pre- 
fonties Joufflers de forge ; & tous:céux des grandes | mière,-& l'eau de celle-ci chafleroit: l'air de la 
ufiness ceux-ci différent peu des foufflers ordinaires, ; feconde. : AURA SR 
fi ce n'elt qu’ils ont-de' plis grandesdimenfions. "| + On peut donner aux fosfflets hÿdroffatiques diffé, 

Habituellement, ces foufflees font mis en mou- ! rentes'formes , &: chafler l'air par différens aru- 
vement par une roue hydraulique; celle-ci fait | fices. Hu SE 4 
tourner bn aibré qui: Juifert ‘d'axe; fufcet axe. l'an 20 ei NS Pa RIRE 
font dés cammes; qui appuiernt fur le volant des |": SOUFFLURES même origine que foufflet; fufi- 
foufflers , pouf des-relever ou les ‘abaifler. Dans le | lis-cavus.;'#/afens F. Cavité formée ou produite 
premier Cas ; le° volant. tetombe par fon propre ! dans une: fubftance qui a été fondue: : 
poidss dans le fecond ; ur réflort le relève. a ve, : | Mr 

2°. Des fouffliis,. dans-lefquels Pair elt entraîné | : Soufriures, en d'oprrique ; font: des. défauts’, 
& chaffé par le moyen de Féau; telles font les |-des cävités qui.fe: trouvent dans la matière du 
trompes; dont on fait ufaÿe dans lés Pyrénées, | verre, &°qui ont été produites, foit dans Ja fu- 
dans les’ Alpes & dans les pays montagneux. Foy. ‘fon, foit dans.le travail ; lefquelles cavités nui- 
TROMPÈST - + APRES AE ra | fent éffentiellement à l'effer que le végre doit pro- 

Quetques autres fouff:rs hydrauliques ‘ont “Été 1 duiré. 2. © FAT 
propbfés: & mêmerxécutes, dans qgtelques ulines; gs 
telles font des-caïfles mobiles. dfns un réfervoir 
plein d’eau ; ces caifles ont une foupape qui s'ou- 
vre pour laiffler entrer lair, Jorfqu'on lès élève 
dans l’eau, & qui fe referme, Torfqu’on les abaifle, 
alors J'air-fort par la tiyère. Ces foufflits ont-été 
abandonnés dans toutes les ufines où ils ont été 
introduits..." | 


ple ;. éminemment combuftible. : a Ê 
Cette fubftance-eit d’un jaune Citron, tiränt 
quelquefois fur le vert: fa caflure eft conchoide, 
éclatante ; fa denfité eft-de 3,0332, lorfqu'il .éft, 
natif, & de 1,9907, lorfqu’il eft fondu. Le foufre 
eft-très-fragile; la chaleur .de la main fuffit feule 
-pour le faire craquér & fendillér, ce qu'on nomine 
le cri du foufre.…. ‘ a 
En brülant, de .foufre -répand.une fumée blan- 
Che , très-odorante & fuffocante ; cette vapeur eft 
du gaz acide fulfureux. Si la combuftion eft rapide, 
Ia flamme ft vivé & blanche; fi la combuüition 
eft leute .-elle eft bleue. ERA " 
Frotté:, le foufre s'éleétrife ;sil acquiert PéleCtri- 
cité. négative, où. €, lorfqu'on le frotte fur du. 
“drap HA TRS DATE del MONS OU 
. Ce combuwftible.criftallife facilements fa forme 
_eft- un -oétaèdre à plan triangulaire. Il jouir de 
| MEL ot «4%: {a double réfraction 3‘un-haut degrés @: force! 
Tout étant rempli d'air, on fait parvenir, par. réfringente eftaüginentée par l'hydrogène. 
un canal LM, de l'eau dansle perit comparti- |. Li AMOR UN NRA ENS O 
ment 3 celle-ci S'introduit dans le grand, par-l’ou: |. Uni à Foxigéne, il forme d'abord de loxide. de 
RS à MIT BP PR QUE L Lufre, puis de lacide fulfureux ; & enfin, 4 
verture. E ; l’eau s'y élève pour fe mettre de ni- l'a$; 5 Ê Œutie is, Me. 13 - des 
veau avec celle du petit compartiment, & chaffe, |: 006 AQU Fe at page À 
en s’élevant, l'air qüe contient le grand compar- On trouve le foufre dans le- fein dé la terre; on 
A5 * vi À sa a Je trouve également combiné avec des fubftances 
Des que l'air du grand compartiment eft chaffé, | animales & végétales. Plufieurs fources contién- 
on ouvre un robinet M, placé dans un tube, fixé | nent du Joufre ; elles font connues fous le.nom 
dans la partie inférieure du grand compartiment, | d'êaux fufureufes. 0 #1 
l'eau fort, tout l’efpace fe vide de ce liquide, & Le foufre eft employé dans béaucoup de: cir- 
fe remplit d'air; alors on ferme le robinet, l'eau‘? conftances. Il eft d'un grand-ufage en médecine, 
affue de nouvéau dans la petite divifion ; & l'air foit extérieurement ; pour les maladies cutanées, 
fort auflitôt par l'ouverture I, comme aupara- | foit intérieurement; pour diverfès maladies. 
vant. FT à w Dans les arts, il entre dans IMfcompoñfition de la. 
Si on vouloit avoir un jet d’air-coñtinu , il fau+ | poudre ; on je brûle avec-du nitré, pour fabriquer 
droit avoir une feconde caifle femblable, qui s'em- | l'acide fulfurique de toutes pièces; on en enduit 
pliroit d’eau & fe videroit d’äir, pendant que la pre- | des brins de bois , des copeaux, pour former des 
mière fe videroit d'eau & s’emplirdit d'air. Cette | allumettes, Kc. x 


: 


“SOUFRE; fülphur;-féhwefel y f. m. Corps fim- 


SOUFFLETS HYDROSTATIQUES. Souffets dans lef- 
quels.l'air eft chaflé par le. poids de l’eau, qui 
- vient occuper. l’efpace que l'air contenoit. + 

Affez ‘ordinairement, ces foufflers font compo- 
fés d’une caiffe à deux compartimens, ABCD, fig. 
1196; un diaphragme EF ;'eft percé-d’une ouver- 
ture F., dans fa partie inférieure. Le premiér com- Ÿ 
partiment.ABFE , ouvert -dans-fa partie fupé- 
rieure, eft beaucoup plus petit que celui EF CD, 
fermé dans fa partie fupérieure: Ce dérnier con- 

_tient l’air. Un tube G HT; placé fur le diaphragme 
fupérieur ; fbrt de foctie 272 0 2 ne 


L 


SO U: À | SET 569 


.. Iexifte deux fortes de füurces ; les unies, exté- 
rieures ;:les autres, ‘intériéurés :‘les premières 
fôrtent à. Ja furface ‘de’ x terre, foit qu'elles sé 
lëvencdy fond, foit qu'elles friHiflent des éfcarpe-. 
mens ; les fécondes exiffent dans l'intérieur; & ne 
font découvertes que par des pétcemens qui lés’ 
ma 4 AS ; En créufänt uñ puits, .en perçant 
HR Ru Le 7 +-Lun froû dé forge’, on atteint fouvent les fources. 

] SOUPAPE ;. de fub, Jous ; papilla, rerseile + Ces fortes dé fources, TR A 
 valvulaÿ vencil; f.m. Petit cône tronqué;'A BCD, lg Hadtetéé Ohr eg terconréces Mabbee 
fig: 1197, de laiton ou'de cuivre, qui fe loge dans: | ne | 
une cavité E F GH:; ce cône eit garni d’une pétite 
queué Q , qui fért à le maintenir enfa-place.…. Fa 

. Les foupapes font deftinées , en s'ouvrant, à 
laifer pañler le fluide, gaz ou liquide ,"contenu | 
dans.yne boite ; & àlle retenir. En-ouvrant la Jou- 
pape, par fon effort, le fluide s'échappe sen fer :: 
imant la foupape ; pat un effort contraire , le fluide 

D Ppinspénéterss 207. A 
Ordinairement ; ces foupapes font placées dans | 


LE | 


_! Sourre (Bâton de). Soufre coulé fous la forme. 
d'uncylindre, pour produire de l'éleétricté par 


le frottement. Voyez BATON'DE SOUFRE. 


L 2 


SOUFRE (Eléétricité du). Eleétricité. produite. 
par le foufre, en le frottant contre un autre corps. | 


Voyez Erscrricité, ©. “ 4 ST 


grandes, Il lt des pays, comme.la. Flandre, 
“Dantzick, Modène, ‘où elles s'élèvent jufqu'à la 
fürface, & forment des fontaines hacyreMes.. 

- "Quant à If formation des Yources, elle eft due. 
auxeaux pluvialés qui pénètrent dins l'incétieur 
de la’terre; les unes fe réuniffentudans de grandes 
rcavités ; d'où elles séroulénr bàr des.crewafles, 


sd RE a Mhnhn rites de rio d'autrès, font arrêtées parüne couche argtleule , 
FR ne Orpea Ron UE te defendre plus 
de l'eau, foit pour faire foruir;ou introduire’, de profondément “lès arrête & leur Ealte jh 
Fair oudes liquides, dans des efpaces ART Le. 
; Quoique la forme ronique Jo2p Rae “4 Left ordinairement néceffiire d'arrivér Jufqu’à uné 
plus ordinaire; fo Dre ge DORE. Fe PAPE Couche d'argile; lorfque l’oncreuféun puits:.pour 
C# ï lé = } # : APR US "7 63 , LA. e OR ER L . ss 4 
différentes ;. telles. font’des Iphères, ou Sens à "attéludre une fource qui puile fui fournir toute: 
54 ne SARRSINOEREEE RES Er SE 
À ft #2 jel , D 1e la fou pe roduifé. ma» Fi r : à ga 72. £ , 
_-Ak eft eflents 2. PONT querla Jaspape Pro hr ontale”, Ha hauteur deseaux ne dépafñle pas 
tout {on effet, qu elle rémpliffe exaétemeus , & 4. …— Lt 
quelle ferme “hermétiquement ; l'ouverture dans. 


2 ferme “hermetiquement,. lc ur fi coùché eff fortement: iñchnée, que les eaux 
; s : $ | < .  « ss es © 4 À ve ap 04 6 à MILLE ET  g y 

laquelle elle doit étre phicége PACA EE MCXET qui'sécouleñt-deflus , viennént d'une grandehau- 

| ur; alors:,.dés qu’elles rencontrent une ouverture 


Vérticale ; elles s'élèvent dans cétte ouverture, à 


-Souprars (Tube à). Tube qui contient, à Pune- 
de ‘fes ektrémicés, üne foupapé ;. pour- faciliter 
J'emrée d'un diqüide & l'empêcher d'en foitir. 
Voyez-TFuse 4 LIT res TER OS 


*:#:% fs 


viénnent d'un poiut plus élevés ST 

pe ge? de “te: # RER. <* À - ER, 

MAPS UE à ... 2} Ce liquide, lei, “étantiune dés fubflanices 

» SOUPIR; fufpirium; eufrer sf. M. Anfpiration eflenuelies à la vie des hommes & des-animaux 5 

lente , férte ; & long temps continuée, + . Jon 4 dû chercher à.s’en procurer, Ji où il n’en 
& J ; Dir = 0° me DIU n Re je COR RME M 4 Û #* à >. + LUN Ce 4 - RON : < 
C'eit. une Mfpirition ï d’atr qui -s'introduit extftoit pas d'apparerites ; alors, chacuna indiqué 


a LS 


4 : je EE” à 4-2 …. PCRPRSTEE , ; ge 8 >, = wa, pe x 
dans le Péumon; laquelle eft fouvent volontaire ,. -des moyeris plus-ou moins efhcaces. Partoutoù les | 


eaux font près de la furface, où d'une très-petite 


maïs qui petit né l’etré pds. .». +. CE da He hr oi d A+ TR er 
au P P Profondeur’. ‘on peut ; par la-nature & lhumidité- 


Quand les foupirs font amenés par Pinflûence 
du moral, cels.que ceux qui foyt occaforniies par | D ape de croient 
unvif chagfin, par un gfand defir, ils fonttoujours enfin, par les vapeurs que l'on.voir s'élever le. 


L , x ; Dr k Fu + en REP VEACIE Va REC RE ro Te Æ. 
volontaires ;sls détrütient; en quelque forte, un | Matin de la furface du (ol, juger des places qui 


poids qui S’eft formé fur l'effomac; mais lorfqu'ils contiënnent de l'eau ÿ MAIS; lorfque ce‘hquide eft 
foñrlaïluire d'uie-crife , d'une douleur-phyfique .f'a une rrés-grande profondeur, il n'exifte de pro 
comme , en fortant de l'état de fyneope, de l'af=| babilité de*découvrir les-fources , ou les happes 
phyxie ; ils font involontairés; ils rélultent du pal d eau , que: par les coups de forfde dorinés dans le : 
fage de l'état dans lequel on fe trouvoit, "à Fétat | terrains | 


dans lequel on arrivé. * : Nous n’ignorons ‘pas que plufieurs charlatans 
PMP TEN S dinoncent , Comme jouiflänt de propriétés! pro- 
Pres à leurfaire découvrit les fources &iles. réfer. 
«vairs d'ean, partout oùils éxiRent. {ls publient, que 
Peu fait un tel effet fur Eûx ,. que ,' des qu'ils 
pañlens fur unie fource: ils éprouverre un'tremble- 
ment quileur fair difinguer lé feu où les Jources 
exiltent. Sf le fait étoit vrai, ces hommes féroient - 
vraiment malheureux , puifqu’il'exifte des Happes 
d'eau; fur une grande’étendue de la furface de la 


_ È à 


|" Sourir ‘en mufique, eft un filerice équivalant à 
unenoire, & qui fe marque pâr un trait courbe ,. 
‘approchant sde la figure du 7 de chifire , mais 
| LOUFNÉ En, fens contraire. Voyez SILENCE. era 
| SOURCE; de: furgère ,. fourdre ; fcaturigo ;. 
quelle; f.f Eau-vive, qui fort de terré en quan: 
titéplus où moins grande,- + + 2: ©, à 


| 


fois elles s'élèvent à des haueeurs plus ou moins . 


où d'autres conduits, jüfau'à là furface extérieure; - 
l'écoulement fur cètte coûche; c'eft pourquoi 


‘L'eau nécéffaire. Lorfquie cette couche d'argile eit 


les profondeurs où elles ont été atteintes; mais. : 


à à « ; +. 15 ne y * s 
runé hauteur d'autant plus grande, queles eaux 


du terrain, par celle des végétaux qui y croiflent , 


8 OU: 


terre, & queces nappés. d’ ea, placées à à diver- 
{es profondeurs , devroiènt Vi pete affeéters 
qu'ils éprouveroiënt-un tremblement continuel. 


60% 


S OU 


plus-oy moins dure; dans ces.derniers terrains , 
on né rencontre que desfources d’eau vive, difpo- 
féés par veines » & qui, Lortent naturellement du 


Quant à ceuk- qui tétendent découvrirles. fources : fein-devJa terre. 
ne Pour trouver. les. fourccs “orfqu' il. en exifte 4 


a l’aide de la: 
Voyez. FONTAINE, Puits , HYpROSGOPE , 
GUETTE DIVINATOIRE. 

Pour terminef Cèt ar ne nous alloés Le con- 
noître les principes, qui dirigent. ordinairement | 
les fontainters , dans li recherche des foürces. Ce: 
que, oh doit 4 abotd examiner, c'eft la nature 
du fol. Si la sn eft’ fablonneufe’, ‘imélée de gra- 
vier, & qu'il nexiite point, au- “deflous ; quelque. 
couche argileule, propre à retenir les Eaux. -qui. 
filtrént, “touté-rechercl he feroit infructueufe. Il'en 


Ba; 


uètte diviaroire ;. ‘nous ren 
voyons aux détails que_nous'en ayons donnés. 


— 


quelle que foit la nature du terta 


| de la fonde; mais c’elt principalement darsles plai- 
pes , les terrains. en pente. déuce ; fur les colines 
un peu-élévées là où le terrain. feecompofe de 
mifles molles tendres, plus ou moins argileutes, 

que L'on doit: cherche r les fources ÿ. iLeft rare: que, 
‘pe les ter: runs de. troifième, ou de dernière for- 
mation, “qui ont été plus où moins remanies pat 
Jés eaux ; l'on ne rencontre , à des -ptofondeuts 
plus. ou moins grandes, “des couches d’ argile qui 


eft de.même de là plupart des mafles valcaires'; | retiennent les eaux ,.& qu’on e-parvienne à des 
celles ci fon, ordinairement, fendiliées, & Pr _fources en: pergant avec. la foidé, «ju 
pat er les eaux; ‘cependant, FT extite que elquefois 


auf, des couches compaét es; quiles retiennent 


Quelques { fontainiers prétendent, qu en plaçant 
À oreille {ur la terre , lé foirou le matin, lorigue 


on trouve mê ne, dans ces fortes de pierres É 20% ‘touteft. tranquille, on peut. ‘enténdte lé murmure 
cavités remplies d eau, qui: alimentent des Jrureet des eaux q: ii exiftent: à une certaine ‘profondeur ; ; 


que, l'on voit fortir à a: la furface dé la'terre. 


d’autres affurent qu’ ‘on-peut,, à laide d’un odorat 


Si Pendroit où l'on cherche une fource ft fitué. fin, reconnoitre |’ éxiftence des joarces. AE 


Le fur une “hauteur, 


, commandée par une ou plufieurs. nons ces moyens, toutes. ces facultés, qui né font: 


-dans Jequet on + 
defire en connoitre ; il faut les rechercher à Paide 


* 


autres, & qué. ‘les couches de terre ne foient ni |.pofédées que par des êtres privilégiés , &qui rein 


troplégères , Ni trop-compactes alors elles peu 


femblent trop au-charlataniime, &:confeillons®la: 


vent arrêter les eaux, les raflembler & | PRAGEERES fonde ; comme-le feul a de. rechérche: por. 


des baflins. “Fe nel 

- Rarement lés eaux péñétrent À travers les’ro- 
chés dures ellès coulent für leur.furface j. celles : 
quis iroduifht par” des fciflures , forment des 
véines qu'oh ne peut reconnoitre qu’à | leur fortié 

Däns les endroits bas, -qui ne font cepéndant 
pas en plaine ; mais qui Tab ddoffés contre -uné 
montagne ; # dont les couches'infcrieures du fol 
font des terres fortes ; “on doit. ÿ. trouver fréquem: 
ment des Jources VÉVES cù #4. y 

On,doit égilementt en troniver. & dé 4 meilleure 
elpece, dans des endroits domines par des.coili| 
nes fiblonneufes 
côtés x mais il:faur qu'éilzs aient pour bale.. des 
terres où Piérres éompactes. : l 

® D fe trove également dés amas d'eau FE Au 
blés, ‘dans des plaines vaites & de gran le etendiüe, 
furtout lorfqu’ elles font-traverfées par une‘rivière, 
| cù l'y a ordinairement des’couches ‘de fable ou’. 

e gravier, & fous elles, des lirs inipénetrables de 
rt e.& d'argile. 

Dans. lès éndroits bas & end il y a 
jours de grandes couches d’ argieë de terre blaile ;- ; 
c'eit agit ; 1OUS tn fond mÉCAgEUx , que l'or : 
rencontre ofdinairement.Jes graads. rélervoirs. 

Réfumons : c'eft dans les 


" 


plaines ; dans-les-en- 


atôres peu élevés, où'le fol'eft formé .par-un ters | 
rain de tranf: oïts olûs où moins facile à percer, où 


je trouvent des Couches d’argile qui retiehneht. 
les eaux, que Fori peut creufér pour trouver des 
Jources, M'éR pare d'etpérer d’err rencontrer dans 
}es Pays ds montagnes ; compofégs. -d’ure roche 


| 
| 
È 
| a 
" 


qui réç aiveñt les eaux de tous | 


Jfii£. + À : Ÿ x FE" ë 4 ga REA 


Source asie Sur fèche où huiide, 
de gaz hydrogène ; ‘hi $ enfamme des. qA ny 
porte dé la lumière, : | AL 

Nous appelons fources fèches, és qui. “LRERE 
de terre fans être accompagnées à’ Eau , Te fources 
humides , celles qui-fortent du fein des eaux. + 

On trouve ün Brand nombré de fources fèches ; 

les fe: rencontrent, S'HLr fréquemment , dans les 


‘environs des mines-de houilléen cobbuitish; ; là 54 


On-aperçoit fouvent , des jets de vapeurs qui for- 
tent par des‘ouvértures. : en approchant'une lu- 
miére de ces vapeurs elfes s’enflinmént. Près le: 
la mer Cafpienne €}, elt ut cefrain Je'deux milles 
l'de large, environ ; rempli ‘de fources inflamimantes 


| f'echés ; on éh voit égilemeñt dans les montagnes | 


{ 


tou: | 


: | 


ns 


| 


|: 


‘de Modène (2). Ces Jources font ri er à cal- * 
ciner-de la chaux. °°: + +R 


+ Quant aux Jources liquides :nous.en avons/p#lél 


l: al article PNR BRULANTES. ous ce mot. 


Sources INTEMITTENTES, Sberces. qui, conter 


pendant un certain temps; qui cetfentenuire de 


| Couler perdant un autre temps , pour.recommen- k 


cér à couler’ de: nouveau: Voyez For NES: IN- 
(TERMITTENTES, . , ju | 


LA LA 


Sources (Orig' ne des ), Re qui décerne À 


» 


4 


nent la formation des ere 


(x) Tranfadhions philo phil ess n°48, année 17 dés 
(2) Voyage dans les Deux-Siciles, Foins, V, page. 104) 
5 Deux 


SOU “ir SOU ah 


Deux caufes contribuent à leur formation : la] des relations intimes avec celui qui jouit de ces 
première, eft l'eau enlevée par l'air, qui tombe deux facultés ; il patoit ne pofléder que des fa- 
enfuite en fornte de pluie, ou autrement, fur la cultés imitatives. il eft ;,En quelque forte, témoin 
furface du fol, pour couler fur cette furface , | impathble de tout ce qui l'entoure. L'inftibilité 
ou s'infiltrer dans l’intérieur ;, la feconde, les ca- | de la vie bufnaine & l'immortalité de lime, font 

» vités dans lefquelles les eaux fe raffemblent,, & | des idéés qui lui font étrangères. Il eft méfiant & 
les couches de’tèrres, de pierres, ou d’autres | Crédule, conféquemment facile à tromper : fi les 
fubftances qui les retiennent, & les empêchent de | /ourds-muers font privés d'unefoule d'avantages, 
s’infiltrer plus profondément. C’éft de ces cavités, | ils lé font-auffi d’une foule d'epreursenr 4 
de ces couches impénétrables' qu'ellés s’échap- Peu de créatures humaines font moins aimantes ; 

_pent dés conduits, pour fortir & s’écouler juf- 


la récorinoiffance naturelle”eit rare parmi eux : ils 
, qu'aux fleuves ou juiqu'à la mer. Vôyez FONTai- | ne font fenfibles qu'à l’unton corporelle des deux 


fexes , & ne confidèrent un individu de l’autre 
fexes , que comme uninftrumént dé jouiffance. 
Réduit à un petit nombre de platfirs & de jouif- 
fances, le /ourd-mues eft à l'abri-des grandes peines 
RASE er OM Ne LR ne UE 
Il eft aifé de conclure de.ce peu d'obfervations, 
: que nous dévons à M. irard que la fuppreflion des 
“eux fens’, l’'ouie & la voix, rend des fourds-muers 
bien inférieurs aux autres hommes ; de-là ,, com- 
bien cellé'd’un troïfñième fens les rendroit, alors, 
plus approchans de lx brute... | 
_ Cependant, quelques-uns d’entr’eux. font fuf- 
céptibles dé perfectibilité; plufieurs, doués d'un 
-efprit tranfcendant & d'une fenfibilité naturelle, 
fe font élevés bien au-deffüs de: leurs’ pareils 
mais il exilte encoré une grande différente en- 
tr'eux &. ceux qui jouiffent de’tous leurs‘fens, 
même dans la ciafle moyenne de l'intelligence & 


À 


SOURCIL ; fupercilinm3- augérbraun; [. mal. 
Eminences demi circulaires, tranverfalement al- 
Mongées, & arquées de haut en bas, qui furmon- 


tent les yeux & terminent le front. À 
Ces éminences font couvertes de poils, .ordi-' 
naitement de la niême couleur que cellé des che- 
veux ; cés pouls font plus rudes. L’extrémité in- 
terne de ces arcs, nommée la rére ; eft la plus 
épaifle ; l'interné , qu’on nommé la queue, fe ter- 
- mihe en pointe : prefque toujours ils forit féparés. 
l’un dé l’autre par un intervalle dégarni de poils; 
mais quelquefois aufi ils fe touchent & fe con- 

fondent, ‘ : : a: 48", 4e nr it 
© Très-sppärens, par leur forme &' leur couleur, 
les foufcits contribuent beaucoup à marquer la 
.phyfonomie. On leur à donné , pour ufage , d’ém- 
PÊcher quéda fueur dù front ne coule fur lé globe | 
dé l'œil, & de modérér l’attion. d'une lumière 
tiop vive’, en, diminuant la mafle’ de rayons qui 


_ 


de l'éducations iftte 


Sourp (Nombre)).C'eft [es nombre qui ne peut 
viennent frapper l'organe delavné.  : _ | être exprimé, ou qui n'a point de melure çom- 
Le 2 dl: RTS PAS EEE _mune avec l'unité: }’oyez NOMBRE1IRRATIONNEL, 
 SOURD ; furdus;: raub ; adje@t.:Qui n’éntend | NOMBRE INCOMMENSURABLE. | 
point, qui me peutentendre. PU TAN ; 
"  Toutè Yzidité de. naïffance détermine le mué- | 
tifme, parce qu'il.eft impoñible ; à celurqui n’en- 
tend pass, d'imicér Les fons:ifolés ou arriculés, de. 
ceux avéc lefäuels le ourd fe, trouve. habituel- 
EUR, 5 tt mnt 
#., Oncroit, aflez généraleinent ;;que la pérte d’un | 
fens contibue à.perfeétionner les autres ;.cepen- 
dat, M. Itatd, quia beauçoup.étudié les Jourus- 
‘tuëts | aflüre n'avoir jamais rematqu<.qu’ils euffent 
lawue plus perçinte ; lé goûtplus délicats l'odorac 
“plus fi, & qu'aifi, chez eux, l’aétivite d’un {2ns 
duppiear à celui d'un autre. il dit, au contraire, 
“avoir remarqué généralement chez eux, moins de 
…fenfbilité que chez’les autres fujets; ils fuppôrtent 
patiemment les vives douleurs: 1laffire égatament 
“qu'il ya beaucoup d’idiots par; eux ; qu'il n'eft 
même, pas rare, de trouver quelq{’idiot, dans une 
famill où il y apluficurs jou’ds-muërs : cite celle 
de Maïlieu, qui compte fix Jourdi-muers , parmi 
lefquels une de fes fœurs eft sdioce. * rE. à 
Une: double barrière, la fardiré & la muité ; 
empêchent les idées'& les fenfations du fourd- 
muet , malgré Piniteuétion qu'il reçoit, d'établir 
Dit, de Phyj. Tome 19. 


SOURDINE ; de fourd ; f. f. Petit inflrument 
de cuivre ou.d'argent , qu on.epplique au chevalet 
d'un violon,’ d'un violoncellé, pour rendre Les 

-fotis plus. fourds & :plus FE en interdifant, 
ou en gênant les Vibrations des parties entières de 
PNR Le Led ia à eue 1 
Al exilte encore/d'antres fourdines pour lés.cors 

de chafle.” FE: 4° 


& ; 


L. 


SOURIS ; nyffagnis ; hippus ; f. m. Maladie de 
:T'œil, qui confité En un mouvement conveifif du 
{ globe & des paupières. Ai ANS A 

Ces partiesie meuveñt continuellzment de côté 
&' d'autre, .& ne peuvent demekrer dans ,une 
Lmême fituation : cette efpece de.convulion elt 
fréquemment éonginialese "+ 7 EL 
7. SOUSCONTRAIRE, Poftion de deux triin- 
.gles‘oppoïés au fommét, donc.les baies ne font 

as parallèles. *° PAR +: 
PP A do 4 his MER AUNT, 

. SOUS-DOMINANTE. C’eft, en mufique, la 
quatrième note du ton, laquelle elt, par cô.ie- 

% . Ce88 


Gus % 0 UR S P À 


quent, au même intervalle de là tonique , en def- | de 44 4 au marc poids de Troyes ; fa valeur de 
cendant, qu ‘eft la dominante en : montant, [46,52 livres = = 16% 160 francs. 


… 


SOUS- DOUBLE: Rappoit entre - deux quan- . SPAGIRIE ; de sœao , extraire ÿ eye, rafème à 
uités; dont la première eft contenue deux. fois bler ; {. f. Ce qui fépare & raflemble. 


dans la feconde.- RE r .-[ Ce nom a été donné à fa chimie, parce que, 


= 


RÉ OON 77e A | Part fragirique, enfeigne les moyens:de féparer les 
 Sous- DOUBLE, Ce dit é encore de Se ice fubflances qui entrent dans la: compofition des 
de deux quantités, qui font dans le appart. des “mixtes, & qu'elle indique en même temps les 
racines carrées de deux autres. sa | | moyens dé les réunir, 


s Le 


vtr 


“ 


SOUS- MÉDI ANE. C'ef, en fi ae h Gran SPALLANZANT: { I äzare ) ; or né à. 
note du ton. ÿ .Scandiano en ftalie, en 1729 ; mort à Pavie , le 
$ 1-12 féviièr 1799 ‘ 
SOUS-MULTIPLE. Quantité. qui " contenue I étudia à Bologne ;ous le célèbre Bai , & fe 
dans une autre un certain nombre de fois. e réfugia enfuite dans une retraite pour mürir, ap= 
‘24 ! | profondir & augmenter fes connoïflances, + 
SOUS-TANGENTE: Ligne droite , qui inter- - Spallanzan: débuta, dansle monde littéraire, pat 
cepte une portion d unarc, entrel'e xtrémité d'une |un-opufeule furles erreurs échappées : & Salvini, 
ordonnée & l’interfeétion de, la tangente. avec | dans fa traduétion des Œuvres d'Homère. : 
l'axe. Cetre ligne détermine le: point o où da tans à Nommé profefleur de phyfiqué àPavie , il quitta 
Bente coupe l'axe prolongé. RATES Me la littérature pour fe livrer à-l'étude des fciences 
AE exactes ; fes cours eurent un grand faccès , ‘parce 
. SOUS- TENDANTE. Ligne: droite A à lqu'ils furent principalement . expérimentaux 5 ma1S 
-un angle, & que l'on fuppofe être tirée. entre les | la phyfique au ilenfeignoit, eut fpécialement pour 
deux extrémités de U ac que, méfure cét r angle. [objet la connoiffance dés. animaux à dés F8: 
taux. S 
SOUS- TRI: É. Quantité qui ref contenue: trois ‘ ., De nombreux travaux microfeopiques, d’ autres 1 
fois dans, une autre. «*- { fur la génération, la: refpiration’, la digeftion ; la. 


circulation du fang ; embeélliffoient fes leçons ste 
SOUS- STŸL AIRE, 11 igne gras fus laguelte le ! lui donnaient des droits à l’immortalité. 11 décou- 


ftyle ; ou gnomon, d'un cadran folaire; eft très- de deux animalculés , les  rotifères, les rardigrades, 


Je” 


élevés & à liquelle 1 are SRE qui joniflent de là propriété de revenir à la vié, 
Men te £e Va Sr après avoir été éntièrement defféchés : une see 
UE PRE | d'eau fuffit pour opérer ce prodige. AS . 
 SOUST: RAC TION: Lib a can en. |. . Parmi fes nombrenfes expériences.‘ far la! géné- 
lever; detraétio 5 fubtrahiren ; 1: F Deuxième règle | ration, on: rapporte | encore celtes , à l'aide def- 
dé l'irithmétique. . mnt SUR RER ES quelles lp ArRAc A RrOPRERE ‘artificiellement, des 
Cétte opération à pour objet de retrancher «in | crapauds, &à fécondèr une chienne. - 
nouibré d’un äutre, ounieux, de trouver la dif-:| : En 17793 Spallanqani parcourut les cantons de 
férence qui exifte entre deux” nombres. Lorfque IR Suifes en. 785; "il fur à Conftantinople, &: 
le nombre que l'on retranche &ft le plus peut , le | vifita les’iles de Corfou, Cythèré ; en décrivit les 
tefte eit pofitif ; fi, au contraire , ie nombre à re- | VOlcahs étéints, & principalement une montagne + 
trancher eft plus grand, “4e différence eft néfa- | immenfe, prefqu? entièrement formée d'ofemens 
tive. À humains pétrifiés En. 1788 ; il fit un voyage à 
ù | Irafi : | Naples, ‘dans les Deux-Siciles & dans les Apen- 
Où regarde encore la foufraétion , comme-une pins, qu'il vifita avec le plus grand foin, & dont 
opération par laquelle .on cherche. un. nombre qui, 


| 6 rele 
ajouté au plus petit, dorine une fomnie égale au | inne DS As Fi à PEROU 
plus. grand. Lente Se À * Sa taille étoit hautes, noble &: fiëre ; £: fr tête. vo- 
‘| Jumineufe; fa phÿfionomie pesfive , fon tempé- 
SOUTENIR de fleurs senir ce dis; rament mélancolique: Il étojt. ar dent à à pouriuivre 
A e aétif. C'eft, en. mufque, faire exactement | j, vérité, patient à l’atteindre:. Sa vie étoit fobre 
it fons , route leur valeur, fans lés laiffer | 8e frugale ; il fe plaifoit dans la folitude: Sa con-. 
AR À fin es on ee fouvent les | erfation écoit. inttruétive , ‘agréable , brillante. IL | 
UTÉQUE Les AUTO RQ EE :- leutune probité rare, & prodigua fes bienfaits fans 
! fe plaindre de l'ingratitude. # 
_.SOUVERAIN. M Monnaie d'or des Pays L: “Bas au- Nous avons de Spal/anzani : 1° à Bees far L dr 


gine des fontaines; 2°. Différtations ae les ricochers ; 
Cette monnoie au titre de 22 karats, sale 3°. Expériences [ur les reproduétions animales, 17825: 


_ 


SPE | LATE Go3 


Le] . . nl . £ #4 
49. Effai fur les animaux infufoires; $°. Expériences. 


| pé tranfparent.. Pour la lumière blanche, la fuite des 
microfcopiques ; 6°, Mémoires fur les moififlures ; 


couleurs dont le fpeére eft compoté , comprend le 
7°- Mémoires fur La circulation du [ang ; 8°.. Mé- rouge , l'orange, le jaune ; le vert, le.bleu , l'in- 
noires [ur la digeflion ; 9°. Mémoires far la régénéra- À digo "le violer. Quant aux autres lumières , le 


tion ; 10°, Differtarions fur l'influence de l'air clos & fpectre provenant de leur décompoñtion , Vârie en- 
non, rénouvele ; 11°, Voyage dans les Deux-Siciles ; 


taifon de la couleur & de la compofition de ces 
12°. Exumen chimique du phofyhore ; 13°, Expérien- | lumières. Y oÿez COULEUR, LUMIÈRE. - é 
ces fur la tranf;tration des plantes; 14°. enfin, Cor- | 5.) , na PET LA 

refpor dance de Spallunzani avec divers favans; 15°..f 

ouvrage pofthume , fur la refpiration comparée ‘des 
diverfes ejpèces a’animaux. je Loin 


“ 


” CRE F- - ee 4 tps 

= SPECTRE: FANTASMAGORIQUE. Image produite 
pär la lanterne magique , dins un Heu.obfcur, la- 
quelle image paroït s’avancer & fe reculer. Foy. 
| L 5. TURN PS A ET IN ANT REM AGO R TER. 10 "D MT dut 
_ SPARSILE ; de fpargere, répandre ; adj. C’eft | DURE 

en affroncmie, des étoiles informes , qui ne font | 
puis comprifes dans les conftellations auxquelles 

es aftronomes ont- donné des noms. | Nues 


 SPÉCULAIRE ; fpeculum ÿ foiegelmacherkunf ; 
ad}. Qui appartient au miroir, qui jouit de fa-pro- 
qe PE CP RON 15 0 SEEN 
SPATH ; £ m: Ce mot allemand a été introduit, | 
en minéralogie , pour indiquer une pierre. lamel- 


>< £ 
D 


-SPÉCULAIRE. (Pierre ). Lame de-pierre fervant 
de vitre, de miroir. Woyez Gyrse; Mica. 
SPÉRMA-CETI] ; de oœtpue, femence;: ceta- 
.cêns, Paleine ; Î. m. Semence debaleine , blanc de 
ut à à 
. À." Huile concrète, blanche ; demi-opaque, qui fe 
| LLNE, CORRE , 01, … {trouve iquide daris le crâné & l'épine dorfake des 
— -SPaTH D'ÎSLANDE. Pierte calcaire parfaitement-! cachalots :-& qui prend de la confiftince-à l'air. 
tran{parente, qui'fe brife én rhomboïides, qu'on à | C’eft donc à tort qu’on Jui a donné le nom de 
 trotivée originairement en Iflande, &: qui a da pro- | /rerma. a ta Hi AN 


e 


*prété de doubler les images. Voyez DousLe ré- _. Cette-huile concrète eft émployée comme la 


ns, Hi 
. On diftingue autant de fpaths qu'il y a dé pierres 
_ Jämellaires : tels font les fparhs adamantin ,-cals 

Caire ru fufible, viré, &c, Voyez ADAMAN- 


TIN , CALCAIRE, FLUATÉ:, &C. 


5 : 


OR Nes, or Pire : dnen prépare de ballet bougies, ©: © 7 
ST A RDS 0 one + [Pendant longtemps} on # cru lé ÿperma-ceti une’ 
.. SATULE ; de ox29», lame; fpatha ; fpate/ ; fübitance analogue à l’adipocire, jufqu’aux travaux 
T. £ Jñftrument en fer, en buis, en ivoire; en | de M. Cevreut fr les Cotps’ graifleux. Elle*eft 
verre, en argent, & d'une fornié plate & allon- | récormue aujourd'hui. pour être preéfqu'entière- 
.géé , arrondie à fon extrémité, & dônt on.fe {ert | ment-compofée Wune fubflance particulière , qui 
pout ramafler des fubftances onétueules fur des | a reçu des.chiniftes le nom dé vétine. Que 
plans, ou les mélanger.  : :" :. PR le et Na A UC MAR 

LCR Ë Ne AREAS PEN SPERME 5 cui? La 3° 


Pad $ "a 


HS PÉCIFIQUE side fpeciënnficere, foécifer; fpe- 
cificus x Éefonaer; ad). Proprefpécialement à: quel- 


femen ; fuame; f..m. Li- 
queufrexcrétée parsdes organes particuliers dans 
l'homme & les animaux, & qui fert à les pro- 


que. chofe. ET : er LE ‘pager: ei MUR PRIE te 12 
LS OI ES nn 7 7... 77" Cette fliqueureftblanche: elle paroit compofée 
- SPÉCIFIQUE ,( Pefanteur).. Péfanteur des cotps, l-de deux parties diflinétes,, l’une , plus lhquide., lé- 


gérement tranfparente ;. l’autre, plus épaifle & 
plus opaque: Son odeur eft fade , elle fe rapproche” 
dé celle des chatons de châtäigni:r , & de la 
“‘pouihère: des étamines de l’ésine vinette. Elie 
éft compofés., d apres Vauquelin; de-0,900 d’eau, 
de 0,060 de mucilage! de 6,010 de foude, & de 
0,030 de phofphate de chaux. AS "+ 
«Examiné au microfcope, on diftingue, dans le 
Jperme , une multitud. de petits” animaküles qui 
font doüés de mouvemens rapides & variés. L’ob- : 
Tfervation faite par Leeuvenhoeck $ Hartzoëker, 
de ces petits animaléules ; a donné naïffance au 
fyfème de la génération animale par ces petits. 
animaux. ” Re Que 
_Ilexifte entre le fperme , le cerveau & la uipe 
 nerveufe , une analogie vraiment remarquäble ; 
| ces fubftances font également compofées d’albu- 


Gegg 2 


> comparée à leur volume. Woyez PESANTEUR SPÉ° 
 CIFIQUE. TRES AE à RATS 


+= SPECTACLE ÿ & fpeétare , voir; fpectäculims 
Jfchaufpiel ; fi m. Repréfentation théâträle que l'on 
LATE ST ON EME NN 


+ Srscricze ( Lunette de). Petite lunette à deux 
verres ,-que Fon emploie dans les fjectacles: Poy. 
LunErtss DE Gazihég, "> 24 pus 
= SPECTRE ; fpeétrum ; gefpenff; fm. Fantôme, 
figure furprerante que l'on voit ; ou.que l’on croit. 
voir. . DR ee UE 4 MS ON 


7 
« 


 SrEcrRé coiôRé. Image.oblongue , & colorée, 
des rayons de lumière qui ont traver{é un prifme 


+ 


Go SRPÉAU SPH 


% 
mine à demi coagulée , -de phofphore, de fel1 cercle, dont le diamètre, eff d'autant plus petit, 
phofphorique & de niatière grafle. 11 exifte, de | que le plan eft plus éloigné du centre. LE 
même , uh antagonifme complet entre les facultés Pour avoir la furface d’une fphère, il faut multi- 
génitales. & cérébrales ; la, fubftance: nerveufë | plier la circonf-rence de l'un de fes grands cercles, 
aboutit à ces deux extrémités de l’orgamifine ani- | par fon diamètre. Ainfi S = CD ; & comme le 
mal ; plus elle fe confonime, par l'un ; moins il én | diamètre = 2R , il's’enfuit que S = 2 CR. Mais 
refte à l’autre par le cerveau, elle engendre la | C = 2nR ; ain S=æ4nR°; comme la furface 
penfée & le fentiment par l'organe fexuel. elle | d’un gfand cercle=nR?, ils’enfuir, que la furfice, 
féconde & perpétue les efpèces. * ‘+ ‘7. | de la fphère égale quatre fois celle du cercle. | 
En général, l'éhergié du cerveau& du fyftème | Ain, la furface d’un cylindre, dont la hau- 
nerveux, eft fortifiée ;-accrue par la-confervatiof | teur eft égale au diamètre de la bafe, étant4 HR *, 
du /perme, & détruite par fon émiffion, quand elle ['its’enfuit, que la furface de la fphère, égale celle du 
elt furtout exceflive : de même, l'énergie de l’or- | cylindre de mêine hauteur que le diamètre de fa” 
gane fexue}fe-fortifie par l’inxétion de la penfée | bafe. 1  ° *: : 172 ne. | 
+ du fentiment; élle fe détruit par un travail dé | Pour avoir la folidité d’une fphëre, il faût con- 
tête exceflif. Les hommes qui font le plus ufage fidérer chaque petite portion de fà furface comme 
de leurs facultés intellectuelles & fenfitives exré- | la bafe d’un cône, qui auroit fon fommet au cén-. 
rieures , font le moins cipables*du coit fréquent, | tre de’la vent , la folidité de la /phère, doit 
tundis que les individus les plus brutes, rels qüe.l être égale a'cellé du cône qui auroît pour bafe la 
les idiots, les crétins, l'éxercent bien davantige. | furface de‘la fphère, & pour hauteur le rayon de 
On penfé aujoñrd’hui , que la femme n’a poine | la pére : donc = S XSR = HMRIXER = M 
d'organes qui fécrètent Ie fhermie, que l'hommer! 71! R? 3; & comme S = 4 fois la furface d un grand 
feul le fournit ; que ce font des muücofités qui hü- cerclé, ‘la furface dela Jphère égale la furface de. 
meétent, en plus on moins grande abondance, | l'un des grands cercles, multiolié par 4 fois le tiers : 


> 1 U à $ j Lu NTI ET à 
les parties fexuelles dé la femme -& des femelles |«du rayon, ou par les 3 du diamètre. Di ni 
des amifnaux , pendant l’aété vénérien ;-que cette | : Comparant da folidité de la_féñere, à celle du 
fécrétions -erfin, vient fuitout de la membrane. | cylindre dorit la-hauteur eft é alé à fon diamètre, 
qui tapifle le vagin. ©’; .| on trouve de même, qu’elle éft'les deux tiers de” 

Tous Jes phyñciens s'accordent à attiibier; au. | © SU Poe la Mas x RE ni 
fperme, la faculté de donner,la vié at germe. Les ns G:a4-12 PURGE QD 
parufans des fpermes des malés &' des femelles, : To? es etre TEt trees Dire) 

-prétendentäue c'eft dé léurméiangez dans luterus, se LS Be ne PATES eR PER le pes ne) 

que-fe Foñde lefgermé, Leetwenhoëck.& fes par- (le AT ES LE Nese HN LÉ SONORE Let 
tiians, Attribuenta fecondition, aux uülsanimal- {SU CIAMEUEE ,r 08 ICT “a RS gone, le oh a AR É 
? : Enfin; L folilité ‘d’une fphère, ‘eft celle’ d'uh : 


cules. Contenus dans le /perme du male ÿ; d’autres | . Lo Era SES AT MEL 
ont avancé, que ke ferme contenoit une vapeur. de € CIFCONIETES Fin sh ia hs d'épiote ad diole 
fubtile‘qui, portée au moment de la jouiffance , |  SPHÈRE, en affronomie, eft’ Cet oibe concave: 
penétroit à travers le tiflu de Porgàné utérin, & |‘qui entoure notre globe, & auquel lès corps cé- 
fécondoit lé germe par'üne forte 'd'imprégnation.:| leftes.. le foleil, les: étoiles, les planètes ,:les. 
Avouons-le:, cetté foñétion adinirable de la géné-:| éomètés femblent attachés: on l’appelle auffi- la 
ration seit & fera leng-temps'fi peu connûe , que | SPHÈRE pu MONDE. Le diamètre de certe /phère eft 
nous croyüns dévoir négligèr d'entrer en difcut- L'infiis puifque les étoiles; les comètes' qui font 
fon fur.ces points de la fCience de l’homme , .pla- lfuppofees y_être attachées, font. à une diftañce . 
ces fi fort dans le vague, & fur lefquels ôn n'a l'infinie. PRE ON NE PER 


+. 
CL 


+ 


énis ; jufqu'à préfent, que des hyporhèfes; pat- | : Pour pouvoir déterminer la pofition des. corps 

fois infoutenables, . + : Mes gts nt NC fuppoïe , à cette JpAère un diimètre , 
Cr LT Mr ue, - un centre, un equateur, un-écliptique, des.cer-. 
SPHÈRE ; c@arves fphæra ; runder'orper; {. f. | clés dé latitude & delongitude enfin des pôles: 

Boule folide ADBEF, fg. 1198, dont tous | . Cicéron fait honneur de:l'invention de la /p4ère 


les points de Ta farface’ font également éloignés. | à:Archimèdé de Syracufe ; Diogène.de Laerce, 
d'un autre. C, nommé centré, à qui elt placé | en fait honneur à Mufée ,. &-Pline dit, qu’omen 
das MRIÉHENLC "0 MN LUE 4 -.. . | eft redevable à Anaximandre.. à Late Eu his R 

On peut confidérer la fphére, comme engendrée |: Spnère ARMILLAÏRE. Inftrumeñt d’aftronomie ; 
par la révolution du-demi-cercle A D B:, autour dé. fe. 1199, compofé de plufieurséerclés évidész & 
fon diamètre À B, PIN NANR ES placés les uns au-deflus-des autres, pour repré- 

Toute coupe ou feétion de Ja fphère, par un | fenterles cercles, que les aftrondmes ont imaginés, 
plan, éft un cercle; lorfque ce plan paffe par le | dans Le ciel , afin de pouvoir.s’entendre plus'aifé- 
centre de la fphère, c'eft un grand'cercle : touté| ment, en païlant des mouvemens ‘des corps cé- 


teétion qui ne pañfé pas le centre, eft un petit | leftes. | - 


SP: TE, 
Cet inftrument eft compofé de dix cercles, fa, 
voir. fix grands ; le cercle deiFhorfron: AG: 
c=lui du méridie Q DZ, & les deux p 
PQ, l'équateur EC, Lécliprique HGTI, & les 
deux. coiures Y FV-& X HVIY. Voyez Hori- 
ZON , MÉRIDIEN, EQUATEUR , ECLIPTIQUE , Co- 


3 


LURE.. - jai L d } s : “ . Ô Le #7 , ; 
".bes quatre petits font : les Hp ues. 
HM, Di, & les deux cercles poluresSXYR, 


& SV O. Voyez TroriQues, CERCLES POLAIRES. 


- Sur l'éclipuique ; eftuñé bande circulaire H GI, | 2 | i du} 
} Jour donné ; crouver lLaongueur du jour € 


far laquelle” foñt placés: les, douze fignes du 202 
d'aque: #oyez ZODIAQUE. # MUTA jé 
1 achides'ef 


? w, A, 
+ Au centre de cette m 
T, qui repréfente le globe de la terre. 
À Toute la machine tourne fur l'axe 
repréfente l'axe du monde: -+ 
- Une rofetre K 1. fixée au-pole P, & divifée 

| vingr-quatre parties, fert à réfoudre diférens pro: 
Ê blémes. NE € QT AIT ALES # 4, #: "METQTE ; PE 
* On peüté donner au méridien, fixé dans les en: 


Le] 


PQ 


PT : 


e 


tailles ABN, toutes les inchinaifons pofhblés ; | côté du couc 


‘afin de repréfenter Les poftions de la fphère. pour 
LOUS OS HER déterrenin rs . °C: LE: 
A;laide de cetsinftrument, on peut réfoudrée ,. 
par approximation, une foule de problèmes afro- 
nomiques , tels que ceux-ei: Trouver quels font! 
les points de l'horizon où le. foleil fe lève & fe: 
couche; chique jour de l’anñée.Connoitlant la 
latitude dû‘iiéu.6ù l'on éft ,.& le liéu du‘foleil, 
pour un‘jouf donné trouver la longueur du jodr. 
x celle de la nuit, &c. - à ed 


. Pour réfoudretle. premier’ problème :: Troaver, 
quels font les points où Le foleil [e live G fe couche 
chague jour de l'année £ faut, 19: faire toutner le. 
méridien PM N D QZ fans. le forrir defes en- 
taiiles',- de’ m 
_deffüs de l’horizon, à/uné hauteur coivenible à. 
lidatitade da lieu. 
. à 49 dégtés de latitude feptentrionale , 


le polenord Py.foit élevé de 45 degrés au-d 


# 


de l’hotizon À GB; dé forte que , l'arc du-méri- |. 


dieminretceptéæentre le pôle P, & le point.B de. 


_ l'horizon ; feit de-49 dezrés, ce qu'il eft aifé de | ‘Sr Re 
trouyers aumoyen des divifions-du méridien, für | fenté les pofitions rép 


_kqüe 1jours LES 
teur du pôlés"2% chercher quel eélt le degré de 


léclipuaue, où fe trouve le foicit au jour-donné ; lqui correfpond'-aux 
De ane ne Vs } ” 
ces degresfont mardués vis à-vis des joins, fur le à 


cercle A G'B, qui feic d'horizon, & fur: le zodia- 
que F1G4 35°" où conduira le degré trouvé de 
l'échptique à l'horizon, & l'onexaminera dé Com- 
brentde.points de l'horizon, auquel ce dégré ré- 


couché ; font à 
l'eit & del'oue 


oûile foléil fe lève 8 fe couche, le 21 décembre, 


un petit globe |'pôle de l'endroit, il fa 
| :%,2, 1 du foleil dans: le méridien. & mettre, ‘en même 
qui.| temps , fur midi, l’aiguillerdé Ha roferte ;,2°.fatre 
::X Lrourner la fphère, jufqu’à ce que le lieu du foleil- 
e éh Î foit à l'horizon du côté de l'orteñr, &remarquer 


{ Paigus 


DURE x Tr 6 FL FAORTUPES DT ù ° + : 5 \ 
anière que 1S-pôle  foir élevé du- } fuivant le fjflème de. 


| cer dans/la diecétion de: cél 

porid, éft éloigné du point du vrai orient & duvrai | l'axe du monde. 
occident. On trouvera, qu'à Paris, pour le 2r juin, | 27 2 
lestpoints de l'horizon où le foleri fe.lève & fe | 
8 degrés des points cardinaux de | pofe dans ie cie t 

É Soteta du:côté du nord: ceux, | porte, les pofitions des corps céléites & ter- 


SPIL 


& de l’oueft, mais du-côté du midi. Ainfi, depuis 


G:B, | le couchant d'été , Jüfqu’au/couchant d'hiver, il 
n PMNQDZ, & les deux pôles” 


ya, à Paris, 74° 29!-de diftance. Cette quantité 
eft encore plus grañde pour les pays plus avancés: 
_vers.le:nord ; & elle diminue, au contraire’, pour 
Les pays plus avancés vers l'équateur; en forte 
que, fous” l'équateur même, on ne trouve plus 

us 47° de difféience , entre les points où le foleil 


Ÿ fe lève oufe couche dans’ les deux {olflices. 


. " Quantau fecond problème : Cornoiffans lalari- 
tude dulieu où lon: éjr, & le dieu dui foteil pour un 
7 celle, de la 
“nuit ? ayant difpofé-la fphere futvante l'élévation du 
ut, n° améñerste lieu du 


fur quellé-heure fetrouve Vaiguille de la roferte 3 


C2 


| 30, faifertoutner la fphère d'orient en occident , 


‘jufqu'à cé que le lieu du foleil foit à horizon du 
hant. Le nombre d'heures que l'ai- 


‘ güille de là rofétre aura parcouru; dan cette troi- 


: | fième--opération , donnera da longueur du Jour ; 


&-enfouitrayant ce nombre de vingt-quatre heu: 
res , le refté donnera la longueur de à nuit: Par 
exemple ,;-à Paris , où le pôle’eft élèvé de 49°, le 
_22 août, le foleil étant au 29°-du-lion ; lorfque 
‘ce point dé l'écliprique eft à l'horizon otiental 
guillede la, rofette marque cing:heures dun 
“matin, & lorfqu'il eft à Phorizon-occidéntal, elle 
marque fepr heures du fair ;.ce qui donne:la lon 
gucur dujour de quatorze-heures,. qui, étant foui- 
“traités de vingt-quatre ; il refte dix.heures pour.la 


“longueur dé li nuit: 


Quoique cette Jpñère armillaire foit confituite 
Prolémée, qui fuppofe- fa 


214 4 4 se D. 2. 3 ( A 
terre immobile, & tous, lés Corps céleltes tour- 


Par exémple , à Paris  qui’eft } nant sutoür-d'élle pendant vingt-quatre: heures, 
if fautque } cette frhère peut cependant 
ellus À proximativem 


préfenter ,-aflez aps 
ent;.l'état du ciel à quelque thftanc 
FC. # KA , nd à } PA A 3 ÿ 


t « # 


PL 
+ 


L'UUE L” à C x CE” r' 
« "g y CT Qi ; L ‘+ 6 
phère fur Jiquellé-on arépré- 
ectives de toutes lesétroile 


que cé foie. 
À rat, FRE e # # ? s 


HÈRE CÉLESTE: 


PIE comptént'toujour s led detrés de Hhau- | auf forment es coftellations connitess 


7 -Certe fphère. fig. 881 ,-elt traverfée par an axe 

) pales x &-lur lefquels elle 
tourne, .deimanière à faire pañler au méridien $ 
toutes lesiconttellations qhi-s' y trouvent au mo 
ment où: l'on obferve lé ciel; cet axe. peut éga-, 
lement s’inclhiuer à l'horifon, pourpouvoirde pla- 
| | ui.qüe l'on fugpoié à 

° L F s £ , a 


ù “ 


LINE AS : D. Da TN j 
: SraÈère (Cercles de Ja ). Cerclesque l’on. fup- 
I & fur la/terre , auxquels on rap- 


” 


reftres. 


fônt à 26° 29! des mêmes points cardinaux de left b Ces cercles, ainfi que nous Favons dit de \a 
77 P , | | À 


60. : 


606 S PiH 


fphère armillaire, font grands & peties. Les grands, 
font l'équateur, “l'écliprique ; ‘les méridiens , l'ho- 
tizon & les colüres ; les petits , les tropiques , les. 
cercles polaires & tous es cercles ‘de latitude , 
parallèles FA APRES PALAU A RS Se 

© Srnère. D'ACTIVITÉ. C: eft , en Rey « un al 
pace déterininé & étendu ,; au- dela duquel il 
n’exerce plus d'aétion fenfbie. 

À infi ; l'aimant exerce, {fur le. fer & l'acier » une 
Jéton qui Le s'étendre jufqu' à üne limite, au- 
delà de laquelle ‘fon ation n'eft plus fenfbi le 5 
pour lors, les lieux où elle exerce en actions 
jont dans fa Jphère d rachvié ÿ MU LR 

SPHÈRE DE FE s, DhäyÉ dub laquelle de 
centre eft CCcupé par le Coleil. hs 
Dans cette Jrhère, toùs Jes corps du fs: fème | 
planétaire , font- placés : à différentes diflances du. 
{oleil, & font fuppofes tourner autour de lue 
Voyet SYSTÈME DE COrERNIC, PUR, 
_Srnèrs EUROS se Re hquelle: les cêr-:| 
cles, qui fonttracés deflus, font placés, rélative- 
ment. aux étoiles ; comine. “ils étoient ». douze à 
dix-huit cents ans avaht J,-C4 
équinoxial répondoit aux Béiles du tiuireaus. 
Eudoxe ,-quiinôurut l'an 550 ed L:G'our 
à la-fois slironome , géomètre medecin, légif-! 


S P. 


repréfente le mouvement des planètes autour du 
foleil , conformément aux obfervations; c’eft ; à 


proprement parler, la’ fphère de Copernic, mie en 


mouvement par un rouge En d" lui- MÊME ; ft mü 
par une pendule. QE 


è “ er . 
ES » 


aies OBLIQUE, Diboftion, fe. peus (a), de 
Ja fphère, dans laquelle l équatens R coupe l'ho- 
rizon H P obliquement. 

Dans cette _pofition ,: l'horizon &. l'équateur 
foiment un angle aigu d’un côté PC4, & un an- 
gle obtus de l’aûtre. PC-H il iuit de- là ; ‘que les 
révolutions de la bhère, fur fon axe , fe font obli- 
_quement ; par rapport à l’horizon : l'un des pôles 
du: monde‘eft toujours élevé au-deffus de 1 hori: 
.zon4 & par CHRSAUÈRE toujours vifiole , tandis 
que l'autre, eft pérpétuellement a au deflous de 


Thorizon, à invihble.. SPP AT hé 


cp 
m1 LUNNT TRE 


 SrHÈèkE PARALLÈLE. Situation , fe. 1200 6), de 


ECS EN: la frhère, dans liquelle LE ee EE eft parallèle 
‘| à lhorizonH 4, 


- Cérte citiot a lieu pour. les deux: pôles. dE 1 


terre. Dans Cette fiuation, le foleil « étant fix mois 
en deçà, & fix mois’en-delà de J'équateur, les 


, temps où le point “habitans des pôles ont fucceiivement. fix. mois de 


À jour.& fix. mois dé nuit. #30 jus ENIR Te 


5 : 3 
‘ 
7 SP rÉ SES TAN + 


Sphère ÉPôles de la Points du ciel où corref- 


lateur."1l donna un nouveau ‘Jour, au 3.5 fée du |.pond l'axe du monde, prolongé. Ces. déux. points 


‘morde d' Anxiiarr ei 

SOE DRE DE ProLéMÉS. TRE fie laquelle: on 

füppofe la terre au centre du monde, &.rous les 

corps céleites tournant autour d'elle: y: SRHÈRE | 

ARMILLAIRE, SYSTÈME. DE. PTOLÈMEE, k, 
sn : 

Se DROITE. Pofitioh de ja frhère , fig: 1300, 
telle que. le-plan de. l'équateur E E3 -eftperpendi- 
culaite à l'horizon HH, &cles deux pôles PB, 
ioient fur l'horizon. 

Dans cette fituation , tous les céxcles para! llèles 
à l'équateur {ont pérpendicl aires a Fhotizon; : 
ces. cercles font repréientés en ijgne droite; ; CEUX 
de longitude font des ellipfesi 

Sous da fphere droites tous. les habitahs ont. AT 
jours égaux aux nuits, &: le foleil defcendant di- 


reciement fous. l'horizon , s’en éloigne plus vite ! 


que s'il s'y plongeoit 6bliquément ; aufli le crépuf 
cule y eftle plis Court. - 

SPHÈRE DU MONDE, C' ft éelle à laquelle. fe 
rapporte |’ Univers. Voyez SrHèke CÉLÉSTE, 

4 . 

SPHÈRE 1 NDPENNE on'dit auf SPHÈRE PERSIQUE. - 
C'ett la fphere cétifte ; fur Aaquelle font tracees les. 
figures des conftéllations que ‘les anciens Orien- 
taux empleyoient fur leur- ob UE or à 


{ 
| 27” 


L3 


. SPHÈRE MOUVANTE, Inftrument d’aftronomie qui 


|-n'ont -aucun mouvement: apparent ; tandis . que 


tous les autres points paroitient. tourner sutour 

de la. terre. Koe: Pôes. NME Hs 
:SPHÈRE (Projection de TAN Repréfencation de 

HER (ur un-plan horizontal. LAN TR 


il exifle : plufieurs. manières: d° exécuter ces gril 
| “jeétions : dans l’une, on fappof œil-placé fur. 


Ja furface de la frhères &tousles' points de la fphere, : 


dirigés vers cer œil, coupent un plan. perpendicu: 


laire à la ‘droité , nenée de l'éil'au céntre de la 
Jfohère : c'eit. la projeétion la plus ordinaire, Dans . 
les: autres, ‘on fuppofe des rayons parallèles, menés 
| de chaque point de [a fpaère', lefquels font coupés « 


| par un:plan , foit perpéndiculeirement, foit obli- 


quement à: ces rayons. Dans. la premiére prajèc-. 
tion ; tous ces:cercles de la /phère font reprefentés | 


par des arcs de cercle à dans da feconde,, jai des - 


AIDES Voyea PROIECTION. F 


ue" à CS 


. 


-SPHÈRE TERRESTRE, C° A un eloba qui repré. 


“fente la terre , ou- c’eft. là- terre elle-même." « 
on trace, fur ce giobe,. 


“ Dais, Je préniier éass 
°, les deux poles du monde ; ; 22. l’équateur, l’é- 


[ el les tropiques, les-cercles poires, les . 


meridiens & les parallèles: A l’aide de ces derniers. 
cercles, qui repréfentent les degrés de Jongitude 
& de latitude, on marque tous les points de la’ 
terre connus ; puis la configuration des côtes , des 


fleuves , des. rivières ; les limites des. divifions de 


au 
1 


sf ae. 


us dé 


eo 


PU le te CRT A ce. COR 


LA 


+ 


SP 
la terre, des Etats, &c Woyrz GLiosr ns 
AU CROP AT TT CORRE 

 SPHÉRICITÉ ; même origine ‘qu 
f. £ Qualité de ce qui eft fphérique. 
. Tous les liquides en gouttes , ou en très-petites 
mafles, prénnent, ordinairement, la forme fphéri- 
que ; principalement lorfqu'ils font fufpendus dans 


= 


l'air 3 dès qu'ils touchent un corps hotizontal, ils. 


s’aplatiflent, & cela 
le-corps. « TR TON 7e à 

 Hobes attribue cette tendance à là fphériciré 
des gouttes de liquide, au peu. de. convenance 


dans la partie qui touche 


de leurs parties avec celles du fluide qui les envi-' 


ronne. Selon lui, ce fluide .les empêche de fe 
mêler;. &-les contraint de prendre une. formé 
ronde ,sen lés preffantégalement de toutes parts. 


. Newton explique:cette fpaéricité, par l'attrac- 


tion, füivant laquelle toutesles parties d'une même 


proche du Centre de cette goutte, ce qui occa- 
fionne une-figure ronde... - . +: 
.. Quant ad'aplatiflement , il 
teur, où à Ja tendance que toutes les parties de: la 
goutte ont à.fe portèr vers le centre de la terré. : 


4 


22 


SPHÉRIQUE; rQridax0s; globoñiis £ kugel rap £ 
adj Qui a rapport à la fphère , qui eft roud comme 
«une fphère. 7 4 | L ee De 1: ci { ds ES "A s" ” 


a 
* 24 s. 
PA. # où? » 


: Srmérique (Angle). .Inclinaifon naturelle .de 
deux plans, qut comprendiunetphère. #'oyez AN 
LE SPHERIQUE4 NU ÉD LU L 6 


* 


: , * 
» £ 


. 


7 L CR , # è * U. Ms + e, 
SPHÉRIQUE ( Afironomie). Partie de l'aftrono- 
. mis q 
PARREMRR en nus ce. ES. 
… Cette partie de ,l’aftronomie :comprend tous 
Jes-phénomènes,.& les apparences des cieux & 
des corps céieftes.; tels que nous les apercevons, 
ans en chercher les raifoiis & la théorie. C’eit en 
quoi elle eit diftinéte de l’affronornie théorique ; qui 
confidère lafftructure “de l'Univers & les caufes 


de fes phénomènes. 


- 


— SPHÉRIQUE (Compas). Inftrument déftiné à 


v . FD E (#8 “r» 
prendre le diamètre des fphères. Voyez Compas 
SPHERIQUES : pe a ee PNA AS 
| L# 


 SPHÉRIQUE (Géométrié). Géométrie appliquée 
alafphère, °°° NÉE Tee MR AU ER 
” C’eft principalement des cercles. qui font dé- 
_crits fur la furface de la fphère , ‘avec la méthode 
de Jes tracer fur un plan, & d’en mefurer les arcs 


& les angles, que fe compofe, c 
Voyez GÉOMÉTRIE SPHÉRIQUE.. 


LA 


à AE ,* CE en 7 ; 4 , 
SPHÉRIQUE (Seéteur). Section d’une”fphère, 


pyramide prife dans-une fphère, dont la,bafe eft 


une partie de fa furface, &. fa hauteur le rayon 
de la fphère. Voyez Secteur. 2 NN 


e. fphère ; |" 


rt l'unemême | terre éft un fphéroides 
goutte.de fluide férangent naturellement deplustl. x 746 "te. ER et 


LA 
Li] 


x 
- 


:"] qui marque, tur les divifions du cadran ; la 36c°. 
. -| partie d’un quart de ligne; on péut même y dif- 


ui.confidère l'Univers dans fon état où l'œil. 


“[ de. la 452°. partie d'une lig 


ètte géométrie 


S D { Go 


_ SPHÉRIQUE (Segment). Portion de la fphère, 
calorte fphérique, dont la bafe eft ün plan. Foy: 
BARRE EPHERIQUE, 7 ft PAT Der UP 


PACE à 0 


| 


+ * 4 


LT 4. 


Er " î PERS NE | op à ; À 
,"SPHÉRIQUE (Triangle). Friangle comptis entre 

trois arcs de grands cércles d'une fphère, qûi fe 

“coupent lun l'autre. Woÿez TRIANGLE SPHÉRIQUE. 
V2 “ © “5. "A LL 4 


En 
« 


* 


blable;-adj, Qui à l'apparence fi 
1510 her. a la 
" .SPHÉROÏDFS même originé que frhéroïdat ; 
adj. Solidé qui approche de la’ figure d’une 
‘fphèré. °° % 7 RÉOLT Vars CR 
: ‘On appelle aujourd'hui ,‘affez: généralement , 
fphéroïae, tout folide engéndré par la révolution 
d'une-demi-ellipfe autour de fon-axe. Ainfi, la 


ni ’ 


fphère y; eds, fem: 


Lé + Fr 2? de rpœige * 
a figure d’une 


- SPHÉROÏD AT ,; 


. 


|. SPHÉPOMACHIE; de cuire, fphère; poxn, 


SP 


+ 2 72, 2 combat; ff Exercice dé la balle ;;de la paume, 
l’attribue à la pefan-" | Aa REPRISE 2 TE 
|: ‘On prétend-que c 


“dü ballon. niv eine. | 
f e-jeu n’étoit pas lé même que 
la fphériftique ; mais on'ignore en quofil differe. 


Lys + 


. SPHÉROMÈTRE ; de c@aigas fPhère ; pereov, 
|mefure ; € m. Inftrumerit d'optique deftiné à me- 
furer la courbure des verres. :  : °°: 
7 Cérinftrumént fe cornpofe de deux fupports, & 
d'une vis placée au milieu; cette vis porte nie. 
‘alidadede deux pouces & demi de longueur ,: 


tinguer le tiérs d'une de ces divifions,, & par-là, 
juger-de l'élévation de la vis, jufqu'à la 4520°. 
pape dunéligne. ee ur Li as 
:. En plaçant un. verre fur Ja vis & fur les deux 
} fupports, on eft étonné d'entendré le bruit qu’elle 
fait lorfqu'onl’incline, quoiqu'il ne s'en faille’que 
gne , que.lé verre ne 

touche dans fes-trois points. * "1 
On fe fert d'une glace bien polie , pour méttre 
-léstrois fupports en ligne droite, & lorfqu'enfuite 
ony place un-objeétif, on voit. avec la plus grande 
précifion Ja quanute de fa courbure, d’où l’on 
| peut conclure fon foyéi. Par exemple’, ‘dans- une 
| lunette de trois pieds, & ‘qui a trois. pouces de 
largeur, la courbure eft d’ur tiers de ligne; on 
Tpourra donc, avec le frhérometre ÿ trouver”le 
‘Ffoyer, à un :1440°. près, c'éft-à'diré, à un uers 
delighe près. * *, : 34 Pot CRE PO 
 La-prèmière idée de cet inftrument vient de 
Roue ,miroitier. L'abbé Bourter en a fait exécuter 
un, avec lequel*it dérermina les fix rayons de 

courbure des verres.d'une lunette de Dollond. 


LI 


:SPICCOLO ; met italien qui fignifie déraché. 
Ce mot, écrit fur la mufique ; indique des tons 
fecs & bien détachés, : " 7 


la Haye , le 21 février 1677. 


Go8 SP] 


SPINELLE. Pierreà bafe d'alumine, placée, 


par fa. dureté & fa beauté, parmi les pierres fhès. : 


On divife les fpinelles en deux fous- crane 1e 
rubis % le pléonafte ; le premier, qui et rouge, 
doit fa couleur à Facide chromique ; le fecond , 


qui eft noir, doit fa couleur au fer. OST, RU. 


2 PLEONASTE, PRE, 


SPINOSA (Benoit), A vilotébhe ; 
néà Ainfterdam, le ‘24 novembre 16; Ar RE 


Fils. d'un juif portugais, marchand de proferé 
fion , il étudia la lan zuë latine fous un'médeéin; 


il enploya quelques années à l’étude de 1x théo:. 
logie, puis ié confacra tout entier EN te étude de la 


philofophie. dl 4 re 


Plus il A de. canhéithcdes plus Soft ef-: 
prit hardi à téméraire, formoit, fur la religion 
juive; des dourès que les rabbias ne pouvotent 
reloudre. Sa conduite, trop bre à leur égard, le:| 


bfouilla bientôt avéc Eux > malgré l’eftimé qu ils 


‘leurs mouvemens 


faifoient de fon érudition; enfin , un coup de 
<coutéau qu ‘il reçut en forcant de a fynagogue, 
J'engagea à {e féparer toùt- à: fait deh communion 
judaique. Rs ESS + 


Cependant, cette: bidté fut forcée: accuifé. -comme des étincglles. * 


de méprifer loi dé Moife , kes rabbins l'excom- 
munmièrent;talors {l' abjura , & embrafla fa religion 
deminaite du pays cù il vivoir ,"& fréquenta les 
églites des Mémonites où des Arméniens, 
Pour philofepher avec plus de loifir”, il quitta. 


ARE dam, & fe. retira à Ja campagne où, de 


temps en temps; il s'occupoit à ire des, microf-. 
copes & des téléfcopes. | 


De rerour à la Haye, il menoit à même vie fo- 
. Jitaire ,&-relioit quelquefois, trois mois de fuite, 


{ans forüir de fon logis. C'elt dins certe vie foli= | 
taire, qu'il pofa les principes dé cette phioiophie 


e au le rendit célèbre, & que chacun conlamna. 


Spinof:fuppole, ‘dans fôn fyfième , « qu'il n'y a 
qu une iubliance dans la nature; € ef l'étendue"! 
corporelle SEPEES Univers n'eft qu'une fübitance | 
unique. 


» On LpENé tree ce qui eft én foi, ce qui 
fe conçoit par foi-même. : Cettz fubflance éxifle 


- par elle:mêmè, elle elt éternelle. & nispendinte 


5 Gomme fubft ance , la fubffance n'a ni-puif- 
face, n1- perfection, ni intelligence; ces attributs 
decoulent dés modifications ‘d'une infinicé def- 
quelles elle eft füfceprible. 


5 Toutes cés modifications ou afeétions, exif- 


tent dans la fubitance; 8 ne fe conçoivent que par «mouvemens, 


eilé. Ce font elles qui forme fit fotiimteigence. &° 
fa puiffance. Ainfi en fe modifiant, la fubitance 
a formé les aires, les planètes les animaux, 
, leurs idées, tirs defirs, &c.° 


Ltoit à étre afhdu aux temples; enfin, 


€. f. Tour, 


S PA 


difiée en penfée , cette modification eft l’ime de 
toute l'intelligence. » 

Nous ne poufferons pas plus loin l expolË de 
cette philofophie, qui a été conibattue par Coper, 
dans. fon: Arcana athcifmi revelara } Roterdam , 
1676, in-4°%; par dom François Lami, bénédic- 
tin; par Jicquelot, dans fon. Traité de “l'exiflence 
de Dieu; parle Veflor, dans fon Trairé de La véri- 
table religion, &c. 25164 “+ 

“Plufieurs des corirempbrains. de auf préten= 
dent qu lavoit un tel dei d’ immortalifer fon Aoû, 


9 ‘il eût tout facrifié à fa gloire. 


Quels que ‘fuffenc les principes de” philofophie 
qu'il publia, Spinofa. coûferva des mœuts pures, il 
fut fobre jufqu’à ne boire < qu’une pinté de vin dans 
‘un mois? Quoique fils dejuif , jextrénrement dé- 
fintéreilé , il étroit d'un -bon commerce; äffable, 
honnête, ‘éflicieux , fort réglé daïs fes mœurs ; fa 
-convérfation étoit. agréable ; il ne difoit rien qui 
püc-bleffer la charite! ‘ou la: pudeur ne juroiît Ja- 
mais, afliftoic quelquefois au fermon , & 1l'exhor- 
‘il parloit. 
toyjoûrs avec Re de F Etre fuprênié. <le 

ISPINTHÈRE : ï rte: fm. Ftincellé, ‘ a. 
« Ce nom a été donné Le minéraux qui billet 
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SPINTHÉROME TRE; de mit dincelles 
méTeëv, mefure; { m: Mefire étincellé: ue 

Cétinfirument lecompofe d’untube de verre T, 
fe: 1201, fermé .aux-deux Éxtrérhités , par. deux 
plaqües P$, Q i ; une tige. métalli jue N V;,:pañe 
dans l'intérieur du tube; à l'extrémité de. çetre 
‘uge, eft une boule métallique B,.que J'on peur 
approci 1er plus où moins du fon Plrçant l’extré- 
mité Qi, de ce’ tube, fur le corps € éctrifé ,: en 
même temps que l autre extrémité Ps, comnu- 
‘que au refervoir. commun, on ‘approche peu à 
peu la boule du fond Q;, jufqu’à à ce que létin- 
celle , partant de ce fond, parvienne à la boule ; 
aiors, : pa la diftänce de ‘Ja boule au fond du 
tube , 6n jige de la longueur der érincellé: ee | 
ELFCTRO METRE. 

Nous devons à Leroy, del Acide e dE Rica 
ces, l'invéntion de cet ‘inftrument 3 ‘il en a 
donné lui-même la defcription au mot ELECTRO, 
MÈTRE de À Ereyclopeaie, in-folio. 

RE 
ca Ep a : ; fbira ; ; hier formig x 
énrortillétnens. 

Engéomérie, la Ipirale ef une: TRIAS AE. DB 
EG Gi fe 1202, engendrée par. ‘deux fortes de 
Pendant qu'un corps en. À, fe met 
circulairement au long du. point C; une force 
| poulie ou attire le ne s A, vers le ie C, dé 
manière qu'au heu & à écriré 18 cercle AKHL À, 
-ce corps, fe rapprochant continue! lement du: point 
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les corps & tout ce qui occupeun éipacé ; &'mo- 


C° ett'par des /pirales que viennent, au mins 
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de. leurs môuvemens ; tous les corps  donit la Force 
centrifuge prévaut. “Ainfi, s' corps «qui flottent:| 
fur une eau tournante , décrivent une cou >e qui 
rentfe toujours au: ‘déffous d'elle même , -&’ qui’ 
diminuer, jufqu'à zéro, Pétendue’de fes révolu-: 
tions ; & ces corps” arrivent au centré par une. 
ligne fPirale. De même , des corps qui circulént, 
en acquérant toujours une force centrifuge de 
plus grande en plus: grande, ou dont làforce cen- 
tripède wa toujours en‘ diminuant, s’éloignent du 
centre dé leur ete tiôn par des lignes fpirales ; 
gi fortent: toujoùrs au - deflus d'elles = mêmes : t 
qui augmeritent, de plus en plus. T'éténdue” de | 
leur révolution. : | 
“ “Archimède: “étant l'inventeur de: Ja JPYALES of 


a rire À cette courbe : le nom. de pes d'Ar- 
éhimède, 2700 
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des fhirales; tels fon les reflorts d'acier ,’de +, 
montres où de pendules. Voyez cel LA 
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; rue (Ligne ) Lighe courbe, quelle: dans | 

‘fes révoluti ions autour d'uncenñtre, s’en éloigne o ou. 
s'en rapproche. dire sm Voya SPIRALE: 


_ pou Ne » 


CE 
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| a à 
Suns {Thermomètre ): Péenometré don 

e réfcivoir éft courbé en. forme de fpirale, pour 
éabir un plus 
FRE &l Far ext sérieur. Poe co 
“HÈTRE. 
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| SPIRIQUE; S adj. ds fhirales Boibe bénsède. 
la fection d'in, folide , faite ‘par la” circonvolütion 
d'un cercle-auroür d'une corde, -d’ vhé: tängenté ÿ. 
ou d'uné ligne: Ex érienr NE CE | 
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“dés fpitales: MIA ER des. are < 
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ie da re de de 
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| “On: a donné: le nom de frode, à la Béndre us! 
‘zine “câleiné ; à l'oxidé de pente N à Zinc. 
Li ue EN" | 
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dtination EF, Divination par es cendres dù few 
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“des Duration | jt 4 À 3 
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: SPORADES; he ES femer ;. és f., Etoiles | 

qui ne font partie d’ aucune .conlel lation. “pè il Î 

PARSILES » AN H TS rise À 
On doué également le nom enr 3 aux : 
ses (CS F 


Cyciad TA R A Les a . F.. "de 
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nee ÿ L'or , AS j Ca) 
| Did, de Phyf. Tome IF. 


AE PEAR qu it A 


peus ofcillations. * 


pienit entré le liqaide du | 


riTEe gran fa de d'Afe. — 114 étoites = 
“mètres. À Le “Ge 
De ë or + * 


|'Aillfand; ff Etat des Eaux “ienantes, 


rang AA poùrles mnt 1 
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5: T À 6t9 
forma “todiengereppe et. M. Réunion des 65 d’un 
ARENA dépouillés'des-tégumens ,. des mufcles, 


‘des vaiffeauxs des glandes & des vifoères, -& ran- 
ges dans Jeur fi ituation peturelle, * Ne 

2 SQUELETTE FANTASMAGORIQUE ” “Morceau ‘de 
‘carton découpé en forme de fqueleue que l’on 
éclaire par-derrière ,. & dont on'fait ‘parvenir la . 


‘Juièté fur une toile? dans undieu obfcurt 


C'eft encore la peinture d* un fguelete que. Pen 
place dans une lantérne magique, &dont l'image, 
reçué fur: un diaphragme, “augmente ou diminue : 
‘énéloigranton appt rochant lalantérnée magique du 
‘diaphragmés par ce mouvement, lé Yguelerte pa- 
roît s’avanéer ou fe reculer dés fpeétatéürs. Voyet 
LANTERNE RÉCIRUES FANTASMAGORIE. ° 

“. 2 


“STABILITÉ:, fübilius: %: “dura as C €. 
Ce.qui eft fable. | 

, On dit, en. mécanique ; « gun corps a de. la Jfabi- 
ès “lorfqu” ayant été” un peu écarté d’un plan 
horizontal ; où if étoit-en équilibre : At peut re- 
‘prendre'lé même équilibré für- pa ; Ou après 
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STADE; Habit fadium filé: É m: Mere 
dé chemin « qui a 120. as” géométriques de 16085 5. 
“c'eftle fade des Gaules = 600 pas = "074mèt. , 

Cêétte mefure SSron diférens pays Ve dans 
diférens lieux de l'antiquité. "+ NT d 
[Le fade pithique:= = = 76:09 toiles = = hs 3708 
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“Le fade nautique — =  Baiéhtois < y _ 166 10567 


Fnètres. * 


“Le fade olympique — opt coifes = | 1 193 35 8 
mêtres: ‘ 
244 "21 DT 
SPAGNATION: dè ftignm;, étang; Hnitios 
qui ne 
OA s; Qi férment une efpèce: d'étang. 
| spbique cétté dénomination tousles.liqui- 

ee en repos, & qui. devroieht goulérs rels font 
les fluides, le fañg, ‘les hameuss, dañs’ une des 

Cavités dércodps 774 : Se 

De Hi Jlagüation, réfètie fouvent F éort ruption ; ; 
telle eft Ra: \flagnätion .des eaux des. imarats ; dé 
-quelques rüiffeaux, dans lefquéls fé trouvent des. 
: fubitances” animales ou VÉ pes :s sHrprIgls, de 
| Re eu Es tt GE 
4 SF AÏA: Monte pour. ïs grains, emplofée en 
MER NT. Wir 


Je fa pl Es &8 “boiffeau" 


AB rgame , he 
OA NETES,* 72, 
“me Livourne 4 le Aus nos = 1,86 boifleau — 
245219. jftné se 75 NT TRS LE 


À : Florence,” 
24, 271 littes. 


le iè 4 he hoïffeau 
DEN 


610 ST A : ST. 


STAÏO. Mefure pour les grains, en ufage en, dans lequel elles paroillent flationnairest Woyiy 
Italie. 2 ou Use ee 7 2 | Pranères, MOouveMENr DiIREGT, RÉTROGRADA= 
À Marin, le’ fluio + emmés —3.07 5 boif. |'Tion, +; |: 22,104 ARS ENS 
= "39,195 litres, +. 4 Ni 0..." Achaquérévalution fynédique des planèresnl 
À Parme, le ffaïo = 16 quartarofa =:4,0$ boif..} ÿ a deux fürions; lune, immédiatement avant 
= p2,65ht.. 4e 14,14 %:# 7" [que laplanèté loit rétrograde '8l'autre, danses 
ME ar et este ee ce nat ET midmént-olielle cefletde lésnet Re STRESS 
: STALACTIQUE; de eTarace"diftrders tas 3h re Ro DCR PP ON INRIA 
pierre; flalaétitus ; faliélise ; -[. m. Pierre formée | : STATION ;en géométrie, eftun lieu. qu'on choifit 
pa hit. à Te NRA 10 IRpoUr faire quelques -oblervations , prendre “un 
_C'eft aînfr qué fe forment ces pierres qui.pen- | angle, ou toute autre méfure analogue 
«. \ jrs ? ‘ ti : . FORTE 


dengaux voûtes des.grottes. De l’eau S'infiltranc à |" +". + EE EPA AUERIE 100e 0 TRS 

: 4 . rs PORTE | de Q 3 s ER de de? ë CUS — x 4 TRE 4 É . e : ee 19" “ ). 2 
travérs des-pierres calcaires, diffolvant une paitie |: StariON:, en anatomie, eft la pofition de l'ani- 
de la chaux carbonatée qui les forme, parvenant | mal fur fesmembres. ! 43 STEAM 


* 


à la voûte de: la grotte, l'eau: s'évapore,: & la |: : Un grand nombre d'animaux ent leur farion fur 
chaux carbonatéé reftant, reçoit uñe noùvelle eau | quatre membres , :les quadrupèdes ;-qt'elques- 
& un nouveau dépôt- C’eft ainfi que fe forment |. uns , lestbipedes’, ftationnent fur deux membres; \ 
‘les belles “falaéfiques que. l’on admire dans les!‘ l'homme ,.quadrupède de fon efpèce ; ftationne. 
448 RAR ER | fur deux membres, comme les bipèdes.: + > «  : 


grottes. SU fon AE pres: e les Pi A. CN 
A ::. De-là difficulté que fes énfans éprouvent à fe. 


STALAGMITE; mêine origine que falaëtique, | tenir debout ; quelques phyficiens -ont voulu 
ffalagmitas ; falagmites f. f. Dépôt ou concrétion |.inférer, que la farion naturelle de l'homme devoit. 
calcaire , qui fe forme fur le fol des grottes... ‘| être fur fes quatre mertibresÿmaisla pofitionde 
De Peau , ténant en diffolugon de la chäux car- | la tête , cellé dés-yeux. de l’odorat ; & lt difposs 
bonatée , combe fur le fol des. grottes j l’eau s’é- | fition de la bouche.pour prendre fes alimens ont 
vapore & la chaux:carbonatée‘refte. : :::: ‘| prouvé que là Jfurron . desl’homme. devoit-étre 
* [fuir del ; que-la différence qui exifte-entre | droite; fur deux pieds.; D’ailieurs ; ôn ne trouve 
€. e- |.aucune variété de l'efnèce humaine ;' quelque 
Epoile -fauvage qu'elle foit ; chez laqueile l'homme ae 

fecandes, fur la:bafe, °°: 7:77. 1] fe tiendie‘iarürellementdroit. & 2 PAR ES TE 
2e à: Has dant He En et 7 Pidfietré phyliciens © font demondé quelles 
STAPHYLOME ÿoræ@oroua. Dilâtation. & | devoir être à: pofition des pieds de l'homme; 


les ffalaitiques & les falagmites ef que , lespre- 
miers fe dépofenñt au fommet dés grottes + & les 


Stade 27 
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& , 1% duR Ve 4 À rs 4 N/ er . CA CCE TL £ Son sta 4 
protubérance totale ou partielle, foit de, la-cor- À pour que fa ffatron foit:la plus favorable &'la plus 


_née, foit de la fcléfotique. : - 1271 omrodé? Pour concevoirles folutions prôpo= 


:_ Sila protubérance efkuniforme:,.élle repréfente | fées, il: faut! d'abord tavoir que: la pofitiontdes. 
aflez bièn urie grappe de,raifrñ, éra@uai; fi élle | deux pieds ‘formie-un trapèzés, en menant deu: 
eft inégale, elle a:.quelque reffemblance avéc une. lignes droites, l'une. d'un taloh "à Fautre-; 8. 
partie d’une grappe de très-pétits- grains deraifin.:| l'aûtré,, de la pointe d’un pied àtcelle de l'autre 
ML" PA Pt _.  ; = l'auqueltrapèze.on a donhé IE no de urfécéte 
STARELLO. Mefure firométrique de Sardai- | fifemior, &. que l'homme né peut aj oir de paf", 
gne = 3,857 boifléaux = ÿo, 141 litres. + * ‘| tion fixe, -qu'autant que la verticale’, 1hénée de. 
PT RC u eye. .5 7! [fon ceñtre de gravité, tombe dans cètre furface: 
STATION; deffare ; s'arrêter ; Ratio ; flillflard; | Parent + avancé ‘que le: trapèze de füflenfion. 
f, f. Demeure , liéu dé repos, féjour.… +. l'avoiele-plus d'étendtie.t& que la fariôr devoit M 
AL Et bite tnt Gt Abe _préfenter leiplus de folidité , lotfque l'angle d'ou 
“verture, formé par-les-deux pieds, éroir de s£èu 
6’, Barthez penfe, au contraire, qe la pofitiow 
la plus favorable à fhemmé, eff d'avoir les pieds”. 
tournés ef ‘dedans’: Bichat. prend "une ino venne \ 
entre les deux opinions;-ilconclit de la difpoñiés 
[tion des mulcles, dépendanre defcéle'dés piéds ÿ” 
.que Ja pofition la plus favorable à da farion de - 
rt k l'homne ;:eft d’avoir les deux pieds-paralleles.s. 
leur mouvement péroït: plus rapide -qu’iln’eft |: ‘Dans l'état adulte, lotfque routes les parties 
réellement jd’autres fois parois moindre ; enfin, |: di corps.font arrivées.à-leur point'dé perfections 
elles femblent'aller-en arrière , c’eft-i-dire ,d’o- |.l'homines,. dans l'état de ffarion, fe tient droic/l 
rient em occident. Dans cetté circonflance , elfes }-peut diminuer la grandeur de dafürface dé duftens 
font dites rétrogrades. Entre.lé motiVemEnt dire , fon, &r' fe maintenir-dans uhe ationpatfaite) 
apparent des plañètes, &leur.mouvement rétro- J'iême fur un’ feul piëd'; mais, depuis l'enfance 
grade, il exiite un intervälle plus ou moins grand, !'jufqu'al'âge adulte, 8 depius: celui ci.jufqu la 
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SrATION ; en qfronomie ; eft la pofition où l'ap-" 
parence d’ane planète au même point-du ciel. 
Jorfque fon mouvement paroit-ntl.. ;° :. + 

Toutes"les planètes, fe meuvent autour ‘du fo-. 
leil..En obférvant ces corps.céleftes de-la fürfice 
de laterré, qui fe‘meut comme-eux , &'dansslé 
même fes, d’occidént en orient, il en refülte | 
une apparence’ irrégulière dans leur cours. Souvent 


* 


BiTHAS SX oi 


vieilleffe la farion éprouve.de grandes modifica- | libre : Pune ; appliquée aux corps folidess ôn lui 
tiONnSs ini os DRE wi éE 44: ta confervé le-nom:de-ffarique Pautre, appliquée 
+ Ainfi ; dans Penfance ;: la difproportion entre | aux corps fluides 5" oit 11 nomme Aÿarofarique, 
touresles parties qui lé compofent, la foibleffé des | Voyez Hypros#aTique + 49 © 
mufcles ; qui fonrencore mucilagineux ; empêche |: . Il'exifte déux: méthodés d’énféigner & d'em- 
les enfans de. fe tenir droit. Dans la vieillefle’, Jai ploÿer.la farique: la première ‘eft la méchode [yn- 
_débilité mufculaire ; k flexion du cou, la déjec- | hérique ; elle eft propre aux perfonnes. qui. font 
tion de la tête, néceflitent une pofition courbe! journellement ufage: de la: géométrie pratique & 
dans.là fation, Auf, l'équilibre du vieillard n'eft | du tracé graphique ; tels font lés'architeétes ; les 
Maintenuqué-par une fuite de déviations alterna- | machiniftes & autres cette méthode n’exige ge 
uves, en avant. & en arrière, de la direction .na- des connoiffañces mathématiques peu étendues , 
turelle-de diverfes parties du: corps, depuis .la | principalement. célle dés proportions & Pufage 

_ téreJufqu'aux pieds; &, malgré cetté difpoftion,'| habituel dela géographie pratiqüe: la fecondé , la 
de ffavion du vieillard në fauroit être. prolongée , | méthode analytique, eit propreaux-analyfles, aux 

elle exige quélqué-point fixe-en avant, coinme | mécaniciens; elle exige dés connoiffances très 

que. fournis l’ufage d’une canne. - Ab | 


celui F hé. : +": |étendues en mathématiques, même celles dél'aha- 
«No S croyons inutile d'entrer ici dans les dé- |: yfe des infiniinent petits; @'eft-à-dire , du calcul 
tails-des farions. extrémement difficiles , que les-| intégral-&' différentiel. On trouvé des exemples 
danfurs , les équilibriftes ,-exécurent continuelle- | de ‘cés deux méthodes: : la’ première, dans le 
‘ment, il frut que, dans toutes leurspoñitions, quel- | Traïté élémentaire de flutique, à l'ufage des colléges 
que. dibciles ou gracieufes qu’ellésparoïfent, leur {:@e: là marine, -par Gafpard Monge; la feconde!, 
Centre. de gravité tombe ; perpendicülairement, fur dans "le Traté ‘de mécanique de MD. Poiflon, 
Ja furface de Süftenfien quelque ‘petite qu'elle deftiné-à MM. les élèves de-l’Ecole polytech- 


foit ou que, par ui mouvement particulier, ils les D Ph ne ur DE a See de 

y.amènent conffimment. Voyez Dans. , + |. Monge à divifé fa. farique én quatre parties : 
OMR pan NEA PART Ris A% dé la-compofition 8 de là décômpofition des 

“a STATION, étoit, dans Orient, . la flance , ou forces. 2%. des. mon ens; 39. des centres de gra- 

Journee, de chemin; elle-étoit habituéllement.de |:vité; 4°.'de l'équilibre des machines. Cette der- 
MNT MEME MT Léo odiam tent fnière. partie eft fous-divifée en trois articles ; (a) - 
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n A ve , + D 
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MAPS D } PP SAN 41% TEE à CL 4" on 2 Da ÉÉ : de 
-ÆhPerfe la ation eft.de vingt quatre milles , de l'équilibre des forces quiagiffent les unes fur 


PT TS er on 76 17 4 . es Es 5 LS ARE. Ve VER d & de 2 # L £ “ FAN 1», 12° ‘121 A 
.@u gde huit: péralanges ,-dont chacnn contient les autrésau moyendes cordes (») del équilibre 

trois millès. Voyez Mrris, ParAsaNGE 7. ‘| du levier,’ des poulies ; des moufles ,’ dur tour, 

Te PAR NS Lave « LO s'roues dentées ; du cric; (c) de l’équilibre du 


. ASTATIONNAIRE ; même origine que Airion } | plan inclmé ; de la vis , du.coin..… +. 
fafonarius; filfehend; adj” Qui femble avancer f ” Dans li Mécanique de M Poillon ; la facigue eft 
| mreculer; qui fmble iefter àla même place. |'divifée en iepe parties : 1°, de l'équilibre d'un 
A M ER ET EA RE LS liée matériel 29. de d'équilibre d’un corps fo- 


L 4 


ee 1 ne à ET AtrFe A SNPOLE" M LT À er. À FIG ; ; , \ 
© “STerLonn AIRE ( Planète). Poftion. d’une ‘pla-.f lide, dans lequel an examine, (a) la compofirion: 
| nète-& de lacsrrestelle que, vie dé-la terre ,‘la _& l'équilibre des forces parallèles ; (4) des forces 
‘planète paroit refter dans de même point du ciel, | dirigces dans un même plans (é) des forces diri- 
| -Ce qui Héntau doùûble monvement dela planète & | gées d'une manière quélconque dans Fefpace LE ME 
de là terre ’,.dans le même fens, : # °* ©" ",-<.,; | théorié des momens 5 +" applhcätion à l'équiibre, 
Une plänète.eit furionnaire, pendant le’temps | des corps'pelans, &- aux Céntres de grävité ; 5°. 
| quisécouie-entre le moment où elle celled'érre du frottement; 6°. dé l'équilibre dés corps flexi- 
| directe,” & Celui, où ‘élle- devient rétrograde. | bles; 7.-ke principe des viréfies vituélles ; il 
| Voyez STATION, PLANÈTE STATIONNAIRE: : :.”" | ajoüré ,:Cônime ädditon , une application aux 
OA ER 4e 4 De 2 fmachinés finiples, la: déinonfiration du parallélo- | 
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« LA TE ni :! SE INSEE 2-5 Er, 1 

: STATIQUE; de ftaré, s’arréter ÿ.-fatica ; | grimime des forces, les cordes ,'le levier, la pou- 

| gewichtkunfe ; 1. f. Partie: de la mécanique qui xpour {he & lesmoudes, le treuil & les roues dentées 

| “œbjerla loi de l'équilibreides corps; ‘ou.des puif- { le plan incliné &-lavis,, le coin ; enfin, la loi gé- 

| fances qui-agiflent iesunes fur les autres... * nérale de: l'équilibre dans ks machines, 7. 

‘a fciencé connue fous le nom de mécanique, À: ‘lour faire apprécier quelle différente préfen- 
a été divifée en deux parties; la flarique,.ou: les. 


{ tent ces déux méthodes, nous allons nôus propoz- 
| corps confidérés dans | état de mouvement. foyez-| fer la folution-d'une même queftion : déterminer 
"Mécanique DyNawiQuE. ‘5 |. : : | pôfition du centre dé gravité d'un triangle. 
| loùs.les ouvrages. de mécanique-font mainté- |-° Meéchode [ynrhétique. Après avoïr mené, par le 

nant précédés d’une farique ; 11 eftinéde %: Jfa- | fommet_ A , #2. 1203, d'un des, angles ; & parle 
| siques.qui font écrites féparément, & enfeignées | milieu D ,.du côté oppofé,-la. droite A D; hi Fon 
| Comméunentroduction à la mécanique. 


conçoit l'aire du triangle divifée en une infinité 
On diftingue deux fortes de fciences de l'équi- 


d’élemens, par 'des droites parallèles à BC ;le 
at Hhhh 2 
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centre de gravité de‘chacun de ces élémens fera: 
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ments. ren ait ;  farifiéa y Paifich; f, £. Science 


dans fon milieu, & par conféquent, far la droite - 


A D; donc; le.centre de gravité.de leur fylème , 
qui fera celui. de Paire du trianglé, fera fur cetté 
même droité; par la même raifon , fi. ‘du: fominet 


B, d’un autre angle , & par le milieu. E, du. côté 
Cette feconde 


oppé, où imèneuñe droite DE ;: 
2 
droite contiendra le-centre de grâvité ; ; donc, ce 


centre fe trouvera fur la: droite:À D, &: fit: ‘Ja, 
droite B£.; donckfe trouvera au point DE, d' in- 


terfeétion des: deux droés! FEES 


fa. 


Méchodé analytiques Je. prends: Le Les Ce: ; 


1203. (a), pour. origine . des codrdonnées ; 


l'axe Cy,. parallèle à a fa bafe- AB; -& ‘par: Corifé- : 


quent, l'axe Cx, . perpendicitlairé: À cette même 


bafe. Les CONLDER qur terminent Paire propofée,, ! 


font, dans ce; cas, 


les.deux : droites GA; CB .,,: 


pañant par origine ,. & : dont je repréfenterst | 


les équations par. y —=;ax & ya! x. CE L' 
Les formules générales deviendront donc ; en. 
ÿ fubiticuanc ces valeurs de y &c y * 14e 


Àÿ =2f( FOR ER «7 2° ds Lee ” 


GARE (a ul) 2° dx. RE “ à. À 


LYS 


 Cés intégrales doivent ee prifes depuis #—0 ar 
qui répond au poinE CG, jufqu' àx =, en ‘défis; 


gnañt par 2, la hau LAS CDr.âu uianglés. & où 


l’on conclut: | | Æ dis :4 # 
; A * _ ‘ site y ob e 
« p Ne .% a" )— # ès à x 
; ta D : Les 2 CR me * ? 
“ ee 2 A3. je A1 
es ; ; di ; F 
: = ( Dis 2 ) SZ 2 # 
à ad à j 4 si )3 né ÿ à € +, 7 
s\ 1 “SP da PAT ï'e , à: 4 5 $ d \Ÿ 48 
\ À À REY. i T2 1 ‘h Gé . … ei Ke; 
A x Tee # #7 Pit n° HAE 
é . HIS à : He} ue, 
SSD È ÿ .. FE ii ’, se La L "1 + d + 1! 
AT IT MAT 
Et par “conféquent y= a Gare) LC 40 ve 
Cu ” 


Prenons donc: Foi he = he = 2CD, à ÉNonse 


Ja perp eo ul ee, Ga 
déy, le point .G fera e céntre ‘de gravité des: 
mapté:.i ; 


Nous ne rat pas plus loin. la compatai | 


fon des. deux Héchodes. 


Ce eo 
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ÉsnauRe Mésune Titre d’un püuvrage. de 
chimie," publié -par’ Berthollér, dans-lequel. cet. 
homme‘lluftre démontre qué tous les phénomënes. 
chimiques ; de compofition: &: de décompofition : 
des Mr dépendent.de lé üilibre entre trois ac- 
ee : 19, des affinités chimic ues; 2° : des mañles;- 


de a. tendance aux: trois Sens, folide , LE \ 


A. & gazeux. F io 4! 


STATIQUE DÉS, VÉGÉTAUX. mpigtée d'un ouvrage - 


publié. par Hales ;‘ dans lequél il enfeigne l'arc 


de faire des expériences ; par lefquelles on puifle 


_déterminer F équilibre , & le mouvement des flui- ” 
des, qui coulent dans les vaiffeaux de plantes. 


STATISTIQUE ; de -craeis, état, gouverne“ 


: à À fa d'Yxax |. LS LE: € 


ipearé cachées sj 


. égale à. cette valeur: 


FA Leipfck: — 2? 
‘ kiog, ASE 


du gouvernement. Æ . 


de fes fabriques & des fon commetce. LE «UD 


3ST ÉARINE Ve RE: 
Ee F abondante dans le füui 
RE matière eft TaNene co bineet à J'élaine à 
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“Éivtessi ve Klogr 
A Eubeck, 1e foi = 1oliv. =: LDBTE = 47185. 
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- STÉGANOGRAPHIE D bn Art caché à. 
eut) écrire ; eganographias frgarographies fE . 
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d'écrire d'une manière obfcu FE; foit en, fignes, foit.. 
æ. : L RENTE 
 S'Gravefande-a fait un petit Tiré dan lequet 
il app! ique,, avec beaucoup. de clarté, lés'règles 
an al a: ge fur l'art de. déchiffrer. É se PE 


#u 
L 


entAllemagne &'én Angleterre. pt ÊeS 
: A Bruniwick!, le fe aol =: Sao — 
4,6$47 kilogs : ei | 1" < 4 

A° Hamboutg, ily va eus Por pour! J line | 
TO HV ae 884 Horse: 48343 kilog.. 

-Laufre 
9;677 kilog. 
: Dans ‘le Hanovre. : 
4,8640 kilog.- | 

- À Bfémen = 10 ie 10,43. iv, =! fé, 1002 
kilog. | 
“En A életeste s pour, le haine 14 Jivs 3290 

== 63081: kilog. 
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l'écrire; ftenographia ; ficñografes $ £ m, Écriture ® 


ferrée rrédunté: sr. 


> Pour. le lin = = 10 lv. = Æ = 19:79 | lv =" 


dv. = En 205) e fiv. - se on 4D 


Er + G'eft, en éconornie politique; Ja. partie qui: a pour | 
objet de faire: connoître les richefles &.les forces” 
d’un Etat, en préfentanrletableau de fon étendüé : 
territoriale, de-fà population, de fa production ÿ 


fus à &: F Mère, 


& fe .rencontre, Hon- feulement dans les. graiflés 
änimâles , mais-encore dans’ plufieurs fubitances ? 
végétales; comme la ciré-végétale , le . pollen’ des. 
cs a des fesse ee, a ETS 


STEE NSPéids vblE, ;contu as ee 4 
ces parties de F Allemagne ; per nom de piérres 


io. = 10,046 7? ‘459414 
: Amfterdain Sa — 1 5 live 5,067 = 7367 
=Gotha Lie 22 UV. 22,95. = 10,445 
Konigsberg.…. = 32h. seu jai 149682 - 
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» Depuis long- temps, con.a fac ufage -de- L'art. 


en chiffres , de forte qu’on ne puñité € être entendué , ; 
‘[que.de fon torrefpondant. { 


5 FEIN. où PIERRE. Poids variable , en age 
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Le Bu écriture RE hors lé ce 


tères; frciles à à former, font,tels ,'que l’on puille , 
écrite auffi vite que la parole; lorfqu Vs Eft FRA 
noncée lentement. | 


ST EF | ST E 613 
1 féroit difficile. de” frire Éééifrre ie cette De) 1 ménifèrie, &, font parte Lo Ja féréo- 
manière d'écrire, parce.que chaque profeffeur dé come.” ton k À LA LRU PER PR NET AO RRRI 
féiographie, a des princi es. & des caractères. dits 0e ss PL € Ft ht” ae Fes F4 #° 
ferens, ou tels, qu'tn’ éhographe ne nie. lire, À “ISTÉRÉOTYPAGÉ: ; de +. pote “fo! lidé ; Fm, 
cé qu un autre féiogra heäura écrit. Ainfi quel pe, Caradèré y Mutejphiersiénr des écritures À 
que: foit le | pe'que Pon adopté”, tour l'art | avec des plariches folidés : 4 | 
con ilté à réc ie de dans le plus pétit-ef.. | «On peur reporter. le Rérébiypage: Fe és 
._ pacé, ‘en a S fees des SEE ou | dé Vimprimeris AE époque j TOUL 
les, abréviuions Le rohiEe fs impfimoit avéé des planches enPofs d'une 
‘À féulé: pièces Un°gran perf ionnement, ‘dans 
‘| limpmmetie, 4.été. er fus fines des esrattères 
-*} mobiles aux plènches Le premier { procé dé avoit 
: À liñconvéni ient., 4’ exiger autant dé: plañiches "aug" 
LA Ouvrapesavoit de p. pagés: Parle: fecoraip procédé; 
+ oh pouvoit; après avoiftiré avec une planché le 
{nombre d'exemplaires que l'on. or - “défaire 
{cn planche, & Te fervir dés) mêmes. cariétères 
pour en*compofér une fouvelle 5. mais ÿ on éroit 
| obligé détirer ; dé füiré ; le nombre d'exermplaites 
voulu tandis qu 'ifecr des plañches en bois; : ON 
pouvoit.ne. titer que Mccefivemenr, à ch taifon 
dés DEfos.. et CE hi 
‘Dans la: fuité, on regret jy de dE tirer” 
es exemplaites, féul:ment à méfure- dii débit’, As 
ft le-befoïr dé réunir “çét avantagé à céux-d 
Ë sa Seree mobiles ;-qui a donné naiffance à à Taie. 
| | STÉRÉOGRAPHIE; Het: olide 15 De , | du féréotypage, tel qu'il exifte aujourd’ hui. 
| écriture à ftéréographia ; à A RS GE DA * ‘Ceux qui s'occhpèrent test premiers. de: ce pré: 
| tion des corp S folides. HER + |jet, imaginèrent de combofer dés pages avec dés : 


PU en fomdine: late de: defin, iner" far re | Caractères mobiles; en_ufage: dans” Pipptiterié, L 
d’enfoncer certe planche dns de’ Vargile ou du. 


| Te. “folides dans toutes leurs  poftions’,. leur” 
ere éplâtre dei former ai! of} uñé. planche PHR ; 


ion. C'éft une projection complète." “ 

- Plufieurs deflinateurs confidèrent là fhéréo one. “ou un moule ;: dans Jequel on ‘couloit du métal, 
| Commeune: branche de:la rfpective, ou plutôt, ja donnojr unè Pret folide, 1 Rp" à te in 1m =" 
come Ja perfpéétive même ‘des corps” lolides. l'primée, ‘r 


ED: PERSPECTIVE, SCÉNOGR APE, Re à Bbfetrs vantiges réfahèreñe dé ce’ "és 
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Rues die y A 


_sT HE 2% d#seiss REC Mefure dé: ne 
| en nage en France, Gette mefure: it d’ ’un. mètre: 
cube = 951 35P6. Fe ae = +29, 172 pieds Ra 


| STÉRÉOBAR; de one ER pdd; 
fin, Jéfthinent deltiné Àpefer, les folides &: à |. 
préidre leur pefanteur (pécifique. Vo Ôyez Annôlés À 
dé Chimie tom. XXVT pass PORT à ï 
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MEET PERTE ERS AR ANSE D EU de Eompofñition: : ‘on ne’ tiroit les feuilles 
:'STÉRÉOGR APHIQUE 3 ÿ ‘mêmes pes ‘que | d’un exemplaire ; uk à mefure des ‘ béfoins ; # 
péri _. PPAREREE RASE 2? cles planthes: écoulés RS le u d’é paifleur, 
| épi Ru T 4" at Le a L& n'exi fgcoient pas une mi iede fonds trop Cohh 
‘# | . 4e PA 5 dérableÿ Les conrémplayäit môms. dé” caratières : 
“Srépiosrioinique (Proje br: Cf, de mobiles. cquédans l'impréflion armes is 4 
nomie, une projéétion du ére dans laquelle oh fup2<|t "On régatde comnié le plus “ancien. "eMai* ‘ence 
| pofe-que l'oeil Mr la phère. l'genre ; ‘le. calendrier qu'on place à + téré dess 
Récit ah he SET ps Ai & té 3.5 - [Aires "d' égtle: L bottin afüre que ER vers la fi 
TT DS DE EG 4. A EMA E haitième fiècle, que. ce procédé fur mis En 
_SPÉRÉOMÉTRIE dé ré, geos DE pére, pratique 
fe D'Réreometria ; i- Jenomeier £. Mefüre’ Vers 1725, ‘un orfévre d'Edimboute, Wiliism 
. dés folides, PRG 25 RAT veus fr Ged;cbh Qutaufi Pidée di imprimer des Hvres avec 
| C'elt-cette partié de Aa géomitrie ; ue EhfRigne des A rar Apres avoir COMPOIC AVEC 
| la manière de mefurèr les corp s folidés ; c'eft-a- des caractères mobiles ;il fmptimoit dans du plân e,. 
‘dire, de trouvêr la folidité’ ou le contenu : quelles &'Cotiloit , dis” ce moule, le métal POP À for: 
| aùe- foient les formes ; ; fPhériques cylindriques , mer la prenshe, 2 RS AE 
| cubiques , des vales, ‘dès vaieaux ‘enfer, des” | Depuis. 178 84 jufqu” eh + #8 , Plans perfénnés; 
| corpéitréguliers. Poya Soupes Soutniré, " j'entré lefquelles on diftingue” Hoffmann, : * Carez, 


Ad ge: 


&e ; firent plufieurs. effais: dans le ‘même genre ; 
mais c'eit: principalement à la création des a fl - 
ghats; que l'art du polytypage éft. redevable des 
progrès, & des perfectionnemens aüxquels il.eft 
parvenu depuis: LR RER e 


ATÉRÉOTOMIE: ‘de crtgees Ride; ES 
| couper ;. dia flereotormie ;. ( t. Art de 


| couperles corps folides. | A 
Ainf, la coupe des pi lerres , l'ait E la char- 


STE 


* Un des procédés dont on atteignit le: plus: tôtla. 
perfeétionr, fut le po/ytypage des “planches à à gras 
Vér : 6pération quisfut conhée à à Hermann; mais le 
Sféréotypage des- pla: nches ;- où formes en.carac- 
tères-faillans:, :pôur. imprimer avec les prorédes. 


PA 
Di 4 


ordinaires de F mmprimerie en letres, sépipure plus | 
. 4 4 


dé difficultés.» °°. ee 
Celui des moyêns qui päroie le -plus | propre à 
vaincre les difhcultes., S vérs” lequel les artiftes 


x À 


ditigèrent toutes_leurs récherches ; fut de réunir. 


les matrices ilolées de toutes les parties de V'atr- 


gnat, gravées.en ‘creux pour en former un, feul { 
tour, uñe mauèré unique ;-enfuite, il falloir trou |: 
ver ne-puiflance pour porter la matrice contre/la 
matiere en fufion,.ce que donna, naifance. à la 


Det 1 


machine à à clicher. : L 
Chcher, 


dmétal en fuñon, prêt à fe folidifier, pour en. 


retirer l'empféinte de lamatrice: .Nous nous dif} 
"x ment nous font tout à- ait incotnués, ae + 


penférons de décrire cette machine. 


Herhan, imprimeur. & fondeur de caéètes 3 
un brevet d'iñven- 

Le examine; ftetofcopum sf: in. Jnfttument deftiné 
à Paudition des fons; où des bruits. variés, produies” 
Jdansla poitrine. 


ebtnt, Le d+-nivoie an 08 
tion. pour. coïtruie des planches polytypées. Son: 


ptécédé confilte à: faire des caractères mobiles , : 


gravés: en Creux;-à. compotér, avec ces caractères. 


des pages qui former: tuné matrice, une empreinte. | 
nétre à fans defaut, puis, de clicher ces: plan- fn 
ches; mode qui avoit un gränd ivañtage fl fur Al Re 
; bafé l'ufage de cet infirament;-favôir , l'apprécia- 


que l'on employoirauparavant. 


. M. Firmin Didot a obténu un brever d'i inven- 


tionle 6 nivôle 46 pour un autre procédé » qui | 
“éonfifte,, à compofer une. page d'impretfion avec: 
des caractères ordinaires, à à renvér{er cette plan- 


che {urune tablé de pierre puis à fouder : pots à 


 leslertrés avec fe plaque merallique. à 
-Aujourd'hii," M. Pirmiti .Didot emploie : un 
autre Procedé. I} fait fondre- des éaraëtères mo 
biles d'un métal particuliér, fait compofer, avec 
ces caractères, la pagé qu'il veut ftéréotyper, 
fait enfoncer cette ‘planche dans une, male: de 
plomb pur, ‘pouf en obtenir ‘une matrice pagi: 
maire; x, decette matrice, fl obtient: une em- 
préinte en Yelief, au moyen du clichage. at 
Parmi les ‘ivantages qui doivent ‘réfulrer du- 


féréoiÿpagt on | remarque be asc les fui. 


vatis :à 
We. Le cents fixês à à une planche folide ; 
ne- peuvent mi, conler ni être à trahfportis$ & Ja: 
correction, une-fois HRnRE He: pat ut” 5h, ‘te 

ou S' à st 4 e 
v, ca diminution: “du prix dei: vente des. au- 

trs français &'étrangers, prix qui doit étre ,en- 
viton, un tiers au-deflous de celui des aurres édi- 
cions ; + Rite 
aus, Le CaTHOn de. de ‘remplacer ! un oluite 
perdu , au prix partiel dé la vèleur totale. de l’ou- 
vrage 5. 

4. Pourle libraire- imprimeur, l'avantage i inap- 
préciable de né trer des éxemplèites s ,qu ‘amefure 


.c'eft. faire Fomber: “perpendiculaire. 
ment, fébiteenc& avec force ; une matrice, fur: 


di: éternuër..… 


st 


dû débitr & d Eviter $- par- -R jh avances im 
ménfes de papes. Sc de fr ais de magañn, ds 2h 
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* Cette a@ion., la fareioe eft nine 


précédée par-une fenfation de. chatouillement de’ 


. 


0 ÿ 


lamembrane pituitairé. Cette fenfation peur être 


‘produite en: touchant intérieur. du nez AVEC un: 


crin, une barbe: de plume Fe au PAPisE roulé” ei 
Forme. d'éoupa. :."° 

Mais, idépendagent de. ces caufes -mâté- 
rielles ou directes, létérnuement-réconnoit plu= 


dieurs caufes fympathiques ; telles que | imprefbon 


d’une. Inmière-vive {ur l'œil, .un: malaife d’eftomac, 
le refroidiflement des pieds, l'application. d'une 
liqueur -fpiricieute fur k° RME antéiieure du 
Pyae 5 x 

* Quelques técherches que T on ait man jue 
qu'a préfeñr, les. caufes immédiats s de létern.e- 
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Avant Ja découverte ditéhafspe par Me “Laen- 
nsc, à peine ofoit-on admettre, a. poffibilité ,. 
‘même ‘du phénomène phyfique, : “fur lequelett. 


‘tion, à travers les-paris pectorales dés fonis ac 
dés mouxesIaue produits dns leurenceinre. 
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tration.de l’eau à travers les terres. | 
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® à 


parlant de l'eau qui sn d'un toit 
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: ue ou le princise igné ,. doir réduire tn jour-en lui 
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| 1,7259itre. ER RSR RER ES par l'embrafement: Ainf —lefeu. aflimilératen 
HÉÉSANP TARN verge). fa fübftauce ‘la terre. & tous les aftres., dans un 


STOÏCISME+ den; “portique ; ad nn phis | vafle’ incendie: % “lot fque. clés deftins feront ac: : 


lofophica 3 f. m. Pliloféphie que Srénon Go ren | complis ; puis le‘Monde!, raprès avoir été’. con 
hs Jerportiqué >; à Athènes, 4 -|. ‘fFiuipé, der. de houveau æecotiftcpit, Fonte 
.Ce futla philofophie des plus grands hommes | | préfent. His 22738 
Pre que -Caton' d'Urique “Junius-Brutus,>"Sé2 | 1Lya deux tbetEr de feu , pére Lotiits 
pèques, Lucain , Pline l'ancien ,! Tacite; Epic celui de nos fojers, qui détruit & le fei artfan , 
tête, “Matç-Autèle, Antonin, Flufienrs. Pètes a ou-là nature , quisanime toutes: les créatures Vis. 
. FE! fé admirèrent. fi hautement ta -môrale dés! vañtes, les fit Loire y nouftit. & ‘le multiplier, 
 floiciens;;; qu'ils crurent-y- reCORNOÎEE Mes. -p! Ius Ce feu. fontient toùtes- des. parties du Monde’, 
huh VErtUs. évangéli: mess ‘tels furent fine fait. germer les fémentes.& “developper les vége: 
üguftin 3 faint Juftin, : maïtyr Mfriot Clément | taux. On voit. au {u Je. feu dir foleil, dE éclors 
“ta ‘He, Saint Jérôme , :faint Nil, Sc. s & | les fleurs & mürir les fruits 3 donc, le oléil. ét 
ss les temps «modernes, faine- Charles -Bo— vivant, puifqu il difiribtre la Bimme dé la vie | 8e: , 


e 


| romée EC. - .: « sage . À fans- doute... jl nourrit. à. fa _furface des animaux 


Pac Re 


‘On pen divifer Je porsifneren deux parties: #{-d'unevivacité ; d’üne 1Mpé tuofité exceñive; Ypar 


1° morale; célle qui, donne la force de fupporter excès de fa vitalité: Ainf;les efprits d des béinigrss. 


| Jed: max de ka vie, ‘qui é élevé: Phomme: au-detfus, ont plus ardens à plusi ingénieux à où Les .raÿons 
des mifètes hniaines., qui nous-reñd: maitres de } du foleil font- plus-vifs ; radis que l intelligence 


LEA 
toit.ce qui-dépénd de nos: peniées ;- de nos de s "obfeurcit. dans uin-paÿs. opaque & nébiiieux: 
frs; de nds. imoûvemens ; ‘dé’ nos ficlinariôns + 


* “D'après les Roiciëns:; ânre: ett un efpiit chaud; 
| des RÔS. averhons,, ‘de toñs nos aétes Yélontaires® 1h par Jequel: nous (ôrnmes: mis & & nous xefirons; 
[que augmente nôs forces: corporellés ,:& nous"! notre wir sé dire qu autent que-cetelptir exitte. 


616. S T O0 ST" 
Emanées de cette Lane. incorruptible , ou de’ cette ; 
flamme génératrice de PUnivers les ames fortes: 
des favans & des. fages ; ne.périffent:point comme 
les débilés efprits ides vicièux & des. ignorans > 
mäis elles pérfévéreroft jufqu'à' Fecpyrofe, | où 
elles-fe, rejoindront « à leurs fourcés {uprêmes. 2 
« L'are: a “huit organes. : NAS CR ficuité princeffe, 
où la: ‘plis, élévée ;. qui: du cerveau’, gouverne | 
toutes les autres ‘forme; nos vo alonrés', -nos fen- k'gdrder de travers, foit en “haut, Joie en bas ; “foit 
“timens ,mos:defirs., & -qui s'étend , de’ cette ci- | fur les cotés. este RENE 
tadelle+, dans tons les organes du Corps, inf que , Quelque... M Lans que. Soient les. explica- 
les bras .d'ün polype: 1294: la facilité. de parier; | tions qu'on a: -doninées du firabifme on n’én con- 
3% lv ue ou les yeux; “defqueis fortent des ayons, noit de haturélles que deux efpèces : celui quieft . 
PE par: lelquels nous Apérçevons St même les | dû à ka diminütion de: l'action d’un dés imufcles 
ténèbiés ; 3. 42e F Où1e , qui. s-opèré quand Pair: eft + ‘du globe”, &. celui, uieft-dù à la diminution de 
frappé Re TUAAnES: il exvoie Fées" rayons. fonores' -force dans les de EUX. Buffon: a, En quelque 
à: Fareule; «8, l'adorèts 6°. le goût; 7°. le. rats + foie prouvé certe dernière par: un. grand. nom 


of: eufin, le. ns voläptueux-de ja génération. bre .d’ EXpÉTIÈNCEs ; jen. faifint voir .qu'ün grand 


Enfin, À y a des dieux, féton les: ftoiciens ; 45 de nombre de frébicés $ écartent ‘naturellement >. pat 
gouvernent le Monde, & prentient foin des-hom- 


‘un mouvement | machinal, Fœil foible., parce que 

qe, qui. font leurs epfans: Le Dieu fuprêmé eft {da fenfation de l’inage quil trinimettote. au cei- 
une fpriris 1éné;! fans: forine:, mais revétant toutes "veau ; éroit, moins netteque celle ui Eft ‘wanfnife, 
less formes s'afbmilant toutés ‘chofes ;? éternel 


à cet organe, par” l'autre Ma lEe à que, dé cette”. 
bienfufant; les altrès font des divinités périflables. 


réunion ; naîtrôit une confufion qui n’* pas” dieu, 
où iuregnése qui opt beforn: d'alimens-: le Dieu + lorfqu* on fe tert ulèment LE per coëfe | 
fupréme fe nourfit jJufqu'à ce-qu'ilait dévoré ou” 


titué, Ê +" «Y 
confunie l Univers. Cér elprit, rordonnanriemande | : Dans un ra Hébbté de" € ane r le: 
{usant les. define, penetre ‘dans cette machine | frabifme fe forme ; parmi les le ein S'nouveau-nés , 
immente, qu'il loutient & répare. fuivant t&pro- F ou:à la mamelle ,spar.un éffer.de la fiuation habi- 
‘vidence ,-qui eft ‘particuhère mais pour chacin | tuéllé de leuf. bércea ; "& par! fuite, de l'éffort. que: 
des: Hétames:. "AuÇün : grand hgmme n’exifte fans : font. les enfans ,, pour tourner. es yeux vers le 
l'appui ôu finipiration de ‘Dieu, qui fufcite Dos À point duquel vien. la luinières ce. qui, af. une 
pius bel Les peniées, & nous anime d'une ‘flamme Ï on forcée & cominuelle, affoibli x up des muf= 
| (Crée d'enthoufiafne pour ja vertu. La confttus Fe les d&F œil; qui fe trouve le plus Aoïghé: de ce 


qui s'élève. & fe. baiffe par-un tefforts & qu'on 
re devant une, fenêtre: ou ‘une. portière de car- 
| roi CE | 0 Le Le A Fr RT. 


“STRABISME ; ” Eau ÿ ; Rest im diftorios ; 
fchielen des ‘augen. Mauvaife conformation des 
yeux, qui 'confifte ; dans’ une direction: dépravée 
du pate, de l'œil, qui rend louché:, &. fait re 


tion dimondé n'eftpastélle , que lesanaladies & | point. Pour. détruire. ce mauvais effets Jorfqu’il 4 

la douleur. Ye entrent comme principes nécefläires $ 3.|-commence à, Le former: _obhange- 4à fituation: des É 
ais; ef. y: p laçant. les'biens , le maly a pénétré-en | énfans ; on met, dü côté oppolé , lesfobjers-qui 

même temps ; par uné cohérence in. diipeñial blé: F les artachoient ; ÿ on Jeur met: des mouches de taf- 


5 Lorté que les vertus ne fauroient fublitters {ans | | fetas: eme sp leur Fièe Er res dé 
avoit des VICES égaux pour < antagonies, Fipan ER COté:. 


ve: + î + 


‘ [7 Paul d'Æ ine. a rende uñ if de uvre . 
"ST ONE ; “du faxon “fone pierre ; ds F1 Mot à an- | les,yeux, ce où il ‘ny à que Er re] 
glais qui à pluñéurs fighifications. © À correfbondans du centre dé la vue’, pour recevoir 
D° abord, 1 | } eft Pris comme Pierres pub: comme, directement és trees lumineux. ; Le. f #.. sert 
oids: 1e dn ER | 
selon. Le différens hu ts que f on veut péter <STR AG s 3-n6m x d'hamme ; 5 Æ! m. Etpéce dé pierre | 
le fous pluficürs valeurs. Pour de fers li lune, “RURE ou: dé a Dan au imite les’ viens 
RE #30 poids eh: de 14. livres avosr ‘de poids.s prégieufes. : 
peus le foin , EE an dé : 4) said de 7 livres avoir: dé Ce noni. de ffras. loi: a té donné, de celui ‘du 
paigs ÿ Eu STeiN. es RTE À 6° f joaillièr qui e: en eft l'inventeur. à SR Re CU 
x +07 Oh obriènt Lee 7h césifôree es. de pierres. 
‘ST FOR 4x: j Enes fois AS f; ” Sorte | enfondanmt un mélange de flex; dé’ folide ou “dei 


s-réfine" alhioëcbre qui € découis du-fyrax ce Poiafs: puriñée;, &'de minfum. oi roxidé fouge Xe 
cale # % | plomb ; certe viuification produit un fras-blancy 
Gerte cÉfAe a, ne odeur très. et : ele. dononst piüs- ou: moiné: bill ant, felof Ja pureté dés mas 

ee dr e., une huile volatile, un acide concret | tières &.Îa proportion du minium. Pour avoir-dss 


‘Une huil e cpaifle Hoye Résine. féras de-couieur;il faut ajoutér des matières colo 
: pts à la compoñtion." CCE NP ENE NS 


STOR E 5 de fote rea, “étendre; pe dy. de. Jens mi. À. PS Re " 
Lipèce de rideau de jonc, de coutil ourde rafleras, 3° SR RATIF iCATIONS % ratum, nu j Va } 
Je 
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je fais ; ftratum fuper ftratum ; fchféhiung, f. fém. | tiane, on le pulvérife & on le chauffe fortément 
Difpofition des fu bancs pt lits fucceffifs. : | avec de la poudre de charbon , ‘ou on le. diflout 
On pratique la frarification en chimie ; eh difpo- { dans l’acidé nitrique-; dans cette feconde méthode 
fant os par lits fucceffifs dans un creu- on évapore &'on fait criftallifr la diffolution. On 
fet; en métallurgie en plaçant lés'unes fur les au- } chiuffe au rouge-les criftaux , däns un éreufet, 
tres, & par lits, s fubltances ‘qui doivent être | Jufqu'à ce: que ce fel foit décompolé , & l'acide 
“chargées dans le fourneau , pour y être fondués. |-nitrique entièrément diffipé. : ©: . 
Dans h cémentaton du.fer, pour'en-obténir del f.#s ss +5 Le Deer hi Lea 
l'acier , on Fe fer avec de Ha poufhère .de |: STRONTIUM; même -erigine que frontiane; 


“charbon, dans des creufets.… ‘© | frontium; frénciurm; fm. Métal, Bafe de la fron- 


sn, 


RÉ LR Un ESS "+ !{ sane. 6 pe EE vs L'ERDe 
 TRICH: Mefure fitométrique en -ufage à} Ce-méraleft folide, blanc-argentin, beaucoup 
Prague, 0 +." + °°: | plus-pefant que l'eau.; cé-qui.le fait diftinguer du 
Le ffrich = 4 viertels = 7,373 boif. = 95,0490 | porallium &-‘du fodium. 11 fe Fond au-deffous de 
boiffeaux.: D OT NN Er et 0e. c|'lacchaleur rouge ,°& fe volatilfe diffiéilémenc à 
DR D nn Fe 7 MT +.) .|utie chaleurplus élevées itfeiternit pramptement 
." STRIES ; ri; fraëfen ; f. f. Plein qui eft'entre | à l'air , en abforbe l'oxigène ; & fe transforme en 
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les cavités des cannelures des colonnes- canne- | oxide métallique. WATER ee 
| Lane di PS M Se | Pour obtenir ceméral , on forme avec de l’éau 


2 Lu | 7e > pur 


1 168) Kotsge Saisie PR | = | une pâté de fulfaté ou de carbonate de ffonriane ; 

STRIES, en conchyliologie, font de petits filetsen | on la moule en forme de caplule , & l’on place du 

forme d’aiguillons, qu'on voit fur certaines co- | mercure en dédans.-Alors-on expefe le mercure à° 

quilles, partant d’un centre commun. : © -'* | l’aétion d’une pile galvanique. Le fil négätif eft mis 
Mu cils 1257 D pt ir AR ; ‘3 “en activité avec du méfcure, & le.fil pofitif avec. 
-du platine. L’acide & l’oxigène de la ÿfrontiane Le 
rerident au pôle pofitif:le ffrortium forme, avec le 
mercure, un amalgame. Cet amalgameeftintro- 
duit dans üne perite cornue avec de l'huile-de na- 
phtez on adapte un récipient, où chauffe, l'huile-fe 
-volatilifant, chaffe l’air des vaifleaux ; lorfau-elle 
-eft touté pañlée à la difillation, on augmente 
le feu, le mercure-fe volatilife, & le ffromium- 
refte au fond de-la‘cornue; on.le conferve fous 
le naphte: dans des flacons bien bouchés: : 


à. 
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— SrRieS", èn minéralogie, font de petits filets 


faillans & parallèles entr'eux , qu'on voit à lafur- 


face d’un grand nombre de criftaux. . 


_ STRIKE. Mefüre fitométrique en ufage en An- 
AP pe Pet re) 
_ Le frike= 2 büshels = 8 pechs = 5,632 boif- 
| feaux = 71,2160 litres: 2 re RC PR TOR 


a Le 


STRONTIANE: Petite ville d'Ecofle; peu 
| connue. RE CR PTE ANR CL NRC Dr re MU Lee int DATI Ep 
NE MT à : {: STRUCTURE; de ftruere, bdtir; ftruêtura ; 
| STRONTIANE, En inéralogre, eft üne terré que | éan; f. f, Arrangement qu'ont, entrellès, les dif- 
| l'on a découverte près de la ville de Serontiane en férentes parties qui compolent un.tout. 
LU 5 RER HIER ANT Ro Tara 40e Ste 61e dir es 
|. Cette terre eft blanche, grifâtré ; fa faveur eft | : Srrucrure Des cristaux: Difpofition, arran- 
| âcre, alcaline ; elleverdit les couleurs bleues vé: | gement des molécules élémentaires des fubitances. 
| gétales s A dénliré eft de 4,000 environ, célle de } qui compofÆnt les criflaux. 4 + * 
| l'eau étant 1,000. Uné petite quantité d’eau, |  Romé de Lifle eft lé premier qui fe foit occupé, 
. verfée fur cette terre, la fair fufer &. gonfler avec | de la caufe des différentes formes que les criftaux, 
| chaleur, comme la chaux : elle-exige 200 parties | d’unemême fübftance, affectent. Ce favant, apres 
| d'eau, à 18 degrés Réaurur, pour fe diffoudre, | un examen approfondi, crut devoir attribuer là 
| Certe-terre, éftmalfaifante,, mais beaucoup moins | différence des formes, à une altération que les crif- 
| que la baryte.-La ffrontiane s’unit facilement avec | taux primitifs ‘avoient éprouvée, foit. fur leurs 


Ls 


« C" 


| les acides ; elle:a beaucoup de refflemblance avec | bords , foit fur leurs'angies folides. . - : , 
| Ja baryte , mäis elle en diffère ps qu'elle’eft Bergmann:& Haüy découvrirent, quelqué temps . 
moins âcré, non .vénénèule, phofphorefcente , | après, que tous les crillaux étoient compolés 


plus légère; infufble ; &’qu'elle eit dix fois moins | d'autres criftaux plus petits , lefquels.formoient 
| folubie-dans l'eau. C'eft une combinaifon de /ron--| des James, qui étoient fuperpôfées & rangées däns 


6 Fe 


|tlane & d’oxigène, dans la proportion de 61,22. un ordre particulier. 
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F  °" "'AUPIORAR 1 HA 7 MS ANT En analyfant plufñeurs. de ces criflaux,, . Hauy 
Onne-trouve la /frontiane’ qu’à l’état de combi- | s’aflura qu'ils avoient tous un noyau d'une forme 
| naïfon, foit avec l'acide fulfurique , foit vec l’a- | déterminée, la même pour tous les Criftaux d'une 
| cide carbonique. Voyez SULFATE DE STRONTIANE , [fubftance , & différente pour les criftiux d’aurres 
| CARBONATE DE STRONTIANE. > | fubftances. If donna à ce’noyau le nom de crijtud 
Pour extraire la f#rontiane du carbonate de f#ron- À primuuf. *. nr CHAR ÿ 


| Di, de Phyf. Tome 1V. liii 


6:18 STAR 


Pour-obtenir ces neyaüx ; il enlevoit les lames 
qui les réecouvroient, &'cela dans le fens que les 
James préfentoient naturellement à la difleétion, 
-& il obferva, que les lames ainfi enlevées ,éroient 
ellès:mêmes ‘fafceptibles ‘d’une difleétion nou- 
-velle, d’où réfulroit qu’elles étoient, elles mêmes ù 
compolées de petits criftaux , d’une forme fem- 
blable: à celle du noyau : d’où ce favant conclut, 
qué tous lès ‘criftaux d'uné même fubfiance, 
quelles que ‘foient les différences appatentes 
“qu'ils préfententà la vue, font compofés dé pe- 
tirs criftaux d’une forme femblable, & que c’eft 
de Ha di‘pofition deslames, formées par les petits 


.criflaux, à leur décroiflement. fur les bords & 
fur les angles , que dérendoit cetre forme ‘parti- 
culière , & fouvent variable ; qu’ils préfentent ; &° 


il donna, à ces nouveaux criflaux, lé non de erif- 
taux fecondaires. dé 7 HERO NT DS ER 
: Plufieurs criflaux jouiffant de 
permettre que-les lames qui lés‘compolent, puif- 
fent être féparéés, .ont fervi. à prouver lé prin- 
-Cipe.de leut fraëlure ; quant à ceux quine font pas 


fufceptibles-d’êtré fépatés ,.parce que leurs lames | “© 0 
‘font réunies trop fortement, & quine peuvent , en | . à Me AT Lou Por ae ce LA 
conféquence, éprouver aucune feétion dans le fens | EXtraêtive Jaune .de- la fée Saint-Ignace par lal- 
des lames ; on a conclu leur féruéfure pat analogie. |- 
Mais ces’petits criftaux dont la forme efttout-à-: 


fait femblable à celledunoyau, font-ilseux-mêmes 
Jes moléculés primitives dece noyau ? Haüy ne l: 


_penfe pas 5 il regärde ces petits criftaux primitifs; | 


comme étintcompo'és de molécules plus petites, 
dont les formes, plus fimples , font en plus petit |! 
nombre que telle des criftaux primitifs, & c’eft 


à l’aidé dé ces nouveaux crillaux, qu’il «nomme 


molécules iniégrantes, que. les aûtres font formés. 
On.peut, pour de plus-grands ‘détails fur la fruc- 


ture des. criflaux", confultet ie premier‘Volume de 


a Minéralogie de Huüy ; l'ouvrage que ce favant a” 


publié fous le titre de STRUCTURE DES CRISTAUX ÿ 
. enfin, un ouvrage de M Brochant, ayant pour t1- 


G'phyfiquement, &c.  :: 


{ 


F4 ’ 


. STRYCHNATE; de firychnos, genre de plante; | 


‘f: m. Sekneutre, formé 
à'une bafe falfifiable, 5 

De trous ces fels, celui que l’on connoît. le 
mieux : eft Je firychnate , acide de ftrychniné , 


“d'acide ftrychnique. & 


aue l’on trôuve-fout formé dans la févé de Saint- | 
Ignace ; la noix Vomique & JE bois de couleuvre ,: 
| qui tous trois appartiennent au genre Strychnos.: | 


On obtient ée fel', en traitant la féve dé Saint- 
Ignace -par l’éther fülfurique ; onobtiént, par l’é- 
vaporation de celui-ci, une matière grafle. Cétre 
même féve., épuifée par: lécher; donne, : par 


fuite de fon traitement par l'alcool, une matière | 


extraétive jaune ,: laquélle.eft un.ffrychñate acide 
de’ftrychnine , altéré par dé la gomme &-un peu de 
matière graile. eh | : 


C'eft à MM. Pelletier & Caventon, que Pon 


Ci 


+ 


la propriété de. 


tre ; De la criftallifation coufidéréé séométriquement 
| «4 


| doit la découverte de ce fel., ainfi que de l’aciie 
& de l'alçali qui le compofent. Foy. le Journal de 
À Phyfique , année 1819, vol: H, page 186 

| . STRYCHNINE ; même étymologie que frych- 

| nate ; ff. A lea végétal ,;.d'une: grande arher- 

+ tume, exiliant dans la noix vomique , la fêve de 

| Saint-lgnace & le boiside couleuvre. : =. ” 

:. Cetalcali fe trouve fous forme de criflaux mis 

Î crofcopiques ; ce font des pr ifmes à quatre pañs , 

terminés par des pyratrides à quatre faces. La 

firychnine n’a point.d’odeur:; fa:tayeur reft d’une 

-amertume infupportable ; elle n’éprouve aucune 

ation à l’air ; elle n'eft ni fufñihle, ‘1 volitile:m 


chauffée à nu, elle donne tous les produits des” 


matières végétales non azotées ; elletefl plus fo- 
lubie dans l’eaus'elle exige, à froid, 6667 parties 
d’eau pour diffoudre une partie de fubltance. 

1! eit peu de fubftances vénéneufés ; qui aient. 
une agtion auf grande que la fychuire ; un quart 
ee grain fuffit pour tuerJes chats, les-chiens les 
lapins , ( 
era DS ar RS US 

obtierit la ffrychnine, en traitant la matière 


-cool; avec.de la magnéfie & un peu: d'eau, E’a- 
cide firychnique.s'ünit à Ja magnefie, & la nou: 
x Er UE LS" F où Reur deéibiohee 
velle bate, à raifon de fon peu de‘folubiliré , fe 
précipite & relte mélangée. avec la magnéfie: en 
exces. Après une ébullition de dix à quinze mi- 
nutés ; on Jette le tout fur un. filtre, on lave‘le 
vrécipité avec un péu d’eau froide; on æraite le 


{ réfidu par l'alcool bouillants qui ne diffour que la 
ftrychnine. Coricentrant la diflolurion 


de l'alcali très-pur & critällifé. . 
C’eftà MM. Pelletier & Caventon 
vons la connoiffance de cette fubliance nouvelie. 
{: STRYCNIQUE ( Acide ) ; même origine que 
| rychnate ; f, m. Acide combiné avec la frychüine, 
däns la féve Saint Ignacé”, la Voix vomiqué ; on 
l'en fépare par la magnéfie & l'alcool: 4 
Cet acide avoit d’abord éte dé 
Pelletier &- Caventon, leur inventeur, fous le 
nom d'acide ignofurique; mais, après avoir remir-h 
qué. qu'on le trouvVoitr également dans plufisurss 
“plantés de la famille des ffrycanos, ils lui ont don:e 


# 


* 


le nom d'acide Jifychnique. 
STUBCHEN , M-furé. 

tn A lis ae 
ufage à BrunfwickK. ” : 
Le fÆabckèn 
| 3,245 litres. 


“ 
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v 
Le 


+ \ » Nu 1 * (ti 
poür les liquides, én 


… STUCKFASS. Grande tonne , efpèce de fou. 
dreen ufage à-Francfort:fur-le-Mein & dans le 
Hanovre 2774 n'es NO ATP ne 
+ "A Francfert-fur-le: Mein , le fuckfafs = 600 
maals— 1175 pintes = 10943 litres. !  » 

Dans: le Hanovre, de ‘fuckfafs = 12 füder. = 
36 ancker =.1475 pintes = 1465 7 litres, 


:c. L'opiumparoit'êtré propre à détruire 


fgné par MM à 


; oh-obrient \ 


,que nous de=# 


A 1 2 RSR Gio 


STUPIDITÉ ; de flupere, étre érourdi; ftüpi- { + Srvus (Vieux }, Manière de rapporter les dates 
ditas; dummheil ;-f, f. Qualité de l'ame, qui rend | au calendrier de Jules-Céfar: ES DS 
l’homme infenfible , incapable de raifonnement ; | Quoiqué moins exaét, relativement aux cours 
c'eft une.efpèce d’idiotifme, d'imbécillité.  : | des aftres, ‘que le nouveau flyle, cependant, plus 

Get état peut être hérédicaire , inné, acquis. fieurs Etats de‘l’Europe qui font féparés de l'E- 
accidentellement ou fpontané, ou dépendrz de | glife romaine, n’ont: pas voulu jouir des avan- 
DAREMEMONOMNeS M nn 0 ! - | tiges di nouveau fvée,:& ont confervé l’ancien. 
… Dans l'enfance , une trop forte comprefion à la! Voyez CALENDRIER DEJÜéES.CSSAR, 4 | 
tête, des-coups ou des chutes , la dentition, des | | ; l 

uérifons trop brufques de fupputations ; dans un 
âge plus avancé , l’onanifne,, l’abus des liqueurs 
fpiritueufes. Cette tritte difpofition mentale ‘ef le - 
partage des malhéureux ke habitent quelques ré. LE, 
gions des montagnes. ( Woyez CRETINS, ) On a compofition ou d'exécution *: + UNE 
Mer cote particulière À certains | Ce caraétère varie beaucoup felon l£s pays, 


regardé la | Ç PS LS 
peuples, aux Theffaliens ; aux Capharnaïtes..On | lé goût des peuples , le genre-desauteurs ; lon 
les matières; les lieux, les :fujets, lés ‘éxpre£ 


"+ STYLE, engnomonique, ef l'aiguille d’ un Cadran 
NOMION nie 2 à CAN TM LS MN ei 
: STYLE, én mufique, eft le caraétère diftin&if de: 


penfe que la race nègre à une, plus grande-ten- | ères 

dance à Ja fupidité, que la race blanche. On a:la |'fions, &c. à Hs (y Ro 
mêmé opinion fur les habitans dunord de PEu- |: 1, 
 rope;-les Samoièdes, &c. ‘+. NT AORIERT 

Il'eit Quelque fupidité que l'on.peut guérir par | 

des moyÿens-moraux , lorfque les caufes phyfiques. 

&z moralès en font conntes. tels que le féjour à odeurs, 
la campagne , les promenades fréquentes , une vie À arr 
active & occupée , des diftrattions variées, dou- 
ces ; agréables, un régime approprié, &c. &c. 
Voyez Inrorisme , MANIE, ALTENATION: 


 SUAVE ; fuävis j licblich; adj. Doux, charmant, 
RO un moe Leu eo del stress 
En phyfique, il fe. dit, principalement, .des 


SURÉRATES; de fuber , liée ; fm. Combi- 
naïfon falme provenant de la combinaifon de l'a: 
cide fübérique avec différentes bafes, . “- .. . 

Ces fels, qui ont été étudiés par M. Delagränge, 


font peu. connus. PA) 


. 

, 

+ LR ” 
CARE À 
‘+ 


fe RÉUS À PORTE LATE À a. diA ge 

. STUVER. Monnoie de.cuivre des Pays-Bas & 

Dee d dur 0 L Mir 8 
À Liège, 1lkfaut 80 ffuvers pour un florin; le 

fuver = 0,016$ liv,:=:0,01628 fr. , : 
Dans la priricipauté d'Ooft.Frife , il en faut 20. 

pour-un florin. : ‘ :- PARA TAER TENC A ” 
Enfin , dans la Suède, il én. faut 32 pour l’écu 

“d'argent; le fuver = 0,0634 liv.= 0,0625 fr. * 


. SUBÉRINE; f. f Principe immédiat qui fait la 
bafe du liige, & de l'épiderme des autres-arbres.. 
. Ce qui diftinigue là juvérine , c'ell la propriété 
dé fournir de Pacidé fubérique en la traitant à 
chaud avec l'acide nitriqué. Pr e 
SUBÉRIQUE. (Acide ); fm. Acide végétal ob 
“tenu.en traitant le liège par l'acie nirique.… 
H en faut 26 pour ün florin. : | | MU D UP t DR ir NT RP X 
En Eiollande, le Buyer = 16 penniug = 0,109 | = SUBLIMATION ; dé fublimus , kaus; facere 
ire=0; (orGfe.. 5% 7.6 , :,°.| fire; fublimatios L'f. Adion d'élever eh haut. 
Dans les Paÿs-Bas, le fuyer = r6 penning= | RE T TR | | 
CORP RNVE 0,06 17 En Son 


STUYER. Soù.. de Hollande & des Pays-Bas. | 


s « ARR NTI ER : UE 
Le SUBLIMATIÔON ; en chimie ; eft une opération au 
a Loi D ion cts: vHmoyen de Hiquelé"6h viporile , on fépare les 

STYLE; oroncs; fylusz fylus ; fm, Sorte de | parties volatiles d'un corps fec & folide. que 

poinçon, grafle aiguille. "72  |loù condenfe élan retient à l’aide d'appareils 
RP + PPT * PORTER MIS AT .} canvéngbles. "7 "M. "7.10: 1e à 

STYLE, dans la chronologie, ef la manière de | : Il exifte cetre différence éntre la Jablimation-&e 
| Compter, ou Lu dates, fuivant un calendrier. J1 À la diffitlarion rence que, dans cetre dernière , il } 
extre , en Europe, deux fyes : le fyle nouveai, | n'y a qué-les parties liqui.les dés corps qui s'éie- 
le fyle ancien. Voyez ces mots. ARR ÆVERE PAU heu que, dan, la Jublimarion, ce fonc les 
be RTE GE EN à parties folides & fèches. ; A M Le 

SrYLENOUyEAU, Dates rapportées au ffyle gré- | : Enpratiquantla Jablimation , on a deutmortifs + 
ISôriens ROSE RU . lle premier, de purifièr les corps ; le fecénd ; de 
 . Plufieurs Etats ; principalement les Etats catho | les combiner enfemble , en appliquant la fuolima- 
liques, l’Ang'eterre, ayant adopté la correction : sign à quelques fubitañces impures, telles que le 
| faite par le pipe Grégoire , à l’ancien calendrier, | foufre, le müriate d'ammoniaque ; l’âcide ben- 

afin de le mettre plus en harmronie avecla Pâque, Zoique ; l'acide füccinique. On, purifie ces fub{- 
| Comptentles dates d'apiès Le nouveau ÿfy/e. Voy. | tances en les fublimant; de même on forme des 


TT 


CALENDRIER GRÉGORIEN, : RAR compofés en/ublimancfèparément deux fubliances 
liii 2 


Go SUUSR 

qui ont de !’ affinité l’une pour P autre, en faifant 
rencontrer leurs vapeurs dans un vafe. C'eft ainf 
que l’on obtient les-chlorures Seious- chlorures de 


. mercure & d’antimoine, : : 
Quant aux vaifleaux. employés. dans. la ie: 


ET à 


tion ils Varierit en-raifon des fübitances que l’on | 
fruilime & du mode. de fablimation que l'on em-- 


PA Fa 


* LR 


ploié. 


SUBL IMÉ: de fbliniés, fublimatus ; adj: 

 Prodüits de la fhblimation. 

On trouve , parmi les-fublimés, des corps f fm: 
ples , dés acides , des felss ces produits fê préfen- 
tent en particules fines kminces, déliées ;-très- 
légères ‘ou en mafle folide demistranfparente. On: 
défigne les premiers fous le nom de fleurs : telles 
font les fleurs de foufre, de benjoin d'antimoine; 
les féconds. font connus fous le nom de-fublimés : | 

‘tels font les chlorures de mercure , les hydro- -chlo- 
rates d’ammoniaque, le camphre ; &c. : 


Parmi les füblimés ; il en.eft. deux qui jouent un 
grand rôle. en médecine ,*le fublimé corrofif, & le 
fublimé doix. Voyez MERCURE, , DEuTo-cHEORURE 
DE MERCURE ; PROTO CHLORURE DE MERCURE, 


SUBLUNAIRE ; ve fub fous ; lin, dune adj. 
Ce qui eft fous la ane: ; 
En phijique on donne le nom ph rade à à 
| tous les corps litués entre Ja.térré & Ja lune. 


SUBMERSION: de bb: Re : mergeré, plônger; 
ibmetho: erkranknug ; Ÿ. fém. Grande 8e forte 
inondation qui couvre totalement la terre inoñdée. | 
/ Où donne égaleménre le nôm de fxbmerfion à un 
corps entièrement plongé: dans Peau. Voyez Be 
MERSION. 
© Dans Ja hérapeutique, He Tübmerfion. el action | 
d'étre jeté , à l'improvifte , dans une eau profonde. 
Ain , la fubmerfion eft, en- quelque forte, un bain 
- de furprile: 


* EN 


+ cs 
ee 


SUBSTANC E ; de , Bibllare . exifler; 7 rubans; 
svefen; f: . Avoir de la réalité. 


« 
> à 


SUBSTANCE, en philofiphie eft un être qui fub- 
file par lui-même ; il diffère de l'accidént ; qui à he 
fubfifte qu autant qu’il adhère à àun fes 


| SUBSTANCE en “phyfique,, ef la matière qui 
confhrue les divers Corps de la Nature, & qui, 
différente dans chacun d’ ÉLX, s leur: donne leurs 
qualités primitives & effentiel iles." | 


C’eft ainfi qu'il exifte des fabffances ati 
végétales , minérales ;. des Jubftances élémentaires 
co: npofées ; des fabflances pérceptibles | impercepii- 
bles ; des fubflances. pondérables ;. Empondérables ; 
des fubffances organiques , Inoroaniques ; des fubf= 
tances gazeufes , liquides. folides, zñflammables., 
falines , métalliques . &c. &c. Voyez ces mots, 


ur 


S UC 
SUBSTITUTION ; fubfitutio SEL 6 Mettre à 


lace. 

ms algèbre, c ef uné opération qui confifte à 
mettre, à la place d'une quantité qui eft dans une 
équation ; une autre quantité qui lui foit égale, 
quoïqu'examinée d'une. ave manière. 
. SUBTIL; fubtils 3 Jai 4e Fin, délié, 4e 
nétrant. : 
I fe dit, en phif que, des- corps Hands parties 
| font extrémement pénétrantes , fines & déliées, 
telles que lesémanations des ES de Sor du des 
Suis odorans Sc. | 


(0 


- 


-SUC: Lans foff; 2 m. Bertiinés sas ut 
fetrouvént dans les corps A Se ", # des fi F 
tances Mit 


nm 
d = e 


ee, 


Sue, fe die sus: Pre jus’ ou Pr qüi dés | 
coulent naturellèment ‘ou .par compreflion, des 
hairs des animaux , ou dés fubftarices végétales 


c 

-crues où cuites , mais principalement de [a “chaig 
des animaux, at elle à été cuite, AE 

+ 


- : # pdt 


ses GASTRIQUE. Mélange. de Satiré Ware avec 
les alimens', & des mücolités qui lubrifient con- 
{tinuellement les parois de l’eftomac. 

Cette fubftance, deftinée eHentieliersent. à ls 
digeftion ‘fomacäle ; avoit été confidérée, pen- 
| dant long- témps, commé üne. fubltance particu- 
lière : Spallanzani , & un grand nombre de Era 
qe avoient chérché à à déterminer fa Harurer: 


"4 
ni - - 


| SUCCESSION ; de A ‘prendre place; 
fuccetho 3 folgez *. £. Succéder. k ko 


» 


# 


74 

SuccEss10N DES SIGNES. Ordre dan lequel fe 
fuccèdentles lignes du zodiaque, & fuivant leqiel 
le foleilles parcourt: fucceflivement. © © *- 

. On appelle auffi certe fucceffion, ordre des. f ignes; 
ces figues font exprimés gans les deux vers tech- 
niques qui füivent.- 5 FER 80 

Sunt Aries , Taurus , Ch PALIN Leo , Pise : 

Libraque , faps Arcitenens, Caper, Amphora , Piftes. 


Quand: une planète eft dir ecte, on dit qu’ ‘elle 
va fuivant l'ordré’de la Jucceffion des frénds, c'eit à- 
dire, d Aries en Taurus; quand elle eit rétrograde, 
on dit qu ‘elle va contre l'ordre de la fucceffion des 
figies., c’eft-à- diref, de Gemini en - Taurus. Voyez 
Dinser , RÉFROGKADE, AU | | | 

:SUCCIN :; Fr PRE fuccitui à he À A 
f. m. de biturainenle. concrète, que l’on 
obferve flottante fur les eaux de la mer en: Pruff2. 

-C’elt un corps tranfparent, fragile, jaune vi 
treux dans fa caflure , fansodeut manifefte, d’une 
faveur âcré, bitamineufe, défagreable, brülanc 
facilement fur les charbons, en répandant uve | 
fumée épaifle, & fe fondant entièrement : fa den: | 


S UC é 


fité eft de 1,078, & fa compoñtion ; d’après Ber- 
zelius, efti Hong. 13,2 À {2 NE | 


SU C Ga 


l'avoir blanc, il faut le-diffoudre dans'l’eau chaude, 
le faturer par la potafle ou par la foude, & 
fe FA ARE du He Lafon afin 
Le e faire abforber la matière huïleufe qui la colore, 
Oxigène.…. at +1, 0er FORTE TTL y vèrfer enfuite du nitrate de plomb ie former 
Hydrogène. , eau À du fuccinate de plomb, & féparer, après’, l'acide 
oumis à l’action du.feu , dans une cornue, il | fuccinique à l’aide de l'acide fulfurique & de l’ébul- 


— 


Carbone. . Le. CR Le ..… nr L x . . * LAMULLE 0,476- 


1$ 
laifle dégager un acide qui lui eft propre,.& qu’on | lition. 
appelle acide fuccinique , une huile & des gaz com- | . 
buitibles. : : . A& 
_ Onfaitufage du 


is É. nt SUCCION; de fugeré, fucer; fuccio ; feugen; 
faccin, dans les arts, pour la fa- | f. f. Action de fucer, où d'attirer. un fluide par la 
brique des bijoux, colliers, boucles d'oreilles , | bouche & lés poumons. ue “E 
bracelets, chapelets, pommes. decannes, &c. Les On Juce l'air par la bouche, à l’aide du thorax 
Indiens aiment beaucoup ces efpèces de bijoux. | & de l'abdomen, qui étendent les capacités des 
* Ce bitume fe trouve, foit foffile , foit Aattant : | poumons & de l'abdomen. Ainfi, l'air qui, ren- 
‘le premier fe rencontre en Provence, enltalie, en fermé, eft raréfié, cefle d’être. en équilibre avec 
Sicile, en Suède, én Pologne , en Suifle, en Afie, | l'atr-éxtérieur ;-Qui; par conféquent ; preffé par 


L 


en Afrique, en Amérique ;le fecond fe trouve en 
2 11. PPT) ps FF ne 
. Nous. avons peu de données fur l'origine du 
faccin. Les uns le regardent Comme ün bitume qui 
coule du fein de la terre dans la mer, où ilfe foli- 


 difie ; les autres, comme une réfine végétale dé- | 


coulant d’un arbre réfineux. re A 
Une des propriétés phyfiques du fuccin, qu'il 
partage avec toutes les réfinés, c'eft de s'élec- 
trifer par le frottement, & de produire, fur la 
laine , de Péleéiricité négative. La couleur jaune: 
d’or du fuccin , l’avoit fait appeler elecrum par les 
anciens poëtes, & les.phyficiens anciens & mo- 
dernés, ont donné lé nom d'éfectrioiré, à cetre pro- 
priéré d'attirer les corps légers, que le faëciu. 
contracte par ONE Voyez AMBRE TAUNE. 
SUCCINATES; même origine que fuccin; f. m. 
Combinaifon de l'acide füccinique avec différentes 
. baies falifiables. , - Re 
 Tousles fuccinates alcalins & térreux, ceux de 
barvte & de ffrontiane exceptés, font folublés, 
dans l’eau; les fuccinates métalliques fônt'info- 
lubles. EN 


e 


SUCCINIQUE (Acide); même origine que 
|. fuccin; fm. Acide retiré du fuccin par la ditul- 

MO 2) DRE à À 
… À Pétat de pureté, ‘cet acide s fo 
prifime aplati ,:tranfparent, incolore, d'une faveur 
Chaude & äcres il.elt intoluble à. l'air, peu fe- 
luble à l’eau, plus foluble dans FPalcoo!. 


Soumisà uñe chaleur fupérieuré à celle de l’eau | 
bouillante , il {e fond , fe fublime, mais en fubif- | 


- dans les narines. © 


t acide eft fous forme de | 


l’amofphère , eft. paflé de-là dans la bouche & 

C'eft donc par l'effet de la différence entre la 
-preffion de l’ai-dans les poumons , que la fuccian 
_s'exécute ; aufl remarque-t-on , qu'il faut un plus 
grand effort de fuccion , Iorfque l’on veut fucer à 
laide d’un chalumeau, que lorfque la bouche eft 
‘placée fur le liquide, à caufe de l-pefanteur de la 
colonne de liquide que contient R chalumean, & 
qu'il faut foutenir par là fuccion. 7 


: SUCRE: de l'arabe fücar ; faccharums zucker; 
f. m. Principe. immédiat des végéraux, foluible 
dans l’eau ; d’une faveur douce & particulière. 

… Cette fubftance eft blinche, folidé, tranfpa- 


‘| rénte, inodote. Le fucre fe: criftailife en prifmes 


qu'adrilatères, terminés par des fommets dièdres. 
_Sa faveur eft douce, très-agréable ;' fa denfité eft, 
fuivant M. Haflenfratz, de 1,40455 il eft foluble 
dans l’éau froide, à poids égal; cinquante parties 
d'alcool, à 40°, peuvent difloudre nine partie de 
facre. L’éther n'en diffout pas; 1l eft compofé de : 


Garbone. in: és 24h SR 1 04247 
Qxipenes.. er. ne een MO NPOG2 
HiVdOpeneL sn Le LR 0 ,0090 


pes ,.& que l’ébullition commence , païce que là |: qui ne criftallife. point : tel eft le Jucre des fruits. 


Ci pat de nouvelles fublimations ; mais il refte 


celles-ci, lorfqu'elles-font müres , en les pañlant 


conftarmment jaunâtre par ce procédé, Si on veut | entre descylindres verticaux; lefuc, nommé wezou, 


G22 SON | S UD | 
coule dans un réfervoir ; on le dirige auflitôt dans Pour obtenir ce fucre, on verfe de la craie en 
des chaudières, en y ajoutant un peu de chaux ; | poudre dans le moût de raïfin, jufqu'à parfaite: 
après une première ebullition , lorfqu'il a'acquis | faturation; on le clarifie enfuite avec des blancs 
24 degrés, on le fait pafler à travers. un filtre pour | d'œufs , &:on le fait bouillir jufqu'à ce qu'il 
en féparer fes matières folides. On expofe de |, marque 35° bouillant; on le laiffe refroidir, &, 
nouveau le liquide à l'action du feu, jufqu'à ce | au bout de quelques. Jours, 1l fe prend en maffe 
qu'il'ait acquis ; en bouillant, 110 degrés centi- crifialline, On lave cette mafle avec un peu d'eau, ” 
grades ; alors on le verfe dans des rafraïchiffoirs, | & on foumèt le Juere à la’preffe. | 

uis dans des caiffes percées, dont les trous font | : ba or re “SU US 
Écienes Vingt-quatre heures après, on agite le |: SUD ; du faxon fu/h ; aufter ; [ua ; f. m. L'un 
firop pour le faire criftaliifer, & au bout de cinq à | des quatre points cardinaux, qui divifent l'horizon 
fix heures,.on déboucheles trous, pour faire couler | en quatre païttes égales. Voyez Mini. ir 
la mélafle ,. puis on met ce fucre brur , connu fous |” AE Age FAT 
I: nom de caffonade , dans des caïiflés ou dans des 
bariques, . A UN RAR ARR Ye 

Quelquefois , le: fucre eft employé tel qu'il fort 

des criftalliferies ; mais , lé plus. fouvent,, on le 
rafäine. Pour cela, on fait diffoudre le fxcre Eu, 
parties égales d’eau albumineufe, c’eft-à-diré ; qui 
contient un blanc d'œuf, dans cinquante pintés 
d'eau ; moit{é-de cette ean eit verfée dans la baf- 
fine avec la caflonade , unie à. de charbon ani- 
mal : on chauffe, jufqu'à ce que.le tout bout-. à SAT UT RE MAPS PASRET US 
louffle; alors on- y ajoute le refle de l'eau : on | Sup Esr. Plage qui occupe le milieu de l'efpace 
remue, & on ver& le tout dans une chauffe, qui fépare le fud de l'ef. Cette plage décline de : 

: On verfe le liquide filtré dans une baïfine ; on | 45 degrés dû f24 à l'eff + le vent qui fouffle de cette * 
chauffe à la température de ‘70 à 75° Réaum., | plage, porte le même.nom qu'elle. * 2 - 
jufqu’à ce que le firop foit parvenu’ au petit foufflé; DA PO TT US EPP RS RES 
on retire Ja bafline , on lue reffoidir, & on verfe | Sup EST quART EsT. Plage fituée au milieu de 
le firop dans des formés, dans lefaquélles on ob-.| Pefpace qui fépa'e le füd-tf de l’'ef-füd-eft. Cette 
tiént une criflaliifation égale & ferme. +) plage décline de 56° r5' du fud à l'ef: le vent 

Les formes font couvertes de rondelles d’ar- | qui foufflé de cette plage, porte le même nom 

gile , ou de difquès de flanelle-blanche , fur lef= qu'elle. ‘ A. h Réhalitel : 
quels on met un peu d'eau ;’ celle-ci pañle à tra- te 2.00) SPAIN MERS 
vers lé /ucre:, & fait découler. la imélätfe qri tombe, |  Sup-Esr QuART su5: Plage firuée au milieu de 
par fon ouvérture ; dans un récipient. Lorfguela l'eéfpace quifépare le fud-ejt du fud-fud-ef. Cette. 
mélaffe eft égouttée, on tranfporte les formes dans. plige décline de 33° 45" du Jud à l'ef : le vènt:# 
une étuve échauffée à 24 Réaumur ; on lespofe | qui fouffle de.cette plige, porte lé même nom. 
fur leur bafé , & au baut de quinze jours à trois ‘qu'elle. + RE nl A LE AA de die. 
femaines, on retiré les ‘pains dé: face , qu'on en- | : 
veloppe de papiers LU UMR 


Sub. L'un des pô'es-du monde, celüi qui eft 

{ fitué dans la partie méridionale du ciel, & qui eft 

| diamétralement oppofé au nord. Woyez PôLes Du 
MONDE". PUS Le URI tre | 


. Sup. L’une des quatre principales plages ; point 
de l’horizon qui eft coupé par le méridien, du. 
côté du pôlefud; c'eft aufli le nom du vent qui” 


foufflé de ce côté. Voyez PLaces, . 


{ 
4 


L2 


+ : à 


CS 


Sup-aussr. Plage fituée au milieu de l’efpace 
NS | qui fépare lé fud de l’oueft. Cétre plage déclinede : 
SUCRE .DE RAISIN. Sucre obtenu avec le jus ou 45 dégrés du /xd à l'oteff: le vent qui foufflé de 
moût de raifin. | cette plage, porte le mêmenom qéelle. 
Ce moût eff compofé d'eau; de mucilage, de | We METTENT he NA 
tartrite acidule de potaffe , de taire de châux , |  Sup-oursr Qu'arr D'ourst. Plage fituée"au 
de Jucre,"& d’une petite quantité de-matière fa- | milieu de l'efpace qui fépare:lé ua buejf de l'oueff= 


line. es JU un in di tir Ffédrou fr Cette plage déchine dé (er due 
Quant au Jucre que le raifin produir, il efffen | l'ouef : le vent qui 1oufflé de cette plagé ; porte le 1 
peurs grains ronds , qui, ont peu dé confiftance. même nom qu'elle. DR RAA 
Mis dans la bouche, il produit uité fenfatiôn ‘de At PEN T At de VU tes 
fraicheur qui fair place à une faveur fucrée’ Pour |. Sus-oussr QUART SUD. Plage. fituée au milicu 


fucrer la riême quamité d'eau ; il faut employer | de l'éfjace qui fépare le fud-oueft du -fud=fud-ouift. 
deux fois autant dé /ucre dé raifin que de Jucre ae | Cette-plage décline de 33° 45’ du füd à l'oueft "le 
canné, : Ne | VAR rer LR? à LS no 
LE, 2 ! + vent qui jouifie de cette plage, porte le même 

D 2Pres NT. de: Sauflüre, le Jucre de raifin ef | nom qu'elle. OR. | s : 24 
compoie de ; Len ni ; 4 F 
He ossi e + « : ee ©53671 es Sup QU ART suD-EST. Plage fituée au milieu de 
RTE 4 en eee na Ed GA lo BOIS DRE l’efpace qui fépare le Jua du fud-fud-cff. Cette plage 


RE b : gi à 1e A ; 
YO cooper ssso ces 0O70078 déchne de 11° 15° du fad à left : le vent qui foufle : 


_vpace qui fépare le fud du fud-ouefi. Cette plage 


:. SUEU 


SUUEE 
A : | 
de cette plage, porte le même nom -qu’elle. 


. Sun quarr sup-oussr. Plage fituée au miieu 
de l'efpace qui fépare le /ud du fud-fudoueft. Cetré 
plage déc'ine de 11° 15° du fud à l'oueff : le vent 
qui fouffle de,cette plage, porte le même nom 
qu'elles, *° 7 © 6 NT 


Sub-sup-Esr. Plage fituée-au mitieu de l’efpace 
qui fépare le fua du fud-eft. Cette piage décline de 
22° 30’ du fud à l’ef : le vent qui foüffle de cette 
plage, porte le même nom qu'elle. : > 


 Sup-sun-oursr. Plage fituée au milieu de l’ef- 
‘décline de 22° 30 du fua à l’ef : le vent qui fouflle 
DR D UN ni , En D 25 Sins 

e cetté plage, porte le même nom qu'elle. 


 voquer ; udorificüs adj. Tout ce qui provoque à 
Ra fueur. - M | | 
€ ? Li CAL 


Se À 


Humidité très-fenfible ; qui fort avec affez d'abon- 


dance! par les'pores de la-peauns :"  : . 


; 4 N 


.» .Enanalyfant la fueur ‘on la trouve compofée de 
beaucoup d'eau ,-de muriate de foude ; de traces 
dé phofphate de chaux , & d'oxide de fer. 

. = I} paroiît que la freur préfente de grandes diffé- 


_‘rénces chez tous les individus, & dans l'état de 
fanté & de maladie de chacun d’eux. Chez plu- 


beurs, elle.n'eft pas fenfiblement odorante ; chez 


d'autres ; elle exhale une odeur très- forte & 


“ 


R ; dé vd, eau ; fudor; fehweïfs ; ff. 


 SUDORIFIQUE ; de fudor, füeur; façere, pro- 


: | donne: ordinairémerit 
drogène. : TE 


e font Conterius dans la ‘fumée ;- dans les 


ASEUUL 623 


parvenir à la fifocation en fermant-exaétement la 
glotte après une grande infpiration : c’eft une vé- 
rité dort M. Bourdon s’eft convaincu, On cite 
plûfieurs exemples ; de Juffocation opérée par ce 


LU 


moyen. at 


: SUITE ; fuligo; ruz ; . f. Subftance fuligineufe ; 
qui s'élève & 1e dépofe contre les parois des che- 
iminées. *. RORETNRRT 

- Î exifte autant de variétés de fuie, que de ma- 
tières brülées dans les foyers de combuftion. 
Dans lés ufines,métallureiques, des oxides mé- 


combufiions de houilles , de fubftances animales. 
Les Juies Contiennent.de l’ammoniaque & du mu- 
riate de foude. C’eft en diftillänt les faies prove- 
nant de la Combuftion des fientes animales, en 
Egypte, que l’on. obtient-le fel,ammoniac , ou 
muriate d’ammoniaque, Enfin, la fais de bois ne 

erit que,du carboné’& de, l'hy- 


Avec la fuie-provenant de.la combuftion du 


« F é 


peintres en retirent du biftre. 


“bois, les teinturiers font une teinture brune ; les 


SULFATE ; de fulphur, foufres filftuns 3fm. 
Sel formé de là combinaifon de l'acide fulfurique, 


. & d’une bafe falfifiable, 


. M: Thenard divile les fulfates en fix feétions : 


- 19. les fuffares décompofables par la chaleur rouge- 


: 


-cerife ; tels font ceux d'ilumine , de zircone , de 
glucine & d'yttiia ; 2°. fu/fate nette, indécom- 


défigréable. Dans l'état de fanté , elle rougit fén- ‘pofable par la chaleur ; tels font'ceux de baryte, 


fib'ement le papier:b'eu # la teinture de tourne- 


_ fol; elle eft aucontraire alcaline , dans g'isiques 


maladies #il eft, des fuaurs qui tacherit le linze dé 


Miverfés couleurs ; de bleu:, vert , jaune; &-Méêrhe 


4%? RE l, . \ CE s$e 

-* Quelques fueurs font utiles, à la fanté ; d’âutres, 
au contraire , lui font nuifibles. Hallér la conidère 
comine une-efpèce de maladie ; Camper, ‘coimmé 
un bienfait corporel. PAUSE D 'ATUPÉ 


| SUFFOC ATION ; de fub , fous; focus foyer; 
fuffocatio ; f° F. Émpéchement de la refpiration de 
l'air. LES RS ON 0 Na UN 

Toutes les caufes qui fufpendent ou arrêtent-ta 


relpiration; ajnfi , limmerfion de Jx tête dans 
l’eau , les, corps. étrangers placés: dans lés voies. 
aériennes & réfpiratoires., font des caufés'de /ffo- 
carion; les accès des- pañons violentes. ,de la! fulfureux & des bafes falfifiibles. 


colère, par exemple; le rire force & continu, 


| les’ couries ; violentes : cette dérnière caufe'eft 
| très-manifefte. Jl n'eit pas extraordinaire d’avoir 
| vu des individus, dés animaux, tomber morts. dans 


de femblables circonftances. D TR 

On a eru pendant long-temps-que Fon pouvoit 
déterminer la fuffocurion én avalant fa .Jangue , 
mâis il eftdémontré , que la conformation des par- 


| tés s'y oppôfe formellement ; cependant on peut 


2 


: 


|'ridium » le deuro-futfate d'or, le déuio-fulfare de 


a 


À Parmi ces fulfates,, 


; 
Î 


| l'eau, 


-de ffrontiane ; de chaux, de potañlè, de foude , 
_.d'ammontaque £: de magnéfie ; 3°. les filfares mé- 


_talliques , indécompofablés par la chaleur rouge- 


cerifé ,, produifant de Peau & des fulfures ; tels 
L; 


ont le manganèfe ; le zinc, le fér, l'étain ; enfin, 


| les fulfates m:talliques contenus dans les 4°. 5°. 
| &. 6°. fétions ; tel 
| bifinuth, 


| s font éehx d’añtimoine , de 
d’urane, de cérium, dé cobalt ‘de ti- 
tane , de cuivre, de plomb, de mercure; d’of- 
mium, d'argent, de rhodium, de‘palladium , d’i- 


. 


platine. pif 
les:uns font‘folubles dans, 
, les autres infolubles. «°° ". 


»- 


SULFÈTE ; piÊme origine que fulfate;. fulfis ; 


| fm Sel réfulranit de la combinaïfon dé l'acide 


+1, 


Mis'eh‘contaét avec”les autres acides , ils font 
une vive effervefcence, & répandent une odeur de 
foufre en combuftion ; mis en contaét avec Poxi- 


| gène, ils paffent peu à peu à l'état de fulfate. 


SULFITES SULFURES ;: 

fulfites avec le foufre. ::.: | 

. Ces fels pañlent difficilement à l’état de fulfate 
par le contaét de l'air ; ils réfiftenc davantage à 


f: m. Réunion des 


64 REA NSCRL LS 
l'action du feu. Les fulfites fulfurés de foude &1 SUPÉRIEUR ; fuperior ; adjeét. Qui eft au- 
d’ammoniaque font folubles ; la plupart des autres | deflus.  - ME 

font infolubles.  ” | , 


L 


° SUPÉRIEUR (Hémifphère ). Moitié de a térre 
ou de la fphère célefte, qui eft 4u-deflus de l’ho- 


: SULFURE ; de fulphur; frafre ; fulfureta ; f. m.| o » 
rIzOn. Voyez HÉMISPHÈRE SUPÉRIEUR. 


Combinaifon du foufre avec les corps combuftiblés 
fimples , ou avec les oxides. T 
On peut les divifer en trois clafles : 1°. falfures | 
proprement dits ; 2°, fulfures oxidés ; 3°, fulfures hy- 
drogénés: Rs a DL CNE 
Parmi les fulfures proprement dits, on diftingue , 
1°. les /utfures dont.la bafe n'eft pas métallique ; 
tels font les /ulfures d'hydrogène, de carbone, de | 
phofphoïe ,-d'ammoniaque ; 2°. les fulfures métal- 
diques , tels-que le fulfure d'arfenic , d’antimoine , | 
de mercure. L'UE ARE | LOU : 
Dans les fulfures oxidés ; font les fulfures de po- 
tafle, de foude ; de-chaux, de magnéfie. 
Enfin, les fudfures hydrogénés ; étant particülière-. 
ment connus fous le nom d'hÿydro-fulfures, dont 
nous avons déjà parlé, nous renvoyons à ce. 
mot. - us QE 


. SUPERPATIENT ; fuperpatiens. Qui fup- 
PO au-dEl?s" "RO Nr 

Ce font, en arithmétique & en géométrie, deux. 
Lignes oudeux-nombres, dont l’un contient l'au- 
tre un certain noinbre de fois avecun refte, lequel. 


eft une de fes parties aliquotes. À 
.SUPERPOSITION ; de fuper, fur; ponere, 
mettreÿ fuperpofitio ; f. fém. Aëtion de mettre 
défis, 2 th UE he CS 
C'eft, en géométrie ; une manière de démontrer, « 
qui confifte à appliquer‘ une figure fur: une aütre. 


x 


SUPPLÉMENT ; de fuperimpleo: Qu’on donne. 
pour ftippléécs 50 NS PE RME 


7 Pa Ÿ 
. à 7 


SuPPLÉMENT D'un ARC. Nombre.de‘degrés qu'il . 
manque à un arc pour faire le demi-cercié entier, 
c'elt-à dires 180 degrés SAN RARE 

ne Vi à \ ! PARENT 

SUPPORT ; de fubportare ,-cenir par-deffous ; 
fulcimentum ; futge ; f. m..Ce qui foutient quél- 
que chofe, fur quoi elle pote, + 


SULFUREUX ; même origine que füulfate; 
adj. Ce qui appartient au foufre. si 
SuLFUREUXx (A cide}. Acide compofé de foufre 
& d'hydrogène , au premier degré d'acidité. Foy. 
AGDE SULEUREUX. | Vo 


Sucrureuses { Eaux ). Eaux contenant du gaz 
hydrogène fulfuré. Voyez: Eaux suLFUREUSEs. - | PRE CT US 
es R ae nr x + {ter des-corps qu'onréleétrifes Rae | 
. Pour que-les corps fupportés püüiffent conferver 
leur do de > 1l eft ellentiel que les fappores 
foient formés de: matières non. Conduétrices de 
| Pélectricité , telles que le vèrre ; la foie ; le erin,- 
le foufre , la réfine , la gomme copale , la‘cire à 
cacheter, &c.. Voyez CONDUCTEUR D'ÉLECTRI- 
CITE. r er PR et MR NOTE PTE 
Il eft encore néceffaire .que les’ fapports aient 
peu d’affinité avec l’humidité de d'air x car, dës 
que celle-ci pénètre dans les corps, ou tapiffe 
leur furface , alors l’éleétricité éft tranfmile aux! 
autres corps par cette humidité: | | : 


SUPPORT ÉLECTRIQUE. Corps déftiné à fuppor- 
SULFURIQUE (Acide). Acide formé d'une | 

combinaifon de foufre & d’oxigène au fecond'de- 

gré d’acidité. Voyez ACIDE SULFURIQUE. 


 SULTANINÉ. Monnoie d'or employée dans 
l'Empire ottoman , frappée depuis 1723... 

Cette monnoie eft du poids de 72 ? as ; fontitre 

eft à 20 karats : fa valeur = 9,471 livres = 
9,341 francs. 4 Fa | Mer 


SUMMER. Mefure fitométrique en ufage à 
Nuremberg. , d DU RARE 
Le fummer = 4 quarts = 16 mefens, pèle 468 


; | ©: SUPPOSITION ; de fubporiete ; mettre deffous ; 
livres = 26,19 boiffeaux — 370,47 litres.« ke port mettre deffous; 


fuppofitio ; angenommenes ; [. f. Ce que lon re-. 
À | | _.. à ‘| garde comme vrai, mais qui-n’eft pas prouvé. : 
SUPERATION ; de fuperare, furpafferz pe} Enr SAT ie pn NE RCE 
ratio ; f. f. Différence entre les mouvemens de 


Surrostrion (Accords par). Accords où la bas 
deux planètes. Woyÿez ELONGATION. k ( par). 4 ba 


continue ajoute ou fuppole , un nouveau fon au- 
deffous de la bafe fondamentale , ce qui fait que 
de téls accords excèdent toujours l'étendue de 
Poétaye. : - SU EN FORCE ER 


SUPERBE ; fuperbus ; adj: & f. m: L’un des | 
tüfcies droits de l'œil, qui {ert à le relever. Voy. 
RéLEveEuR. AT APR AE + 418 

-SuprostTION (Notes par): Notes étrangères à 
‘l'harmonie , & que l’on compte pour rien, : - * 
Alors , lorfque plufieurs notes montent ou def- 
cendent diatoniquement dans une partie , fur unè 
même 


SUPPRFICIE ; fuperficies ; £ f. Corps géomé- 
triqué qui a deux dimenfons , longueur & largeur. 
Voyez SURFACE, PR 


Fe SURF AGE; de füper À deffis ; facies ; face ; fu- 


des iignes droites. 


| däns la profondeur. pe 
:  :Orreftime 2862 lieues le diamètre moyen dela 
| terre, ce qui donné 9600 lieues à fa circonfé- 


totile ; d'où 


| viron ; 


SUR 


\ . ’ s 1x 
même note , d’une autre partie. Ces notes diato- 
niques, ne pouvant toutés. faire harmonie, ni en- 
trer dans le même accord, font dites par. fuppo- 
fition. | ‘ sat a ae Eh 

2% sd: À PIE es", : : i 
SURDITÉ ; de furdus, fourd; furditis ; raub-. 
heft ; f..f. Perte ou diminution confidérable du 
fens de Pouie. La furdité incomplète ; fe nomme 
dureté de l'oute. Voyez SOURD. 


perficies 3 flache; f. f. Le dehors d’un corps. 
 C'eft , en géométrie, une grandeur qui n’a que 
deux dimenfions , longueur & largeur, fans aucune 
LUI. ES Jon uw 
Dans les corps, la furface eft tout ce qui fe pré- 
fente: à l'œil. A4 LME ; 
On confidère la furface comme la limite ou la 
partie extérieure d’un folide. ‘. ge 
Quand -on parle fimplement d’une furface, fans 
avoir égard au cotps ou au folidé auquel elle ap- 
partient, on l'appelle ordinairement figures 


SURFACE CURVILIGNE. Surface comprife entre 
dés’lignes courbes. | 


- Surrâce Du eLo8E. Tout ce qui forme l’exté- 
rieur de la tèrre ; ce que l’on voit fans pénétrer 


rence, X 16,501,187 lieues carrées à la furfuce 

réfülteroit environ 166$. millions 
‘d’ârpens. , M Us Mit eee 
. La furface de la terre fe divife en deux grändes 


| Qiss, rerre.& eau. La furfuce de la terre décou- 
| Ed 


erté d’eau, eft de .5,408,000 lieues carrées en- 
celle des eaux de 11,100,cc0 lieues. car 


rées. 


+ € > . « ; au dé PRES "ES 
SURFACE. RECTILIGNE, Surface ‘comprife entre : 
14" “+ NÉ ‘ i 


ER 
d À + . 
v0$ ar l 47 : 


"AR ere RS y A < vs A D h : s. à 
"SURFACES (RÉFLÉCHISSANTES. Surfaces fut lef- 
quelles .les corps , après les avoir choqué, revien- 


| ent fur eux-mêmes ; tellé féroit ùne muraille, 


| fur laquelle une “balle de 


tt nt 


après Favoir touchée. ; 
| 2*On difingue ,; principilement, parmi les 
| qui réfléchiflent les rayons de lumièré , ce 
 æéfléchiffent ces rayons én fäifceau elles font, 
| #6rdinairément ; parfaitement polies. On les divife 


paume fé’ réfléchiroit , 
fe rfaces 
Le 


es qui 


en fürfaces plânes | convexes. & concaves: Les 

premières neéchang-nc rien à la difpofirion ‘des 

rayons ; elles Jes réfléchlent tels qu’elles les 

reçoivent: les-fecondes, lés convexes ,: font di- 

verger les‘rayons : les troifièmes les concaves, 
Di, de Phyf. Tome IF, 


x 


| fers fufpenfos aufschios 


SY C G25 
les foñt converger. Voyez RÉFLEXION DÉ LA LU- 


MIERE. . 
| SURFACES VIBRANTES. Propriété des fürfaces de 
certains corps, de vibrer, foit à l’üniffon de l'air, 
où d’un corps qui les touche , foit par un mou- 
vement qui leur aura été communiqué. 
Ainfi, le corps, la table d’un inftrument à 
cordés; vibre à l’uniflon des cordes que l’on a fait 
vibrer, & par cette coïncidence de vibration, | 
augmente l'intenfité du fon. Une furface élaftique, 
fur les bords de laquelle on fait frotter un archet, 
| vibre & produit des fons; uné peau tendue , üne 
Jarface vibrante; fur laquelle on frappe , vibre) & 
produit dés fons; tels font ceux des’ cloches, 
| des cimbales, des ram-tam des. laques de verre, 
&cc. On-s’aflure de la vibratiôn ee premières fa : 
faces , en les couvrant d’une poudre très-finé ; or 
voit cette poudre fe déplacer, & fe réunirfur les 
parties dé la ärface fans vibration, & produire des 
figures variées (voyez VIBRATION DES SURFACES ). 
| Enfin, Er E élaftique & vibrante, placée à 
June diffañce d’ün corps en vibration, & féparée 
par une couche d'air, entre’en vibration par le 
_Contaét de l'air, qui a été lui-même mis en vibra- 
tion par lé corps. Voyez EcHo. : 2 Pl 


| SURINAM (Anguillè_de ). Efpèce d’anguille 
| éleétrique , que l’on a d’abord découverte à Su- 
| rinam , &.que l’on a trouvée enfuite dans différens 


+ 


pays, Voyez GYMNOTE ÉLECTRIQUE, en 
SURNAGER 3 de fuper, deffus; natare , nager s 


l'innatare ; verbe neutre. Nager deflus. 
© C'eft, en hydrofatique , l’aétion par laqüelle un 
“corps fe foutient für undiquide. "+" 0"; 
1 Un corps dont le volumé pèfe moins qu'un égal 
volume dé‘hiquide , dans ‘lequelil eft plongé , fur- 


{nage en partie ; il’ s’y enfonce jufqu'a ce qu'il ic 


1 SURFACE PLANE, Surface droite qui ne préfenre -celii du corps qui futrags 
‘aûcune courbure. Puyez PLan.… : - 


4 « L 


éphcéun volume du liquide ; dôntle poids égäle 
SUSPENSION ; de faper, deffus; pendere , pe- 

Cf, Attacher en:haut, 
| Fuipeñndse: \ SAR ER ET lei sa 


"+ 


EP on Sy VIS ÿ se S z* g d + 1° £ © 
?  SusrENsrON (Point.de ). Point où un cotps-eft 


arrêté, Jufpendu. moi 
… SUSPENSION, .en-mifique , fe dit de tout-açcord, 
fur La bafe duquel on foutientun ou-plufeurs fous 
de l'accord précédent , avant-de ;pañler à ‘ceux 
| qui lui appartiennent. Il y a des. ffenfions qui fe 
| chiffcent , & entrent dans l'harmonie 5 d'autres 
| fufrenfions ñe.font que dé goût: 5 ave Fe - | 
; C SYCOMANTIE ; de FER ; fguier à booTere , di- 
| vénation, fycomaitia; fÿcomancie ; {FD ina oi 
au moyen des feuilles de figuier, fur lefquelles 
'offfécrivoit les queftions dont on, vouloit avoir la 
: fglution, sidi . 
Kkkk 
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SYDÉRAL: de fidus ; affre ; fideralis ; adjeét. Ce. ae Cabanis qualifie de fyrpathie morale, 
Qui appartient aux aftres. A UE | c’eft la faculté de partagerlesidées & les affections 


Ca 


des autres ;. le defir de leur faire partager fès pro- 
pres affe@ions , le befoin d'agir fur leur volonté, 
le penchant d'incitation, qui caraétérife reute Ja 
nature fenfible, & particulièrement la nature bu- 
maine. AG AU OUR eo 

Il eft facile d’apercevoir, quel avantage les” 
charlatans de toutes les clafles , peuvent tirer,de 
<e principe de Cabanis, & l’on a été à même dé 
voir, dans une foule de circonftances, les avan- 
tages”qu'ils en ont tirés. MARS CNRS 
- | Un grand nombre de phyÿficiens ont combattu 
“: . jf à A _. Île fyftème de fympuarhie ‘morale ,'avancé par Cas 
SYMÉTRIE ; de guy, avec ; HETpoy , mefuré ; ‘banis ; d’autres Font trouvé trop abfurde pour. 
cpairpe ; fymetria ; gleichheit der theil ; fub. fém. | daigner S'en occuper: = 2 
Proportion où régularité des PRE . Cependant, la plupart des médecins admettent 
pour. former un beau tout. Mefüre commune , | une fympathie; c eft celle que les OFBADES EXEI CENT 
proportion d'égalité ou de refflemblance. je çiés uns fur és atitress)à OS NE Re | 
. Häbituellément, la fymétrie exige la répétition 
des mêmes formes & du même nombre ; quel- 
-quefois elle n’admer que leur correfpondance: 
C'eft ainfi que des rangées d'arbres, de croifées , | 
peuvent être /ymérriques, fans être de même forme LS 
& de même grandeur. ASP TELE RES MB ar NAN STE AN 

© Quoique la nature foit loin d’être toujours {y-1 SYMPHONIE; de œuv, avec; @avn, fon; fympho- 
mérrique dans fes produétions , & que fonverit elle | nia; fymphoni;.f. f. Union de {ons qui-forme: un 
offre de. beaux défordres:, il eft certain, cepen- | concert. MTS à 


%: , À Ÿ A PE. 3 ; à 4 5 7 FT, : : , HE À Es “4 % 
dant, que la difbofition: métrique frappe agréa- Aujourd'hui, le: mot fymphonie s'applique. à 
blement nos yeux. Nôus voyons avec plaifir:, ces 


i 
{ toute mufique inftrumentale , tanr des pièces-quin 
longues avenues d'arbres;"à peu près femblables; ; 
Ï 
| 
| 
| 


..SYpéraze (Année). Durée de l’année folaire, 
rapportée aux étoiles fixes. Voyez ANNÉE SIDÉ- 
RALE, ë F ge à +4 . * ke " ‘ e j 
Sypéraze ( Révolution). Retour d’une planète 
à la même étoile. Voyez RÉVOLUTION :SIDÉRALE, | 


* 


SYLLABE ; de aa Gare, comprendre: DEUVÈTE 
fyllaba ; fy/labe ; £ f. Son fimple ou compolé , pro- 
noncé avec toutes fes articulations. ARS 


— 


LE 


© SYMPATHIQUEÉ (Encre). Encre qui a la pro- 
priété de ne paroïître qu’à l’aidè de certaines fubf- 
tances , qui exercent uürie action fur elle.’ Voyez 


À 


ÉNCRE DE SYMPATHIE, 


ne font deftinees que pourdes inftrumens , conune: 
& notre vue {e répote avec complafance,, fur ces les fénates & les concerts, que de celles oùles 
vaftes inftrumens fe trouvent mêlés avec la voix , comme 


palais, dont les ailes fout régulières &:uni- : inftr le ÈIES a jiX ; Comme 
” ! : dans les-opéras, -& dans plufeurs autres fortes de 


formes. Um. 
Mas ceft,pr 


tn mr 
4 : 


incipaleméne dans l'organifation ! mufique. : | Fe | + 


animale ,’que cette Jymécrie fe fait remarquer ; us DE NÉ ie ie DS 
nous y voyons une férie.de FR NL ..SYNCHRONF ; de eu; avec; mecs tempsÿ 
difpofées , d'organes pairs, égaux.en nombre, f üchronus; fyachrone; ad}: Cequra lieu en même 
én.divifion comme en fubéivifion. Si. quelques | TEMPS: ds ne ont ‘ + 
diflemblances fe -préfentent ; elles affeétent.défa- 

gréablement la vue, &elles font co nfidéréés comme 
un vicé ; comme un défaut dans l’ajimal. - 


: SYNOHRONE, en phyfique & én: mécanique, 
| eft l'ifidication des mouvémens où des effets qui 
fe fait en même teinpsi 400 101003 SLR 
FH -ne faut pas confondre fynchrone, avec ifo- 
À chrone; celui-ci marque des-effers' qui fe font en. 
temps égaux, tandis que celui-làmarque, non- 
feulement des effets qui fe font en temps égdux ;. 
; Anais encore qui fe font dans le'mêéme-teñps. 
morale : la première eft celle que des, corps ont |" 'SYNCHRONISMES £ fe Menciré ou iégalité | 
les uns panr les autres; tel ef le magpétifme pour | 'Ges temps, dans lefquels deux-ou plufieurs.chofes 
le fer'&e l'acier les corps éleétrifés pôfitivément, {2 fonc, * FAURE F sos T da 
pouf ceux qui font élétirifés négativement ; l'eau | Ainfsles vibrations d'un pendule, fe faifant 
pour certains lets; &e. : la féconde, la fymporhie | Lontes en tenipsségaux, on.peut exprinier cette. 
imotale’, eft celle que “certains êtres éprouvent lhropriété, enmême temps, parle fynchronifme des 
pour d'autres étrés: Cabanis ‘a cherché à pro- | ibrätions cependant, -elles-fe nomment plus 
pager ce principe, que la fympachie morale eft | broptement if6chrorifme, ou ceutochfonifné.Voyez 
l'inftinét lui-même: H appelle détermination Jyripa- SYNCHRONE ,, ISOCHRONE ; TEUTOCHRONE. 
thique, de Fipftinct, le penchant focial, l'amour, | 7 PEN FL VE 


? 
pn wi à 


+ AE, Pots Be Hit M AIRES ren LUS : 
"XSYMPATHIE ; de ours avec: cales; affe&ion'; 
ua altia ; fympathia; fympatie; {, F Afféétions'; 
correfpondance de qualités, que les Anciens ima-. 
ginoient fitré certains COrps. 7 Fe 
" Ilexifte déux foftes de /ympathie phyfique & 


——" 


Se ÿ 


” NN 
= + 
- … 


me 


a tendreffe ; les appérits 
“dans certaines maladies. 


Re ÿ 


& les’dégoûrs bizagres | e 
EL AN TL 


Epaiffr, cailler 


| 4 


| _SYNCHRÈSÉ serre 5 f. 


LES 


D.” 


SeY IN: 


SYNCHRÈSE; e% chimie 3 eft la concrétion ou 
Coaguition opérée, par la réduélion fpontanée 


| ouvioi. te, due fubitance liquide en une folide, 
| Par le rer inchement de l'humidité. ESP 


 ! 


| SYNCOPE $ exam To we de 
| retrancher. ä ; " 


IP 


fur le ton fort 


ncée fur fe ton 


+ 


| 
| 
| 
| 
| 
Il 
| 
| 


; d'une note comme 
pr : 1 À 


+ 


_ SYNECHIE; de our; duec; eo, j'ai; fynechia ; 
| ff. Adhérence dé la cornée avec l'iris. Cette 
| maladierend la vue moins diftinéte du côté où elle 
| exifte. L’afpeét des corps lumineux , eft furtout 
| très-dificile à fupporter. : ÉREEN 


Û C4 


| SYNODE; dé ‘ou , enfemble ;. ed, ‘chemin ! 
! fynodus; fyrodus 
| tous Gôtés, . | 
| # 


de 
k 


*SNODIQUE; adj, de Smov. = 


NE € 


| SYNoprqus (Mois). Intervalle ent 
| jonétions “ucceflv 


: Mois sYNODIQUE: 


re. déux con- 


é 


D » 1m 


|‘ Syxnoprique (Révolutiôn}+Révolution des pla- 
| vw *. P ww” x SUR LR Se aa g - ‘% Fer 
| nêtes, confidérées relativement à leur conjonction 
| avec le foleil. Foyez RÉVOLUTION sYNoDIQUE. 
AT dur LP CR DE de PET AIT 
4 La « 


SYNONYME ; de cby, avec; ovouæ, nous; 
| fyinuss fyronymus; Î..m. Qui à même 
même fignification qu’un autre. . 


! SSYNONYMIE; même origine’ que fynonyme ; 


nom, ou 


+ 


$ 


| turelle ; l'art de râffemblerles noms différens, qui 

| ont é | 

| corps s animaux, Végétaux, minéraux. - | 

| rapprocher tous lés noms; qui ont êté affignés à 
chacun des objets d’une ou de plüfieurs fciences. 


| fciences comme dans les langues; fans cetteétude, 
| ileft impoñiblé de bièn connoiître ce qui à été fair, 


 tionner, réellement, les branches de connoïflances 
| 
| fciénces , éprouvent fouvent des variations, dans 
| 1 bat de les pérfectionner; fauté de cohnoitte les 
noms anciens des objets; on préfente fouvent, 


‘& Won fait des efforts pour faire adopter dés 
|| Moyens ; qui ont fouvent ‘été-abañdonnés € 
1 SRE ES LS 


EU 


"” 


x 


Ml. dis 
té”: 


| DL EURE pa ÿ PU HER US 1 * ME 4 
SYNOPTIQUE; de’ our, ‘enfemble ; omTouur | | 


L 


fectio; f, f. Couper, 
_ SNCOPE , eh mufique, elt le prolongement, : 


[138 


3 fm. Lieu où l’on fe rend de 


és de Ja lune au foleil. Voyez à: 


{de la nature. 


fyno- 


| fynôniymia; fynonymie; f, f. C’eit, en hiftoire na- 


été donnés à la même fubftance, aux mêmes. 


| L'étude de la/ÿronymie-eft indifpenfable, dans les” 
| ‘par céux-qui nous-ont précédés, & de perfec-: 


de l'on cultive: La-nomenclatuté, la langue des 


| Comme nonveau , cé qui étoit parfaitementconnu,* 


ommé 
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voir fynopticus; fynoprik; adj. Que l'on voit dans. 
fon enfémble , dans fa totalité. =" °°" 
Tire 1 ah _ 


D » 


SyNorrique (Echelle). Echelle propofée par 
M. Wollaiton, pour connoître, de fuite, les-coin- 
pofans, en poids, des fubftances ‘indiquées fur. 
Féchelle. he th M 
": Nous renvoyons; pour les détails d’après lef- 
quels cétte échelle eft conftruite, an Mémoire de 
M. Wollafton,-extrait des Tranfaëions philofo- 
phiques ; aux Anhales'de Chimie , tome XC, page 


= 


| 


N Ps 


à SYNOPTIQUE (Tableau). Tableau repréfentant, 
fous un feul point de vue, des claflifications , des 
Principes fondamentaux ; dés réfulrars:, des ‘faits, : 
&e., qui ont été décrits & détaillés dans‘le cours: 


RU ERA El Pl ge PE 
10h pourroit encoré donner le nom de Tableau 
fynopcique; à la Phyfique, réduité-ex tableaux, bu- 


>" 


Hbliée par M. Barruel. © "°c" 
, SYNTHÈSE ; de uv, enfemble; Fêèpée , Placer; 
ff. L'are de mettre enfemble. k É 


sm, 
C2 


, enchimie, eft fnonyme de récom- 
pofition; c'eit ün-moyen qué l’on emploie, poùr- 
connoitré l’action inftimé”& réciproque, des corps . 


SYNTHÈSE 


. Généralément, la fynrhèfe fert de preive À l'a: 
nalyfe ; c’eft par élle-qu’on parvieñt à recompofer 
iles corps’, fourmis à cette dexière opération jo 
réuniflant-tous les principes qu'on avoit féparés. 


. "SyNTHÈSE, en mathématique; eft une manière 
{de procéder à ‘la folution  d'uné- queflion, “eù 
ratiembliht & combinant’ routes les propoñitions. 
fimp£s, néceffaires, pour obtenir là folütion 
A a Ra ON M Ca ut A ee 


. 
% 


ee 


A A 


1 en 
Pr Le 


Ta 


pra LS 0 2 Pond do RE 
:. SYPHON: Tube cotrbé "employé pour. vider 


| | - “-[les liqueurs d’un vafe. Voyez SrrHON. 
Men) Pis pEnerdement, Part degeurniir Be dERT © 700, PIN PR ar 


FNSTS fÊME;. de or, enfemble ; isnmi, placer ; 
rucquua; fyitema; Zehrgebaude; f, m: Fnéhaîne- 
nent. ou Haïfon, de toutes les paities d’une doc- 
trine qui dépendent les unès des autres." 
; ‘Ce ‘mot à différentes-acceptions : en hiftoire 
natüréllé , méthode &. fyfèmefont {ynonymes ; en 
anatomie, fyffeme eft fynonyme de üiffu;*en phy- 
fique , fyffcme eft la difpofition, l'arrangement où 
l'éxplic uioh des faitsi"  *: SON 2 
“Dés qüe l’on connoit un nombre d’efféts , fou- 
vent ; on füppofe une caufe à ces effets ; alors on 
obférve fr cette caufe convient exaétément à tous 
lies effets connus. De-là on tire dés conféquences 
jur livature deseffets, pour en Connoître d’autres, 
! qui deivent dépendre des mêmes principes; c'eft 
ainftque lon forme üh fyffème.. + 
Quelquefoïs les conféquences.déduites dur fyf« 
Kkkk 2 
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tème, fetrouvent vérifiées par desnouyeaux faits; 
d’autres fois, les nouveaux faits. ne répondent pas 
aux conféquences : dans le premier cas, les faits 


S Y S. ph k 


. l'imagination s’enflammé.avec une grande facilité, 
& aux perfonnes médiocrement.inftruités, aux 
femmes furtout, fur lefquelles l’amour de la nou:- 


nouveaux. donnent plus de probabilité, au fyffème, 
fans le-confirnier exactement; dans le fecond , ils: 
prouventJ'inexactitude du fyffème, 
Tous.lés penfeurs ont une tendance à former |. 
des fyflèmes, que le'premier fait nouveau détruit 
fouvent. Il eft prudent, en phyfique, de ne point 
trop fe preffer de fe divrer à ce penchant; 1l efi 
préférable de chercher de nouveaux faits, pour” 
les réunir aux premiers , afin d’amafler une ‘férie 
de faits, d’où l’on puifle naturellement tirer des 
conféquences, tantide leur enfemble.que de leur 
rapport. C'eft-ern quoi celui qui. fait. des expé: 
riences a de l’âväntage fur l’homme de cabinet, 
qui fait de la phyfique avec fa rête &, avec fà 
plume. Cependant, il eft convenable quelquefois, 
de déduire les caufes.des faits, 82 de former en- 
fuite un fyfléme ; mais ce mode exige un nombre 
de fairs.tels, que l'on.puüiffe en déduire naturelle 
ment la caufe. Dans'tousles cas, le fyffème doit 
toujours être regardé Comme.une fuppofition, & 
on ne doit le préfentér-:qu’avec les doutes qui 
l'accompagnent , lors même.que le-calcul paroi, 
en quelque forte , le démontrer: .:. et: 
Lé fyflèmene difiére d’une hÿpothèfe que du. 
plus au moins. Celle-ci eft l'explication arbitraire 
d'un phénomène ; celui-là, ainfi que nous l'avons 


veauté, & de i'indépendance, exerce un grand, 
empire. _ Era NE 


, SYSTÈME ARISTOXENIEN. Syffème ancien de mu=" 
fique , imaginé par Ariftoxène, dans lequel: on # 
s'en rapportoit uniquement au jugement de Po- 
‘reille. he AN TR 
Ce fyflème eut quelque célébrité, à caufe de 
fon oppolition’ à celui de Pythagore, qui étoit 
fondé fur. la précifion du calcul. * 
SYSTÈME, CHROMATIQUE, Syfème de mufique, 
dans lequel on procède par femi-tons confécutifs, 
Voyez CHROMATIQUE, ECHELLE CHROMATIQUE, | 
- .Boèce attribue, à Timothée de Milet, le fyfème 
chromatique ; mais Athénée le donne à Épigonus. 


L 


SYSTÈME D'ASTRONOMIE, Difpoñtion ,.arrange- 
ment des planètes , & de toutes les parties qui 
‘cempofent l'Univers; explication de tous les phe- 
nomènes Célelles, réels ou apparens. 
Connoiïfflant peu les circonftinces du. mou- 
vement des planètes, les anciens‘philofophes. va- 
rièrent beaücoup fur ce füjet: a sa &:quel- 
“ques-uns de fes dilciples, placèrert ; d'äbord, la 
terre immobile au centre du monde. Dans la fuite, 


dit, a yae-acceptionbién plus générale. Le mot 
Jeite défigne la réunion des hommes. qui croient à 
tel ou tel /yfeme, Ces. dénominations différentes 
ont cela de commun. qu’elles-fe prennent en mau- 
vaife part. | PRES ARE 


plufieurs difcip'és dé Pythagorefirent de la terre 
une planète, & placerént-le Joleil ;smmobile , au 
centre du monde. Platon fit révivre limmobilité 
de ‘la terre; plufieurs philofophes fuivirent ce 
fentiment; c’eit ce | 


qui-donna lieu au /jffème de | 
Ptolémée. : VHS ARE TEE 

._ Prolémée, qui vivoit vers l'an 140 de C.,a 
donné fon nom à ce fyffème , parce que, fon Al-° 
magefte, eft le:feul livre détaillé qui nous foit 


. Onpeutconfidérérleshommes à fufème, comme 
ayant dévant les yeux -un verre coloré, qui prête 
uue teinte femblabie a-rous les objets qu'iis re- 
gardent. Le fi ffème fat envifager tous. les faits fous 
un même point de vue. Ceux-ci confondent, la | parvenu de l’ancienne aftronomie... 4,11 
partie fondamentale & la partie hypothétique de |: Copernic, vers Fan 1350; commença; d'äbord, / 
Ja fciénce; ils ne diflinguent pas les vérités de | par admettre le mouvement. diurnè-dé la terre, 
tous les temps , les faits principaux, des conjec-‘| ou fon mouvement de:rotation fur fon axe , cé qui: 
tures ; des opinions, indviduelles; & comme ils { fimplifia bsa COUP le fyfième. Ce mouvemeñt une 
voguent, fans boufiole fur;une. mer orageufe:, ils fois dd Mn bien naturel. d’admèttre un. 
rencontrent dés écueils contre lefquels: ils font | fecond mouvement , celui dé la terre dansl'éclip-. 
naufragé: , à ° er al IS + ani es MALE TS vu Nr L'OPA 0t JUS 
Tout porte, à. croire qu'une des -caufes des | ‘Tycho-Brahé, regardant le témoignage de. 
fuccès; qu'ont.eus tous les fyferies, elt la.Conta- | quelques paflages dé l'Ecriture faiñte, comme un 
gion de l'exemple: Peu d'hommes, parmi ceux | très-grand obftacle aù fi ffème de Copernic, pros 
qui les adoptèrent, es ont foumis à une difcuifion |‘pofa, vers la fin.du feizième fiècle., de placer lai 
approfondie ; c’eft un-travaikdont la plupart font | terre, fmobile , au centre du monde; & de faire 
incapables ; mais ils fuivent le torrent, ils-le grof- | tourner , aurour d'elle, la.lune, le-foleil.&. les 
fiffent , ils croient ce-que les'autres croient. L’at- |‘étoiles.fixes; les Cinq. autres planètes tourhoient 
trait de:la nouveauté doit être inife-en ligne de | autour, du (leil, dans dés orbites qui font ein: 1 
compte; il.fut. fouvent l’un des mobiles pririci. | portées avec lui, dans fa révolution autour.de las 
paux de nos révolutions fcientifiques.: ©: + : , | terre. Maiscomme ce /yfème exige là méme rapis. 
L'efprit de profélytifme, a une grande aivité | diré de. mouvement que.celui. de Ptolémée. ile 
dans tous les ommes. à. fyfème ; 1:s ne négligent | n’eft pas plus recevable; auf, Longomontants,… 
rien pour augmenter. le nombre de -leurs:parti- | ftronome célèbre, qui vécut dix ans chez (Fycho: 
fans; ils s’adreffent furtout aux jennes gens, dont | Brahé ,-ne. put. fe réfoudre à admettre ;: en entier, 


“ 
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. le fifime de Tycho; i ladmit le mouvement diurne | feulement., Voyez FTREMERE CovrrNic, De 
de la terre; oW fon mouvement de fetation, aus LONGOMONTANUS, DÉ ProLÈMiE, DE K EPLER , DE 
tour ‘de fon! axe, pour. éviter de donher ; àla ma FPYCHOBRAHÉ. T2 ER dafe ae 
chine célefte, cette virelle inconcevablé" de mou- | * RILEL LE 4 
vement; enfin , Kepler combattit, par ‘des otfr- |: EYSTÈUE DE BoréerLov. S An gdes mufqie , 
vations, le fifème de Tycho:Brahé, -& préfenta” infagiié par Rougile de, Poilgelot.z °° + 
celui de ie corrigé, quel ‘on adfnes encore} < FT ARTE pour. objet, dé déterminer le rap- 
- aujourd’h fur - fpoit exit. des lefis dans-, Je gen FE ue êt 


‘ 
A 


On voit, d’ après cet expo, géé te “sfronoe chrommian puit. L L 
3 } 
mes ont conît Ramnent, & fucceflivement, propofé, | Pour y parvepir il! dohne id’ ad aux “douze 
de plâcer latèrre, immobiié , au centre du monde ; fons s qui forment : l1 ds à aHe chromatique, les 


puis d'y “placer le foleil, &; de fup ppofer à literre +,nôms fuivans:: ut, de, re, mani, fa #16! , be, da, 
deux:mouvémens , Fun 7 4 A & 4 autre de | fa; fis pui: 1l préfénte qiatre oncle : defquelles 
tranflation; enfin, de placer la térre au centre du |.on doit déduire tous les ps Pie formules 
monde ; en lui donnant un mouveinent de rotation fonts + "2. L LV AISNE | 


CE 
. 
# ; 
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RG A 13.1 = nr hreo eyes Li STE BA ose à FF 
vf LS CG. Pr dr aie. Qui : 4 7e NPD RARE Pre Là F9‘ grte 
| «Dansces formules, r repréfente lé nombre de quintes.ou déquartes de l'intervalles. 


un... : [,dlémombre d'octives conbinéesdé l'interyaliés + “1%. ei. 
20 P: ,a0-le-nombre de femistons de l'intervalle 5° EN L'UDE 4 
Lui COURTE EE 66, Ja graduation & diatonique del’ intervalle , € ef iedire, 4e pee sb due 
++ _ diatoniques moyennes, Où mineures ‘de | intervalle ;. à» ASS 
, * 1, la'graduation des termes , d'où l'intervalle tire fon. nom... 2}, 
_- Deces quatre: formules , Bo: En e ire l'ex; Hration: fuivante s ? : Ou: | 
: Rapport. de l° OUtAVE 2 nn... ee … Rapport de.la quarte: LE OMR LETIE. nE 
- Rapport déda quarre 2 : ñ .........: Li tu de’ intervalle sui vient de quinte » ns a. 
- Rapport de l'intervalle qu vient La quatre 2 a ads ve 50 Fu Re : 
| DE | “à (RQ PET El . 
Re indique de SI que , felhniäne 7 la. ma | Le uris avec lès autres, conféquiences dédüites de 
| nière dé Comparer les inrérvallés , oi lés rapports Lces rapports. "2" 
| qui les expriment sf! fapr fé fouvenir mes sl 71% Sur lx fin.du. fiècle dernier. les. chimifles fran- 


°.; Pour ajouter unintervaile à ‘un autre, il | Çais'reconnurent, qu 1l exiftoit des. fübhänces 
| pXe en compofer les: rapports. Arf, par exem- 1] etre c'eft-à- diré que l'on-ne pouvoit décom= 
: pl, ,ajourañr là quijite ra la quart 2 où à Fo poier, & des fubitancescompoftes. Hs cherchèrent 
Fe avons loctavé PÈ | à déterminer les propriétés & ILs aétions des fubf- 

°. Pour afouter un intervalle à à Puf “même; res tânces fimples , les ünes für les autres, & ilsparvin- 
es qu’ en doubler. le rapport. ‘Ain ; pour aroutér rent ainfi,, © ne former des fabitances compüolses ;. & 
| une quinte à une, aütre quinté, ilne faut qu'ejever” À -décompofer ,,en. fubftaices’ élémentaires "les: 


| Je. Fappore de la quite à fa feconde puiffance. fubitances. compofées; ils’ formèrent: ainfr un Jr 
Par: Leon Le LL, 3 AGREE dé chimue Éc t% LME, x / 


PE ? ,* 
AT EN L . ; Bic pe TE + 


| 30; Pour rippfochér qu fimplifier un nr “Srsrème. DE cire ; ef le cicre d'un excellent 
SUEDE. pe que celhi-ct,< sil fafBe d'ajouter ta” ouvrage publié par ‘4 homfon!, traduit en. français 
petit sombre à lui-même une “ou plufieurs fois NE Pa M: Fur, fus les aulpices de Berthollec: 

| c’eft-à-dire, d “abaiffe les ôttaves jufqu’ à,ce que, 7 
les deux ter£s étañt auf rapprochés. qu'il et, 
pofibl: Aonnent un intérvallé fimple."Ainfi, +, 
| failant£, on a pour produit de. la quinté zedow: ie, PEU 
| blée, le rapport du 207 majeur. 4 s € 6 PNR EUR 
Nous obiervérois que Boifelou | ALP je verius De CorrNic: fire 4 Re wi 
Hapports par les longueurs dès cordes. [L propofé par Copernic, pour exp D e mouve“: 

nous À fuffi, dans ces articles ; de faire conroi- | MERE dés corps céleftes. 

tre le principe für lequel le fyffème de Boifgeloù eft Dans ce  fyffème , renouvelé de Pythagore, & 
| fondé: On peut, pour en avoir de plus grand dé | imaginé dans lé quinzième fiècle, Copernic fup- 
taiis, voir le mot SYSTÈME; dans le: Dictionnaire de pofe le. foleil S; fig. 1204, inmobile au centre 


_ Müfique de ‘cette colleétion ereyclo édi ue: À dû monde. Mercure m; Véhius- V; là Terre TT; 
pue re nu ë D AIO Mars’ M; Jupitet-J ; 8: Saturne S; tournent für 


 Subrèue | DE CHIMIE, Expofé de tous les. faits L leur axe; & autour da {olcib, d’occident en orient. 
exiflans. en chimie, examen des rapports qu'isont | Les différentes: révolutions de ces fix planètes, 


SrérèMÉ pe cHiMis APPLIQUÉ. anses dé Pac- 
:tion chimique de routesles fubitances connues , & 
dele aus vopsre li aux gs Le a 
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font proportionnées à leurs différentes diflances du | heures, ce qui expliquoit le mouvement diurne # 
foleil: les cercles qu’élles décrivent, coupent l’é- | apparent des aftres. 1 n'éxiftoit donc que leur 
chprique en différens poinñts. * ©; mouvement fynodique autour de la terre. Voyez 
Quant à la terre , elle fair auffi fon mouvement | Sysrème DE T'ycHO-BRAHÉ matt 
dans ün cèrclé , un peuplus éloigné que celui de "274 © "2 
Vénus, & ce mouvement s’accomplit en un an; elle’ 
en à -un autre , ‘qui s'accomplit en vingt-quatre | 


x NN 


LA 


GE = 


; .. La 
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SYSTÈME DE MUSIQ 5. Ce môt, en mufiquesa 
| R plufieurs aëceptions. Nôus allons indiquer Îes 
heures, & qui fe fait autour de fan axe; cet par | trois principales 2e # 
ce moüyement, qu’onsexplique le‘jour & Ja:nuit. | 19: Syfième. fignifie tout intervalle compoté, ob. 
La lune fort de la règle générale ; ellétourné dans | conçu, comme compôfé d’autres intervalles plus. 
un cercle autour de la terre: 2°" À petits, lefquels, co fidérés:comme les’élémens 
Dans ce f;fième, des cieux font fmmobiles ,;-&} du-fyffème , fé nomment diaffèmes; 7} +0 
les étoiles y font placées à une diftance immenfe} 0. Syfèmie , eft une méthode de calcul, pour | 
FR déterminer les rapports des fons, admis dans la 


# 


we 


du foleit. : tt tas 


Copernic ne crut pas devoir rendre fes idées 
publiques, fans s’aflurér, par lui-même ; que ce 
nouvek arrangement répondoit à tous les phéno- 
mènes céleftes. ? A At de MAG T 

Qui croiroït, que ce fut-près d'un fiècie apres, 
que ce ffyflème fut connu, que Gatilée fut con- 
damué, par l'inquifition , pour l'ayoir foutenw, & 


y avou ajouté de nouveaux faits ? > "_ 
= - > mn, pe F4 “ : Re? 


| € ‘ 
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SYSTÈME DE LA BASSE FONDAMENTALE. Syffème 
de mufique , fonde fur la bafle fondamentale. 


Pour concevoir ce fyffème, il faut favoiique , E 


d'après.Rameau (tout accord’, quoique formé. de 
pluñeurs fons, n en a qu'un-qui lui foit fondamen- 
tal; favoir, celu1-qui à produitter accord, & qui 
lurfert de bafle dansd'ordre direct & naturel. 
“Rameaus à qui L'on doit le fyfième de la baffe 
fondamentale, {ouris, dans R-compoñtion , la 
marche de-la bafle fondamentale à fix règles parti-. 
culières, &partout.où ces règles feront. obfer- 
vées , d'harmonie ferarégulière:& fans faute. * : 
H fuit, du principe de Rameau, que [4 baffle 
fondamentale ne:peut marcher, régulièrément ; 
que de trois manières : 1°. montet'ou defcendre 
de tierce ou de fixte; 2°. de quarte ou de quinte; 
3°. montér diatoniquement au moyen dela dilto- 
nance qui forme Ja liaifon, qu par licence fur un 
accord parfait. Ç | 
Nous ne. poufferons pas-plus loin les principes 
& l'ufage de la bafle fondamentale; où peut, pour 
étudier cefyffème ; confulter le mot Basse FONDA- 


coileéti on encyclopé dique. : ir + 


MENTALE , dans le Diéionnaire de Mufique de certe | 


+ 


DU io h 
SYSTEME D£ LONGOMONrANUSs. Sÿffème de Ty- 
cho-Brahé, dans lequel la terre étoit placée au 
centre du monde; le foleil & les planètes tour- 
nant autour de la terre. : FLE. LE 
Tycho-Brahé ayant, dans fon-/yffème, 
la tèrre immobile, ilen réfültoit, que tous dés 
corps céleftès deyoient tourner autour d’elle , en 
vingt-quatre heures. La. vicefle de mouvement 
qe devoient avoir des corps, infiniment éloignés 


fuppofé 


31 
|. 


Æxprimèr: à De CU 
32. Syffème, eft l'affemblage des règles de l’har- 


mufique, ou un ordre de fignes établi pour les 


_monie tirées de quelques principes.comnus, qui 


les raffemblent , qui forment leur liaifon , defquels 


elles découlent, & par lefquels on en tend rai- 


fon. Voyez SYSTÈME DÉ MUSIQUE, dans le Diéfion- 


_naire de Mufique, de cette colleétion encyclopé- 
‘dique: ss CT ** 


PA RQ - E ë _ 


immobile au centre du monde, & tous les corps 
céteftes tournant autour d'elle, dans l'ordté fui- 
vant: 1%, la une, L; 2°: Mércuré, m3; 3%. Vé= 


tête 155%. SATUTHIe, D US 
il eft probable ; qué.le motif quia déterminé 


22 


(SYSTÈME.DE PTOLÉMEE, Syfème du monde ,. 
dans lequel on fuppofe la terre T , fig. 1204 (a), 


| nas, V ; 4°, le Soleil, 85.59. Macs, M56% Jupi 


Prolémée, ‘à plicer Mercure &: Vénus ; plus 


près de la terre que le foleil, c'éft que la durée de 


leur révolution apparente, eft plus courte que 
_celle du foleil, préfûmant.que la durée des révo- « 
lutions., devoit-être en proportion‘avec lèur dif: 


tance. C'’eit ainfi que la lune , faifant fa révolution 


en moins de, temps que les autres planètes, «eit 


également ja plus rapprochée de la terre. +. 


Quoiqu'il foit extrêmement probable, que l’in- 


vention .de ce fyfleme, que Platon enfeignoit, 
n'eût pas été imaginée par Prolémée, on lui a cé- 


pen donné fon nom, parce que c'eft, de rous! 
es philofphes, celui qui l’a fait le mieux connoi- 
tre, par les defcriprions- qu'il en. à données. dans | 


fon Almagelte. .  _:, . WE UE 


d S d ; e 


, À . :. \« & à L . TRE 
:: SysTÈèMe Des EcypriEns. Syfème dans lequel , « 


tout en fuppofantla tèrre k; LAN fig. 204 () , inmeo- 
bilé au centre du mwionde, & le foleil S, tournant 


autour d'elle, on fuppofe les deux plänètes Mer- 
curé, m, & Vénus, V, fe mouvant autour de 
| cetaitre , & luirétant attachés comme des farél- 


lites. 


rotation.de la terre fur fon axe, en vingt-quatre | ter, J; 5°. Saturne ; 5; 6°, enfin, les deux pla: 


t 


Pt 


‘ 2e S ‘ L #. 5 à … FE 
ir des c : Dans ce fyffème , la terre T, eft fixé; les corps 
le Ja terre, paroiflant difhcile à admettre, Lon- | céleftes, qui tournent autour d'elle, font: 1°. {a 

gomontanus le remplaça, par un mouvement de |‘Lune , L; 2°. le Soleil, S5 3°. Mars , M; 4°. Jupi- 


la . 


| 


comme des fatellites da foleil.,. &fuppofer que, | fineffe de l'oreille de l’écoutant. 


-& 
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SYSTÈME DB TARTINI, Syffème de mufique ima- 


| vous.tôuchez fur l'orgue, .la pédale qui rend la | fo M ;J: 
| plustbifle note, toutes les autres notes marquées |; Saturne ,°S; dins des cercles plus grands que 


| grave, fôrmeront, dans leur rapport, la fuite na- : 


| Jon 


S Y 5 | DA S, Sr 


nètes, Mercure ,: m, & Vénus, V, tournant.au- ! . Mais, de toutes es expériences de Tartini 
tour du foleilx - ont. int | celle-qu'il- à appliquée le plus diréctemenc à {on 
Tout porte à croire, que les Egyptiens-ayant | fifférre,. eft celle-ci :toutes les fois que deux 
obfervé; que VMéaus ne s'écartoit Jamais, de’plus | fons forts, juitès & foutenus, fe font entendre au 
de 47° Æidu foleil, :& Mercure , -que pa ee même inliant, itréfulte de leur choc un troifisme 
26° +; ces deux planètes ne paroïflant pas ofci L | fon ,:plus ou moins fenfible- à propoitioh de la 
ler autour-de CHR: ont dû lés confidérer | fimplicité du rapport dès deux prémiers , & de la 


y : 


tournant autour de lui, elles foñt emportées avec | - Dans cette expérience , Fo@ave né fait enten- 

cet aftre , dans fa révolutiomaucçour dé la terre, | dre aucun fon; cette feut intervalle éxcepté: 
PA ess ic te big 4 )é -, La guinte donne Puniffon du fonigravé uit 
 Sysrème DE pouziEs. Difpofition de poulies, | fon, qu'avec de l'attention, on ne hifle pas. de 
14 P 4 e Je: 


me, x 


de manière à former un fyffème, tél que; l'eitort | diflinguër.  … - 


& = LU r ms É LL + % Se 7 . SE } k *. k ". ARS ë À CRE 
empl pe pour foulever un fardeau, foir diminué |‘ La quarte donné Foétave du-fon aiem, 7. 


enraifon du:nambre des poulies. Voyez Pourte, |: La tiercegmajenre donne l'odave du fon grave, 
d .“\ : Ü ” . - uit L ue 4 ei #1 2.25 mg = %- f 
A uni a wi pr | @M fixte mineure, qui'eft renveriée, donne la 
| | fn “a: doib'é oétaveé du fon aigu. ! : -%: .- LL 


© SYSTÈME DE RamEau. Syffème de mufique ima- | :- [à tierce mineñre doñne la dixième majeure 
giné par Rameau, pour compoler d'après leS prin- , du (on grave; inais la fixté mineure ; qui éh ett 
cipes de la bafle fondamentale. ayez Sysrèms | renverfée , ne donne que Fa dixième majeure du 
DE LA BASSE FONDAMENT ALE. PA . dt el À 4 l'fén aigu”, © é É NT #2 : : ee 

… Toute jyferre de Rameau eft fondé fur ce prinis | Le ton majeur donne 1a quinzième ; ou doûble 
cipe que tout corps {onore fait-entenüre , outre. | otave du Mdr dc Per nt 
le fon principal, la douzième & la dix-feprième Le ton mineur dofine la dix-feptième, ou la 


4% En 


majeure de ce fon. Il a trouvé, dans cette réfon- | double octave dé la rierce majeure du fon aigu. 
nañce du caps fonore , l’origine la plus vraifem- | Enfin, le’ femi-ton mineur, donne la vingt- 
blable de l'harmonie: & du plaifir ape tertous |-MAÈmME du fon grave CN NTM" AE ve VA 
 caufes en.développant ce principe ;‘il a montré On 

ne A biionenes de ia mufque en nai£ 


“On voir, par la fuite régulière des confonnèn: 
comment les phénomènes, c ces qui compofent cette table, qu'elles fe rap- 
. Îa réduirtous les accords, à un petit nombre | portént routes à une bafe commune, & produi- 
d'accords fimples & fondamentaux, -dent. Les | fent toutes éxaétémenrte même troifième fon. 

autres ne font que des coïnbinaifons &-des -ren- | ” Voilà donc, dit Tartini, par ce nouvèau phé: 


LE 


verfémens. Il a fu ; enfin ,.apercevoir & faré"len--} nomène , une démonlrätion phyfique de Punité 


LS 7 "7 ‘ TL + 3 . 5 % é « e 3 . 
| tira dépendance murnelle dela mélodie & de la | du-principe de l'harmonie. 
.mufique. Voyez ECHELLE DIATONIQUE. «Si 


: Pour fuivre toutes les conféquences , que Tar- 
NS ti: nie is cuve | Uni dédui: de ces expériences, nous inviterons 
2 SYSTÈME, DE SAUVEUR. Syffème de. mufique imä-.1 nos lecteurs à confulter l’article SYsTèmE pe Tar- 
giné par Sauveur, en comparant les rapports des |-xrint, dans. le Diéionnaire de Mujiaue de cette 
Vivefles de vibration entre chaque ton. © :: | colleétion encyclopédique. Voyez TakTint. … : 
Data plus gran 10e, apant PT At dr id La UC uenc 
fair,remarquer'à Sauveur ,lés battèmens que Fon |  SYsrème DE TycHo-BRAHÉ.Syffèmedanslequel, 
difinguoit, lorfque deux tuyaux d’orgues ren: | tout en plaçang la terre immobile au centré du 
doient des {ons différens, Sauveur fit ufage. de | monde, &: failant tourner la lune & !e: foleil 
cette obfervation ; pour déterminer à vitefle de | autour d’elle ,:on fuppofe que tous les autres. 
wibration des différens tons, &, par fuite, les rap. | aftres tournent autour du foleil, , ë 


< 


RO ASS RERES, pour’ produire des fuccef- | .-Ainf, dans ce fyfème, laterre T', "fig. 1204 (c); 


eft fixée au centre du monde; la lune, L,& le 


ons de-fons agréables, Voyez Sauveur. | 
| ge | {oleil, S, tournent#autour d'elle. Mais, autour 


Ed 


du foleil, comme fecond centre de mouvement, 


.. 
% 


giné par Tartini. : ;. | "RNA tournent. Mercure, m,-8& Vénus, V; dans un 
… Cefyffème..eft fondé (ur cette expérience: fi ! cercle dont le rayon. eft’moindre que celui du 


foléiks puis les planères Mars, M;-Jupitér, Es 


au-deffus , réfonneront en même temps , & cepen- | celui du foleil. Toutes ces planètes font entrai- 
dant, vous n'entendrez que le fon le plus grave. | nées avec le foleil, daus le mouvement de cet 
Les fons dé-cette féries. confondus dans le fon | aftre autour de la terre: she. k 

eut Tout paroit faire croire que, régardant le té- 


1 


turellé des fraétions +, 5, +, 5,4, &c.; c'eft-à- 
ne les cordes qui auroient.ces rapports de 


moignage de quelques paflages de lEcriture 
L “fainte, comme un très-grand obftacle au /yfème 
urravec la corde principale , vibreront. de Copernic, & nimaginant pas qu'une mafle 


*« 


dus ph ER . LS 


auf lourde que la terre, & fi peu propre au | cident en orient; les planètes, äutour du foleil , 
mouvement , -pût être déplacée on agitée fans qui ecEupe un des foyers ; les fatellites, autout 
choc, Tycho-Brahé propola.ce nouveau Jyffème té léurs planètes, qui occupent également un 
vers la fin du feizième fiècle. TOURS des foyers ; que le foleil , Tes planètes & les fatels 
MARNE Se | RARES lites, ént un mouvement de rotation autoùr de. 
leuf axe, également d’occident en orient; enfin, 
-que les orbes elliptiques font tous maintenus 
dans une zône,.qui a très-peu de largeur; que 
la durée des mouvemens de tranflitionaugmente, 
comme la diftance dés planètes au centre du 02" 
pr { leil, & comme la diflance des:fatellites au centre 
mentant ; foit en la diminuant, MAS TOUJOUTS | de leurs planètes. Fn comparant entr’elles, da 
avec une pérte dans la force initiale ; occafionnée. durée de la révolution de ces corps, on trouve 
par le frottement. Woyez Roues, PieNons. qu'el'e fuit cette” loi remarquable. trouvée par. 
Ress fl An _Kepler que les carrés des témps des révolutions! 
des planètes & de leurs fatellites , font comme les 
| cubes de leur moyenne diftance au centre de leur 
moüvéménts do HLLUUISERIER SNRNENRERRRES | 
| M. de Laplace a expliqué la caufe de cette loire: 
SYSTÈME DES VIBRATIONS. Syffème imaginé | Marquable, dans la direction & la durée des mou- M 
pour.expliquer la propagation de la lumière de | Vemens des planètes & des farellirés en fuppos W 
fiemaleur Cu on ave eh fant que leur formation eft due, dune extenfion de 
Pour les-deux premiers phénomènes, on fup- latmofphère folaire , puis à un PURES URSS 
pofe qu'il exifté une fubftance particulière , éxtré- | Mofphère Vers fon centre , dans lequetrerour; her 
a abandonné une portion de fi fubftance, l:- 


tranfmis par des engrenagès ; fucceflifs, de roués 
& de pignons. : CPE Ne a 

C’eft parun femblable fjffème, que l'on propage 
ordinairement un mouvément de rotation, foit 


SYSTÈME Des ROUES.ET PIGNONS. Mouvemen 
en confervant fa vitefle primitive, foit en l'aug. 


4 + ; 

SYSTÈME DES TOURBILLONS, Syfféme imaginé pat 
Defcartes , pour SU le mouvement des 
corps céleites Woyez Descartes ; CARTÉS1A- 
NiSME, J'OURBILLONS. ; D Mr 


, 


| ; ù Le FRONT RE Re 
Pour expliquer les mouvemens apparens ; Rameau déduit fon fyfème d'harmonie ; de la 


mement rare, qui remplit l'Univers ; que la cha- | «QUE Per Es Rd | 
leur & la lumière font produites par la vibration | quelle a donné naiffance AUS planètes :& aux : 
des corps, & la percerption des deux effets pro- | fatellités qui compofentle fyftème folaire. 
duits , elt occafionnée par la vibration, que les | . Quant aux comètes, ce font également des 
corps,communiquent à l’éther, qui tranfinet cette | COTPS céleftes > foumis à l'action du foleil ; elles fe . 
vibration, jufqu’aux organes qui la rende fenfible : PRE autour de “cet aftre , sé A à Ve des | 
quant au fon, on le fuppofe tranfmis par la vibra: | ellipfes dont le foleil CCR de des foyers 5. | 
tion feule de L'air. Voyez Lumière, CHazeur, | Mais la direction & l'inclinaton des orbites font 
Son. : | - | très-variables. Voyez TERRE, SOLIL , PLANÈTES, 
EC < 2 ARE 1 Sarrcuires, MouyemEens, MONDE, CoMETEs. 
Sysrème pu Monpe. Idée que l’on s’efl formée neue Led ai, 
de la difpofition & du mouvement des corps pla- | SYSTÈME ÉLECTRIQUE. . Principes d’après, le 
nétaires, à l'aide de laquelle on parvient àexphquer | quels , on cherche à découvrir les phénomènes « 
tous les mouvemens apparens, ainfi que tous les | électriques. Voyez ÉLECTRICITÉ, + | 
autres effets que lon obferve dans'hé ciel. | “RS PAM TNT El 
On'r2garde comme les principaux corps, gi | SYSTÈME HARMONIQUE: Syffème par lequel , on « 
remplifflent l'Univers, les étoi'es, le 16lkil, es | explique la formation dé l'harmonie, Ÿoy:z Han: 
planètes, les fatellites & les comètes: | ut PQ: 4 10 


corps céleftes, on fuppofe que les etoiles font fans | trisle réfonnance des Corps fonores; Tartini, pat. 
mouvement encoré apprecié; que lé Soieii, S, | 1: fon qui accompagne déux fons juftes, forts &. 
fig. 1204 (4), eft cenlé ure grofle étoile qui à un | foutenus. Rameau fait engendrer le deflus par laM 
mouvement fur fon axe; que la mafie du foleil re- | bafe ; ‘l'artini fair engendrer la bafe par le defflus. 
tient fepr planètes principales : Mercure, ,my| Ceëlui-citire l'harmonie de la mélodie, & le pre- 
Vénus, V, hi Terre, T ; Mars, M; Jupiter, J'; Sa- | mier fait le contraire. Pour décider de laqüelle 
turne , S5 Uranis, U; & quatre planètes telef- u 
copiques : Cérès, 15 Pallas , 2; Junon, 35 & 
Vefta, 45 lefquelles totirnent toutés autour dé lui. 

Qu'un fatellite , la Lune , L, tourne ‘autour de 
la l'erre; que quatre fatellices tournent autour de 
Jupiter; que fept fatellites tournent autoutf del | | 7 4 
Saturne ,.% fix autour d’Uranus ; qu'indépendam- SyYsTèME MÉTRIQUE. Syftèmme d’après lequel , on 


des deux écoles doit fortir le méïlleur ouvrage, 
il ne faut que favoir lequel dotr être fait pour 
l’autre , du Chant ou de l'accompagnement: 
Voyez SYSTÈME DE RAMEAU, SYSTÈME DE Tar: 
TINI. | F 


ment de fes fepr fatellites, Saturne eft encore en- | établit la détermination des différentes imefures 
vironné d’un anneau. » an dont on‘fait ufage. FES s 
Toutes ces planètes & ces fatellites ont un Il exifle maintenant, en France, un /' ffègemé- 
mouvement de tranflation, dans une ellipfe, d'oc- | srigre qui fe répañidra is à 
‘Europe ; 


* 
> 
A 


S YS 
YEurope, dans lequel toutes les mefures em- 
ployées dérivent d'une feule mefure, que l’on 


peut retrouver lorfque l’on craindra qh’elle ait été 
altérée. Cette mefure eft le mètre , provenant de 


_ Ja mefure d’un quart du méridien, dont il forme 


d dix-millionième partie. de ut 
Avec le mètre, on forme les mefures de lon-. 
gueur , les mefures de furface, les méfures cu- 


iques. On forme également les mefures de capa- 


_ cité, dont l'unité eft le ditre, Le eft le cube 


d'un décimètre on d’un dixième | 
avec le mètre, on a également foriné Jé‘gramme, : 


unité de la mefure pondérable. Le gramme eft égal 
au poids d’un centimètre cube d'eau difillée. 


GRAMME, &c. 


Voyez MàiTRE > MESURE, STÈRE, ÂRE, LITRE, 


_ SysrèME SOLAIRE. Syffème de. l'Univers rap- | 
porté au foleil. Voyez SYSTÈME DU MONDE. 


SYSTÈME VÉSICULAIRE. Opinion dans laquelle 
on fuppole, que les vapeurs qui font fufpendues 
dans l'air, qui forment les brouillards, les nua- 
pe enfin ; la pluie, la neige , la gréle, le ferein, 


t 


Di&, de Ph,f. Tome 1F, 


e métre;enfin, |, 


rofée, &c., font de petites veflies d’eau rem- | 


ED ps 633 


que c’eft à l'air, qu'une couche ex- 
trémement mince d'eau enveloppe, comme les 


-plies d'air, 8 


| bulles de favon que forment les enfans, que ces 


| véficules doivent leur légèreté, & la facilité avec 
Jaquelle elles font fufpendues dans Pair. Voyez 
VESICULES AÉRIENNES. EE de CU 
SYZYGIE; de guy, enfemble < Lepyrud ; joindre ; 
cuGuyia fyzygia ; Jyzygie; L.f. Joindre enfemble. 


En affronomie, fyzygie indique la conjonétion, ou 
| l’oppofition, d’une planète avecle foleil, oumieux , 
{ la fituation de deux planètes , telle, qu’une ligne 
menée du centre de l’une à celui de l’autre , pañle 
par le centresde la terre. C’eft principalement en: 
parlant de la.lune & du foleil, que ce mot eft 
employé. TR | 


ne 


C'eft dans les fygyzies que les éclipfes arrivent, 
parce que les trois aftres , le foleil, la terre & la 
lune, font dans une feule & même ligne droite ; 
ainfi, dans les conjonétions , lorfque la lune eft 
entre le foleil & la terre, nous avons des éclipfes 
de lune; ce fatellite paflant néceffairement dans 
le cône d'ombre formé par la terre. Woyez Con- 


JONCTION, OPPOSITION , ECLIP5E, 


Li}! 


f 


* + 


| Ee * « LA à 3 : À 15 $ eo Le ; ÿ ' 
Le vinstième lettre de l'alphabet, AR 

: C'étéit, chez les Anciens , une lettre numérale, 
équivalente à : 


À “ 


deffus Telle fignifioit 160,000. : : 


TT, en mufique , s'écrit pour défigner la partie de 


Ja taille, lorique: cette taille prend Ja place de la | 
bafle.,-& qu’elle.eft écrite fur la même portée. ja |. 


baffé gardant le tout. ie | 
Quelquefois , dans les parties de fymphonie, le 
T fignihe tour on tutti : il eft oppofé à la lettre #, 
ou au mot feué où folo. ER eue 
TABLATURE:; de tabula, table; f. f, C'eft, 
chez les Anciens, la totalité des fignes de la mu- 
FéfRes, AE ETS ÉÉNV Mes NES | 
Aujourd’hui, la rablature eff une manière de. 
noter par lettrés , & qu'on” emploie pour les inf 
trumens à cordes, qui fe touchent avec les 
doigts. : ; 


TABLE ; tabua s-rafél; f. f. Meuble de mé- 
nage, propre à réceyoir &a foutenir ce qu'on veut 
pofer deffus, gs | 


On donñe également le nom de table, à des plans 
fur lefquels on arrange, on ordonne, fair, des 


“mots, foit des principes, foit des nombres. Le 


nom de table, donné à ces fortes de raëles , pa- 
roit venir de celui qu'on a donnéaux deux cables 
de Moife , fur lefquelies on avoit gravé les com- 
mand.mens de Dieu. or A 


me 
TABLE ARITHMÉTIQUE. C’eft une fuite de nom- 
btes arrangés, de manière, à ce qu’ils puiflent faci- 
liter des calculs : telle que la sable de mulripli- 
cation. | | k 


Cette table , attribuée à Pythagore, fe compofe: 
d'un carré, divifé en quatre-vingt-ün compartimens; | 
favoir , neuf colonnes horizontales, divifées cha- | 
cune en neuf parties , comme dans l'exemple fui- 
vant: la première colonne verticale, comprend 
rous les nombres fimples ; la feconde, les nombres 
doubles ; la troifième , les nombres triples ; la 
quatrième, les nombres quadruples, & ainft de. 
fuite : d’où il fuit que cette sable contient les pro- 
duits de tous les nombres fimples , les uns par les 
autres. | 


Donnons un exemple de lPufage de cette 
table, 2 De 


Go, & lorfqu’elle avoir un trait au- | 


LL PTA 


-[ : Soit le nombre 859 à multiplier par 7 : : 
cherche d’abord le produit de 9 par 7, que l’on « 
trouve être de 63. ,à la rencôntre de la‘co- = : 
lonne 9 avec la tranche 7, &onécrit 635 : 3 
puis on cherché le produit de7par$,que 350 
l’on trouve être 3f, à la rencontre dela _ 5600: 


Colonne $ avec x tranche 75 mais dans. 


fa pofition, le chiffre $ exprime des Goiz M 


dixaines ;il faut donc écrire 35 dixaines ou 


P'TIT © 


à 


350 au-déffous de 63 : enfin, on cherche le produit 


de 7 par 8 , que l'on trouve être de 56, à laren- M 


contre de la colonne 8 & de la tranche 7 ; maïs. 
comme le chiffre 8 occupe le rang des centaines, 
on écrit $6 centaines ou $600 au-deflous de 350 : 
on ajoute les trois fommes, & l’on trouve ceile 
de 6013, pour le produit de 3,59 par 7. 


L 


r à 


". 


TABLE ASTRONOMIQUE. Suite de nombres qui » 


indiquent les fituations & les mouvermens des 2[-@M 


tres, & qui fervent à les calculer. | 
Il exifte un grand nombre de sables affronomi- 
ques 


a 


1°. celle qui contient les époques des longitudes. 


: telles font les cables du foleil, des pla- M 
nêtes , des comètes , de la lune, dés facellires, des. # 
réclipfes , &c. DR a FRE 

Parmi les TABLES DU SOLEIL, on diflingue ». 


7” 


moyennes du foleil pour le premier jour de Janvier 


de chaque année; 2°. celle du mouvement du” 


foleil, de jour en jour, tout le long de l'année 5 


3°. celle du même mouvement pour les heures. 


minutes & fecondes ; 4°. la cable de l'équation de 
l'orbite pour le foleil , calculée pou chaque degré 
_d’anomalie moyenne ; 5°. la cable des logarivhmes: 


| 0 Ps 
‘des diflances du foleil à la terre, pour chaque 
|. degré d'anomalie, PAM NT wi 

__: Indépendamment de ces cinq articles, les T'a- 
| JBLES DES PLANÈTES contiennent encore : 1°. fa 
Jongitude vraie de 1: planète , vue du foleil ; 2°. la 
longitude vraie de la planète, vue à l'écliptique ; . 


de latitude. Ho Fe 
On ne connoît pas de plus anciennes-rables des 
planètes, que celles dé Ptolémée, qui vivoit r49 ans 
 ayanti.-C.Cescables furentre@tifiées par Alphonfe, | 
| soi de Caftille, l'an 1252. Copernic en publia de 
_ nouvelles en 14$3; Tycho-Brahé, par fes nom- 
| breufes obfervations , fournir matière à de nou- 
| Di cn, Kepler, réuniffant fes calculs, - 
|A Pa là, en 1627, fes fameufes sables rudolphines, 
… Depuis, un grand nombre de tables des planètes 


| ontété publiées par Lansbergius, en 1632; Du- 
et, 16365 Boulliand, 1645 s Streel, 1661 5 La- 
_ hire, 1687; Caffini, 1740; Halley, 1729 ; La 
| Jande,, 1361, &c. &c. Re Se 

|. Les Taxes prs comères fe réduifent à trois 
| principales : 1°. la sable des élémens de toutes les 
comètes, qui ont été calculées jufau’à ce jour ; 
| 2° la cable, pour calculer les anomalies, dans une 


fon grand Traité des comères, & Delambre, une 
autre beaucoup plus éténdue ; 3°. la rable pour les 
éclipfes , calculée par Halley. Ce favant y a ajouté 
deux cables particulièrés, pour les comères de 1680 , 
tte te ST PR ERERRE S ENEE 
Pendant long-temps, on n’a fait ufage, pour 
| déterminer les mouvemens de la lune, que de la 
théotie de Newton, rectifiée par Euler & par plu- 
fleurs autres géomètres diftingués. Euler , à l'aide 
| “de la théorie, forma des TAzLEs DE LA LUNE, mais 
| velles éroient remp'ies d'inexaétitudes. Mayer, 
| comparant les obfervations aux sables calculées, 
les corrigea avec tant de fuccès , qu’il publia, en 
| 1733 , des sables qui ne s'écartent jamais de l'ob- 
| fervation, de deux fecondes. Ces rukles de l'a lune, 
ont pour fondèment les obfervations mêmes Mayer 
| Chercha, dans la théorie & les calculs d Euter, la 
| forme de fes sables ; mais il les ajufta , fur les ob- 
wfetvations de Bradley, à force de tentatives ; d'ef- 
| fais &.de calculs. +. a Ne he 
(My AU nombre des plus importantes" tables de l’af- 
| tronomie, on place les TABLES DES SATELLITES de 
 Jupreèr; c’eft à l’aide de ces sables, comparées à 
-Pobfervation des éclipies de ces fatellites ,. que 
| Pon parvint à déterminer la vitefle de la lumière 3 
 Jesupremières sables de ces fatellites, ontété pu- 
| bliées par Caffini, en 1668 Vargentin en publia 
| dé nouvellés en 1746. Les rables des [ütellites de 
Suturne ,me font deftinées qu’à faire connoitre ces 
| élpèces de lunes ; quant aux cables des facellives 
*d Uranus , leur mouvement n’eft pas encore aflez 
| bien connu: | | 
|! Àla fuite des calculs des aftonomes , un grand 


3°. celle de la latitude héliocentrique ; Pour cha- ” 
ue degré de diftance au nœud, ou d'argumént 


| orbite parabolique; Pingré en a publié une, dans: 
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nombre de Tases Es ÉcLipses ont été publiées : 


telles font les sables des épaëles aflronomiques , pout 


{ trouver Jes-conjonétions moyennes ; les rables des 


parallaxes.; les tables dela grandeur & de la durée 


déséclipfes de lune, &c: Le Père Pilyram à donné 
des rables, pour calculer les projeétions dans les 


éclipfes, & les dimenfions des éclip'es qui repré- 
fentent les différens parallèles de la terre. ner 
Enfin, il n'y a aucun article de l’aftronomie, 


| qui ne renferme dés sables plus où moins éten- 


dues, & l'explication de toutes ces tables pour- 


roit faire un vafté traité d’affronomie pratique , 


ou plutôt de calcul aftronomique: Auf trouve 
t-on, dans PErcyclopédie in-folio | un article de 


tables qui ocçupe plus de 40 pages. LE Pa 


TABLES CHIMIQUES. Tables qui contiennent les 
réfultats de nombreufes expériences, & de nom- 
breufes obfervations chimiques: NIUE A 


| Telles font , par exémple, les sales d°.ffricés 


publiées par Bergiiann ‘dans le tome HE, annéé 
1778 du Journal de Phyffqie, page 198, lefquelles 
cables ont été pub'iées, avec de nombreufes modi- 
fications, dans plufieurs Traités de chimie: telle ef 
encore la ruble des décompofitions thimiques , dans 
la Chimie de Thomfon, tome VI, pagè 1345 telles 
font entore les cables des pefanteurs fpécifiques de 
différens.fels’, foit à l’état folide , foit tenus en dif- 
folution dans différentes proportions d'eau ; rables 


publiées par M. Haffenfratz, dans les Anna es de 


Chimie, tome XXIX. TI eft peu d'ouvrages de chi. 
mié dans tefquels on ne préfente des rôles, dés ré: 


‘fulçats obtenus par différentes opérations. 


, TABLE, économie domeffigte, eft un plan folle, 


porté fur des pieds, & deftiné à fupporter les 
mets. ; er 
D'abord, les Grecs fe font fervisde rables de 
bois ordinaire, fans ‘ornemens ;: mais, ds que le 
luxe aflatique eut pénétré parmi eux, ‘ils eurent 
des rables À cèdre, de citromnier, ornées de ban- 
des d'ébène ou de racre de perle. 
Perpétuellement imitateurs des Grecs, les Ro 
mains, les furpañlèrent dans la magnificence des ra. 
bles. Elles étoient nues, fans nappes ; 0n les net- 
toyoit, à chaque fervice, avec une éponge. 
Dans la fuite, il y eut des -nappes de toile 
peinte, avec des raies. de pourpre , & quelquefois 
de drap d'or: chacun apbportoit fa fervictte: 
Les hommes étoïent couchés {ur des lits, &:les 
femmes afifes fur le bord des lits où étoient 
leurs maris: Ce ne fut que vers le témps des der- 
niers empereurs, que les dames romaines man- 


{gèrent couchées à table, à lexemple des. 


hommes. t 

TABLES HYPSOMÉTRIQUES. Tables : publiées par 

M. Ollmanus,, dans l'Annuaire di bureau des 1on+ 

giudes de 1813 ;-elles font déftinées à étre em 
LA 2 
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ployées, pour mefurer les hauteurs 
mètre. 
Ces tables font, à proprement parler, extraites 
des tables des logarihmes, renfermant des nom- 
bres, qui s'appliquent particulièrement aux obfer- 
vations barométriques, & que lon peut em- 
ployer avec beaucoup de fuccès, en remplace- 
ment des sables des logarithmes, pour calculer les 
obfervations barométriques, faites à différentes 
hauteurs, & déterminer la différence des niveaux. 


par le baro- 


Tasres MARINES. Parmi les sables dont les ma- 
rins font ufage , nous diftinguerons la table de Loch 
&c la table des fignaux. tee | ; 

« La première, la sable de loch, eft une planète 
divifée en colonnes, fur laquelle font marquées 
les heures de la journée, le verit qui fouffle , les 
nœuds , demi-nœuds du /och, la route que l'on 
fuit, les dérives, les variations, le temps & l’état 
de la mer. | 

A l'aide de cette rable, les marins doivent dé- 
terminer, chaque jour, la route du vaifleau, & la 
comparer aux degiés de latitude & de longitude 
ofervés. | 

La feconde la table des fignaux, a pour objet 
d'indiquer la ferie dés fignaux qu'un vaifleau peut 
faire , foit de jour, foit de nuit, avec l'indica- 
tion, ou l'explication de chaque fignal. 

Dans le jour, les fignaux fe font, par le place- 
ment d’un pavillon, dans un point déterminé; dans 
Ja nuit, par des coups de canon, des finaux pla- 
cés dans différens endroits , & des fufées en étoi- 
les , en pluie ou en ferpentaux. 


TABLES MATHÉMATIQUES. Ces cables font de 
_diverfes natures : les unes fervent à la folution des 
équations dans lefquelles fe trouvent des fuites ; 
les autres s'appliquent à la folution des triangles : 
telle eft la rase des finus; ou aux folutions numé- 
riques : telle eft [a cable des logarithmes. 

On a donné le nom de TABLE DES siNUS, à une 
table, qui indique la valeur des finus de tous les 
angles, en fuppofant le rayon égal à l'unité, ou 
à l'unité fuivie de plufieurs zéros. Ces rables font 
très-étendues ; celle que Khéticus publia en 1613, 
donnoit les finus calculés de 10.en 10 fecondes, 
& cela jufau’à 15 chiffres. Depuis l’invention des 
logarithmes, on né fait plus ufage des rables 
des finus naturels, on n emploie plus que les sables 
des logarithmes des finus, cofinus , tangentes & 
cotangentes : celle de Callet elt calculée de fe- 
conde en feconde pour les cinq premiers degrés, 
& de 10 en 10 fecondes pour les autres. Foyez 
Sinus , Cosinus, TANGENTE, COTANGINTE. 

Nous devons au baron Neper, l'invention des 
TagLrs DES LOGARITHMES. Ce font des cables, 
contenant une fuite de nombres en progrefhon 
géométrique , correfpondant à des nombres, en 
progreflion arithmétique. A l’aide de ces saëles, 
on transforme routes les opérations de l’arithmé- 


TAB 


tique en de fimples additions. Les sables de Caller, 
imprimées par Firmin Didot , contienient les lo: 
garithmes de tous les nombres naturels, depuis & 
jufqu’à 1C8,000. Voyez LOGARITHMES. 


T'agce ( Montagne de la). L'une des montagnes 
fituees près du Cap de Bonne-Efpérance. Cette 
montagne , très-élevée , a la forme d’une raole. 


C’eft encore une conftellation. Woyez Mons | 


TAGNE DE LA TABLE, E 


€ ù 
Le a" 


<, 


À 


TABLE SsYNOPTIQUE. Tableau qui repréfente , 


fous un point de vue, des clafifications , 


des 


principes, des faits, &c. Ce mot vient de evil 


OZ TON , voir enfemble. : ; 
1! eft peu de branches de connoïiffances exactes. 


qui ne puiffent avoir de cables fynoptiques, qui, 


réuniffent, foit l’enfemble des faits qui compofent 
cette branche de connoïffances , foit des parties 


féparées. ) 
- Chauffier a publié un grand nombre de rab/eaux# 


Jynoptiques fur la botanique , la zoologie , fut di- 


verfes branches de la fcience médicale ; on trouve 


dans Thomfon un tableau fynoprique des compo- 


fans de diverfes eaux minérales ; enfin, la Phyfque 
ratfonnée, publiée par Baruel, n’eft qu'une fuite » 


du tableau Jynoprique, fur les diverfes parties de 
certe fcienge:# | 


Tage; en mufique, c’eft, en terme de /urhier, 
toutes planches de bois très-minces, & d’une 
grande étendue, qui forment le deffus ou le deffous 
des inflrumens à cordes ; ainf, le violon, la 
vielle, la baffle, &c., ont deux sables ; le clavecin 
n’a qu’une sable. C’eft à l'aide de ces sables, & 
de leurs vibrations , que les fons font renforcés 5° 
fans elles , lé fon des cordes feroit trop foible. 


On donne le nom de rable d'harmonie, à cette. 


table de fapin fur laquelle, 


dans les clavecins, 
les cordes font tendues. Fey 


TABLEAU ; de tabala à table ; tabulellum ; ge- 
malde ; {. m. Surface fur laquelle on a repréfenté 
divers objets. 


L 


TascEau; en mufique, c’eft la réunion de plu-« 


fieurs objets formant un tout, même pour la mu- 
fique imitative. : 


+ 


TasLeau , en per/peëtive , eft une furface , or-w 


dinairement verticale, placée entre l’objet & l'œil, 
fur laquelle on repréfente l’objet, par le moyen 
de rayons viluels , placés & menés de chaque point 


de l’objet à l'œil du fpeétateur. L’interfection des“ 


rayons avec le plan, repréfente le point d’où le 
rayon elt mené à l’œil. ; | 


. TABLEAU DES ANALYSES CHIMIQUES. Tableau à" 
l’aide duquel on peut répréfenter toutes les ana- 


1 FA, Bi 


feule opération. 
Ce zabl:au fe 


| 
| forme de quatre doubles crochets 
| ABCD, fg. 12050. À gauche À, on place le figne 
| de la fubftance qu'on veut décompofer ; à droite 
| C, on place celui de l'agent employé: dans la 
partie fupérieure B, les fubftances vaporifées où 
diffoutes , & dans la partie inférieure D, la fubf- 
tance précipitée ou reltée dans le vafe : au milieu 
 eftun caraétère, qui indique quelle voie, fèche 
_ ou humide , on a employée. ja | 
Que l’on veuille, par exemple , décompofer du 
_ fulfite de potañle, A ,à l’aide de muriate de 
| chaux, C, onplace , à gauche , le figne du fulfate 
deporafle, À, & à droite, celui du muriate de chaux, 
| C; au milieu de la figure eft un H, pour défigner 
| h voie humide. Ces deux fubftances étant diffoutes 
| féparément dans l'eau , puis mêlées, il fe forme 
* auffitôt une double décompofition & une double 
compofition. L'acide fulfurique, uni aa chaux, 
fe précipice, D, & l'acide muriatique, uni à la 
| poraffe, B, refle diffous dans le liquide. | 
| Si l'on vouloit décompofer, par la voie fêche, 
| le muriate de foude par Le fulfate d'ammoniaque, au 
| côté gauche, fig. 1205 (a), eft placé le figne du mu- 
| riate de foude, À, au côté droit, C, celui du fulfate 
| d’ammoniaque ; au milieu, un S , pour indiquer la 
| voie fèche. Soumetrant ce mélange à l’action du 
| feu, une double décompofñition a lieu ; le muriate 
} d'ammoniaque, BB, fe fubiime, & le fulfate de foude, 
D, relie dans le vale fublimatoire. 


} = Nous ne pouflerons pas plus loin les exemples, 
| dés opérations & des analyfes chimiques, réduites 
| en cableaux Les deux que nous avons préfentés 
nous ont paru fuffifans. Mais ce qu’il eft facile 
 d'apercevoir, c’eft qu'une analyfe , ou une opéra- 
tion chimique , peut être repréfentée de cette 
| manière dans un très-petit efpace , & être enten- 
|'due des chimiftes de tous les pays, quelle que foit 
| Jeur langue. | 

|  C'eft à Bergmann que nous devons cette ma- 
| nière fimiple, de repréfenter les opérations chini- 
| ques. On peut confulter fon Mémoire, dans le 
ford de Phyfique, rom. II , ann. 1778, pag 95. 


en 


| © MagLreAu ÉLECTRIQUE. Morceau de verre, fur 
lequel on a collé des bandes ou des rectangles 
| métalliques , fig. 926, 926, (a), 926 (é), qui laif- 
| fent entr’eux des folutions de continuité, telles, 
| qu’en faifant pafler une étincelle éleétrique, à tra- 
| vers ces bandes ou reétangles métalliques, des 
| points lumineux fe font apercevoir, & préfentent, 
 oit des lettres, foit des deflins, foit tout autre 
| objet. Voyez ILLUMINATION ÉLECTRIQUE, 


TABLEAU FANTASMAGORIQUE, Objets peints fur 
| Je verre d'une lanterne magique , dont on grandit 
| où diminue l'image , felon qu'on éloigne ou qu'on 
| rapproche. ka lanterne magique, du plan deftiné à 


Di 


 Jyfes des corps, autant qu'elles ont lieu dansune 


ü 


| 


‘recevoir l’image. Voyez FANTASMAGORIE, 


TAC 637 


Lan- 
TERNE MAGIQUE, * . he 


TABLEAU MAGIQUE. Plaque de verre , armée de 
deux feuilles métalliques , comme les carreaux 


foudroyan: , fur les bafes de laquelle on fixe, foit 


une gravure, foit un portrait. foyez CARREAU 
MAGIQUE. 

Souvent on place fur la gravure , ou fur le 1a- 
bleau , une pièce de monnoie ou un morceau de 
métal ; on charge le rablrau , & Von invite une 
perfonne à prendre la pièce : dès qu'elle en 2p- 
proche la maïs , elle reçoit une forte commotion, 
qui l’oblige à fe retirer. Mais fi la perfonne eft 
ifolée , ou qu’elle approche de la furface un corps 
pointu , pour décharger le rableuu , elle peut pren- 
dre la pièce impunément. - 


T'ABLEAU SÉLÉNOGR APHIQUE. Tableau repréfen- 
tant la furface de la lune , avec toutes fes taches, 
telle qu’on l’aperçoit à l’aide d'un bon télefcope. 
Voyez Lune. 4 | 


TABOURET ; de rambour ; fedecula ; taburet ; 
f. m. Perit fiége qui n’a ni bras, ni dos. 


- TABOURET ÉLECTRIQUE. Mafle de réfine qui a 
la forme d’un sabourer , ou planche foutenue par 
trois ou quatre pieds de verre. 


Ces fortes de rabourets font deftinés à ifoler les 
perfonnes qui montent deflus, afin de les empé- 
cher de toucher au réfervoir commun, dans les 
expériences électriques. Voyez EzecrriciTÉé, Iso- 
LER, ISOLOIR. Lie 


TACET ; de tacere, fe taire; f. m. C’eft, en 
mufique , indication du filence que doit garder 
une des parties. | 


TACHE ; du vieux français taiche , qualité bonne 
ou mauvaife; macula ; flock ; {. £. Souillure. 


TacHes, en affronomie, endroits obfcurs que. 
l'on remarque fur la furface des corps céleftes. 11 
en exifte fur le foleil , fur les planètes, fur la lune 
&c fur les fatellites. 


TacHES DE LA LUNE. Parties de la lune qui ne 
réflechillent pas une lumière aufli vive que les au- 
tres. On à donné à ces raches , fig. 1007, différens 
noms ; les unes, ceux d’aflronomes anciens & mo- 
dernes ; les autres, ceux de différens mois, 


Quelques-unes de ces raches peuvent être aper- 
çues à la vue fimple ; celles-là étoient connues des 
Ancienss les autres ne font vifivles qu'avec d’ex- 
cellens télefcopes : nous allons donner les noms 
des quarante-huit principales zaches. 


1. Grimaldus, 


3. Ariftarcus, 
2. Galieus, 


4. Keplerus, 
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jh: Mænelaus. 


-$. Gaffendus. 

6. Schilkardus. 26. Hermes. 

7. Harpatus. 27. Pofidonius. 

5. Heracliades. 28. Dyonifius. . 

9. Lansbergius. 29. Plinius. ms 
16. Reinaldus, + 30. Catharines Cyrillus F 
11. Copérnicus. Thephillus. 

12. Helicon. ‘ 31. Fracaforius. 

F3. Capüanus. 32. Promotorium… aca- 
14. Bullialduse: pe 2 AU Patti à 

15. Erarchofthenus, | 33. Meflala: 
16. Timoôchariss à: 34. Promotorium fomi. 
17% Phatoxrs àgr Broclus, f | 
18. Archimedes:: : 36 Cleomedes.. : 
19. Infula finus medi. 37. Snellius & Furne- | 
10. Pitatus. à» AUS cor. ( 

21, Tychoô- 39: Petavius. 

22, Eudoxus. 39. Langrenus. 

23. Ariftotelés. 40. Tarantius. 
‘24 Manilius. 


À. Mare humorum. 
B. Mare nubium. 

€. Mare inbrium, 
D. Mare neltaris. 


Divers fyftèmes de nomination avoient été pre-. 
pofés pour les: saches de la lune ; ce dernier eft 
celui:qui a été préféré. 

Cn a peu trouvé, jufqu’à préfent, de variations | 
dans les caches de la lune; c’ett à l’aide de ces taches, 

ñ 


E. Mare tranquiliratis. 
F. Mare ferenitatis. 
G. Mare fecunditatis. 
H. Mare crifium. 


que l’on s’eft affuré, que la lune nous préfentoit 
toujours la même face; donc, qu'elle faifoit une 
révolution fur fon axe, pendant qu’elle rourne au- 
tour de la terre. ke | 

Par la difpariion & fa réapparition des taches 
des bords de la lune , les affronomes ont pu-dé- 
terminer fes différens mouvemens. | 

De la pofition de ces raches autour des points 
lumineux , on a cru reconnoître, que la/lane étroit 
hériflée de hautes montagnes ; on a méme elfayé | 
de melurer leur hauteur, par celle des raches que. 
L'on aperçoit, en les confidérant comme l'ombre 
portée de ces montagnes. Voyez Lune, Monra- 
GNES DE LA LUNE. 


TACHES DES PLANÈTES. Taches obférvées fur la 
furfice des planètes. Nous allons lés examiner ici 
{elon l’ordre des diffances des planètes au foleil, 

Jufqu'à préfent, on ñ'a encore remarqué que 
quelques raches, peu fenfibies, fur Mercure; cepen- 
cant où difiingue, avec de bonues lunettes, les 
phafes occafonnés par fx pofition, relativement 
au foleil & àla térre. Tout porte à croire , que 
cette planète doit avoir dés taches corfidérables ; 
mais {a -petiteffe apparenté, ‘& fa proximité du 
{oleil, etnoéchent dé les bien diftingüer." 

Des taches allez fort:s, &'aflez grandes, fe font 
apercevoir furla furfacs'de Vénuse O'éffde lob: 
{ervation de ces taches, que Dominique Caffini a 
reconnu la ro:ation de Vénus fur {on axe, d'occi- 


d’obferver fa furface , même avec d’excellens té=" 


- durée de fa rotation fur fon axe. 


FACE 


dent en orient, dans une période de o j. 9m3 ; &: 
que Schroeter à conclu l’exiflence, de très-haures 
montagnes, fur la furface de certe planète. Foyer 
MonNTAGNESs DE VENUS, ROMANE 
Plufieurs raches fe font apercevoir fur le difqne 
de Mars. De l'exiftence de ces taches, ona concli 
fon mouvement de rotation d'occident en oriént,m 


dansure période. de L ].02273 TES 
Cérès, Pallas, Vefta 8: Junon font fi pétites BC 
fi dificiles à apercevoir, que l'on n'a pu recon… 
noïtre, jufqu’à préfent, même à l’aide de très 
bonnes lunettes, l’exiflence de taches à leur fur 
face; ce qui a empêché de conclure l’exiftence & 
la durée de leur révolution fur leuraxe. = 

On remarque, à la furface de Jupiter, plufieurs! 
bandes obfcures, fenfiblement parallèles entr’elless 
& à l'écliptique; on y obferve encore d'autres, 


. Se HAE. . î A + : :-1° 0 
{ caches, dont le mouvement a fait connoitre la ro=m 


tation de cetre planète, d’occident en orient, fut” 
un axe prefque perpendiculaire à l'écliptique 
dans une période de o j. 41377. Les variations 
de quelques-unes de ces saches, & les différences 


fenfibles dans les durées de la rotation , conclue: 


de leur mouvement ,donnentlieu de croirequ'ellesh 


_ne font pas adhérentes à Jupiter : elles paroïffent! 


autant de nuages, que les vents tranfportent avec, 
différentes viteffis:, dans une atmofphère très-L 
agitée. *# | ;, FEES 0 
De la difficulté d'apercevoir des taches fur Sa" 
turne , il avoit été difhcile de juger de la durée de” 
fa rotation fur fon axe; Cependant, l'obfervation 
de cinq bandes , à peu près parallèles à l'équateur, 
de Saturne , & de quelques différences dans la-hi-s 
mière de leurs parties, a fait juger à Herfchell ,\ 
que le mouvement de cetre plarère avoit lieu 
d’occident en otient, &c que fa durée éroit de 
OJ. 425$; conéquemment, qu’il tourne plus rapi=" 
ement autour de fon axe que Jupiter, ce qu on 
avoit conclu de fon aplatiflement. 4 
Herichell ayant obfervé quelques points brillansw 
fur l'anneau de Saturne , a conclugue la période dex 
farotation, d'occidentenorient,étoit de 07.437, 
donc , un peu-plus lente que celle de Surne. 
Uranus eft tellement petite, il eft.fi difficile” 


1 
< 
F 
£ 


lefcopes, que l’on n’a pu encore diftinguer des 
taches [ur fon diique ,:ni conclure l’exiftence &la. 
à 
| F 
TacHEs DEs SATEÉLITES. Points plus ou moinsh 
ob-curs, plus ou moins brillans, obfervés fur ia 
furface des fateilites. EC 1 
Un des fatellites que nous avons obfervé avec 
le plus de foin, c’eft la lune ;,celui ci eft couvert 
de caches, dont. quelques.unes 1e diftinguent. à lan 
vue fimple. Voyez T'AGHES DE LA LUNE. d - 
Jupiter eft environné de.quatre fareilites.. Mas 
raldi a, depuis long-temps , obfervé une sache fu 
le quatrième, d’où il conclu fon mouvemene dé 
rotation fur fon axe. Herfchell à aperçu. depuis; 


TAC 
que ces fatellites fe furpaffent alternativement en 
clarté, circonftance très-propre à faire Juger du 
maximum & Qu minimum de leur lumière; ce qui 
pe peut provenir que des taches dont ils font cou- 
verts; &, en comparant ces maxima & CES minima, 
avec les pofitions mutuelles de ces farellites , il à 
reconnu qu'ils tournent [ur eux-mêmes , comme Ja 
lüne , dans un temps égal à la durée de la révo- 
lution de Jupiter, £ ; 
Sept farellites tournent autour de Saturne ; les 
| fix premiers fe meuvent à peu près dans le plan de 
Panneau , &: on n'a pu encore diftinguer leurs 4a- 
| ches. Quant au feptième, {a lumière s’affoiblit au 
| point de le rendre très-diffcile à apercevoir ; ce 
qui mé peut provenir que des caches qui coùvrent 
. Phémifuhère qu'il nous préfente ; mais, pour 
| mous offrir conftamment , dans la même pofirion, 
| Gé phénomène, il faur que ce fatellite , en cela 
| fémblable à la lune & aux fatellites de Jupiter, 
| tourne fur lui-même, dans un temps égal à celui 
| de fa révolution autour de Saturne. bi 
 : Quancaux fatellites d'Uranus , que Herfchell a 
| déjà décogverts au nombre de fix, ils font relle- 
| ment petits, emapparence, & fi difficiles à dilin- 
| guér mêémeavéc de bons télefcopes , que l’on n’a 
| puencore découvrir deraches à leur furface , & 
conclure , en conféquence , l’exiftence & la durée 

de leur révolution fur leur axe. fané 


: 


| | TacHes pu sozLrrL. Si l’on examine le foleil à 
| travers un verre coloré , placé fur l’oculaire d’un 
télefcope, on remarque fouvent , fur fa furface, 
de grofles taches noires, qui paroiflent y adhérer, 
fins cependant relter à la même diftance des 
bords. k: | | 

| Onremarque que ces taches ont de plus grandes 
dimenfons, lorfqu'elles font, ou au milieu du 
Idifque, ou près des bords du foleil; ce-qui prouve 
que la furtace du {oleil, fur laquelle ces raches 
\parojifent fixées , eit fphérique. | | 
Le Prefque toujours ces raches font comprifes, dans 
une zône, de la furface du foleil, mefurée fur 
fon:méridien ; ce qui ne s'étend pasau-delà de 
l44 degrés de fon équateur; elles fe meuvent 


fl 
au 


ACrivent des portions d'ellipfes plus ou moins 


qu'au commencement de décembre , la concavité 


puis le commencement de décembre jufqu’au 
Rommencement de Juin , la concavité eit tournée 
vers le fud. 

Ces ruches ont des 


formes irrégulières ; leur 


{! 
\ 4 
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pénombres , lefquelles font renfermées dans.des 
nuages. de lumière, plus éclairés que le refte du 
foleil, & c’eft au milieu de ces pénombres, que 
l’on voit les taches fe former & difparoitre. 
« Tout cela, dit M. de Laplace, indique, à là 
fuirface de cés énormes mafles de feu, de vives 
éffervefcences, dont les volcans ne font que de 
foibles images. » | 
: “En. examinant avec foin les diverfes poñtions 
de ces.raches, on a :obfervé qu'eiles fuivotent 
une direction conftante.; d'orient en occident, & 
que leur mouvement, lent vers les bords, s’ac- 
céléroit en, s'approchant/du milieu de la furface 
du foleil ; que plufieurs dé ces saches , après avoir 
traverfé fon diique , réraroifloient, au bout d’un 
certain temps, à la même place où elles agpiencs 
été aperçues. Cette pofition conftante , à des ef- 
| paces fixes, a fait conclure qu'elles adhéroiert 
à. la furface du foleil , qu’elles fe mouvoient avec 
lui ; de là, que cet aftre a un mouvement propre, 
dont la durée eft de vingt-cinq Jours & demi. 
| la première fois au mois de mars 1611, Galilée 
| les remarqua également, à peu près vers la même 
| époque. | 1 4h é 
Mais, de queile nature font ces raches ? Here 
_fChell préfume que ce font de grandes & énormes 
montagnes , exiftantes fur la furface du foleil, qui 
percent à travers l'immenfe atmofphère qui en: 
vironne cet allre ; il dit avoir remarqué, à l’aids 
de fes meilleurs télefcopes., de grandes ouver- 
tures , ou crevafles enflammées, d’où ces taches, 
c'eft-à-dire , ces énormes montagnes, paroiïllert 
fortir ; il dit même avoir aperçu des chaines 
de montagnes , qui avoient Lien vingt-cinq milis 
lieues d'éteniue.…. sie 
Quelle que foit la nature de ces raches , comme 
elles ne paroiflent pas envoyer de lumière , il 
fembleroit que , leriqu'elles font abondantes fr 
| la furfaice du foleil, elles devroient contribuir 
à diminuer la quantité de lumière , & de chaleur, 


Voyez SOLEIL. 
que cet altre nous envoie; cependant, 1] r2 


Nous devons. au Père Scheiner, jéfuige ; la 
connoiffance des saches du foleil, qu'il aperçut, 


d’occident en orient. Vers la fin de mai, ces | paroït pas que ces saches , quels que {oient leur 
Laches paroïflent fe mouvoir obliqueinent du nord } nombre & l'efpace qu'elles occupent, aient une 
au fud; vers la fin de novembre, elles paroiffent | influence fenfible {ur la temperature des faifons 
décrire des lignes droites, & femblent aller du | correfpondantes, Ona vu des étés très-chauds, 
midi au nord. Pendant le refte de l’année , elles | péndant lefquels le foleil avoit beaucoup ds 


taches, & dés hivers très-froids , dans lefques 


Poüvertes. Depuis le commencement de juin juf- | on n’en apercevoit aucune. Ainfñ,en 1779R 1793, 


on a vuides taches, lefquelles, mefurees exacte- 


écés ellipfes eft rournée vers le nord ; mais de- | ment, avoient de -dix'à douze mile lieues de 


diamètre ; celui dela terte n’en a, que deux mile 


| huit cent foixante. On en vit une, en.1791, dont 


la: furface étoit vingt-urne fois plus grande que 
celle dela terre M. Eynard,.quya fait un grard 


quantité , leur pofition , leur grandeur, varient | nombre d'obfervauons fur ces caches, & fur Ja 
beaucoup. Souvent elles font nombreufes & température ,cotrefpondante aux époques, oùéllis 
lténduesé prefque toutes font environnées de | parvilloient eccuper des efpaces plus ou mots 


€ 40 TA 
confidérables, eft loin d'accorder à ces taches, la 
faculté de diminuer, fenfblement, la chaleur du ! 


TACHES ROUGES DE LA NEIGE. On aperçoit, 
quelquefois, des raches rouges fur la neige, dont 
on ignore fouvent la caufe. 

Un habitant du haut Vivarais en ayant remarqué 
dans fon jardin , fouleva légèrement, ayec la 
pointe d’un couteau , la neige rougie, & aperçut, 
deffous la tache, un petit excrément. Comme il 
avoit dans fon jardin plufieurs pieds de phyrolaca 
decandra , dont les fruits étoient encore pleins 
d'un fuc d’un fort beau rouge, il attribua cette 
couleur, aux excrémens des animaux qui avoient 
mangé de ces fruits. Voyez Journal de Phyfique, 
année 1774, tom. ], pag. 128. | 


TACHYGRAPHIE 3; derayus, vite; yeago; 
écrire; f.F. Art d'écrire très-vite. Voyez STENO- 
&RAPHIE, 


TA@NT ; de tangere , toucher ; taëtus; gefuhl ; 
f. m. L'un des cinq fens, celui qui eft le plus 
généralement répandu parmi les animaux , & qui 
accompli, par la furface extérieure du corps, 
par la peau , donne la notion de la tempéra: 
ture & des qualités les plus générales des corps. 
Voyez SENS. : 

On diftingue égalément, fous le nom de tait, 
laétion du toucher, qui s'exécute feulement par 
le bout des doigts. Voyez ToucHer. 

Nous avens vu au mot PEAU, que celle-ci eft 
cempofée de deux parties, du derme & de l’é- 
piderme; que. la première, toujours nerveufe, 
ft compofse de papilles fenfibles, qui pañlent à 
travers la feconde; que celle-ci eft une lime 
fèche , étendue à la furface du derme, & qui 
{ert d'abri aux papilles. Dans l’aètion du rat, 
ce font les papilles qui reçoivent l'impreffion & 
qui la tranfmettent, par les nerfs , jufqu’au cer- 
veau, 

Selon que Îles papilles du dérme font plus ou 
moins libres , eiles reçoivent plus ou moins fa- 
cilement limpreflion des corps, & le sait eft plus 
ou moins parfait. Ainfi, un épiderme épais, 
recouvert de pails, de matière cornée, empêche 
l'effet du sé & diminue fon action. 

Une des principales-fonctions du raë , eft de 
nous fiire Juger des variations de la ‘tempéra- 
ture ; les autres fonctions font très-multipliées, & 
confiftent dans les impreffons diverfes, que ce fens 
fournit à l’efprit, & par fuite defquelles, celui- 
ci acquiert les notions de la figure , de la gran- 
deur, de fa confiftance, de la pefanteur, de la 
mobilité ou de l'immobilité des corps, de leur 
éifiance , de leur nombre, &c. Maïs, pour que le 
11 puiffe effectuer plufieurs de ces offices, il faut 
qu'il foit exercé par une partie de la peau, 
difpofée de manière à pouvoir embrañfer les 


FAF 


corps extérieurs, les toucher par plufieurs points, 
circonfcrire leurs contours, fe prefler, fe pro= 


_ 


| mener fur leur furface. Or, comme toutes les 


parties de la peau ne réuniflent pas également 
ces conditions, il y en a toujours une, dans 
l’homme & les animaux RPÉRE INR eft plus 
fpécialement affectée à ces fervices du taët, & 
qui conftitue ce qu'on appelle le coucher. 2h 

De tous les animaux, il fembleroit que l’homme 
feroit celui dont le aë feroit le plus fin ; ce 
pendant, quelques phyficiens prétendent que les 
ta fe perteétionne, à mefure que l’on defcend 
dans la fêrie des animaux, & que les autres fens 
fe dégradent. Parmi les hommes, l’aveugle, qui 
a un fens de imoins, a un raë beaucoup plus fin 
& beaucoup plus exercé, lequel fupplée fouventà 
la vue. Quoi qu'il en foit de cette queftion , il 
exifte de grandes différences dans le sac des 
hommes ; foit par rapport au climat , il eft plus 
obtus dans les pays froids, plus {enfible dans les 
pays chauds ; foit dans les états que l’on exerce,“ 
l’ouvrier aux mains calleufes, a le caét moins fin 
que l'homme de cabinet; parmi les ,fexes, 12 
femme a le s16 plus délicat que l’homme; en 
raifon de l'âge, l’enfant a le 14 plus fenfible« 
que l'homme fait, celui-ci, plus fin que le vieil=\ 
lard , dont la peau eft épaifle , gerceule , ridée. 

Quelques phyficiens regardent le raët comme“ 
la caufe de tous les autres fens , puifque c’eft par 
le rat, que fe perçoit la faveur , l'odeur, que 
l’on aperçoit les objets & que lon diftingue 
les fons. ta | FU 


TACTILE; de tangere , toucher; tactiliss… 
fuhlbar; adj. Tout ce qui peut faire l’objet & la 
partie du toucher. i 

On donne le nom de qualité taéfile des corps, aux" 
propriétés de ces mêmes corps, qi les rendent 
{fenfibles au toucher; tels font l'étendue , Ia 
dureté, la moileffe, le froid, le chaud, la fé“ 
cherefle , l'humidité, la légèreté, le poli, 14 
rudeffe. ; Ÿ 

Pour qu'un corps foit doué des qualités 1ac 
iles , il faut qu'il ait des dimenfions appréciables« 
Ileft des corps tellement déliés, qu’ils ne font 
ni taëtiles ni Vifibles pour nous. Voyez TOUCHERM 


TAFFETAS ; f. m. Tiflu de foie , mince , dont 
on fe fert pour vêtement. | 


Tarreras GOMMÉ. Taffetas fur lequel on pale 
plufieurs couches de vernis, de colle de poiflon,« 
fondu dans l’eau-de-vie, ou autre objet fem 
blable. 

Ce taffetas , lorfqu’il eft verni, a la propriété 
de produire, par le frottement avec de la peau 
de l’éleétricité négative ou € ; fouvent il eft 
employé comme éleétromoteur. Voyez ELescrri= 
CITÉ. 

On fait ufage de ce rafftas pour couvrir des 

plaies, 


TAL 


fqu’il eft feulement enduit de colle de 


- 


plaies, lor 
_poifon. 


TAFIA ; mor créole ; . m. Liqueur fpiritueufe, 
que l'on retire des écumes & des gros firops de 
. fucre de canne. Voyez Ru. | 


_ TAILLE; de talia , coupure : fe@o ; zerfchnei - 
dung ; {.f. Manière dont on coupe certaines 


D | 


= 


dans Pe aire, eft la quantité 
que l’on tire d’un marc de matière d’or, : 
de billon ou de cuivre. si 


=. Tarze, dans l’art moné 
de pièces 
| d'argent, 


À Feu 


RORET << rÉ, 1 LT j ; M - ” S P 
LÉs Tarrie 5 en mufique , c’eft la feconde des quatre 
| parties de la mufique, en allant du grave à 
|} Jaigu. On lui donnoit anciennement le nom de 
Lo Me QU PA + 


MACNE 


| C'eff la partie qui convient le mieux à la voix 
d'homme la plus commune. Elle fe divife ordi- | 
| nairement en deux parties : l’une, plus élevée, 
| Dommée huure-tuille; & l'autre ÿ plus bafle, 
nommée Da/fe-taille, 


, PAIN ; conrraëtion d’étain ;f. m. Feuille ou 
| Jame d’étain fort mince, que l'on applique der- 
| rière des glaces, pour en faire des miroirs; ou, 
“couche d'étain très-mince ; appliquée fur la tôle, 
| pour en faire du fer blanc. dr : 


! 
t 


PALC; de l'allemand a/k, fuif; [. m. Pierre | 
_ magnéfenne , très-onétueufe fous les doigts. 
 TALENT ; re2ayrov; talentums f. m. Monnoie 
|. en ufage chez les différens peuples de l’intiquité. 
| Le ralent étoit une monnoie de compre, à peu 
près comme le Zack de roupies dans l'Inde; on le 
| divife en deux, le ralent d'argent & le talent d’or. 


3 


| 
| 


 TazENT ar mQUuE. Monnoie en ufaige chez les. 
Grecs; 1l én exifloit deux fortes : le sens ue- 
tique d'or, & le talent attique euboïque. Voyez ces 


| 600 mines attiques — 600,000 liv. = 92,600 fr. 
… TALENT ATTIQUE EUBOÏQUE. Ancienne monnoie 


grecque — 6O mines attiques = 6200 liv. 


5 44 
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 » TALENT BABYLONIEN. Monnoie de compte. 
en ufage en Perfe = 70 miles attiques. : 


S 


L : MazENT P'ARGENT. Poids en ufage chez les 
). Hébreux; il pefoir 3000 ficles. 
 Tazenr DE Moïse, Monnoie de compte en 


NT RENAN 
ke CTALENT ATTIQUE D'OR, Ce ralent étoit — à | 
Diä, de Phy[. Tome 1Y, 


ufage en Egypte 


écuflon, des pendans d’oreil 


Ghi | 


$ =» 12$ onces d'or 


TAL 


60 mine 
void 6173 fr: 


= 
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- TALENT DE Syrie. Monnoie ancienne de 


compte en ufage en Syrie — 2$ mines attiques. 


TaLENT D'OR. Poids en ufage chez les Hé- 
breux ; il valoit 16 salens d'argent — 48,000 


dicles. 


. TALISMAN; recu; talifma; talifman ; 
f. m. Figures gravées ou taillées, avec plufeurs 
obfervations fur les caraétères & fur les difpo- 
fitions du ciel, auxquelles on attribue des pro- 
priétés merveilleufes. | | 
On gravoit ces images, ces figures caraétérif- ‘ 
tiques, fur un objet quelconque, comme un 
cachet, un anneau , une papes une tafle, un 
é, ou autres ot- 

nemens en métal ou en pierre. ep hé 
Ces caractères , ces figures myflérieufes, em- 
blêmes des aftres, étoient deftinés à commu- 
niquer les influences céleftes aux perfonnes qui 


les portoient ; car, des paroles facrées, en une 


langue inconnue, renfermant un fens fouvent 
inexphcable , déployotent leur charme invin-, 
cible, fur ceux qui avoient le bonheur de Îles 


‘porter. On devenoit alors invulnérable à tousles | 
traits , inattaquabie à tuutes les maladies; ni les ” 


démons, niles hommes & leurs armes les plus 
acérées, ne pouvoient rien fur nous ; l'on échap- 
poit à routes les embüches de fes ennemis ; on 
marchoït avec afflurance dans les batailles, au 


“milieu d’une grêle de bombes & de boulets ; on 


ne pouvoir, dans les tempêtes, être englouti 
dans les flots de la mer; on gignoit à tous les 
jeux, on doininoit dans toutes les affaires, on 
étoit fupérieur à tous les événemens de la for- 
tune. parce que notre aftre nous foutenoit & 
nous faifoit triompher de tousles obftacles. Les 


-enchanteurs & |s magiciens perdoient même 


leur empire fur nous, & un bon ral:jmun étoit 


Capablé de nous faire adorer de toutes les 


femues, comme de nous ouvrir la bourfe de tous 
les homués riches. Bienheureux étoient ceux qui 
poffadeient ces ineftimibles amotArspx] a. 

Nos pères avoienc la plus haute confiance 
dansdès cuffmañs. En : gypte , les gens de guerre 
portoi-ut des {carabées; à Rome , ia bidle d'or, 
que les généraux où Confuls portoient à leur cou, 
dans les ceremonies au triomphe, reufermoit 
des salifmans Do 
… Pluheurs villes de l'antiquité avoient des ra/if- 
mans pou leur conlervation. Troye avoit fon 
palladium; d'aurres vilies de [a Fhrace avotent des 
ftitues conftellees, qui arrétoient les Barbares. 


On a mémetuppoté, que la ville de Paris en avoit 


un, qui defendoit l'entrée aux ferpens K aux 
rats, & q:1 empechoit les incendies , lembrafe- 
ment des habitations. na } TEU AU 
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me 


C'eft aux Arabes que nous devons les sxlifnars : 
dans l'Europe; ce font eux qui les. y répandirent. 
On prétend qu'ils furent inventés par les Chal- 
déens, que Pon regarde comme les premiers af- 
trologues. On dit même , qu'ils commencèrent à 
dreffer dés horofcopes, il y a environ quatre cent 
foixante-treize. mille ans ; ils compofoient des 
thèmes généthliaques fur la naiffance des enfans ; 
ils attribuoient un pouvoir abfolu aux confitella- 
tions du zodiaque ; tandis que les autres, placées. 
à droite & à gauche, bien que des divinités, 
n’étoient que des confeillères. die 

Aujourd'hui, nous fommes devenus incrédules 
fur leffet des salifinans ;. ils ont eu fi peu de fuc- 
cès dans un grand nombre. de circonftances , 
qu'on les a abandonnés ; cependant , ils font en- | 
core en ufage chez les Mahométans ; les Indiens, 
& chez toutes les peuplades encore barbares ou 
peu civilifées. fe Ne 

Nous avons réfifté à Caglioftro, à Mefmer, 
dont ;le fublime génie devoit nous ramener à ces 
éclatantes merveilles. Nous vivons dans un fiècle 
incrédule & pervers, où lon tourne en ridicule 
lés chofesles plus extraordinaires & les plus fa- 
lücaires à la faité, au bonheur & à la tranquillité 
de l'homine. ES S 


Voyez MEMBRANE DUTAMBOUR. 4 à: LA 


4 


étendue , qui fait partie _de l'organe du tambour, | 


” N Ke s è d d é < j'a | $ % 
TAMIS; incerniculum ; feb; fm. Machine M 


-propre À féparer les parties les plus grofies, d'une 

poudré des plus déliées. 1% ESS 
— C'eft avec un crièle., fixé dans uncylindre, que," 
l'on fépare la farine du fon, Le crible fe fair en 
toile, en foie, en crin,:&c. Les mailles, en 
font plus ou moins larges, fuivant le. degré deu" 
fineffe que l’on veut donner à là poudre.  : ‘4 


"a 


TAMISATION ; cribratio ; ff Opération mé=. 
cänique, par, laquelle on fépare, à l'aide d'un 
tamis, des parties fines de parues plus grof M 
fièrés, d’une fubflance pulvérifée..… 2 

Habituellement, la samifation s'applique à des 
fubftances folides, réduites en poudre ; elle s'aps 
plique auffi à des matières molles ou liquides. 
C’eft au moyen d’un tamis &: d’un puipoir, que M 
Pon fépare les parties fibreufes. & patenchymas 
reufes, d'avec celles qui fontrendres & charnues, 
À comme les pulpes des racities, des fruits, &c..m 
| On pafñfe également, à travers un tamis ferré, des 
Jiquides, dans lefquels font fuüfpendus des corps, 
dont les parties divifées ont des dimenfions dif- 
férentes ; le liquide entraîne avec lui la poudre « 

F 
5 


À plus fine, & la plus groflière refte fur le tamis. à 
&'eft ainfi que l’on opère, dans le livage des 
terres pour la fasence fine. ne Ne. 


‘à 


-AFALUD', TALUS:, FABUTS4 mn Inchtar- 

fon que l’on donne aux terres, pour foutenir des 

eaux ou d’autres terres, & les empéchér de 
 sépouter | 
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è CRE . E “TER 
TAM-TAM. Infirument chinois, large&rond, 
. ae SP se ayant la formé d’un tambour de bafque. AR 
TAMBOUR; de l’efpagnol tambor; de l'a- | °? Pré LA CAN ER ST TN 
rabe altambor ; dpt ; crommel fm. Caïfle Cet inflrumenteft compolé de cuivre, d te 2 
cylindrique ; dont les: deux fonds: font recouverts. Seine, de plomb, ete; ar foRASeS 
d ent tendues ; für l'ufordetquelles on Hat e il produit un bruit confidérable , lorfqu'on frappe 
(4 ke de: PPT fur fon fond. Voyez GONG: Ne ee 
avec des baguettes. | | : 7 


TANGENTE ; de tangere , toucher; {. f Eigne 
droite qui touche la circonférence d’une courbes M 
Une sangente ne peut rencontrer la Circonfé= 
rence d’un cercle qu’en un feuk points car, fl © 
elle là rencontroit.en deux points ; elle entreroit 
dans le cercle K le couperoit. Foyez SÉCANTE, "0" 
C'eft par la rangente aux courbes, que s’échap= 
penr les corps qui font fur leur circonférence, 
lorfque la force centiipète cefle d'agir. + 
1) | En _ | - On appelle également rangente d'un are ou d'u 
Tamsour ( Axe dans le ). L’une des cinguma-.| angle’, la partie de la perpendiculaire, à Pextré- 4 
chines fimples employées. pour lever des poids. | mité du rayon, interceptée entre ce rayon & le W 


TAMBOUR, en mécanique, eft une machine 
compofée de deux plans circulaires, fixés furun 
arbre, & que l’on couvre de planches fur leur 
circonférence / de manière à en former une ef- 
pèce de caifk RE 


Affez ordinairement, on roule une corde fur ce 
tambour, foit pour élever des corps , ‘foit pour 
communiquer fa rotation à d’autres corps. 


Voyez ÂXE DANS LE TAMBOUR. rayon prolongé, qui pafle par l'autre extrémité | 
RARE iv :.i de l'arc. RDS AR RS 
Tamsgour.(Caifle du }, L’une des cavités de La cangente d’un arc de 45 degrés eft égale au 
l'oreille interne, Voyez C41SSE DU TAMBOUR, rayon ; car c’eft la diagonale d'un carré, qui au- 


GE : . {roit le rayon de cercle pour côté. É. 
Tamsour (Corde du). Petit nerf qu'on re- | “je 
marque dans la caïifle du zambour. Voyez. Corne { TANGENTIELLE (Force). Force danssla 
DU TAMBOUR. , ,  ., HAUT direction de la tangente d’une courbe, quifait 
ŒMSe. | équilibre à celle qui la fait mouvoir. Voyez Forcs 
Tamsour (Membrane du).RBellicule mince, | TANGENT1ELLE, ë 


TA 


des végéraux , que l’on retire ordinairement du 


rifée , de la noix de galie, &c. Fe 
Cette fubitance , à l’état de pureté, eft d’une 
rougit pointla teinture de tournelol; defléchée, 
elle en pulverulente ; elle {8 ramollit dans la 
man, lorfqu'on y. tient un peu d'humidité. A 
. uneïchaleur douce , le sannir fe fand facilement, 
donne à ia difüilarion de l'huile , des gaz acide 
carbonique & hydrogène carboné, de lammo- 
 biagwe;’ un charbon volumineux relie dans la 
| çoraue. f: | Mu 
| On retire ordinairement le rannin de la noix 


 iuriate d'étain dans une intufñion de noix de 
} galle; il { forme un précipité jaune, compoié 
| dé cannin K d'oxde d'étain ; après l'avoir féparé, 
“on Je délaye dans l'eau, & on fair pañer à 
| travers un courant de gaz hydr gene fulfure; le 
| fülfüre d'étain ié précipite ; le san refte en 
diflolütion ; on fait évaporer & on le fépare. : 
_ Plufeurs plantes contiennent du ram ; tels 
“ont le cachou , la graine kino,, le lang. dragon; 
|. lés racines detormenuile; les écorces de chêne, 
+ de marronier d'inde . dé faule; les feuilles de 
potentille, d'aigremoine ; lé brou de noix , &c. 
Ce qui diftingue le tanuin de tous les autres 
principes immédiats , c'eit {a propriété de former, 


ruptible; c'eft fur elle qu'eit fonié Pare. du 
 tanneur. [1 forme également des compofes in. 
| {folubles, avec l’ailbumine, le gluten, lés oxides 


|» que les favans ont dirigée fur ce principe. 


 TANTALE, roi de Lydie, fils de Jupiter & 
de la nymphe Plota. Il fut condamné au fupplice 


lèvres defléchées. ke 


… «Tantair (Vafe de). Vaf. ABC, fr. 718 
| (c), dont le pied eft percé & contient ua tube 
| CDE, quis partant du pied , s'élève en D), jut- 
ÿ ss la hauteur de la bouche d'une figure, puis 


Fe 


| s'élève par l'ouverture E ; diqu'en D, hauteur de 
| Ha bouche de la figure; arrivée à cette hauteur, 
eau s'écoule par la longue branche DC du 
fiphon , elle baïfle dans le vafe & ne peue at- 
| teindre la bouche. Voyez Diassrès , Sion. 


+ TARINO. Numéraire de Sicile = 2 carlino = 
20 grano =.0,42 iv. = 0,4147 fr. 


TANNIN ; f. m. L'un des matériaux immédiats y 


couleur brune; elle eft aftringente, amère, ne 


» de galle. Selon Prouft , on l'extrait, en verfant du : 


| avecia gélatine, un compoié infoluble & incor- 


metailiques , &c. Nous devons aux expériences 
fur le rannage , faites par M. Seguin, l'attention 


d'être Confumé d’une foif brélante, au milieu : 
d'un étang , dont l’eau échappoit fans cefle à {es 
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TARSE; regross f. m. Petit cdrtilage mince, 


{ placé à la partie inférieure de chaque paupière, 
tan, de l'écorce de. chêne concailée , pulvé- | 


qui va d'un angle d’une comnüflure à l’autre ; 


1] eft arrondi , aflez denfe , & forme, avec le càr- 
tilage oppofé, un petit canal, par lequel les 


larmes coulent, lorfœue lés paupières font fer- 


_mées , de la glande lacrymale dans les points & 
conduits lacrymaux. at PE 


_C'eft encore” la partie du pied qui tient à la 


jambe, immédiatement, laquelle s’étend depuis la 
malléolé, jufqu'aux os qui forment le métaitarfe. 


Elle eft ainft appelée, parce due les huit os dont 
elle éftcompofee, forment une efpèce de claie ou- 
de grillage. nie D EDS ME | 
 TARTAREUX (Acide). Acide du tartre, qui 
ne contient qu’une première portion d’oxigène, 
Voyez ACIDE TARTAREUX. se 


TARTARIQUE (Acide). Acide du tartre , qui 
contientune grande portion d’oxigène, plus grande 
que celle de l'acide. tartareux. Voyez TARTRIQUE 


(Acide)... 


TARTINI (Jofeph}, muficien célèbre, né à 
Pirano en Ifrie, dans le mois d'avril 1692, mort 
CHAR AOE  CU PNR 

Après avoir eu une Jeunefle bouillante, Tur- 
tint fe Hvra entièrement àla mufique, en 1714, 
comme étant l’art le plus propre à fatisfaire fon 
imagination. 

Des ficcès brillans dans cet art, l'ayant fait 
difinguer, il fut mis à la tête de la mufique de 
Saint-Antoine de Padoue. ; 

Rameau s'étant fait une grande réputation par 
fon fyftème de mufique , Tarcini fe propofa de 
le furpañer, en propotant un autre fyftème. Mais 


| pour quil eût des fuccès, & qu'il parût n'avoir 


aucun rapport avec celui de Rameau, le célèbre 
muficien d'Italie fe propofa , d’émployer des bafes 
tout-a-fait oppofée: à celles, dont ie muficien fran- 
Çais avoit fait ulage. ET 
_ Üre obfervation qui a été vérifiée par tous les 
muficiens, & que l’on vérifie tous les jours, 
a férvi de baïe au fyflème de Rameau ; c'eit que, 
toutes les fois que l’on produit un fon, on entend 
toujours , avec ce fon, confidéré comme fonda- 
mentai, une foule de fons concomitans, parmi 
lefquels on dittingue , parfaitement, la quinte & la 
tierce majeure de ce fon. Tartiai eft parti d'un 
autre fait. 7 ht 

Toutés les fois que tleux fons forts, juftes & fou- 
tenus ;-{e font entendre., au même inflant, il ré- 
fuite de leur choc, un troifième fon, plus ou 
moins fenfible, à proportion de la fimplicité du 
rapport des deux premiers, & de la finetle de l’o- 
reille des écoutans. | | 

L'ocizve n'en donne aucun, parce que le fon 
engendré fe confond avec les deux fons produits. 


* D'Ainfi ai & ur? produitue, mais il h'eftpas dütingué. 
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64, TAÏR 
_ La quinte donne l’uniffon au fon graves; uniflon, 
qu'avec de l'attention on ne laïffe pas de diftinguer. 
Ainfi ue, fol donne ur. | + 
La quarte, donné l'uniffon du fon aïgu : fol, ut 
donne ut. | 
La tierce majeure, donne l’oétave du fon grave : 
ut, m1 donne ur, & la fixce mineure, qui en eft ren- 
verfée, donne la double oétave du fon aigu , m1, 
ut donne we. Ç * | 
La tierce mineure , donne [a dixième majeure du 


en et renverfée, ne donne quela dixième majeure 
du fon aigu, fol, mi donne we. 

Le ton majeur, donne la quinzième ou double 
octave du fon grave , ut re donne ur. | 

Le ton mineur, donne la dix-feptième, ou la dou- 
ble octave de la tierce mineure du 


ble fon aigu, fol, 
la , donne ur. 


Il réfulte de ces expériences, qu'elles fe rap- 
portent toures à une bafe commune & qu'elles 
produifent toutes exaétement le même troifième 
fon. 

Voilà donc, dit Tartini, par ce nouveau phéno- 
mène , une démonftration 
principe de l'harmonie. 

Cherchant enfuite à appliquerl'analyfe à fes ré- 
fultats, il établit d'abord que Pharmonie eft une, & 
fe réfout dans la proportion harmonique. Or, ces 
deux propriétés conviennent au cercle, on y re- 
trouve les deux unités extrêmes de la monade & 


phyfique de Punité du 


trouve aufh, puifque , dans quelques points qu'on 
coupe inégalement le diamètre d’un cercle , le 
carré de l’ordonnée, fera moyenne proportionnelle 
harmonique, entre les deux rectangles de la moitié 
du diamètre par le rayons propriété qui fuffit 
pour établir la nature harmonique du cercle; car, 
bien que les ordonnées foient moyennes géomé- 
triques, entre les parties du diamètre , les carrés | 
des ordonnées, étant moyennes harmoniquesentre 
les rectangles, les rapports repréfentent d’autant 
plus exactement ceux des cordes fonores, que les 
rapports de ces ordonnées, ou des poids fous- 
tendans, font aufh comine les carrés, tandis que 
les fons font comme les racines. 

Confidérant enluite le diamètre d’un cercle A 
B, fig. 1206 (a), comme une corde fonore, 1] di- 
vife ce diamètre en 2, 3,4, &c., de manière à éta- 
blir les fraétions Æ, +, +, x, +, qu’il confidère | 
comme étant en proportions harmoniques. | 
Après avoir évalué en nombre, les divifions du 
diamètre, qu'il fuppofe de Ge parties, puis le com- 
plément de ces divifions, 1l détermine les valeurs 
des carrés du diamètre , ainf que celui des abf- | 
cifles CC,GG,cc,ee, gg. Il continue fon calcul 
à d'autres proportions de ligres droites. | 

Puis il obférve que le troïfième fon, engendré 

ar le concours des deux autres, eft comme le | 
produit de leur quantité; & quand, dans une ca- | 
tégorie commune, le croifième fon fe trouve. 


fon grave : mi, fol donne ut, & a fixte majeure, 


du fon; quant à la proportion harmonique , elle | 


APR 
toujours le même, quoiqu’engendré par des in-. 
tervalles différens, c’eft que les produits des gé-. 
nérateurs font-égaux entr'eux. 1 à; 

Ce qu'il déduit de cette propriété du cercle, 
que la fomme des produits des deux divifions du 
diamètre , par le rayon, font toujours égales, 
c’eft-à-dire, quelona x Xr(d—x)Xr=xr 
— (d — x) rl où mieux r (x Hd— x) = ri 
—+-d — x); où mieux r d=rd. 3: TRS PREESS 

De cetre confidération, & de plufieurs autres 
de même force, Turtini en déduit toutie fyftème 
harmonique, le fyftème diflonant, là génération 
des trois cadences, l’harmonique , l’arithmétique ,"« 
la mixte. La première eft l'effet d’une harmonies 
mâle & fe terminant dans un {ns abfolu; la fe- 
conde eft foible , douce, & laiffe encore quel- 
que chofe à defirer; la troifième fufpend le fens & 
produit à peu près l'effet du point interrogatif & | 
adnmiratif: JA Er “a = 4 

Nous ne poufferons pas plus loin les détails du 
fyftème mufical de Turin: , fi admiré pat les 
Italiens & par quelques Français ; qui ne le con-. 
noiflent que par les dérails que J. J. Rouffeau en. 
a donnés dans fon Diéhionnaire de Mufique;nous ne 
ferons qu’une leule queflion. Le principe fonda=. 
mental du fyftème mufñical de Tartinr, le troifième 
fon, engendré par deux inftrumens auxquels on 
fait rendre deux fons forts, juites & foutenus; a= 
t-il été vérifié ? Beaucoup de muficiens le nient, à w 
Momigny en particulier. 

Momieny allure que, voulant vérifier ce fait 
avec l'abbé Feytou, qui afluroit l'avoir entendu für 
un orgue , il fé rendit avec lui, à l'orgue des ci- 
devant Jéfuites de la rue Saint-Antoine, pour vé- 
rifier cetre expérience de bonne foi. L'abbé Feytou 
& lui, ont tenté vainement d'obtenir ce troifième 
fon par tel intervalle que ce fût. è 

Un cornément daus l'orgue, avoit fait croire un « 
moment à l’abbé Feytou, que c'étoit ce troifième 
fon imaginaire qu'il entendoit; enfin, il le fit re- 
venir de fa méprife. Are 

N’en feroit-1l pas, dit Momigny, de cette expé- 
rience, comme de la dens d’or, un vrai conte, qui « 
auroit été inventé pour enlever à Rameau l’hon-… 
neur de fes découvertes ? : | vf 

Eneffet, comment veut-on, dit Momigny , que. 
deux parties qui font enfemble plus courtes que « 
leur entier, reproduifent ce tout dont elles font # 


| partie ? il faudroïit, pour cela, que le cour füt dans 


la partie. | AS | 

Ces deux opinions oppofées fur la produétion 
du troifième fon, nous déterminèrent à faire des ” 
expériences, & nous fûmes étonnés, d'entendre 


| ce troifième fon, dans quelques circonftances, & 


de ne plus l'entendre dans des circonftances ana=m 
logues; alors , nous cherchâmes la caufe de cetté 
anomalie , de cette variation. Parmi les caufes qui few 
préfentèrent, nous nous arrêtames , particulière 
ment , à l'expérience de Sauveur , qui paroïfloit 
avoir beaucoup d’analogie. Deux tuyaux d’orguess" 


h. TA R 


 Pun de 48 pouces & l’autre de $o pouces de hau- 


entendre, à Sauveur , un troifième fon plus fort, 
| qui avoit lieu toutes les fois que les vibrations, que 

produifoient les deux fons, fe rencontroient ; il 
| donna, à ce fon renforcé, le nom de sacrement, & 
| crut pouvoir profiter de cette expérience, pour 
juger de la viteffe de vibration , qui produifoit les 
 fons, dans les deux tuyaux d’orgues, & de trouver 
| Je moyën d'obtenir un fon fondamental. Mais, vou- 
| ant répéter expérience devant des commiffaires 
dé l’Académie, il ne put jamais parvenir à repro- 


( 
( 


duire ce phénomène. 
| ” Dans cette idée, je comparai les rapports des 
| vitéfles de vibration produites par les deux fons; 
ainfi, dans deux fons à la quinte l’un de l’autre , ar 
| & fol, les rapports de vibration font comme 1 elt 
| + où + à à, ou 2 à 3. Donc, fi les deux vibrations 
| Commencent enfemble , toutes les trois vibrations 
| du fon aigu fe rencontreront avec deux vibra- 
tions du fon grave, pour produire un battement, 
lequel, fi on veut le confidérer comme fon , fera 
 loétave au-deffous du fon grave, donc ur. Dans la 
| tierce majeure we, re, les rapports de vibration 
font 1 & +, ou + & +, ou 4 & $. Ainfi, fi les deux 
| vibrations comméncent enfemble , dans routes les 
cinq vibrations du re , il y aura rencontre avec les 

quatre vibrations de l’ur; & ce battement, confi- 
! déré comme fon, fera la double oétave en deflous 
| du fon grave. Nous ne pouflerons pas plus loin 
| céttecomparal{on. RE id et 
— Mais pour qu'il y ait, ce que Sauveur appelle 
battement , il faut que , pour la quinte, les deux vi- 
2 brations partent en même temps, ou au moins, 
2 dans une demi-vibration exacte du /o/; car , fi la 
2 vibration de l'ur , commençoit dans toute autre 
fraction de l'intervalle des vibrations, elles ne fe 
lréncontreroient jamais; d'où l'on voit, la difficulté 


prétendu troifième fon; dans la tierce majeure, il 
# faudroit que la première vibration de l’&, com- 
|mençât avec une vibration, un tiers ou deux tiers 
d'intervalle de là vibration du 7e, pour qu'il y aîc 
£ bacremernt ; dans tout autre intervalle, le batte- 
© ment n'a pas lieu; aïnfi des autres. Il n’eft donc 
pas étonnant qu'il y-aic sant d'opinions diverfes, 
fur la produétion du troifième fon de Turtini. 


Actuellement, doit-on regarder comme un fon 
2 engendré, ce qui n’eft en réalité qu'un fon renforcé, 
produit par la rencontre, ou ie battement, des deux 
vibrations des deux fons, & peut-on & doit-on 
2 former un fyftème de mufique , fur un phénomène 
© de rencontre de battement de virrations? Nous 
Jaïflons aux muficiens inftruirs, fur la théorie & 
| furila pratique de leur art, à prononcer dans cette 
+ circonitance. Nous nous contenterens d'obferver, 
) quece battement, lorfqu'il alieu, produit, à lo- 
| reille, lafenfation très-défagréabis d'un inftrument 
mal accordé, & que. cetre fenfation eft d'autant 
| 


teur, produifant des fons en même temps, firent : 


qu'il y à d'obtenir ce battement, ou d'entendre ce 
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plus défagréable, que ce battement revient plus 
louvent. 
D'ailleurs, nous, devons le dire ici, Sauveur 
avoit depuis long-remps fait connoître ce batte- 
ment, que Tartint appelle /on; car il dit, poñiti- 
vement, les oétaves ou les rapports de 1 à Fr; les 
quintes; ou les rapports de 2 à 3; les quartes ; ou 
les rapports de 3 à 4; les tierces maJeurés, ou les 
rapports de 4 à $, &c , font agreables à l'oreille, 
| parce qu'il eft extrémement difficile de diftinguer 
les battemens. } 


| 


.: 


Voyez SAUVEUR. 
- 1] nenous refte de T'arcini que : 1°. des fonates 
publiées en 1734 & 17453 29, fon Traité de Mu- 
| fique, imprimé en 1754, dans lequel ii déve- 
| loppe le fyftème auquel il doit, en grande partie, 
| fa réputation. 


TARTRATES. Nom générique des- fels, ré- 


| 
| 


| 


 fultant de la combinaifon des acides tartareux & 

tartarique , avec des bafes falfifiables. | 

L'indécifion où l’on eff, fi l’on doit regarder 
l'acide, dans ces fels, comine tartaireux ou tarta- 
rique, fait qu'on leur a donné, pendant long- 

| temps, les deux noms de rartrates où de rarirites, 

| felon l'opinion que l’on avoit de l'acide qui les 
formoit. 

Plufieurs tartrates peuvent exifter fous deux 

À états différens ; neutres & très-folubles savec excès 

| d'acide & n'ayant que peu de folubilité. Quoiqu'il 

_ puifle exifter un très-grand nombre de cartraes, 
on en connoît très-peu dont on faffe ufage. 

On peut divifer les tartrates en trois clafles : al- 
calin, terreux & métallique. Parmi les premiers, 
on diftingue le cartrate de potaffe, connu fous les 
noms de cartre foluble, tartre tartarifé, &c les tar- 

| rates de potafle & de foude, connus anciennement 
fous es noms de /e/ de la Rochelle, fel de feignette, 
fel polychrefte folubles foude tartarifee. "7 

Les TARTRATES TERREUX connus, font ceux 
d’alumine, de baryte, de chaux, de glucine , de 
magnéfie, de {trontiane, d'yttria, de zircone; mais 
ils font peu employés.  - | 
. De tous les tartrates métalliques , le cartrate de 
mercure Eft le feul qui ait excité quelque curiofité, 

| la vapeur de ce fel jauniffant l'argent : Conftantin 
l’avoit vanté , comme étant la faineufe poudre de 
projection propre à faire de l’or. On emploie, quel- 
quefois , ce fei dans le traitement de la fyphilis. 
Parini les combinaifons de cartrate de poraffe & 
d’oxide métallique, on diftingue le sartrate. de 
potafle antimonié, ou tartre érnétique, employé en 
médecine ; le sarrrate de potaffe & de fer, avec le- 
quel on fair les boules de mars ou de Nancy, en y 
combinant un grand excès d’oxide de fer; la tein- 
ture de mars, de Ludovic ; enfin le curéraëe de poraÿe 
© de cuivre. 


RCE RES 


TARTRATES ACIDULES. Tartrates qui contien- 
nent un excès d'acide ; tel eft le rarcrate aciduie 
_de potafle , ou crême de tartre. 


646. T AT 
TARTRE. Dépôt que forme le vin au fond des 


tonneaux. 

il en exifte de deux efpèces, de blanc & de 
rouge ; & cela, felon la couleur du vin dont il eit 
formé. | | | vi 

C’eft avec ce rartre , que l’on fabrique les diffé- 
rens tartrates que l'on connoit. : NM 
+ TaRTRE DENTAIRE. Phofphate de chaux, con- 
tenant un peu de mucus, qui fe dépofe fur les 
dents, & fouvent les recouvre entièrement. 


 Aldebarum, eft le nom de létoile de première 
grandeur, qui fait partie de la conftellation du 


taureau; elle eft placée à fon œil : auf lui donne- 


Ce dépôt tartreux, qui {e forme journellement 


à la couronne des dents, peut devenir prejuii- 
ciable, fi on néglige de l'enlever: car, 1lne tarde 
guère à encroûter toute leur furface, & même à 
les ebranler , en les repoufant des gencives, & 
s'introduilant Jufque daûs les aivéoles. 

M. Serre attribue la formation de ce tartre, à 
une fubitance ellentieilement fécrétée par les al- 
véolés; d’autresle confidèrent, comme le produit 
d'une exhalaifon, accidentelle , des capillaires 
fanguins. Quoi qu’il en foit, il paroït que ce pro- 
duit tient à une diipoñuon, particulière, chez plu- 
fieurs perfonnes. Ç 


a là 
he D 


TARTRIQUE (Acide). Subftance folide, 
blanche, criflallilée itrégulièrement, parfaitement 
tran{parente, inodore, d’une faveur acide agréa- 
ble , mais forte , foluble dans l'alcoo! & dans cinq 
fois fon poids d'eau froide. | 

Cet acide fe ford au feu dans fon eau de crif 
tallifition , fe décompole enfuite , & donne naf- 
fance à l'acide pyrotarturique. 

Une de fes propriétes la plus remarquable, ef 
de former, avec la potaffe , un {el acide, peu folu- 


ble dans l'eau, & par coniequent, qui eft'hrécipité 


de fa diflolution aqueufe. 

On l’emploie quelquefois en place d'acide ci- 
tique, pour faire de la limonade. Il eft rafrai- 
chiflant. | 


TARTRITES.Combinaifon de l'acide tartreux 


avec différentes bales faliñables. Woyez Tar- 
TKATES. | 


TASSE; potera; f. f. Vafe à boire. 


Tasse (Appareil à couronne de). Appareil gal- 
vanique, fs. 785, compolé de tafles réunies par 
des fils métalliques. #oyez ELECTROMOTEUR À 
COURONNE. 


TAUREAU. L'une des conflellations du z0o- 
diaque ; c’eft la deuxième dans l'ordre des fignes. 

On compte, dans cette conftellation , quarante- 
huit étoiles remarquables ; favoir : une de la pre- 
mière grandeur, une de la feconde, cinq de la 
troifième, huit de la quatrième, vingt de la cin- 
quième , & treize de ia fixième. Le foleil éft fup- 
pofé entrer dans cette conitellation le 20 avril. 


me, pt 


ton quelquefois le nom d'œil du taureau, 


llexifte, dans la conftellation du taureau , deux æ 


affemblages de petites étoiles : lun, nommé 
pléiades., eft placé fur le col du taureau; l'autre, 


nommée hyades , eft placé fur le front du caureaus 


Voyez Hvanes, PLérADes, D 
Dupuis prétend, que ce rauréau 
des fignes, que c'eft fur lui, 


us furent faites les 
tables de Bacchus aux cornes 


e bœuf: c'eftpar 
le raureau, que commencent les voyages de Bac=u 


toit le premier 


chus,, dans les Dionyfaques de Nonus. C’eft le 


taureau , que les Egyptiens adorotent fous le nom. 
d’Aris. Il fut généralement adoré, comme leu 
génie dépofitaire de la force créatrice. Suivant 


les Grecs, c’eft le raureau, dont Jupiter prit la 


forme pour enlever Europe. Le commencement, 


de l'année végétative é 
héliaque du taureau. 
5 x . 3 : ? Ne 
TAUREAU ROYAL DE PONIATOWSK 
tion propofée par l'abbé Poczobut. … | | 
Cette conftellation comprend une dizaine d’é- 
toiles , aflez belles, renfermées entre le ferpent, 


: Conftella- 


Î 


D 


à 


FA 


e 


toit annoncé par le lever : 


, 
N 


pl Leo 


Paigle, l'épaule gauche d'Ophiucus. Une de ces M 
éroiles'eft perceptible à la vue fimple; une autré, 


de quatrième grandeur , eft défignée fous le nom 


d'a. Ces étoiles ont, par leur configuration mu= 


 tuelle , une reflemblance marquée avec la rêre du 


taureau zodiacal. Elles font peu éloignées: de la 


conftéllation 
Heve:ius. 


; VPécu de Sobieski, introduite par 


TAUTOCHRONE ; de reure , le même; 210105) mn 


remps; adj En même temps, en temps égaux. 


Egalité de temps, pendant lequel fe produifent 
deux ou plufieurs effets. Ainfi, Les vibrations d'un M 


pendule , font fenfiblement tautochrones. 


Ce terme eft le même que ifochrone. Voyez w 


ISOcHRONE, 


Taurocronr (Courbe). Courbe Q A B, fig. je 


1206, dont la propriété eft telle, que fi on laifle 
tomber un corpspefant, le long de la concavité de” 
cette courbe, il arrivera toujours, dans le même 
temps, au point le plus 
qu'il commence à partit L. 

Ainfi, foit les points de départ B, C, M,à 
quelque diftance qu'ils foient les uns des autres, 
le corps arrivera toujours au point À, dans le même 
terhpss nt C 

On appelle également courbe tautochrone , une! 
courbe À B, telle que, fi un corps, partant avec 
une vitefle telle, qu'il puifle parcourir avec cette 
vitefle , une partie quelconque de cette courbe,il 
arrivera toujours, à la fin de fon mouvement, en 
M,C,B, &c., dans le même temps. 

La première courbe eft nommée cautochroneen 


bas A, de quelque point 4 


12 


é 


A 


: 


} 


è 
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:: TÉCHNOLOG 
_ Traité des arts en général. 


* font 


Le plufieurs fois le m 


mêmes mots. Foyez Ecuos. 


FE L 


dfcendert, & la ficonde, rautochrone en remontant, 
Huyghens a trouvé le premier, que la cyclone 

 étoit la cautorhrone, dans Je vide , foiten montant, 

 foit en defcendant. Woÿeÿ CwaLOÏDE - 5. : 


MS“ C ra Mere FR ANT Mu 4 | P ke 
- .TAUTOCHRONISME ; même origine que 
tautochrone; adj. Egalité de temps dans lequel fe 
FRE ou plufieurs chofes.. Pots 
 C’eft ainfi qu’on ir le rautochronifme des vi- 


* brations d’un pendule, pour exprimer que fes vi- 


. brations fe font dans le même temps. 


$ . TAUTOLOGIQUE ; de rauro té même; A07y05 , 


e ; À £ ET AR Fu Non 
 difeours ; adj. Qui répète le même difcours. 


Ent gi PAS ES ke f Eee Dies L'OER da LUE 
… Taurozociques (Echos). Echos qui répètént 
éme fon, la même fyllaibe , Les 
ch LR 
Ha TAXIDERMIE 5 de rabis, arrangement ; Xpua, 
peau; {. f. L'art de préparer, de dilpoier, de 
monter, de conferver les animaux. 
. TECHNIQUE ; de rex, art; adj. Qui appar: 
Hena een, DOVE 


* 


1,1% 1 PA EE er : * : A % + As Û 
_TEcHNIQUE fe dit particulièrement des mots 

affectés aux arts : mécanique technique ; chimie tech- 

nique; phylique technique; expreffions cechniques; lan- 


gage technique, RC... 


LOGIF; de TÉXVI, art; noyos, Jcience. 


; ; TH. ; a ’ spa LP 

” Un'cours de rechnologié à été fait, par-M, Haf- 
fenfratz, à lAthénée de Paris ; ce cours a duré dix 

ans pour être complété. | | 


 TEINTURE ; d@e tingere, reindre ; tinCtura ; 
tiadur; {. f. Infufion aqueufe; alcooliqué ou éthé- 
rée, dé fubitances végétales , animales où miné- 
rales. ; 1 4 

Pour les reintures végétales, ou animales, il ef 
néceflaire qu’elles fe faflent à froid & dans des 
vafes fermés , pour que les principes volatils ne 
s'évaporent pas. La macération doit être pe ou 
moins prolongée, fuivant le degré de folubilité 
des fubitances. sé as ce 


+ TÉLÉGRAPHE ; de sexe, Loin; YpaQow, écrire; 
f..m.‘Art d'écrire au loin ; machine avec laquelle 
on correfpond à une grande diflance. 

» Le rétégraphe ; dont on fait ufage en France, eft 
“compofé d’un long chäfis AB, fig. 1207, garni 
delaimes, à la manière des perfiennés , tournant 

autour d’un axe C , & fixé fur un mât CD, qui, 

Jui-même , roule fur un pivot D , & eft maintenu 

à lahauteur de dix pieds, par des jambes de force 

EF, dermanière à rendre vifbles tous les mouve- 

mens de là machine. 

Aux deux extrémités des châffis, font deux 
ailes mouvantes AG , BH, moitié moins longues, 


| 


TEL 


& dont le développement s'efeûtne en divers 
féns ; par l’analyie des différentes inclinaifons de 
ces trois branches fur l'horizon, & {ur le mat ver- 
uical, & des pofirions oùelles fe trouvent, les 
unes à l'égard des autres, on peut facilement fe cor- 
repondre: 7, AE 
: Ona, avec ce rélégraphe , cent fignaux, parfai- 
tèment prononcés, qui réprélentent des figures, 

ou lettres , donuon détermine Ha valeur. 
4 Le rnécanifime du ce/égrapheeft tel, que la ma- 
nœuvre fe fair fans peine & avec célérité, L’eft à 
l'aide Ge bons télefcopes & de pendules à fecon- 
dés, que fe fonc ies obfervations , & que fe com- 
Muniquent ies avis d’une extrémité à l’autre, fou-. 
sdiaires 


643. 


vent ; fans que-Îles obfeivireurs interm 
puilfent pénétrer le {ns de la miflive. * 
. Cette découverte date de 17935: on la doit à 
M. Chappe. Ce fur le 12 juillet de cette année, 
que le comité d'inftruétion publique de la Con- 
vention nationale , en fit faire léxpérience. ie 
fucces fut complet, & il fut reconnu , qu'entreize 
minutes quarante fecondés ; la tranimifion d'une 
dépêche, pouvoir fe faire, à la diftance de quarante- 
huit ligues. | | 

Quorqu'il exifte ,; depuis long-temps , des. 
moyens de correlpondre au loin, il manquoit aux 
eflorts , faits jufqu’alors , des moyens de fe faire 
entendre de proche en proche , avec une promp- 
utude dans laétion, & un myftère dans la mé- 
thode , qui putlent dérober, aux poftes intermé- 
diaires, le fecret qu'on ne vouloit développer 
qu aux deux extrémités, quel que fût leur éloigne- 
ment. M. Chappe a applani toures ces difficultés. 
Le cétégraphe de fon invention, ne reflemble enrien 
à ce qu'ona fait jufqu'à ce jour, & la vitele, avec 
laquelle il fait les tranfmiihons, eft difficile à con- 
cevoir ; c'eft la fimplicité de fon mécanifme & de 
fa langue télégraphique , dont les fignes font pris 
dans la forme de l'initrument , qui conftitue {on 
mérite. " | | 

On à commencé, en Angleterre, par rire de 
cétte invention, & on à fini par l’adopter avec 
des modifications , quoique moins bonnes, pour 
ne pas nous imiter trop {ervilément. Depuis Pin- 
vention dé M. Chappe, on a cité une foule d’au- 
torités, pour lui difputer l'honneur de fa décou- 
vérte ; On a écrit quantité de brochures, dontun 
grand nombre en allemand , qui n'ont fervi qu’à 
mieux prouver l'utilité de fon procédé. Depuis, 
on a propofé plufieurs genres de cé/égraphes, parmi 
Jefquels nous allons en citer quelques-uns. 

Ïi manque à ce célégraphe, & à ceux qui ont été 
imaginés depuis, le moyen de faire apercevoir 
les fignaux, au travers des brouillards & en temps 
obfcur. On a bien propofé l'ufage dés lumières 
für le célégraphe , ce qui permettroit de l’employer 
de nuit, mais non à travers les brouillards, Le bruit 
pourroit être le,feul moves praticable dans cette 
circonftance. | 

On trouve, dans la Bibliorhèque britannique , jan 
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vier 1796 , des détails fur un ré/égrarhe inventé + fe voient à travers de l'épaifle fumée qui accom! 


par deux Irlandais. M. Edwrantz, Shédois, a fait 
un Traité Jur le télégraphe , dans lequel il propofe 
différens procédés, auf fimples qu'ingénieux. 
MM. Breguet & Bettancourtontpréfenté, en 1797, 
un célégraphe de leur invention. M. Peyles Monca- 
brier , a imaginé un rélégraphe matin, qu'il appelle 
vigigraphe , fait de vigie , fentinelle , & de ypago, 
écrire, inftrument que l’on peut établir en vingt- 
quatre heures, & avec lequel on peut exécuter 
un grand nombre de fignaux, avec.exactitude & 
célérité. L'expérience en a été faite avec fuccès à 
Ja Rochelle, R | 

Depuis long-temps, l'art des fignaux eft connu; 
les Anciens ont employé les feux, les phares , les 
torches ,lespaviilons , les étendards, les pigeons, 
&c., pour annoncer promptement # au loin, des 
avis où des événemens prévus d'avance. Parmi les 
Grecs & les Romains, cet art a été pouflé très- 
Join. Théfée s'en eft fervi , dans fon expédition 
contre les Argonautes; Agamemnon , autiége de 
Troye; Mardonius , au temps de Xerxès. ‘Thucy- 
dide cite fouvent la manière de parler avec des 
fignaux. Elle fut également connue des Romains, 
dans ja décadence de PEmpire. L’art de corref- 
pondre par fignes , était trop important à un Etat 
effentiellement militaire , pour qu'il le laiffât com- 
ber en oubli. Dans le moyen âge, le bruit ou le 
fon remplaça la lumière, le feu ou la famée. L'in- 
vention de là poudre à canon & l’ufage des bou- 
ches à feu, rendirent cette manière preférable, at- 
tendu, qu'on n'étoit pas obligé de choiïfir des hau- 

teurs ou des points de vue, pour fe faire diftin- 
guer , & que l'état de l'air étoit indifférent. 

Bien certainement ; l’art des fignaux militaires 
eft prefqu'auffi ancien que la guerre elle-même. 
Les Grecs l'avoientporté à un affez hauc degre de 
perfection, On trouve, dans Polybe, livre X, des 
détails curieux, à ce fujet. Les fignaux parle feu, 
pendant la nuit; par la fumée, pendant le jour, 
furent les premiers inventés ; mais ils demeurèrent 
Jong- temps imparfaits, parce qu’on fe bornoit à 
indiquer un cértain nombre d'événemens prévus, 
au-delà duquel la méthode échouoit. 

Polybe attribue à Cléoxène ou à Démoclite, 
l'invention de la méthode qui employoit les let- 
tres de l’alphabet, & au moyen de laquelle on 
pouvoit fe communiquer réciproquement, par 
écrit, & à une aflez grande diftance , des phrafes 
entières fur un fujet imprévu. On employoit , à 
cet effet, des flambeaux qu’on montroit & cachoit 
alternativement, & dont le nombre & la pofition 
ferapportoientà telle ou teile lettre, qu’on écrivoit 
à mefure , & dont on formoit des mots. On 
trouve, dans l’Hifioire ancienne de Rollin, 
tome VIII, page 181 , la defcription & même la 
figure de l'appareil décrit par Polybe. 

En Chine, l'arc des fignaux a été porté très- 
Join. On a rapporté, de chez eux , la compoñition 
de certains feux d'une lumière éblouiffante ; qui 


pagne les batailles navales. Ces feux ont été em- 
ployés en Europe, avec beaucoup de fuccès, pour 
fignaux , dansles opérations géométriques. : 
_ Privés des fecours deslunettes, les Anciensner 
pouvoient pas faire de grands progrès dans Pare 
des fignaux, & ce n’eft que de nos jours , quelles 
Modernes ont fu fe prévaloir de ces infirumens, 
pour les perfeétionner. Il à fallu, pour ainfi dire 
que l'impulfion de la néceflité réveillatle gémesn 
& fit inventer le réfégraphé. AE # 


Parmi les Modernes , les premiers eflais télé- 
graphiques connus , font ceux de Kircker, de … 
Kefler , d'Amontons, de Robin Hoock, de Ga 
they, de Guyot X de Paulien. Mais leurs métho= 
des , plus ou moins ingénieufes, n’auroient Jamais 

pu préfenter tous les avantages, que M. Chappea 


ie & 4 PES e"4 2 4 0 Lie - 2 4 
fu réunir, dans le sé/égraphe de fon invention. c 


E 
TéLécRAPHE À MAT. Machine à fignaux, com- 

pofée d'un mar AB , fig. 1207 (a), polé fur 
un. pied; deux ailes AC, AD, font placées au 
fommet; deux autres EF, EG, font placées au 
deffous. Ces ailes font mues par un mécanifmen 
placé au pied du mât. ÉÉRPAÈTÉ EE 

‘On peut, avec une conftruétion auf fimple,« 

produire 4C96 figures différentes, avantage qui 
ermet, à ce célégraphe, toutes les applications po 
fibles , & l'adoption d’un fyflème de langage le 
plus étendu. I] peut être également appliqué au 
fervice des armées & à celui de la marine. k 
Au fervice des armées, ce sélégraphe eft avan-« 
tageux, parce qu'il eft très-portatif ;: fa légèreté 


Le 


Ë 


eft telle, qu’un homme peut le tranfporter, 8 
que deux hommes peuvent, fans peine , le ma- 
nœuvrer , quoiqu'il aittrente pieds d’élévation. M 
Pourla marine, fon ufage peut devenir très 
étendu. Il s'adapte très-faciiement aux bâtons de 
pavillon, en ufage pour ce fervice. 1] tourne à pin 
vot, & préfente, au befoin, les fignaux de la 
terre à la nfer, & réciproquement; par confé-" 
quent , il peut former une ligne de relation réléw 
graphique , entre les divers ports de mer, quelles 
que foient les finuofités de la côte. Il a été mis en 
expérience au Hâvre & à Dunkerque , & des 
rapports très-fatisfaifans en ont été faits au mini 
tre de la marine. +108 
On doit l'invention de ce rélégraphe portatif, à 
M. Garos, ingénieur: on peut en voir les détails 
dans les Annales des Arts & Manufuitures , t. XNE 
page 234: Æ PET. 


 TéLÉGRAPHE DE L'AMIRAUTÉ. T'élégräphe ‘imas= 
giné, en Angleterre, pour remplacer celui de 
M: Chappe , en ufage en France. vas 

Sur le batiment de l’amirauté 


| irauté, on à établi un 
cadre rectangulaire , qui porte fix difques ou dia: 
phragmes oëtogones, mobiles, chacun à part, fur 
un axe horizontal, & dont les changemens de po- 
fiion indiquent, foit des lettres de l'ARN 
OIt 


TEE, 


Soit certaines chofes ou phrafes convenues. Ainfi, 
l’un des difques étant horizontal , tandis que les 
cinq autres font dans une pofition verticale , cette 
difpofition peut dénoter la lettre A. Deux difques 


horizontaux , tandis que tous les autres font ver- 


ticaux, peuvent défigner la lettre B, & ainfi de 
fuite, Les combinaifons poflbles, avec ces fix 
diaphragmes , fufifent à repréfenter toutes les let- 
tres de l’alphabet, & faire un certain nombre de 
fignaux pour les cas extraordinaires. 
Dans la fg. 1207 (6), on voit la repréfentation 
de ce rélégraphe. Les oétogones marqués 1,2, 3, 
45 5: 6, font tous mobiles & fufceptibles de deux 
poftions , verticale & horizontale , au moyen des 
Cordes A , attachées aux extrémités dés leviers B, 
qui tiennent à l'extrémité des axes C, fur lefquels 
4e meuvent les diaphragmes. Chaque levier porte 
une corde’à chacune de fes extrémités, l’une pour 
rendre l’oétogone vertical , fautre pour le mettre 
dans la pofition horizontale. Ces cordes pañlent 
au travers du toit, dans la chambre où font établis 


ceux qui fontmouvoir l'appareil, & qui obfervent. 


celuiquileur correfpond. Une fuite de sé/égraphes, 
ainfi difpofés:, étoit placée, de coilines en col- 
lines, depuis Londres à Déal. 


- TézécRarHE DE Pirzon. Mit mobile AD, 
fig. 1207 (c), fur lequel font trois ou plufieurs ailes 
mobiles AE, BF, CG, auxquelles on peut faire 
prendre diverfes pofitions. À 


_ Ce mat, retenu dans deux anneaux H, I, peut. 


être éleve ou abaiflé felon les circonitances. Un 


pied K L M, porte les anneaux , & conféquemment 


le mat. | 
Avec ce pied , le rélépraphe peut être facilement 
tranfporté ; on peut, comme celui de M. Garot, 
employer dans les armées, pour établir des cor- 
refpondances intermédiaires; ou le long-des côtes, 


our le fervice de la marine. A défaut de ce pied, 


e matpeut être enfoncé & fixé dans la terre ; en- 
fi: , on peut le fixer au centre d’une muraille demi- 
circulaire , fix. 1207 (d). | 


En nemployant qu'un feul bras, on obtient: 
fept fignaux , parce que l’on peut lui donner fepr 


ofitions diftinètes. Par la combinaifon de deux 
Lu ; Onpeut obtenir quarante-neuf fignaux ; 
mais comme 1! en et fix que l’on ne peut bien 
difiinguer , le nombre fe reduit à quarante-trois : 


par la combinaifon de trois bras, on peut obtenir 


trois cent quarante-trois fignaux ; mais comme 


quatante-deux ne peuvent être diftingués , le nom-: 


bre {e réduit à trois cent-un : avec quatre bras, 
omwpeut obtenir deux mille quatre cent un fignaux ; 
mais comme cinq cent quatre-vingt-deux ne pey- 
vent être bien diftingues , le nombre fe réduit à 
dix hit/cent quarante: neuf. | À 
Onwvoit combien eftgrand; le nombre de fignaux, 
que l’on peut obtenir avec ce rélégraphe, & com- 
bien on peur l’augmenter en ajoutant de nouveaux 
bras. 
Did. de Phyf. Tone 1. 
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Si l'on vouloit exécuter des fignaux de nuit , il. 


faudroit adapter une lanterne en avant du mât, 
vis-à-vis l'axe de rotation de chaque bras, & dont 
Ja lumière foit dans la diretion de cet axe ; de 
plus, fur chaque bras, à diftance égale, adapter 
deux & jufqu’à trois lanternes pareilles, qui fe- 
-ront mobiles & fe tiendront dans une poñition 
verticale , à l’aide d'un contre-poids, qui les fera 
tourner fur un arbre, à mefure que les bras feront 
des mouvemens, comme on le voi fig. 1207 (e). 
| A, eft la lanterné fixe de l'axe, & B, C, D, font 
les lanternes mobiles fur l'aile. 

Pour avoir des détails fur ce célégraphe, on peut 
confulter les Annales des Arts & Manufaëures, 
tom. IV, pag. 90. 


. TéLécRAPHE D'Epcrwortu. Triangle de toile 


ABC, fig. 1207 (f), fixé fur un châflis, & au- 
quel on peut faire prendre huit pofitions difé- 
rentes. | 
Toutes les pièces qui compofent ce rélégraphe 
fe phient comme un parafol, & peuvent être tranf- 
portées partout où il devient néceflaire. 
Ce télégraphe , aflez commode pour les armées, 


ne peut laiffer apercevoir fes fignaux qu’à une très. 


petite diftance , de feiée à dix-huit cents toifes ; 
mais comme il eft très-petit, puifqu'’il n'a que fix 
à huit pieds de hauteur, & qu’il et fort léger, on 
peut le multiplier & le tranfporter facilement. 

On n’a donné que huit pofitions à ce télégraphe, 
de peur qu’un trop grand nombre de fignes n’oc- 
cafionnät quelques erreurs, furtout à la guerre, 
où les dangers font imminens. Ces huit pofitions 
correfpondent à autant de chiffres, & ces chiffres 
a un vocabulaire qu'on à préparé d'avance, pour 
ne point avoir de perte de temps. On peut faire, 
avec huit chiffres , affez de combinaifons pour en- 
tretenir une correfpondance très-active.. 

Voyez, pour ce célésruphe, fa defcription dans 
les Annales des Arts & Manufaütures, tome 1, 
page 203. | : 


TétiGRarHe DE SrRATT. C'’eft, tout fimple- 
ment, un mouchoir blanc où de couleur, qu’un 
homme tient à la main. Le corps de l'homme feul 
fert de machine , & fes différentes politions pro- 
dutfent des fignes télégraphiques. 


+ 


On a donné à ce sédégrapne lenom d'antropo- - 


graphe , parçe que c'eft, par fes mouvemens, que 
l'homme indique lesfignaux. Il peur fatre dix f1- 
gnaux différens : il peut donc indiquer tous les 
nombres pofhbles. 

Avant de commencer un nombre nouveau, il 
déploie fon mouchoir, pour faire diftinguer qu'il 
va recommencer. 

Ce célégraphe, dont l'auteur, James Spratt, à 
été récompenfé par la Société des arts à Londres, 


peut être employé facilement dans les armées. 


. TÉLESCOPE ; de rran,. loin; exomta, voir; 
Nnon 
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telsfcopium ; teleikop; f. m. Inftrument avec le- : fur mérs & comme ce Ptolémée exiftoïit | trois® 
quel on peut voir, on peut diftinguer les objets ! fiècles avant J.-C., & querles célefcopes dioptriques, 
éloignés. | | paroïffent n'avoir été conhus que dans le dix-fep=n 

Il extfte trois fortes de rélefcopes : les télefcopes | uème fiècle , il s'enfuit que les ré/efsopes catoptri=u\ 
dioptriques, dans lefquels on obferve les objets , | ques étoient connus , vingt fiècles ; environ; avant” 
en les regardant à travers des verres convexes & les sélefcopes dioptriques. | GE: fai 
concaves 3 céefcopes catoptriques , avec lefquels on 
obferve les corps éloignés, à l’aide de leur ré- | 
flexion fur.des miroirs ; enfin, célefcopes catidiop- 
triques , compofés de miroirs & de verres.’ Voyez 
TELESCOPE DIOPTRIQUE, ‘TEÉLESCOPE CATOPTRI-, 
QUE , JÉLESCOPE CATADIOPTRIQUE. | 

Il paroit difficile de déterminer quels cé/efcopes 
ont êté les premiers inventés. Les uns affurent 
que ce font les caroptriques ; les autres, àu con- 
traire , que ce font les Z'oprriques : les premiers 
citent , à l'appui de leurs affertions, que Ptolémée 
Evergètes , avoit fait placer , fur la tour du phare 


Mais, quelques connoiffances que l’on eût de” 
ces télefcopes , is étoient peu employés; ce neftr 
que dans des circonftances particulières, & en les 
confidérant comme objet de curtofité, qu'enen* 
faifoit ufage : ainfi, on peut bien dire, véritables 
ment, que les rérefcores ; c’eft à-dire , les sé/efcopesh 
afucls , ceux à l’aide defquels on a fait véritable" 
ment des découvertes utiles, & qui ontété inven-t 
tés les premiers , font les ré/efcopes dioptriques. 0 M 

Wolfus attribue l’invention-du rélefcope diop=s 
trique à Jean-Bap:ifte Porta, noble näpolitain , 8e. 


Lz 


d'Alexandrie ; un miroir qui préfentoit, nettement, 
tout ce qui fe faifoit dans l'Egypte , tant fur mer 
que fur terre. Quelques auteurs avancent, qu'avec 
ce miroir, on voyoit Ja flotte ennemie de 600 mil- 


les de diftance ; d’autres difent de soo parafanges,. 


ce qui fait plus de cent lieues. | 
Roger-éacon & quelques autres, prétendent 


également, que Céfar obfervoit les côtés d’An- 


gleterre avec de grands miroirs, & qu’illes voyoit 
très-diftinétement. : e° . | 

On a répondu à la première affertion, que, à 
caufe de la rondeur de la terre, on ne pouvoit 
obferver , fur fa furface, de la hauteur du phare 


d'Alexandrie , qu'à une diftance de 12 à 14 milles: 


environ , & un vaifleau,, à la diftance de 24 milles ; 
de-là , qu’on devoit regarder comme fabuleux , ce 
qu’on rapporte fur le sé/efcope catoperique de Pto- 
lémée. : 

Mais avant de la condamner, il auroit été bon 
de divifer l’aflertion en deux parties : 1°. la pof- 
fibilité de voir, de diftinguer des objets très-éloi- 

-gnés , à l'aide d’un grand miroir ; 2°. à queile dif- 
tance fur terre, ou fur mer, ces objets pourroient 
être aperçus. 

Bien certainement, il eft poffible de difinguer, 
à l’aide d’un miroir d’un grand diamètre , des ob- 
jets très-éloignés ; le Père Abat l’a prouvé , dans 
fes Amufemens philofophiques de diverfes fcrences ; 
mais, relativement à la fhhéricité de la terre, cette 
diftance doit avoir des limites, qui dépendent de 
Ja Situation de fa furface ; fi elle eft horizontale, 
inclinée en montant, inclinée en defcendant, fi 
elle eft hérifléé de hautes montagnes ; enfin, de 
la hauteur au-deflus de la furface du fol, fur la- 
quelle peuvent être les objets que l’on aperçoit. 

Il fuit de-là, que, tout en avouant que la dif 
tnce . à laquelle on a pu difinguer um objet, à 
l'aide d’un grand miroir, a été exagérée, il ne 
s'enfuit pas, que Prolemée Fvyergètes, n'ait pas 


pu voir très-nettement, à l'aide d’un grand miroir, : 
place fur la tour du phare d'Alexandrie’, des ob- | 


<ela, en commentant ce paffage de fa Magie na-1 
L df É. À UE e 
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rurelle, imprimée en 1549. OR LPASD À ENEIEN 
« Pourvu que vous fachiez la manière de join» 


» dre & de bien ajufter les deux verres, favoir 
.» le concave & le convexe, vous verrez égales : 
ment les objets proches & éloignés ; plus grandss 
.» & même plus diftinétement qu'ils ne paroiflents 
:» au ER : 
:» SOULAGÉ beancoup de nos amis, qui ne voyoient 
:» les’objets éloignés ou proches, qued’une ma- … 


3 c'eft par ce moÿen que nous avons! 


» nière confufe, & que nous les avons aidés à voir, 


» très-diffinttement ; les uns & les autres.n + nn 


En fuppofant, comme le fait Wolfius, que les: 


deux verres concave &:convexe ,:fufflent ‘placés 


l’un après l’autre, fur un axe commun, on pour 
roit alors en conclure l'invention des vélefcopes s \ 
mais tout fait croire que Porta ne parle, que den 
l’'ufage de cès verres employés féparément: le : 
convexe approche & agrandu les objets ; le concave | 
éloigne & diminue les objets; & quel ufage veut-il « 
faire de ces verres ? celui de SOULAGER fes amist 
qui avoient de mauvailes vues, qui étoient mio n 
pes ou presbytes, & qui, ne voyant les objets que! 


d’une manière confufe, pouvoient, à l'aide det 


ces verres, c'eft-à-dire ; les miopes avec les ver- 
res concaves, les presbytes-avec les verres con- 
vexes, voir ces objets très-diftinétement les unsl 
des'autres. | D'4.N ER 
Quelque probable que foit cette explication," 
on ne doit pas l'adopter aveuglément; car, commet 
les miopes & les presbtes peuvent parfaitement « 
diftinguer les objets, à l’aide de lunettes d'appros 
che, compolées d’un verre objeétif convexe; 81" 
d’un verre oculaire concave, & cela en plaçant 
ces deux verres à la diftance convenable , dépen« 
dante de la portée de leur vue, & de la diftance 
dgs objets, pourquoi ne feroit-ce pàsice:moyen: 
qu'auroit pris J.-B. Porta? Obfervant furtout; qu'à 
l'aide de ces deux verres, les objets font vus plus 
grands & plus nets, ainfñi que le dit Porta, tandis ” 
que l'ufage ifolé de ces deux verres, les convexess: 
qu'emploient les presbytes, agrandiflenc .feuls”. 


jets très-éloignés de ce phare, foit fur terre, foie les objets , &les concaves, dont fe fervent 
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Jes miopes, les diminuent; bien certainement fi 
- J-B. Porta eût voulu indiquer l’ufage féparé de 
* ces verres, il auroic dit : & Vous verrez les objets 
"» plus grands ou plus petits. » Mais, comme il 
* dit feulement, ‘plus grands & plus diflinéts, ce 
q 1 ne peut être ftriétement appliqué qu'à l’ufabe 
des deux verres, réunis en forme de lunetre, «n 
- doit conclure, qu’il a voulu , véritablement, in- 
_ diquer les ré/efcopes dioptriques | compofés de deux 
verres, l’un convexe , l’objeétif, l’autre concave, 
Poculaire. Fee CETTE AN Aa) 
11 faut encore remarqtier que, cinqüante ans 
après, on préfenta au prince Maurice de Naffau, 
-un-céleféope dioptrique de douze piede de long, 
fait par un lunetier de Middelbourg ; mais les au- 
teurs ne font pas d'accord fur le nom de cet ar- 


abforboient la principale image. L'autre, ren- 
chériffant encore fur ces précautions, plaça les 
mêmes verres dans des tuyaux rentrans, & embot- 
tés l’un dans l’autre, tant pour varier les points 
de vue, en alongeant l'infirument à volonté, 
felon les befoins de lobfervateur, que pourrendre 
Pinftrument portatif & commode, par la diminu- 
tion de [a longueur, quand on voudroit le tranf- 
porter, ou qu'on n'en feroit pas ufage. : 
Jean Lappuï, autre artifte de la même ville, 
pafle pour le troifième qui ait travaillé au cé/ef° 
cope, en ayant fait un, en 1610, fur la fimple rela- 
tion de Zacharie, | J 
En 1620, Jacques Metius, frère d’Adtien , 
profeffeur de mathématiques à Franeker, fe rendit 
à Middelbourg avec Drebel., & y acheta des rélef- 
DÉCRER copes , des enfans de Zacharie, ce qui Les rendit 
7 Sifturus , dans un Traité du télefcope, imprimé publics. av | 
en1618 , veut que cé foit Jean Lipperfon qui en Ÿ . Mais, aucun de ceux qu'on vient de nom:ner., 
foit l'inventeur. Il prétend, qu'un inconnu s'étant n’a fait des ré/efcopes de plus d'un pied & deini 
 préfenté chez lui, fous un coftume hollandais, À de long. Simon Marius, en Allemagne, & Ga- 
s'étoit fait faire quelques verres convexes &on-.i lilée , en Italie, font les premiers qui ont fait 


caves, & qu'ayant-pris deux de ces verres , il | de longs cé/efcopes , propres pour les obfervations 
aftronomiques.. :. 


avoit regardé au travers, en les rapprochant & | a 
les ‘éloignant: Après-la fortie dé cet étranger, | . Galilée étant à Venife, dit le Roffi, appritque 
Lipperfon , ayant répété ce que l'étranger avoit | l'on avoit fait, en Hollande, une efpèce de verre 
fait , remarqua , que l’enfemble des deux verres | optique, propre à rapprocher les objets; fur quoi, 
avoit latpropriété de rapprocher les objets : il en { s'étant mis à réfléchir fur la manière dont cela 
fit aufitôt un rézeféope, qu'il préfenta au prince. {| pouvoit fe faire , iltailla deux morceaux de verre 
Borel, dans unvolume qu’il a compofe exprès, | le mieux qu’il lui fut poffible, & les ajufta aux 
furWinventeur du télefcope | & qu'il: a pubiié en | deux bouts d’un tuyau d'orgue, ce qui lui réuffic 
165ÿÿ, fait voir que c'eft Zacharie Janfen, ou Han- | au point, qu'immédiatement après, il fit voir, à 
fen;comme l'orthographie Wolfus, qui en eft l’au- | la nobleffe vénirienne , toutes les merveilles de 
| fon invention, au fommet de Ja tour de Saint- 


teur. Voici comme il raconte certe découverte, 
ce Deux enfans, jouant dans la boutique de leur } Marc. Le Roff ajoute, que depuis ce temps là, 
Galilée fe donna tout entier à perfectionner le 


ère, lui firent, dit-on, remarquer, que quand UE 
als tenoient dans leursmains , deux verres de lu- | ré/eftope, & que c’eft par-là, qu'il fe rendit digne 
de l'honneur qu'on lui fait, affez génér:lement, 


. netre, & qu'ils mettoient entre leurs doigts ces ur qu 
de l’en crowe l'inventeur , & d'appeler cet inftru- 


deux verres, l’un devant l’autre, à quelque dif- À | 
tance , ils voyaient le coq de leur clocher, beay- | ment, le sube de Galiléë. Ce fut par ce moyen, que 
Galilée découvrit les taches fur lë foleil, qu'il 


Coup plus gros que de couttime , & comme s'il > | Ç 
étoit tout près d'eux, mais-dans une:fituation. rén- | vit, par fuite, cet altre fe mouvoir fur fon axe, &c. 
#Bier Certainement , fi l'on regarde comme 


verfée. Le père, frappé de cette fingularité, s’a-. | 
vifa d'ajufter deux verres fur une planche ; en les | l'inventeur du: sé’efcope, celui qui, le premier, 
y tenant à l’aide de deux cercles de laiton, qu'on | ajufta deux verres convexe & concave, & rermat- 
pouvoit approcher:ou éloigner à volonté. Avec } qua, qu'à l'aide de ces déux verres, on diftinguoie 
parfaitement des. objets éloignés ; Galiléè n'eft 


ce fecours, on voyoit mieux & plus loin. Bien 

. . nl « a 1.7 E< RS 
des curieux accoururent chez le lunetier ; mais point l'inventeur du télefcope ; mais ; ft 1 on veut 
regarder comme inventeur , celui qui le perfec- 


cette invention demeura quelque temps informe l Cceiut 
tionna, le rendit vraiment utile, & fit, avec cet 


& fans utilité. » Sp er 
D'autres ouvriers de la même ville , firent ! inftrument, des découvertes précieutes à l'huma- 
ufage, à l'envi, de cette découverte, & par la | nité, l'invention du rélefcore ‘doit appartenir à 
nouvelle forme qu'ils lui donnèrent, s’en appro- | Galilée. Avant Galilée, le sélefcope n'étoit qu’une 
machine curieufe ; depuis que Galilée s’eneitem- 


‘prièrent tout lhonneur. L'un d'eux, attentif à St M 
'effer de la Jumière, plaça les verres dans un f paré, il eft devenu un tfirument précieux, foit 
tuyau noirci par-dedans. Par-là, il dérourna & | pour l'afttonomie, foit pour tout autre ufage. 
abforbasune infinité de: rayons, qui, en fe réflé- | Dans les mains de {ès prémièrs inventeurs, la 
chiant de deflus toutes fortes d'objets, ou de | réunion .des deux verrès ne produtioit qu'une 

lunette; dans les mains. de Galilée, cette reunion 


deflus les parois du tuÿau, & n’atrivant pas au | lur tr lg 
point de réunion, mais à côté, brouilloient & * conftitua le cé/efcope, : 
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Dans un Voyage d’Allemagie , publié par Je 
Père Mabil'on, ce révérend rapporte , qu’il avoit 
vu, à l’abbaye de Scheir, dans le diocèfe de Frei- 
fingue, une Hifoire fcholaftique de Petrus Cof- 
mator, à la tête de laquelle étoient des figures 


des arts libéraux , & que, pour caractérifer 


l'aflronomie , Ptolémée y étoit repréfenté, obfer- 


vant les étoiles avec une lunette, comme nos 
télefcopes. Celui qui avoit écrit ces mémoires , fe 
nommoit Choradus ; il étoit mort au commence- 
ment du treizième fiècle, comme Mabillon la 
prouvé par la chronique de ce monaftère, que 
Cho lave continuée jufqu’à ce temps-là. 

” Cette date eft d'autant plus remarquable, que 
les fimples lunettes, les beficles, qui femblent 
devoir être inventées les premières, ne l'ont été 
que plus de cent ans après, comme on peut le 
voir par une lettre très-curieufe de feu Carlo 
Dali, florentin, que Spon'ainférée dans les Re- 
cherches d’antiquiré, pag. 213. Elle contient un paf- 
fage remarquable, d'une Chronique de Barthé- 
lemi, de faint Concorde de Pile, qui marque, 
“qu’en 1312, un religieux , nommé A/fandra D:f- 
pina , faifoit des lunettes, & en donnoiït libérale- 
mént, tandis que celui qui ies avoit inventées , 
refufoit de les communiquer. Mémoires de l’Acad. 
des Infcript. , tom. IE. 

Ily a deux remarques à faire fur ce récit du 
Père Mabillon : à première, que ce fivant a pu 
fe laiffer féduüire par les apparences, & prendre, 
pour une lunette qui n'en étoit pas une, un tube 
creux, par exemple, pour mieux voir les objets, 
&: empêcher la confufion que des objets rappro- 
chés auroient pu y apporter. 

2°. Qu'il fe pourroit très-bien, que les figures 
des arts libéraux aient été faites, long-temps après 
que le manufcrit. a été écrit. Cela paroît d’autanc 
plus vraifemblable , que , fi l’on fuppole que cette 
éfpèce de lunette ne repréfentoit qu'un tuyau qui 
fervoit'à regarderles aftres, & à défendre l’œil 
de la lumière des corps étrangers, il feroit aflez 
fingulier , que les auteurs d'aftronomie n’en euf- 
fenc point parlé. Enfin, il femble ,.que les aftro- 
nomes ne dürent point penfer, à la précaution 
de regarder les étoiles avec un tuyau; cette 
précaution étant aflez inutile pour regarder les 
aîtres la nuit. | 


Au refte , l’ufage des verres concaves & con- 
vexes étoit connu, & les principes d'optique, 
fur lefquels font fondés les rélefcopes , fe trou- 
voient renfermés dans  Fuclide; il fembleroit 
que, c'eft faute d’y avoir réfléchi, que le Monde à 
été privé fi long-temps de cette admirable inven- 
tion. Mais il failoit connoïtre la loi de la réfrac- 
tiOR, pour y étre mené par Ja théorie ,,& on ne la 
connoifloit pas encore. On ne doit donc pas s'é- 
ronner nous devons cette lot au hafard, & ainfi, 
être mains fache de l'incertitude où nous fommes 
fur fon auteur ; puifqu'il n’a, dans cette décou- 


v 


TEL: 
verte ; que le mérite du bonheur, & non celui de | 
Ja fagacité. Æ | HEIN 

- Telle eft la marche-lente & pénible de l'efpuit 
humain; tels font les réfultats de l'habitude , quil 
faut faire des efforts incroyables pour fortir des 
routes ordinaires, & s’élancer dans des routes 
inconnues ; encore, n'eft-ce prefque Jamais que 
le hafard qui les tire des premières, pour les con 
duire dans les fecondes, & l’on ne peut douter 
que nos connoïffances actuelles, foir en phyfique,= 


foit en mathématiques, ne renferment un nombre 


infini de découvertes qui tisnnent à une réflexion 
fi baturelle , ou à un hafard fi fimple ,que nosne- 
veux ne pourroient comprendre comment elles 
nous font échappées. | j 

Pendant que Galilée , Kepler, Huyghens ..per- 
feétionnoient les rélefcopes diopuiques, des favans 
inventèrent en même temps des rélefcopes cata= \ 
dioptriques. Le Père Merfenne, Caflegrain, ,& 
plufieurs autres, écrivoient fur cet inftrunent. : 
Voyez TÉLESCOPE CAFADIOPTRIQUE, à. à 

Pexifte un grand nombre de té/efcopes différens, n 
tant par la forme & le nombre des verres, que 
par Ja forme & le nombre des-miroirs ; enfin , par 
leur pofition refpeétive. Nous-allons faire con 
noitre ces différens rélefcopes. 


FÉLESCOPE ACHROMATIQUE.  Télefcope: diopi-' 
trique , à plufieurs verres, mais dont l’objeétif ft … 
formé d'une lentille achromitique. | 

Nous devons à la découverte de-l'achroma- « 
tifme des lentilles, un grand perfeélionnement 
dans les célefcopes. Avant que l’on..ne fût parvenu 
à cette connoifflance, l’imperfeélion dans la net- 
teté des imiges, produite par l'aberration de ré- 
frangibilité des lentilles , avoit obiigé les cbferva- 
teurs de faire ufage des rélefcopes catadioptriques, 
& c’eft même , à l’impoflibilité que lon croyoit u 
exifter , dans la correction de la réfrangibilité, : 
que l’on doit le perfeétionnementque ces derniers 
sélefcopes ont éprouvé. Poy. LUNETTE ACHROMATE 
QUE, ACHROMATISME, FÉLESCOPES NEWTONIENS+ 


TéLEsCOPE AÉRIEN. T'élefcopedioptrique, formé 
de deux verres convexes, fixés dans des tuyaux « 
diférens, & que l’on place à une diftance: dépen- 
dante de leurs foyers réciproques. î 

Dans ces vélefcopes , le verre objectif ayant-un 
très long foyer, doit être néceflairement à une … 
grande diflance du verre oculaire, ce: qui ext 
geroit des tuyaux d’une grande longueur, js'ils 
etoient places aux extrémités d’un tube. C'eft 
pour éviter ces longs tuyaux , que les deux verres 
font fixes dans des tuyaux différens, & que. 
lefpace qui les fépare eft libre, d'où leur eft 
venu le norn de célefcope aérien. +13 

Pour manœuvrer les deux verres, féparés par: 
l'air, ‘on plante un mât vertical, AB, fig. 1208; 
de la longueur que devroît avoir le tuyau du-rélef= 
cope, Avant de l'élever, on l'applanit d’un caté; 


TÆE'L 


* en y attache deux règles parallèles -entr’elles, & 
éloignées d’un pouce & demi, de manière que , 
“Pefpace qu'elles laiffent entr'elles, forme une | 1 aturne, & 
-confiftoit en un verre objeétif de douze pieds , & 


efpèce de rainure, qui règne prefque de haut en 


"bas. Au haut de ce mât, eft une roulette À , qui |. 
tourne fur fon axe. & fur laquelle paffe une corde 


°G,: deux fois aufi longue que le mât. Cette 
corde, de la groffeur du petit doigt, ou à peu 


près, eft ce qu'on appelle une corde Juns fin ;. elle 
“eft garnie d’un morceau de plomb H, dont le 
_ poids eftégal à celui du verre objectif, & de tout 


De Noipese quidoit le foutenir. 

ide manière qu'elle puiffe gliffler librement , maïs 

fans jeu, le long du canal, porte, à fon milieu, 
deux bras de bois L, Z, qui s’éloignent d’un pied 


_“dumât, &:qui foutiennent, à angles droits, un | 
vautre bras E , d’un pied & demi de long , lequel 


-pôrte une efpèce de fourchette F. 


… 2°. On:yufteun verre objectif dans un cylindre 
-IK, de trois pouces de long ; on fait tenir. ce 
-cylindre fur un bâton fort droit, d'un pouce d’é- 
pais, & qui le déborde de huit à dix pouces, | 


comme on le voit en f.:A ce bâton , eft attachée 


une boule de cuivre ; qui eft portée, & fe meut | 
Hbrement, dans une portion de fphère creule, | 
‘où elle eft emboitée. Cette portion de fphère eft | 
“ordinairement faite de deux pièces, .que l’onferre | 


“enfemble , par le moyen d’une vis, ce qui formé 
une efpèce de genou ; & ;, afin que le verre objec- 
tif puifle être mis en mouvement, avec plus de 
facilité; on y fufpend un poids d'environ une livre, 
avecunrgros fi} de laiton, de forte ; qu’en pliantrce 
fid'un côté ou de autre , on patvienne facilement 
à faire rencontrer enfemble , lescentres de gravité 


_dutpoids du verre objeétif & de la boule de cuivre. 
Onattache au-deflous du bâton f, un fil de cuivre 
_élañique ; que | on.plie en bas, jufqu’à ce que fa 


pointe , foit autantau-deffous du bâton, que le 
centre .de la-boule , & on lie à cette foie un fil 
mince de foie, NV. 
3°. Onajufte un verre oculaire dans un cytin- 
dre Q, fort court, auquel on attache le bâton 
Q-V. A celui-ci, on.pend unyetit poids, fuffifant 
pour le contre-balancer. Vers Q , on attache une 
poignée R ;, traverfée par un axe, que l’aftronomée 
tient à la main, &le baton Q.V, tourné du côté 
du verre objeétif, eft attaché au fii de foie VN. 
Ce fil ; après étre-pañé par le trou qui eft au bout 
du bâton ,eft roulé fur une petite cheville atta- 
chée au milieu:de ce ‘baton; de forte, qu’en-la 
tournant, on augmente ou diminue ,-commé on 
veut, la longueur du fil. 
4°, Afin que l’aflronome puiffe tenir ferme le 
verre oculaire , ikappuie fon bras fur une machine 
X, dont on peut voir la confiruétion dans la 
figure. : 7 | : 
Enfin, pour écarter la foible lumière qui pour- 
roit fatiguer l'œil, on couvre l’oculaire d’un 
cercle troué sau-milieu , d’un fort petit trou, 


Une latte, longue de deux pieds, & formée 


| des foyers des 
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:: Nous devons à Huyghens, l'invention & Pufage 


-des rélefcopes aériens. Celui avec lequel il a décou- 


vért l'anneau de Saturne, & un de fes fatéllites, 


& un-verre oculaire de wois pouces. Cependant, 
A1fe fervoit fouvent d'un télefcope de vingt-trois 
pieds de long ; avec deuxverres oculaires joins 


| enfemble, faifant chacun partie d’une fphère d’un 


pouce & demi de diamètre. PEU 

Un degré de perfeétionnement, dont Huyghens 
-devoit néceflairement s'occuper, étoit de dérer- 
smimer Je rapport qui devoirexifier, entre les 
‘foyers des verres oculaires dont il fe fervoit, & 
celui des verres objectifs. Nous allons rapporter 
ici un abrégé de la table des proportions, qu'ila 
‘donné ; para conftruétion de {es rélefcopes aériens. 


se Disrance | Rapror 
DiAMÈTRE ES 2 es dans 
- ]des foyers des[lequel les dia 


des verres oCculai-|mètres des ob 
d'ouverture. : 


DisTANGE 


“verres objec-| 


tits, Fat res. j:ts font grofus, 

picdé. * Pouces. Pouces tra 

I G,55 O,61 20 

3 jà 0:77 0,85 28 
193 1 0,95 1,05 35 

ALT 7 1,09 1,20 40 
$ 1623 1,35 44 

6 1334 1:47 49. 
7 1,45 1,60 53 
Host eafs 1,71 56 
SVT ITASG4 1,80 260 
HA 1,73 1,90 63 
Fe aps s 2,12 2,27 79 
20 254$ 2,58 93 
2$ 2,74 2,84 104 
30 3,00 8519 11 
40 3:46 3:75 12 
50 3,87 4,26 141 
69 4,14 4,66: | 454 
70 4,58 f524:: 1 : r66 
BOiiRE door 20 1? 

an oo. DigsOs: cb 483 185 
100 Ve SLT 6,30; : 199 


Si, dans un ou plufieurs ré/éfcopes, la propor- 
tion entre le verre obje“tif & le verre oculaire eft 
Ja même, ils grofliront également les objets. 

On pourroit en conclure, qu’il eft inutile de 
- faire de grands célefcopes; mais il faur favoir, qu'un 
verre oculaire peut avoir une moins grande pro- 
portion ; à un grandiverre ôculaire qu'à un petit. 
Ainfi, dans le réfefcope d'Huyghens, qui eft de 
vingt-cinq pieds, le verre oculaire eft de trois 


| pouces, & d'après cette proportion, un rélefcose 
| de cinquante pieds, devroit avoir un verre oculaire 


de fix pouces; cependant, il n’eft indiqué dans 
la table que de 4,26: pouces. Il paroît, dans [à 
même table, qu'un réleftope de cinquante pieds, 
grofht centquarante-une fois, & celui de vingr- 
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“cinq pieds ne grofit.que cent quatre: fois: D’ail- 


-leurs;; plusles lentilles font des fegmens des gran- 


.des fphères, plus ils réunitfent exaétement les 
rayons ; & plus, par conféquent , l'image eft dif- 
tinète. 1] faut ajouter encore, & c'eft ce qu'ilya 
plus important, que plus les lentilles font partie 
d'une grande fphère, pluselles reçoivent de rayons, 
de façon, qu’unélentille dont le foyer eft deux fois 
plus diftant , que celui d’une autre ; reçoit quatre 
fois plus de rayons, les diamètres devant être dou- 
bles. Voilà pourquoi , les objectifs d’un plus 
grand foyer , peuvent avoir des oculaires d’un 
foyer plus court, que ne le comporteroient les 
proportions qui fe trouvent, entre les objectifs 
d'un plus court foyer & leur oculaire. 

Comme la diftince ‘des verres convexes , eft 
égale à la fomme des diftances des foyers ; des 
“verres objeétifs & oculaires, que le foyer d'un 
verre convexe des deux côtés, en eft éloigné d’un 
demi-diamètre, & quele foyer d’un verreplan-con- 
vexe eneftéloisné d'undiamètre, la longueur d’un 
_télefcope, eft égale aux fommes-des-demi-diamètres 
des verres, quandils font tous.les deux convexes 


dés deux côtés ; à la fomme de leur diimètre, 
quand-ils font tous les deux convexes d'uncoôté & 


plans de l’autre; enfin, qu'il efk'egal à laffomme 


du diamètre du verre plan-convéxe, plus, celle du 
.. . . È 4 £ : Fa A a 
demi-diamette du verre convéxe des deux! cotés, : 


lorfque l’un eft convexe des deuxicotés, & l’autre 
pianiconvexe. V’oyen Foyer, that à de 

Mais, comme le. demi-diamêtre du verre ocu- 
lire: eft fort petit,.comparé à celui du verre ob- 
JetiË, on règle ordinairement la longueur du te- 
defcope-aérien, {ur Ia diftance focale du verre ob- 


Jectif, c'eft-à-dire, fur fon demi-diametre, fi cet 
ob} étif eft convexe des deuxcotés , ou fur fon 


diamètre, s’il eft plan-convexe. Ainfi, un télefcope 
eft de douze pieds ;-quand le demi-diamètre du 
verre objectif, convexe des deux cotés, eit dë 
douze pieds, &c. La a 
Quoique Huyghens ait fait des découvertes 
importantes avec fon rélefcope aérien, telles, par 
exemple, que l'anneau de Saturne, les’ pre- 
miers fatellites de Saturne , &c., on ne fait 
plus ufage.de cet. infirument.;-parce-qu’il eft-trop 
dificile à manœuvrer, & que l’on.conftruit, 
aujourd'hui, des rélefcopes , foit dioptriques , foit 
catadioptriques, qui grofhilent beaucoup davan- 
tage , qui [ont beaucoup plus courts, & infini- 
ment plus faciies à manœuvrer.. | 


TÉLESGOPES A RÉFLEXION. .Télefcopes dans la 
conflruétion defquels on fe fert de miroirs, pour 
faire réfléchir l'image desobjets. oy. T'ezsscorz 
CATOPTRIQUE, J'ELESCOPE CATADIOPTRIQUE, 


l'ÉLESCOCF ASTRONOMIQUE, Té/efcope compofé 
de deux verres convexes , ou. plans-convexes ; 
auités aux deux, extrémités d’un tube. et 
Dans ces Sçrtes de iélefopes, la diftançe entre 


| 


aie à celle de a 


LT 


EE ER gs 


| 
| 


{ 


TEE 
“les deux verres, doit être ég 
fomme de leurs deux foyers. :: JA 540 RSS 
Cette propofition fe:démontrerigoureufement. 
{Soit A; f3.1208 (a), l'objeétifs a, l'oculaire;” 
TAB ,1a diftance-focale de l’objeétif; a B , la dif 
tance focale de l’ôculaire , l’image ne fe peindra 
nettement qu'au foyer de l'objectif, & ne féra vue 
avec netteté, qu’autant que l'oculaire fera éloigné. 
J:de l'image, d’une diflance égale à fon foyer. 
_ Mais, quelles: doivent être. les diftances foca=, 
les pour un objeétif & un oculairé donnés ? Ces" 
| diftances doivent varier, pour:le foyer de l’objec- 
tif, avec la: diftance de l’objet à l'objectif, 8 
pour.le foyer de l’oculaîre,. avec la portée dela M 
vue exacte de celui qui obferve ; d’oùil fuit que, 
la fomme des deux foyers, doit néceflairement M 
éprouver des variations; .de-là, que /pour-voir) 
| bien nettement les objers, à l'aide d’un célefcope 
| affronomique, il faut pouvoir ‘rapprocher,ou.élois 
!.gner les deux verre , objeétif &:oculaire , l’ün de M 
| l'autre: c'eft ce que l’on obtient, en plaçant le M 
| verre objeétif dans un-grand & long tube, & le 
verre oculaire dans un tube plus petit, qui entre à 
trottement dans: le plus:grand. 6% © 50, «1000 
… Habituellement , comme des:télefcopes affrono- 
migues font deltinés:à obferver les:aftres:; ou. des 
objets très-éloignés ,::on) fuppofe -les! objets à 
une diftance infinie , &, dans ce cas , la diftance 
focale feroit celle des rayons parallèles ;: mais 
cette diflance varie, avec le rayen.de courbure 
des verres:&. leur -puilfance-réfraétive: En fup-, 
pofant que la réfraction de l’air dans le verre, foit … 
comme 17 à111, la diflance- focale dés rayons 
“parallèles feroit les + du-rayon, &:pour unverre 
plan-convexe; les; ainft, dans le premier cas, 
la diftance focale feroit égale-au rayon, moins » 
—, & dans le fecond, au double du-rayon, 
moins 2. ( Voyez Foxer.) Mais pour donner ces 
diftances en nombre rond , on ve fuppofe , du 
rayon pour les verres doubles convexes, & du 
diamètre , pour les verres plans-convexes ; ce qui 
feroit vrai, :fi le rapport des réfractions étoit 
comme 18)à 12, ou comme 3 :2:) 5204 11.01 
En partant de ce principe, la longueut des ré- 
lefcopes affrenomiques, feroit égale à celle des deux 
rayons de courbure des verres , en les fuppofant 
bi-convexes; à la diltance de deux diamètres, en" 
les fuppofant plans-convexes , & à ladiftance du" 
rayon de vérre bi-convexe ,: ajoutée à. celle du ” 
diamètre du verre plan-convexe, lorfque les deux 
verres font différens.Mais on voit que toutes ces. 
diftances ne font que des approximations, & qu'il 
eft abfolument néceffaire que l’enveloppe fe comr« 
pofe de ceux tubes, entrart.à frottement l’un dans 
l’autre , pour placer les verres à la dillance con 
venable :,1°, à la puiflance réfrative des vers 
res ; 2°: à la diftance de l’objet; 3°. à la peitée" 
dela vue exacte de l’obfervateur. | 
… )Obfervés à travers-les deux’ verres convèxes, 
les objets font vus dans une pofuion renveriée, 
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conforme à la fituation que prend Pimage, pro- 
duite par le pañlage de la lumière à uavers le 
verre objectif. En effet, foit l’objet ADB, 
fig 1:08 (:) , les rayons convergens du point À, 
arrivant fur Ja furface de la lentille ; Pun d'eux, 
AC a, pañlera directement & fans réfration, & 


tous les autres rayons, viendront fe réunir.en un 


point a, de cé rayon; de même, de-rous les rayons 


envoyés par le point B, l'un deux BC 4, paffant | 


par le: centre de la lentille, n’éprouveta pas de 
réfraction, & tous les autres rayons ; réfraétés ; 
viendront fe réunir-fur un point b, de ce rayon; 
enfin, les rayons arrivant du point D fur la. fur-: 
face; viendront, après leur réfraêtion, fe réunir 
fur un point d, de la droite D Cd, qui pañle par 
le centre ; ainfi ; l'image a db, de l objet À DB, 
fera dans une pofition renverfée de l'objet. Ce. 
renverfement , aflez indifférent pour. les:obferva- 
tions aftronomiques , exige une forte d'habitude 
de l'ufage de ces rélefopes , afin de concevoir les 
objets dans leur vraie pofition , & faire mouvoir 
l'inftrument , conformément à-la marche qu'il eft 
néceffaire de lui donner, pour le diriger furles 
objets que l’on. veut obfervers + 
Ce rénverfement d'image, rend ce ré/efcope:peu. 
Propre pour les objets terreftres, qu’on aimé à 
voir dans leur pofition naturelle, &:qüe ce ren- 
verféement empécheroïit fouvent de reconnoitre, 

; Quant aux rafirés, qui font circulaires, & qui ne 
préféntent. pas les mêmes inconvéniens , il fuit 


-que, l'ebf. érvateur fache , que les corps qui pa : 
roiflent.'être , & : les mouvemens fe font ; de 
gauche à droite, font & fe font de droite à. 
gauche ; de même, les parties qui paroïffent être ; 
_& les mouvemens qui femblent avoir lieu de haut 
en bas; fonc & fe font de bas enhaut. 
-:On-préfume que Kèpler eft le premier qui ait 
donné l'idée de ce sélefcope ; auili l’appelle-t-on , 
quelquefois, rélefcopede Kepler; mais le Père Schei- 
ner à la réputation d’être le premier, qui l'ait réel- 
lement exécuté. Le cé/efcope aérien | exécuté & 
employé par Huyghens, eft unré/efcore affronomique. 


- Quelquefois, on ajoute , à ces sé/efcopes , une où 


deux lentilles; l’une à l'objectif, pour diminuer fa: 
longueur ; l’autre, à l’oculaire, pour augmenter 
là grandeur de l'image & diminuer fa réfraction. 
Si le foyer d’un objectif eft très-long, & tranf: 
porte limâge en LB, fz: 1208 (c), en plaçantun 
fecond verre convexe en Oo, on rompt le rayon 
de lumière , & on tranfporte l'image en: 6 ; la dif 
tancede ce: fecond foyer Oa ; «étant beaucoup 


plus rapprochée que la première O A ,. rend né-.| 


ceflairement le sé//cope plus court, mais auf, 


Jimage eft plus petite; car , de IB, qu'elle au-| 


roit été. avec le premier objectif; feul, elle fe 
trouve réduire à : b, pat le fecond verre convexe; 
nas ; Comme toute la lumière qui auroit formé la 
première image.1B , { trouve concentrée, dans 


#, 
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augimentér la grandeur de l’image, à l’aide des 
oculaires. Cette diminution de” la longueur des 
 rélefcopes affronomiques', iw'eft ordinairement em- 
ployée que pour , les lunettes de nuit. Woyez Lu- 
INÉTTES DE NUIT... : -| 4 2) | 
Jl'Auic, dé tout ce qu’on vient de dire fur le 
télefcopé ‘affronomique ; 1°, que: fr ce) télefcope et 
moins propre pour repréfenter lés corps terreflres, 
puque ‘leur renverfementr émpêche fouverit de 
‘les reconnoitre 11 n’en eftipas-moins commode 


\, 


‘pout'obférvér les aftres ; qu'il'eft affez indifférent 


dé voir droits ou renverfés: 0 17. 10) 

À Que fi ; entré le verre oculaire & fon foyer 
1G,fg 1208 (2), il fe trouvé ‘un miroir plan de 
métal poli, L'N, de la longueur d'un pouce & 
| d'une figure ovale , inclinés fous l'angle de 4 
 dégrés, Îles rayons feront réfléchis, le foyer fera 
tranfporte en G, & l'œil, placé En ce point, verra 
J'objet ‘d’une même grandeur qu'auparavant, 
mais dans une fituation droite & redreflée ; 
ainfi, en äjoutant un pareil miroir au sé/eftére 
affronomique ; on le rend commode pour obferver 


f les corps terreftrés. Voyez MIROIR. 


3°: Comme le foyer d'un verre convexe dés 
deux côtés, eft éloigné d'un demi-diamètre de 
cé inême verre, & que le foyer d’un Verre 
‘ plan-convexe eft éloigné d’un diamètre , file verre 
_objeëtif eft convexe des deux côtés, aïnfi que le 
verre oculaire’, le rélefcope groffira le diamètre de 
l’objet, faivañt la proportion qu’il y à, du dia- 
mètre de la fphéricité du verre oculaire, au 
‘file verre objectif eft plan-convexe , il le grof- 
fira füuivant la proportion qu'il y a, du demi-dia- 
mètre du verre oculaire au diamètre du verre 


objeétif. Ce réfulrat fe déduit de ce que, lé rap 
port qui extfte entre la grandeur apparente de 


Pobjet , & fa grandeur jugée , avec uninftrument 
 compofé de deux verres convexès ou plans-con-! 
vexes, éft en ratfon inverfé des longueurs focales 
de verres objeélif &.oculaite. 

‘. En‘effét, foit l'angle MAN'=R À Ci fe. 12c8 
(a), l’angle fous lequel Fobjet eft vu, à la vus 
finple, & G fa grandeur apparente ; CaB, celui 
fous lequel il eft vu avec l’ocuiaire, & g fa gran- 


ne g AB SR Me 
:deur.jugée , oh aura É gps mas AB PF. 


foyer de. l'objectif, & aB = f, foyer de l'ocu-, 

var \ EF F 
aire; donc = + & ge G à + dé 
.. 4% Aïnfi, comme le demi-diamètre du vèrre 
‘oculaire, a une plus grande proportion, au :demi- 
diamètre du verre objectif qu'a fon diamètre, un 
sélefcope groffit davantage, quand le-verre object f 
eft plan-convexe, que lorfqu'il.eft convexe d:s 
deux. côtés ; parce que fon foyer, & , par confe. 
quent , la lunette , devient plus longue. Par la 


ja feconde image 16, on peut donc appliquer à | même raifon, un cé/eféope groflit davaurage., lort- 
celle-ci, des oculaires grofiffant : davantage ; & À que l’oculaire eft convexe des deux côtés, que 


demi-diamètre de célle du verre ‘objectif; mais 


sé 
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Jorfqu’il eft plan-convexe , fon foyer étant plus 
court. Voyez FOYER. F. £ 

S°. La proportion du demi-diamètre du verre 
oculaire, au demi-diamètre du vérre objectif, 
diminue à mefure que le verre oculaire ft le 
fzgment d'une moindre fphère, & que le verre 
objectif eit le fegment d’une plus grande fphére. 
C'eft pourquoi, un télefcope grofit d'autant plus, 
que le verre objectif eft le fegment d’une plus 
grande fphère, & le verreoculaire, le fegmentd'une 
snoindre {phère. Cependant, la proportion du demi- 
diamètre du verre oculaire au verre objeétif, ne 
doit pas être trop petite ; car, fi elle Pécoit, la 
rcfraétion ne pourroit pas fe fitre de manière que 
les rayons, partant de chaque point de l'objet, 
entrafient dans l'œil féparément, & en quantité 
fufhfante, ce qui, par conféquent, rendroit la 
vifion obfcure & confufe. : à 

Dechales dit qu’un verre objedtif de 2,5 pieds 
demande un verre oculaire de 1,$ pouces, 
que, pour un verre objectif de huit à dix pieds, 
1 faut un, verre oculairé de quatre pouces. C'étoit 


n 


[En + 
ET 


être conduit, en conféquence ; à imiginerune? 


manière de les voir de cette façon, ou, en” 


d’autres termes , à inventer le sé/e/cope de réflexions 


Newton ne fe contenta pas du réfultat auquel. 
le conduifoit la théorie ; il conitruifit un sé/ef 


cope deplus de fix pouces de long, avec lequel 
il pouvoit lire de plus loin qu'avec une bonnet 
lunette d'approche ordinaire, avec un oculaire) 


avoit feulement le défaut de repréfenter les objets: 
à ce qu'il groffifloit un peu trop, & à ce ques 
que la main d'un habil 
à fa perfection. 


Par cet expofé , il paroît que Newton imaginan 


& fe fervic le premier du cé/eftope catadioptriques 
Ce qu'il y a de certain, c'eft que, s’il ne fue pas” 


concave , & qui avoit quatre pieds de longs ile 
d’une manière un peuobfcure, ce qu'il attribue” 


plus dé rayons fe perdoient en fe réfléchiffant dem 
deflus le miroir, qu'en paflant à travers le verrei 
Plus bas, il dit, que cette invention n'atténdoit 


e artifte, pour être porté » 


- 


le premier qui eut ! idée du cé/eftope à réflexion, L 
on ne lui en doit pas moins cet inftrument, par 


| 

| la manière dont il établit & en prouva fes avan- 
| tages, & par les foins qu'il fe donna pour l'exé-"" 
Cuter, “ ke ‘fes 

.… Malgré ce qu’on pouvoit efpérer de cet inftru- 
:ment, il fe paffa cependant un long temps fans 
que perfonne tentât d'en faire faire. Ce ne fut 
qu'en 17i7, que Halley, de la Société royale de 


auf l'avis d'Euftache Divinis , opticien célèbre. 


Tézescors sINOcuLaIRE.. Télefcope double, 
difpofé: pour .obferver avec les deux yeux. à Ka 
fois. Voyez BiNOCLES. 


TÉLESCOPE CATADIOPTRIQUE. Té/efcope com- 


pofé de miroirs combinés avec des verres. 


. Quoique l’on connüt la théorie des celefcopes 


cätudicptriques., trente ans au moins avant que 


Newton n'imaginäc fon sélefcope, on doit cepen- 


darit, attribuer à Newton l'invention des célefcopes 
catadioptriques; Gar celui que le Père Merfenne 
avoit conçu le premier, ne dévoit être compolé 

ue de miroirs, fans combinaifon avec des verres, 

Dans ces fortes de t:/efcores, le premier miroir 
fert d'objeétif ; les feconds miroirs iont'employes 
à redrefle: l'image, ou à la diriger vers un point 
particulier ; enfin, les verres, forment l’oculaire , 
& contribuent à,grofir, à grandir l'image. 

Ce. qui à déterminé Newton à imaginer fon 
sélefcope, c'eft la différence de réfrangibilité des 
1:yons foiaires ; il trouva, comme on peut le 
voir dans {on Opsique, que les plus grandes er- 
reurs dans la réunion des rayons au foyer, qui 
viennent de la figure fphérique d'une lentille, 
font à céllés qui: naiffent de l'inégale réfrangi- 
Liité des différens rayons, comine 1 à (12c0; 
d'où 1l refultoit, que toutes les peines que l'on 
{e 'dopnoit pour'avoir des verres hyperbüliques, 
étoient inutiles ;-puifque l'erreur; qui naifüie de 
la fphéricité des lentilles, étoit pe fenñble par 
rappoit à l'iutre, & que l'imégale réfrangibilité 
des rayons lnnitoit entièren.ent la perfection des 
célefcopes: dioptriques. Mais ces “dithcultés ne “de- 
voient point avoir lièu lorfque ces objets fe- 
roient vus par rélexion, la lumière , dans ce cass 
ny (e décuompolanr poiut : Newton devoir donc 


$ 
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Londres, parvint à en faire deux, de cinq pieds" 
trois pouces anglais , qui réuflirent fibien , qu'avec 


un de ces rélejcopes, il voyoit les fatellites de’ 
Jupiter & de Saturne, auf bien dittinétement,. 
qu'avec un télefcope aérien de cent vingt-trois 
pieds. Fee ; és S 
Haïley ayant communiqué à Bradley, aftronome 
“du Roi, & a Molineux,, fes lumières fur l'exécu- 
tion de cetinftrument, ces meflieurs s’aïocièrent, 
pour tacher d'en faire de vingt-fix pouces de 


long. Leur but principal, dans cetre entreprife, « 


étoit, de fibien perteétionner l’art des réleféores, 
que les plus habiles artiftes de Londres, puffent’ 
en:faire à un prix raifonnable, fans s'expoter à 
fe ruiner par des ellais-infruétueux. Ce double! 
defféin , qu’on ne peut trop louer, fera éternelle: 


ment honneür à fes auteurs. Il feroit bien à fou 


haiter, pour le progrès des arts, qu'il trouvât un 


plus grand nombre de généreux imitateurs: Ces" 
favans ayant réufh, communiquèrent, en confé… 


quence., à Scuflet, habile opticien, &:à Hearmé,n 


ingénieur pour les inftrumens de mathématiques! 
tout ce qu'ils favotent fur cètte matière. Depuis, 
ces télefcopes font devenus conmuns de plus en 
plus ; on en fait, non-feulémentién Angleterre! 
mais encore en Hollande ; en France, &c. 


" Paris & Gonichon,, afflocies, & Paiement, 


méritent'ici nos éloges, pour avoir eu le courage 
de tenter de faire: de ces télefcopes, & y avoir 
réuth , fañs aucun dés fecouts qu'avoienr eus les 
ropuciens gnglais. Les prémiers sé/éfcopes deParis 


DE 4: 
À. Gonichon, furent faits vers l'an 17335 ceux 


de Paflement , un ou deux ans après. 
Avant de terminer cette hiftoire des ré/efcopes 
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trouve, dans deux lettres de Defcartes, là 20°. & 


de réflexion , nous ne pere nous empêcher des 
e 


faire remarquer, qu'il 
en ne datant que depuis Gregory, ayant qu’on 
parvint à faire ces réleftopes avec quelque fuc- 
cès, pendant qu’à peine connoît-on un intervalle , 
entre le temps de l’invertion‘d’un télefcope diop- 
trique & fon exécution ; la raifon en eft fimple : 
oh favoit déjà polir les verres, & leur donner la 
forme convexe ou concave ; tout étoit ainfi pré- 
paré pour la réuffite. Mais il n’en étoit pas de 
même des autres, L’art de polir les miroirs, & de 
eur donner la forme qu’on defiroit, n’étoit pas 
encore connu, Grégory y échoua, & malgré les 
efpérances de Newton, ce ne fut que longtemps 
après la publication de fon Optique, que. Halley, 
Bradley & Molineux, parvinrent à faire ces ré- 
defcopes , tant il eft vrai que la pratique, fi fouvent 


pañla près de foixante ans, 


méprifée par les favans, vains de leurs fpécula- 


tions , eft importante, & que, faute d’être aflez 
cultivées, nombre d’inventions heureufes reftent 
long-temps inutiles, ou même fonc quelquefois 


perdues, 


L Térescopss carorrRiQuEs, Télefcopes compo- 
fés de miroirs feulement. | | 
. Si l’on veut ne pas regarder comme des rélef- 
copes catoptriques , ces miroirs employés par Pto- 
léméie & par Céfar, tout porte à regarder le 
Père Merfenne:, comme l'inventeur de ces ré/ef- 
copes. 


tième de fa Catopirique, où il parle des miroirs 
compofés, ces paroles remarquables : 

. « On compofe un grand miroir concave, parabo- 
» lique, aveécun petit miroffconvexe ou concave, 
» auf parabolique , y ajoutant, fi on veut, un 
» petit miroir plan, le tout, à deflein de faire un 
» miroir ardent, qui brülera, à quelque diitance, 
* aux rayons du foleil. La même compofition peut 
>» aufli fervir pour faire un miroir à voir de loin, & 
» groffir, les efpèces comme les lunettes de longue 
» Vue. » [mmédiarément après , il dit encore la 


même chofe, en fuppofant feulement qu’au lieu 


d'un miroir paravoiique, on lui en fubflitue un 
hyperbolique. 
Dans fa baliftique, il donne la figure des mi- 
toirs dont il faut fe fervir, & on voit diflincte- 
ment, dans cette figure, une grande patabole, 
au foyer de laquelle, ou plutôt, un peu plüs loin, 
fe trouve une petite parabole, qui réfléchit paral- 
lèëlement , au travers d’une ouverture, faite dans 
le fond de la première, lés rayons parallèles qui 
tombent fur celle-ci. Or, ce qui montre que cette 
idée d'un sé/efcope par réflexion, n’étoit point, 
comme on le pouvait croire , de ces idées vagues, 
qui paflent par la tête d'un favant, & dont il 
arle fouvent fans s’en être occupé, c'eft qu’on 
Diä, de Fhyf. Tomé LV. 


En effer, on trouve, dans la propofition fep- 


la 32°, du fecond volume de fes Lettres, où il 
femble répondre à ce Père , qui, apparemment, 
lui avoit demandé fon fentiment fur ces nouveaux 
télefcopes. 

. « Leslunettes, dit-il, que vous propofez avec 
» des miroirs, ne peuvent être, ni fi bonnes , ni fi 
» commodes, que celles que l'on fait avec des 
» verres : 1°. parce que #œil ne peut être mis fi 
» proche du petit verre ou miroir, ainfi qu'il doit 
» être; 2°. parce qu'on n'en peur exclure la lu- 
» mière comme des autres, avec un tuyau; 3°, 


» qu'elles ne devroient pas être moins longues que 


» les autres, pour avoir le même effet, & ainfi, 
» ne feroient guère plus faciles à faire, & s’il e 
» perd des rayons fur les fuperfcies des verres, il 
» S'en perd aufli beaucoup fur celle des miroirs :» 

Dans la feconde lettre , il ajoute : « Vos diffi- 


» cultés touchant les lunettes par réflexion, vien- 


+ nent de ce qhe vous confidérez les rayons, qui 
» viennent parallèlement du même côté de l’ob- 
»Jjet, & s’aflemblent en un point, fans confi- 
» dérer, avec cela, ceux qui viennent des autres 
» côtés , s’affemblent aux autres points, dans le 
» fond de l’œil, où ils forment l’image de l'objet : 
» Car cette image ne peur être aufli grande, par le 
» moyen de vos miroirs, que par les verres, fi la 
» [unetre n’eft pâs auffi longue; &, étant fi lon- 
» gue, l'œil fera fort éloigné du ‘petit miroir, 
» à favoir, de toute la longueur de la lunette, & 
» on n'en exclut pas fi bien la lumière latérale & 
» collatérale, par votre tuyau ouvert fur toute la 
» longueur du grand miroir, que par les tuyaux 
» fermés des autres lunettes. » 

Ces déux pañlages prouvent, que:le Père Mer- 
fenne s'éroit fort occüpé du sélefcope de ré- 
flexion, & que la conftruction qu’il comptoit lui 
donner, éroit femblable à celle, qu'ont aujour- 
d’hui, les rélefcopes de Gregory. Legrand miroir de- 
voit être troué, & dans le fond du tube, & le 
petit miroir , à une certaine diltance. Ils montrenc 
encore, ce que l’on pouvoit conclure du pañlige 
de ce Père, que fon ré/efcope n’avoit point d'ocu- 
latre , les rayons devant être réfléchis parallèle- 
ment dans le petit miroir, & entrer ainfi dans 
l'œil. ' ; s ; 

On conçoit, que quand Defcartes prétendoir, 
que pour voir les objets diftinétement avec ces 
rélefiopes , il falloit qu'ils fuflent aufli longs que les 
autres, 11 n’éroit pas difficile de lui montrer qu'il 
fe trompoit. 1l oublioit, qu'un objectif convexe 
des deux côtés, a fon foyer au centre de la fphère- 
dont il fait partie , pendant qu’un miroir concave, 
& dont la concavité fait auf partie de la mêine 
fphère , fon foyer eft une fois plus près, c’eft à- 
dire , à la moitié du rayon. Il n’étoit pas moins 
facile de répondre à la plupart de fes autres ob- 
jeétions; cependant ;: il eift très-vraifemblable 
qu'elles empêchèrent le Père Merfenne , de s’oc- 


cuper plus long-temps de fes nouveaux sé’efcopes, 
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1 
& lui fitent abandonner le deffein de les perfec- 
tionner & d'en faire exécuter. Tel eft le poids des 
raifons d'un grand homme, qu'à peine oferoit on 
eu appeler. | | 
Gregory inventa, dans le même fiècle, un 


télef ore femblable, & qui porte fon nom; mais - 


ce fut plus de vingt ans après ; ce qui eft prouvé 


par le temps où les lettres de Defcarres ont. 


été écrites. On voit, “par la date de celles qui 

fuivent, qu’elles le furent à peu près vers le milieu 
> 4 | LS a 2 

de l’année 1629. Au reîle, la vérité nous oblige de 


dire, que fielles furent écrites dans ce temps-là, 


elles ne furent publiées que plus de vingt ans, 
après la date de leur première hnprefon, n'étant 
-qu'au commencement de 1666. Ainfi, Gregory 
ne pouvoit les avoir vues, mais il auroit bien pu 
avoir connoïffance du Traité de l'uptique & de da 
satoptrique du Père Merfenne, d’où nous avons tiré 
le paffage que nous venons de rapporter; car, la 
publication de ce traité eft antérieure de quinze 
ans , ayant été imprimé dans l’année 1631. 
I! paroit , par les objeétions de Defcartes, que 
la confidération des rayons quife perdent , en pa- 
. fant à travers le verre , engagea le Père Merfenne 
à imaginer le ré/efcope de réflexion. Gregory y fut 
conduit par un rafonnement à peu près femblable, 
mais qui étoit d'autant mieux fondé, qu'il portoit, 
fur l’'impoñibilité qu’il paroifloit alors , de donner 
au célefcope dioptrique, une certaine perfeétion. 
En effet, comme les verres hvperboliques, qu’on 
vouloit fubftituer aux verres fphériques, pour 
produire une réunion plus parfaite des rayons, 
avoient eux-mêmes un très-grand inconvénient, 
en ce qu’il falloir les faire fort épais, dès qu’on 
vouloir que l'image, dans un té/efcope qui groffif- 
foit à un certain point, füt fufifamment [umi- 
neufe; il s’enfu'vroit, que ces verres hÿperbo- 
liques, par une grande épaiffeur , devoient inter- 
cepter un plus grand nombre de rayons. Ce 
nouvel obitacle , à la perfection de ces rélefcopes, 
donna donc à Gregory, comme il le rapporte lui- 
mêine , l'idée de fubitituer des miroirs aux verres, 
& de faire ungé/e/cope de réflexion. Mais, .quel- 
ques tentatives qu'il fit, & il en fit beaucoup, 
elles ne furent pas heureufes. Il eut le chagrin, 
faute d'être aidé par d’habiles artifles, de ne 
point jouir de fa découverte. 
Newton fut plus heureux; il parvint enfin, à 
conftruire un té/efcope de réflexion, que Halley, 


tradley, Molineux, Gonichon, Paffement, &c.,. 


ont fucceflivement amélioré, & que Herfchell 
a porté, de nosjours, à un pointde perfection, 
que l’on n’auroit jamais crü pouvoir atteindre. 
Voyez TEÉLESCOPE CATADIOPTRIQUE:, ‘TELESCOPE 
D.HERSCHELL, 


Trzescope pe CassréraiN. Té/efcope catadiop- 
trique , coimpofé , 1°. d’un grand miroir concave 


AB, fig. 1209, percé dans fon milieu ;: 2°. d’un: 


TETE 

petit miroir convexe CD ; 3°. d'un ou de deux 
verres oculaires convexes O. * da 

Ce iélefope, propofé par Caffegraïn, diffère du : 
télefcope grégorien: 1°. par la forme du petit mie 
roir, qui elt convexe, au lieu qu’il eft concavé” 
dans le grégorien; 2°, en ce qu’il fait voir l'image 
renverfée; 3°. en ce qu'à fphéricité égale des 
miroirs , il eft pluscourt, d’une quantité égale, at 
double de la diftarice du foyer du petit miroir: m 

En effet, on conçoit aifemert que le pet:tmiroïr 
étant convexe, ne peut faire tomber les rayons 
qu'il réfléchit fur l’oculaire, fous le même angle 


que le feroit un miroir concave, de la même fphé 
ricité, qu'autant qu'il eft placé plus près du grand 


miroir, d’une quantité égale , au double de la dif 


tance du foyer virtuel. Ce petit miroir convexe 


CD, dans le rélefcope de Caffgrain, doit êtré 
placé entre le grand miroir concave AB, & fon 
foyer F, de manière que, le foyer virtuel du petitu 


+ . 


Miroir convexe, tombe au même point, où doit Ne 
fe trouver le foyer réel du pétit miroir concavegs 


1: 
+ 


dans le rélefcore grégorien ; c'efl:à-dire, que cëm 
foyer virtuel doit tomber, au-delà du foyer du 


grapd miroir concave , d’une quantité que lon 


trouve par cette proportion : le foyer réel. du 


grand miroir concave, eft au foyer virtuel du petit 


miroir convexe, comme ce dernier foyer eft à, 


intervalle , qu’il doir y avoir entre les foyers des 
deux miroirs; d’où il fuit que, lorfque le petit mi-=« 
| roir et convexe, le rélefcope elt plus court qu'il 


ne le feroit, fi ce petit miroir étoit concave, & den 


a même fphéricité, d'une quantité égale, au dou- 
ble de li diftance du foyer virtuel du petit mirot 


concave. | | 
Dans ce rélefcope, Yimage eft renverfée, parce 
que te miroir convexe, qui reçoit les rayons," 
avant qu'ils atent deffiné l’image , les réfléchie 
fans les obliger de fe croifer; l’image, après lan 


deflinée, dans le même fens, qu’elle l’eût été après 
la première réflexion. à. 
Pouvant être plus court que le séleftore grégo- 


HS 
1 


, 


feconde réflexion des rayons , fe trouve donc 


rien , & grofiffant autant, le séleftope de Caffegrain… 
peut être employé, avec avantage, dans l’afiro- 


nomie , où il eft iridifférent que les images foient, 


renverfées, & où left important, furtout fur mer, 


que l'inftrument foitle plus court poflible. 


À 


de 


Il exiftoit au cabinet de phyfique du Roi, à la 


Muette, un rélefcope de 
de Noel. rd 


Quant au groffiffement. que procure le ré/efcopen 


Caffegrain, conftruit par, 


de Cuffegrain, on le trouve de la inême manière, 


& en employant lamême méthode, 
de Gregory. Soit G, la grandeur 
gardé à la vue fimple; F, la longueur du foyers 
du grand miroir; f,. celle du: petit miroir; g, la gran=t 
deur de l'objet. vu à l'aide du rélefcope., on @ 


que pour celüil 


{2 


g = GET. Voyez TELESscCOPE DE GREGORY. 


e l'objet re=t 


FREE 

 Caffegrain inféra, dans le Jourral.des Savans, 

année 1671 , diverfes pièces, tendantes à prouver, 
_ qu'ilavoït imaginé fon sélefcope à réflexion, avant 
que fa defcription, & le récit de celui de Newton, 
euflent pañlé les mers, & que fon inftrument 
_étoit bien fupérieur à celui du philofophe anglais: 
Newton, de fon côté , propofa diverfes obfer- 
“Vations contie la conftruétion du réleftope de 
© Cuffégrain , & terta de montrer, qu'elle étoit fu- 


Jette à divers inconvéniens. Les partifans de Caf- 

* fegrain cherchèrent à établir, qe fon célefcopeavoit 

DA d'avantages fur celui de Gregory. En 
e 


. effet, à le confidérer dans la théorie, il femble 


“avoir quelqu’avantage fur ce dernier : car, outre, 


que le rélefcope cevient plus court, puifqu'il eft au 
‘télefcope de Gregory, ce que le réé.ftope de Galilée eft 
‘ay sélefcope affronomique, le miroir convexe, en 
-diiperfant les rayons , augmente l’image formée 
"par le premier. Quoi qu'il en foit, ona peu conf- 
truit, jufqu à préfent, de sélefcopes de Caffegrain , 
tandis quil exifte un grand nombre de ceux de 
Gregory ; il eft peu de cabinets de phyfique, &'de 
collections. d'amateurs, où l’on ne trouve des ré/ef- 
cope de Gregory; ceux-ci font même beaucoup 
plus communs que ceux de Newton. 


: Tézescore DE Gaziuée. Télefcope dioptrique, 
compolé: de deux verres, dont lun, l'objectif, 
eftconvexe, & l’autre, l’oculaire , eft concave. 
Ces deux verres font placés aux extrémités de 
deux tubes : le premier, l'objedif, À, fg. 1210, 
à l’extrémité du grand tube C DK E ; le fecond, 
l'oculaire ,B; à l'extrémité dutibe GH, qui entre 
à frottement dans le premier. La diftance entre 
ces deux verres doit étre telle, que le foyer F, du 
premier , foit également le foyer virtuel du fe- 
Cond; Ainf, leur diflance doit étre égale, à Ja 
diftance focale du verre objeétif, moins celle du 
verre oculaire, conféquemment, égale à la diffé- 
rence des deux diftances focales. 


11 fuit de-là , que la longueur du rélefcope de Ga- 


dilée , fe règle, par la fouftraétion que l’on fait de 
l'une de l'autre de ces diltances. fAinfi, fuppofé, 
que le verre objeétif foit plan-convexe, & l’ocu- 
jaire plan-concave , la longueur du sé/efcope, eft la 
différence qui.exifte entre le diimètre des fphères, 
dont ces deux verres font les fegmens; 2°. fi le 
verre objeétif eft convexe des deux côtés, & le 
verre oculaire concavedes deux côtés, la longueur 
du sélefcope,eft ladifférencequ'ilyaentreles rayons 
des fphères; dont ces verres font partie; 3°. fi le 
verre objeétif eft convexe des deux côtés, & que 
leverre oculaire foir plan-concave; la longueur du 
télefcope, eitla différen:e qu'il ya entrele rayon de 
la fphère., dont l'objectif eft fegment, & le dia- 


mètre: de Ja fphère , dont l'objectif fait partie; : 


4°. enfin, fi le verre objectif eft:plan:convexe, & 
le verre oculaire concave des deux'côtés, la lon- 


gueur du sé/efcope eft la différence qu'il y a, entre 
ce: dianètre, de, la fphère, dont l'objectif eit le : 


* 


fegment, & le rayon de la fphète ; dont l’objeétif 


fait partie. | 
Ces diftances entre les deux vertes font loin 


d'être rigoureufes ; elles varient comme la diftance 
des objets & la portée de l'œil : plus les objets 
font près , plus le foyef eft éloigné, &'ici, nous 


avons fuppofé, que les objets étoient à une dif- 


tance infinie. En plaçant les deux verres, à une 
idiftance égale à la différence de leur diftance 


focale , les rayons fottiroient parallèles du verre 


concave + dans ce fens, la vue de l’objet feroit 


confufe : pour bien voir l’objet, il faut que les 
rayons fortent de l’oculaire ,avec une divergence, 
qui foit celle de la portée de la vue exacte de 
l'obférvateur. . : | y 
Dans ce télefcope, les objets font vus dans leur fi: 


{ tuation naturelle, parce que les rayons , traverfant 


l’oculaire avant d’avoir formé fon image, & l’œif, 
recévant encore ces rayons divergens, avant que 
l'image ne foit formée, 1a diftance des deux verres 


'étoit telle, que la première image fe forme au 


fond de l'œil, dans une pofñition renverfée , 
comme fi les objets étoient vus direétement, il 


s'enfuit, que lès objets font vus dans leur pofition 


naturelle. 


| Quant à la grandeur des images, ce rélefcore 


les augmente , autant de fois, que le foyer réel du 


| verre objectif, contient de fois le foyer virtuel du 
verre oculaire. 


# 1 x 

En effit, foit D A P = 4 À 4 l’angle fous léquel 
l’objet feroit aperçu à la vug fimple ; a B 4, celui 
fous lequel il feroit vu à l’aide du rélefcope de Ga- 
lilée ; comme la grandeur des objets , eft en raifon 
invérfe de la tangente dés angles fous lefquels on 
les voit (voyez Vision, Microscorr), & que 
la tangente des angles, eft ici la diftance des 
foyers; faifant G la grandeur de l’objét aperçu 
à la vue fimple ; £, celle de l'objet vu à l’aide de 
linftrument , on a Ë = —; d'où g=G=Don, 
la grandeur eft augmentée autant de fois, que le 
foyer virtuel de l’oculaire f, eft contenu dans le, 
foyer F du verre objectif ,. ou, fl l’on veut, que 
1 foyer réel du verre ob'eétif, contient de fois le 
foyer virtuel de l’oculairs. diet 

Si le rélefcope de Galilée, a l'avantage de faire 
voir lès objets dans une pofition natufélle, il a 


le défavantage d’avoir un très-petitchamp, parce 


que lesrayons fortent divergens de l’oculaïre , & 
{1 cette divergence, fait occuper un plus grand ef. 


‘pace que le diamètre de la prunelle,, l'œil ne peut 


pas même embraÿer toutle champ de l'inftrument; 
& 1l en embrafle d'autant moins, qu'il s'éloigne 
davantage du verre oculaire. L'éténdue que la 
vue embraffe d’un coup d'œil, augmente donc à 
mefure que l’œil s'approche de l’oculaire, mais ce 
champ! diminue , à mcfure que le réeftope grofit 
davantage. ï 
De grandes difcufiotis fe font élevées fur 
l'inventeur de ce sélefcope ; les uns l'attribuent 
Oo00 2 
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à J. B. Porta; d’autres, à un lunetier de Mid- 
delbourg, à Jean Lipperfon; d’autres, à Ga- 
lilée, Ce qu'il y a de certain, c’eft que Galilée l’a 
porté à un point de perfeétion tel, qu'il a fait, avec 
cet inftrument, les premières obfervations aflrono- 
miques, qui ont produit#un grand perfeétionne- 
ment dans les connoïffances du ciel. | 
On a donné le nom de lunette d'opéra, aux télef- 
copes de cette efpèce, dont on fe fert habituelle- 
ment au fpeétacle. Voyez LUNETTE DE G'ALILÉE, 
LUNETTE D'OPÉRA, LUNETTE DE SPECTACLE. 


Térescops DE LEMAIRE. Télefcope catoptrique 
compofé d’un feul miroir.* 

Dans ce rélefcope, fig. 1209 (a), le miroirconcave 
M, eft placé au fond A B C D, daris une pofition 
inclinée, telle q:e l’image F, qui fe. peint au 
foyer du miroir, parvienne prefqu'au bord D du 
tube; là, l’image peut être vue à l'œil nu, ou 
à l’aide d'oculaires : dans le premier cas, c’eit un 
télefcope catoptrique; dans le fecond , c'elt un rélef- 
cope catadioptrique. Les oculaires fervent à aug- 
menter la grandeur de l’image. ne 

_ En plaçant près du foyer un verre oculaire, 
l'image de l’objeteft groflie, dans un rapport qui 
dépend de celui du verre oculaire ; mais dans tous 
les cas, l’objet eft, comme dans le rélefcope de 
Mewton, grofh autant de fois, que le foyer du mi- 
to'r contient celui de la léntille, En effet, foit R 
le centre du miroir PR Q = aR 6, l'angle fous 
lequel l’objet feroit dperçu à la vue fimple ; « O » 
celui fous lequel il feroit vu à laide de l’oculaire. 
Comme la grandeur des objets eft en raifon inverfe 
de la tangente des angles fous lefquels les objets 


£ 


— 


RF à à 
G = Op; mais RF eft Ja diflance 
focale du grand miroir, OF celle de la lentille, 
ÉALre Ë 
donc G Fè pe G f 
Dans le cas où lPimage feroit obfervée dans le 
télefcope fans oculaire, ce feroit de la comparaifon 
de la portée de la vue exaéte , avec la longueur 
focale du miroir, que dépendroit l’agrandifflement 
de l'image. 


font vus , on a 


; donc, &c. 


De tous les réleftopes dioptriques ou catadiop- 
triques, celui-ci eft le plus fimple ; c’eft également 
celui qui fait perdre le moins de lumière. Son 
fcul defaut eft d’avoir un miroir oblique, ce qui 
contribue à déformer les objets, & puis ,d’empla- 
cement de la tête, qui couvre une partie de l’ou- 
verture du tube, fait perdre une portion de la 
lumière ; mais, à l’aide de grands miroirs & de 
grands tubes. Herfchell eft parvenu à confiruire, 
coume Lemaire, des sélefcopes à un feul miroir, 
qu'il n'inclinoit pas , & avec lefquels il ne perdoit 
qu'une petite fraction de la lumiere, que les objets 
envoyoient fur le migoir. Voyez Tézescops 
p FERSCHELL, 


D 


À + 
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TéLescOrE DE RÉFLEXION. Télefcope compofé 
de miroirs, qui reçoivent la lumière des objets &e 
qui la réfléchiffent, une feule ou plufieurs fois, 
afin que les images de ces objets puiflent être 
vues, foit à l'œil nu, foit à l’aide d’oculaires: 
Voyez TÉLESCOPE CATOPTRIQUE, T'ÉLESCORE CATA= 
DIOPTRIQUE. | es 

TÉLESCOP?E DE RÉFRACTION. Té’efcocpe com= 
pofé de deux ou de plufieurs verres, les uns 
dirigés vers l'objet, & nommés ofyecifs, & les 
autres près de l’œil, & nommés oculaires. Voyez 
TÉLESCOPE DIOPTRIQUE. QUE à 


Térescore D'HerscHezt. Télefcope catoptrique 


& catadiortrique, conftruit par Herfchell. 


On connoîit deux fortes de rélefcopes , conftruits 


par ce favant & infatigable aftronome : l’un, com=. 


ofé de deux miroirs, & d’un où plufieurs ocw 
Les ; l’autre , compolé d’un feul miroir, avec où 
fans oculaire. | "2 
D'abord , il s’occupa de conftruire des té/efcopes 
neWtoniens, de diverfes longueurs & de diverfes 
ouvertures. À cette époque, le té/efcope le plus 


parfait, qui exiftoit, étoit celui conftruit par 


Ramfden, placé dans l’obfervatoire de Greenwich. 
En éffayant ce sélefcope, Ramfden en fut fi fatisfait, 
qu’il dit à fon principal ouvrier, que le terme où 


il étoit parvenu, étoit tout ce que l'on pouvoit 


atteindre du meil'eur opticien , & que, f1 jamais 
un télefcope furpafloit en bonté, celui qu'il venoit de 


finir, il ne pourroit être fait que par un homme 


qui n'auroit 
briquer. | 

Jufqu'à ce moment, les meilleurs ré/efcopes 
connus ne groflifloient que 400 fois; Herfche!l 
eut bientôt obtenu ce groffiflements alors il alla 


pas appris, des opticiens, à les fa- 


plus loin; il en fit qui groffiffoient rcco fois ; puis 
2000 fois ,-puis 3000 fois; enfin, il pouffa la per 


feétion, jufqu’à conftruireunsé/efcope defeptpieds;« 
qui groflffoit 6000 Fais. 
Ce n’étoit ni dans la forme du cé/efcope , ni dans 
la manière de combiner les miroirs, que dépendoir 
ce grofhffement, car il avoit adopté le mode & la 
forme du célefcope de Newton, que tous les opticiens 
conftruifoient , avec un grand degré de pertections 
c'étoit dans la bonté & ie poli de fes miroirs, que” 
dépendoit principalement le perfectionnement: 
Voyez TELESCOPE NEWTONIEN. 
Herfchell vit bientôt, que toutes les règles & 
les procédés mécaniques, pour donner aux mi" 
roirs la vraie figure parabolique, n’éroient que de 
belles chimères, lorfqu'il s’agifloit de palier fix 
pieds de foyer; car, la vraie figure, tient alors à f 


peu de chofe, que le feul taét peut aider à a® 


donner, I] y a toujours cent à pariér contre uns" 
qu'avec toute l'attention & l'habitude poffble, on 
ne la donnera pas. | 
1] fondoit lui-même trois miroirs, pour chaque 
télefcope ; les polifloit & les effayoit avec un taét 


, 
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-naturek, perfeétionné par l’habitude. 11 laïfloit au 
télefcope, le meilleur des trois miroirs, pour l'obfer- 
 vation, & repolifloit les deux autres, qu'il ef 

 fayoir, jufqu’à ce que l’un d’eux furpaffat celui 
_ qu'il avoit d’abord laiflé ; il continuoit de polir & 

4 Jufqu'à ce qu'il ne püût mieux faire que 
_ Je-miroir laiffe. C'’eft ainfi que Herfchell, ayant fait 
“beaucoup demiroirspour chaque rélefcope, le meil- 
leur de tous lui fervoit, fans qu’il renonçât à tra- 
vaillerencore ceux qui étoientles moindres, après 
avoir été les meilleurs pendant quelque temps. 

- Chaque fois qu’il entreprenoit de travailler un 
miroir, il en avoit pour dix, douze, quatorze 
heures de travail, fans quitter un inftant, même 

pour manger ; il recevoit, pendant ce travail , ‘de 

Rin de fa fœur , quelques alimens néceffaires 
_ pour füpporter une f longue fatigue. Il n’aban- 
donnoitile travail pour rien au monde : fuivant 
lui, ce feroitlegäter. 30 
_ 1. Quoique les plus ordinaires de fes rélefcopes 
fuflent de feptpieds, il en conftruifit cependant, 
. beaucoup de dix pieds, plufieurs de vingt pieds, 
quelques-uns de trente pieds, & un de quarante 
pieds : les ouvertures de ces ré/efiopes évoient 
extrémement variables : ceux de fept pieds avoient 
quarante-huit pouces. .. peste 

Herfchell diftinguoit deux effets particuliers 
dans fes réleféopes : 1°. leur faculté pénétrante; 
2°. l'amplification qu’ils pouvoient fupporter avec 


pouces & plus; celui de quarante pieds avoit 


les oculaires. il appéllé force pénétrante., la profon- 


deut, ou la diftance , où peuvent être placés les 
objets qu'il veut diftinguer; & il détermine cetre 
force pénétrante, par la quantité de lumière que le 
miroir du cé/efcope reçoit. .& laifle apercevoir. En 
fuppofant tous les corps céleftes différemment 
« éroignés, & regardant la proportion de lumière 
. qu'ils envoient ; & qui les fair diftinguer ; comme 
proportionnelle au carré de leurs diftances, il con- 
 fidère, comme ayant une plus grande pénétration, 
les rélefcopes qui permettent de diftinguer les corps 
céleftes les plus éloignés, ou, fi l’on veut, les 
moins lumineux. Ce fivant à donfé une grande 
formule, pour déterminer la force pénétrante d'un 
sélefcope. Voyez Tranfuëtions de la Sociéié royale 
de Londres pour 18103 Bibliothèque britanique , 
tome XV, page 97. x 


Pour citer des exemples une force amplifi:a- 
tive de 450, appliquée à un télefcupe de fept 
pieds, quiavoit une force pénétrante expriinée 


‘par 20, ne put réfoudre en étoiles , la nébuleufe ,: 


voifine de la cinquième du Serpent ; tandis 
qu'avec un célefcope de dix pieds, dont la force 
pénétrante éroit de 29, on diftinguoit les étoiles 
tds cette nébuleufe avec une force amplificative de 


‘250. De même, dans la nébuleufe , entre + & à 


d'Ophiucus , une force pénétrante de 29, avec 
une force amplificative de 250, ne fait diftinguer 
qu'un petit nombre d'étoiles, tandis qu’un 
autre célefcope ; dont la force pénétrante étoit 61, 


6Gt 


faifoit diflingüuer 


A EL 


& a force amplificative 1 57 , les 
toutes avec une grande netteté. 

Dans un rélefcope de. vinge pieds, compoté 
comme ceux de Newton, d'un grand miroir ob- 
Jectif concave , & d’un petitmiroir, plan, de ré- 
flexion , Herfcheli fupprima le petit miroir ; la lu- 
mière réfléchie, fut alors confidérablement aug- 
mentée, & le rélefcope augmenta beaucoup en 
pénétration; car, de 61, force pénétrante que 
cet inftrument avoit dans l’origine ; il parvint à 75. 

Cette confidération le détermina à conftruire 
{on rélefcope de quarante pieds, avec un feul 
miroir, qu'il inclina un peu, comme ceux des 
télefcopes de Lemaire. Ce célefcope avoit une force 
penéérinte de 191,69..Avec le sélefcope fans ocu- 
aire, Herfchell vit le quatrième fatellite & l’an- 
neau de Saturne, Sa-force amplificative /n’étoit 
guère , dans cette circonftance ; que de 60 à 70. 
Herfchellavoit fait,en1802, plus de deux cents 
miroirs de fept pieds, cent cinquante de dix 
pieds , quatre-vingt de vingt pieds. Ces miroirs, 
placés dans des rélefcopes ; ont été vendus par lui, 
foit pour les obfervatoires de différentes nations, 
foit pour des amateurs. Ces rélefcopes ont beau- 
coup contribué, au perfeétionnement de l’aftro- 
nomie. Non-feulement. Herfchell s’eft occupé de 
perfeétionner les miroirs des ré/efcores, inais il 
s'eltexcercé également à les rendre plus faciles 
à manœuvrer. Il a rendu leur fupport & leur en- 
femble fi légers, qu'il tranfporte un célefcupe de 
dix pieds, & le pointe, aufli promptement, que 
l'on tranfporte & pointe une lunette de deux 
Certain qu'il avoit porté fes miroirs, à un degré 
de perfeétion, qui étoit inconnu jufqu’alors, Herf 
chell foupçonna qu'on fe trompoit fur la fa 
culté de l'œil ,: en déterminant le maximum de 
lamplification pour chaque rélefcore, 1] crut qu’on 
pouvoit porter le pouvoir des oculaires, beaucoup 
au-delà de ces bornes ordinaires; en donnant à 
l'œil le temps de s’y accoutumer , & il trouva ; 
par expérience, que fa conjecture étoit fondée. 
Il y a des bornes , en effet, à l'agrandiffsment ; 
pour un œil nôn préparé, &, au premier mo- 
ment, on a liéu de croire ;qu'en paflant ce terme, 
on perd en diftinétion, plus qu'on ne gagne en 
agrandiffement ; c'eft de-là qu’on eit parti ; mais , 
ff l’on relte quelque temps lPœil à la lunette, 
qu'on la quitte un moment, qu’on y revienne en- 
core quelque temps, en réitérant plufeurs. fois 
cette alternative, on eft étonné de voir, qué l’ebf 
curité & la confufion fe difipent, comme fe dif 
fiperoit un brouillard. On change fucceflivement 
d'oculaire, à mefure que l'œil devient capablé 
d'en fupporter de plus fort , & l’on arrive à voir, 
bien diitinétement, un grofffflement de 3050, tant- 
dis que celui de 300, paroïfloit excéder les fa- 
cultés de l'œil. Par ce moyen, Herfcheil a vu 
dans le ciel des chofes qui, auparavant, n'étoient 
pas même foupçonnées, des étoiles doubles ; 
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triples , quadruples, quintuplés, fextuples. Herf- 
chell en a dunné deux mille dans les 7 ranfuitions 
rhilofophiques. Le micromètre qu'il aimaginé, pour 
mefurer la diflance des étoiles, qui forment ces 
petits groupes, eft aufi ingénieux qu'il eft pof- 
dible , & il en a tiré un grand part. | 

La découvérte de la nouvelle planète, en 
1781, lui ayant donné une grande celébrité, & 
Je nom du roi Georges , Georgium fidus , ayant été 
donné par ce favant, à cette planète, le fouve- 
rain lui accorda des fecours, & Herfchell étendit 
fes efpérances. En 1783, il termina un très-bon 
rélefcope de Vingt pieds, avec une grande-ouver- 
ture.*Après s’en être fervi pendant deux ans , il 
en fut fi content, qu’il reprit fon projet d’aug- 
merter fes longueurs & fes ouvertures. . 

Georges II] promit au chevalier Banks, préfi- 
dent de la Société royale de Londres, le plus 
grand & le plus utile protecteur des fciences, 
de fournir à routes les dépenfesque cette anginen- 
tation exigéroit, & il yeut pour foixante-quatorze 
aille francs de matériaux & journées d'ouvriers, 
car Herfchell en avoit jufqu’à quarante à la fois, 
& il ne. les perdoit pas de vue. 

Cette énorme entreprife fur commencée à la 
fin de 1785 ; Herfchel} vouloit aller jufqu' à trente 
pieds delongueur:;le roi d’ Angleterre voultutencou- 
rager Jufqu'à quarante pieds un quart (37 + de 
France.) Le miroir étoit de quatre pieds d'ouver- 
ture , pefoit mille neuf cent cinquante-cinq livres 
de France. 

Enfin , le 19 février 1787, il regarda pour la 
première fois dans ce prodigieux rélefiope ; mais 
ce ne fut que le 27 août i789, qu’il commença 
d’être content; le 28,°1l découvrit un fixième 
fatellite de Saturne. sp | 

Ce rélejcope eftplacéàStough, dans une cour de 

«centfoixante pieds. La machine duile contient, eft 
portée fur un mafif de quarante-quatre pieds de 
diamètre , & de trois pieds de fondation; élle 
tourne, par le moyen de cabeftans, fur vingt-quatre 
rouleaux, douze intérieurs & douze extérieurs. Le 
piedeft formé de quatre échelles de quarante.neuf 
pieds, conftruite avec des mats, qui fupportent 
des moufles, par le moyen defquels on élève 


L) 


Je tuyau. La place de l’obfervateur eft à l'ouver-. 


ture, près de l’ocuiaire du  télefcope. Deux 
chambres! de douze pieds, établies dans la ma- 
chine , fént deftinées: à contenir le pendule & 
le petit mouvement ; un quart de cercle d’engrée- 
nage indique les hauteurs: Flufieurs crics font 
einployés à monter la galerie, dans laquelle fe 
place l'obfervateur, à avancer la culaffe où eft 
le miroir, pour le petit mouvement de deux 
degrés; un eft deftiné à monter le sélefcope, un 
autre à le tournér; la culafle avance fur deux 
demi-cercles de fer & deux crémaillères. La ma- 
chine entière, toùrne fur unaxe au centre. Trente 
hommes ont travaillé pendant fix mois 4 la char- 
pente. Les quatre grandès: échelles font- fou- 


| 
| 


| 
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tenues , vers leur milieu, parquatre autres & for 
tifiées par des rraverfes, les unes horizontales, 
les autres obliques, en avant & en arrière , avet 
es arcs-voutans ; les montans principaux ont 
fept pouces fur quatre d’épaifleur. Le tube, qui 
eft detole, a cinq pieds de diamètre ; le miroir 
a quatre pieds d'ouverture (45 pouces de France}. 
Le tube eft entre deux joues, dont une appuie 
Contre un refort de trente livres, qui permet 
un petit mouvement horizontal, au moyen d’une 
tringle que l’obfervateur tient à fa main. Touteit. 
énorme dans cegte machine ; il en coûte quarante 
francs , toutes les fois qu’il faut feulement graiffer 
les cordes." * :: | 
Il donne tant de lumière, que la nébuleufe 
d'Orion, y répand une clarté égale à celle du 
plein midi. fl paroiît que ce cé/efcope termine moins 
bien les objets; mais cette grande lumière eft 
une €hofe précieufe dans bien des cas. 

‘Un beau defleiïn dé certe grande machine , a 
été imprimé dans les Tranfuctions philofophiques 
de 179$. Une copie en a été faite; lle eft im- 
primée dans le troifième volume de l’Hiffoire des 
mathématiques, par Montucla. ; À 


:'TÉLESCOPES DIOPTRIQUES: Télefcopes compolés 
de verres feulement; les uns, dirigés vers l’objer, 
l'objedif ; les autres, placés près de l'œil, les ocu- 
laires. Voyez TÉLESCOPE. 

| L 


TÉLESCOPE GRÉGORIEN. Télefcope- catadioptri- 
que, compofé de deux miroirs concaves & de 
un ou deux verres oculaires convexes, ou plans- 
convexes. … | 

Au fond de ce séleftope, D D DD, fg. 1209 (6), 
eft un grand miroir concaye H G,.de métal, percé 
d'un trou à fon centte. Vis-à-vis du milieu des 
ce miroir, & vers l’autre bout du tuyau, eft 
placé un fecond miroir concave JK , de métal, 
parallèle au grand, un peu plus large que l’ou- 


-verture du grand miroir, & dont la concavité fait 


} 


pautie d'une fphère beaucoup plus petite, que 
celle fur laquelle eft formé le grand miroir. Cé 
petit miroir doit être placé au-delà du foyer du 
grand miroir, à une dittance telle, que le foyer 
du petit miroir foit éloigné du foyer du grand, 


! d'une quantité que l’on trouve par cette propor- 


tion : le foyer du gtand miroir -eft au foyer du 
petit miroir , Comme le foyer du petit miroir eft 
au foyer du grand. | 

Soit, par ex-mple, le foyer du grand miroir F 
— 240 lignes; celui du petitmiroir f = 36 lignes, 
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A l'extrémité du tuyau D DDD , à laquelle eft 
placé le grand miroir A G, & vis-à-vis le trou qui. 
eft'au centre de ce miroir, on ajufte un autre 
tuyau plus petit L M/m , dans lequel on place 
un & fouvent deux verres lenticulair.s LM, /m.. 
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. Comme les objets ne font pas toujours À une | 


diffance iïfinie , le Foyer du grand miroir doit né- 
céflairemert changer de poftion, &, par fui, 
celui du petit. Les ÿeux n'ayant pas tous la même 
poite, le fecond foyer doir être placé, à dés 
. diflances différentes de l'œil. Pour fatisfaire À 
ces variations , il eft néceffaire d’avancer ou d’é- 
loïgner le petit miroir du grand ;. c'eft ce que 
l'on obtient à l'aide d’une tringle, fur laqueile 
ét placé le fupport P, du petit miroir. 
. Pour concevoir l'effet de ce ré/eftope, fappofons 
un objet placé à une grande diftance ; les rayons 
ui forment chaque faiféeau , partant de chaque 
point de l’objet, venant de très-loin, & pañlant 
par A B, arrivent prefque parallèles, & les faif 
ceaux qui partent des extrémités de l’objet, fe 
. Croifent en entrant dans le réefcore , de forte 
jue le faifceau AG, eft cëlui qui vient du point 
de l’objet fitué du côté A, & le faifceau BH, 
du point de l’objet fitué du côté B. Ces rayons 
font donc réfléchis convergens du foyer, du grand 
miroir, d'où ils vont peindre l’image tenverfée 
ab; après quoi ils vont, en fe croïfant de nou- 


tera l’image 8o fois. 
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Snppolant le foyer dû stand miroir = 240 li. 
gnés, célui du petit mircir 36 lignes, celui de” 
l'oculaité 20 lignes ; on aura F° —;600 , fo — 

UD D : 7000. Pi mt EE 
729 & on 89; Ce télefcope augmen-. 
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Comme on emploie ‘ordinairément deux ocu- 


Jaires dans le rélejcope grégorien , tañdis que l’on 


veau, tomber divergens fur le petit miroir IK, 


_qui.les réfléchit convérgens vers les oculaires, 
parce que le point de leur divergence eft plus 
éloigné de ce miroir , qu'il ne l’eft de fon foyer 

es rayons parallèles. Ces rayons rencontrant 
J'oculaire L/, font rendus encore plus conver- 
gens, & vont peindre en cd une imagé , eñ fens 
contraire de la première 46, c’eft-à-dire, redref- 
_ fée, laquelle devient l’objet immédiat de la vi- 
fon ; & , comme lé lieu cd de cette image eit, 


par la conliruétion , le foyer du fecond oculaire | 


Mm, les rayons que forme chaque faifteau, 
paitant de chaque point, en fortént avec la di- 
vergence convenable à la vue de l'obfervateur, 
 L'œil placé en O, voit donc cette image amplifiée, 
fuivant la grandeur de l’angle 7 Op. | 


É 


Quant à la quantité dont ce rélefcope augmente 

le diamètre de l'objet, elle eft égale au carré de 
la diftance focale du grand miroir, -divifé par le 
produit de la diftance focale du petit miroir, 
multiplié par la diftänce focale de l’oculaire. 
Ainf , fi F eft la diftance focale du grand miroir, 
fcelle du petit, @ ‘celle de l'oculaire, G la gran- 
deur de l'objet, y celle de l’image , vue par Focu: 
laire : onauray = G—. ® 
En effet, foit AB, fe. 1209 (c), le grand mi- 
roir, ab fon foyer = F; ed —ce le foyer, du petit 
= f} cb, la diftance du foyer du pétit miroir à celui 


du grand miroir — F » comme nous l'avons trouvé 


précédemment; f 7, foyer de la lentille — ® : ona 
vi gfdife; mais fd=cf—cd=F—f: 


V8: PR: donc 7 = eg 


n'en emploie qu'un dans le rélefcope rewionien , 
les images font vues plus clairement dans ce 
dernier, mais elles font vues renverfées, tandis 
qu'elles font vues droites dans le premier. 


On voit, fiz. 1209 (4), ce rélefcope repréfenté 
avec la monture & fon pied; ABC D, eft un 
tuyau de cuivre on de bois; AB, la place du 
grand miroir; CD, l'ouverture qui reçoit les 
rayons des objets; E, la place du,petit miroir qui 
elt au dedans du tube; E F G, là tringle qui fert à. 
approcher le petit miroir du grand, ou à dif 
poter le célefcope pour des objets voifins, & pour. 


: Ceux qui ont Ja vue baffe ; P, lé tuyau des ocu- 


laires, qui entre À yis dans la bafé A B du grand 
tuyau ; O, la place de l'œil; H H, uné pièce de 


cuivre qui fe termine par deux rainures, dans 


léfquelles pañent des vis, qui fe fixent fur le. 
tuyau du célefcope. Cette pièce porté une petite 
boule de cuivre I, qui eft ferrée dans la conca- 
vité KK du genou, recouverte d'une calotte de, 
cuivre, qui elt feulement percée pour laifler paf- 
fer & mouvoir fa tige I. Cette calette eft ferrée 
Par trois vis, dont deux paroïflent en K, & 
donnent un frottement dur à la botle qui porte 
le célefcope. La tige du pied fe termine en bas, par 
une vis N, que lon ferre au-deflous, au moyen 
d'un écrou, que l’on viflé dans la bafe LL, du. 
pied. Sur cette bafe , il y a trois pieds LM, qui 
tournent à charnières, pour pouvoir fe rapprocher 
de la tige N, & fe placer commodément dans’ 
une boite. 

Une tige de cuivre, fixée à l'extrémité du 
petitmiroir , pañle dans un écrou, auquel tient 
une pièce de cuivre, qui s'applique contre la 
paroi intérieure du rélefcope, où elle eliffe dans 
une rainure ou coulifle , faite en queué d’atonde ; 
elle reçoit fon mouvement, par ia tringle exté- 
rieure E F G,au moyen d’un écrou, qui fort du 
tuyau par le point E ; cèt écrou, pafle au travérs 
du fupport du petit miroir ; il fe termine par uñ 
collet, dans lequel on fait paifer uns, pince qui 
l'empêche de quitter lé trou, : 1. | 


© Dans les rél:ftopes qui portent un micromètre , 
on eft obligé d'avoir. en E , une divifion en ver- 
nier, pour reconnoitre facilement, & en tout 
temps , la pofition du petit miroir. | 
On maintient le grand miroir dans la culaffe 
du tuyau , par un couvercle de cuivre ; VIRÉ , & 
pér une pièce de cuivre tria#gulatré un peu con- 


vexe , qui fait reffort fur le miroir , fans le gêner 


dans fa fituation. Quelquefois aufli, l’on fixe 
dans l’intérieur du couvercle trois petits refforts, 
qui prefflent le miroir quand on ferme le tuyau. 

A l'extrémité du tuyau des oculaires, on place 
un petit œilleton , percé au centre d’un tres-petit 
trou. Cer œilleton empêche que l’œil ne reçoive 


es rayons extérieurs ; & J'oblige de:fe placer 


toujours fur l’axe du sélefcope, où la vifion eft 
plus diftincte, 

Dans les ré/efcopes de trois" ou quatre pieds, on 
pratique fouvent une autre efpèce de pied ou de 
fupport, deftinés à leur donner deux mouve- 
mens , l’un horizontal, & l'autre vertical, Ces 
mouvemens peuvent être brufques ou lents, 
doux & réglés ; ces derniers fe donnent à l’aide 
de vis de rappel. : 


TéLEscOPE HOLLANDAIS. T'élefcope dioptrique , 
compofé de deux verres; l’objeétif convexe & 
l’oculaire concave. 


. C’elt le même que le sélefcope de Galilée ; on° 


lui a donhé le nom de ho/landais , parce que l’on 
croit que c’eft dans ce pays qu’il a été-inventé. 
Voyez TELELCOPE DE GALIL£e. 


“ Tézescore ( Miroirs de). Miroirs dont on fait 


ufige dans les rélefcopes dioptriques & catadiop- 
triques. | 

Comme c’eft de fa bonté des miroirs métal- 
liques, que dépend celle des rélefcopes , on ne 
peut mettre trop de foin dans leur compofition 
& dans leur polt. Foyez MIROIRS MÉTALIIQUES, 
MIROIRS DES, TELESCOPES , T'ELESCOPE DE HEeRs- 
CHELL, 


TÉLESCOPE NEWTONIEN. Té/efcope ‘catadiop- 
trique, compofé d’un grand miroir métalligne 


objectif, concave, d'un petit miroir plan de 


réflexion, & d’un verre oculaire convexe. 
Au fond de ce télefcope DD DD , fg. 12109 (e), 
eft placé un miroir métallique concave HG, vis- 


à-vis duquel , & dans fon axe, éft un miroir plan 


KI, auffi de métal, d'une figure elliptique , &in- 
cliné à 45 degrés à l'axe du rélfcope, Ce miroir 
plan, doit être fitué , entre le grand miroir con- 
cave & fon foyer, & à une diftance de ce foyer, 
qui foit égale à a diflance de ce petit uiroir 
au centre de l'oculaire o, lequel eft placé dans un 
petit tuvau latéral LL. 7 


On voit , par-là, que le rélefcope newtonien 


diffère du Brégorien , & de celui de Caffegrain, 1°, 
en ce que le grand miroir cancave n'eft pas 


TETE 


percé à fon centre; 2°. ence que le petit miroïc\ 
n’eft ni convexe ni concave , ni paralièle au grand. 
mffoir, mais qu’il eft plan & incliné de 45 de- 
grés fur l’axe du rélefcope; 3°. en ce que l’ocu- 
laire eft placé fur le côté du corps du rélefcope, 
dans la perpendiculaire à Paxe, tirée du centre 
du petit miroir plan. | e L. 
ll eft facile de voir, par cette conftruétion, 
que les faifceaux des rayons AG, BH, qui. 
viennent de l’objet fur le grand miroir HG, & 
qui, après leur réflexion, iroient defliner une 
image renverfée ab, au foyer F de ce grand mi- 
roir, font reçus par le petit nuroir KI, & ré- 
fléchis vers l’oculaire o. Mais les miroirs plans, 
ne changeant rien à la difpofition des rayons de 
lumière qu'ils réfléchiifent (voyez Miroirs , R£- 
FLEXION ), l’image en cd fera donc renverlée 
comme elle l’eût été enab, & fe trouvant au 
foyer f de l’oculaire. Les rayons qui forment 
chaque faifceau, après les réfraétions qu'ils 
éprouvent en y entrant & en en fortant, fe trou- 


vent avoir la divergence propre à la portée de 


l'obfervateur, tandis que les faifceaux venant de 
différens points, convergent en O,-où fe place 
l'œil. Ce rélefcope renverfe donc les images; mais 
comme cela eft indifférent pour l’infpection des’ 
aftres, on s’en fert avec avantage dans l’aftro- 
nomie, d'autant plus, que n'ayant qu'un ocu- 
laire , il a plus de clarté que le réeftope grégorien , 

qui en a deux. Il eft vrai qu'avec le ré/efcope 
newtonien , l’objet eft difficile à trouver, parce 
que l’œil fe place fur le coté ; c’eit pourquoi on 
met, fur le corps du célefcope, une petite /unerte 
dioptrique, qui a beaucoup, de champ, & dont 
l'axe eft parallèie à celui de l’inftrument. Cette 
lunette fert à trouver l’objet qu'on veut ob-. 
ferver ; aufi l’appelle-t-on un trouveur. 


Comme l’oculaire elt placé fur le côté du 
télefcope newtonien , cette poftion rend l'inf- 
trument très-commode pour obferver les aftres 
près du zénith, & même tout-à-fait au zénith. 

Quant à la quantité dont ce réleftope: aug- 
mente le diamètre apparent de l’objet; elle eft 
égale au nombre de fois que le foyer du grand 
miroir contient celui de l’oculairé. En efñlèt, foit: 
QRB — 2P od’angle fous lequel l’objet foit vu à 
la. vue fimple , co, celui fous léquel il féroit vu 
avec l'inftruments PE = F la diftancé focale du: 
grand mirôir , & of = fcelle du petit miroir. G,,, 


grandeur apparente de l’objet à la vue fimple ;” 


g; grandeur apparente de l’objet avec le rélefcope , 

Fret, F L'ass Fa eye 
on'aura £ =; doncg = G:; donc le dia- 
mètre apparent de l’objet, eft augmenté d’une 
quantité égale au nombre de fois, qné la diftance 
focale du grand miroir contient celle de l'oculaire, 


* Ainfi, fi le foyer du grand miroir étoit de Go! 
pouces, & ce.ui de l'oculaire 2 pouces, l’image. 


Æeroit agrandie de 30 fois, ou mieux fi ’objeg n’é- 


tait 


TEL 


oit éloigné que de 30 fois la portée de la vue 
_ exacte, il feroic vu de la grandeur qu'il auroit, 
étant à la difance, ou à la portée de cette vue. 
Nous l'avons déjà dit, & nous le répétons, 
- Newton n’imagina fon télefcopecatadioptrique, qu’à 
caufe de la perfuafion où il étoit, qu'il étoit im- 
. pofible de corriger, dans les objeétifs de verres 
_ convexes, I mauvais effets de la réfrangibilité 
dés rayons, qui occafionnoient un’ diffufion dans 
 lesimages. Re Et MORE ASE 
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. Eulercomparantles verres lenticulaires aux yeux‘ 


… humains, &fachant qu'ils étoientcompofés de trois 
. fubflances qui avoient des téfrangibilités diféren- 
… tes, foutenoir que l’on pouvoit obtenir des verres 
- lenticulaires, à l’aide defquels les diverfes réfrangi- 


… bilités feroient nulles ; qu'il-falloit, pour cela, les | 


\ compofer ,-comme l'œil, de trois fubftänces dif 
… férementréfrangibles ; il foumit méme fon opinion 


au calcul, & démontra la pofibilité d'obte- : 


nir de pareilles lentilles, mais il ne put les 


faire conftruire. Dollon, célèbre opticien, inf 
truit en analyfe , s’oppofoit à la pofibilité avancée 


3e Euler, en citant l'expérience de Newton, 


aite avec deux prifmes qui avoient des réfrac- 


tions différentes , des prifines de verre & d’eau. 
Klingftierna ayant , de fon côté, foumis à l’a- 


gate l'expérience de Newton, ne trouva pas | n que 
| quelques étoiles vélefcopiques j avec des relef- 


on réfultat conforme à ce qui devoit arriver. 
-Dollon ayant lu cét écrit, douta en effet du ré-* 
fultat de Newton, & voulut en appeler à l’ex- 
 pétience; il trouva, ainfi que Klingftierna l'avait 
| démontré, que, quelqu'exa& que fût Newton 
_dins fes expériences, on ne devoit pas tirer de 
celle’ qu’il avoit faite, les conclufions qu'il. eh 
avoit déduites. Dollon eflaya donc de conftruire 
des lentilles avec deux verres différens , du verre 
ordinaire & du verre qui contenoit beaucoup 
d’oxide de plomb , & il parvint ainfi à conftruire 
des objeétifs achromatiques. Cette découverte , 
| qui précède de beaucoup le perfectionnement 
que Herfchell a donné aux rélefcopes , fit pré- 
érer les rélefcopes dioptriques | avec des objectifs 
achromatiques , aux sé/efcopes catadioptriques.. 
Cependant, lorfqu’il étoit effentiel d'obtenir 
une force de pénétration confidérable , pour ré- 
foudre des nébuleufes, ne pouvant fabriquer des 
_ objectifs d’un affez grand diamètre , il fallut avoir 
recours de nouveau au célefcope newtonien , auquel 
on pouvoit appliquer des miroirs d’un grand dia- 
mètre, puifque Herfchell en a fondu & poli, 
| qui avotentjufqu’à quarante-huit pouces de dia- 
| mètre. J’oyez ACHROMATISME, VERRES ACHRO- 
| MATIQUES, LUNETTES ACHROMATIQUES. 


TELESCOSPES DE RÉFLEXION. T'élefcopes dans | 


Jefquels on fait ufage de miroirs, foit feuls, foit 
avec des oculaires de verre. Woyez TéLrscops 
| CATADIOPTRIQUE , T'ÉLESCOPE CATOPTRIQUE. 


_ Tivescopes par RÉFRACTION. Té/efcopes com- 
Di, de Phyf. Tome IV. 


EX 665 


_pofés de verres feulement, foit pour lobiedif, 
po » P 


ioit pour les oculaires. Voye; Tezescope , TéLEs* 
COPE DIOPTRIQUE, | | 


TÉLESCOPIQUE; de ré'efope ; adj. Ce qui. 
appartient au télefcope; ce qui ne pzut être vu 
qu à l’aide du télefcope. Le A 

€ 

Fézsscoriques (Etoiles ). Étoiles qui ne peu- 
vent être aperçues à la vue fimple , & qui ne peu- 
vent être diflinguées qu'à l’aide :du télefcope. 
Toutes les étoiles, au-deffous de la fixième gran- 
deur, font rélefcopiques pour les yeux ordinaires, 
& le nombre de ces étoiles célefcopiques eft im- 
menfe;: 5 ue 

Ce n’eft que depuis la fin dudix-feptième fiècle, 
à l’époque où Galilée inventa, ou perfedtionna le. 
télefcope , & le dirigea vers le ciel ,.que l'on put : 
apercevoir ces fortes d'étoiles. D'abord, on re: 
marqua qu'il en exiftoir un grand nombre, dans 


“une grande tache blinche que l’on diftingue dans. 
Je-ciél, & à laquelle on a donné le nom de vore. 
daétée; puis, on en remarqua également dans des. 


taches blanches, éparfes, ou qui environnoient 
quelques étoiles , &tauxquelles on donne le nom 
denébuleuféss. 25 ut | le 0 

_ Avecles premiers télefcopes, on n’obferva que 


copes perfeétionnés, pénétrant & groffiffant da- 
vantage, on aperçut un plus grand nombre d’é- 
toiles ; la difficulté de les apercevoir avec de foi- 


bles télefcopes, l'obligation d'ävoir, pour chaque 


ordre d'étoiles, des télefcopes plas grofflans ; la 


différence dans la grandeur apparente de ces étoi- 


lés , avec les mêines télzfcopes, les a fait diviler 


‘en fix clafles, comme celles que l’on aperçoit à 


la.vue fimple, & l’on a diftingué des étoiles rélef- 
Copiques do LE RL 2 Ga E: BC. GS tn 
deurs. 4 FAT PR AT EN TE Mie 
L'augmentation du nombre d'étoiles télefto- 
piques, aperçues dans la voie laétée & dans les né- 
buleufes , avec des télefcopes plus forts, à faie 
conclure aux affronomes, que ces taches blanches, 
que l’on aperçoit, font formées par des multi 
tudes d'étoiles, & que, fi elles n’ont pas été en- 
core réfolues en étoiles diflinétes , c’eft que les 
inftrumens, employés jufqu’àpréfent, n'étoient ni 


affez pénétrans , ni aflez grofhiflans pour les faire 


diflinguer. | | | 

Indépendimment des écoles rélefcopiques apèr- 
ques dans les nébuleufes, on remarque que quel: 
ques étoiles, elles-mêmes, étoient compofées. 
Branchini, en1737, Grifchaw, en 1748, obfer- 
vèrent que plufieurs étoiles étoient doubles, & 
pouvoient être confidérées comme formant un 
fyftème d'étoiles, tournant autour d’un autre. En- 
fin, Herfchell donna, en 1782, un catalogue de 
deux cent-foixante-neuf étoiles doubles , triples , 
quadruples & fextupless depuis, ce nombre 4 
-confdérableinent augmenté. 
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Bien certainement, toutes les étoiles multiples 
qui n'avotent été aperçues, à la vue fimple , que 
comme dés étoiles fimples, font bien des éroiles 


patticulière des corps, produite par Îles parties 
dont ils font compolés... 8". NAN 
Left dificile de fe former une idée phyfique 


célefcopiques , comme celles qui compofent les né- | exaëte, de ce que l’on conçoit par empérament 
buleufes; puilque, comme ces dernières, elles } dans l’efpèce humaine; les Anciens le regardoient 


n'ontpu être diftinguées qu'à l’aide des télefcopes. 
Voyez EToires, ErOicEes DOUBLES, NEéBuLEU- 
SES, VOIE LACTÉE. np et 


: TÉLÉSIE; de rracos, parfait; f. f. Pierre 
gemine orientalé, l’une des plus dures que l’on 
connoifle ; c’eft la plus eftimée après le diamant; 
elle ne contient prefque, que dé l'alumine,puifque 
cette terre en forme les quatre-vingt-dix-huit 
entièmes. Ra T 

Il exifte des réléfies de plufieurs couleurs, aux- 

quelles on avoit donné différens noms. Les rélejies 


comme l'aétion des élémens combinés dans 
l’homme. La perfeétion de leurcombinaifon, donne 
le tempérament parfait; leurs difleggnces, come 
patibles avec la régularité des fonétions , donnent 
la variété des cempéramens.. L'excès d’un élément 
fur les autres, porté à une méfure.peu favorable” 
à la confervation de l’harmonie de toutl'enfemblesn 
conflitue les intempérés. js ET R ARRÉRIEUERS 
Les tempéramens ; dit Hallé, parmi les Moders" 
nes, font des différences entre les hommes 
conftantes, comparables avec la confervation de. 
la vie & le maintien de la fanté, caraétérifées” 


par une diverfité de proportions entre les parties 
conflituantes de l'organifation , aflez importantes 
pour avoir une infiuence fur les forces & l'écono-" 
mie entière. Le A a: 


+ 
‘rs 


blanche, bleue & indigo, étoient connues fous le 
nom de fuphirs; la réléfie rouge, fous le nom de 
“rubis ; la téléfie rouge-aurore, fous le nom de ver- 
meille; Va téléfie jaune, fous le nom dé supaze orien- 
tale; la réléfie verte, fous le nom d’éméreude orien- 
tule; la réléfie violette, fous le nom d'améh,fle 
OR tale CR LU ÉAE 
On trouve fouvent des ré/éfies qui ont plufieurs 
couleurs diftinétes dans le m°me morceau. 
+: Haüy a donné le nom de rélefie à cette pierre , 
parce qu'il la regarde comme la plus parfaite des 
pietres. Te : ST % 


Sir 


. TEMPÉRAMENT, en mufique, eft une opération. 
| pat laquelle, au moyen d’une légère altération 
| dans les-intervalles , faifant évanouir la différence 
des fons voifins, on les confond en un, qui, fans” 
choquer l'oreille , forme les intervallés re 
des uns & des autres. F ; ni vs 
- Pendant tout le temps que les inftrumens n'é-" 
toient compolés que d’un très-petit nombre de” 
cordes, qui rendoient des fons fixes, le sempéra=n 
ment étoit iputile ; on pouvoit les accorder fäns 
altérer les fons; mais , dès que le nombre de cor-« 
des d’un inftrument eft devenu confidérable, & 


pectifs 
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TELLURE; de tellus, terres tellurium; f m. 
Nouveau métal ‘découvert en 1782, dans les 
mines d’or de la Trarfylvante. 

Ce métal, de couleur grife , eft folide, brillant, 


caffant , facile à réduire én poudré; fa ftructure 
éft lamelleufe; fa pefanteur fpécifique ef de 6,113; 
il eft tres-fufiblé , très-oxidable ; 1l fe coùvre de 
petites aiguilles en paffant de l'état liquide à l’état 
folide. Il bout à une forte chaleur, fe volatilife 
fous forme de fumée blanche, fe condenfe en 
gouttelettes, en répandant une odeur de radis 
noir. x 
Le rellure brûle à l'aide de Foxigène & de la 
chaleur; il fe diffout dans les acidés nitrique & 
muriatique ; il fe combine facilement au foufre & 
au phofphore. : dE HA 

: On ne trouve point le te/lure natifs il eft com- 
biné avec différens métaux, tels que le fer, l'or, 
l'argent, le plomb & le foufre. Combiné avec les 
trois premières fubftances, on lui avoit donné le 
om d’or graphique. On l’obtient en le faifant paf- 
fer à l’état d’oxide; féparant cet oxide des ma- 
tières étrangères , & le chauffant légèrement avec 
du charbon dans un creufet. ; : 

: Jufqu'à préfent, ce métal, fort rare, n’eft d’au- 
cun ufage dans les arts. | 


TEMPÉR AMENT ; de temperare, régler, mode- 
rér; remperamentum;temperament; {.m, Difpoftion 


que les fonsfucceflifs devoient produire plufeurs 
otaves , 1l devint difficile de les accorder, fans. 
admettre un tempérament, c'eft à-dire , une mo- 
dification dans les tons de Foctave. a. 
Ainfi, en accordant par quinte fucceffive, ur, 


fol,ré,la, mi,ona,ut,13;fol,3ire, 95 la, 2754 


mi, SI 3 tandis qu'en accordant les m4 park 
les oétaves fucceflives, on à m1, $; mi, 1054 
mi, 203 mi, 40; mi, 80 :ilexifte donc une diffé- 

rence de 5°, en obtenant le m7 quatrième octave 
par une fuite de quintes, ou par une fuite d’oc-" 
taves ; c'eft le moyen de parvenir au même ton, 
en modifiant les tons intermédiaires, que l’on 
nomme le cempérament. | 4 


Mais, pour y parvenir, on a propofé plufeurs 
méthodes, Sauveura cru trouver des divifions, qui 
fournifloient tous les ‘empéramens pofibles; mais # 
les muficiens, qui accordent. habituellement les” 
infirumens, ainfi que les organiftes, ont adopté 
ure méthode qui confifte à altérer les quintes en 
montant, Jufqu’à ce qu'on arrive à un m7, qui fafñfen 
jufte la tierce majeure de l’ur; d'altérer les quin=" 
tes au grave, Jufqu'à ce que le ré bémol fañle” 
quinte avec le /o/ dièfe, &c. :#14R 

Toutes les perfonnes qui fe font occupées de 


. la théorie de la mufique, ont propolé des rempé- 
ramens différens. à 


; TEMPÉRATURE ; de temperare ; régler, modé. 


ner ; temperatura ; temperarur ; {. f. Degré de cha- | 


Eur qui règne dans un lieu ou dansun COrps. 
| HER ‘ 

© TEMPÉRATURE ANIMALE. 
animaux acquièrent 
- LEUR ANIMALE, 


E. Température que les 
pendant la vie. Foyez CHa- 
_ TEMPÉRATURE DES CAVES. 
vobferve dans les caves. ÿ 
… Cette température varie : 1°. avec la profon- 
déur; 2°. la grandeur des ouvertures ; 3°. felon la 

dtitude du lieu. 
- Dans une cave bien fermée, dont la profondeur 
“elt de cinquante à foixante pieds, la cémpérature , 
à Paris, eft de 10° £ Réaumur, environs elle ef 
& l'hiver ; à des profondeurs moins 


Chaleur que l’on 


 conflante l'été 
confidérables, la empérature eft un peu plus baffe 
l'hiver, & un peu plus élevée l'été. La variation 
au-deflous & au-deffus de 10°, dépend de Ja pro- 
fondeur & dé la rempérature extérieure. ; 
.-Cette remnpérature peut encore éprouver des va- 
riations par l'humidité, & nous en avons un exeim- 
Le dans les caves de Laon, département de 
Aude. Ces caves font creufées dans là monta- 
gne même , fur laquelle la ville eft bâtie, L’humi- 
 dité de ces caves eft extrême ; de la roche ,;quien 
forme la vôûte & les parois, fuinte , préfque con- 
tinuellement, une eau limpide & très-froide, 
furtout en hiver. | : 
… Des obfervations faites par M. Lemaitre, com- 
mifaire des poudres & filpêtres , pendant les 
années 1782 & 1787, lui ont donné la plus grande 
chaleur le Gféptémbre , dé 11° Réaumur ; le plus 
grand froid , le 31 décembre, ©. + 
Il a remarqué que le maximum de chaleur , ne 
S'eit fait fentir dans la cave où il a obfervé, que 
deux mois après l'époque, où il avoit été ob- 
fervé à l'air libre’, & le maximum du froid, a 
concouru, à l'air libre, avec celui de la cave. 
| left à oblerver, que la plus grande chaleur a con- 
couru à l'épogne , où l'humidité des caves eft 1: 
moins grande , & la moindre chaleur, avec l'épo- 
que où l'humidité des caves eit la plus grande. 
Daüs ces caves, qui font à trente ou trente 
trois pieds de profondeur, il n’y a de communica- 
tion directe , avec l'air extérieur, que par des 
puits qui les traverfent, & par lefquels on tire de 
l'eau à une plus grande profondeur. 
+ Poutporte à croire, que c'eft à l’évaporation de 
l'eau ; occafionnée par Finfiltration qui à lieü 
danses caves, qe l’on doit attribuer la grande 
Vatiarioh que l’on obferve ; variation qui n'exifte- 
roi pas d'une manière auf confidérable, fans 
cette bumidité , qui eft fi grande , que les papiers, 
les linges que l'on y dépole, en {ont imbibes en 
@és-peu de temps. 


| 
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Toutes chofes égales d’ailleurs, plus l’ouver- 

ture eft grande, & plus long temps elle refte fans 

être fermée, plus la température varie au-deflous & 

au-deffus de 10°. Voyez CHALEUR DES cavirés, 
Cavis (Température des), 


TEMPÉRATURE DES EAUX DE LA MER. Chaleur 
conftante ou variable des eaux de la mer. 1e 

Nous allons rapporter ici deux verfons fur cette 
température, que nous extrairons des Annales de. 
Chimie & de Phyfique, tom III , pag. 124. | 

Dans un Mémoire intéreffint de M. Peron , on 
trouve ces réfultats : la cempérature des eaux de L2 
mer , à fa furface, & loin destertes , eft, en g£né. 
ral, plus froide à midi, que celle de l’atmofphère 
obfervée à l'ombre. 7 re 

Elle elt conftamment plus forte à minuit. L'eau 
& l'air doivent donc fe trouver à la même cempé- 
rature , deux fois le jour. | | 


La température moyenne des eaux de la mer, à 
leur furface , & loin des continens, ett fupérieure 
à celle de l’atmofphère dans les mêmes lieux. | 

-Foutes circonftances d'ailleurs égales, la em 
pérature de la mer, augmente à mefure que l’on 
s'approche des continens ou des grandes iles. 

Une idée aflez généralement répandue . que les 
vagues s’échauffent par leur agitation, n’a aucun 
fondement. Toutes les expériences de M. Peron 
confirment ce rélultat, que la rernpérature relative 
des lots agités , augmente, tandis que leur rempé- 

rature abfolue diminue. * | | 
Dans les:lieux où il n’y a ni coura@is, ni bas- 
fonds: on trouve la Lempérature des eaux. de la. 
mer, d'autant moindre, qu'on les puife à d£ plus 
grandes profondeurs. 
M, John Davy obferve, que loin des côtes., la 
ditférence de température entre le jour & la nuit, 
ne furpañle jamais un demi-degré centigrade. 

En pleine mer, la cempérature de l'air atteint. 
fon maximum à midi précis, & celle de l’eau, à 
deux heures après midi. 


Sous la ligne , au moment 


| de la plus grande élé. 
vation du foleil, la rernpérature de l'air étant de 
27,9° centigrades,, le thermomètre, plongé dans 
Peau, matquait. 2704 MCD Ra 
Généralement, la rerrpérature des poiffons, fur- 
pañfe celle de l’eau dans laquelle on les. péche; 
l1 différence étoit,, en général, de 1° centigrade. 
Quelques poiflous.ont une différence plus grande; 
celle de l1 tortue eftde ;°, & celle du marfouin 
plusgrandeEhcore.... 1: Le ER 
En melurant la rempérature des eaux à une p'us . 
grande profondeur, À dans un temps chaud , on 
obferve que cette &mpérature diminue ayec la pro- 
fondeur, ce qui a fait croire, à quelques, favans , 
& en particulier à M.Peron, quil feroit pofible 
que le fond de la mer ne fût qu'un banc de glace, 
çe qui ne peutexifter,, putique l’eau, à 3 ou 4 de- 
grés centigrades , étant plus pefante que lea à 
zéro, devroit néceffairèment, en defcendant, 
Pppp2 
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fondre cette glace, & amener le fond de la mer à 
—+ 3 ou +- 4 D'ailleurs, des mefures de rempéra- 
ture, prifes à différentes profondeurs, lorfque la 
température extérieure eft au-deffous de zéro , ont 
toujours indiqué une cempérature au-deflus de 
ZÉTO ; tout porteroit donc à croire que, dans les 
mers très-profondes, la rempérature feroit conf- 
tante, & qu'elle feroit de 3 ou 4 degrés centi- 
grades au-deffus de zéro. À : 

Des cbfervations aflez intéreffantes, de M. Wil. 
Jiams , font celles-ci: l'eau, fur un banc . eft tou- 
jours plus froide qu'en pleine mer; la différence 


elt d'autant plus grande, que lé banc eft moins | 


abaïffé au-deffous de la furface. 


Plus le banc recouvert a détendue, plus l’eau 


eft froide. se HR 
Sur un banc rapproché de la côte, l’eau eftplus 
chaude que fur un banc éloigné. 


A l'approche des terres, l’abaifflement de rem- 
pérature eft très-fenfible ; il révèle au navigateur, 
l’exiflence d’un haut-fond ou d’une côte encore 
invifible. On peut donc , à l’aide du thermomètre, 
diftinguer l'approche des côtes, que l'on n’aper- 
çoit pas encore; on peut également préjuger la 
profondeur des eaux, parce que la rempérature, à 
une profondeur donnée, eft d'autant plus grande, 
que la mer a plus de profondeur. 

Cetté manière de préjuger l’exiftencé des bas- 

fonds , ne peut avoir leu dans des latitudes très- 
élevées ,; où la cempérature de l'air eft près de 
zéro, parce que là, l’eau étant plus denfe, à % à 
8 degrés cenfigrades, qu’a zéro, de telles circonf- 
tances ne peuvent plus {e rencontrer. : , 

Quant aux caufes de la variation de sempérature, 
que les eaux de la mer préfentent près de la côte, 
fur des bas-fonds X en pléine mer, nous alons 
l’examiner très-fuccinétement. 

Nous ne croyons pas devoir rappeler ici, la 
caufe donnée par M. Peron & quelques phyfi- 
ciens ; l’exiffence d’une mafle de glace au fond de la 
mer; nous avons déjà fait voir, que la différence de 
denfité de Peau à zéro & à 6 ou 7 degrés centi- 
grades, maximum 4 degrés, auroit depuis long- 


temps détruit cette mafle de glace. D'ailleurs , les | 


fondes thermométriques qui ont été faites par 
Fortter & Hirving, & par le lieutenant Francklin, 
dans les environs de Spirzberg, au milieu des 
glaces polaires, ont toujours indiqué une rempé- 
rature plus grande, dans les eaux, du fond de la 
mer, qu'à la furface. + 
M. Jonathan Williams, attribue l’abaiflement 
de la rempérature, qui fe fait remarquer lorf- 
qu'on approche d’une côte, au pouvoir refroi- 
diffint de Ja terre. Cependant, la terre, plus 
denfe que ‘l'eau , s’échauffe plus facilement ; 
d'ail'eurs, cette explication n’eft plus applicable, 
quand 1l s’agit d’un bas-fond ou des climats des 
tropiques. ; 
* . Dans la relation hiftorique de fon voyage , 


| 


|circonflanciés. 


près des côtes, le fond lui-même’ eft échauffé; 


Ja mer, & détruit ainfi, l'effet du courant ane 


TEM 
M. Hümboldt paroît confidérer cette diminutiém 
de température, comme le réfultat de l’exiftence de” 
quelques courans d’eau froide, à une certaine 
profofideur au-deflous de la furface. Il dit ,- 
tom. [f7,, pag, ç5, de fa Relation hiflorique : il 
fuit de rappeler ict, que lés eaux qui couvrent 
les hauts-fonds, doivent, en grande partie; la: 
diminution de leur zempérarure. à leur mélange” 


avêc des couches d’eau inférieures, quiremontent, 


vers la furface, für les açores du banc; mais ici 


comme danslereftant du même volume, M: Hum- 


boldt s'eft conténté d'énoncer fon opinion en 
termes généraux , & fans entrer dans des détails 


Voici l’explication que donne fir H. Davy, dem 
ces obfervations. « Les rayons folaires produifentu 


_très-peu de chileur, dans leur pañlage à travers. 


l'air; mais il n'eft guère pofhible de douter, que 


 l’abforption qui a lieu, péndant/le trajet de la lu-0 


mière au travers d’un milieu, auffi imparfaitement 


|tranfparent que l’eau, n’engendre quelque cha- 
leur; le plus grand eflet aura lieu à la furfacen 
d DTA e r a 2 0 # 

même ; il fra enfuîte d’antint moindre, que les 


rayons auront pénétré plus profondément. 


_»x La chaleur de la furface de la mer, à une 
grande diftance de la terre, doit dépendre de“ 
l’abforption de la lumière folaire ; fon refroidifle- w 
ment, du pouvoir rayonnant de l'eau & de lPéva=" 
poration. Mais l'eau a une conduétricité très-« 


lfoible ; lorfqu’elle fe refroidit, fa denfité s’aug- 


mente continuellement, tant que: la rempér-ture 
ne defcend pas au-deflous de. 4° 4 centigrades.m 
Quand des caufes de refroidifflement agiflent fur” 
un océan fans fond, la couche d'eau refroidiew 
defcend jufqu’à une grande diftance de la fuiface," 
& doit très-peu influencer la cempérature; mais, 
lorfque les mêmes caufes s’exercent fur un haut-= 
fond', les couches refroidies s'accumulent, s'ap-« 
prochènt davantage de la furface, & font, que fa 
température eft moins éloignée, de la moyenne entre 
celle du jour & de la nuit. ; 1 

» Dans les lieux où l’eau eft très-peu profonde, 


alors la température de l’eau , dans le jour, fuppote 1 
celle que l’on trouve en pleinemer; mais, la nuit, 


comme la côte fe refroiditplus vite que l’eau ; pars 
radiation, l'air en contact avecellé , fe porte vers 
chaude qui s'élève du fond vers la furface. A une” 
certaine diftänce , le ventde terre produit une dis 
minution de température quicompenfe , & au-delà, 
la chaleur réfultante du contact de l’eau avec lan 
terre chaude, » LA UT "44 
1l eft facile de donner une explication du re-* 
froidiflement général, & graduel, des eaux dela 
mer, de la furface au fond. Pendant lé jour, 14. 


? 
( 
y 


ee 


 furface des eaux s’échaufté par l’aétion de Fair &" 


des rayons folaires ; mais cet échauffementne peut 
s'étendre à une grande profondeur, à caufe de la” 


Li 
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. foible conduétricité des éaux- pour la chaleur. | pieds de profondeur, indiqua + 75°, la rempéras | 
à & ; du j À v C4 


. Pair froid fur fa furface; l’eau refroidie, aug- 
æ mente de denfité & défcend; l’eau plus chaude 
qu'elle rencontre :monte ; & la remplace à la für- 

… face, où elle s’y refroidit. En comparant ces deux. 


rature,à des courans d'eau froide, qui s’établi- 
roient des poles vers l'équateur", & qui reffoidi- 
roient, conftamment , le fond de la mer entre les 
tropiques, tandis que des courans d'eau plus 
effets, on voit que la caufe du refroidiffement | 
. dans la profondeur, eft plus grande que celle de 
l'échaufement, puifque Pair froid defcend, tan- 
> dis que Pair chaud remonte; mais cette plus 
_ grande çcaufe de refroidifflement, ne doit affecter 
les eaux de la mer, dans leur profondeur, que | Nous devons à Sauffure, un grand ‘nombre 
Jufqu'au maxinum de froid qu'eiles éprouvent à | d’obfervatiofs {ur la empérature des eaux des lacs: 
la furface. Entre les tropiques, ce maximum ne | On peut en trouver dés détails dans fes Voyages 
paffant pas 20° centigrades, il s'enfuivrit, que la | dans Les Alpes, RAS 
température du fond de la mer, dans ces parages, Il exifte plus ou moins de différence , entre Ja 
© { température de la furface des eaux des lacs, &c 
celle qui a lieu dans la profondeur :. la première 
diffère peu de celle de.l’air; l’autre paroit allez 
conftante ; elle varieentre 4,3 & 6,9° centigrades. 
Nous allons préfenter ici le tableau des obferva- 
tions faites par Sauflure, fur la température des 
eaux des lacs, à diverfes profondeurs. 


{ 
+. 4 ‘y 


Pendant la‘nuit, la furface fe refroidit parda rayon- laure extérieure étant 31°. 
nance de la chaleur, l'évaporation & l'aétion | 


pôles. 


lacs , prife à différentés profondeurs. + 


ne devroit pas être au-deflous de 20°. 

_ _ Deux fondages faits entre les tropiques, ont 
indiqué un froid plus grand : le premier, à 1200 
pieds de profondeur, après un féjour du thermo-, 
mètre , de une heure cinquante fecondes, l'inftru- 
ment marquoit, à fa fortie, + 9,4°, la empéra- 
ure extérieure étant + 30,6°. Le fecond, à 2144 


nt ere 


t ; si 


mic FT à TEMPÉRATURE 


Noms, nes Lacs. |. « Dares | 2 mm | PRoronNDEuR. 
É SALE ; A Ja’ futfaces "1 au fond; 
Fr % : AS É | # février Lyme te centig. | 54 centig. -| © Picds. 

: Lac de Genève....... Fo ue. dE HO Ph 7” 
Me un... 7 juillét 1783. Lo 50 SOU; 
2 de Brientz. ...... | 8 Juillet... ... 19,4 4,8 S00 
M dé EucCerne.:.1..….:128 juillet. ..... 20,3 49 6co 

.:— de Conftince..... [25 Juillet 1784. 18,1 453 370 

» — Majeur.......... |19 juillet 1783. 25,0 6,7 338$ 

— de Neufchâtel.. . . [17 juillet 1779. , 23,1 550 327$ 
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— d'Annecy ........ [14 mai 1780. 14,4 fn Pen tbe r\ 163 
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: Voilà dix lacs dont la sempérature de cent cin- | que rapport avec ‘le-refroidiflement des eaux 
quante à fix cents pieds , préfente une différence | des lacs , eit celui du froid que l’on obferve dans 
"confidérable ivec celle dela furface de l’eau ; | les caves de Monteftaceo, de Saint-Märtin, de 
tous font plus froids , & quoique la rempérature | Cef, de Chiavanes, de Caprino, d'Hergifweil 
… dela fürface ne varie que de 18 à 25 degrés, la | près Lucerne , toutes dans les hautes montagnes. 
rempérature du fond à été entre 4 & 7 degrés ; | Dans plufieurs de ces caves, le froid eft produit 
de quoi dépend, & à quoi peut-on autribuer | par l'évaporation de l'eau qui y fuinte; dans 
ce refroidiflement? :: | | d’autres, il paroït provenir d'un air froid, qui 
| Sauflure, qui s’eft occupé de cette queftion , a | foufle de l’intérieur de ces montagnes; telles 
Nexaminé files neiges des Alpes, le froid des ri- | font les caves de Caprino près de Lugan : vent 
vièrés vifbles , les eaux qui coulent fous, terre | froid, que l'on peut également attribuer à l’éva- 
&tiqui viennent des glaciers, n’occafionneroient | poration. 
pas ce refroidifflement ; il prouve , qu'aucune de Quelle que foit la caufe du refroidiflement des 
ces caufes ne peut le produire. | caves, Sauflure applique cette caufe à celui des 
Un autre phénomène, qui paroït avoir quel- | eaux des lacs. « En effet, dit ce favant Genevois, 


On peut attribuér cette différence de renré- 


chauds , auroient lieu des tropiques vers les 


TEMPÉRATURE Des Lacs : Chaleur des eaux des 


pr 
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Je froid dés eaux profondes de ces laës otil'ac- 


tion même qui les refroidit , doit agir fur les ré- 


fervoirs qui les recèlent une leur “voifinage. SL. 


donc, on fuppofe un référvoir affecté par ces 
caufes fie rantes , & dont Ja ‘température 
noyenne , au lieu d’être de-10°, comme elle le 
- feroit ailleurs , ne foit que de $,. ‘que le froid de 
l'hiver réduife à 3, lorique la chaleur du prin- 
temps commencera à dilater cet air & à le faire 
fortir, il viendra à ous, m ais éviporation le 


réduira à 1 ou à 23 à la fin de l'été, la chaleur 


exterieure fera monter l'air du rélervoir à 47, à: 


J évaporation le réduira à 43 ce qui eft conforme 
à mes obfervations. » 


Il paroïît qu'il exifte une caufs beaucoup plus 
fimple , de la rempérature, afez conftante, entre 
4 & 7 degrés, des eaux des lacs dans leur pro- 
fondeur; c’eft ‘celle de la plus jus denfité de 
l'eau froide, & du peu de conduét tricité de l’eau 
pour la chaleur. 


À toutes lés époques où la furfice de l’eau ef 
au-deffous de 4 à $ degrés de chaleur, l'eau ayant 
acquis’ fon maximum de denfité, fe précipite, & 
l'eau du fond acquie ert cette rempérature. Lorique 
l'eau de la furface s’échauffe, foit par la préfence 
du-foleil, foit parce: que lave mpérature de l'air 
eit plus élevée , Ja chaleur de la furface ne peut 
fe.communiquer dans la profondeur que par fa 
propriété conduétrice ; or , comme celle- -ci eft 
# ttés-foible, cette chaleur ne s'étend qu’à une 
‘trés-pertite profondeur , & ne fe propage qu avec 
une exceflive lenteur; mais dès que la cempérature 
de lasfurface diminue , l'eau refrordie fe précipite, 
& léMtefroidiffement fe propage avec une grande À 
rapidité , furtout dinsles eaux où la rempéruture eft, 
plus élevée ; de cette lente propagation de la cha: 
leur , & de cette prompte propagation du froid, 


il doit en rélulter un refroidiffément graduel, dé 


Ja furfice “a fond des lacs , &*le terme:de 4°,4, 
qui eft celui du maximum de denfité de l'eau, 
doit fe conferver tres Jong-temps, & même pen- 
dait les étés les plus chauds. Cette rnb ane 

aflez conftants dans-le fond des lacs, foir qu'ils 


avoifinent ou s’éloignent des glacier S eft donc: 


uneffet naturel, de la manière dont la chaleur & 
le froid fe propagent, dans de grandes étendues 
d'eau très-profondes. Plus les lacs font profonds, 
pi is la rempérature de 4°,4 , qu'iis comuntquent 

1.fol, refte conftants. Royez TEMPÉRATURE 
DES EAUX DE LA MER, CHALEUR DES EAUX DE 
1,A MER, 

TEMPÉRATURE DES MINES. Chaleur obfervée 
dans les mines. : 


Un grand nombre d’obfervations ont été: faites 
fur la ‘empérature des mines ; plufieurs font coni1- 
gnées dans les volumes XIII %X XIV des Aunale 


ce Chimie & de Phyfique. Nous allons rapporter ICL 


les principales. 


Mines. - Proronvueun. | TEMPÉRATURE. 
Mètres.  Centig. 
LO8 : : Re 200 
LA Ca ÿ 266: 21 LUC 
pat Genfanne. 308.1.) F0 
: #33 LE a 
O à À OS USINE 
A Rate Er À 7S 13 der 
117 11,2 
en Saxe ; us 13 8 
par M. Daubuiffon. > oies 
F9 + VARSE 
312 17 
1$ 11 
A Huclgoct, F &e Re 
par M + Daubuïfion. ne É10 17 
° 230 19:7 
: O 15 
:N36 18 
À Re tire ; 110 29,4 
en Angleterre, 182 ? 20,2 
par M. W. Fox: . 293 ten | 
329 22,8 
345 26. 
Ë SI 10,0 
A Cook:kitcherr, OT 12,8 
mine 128 13,9 
en Angleterre , 19$ ee 
{par M. John Rede.Z 269 er At 
342 20,5 
A Killingfworth , O . 8,9 
comité de 241 10,5% - 
Northumberland , ‘274 24; Ne 
, par M. Robertbotd. 336 2$ 
Dans la Nouvelle O 19,3: 
Efpagne, 200 varas 23 à 27 
par M. Humbolit. 600 25591 
À Befckertgluch, Fo dé done 
par le directeur : de ie une 
de la mine. 180 hi 18 


des mines va en augmentant, à mefure que l’on 


defcend dans la profondeur; ce qui porteroit à 


croire , que le centre de la terre auroit encore 


confervé une grande partie de fa chaleur primi-\ 


tive. Voyez CHALEUR CENTRALE , CHALEUR DU 
GLOBE. - 


Teupirarure Des vécéraux. Chaleur qui fe 
développe daus les végétaux pendant leur végé-t" 


tation. Voyez CHALEUR DES VEGETAUX. 


» 


TEMPÉRATURE DU GLOBE.* 
oblerve fur là terre, 
touté fa mañe. 

Onpeut difitguer trois fortes" de rempérature 


Chileur que l'on 


; 
” sta Es à 
e LÉ Te ONE. ne PL, ha tont 


IL fuit de ces obfervations , que la sempérature 


dans fon intérieur êe dans : 


É 


LE EM 


ieur ; celle de fa fur- 


du Globe, celle de fon intér 


face, & celle de l’atmofphère. 
Nous nous fommes déjà occupés de la rem- 


| pérature intérieure du Globe (voyez CHaLeur | 


CENTRALE, CHALEUR Du GLO8E); mais depuis 
le moment où cer article a été imprimé, de nom- 
breufes expériences ont été faites dans la pro- 
fondeur , & principalement dans les cavités des 

. Mines ; toutes ont prouvé, que la température alloit 
en augmentant, à mefure que l’on defcend dans la 


_ profondeur ; conféquemment, toutes tendent à 


Confirmer l’exittence d’une chaleur centrale. 


ici, la marche de la rempérature femble fuivre 
une direction oppofée, à celle que lon aobfervée : 


dans les eaux des lacs & dans les eaux de la mer, 
| Quoique dans le même fens, c'eft-à-dire, en 


defcendart vers le centre de la terre. Dans les | ; 


eaux de la mer , la sempérature diminue graduel- 

. lement, à mefure que l’on defcend ; dans la maffe 
térreitre, la température Va en augmetitant, à me- 
fure que l’on defcend. cris, 


* Sur la furfaice de la terre, la remrérature 
éprouve de grandes variations ; fous le cercle po- 


 laïre, la rempérature varie de l'hiver à l’été , entre 
7 $O à ++ 28; conféquemment de 78 deg. Réau- 
mur, environ. La température moyenne de — 17 à 
+ 13, donc, de 30 deg. Sous léquateur, la 
température €ft conftimment là même de l'hiver 
à l'été; la cempérature moyenne eft en + 27° ç. 
Lu pôle à l'équateur, la différence de là rempé- 
rare de l'été à hiver va conftamment en dimi- 

. nuant. Sous le 45°, elle varie de — 10 à + 30, 
donc de 40°, & la rempérature moyenne, de — 
Là +23, donc, de 24 deg. Sous la lengi- 

_ tude, 8 deg méridien de Paris, la différence en 

température moyenne, de l’été à l'hiver, eflmoins 
_ grande pour la même latitude , que fous les lon- 

| gitudes de 120 deg. eft, & de 80 deg. oueft. 
Sous ces deux longitudes, les différences pa- 
roiflent étre les plus. grandes poffible. Voyez 1so- 
TERNES ( Lignes). 


En comparant la température moyenne de l’an- 


née, dans chaque lieu, on voit qu’elle varie con- 
fidérablement des pôles à l'équateur ; à Nain, 
elle eft de — 3°13 au Cap-Nord , 71° 6 de lati- 
tude , la rempérature moyenne de l’année eft de o, 
Enfin , fous l'équateur, de 27° environ; depuis 
Je pôle jufqu’à l'équateur , la rempérature moyenne 
de l’année va en augmentant. A Paris, latitude 
44, 45, la température moyenne de l’année eft 
de 10°,6. ( Voyez Crimar.) Donnons ici un ta- 
bleau de cette sempérature moyenne & annuelle, 


TaszrAu de cette température moyenne & annuelle. 
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| Unedes conféquences que préfente ce tableau, 
& que l’on conclut plus poñtivement des lignes 
ifoternes, c'eft que la température moyenhe , an- 
nuelle, n’eft pas la même fous chaque latitude , 
ce que l’on tableau 


peut conclure égalemennt du 
ci-deflous. SU : 


TEMPÉRATURE MOYENNE 


lo . ° 


LarirTupe.| à l’oueft - à Peft DIFFÉRENCEs 
de l’ancien | du nouveau | 
Continent. Continent. 
30° N.| 21°,4centig! 19°,4centig.| 2°,ocentis 
49 17,3 12,5 4,8 
ER 10, 3, 752 
f | 
6o 4) 456 Ds 


On peut conclure de ce tableau, qu’à la re- 
marque qu'on avoit déjà faite depuis plus d'un 
fiècle , que les températures. ne font pas égales 
dans toute l'éreriiie de chaque ‘parallèle ‘ter. 
reftre, & qu'en avançant de 70°en longitude, à 
left on à l’oueft du méridien de Paris, le climas 


| eft plus froid; on doit ajouter, que les différences 


entre les simpératures deg lieux fitués fous les 


672 TE M. 


mêmes parallèles, ne font pas également confi- 
dérables dans toutes les latitudes. 

_ Quant au décroiffement de l# température 
moyenne, annuelle, de l'équateur au pôle, on a 
remarqué, 1°. que la remrérature. Varie fort peu 


à 10° du pôle, qu'elle eft toujours la même à 


10° de l'équateur. La loi de décroiffement elt 
repréfentée dans le tableau ci-joint. 


De 10 à 20° de latitude, ancien Continent, 2° Nouveau, 20. 
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2°, Les remrératures de divérfes années, diffèrent 
très-peu entr’elles proche de l'équateur ; mais 
elles diffèrent de plus en plus , à mefure que les 
lititudes approchent des pôles. > { 

30, On voit rarement de la glace au-deffous du 
35°. degré de latitude, à moins que-ce ne foit 
dans un endroit très-élevé, & on a rarement de 
la grêle au-dellous du. 6o°. degré de latitude. 

4°. Il dégèle ordinairement entre le 35°. & le 


6°. degré de latitude dans les pays qui bordent : 


la mer, lorfque le foleil eft élevé de 40°, & il 


èle rarement jufqu'à ce que le foleil foit au- 


deflous-de 400.7 7 | 

Quant à la température de Y'atmofphère, elle 
elle eft la même que celle du fol'avec lequel 
elle eft en contaét; mais à partir de ce point, 
elle va en décroiflant,, à mefure qu'on s'élève. 
Quelques phyficiens' ont cru pouvoir affigner 
une loi à ce décroïflement; mais M. Gay-Luffac 
s'eft afluré, que ce décroifflement éprouvoit des 
variations, dont.il étoit impofhbie d'afligner la 
loi. Ainfi, la différence de hauteur entoifes, 


pour un degré de cempérature , a varié entre 


si4 & — 153. Voyez CHALEUR DE L'ATMOSPHÈRE, 

À partir du fol, Îl exifle dans l'atmofphère un 
point.où.la remrérature eft zéro. Ce point varie 
avec la chaleur du fol; il eft plus élevé dans 
l'été, & plus bas dans l'hiver. Il a, fous chaque 
latitude, une limite dans l'été, c’eft celle des 
neiges éternelles ; elle eft de 2460 toifes à l’é- 
quateur, & a 48c toifes eh Iflinde, fous le 65°. 
degré. Voyez HAUTEUR DES NEIGES. 


TEMPÉRÉ ÿ de temperare, modérer; tempe- 
ratus 3, gemaffigt; adj. Manière d'être moyenne , 
fi trop haute ni trop bafle. | 


Tempérées (ZOônes ). Portions de la terre , pla- 
cées dans chaque hérifphère, entre la zône 
torride & les zônes glaciales. Elles portent le 
nom dé tempérées, parce que la chaleur y eft 
moyenne entre celles des deux autres zônes. 
Voyez ZÔNES TEMPÉRÉES, + 


TEMPÊTE; de temporis æflas, agitation du | 


temps; tempeflas ; ffurm ; f. f. Orage violent, agi- 
£ation de l'air , caufée par l’impétuofité des vents, 
LA ; 


* Le remps aflroncmique 


& fouvent mêlée de pluis ,1de gréle, d'éclairs, 


de tonnerre. Voyez ORAGE, OURAGAN:, 
ñ + { 4 # & + AY ee 

. TEMPS; tembus ; zei/; f. m. Mefure de la 
duréé des chofes.: LL ÉEUCES 

Temps, en mufique, eft la mefure du fon 

quant à la durée. CAS | er” 


\ 


On confidère le remps, en mufique’, ou par le 


[2 


rapport au mouvement général d’ün air, & dans 


ce fens, on dit qu’il eft lent ou vif, ou, felon 


les parties aliquotes de chaque mefure, ce quon 


appelle particulièrement temps ; ou, enfin, felon . 


la valeur propre de chaque note. . S 


TEmPs ASTRONOMIQUE. Durée, mefurée par le 
mouvement du foleil. Sa révolution diurne & 
apparente , d’orient en occident , forme le Jour; 
fa révolution d’occident en orient, forme l’an- 
née; leurs fubdivifions forment les mois, les 


heures, &c. { Ÿ 
l’autre, par la révolution diurne apparente du 
foleil. Foyez JOUR &STRONOMIQUE. MCE 
Temrs (Beau). C’eft, en mer, un-vent frais, 
favorable à la route; & fur terre ,-un.ciel pur 
% fans nuages. A Le 


Temps civir. Temps affronomique accommodé . 


aux ufages de la vie civile, & diviféen année, 


: Ou ce à PTE re 
mois & jours, que l'on compte d’un minuit: à 


l’autre. Voyez Jour civic. . 


_ Temrs (Equation du). Différence entre le 


temps vrai ie temps moyen. 


Voyez ÉQUATION 
DU TEMPS, ro ei A 


Temps Fair, C'eft, en mer, un vent qui 


fouflle depuis plufieurs jours, qui eft favorable à : 


la route & qui promet de durer. 7 


Temps FINI. Temps , dont la durée n’eft pas la 
plus courte qu’on puifle imaginer. Comme il 


+ Je 


fe compte d’un midi à 


À 


t 


* 


faut toujours un temps d’une certaine durée, quel- 


que courte qu'elle foit, pour produire un effet, 
il en réfulte, que les effets les plus prompts, qui 
nous-paroiffent inftantanés , 
duits dans-un cemps fini. 


Temps (Grand). C'eft en mer, un grand vent, 
favorable à la route , & qui fait faire beaucoup 
de chemin. de 


Temps (Gros). Mauvais emps, avec un gros 


vent & une grofle mer. 


 TrMPs MANIABLE, C’eft, en mer, celui par 
lequel on peut faire toutes les évolutions que 
l'on veut , fans qu’on foit ni fatigué ni retardé 


par une grofle mer, 


n L 


"Temrs 


font toujours pro= È 


corps, à faire une révolution autour d’un point. | que C eft que cenace, caffant, rude, 


TEN 


n 


TEEN 6:35 


Temps MOYEN. Durée mefurée par des jours | dommage; mais ici, comme dans plufieurs autres 


moyens, c'eft-à-dire, par des jours égaux. foyez 


Jour MOYEN. 
L 


Tewps rérropique. Durée employée par un 


Fout corps qui circule autour d’un point, dé- 
crit une courbe autour de ce point. Le temps 
qu'il emploie à décrire cette courbe, depuis le 
point où 1l eft parti, jufqu’à fon retour à ce 
même point, après une révolution entière, eft 
ce qu'on appelle temps périodique. Ce corps à üne 
vitefle d’autant plus grande , que la révolution 
elle-même eft plus grande , & le remps périodique 
employé plus court; auf le corps acquiert-il, 


alors, une plus grande force centrifuge. Voyez 


| 


| 
| 
| 
| 
| 


FORGE CENTRIFUGE. 

On appelle également 1emps périodique, celui 
qu'une planète emploie à parcourir fon orbite 
enfer. Kepler à découvert, à l'égard des pla- 
nètes principales, que les carrés de leur remps 
périodique, font comme les cubes de leurs diffances 
au foleil. Newton à démontré , que cette vérité 
n'a lieu, qu'autant qu’elles fe meuvent dans des 
ellipfes, comme lavoir dit Kepler. 


. Temps ( Petit). Temps où le vent fouffle mo- 


_dérément & fait faire peu de chemin en mer. 


, Temps vrar. Durée mefurée par la révolution 

diurne , apparente ; du foleil, ou par Je jour vrai. 

Nous favons que la tewe à deux mouvemens, 
l’un de rotation fur fon axe, & l’autre de tranf- 
lation autour du foleil. Le premier mouvement, 
rapporté aux étoiles , forme ce que l'on appelle 
le jour fidérat, Ce même mouvement , rapporté 
au foleil, forme le jour vrai ; c’eft en mefurant 
la durée, par ces fortes de jours , que fe forme le 
temps vrai. 

. Mais le jour vrai fé compofe de deux mouve- 
mens : 1°. de la rotation de la terre; 2°. de fon 
mouvement de tranflation. Pendant que la terre 
fait fon mouvement de rotation, elle décrit un 
arc fur fon orbite ; avant d'arriver à fa première 
pofition relativement au foleil , fon mouvement de 
tranflation l’oblige à décrire, de plus que fa ré- 
volution entière, un arc qui augmente la durée 
d> fa révolution, relativement au foleil , d'où il 
füit, que le jour vrai eft plus long que le jour 
fidéral ; & comme l'arc déctit eit inégal, en 
taifon de la pofition de la terre fur fon orbite, 
il en réfuite que les jours vrais font inégaux. 
Voyez Jour vrai, JOUR siDERAL. 


MENACE; de tendere ; tendre; tenax; Kle- 
briche; adj: Quaité des corps, par laquelle ils 
peuvent {outenir: une preffon, une force, un 
uraiilement confidérabie fans fe rompre. 

Un corps renace, fupporte l'effet de la percuf- 
fon & de la preflion , fans en recevoir aucun 

Did. de Ph;f. Time 19, 


cas, Où nos employons les mots dur, doux, 
flexible, &tc., nous les prenons dans un fens re- 
latif au degré ordinaire de la force des hommes, 
&, autrement, il feroit bien difficile de dire ce 
dur , &C:. 


TÉNACITÉ ; même origine que tenace ; tena- 
citas; kebrigkeit; f. f. Propriété par laquelie les 
corps réfiftent, efficacement, aux puiflances qui 
tendent à altérer, ou à rompre, la cohéfion de 
leurs parties, en les écartant par l'extenfion. 
Cette qualité eft oppofée à celle -qu’on nomme 


| FRAGILITE. Voyez ce mot. 


| 


a 


_— 


| 


1 


Mufchenbroeck , Richter, Thomfon, Guyton, 
ont fait de nombreufes expériences, fur les poids 
que les corps pouvoient fupporter fans fe rompre. 

Nous nous contenterons de rapporter ici les 


réfultats que Guyton de Morveau a obtenus, & 


qu’il a publiés dans le 71°. volume des Anaules 
de Chimie, pag. 189. 

Un filde deux millimètres de diamètre a fup- 
porté , avant de fe rompre , 


. 249,650 kilog. 
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Voyez COHESION. 


‘ | 

TENDANCE; de tendere , tendre; . f. Effort 
que fait un corps pour fe porter fur un point 
quelconque. | 

Fous les corps pefans ont une tendance vers 
le centre des graves. La tendance d’un corps, mi 
circula‘rement, eft.de s'échapper par une tangente. 
Voyez FORCE CENTRIPÈTE , FORCE CENTRIFUGE. 

TENDRE ; tener; mollis; weich; ad]. Qui 
peut être aifément coupé , divifé, foit par le fer, 
joit par quelque corps dur. ; 

Ce mor eft oppoié à dur. Il eft roujours pris 
comme terme de comparaifon. Ajnfi, l'améchyite 
& l'éméraude font des pierres tenures, comparées 
au diamant; le fapin, le faule ,; font des bois 
tendres , comparés au chêne ; lesplomb elt senare, 
compare au fer. é 


see DOM PRE 
Tenvre, a plufieurs fignificaions; il défigne 
fenfible, délicat; on a la vue rendre, la peau 
cendre ; un cheval eft tendre à l’éperon. 


FENDRE ,en mufique, peut être rapporté à la. 
Qq4q 


TE & 
voix, lorfqu’elle efb touchante 8: gracieufe ; aux 
airs, lorQqu'ils affectent l'ame; c’eft ainf qu on 
dit:un air tendre, touchant, palñionné. 


_ 


“ 


TENDRE; en mécanique, c'eft tirer, bander une 
<hofe ; rendre une corde , rendre un arc; c’eft en- 
core mettre en place; tendre un pavillon, une 

tipiflerie, | | 


1 


\ : \ | 
Tinpre eft encore pris dans le fens de ten- 


dance, direction vers un objet. Voyez Ten- | 


PANCE. 


TENDREMENT ; adverbe de rendrefle; c'eft, 
en mufique , un mouvement lent & doux, de fons 
fiiés gracieufemeut & anunés. d’une, expreflion 
tendres 


TENSION '; même orizine que cendance ; tenfio ; 
Jpanen; f.:f, Aëtion par laquelle un corps ef 
tendu. 


TENSION, en mufique, indique les différers 
tons que peut renûre la même corde, qui, de- 
meurant toujours de la même longueur , ne dé- 
pendent que des différentes forces qui la tendent. 


Voyez TON. 

TENU ; de tenuare , affoiblir, amoinarir ; tenuis ; 
zarth ; adj. Ce qui eft fin, délié, nrince. Parti- 
cules rénues. 
On donne également le’ nom de rénu aux li- 


quides limpides, clairs, qui ne préfentent aucun 


nuage ni fédiment. ë 
TENUE; de tenere, tenir: Î°f Etat d'une 
chofe , ferme, ftable & conflante. 


TENUE, en mufique ; eft un ton foutenu par une 
partie, durant deux ou plufieurs mefures , tandis 
que d'autres parties travaillent. 

TÉPHRAMANCIE; de ré@ea, cendre ; mavrua, 
d'vination ; téphramancias tephromantie; {ub. f. 
F fpèce de divination, dans laquelle on fe fervoit 
de da cendre du feu, qui avoir confumé les vic- 
times dans Jes facrifices, pour tirer des préfages. 
Voyez SPODOMANCIE , DIVINATION. 


TERATOSCOPIE ; de rieus, prodige ; cxom to , 
voir ; térafcopia; terafcopi ; f. f. Divination qui 
confifte à tirer des augures de Papparirion & la 
vue des monftrest, des prodiges, des fantômes, 
comme accotchemens monftrueux , pluies de 
pierres, de fing, combats d’irmées aérien- 
Des, &C. Voyez DiviNATION, | 


TEREBENTHINE ÿ Téptéivros ; terebenthina ; 
terpentin; { f. Réfine liquide, qui découl 
lémsint, ou par incifion, des rérébinches, 


| limite. 


| 


| 
| 


| 
| 


À 


r "y 
TER 
F Cette fubflance ef vifqueufe ; fon afpect eft 
laifant, plus où mains tranfparent ; fon odeur eits 
forte , pénétrante ; fa couleur, du blanc aujauner 
fuccin ; fon goût, fortement amer & àcre. 


_ 


Elle eftcompofée d'huile effentielle & de réfine; | 


c'eft à cette première qu'elle doit fa fluidité , fom 
odeur & fon goût L’'urine des perfonnes quiref: 
pireit, manient & prennent de la rérébez 
contracte une odeur de violette. | 


{ 
| 
} 
’ 


; 


TERME ; roue; terminus ; eude; f. m. Bornes 


ihine 


Terme, en géomérrie , fe prend pour un point, 


lorfqu'il termine une ligne ; pour une ligne , lorf=m 
pour une furface , \ 


qu'elle termine une furfaice ; 
lorfqu’elle termine. un folide. 


TERME DE LA CONGÉLATION Température à 


laquelle l’eau fe congèle. Yoyez CONGÉLATION, 
GLaAceE. EXCE ; 18 | 


Le 


TERME DE LA CONGÉLATION ARTIFICIELLE. * 


C'eft le zéro marqué fur l'échelle du thermomètre 
de Fahrenheit lequel s'obtient, par la température 
d’un mélange de fel & de neige. Celui de la glace 
fondante eft'le 32°. degré de ce thérmomèrtre. 
Woyez FHERMOMÈTRE DE FAHRENHEIT, 


TERME DE L'EAU BOUILLANTE. Tem 
laquelle l'eau bouillante parvient. 


Ce terme eft variable” avec: la preffion de l’at- 
mofphère, où mieux, avec la preffion que l'eau: 
fupporte. On eft convenu de fiker ce terme, à la 
preflion de 17 pouces de Ja colonne du mercure ,\ 
pour fixer un dés points de l'échelle des chermome- 
tres. Voyez ÉaU BOUILLANTE , THFRMOMÈTRE. 


pérature à. 


TERMES DE PROPORTION, Ce font, en mathé-" 
matiques , les quantités que l’on veut comparëér les 


unes aux autres. | * 
Ainfi, dans les proportions 4:8::: 6: 12, 
as bisyc: d, les chiffrés:4,.8 ; 6.812, & les 


| lettres a, 8, c, d, font les termes de ces deux pro- 


portions. #oyez PROPORTION. 


TERME DE LA CONGÉLATION. DU MERCURE 


Température à laquelle le mercure fe congèle.n 
: 204 
hd 


Voyez MERCURE, CONGÉELATION DU MERCURE. 


TERMES D'UNE ÉQUATION. Ce font , en a/gèbre 


Ü 


LL : 


4 


Er 1 
à 


A 
Ar 


Fe 


les differens nombres dont elles font compofées. 


Ainfi, dans l'équation a = c, les lettres“ 
a ,b, c font les termes. 


TERMES ECLIPTIQUES. Ce font, en affronomie ;, 
les limites des diftances de la lune à fon nœud’, 


e naturel- | néceffiirés pour qu’il y aitéclipfe. Voyez Ecxpse 
[ne Lune, Ç 


TER 


:TERNAIRE 3 de ternarius , #ombre dectrois, 


» : TErNaIRE ( Nombre). Nombretrois, ou mul- 
tiple de 3, conme6;9,12,1$5,18, &c. 

Les nombres ternarés jouiflent-de cette pro- 
prieté, dans notre fyftème de numération , que la 
fomme des chiffres qui les compofent fontdes mul- 
tiples’ de trois. Ainfi , la fomme des chiffres qui 
forment le nombre 12,eft 33 celle des chiffres qui 
forment le nombre 1 5, eft 6 ; celle des chiffres qui 
forment le nombre 18, eft 9, &c. C’elt à ce carac- 
tère , c'eft-à dire, lorfque la fomme des chiffres 
qui compofentun nombre, eft un multiple de 3, 
que l’on reconnoit fi le nombre et divifible par 3. 
Aïnf , 5421 eft un multiple de trois, parce que Îa 
fomme des. nombres qui le compofent, elt 12 , le- 
_quel eft divifible par 3. ' 

_ D'après Plutarque, le zombre ternaire feroit un 
nombre parfait ; non, comme l’entendent les géo- 

mètres, parce que la fomme des parties aliquotes 
eft égale au nombre. Voyez NOMBRE PARFAIT. 

Pour prouver la perfeétion du nombre ternaire, 

ondit-que les Anciens attribuent un triple pouvoir 
à leurs dieux ; témoins le trident de Neptune, le 
cerbère à trois têtes, les troïs grâces, les trois 
Eh , les trois furies , les trois dieux Jupiter, 
Neptune & Pluton ; enfin, que le nombre 3 écoit 
employé dans les luftrations & les cérémonies 
religiufes. - ‘2: 


TERNE; de terenire, rendre femblable à de la 
terre ; decoluratas ; mall ; adj. Qui a peu d'éclat, 
‘qui reflemble à de Ja terre. 


TerNE, eft encore la réunion de trois numéros 
pris à la loterie royale de France. 


TERRE ; terra 5 erd; f. f. L'une des fept pla- 
nètes qui tournent autour du foleil; celle que 
nous habitons. 

Par fa pofition , & par fon éloignement du fo- 
Jeil, la Terre eft la troifième planète ; Mercure & 
Vénus font plus proches de cet aftre ; Mars , Ju- 
piter, Saturne, Uranus en font plus éloignés: 
Ainfi, la Terre fe trouve placée entre Vénus & 
Mars ; fa diflance moyenne, au foleil, eft de : 3578 
rayons terreftres , le rayon étant de 636$ inyriame- 
tres; fa difiance au foleil eft donc de 10071970 
myriamètres, ou de 338c00000 lieues ordinaires 
: de 2280 roiies. 

Cette planète eft un fphéroide aplati, dont le 
grand diamètre , fitué fous l'équateur, eft de 6:36 
imyriamètres, & fon demi grand axe , au pôle, eft 
de 65445 l'aplatiflement de fon ellipfe de #4, 
environ. 

Om diflingue dans la terre deux mouvemens : 
l’'unfur fon axe , en vingt-quatre heures, & l'aurre 
autour du foleil, en 365,2563 jours, dans ufe 
eläple, dont le cercle du foleil occupe ‘un des 
foyers , 8 dout le rapport de l'excentricité ; au 


| 
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déni grand axe ,étoir, au commencement de 1801, 
de 0,6168;318. Les: variations féculiires de ce 
rappôrt font de 0,00004163 2. 

Pour le minuit qui fépare le 31 décembre 18:0; 
& lé premier janvier 1801, la longitude moyenne 
de Ja terre, fur fon orbite, étant de 111°,28173 
degrés centifimaux, la longitude moyenne du pe- 
rihélie, à a même époque, éroft de 110°, 5471 J., 
8: le mouvement fidéral & ficulaire du périhéiie, 
étoit de 3941!",4 centiffimal. . 

Dans le mouvement de la rerre autour du foieil, 
fonaxe eft conftanc, ilinctine fur fon orbite de 66° +, 
ce qui détermine l'inclinaifon de l'équateur dé 
23° 30'; c'eft à cette ob'iqu'té de l'axe dela serre, 
fur l'écliptique , qu’eft due la différence des faifons 
que nous éprouvons. #uyez SAISON. 

On donne le nom de nœuds , aux points où cetre 
interfeétion a heu, &:le rom d'éguinoxe ; aux jours 
dans lefquels la rerre fe trouve dans cetre inter- 
feétion; parce que, dans cette pofition, les nuits 
font égales fur route la furface de la terre. 

Si l'on fuppofe une ligne de Fun à Pautre de ces 
deux points équinoxiaux , cette ligne correfpondra 
à deux points du zodiaque. Fn obfervant chique 
année la pofition de cétte droite ,' en remarqué 
qu'elle varié de pofition chaque année, & qu’eile 
a un mouvement .d'orient en occident, cohfe- 
quemment, dans un fens oppofé à celui de la serre. 
Ce mouvement annuel eft de 154,63 décimales ; 
la durée de fa période eft donc de 25,868 ans : 
d’où il fuit, quil faut environ 21 $ÿ ans pour faire 
changer de figne la direétion des nœuds. Cétre 
direétion, qui étoit dans le premier figne du bé- 
ir, du temps d'Hiipparque , quiflorifloit l'an 1 59 
avant J=C., fe trouve maistenant fur les limites 
du figne des poiffons.. On‘donne à ce mouvement 
des nœuds , qui font precéder l'équinoxe de 1 j4" 
63 de la période fidérale de la serre, le nom de 
précifion des équinoxes, VOy22z PRÉCISION DES ÉQUI- 
NOXES. | 

Indépendamment de ce mouvement de là ligne 
des nœuds, on en obferve un fecond, auquel 
on a donné le hoim dé nurarion, C’eft une efpècé 
debalancement, qui a Heu dans le mouvement de 
Féquateur fur lécliprique, &'dont la péripétie 
paroit étre femblable à celle des nœuds de Forbes 
lunaire. Woyez NÜTaATION. 

Autour de la cerre circule un fitellite, auquel 
on a donné le nom de /wre; la durée dé fon mou: 
vement fidéral, eft de 27,3216 Joufs ; lorbe, datis 
lequel ele fe meurt, eit une ellipfe, äun foyer 
defquels la serre :eit placée : cer ofbe eft incliné 
de $°,7 centif._à l'écliptique, &' fa ditance 
moyenné à la serre, eit de 60 rdyons terrelires 
environ. Voyez LUNE. 

Ces deux aftres , la verre & fon fatéllite , fort 
éclairés par le foleil; la vitétfé de: la lumière ett 
télle ; qu'elle met 571” centif. à parvenir du foleil 
à la cerre Voyez Lumisre, ViTessé DE LA 1Lu- 
MiÈèRE. | 
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On à cru .pendantlong-temps, que la furfaice de 
Ja serre étoit plane , qu’elle corliftoit en un valte 
plan, une grande île plane, qui furnageoit fur 
l'eau. Arflote a cherché à prouver que la serre 
étoit ronde, & bientôt on s’efl afluré de cette 
vérité, foit en obfervant les objets éloignés, dort 
on n'apercevoit, d'abord , que les fommités, & 
dent la bafe ne fe découvroit qu'en les appro- 
chant ; enfuite par les stoiles que l’on diflr-guoir, 
que l’on voyoit paroitre , en fe tranfportant dans 
use direétion, tandis que d’autres étoiles difpa- 
roifloient; enfin, en voyageant dans une direction 
donnée, & faifant ainfi le tour de la serre. 

Dès que l’on eut découvert, & qu’on fe fut 
affuré de la forme ronde de la rerre, on s’aperçut 
bientôt, par l’obfervation de la longueur du pen- 
dule qui bat les fecondes , que la serre devoir être 
un éllipfoile, aplati vers les pôles, & rerflé vers 
l'équateur, ce que l’on vérifñia , en mefurant diffé- 
sens degrés d’un méridien, & en s’aflurant que 
ces degrés étoient plus grands vers les pôles, & 
pius petits vèrs l'équateur. Voyez DEGRES DE LA 
TERRE, 

Quant à fa furface , la serre paroït formée d’une 
vafte mer, du fein de laquelle s'élèvent deux 
grands continens ; l’ancien, formant l'Europe, 
lP'Afie, l'Afrique ; le nouveau, -formant les deux 


Amériques , feptentrionale & méridionale ; enfin, 


de nombreufes îles, parmi lefquelles on en dit in- 
eue de très-grandes, fituées à l'orient de l'Afie, 
& que l’on régarde comte format, en quelque 
forte , une fixième partie du Monde. 

Le rapport qui exifte entre l'étendue de la mer 
& celle des serres, eft à peu près celui de 2 à, 
ceft-à-dire , que les deux tiers de ia furface de la 
rerre font encore recouverts d'eau, & qu un tiers 
feul, refte à découvert. Voyez SURFACE DE LA 
TERRE. 

i! n'y a de droit, de plane, fur la furface de la 
terre, que la grande étendue recouverte parleseaux 
de la mer ; la maffe folide qui feimble fortir de fon 
fein, et extrêmement finueufe; des chaînes de mon- 
tagnes très-élevées héritlent fa furface:ileneit, en 
Afie , dont {a hauteur eft de 74c0 mètres au-deffus 
du niveau de la mer. Les eaux font contenues 
dans de vaftes baflins formés par les inégal'tés des 
mafles folides. On n'a pas encore déterminé queile 
étoit la plus grande profondeur de ces baflins au- 
defious de la furface de la mer. 

Ilnouseft extrêmement difhcile de connoître les 
matières qui compofentla mañle folide de la serre; 
nous n'avons pu pénétrer, jufqu’a préfent, qu'à une 
très-petite profondeur dé lon enveloppe ; nous n'a- 
vons pas plus de données, fur la nature des fubi- 
taices Qui Compofent fon interieur, que n'en auroit 
un voyageur, fur la nature du bois d'un arbre qu'il 
n'auréit pas encore vu, & qu'il n’auroit pu exa- 
miner qu'à l'extérieur, par fon écorce, & par 
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de la comparafon de la denfité moyenne du 
globe, à celle des roches que nous trouvons à fa. 
furface, c'eft que non-feulement, la maffe dé la 
terre doit être pleine & fans cavités; mais, que les 


fubftances intérieures qui ne nous font pas con- 


nues, doivent avoir une beaucoup plus grande 
denfité que celles qui font à fa furface. sr ET 
Pour ce qui eft de la formation de la serre; la. 
Genèfe l'attribue à Dieu , qui fépara les élémens & 
conititua Univers ; les philotophes lattribuent à 
trois caules : les uns à l’eau, les autres au feu, les 
autres enfin à l’atmofphère folaire. Voyez GEOLO- 
GIE, GEG6NOSIE, GENÉRATION DE LA TERRE. 


TERRE, en géographie, fé dit des diverfes por- 
tions du globe. Voyez TERRES AUSTRALES, TERRE 
FERME, | à 


TERRES , en minéralogie , font les fubftances qui 
forment la bafe de toutes les pierres, & dont 
plufieurs entrent dans la compofñtion des corps 
organes. Le CRUE ë 

On regarde comme fubilances fimples , toutes 
celles qui n’ont pas été decompufees ; plufieurs 
font des oxides, d’une bafe, qui eft encore conifi- 
dérée comme fimple. ot à 

Cslles des rerres qui ont été confidérées comme 
fimples , font au nombre de neuf. 

1°. La filice, que l’on peut regarder comme le 
fond de toutes les fubftances, connues fous les 
noms de quartz & de filex. 

2°. L'ulumine, bafe du fel auquel on donne, 
dans le commerce, le nom d'alun. | 

3°. La chaux , bafe des fubftances appelées ca/- 
caires; elle eït dans. les rochers , unie à lacide 
carbonique, & forme la chaux carbonatée. 

4°. La magnéfie, bafe de la fubftance acidifère, 
connue {ous le nom de /e/ d’epfom. 

5°. La zircone, que l'on trouve en grande quan- 
tité dans les hyacinthes ou jargons de Ceylan, & qui 
donne fon nom à une efpèce de pièrre très-dure. 

G°, La baryte, terre extrêmement pefante , qui 
fert de bafe au fpath pefant & à la baryte carbo- 
ratée. F $ 

7°. La ffrontiane , originairement trouvée à 
Strortiane en Ecofle, dans la férontiane fulfatée. 

8°. la glucine, qui produit, avec les acides, 
des diffolutions fucrées. Cette serre a été trouvée 
dans les berids, les a'oues-marines , RC: 

9°. L’yttria, parties conftituantes d’une roche, 
vénant d'Yttarbie en Suède. 

Voyez ALUMINE, BARYTE, CHAUX , GLUCINE, 
MAGNESIE, SILICE, STRONTIANE, ŸTTRIA, 
ZLIRCONE. 

Depuis le moment où l’on eft parvenu à décom- 
pofer ia potuffe & la foude , & que l'on seft afluré 
qu'elles étoient de véritables oxides métalliques, 
on a effayé de décompofer également les neuf: 


quelques coups de camf qu’il auroit pu donner | terres. Quelques-unes ont éprouve une décom- 
dans cette écorce. Ce que nous pouvons conclure | pofition complètes ; d'autres ont rélilé aux agens 
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que l'on a employés; cependant on ne les en re-; provenant de 1a décompofñition du feldfpath, 


garde pas moins comme des oxides. 
Fhenard a divifé les serres, ou les oxides ter- 


_reux, en deux claffes, celles qui fe comportent 


comme les alcalis, & celles qui paroiflent en dif- 
férer. Dans cette feconde claffe , font : 1°. l’oxide 


de filicium, filice , contenant 92 parties d’oxigène 


- fur 100 de bafe ; 2°. l’oxide de zirconium , zircon ; 


3°. l'oxide d'aluminium , alumine, contenant 88 
d'oxigène fur 109 de bafe ; 4°. loxide d'yttrium, 
prtria ; 5°. l’oxide de glucium , glucine 3 6°. l’oxide 
de magnefium , magnéfie, contenant 62,6 d’oxi- 


gène ; 7°. l’oxide de calcyum , chaux, contenant 


39,3 d'oxigène ; 8°, l’oxide de ffrontium , ftron- 


tiane ; 9°. l'oxide de barium , baryte, contenant 


| 


| 
| 


11,7 d'oxigène fur 1co de bafe. 


Nous avons placé les neuf oxides terreux f&lon 
LEE | . Ë ° + 
l’ordre de la proportion d'oxigène qu’ils con- 


- tiennent, & qu'ils font fuppofés contenir. 


TERRE ABSORBANTE. Subftance qu’on regarde 
comme le principe terreux par excellence. 


En médecine , on nomme terres abforbantes , tou- 
tes celles auxquelles on attribue la propriété 
d'abforber toutes les humeurs de l’eftomac ; tel- 
les font la magnéfie, les yeux d’écrevifles, les 
coquilles d'œuts , &c. 


TERRE ADAMIQUE. Nom que les Anciens don- 
noient à diverfes fubftances terreufes, principa- 
lement à des argiles rouges, à l’ocre rouge, &c. 


TERRE A FOULON. Ârgile grife ou blanche k 


que l'on emploie dans les foulons pour dégraiffer 
Jes éroffes. “ 
. Terre ALCALINE. Terre qui poflède quelques 
propriétés des alcalis ; telles font la chaux, la ba- 
ryte , la firontiane , &c. 


TERRE ALUMINE, L'une des serres qui entrent 


: dans la compofition des argiles , qui leur donne ce. 


liant qui les diltingue , & qui fait la bafe de l’alun. 
Voyez ALUMINE,. 


TERRE ANIMALE. Réfilu de la putréfaétion des 
cadavres; terreau, compolé de plufieurs fubftances 
differentes. Celle qu’on obtient par la combuition, 
contient du phoïphate de chaux en excès , parce 
que c’elt la fubitance propre des os. 


Terre À pipe. Argile blanche & fine, avec la- 
quelle on fabrique les pipes. 


TERRE ( Aplatiffement de la ). Forme ellipfoi- 
dale qu'affecte la serre, & par laquelle elle eft 


|aplatie vers les pôles. 


TERRE À PORCELAINE, Terre blanche, argileufe, 


Voyez KAOLIN, PETUNZE. 


TERRE À POTIER. Argile plus ou moins pure, 
que l'on emploie dans la fabrication de la po- 
terie. 


Terre (Arc en). Cercle entier, ou portion de 
cercle lumineux, que l’on aperçoit fur une prai- 
rie Voyez ARC EN TERRE. 


TERRE ARGILEUSE. Mélange de filice & d’alu- 
mine , & quelquefois d'autre rerre, qui Jouit de 
la propriété de fe pétrir. 


Terre ( Axe de la). Ligne droite, que l’on 
fuppofe menée d’un pôle à l’autre, en paffant par 
le centre de la ferre. Voyez ÂXE DE LA TERRE. 


TERRES AUSTRALES. Terres placées dans l’hé- 
mifphère méridional & auftral. 


TERRE BITUMINEUSE. Terre combuftible, & qui 
contient du bitume. Voyez Birume, HouriLze. 


TERRE BLEUE. Terre colorée en bleu , foit par 
du carbonate de cuivre, foit par du bleu de 
Prufle. | 


TERRE BOLAIRE. Efpèce d'argile aftringente, 
que l’on emploie en médecine. 


TERRE cALCAIRE, Combinaifon de calcyum & 


 d’oxigène , ou oxide de calcyum. 


Go 


Sous l'état de carbonate, cette terre eft une des 
plus généralement répandues fur la furface de la 
terre. Voyez CHaAux, CARBONATE; CALCAIRE. 


TERRE ( Degrés de la). Divifion du méridien 
en 180 parties d’un pôle à l’autre , ou divifion des 
grands & petits cercles de la terre en 360 parties 
égales. Voyez DEGRÉS DE LA TERRE. 


TERRE D'OMBRE. Matière terreufe, d’une cou- 
leur brune affez obfcure , qu’on emploie en pein- 
ture. : 

Il exifte deux fubftances très-diftinétes qui por- 
tent le nom de terre a’ombre : l’une venoit de No- 
cera, ville d'Ombrie, & qui, maintenant, nos vient 
de l'ile de Chypre; l’autre, eft la serre d'ombre 
végétale : c’eit un bois foffile , converti en une ef- 
pèce de tannée, de couleur brune , qui fe réduit 
facilement en poudre. On l'emploie en peinture, 
foit à l'huile , foit en détrempe. 


TERRE ÉLÉMENTAIRE. Terre que les Anciens 
confidéroient comme lun des quatre élémens 
dont l'Univers eft compofé. 


Terre (Figure de la). Forme & figure du 
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elobe de Ja terre. Voyez CU RS DE LA TERRE. 


Terre (Cravité de la). Pefanteur de la serre, 
Loi: vers le foleil, foit vers les autres corps plané- 
taires. Voyez GRavrrÉ DELA TERRE. î 


TERRE MÉ 
donnoit anciennement aux ox1des métalliques , à 
caufe de la reflemblance apparente de plufeurs de 
ces oxides avec des serres. Voyez OxiDs MÉTAL- 


LIU IS OS 


TERRE PESANTE. Nom ancien, cé à Ja ba- 
rite. Voye BARITE. 


Terre (Pôles de la). Points de larerre, éloignés 
de 90 degrés de l’equateur, & par lefquels on 
fuppofe que pañfe l'axe de la rerre: Voyez PôLes 
DE LA TERRE. 


TERRES PRIMITIVES. Terres BAR AE comme 
dés êtres fimples, comme des élémens, qui en- 
trent dans la compofition des ne & des 
roches. . 

On plaçoit autrefois, dans la clafe des rerres 
Primiti es, la chaux, Ja barite, la ffrontiane, V'alu- 
rrine , la diredné , la ge ucine, Pyterra , &c Mais plu- 
fieurs de tes terres ayant été décompofi ées, & 
enayantretiré de l’oxigène & une bafe métallique, 
elles font regardées toutes , aujourd'hui, comme 
des oxides métalliques. 


TERRE ROUGE. Terre trouvée däns la neige 
rouge, & qui contribuoit à fa couleur. Woÿez 
NEIGE ROUGE. 

TERRE ( Tremblement de}. Mouvement fort & 
violent, & en quelque forte convulfif, que l’on 
reffent quelquefois tur Ja furface de la rerre, fans 
avoir pu le préveir. Voyez TRÉMBLEMENT DE 
TERRE. 


Terre vÉGéTaLE Terre fuperficielle qui recou- 
ve le fol, dans laquelle les végétaux croiffent fa- 
cilement ; & qui eft formée, er EE des débris 
des corps organifes, & principalement des végé- 
taux. Voyez Honus. 


TERRE VIERGE. Terre qui n'a pas encore été 
foumife à la culture. 


Terre viTRiriaBe. Terre qui fe fond avec plus 
ou moins de facilite, lorfqu'elte ef Exp. fée à Fac 
tion du feu. On a donné ce nom à la lice, parce 
que cette terre eft-la fubftance principaie & eflen- 
elle de la maffe du verre. 


TERRESTRE; de terfa, terre; terreftriss zr- 
difch; adj. Qui appartieut à la terre, au globe 
terreftre, 


rALLIQUE. C’ eflun des noms que l on 
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PEeglife & de la Tofcane. 


tonique, 


HUE VET US 


TenresTke ( Atnofbhère }. Maffe d'air qui én- 
veloppe le globe de la terre. Voyet ATMOSPHÈRE | 
TERRESTRE.) + Ù 


Tan nevtmé Globe, L'une des planètes du {y£e 
tème folaire; celle que nous habitons. Fee 
GLOBE DE LA TERRE. 


À 
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TERRESTRE (Tkonib ): | Trombe berne fur 


terre , & qui prélente quelque différence: aveg 


les trombes dé mer. #oyez TROMBE TERRESTRES, 


TESTON. Moriadib d'argent des états de. 


ms 


Le: refion = 2 carino = 
quatiino. 

Celui des états de l'Egife = 
1620 7ifter | 
Le cefion de Tofcane = 1573? ivre = ==. | 57106 


franc. 


Is bajachello Dei: | 


1,64 livre =. 


TÉTRADRACHME. Monnoie ‘ia l Afie & de 
la Grèce , valant 4 deniers. 

En Afie & en Egypte» le RE = 
O,019 livre = 0,0 876 fr. ne 

En Grèce, le érradrachme = 4 livres = 3, S+tê 
franes. 


TÉTRACORDE ; de sereæ, quatre; LR , 
| corde, Syftème mufical particulier des FR 
dont les cordes extrêmes fonnoientla quarte. 

Ce fyftème fe snommoit térracoræe , parce que Ies 
fons qui le compofoient, étoient ordinairement au 
nombre de quatre, ce qui, POuTENE, n'étoit pas. 
toujours vrai. 

On difiinguoit trois ss TOteS de cétracordes : 1°. dia 
produifant les fons mi, fa, fol, laÿ" 
2°. pour le genre SA et PE : produifant les: 
fons mi, fa, fa dièfe, la ; 3°, pour le genre enhar- 
monique , produifant les fons mi, mi dièfe, fa, las 

D' borde les rétracordes étoient feuls, ifolés;. 
bientôt on en réunit deux, puis trois, puis quatre; 
ces cétracordes étoient conjoints ; c'eft-i-dire, que: 
la première corde du premier, fervoit toujours" 
de première corde au fecond , & ainft de fuite 
excepté un feul lieu ; à l'aigu ou au grave du troi-« 
fième sétracorde, où il y avoit PR Ma | 

Cette divifion du fyftème des (recs, par tétra2w 
corde, établit une très- grande différence avec 18“ 
nôtre : 1° . parce qu'un cécracorde Formoit , pour” 
eux, un tout aufh complet que le forme, pour 
nous , uñe octave. 

2°, Parce qu'ils n’avoient que quatre fyllabess 
pour foifier, au lieu que nousen avons fepr. 

2”. Parce que leurs sésracordes étoient conjoints 
ou disjoints, à volonté, ce qui marquoit leuren 
tière indépendance refpective. 

4°. Enfin, parce que leurs divifions ÿ étoieni 
exactement Émblables dans chaque genre, & 18 
prätiquoient dans leiné ne mode; ce quirie pou- 
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voitfe faire dans nos idées, par aucune modifica- 
tion harmonique. ND ne 
: : : £ 54 L & 
TÉTRAËÈDRE 5 de riTea, quatre; die, fiêge; 
f. m. Cotps folide, régulier, compofé de quatre 
triangles équilatéraux , c’eft-à-dire, qui ont les 
côtés & les angles égaux. 


$ TÉTRAGONF: de reTee, quatre; yavia angles ; 


f 


_ conftituantes. C'eft cette dilpo 


k 


| BanTans ELECTRIQUES. 


trapèze, &C. . 


_ Woyez Mourze. 


f. m. Surface ou figure, qui a quatre angles ; tels 
font le carré, le parallélogramme, le rhombe, le 


… TÉTRAGONISME ; même origine qué rétra- 
gone; { m. Terme dontquelques auteurs font ufage , 


pour exprimer Ja quadrature du cercle. 


_ TÉTRAPASTON; de TiTR& , Quitré; Cæa&, 
tirer ; f: m. Machine compofée de quatre poulies. 


. TÉTRASTOTÈRE. Poids & numéraire d’Afie 

& d'Egypfe. | pe 
Le vtétrafloière = 16 drachmes =— en poids 

0,0761 livre, & en monnoie = 5,333 livres. 


— 
= 


TEU. Mefure de capacité chinoife — 1000 cho 
= 0,569 boifleau. 
la TEXT JRE ; de texere, siffer; textura; gewebe; 
f. £ Manière dont une cho!'e eft riffue. | 


Een 


. Texrure, enphyfique, c'eft la difpofition parti- 
culière des molécules d'un corps, de ‘fes parties 

Lion qui fait, que 
cecorpseft de telle ou telle nature, qu'il a telle 


_outelle propriété , telle ou telle qualité. 


: THÉATRE; de beaopeus $ regarder ; Peareoy ; 


theatrum > fchauplarz ; {. m. Lieu d’où l'on regarde. 
_ C’eft une furface ouverte ou fermée, où l’on 
repréfente , foit-des pièces dramatiques, foit des 
farces , foit des tours d’adrefle ou de force. 


{THÉATRE DE PANTINS. Difpofition de deux. 


plans métalliques , dont l'un et ilolé, & l'autre 
communique au refervuir commun. à À 

-Plaçant des petites figures de moelle de fu- 
reau entre ces plateaux, & éleétrifant celui qui eft 
itolé , on voit les petites figures fe porter del un à 
lautre plateau, comme fi elles danfoient. Woyez 


A 


ER ; 
- PHÉATRE ÉLECTRIQUE. Difpofition de plateaux, 
dedifques, ou de fiismétaæliques, pour fairedanfer 
des petites figures très-légères. Voyez ELecTRI- 
CITÉ-, PANTINS. 


THÈME; ua; argumentum; thema; f, m 
Pofition. - 


3 


ee ge eee 
eq gente ame em mmqueré  g- 
RENE ne 


‘point; on aura le double de l'aigle. 


-du centre, parce qu'on mefure, à la fois, 
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Tame cérrstr. C'eft, en affrologie, la pofition 

oùfetrouventles aflres, relativement au momentde 
Ja naïffance de quelqu'un, & au lieu où il eft né, 
&. fur laquelle les aftrologues tirent des conjec- 
tures. Voye; Horoscors , DiviNation. 
. Le ihême célefle cornfifle en douze triangles, 
fig 1210, que l’on enferme dans deux carrés; 
ils défignent les douze maifons , & l'on y remarque 
les planètes qui dominent dans chicune. foyez 
MAISON CÉLESTE. | 


- THEMIS. Fille du Ciel & de la Terre, on 
d'Uranus & de T'aiticia ; elle étoit fœur aînée de 
Saturne, & tante de Jupiter. 
Après s'être diflinguée par fon amour pour la 
juftice , elle S’appliqua à l’aftrologie, devint très- 
habile ‘dans l'art de prédire. Pour conferver fon 
fouvenir, on la tranfporta dans le ciel, & on en 
forma une des douze conftellations du zodiaque, 
connue aujourd'hui fous le nom de la Were. 
Voyez VIERGE. ; | 


 THÉODOLITE ; de lo, prendre ; dixies, 


longueur. Inftrument propre à mefurer les efpacus. 

Cetinftrument confifte, principalement, dans un 
cercle entier. Perpendiculairement au plan du 
cercle, & fur fon centre, s'élève un axe autour 
duquel tourne un arc , qui porte, à fon extrémité, 
une alidade garnie d'un vernier, fervant à mar- 
quer les divifions fur le limbe de l’infirument Cet 
arc, divifé lui-même en degrés, porte, fur fon 
centre, une lunette mobile, accolée avec une 
aldade garnie d’un vernier. 

Quand l'inftrument eft placé horizontalement, 
où peut d'abord fixer l’alidade de l'arc vertical, 
fur le zéro de la divifion du cetcle entier, & faire 
mouvoir, enfuite , tout l'initrument, pour amener 
la lunette dans le plan vertical, paffant par le pre- 
mier objet. En pointant la lunette fur cer objet , on 
aura d'abord l'angle que le rayon vifuel fait avec 
le plan horizontal. Détachant enfuite l’alidade de 
l'inftrument, on fait venir la lunette dans le plan 
vertical du fecond objet, .fur lequel on la poin- 
tera. L’arc parcouru fur le cercle entier, donnera 


Ja méfüre de ‘angle réduite au plan horizontal: 1] 


eft facile devoir; qu’on peurprendre la dernière 
extrémité de cet arc, pour le zéro de l’inftru- 
ment, & recommencer j’opération à partir de,ce 
En. multi- 

phant ainf les obfervations, on diminue l'erreur 
de la divifion, & l’on n’a rien à craindre de l'erreux 
18, des 

deux angles oppofés au fommet. | 
Au refte, il y 4 plufieurs manières de faire des 
théodolites ; il fut préférer la plus fimple, la plis 
exacte, la plus prompte, & celle dans laqueile 
l'inftrument mathématique .foit du tranfport k 
plus facile. she 
Réduit à de petites dimenfions , le shéodo/ire eft 
bien fupérieur, pour l'exaëtitude & la commo- 


cs 
Le 
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aité, aux plus grands graphomètres, & coûte 
moins. 

L'ufage du rhéodolite , eft abondamment juftifié 
par celui du demi-cercle, qui eft feulement un 
demi-chéodolite. Siffon a perfectionné cet inftru- 
ment. Ontrouvera la defcription de fon rhéoaofite, 
dans je rattical furveying improved de Garäner. 


THÉOMANCIE ; de 660: , dieu ; moyresa, divi- 
nation ; {, f. Divination pratiquée par des impof- 
teurs, fe difant infpirés par une divinité ; telle eft 
la Sybiile, Kc. Foyiz DiviNATION. 


THEOR3E ; de l'italien riorba; f. m. Iaftru- 
. ment de mufque qui diffère un peu du luch. 
Cet infirument, compofé de quatorze cordes, 
-a deux manches ; le plus long contient huit cor- 
des, le fecond, fix; ce manche à dix touches. 
Le thcorte a plus d’étendue dans les bafles que 
dans les deïlus, ce qui fait qu'on diflingue le 
incorbe de pièce & le rheorbe d'accompagnement. 
Les fons qu'on tire de cet infirument font beaux, 
les deflus font briilans , les bafles nobles & majef- 
tuüeufes. Le charme du sheorbe eft le renverfement 
de l'harmonie, qui y eft naturel par fon accord 
ouvert. 


THÉORÈME; éeogmmes theorema; lehrfatz ; 
f.m. Propofñition qui énonce & qui démontre une 
vérité. 

Ainfi, fi l'on compare un triangle, à un parallé- 
Jogramme appuyé fur la même bafe, & qui ait la 
même hauteur, en faifant attention à leurs défini- 
tions inmédiates , auth bien qu’à quelques-unes de 
leurs propriétés, préalablement déterminées, on 
en infère , que le parallélogramme eft doubie du 
triangie. Cette propoñtion éft un shéorème. 

Il exifte cette difference entre le sheorème & le 
problème ; que le premier eft de pure fpéculation, 
& que le fecond a pour objet quelque pratique. 

Il y a deux chofes principales. à confidérer dans 
le chéorème : la propofition & la démonftration ; 
dans la première , on exprime la vérité à demon- 
trer; dans la feconde, on exprime lés raifons qui 

- établiffent ceite vérité, Voyez PROPOSITION , Ds- 
MONSTRATION. 

On difingue des théorèmes de différentes ef- 
pèces : tels font le chéorème général, celui qui s’é- 
tend à un grand nombre de cas ; le shécreme parti- 
cudier, cehu quine s'applique qu'à un objet parti- 
cübier; le chéorème négatif, qui exprime limpoifi- 
biité de quelqu'aflertion ; le cheorème réciproque, 
celui dontlaconverfeeftvraie. Voyez RéCcIPROQUE, 
CONVERSE, INVERSE. 


TIEORIE ; éewgre; theoria ; rheori ; [. f. Partie 
contemplative d'un art ou d'une fcience , qui s’oc- 
cûpe plutot de la démonftration que de la pratique 
des verités. 

C'eft, en mathématiques, un certain affemblage 
de propoñrions, dont la combinaifon' mène à la 
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découverte d’une nouvelle, ou à la folution de 


quelque problème. C’eft, en phyfique, & dans les 
arts, une explication de la caufe des phénomènes, 


ou des réfultats obtenus, à l’aide defquels on ef. 


père parvenir, foit à des découvertes nouvelles,» 
joit à des perfectionnemens. | 
En réuniflaut, dans la chéorie d’une branche de 
connoiffances , tous les élémens qui lacompofent, 
on peut, à l’aide d'un raifonnement exact & rt» 
goureux, parvenir à une explication, à une théorie 
aflez exacte , de cette branche de connoiffancess 
mais , comme il eft extrémement difficile de réu- 
nir tous Les élémens , il arrive fouvent que l'on en 
réunit trop outrop peu. Dansle premier cas, la chéo= 
rie elt défeétueulé par excès, & dans le fecond, 
ar défaut. 1h | {1808 
Dans les fciences comine dans les arts, 1! faut 
de la pratique : dans les fciences , pour chercher 


cuter , avec précifion, les procédés, & obtenir 
les produits que l’on defire. On ne peut Jamais fe 
regarder comme potlédant bien une fcience ou un 
art, qu'en réunifflant la pratique à la ééorie. Au 
reite, il y a des arts où la shéorie n’eft pes 


dire à Bernard Palifii, théorique éft belle, mais prä- 
tique vaut mieux. Maïs il y a des fciences auf, 
où la shéorie eft tout, & la pratique prefque riens” 
telle eft l’aftronomie phyfique. 


tent pas d'application aux fctences naturelles, où 
même aux’ fciences morales & politiques; telles 
eft, en quelque forte, la géométrie fpéculative, 
qui comprend ces chéories profondes & abitraites , 
li puériles aux yeux du commun des hommes, 
qui ne connoiffent'd’autres plaifirs que ceux des 
fens. Cependant, fi ces grandes, ces fublimes 


flues , il arrive quelquefois qu'elles trouvent une 
application utile. Un grand géomètre, celui qui: 
s'occupe de ces théories fublimes , doit fe trouver 


entière, faire une ou deux applications utiles de. 
fes vaftes fpeculations ; heureux s’il ne détourne 
pas, comme Newton, dans fon télefcope, du per= 
fettionnement de quelque branche de connoif 
finces | 


multitude de branches de Ja phyfique; telles que: 


MAGNETISME, ACOUSTIQUE, SONORITÉ, &c. | 
Gravelotr reprefente la chéorie fous la former 
d’une femme qui monte, avec l’expreflion du delir 
d'atteindre le paint , où eile s’eft: prapolé d arti- 


tions 


des vérités nouvelles; dans lesarts, pour exé-" 


rien, & où la pratique eft tout; c’eft ce qui à fait 


Souvent les séories funt fimples & applicables; M 
telle eftla géométrie pure. Quélquefois auf , les 
théories paroiffent fi élevées, qu'elles ne préfen-= 


fauisfait lorfqu’il a pu, dans le cours de fa vie” 


On trouvera dans cet ouvrage, la théorie d’une” 


Ja chéorie chimique, de la chaleur, de la terre; de“ 
Péleëtricité, du galvanifme, du-magnétifme , du 
fon, &c. Voyez CALORIQUE, CHIMIE, GENERA= 
TION DE LA TERRE, ELICTRICITÉ, GALVANISMEÿ" 


ver, ce qui indique que cç’eft en partant des mon 


théor'es font le plus ordinairement inutiles & fuper- 


- commerce des favans, & de la leéture de leurs 


NS 
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notre induftrie. Nousinventons, &l’étianger pro- 
fite de nos inventions. | | F 
_. Bientôt, les rhermolampes s'introduifirent e1 
. Allemagne, en Rufie, & dans le nord de l’Eu- 
rôpe ; partout où l’on fait ufage de grands poël:s 
pour le chauffige. Nous allons donner ici la def- 
cription du thermolampre, que M. Wentzler a établi 
dans la perite ville de Wain en Moravie, pour 
chauffer cuire & éclairer à,la fois. ; 
Qu'on fuppole un poéle, fg: 1211, de près de 
quatre pieds en carré, de faisnce verte, & tel 
qu'onen trouve-dans toutes.les auberges.d’Alle- 
magne. Le cercle À , indique un globe ouun cy- 
lHndre de fer de quinze pouces de diamètre 4 dans 
lequel on introduit le bois qui doit être converti , , 
en.charbon; les deux lignes qui.y aboutiffent, dé- 
fignent le canal par lequel onle fait entrer. L'ou- 
verture qui terinine, ce:conduit à l'extérieur, ef 
hermétiquement fermée: par une plaque de fer, 
quifert en même temps de. porte pour introduire 
le bois. La ligne horizontale D ,au-deffous. de la 
| bouche, indique la grille du foyer , dañs lequel on 
| brüle le bois qui fert à chauffer. Ainfi, la fphire, 
-oule cylindre , font fitués de manière à recevoir, 
: le:plus complétement. poflible, l'influence du ca- 
| lorique dégagé ; ils, déviennent rouges pendant 
‘la. combuñtion. 
:  Au-deflus de ce globe, fe trouve-une divifion. 
:B, qui fépare une partie du poêle ; elle eftenfonts 
‘ouen tôle, munie de,quatre bains. où vafes,cy- 
dindriques, qui, defcendint au-deflous de la, 
plaque, dans le fen, pour préfenter plus de fur- 
face à. l’aétion: du calorique: C’eft dans.ces vafes, 
qu’on-met les cafleroles, lefquelles fe chauffent., 
par le.feul contaét du fond fur lequel.elles repo- 
 fent, & ne. font-jamais-expofées à f'aétion immé-, 
diate de la flamme. La divifion horizontile du 
poéle, qu'occupent les, cafféroles ainfi difpofées,, 
S'ouvrent,ëz fe fermenr.par de pétites partes en, 
‘fer. Dans la dernière divifion,C , que, l’on. voit: 
tracée au-deflus de.celle-ci ; eft placé. lé four def- 
:tiné au-rôu &a la paufierie. | 


tons les plus fimples , qu'on s'élève , par degrés, 
aux plus compliquées. Le temps que demande 
lacquifition des connoiffances, eft défigné par 
l'horloge de fable qu'elle tient, & les livres, 
ju'elle porte , ainfi que le grouve de figures qui, 
dâne l'enfoncement, paroïffent converfer enfèm- 
. ble, expriment l'avantage qui femble réfulter du 


ouvrages. Elle a fur 1x tête un compas, dont les 
pointes font tournées en haut, pour. fignifer 
qu’elle peut mefurer l'immenfité. , 
D. THéonis, étoit, chez les Grecs, une députa- 
tion que les Athéniens envoyoient tous les ans à 
- Delphes & à, Delos. 


LU THERMALE, de. deu, chaud; calidus ; 
thermal ; adj. Ce qui eft chaud. | 


TusrMazes ( Eaux). Eaux qui font échauffées 

_ dans l'intérieur de la terre, & qui forteñt avec 
une température-plus élevée que celle de l'air en- 
vironnant. Voyez EAUX. THERMALES, 


. THBRMOLAMPE; de bcgmos, chaud; nuumes, 
lampe; f. m. Lumière. qui échauffe, ou chaleur 

OEIL UT ATEN 
_ Poële inventé par Lebon, dans lequel on re- 
cueille le gaz hydrogène carboné, qui fe dégage 
du bois pendant fa combuftion. Ce gaz paille à tra- 
vers une mafle d’eau, puis, raflemblé dans un, 
réfervoir, d'où on le difiribue dans. différens 
tuyaux, d'où, fortant par des ouvertures, il pro- 
duit, en l’enflammant ; une lumière très-vive à 
. Paide de laqueile on éclaire les endroits où ces 

tuyaux abouuflent. .c 

En. diftillant du bois, on obtient différens pro-- 

_ duits, tels que de l'acide pyroligneux, du gou- 

» dron, du gaz acide carbonique, & du gaz-hydro- 
gone; il faut féparer ces fubitances, & obtenir le 
gaz hydrogène le plus pur pofhble.  . 
_ Ilaété difficile, jufqu’à préfent, de faire ufage, ES 
du goudron re iré des bois de chêne, de hétre, |! Dès. que l'opération commence, l'hydrogène, 
&c., hi ce n'eft des bois réfineux. En purifiant, à ! fe dégage du bois contenu dans la fphère ou cylin- 

_ Vaide dela. chaux & de l'acide fulfurique, l'acide | dre; tlenfile un tuyau plein d’eau, qui eft logé à, 
pyroligneux, on en obtient d'excellent.vinaigre. | l'endroit par lequel où aïlume ordinairement les 
Choyez ViNaiGre DE BOIS.) Quant au gaz hydro- | poëles. Le gaz {e refroidir, & va, par des tuyaux, 
5 qui fe dégage, on peut, lorfqu'il et purifié,:| de fersbanc, dans une, efpèce de boire de fer, 

employér, foit pour l’éclairage, foit pour. le ! qui.te trouve au milieu du poêle dela. chambre | 

_ Chaufhage,. & c'eft à ce double emploi, qu’eft:| voifine. Quand on veut chauffr, cé, poéle, on 

| principalement dû le nom. de chermolampe, au.| ouvre une. petite poite placée a l'exténoured au 
mode d éclairage obtenu par ce procédé. niveau dela boite, par où arrive l'hydrog ne, on 
0 C'eft en 1799, que Lebon.prit.un brevet d'in: y.mer-le, féu,avec une allunette; la flamme fort 
“ention, pour'éclairage au moyen du gaz hydro: || par plufieurs jets; l’on-ferme la porte ÉRCFISHTSS, 
gone , tetiré,à, l’aide d'un, a pareil propre à la dif- | la combuftion continue, & le fourneau s'echautfe 
ülation.du. bois, qu'il nomima.chermelampe. Mais | fibien, que deux chambres voifines en fout échauts 

Ja mor: ayant frappé cet, homme précieux, au | fées. Comme la quantité d'hydrogène. qui fe dé- 
moment où fes. pénibles travaux alloient être cou- | gage du bois , eft plus. confderable que celle dont 

| ronhés,, ces travaux furent perdus pour la France, | on. a, befoin pour échaufler le; poêle, d'autres 

& l'étranger S'en empara : réfultat ordinaire de | tuyaux, le condutient,duns deux lampes, qui fons 

| 0 Did, de Phyf. Tome 1, | Er 
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fufpendues contre le mur. Quand on wa pas be- 
foin de lu nière, on ferme un robinet qui fait com- 
muniquer le gaz aux b2cs de lampe, & le gaz va fe 
rendre , par un autre ruyau, dans un réfervoir , où 
on le garde jufqu’au moment de l’obfcurité. Lorf- 
qu’on veut alors s'éclairer avec ce gaz, il fuffit 
d'ouvrir le robinet & d'allumer le Jet. Le réfervoir 
eft une efpèce de foufflet carré, compofé de deux 
plateaux e bois & d’une peau intermédiaire. On le 
pofe dans telle partie de l'appartement qu'on juge 
convenable. 

On recueille le goudron dans un vafe placé au 
bout du tuyau, qui communique à la partie infé. 
rieure de la boule, ou cylindre de fer; l’acide py- 

_rolygneux, mélangé à l’eau du réfervoir, eft perdu. 

Ces thermolampes , ou poêles, propres à la fois 
à chauffer, à carbonifer du bois, à éclairer, & 
deftinés en outre à divers ufages, ont été em- 
ployés dans beaucoup de pays très-boifés, où 
Fon chauffe des appartemens avec de grands 
poêles. On a même propofé, en Autriche, d’é- 
chauffer & d'éclairer les cafernes & les corps-de- 
garde par ce procédé. 

Tout porte à croire que c’eft à l'invention des 
thermolampes de Lebon , que l’on doit le nouveau 
procédé de carbonifition du bois, dans des vafes 
fermés, & dans laquelle carbonifation, on retire 
tous les produits : goudron, acide pyroligneux, 
& gaz hydrogène. Le gaz hydrogène eft dirigé , à 
Choily-le-Roi, dans les fourneaux, pour coopé- 
rer, avec le combuftible, à la carbonifation du 
bois, d'où le gaz hydrogène eft dégagé ; le gou- 
dron , dont'on ne fait aucun ufage, y eft égale- 
ment employé comme combuftible. L'acide pyro- 
ligneux & le charbon, font les deux feuls produits 
que l’on retire; le premier, pour faire du vinai- 
gre de bois, le fecond ; pour être vendu & em- 
ployé comme charbon de bois. Ce charbon 
eit moins bon que celui qu'on obtient par les 
procédés ordinaires. 

En Angleterre, où le bois eft fort rare, on a 
tenté de retirer le gaz hydrogène de la houille, 
combuftible dont on fait ordinairement ufage. Ce 
procédé ayant obtenu un fuccès complet, bientôt 
les grands ateliers, & même la ville de Londres, 
& plufieurs autres villes , ont été éclairés par ce 
moyen, Woyez ECLAIRAGE À LA HOUILLE. 

Ainfi que cela fe pratique-ordinairement , l’é- 
clairage au gaz hydrogène, inventé en France par 
Lebon, fous le nom de rhermolampe, à été importé 
d'Angleterre en France, & aujourd’hui,une grande 
partie de la ville de Paris eft éclairée par ce moyen. 

Un défaut que l’on reprochoit aux rkermolam- 
pes de Lebon, c’eft que la lumière qu’on en obte- 
not, étoitun peu terne; mais, en purifiant & la- 
vant ce gaz, on en obtenoit une lumière plus 
blanche & plus vive. Le gaz hydrogène, retiré de la 
houille ; parfaitement purifié, donne une lumière 
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d'obtenir le gaz hydrogène des graînes de plantes 
oléagineufes, & celui que l’on retire de ces 
nouvelles fubflances , produit encore une lumière 
plus blanche & plus vive que célui de la houle. 


THERMOMÈTRE ; de fcemos, chaleur ; peiteor, 
mefure ; thermometrum ; thermometer; {. m. Inftru- 
ment deftiné à indiquer les différens degrés de 
chaud & de froid, foit dans l'air, foit dans les 
différentes fubftances dans lefquelles il eft placé: 

Tous les corps de la nature augmentent de 
volume par la chaleur, & diminuent par le froid. 
C'eft par l’augmentation & la diminution de vo- 
lume de chaque corps, que l’on apprécié leur 
température; mais comme il fauc pouvoir mefurer 
cette augmentation & cette diminution de vo: 
lume, & que tous les corps jouiffenc de cetre 
propriété, ce n’eft donc que par l'augmentation où 
la diminution comparée du volume des deux corps, 
c'eftà-dire , par la différence qui exifte entre les 
deux augmentations-& les deux diminutions, que 
l’on juge de la température. 4") 

Ces deux corps peuvent être, ou deux folides, 
ou deux liquides, un folide & un liquide, un 
folide & un fluide élaflique ; mais , dans tous les 
cas, l’un des corps doit être folide, pour con- 
tenir le fluide avec lequel on compare fes aug- 
mentations & fes diminutions de volume. 

Parmi toutes ces fubftances, les fluides élaf ” 
tiques, c’elt-à-dire, les gaz, femblent être les 
feuls dont l’auzmentation de volume nous paroiffe 
proportionnelle à la quantité de calorique qui fe! 
combine avec eux, conféquemment à la tempéra- « 
ture ; les folides femblent ;: au contraire, d'après 
les expériences de Petit & de M. Dulong , avoir 
une augmentation croiffante avec leur échauffe-. 
ment, & décroillante avec leur refroidifflement. 
Quant aux liquides, leur augmentation croif-. 
fante varie : près de la rtempéracure de leur con- 
gélation , leurs volumes ne préfentent que de 
foibles augmentations ; maïs ces augmentations 
croiffent continuellement, jufqu'à ce qu'elles 
foient arrivées à une témpérature prochaine de 
leur vaporifation ; à ce terme, l’augmentation de 
volume , pour chaque degré de température, eft 
la plus grande poflible. Voyez DILATATION Des, 
GAZ , DILATATION DES SOLIDES | DILATATION 
DES LIQUIDES. 

Ainfi, pour indiquer des variations égales dew 
température , les chermomères à air, peuvent être! 
divifés en parties égales. Les chermomètres de ma 
tière folide, doivent avoir des degrés qui aug 
mentent fucceflivement , mais d’une foible quan 
tité ; enfin, les chermomètres de liquides , doivent 
avoir une échelle dont les degrés croiffent, d’a- 
près une loi déterminée, dépendante de la na= 
ture du liquide que l’on emploie. 

De tous les liquides que l’on peut employer 


plus blanche & plus vive. A Paris, où la houille | pour conftruire des thermomètres , le mercure, 
eft fort chère, ona tenté, avec beaucoup de fuccès, | l'alcool & l'huile de lin, font ceux dont on a fes 
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plus généralement fait ufage. On emploie l'alcool, 
pour les shermomèrres les plus communs, pour 
ceux qui ne doivent indiquer que des tempéra- 
tures peu élevées, telle que celle de l'air. On 

. fait ufage du mercure, pour les thermomètres qui 

doivent indiquer, avec une forte d'exaditude , 

des températures ordinaires & des températures 
élevées , parce que, de tous les liquides ,.c’eft 

celui dont l'augmentation de volume , de‘ la tem- 
pérature de Ja glace à celle de l’eau bouillante, 
paroïît le mieux s’accorder avec les quantités de 

calorique qui le pénètrent. L'huile de lin, n’a 

encore été employée que par Newton, quoique 
ce liquide jouifle de beaucoup d’avantages, prin- 
cipalement celui d’avoir, dans une grande la- 
titude, des augmentations de volume propor- 
 tionnelles aux températures. Voyez THEROMÈTRE 
À ALCOOL , THERMOMÈTRE À MERCURE, THER- 
MOMEÈTRE A HUILE DE LIN. : de 
Pour conftruire un thermomètre avec un liquide, 
on foude un tube bien calibré, AB, fig. 1211, 
à un réfervoir; celui-ci peut-être fphérique C, 

cylindrique D , en fpirale E. Plus le rétervoir a 

de furface, plus promptement le shermomètre prend 

la température du milieu dans lequel il fe trouve. 

On s'aflure fi le tube eft bien calibré, en y 
introduifant un peu de mercure ; on fait mouvoir 
cette petite quantité dé mercure dans toute l’é- 
tendue du tube, & on mefure, avec un compas, 
dans chagre pofition où elle fe trouve, la lon- 
gueur qu'elle occupe ; fi cette étendue eft égale 
dans toutes les parties du tube , c’eft une preuve 
que le tube eft bien calibré ; fi cette longueur 
varie , c'eft une preuve que le diamètre intérieur 
du tube eft inégal. On fait donc, entre tous les 
tubes, un choix, parmi ceux qui font le mieux 
calibrés & les plus exacts. 

On foude alors les tubes aux réfervoirs , puis, 
on les emplit du liquide que l'on veut enRer 
Pour cela, on chauffe le réfervoir, pour faire 
dilater l'air qu'il contient, &, pendant qu'il eft 
chaud, on plonge l'extrémité ouverte, du tube, 
dans un réfervoir contenant le liquide ; à me- 
fure que l'air du réfervoir fe refroidir & di- 
minue de volume, le liquide monte dans le 

| tube & parvient dans. le réfervoir ; alors, 
| on chaufle le réfervoir pour faire vaporifer le 
liquide qu'il contient; le réfervoir & le tube fe 
 remplifient de vapeur , laquelle chaffe l’air qu’elle 
remplace; on plonge auflitôt l’ouverture du 
tube dans le réfervoir de liquide; la vapeur fe 
refroidiflant , forme un vide, le liquide monte 
pour le remplacer. Souvent , ces deux opérations 
futfifent pour emplir fufifamment le réfervoir & 
le tube, 

Si, après cette feconde opération, & lorfque 
le tube & le réfervoir font refroidis, on juge 
qu'il n'ya pas affez de liquide, on chauffe lé- 
gérement , pour faire augmenter le volume du 


Pa 


| hiquide, de Ja quantité qu'il faut en ajouter , | 
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& l’on plonge l’ouverture du tube dans le li- 
quide, Jufqu'à ce qu'il y foit entré la quantité 
voulue; &, comme il eft pofible que cette co- 
lonne de liquide laifle , entr'elle & la mafle ,; un 
intervalle rempli d'air, on attache l'extrémité du 
tube à un fil, & à l’aide d’un mouvement de ro- 
tation, dont le bout du fil eft lé centre, & le 
fl, le tube & le réfervoir , le rayon; les deux 
forces centripères & centrifuges, qui réfultent 
de ce mouvement, rapprochent le lisuide du 
réfervoir , & l’air interpolé fort, pour fe porter 
vers le centre du mouvement. 

Quoique ce mouvement de rotation fufife, 
pour chafler l'air du chermomètre à alcool , dont 
fé tubes ont, ordinairement, une affez grande ou- 
vérturé, pour établir le double courant du li- 
quide entrant & de l'air fortant ,ils ne font pas 
ordinairement fuffifans, pour chaffer l'air des ther- 
momètres à mercure, dont les tubes font fouvent 
très-capillaires, & trop étroits pour que le double 
courant d'air puifle s'établir; dans ce fecond 
cas , on fouffle une ampoule G, fig. 1212 (a), à 
l'extrémité A du tube, & l'on fait bouillir le 
mercure dans le réfervoir D; celui-ci, en s’é- 
chauffant, augmente de volume, monte dans. 
l’'ampoule qui doit le contenir; la chaleur & 
lébullition chaffent l'air. Dès que l’on eft für 
que le mercure eft parfaitement purgé d'air, on 
life refroidir le réfervoir & le tube, le mer- 
cure defcend & fe place, fans laiffer de folution 
de continuité. j Fo 

Alors, on s’occupe de la graduation du rhvr- 
momètre ; on le plonge dans de la glace fon- 
dante, & l’on marque, foit avec un filet de 
verre fondu , foit avec un trait rouge, la hauteur 
du liquide dans le tube; puis, on plonge le ré- 
fervoir, foit dans l’eau bouillante, foit dans la 
vapeur de l'eau bouillante, & l'on marque avec 
un fl, ou une diffolution de cire rouge dans 
l'alcool, le point d'élévation du liquide; cela 
fait, on divife l'efpace en un nombre de parties, 
dépendantes de la divifion que l’on adopte, 
c'eft-à-dire, en 8o parties égales, fi c’eft celle 
de Réaumur; en id parties , fi c’eft celle de 
Fahrenheit; en 100 parties, fi c'eft celle du 
thermomètre centigrade. Voyez GRADUATION, 
ÉCHELLE DES THERMOMÈTRES. | 

Nous devons rappeler ici, que la température 
de la glace peut être prife à toutes les preffions 
de l’atmofphère . il n'exifte. donc de difficulté, 
que fur la manière de prendre cette tempéra- 
ture : les uns veulent que ce foit au moment où 
la glace fond, c’eft-à-dire , dins un vafe con- 
tenant de l’eau & de la glace en fufion; d’autres 
veulent que l’on emploie la neige fondante; 
d’autres , enfin, le moment où la glace fe con- 
gèle. De ces trois modes, celui que l’on pré- 
fère, eft l’immerfion dans l’eau contemant de la 
glace pilée & en état de fufion. 

Si la température de la glace fondante peut 
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être priie dvec autant de ficilité, il n’en eft pas 
de même de celle de l’eau bouillante. L’ébulli- 


tion de l'eau fé fait à des teinpératures difé- 


rentes, felon le degré de prélion que ce li- 


quide éprouve. A’ Paris, on prend da rempéra- 


ture de l’eau bouillante à une preffion de vingt- 
huit pouces. 
-Räremént les rhermomètres à° alcool indiquent 
la température de l’eau bouillante, non, parce 
que Falcool entre -en ébullition à une preffion 
eaucoup au-deffous , puifqu'il boit à 6ç degrés 
du hermometre de Réaumur, car on peut lui faire 


fupporter la température de l'eau bouillante , en le: 


srmant hermétiquement; mais, parce que fa gra- 
duation, en parties égales, préfentéroit de trop 
grandes différences avec celle du rhermomètre à 
mercure, Comme on ne conftruit ordinairement 
ces inftrumens que pour mefurer les tempé- 
ratures habituelles de l’atmofphère, on fe con- 
tente de les graduer à la température de 40°-en- 
viron; pour cela, onles plonge , d'abord , dans de 
la glace fondante, pour marquer leur zéro ; 
puis, dans un bain médiocremerit échauffé, dans 
lequel éft plongé un thermomètre à mercure, on 
marque le point du tube. où le liquide arrive, 
lorfque la hauteur, dans le thermomèrre à imer- 
cure, indique un nombre de dégrés jufte, & 
l’on divife l’efpace fur le rhermomècre à alcool, en 
autant de parties, à partir du point de ja glace 
fondante , que le thermomètre à mercure en in- 
diquoit. Mieux vaudroit cependant, pour rendre 
ces chermomètres comparables, que la tempéra- 
ture au-deffus de zéro fût la même pour tous. 
+ Quelques phyficiens férment hermétiquement 
le haut du tube ,: pour empêcher l’aétion de la 
prefion de l'air fur la colonne du liquides mais, 
comme les liquides font fenfiblement incom-: 
preflibles | cette fermeture ne peut fervir_ qu’à 
empécher l’évaporation du liquide , qui peut avoir 
heu lorfque le bout fupérieur du tube refte ouvert. 
Il'en ef, de l'invention du chermomètre |comme 
de celle de tous les inftrumens utiless chacun 
fe la difputa,; lorfque fon utilité fut bien re: 
connue ; on l’attribua, d’abord, au célèbre théo- 
logien Sarpi, né en 1fÿ$2; au célèbre médecin 
Santorius, né en 1-660; à Galilée, néen 1564; 
à Drebel, né en 1567; enfin, à Borelli, né en 
1608. Quel que foit celui de ces hommes il- 
luftres qui inventa le chermomètre , ce qu'ily a 
te pofitif , c’eft que celui de Drebel eft le feul 
qui nous foit refte. Ce 1hermomètre fe compofoit 
dun tube de verre, fermé par un bout, AB, 
fiz 12133 l'extrémité ouverte du tube étoit 
plongée dans un vafe C, rempli d’un liquide co- 


ioré; d’Alencé prétend que le tube étoit terminé 


par une boule D. 

À ce thermomètre, qui avoit le défaut d’être 
influencé par la prefion de l'air & par la chaleur, 
fuccéda le chermomèrre de Florence, compofé 
d'un tube AB; fig. 1213 (4), terminé par une 


oo 
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boule C. On emplifoit la bonle & le tube d’üne 4 


liqueur ‘colorée, & à partir d’un point H , ar 
bitraire , on traçoit des divifions également an 
bitraires, au-deflus & au-déffous deceite marque? 
Dans les uns & les autres de ces rhermomerren, 
rien n'étoit comparable Renold paroït étre le 
premier qui propofa de contirutre dés #ermos 
mètres comparables. Son point de départf étoit la é 
glace fondante, & fes graduations intermédiaires 
les hauteurs auxquelles le hquide s’élevoit, dans 
le tube cofrefpondant À 1, 2, 3,4, 53 6, 7, 0,9 
10, 11, varties d'eau bouillante, avec 11," 10,9%" 
8,7,:6,5,4; 3, 2,1, pattiésid'eau'at degré deu 
la congélation. MN a 
Viit enfuite Newton , qui conftraifit un thermos M 
mérre d'huile de lin, en prenant, pour degrès” 
comparables, plufieurs points: 1°. [a glace fon- 
dante ; 2°. le-‘corps humaïn; 3°. la fifion de la 
cire ; 4°. l’ébullition de l'eau ; $°. a fuffon dé 
différens mélanges de plomb , d'étain & de ’bif- 
muth; 6°. la fufñon du plomb. É “ICS 
Amontons conftruifie fon thermomètre, A BC; 
fig. 1213 (6), avec un tube recourbé ABC, à" 
l'extrémité duquel il fouda une boule de verre D; 
mit du mercure dansle tube & dans li boue, 
de manière qu'il refla, dans cette dernière, une 
portion d’air comprimé. Il plongeoit cet inftru-, 
ment dans l’eau bouillante, & le point H, où. 
le mercure montoit, tant par l'augmentation di 
voluine de l'air, que par celui du méreure, lui fer: 
voit de point de départ. Ce rhermormèrre a, commen 
celui de Drebbel, le défaut d’être influencé 
par la preffion de l'air, mais à un moindre degre.n 
‘Fahrenheit propofa enfuite fon rhermometre &ew 
mercure ; fes deux termes extrêmes étoient de“ 
plus grand froid obtenu à Dantzick; qu'il re 
préfentoit par le froid que produit ün mélañgen 
de parties égales de neige & de muriate d'am 
moniaque 3: 1l marquoôit © à ce froid, & 262 
à l’ébullition de l’eau. La congélation de l'eau 
répondoit, dans ce chermomètre, à-32 degrés! "M 
Réaumur imagina alors fon thermomètre COM 
parable , en empliflant une boule , fürmonteew 
d’un tube , d’une quantité d'alcool , qu'il efti= 
moît 1000 parties ; il plongéoit cet inftramentu 
dans de la glace, & ikmarquoit © au point où 
l’alcoo! parvenoit, puis, il ajoutoit fuccefives 
ment un quatre-Vingtième du volume primitifs 
& chaque addition indiquoiv un dégre. L'alcool 
dontil fe fervoit, contenoit une proportion d'eau 
telle , que fon volume augmentoit de #2, hi 
paflant de la température de la glace à celle den 
l'eau bouillante. FACE TN a 
. Depuis les températures de la glace & den 
l’eau bouillante , otit été prifes pour terme de” 
comparaifon; mais, au lieu de fe fervir d'alcool 
on a fait ufage de mercure : l’efpace entre! ces’ 
deux termes, a été divife en Saparties égales. Mal 
%ré le changement de liquide , on a confervé ace 
thermomètre le nom de thermomeire de [\éaumurs 
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| + Délifle remplit la borile & le tube de fon rher- 


| momérire avec du mercure, ‘eh tenant compte du 
poids du mercure employés expofant {on #hérmo- 


mèvre à l’action de leau bouillante , il pèfe la 
quanuté qui en eft fortie. Confidérant cette por-: 
tion comme 7 de dix-millième de la mañfle, il 
divife*l efpace vide du tube, lorfque l'iñftrument 
eit revenu à fa température primitive ,; en autant. 


- de parties qu'il y a de dix'imillièmes de la male 
dans la partie fortie pendant Pébullition. 
» Plufieurs phyficièns ont cherché, depuis, à 


. perfectionner les shermornècres ; foit dans leurs 


De 


placé. 


formes. leur conftruétion, la mani-ré de dét:r- 


Bunér les témpératures extrêmes; foit, énfin,. 
_ dins lé mode de graduation, Nous allons exa- 
_hunér,, fuccinétement, les principaux rhermomètres 


dont on a fait & dont on fait ufage. L 
MA A à | Los 3 
» THERMOMÈTRE À AIR. Thermomèrre compoté 
d’un tube dé verte feul, parfaitement calibré, 
AB, fig. 1214, ou d'un tube bien calibré, terminé 
par-une boule C. Ces*deux tubes ont une am- 
‘poule à leur extrémité füpérieure A. PAR 
Dans l'un & l’autre de cesinitrumens , on place 
une petite bulle de mercure 1), que la variation 
dans la température de l'air fait monter ou def- 


_cendré, & indique, parce moyen, le dezré de 


chaleur au milreu dans l:quel l'inftrument eft 
: EE | il t 


Pour graduer ce thermomètre, on le plonge d’a- 


bord dans l’eau bouillante ; l'air augmente de vo- 


lume, & chafle la buile de mercure jufque dans 


. Jampoule ; alors on lé laiffe refroidir, Ja bulle 
ventre dans Î£ tube, on plonge l’inftrument dans la 


glace fondante, la bulle defcend, s'arrête, on 


. marquele point; comme d’après les expériences 
de Gay-Luflac, l'air augmente de 375 millièmes 


mn! 
Ex : 


de fon volume, en paflant de la température de la 
P | 


_ glace à l'eau bouillante, il s'enfuit que, la lon- 


| 


FE x 


| 


gueur du tube - depuis la naïffance de j’ampoule,. 


jufqu’à Ja pofition de la bulle , à la température 


“de la glace, contient 375 parties, lorfque le vo 


Jüme du refte du tube: en contient inille : divifant 
donc cet efpace en 


» 8%] 
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comme ces thermomitres font foumis à 


deux influences ; 1°. celle de la température , 2°. 


Mr celle de la preflion de l'air, & comme on defire 


me connoître que l'indication de la température, 


hileit néceflaire de corriger, dans ces initrumens , 
| "Ainflisnce de la prefion de Pair. LA 

" Alfuffit, pour cet effer, & pour rendre tous ces 
thérinomèrres comparables , de les conftruire à 


uneprefion conftante , à 28 pouces, par exem- 


sple s, «& alors, dans toutes les obfervations, la 


praflonqui exifte, comparée à celle de 28 pouces, 
“rantconnue, le valume de l'air comprimé , étant 
en raifon inverfe des preflions qu’il fupporte , on 
Peut corriger le hembre de degrés indiqué, & 


PTS 


parties, chacune de ces. 
parties {eroit des millièmes du volume de Pair à 


emploie, font rarement femblables, & des di 
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les ramener à celui de là prefion de 28 pouces, 
par un fimple calcul. Soit P, la préflion à :8 pouces; 
P la prefhon äu momént de l’oblervition :.1000 
—- n, le nombre de degrés obfervés, ‘on aura 
Pi; p :: 1000 + n : 1060 + x ; donc x = 

he pe Hn) — 1000 , & x fera la rempérature 


à la preffion conftante de 28 pouces. 


: THÉRMOMÈTRE A ALC@OL. Thermomètre com- - 
pofé d’un tbe de verre foudé fur un réfervoir, & 


Le tout rempli d'alcool. … : - 


Dans cet infirument.. On traceda température 
o,enle plongeant dans la glace fondantes puis 
celle du degré d’un bain, évalué au. chermomètre 
à mercure, AO par exemple, & l'on divile Fefpace 
en/ autant de parties; que le chermomerre amer 
cure indique de divifions. Voyez THErRMOMETRE. , 

Ces fortes d'inflrumens, quoique comparables 
entr'eux, ont le défaut d'indiquer des. tempéra- 
turés , qui ne font pas proportionneillés aux quan- 
tits de calorique quiles pénètrent, &1ls ne cor- 
refpondent , aux degrés du chermoniète à mercure , 
qu'aux deux graduations extrêmes, c.eit-a-dire, 
zéro, & celie dé la température du bar. Cepen- 
dant , ce font les infirumens le plus générale- 
ment employés.,.parce qu'is font pius commodes 
à conftruire, & que la graduation fe voie avec plus 
de-facilite. ? 

Non-feulement ces rhermomètres ne peuvent 
être comparés au chermomètre à mercure, inais il eit 
rare qu'ils foient, même, comparables entr'eux. Ils 
ont bien un point de comparaifon, celui de Ja 
glace fondante ; mais le fecond varie, füivant la 
température du bain dans lequel le shermomètre eit 
plongé , pour obtenir le terme élevé, & il éft-rare 
que cette tmpérature foit la même. Or, quelque 
différence qui exifle dans la température de cé 
fecond terme, comparé à celle du chérmomèire à 
mercure, qui fert d'étalon, cette différence influe 
d'une manière confidérable, fur la température in- 
diquée, par la divifion de l’echeilé en parties égales, 
parce.que la loi d'augmentation de l'alcool, pour 
chaque quantité de calorique égal, préfente , pour 
chaque degre' intermédiaire , des rapports diff: 
rens ; d'ailleurs , les alcoois eux-mêmes, que l’on 

fe- 
rences,entre les alcools, en apportent dans la 161 
que l’augmentation de leur volüme pré.ente. 


 THERMOMETRE A ESPRIT-DE-VIN, Thermomètre 
conltruit avec de l’efprit-de-vin. Woyez THERMO- 
MÈTRE À ALCOOL. 


(THERMOMÈTRE 4 HUILE, Infifument pour me- 
fürer la chaleur, dans lequel on emploie l'huile, à 
la place du mercure oz de l'alcool. 

Newton a conitruit un thermomètre avec ce H- 
quide ; 1l en a obfervé la marche avec foin, & 
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quoiqu'il puifle être préférable à celui d’a/coo!, 
c-pendant, la dificulté de conftruétion qu’il pré- 
fente , a empêché que l’on en ait fait ufage. Foy. 
THERMOMÈTRE DE NEWTON. 


THERMOMEÈTRE À INDEX Inftrument imaginé 
par Lemaitre, pour indiquer les maxima & les mi- 
nima de température. | 

Cet inftrument fe compofe d’un tube recourbé 
a bc d, fig. 1215 , foudé à un réfervoir cylindrique 
g. La partie gaby, eftrefplie d'alcool; celle y e 7, 
eft pleine de mercure. Sur les deux extrémités de 
Ja colonne de mercure y, 7, font des perites flèches 
de fer bronzé p m, fig. 1215 (a), après lefquelles 
font deux petits fragmens de cheveu ou de crin 
n , 0. Lorfque, par la variation dans le volume de 
alcool, lune ou l’autre branche de mercure 
monte, la flèche monte avec ce liquide; mais, dès 
que le mercure defcend, la flèche refte fufpendue. 
On peut donc juger, par la pofition de la flèche, 
de l'augmentation ou de la diminution de la co- 
lonne de l'alcool. 

Pour ramener les petites flèches, fur la furface 
du mercure, on fait ufage d’un barreau aimanté 
un peu fort. 

Si, au lieu d’alcoo!, on eût rempli cet inftru- 
ment avec de Pair, ou de l’huile de lin, fa gra- 
duation auroit été plus fenfiblement proportion- 
nelle à la température. 

Il eft inutile d’obferver , que les variations que 
la colonne de mercure éprouve, exercent une 
influence fur la graduation de l’inftrument, -ou 
mieux, fur la température qu'il indique. 

Ain, ce thermomerre fair connoitre, dans la partie 
+ de l’infirument, les variations dans la température 
produites par l'augmentation ou la diminution de 
volume de l'alcool, ou de la fiqueur qui fe trouve 
dans le réfervoir & dans le tube à o y, tandis que 
la graduation indiquée dans la partie 7 indique les 
variations dans le volume des deux liquides, celui 
du réfervoir & du tube a 6 y, plus celui du tube 
y «7. Cet inftrument ne peut être employé , avec 
avantage , qu'en faifant ufage d'une table de cor- 
reétion, qui ramème la graduation dans les deux 
points, à celle qui auroit lieu à un feul des points, 
foit y, foit 7. 


THERMOMÈTRE A MERCURE. Thermomètre formé 
d'un tube de verre bien calibré, foudé à un réfer- 
x oir à boule, à cylindre ou à fpirale. 

Ainfi que nous l’avons déjà dit, pour fabriquer 
ces chermomètres , on chauffe le réfervoir , puis , on 
plonge, dans du mercure, le bout ouvert du tube; 
ce liquide y monte ; à mefure que l'air fe réfroidit, 
il en entre dans le réfervoir ; comme il refite du 
mercure dans le tube , on attache le bout du tube 
à une ficelle, on fait tourner le shermomètre en 
tenant la ficelle; le mercure , par ce mouvement, 
entte dans le réfervoir; alors, on fait chauffér ce 
sélervoir, on y fait bouillir le mercure, celui-ci 


FE E 


fe vaporife, chafle l’air : lorfqué le réfervoir & Ie 

tube font remplis de vapeur de mercure , on plonge 

de nouveau, le bout ouvert du tube, dans le mer= 
cure , la vapeur fe condenfe , le mercure la rem>. 
place , & le réfervoir & le tube s’empliffent de ce 

hquide , fi tout l'air en a été chaflé. ; 

On foude une ampoule au bout dutube, enfait 
bouillir de nouveau le mercure, celui-ciremonteen 
partie dans l’ampoule ; lorfquele mercure, le ré‘er-. 
voir & le tube foncbien purgés d'air par!l'ébulliion,. 
on laifle refroidir, on plonge l'inftrument dans la 
glace, on le plonge enfuite dans l’eau bouillante, à 
une preflion de 28 pouces; & fi ces deux termes font 
tellement placés fur le tube, qu’il refte un efpace 
de chaque côté, affez grand, pour indiquer de 
grands froids ou de grandes chaleurs , on gradue 
l'infirument felon l'échelle que l’on à adoptée 
dans le cas où l’efpace inférieur ne feroit pas aflez 
long, pour indiquer de grands froids , on feroit. 
rentrer du mercure en chauffant un peu , & plon- 
geant l'ouverture fupérieure du tube dans le mer- 
cure ; puis, par un mouvement de rotation, on 
réunit à la mafle la petite portion de mercure. 
entré ; fi le point de congélation eft trop haut, on 
fait fortir un peu de mercure, en chauffant forte- 
ment le réfervoir , puis on trace les deux tempé- 
ratures extrêmes & l’on gradue l’inftrument.. 

De tous les shermomètres ; celui à mercure pa-.… 
roitêtre l'infirument dans lequel, lesaugmentations … 
de volume s'accordent le mieux, avec les quan- 
tités de calorique qui le pénètrent, & cela, dans 
toute l'étendue des obfervations ordinaires ; c'eft- 
à-dire , depuis la température de la glace , jufqu’à 
celle de l'eau bouillante ; mais, au-delà, en def- 
fus & en deflous, l'augmentation de volume ne 
fuir plus aufh exaétement la même proportion. 

On s’eft afluré de cette vérité, en formant des 
températures artificielles, par des mélanges d’eau 
à la glace & d’eau bouillante, en diverfes-pro- 
portions. Le shermomètre à mercure, plongé dans 
les mélanges , a toujours marqué, à peu de chofe 
près, la température moyenne de cés mélanges; 
on s'en eft encore afluré, en comparant la marche 
du thermomètre à air, avec celle du chermomèrre à 
mercure , dans une fuite de températures variables. 
Voyez les Recherches [ur les modifications de Pat- 
mofphère, par Duluc, fect. 422 & fuivantes, 8m 
les expériences de Petit & de M. Dulong, dans: 
les Annales de Phyfique & de Chimie, t. VII & VII. 

Indépendamment de cette première caufe , qui « 
doit faire préférer le thermomètre à mercure à celui 
des autres liquides , il en eft encore plufieurs au- 
tres, tels que: 1°, de tous les liquides, le mercure 
eft celui qui eft le plus facile à purger d'air; 2°. l 
elt également, de tous lesliquides, le plus propre: 
à mefurer de grandes différences de chaleur; 3°. 
ce liquide fe conforme, plus promptement queles 
autres , aux variations de la chaleur ; 4°. tous les 
mercures purifiés ont la même marche, par les 
mêmes variations-de chaleur, &c. 


: 


e 
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THERMOMÈTRE A PIQUET. Thermometre À B, 


. fig. 1217, enfermé dans un piquet de bois CE D, 


duquel on peut le retirer, & dans lequel on peut 
Je mettre, à l’aide d'une virole E F, qui fert à 
fermer le trou dans lequel eft placé le shermomètre. 

Cet infirument , dont on troùve la defcriprion 
dansle XV1I*. volume, des Annales des Arts & Ma- 


… nufadlures , page 22$, a été imaginé par M Rei- 


gnier, pour prendre la température de la terre à 


 diverfes profondeurs, & même pour être placé , 


foit dans des chaudières , foit dans d’autres vaies, 
dans lefquels on manipule. | 


THERMOMÈTRE CENTIGRADE, Thermomètre dans 
lequel la divifion de l'échelle eft de 100 parties, 
entre la température de la glace & celle de l'eau 
bouillante. Voyez THERMOMÈTRE, 

à | 


THERMOMÈTRE COMPARABLE: Thermomètre dont 
Ja marche , comparée à la graduation , indique les 
mêmes degrés que les autres thermomèrres. 


( 


0 a 0 ee 


Rien ne feroit plus facile que de conftruire des 


thérmomèires comparables , fi l’on faifoit ufage du 
même verre & du même liquide ; ilfuffroit de dé- 
terminer deux termes conftans de température, les 
marquer fur chaque inftrument , & divifer l’efpace 
entre ces deux termes , en parties égales. C’eft 
ce qui à lieu dans les thermomètres à mercure , 
Jorfque les tubes font bien calibrés, & que les 
deux termes de la glace, & de l'eau bouillante, 


ont été pris avec beaucoup de foin. | 


Mais il n’en eft pas de même lorfqu’on compare 
Unchermometre d'unliquide avec unchermomèrre d’un 
autre liquide , chaque liquide fuivant une loi diffé- 
rente d'augmentation de volume, par des quan- 
titès égales de calorique; la graduation en parties 
égales, de ces différens rhermomètres, doit: nécef- 


_ farement indiquer des températures différentes , 
_ quoique les deux points pris, comme termes de 


comparaifon , foient les mêmes ; d’où il fuit, qu'il 


_ feroit difficile, pour ne pas dire impofñfible, que 
ces thermomètres fuflent comparables. 1] y a plus, 
_c'eft que deux shermomètres d’un même liquide, 


ayant pour prémier point de comparaifon la glace 
fondante, & peur fecond point deux températures 


différentes, prifes fur le chermomètre à mercure, ne 


| 
| 
| 
| 
| 
| 


| 
| 


| 


_ conftantes, resp 
O0 


font plus comparables, quoiqueleur divifion, entre 
les deux t£rmes de comparaifon , foit bien celle 
indiquée par le shermomètre à mercure. Voyez 
THERMOMÈTRE À ALCOOL.. 

. Pour obtenir des shermomètres comparables, 
quelle que foit la nature des liquides que l’on em- 


_ ploie , on peutemployer cetteméthode de M, Ha 


fenfratz. Prenez plufieurs termes de températures 
ar exemple, que la folidifica- 


tion du fuif, la folidification de la cire, l’ébul- 


 lition del’eau, à une preflion conftante ; la folidi- 
 fication de divers mélanges de plomb, d’étain & 


de bifmuth ; plonger chaque thermomerre dans ces 
températures conftantes, & marquer, fur les tubes, 
la hauteur à laquelle fe liquide parvient, puis 


Diratarion, ComParagie (Fchelle). 
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menér une ligne droire À B, fo, 633; rapporter 
lur cette ligne des longueurs AC, À D, AE, A 3 
À B, &c., égales au nombre de degrés où ces 
températures ont été prilés, fur un thermo- 
métre & air, OÙ à mercure; puis élever des per- 
pendiculaires CG, DH,ÉI, FK,BL. &c. ; 
a ; fur ces lignes , les hauteurs indiquées fur 
e tube à chaque température, & décrire la courbe 
AMNO PQ; divifer erfuite la ligne À B, en 
parties égales correfpondintes aux températures 
qu'elle indique; élever des perpendiculaires de 
ces points de divifon, & prendre la longueur de 
ces perpendiculaires pour Îles räpporter fur l’é- 
chelle , à partir du point zéro; ces longueurs for- 
merolent des échelles, dans lefquelles les divi- 
fions feront inégales, mais elles indiqueront des 
températures égales fur chaque shermomètre, purf-. 
que ces inégalités dépendront , poftivement , de 
la loi de la dilatation de chaque liquide. Voyez 


Sage , de Genève, & plufieurs autres phyf- 
ciens , ont propolé, pour obtenir des rhermo- 
mètres comparables, de fixer d'abord les deux 
termes extrêmes, de la congélation, & de l’ébul- 
lition de l’eau à une preflion donnée ; puis, de 
plonger l'inftrument dans des mélanges d’eau 
bouillante & à la glace , dans des proportions 
données , & de marquer , comme température da 
l’inftrument, la température moyenne du mélange. 

Ce mode, praticable dans tous les pays, pa- 
roit être applicable à tous les liquides & à tous 
les tubes. Nous allons donner ici les tables des 
rapports d’eau à zéro & d’eau bouillante, qu'il 
faut mélanger, pour obtenir des températures 
fucceflhves de $ en $ degrés. 


Pour le thermomètre de Réaumur. 
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PROPORTION D'EAU 


DEGRÉ S MOYENS. 
.à la glace. | bouillante. 
16 Part. © pait. o° 
L£ | I $ 
14 2 10 
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12 Rat 20 
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+ Pour le hermamere centigrade. 


PROPORTION D'EAU. d 
net ere [) EG RÉS MOYENS. 


f à la glace. bouillante. sb 
si # se = 
UE LES BE DR ER 
185: 2 10 
17 33 , LS 
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7. 13 6$ 
6. 14 70! 
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O. 20 LOS 
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: Quoique cette progreflion de cinq'en cinq de- 
grés , pour graduer les shermomèrres, foit fuf- | 
ffante ; fi cependant où vouloit graduer de de- 
gré en degré, on pourroit , pour la graduation 
de Réaumur , mélanger 79 deg. d'eau froide, 
deg. d'eau bouillante, pour ‘obtenir 1 ‘deg. ; 
& 2, pour 2 degrés ;577,& 3, pour 3 degrés, 
cela , fucceflivement. Pour 1e chérmometre centi- 
grade , 99 d’eau à la glace, 1 d’éau bouillante, |: 
pour 1 degré ; 98 &2, pour 2 deg.; 97 & 3 
pour 3 deg., & cela, fuccefive ment. D'où l É 
voit, que pour une graduation quelconque , il 
faut que la fomme des deux quantités d'eau à la 
glace & d'eau boutliante , foit Exaétement égale 
à la quantité de degrés torale du chérmomètre, & 

que la proportion d'eau bouillante de vient Je 
nombre de, degrés i indiqués: 

Ce mode de graduition eft très-diffcile à: 
tiquer ; parce qu'il fe perd roujours.de la chal 
j endant le temps que l’on fair le. mélange, & que 
Ï on prend la température ; auf le dégre obferve. 
eit-il toujours moindre que le degré moyen du 
mélange. Vegez, à ce fujer, le volumé Il dés Re- 
cherches fur les modifications de l'aumofïhère 


J. À. Duluc. 


pre” 
eu 


Si la perte, de chaleur d'un: corps qui fe re-- 


froidit uniformément , étoit en progrefônsarith- 
métique, op. pourroit, encore. fe fervir de; l'ob- 
fervauon des. refroidifflemens. des corps,. pour 
graduer des #hermomèérés comparables ; ainfi que 


| étant plongé dans l'eau bouil! ante, l'air devoit 4 


45e bortsmefh du inercure danglé tube: 


| 


> Par. 


LS 


DER. 


l'a fait Newton, pour fon kermomiés Voyez. 

T'HERMOMÈTRE DE NEWTON. Pat fe 

5% 

J 2” 

THERMOMÈTRE. D *AMONTONS. Thermomètre. , 

imaginé par Amontons ; pour être fabitué 41 

celui de Drebel. 

"Ce chermomitre fe rte d' un a recontbé 
| ABC, fie 1213 GO), À l'éxtrémité duquel ef 

foudée une boule D; on Bit entrer, dans-la a) 

de Pair en E, puis du mefeure, | ERA 

Dans fa A ur € la quantité d'air entr à 

: dans le tube devoit être telle, que l'inftrument , 


| fipporten une colonne. de, mercure;.de 73. POHFE 
en -y'comprenant. celle de lamohè, € it 
dire, que fi-la prefon, de l atmofpl ère toit | | 
28 pouces, la, colonne. de mercure dans à lon 
: tube, qui eft fupportée par l’air , devoit être de. 
45 pouces. Plongé dans la glace fondante Pair | 
ne dévoit plus fupporter qu’une colonne*de : 18 
| pouces & demi, c'efl-à-dire, 23 pouces & deiniss 
| fans y comprendre la preffion de la colonne de 
| 28 pouces ; ainfi , la longueur du tube. divifé 
| devait être de 21 pouces & demi. 
: Parmi les inconvéniens de cer inltrument, om. 
 diflinpgue, 192 fa grande longueur; 2% la difian 
 culté de‘lürfaire éprouver, TS es deux: 
| températures. extrêmes , la congélation. &e Pébul=-1 
: Htion de l’eau; 3°. la difficulté. de lectr TU 


Il éxigeoit cinq fortes de correction: 1°. celles 
de la dilatabilité du mercure; 292 là variation 
dans Ja poñrion du niveau du mercüre dans lan 
boulé ; 39. le: changement dans le volume; 4%: Ja" 
variation. : dans le poids de l’atmofphère; 5°. leu 
changement de poids dans la colonne de mer-» 
| cure: FRE 

Ces défauts & ces ee ont fait prom 1 
tement ab:ndonner, cet inftrument; mais, un. 
avantage que l'on a retiré du principe de la. confil à 
‘truétion du shermomètre 4 *Amountons , c'elt l'ufage” 
des deux tien extrêmes & conftantes : 
celle de l'ébullition de l'eau à une prefhon, conf’ » 
tante, & celle’ de la glace fondante. . 


» * # 


THermMomëTRE De Dreuisre. obdtasd ‘con 
truit par Delfle, pour mefurer les températures 
Son shermometre étoit compofé d’une bou 
foudée à un tube; il pefoit linfirument vid. 
| Lempliffoit la boule de mercure’, & le: pefoit 
pour avoir le poids du mercure contenu ; ilrem-« 
plioit énfuite le tube de mercure , le: peloit l 
‘avoit, par ce moyen, 1°: le poids total du 

mercure, puis , celui que le tube contenoit, 
qui in diquoit la proportion de! volume cbr 
déux parties Il plongeoit. fon chermometre danse. 
l'eau bouillante," & recueilloit exaélement , l& à 
quantité de mércure qui fortoit , & la peloit; 1e! 
poids réflañt étant confidiré comme mille, 
| éroir factié de déterminer combien le poids. ad 
- | | mercure 
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mercure forti, formoit de millièmes du tout; alors { glace pilée, & de fel ammoniac. Le fecond 


il divifoit l'efpace , après le refroidiffement, en 
autant de parties que le mercure forti, contenoit 
de millièmes. Par ce moyen, Delifle formoit des’ 
thermomètres Comparatifs , en n’employant qu'un 
feul terme conftant ; il eft facile de voir, cepen- 
dant, que leur graduation pouvoit éprouver quel- 
que variation, felon la température à laquelle 
le chermomëtre avoit été conftruit : le point de 
départ de fa graduation , portoit le terme fixe de 
: Z£ro. — 


Comme ilétoit bon, pour comparer les échelles 
de fon chermomèrre, avec celles des autres rher- 
momètres à mercure , de déterminer la valeur des 
… degrés , Martine rapporte, qu'ayant expoté à la 
_ congélation de l'eau, plufieurs rhermomèires conf- 
truits par Delifle ; il avoit trouvé que ce rapport 
correfpondoit à 1$0 degrés. Ducreft, quia fait, 
avec béaucoup de foin, des expériences fem- 
blables à celles de Delifle , a trouvé , que la con- 
 gélation de l’eau correfpondoit au 154°. degré 
de l'échelle de Delifle. | 


hs \ 
TaerMomèrre DE DReBEz. Inftrument conf- 


truit par Drebel, pour mefurer les tempéra- 


tures. TUE 

. C'étoit, tout fimplement, un tube A B, fg. 1213, 
furmonté d’une boule D; ce tube étoit plongé dans 
un vafe contenant de l’eau colorée ; on échauffoit 
un peu là boule, pour faire fortir de l'air , & le 
liquide remontoit après le refroidiflement; la 
. hauteur H, à laquelle le liquide remontoit, à 
une température moyenne, étoit regardée comme 
le zéro de l'échelle. On traçoit des divifions ar- 
bitraires, & l’on nommoit, depré de froid , tout ce 
qui étroit au-deflus, & degré de chaud, tout ce 
qui étoit au-deflous de H. 


Il eft facile de voir combien ce rkermomiètre, 
uieft un des premiers dont on ait fait ufage, 
étoit défectueux : 1°. il étoit influencé par deux 
caufes , la chaleur & la prefion de l'air; 2°. la 
vapeur qui fe formoit ou fe détruifoit par Ja 
chaleur & le froid , influoit également fur la hau- 
teur du liquide; 3°. il n’avoit aucun point fixe; 
4°. fa graduation étoit arbitraire ; donc , rien 
 nétoit comparable dans deux initrumens fem- 
blables. | 


THERMOMÈTRE DE FAHRENHEIT. Inftrument 
* formé d’un tube, foudé fur une boule de verre, 
& rempli de mercure, inventé par Fahrenheit, 
pour mefurer la température. Voyez THerMo- 
MÊTRE A MERCURE, 


Ce qui diftingue le thermomètre de Fahrenheit 
des autres chermomètres à mercure, c’eft fa gra- 
duation. Il avoit pris pour fon zéro la température 
des hivers de Dantzick, qu'il croyoit pouvoir 
être remplacée , par la température produite, 


&n mélangeant parties égales de neige, ou de! 


Did, de Ph;f. Tome 1F. 


terme étoit celui de l’ébullition de l'eau. L'ef 


pace entre ces deux termes étoit divifé en 212 
parties égales. 


En comparant cet inftrument avec le rhermo- 


| mètre à mercure, connu fous le nom de Réaumur, on 


a trouvé que la congélation de l’eau , répondoit à 
32 degrés ; ainfi, l'intervalle entre les deux tem- 
pératures , de la congélation & de l’ébullition de 
l’eau , étoit de 180 degrés. Voyez THERMOMÈTRE. 


THERMOMÈTRE DE FLORENCE. Inftrument ima- 
giné par l'Académie del Cimento , pour mefurer 
la température des corps. 

C'étoit un tube de verre AB, fg. 1213 (a), 
terminé par une boule C ; on emplifloit la boule, 
puis le tube, jufqu’à la moitié de fa longueur, 
d'alcool coloré; on foudoit la partie fupérieure 


À , du tube, on marquoit zéro au milieu du tube, 


on divifoit les parties fupérieure & inférieure en 
100 parties chacune. 


Tout étant arbitraire dans cette conftruétion, 
il eft impoñble de reconnoitre les températures 
indiquées par ces shermomètres. : 


me 


THERMOMÈTRE DE Gav-Lussac. Inftrument 
imaginé par Gay-Luflac , pourindiquer les maxima 
& les minima de température. s AUE 

Cet inftrument fe compofe d’une boule A, 
fi. 1217, terminée par un tube, à l'extrémité 
duquel eft un trou capillaire ; la boule peut être 
remplie d’eau falée ou de tout autre liquide. 


C D eft un tube d'un large diamètre , maftiqué 
en E & en D, ou autour da tube B H. Il eft 
rempli de mercure de Fen E. | 


{ 


Voici comment onfe fert de ce chermomitre. 


Suppofons que la boule À , aïnfi que le tube 
CD, foient remplis d’eau falée , à la tempétature 
de 20° ; on mettra du mercure dans le tube CD 3 
deFenE, qui, à caufe de la capillarité du trou 
B, ne pourra pénétrer dans Ja boule. Si la tempé- 
rature du milieu, däns lequel l'appareil eft plongé, 
s'abaiffe , 1l fe fera un vide dans la boule; le mer- 
cure le remplira & formera la goutte A, au fond 
de la boule, Lorfque tout l'effet fera produit , on 
retirera le, mercure du tube C D, ou on fera 
fortir celui qui étoit entré dans! la boule, en la 
renveriant & en la chauffant un peu. Le mercure 
reçu dans le tube gradué G, fig. 1217 (a), indi- 


quera l’abaiffement de température réelle, au- 


deffous du point duquel on eft parti. 


Maintenant , pour connoïtre Ja valeur des de. 
grés du tube G, que nous fuppofons ici égaux 
& arbitraires, on portera l'appareil, diipofé 
comme il a été dit, d’une température connue 
à une autre, & l’on méfurera , avec le tube G 
le mercure qui fe fera précipité dans la boule: 

Ssss 


? 


L 


? 
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Si l’on veut que les degrés de ce tnbe foient 

1 | , < A 

des degrés centigrades, on marquera la hau:eur à 
laquelle lé mercure s’élevera, on divifera la 


portion correfpondante du tube, en un nombre 


de parties, égales à celui des degrés qui indiquera 
la vartation de température , à laquelle l'appareil 
a été expolé. : pe a de 
Cet appareil nous paroit, particulièrement, 
propre à Aie connoitre la température des lacs 
& des mers, à de grandes 
THERMOMÈTRE À INBEX.. 
THERMOMÈTRE DE LAMBERT. Inftrument ima- 
giné par Lambert, pour mefurer les tempéra- 
tures. 
C’eftun thermomèrre ‘à air, analogue à celui 
d'Amontons , mais qui en diffère eflentiellement 
par la graduation, puifque Lambert le divife 
en 370 parties, depuis la hauteur du mercure, 


à la température de la glace, jufqu'à ‘celle dei. 


la température de l’eau bouillante. Le nombre 
370 a été pris, parce que Lambert s'éroit afluré, 
par des expériences préliminaires, que l’air aug- 


profondeurs. #oyez 


mentoit de o,37$, en paflant de la température 


de la glace à celle de Feau bouiliante. 
Ile facile de voir, que ce thermomètre partage 
tous les défauts & Îles inconvéniens de celui 


-d'Amortons, quil exige les mêmes corrections. 


Voyez THERMOMETRE D'AMONPONS. 


THERMOMÈTRE DE Micezz Ducresr. Ther- 
momitre à alcool dont les deux termes font, 
10. la température des caves de l’: biervatoire, 
pour le zéro 5: 2°. celui de l'ébüllition de l’eau. 


L'elpace entre ces deux termes et divif: en cent: 
P 


parties égales. Voyez T'HERMOMÈTRE 4 ALLOOL, 
Pour obtenir la ternpérature de l'ebuiltion de 
Peau, Micheli foudoit, à l'extrémité fu erieure 
de fon tube, une petite boule; alors , le iquide 
étoit retenu, & il fupportoit cette temperature. 


THERMOMÈTRE DE NEwWroON. Inftrument conf- 


truit pat Newton, pour meiurer les tempera- 


tures.- # 
. Ce rhermomètre eft compofé, comme tous les 
autres , d’un tube foudé à une boule ; il en dif- 
fère, en ce que Newton s eft fervi d'huile de 
lin colorée, & que f: graduation eft formée , d'a- 
près la marche de la dilatation de l'huile, & 
qu’elle eft fixée par des températures conftantes. 
Ce favant s’étoit afluré de la lot de la ditatation, 
comparée aux degrés de chaleur, en oblervant 
Ja diminution de volume de l'huile, dans un 
iermomètre placé fur un corps chaud , & en 
comparant cette diminution de volume aux temps 
de refroidiflement. Nous allons préfenter le ta. 
bleau qu'il a publié, des degrés de chaleur in- 
diqués par fon termomère , & les températures 
conliantes qu'il indique. 
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DEGRÉS\DE GHALEU'R 


conftans, 


Chaleur de Pair, pendant 
l'hiver, lorfqué l’eau com- 
mence à fe congeler, 

On connoît ce degré, en 
plaçant un shermomèire dans 
a neige comprimée , au mo- 
ment où ellé commence à fe . 
fondre. ete Cri 

Chaleur de l'air; pendant : 
l'hiver. : ni Fus D'OR 

Chaleur de l'air, pendant 


ile printemps, l'été & l'au- 


toinne. . PA PEN 

Chaleur.de l'air, pendant 
l'égénis LR ele FO 

Chaleur de l'air, à la mi- 
Jun. 4, ne EUR 

C’eft la plus grande cha- 
leur que marque le thermomè. W 
tre, lorfqu'il eft en contaët u 
avec le corps humain ; c’eft 
à peu près la chaleur de l’oj= 
feau qui couve. 

C’eft à peu près la plus 
grande chaleur de l'eau, que 
la inin puifle fupporter, en 
Pagtint fans celle. 52 
_ C’eft encore la chaleur du 
fang rééemment répandu. : 

<eft la plus grande cha- 


[leur del eau'que la main, fans 


s'agiter, puifle fupporterlong- M 
ten ps qe + 
Chaleur de l'eau dans la 


‘quel e la cire fond..e , qui fuf- 


nage, fe durcit en ferefroidif- 


Chaleur lorfque la cire qui. 
furnage , fe liquefie en sé 
chauffant, & relte fondue fans « 
ébuihtion. | | 

Chaleur où la cire fe fond, 
& l'eau commence à bouillir. 

Chaleur où l’eau bout for-. 
tement, & où le mélange 
de deux parties de plombs. 
trois parties d'étain & cinq. 
de bifmuth fe durcit, en. 


[fe refroidiffant. L'eau com 


mence à bouillir à la chaleut 


{ant , & celle d être diaphane. if 


à 


68 


81 
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conftans. 


-|33, & en bouillant, elle pro- 
.jduit à peine une chaleur de 


34 +. Le fer, lorfqu’il fe re- 


froidit, & qu’il n’a plus que 
[33 où 36° de chaleur, cefle 
[d’exciter l’ébuilition de l’eau 
chaude, qu’on répand fur lui 
goutte à goutte ; lorfque l’eau 
left froide , le fer cefle d’en 


exciter l'ébullition , lorfqu'il 


n'a plus que 37° de chaleur. 


C'eft la plus grande chaleur 


[où le mélange d’une partie de 
plomb, quatre parties d’étsin 
|[& cinq parties de bifmuth fe 
fond en s’échaufant, & refte 
conftamment liquide, 
C'eft Ja moindre chaleur 
où un mélange d’un égal nom- 
bre de parties d’étain & de 
bifmuth fe fond. Ce mélange 
5 .coagule, en fe refroidif- 
fant , à 47 degrés. 
| Chaleurodle mélange de 
deux parties d’étain & d'une 

artie de bifmuth commence 
à fe fondre , ainfi que le mé- 
lange de trois parties d’étain 
& de deux parties de plomb; 
mais , le mélange de cinq par- 
ties de plomb & deux parties 
de bifmuth , fe durcit en fe 
refroidifflant à ce degré de 
chaleur. Il en eft de même 
d’un mélange du même nom- 
bre de parties de plomb & 
de bifmuth. rs 
| C’eft la moindre chaïeu 
où un mélange, d’une partie 
de bifmuth & de huit parties 
d'étain commence à fe fon- 


dre ; l'érain fe fond à 72 de-. 


grés de chaleur, & fe durcit, 
en fe refroidifflant, à 70°. 
Chaleur où le bimuth fe 
fond , ainf que le mélange de 
quatre parties de plomb & 
d’une partie d’étain ; mais le 
mélange en fufion de cinq 
parties de plomb & d'une 
partie d'étain , fe refroidit & 


fe durcit à ce degré de cha- 


leur. <- cé 
C’eft le moindre degré de 
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chaleur où le plomb com- 


mence à fe fondre; ST 96 


en s'échauffant , fe foffi à 96 
ou 97°,& en fe refroidiffant, : 
il fe durcità 95. . 
Chaleur oùles corpsignés, 
en fe refroidiflant, ceflent de 
donner de la lumière dans les 
ténèbres ; réciproquement ; 


ces mêmes corps, en s'é- 


chauffant , 


| commencent à 
luire dans l’obfcurité. 


À ce 


[degré de chaleur, un mélange 


d’une partie d’étain & de ré- 
gule de mars, commence à 
fe durcir en fe réfroidiffant ; 
il en eft de même de fept par- 
ties de régule. Fr 
| Chaleur où les corps ignés 
brillent dans les ténèbres de 
la nuit, & jamais dans le cré- 


pufcule. A cette chaleur, le 


mélange d’une partie de ré- 
gule de mars & d'une partie 
de bimuth, fe durcit en fe re- 
froidiffant. 11 en eft de même 
d’un mélange de cinq parties 
de régule de mars & d'une 
partie d'étain. Le régulé fe 
durcit 417407 

Chaleur où les coyps ignés 
brillent, d’une manière fenfi- 
ble, dans le crépufcule, très- 
peu avant le lever du loieil, 
& très-peu après [on cou- 
cher ; mais nullement dans la 
grande lumière du jour, ou 
du moins très peu. 
Chaleur de la Braile , dans 
un petit f°u, entretenu avec 


. [des foffiles bitumineux, fans 


Je fecouts d'un foufflet. C'eft 


faufi la chaleur qu'acquiert le 


fer rougiflant , placé dans le 
feu. La chaleur d'un petit feu 
de cuifine, entretenu avec du 
bois, eft un peuplus grande : 
elle eft de 200 à 230°. La cha- 
leur d’ungrand feu eftencore 
plus grande, furtout s’il eft 
excité par des foufflets. 


DS NE ES CR CS 


Ce thermomère, qui a été conflruit en 1701, 


Ssss 2 


T'ENE 


un an avant celüi d'Amontons, conflruit en 1702, 
& fept ans avant celui de Fahrenheïc, conftruit 
en-1709, eft remarquable, en ce qu'il indique 
plufieurs températures conftantes, dans lefquelles 
font celle de la-congelation de l’eau, & celle de 
l'eau bouillante , que l’on adopta enfuite. 
Comme le nombre de degrés, depuis la glace 
jufqu’à l’eau bouilante, dans le rhermomerre de 
Newrons eft de 34 degrés ;.de 80 dans lé sher- 
mometree Réaumur; de 100, dans le chermo- 


Cas 


métre centizrade; de 180, dans le shermometre de 
Fahrenheit; il s’enfuitque, 1 degré du shermomètre 
de Newton, correfpond à 2, du chermomèrre de 


1732 


Réumur; à 2 2$, du chermomèrre centigrade; à 


çs =, du thermomètre de Fahrenheit. 
L'huile de lin bout à 107,7 degrés du rhermo- 


mètre de Newton, ce qui correfpond à 252,44 degrés 


du chermomètre de Réaumur. Le mercure entre en 
ébullition à 279,11, du même thermomètre ; d’où 
il fuit que le rhermomèire de Newton, peut être 
auf propre que celui de mercure, à mefurer les 
hautes températures. 


Comme l'huile de lin bout à 117,7 degrés | 


Newton , tout porte à croire que les hautes tem- 
pératures, qui vont Jufqu'à 192 degrés Newton, 
n'ont pas été prifes avec fon thermomètre, quoi- 
que l’on pât, en bouchant le tube, mefurer des 
températures beaucoup au-deflus de 117 degrés. 


C’eft probablement d’aprèsles temps du refroidif- 


fement , que ces hautes températures ont été dé- 
terminées. 


TAHERMOMÈTRE DE Hazces. C’eft ui thermo- 


mètre à alcool, fur lequel les deux extrêmes font, 
Ja congélation de l’eau & la cire fondante; l’inter- 


ville eit divilé en 102 degrés. Woyez THErMo- 


MÊTRE A ALCOOL. 


THERMOMETRE DE RÉAUMUR. Inftrument ima- 
giné par Réaumur, pour mefurer les tempéra- 


tures. 


Ce thermomètre étoit compofé d’un tube foudé 
à une boule ; on le remplifloit d'alcool à un degré 


déterminé. 

Après avoir empli d'alcool la boule & le tube, 
jufqu’à une certaine hauteur, & avoir, prélimi- 
nairement, mefuré l'alcool employé, Réaumur 
confidéroit ce premier volume comme compofé 
de mille parties. Il expofoit fon inftrument à la 


température de la glace fondante, marquoit la hau- 


teur; il ajoutoit enfuite, dans le tube, une millième 

artie du volume du liquide, marquoit la hauteur à 
Gate il s'élevoit, ce qui formoit fon premier 
degré ; 1l ajoutoit fucceflivement des millièmes 
parties, & formoit fes degrés fuccefifs. C'eft 
ainfi, qu'avec une feule température conftante, 
qu'avec un feul terme, & la connoiflance du vo- 
Jume du liquide à la glace fondante, il graduoitfes 
thermomèsres de manière à les rendre comparatifs, 


* 


THE. 


; & à pouvoir en conftruire de comparables dans 


tous les pays : ÿ 

Mais, pour que 
ment comparatifs , il falloit employer un alcool 
qui fût le même, & tous diffèrent entr’eux, par 
la proportion d’efprit & d’eau qu’ils contiennent. 
. Son alcool étoit affoibli par de l’eau, & 1l étoit 
tel, que de la température de la glace, à celle de 


de huit millièmes. Alors il fut facile de conftruire 
des rhermomètres 4e Réaumur comparables. 
Depuis, ayant remarqué que , par fa loi de dila- 
tation , l'alcoo! indiquoit des degrés qui n’étoient 
point en harmonie avec les quantités de chaleur, 


cure au lieu d’alcoo! , & l’on a divifé, comme dans 
les thermomètres à alcool de Réaumur, l’efpace 


“bouiliante, en quatre-vingt parties, & on a donné, 
à ces nouveaux inftrumens, le nom de thermomètre 


ment par la nature du liquide. 


THERMOMÈTRE DE RÉGNIER. Thermomètre mé- 
tallique , imaginé 


températures. 


Cet inftrument fe compofe d’un reflort d’acier 
ACB, fig. 1218, placé fur une tige ou colonne 


de métal CF, placée fur le milieu O, dela cour- 
bure du reffort, fe prolonge, & entre dans une ou- 
verture G, faite dans la plaque de laiton. Comme 
les degrés de dilatation du laiton, font plus coñf- 
dérab.es que ceux de l'acier, pour les mêmes va- 
riations de température , il s'enfuit, que l'arc du 
reflort d'acier, augmente ou diminue avéc la tem- 
pérature, & que la tringle, qui repréfente le finus 
verfe de larc, avance ou recule dans l'ouverture 
de la colonne. Plaçant des dents, en forme de cré- 
maillère, fur cette tringle, & faifant engrener 
ces dents dans celles d’une roffé dentée, celle-ci 
tourne dans un fens ou dans un autre, lorfque la 
tringle s’avance ou fe retire. Sur l’axe de cetre 


fes ofcillations, les variations de température. 


Pour graduer cet inftrament, Régnier l’expofe 

à la température de la glace fondante, & marque 
le zéro de fon rhermometre ; il l'expofe enfuite à la 
«température de l’eau bouillante ; l'efpace que l’ai- 
guille a parcouru , eft divifé en cent parties 

égales. | 


Jonne de laiton; l'aiguille feule , fort de cette co- 
lonne, pour faire connoître , par fon mouvement, 
les variations de température. 


1 eft facile de voir que, cet inftrument à l’avar- 
tage de pouvoir être expofé, fans danger, à dés 
températures trés-élevées, & faire, en quelque 
forte , fonétion de pyrometre, Voyez ce mot. 


. 


Pean bouillante, le liquide augmentoit de volume, 


de Réaumur, quoiqu’ils en différaffent eflentiellé- 


roue, elt placée une aiguille RS, qui indique, par. 


Tout ce mécanifme eft renfermé dans une co- 


ou avec les températures, on s’eft fervi de mer-. 


” 


les chermomètres fuffent réelle- 


entre la température de la glace & celle de l'eau M 


"à 
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ne 
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par Régnier, pour mefurer les 


de laiton DE ; ce reffort eft courbé; une tringle 


TITE 


THERMOMÈTRE DE SANCTORIUS. Irftrument 


TUE Gy® 


THERMOMÈTRE DE Wipéwoop;: Inftrument: 
imaginé par Sanctorius, pour mefurer les tem- | imaginé par Wedgwood , pour mefurer les hautes: 
_ pératures. « | températuies. Voyez PYROMETRE DE WrpcwoOOp. 
Ce thermomirre eft compofé, comme celui de | | ME 
Drebel, d’un tube de verre plongé dans un li- 


1 THERMOMÈTRE DIFFÉRENTIEL. Infirument ima- 
_ quide coloré. FJ'oyez THERMOMÈTRE DE DREBEL. 


giné par M. Leflie ,‘ pour mefurer la chaleur 
rayonnänte qui fe dégage des corps. - 

Cet infirüument fe compofe d’un tube recourbé, 
fous la forme de la lettre U, fg. 1220, & dontles 


THERMOMÈTRE DE SULZER, Infrument imaginé 


. par Sulzer, pour meïurer les variations dans les 
températures. 


. Ce chermomètre fe compofe d’un tube foudé à 
une boule , que l’on emplit enfuite de mercure; fes 
dégrés font déterminés par des rapports de volume. 
… Pour mefurer la quantité de mercure qui entre 
dans {on thermomètre , Sulzer fait une marque B 
fur fon tube AC, fig. 12193 il chauffe la boule 

. avec une lampe, pour chaffer la plus grande partie 
de Flair qu'elle contient , plonge l'extrémité 
À, dans un bain de mercure, jufqu'à ce que la 
longueur AB, en foit remplie; retire alors le 
- tube, laïfle rentrer un peu d'air, plonge de nou- 
veau l'extrémité À dans le mercure, pour remplir 

une feconde fois la colonne A B. Cette manœu- 
vre eft renouvelée tant qu’il peut entrer du mer- 
cure pour remplir la colonne AB ; alors, à l’aide 
d’une ficelle & d’an mouvement de rotation, on 
fait defcendre le mercure dans la boule , que Pon 
chauffe de nouveau , pour faire entrer du mercure 

. dans le tube. Cette opération fe prolonge juf- 

. qu'à ce que [a boule foitremplie, & que le tube 
contienne une quantité de mercure affez grande, 
pour indiquer les degrés de froid voulu. 

On multiplie le nombre de mefures de mercure 

entré, par la longueur de la colonne ; on divife le 

tout par cent. Sur la colonne AB, on prend une 
longueur égale à ce quotient, laquelle, lorfqu'elle 
eft divilée en cent parties, peut former des de- 

. grés, correfpondans à une dix-millième partie du 
vohime: : 

. Ainf,. foit la longueur de la colonne AB, de 
69millimètres, le nombre de mefures entrées dans 
Ja boule & le tube, 75 , le produit fera 5175: le- 
quel, divifé par 100, donnera $1,7$. Prenant une 
de MALE S1,75 millimètres, & divifant cette 
ongueur en cent parties, chaque divifion repré- 
fentera un dix-millième du volume. 

Céla' fait, Sulzer plongeoit fon chermomitre 
dans la glace fondante, pour marquer fon zéro, 
puis 11 appliquoit, à fon inftrument, l'échelle 
qu’il avoit déterminée. 

: Cet inftrumentr pouvoit, comme celui de 
Réaumur, être conftruit avec un feul térme de 
température conitante, celle de la glace fondante; 
ilavoit encore cette analogie avec le shermomerre 
de Réaumur, que la divifion étoit en millièmes du 
volume du liquide à zéro; 1l en différoit en ce 

que, Réaumur employoit de l'alcool , & Sulzer 

‘du'mercure. 

. Dans ce shermomèrre , la température de l’ébulli- 
uon de l'eau, correfpond au 1 ÿ6°, degré. 


r# 


deux branches font terminées par deux boules, 
À &-B, égales. L'auteur donne, à lune de ces 
boules , le nom de boule focale, parce que , dans 
les expériences, elle occupe le foyer du réflec- 
teur. Lorfque cette boule eit échauflée, l'air inté- 
rieur fe dilatant, poufle, de bas en haut, une 
colonne d'acide fulfurique, teinte en rouge avec du 
carmin; ce liquide pañle , en partie, de la branche 
adjacente à l’autre branche, où fon mouvement eft 
appliqué à cette dernière branche. Chaque degré 
de l'échelle, eft un millième de l'intervalle com- 
pris entre le terme de la congélation & celui de 
l’eau bouillante. L'auteur appelle cet inftrumenr , 
thermomètre différentiel, parce que le mouvement 
du liquide , depend de la différence d’élafticité, 
entre les quantités d’air renfermées dans les deux 
boules , & dont l’üne eft foumife à Pinfluence du 
foyer, tandis que l’autre refte à la température du 
leu. | ; 

THERMOMÈTRE ÉLECTRIQUE. Inftrumentimaginé 


par Kenerfley, pour mefurer la température des 
etincelles électriques. 


Cet inftrument fe compofe d’un tube de verre 
AB, fig. 1221, fermé hermétiquement des deux 
bouts , & rempli d'eau, ou de tout autre liquide 
tranfparent. Dans le tube, en eft un plus petit, 
CD, qui plonge dans le liquide par fa partie infé- 
rieure , & qui fort par fa partie fupérieure. Les 
deux conduéteurs métalliques, EF, GH, termi- 
nés par des boules métalliques, pénètrent égale- 
ment dans le tube ; leurs boules intérieures, font 
à une diftance propre à faire pañler l’étinceile à 
travers le liquide. La boule E, du conducteur {u- 
périeur, communique avec une machine électri- 
que; la boule H, du conduéteur inférieur, com- 
munique avec le réfervoir. 


Dès quela machine eft fuffifamment chargée, elle 
laiffe pafler fon éledtricice, fous forme d'etincelles, 
à travers le liquide; chacune d’eiles produit, dans 
le liquide , un mouvement qui le fait monter 
dans la partie extérieure C, du tube de verre: 
C'eft à ce mouvement du liquide, que Ke. 
nerfley attribuoit la chaleur développée par l'é- 
tincelle éleétrique. Aujourd'hui, on fait que ce 
mouvement, eft occafionné par celui que le fluide 
acquiert , par l’impulfion qu'il reçoit de l'électri- 
cité. 


THERMOMÈTRE EN SPIRALE, Lhermommèire dontlæ 


THE 


tube qui tourne en fpirale, fig. 


634 

réfervoir eft un 
1213 (b). | 
_ On a imaginé cette forme de réfervoir, dans 
la perfuañon où l'on étoit, que plus la furface du 
réfervoir, expofée à l’action de la température, 
étoit grande, plus promptement le liquide de: 
voit être affelé des variations de Ja tempéra- 
ture, & par conféquent, les indiquer plutôt. 
Mais, ces fortes de réfervoirs ont été bientôt 
abandonnés , tant, par la difficulté de les conf- 
truire, que par l'influence. fur l'indication de la 
température , tant de la longueur du tube , que de 
la grandeur de Ja furface de ce même tube, qui 
entre dans la conftruction de ce réfervoir. 


THERMOMÈTRE (Graduation du ). Manière de 
placer les degrés, qui doivent faire connoître la 
température jndiquée par le shermomerre. 

Parmi toutes les méthodes de graduer un cher- 
momètre, On en difliingue deux principales : 1°. 
d’avoir deux termes de température conitante, & 
de divifer, en un nombre de parties déterminées, 
l'efpace que le liquide parcourt, en paffant de l'une 
à l'autre de ces températüres; 2°, d’avoir un 
tèrme de température conftante, & graduer l’inf 
trument, en partant de ce terme, en fraétions du 
volume du liquide dont on fait ufage. Le plus 
grandnombre de hermomètres font conftruits felon 
la première methode , & les deux térmes dont on 
fait ufage, font, le plus ordinairement, la glace 
fondante & l’ébullition de l’eau, à une prefion 
conftanté. Le deuxième mode,a été employé par 
Réaumur, Delifle, Sulzer, & quelques autres. 
Réaumer & Sulzer prénoïent, pour premier terme, 
la congélation de l'eau; le premier faifoit ufage 
d'alcool, prenoiït pour degré, la millième partie 
du liquide contenu; le-fécond, faifoit ufage de 
mercure, prenoit pour degré, la dix mili mc par- 
de du Hquide contenu, Deliflé prenoit pour 
terme conîtant, ébullition de l’eau, & chacun 
de ces degrés repréfentoit la dix-millième partie 
du liquide contenu; il faifoir, comme Sulzer, 
ufagé de mercure. 

Quant au nombre de degrés entre les deux 
termes de témpérature conitante, il eft ordinaire- 
ment de cent; cependant, Fahrenheït le faifoit de 
180, & les conftruéteurs du shermometre de mer- 


cure, dit de Réaumur, le font de So. Les gradua- | 
tions par fraétions de volume , dépend du liquide | 
que l’on emploie, & du liquide dont on fait k. 


MOMÈTRE COMPARABLE. 

Ces thermom édres , quoiqu’ayant des tèrmes 
conftans femblables, & des graduations égales, ne 
font comparables qu’autant qu’on fe fert du même 
hquide, parce que chaque liquide augmentant en 
furvant une loi différente , 1l s’enfuirque les tem- 
pératures intermédiaires , aux températures conf 
tantes , ne correfpondent pas au même degré dans 
-ditférens liquides. 


ufage. Foyez ÉCHELLE DES THERMOMEÈTRES, THER- 


ee 


THE 


THERMOMÈTRE MÉTALLIQUE. Inftrument pour 


| mefurer la température , exécuté avec des fubf= 


tances métalliques. 


barre métallique AB, fg. 1222, fixée, par un de 


ou de toute autre fubftance , dont la loi de dilata= 
tion foit différente de celle de la barre. L extré- 


foit par des leviers & des roues d'engrenage; 8" 
dans l’alongement & l’accourciflement de la barre 
& de la plaque, réfultent des mouvemens dans les’ 


ferve les variations de température. Nous ne fe- 


Inflrument inventé par MM. Breguet, 
quer les variations de température. ve 
Cet initrument fe compofe d’une fpirale, fa. 
1213, formée de trois lames très-mninces, de mé: 


+ 


taux différemment dilatables : favoir, l'argent, l'or 
& le piatine. Cestrois métaux font foudés enfem- M 


ble pirpreflion, & réduits, par le laminage , à une 


épaifieur qui n'excède pas += de millimètre. La 
{pirale et fufpendue à un cylindre creux a à, évafé 
à. 
minée , fupérieurement,.par un petit difjue m# ,iu 
l’aide duquel on peut, à volonté, retirer cette. 


par le haut, & dans lequel s’infèr- une tige, ter- 


tise ,.& la remettre en place. Cette même tige 
traverfe , de haut en bas, la fpirale , fans la tou- 
cher; & elle s'introduit , par fa partie inférieure , 
dans un fupport cd, qui fert à lui con‘erver une 
pofñtion fixe. A l'extrémité de la fpirale, eft fuf- 


pendue une aiguille , formée de deux parties fépa- « 


rées , dont l’une efeft terminée'en pointe, atra-, 
chée en.e, à la circanférence de la dernière fpirale, 


point oppolé g, de la même circonférence. Cette 
difpofition , permet à l'aiguille de prendre une di- 


récton, qui coupe perpendiculairement celle de la 


tige, & pañle conflamment par l'axe même de la 
{pirale. Celui-ci correfpond, verticalement, au 
centre d’un cercle, foutenu par trois petits pieds ; 
fixés fur une pièce de bois , arrondie en cylindre, 


qui fert de bafe à l’inftrument. 
On. a fondé la confiruéiion de cet inftrument- 


fur le réfultat d'expériences. Si deux lames min: 


ces de métaux , inégalement dilatables , font }uxta-… 


palées & fortement ioudées enfemble ; fi, de plus, 
elles ont lamême lougueur, & qu’elles foient fixe- 


ment aflujetties par leur extrémité 3 lorfque la 


température vient à changer, l’une des lames s'a-, 
longeant plus que l’autre , force le fyftème à pren- 
dre un certain degré de courbure, qui :erad’antant 
plus grand, qué le changement de température 


fera lui-même plus confidérable, L'appareil 


Ces inftrumens font ordinairement formés d’une 


fes bouts À, fur une plaque de métal, de verre,” 


mité B, eft touchée, foit par des leviers, CDN 


rons connoitre que trois de ces inftrumens ; nous … 
renvoyons, pour les autres, au Traité des machi- w 
aes de Léopold, & aux ouvrages périodiques. 


pourindi- 


L 


. i \ PUR É à: & à “% 
leviers & les rouages, à l’aide defquels on ob= 


( 


: 


* 


THERMOMÈTRE MÉTALLIQUE DE M. BREGUET. 


ÿ 


& dont l'autre gr, façonnée en flèche , aboutirau 


THE 


“Courbera dans uh fens, ou dans l’a 
que la.température s'élève ou s abaiffe de ma- 
nière que , le métal le plus dilatable , eft tantôt en 

… dehors & tantôt en dedans de la courbure. 

En partant de ce ‘fait, ff lon coutb> , comme 

l'ont fait MM. Breguet , une pareille lame en fpi- 


ét « 


.rale, en aflujettiffant l’une de fes extrémités à un 


_ corps folide, & en fixant , à l'extrémité interieure, 
une aiguille, qui parcourt les divifions d an cercle 
. gradué , le plus léger changemerñt de température, 
né varier aufhitôt la courbure & ie diamètre 
… des fpires, qui font très-maltiphiées , deviéndra 
fenfibie , par le moyen de l'index, dans un fens , 
‘où dans l’autre, & cet effet aura lieu avec une 
extrême promptitude, à raifon du peu de mafle 
_ que R chaleur doit pénétrer, le shernomètre étant 
nprefque tout én furface. : 
On voit, qu'à la rigueur, il fufiroit d'émployer 
à fa confiruéfion, deux métaux inégalement dila- 
tables; mais, fi ces deux métaux 1fétoient pas 
*aflez fortement foudés enfembte , ou que les dit- 
 Hérences de leur dilarabilité fufent crop fortes ; la 
_ {pirale éprouveroit des déchiremens, par des chan- 
‘Semens brufques de température ; MM. Breguer 
"ont remédié à cet inconvénient , en interpofant, 
entre les deux métaux , le platine & l'argent, un 
troifième métal, d’une dilacabilité moyeine , qui 
5 2% DRE ENES | LE 
1 Par l'expérience, on s’eft afluré que , dans des 
_changemens égaux de température , l'aiguille par- 
_ couroit des nombres égaux de degrés für le cercle 
_ gradué. D'aprè, ce réfultar, il elt facile , à chaque 
obiervateur, de faire ufage de l'échelle qu'il pre- 
fre, en prenant des points fixes à la manière or- 
_ diiaire, ou en comparant la marche de cét in{- 
_ trument à celle d'un ermomètreé à mercure. 
Voià quelques faits, d’après lefquels on pourra 
_ juger de Mextréme fentibiité dé cet inftrument. 
_ Ayant retiré la ligne qui traverle la fpirale’, fi 
von la roule un inftant, avec frottement entré les 
deux mains, & qu’enfuite ; on la replace, on voit 
| äuffitôt l'aiguille fe mouvoir très-fenfiblement, & 
ce déplacement va quelquefois jufqu'à 15°. 
|. M-Breguet phicerent, fous le récipient dure 
| machine pneumatique , dont la capacité étoit de 
cinq litrés , avec leur shermomèrre, un rermomitre 
à mercure Qui marquoit 19° centigrades. On fit le 
vide le plus promptement poihble; le hermomèrre 
dmercure ne defcendit que dé 2° centigrades ; le 
| thérmomitre métuliique deicendit de 19° céntigra- 
| des à 4. On rendit l'air, le chermomètre métallique 
| s'éleva jufqu’ài $0° centigrades , tandis que l’autre 
| étoit encore un peu au-deffous de zéro. 


| - THERMOMÈTRE MÉTALLIQUE DU COMTE DE 
| L@zer. Inftrument à engrenage > imaginé par le 
| Comte de Lœæzer, pour méfurer les températures. 
| Cet inftrument fe compofe du levier C AD, 

fur lequel eft attaché le prifme de plomb 


| 
| 
| 


Pautte, füivant; 


fe: 1224, 
E, Un feéteur mobile GFP ; Qui à fon centre 


| 
| 


quelle eft une feconde roue dent 


| des chermofcopes ; il n'exifte, & l'on 


THE 


de Mouvement én G, Communiqué avéc le fec- 
teur en E , par la branche GO ; le fedeur s'étt- 
-gtène dans une roue dentée K, fur l'axe de la- 
cntée L, qui s'en- 
grèhe dans unëé troifième M, ‘au centre de liquelle 
eitun index MN, deftiné à marquer la tempéra- 
ture. Au-deffous de la roue ? , en eft une qua- 
ttième L, qui s'engrène dans la fécondé, & qui 
porte un index [O, deitiné à indiquer également 
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1 
des degrés de température. 

On voit que les variations dans la longuéür du 
prime de plomb DE, occafionnées pat fa dilata. 
tion, font mouvoir lé levier G Q, & par fuite, le 
feéteur G FP, lequel, par fa communication avec 
la roue dentée K, fait mouvoit les roues M & I, 
& par fuite, les index MN, 10, qui indiquent lés 
Variations de températire. A SN 

Habituellément, on couvre ce mécanifme d'un 
cylindre de tôle RS, fg. 1224 (a), à travers léquel 
paflent les axes des roues MI ; fur ces axés font 
les aiguilles mn, 20, qui indiquent les degrés de 
température, Voyez THERMOsCOPE, | 


« THERMOMÈTRE MÉTALLIQUE DE Mortimer. Inf. 
trument à levier, imagine par Mortimer, pour me- 
furer les renipératures. . 

Cet inflrument fe compote d’un cylindre dé fer 
AB, f:. 1224 (0), de trois lignes de diamètre, & 
long de trois pieds. Ce cylindre eft fixé , par fon 
pied B, fur un plan, formé d’une fubflance peu dila- 
table S, foit matbre, argile cuite, ou autre. Un 
levier EF, dont le centre de mouvement C, eft 
fixé fur le plan, pofe en E, fur ia partie fupérieure 
À, du cylindre. À fon autre extrémité F, ft un fil 
qui pañlé fur une poulie H, & que fontient un 
poids P. Sut l’axe de cette petite roue eft un index. 
HN , qui indique , fur le cadran MO, routes les 
Variations dans l'alongement & le raccoutciffe- 
ment du cylindre de fer, dans toutes les variations 
de température qu'il éprouve: A l'extrémité E du 
lévier, eftuñ poids L, quiletiré, & Poblige à 
palier conftamment fur 11 partie fupérieure À, du 
cylindre de fer. Voyez PYROMÈTRE DE Guyron , 
THERMOGcOPE, 


THERMOSCOPE ; de dépuos, chaleur : oxsmtts F 
confidérer ; thermofcopum ; t'ermoskop ; {. M. In£- 
trument deftiné à fairé cbferver les changemens 
de température dans l’air, par rapport au froid & 


| au chaud. 


Ilexifte cêtre différence, déduite de leur éty- 
mologié, entre Îes chermofcopes & les thermormè- 
tres , qué les premiers font voir, font obferver les 


| variations dans la température, & les feconds, les 
| mefures. 


De cette définition, il réfulte nécefiremene , 
que la plupart des inftrumens auxquels on 2 donné 
le nom de chermomeres, ne font ; En féalité, que 
ne doit.con- 


fidérer comme thermomètres , que les inftrumens 
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qui mefurent exaËétement ja chaleur, non la quan- 
tiré réelle de chaleur que cortient lPinftrument; 
car il a été, jufqu’à préfent, impofhble de con- 
noiître & de déterminer le zéro abfolu de chaleur; 


T H O0 


Cette dénomination a été em 


| ployée par Brume 
gnatelli. Woyez THERMOXIGEÈNE, | 


| 


THERMOXIGÈNE 


Lie 


Oxigène combiné avec 


mais feulement, les inftrumens qui indiquent les | du calorique. Cette dénomination a été employée 


proportions de chaleur dont ils font pénétrés. 
Ajnf, tous les inftrumens dont la graduation eft 


par Brugnatelli. À | 
+ L. 7 ] e “ * La LA 
Nous connoïffons l’oxigène dans trois états: 


telle, qu’elle indique des températures, propor- | folide, dans les oxides métallignes ; liquide, 


tionnelles aux quantités de calorique qui les pénè- 
trent, font desthermomères : tels fontles hermomèe- 
tres à air, les thermomètres à mercure, & cela, depuis 
Ja température de la glace jufqu’à ceile de l’eau 
bouillante; ainfi que differens s'ermomèrres métalli- 
ques, comme celui de MM. Breguet, &c. Cepen- 
dant , queiques égalités que paroiffe fuivre la gra- 
duation de ces chermomèrres, avec la quantité de ca- 
Jorique qui les pénètre, on ne doit les regarder 
que comme des à peu près, parce qu'il exifte une 
foule de caufes qui doivent produire des varia- 
tions, foit dans la matière folide , foit dans la 
inatière fluide qui entre dans leur conitruétion. 


THermoscors De MorriMer. Inftrument com- 
pofé d’un cylindre de fer, placé für une plaque 
peu dilatable. Cet inftrument a été imaginé par 
Mortimer , pour apercevoir les varia‘ions dans la 
température de l'air. Woyez T'HERMOMÈTSE Mé- 
TALLIQUE DE MORTIMER, 


THsrMoscopr DE Rumrorr. Infirument ima- 
giné par Rumfort, pour apprécier les effets du 
calorique raycnnant. Lits 

Ce thermofcope fe compofe d’un tube coudé, 
ÀABCD. fig. 122$ , aux deux extrémités duquel 
font foudées deux boules EF, parfaitement égales. 
Une boule de liquide H , eft placée dans le tube 
BC ; elle doit fe trouver éxaétement au nulieu du 
tube, lorfque les deux boules éprouvent la même 
température. ; 

On conçoit que, fi l’une de ces deux boules 
reçoit un peu plus de calorique que l'autre, l'air 
qu'elle contient fe raréfiant plus, que celui qui et 
dans l’autre boule, preffe la boule de liquide & 
Ja chaffe vers l’autre bout, jufqu’à ce que l’élafti- 
cité de l'air, danscelle-ct, fafle équilibre à l’élafti- 
cité de l'air dans l’autre boule. 

Rumfort invite à placer un diaphragme IK,en- 
tre les deux boules, afin d'empêcher que-la cha- 
leur rayonnante , qui parvient a l’une des boules, 
ne puiile exercer fon action fur l’autre. | 

Cet inftrüument a été conitruit par Rumfort pour 
mefurer le calorique rayonnañt. Il à beaucoup de 
rapport avec celui qu’avoit inventé Leflie, poyr 
ls même objet. Voyez THERMOMÈTRE DIFFÉREN- 
TIEL. k 

.THERMOXIDES. Combinaifon de l'oxigène 
avec du calorique & des fubftances folides, & 
dans laquelle il eft lui-même folide : tels font les 
exiJes métalliques. | 


{ 


| 


| 


dans l’eau & dans les acides ; gazeux, dans l'ait 
atmofphérique. 0 

Brugnatelli confidère l'oxigène comme la bafe 
de l'air pur, tout-à-fait privé de fon calorique, &M 
le thermoxigène comme une combinaifon de Poxi=M 
gène avec le calorique. Ce calorique, dans le gaz 
thermoxigène, et différent de celui qui tient le« 
thermoxigène à l'état de gaz. Le calorique eft, par À 
rapport au gaz thermoxigène , ce que l'eau eft, par : 
rapport aux fels criftallifables. Une portion de ce 
liquide eft fixée dans le fel , & forme ce qu'on ap 
pelle fon eau de criftallifation, diftinéte de l'eau 
«de folution : le calorique qui coi:efpond à cette“ 
feconde partie, Brugnatelli l'appelle calorique” 
ruyonnant. : PA. Ds : À 

Dans l’eau , dans les oxides métalliques , loxi=« 
gène eft à l’état de rhermoxigène ; dans quelques" 
acides, comme l'acide nitrique, il eft à l'état 
d'oxigène pur. En le combinant avec un grand 
nombre de corps , le chermoxigène {e décompofe 
en tout ou en partie ; c’eft cette décompofition 
q ii produit le calorique dégagé dans les combuf 
tions. Voyez Annales de Chimie, tome XXIX ,« 
page 182. | e 


THEURGIE , de Ocos, Dieu ; epyov, ouvrage; [. f." 
- Ouvrage divin. Nom que les Anciens donnoient à 
la parte de la magie, que nous appelons magiew 
blanche, A 

Théurgie , fignifie l’art de faire des ch 
nes, ou que Dieu feul peut faire. : 

On fe fert, dans la chéurgie, de mots, de for- 
mules. Tout porte à croire que ces formules fu-« 
rent d’abord compofées en langue égyptienne, ou« 
en langue chaldéenne. Les Grecs & les Romains 
confervèrent beaucoup de ces mots, & y en 
ajoutèrent de grecs & de latins, pris dans leur lan 
gue. Le tout forma, alors, un langage barbare 
inintelligible aux hommes, mais que l’on fuppo=« 
foit agréable aux dieux. Au refte, il falloit pro 
noncer tous ces termes fans en omettre aucun, 
fans héfiter, fans bégayer ; le plus léger défaut 
d’articulation étoit capable de faire manquer toutèm 
opération théurgique. Voyez Macre , Divina 
TION. 30 
Ariftophane & Paufanias attribuent l'invention 
de la chéurgie à Orphée. - | 


ofes divi- 


THOMIN, célèbre opticien de Paris. Cet ar= 
tifte s'eft principalement occupé à régler les lu= 
nettes fur différentes vues. " 

Nous ayons de Thomin : 1°. un ouvrage fur a, 
| manière 


+ 


_ Chlorique le diffolvent. 


+ 


_ de’hag 


des, d’être décom 


DiE:G 
maniere de régler les luneties fur Les différentes vues 
11-12 ,174C 5 2°. Traité d'optique , in-8°,, 1749» 


THORINE. Oxidé de thorinium, trouvé par 
Berzelius, en 181$, dans la gadolinite de Ko- 
rarfel, | : 

Cet oxide, lavé & féché, eft incolore , infipide 
& infoluble à l’eau ; expofé à l'air, il attire l’acide 
carbonique & pale à l’état de carbonate : il eft 
infufñble au chalumeau , & n'a pas encore été ré- 
duit. Les acides fulfurique , nitrique & hydro- 


La rhorine diffère de l’alumine par fon infolubi- 
lité dans la potañle ; de lyttria, par fa faveur pi- 
quante & aftringente ; enfin, par la propriété que 
_poflèdent fes diffolutions neutres, dans les aci- 

pofée & précipitée par la fimple 

ébullition. 
Berzelius, dans fes recherches fur la rhorine, 
obtint d'abord des fluates de cerium & d’yttria 
adolinite ; puis il fépara de leur diffolution, 
par le fuccinate d'ammoniaque, le fer qui y étoit 
contenu, enfüuite le cerium par le fulfate de po- 
tafle, & il précipita, par l’ammoniaque , l’yttria & 
la rhorine réunis. Ce précipité fut diffous par l’a- 
cide hydrochlorique , & évaporé à ficcité. L'eau 


bouillante, jetée {ur ce réfidu, diffout l'yttria en 


Brande partie. Le réfidu , rediflous par l'acide 


hydrochlorique, & évaporé jufqu’à ficcité, fut | 


encore repris par l’eau bouillante ; la shorine fe 


. des fumigations. 


* Jarynx; 


précipita, s 


AS 


Lis THYMIATECHNIF; de borepa, parfum; CVALE 


art; f: f. Art de préparer les parfums, & mêm 


: répandent dans Patmofphère ; % peuvent former 


THYROIDE ; de fvpos, Bouclier; «Os, figure; 
* adj. Qui a la forme d’un bouclier. 

C'eit, en anatomie, le nom d'un cartilage du 
lés Anciens l'ont ainfi nommé, parce qu'ils 
ont cru trouver, dans fa configuration , de la ref 
femblarite avec le bouclier. Woyez LARvNx. 


TICHO-BRAHE , aftronome célèbre, né en 
Danemarck, le 19 décembre 1546, mort à Pra- 
gue, le 24 novembre 1601. 

. fu d'une maifonillutre , originaire de Suède , 
il fut defliné à étudier le droit, & envoyé, 
. pour cet objet, à Leipfick : mais, une éclipfe de 
-loleil , qu'il obferva à quatorze ans , & dont l’ap- 
.parition arriva au moment précis où elle avoit été 


_ annoncée, lu fit regarder l'aftronomie comme une 


fcience divine, & le détermina à s'occuper de 

cette fcience , & à faire des obfervations aftrono- 
miques , à l'infu de fes maîtres. - 

De retour en Danemarck, Ticho-Brahé fe 

à une pa;fanne de Kimd-Stro 

Did, de Phyf. Tome 1 


maria 
p. Cette méfailiance 
Fe 


: 
| 
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ur attira l'indigation de fa famille, avec quelle, 
néanmoins , le roi de Suède leréconcilia. 

“ Après plufeurs voyages en Allemagne, Ticho 
obtint, de Frédéric ÎI, roi de Danemarck, l'ile 
de Ween, avec une groffe penfon. Il y bâtit, à 
grands frais , le château d’Uranienboure, & la tour 
merveilleufe de Srellebourg, où il fe livra à fon 
goût favori pour l’obfervation du ciel. Son zèle 
pour l’aftronomie lui fit dépenfer plus de cenc 
mille écus. | e | 

_ C'eft dans certe retraite qu’il inventa le fyftème 

affronomique qui porte fon nom, qui confifte à 
faire tourner Mercure’, Vénus, Mars , Jupiter, S2- 
turne autour du foleil, & Je foleil autour de la 
térre. Voyez SYSTÈME DE TicHO-BRAHÉ. 
Ticho-Brahé forma un catalogue d'étoiles, 
calcula les réfraétions aftronomiques & en forma 
des tables ; il découvrit Les trois mouvemens de la 
une , qui fervoient à expliquer fa marche. 
. Indépendamment de fes travaux aftronomiques, 
| il fe livra à la chimie , à la médecine , aux beiles- 
lettres, & furtout à la poéfie : on cite de lui plu- 
fieurs cures de maladie incurable. - | 

. Quelles que furent fes connoiffances, il paya à 
: humanité le tribut de limitations il fe livra à 
: l’aftrologie judiciaire, généralement adoptée à 
cêtte époque. Un lièvre traverfoit-il fon chemin ? 
| 11 croyoit que la journée feroit mauvaife. 

Sa deftinée fut celle des grands-hommes. Tich:- 
rahké fut perfécuté dans fa patrie. Les ennemis 
| que fon caractère moqueur & colère lui avoit faits, 
| “0e re 
| le deffervirent aupres de Chriftian, roi de Dane- 
{marck, qui le priva de fa penfion : il quitta alors 
fon pays, pour aller vivre en Hollande ; mais fur 


B 


À “ les vives inftances d'Adolphe II: il fe retira à 
toutes les fubftances qui, par leur volatilité, fe ; Fr à | 


Prague, où il mourut. 
Nous avons de Ticho-Brahé : 1°, Pragymnaf- 
Mata afironomia inflaurate, in-folio, 1508; 2°. De 
mundi ætherei recentioribus phancmenis , in-4°, 
li 5895 3°. Epiflolarum afironomicarum Liber, in-4°., 
u | ie 


TIERCE; de tertius, croifième; f. f. Troifième 
| partie ou troifième divifon. ( 


. TrRcE , en géométrie, eft la troifième divifion 
du degré; dont la premiere forme la minute ; Ja 
| deuxieme, la feconde, ou la divifion de la minute ; 
enfin, la troifième , ou la divifion de la feconde, 
forme la sierce. 
Dans les degrés d’un cercle, comme pour ceux 
dés heures , les divifions allant de foixante en 
foixante parties, la cierce eft la Go®, partie de la 
feconde, la 3600%. partie de la minute, & 2160co°. 
partie du degré ou de l'heure. Dans l’une comme 
dans l’autre fignification , la tierce fe marque par 
trois, placés un peu plus haut que le chiffre; ainf, 
35” indique 3ÿ tierces, | 
Trerce, en mufique, eft [a dernière différence 
LOTS 


L 


ENT 


‘des confontances finple & direéte, dans l'ordre | l'üfage de notré cavalèrte. Pendant long tem 
‘cavalerie frinçaife n’a eu d’autres ‘cimbales 


de leur génération, & la 


fonnances imparfaites.. FRE. 
._Elle’ett'aphelée rierca,. parce que fon intervalle 
eft toujours com.ofé de deux degrés , où de trois 
fons diatoniques.. A NE 
'exifte deux fort 
Mirneure. RE 
On donne le nom de tierce majeure ;'lorfqu'il. 
exifte deux tons entiers, entre les trois tons dont. 
li cerce fe compole, c’eft-i-dire, que les rapports 
de viteffe de vibra‘ion font comme 4 : s; & rierce 
mineure, lorfque l’intervaile entre les deux tons 
extrêmes, elt. d’un ton & dém, c’eft-à-dire, 
comme tre" RATER 


es-de rierces ja majeure & la 


TIERS ; de tertius , croifième; trite; adj. & f. m. 
La troifième partie d’un tout, quelle que foit fa 
nature ;-nothbre, mefuüre & poids. : | 


: TIERS-POINT. C’eft en perfpedtive, un point 
qu’on prend à difcrétion , fur la ligne de vue, où 
-aboutifflènt toutes lés diagonales qu’on tiré pour 


: ? 


raccourcir les figures. "4 
TIGRE. Fleuve d’Afie, qui coule dans le golfe 
Perfque; ce fleuvé à 260 lieues dé cours. 


Ticre (Flsuve du). Conftellation de la partie 
feptentrionale du ciel ’placée, en partie, dans la 
voie laëtée , au-d£ffus de la Eyre & du Cygne, 
& au-deflous de l’Aigle & du Dauphin. 

C’eft un: des onze conftellations qu’Auguftin 
Royer. a ajoutées aux anciennes, & fous lef- 
quellesil à rangé les étoilés qui étoient demeurées 
informes. C’étt à cette conitellaition , que répon- 
dent celles qué Hévelius a données depuis, fous 
le nom de Rerard & d’Oie, & dont il a repréfenté 
la figure dans fon Firmamentum fobieskianum. Voy. 
RENARD, : 


TIMBANG. Poids de la Chine = 0 carte — 
59574 livres = 30,22 kilogr. 


TIMBALE ; mot dérivé de l’arabe ; f. f. Efpèce 
de tambour, à l’ufage de la cavalerie, dont-la 
caifle eft de cuivre & de forme demi-fphérique; 
elle eft couverte d'une peau corroyée , fur la- 
quelle on batla marche de la cavalerie, 

On croit que les smbales ont été inventées par 
les Perfes. Les Sarrazins s’en fervirent dans les 

remièrés croifades. Les troupes allémandes font 
les premières qui en aient faitufage en Europe, & 
on ne les connoifloit pas encore en France , lorf- 
que Ladiflas, rot de Hongrie, envoya des am- 
baffadeurs à Charles VII, pour demander en ma- 
riage,Magdeleine.fa fille, quiépoufa Gafton, comte 
de Foix. FE 

C'eft fous le règne de Louis XIV, que les rim- 
bales ont été adoptées en France; ellés ont été À 


première dés deux con: 


-zimbales ne 


| 
| 


| 


{ 


| 


voit le fixième fiècle avant J. C. 


qui dirigeoit la force motrice. 


Gb LE è 
ps, la 
1e 
celles qu’elle prenoit à l'ennemi. Au‘ourd hui, les 
font plus en ufage que dans les fymr 


Ÿ 1 


+ 


phonies. 
DE, 


TIMBRE ; de tympanum, cloche que frappe an 
marteau; tintinabulum; glocko ohne klo-fél; fm 
È f 2 : 
Cloche frappée en dehors avec un marteau." 


- Timere, fe dit également d’un cachet quellon: 
imprime futle papier. + MERE 
Trusre. En mufique, on appelle ainfi, par mes 
taphore, cette qualité du fo1, par laquelle 1left 
aigre ou doux , fourd ou éclatant’, fec 8u moelleux 
Les fons doux ont ordinairement peu d'éclat, 
comme ceux de la flüre & du luth; les fons écla= 
tans, font fujets à l'aigreur, comme ceux de 1 
vielle & du hautbois. 1] y a même des infirumensés 
tel que le clavecin, qui font à la fois fourds à 
aigrès; &/c'eft le plus mauvais rimbre. Lé beau 
timbre eft celui juiréunitla douceur à l'éclat. Teh 
eft le cimbre du violon. | soute OU 


_ Timsrs (Pendule à). Pendule qui fait, à chaques 
ofcillation , foulever un marteau qui frappe fur an 
timbre. Voyez PENDULE. CU 
TIMEE-DE 


: LOCRES, célèbre philofophe , 
difciple de Pythagore, né à Locres en I 


talié, VI 


Il fuppofa, dans fa philofophie, une matière ca 
pable dé prendre toutes les formes, une forces 
motrice qui agitoit les partiès , & une inteiligences 


[ ligeñce, comme ayants 
produit un monde régulier &'harmoniques'il jugea ," 
qu’eile avoit un plan fur lequel elle avoittravaillé , 
& fans lequel elle n’auroit fu ce qu’elle vouloits 
faire. Ce plan‘étoit l'idée, l'imige ou le mo" 
dèle qui avoicrepréfenté, à l'intelligence fuprème, 
le monde avant qu'il exiftât, qui l'avoit dirigés 
dans fon aétion fur la force motrice. & qu'eles 
contempluit en formant les élémens., les corps 82 


Timée regarda cette inte 


: 4 LÉeT Vo à . . - 3 k 
le monde. Ce modèle étoit diftingué de l'inrel= 
ligence produétrice du monde, comme l’archi- 


tecte l’eft de fes plans. 3 

De pius , Timée de Locres divifa encore la caufes 
produétrice du monde, en un efprit, qui diri 
geoit la force motrice, & en une image, qui la 
déterminoit , dans le choix des directions qu'elle 
donnoït-à'la force motrice, & des formes qu'elles 
donnoit à la matière. : ee Vi 
Selon Timéë de Locres; la force motrice n'étoit 
ue le feu; une portion de ce feu:, dardé par less 
aftres fur la terre, s'infinuoit dans dés organess 
produifoit des êtres animés. Une portion de Fins 
telligence univerfelle, s’uniffoit à cette force mo= 
trice , & formoit une ame qui tenoit, pour aïnfs 
dire, le milieu entre la matière & l'efprit, 


_ 


L 


w 


“ 


TIN 


-Ainfi , l'ame humaine avoir deux parties : une ; 


FATF 


fon d'une cloche, qui va toujours en diminuant 
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qui n'étoit que la force motrice , l’autre qui étoit | dans Pair, après que le coup a éré frappé. 


Puürement intelligente. La prémière étoit le prin- 
cipe des paffions ; la feconde étoit répandue dans 
tout le corps, pour y entretenir l'harmonie, Tous 
les mouvemens qui entretiennent cette harmonie, 
. caufent du plaïfir, & tout ce qui la détruit, de la 
Hhdouleur.t °°" et fl aan 


Iréfulte de cette opinion , que les pafions dé: 


 pendroient du corps,.& la vertu, de l'état des 
humeurs & du fang : pouf commander aux paf 
. fions, il falloit, felon Timée, donner au fang le 
. degré de fluidité nécefaire , pour produire, dans 
. le corps, une harmonie générale. Alors, la force 
motrice devenoir flexible, & l'intelligence pouvoit 
… Ja diriger. 11 falloit donc éclairer la partie raifon- 
. nable de l’ame , après avoir calmé la force mo- 
. mice, & c'étoit l'ouvrage de la philofophie. 
_  Timéene croyoit point que les ames fafent 
. pumiés ou récompeniées après la mort. Les gé- 
mes, les enfers, les furies, n’étoient, felon ce 
philofophe, que des erreurs utiles à ceux que la 
Yaifon feule ne pouvoit conduire à la vertu. 


TIMPF. Monnoie de la petite & de la grande 
Pologne. : JE à Fi Du 
. Dans la petite Pologne, le timpf — 18 gros = 
162 penning = 0,6796 liv. = 0,6712ft. : 
Dans la grande Pologne, le timpf = 36@ros — 
324 penning —=.0,6796 liv. = 0,6712fr. 


TIMP-FEN. Monnoie de Dantzick = 18 gros 
— 324 penning — 0,6795 iv. —0,6712fr. 


_ TIMPS-GULDE. Monnoie de Dantzick & de 
la Pologne. à 
_ En Pologne, le simps-gulde = 30 gros — 170 
" penning = 1,133 livre = 1,11898 fr. 


| A Danrzick, le remps-gude = 30 gros = $40. 


, penning = 1,133 livre = 1,11898 fr. 


TINKAL; nom indien; f. m. Porax brut & 


| 

| 

| gras , qui nous parvient par la voie du commerce, 
. & que l’on revire particulièrement de l'Inde & du 
| Thibet. Voyez Borax, a 
 -Certe matière faline fe préfente en malle grañle, 


| ment alcaline, parfemée de criftaux plus ou moins 
forts, verdâtres, en prifmes hexaëdres à face ir- 
régulière, terminés par des pyramides à trois 
| pans. 


( 


 Técouvre les crittaux, & qu'ils regardent comme 
là matière première , la matière du borax; d'au: 
 tre$ penfent que le srkal, n’eft que le réfidu de 
l'eau mère du borax, évaporé à ficcité. Il n'y a 
| rien de bien certain fur ces diverfés opinions. 


| ‘ 


TINTEMENT ; tinnitus; Alang; f. m. Bruit, 


d’un gris fale, onctueufe, d'une faveur légère- 


. Queiques auteurs ont donné , plus particuliè-. 
tement, le nom de sinka/, à la matière graffé qui. 


C’eft, en médecine, le bruit qué l'on entend 
dans l’intérieur de la tête, & qui imite le bruit 
d’une clochette. 


 TINTEMENT MÉTALLIQUE. Bruit qui fe paffe dans 


l'intérieur de la poitrine , reffemblant à celui que 
rend une coupe de métal, de verre ou de porce- 


laine , que l’on frappe légèrement avec une épin- 
‘gle ; ou 


dans laquelle on laifie tomber un grain de 
fables: | pe 


. TINTOUIN ; de tinnitus, cintement;  fyri9- 
mMeus; ohren klingen ; f. m. Névrofe de l’ouie, qui 
nous. fair entendre des fors où il n’y en a point, 


_& dont le fiége eft fuppofé dans les parties con- 


pofant l’oreille, DAS. 
 I'exifte cette différence entre le rinrouin & la 
paracoufie , en ce que, dans celle-ci, les fons 
exiftent, mais font perçus d’une manière défec- 
tueufe. Voyez HALLUCINATION, 


"TIR ADE ; de trahere, virer ; {. f. Palage que 


fait la voix ou linftrument, dans l’intervalle-d’une 


note à une autre, par les notes diatoniques de 
cet inftrument, diftinétement articulées. 


TIRONNIEN ; de Tiron, célèbre fténographe. 
de Rome ; adj. Efpèce de fignes flénographiques, 
par le moyen defquels les Latins écrivoient d'une 
manière très-rapide & très-abrégée. Voyez STENoO- 
GRAPHIE, +" “ad 

Selon S. Ifidore, c’eft Emmius qui inventa, le 
premier, onze cents notes; Tiron, affranchi de 
Cicéron, en inventa un plus grand nombre, &. 


-régla le premier, comment les écrivains en notes 


devoient fe partager, & quel ordre ils devoient 
obferver pour écrire les difcours qu’on pronon- 
çoit en public. Pefannius fut le troififme. in- 
venteur des notes, mais feulemeit, de celles 
qui exprimotent les prépoñtions. Philargirus &c 
Aquila, affranchis de Mécène, en augmentèrent 
le nombre. Sénèque en ajouta d’autres, en forte 
qu'il s’en forma un recueil de cinq mille. S. Cy- 
prien mit en notes, les expreflions particulières 
aux. Chrétiens. Quelques auteurs attribuent lin- 
Vention» des notes fténographiques, aux Fgyp- 
tiens, d’où elles ferotent pailées chez les Grecs, 
& enfuite chez les Romains. 


TISSU ; de texere, sreffer; textum ; f m. Entre- 
lacement de différensfils, dont.les uns font dins 
un fens, & les autres dans un autre, 

Ainfi, les étoffés, la toile, font des sifus. 

En anatomie, on nomme ciffus , le lacis de quel- 
ques parties de fi'ament d’une même fubflance, 
ou d’une même nature , ei forme de toile. 


TITANE ; de Tiraros , fils d'Uranus %& de: 
Vefta, & frère ainé de Saturne, ou mieux, fils 
Avttrez 


T0 L': 


du Ciel & de la Terre; citanus; f. m. Nom donné à 
une fubftance métallique nouvelle, découverte 
par William Gregor , en 1791. | 

Ce mér:l fe fond à 170 degrés du pyromètre 
de Wedgwood. Expolé à l'air, il s’y ternit, fe 
couvre d’une légère couche de poutfhère bleue ; 
la chaleur loxide facilement, & lui procure une 
couleur bleue. 

Pour obtenir les petites portions de ce métal, 
q'ie l’on a pu recueillit juiqu'à préfert, fl faut 
d abord purifier Poxide de #rane naturel. Pour 
cela, on le fait fondre avec deux parties de po- 
taffe cauftique ; on fait digérer, dans l'eau, le ré- 
fultat de la fufion., on décante le liquide. Le ré- 
fidu infoluble à l'eau, eft diffous dans lacide 
hydrochlorique; on verfe, dans certe diflolution, 
de f'acide oxalique, qui précipite l'oxide de x:- 
ane , fous '}a forme d’un caillé blanc. On lave ce 
précipité, & on le fèche. | 

_ M. Laugier , ayant mélangé cet oxide avec de 
l'huile , & ayant placé ce mélange dans un creufet 
brafqué , obtint, après.fix heures de feu de forge, 
une mafle divifée en trois couches; celle du mi- 
lieu , remplie de cavités, & d’une couleur d'un 
beau Jaune doré, eit regardée comme le ritane 
pur. ÿ | 
Jufqu’à préfent, le sitane, à l’état d’oxide, n’a 
été employé que pour colorer les émaux, la 
faience & la porcel:ine, & leur donner un jaune 
de paille pur & uniforme. ; 
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. TITILLATION; de titillare, chatouiller ; titil- 
latio; kifzel; f. f. Chatouillement agréable, occa- 
fionné par le frottement d’un corps léger, à La fur- 
face de quelque partie de notre organifation. 


TITRE; titulus;s f. m. C’eft, dans l’art moné- 
raire , la proportion d’or ou d’argent contenu dans 
un marc de ces métaux, alliés avec d’autres. 
L'argent fin eft à douze deniers, & l'or fin à 
vingt-quatre karats. Voyez ARGENT, OR, KARAT, 
DEnIER, | : 


TITUBATION ; de titubare, chanceler ; titu- 
batio; f. f. Balancement que le roi Alphonfe, & 
les anciens afironomes, ont attribué à des cieux 
criftallins qu’ils ontinventés , pour expliquer cer-* 
taines inégalités qu'ils obfervoient au mouvement 
des planètes. Voyez VRéPIDATION , LIBRATION. 


TOISE; de tendere, cendre; ougyas klafter; 
f.f. Mefure de longueur, que l’on divife en fix 
patties, nommées. pieds, & qui varie felon les 
Jieux. ti, LU 
En Bohême & à Prigue, la zoife 
== (,47$ pieds == 1,7782 mêtre. 

En Autriche , la rofe = 6 pieds = 5,828 pieds 
i1,8940 metre. 

A Paris, la roife = 

1,9488 mètre. 


6 pieds 


=== 


6 pieds — 6,000 pieds = 


on accourcit de cinq lignes celle que l’on avoit 


étalon ; abandonné au public, s'eft ufé, même M 


| fix pieds feulement. Voyez Toise. 


TOILE 


En Moravie , latoife = G pieds = 6,171 pieds. 
= 2,0042 mêtres. LES F1 
A Trente , la roife = 6 pieds = 6,758 pieds = 
2,1949 mètres. : | SOS 
Peu de mefures ont acquis autant de célébrité 
que la roife de Paris. C’elt elle qui a fervi d'unités 
de longueur, dans toutes les grandes opérations 
de la mêlfure d'unité du méridien de la terre. Sa 
longueur a été déterminée d'une manière exe; 
fous le règne de Charlemagne; mais, en 16685 


La 
N.' 

% 
À 


corifervée, & cette roife nouvelle, fut placée au 
pied de l’efcalier du grand Châtelet, en forme 
d'étalon.- C’étoit une barre de fer, terminée par 
deux éminences, deux redents où talons, qui s'éle-"« 
voient perpendiculairement à la longueur, & 
entre lefquels devoit entrer une toife jufte. Cet 


fauflé, de manière que, dès l'än 1735, elle ne" 
pouvoit plus indiquer une mefure füre & exacte. M 
Cependant, c’elt fur cet étalon qu'ont été faites 
en 1747, les toifés qui.ont fervi à la meiure 
d’un degré du méridien. _°: - Re 

Afin de conferver cette mefure, trois en fu- M 
rent faites pour être comparées entr'elles. En 
1766, Tillet, fur les ordres de Trudaine, en fit « 
faire quatre-vingts , toutes femblables, qui furent 
envoyées aux procureurs-généraux des parle- 
mens. On efpéroit, & plufieurs gouvernemens 
européens ont, par Ce moyen, Confervé CEttE M 
longueur; cependant, comme, après un temps 4 
plus ou moins long, on pouvoit encore trouver { 
des différences entre ces soifes, ce qui a eu lieu 
entre les trois premières, ce moyen ne pouvoit 
pas encore être regardé comme parfaitement für.\ 
Ce n'eft que depuis que l'on eft parvenu à mefu-« 
rer le quart du méridien, d'où on a déduit le 
mètre, quien eft la dix-millionième partie, 8. 

ont la soife contient 1,948$ de ces parties, que 
Pon peut être für de conferver, exactement, {a 
longueur, puifqu'elle peut toujours être retrou- 
vée, d’après celle du quart de méridien, qui elt 
invartable. | | . 


a 


Toise cARRÉE. C’eft une furface carrée de fix 
pieds de long, fur autant de large — 36 pieds 
carrés. Celle de Paris = 3,7907 mètres carrés. 


Toise courante. Mefure de longueur qui a 


Torse cuse. Solide rectangulaire , qui a fix # 
pieds de long, fix pieds de large, & fix pieds deu 
hauteur = 216 pieds cubiques. Celle de Paris = 
7,40389 mètres cubes. 


TOLÉRANCE; de tolerare, tolérer ; tolerantiaÿ " 
nachficht ; f. f. Indulgence pour ce qu'on croitne” 
devoir pas empécher. EL TRS 


fe | TOMBANT ; adj. Etat d’un corps qui buibe. 


TOMBANTE, 


É 


| 


| chef. 


TON 


Tozérance, eft, dans l’art monétaire, la quan- 
tité de poids, en moins, que l’on tolère dans 
un marc d'or ou.d’argent fabriqué en efpèces. 


à 


TOMBAC; du perfan rombac; {. m. Combi- 
naifon de zinc & de cuivre fondus enfemble, & 
dont la couleur approche de celle de l'or. 

Le 1ombac diffère du laiton, en ce que, le pre- 
mier provient des deux métaux fondus, étant tous 
deux à l'état métallique, tandis que le laiton pro- 

vient, habituellement, de la fufion du cuivre avec 
la calamine, ou oxide de zinc. AA 

Dans l'Orient, on donne le nom de 1ombac, 
à un compofé d'or, d'argent & de cuivre. La cou- 
leur de cet alliage eft jaune, tirant fur la couleur 
d'or. Onen fait des boucles, des boutons & plu- 
fieurs ornemens. 


Tomsanrte (Etoile). Lumière que l’on-aper- 
çoit dans le ciel, qui a la forme d’une étoile, & 
qui paroît romber fur la terre. Woyÿez Eroire 


… (% : 


TOMINE. Petit poids de Cafille = 12 grano; 
iken faut 768 pour la libra. Voyez Lisa De Cas- 
TILLE, RTS: | 


L 


. TOMKINS. Fiel de bœuf décoloré & purifié, 
pour la peinture. 
"TON ; roves; tonus ; on ; Î. m. Ce mot eft em- 
plové en élocution , en mufique , en peinture , en 
phyfologie. 
5 VE 4 . 

4 * , « ‘ 
TON, en mufique , a plufieurs fignifications: 1°. il 

fe prend d'abord, pour un intervalle qui caraétérife 
Je fylième & le genre diatonique. Dans cette: 
acception , il y a deux fortes de cons, 
ton mineur. 
2°, Ton, eftle degré d’élévation de la voix, ou 
fur lequel font montés les infttumens qui exécu- 


on majeur 


L 


tent la mufique. C’eft en ce fens , que l’on dit que 
| le c07 eft trop haut ou trop bas. 


3°. Ton, fe prend encore pour une règle de 
modulation relative à une note, ou corde princi- 
pile, qu’on appelle ronique. 

Enfin, on donre le nom de Ton, à un inftru- 
ment qui fert à donner le 107 à tout un orcheftre. 

J. J. de Montigni donne le nom de ton, à la 
réumon générale des vingt-fept cordes du fyftème 
mufical, confidérées felon leur genre, felon leur 


rang, les fonctions qu’elles occupent, dans Pétat 


qu elles forment entr'elles, fous l'autorité & fous 
l'influence fuprêmie de la tonique, qui eft leur 


Le ton ne comprend pas feulement les trois 


| genres réunis , mais encore, les deux modes ; en 


‘ 


TON Foi 


forte qu'il n’y 4, dans la mufique , de plus que le 
ton, que les différens tons, qui peuvent être choi- 
fis , chacun ; felon le cas, comme principal d'un 
morceau , ou figurer comme accefloire. : | 

Voyez ; pour les détails rélatifs à cette manière 
de confidérer le ton, Parricie Ton, du Didion- 
natre de Mufique, de cette Encyclopédie. 


TON, en phyfologie, vient de tenfion. Ce mot 
fert à exprimer la fermeté, la rénittence habi- 
tuelle , la tenfion ordinaire, dans léfquelles nos 
organes fe trouvent naturellement. ; 


TON DE HAZT-KORN. 
en ufage en Danemarck. 
Le ton de hazt-korn = 8 skiepper-hatz korn — 
32 fierding kar. == 2,159 arpens. 


Mefure d’arbentage 
f 


TONICITE ; de ron; tonicitas; f, f. Expreffion 
employée par M. Chauflier, pour défigner un 
mode de motilité, de force tonique, d’élafticité 
contraétante, de force du tiflu aréolaire, &c. 
La conicité eft a ton, ce que la caufe eft à 
l'effet. 

TONIQUE ; tonicus; f. f.. & adj. Ce mot eft 
employé comme fubitanrif & adjeétif en mufique, . 
& comme adjectif feulement, en médecine. : 


TonIQUE, en mufique , eft le nom de: la corde 
principale , fur laquelle le ton eft étabii. 
Tous les airs commencent & finifient par cette 
note, furtout à la bafe. C’eit l’efpèce de tierce 
que porte la conique, qui détermine le modé. 


TonIQuE, eft le nom donné par Ariftoxène, à- 


. Tonrque, eff, félon M. de Momigny, la princi- 
pale des principales, dans la hiérarchie des fept 
cordes fondamentales ou diatoniques. : 

Pris adjeétivement, en mufique, on dit, corde 
tonique, NOte conique ; ACCOrA conique, &C. 


TONIQUE, en médecine , fe dit des fubftinces 
employées extérieurement, ou prifes intérieure- 
ment, qui font capables de fortiñier, c’eft-à dire, 
de maintenir, de rétablir, ou d'augmenter le ton 
ou la tenfion naturelle, foit du fyfteme général des : 
folides, foit de quelques organes en particulier." 


l’une des trois efpèces de genres. chromatiques, 
il expliquoit les divifions. 


TONNE; f m. Mefure pour les liquides, le 
fel, le beurre; elle a différentes valeurs. 


TonNNE À BEuRRE Tonn 
beurre et contenu. | | 

Cetre sonne elt eftimée, dans quelques pays, 
relativement à fa capacité; dans d'autres , relative- 
ment au poids du beurre qu’elle contient. 


eau dans lequel le 


pe 


J* 
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Comme mefure de, capacité , la tonne de beurre | 


de Copenhague’eft de 137,9 liv.=67,43 kil. 
En: Hanovre, la tonne de beurre, confidérée 


dent le poids qu'elle contient, eft eilimée 


1,8 livres = 108 ,96, kil. 
” Lubeck, la sonue de beurre pèfe 221liv. = 
105,08 kil. | 


CLONNE DE BIÈRE  Mefure de capacité , if - 
rente dans chaque pays. 

AT sie K, la conne de bière — 91,77 pintes — 
85,465 lit. 

A Copenhague, 
= 129,43 Ait. 

A Hambourg, fa capacité ti de 187,$ pintes 
== 174,42 lit. | 


CTonNNE DE GouDRON. Quelques-unes de ces 
tonnes font eftimées eh pintes, & d’autres en boif- 
feaux. 

A Copenhague, la sonne de goudron = 124,1 
pintes = 115,57 lit. 

Dans le DanemarcK, cette mefure = 
boif, = 102,817 lit. 

A Riga, la tonne de goudron — 10,74 boif. 


cs 


TONKÉ A HUîLE Mefure en ufage 1 Co- 


penhague &. à Hambourg. mr 
A Copenhague, la conne a huile — 12 37 pintes 


lis At 
* A Hambourg, la ronne à huile de poiffon — 


29,3 pintes == # 120,42 lt. 


== 


Tone pe sec. Cetre mefure eft eftimée en 
pintes & en boifleaux. 

A Copenhague, la tonne de fel= 138,$ pintes 
== ,166,24 lit: 

En Danemarck , cette tonnc= 23,28 boifleaux 
— 300,44 lit | | 


Tonne D'or. Évaluation monétaire pour de 
très-grofics fommes, en ufage en Hollande. La 
tonne d'or — 100000 florins — 2172c0 livres = 
214519,8 fr, 


ONNEAU.Mefure pour! lesliquides & pourles 

see : ces mefures font extrêmement variables. | 

Pour les liquides, le sonneau eft en ufage en 
France, en Efpagne, à Drefde, &c. 

A Dreide, le zonneau — 100 pintes 
litres. 

A Malaga, le ronreau — - 2 bottes — 324 pintes 
=" OMSNAANTÉESE 


+ 93:13 


À Montpellier, le tonneau = 9 fetiers — 425$ 
pintes — 395,8 litres: 
nee le ronneau = 4 muids — $i2 pintes 


== 466 ,82 litres. 
Dans le Berry , le ronncau 


596 pintes 


s55.07.litres. c 


= Nantes , le tonneau == 2 pipes = 


860: pintes 
800,92 litres. 


.-. | France, à Amfterdam ,à Embden, &c. 
cette meflure = 137,9 pintes | 


| pintes — 


| 


F0 
: À Bordeaux, le conneau = 4 bre Iques = 
pintes — 804,64 litres. : : 1 
2 pipes = 864 


es 


En Normandie, le tonncau 


_pintes = 804,64 litres. at" sx ‘LE USSR 


‘En Bretagne , le tonneau — F 260 
pintes — 804,0$ litres. 
A Bayonne, le ronneuu = 4 barriques = — 972 | 
pintes — 905,23 litres. | x, 
À Alicante, le rornceu = 2 borren 2356. 
- 2177 litres. 3 


Pour les grains , le Lonneau A en ufage ef" 


RATES 


— 
== 


A Aix , le sonneau = 1 533 boilleau — = 7 44479 
litres. 


# 

A Embden, . tonneau = SEE boiffeaux = a 
|185, 78 litrés, - bis 0 
À la Rochelle, le conneau = 109,3 boiffeaux = ER 
1420,9 litres. A pt # 
A Nantes, le sonneau = 109,4. boiffeaux 4 j 
\F422,2-Utres.: FRS ; 00 
À Rennes, Morlaix.& Saint- Malo, le tonneau 4 
= 114 Dolto ae, 1482 litres. 4 
À Amfterdam, le ronnieau — ps boite Eaux =. 
1492,4 litres. 4 
A Beauvais, le sonneau = 152 boiffeaux #00 
1574 litres: Ÿ 
A Bref, le Lonneau = 218 boiffeaux — = ne ‘à 
litres, * ? : 
On emploie encore le. Lonnèau en France & en 
Angletérre, comme poids pour. la marine. L 

En France , le ronneau pour la marine — 2000! 

1 livres = 978 kilog. L: 
En Angleterre, le tonneau pour la marine : = 
207$ livres = 1014,67-kilog. \ 
TONNEN. Poids RE ee en :Hoïlandes pour | 4 
la marine. ; 
Le sonnen — 2000 livres d° Anfterdam — 2009 
livres — 954,4 kilog. à 
TONNERRE ; tonitru; donner; f£ m Bruit éclat 


"+ 


tant & redoublé , tertible & effrayant , qui le fait 
dans les nuées, accompagné d'éclairs , & fouvent 
de la foudre. 

Il eft maintenant parfaire ment reconnu, d'après 
Mes expériences de Nollet, Winckler, Francklin, 
& un grand nombre de phyfciens que le connerre, 
fi terrible & fi dangereux, n’eft qu'un PRéBOmeses 
éleétrique. Le 
Nous devons diflinguer, dans: lé tonnerre, trois | 
effets différens : 1°. l’eclair; 2°. le bruit; 3°. la 
foudre. Le plus grand nombre de phyfciens rape 
portent ces trois effets à une même caufe, l’ ‘élec- 
tricité; quelques-uns attribuent l'éclair à la com- 
bultion de vapeurs, de gaz fulfureux, bitumeux 
& inflammable, qui s'élèvent dans l'air, & ils 
appuient leur opinion, fur l’odeur. PR 
alliacée , que l'on reconnoïit aujourd’hui pour 
être celle de lélectricite. 

: Quant à à ceux qui rapportentles éclairs à l'élec- 


# 


+: | 
# TON 
“tricité, ils s'expliquent de deux manières diffé 
rentes : °. en fuppofant qil exifte dans Farmof- 
phère, deux nuages éleétrilés différemment; l'un, 
poñitif, l’autre, négatif. Ces nuages fe MOUvVant 
en fens contraire, & dans des direétions différen- 
tes, fe rencontrent; &, foit à leur approche, foit 
à leur contaét, fe déchargent mutuellement de 
Teur électricité. Dans cette hypothèfe , on ne peut 
“expliquer larépétition fucceflive des éclairs, dans 
Unrorage, que par un nombre confidérable de 
_ nuages Charpés d'électricité différente, qui, fe 
Contractant fucceflivenent , produifent cette mul- 
‘uplication d'éclairs qui effraient les perfonnes 
 Craintives! Mais, comment concévoir que la for- 
mation des nuages, qui paroit être la même pour 
Jes uns comme pour lès autres, puifle, par une 
mème caufe, produire ain les deux éleétricirés ? 
_ C’eft une quetlion qui n’a pas encore été bien 
réclaircie, & qui mérite route l'attention des 
phyficiens. Plufñieurs préténdent que les différen- 
tes diltancesdes nuages à laterre , peuvent influer 
_ fur la différence de leur éle@rifation apparente, 
par l'mflueñce qu'a la terre, électiifée ditférem- 
ment,’ fur chaque nuage , & par l'influence réci- 
proque des nuages , diférémment éloignés. Nous 
‘aSandonnons cette explication à la méditation des 
piylciens, ainfi que la première. 
2%. Mongefuppofe, que les va 
:S élevanñr dans l'air, y font tranfportées avec le 
degré & la nature de l'électricité, qui réfulre du 
… changement d'état de l’eau en vapeurs qu'élevées 
… dans l'air, elles y confervent certe éleétricité à 
un degré très-foible ; mais , lorfque, par la caufe 
qui produit les nuages, ces vapeurs fe réuniflent 
_ €: bulles aqueules futpendues dans l'air, elles 
‘igmentent toutes l'intenfiré de leur éleétricité, 


* 


pêéurs aqueufes 


… parce que la furface dela bulle d'eau, étant beau- 


Coup plus petite que celle de toutes les vapeurs 
_ quifé font réunies pour la former, concentre , 
für une. furface plus petite, toute l'électricité 
1 'pandue fur toutes les furfaces des vapeurs, & 


m0 


cela, parce que, dans les corps folides , & prin: ; 


Cipalement dans les fphères toute l’électrivité 

fe porte à la fface. ie res 
Si toutes les bulles aqueufes avoient la même 

forme, le même volume & la même mafle , elles 


comme ces builes font de différentes grofleurs , 
dés plus grandes ayant une inténfité électrique 
plus grande, & Lés plus pétites moindre , ces 
‘bulles ou g'obules, très-rapprochées l’une de 
Fautre, tendent à fe mettre en équilibre d'élec- | 
 tricité; alors, le pañlage rapide & prefqu’inf- 
 tantané, de l’élebtricité de la furface des unes 
| des bulles aux autres, produit une lumière fem- 
| blable à celle qué l’on diftingue fur les tableaux 
| d’aventurine , & elle eft produite par la même: 
| caufe. Voyez ErecrriciTÉ, EcLAIRs , TABLEAUX 
| D'AVENTURINE, & ds 

Allez généralement , les éclairs paroïffent ven 


| 
| 
| 
| 
| 
| 
4 
| 


| 
il 
| 


if 


| 


feroiént toutes éleétrifées au même degré ;gmais, 


” 
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des nuages & de leur éleétrifation ; quelquefois 
auf, cnen a-va fortir déila terreur Met 
proviennent, à ce que l'on penfe, de linfuence 
de l'éleétricité de la terfe, ‘différente de cél'e. 
des nuages, & ils ont lieu toutes les fois qu'un 
nuige-fe défélectrife ; par une partie feulement, 
fur là verres ils femblent donc avoir une ori- 
gine différente des premiers. Voyez Cmoc ?N 
RETOUR. | | By 

Fxarminons maintenant le bruit du tonnerre. Ce 
brüit-n'eit pas feut & uniqué ;'il produit J'effét 
d'un roulement long & fonore, qu'on entéud 
dans l'armotphere. Ce roulement eft accompagné 
& précédé de craquement vif & net, qui fuc- 
cède rout-à-coup au bruit, qui ne femble‘encore 
gronder que dans le lointain: - LM 

De même que pour les éclairs ; le bruit à été 
confidéré comme étant produit par une explofon 
de matière inflammable, ou par l’action de l’é- 
Jectricité. | A # | Fée DA 

Bien certainement, l'explofion fübite d’un 
grand amas de matières isflammab'es doit pro- 
duire un bruit très-fort, & que l’on peut entendre 
de fort loin; mais, le plus ordinairement, ce 
bruit eft unique, comme celui du canon, & ne 
fe prolonge pas. La répétition & le roulement 
du bruit font rapportés à deux caufes : 1°. une 
fuccefion d'inflammation & d'expiofions 2°, à 
l'écho du bruit, par les montagnes , les vallées, 
les-boïs, les édifices ; mais, ce roulement a 
égilement lièu fur mer, où il ne paroit exifter 
aucune caufe d'écho:; dans ce cas ;'onle rapporté 
à l'écho des nuages & des vagues. Fyez Écno 
DE LA MER, MAR DCE | 

Ceux qui rapportent le bruit à l'éleétricits, 
font auf divifés d'opinion fur la caufe; les uns 
le rapportent à l'explofion éleétrique continuée, 
ainfi que l'écho qui l'accompagne. Monge Tap- 
porte le premier bruit, au vidé formé par la pro- 
duétion des premières bulles, & là continuité, 
au vide de la première explofion, dans lequel 
l'air fe tranfporte dé toutes parts, & qui fé con- 
tinue par la même caufe, ceft-à-dire, de la 
première formation des bulles, qui produit ua 
vide , dans lèquel fe raffemblent de nouvelles réu. 
mions de vapeurs en bulles , de nouveaux parraz 
ges d'électricité, & de nouveaux vides , où l'air 
le porte tumultueufement, &, par fuites de nou- 
veau bruit, Voyez BRUIT DU TONNIRRE. 

Nous voici parvenus à l’effec le plus déplorable, 
celui de la foudre. Dans cette circonflance ? de 
tonnerre déchire les corps folides , émbrafe celx 
qui font combufibles, fond les métaux ; me tés 
animaux ; comme tous ces effèts font égalément 


\produits par l'éleétricité , qu'ils font produits de 


la même manière, que les réfulrats font idén- 
tiques, tous les phyficiéns fe fonr accordés à 
rapporter à l'électricité les malheureux effets de 
la foudre; | | | 

Ainf, la foudre n 


" + 
+ 


‘eft autre chofe qu’une 


T'ON 
grande mafle d'életricité, répandue für la = 
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des globules d’eau qui forment le nuage, comme 
fur les grains d’aventurine , réunis & fixés fur un 
tableau. Cette mafle d'électricité fe portant fur 
les corps exiftant fur la furface de la terre, & qui 
font à fa proximiré , fe comporte de la même ma- 
nière , que la mañle d'électricité répandue fur un 
tableau d’aventurine, lorfqu'ellé fe porte fur un 
corps qui communique au réfervoir commun, & 
qu'on préfente à la furface du tableau. Il y à, 
dans cette circonftance , lumière vive & forte, 
non-feulement, par lé pañflage de l'éleétricité fur 
Je corps, mais encore par le paflage de l'éleétri- 
cité, de chaque grain d’aventurine, fur ceux 
qui les avoifinent. Bruit occafionné par ce mou- 
vement tumultueux de l'électricité, & choc vio- 
lent ; inflammation, produits par la grande quan- 
tité d'électricité qui fe porte fur le corps. 

On doit donc confidérer, dans le tonrerre, 
deux effets particuliers; ceux qui réfultent de 
fa formation , qui fe diftinguent par le bruit & 
par la lumière feulement, & ceux qui provien- 
nent de fon tranfport du nuage où elle eft ac- 
cumulée, fur un ou plufieurs corps placés fur 
la furface de la terre; dans cette feconde cir- 
conftance , il y a bruit, lumière, choc, déchi- 
rement & combuftion. Voyez Foupre. 

Pour fe préferver des effets de la foudre , on 
prend divers moyens. Les uns prétendent, qué 
pour écarter l'orage qui la produit, il faut 
tirer le canon fur le nuage , afin de le divifer; 
d’autres, qu'il faut faire beaucoup de bruit, 
fonner les cloches. De nombreux accidens font 
réfultés de la mife en pratique de cette opinion. 
Le 15 avril 1718, la foudre tomba , à quatre 
heures du matin, fur vingt-quatre églifes, fi- 
tuées fur la côte qui s'étend de Landernau, en 
Bretagne , jufqu'à Saint-Paul-de-Léon, toutes 
églifes dans lefauelles on fonnoit des cloches. 
Les églifes voifines où l’on ne fonnoit pas, 
furent épargnées. On calcule que, dans l'efpace 
de trente ans, dans ce canton, la foudre a 
frappé trois cent quatre-vingt-lix cloches & tué 
centtrois fonneurs. :: n'a 

D'autres s’empreffent de courir pour s’abriter 
-de l'orage, & vont fouvent fe placer fous des 
arbres élevés & touffus; un grand nombre de 
viétimes ont-été atteintes dans ces deux circonf- 
tances. Quant à l'abritement fous les arbres, pen- 
dant que le ronnerre gronde, on fait que la foudre 
tombe de préférence fur les lieux élevés & 
pointns, d’où il réfulte un plus grand danger 
dans cette fituation. ‘ 

Grand nombre de perfonnes, convaincues , par 
les accidens arrivés aux voyageurs qui augmén- 
toient la vitefle de leur marche, pour fe pre- 
ferver des funeftes effets du sonnerre , que le! 
mouvement l’attire ; ont grand foin de faire fer- | 
mer leurs portes, leurs croifées, & de s’enfer- 
mer complétement, foit pour empêcher le mou- 


oo 


ces conftructions. Voy. FOUDRE, PARATONNERRE, 


des 


TON Su 
vèment de l'air, foit pour diminuer la frayeur que 
pioduit, fur elles, le bruit du tonnerre. Las 
Comme le ronnerre tombe toujours fur les lieux 
élevés, que de-là il fe propage par des corps 
conduéteurs , jufqu'à la furface du fol, où il 
s'étend fur toute la partie humide; 1larrive fou- 
vent, qu’en partant du fommet d'un édifice, il 
fe répand dans les pièces, même fermées, qui 
s'y trouvent, & cela, à laide des corps con- 
ducteurs ; maïs, il eft rare qu’il fe foit propagé 
jufque dans les caves, dans les fouterrains, à 
caufe de l’humidité qu'il rencontre avant d'y. 
parvenir, humidité qui diflémine lélectricité. Il 
réfulre de là, que les endroits les plus fürs, en 
temps d'orage, ou, pour mieux dire ;. les moins. 
dangereux, font les fouterrains un peu profonds,“ 
& qui ont peu de communication avec l'air ex=" 
térieur ; d'où l’on peut. croire, que les lieux où“ 
Pon court le moins de rifque , dans une maifon ,“ 
font les caves; on doit donc confeiller, à ceux qui. 
ont grand'peur du tonnerre, de s’y réfugier de 
préférence à tout autre lieu. din 
Enfin, le moyen le plus efficace , & que nous“ 
devons à Francklin, eft l’éreétion des paraton-« 
nerres fur les édifices & les vaifleaux. Lorfque. 
ceux-ci font bien conftruits, que la pointe com-" 
munique au fol par un fil métallique, fans folu- 
tion de continuité , & que l'extrémité inférieure 
eft conduite Jufqu’à la couche aqueufe du fol, 
on peut habiter les édifices avec une parfaite fé-. 
curité. Les accidens arrivés aux endroits, ou aux 
objets armés de paratonnerres., ne proviennent 
que de la négligence que l’on a miie dans leur 
conftruétion & dans leur pofe, ou des mauvais 
principes qui ont dirigé les artiftes. chargés de 


. raids tests D. en. 


* 1 

. Le tonnerre a toujours été l’effroi des pauvres 
mortels. Avant que fes caufes fuflent connues, 
on l'attribuoit à la punition exercée par la di-« 
vinité fur des hommes coupables. Les philofophes 
de l'antiquité , defirant regarder ce phénomène, « 
comme un effet naturel des lois de la nature, ont 
cherché à l'expliquer : Ariftote, en particulier, le 
confidëre comme provenant de vapeurs & d’exha-m 


| 
| laifons, attirées de la terre dans l’atmofphère, dela 


fermentation de ces exhalaifons dans la région 
ages , & de l’inflammation qui en étoit la 

fuite ; d'où refultoit des éclairs DEN lor{- M 
qu’ils atteignoient des objets terreitres, for-« 
moient ce qu’on appelle Ja foudre. 7 
Mieux éclairés aujourd’hui fur ce météore, 
depuis la découverte de l’éleétricité, & la com-« 


: paraifon des effets produits par Île tonnerre & par 


l'électricité ; depuis , enfin, que nous fommésh 
parvenus , foit par des cerfs-volans électriques 
foit par de grandes barres métalliques armées dem 
pointes , à foutirer la matière du ronnerre, à Jam 
mélanger avec la matière électrique ; enfin, à 
comparer , depuis les plus grands jufqu’aux plus 
petits effets, produits par ces deux matières fé- 

| | ‘ parées » 


TOP. 


parées, tous les phyficiens font d'accord , que: 


les effets produits par le ronnerre font des phé- 


. nomènes éleétriques. Woyez ELECTRICITÉ. 


che. 


TONNERRE (Para-). Préfervateur de la foudre. 
Les paratonnerres font ordinairement compotés | 
d’une barre métallique pointue , ifolée , que l’on 


lace fur objet que l'on veut préferver ; on le 


fait communiquer au réfervoir commun , c'eft- | 


ä-dire ; à la couche d'eau, par un conduétenr 
métallique. Voyez PARATONNERRE, 


: TONOMÈTRE ; de reves, ton ; aereov, mefure; 
{:m. Inftrument deftiné à mefurer les tons, foit 
par la vitefle de leur vibration, foit dans leur 
durée. Cet inftrument eft effentiel pour donner 
le ton de l'accord d’un orcheftre. 


TONOTECHNIE ; de row, ton; ren, art; 
f. f. Art de noter les cylindres de cettains inftru- : 
“mens de mufque, tels que la ferinette ou autres. 


"TONTINE ; de Toni, Napolitain , fon inven- 
teur; f. f. Efpèce de rente viagère , prife en fo- 
ciété, dont le revenu fe partage au décès de 


chacun, & qui ne cefle que par le décès de. 
compris dans une même : 


tous les aétionnaires, 


Pierre précieufe , que l’on clafle, par fa dureté, 
après les SprNELLES. Woyez ce mot. 


.… Cette pierre ef tranfparente, elle varie dans 
fa couleur ; elle eft lamelleufe ; fa caflure ef vi- 


. treufe ; fa denfité eft de 3,5 ; fa réfraction eft 
double ; elle eft compofee de 0,47 à 0,59 d’alu- 
mine 5; 0,28 à O,30 de filice; 0,17 à 0,20 d'acide : 


|  fluorique, & de 0 à0,4 de fer. 


Pline fuit dériver le nom de topaze de romobo, | 
je me cache ,parce que les premières ropuzes ont! 


LA 


à un grand nombre de pierres dures & 
tel eft le criftal de roche jaune. 


On diftingue , parmi les topazes, 10. a ropaze 


| Hncotore; Celle-ci eft blanche ; les plus grofles 
| wiennent de Saxe & de Sibérie ; 20.10pa7e jaune; 


celles c1 font électriques par frottement; eiles 


| Wiennent de Saxe & du Bréfil; 3°.:opaze jaune- 


roux où jaune foncée; c’eft la couleur la plus.or- 
dinaire des sopuzes du Bréfil; 4°. sopaze joune [a- 


| franée ; c'eft la vraie topaze de l'Inde; 5°. ropage 
| Jaune-werdärre ; c'éft la-chryfolite de'Saxe ; 6°. :0- 
| pagewers-bleuâtre ; ion leur donnoit le nom d’aigue- 


marine &c de faphir du Bréjil; 7°. topaze jaune- 
rougedtre ; c'elt le rubicelle, le rubis balais , lé 
subis du Bréfil ; enfin, on a donné le nom de 
faufle tovaye à1la chaux fluatée jaune. 

D:4. de Phyf. Tome IF. 


| médicinales , &c. 


été trouvées dans une ïle :de la Mer-Rouge, | 
nommée Topaze; &, comme celles-ci étoient | 
jaunes , les joailliers ont donné le nom de ropaze 
jaunes ; 
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TOPOGRAPHIE; de rozos, lieu; yea@o, je 

décris; topographia; ropographi; f. f. Defcriptionou 
plan de quelques lieux particuliers. 

Il exilie deux fortes de ropographies, la topo- 
graphie deffiiée, la topographie écrite. La première, 
eft l’art de tracer le plan d’un lieu particulier, 
d’une ville, d’une terre de petite étendue ,; d’une 
ferme, d'un champ, d’un jardin , avec tous les 
détails que l'échelle peut comporter; la feconde, 
la sopographie écrite, eft la defcription exacte & 


| précife des localités de chaque pays & des nom- 
4 breufes variétés qui les diftinguent , de quelque 


nature qu’elles -puiffent étre , appliquée à l’étude , 
à la connoïffance de l’objet qu'on fe propofe. 
Ainfi, il exifte des copouraphies minérales, végé- 
tales , animales, manufacturières , induftrielles, 


Si lon compare la ropographie avec la géogra- 
phie & la chorographie ; la géographie eft la def- 
cription de la terre en général ; la chorographie,, 
moins étendue., eft la defcription d'une contrée, 
d'un diocèfe, d’une province, d’un département, 
ou de quelqu’autre objet moins grand; la copo- 
graphie eit moins étendue encore , puifqu’elle ne 
comprend Qu'un très-petit efpace, une ferme, 
un champ , &c. | 


ToPoGRAPHIE , en élocution, eft une figure de 


A ; “Re | rhétorique propre à embellir un difcours, telle 
. TOPAZE ; roma@ry; topazius ; topas ; fub. f. : 


que la defcription d'un lieu, d’un temple, d’un 
bois, d'un ruiffeau , &c. 
4 . 


TORNATURA. Mefure pour l’arpentage, en 
ufage à Bologne. À 

Le rornatura = 140 perches carrées = 0,3547 
arpent= 0,18117 hectare. 


= 


TORNÈSE. Petite monnoie des Ftats Fr 
Naples == 3 piceolo = 0,021 liv. = 0,02074 fr. 


TORPILLE. Poiffon du genre les raies, qui a 
la propriété de: donner ‘des commotions élec- 
triques , lorfqu'on le touche. 

Cetteefpèce-de raie ; fig. 1226, eft ronde en 
devant; on ne diftingue fa tête que par la place 
des yeux; la peau éft totalement dénuée de 
piquans. - 

De chaque côté du crâne AB, ‘dit M. de La- 
cépède , font des branches & un organe parti- 
TN ‘qui s'étend'communément depuis le haut 
du mufeau jufqu’à ce cartilige . démi-cireulaire, 
qui fait partie du diaphragme & qui féparé la 
cavité de la poitrine de celle dé libdomen ‘Cet 
organe aboutit, d’ailleurs, par fon Côtéextérieur , 
jufqu'à lorifice de la nageoireé peGtorale ; elle 
eft plus épaifle dans. fon côté inférieur. Entre cet 
organe & [a peau, on voit deux 'efpèces de 
bandes fuperpofées l’une à l’autre, dont la fupé- 
rieure , à fibres longitudinales, :s’unit à la peau au 
moyen-d'un tflu cellulaire , & dont l'infétie re, 

Vvvy 
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à fibres tranfverfales:, fe continue dans l'organe, 
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par un très-grand nombre de prolongemens meim- 


braneux, qui y forment des prifimes verticaux à 
cinq ou fix pans, ou, pour mieux dire, des 
tubes:, dont la hauteur diminue à mefure qu'ils 
S’approchent du bord , &: qui font remplis d'une 
fibitance mollafle, tranfoarente, qu'on a reconnus, 
par:l'analyfe, être compolée d'aibumine & de 
gélatine: Ona:compté, dans chacun des deux 
organes d’une corpille, jufqu'à près de mille deux 
cents de ces. prifmes, les uns réguliers, les 
antres irréguliers, mais tous divifés, dans leur 
intérieur, en plufieurs intervalles, par des cloi 
fons membraneufes , horizontales , tranfparentes. 
De plus, chaque organe eft traverfé par des 
artères, des veines, des nerfs , qui courent dans 


toutes les directions, & qui y portent une vie 


active, | 
Tout porte à croire, que ce double organe ef 
un affemblage.de piles galvaniques , plus petites, 


mais auf plus nombreufes, que celles qui ont. 


été obfervées daris la GYMNOTE ELECTRIQUE. Woy. 
ce mot. :: | 

On peut encore dire, 1°..que toute l'électricité 
dela orpille, eft'renfermée:& produite par fes 
doubles organes, & que les autres païties: de fon 


corps ne fervent que dé conductèurs; 2°. que: 


l'effet des organes femble être dépendant & fub- 
ordonné à fa volonté ; 3°. qu’on ignore fi elle 
peur faire agir ua organe indépendant de l'autre; 
4°. qu'on ne reçoit aucune commotion, lorfqu'on 
touche en même temps les deux organes en defius 
& en deffous , mais qu'il y en a toujours une, 
lorfqu'on établit une communication entre le dos 
& le ventre ; 5°..que la peau & les nageoires fer- 
vent de conduéteurs ,: quoique plus foiblement 
que le fer. 

Spallanzani a obfervé , que, lorfqu’une corpille 
eft prête à expirer, elle ne fait plus fentir les 
commotions par intervalles, mais continuellement, 


quoique foiblément, & que les fœtus, tirés du 


ventre de leur mère, font doués de la faculté de 
les faire fentir. 

Cette faculté de la sorpille, a été beaucoup 
exagérée ; on a dit, par exemple , qu'elle pouvoit 
donner la commotion ; aux perfonnes qui étoient 
dans un vaiffeau qui pafloit fur elles ; aux pêcheurs 
qui l’arrêtoient dans léurs filets, &c. Le vraieft, 
qu’elle nagic qu'à de petites diftances, prefque 
toujours ,. feulement, lorfqu’on. la touche, & 
même, fouvent, qu'après qu'on la touchée plu- 
fieurs fois. Fo 

Au refte, on n’a pas encore pu obferver, avec 
Ja corpille , des étincelles éleétriques comme dans 
la gymnote, probablement , parce que les tubes de 
fes organes font trop petits, pour que celles qui 
fe produifent, puiffent être perceptibles. 


 TORRÉFACTION ; de torrere , rôtir,; facere, 
faire; vorrefaêtio ; crocknen ; f, f, L'aétion de rôtir, 


$ 


| 


érons; f. m. Courant d’eau, très-rapi 


TOR 
) » , 
© ToRRÉFACTION ,en chimie & en métallurgie, eft 
une opération que l’on fait fubir au minerai, pour” 
faire vaporifer toutes les fubftances qu'il contient, 
& qui en font fufceptibles ; tels font l’eau ; lefou- 
Fer Danfenic PONTS IS TE RRERER FANS 
La torréfuétion des fubftances végétales eft un 
commencement de combuftion, qui modifie ces” 
fubftances, met du carbone à nu, & change leur 


propriété. Ainfi, dans la corséfaétion du café, on 


développe le principe aromitique huileux du cafés, 
on produit du tannin; on rend le café aftringent 
& itimulanc. ; 

Pour torréfiet une 
de vale ouverr.ou fermé ; tantôt, c’eftun cylindre 


j ADR 7 “ps 
de fer tournant fur fon axe, comme les-brüloirs 


de café, de cacao; tantôt, c'eft uhe chaidière 
de fer, ou une térrine de térre, qui permét de voi 
les progrès de la srréfaction, 


TORRENT; de torrens, impétueux; torrens; 


cend des montagnes. 


Cés courans proviennent ordinairement, Ou 


d'une pluie d'orage, ou de la fonte des neiges. Ils 


 diffèrenc des fleuves, des rivières, en ce que 


ceux-ci coulent conftamment, &: que-les correns. 
ne-caulent que:parintervallés.t.4, er 02e 

Üne grande partie de la dégradation des monz 
tagnes, de leur affaiflement continuel , eft at- 


tribuée aux correns, qui occafñonnent ces éboule-k 
mens journaliers , fi fouvent obfervés:par les géo=\ 


logues. Voyez FLEUVES, RIVIÈRES, Lacs. 


TORRICELLI (Evangélifte), mécanicien & 


phyficien célèbre, né à Faenza, le 15 octobre, 


A 


1608, mort à Florence, le 2$ octobre 1647. 
Ayant montré beaucoup de goût pour les ma 
thématiques, fes parens J’énvoyèrent à Rome 


fubftance végétale , on fe fert 


de; qui def- … 
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pour s’y perfectionner, fous le P. Benoift Caftelli = 


abbé du Mont-Cafin. 


Les écrits. de Galilée, fur le mouvement, étant 


tombés entre lés mains de Torricelli, celui-ci com- 
pofa , fur le même fujet , un traité 


à Galilée , ce qui fit naître à ce dernier le defir deu 


le.connoitre , &.de l'avoir près de lui; mais il ne 


jouit pas long-temps de cet avantage, Galilée 
étant mort trois mois après. 
Dès que Galilée futmort, le grand-duc de Tof 


cane s’attacha Torricelli en qualité de fon méca-w 
canien. 1l occupa une chaire de mathématiques à 
Florence. Il y cultiva également la géométrie & lam 
phyfique. Il eut de vits démélés avec Roberval 
au fujet de la cycloide , ce qui le chagrina beau=« 


‘ 
+ 


coup. 
HART Et le télefcope de Galilée, Torricelliu 
perfeétionna cet inftrument. Il fit, le premiers 
des microfcopes avec de petites boules de verres 
travaillées à la lampe. hat 

Ce qui a le, plus contribué à la grande réputa* 
tion de Torricelli ; fut fa découverte de la pefan=" 


qui fut envoyé. 
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| TOR 
teur de l'air. Voyez TorRicELLt (Tübé de), Ba- 


ROMÈTRE, PESANTEUR DE L'AIR. 
Nous avons de Torricelli : 


1°. Traité du mouve- 


ment, qu’il envoya à Galilée quelque temps avant 


* famort; 2°. Leçons académiques , enitalien’, in-4°., 
17155 3°. Opera geometrica , in-4°., Florence , 
1644. UN PRES CAPITALE 


. Tonricerr (Tube de). Tube de verre , fermé 
pe aoour » rempli de mercure , & plongé par le 


_ bout ouvert dans un vafe plein de mercure. 


tr mt dE ot ds id dtbe, sue. 


{ 


. 
. 


_: Voulant exécuter, en petit, l'expérience du 
vide, qui fe fair ds les pompes, au-deflus de 
la colonne d’eau, lorfqu’ele excède trente-deux 
pieds, Torricelli eut l'heureufe idée de fe fervir 
d'un fluide plus pefant, le mercure; il foupçon- 
noit que, quelle que fût la caufe qui foutenoit 
une colonne d’eau de trente-deux pieds au-deflus 
de fon niveau, cette force foutiendroitune colonne 
d'un fluide quelconque, qui peferoit autant que 
la colonne d’eau, fur une même bafe : d’où il 
conclut, que le mercure, étant environ quatorze 
fois aufli pefant que l’eau, ne feroit foutenu qu'à 
la hauteur de vingt-fept à vingt-huit pouces. Il 
pri donc un tube de verre, de plufieurs pieds de 

ongueur , & fcellé hermétiquement par l’un de 
fes bouts; il le remplit de mercure, puis le tour- 
nant verticalement, l’orifice en bas, & le tenant 


nement vériña fa conjecture ; le mercure , fidèle 
aux lois de l'hydroftatique , defcendit jufqu’à ce 
que la colonne , élevée au-deflus du niveau du ré- 


| fervoir, fût d'environ vingt-huit pouces. 


Cette expérience de Torricelli devint célèbre 
dans peu de temps, & chacun s’empreffi d’avoir 
un rude de Torriceili, HR 
_ Cependant, Torricelli réfléchifloit fur la caufe 
de ce phénomène; il parvint, enfin, à deviner que 
| Ja pefanteur de l'air, appuyée fur la furface du ré- 
| fervoir, écoit ce qui .contre-balançoit le poids 
| du fluide contenu dans le tube. 


| que 1 pefanteur de l'air occafonne, étoient 
| connus; c'étoit d après ce principe, qu’on avoit 
imaginé les pompes afpirantes , les fiphons, les 
clepfidres , la fontaine d'Hiéron, & un grand nom. 
|: bre d’autres inventions hydrauliques; mais pér- 
| fonne , encore, n'avoit attribué ces effets à la pe- 
| fanteur de l'air ;- Defcartes, féul, lavoit; en 
quelque forte, entrevu, en 1631; mais on n'y 

avoit pas donné de fuite. Voyez BAROMÈTRE, Ps- 
* (SANTEUR DE L'AIR. 


: TORRIDE 5. de totrere, bréler; torridus; adj. 
Ce qui brûle ; ce qui eft brûlant. 


| «Torre (Zône). Zône de la terre qui eft la 
plus échauffée, #oyez ZÔNE TORRIDE, 


_TORS; de torquere , sordre; contorfus; adj. 


même fens, 
-partes., .. 


bouché avec le doigt , ille plongea dans un autre 
vafe plein de mercure, & le laifla écouler. L'évé-. 


Dépuislong-temps, cépendant, les phénomènes. 
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Changement dans la diréétion rediligne d’une 
partie, produit par des efforts latéraux. | | 
. La rorfion diffère de la courbure , parce que, dans 
cette dernière, le changement de direction a lieu 
perpendiculatrement, par fuite d'efforts dans le 
&:fouvent par le feul poids des 


TOTON. Petit corps folide , traverfé par un 


axe vertical, que l’on met ‘en mouvement avec 


les doigts, pour. le faire tourner. 


ToToN MAGNETIQUE. Petit difque de laiton, 


enfilé par un axe de fer; on donne, avecles doigts, 


un mouvement de rotation au toton ; on préfente 


verticalement un barreau aimanté à l’axe de l’inf- 
trument, & on l’enlève fans qu'il-ceffe de tourner. 


TOUCAN. Oifeau du genre des pics dont le 
bec eft très-grand , convexe , arrondi en deflus , 
& courbé vers la poiute. Ces oifeaux ne fe trou- 
vent que dans les contrées les plus chaudes de 


l'Amérique, 4 fs +4 ei 


Toucan , en affronomie, eft une des conftella- 
tions de la partie méridionale du ciel ; placée en- 


{tre l’Indien & l'Hydre mâle, au-deflous de la 


Grue. ; Eds: “a 
C'eft une des douze, conftellations décrites 
par Jean Royer, ajoutées aux quinze conftella- 
tions méridionales de Ptolémée; c'’eft ure de 
celles qui ne paroiïflenc jamais fur notre horizon : 
elle a une déclinaifon méridionale trop grande. 

- # L 


. TOUCHAUX; de toucher; f. m. Petits cylindres, 
contenant différens. degrés d’alliage d’or & d'ar- 
gent, afin d'établir des titres différens, 

On trace avec ces touchaux, quelques lignes {ur 
une pierre de touche ; on pañle fur ces lignes de 
Pacide nitrique, qui diffout l’argent & le cuivre 
fans attaquer l'or; on compare ainfi lés traces 
éprouvées, avec celles qu'on a faites, en fe fer- 
vañt du métal qu'on veut eflayer : la dégradation 
dès tons indique, à peu près , le titre du métal. 


TOUCHE ; de roucher; f. m. Ce qui fert à tou- 
cher. 


ToucHe, dans l'art monétaire, eft l'opérition 
par laquelle on effaiele titre de l'or &de l'argent, 
fur la pierre de touche, | 


Toucxes, en mufique, font les divifions d’un 
clavier ou du manche d’un luth, ou autre initru- 
ment, fur lefqueiles, appliquant les doigts , on en 
tire des fons différens pour en faire des accords. | 


Touc#e, dans la magnétifation des corps, eft la 
manière dont on difpofe & touche le corps à ai- 
manter , avec les añmans qui fervent à cet objet. 

; Vyvv 2 
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TOU 


Tovucme Douce: Mapnerifation des corps à 
l'aile de deux. barreaux amnantés, que l'an place 
verticalement; :comme Michelli, ou inclinés, 
comme:zEpinus. Foyez AAMANT, ù 


70%: 


+ Touce iNcLinée.. Mapnétifation des corps, 
en inclinant les barreaux aimantés. Woyez Ar-. 


MANT. ÿ Lpn O 


>: Toucne -s1mPzes Magvétifation avec un {ul 
barreau aimanté. Foyez'ATMANT.! | , 


. Toucne venTicaLe. Magnétifationides corps, 
ent tenant verticalement des: barreaux aimantés, 
comme Michelli: Foyez AïmanNT. 


‘TOUC HER ; talus; ce EMA: f. mv L'ube des: 


dépendances du taét, & défignée. comme l'un des 
cinq fens. #31 + Ve : 


: On a fouventregardé lé rocher comme le pre- 


mier des fens , comme-le fens principal; en effet, 
Jr vue n’eft- autre que le -roacher des molécules 
lamineufes fur la rétne; l’ouie , eft le réfultat du 
coucher des vibrations de l’atr fur le tympan & les 
aûütres parties de l'organe; l’odorar, eft l'effet du 


toucher des particules odorantes fur les portions 
ftillantes du nerfolfactif; enfin, le goût, n’eft que 


l'effet du roucher des fubftances favoureufes fur les 
hotpes nerveufes du falais. Voyez T'acr. 

Mais ce qu'on entend ordinairement par roucher, 
ce qui diftingue ce fens dés quatre autres, c’eft 
left que l’on éprouve, au contaét dela peau, fur 
l2s corps; aïînfi, ce fens nous fait connoïtre le 
repos des corps, leur mouvement , leur molleffe, 
leur dureté, leur liquidité, leur température, 
c'efl-à-diré, le chaud, le froid , leur fécherefle, 
leur humidité, &c. Lorfque les corps peuvent 
étre embraflés & que la peau fe moule fur leur 
furface, nous connoiffons leur forme, leur vo- 
lume , &c. 

Quoique toutes les parties de la peau puiffent 
être employées pour exercer le fens du toucher, 
Jes mains, dans l’homme, font celles dont il fait 
le plus généralement ufage ; elles ont la fenfibilité 
du.tact, élevée à un haut degré, & par la mobi- 
lité de toutes les parties qui les compofent, tels 
que les doigts, le métacarpe, lé carpe, elles peu- 
vent facilement embraffer tous les contours des 
corps, & , par la mobilité des vingt-fept os qui 
compolent les mains, juger afflez exaétement de la 
forme des corps. 

Les divers organes du roucher varient dans la 
férie des animaux ; chez les uns , ce font des ten- 
tacules , des antennes; chez. d'autres , ce font 
lés lèvres, la langue, le pied, la queue; queique- 
fois, c'eft tout le corps lui-même , comme cela a 
lieu daus les ferpens : fouvent auf, plufieurs 
PRE du corps peuvent être employées aumême 
oïce. 


| Concourt à former cet organe, 
| puifle embrafler la furfce des corps; foit que cet 1 


TOU 


C’eft à l'aide des papilles nerveufes qui tail 


| fent la peau , que le toucher s'éffeétue. — à s 


IL faut toujours, pour que l’orgare: du toucher 
rempliffe bien fon effet, foit dans l'homme, foiti 
dans les‘animaux., qu'il préfente deux conditions :! 


1% que lafenfibilité tactile foit fort grande ; foie» 


parce que les papilles nerveufes yfontplus grofiss; 
plus nombreufes , mieux difpofées ; foit parce que 


mieux fouterue par le tiflu cellulaire graiffeux! 
fubjacent, plus adhérente aux parties qui fonts 
au-deflous d'elle ; 2°. que la gortion de peau qui 

ir tres-mobile & 


L 


* 


| Ja'peau qui la forme y eft plus dépouillée de poils , 


‘4 


$ 
F 


Grgane du coucher foit entier, mou; foit que KR 


taét guidant dans la préhenfion des corps, & 
celle-ci, à 


$ 


à fon tour , fervant au soucher, en apph- 
quant Ja peau à tous les contours des corps. 


- Afin que la fenfation du coucher ait lieu , il eft” 
effentiel que lës houpes, que les papilles ner. 
veufes, fofént dans leur état naturel : fune brü- « 


lure les detièche, fi une matière étrangère Îles. 


couvre, fun trop grand froid les contracte ou. 


lés empêche de s'épanouir, fa partie où elles: 
font, perd le fentiment & ne 
ces accidens cefient. 


TOUR ; de tornare , tourner; tornus; hafpel; {, 


m. Roue ou cercle cencentrique à la bafe dun 


cylindre, avec lequel il peut fe mouvoir autour 
d'un même axe. HA 
L’axe, la roue & le levier qui y fontattachés, 
pour fe mouvoir en même temps, forment la puif- 
fance mécanique appelée axe dans lé tambour, ou 
fimplement rour. A A RRR NE CAR T | 
Cette machine s'appelle proprement tour ou 


treuil, lorfque l'arbre ou l'axe eft parallèle à lho-" 


rizon; & vindus où cabeflan , lorfque l'arbre eft 


perpendiculaire à l'horizon. Woyez AXE DANS LE, 


TAMBOUR, TREUIL, CABESTAN. 


TOUREE ; du faxon turje; f. f Sûb'ance com: 
buftible, réunie en courche plus ou moins épaifie , 


dans des Heux humides &"marécageux, à la fur- 
fice de la terre. | 
Ce combuftble paroit être formé, par des dé- 


pôts fucceflifs de fubftances végétales ; qui ont” 


fubf une combuftion lente, qui ont feulement 


peau qui le forme foit étalée fur une portion du | 
iguélette fradurée & mobile, & propre à em-« 
brafler les corps éxrérieurs par tousles points. M 
: - Prelque toujours, cet organe du roscher elt en 
| méme temps l'organe de ‘préhenfion des corps M 
circonfiance de ftruétüure des plus heureuies, 
puifque les deux facultés que cet organe exécute. 
alors, fe prêtent un appui mutuel & néceflaire, le. 


le reprend que quand 


, 


altéré quelques. courbes, & carbonité quelques 


autres. 


“ÆOURBILLONS ; de tornare ,; tourner; turbo j 


TOU 


vordices ; wirbel; f. m Mouvement circulaire & 


violent, que prenent les fluides en certaines cir- } piene criflallifée en prifme 


conftances. | SO PME 
On diflingue deux fortes de tourbillons; dans 
les uns, la matière eft mife en mouvement autour 
d'un centre commun, la totalité du rourbil{on 
étant compofée d'un grand nombre de courbes 
ou enveloppes fphériques, qui vont toujours en 
diminuant ju'qu'au centre; tels font les sourbillons 
imaginaires de Defcartes : les autres ont pour cen- 
tre de mouvement, un axes ils font cylindriquesou 
_ Coniques; ce font les rourbillons qui s’établifient 
dans des liquides, par les caufes qui les font 
naître. LU | ET 


_ Un fleuve qui cou'e rapidement , venant À ren- 
contrer une mafle de rocher qui lui fait faire, bruf- 
quemeñnt, un coude, éprouve, dans cette finuofité, 
un rémous, qui imprime à l’eau un mouvement 
| de rotation qui fe manifefte à fa furface ; on voit 
_ fo-vent, près des piles des ponts, de ces fortes de 
tourbillons. / 


Cet effèt fe manifefte d’une manière bien plus 
frappante dans certains parages maritimes, notam- 
ment le fameux paflige des côtes de Norvège, 
le Muelffrom , & le détroit de Mefline ,; Connu fous 
le nom de Charybde & Scylla. 


: Touraizzons DE Descartes. Mouvement cir- 
culaire, imaginé par Defcartes, dans routes les 
_ forme divers rourbillons, auxquels ce favant at- 
| tribuoit le mouvement de tous les corps. Voyez 
 CARTÉSIANISME. 

Le fyflème des courbillons imaginé par Def- 
cartes, & qu'il a développé fort au long dans la 
|. c'oifième partie de fes Principes, eit aujourd'hui tel- 
. lement abandonné, qu'il ne lui refte prefque plus 
: de fectateurs. On a aperçu toutle chimérique des 
| courbilions, & on les a regardés comme des enfans 
de fon imagination. Auili n’en parions-nous ici, 
qu'à caufe de la célébrité qu’ils ont eue, 


TourgrILONS DE VENTS. Mouvement circu- 
laire, qui exifte quelquefois dans l'air, à l'aide 
duquel, de la poufière & plufieurs corps font 
LMenlevés, & ont, avec l'air, un mouveinent circu- 
| are. Voyez TrRoMse. | 


[5 TOURBILLONS MaGNiriQUuEs, Mouvement de la 
matière magnétique, autour d'un aimant. 

Mn Ces rouruillons ont été tmaginés pour expliquer 
es attraétions & les répulfions magnétiques. On 
| fuppoloirque les phénomènes magnétiqnes étoient 
produits , par une matière particulière , nommée 
| fuide magnérique; que ce fluide circuloit , conti- 
| nuellement, de l’intérieur à l'extérieur des aimans, 
| fortoit de l'intérieur par un pole, & rentroit par 
| un autre. Foy. AIMANT, M'AGNETISME, COURANT 
| MAGNÉTIQUE, 


: 


arties de la matière qui remplit l'Univers, & qui 
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TOURMALUINE ; mot indien; 


Led 
1 


f _Serte de 
, & qui s'éleétrife for- 


2e 


temsne par la chaleur. 
Elle fe préfence prefque rouj urs fous la Forme: 
d'un prime long & caunelé ; fa forme ordinaire 
eft lé prifme à douze pans, terminés par dés 
femmets à trois fices principales ; l’un des fom- 
mets à toujours plus de faces que l'autre Sa den. 
fité varie, entre 3,08 & 3,363; elle: a diverfes 
couleurs. On en trouve de blanche, de jaune, 
de verte, de bleu verdatre, de bleu indigo, de 
rouge & de noire ; fa caflure eft vitreufe : elle eft 
compofée de filice, d’alumine, de fer, de man- 
ganèfe & d’eau. La filice & l’alumine font en pro- 
portions fenfibl:ment égales. 

On trouve la rourimaline dans prefque toutes 
les chaines de montagnes primitives ; mais l:s 
eux d'Gù on rapporte les plus belles aiguilies de 
tourmaline, font Ceylan, Madagafcar, la Saxe, 
le Greiner en Tyrol; PEfpagne, le Biéfil, &c. 
Une des propriétés caraétérifliques de la rour- 
maline., C'eit, ainfi que nous l'avons dit, de s'é- 
leétrifer par la chaleur. 

Si l'on prend, par fon milieu, une rourmaline, 
à l'aide d'une pince , à une température de moins 
de dix degres centigrades, elle indique aucune 
efpêce d'éleëlricité ; fi on la chauff enfuite,, gra- 
duellemernt, juiqu’à la température de 100 degrés 
centigr. , on voit cette forte de pierre s'éledrifer, 
d'abord fciblement, & fon éleétricite augménte 
fucceflivement d’intenfité, À 1co degrés, éile pa- 
roit être à fon maximum ; continuant à chaufier S 
où_voit fon intenfite éleétrique diminuer graduel- 
lement, enfin cr fer de fe faire apercevoir. 

Ceque cette éleétrifation préfente de particu- 
lier, c’eftque la rourmalire s'eleétrifs en ième 
temps des deux éleëtricités. L'extrémité du prif- > 
me , qui fe termine par la pyramide du plus grand 
nombre de faces, eft électrifée pofitivement , &: 
celle qui eft terminée par la pyramide duincindre 
nombre de faces, eft eleétrilee négativement. Da 
chaque fommet de pyramide, où l'intenfits étec- 
trique eft la plus grande, on voit cette intenfité 
diminuer, graduellement, jufju'au milieu du pri£ 
me , où l'électricité eft nuile, 

En caffant uné pyramide ainfi éleftrifée, chaque 
fragment conferve {es deux éleétricirés, poñitive, 
du coté de la pyramide au plus grand nombre dé 
côtés , négative, de l’autre côté. d 

Parvenu, par l'étchauffement: gradüel ,‘a la tetr:: 
pérature Où la courmuline à cefl: de donner dés 
fignes d'éleétricité , fi Fon continue à la chauffer, 
pour augmenter fa température , Où voit l’éleétri- 
cité renaître & augmenter d'intenfité, mais dans 
un fens inverfe à celui qu’elle avoit primitivemerr. 
L'extrémité du prifiue, au plus grand nombre de 
faces, qui étoit d'abord électriiée pofitivement , 
s'éleétiile alors négativement; & l’autre extre- 
mité, de: négative qu’elle étoit, devient p 
tive, gi 


| ps 
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M. Hauy a remarqué, que l’on pouvoit égale- 
ment faire changer les pôles électriques d'une 
tourmaline , en chauffant inégalement une aiguille, 
à l’aide des rayons folaires, raflemblés par un verre 
Jénticulaire. Li | 

En frottant la sourmaline, elle s'éleétrife égale- 
ment, mais avec cétte diférence, qu’elle eft tou- 
jours électrifée pofitivement, tandis qu'à l'aide 
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de la chaleur, elle eft pofirive d’un bout x négative | 


7 


de l’autre. 


TOURNEVIRE. Cordage médiocrement gros, 


dont on fait ufage fur les gros vaifleaux pour lever. 


ès ancres. TURN \'AY D erry 
C’elt lorfque le câble auqueleftattachée l'ancre, 
eft trop gros, pouf pouvoir être roulé fur l'arbre 
du cabeftan ; qu'on fait ufage du tournevire. Alors, 
on fait faire, fur-larbre du cabeftan, deux ou 
trois tours au cordage sournevire, on joint enfuite 
les deux bouts enfemble , pour en faire une corde 
fans fin, de façon qu'un côté ne puifle fe rouler, 
fans que l’autre fe déroule. Enfuite , on attache à 
ce tournevire, par le moyen de petites cordes qu’on 
nomme garcectes , le gros cable qui tire l’ancre. 


TOURNOIS ; de turonenfis, ville de Tours. 
Petite monnoie, bordée de fleurs de lis, fabriquéé 
à Fours. gs 

Les premiers rournois ont été frappés en 135$ ; 
. leur valeur d’alors étoit de 1'denier : quant à leur 
valeur-actuelle , elle a varié de o,0147 livre = 
©,01451 à 0,4120 liv.—0,419 fr. depuis l’an 1360, 
jufqu'en l’an 1380, que l'on a ceflé de frapper 
des tournois ; leur valeur a été de 0,0367 livre 
= 0,03617 fr. | 


Il y avoit des livres tournois , des fous tournois, 


: 


des petits tournois, des doubles deniers tournois, 
que l’on diflinguoit en sournois blancs ou d'argent, 
iv en tournois noirs ouù.de billon. Woyez Livre, 
Sou , Denter. : | 

TOURY. Monnoie d'argent de l'Empire ot- 
toman. | 

Le soury = 38 afpès — 1,104 livre 
franc. — 


1,0902 


TOUT: totus ; ganz ; fan adj. & adv. A flèm- 
blage de plufieurs quantités doft la fomme eft 
confide£rée conmime une unité. ù 


TOXICOLOGIE ; de roëixoy, venin; A0yos, 
difcours ; {. £ Difcours fur les poifons. ! 
Cetre fcience a fait de rapides progrès depuis 
lé conunencement de ce fiècle, par les travaux de 
MM, Brodie, Cloquet, Emimert, Magendie & 
Oïrfia. | 
On diffingue fept fortes de poifons , pris dans 
les trois clafies de la nature , minérale , végétale 
ë: animale : poifons feptiques , narcotiques , nar- 
gotico-âcres, âcres rubéfians, corrofifs, ftipti- 
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: ques, mécaniques. Selon l'efpèce de poifon em- 
ployé , l'empoifonnement peut avoir lieu par dé- 
glutination , qui eft la voie la plus ordinaire; par. 

l'application fur la peau entière où dénuée d'épi- 
derme ; par refpiration & olfaétion ; par injeétion à 
dans les vaifleaux fanguins; par des lavemens; 

! par application dans les organes fexuels. G 

Il eft des empoifonnemens qui, quoique bien 

traités, laiffent après eux des fuites qui mènent à. 

la mort. Ainfi la paralyfie ; les tremblemens , la 

perte d'un fens ou dela mémoire, qui reftent , 

après les empoifonnemens par les narcotiques,. 

laiffent toujours quelque doute fur la folidité du 
convalefcent. RU 1 STI 

_ Quant à ce qu’on appelle poifons lents, on ne 

peut plus croire, dans l’état aêtuel de nos con-. 

noiffances , qu’il y eût des fubftances, prifes dans 
| quelque règne que ce foit, capables de donner 

. [a mort dans un temps déterminé, d'autant plus 

! que , la réfiftance qu'oppofent les forces vitales, M 

| varie dans les. différens fujets. On peut avoir M 
confondu les accidens confécutifs d’un empoifon- 
nement aigu, avec les fymptômes d'un empotfon- M 
nement lent. On ne pourroit concevoir les poifons M 
lents, que par l’emploi de petites dofes, long- 

| temps répétées, de fublimé, d’arfenic, d'éméti- 

que , de baryte , de cuivre , de plomb , &c.Mais 

| dès que ces dofes ne produiient pas, immédiate- M 

, ment, des fymptômes fenfibles , les forces vitales M 

{ fufifent pour en annuler les effets ; & d’ailleurs, 

| l'exemple de Mithridate femble prouver, que l'on. 

‘ peut S'habituer à l'effet des poifons. La colique 

des peintres, celle des affineurs d'argent, pardt: « 

troit faire croire que les poifons faturniens agif- 

fent avec lenteur x fucceflivement. 1 


me. 
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| TRABE ; de trabes , pourre. Météore lumineux, w 
qui paroît dans l’atinofphère fous la forme d’une. 


Li 


NN VU TE NU PE à 


TRACHÉE ; trachea; f. f. Conduit refpira- 
toire, c'eft à-dire, au moyerr-duquel l’air exté- 
rieur pénètre dans l'interieur du corps, pour y 
entretenir la vie. MONA 

Les plantes & les infeétes ont des trachées | qui 
EE tout le fyitème refpiratoire de cés 


êtres. # 
TRACHEE - ARTERE; de rpaxus, rudeÿ 
pTApIA » varffeau aérien ÿ trachea arteria ; f. fém. 
| Canal en partié cartilagineux , & en partie mem= 
braneux, qui s'étend de la bouche dans le pou=« 
| mon , dont l’ufage eft de conduire l’air dans cette 
| dernière partie. ho 
Ce éapal eft divifé en trois parties A, B, C, 
fig. 1227; fa partie fupérieure À, {e nomme larynx; 
, fous le larynx, eft placé le canalde la crachée-artèreB,n 
qui en eft le milieu ; & Pinférieure C ; qui eft unes 
diftribution de celle-ci-dans le poumon, porte les 
nom de-éronches. | 


EE end nb hr, 
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_: La crachée-arrère eft fituée immédiatement au 
” devant de l’œfophage, defcend par le milieu du 
Cou, & entrant dans la poitrine, elle s’avance 


| - Jufqu’à la quatrième vertèbre du dos; là, elle fe 
| païtage en deux branches, qui, après avoir fait 
_ €environun pouce dechemin, fe plongent dans cha- 
MMqueipartieidu poumon.” 1," 2°"? 
+ Des anneaux cartilagineux compofent ce canal ; 
| 1ls font égalèment diftans & liés entr’eux ,. princi- 
… palement par la membrane dont ils font revétus 
intérieurement , & qui garnit les intervalles qu'ils 
. laiffent entr'eux. Ces anneaux ne décrivent. que 
les deux tiers du cercle; l’autre eft purement 
charnu ; membrareux & élaftique ; c’éft celui qui 
eit couché fur l’'œfophage, & qui lui laifle, par 
| ce moyen, la liberté de fe dilater aifément, quand 
… on avale quelques gros morceaux de pain, ou 
| d’autre nourriture. Res à 
| + Quelquefois, les fubftances alimentaires ou au- 
tres , qe l’on met dans, la bouche , au lieu de 
: pañler dans l'œfophage, fe dirigent par la glotte, 
dans la sracñée-arière. Comme ce canal n’eft deftiné 
| qu'au pañage de l'air, tous ces corps étrangers 
font extrêmement douloureux, gênent le paflage 
de l'air, & par fuite la refpiration. Ils n’ont d’au- 
tre \iflue: que le poumon, auquel ils arrivent 
} avec l'air par les bronches. Lorfque ces corps 
étrangers font folides, on eft oblige de les extir- 
| perpar le moyen d’une incifiqn à la srachée-arière, 
. fans quoiils cauferoient la mort: Voyez INsriRA- 
à TION, EXPIRATION , RESPIRATION. + 
Dodaut confidère la srachée-artère . non comme 
! l'organe de la voix, mais comme fatfant fimple- 
. ment l'office de porte-vent, c'eft-à-dire, comme 
. EC J'air à Ja glotte, qu'il regarde comme 
ps principal_de la voix. Woyez Paroze, 
Voix. 0 


| TRACTION; de trahere, zirer; [. f, AGtion 
| d'une puiffance mouvante, par laquelle un corps 
| mobile et attiré vers celui qui le tire. Ainfi, le 
mouvement d'un chariot, tiré par le cheval ; eft 
| une véritable craétion. ; 

| La sraéhon neft, à proprement parler, qu’une 
| véritable pu/fon, mais, dans laquelle, le corps 
| pouflagr, paroit précéderle corps pouffé. En effit, 
| dans la sraction d'un chariot, le cheval, qui elt le 
corps pouflant, précède le chariot, qui paroit 
être le corps pouffé ; mais , dans le vrai , le corps 
 pouñlé eft le harnois attaché au. poitrail du che- 


| Corps pouitfant précède, mais paroit précéder le 
| Corps pouié. | 
© Traction diffère d’attrailion , en ce que le pre- 
 mier fe dit des puiffances qui tirent un corps, par 
| Je moyen d’ün fil, d’une corde, d’une verge, &c., 
| & que le fecond fe dit, de l’action qu’un corps 
| éxerce fur un autre, pour l'attirer à lui, fans qu'il 
| paroifié un corps vilible intermédiaire, par le 
| moyen duquel cette aétion s'exerce, 


| val ; c'eft: pourquoi nous n'avons pas dit. que ie’ 
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TRACTOIRE, ou TRACTRICE ; de trahsre, 
tirer ; { F. Courbe dont la tangente eft égale à une 
ligne Conftante, sir ER , 
Elle. eft ainfi nommée, parce qu'on peut l'ima- 
giner coimme formée pÉbrneie d'un fil que 
l’on tire , par fon autre extrémité , le long d'une 
ligne droite ; mais il faut fuppoler pour cela que 
le frottement détrüife , à chaque inftaut, la force. 
d'inertie du petit corps, ou point qui décrit }à 
courbe ;: car, autrement, la direétion de ce paince 
ne fauroit être celle de la tangente à la courbe. 
: Cette courbe, la sradfoire , a beaucoup’ d'ana- 
logie avec la logarithmique , dont la fous-tangente 
eit conftanre ; ce que la fous-tangente eft, dans 
celle-ci, Ja tangente l’eft dans celle-là : les arcs 
de la tradoire, répondent aux abfciles de la lo- 
garithmique , & font les logarithmes des or- 
données. é fase SEAT 


Ve 


_ TRAJECTOIRE; de trajicere,  eraverfer; f.f.. 
Courbe qui coupe, fous un angle donné, une 
famille de courbes du même genre, dont les in- 
dividus réfultent de la-variation du paramètre. 


TRarecroire , eft également la courbe que d£- 
crit, dans l’efpace , un corps animé d’un: pefan- 
teur quelconque , & jeté, fuivant une direction 
donnée ; foit dans lé vide, foit dans un milicu 
TOMANES Ve + 0 de 
Galilée a le premier démontré, que dans le 
vide , & dans la fuppofition d'une pelanteur uni- 
forme, toujours dirigée füivant des lignes parallè- 
les, là crujeétoire des corps pelans étoit une pu- 
rabole. re 0 | TR 
Newton a démontré, que les srajeéloires des 
planètes , ou, ce qui eit la même chofe , leurs or- 
bites , font des élupfes. | 


‘TRAMONTANE, Ancien nom de l'étoile po- 
laire. : 


TRANSCENDANT ; de trans fcandere, monter 
au-defus ; tranfcendens ; wberffeigond ; adj. Elevé, 
fublime , qui excelle en fon genre: 
Ce moteft employé en logique , en métaphyñ- 
que, en philofophie-& en mathématiques. 
On‘donnele noin de philofophie tranfcendante , 
au fyftème philofophique de Kent. R 
En mathématiques, on diflingue, fous le nom de 
tranfcendant , ce qui eft élevé, ce qui exige l'ufage 
du calcul différentiel. On difingue ainfi la géoméurie 
tranfcendante ,\es équations tranfcendantés,, les cour- 
bes cranfcendantes. Voyez GÉOMÈTRE, ÉQUATION, 
Course. | 


TRANSCOLATION ; de trans, au travers ; 
colare, ficrer ; {. f. L’aêtion de filtrer au travers. 
Voyez FILTRATION, COLATURE, i 


TRANSFORMATION ; de mans, au-delà ; 


Car) 


/ { 
forma, form: agere, faire; transformatios verwand- 
lung ; 1. F. Aion de changer de forme, de méta- 
morphofe. k = 
Ce mot eft employé en géométrie pour la rranf- 
formation d'une figure, la transformation des axes 
d’une courbe ; en algèbre, la transformation d'une 
équation. ; 
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TRANSFORMATION, en goo!apie, eft la méta- 
morpho’, le changement de forme , que fubiffent 
les animaux. 

On fait que la chenille fe transforme 
lide, la chryfalide en papillon. 

Aux yeux du philofophe, la durée de la vie 
- humaine n'offre qu’une férie de transformations , 

où l’homme d'aujourd'hui n’eft ni celui d'hier, mi 

celui de demain. D'abord tout fe fortifie jufqu’à 
l'âge corfiftant; puis tout flotte & fe détériore 
fucceffivement, par une nouvelle férie de méta- 
moïrphofes. à 


en chtyfr- 


 TRANSFOTMATION, en phyfique, eft le change- 
ment, la métamorphofe que l’on fait éprouver 
aux objets, foit à la vue, foit au goûter, foit à 
Podorat, foit au toucher, à laide de certaine 
préparation ou difpofition. Woyez ANAMOR- 
PHOSE, 


TRANSFUSION ; de trans , au-delà ; fundere, 
couler; transfufio; aufgicffang ; f. f. AËtion par 
liquelle on fait couler une liqueur d’un vaiffeau 
dans un autre. L 


Ce mot a été paruculièrement confacré dans le ; 


dix-feprième fiècle , pour défigner une opération 
qui confifte , à faire pañler le fang d’une perfonne 
ou d’un animal vivant, dans les veines d’un antre, 
Cette op ration, qui a eu une grande célébrité 
dans le milieu du dix-feprième fiècle, a été promp- 
tement abandonnée. 

On rapporte la caufe de cet abandon, à un fieur 
Denis, qui périt le 19 décembre 1667, dans les 
mains de medecins, qui exécutoient fur lui la 
transfufion; d'autres attribuent lhonneur de la 
deftrution de cette pratique, au pape. Woyez 
SANG, 

F2 

TRANSITION ; de tranfire, paffer outre; tran- 
fitio ; uihergang ; (. f. C’eft , en mufque , la marière 
d’adoucir le faut. d’un intervalle disjoint, en infé- 
rant des diatoniques, entre ceux qui forment ces 
intervalles. 

Dans l'harmonie, Va tranfition eft une marche 
fondamentale , propre à changer de genre & de 
ton, d'une manière ferfible, régulière, &quel- 
quefois par des intermédiaires. 


TransrrronN eff encore le paffage d’un ton à 
un autre. L'art de fubftituer convenablement une 
modulation à celle qui précède , eft une des par- 
tes eflentielles de l'étude de la compoñition. 
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TRANSELUCIDE ; de trans, 
| dus , lucide ; adj. Tranfparent. 
| . Ce mor eft employé, en miné 
gner une fubftance qui a une 
rence. 


au travers; luci- | 
ralogie, pour défi= 
forte de tranfpa- 


TRANSMISSION ; de trans , au-delà ; mittere, 
envoyer; tranfmidio ; forcpfantzungs {. f.. Aëtion 
de tranfimettre, de laiffer pafler à travers. > 


> 
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TRANSMISSION, en optique , eft la propriété par 
laquelle , un corps tranfparent , laifle pañler la lu 
mière à travers fa fubftance , foit que l’on confi= 

| dère Ja lumière comme compofée de molécules 
| lumineufes ; foit qu’on la confidère comme le 
produit des ondulations d’une matière particu= 
Cette propriété n’appartient qu'aux cotps tranf- 
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;. 
parens ; les corps opaques ne tranfin trent pas/la” 
lumière , ils la réfléchiflent Voyez Lumiëre , Ré 
FLEXION DE LA LUMIÈRE. PSS HAE 
ie 
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TRanNsMissi1ON , fe dit aufli dans le même fens” 
que réfraition , parce que la plupart des corps , en 
tranfmettant la lumière , lui font fubir une réfrac-« 
tion , c'eft-à-dire , que fa direétion fe trouve 
changée , en paffant à travers Le corps. Voyez RE 
FRACTION. #0 
| Pour ce qui eft dela cranfmiffion, & de la pro- 
| priété qu'ont certains corps, de tran{mettre ou 
de réfléchir la lumière, voyez DIAPHANÉITÉ, 
TRANSPARENCE , OPAGITÉ. ER 

Newton, qui admet l’hypothèfe que la lu 
mière eft une matière, prétend, que les molécu- 
les -qui la pe font fufceptibles de eranf= 
miffion & de réflexion; il nomme certe vicifitude 
à laquelle les molécules lumineufes font fujettes, 
‘des accès de facile réfraëtion & facile tranfmiffion. 


= 


TRANSMUTATION; de trans, au-delà ; mu- 
tare; changer; tranfmutatios f. f. L'action de 
changer une chofe en une autre. if 4 

En géométrie, la tranfmutation fe dit’, du change 
ment d’une courbe en une autre de même genre ,M 
& du même ordre. EN 4 

En philofophie hermétique, la tranfmutatiog eft ls 
changement des métaux, dits imparfairs , tels que 
le plomb, le cuivre, l’étain ;.en métaux ; dits pur 
faits, tels que l'or & l’argent, par le moyen d'un 
éxir où d'une poudre de projeétion. Voyez 5 
pour ces Jongleries, PIERRE PHILOSOPHALE. 


La 
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TRANSPARENCE ; de trans , à travers ; appa= 
rete , apparoitre; -perluciditrs ; darchfichrigkéitgn 
f. f. Qualité des corps qui haiffent voir les objets” 
à travers. | | 51 
Comme les corps ne font vifibles que par la 
lumière qu'ils envoient à l’organe de la vue ,Jes 
corps ne font sranfparens, que par la propriété 
qu'ils ont, de laifer pénétrer la lumière. 


Quelques 
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_ Quelques auteurs ont attribué cette propriété, à 


_ . entre les parties de ces corps; mais, comme il 
exifte un plus grand nombre de corps opaques, 
dont la porofité eft beaucoup plus confidérable ; 
_ que celle des corps sranfparens, foit que l’on juge 
_ cétre porofité par les pores que l’on aperçoit à la 
Vue, foit qu'on les juge par leur légèreté , ils’en- 
fuit, que l'on ne peut attribuer la cranfparence au 
grand nombte de pores qui les contiennent. Voyez 
_Poress. | PCR | 
Ariftote, Defcartes, & plufieurs autres, attri- 
| Pbuent la sranfparence à la reétitude des pores, 
s qui, felon eux, donne aux rayons de lumière, le 

_ moyen de pañler à travers les corps, fans heurter 

contre les partiès folides, & fans y fubir aucune 
| réflexion. 

_ Tous les corps ayant une quantité de pores, 
 » telle, qu'ils occupent un efpace plus d'un mil- 
_ Jiard de fois plus grand , que celui occupé par les 
molécules de la matière, Newton ne croit pas, 
que l'on doive attribuer la sranfparence à la rec- 
titude des pores, & que la zox-tranfparence, où. 
J’opacité, dépénde de la denfité inégalé des par- 
ties de la matière, ou, à ce que les pores font 
remplis dé matière hétérogène; où enfin, de ce 
-que les pores font abfolument vides: car, dans 
_ tous les cas, les rayons qui y entrent, fübiffant 
une grande variation de réllexion & de réfraétion, 
_ iÎs fe trouvent continuellement détournés de côré 
_ & d’autre, jufqu’à ce que, venant à tombet fur 
quelque partie folide du corps, ils fe trouvent 
énfin totalement éteints & ablorbés. f’oyez Poro., 
SiTÉ , OPACITÉ. +! | 
 -C'eft pour ces raifons, felon Newton, que le 
hége, le papier, lé bois , font des corps opaques, 
_& qu'au contraire , le diamant, le verre, l'edu, 
. le talc, font des corps tranfparens. La railon, 
felon lui, eft que, les parties voifines, dans le 
verre & dans le diamarit, font de la même den- 
fité, de forte que, l'attraction étant égale de tous 
les cotés , les rayons de lumière n’y fubiflent ni 
réflexion, n1 réfraétion ; mais ceux qui entrent 
dans la première furface de ces corps, continuent 
leur chemin jufqu'au bout, fans interruption, 
excepté le petit nombre de ceux qui heurtent les 
. parties folides; au contraire, les parties voifines, 
| dans'le bois, le papier, &c. , diffèrent bein- 
|: reoup en denfité,, de forte que lattraétion y était 
+ fortinégale, les rayons y doivent fubir un grand 
| nombre de réflexions & de réfraétions; par confé- 
… quent,les rayons ne peuvent paffer à travers ces 
corps , & Étant dérournés à chaque pas qu'ils font, 
il-faut qu'ils’ s'amoruiflenc à la fin, & qu'ils fe 
perdent totalement, 

‘On peut établir la sranfparence., dans pluñeurs 
| cofps opaques , -en détruifant une hétérogenéité 
| intérieure ; c'eft ainfi, par exemple , qu’on rend le 
| päpiertranfparent , en introduifant de l’huile dans 


: Did, de Fhyf. Tome 1. 


la multitude de pores ou interftices qui fe trouvent, 


| 
| 


fes pores;: qu’on rend. la ‘neige , le verre pilé, | apparente. 


FAR AT "Là 


tranfparens, en introduifant de l’eau entre leurs 
interflices, où mieux, dans les pores qui féparent 
chaque grain de verre ou de glace. Ces fubftan- 


ces , d’une denfité & d’une action fur la lumière, 


peu différentes de celles des molécules des corps, 
Chaffant l'air, dont la réfraction eft très-diffé- 
rente, & remplaçant ce fluide , rendent les corps 
plus homogènes, quant à leur aétion fur la lu- 
mière, & déterminent, en conféquence , leur 
tranfparence. | 

-_ Euler attribue la cranfparence , à la facilité avec 
laquelle Péther,cette matière qui produitlalumière 
.par fes vibrations, vibre plus ou moins facilement 
dansies corps. Tousles corps, felon ce favant, font 
remplis d’éther, mais le mouvement de vibration 
de cette matière y elt plus ou moins gêné. Dans 
les métaux, par exemple, la vibration de l'éther 
ÿ éprouve une grande difficulté ; auf, la cranfpa- 
rence de l’or n'a-t-elle lieu, que dans une très- 
petite épaifleur. Dans d’autres corps, dans lef- 
quels lPéther peut fe mouvoir plus facilement, 
l’épaifleur dè la couche tranfparente éft plus 
grande; enfin, dans Pair, dans l’eau, dans le 


verre, &' dans tous les corps tranfparens, l’é- 


paifleur de la couche traniparente eft plus grande 
ericore; d'où il conclut, que la sranfparence n’eft 
pas une propriété abfoiue, mais feulement une 
propriété relative. Voyez OPACITE. Û 


‘FRANSPARENT ; même étymologie que. 
tranfparence , perlucidus; durchficrtig ; adj. Corps 
à travers lefquels on voit les objets. Poy. TrANs- 
PARENCE 

Les corps font d'autant plus tranfparens ; qu'ils 
latfenct plus facilemënt pénétrer la lumière, & fa 
aient pañfer libremeut à travers leur épaifeur. 


TRANSPARENTE ; [ m. Surfice rranfparente, 
foit de toile, de raffetas, de papier bien tendu, 
fur laquelle on reçoit, dans un lieu obicur, les 
rayons de lumiere flinple ou compofée, qu'on a 
fair entrer dans ce lieu; pour faire des expérien- 
ces fur la lunière. 

Hibitucliement, on fe fert de toile blanche, 
que lon enduit d'une couche de cire très- 
ledère, afin de boucher les pores, & faciliter la 
tranfparence.’ La furface etant blanche , laiffe 
mieux voir a lumiere reçue directement, & la 
grande tranfparènce perinet de voir les objets 
par-derrière. 


TRANSPIRATION; de trans, au traversÿ fpi- 
fate , exhaler; expiratios aufaunffing ; {. f.-Aëtion 
de foutiler., d'ékhalér, de faire fortir. 

La cranfhiration éft la fecrétion d'une humeur, ou 
d’un fuc, qui eft conitamment pouflée hors du 
corps des animaux, par le moyen de la peau, ou 
qui s'échappe de l'intérieur des végétaux , à tra- 
vers léur furface , d'une manière fenfible , où non 
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On difingue deux fortes de tranfpiration dans 
Jes animaux x lune, cutanée, l’autre, pulmonaire. 
La première, qui lieu à travers les pores de la 
peau, fe divife ordinairement en deux parties; 
-fenfible, où fueür; iifenñble & inaperçue, ou 
fous forme de vapeurs. La feconde, la rranfpira- 
tion pulmonaire, eft celle qui fait partie de l'air 
expiré. :” een à ER 

On donne le nom de tranfpiration pulmonaire, à 
celle qui fe fait par la furface intérieure des pou- 
mons, & quis’exhale pendant la refpiration. Nous 
favons que, pendant cet acte de la vie , en 
comparant l'air infpiré à l'air expiré, une portion 
de l’oxigène de l'air eft difparue, une portion de- 
vient acide caibonique, & l’autre eft abforbée. 
-Cette portion abforbée, eft eftimée , «par Jour, 
830 décimètres, par M. le doéteur Mernzies. La- 
voifier.& M. Seguin, la portent feulement à 754, & 
M. Davy, à 7433 üne grande partie de cet oxigène. 
forme de l’actde carbonique, d’où il fuit, qu'il fe 
dégage du carbone par lasranfpiration pulmonaire. 

Mais , le carbone n’eft pas le feul principe , que 
le fang perde par la refpiration ; il perd encore, 
par lacran/piration pulmonaire , une certaine quan- 
tire-d’eau; cette eau, fuivantle doéteur Halles, 
elt, téime moyen, de 634 grammes par Jour. 
L'avoilier en eftime la quantité un peu plus grande, 
& À!, Thomfon l’a trouvée, fur lut, féulement 
de $90 grammes. 

Ainf donc, dit M. Fhenard, il n’exifte, pour 


fa fortie du‘cœur, moins d’eau que celui là, & 
que l’un, ou plufieurs de fes matériaux, contien- 
nent beaucoup plus de carbone que les matériaux 
correfpendans. Voyez RESPIRATION. : 

Quant à la tranfpiration cutanée, que l’on dif- 
tingue en fenfible & infenfible , il exifte peu de 
différence dans la nituré de ces deux variétés de 
la cranfpiration; dans l’état de fanté, elle rousit 
la teinture de tournéfol. Sa faveur eft femblable 
‘à celle du fel marin. Quoiqu incolore , elle t:che 
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les fichus qui la reçoivent. Son odeur eft toure 


particulière ; elle varié dans les individus; eîle de- 
vient ‘infupportable lorfqu’elle eit concentrée ; 
c’eft ce qui a lieu lorfqu'on'la diftille. 

D'après M. Thenard, la fueur, que l'on re- 
garde comme identique avec la matière.ile lasranj- 
piration infenhible , eft.compofée de beaucoup 
d'eau, d’une petite quantité de muriate de foude 
& peut-être de potafie ; de très-peu de phofphate 
terreux, d’un atome d'oxide dé fer, & d’une 
quantité inappréciable de matière ‘animale. 

M. Serzelius la regarde comme dél’eau, tenant 
en diffolution des muriates de potafle & de {oude, 
de l'acide lactiqie, du laétate de foude, & un peu 
de matière animale. | 

On a coniitamment rapporté à des vaifleaux 
exhalans, exiltans fur la peau, la féparation du 
fang, de l’humeur de la sranfpiration; mais, jufqu'à 


 TRNEAR 


F préfent, l’anatomie n’a découvert que les pores 
| de la peau, & nonles vaifieaux exhaians. Ne pou-s 
vant, en conféquence , diflinguer de différences 
dans les vaiffleaux exhalans de Ia peau ; parte « 
quels fe fait la sranjpiration nommée infenfihle, nn 
& celle de la fueur, on a confidéré les parties; 
par lefquelles s’exhale la srarfoiratiôn infenfible,. 
comimé étant auf le fiége le plus ordinaire de’ las 
fueur. D'ailleurs , on a remarqné, qu'en retenant 
l'humeur de la cranfpiration fur la peau, elle-prend 
tous les caractères de la fueur. TN 
Par fuite d'expériences continuées pendant 
trente ans, par Sanétorius , dans lefquelles ce fa=, 
vant a eu la patience , de pefer tous les alimens … 
qu'il prenoit, & les excrémens folides & liqui- 
des qu'il rendoit, & de fe pefer lui-même tous : 
les jours , plufieurs fois; Sanétorius trouva que, : 
coutesles vingt quatre heures, fon corps revenoit . 
fenfiblement au même poids, & qu’il perdoit la 
| toralité des alimens qu'il prenoit; favoir, + par 
la tranfpiration, & + par les excrémens, Ces expé- *. 
riences, répétées dans toutes les parties de l'Eu- 
rope, par un grand nombre dé favans,-ont pré 
fenté quelque variété, felon les climats, les tèm- 
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péramens & l'age des individus. ie 

|" Mais, dans routes ces expériences, on confon- = 
doit deux fortes de cranjpiration ; la pulmonaire ! 

| &c.la cutanée; Lavoifier & M. Seguin, entrepri- 
rent de-féparer lès quantités de chacune de ces 
tranfpirations ; pour cela, M. Seouir fe renferma 
dans un fac de taffetas gommé , lié au-deffus de la 
tête ; la perte journalière, dans cette circonf- 

| tace, étoit neceflairement rapportée , pour la : 

| plus grande partie. à la cranfptration pulmonaire. 

| Répétant l'expérience hors du fac, il détermi- 
noit la quantite totale d'h:meur tranfpirée ; d'où, 
retrahchant a quantité de la cranfpiration pulmo- 

| nâtre, 1lconcluoircelle de la sran/prration cutanée : 

| le rapport suitre ces déux sranfpirations, étoit de. 
4à7,c'eita-dire, que {ur 1375 grammes, aux- » 
queis 1l evaluoit la toralite journalière des deux « 
tranjpiralions, les ou $ceo grammes F étoient 

|attribues à Îa tranrfprration pulmonare,  & les: 

| 15 Où 075 grammes, à la cren/piration cutanée. 

| Nous ailons rapporter un extrait des quatorze « 

| principaux réfuitats, publies par M: Seguin, dans 

| les Aunales ue LhiMLE , tomaXEs pag: 14  : 4 

J iremier refultxt. Quelque quannité d’alimens, 

| 
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que l'on prenne, quelles que foient ies variations » 
de l’aunofphère, le même individu, après avoir 
| augmenté en poids, de la quantité de nourriture: 
| qu'il a prie , revient tous lès Jours , après la ré-. 
volution de vingt-quatre heures, au même poids, 
à peu pres, qu'ilavoit.la veille, pourvu, toute- 
| fois , qu il ioit d’une bonne {anté, que la digeftion 
| fe faffe bien, & qu'il n'engraifle pas ;, qu'ilne foit M 
pas dans un état de croiflance , & qu'il évite les , M 
exces. ie 
Deuxième refultat.  Lorfque toutes les. autres 
circonitances étant les mêmes, la quantité d'ali- 
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‘trop étendus , on peut dire, que Ja perte d 


| heures. | 
, ” Huitième réfultar. Lotfque toutes ‘les circonf- 
rances acceñloires font les moins fivoribles ; 


“tion, 


TR A 
mens varie, ou, Jorfque la quantité d’alimens 
étant femblable, les effcts de la cran/piration dif- 
ferent entr'eux, la quantité de nos excrémens 
augmente où diminue ; de telle forte , que tous les 
-Jouts, à la même heure ; nous revenons à peu 
Près au même poids, ainfi que nous l'avons dit 
ci-déflüs, ce qui prouve que, pourvu que la di- 
geluon fe faffe bien, les caufes qui concourent à 
la perre de nos alimens, fe fecourent mutuelle- 
. ment, &que, dans l'état de fanté, l’une fe Charg 
_ de ce que l'aütre ne peut pas faire. 7 
 Trorfeme réfulrat. Le defaut de bonne digeftion 
eft une des caufes les plus directes de la diminu- 
-tion de la tranfpiration. 
Quatrième réfilrar. Lorfque Ïa d 
“bien, & q 


[=] 
Le 


igeftion fe fait 

ne les autres caufes font f:mblables, la 

alimens n’influe que peu fur la cranfpira- 

'Eft arrivé très-fouvent , dé prendre, à 
mon diner, deux livres & demie d’alimens folides 
& liquides, d'en prendre, d’autres fois, quatre 
livres, & d'obtenir, dans ces deux cas, des réful- 
tats peu différens entr’eux. 

Il faut cependant obferver, 
n'eit vrai, q 
Varie pas, confiderablement 
conftances. | 

Cinquieme réfuleir. C'elt immédiatement après 
le diner que la rranfpiration eft à fon maximum; 

… Sixième réfu var. Lorfque toutes les autres cir- 
_ Conftances font femblables , c’eit pendant la di- 
geilion que la perte de poids, occafionuée par 
Ja cranfpiration infenfible, eft à fon maximum. 

, Cette augmention de poids , pendant la digeC 
n, Coimparativemert avec la perte qui exilte, 
lorfqu'on eft à jeun, eft, terme moyen, .de : 
grains + par minute. 


» dans ces deux cit- 


4 


-— 


que cet énoncé 
d'autant que la quantité de boiflon ne 


Septieme réfultar, Lorfque les circonitances font 


_ les plus favorables , la perte de poids la plus con- 


fidérable, qu'occafonne la franfriration inferfible, 


eft, fuivant nos obiervations, de 32 grains par 
minute , conféquemment , 3 onc. 2 gr. 49 grains 
par heure , & de $ livres en vingt-quatre heures; 
en fuppofant , toutefois , que notre perte de poids 


foit égale pendant tous és momens de ja jour- 


née ; Ce’qui, pourtant, eft démenti par les faits. 
Cependant, pour ne pas entrer dans des détaits 
le pois 


la plus confidérable, eft de ÿ livrés en vingt-quatre 


pourvu, toutefois, que la digeftion fe faffe bien, 
notre perte de poids, la moins confidérable, eff, 
fuivant nosexpétiences, de 11 grains par minüte , 
conféquemment , dé 1 once 1 gros 12 grains 
par hêure, & de 1 livre 11 onces 4.gios, en 
vingt-quatré heures. 
 Neuvième réfilrat. Immédiitément après le ré- 
pos, la perté de poids, occafonnéé par la srenf 


piration infenfble, eft de 10,2 gräifis paf Mi 
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nute , dans les temps où toutes les caufes exté- 
rieures font les plus défavorables à la cranfpira- 
tion, & de 19,1 grains par minute , lorfqaue les 
cäules fonc les plus favorables, & que les caufes 
intérieures font égales. ds dé 
Ces différences dans la tranfpiration, après le 
repos, fuivant que les caufes qui y influent, font 
plus où moins favorables , ne font pas dans le 
même rapport que celle qu’on obferve dans tout 
} autre moment, lorfque les autres circonftances 
| font fenfiblés ; mais nous ne favons pas à quoi 
tient ce phénomene. At RETR 
Lixième réjultat. La tranfpiration cutanée , dé- 
pend ; immédiatement , de la vertu diffolvante de 
l’atr environnant, & de la faculté dont jouififent - 
les vaiffeaux exhalars, de porter, jufqu’à la fur- 
face de la peau, l'humeur tran{pirable. ä, | 
. Onzième réfultar. Si nous prenons le terme 
moyen de toutes nos expériences , nous trouvons 
que, la perte du poids, occafionnée par la cranfe 
piration infenfblé , eft de 18 grains par minute , 
& que, fur ces 18 grains, ily en a terme moyen, 
11, qui dépendent de la sranfpiration cutanée , & 
7, qui doivent être attribués à la tranfpiration 
pulmonaire, | 
Douziene réfultat. Latranfbiration pulmonaire , 
relitivément à la furfacé dés poumous, eft bien 
, plus confidérable que’ là sranfhiration cutanée , 
| relativement à la furface de là peau. 

d'réizième réjultar. Lorfque toutes les autres cir- 
conftances font égales, la sranfpiration pulmo- 
naire , ft à peu près la même, avant & après le 
repas. | : 

Si l'on prend un terme moyen, on trouve que, 
lo:fque la cranfpirauon pulmonaire eit, avant le 
diner, de 17,2 grains , par minute , elle ett, après 
le diner, de 17,7 Srains. | 

Quatorçième réfulrat. Toutes les circonflances 
atérieures étant égales , c’eft dans l'hiver, que le 
voids dé nos excréinens folides éft le moins confi- 
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TRANSPIRATION ANIMALE. Fumeur qui fe dé- 
gage du corps des animaux, foit par la refpiratton, 
foit par Les pores dé la peau. Vojez TRransrr- 
RATION. ; 
TRANSPIRATION CUTANÉE. Humeur qui fe dé- 
ge pir les porés de la peau des animaux, foit 
fous forme infenfible, foit fous forme fenfible , 
telle que ja fueur. Ÿoyzz TRANSPIRATION, 


TRANSPIRATION DES VÉGÉTAUX, Perte que 
font 1.s veg=taux , d’une humeur ou fuc quelcon- 
que, qui Séchappe de leur intérieut à cravers 
leur furtface, d’une manière fenfible & non appa- 
rente. *. taie R 
Expofés à l’action de Ta lumière , & principale- 
ment dés rayons folaires, &’eft ordinairement de 
l'eau & du gaz ofigèné, que tranfpirent les vége- 

MOANXY ZE 


730 T'R'A 

taux; expofés à l’obfcurité, c'eft de l’eau & 
de acide carbonique qu’ils tranfpirent. Pendant 
la première tranfpiration , les végétaux font 
verts & vigoureux ; pendant la feconde sranf- 
piration , ils acquièrent de la foiblefle, ils de- 
viennent étiolés, grêles & languiflans. 


TRANSPIRATION INSENSIBLE. Evacuation infen- 
fible de cette humeur fubtile , déliée , qui s’exhale 
en forme de vapeur, de toute la fuperficie du 
corps, & de toutes les cavités. 

Cette évacuation.eît appelée infenfible, parce 
que les yeux ne peuvent l'apercevoir feafble- 
ment, quoique, cependant, elle foit la plus. 
abondante des évacuations. Foyez TRANSPIRA- 


TION. 


TRANSPIRATION PULMONAIRE. Tran/fpiration 


qui a lieu dans la membrane muqueufe pulmo- 
najre, & qui fe dégage par l’expiration. Voyez 
TRANSPIRATION, RESPIRATION. : 


TRANSPIRATION SENSIBLE. Quantité d’eau qui 


fe dépofe fur la peau, en fortant par fes pores. 


Voyez TRANSPIRATION ; SUEUR, 


TRANSPOSITION ; de trans , au-delà ; ponere, 
placer; tranfpofitio ; verfetzung; f. f. AClion de 
mettre quelque chofe hors de l’ordre où elie évoit. 


TRANSPOSITION , en algèbre, fe dit du paflage 
d’une quantité, d’un membre d’une équation dans 
Pautre.,, & cela, avec une ligne contraire. 

Ainf, fi dans l’équation a He — 6, on veut 
tranfpoier c, on le fait pañler dans l’autre membre 
avec un figne contraire, & l'onaa—=6—c. En 
effet, en introduifant — c dans chaque membre, 


onaakc—c=6—c; don a=6—c. 


TRANSPOSITION, en mufique, eft un change- 
ment par lequel ontranfporte un air, où une pièce 
de mufique , d’un ton à unautre. | 

Comme il n'y a que deux modes dans notre 
mufique ; compoier én tel ou tel ton, n’eft autre 
chofe que fixer fur telle ou telle tonique, celui 
des deux modes qu’on a choiïfi. Mais, comme 
l'ordre des fons ne fe trouve pas naturellement 
difpofé, fur toutes les toniques, on corrige ces 
différences par le moyen des dièles & des bé- 
mols. Fe 


TANSSUDATION; de trans, au travers; fu- 
dere , fuer; agere, faire; tranfludatio; f. f. Fcou- 
lement par gouttes, en rofée, d'un liquide, à tra- 
vers une partie qui le recèle. 


TRAPÈZE ; de retTeas, quatre; mtêa, pied; 
reant@a3.f. m. Quadrilatère, ou figure’ terininée 
par quatre côtés, dont les côtés ne font ni égaux, 
ni parallèles; ou, du moins, dont deux des côtés 


= 
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oppofés, étant parallèles , ils ne font pas égaux; 


ou dont, deux côtés oppolés étant égaux, ils ne 


font pas parallèles. | 
Ainfi, ABCD, fig. 1228. eft un trapèze dont les 
côtés ne font ni égaux, ni parallèles; EFGH, 
fig. 1228 (a), eft un crapéze dont les côtés font 
parallèles, mais ne font pas égaux; enfin, IKLM, 
1228 (6), eft un srapèze dontles côtés, IK; 
LM, font égaux, & ne font pas parallèles. 


TRAPEZOIÏDE ; de reurtla, trapèges udoss 
forme; f.m. Quadriiatère ABC D, fig. 1228 , dans 
lequel aucun des côtés n’eft parallèle à autre. 

- Pour avoir Paire ou la furface de ce rrapézoide ,« 
il faut mener une diasonale AC, qui le divife en M 
deux triangles, & chercher, féparément, l'aire 
dé chaque triangle. ÈS 
lement, c'eft-à-dire, on peut 
également avoir l'aire de tous les trapèzes. | 


# 


-TRASS; du hollandais tiras, ciment; {. m. Tuf 
volcanique , exploité aux environs d'Andernach, 
fur la rive gauche da Rhin. + 10 14 

Ce tuf eft beaucoup employé, en Hollande, 
dans la fabrication des cinens, fervant dans les 
conftruétions hydrauliques. Pour cela, on le réduit 


, 


en poudre dans des moulins. 
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TREMBLANT ; de tremor , agitation; tremu- M 
lus; zillernd ; adj. & f. m. C'eft, en mufique, une 
certaine modification du jeu de l'orgue, qui tait 
que Îles fons paroïflent trembler. ; 


TREMBLE. Nom que l'on donne, dans quel. | 
ques pays, à un poifion qui donne des commo- m 
tions éleétriques. Woyez TORPILLE, VINS 

TREMBLEMENT ; même origine que trem= M 
blant ; tremors zittern; {. m. Mouvement plus où M 
moins fort, répété ou continuel, qui affecte " 
l'homme , les animaux , ou toutautre corps. : 


TREMBLEMENT , en mufique, elt un mouvement 
dans le fon ,une forte d'agrément d’un chant, que 
les fraliens appellent srillo , & qu'on défigne plus. 
fouvent, en France, par le mot cadence. Voyez 
CADENCE, | - | 

‘4 


TREMBLEMENT DE L'AIR; aeris motus; /ufüchenÿ 
f.m. Mouvement confibérable d'ébraniement dans « 
Pair, qui fe répète à la manière des-ondulations , 
des vibrations, & qui détruit fouvent plufeurs x 
objets. | +14 

On attribue ordinairement ces éremblemens de 
l'air, à des expiofons plus ou moins fortes, qui 
occafionnent, à l'air, un mouvement de vibration" 
prodigieufement fort, où l'amplitude de vibration 
eft très grande. Ceite forte vibration peut cafler 
des plaques minces & fragiles, tels que les car" 
reaux de vêrre , &c. + et in | 


j 


+ 
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Cés fortes de tremblemens ont toujours lieu à 
Ja fuite de grandes explofñions, foit des volcans , 
_foit des mines, foit d'autres objets analogues. 


 TREMBLEMENT DE TERRE; terræ MOtUS ; erd- 
- beben; {.m. Secoufle plus ou moins violente » par 
liquelle, des portions confidérables de notre 
“globe font ébranlées, d’une façon plus où moins 
_ fenfñble.” PARA : | 

… Souvent, les sremblemens ne font que des fe- 
coufles légères, infnfibles , qui ont lieu fans 
“bruit , & qui ne font aperçus que par des obferva- 
teurs habitués à ces fortes de phénomènes ; 
- d'autres fois, ils font violens , & {ont accoinpa- 
“gnés d'un grand bruit, femblable à celui d'une 


voiture qui roule fur le pavé, d'un tonnerre fou-. 


“érrain , où d'une forte décharge d artillerie ; 
“quelquefois , on entend des déchiremens & ües 
ébène D Ur. 
> Dans plufieurs circonflances, les animaux pa- 
roiffent reinplis d’une terreur, qu ils exprtinent par 
leurs mügiflemens & leurs hurlemens ; les oifeaux 
Voitigent çà & là, avec cette inquiétude qu'ils 
marquent à l'approche des grands orages. 
. En plufieurs éndroits , les fources & les rivie- 
res fufpendent le cours de leurs eaux ; au bout de 
quelque temps , elles recommencent à coulér, 
mais elles font troubles, & mêlées de parties ter- 
reufes, de fable & de maticres étrangères, qui 
changent leur couleur & leur qualité. Prefque 
toujours, les tremblemens de terre font accompa- 
gnès d’agitation, plus ou moins violente, dans 
fes eaux de la mer; elle eft portée, avec impé- 
tuofté, fur fes bords; les vaifleaux s'entre-cho- 
quent dans les ports, & ceux qui font en pleine 
mer, ont fouvent éprouvé des mouvemens ex- 
 craordinaires, caufes par le foulèévement des eaux 
| de la mer. | | À 
| | Quelquefois, le sremblement de terre ne fe fait 


| fentir que dans un efpace très-limité; d’autres 


| fois , le même rremblement eit reffenti dans un ef- 
pace confidérable, & dans une direction conftante, 
8 céla, dans un très court intervalle. Les fe- 
| coufles-que caufent ces sremblèmens, fe fuccëdent, 


este rimes es 


tantôt elles fe fuivent très-promptement. Le mou- 
 Vément que ces fecoufles impriment à a terre, 
eft, tancot, une efpèce d'ondulation femblable à 
celle des vagues, tantôt , un balancement fembla- 
ble à celui d'un. vaifleau battu par les flots de la 


mer; de-là, viennent ces naufées, ces maux de 


cœur, que quelques perfonnes éprouvent dans 
| Cértains éremblemens de terre, futtout , loïfque les 
 fécoufles font lentes & foibles, $ js 

… Parfois, les sremblemens de terre n’occafionnent 
aucuns dommage ; d’autres fois, les fecoufles 
qu'ils produifent , renverfent des murailles, prin- 
| Cipalement celles qui ont une direction perpendi: 
|culaire à celle du. tremblement; détruifent des 
mailons , des villes entières , rapprochent & 


| 


ES PR 


tantôt à de grandes diftances les unes des autres ; 
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écartent des montagnes , creufent des vallons, fé- 
parent des malles de terre, & font difparoitre, 
‘engloutiffent des montagnes. 

1} eft des pays qui font plus fujets à ces convul- 
fions de la tèrre que d’autres ; les pays chauds y 
paroifient {urtout les plus expofés. L'Amérique , 
& en particulier le Pérou, femblent être fujets à 

| des agitations fréquentes. Suivant le chevalier 
Hanftoane , on s'attend à effuyer, tous les ans, 
un éremblement de terre à la Jamaique. L’Afie & 
l'Afrique ne font pas exempts de ces terribles 
accidens. En Europe, la Sicile, le royaume de 
-Naples, & prefque toute la Méditerranée, font 
| très-fréquemment les théâtres de ces funefte* 
évenemens. Nous voyons aufli que Les pays du 
Nord, quoique moins fouventque Îes pays chauds, 
nt ,éprouve ; en différens temps, des fecouflés 
ide cremblement de terre. L’Angleterre, l'Irlande, 
la Norwège, nous en fourniflent des preuves cori- 
vaincantes ; Gmelin nous dit en avoir reffenti dans 
la Sibérie ; on lui a même afluré, qu’uñe partie 
de cette contrée, fi feprentrionale, éprouvoit un 
tremblement de terre anauel & périodique. Les pro- 
vinces méridionales de fa France, qui font bor+ 
nces par les monts Pyrénées, ont auf reflenti. 
quelquefois , des fecoufles très-violenteés. En 
1060, tout le pays compris entre Bordeaux & 
Narbonne, fut défolé par un sremblement decerre ;. 
entr'autres ravages, 1! fit difparoitre une montagne 
du Bigorre, & mit un lac en {a place; par cet 
événement, un grand nombre de fources d’eau | 
| thermales” furent refroidies, & perdirent leurs. 
qualités falutaires. FA ME Ke 
M. Courrejolles père, prétend ‘que, lorfque 
dans une grande étendue de terre qui regarde le 
nord ,.il fe trouve des changemens de direétion, 
qui font face à l’oueft, comme celle du golfe Ma- 
raca1do , ou comme celle du nord de l'Afrique , 
qui regarde le nord-oueit & le nord-nord oueft, 
où fe trouvent les villes d'Oran & d'Alger, les 
tremblemens de terre s'y font reflentir avec des 
_effets analogues à ceux des côtes qui font face à 
OUR Ne US A IN ; 
On diftingue trois fortes de direétions dans les 
mouvemens des cremblemens de terre. La première 
direction , celle qui eft la plus générale, eft hori- 


| zontale; c’eit la plus formidable ; elle détruittout, 


lorfque les fecouffes font fortes : la feconde eft 

dirigée de bas en haut; ces fecoufles foulèvent.la 

| terre &, l’abäiflent enñfuite, l’eau en eft vivement 

affectée ; c’eft à cette forte de direction ; que l'on 

| attribue le mouvement des eaux du Tage; qui 

| laiffèrent le lit à fec, & s’élevèrent enfuite à 

trente pieds au-deflus de fon niveau ordinaire; 

enfin, la troifièine forme des crevaflis à travers 

lefquelles on aperçoit des flimmes : c'eft le réful- 
tat d'explofions volcaniques. 

Une remarque afez importante ,.eft celle que, 

| les sremblemens de terre {ont plus communs , à là 

: fuice des années pluvieules, que des années f{&- 
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chées : lorfque les fortes pluies, dit.M. Courre-. 
Jolles père, fe maniféftent fur l'étendue d'un 
grand continent, les cremblemens, de terre s'y font | 


eflentir dans beaucoup d'endroirs différens, & 
añer ordinairement, avant l'expiration entière, de 


3» ar 4 . . 4 7 / / , 3 : 
l’année pluvienfe qui les a précédés, maissils ny 


font jamais autant de ravages, que vers les bords 
de la mer, & particulièrement vers les côtes qui 


regardent l’eft ou le fud; ce fut ajsfi; qu’à la fuite | 


- d'une annéé très pluvieufe, les fimeux sremble- 


mens de terre du huitième fiècle ; fe firent reffentir | 
dans préfque route lAfle, & dans toutes les: 


parties méridionales de l'Europe. Cet événement 
renvérfa cina ou fix cents villes’, en totalité ou en 


partie; mas il'eft à remarquer que, toutes celles. 


de la Natalie & de la Syrie , qui bordoient la 
Méditerranée, furent entièrement détruits. Trois 
ou quatre cent mille perfonnes furent écralées, 


près de la mer, 
l'oueft. | 
1 eftpeu de parties fur notre globe, qui n'aient 
éprouvé plus. ou moiïns vivement, & en différens 
temps, les effets funeftes des rremblemens de terre, 
&. les hiftoires font remplies de defcriptions ef- 
frayantes, des révolutions tragiques , qu'ils ont 
produites. Pline nous apprend que, fous le con- 
julat de Lucius Murcius, & de Sextus Julius, un 
tremblement de terre fit, que deux montagnes du 
territoire de Modëne, fe heuitèrent vivement 
l’une l’autre , & écrafèrent, dans leur conflit , les 
édifices & les fermes qui fe trouvèrent entr'élles ; 
fpectacle dont un aflez grand nombre d: cheva- 
hers romains , & de voyageurs, furent témoins. 
Sous lPempire de Tibère, treize villes confi- 
dérables de l’Afie, furent totalement renverfées, 
& uné” peuplade innombrable fut enfevelie fous 
Jeurs ruines. La célèbre ville d’Antioche , éprouva 
le même fort en l’an 1153 le conful Pédon y périt, 
& l’empereur Trajan, quis’y trouvoit alors, ne fe 
fauva qu'avec peine, du défaftre de cette viile fa- 
meule, qui éprouva, dans le huitième fiècle, une 
feconde deftruëtion par un cremblement de terre; 
. cetté ville célèbre n’a plus, maintenant, que la 
-confiftance d’un village. 


far la côte de Syrie, qui regarde 


Mais ,qu'avons-nous befoin de recourir aux £rem-. 


blemens de terre anciens ? N’avons-nous pas encore 
préfens les rremblemens de terre de la Calabre & 
de Lisbonne ? C’eft le 1°. novembre 175$, que 
cette capitalé du Portugal, fut prefqu’entièrement 
renverf£e par un tremblement de terre, qui fe fit 
fentir, le même jour, jnfqu’aux extrénurés de 
l'Europe. Ce défaftre affreux, fut accompagné 
d’un foulèvement prodigieux des eaux de la mer, 
qui furent portées, avec violence, fur toutes les 
côtes occidentales de notre continent. Les eaux 
du age s’élevèrent, à plufieurs réprifes,. pour 
inonder les édifices que les fecoufles avoientten- 
verfés. Au mêine inltant auquel, cette {Cène 


| 
| 
| 
| 
| 


DS 


fous Jes ruines de la feule ville d’Antioche , fituée | 


RE ES 


, 


| 
| 
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étoit pareillement ébranlée. Les villes dé Fez & 
de Mequinez, au royaume de Maroc, éprouvè- 
rent un renverfement ptefque total. Plufieuts 


vaifleaux , ‘en revènant des Indes occidentales,“ 


| reflentirent , en pleine mer, des fecoufles vivo 


lentes % extraordinaires. Les iles A 
en même temps violemment agirees. 


. Au mois de décembre de la même année, pref 


çores furent 


que toute l’Europe fut encore ébraniée de nou= 


veau par un tremolement dé terre, qui (e fit nuire 


très-vivement , dans quelques-unes de fes pirties. 


L'Amérique ne fut pas exempte,de ces triés ras 
vages; ce fur, vèrsce même remps, que la ville de 
Quito fut entierement frenverfée. Lie 
Nous n’avons , jufqu'à préfent, que des con- 
noiffances peu exactes, de la fréquence des crem= 
blemens de terre que l’on obferve; on,ne configne 


# 


habituellement, dans les ouvrages p 


er! 


intéreffins. Mais, aujourd’hui, un ouvrage pé- 
riodique très-cfüimé, les Annales de Chimie & de 


Phyfigie, rend compte ; à la fin de chaqué année, 


odiques 
que ceux qui ont préfenté des faits particuliers & 
x * | 


des sremblemens de terre qui font venus à la con-" 


“noiffance de leur éditeur; ainfi, dans l’année 


1821,is citent douze tremblemens de terre; fa: 
voir: trois en Janvier; cinq en février ; un en juin, 
& trois en octobre , tant en Europe qu'en Amés 
rique & dans les Indes; & en 1822, dix huit 


C% 


tremiblenens de terre ; favoir : trois en février, à 


Landshut (Bavière); en France, Paris, Lyon, 


Bourg, Clermont; Genève , Chambéry ; Belley: 


x 


mn 


un en Mal, à Cognac, Angers, l'ours, Bourbon- 
Vendée, Laval, Nantes & Rennes, on le reflentit 


7h.35! à Tours, à 7h. 3" à Nantes, & 27h. 


à 
s5'à Rennes : un en juin, à Cherbourg : deuxen 
juillet, à Lisbonne & à Grenade : quatreen août, 
à la Martinique. f 

Mais quelle eft la caufe des remblemens de terre ? 
Cette queition a long-temps excité l’attention des 
géologues & des phyficiens. ; | 
de tremblemens de terre étoient accompagnés, où 
fuivis, de flammes qui fortoient du fein-de:la terre, 


fouvent même d’éruptions volcaniques ; que; dans … 


tous les pays où il exifte des volcans en activité ; 


comme la Sicile, la Martinique, l'île Bourbon,… 


&c., on reflentoit, fouvent, des fecoufles vio- 
lentes dé trembolemens de terre 
conduit, à attribuer la caufe des sremblemens de 
serre, comme celle des volcans, à des feux fou- 
terrains. Woyez VoLcan. | 


De quelle nature étoient ces feux fouterrains 2 
Comm:nt étoient-ils produits? C’éft alors que l'on 
a conçu l'idee du feu central, c'eft-à dire, d'an 
foyer conftamment en action, qui exfitoit au cen=. 
tre de la terre, # par l’action de ce feu, foit fur dés 
matières vaporifablés , foit fur des matières com, 
buftibles,, il en réfulroir des efforts exercés parles 


de-là, on a été 


effrayante fe pañloit dans le Portugal, l'Afrique | vapeurs, des’ explofions plus où moîtis confidé= 


On a d'abord remarqué, qu'un grand nombre” 


TRE. 
. rables, &, par fuite , les explofions des tremble- 
inens de terre. TE 
Bientôt on à reconnu , que ce feu central, étoit 
un être d'imagination (voyez FEU CENTRAL); on a 
cherché une autre caufe aux embrafemens auxquels 
onatribuoit ces fecouffss violentes. On a trouvé 
ces embrafemens dans les matières combuftibles , 
nles hoûilies., les bitumes , le foufre, les pyrites, 


LATE 


par des conduits fouterrains remplis d'air, & que 
c'efl à ces conduits, dont il ‘eit impolfble de 
prouver l'exiftence, que lon doit attribuer cette 
prompte propagation des fecoufles, à d'aufi - 
grandes diftances, & ‘cela dans un temps aflez. 

court. Had ia FE Lis 

= Une remarque d’uné grande importance , eft 
ceile de la poñtion des lieux où les cremblemens 


d 


nm tri 
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ce terre font les plus communs, & des époques 
ARE : é à" # ’ : ; 

où 1is font les plus fréquens & les p'us redou- 

tables. On obferve aflez généralement , que les. 


- qui exiftent dans les entrailles de ia terre; dont 
… les unes prennent feu fpontanément, lorfqu’elles 
» fontexpolées à l'air ; d'autres brülent, depuis plus : 


ou-moins de temps , dans l'intérieur de la terre. 


Quelque#uns n’exiftent que depuis tres-beu dé 
… cemps ; il en eft même dont on a cru cbferver le 
cominencement de l’embrafement. ER 
… Comme une combuition continue ne {uffit pas, 
pour produire les fortes fecoufles des tremblemens 


€ 


de verre ; On à fuppofe que ces combuftions déter-. 


minoient, parfois, la vaporifation de diverfes 


fubltances, & que ces vaseursaccumulées, échau£ 


fces, faifant etfort pour fe dégager, produifoiéht : 


des fécoufles violentes, julqu'à ce qu’elles aient 
trouvé une iflue pour s'échapper ;:on à même éré 
Jufqu'à fuppoier.; que, de l'air s’introduifoit par 
des crevailes, dans des cavités fouterraines, & 
que la, réuni en grandes mañles, il s’échaufloit 


ftravers le: foi, 


fubitement, exerçoit la force de 1on retfort fur 


la croûte terreitie,, & occafonnoit de fortes fe: 
RO Le RTE | 
… D'autres fuppofent, que des vapeurs inflam- 
mables fe dégageant dis matières combuftibles , 
tels que, lès gaz hydrogènes carbonés , que l’on 
rencontre dans les mines de houille; ces ga? fe 
-réuniflant à de l'air armofphéiique, qui s’introduit 
… dans les entrailles de la terre, font enflammés, 
foit naturelement à leur contact, foit par une 
caufe accidentelle, foit par un foyer exiftant à 
leur proximité ; alors il fe produit de fortes com- 
motions, qui fe font reflentir , fous forme de 
tremblement de terre. : 
Rempli de l'idée des grands effets, que pro- 
 duifent le tonnerre & tous les phénomènes de 
l'électricité , William Sluifeley attribue, à l’élec- 
tricité, les eremblemens de terre, & particulièrement 
ceux quine laiflent apercevoir, à l’extérieur, ni ex- 
-plofion volcanique, ni feu , n1 famme , ni fumée, 
ni vapeurs , ni odeurs; il explique même l'eipace, 
Fétendue, dans lequel lé mime sremblenent de 
terre ie fait apercevoir, à la profondeur à laquelie 
l'explofñon électrique a lieu. Ain, pour: qu’un 
tremblement de terre, d'après fes priñcipes ; s’é- 
tendit à 30 milles, la force active devoit- être 


1 


ns 


_ placée à 15 ou 20 mètres de profondeur, & le 


célèbre éremblement de rerre de V'Afiz , arrivé fous 
l'empire de libère, devoit avoir fon fiége à une 

rofondeur de 200 milles , & devoit agir avec une 
Nc que l’on ne pourroit jamais attribuer aux va- 
peurs. 


endroits fitues iur.les bords de la mer, {ont ceux 
qui prelentent le plus habituellement ce redou- 


{ table phénomène, & que ce ‘font les années plu 


vieufes , celles où l’eau eft tombée en plus grande 
abondance ,; fur la furface de la térré, que les 
tremiiemens les plus. formidibles & les plus défaf 
treux ,\ont été aperçus. Cette coincidence entre 
les grandes piuies, -& les Côtes arroféés par la 
mer, portent à faire préfumer , que les eaux ont : 
lue grande influence fur les fecoufles que l'où 
reflent. Alors, on a effayé d'expliquer leur action. 
Les uns ont prétendu, que les eaux pénétrant à 
& rencontrant des matières pyri- 
téufes, les houiiles | exercent leur action defñus, 
S'y décompofen:, occafionnent des embralemens 
& des dégagemens confidérables degaz & de va- 
peurs , leiquels; par l'effort qu’elles exercent fur 
l'enveloppe terreltre, y occafionnent desfecoufles, 
fouvent des crevaffes, & même quelquefois des 
flammes. Ils citent pour exemple, les embrafe- 
‘mens fpontanés qui fe produifent dans les tas de 
houilie pyriteufe, & par ceux que l'on obtienc 
du mélange d’une partie de houilie en poudre , & 
deux de pyrite. Les autres fuppofent que, ces 
£aux tombant én quantité plus où moins grande 
fur des.mafles embrafées, y occafionnent des 
commotions fubites, foit par-les vapeurs formées 
ou autrement, & que ces commotions propagées 
jufqu’à la fürface de la terre, ÿ occafionnent des 
fcoulles, &, par fuite, des sremblemens. 

Jufqu'a préfent, tout ce qui a rapport à la 


| caufe des -tremblemens de terre, eft entiérement 


livré à des hypothèfes , à des fuppoñtions, Nous 
ignorons: encore quelle eft, & quelle peut être 
cetté caufe. Efpérons que ce phénomène, obfervé: 
avec plus de foin, & là publication des détails 
apparens, réunis dans un ouvrage périodique, 
auf eftimé que les Annales de Chimie & de Phy- 
Jique , nous conduiront peu à peu , à foulever un, 
coin du voile, qui couvre la caufe de ce formi-. 
dable phénomène. | 


TREMBLEMENT DE TERRE (Para ). Barres métal 
lijues, plongées dans la terre: | 
* Ces barres ont, à chaque extrémité , plufiéurs 
pointes ; la partie inférienre, celle qui eft dans la 
terre, elt divifée en piufeurs: branches, pour 


. Quelques phyficiens prétendent, que les fe- | s'étendre fur une plus grande {urface. 


coufles des cremblemens de terre, Îe propagent 
| | 


| 


On a imaginé ces Purarremblemens de terre, d'a 
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près la certitude, que ces fortes fecoufles font 
occafionnées par l'éleétricités alors, les pointes 
inférieures foutiroient l'électricité de la terre, 
conduifoient ce fluide jufqu’aux pointes extérieu- 
res, defquelles il étoit foutiré par l'air, quiavoit, 
dans ces circonftances , une électricité différente, 
Voyez PARATREMBLEMENT DE TERRE, 
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TREMBLEUR ;°f. m. Animal qui tremble. 
On donne le nom de trembleur : 1°, à'un finge 
décrit par Linné, fous le nom de fimia crepiaia ; 
29. à la hulotte, en Champagne ; 3°. d'un poiffon 
de la claffe des abdominaux , connu fous le nom 
de SILURE ÉLECTRIQUE. Voyez ce mot. 
TREMERY (Appareil de). Appareil imaginé 
par M. Tremety, pour prouver qu'i exifte deux 
fortes d'électricité, en faifant percér une carte par 

une décharge éleétrique. Voyez ELEcTRicITE, 


TREMPE; temperatio; lofcawafer; f. fém. 
Aélion de plonger dans l'eau, de trémper. Cette 
dénomination n’eft ordinaireme:t employée qu'a 

| Lepen dé l'acier, que l’on zempe , rouge, dans 
eau. 


- TREMPE DE L’ActER. Refroidiflement fubit de 
l'acier, fortement échauffé, en le plongeant dans 
l'eau. CLR : ve 
.: Par-fon refroidiffement fubir, de mou & mal- 
Jéable qu'étoit l'acier, il devient dur, caflint & 
élaftique. RE EE | 

On peut-donner à un même acier, différens de- 
grés de dureté par la trempe, & cela, felon 
- a température à laquelle il a°été amené, & la 
promptitude de fon refroidifiement ; plus la tem- 
pérature a été élevée, plus le refroidiflèment à 
été prompt, plus l'acier eft dur & caflant. 
Chauffant l'acier de manière à ce qu’il parvienne 
à différentes températures, températures que l'on 
réconnoit pat la couleur de la chauffe de l'acier, 
& plongeant enfuite cet acier dans une eau cou- 
rante, d'une température égale, on obtient des 
degrés de dureté d'autant plus grands, que l'acier 
a été plus chauffé. De même, chauffant piufieurs 
morceaux d'un même acier, à la même tempéra- 
ture , & les plongeant dans des eaux diverfement 
échauffées , depuis la température de la glace 
fondante Jufqu'à celle de l’ébullition, on obtient 
des aciers dé diverfes duretes; plus l’eau eft 
froide, plus fa srempe durcit; c’eft pourquoi , les 
trempes d'hiver, font, habituellement, plus dures 
que les srempes d'été, par l’habitude que les ou- 
vriers ont de chauffer, ordinairement, leur acier à 
une même couleur, c'eit-à-dire, à une même 
température , & que l’eau dans laquelle’ils £rem- 
pent , a des températures différentes. : 
Habituellement, les forgerons diflinguent fix 
fortes de téinpératures dans ja chautfe du fer & 


de l’acter : 1°, le rouge-brun ; 2°, le rougé-cérife ; rappoiterons celle-ci, qui paroit affz probab 


ê 
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3°. le rouge vif; 4°. le rouge-rofe ; 5°. le rouge- 

blanc ; 6°. la chaude fuante. D’après des expé= 
riences faites avec beaucoup de foin, le rouge- 

brun corréfpond au o du pyromètre de Wedg- 

wood ; le rouge-cerife, entre le 36°.& le 45°. de- 

gré ; le rouge-blanc, entre le 72°. & le 80°.; 

enfin , la chaleur fuante , entre 90 & 95 degrés du 

même pyromètre. On peut donc, pour erémper 

Pacier , faire varier la température de la’chauffé, 

entre O & 9$ degrés du pyromètre de Wédg- 

wood, c'eft-à-dire, entre le 478°. & le 967% 

degré du thermomètre de Réaumur. 100 
: Non-feulement. la dureté de l'acier, en le trem- 
pant , varie en raïfon de la température à laquelle 
on l'élève, en le chauffant, & de la viteñle de fon 
refroidiffement ; mais elle varie encore, en raifon 
de Ja carbonifation de l'acier. Du fer pur, qui ne 
contient pas de carbone, ne durcit point à Ia 
trempe , quelle que foit la température à laquelle” 
on l'élève, & la vitefle de fon refroidiflement ; 
mais dès que le fer et combiné avec une petite 
portion de charbon, il commence à fe durcit à lan 

crempe; foiblement, fi la proportion de carbone eltu 
très-petite, fortement, fi la propoition de car= 
bone eft tres-grande; quelquefois même, la #rempeu 


4 
agit avec une telle force, que l'acier fe brife 87 (EM 
divife en globules en le trempant. Si la tempera-" 
ture de la chauffe & celle de l'eau à tremper, font" 


les mêmes pour les différens aciers, où remarque 
que la dureté augmente, graduellement , avec [a 
proportion de carbone contenue dans l'acier. 

En obfervant la caflure de l'acier mou & non 
trempé, on remarque que fon grain, ou fes fivres 
ne différent pas de ceux du fer; mais, dès que 
l'acier a été trempé , fa texture change, 1l devient ” 
grenu, & la grofleur ou la finefle de fes grains, 
dépend du degré d'aciération, de la température 
de la srempé & de la vitefle de fon refroidifiement. 
Si l’on chauffe une barre d’acier par un bout feu-. 
lement, cette barre acquerra différens degrés de. 
température, depuis le bout chauffé jufqu'à celui 
qui eft le plus éloigné du feu. Plongeant cette. 
barre dans l'eau pour la tremper, &-la caffänt a 
diverfes diftances du bout chauffé, on remarquew 
une grande différence dans la grenure de la caf 
fure : d’abord, au bout chauffe , les grains font. 
gros & blancs ; ils diminuent enfuite, progreflive-« 
ment, de grofleur , jufqu'à une certaine dittance,. 
où ils font très-fins & gris; puis ils augmentent 
de groffeur, en-perdant peu à peu de leur formes. 
& devenant plus gris. Les premiers graius iIndi= 
quent la grande dureté & la grande fragilité de” 
l’acier ; les derniers indiquent la foible dureté èe” 
la malléabilité de l’acier; chaque grenure intèr= 
médiaire , indique une dureté & une fragilité dif= 
férentes. 

Plufieurs phyficiens ont cherché à expliquer la 
caufe de la dureté & de la fragilité de l'acier par 


la trempe. Parmi toutes les explications, nous 
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En fé refroidiflant rapidement par la srempe, l’en- 


véloppe extérieure fe refroidit d’abord, & con- 


ferve le volume que l'acier chauffé avoit acquis, 
& qui eft, comme on le fait, plus grand qu'a- 
vant la chauffe. L'intérieur fe refroidiffant en- 
fuite, toutes les parties'cherchent à fe rappro- 


cher, pour occuper le volume primitif, celui qu'il 


avoit avant d'être chauffé, c'eft-à-dire, un vo- 
lime plus petit ; les particules contenues dans un 
plus grand efpace, doivent être, après la srempe, 
à une diftance plus grande qu'avant, donc étre 
moins jointes , avoir moins de cohérence, de téna- 
cité, & par conféquent , moins d’adhéfion, & pré- 
_fenter slué de facilité à fe féparer , & conféquem- 
ment à fe cafler. | . : 

En effet , fi on examine la furface des aciers 
trempés, on la voit criblée de pores qui n’exif- 
toient pas auparävant; c’eft à cette porofité nou- 
velle , que l'on doit attribuer la différence des 
timbres d’un acier trempé, & d’un acier qui ne 
Pa pas été : ce dernier produit un fon vif & har- 
imonieux ; l’autre, le fon caflé d’un métal fondu. 


. Comme l’aciération du fer fe fait en expofant 


ce métal à l’action dela chaleur, en le tenant en 
contaët avec de la pouflière de charbon, ou di- 
verfes fubftances charbonneufes , Réaumur regar- 
doit l’aciération du fer, comme le produit de la 
. combinaifon d’une matière inflammable avec le fer; 
d’après cette perfuafion, voici l'explication qu’il 
donnoit de la srempe. Le fêu fait fortir des grains 
d'acier une grande partie des matières inflamma- 
bles, qui y étoient entrées pendant la converfion 
du fer en acier, mais fans les faire fortir de la 
mañle ; ce qui fait que fes molécules demeurent 
compofées de partiés plus homogènes, plus liées 
_énfemble , & en même temps que les intérftices 
. qui étoient entr’elles, fe trouvént plus remplis 
de cès matières inflammables : la srempe faifit donc 
l'acier dans cér état, & le fait demeurer tel, ‘7 
On voit par cette explication, que Réaumur 
étoit bien près de celle que préfente le phéno- 
mène; 1] n'y manquoit que d’obferver, que la fur- 
face ayant été beaucoup plutôt refroidie que lin- 
térieur , & cela du moment où le volume avoir été 
confidérablement augmenté, le refroidiflement 
dela furface, obligeoit la mafle d’acier à conferver 
fon augmentation de volume. | rap 
Quant à la matière inflammable , qu’il dit rem- 
pli les interftices , la vérité eft, qu’en obfervant 
avec une loupe , la caflure de l'acier trempé, on 
voit, qu'une portion de carbure de fér eft inter- 
pofée entre les grains d'acier; & il paroît même 


que c'eft, à cette interpofition de carbure de fer, 


qui remplit les interflices , qu’eft due cette fragi- 
lité que l’acier acquiert en le trempant. 

Quant à la dureté, elle dépend de celle des 
gras qui fe font formés pendant la crempe , & qui 
proviennent, principalement, de la combinaifon 
plus intime du carbone & du fer. 

Pendant long-temps, les ouvriers ont cru, que 

Di, de Phyf, Tiine 1Y. 
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la nature du liquide dans lequel on crempe l'acier, 
avoit de l'influence fur la bonté de la srempe : 
auf chacun vantoit-l la fauce qu’il employoit. 
Dans cet état de chofes, Réaumur a cru dévoir 
faire des expériences, pour reconnoitrel’inluence 
qué chacune de ces compofitions pouvoit avoir. 
Tous fes réfultats ont prouvé que, c’étoit tou- 
Jours de la propriété qu'avoit le liquide, de réfroi- 
dir plus ou moins promptement l'acier, que dé- 
pendoit la dureté de la srempe : ainfi , l'huile, par 
exemple , qui refroidit moins promptement que 
l’eau , srempe-t-elle plus mou & plus doux que ce 
dernier liquide ; lé plomb folide, srempe encore 
plus mou. Aujourd'hui, toûs les ouvriers inf- 
truits , zrempent l'acier dans l’eau pure, bien pêt- 
fuadés qu’ils font, que ces compofitions fecrètes, 
ne font que du charlataniime. É 

Comme l'acier, en le chauffant, perd un peu 
du carbone qui entre dans fa compofition, à caufe 
de l’action que l’air exerce à fa furface, en brû- 
lant le carbone & oxidant le fer, on a l’attention, 
avant de chauffer l'acier, principalement fi ce font 
des petites pièces, de les mettre dans des caifles 
ou des creufets , avec de la pouflière de charbon, 
& de les chauffer dans cet état ; le combuftible, 
environnant les morceaux d'acier, empêche l’oxi- 
gène d’exercer fon aétion deffus, & l’acier chauffé, 
refte aufli fortement aciéré qu’il l'étoit, avant 
d'avoir été chauffé. Voyez TREMPE EN PAQUET. 

Un grand nombre de fubftances poflèdent ,cem- 
me l'acier, la propriété d'acquérir de la dureté & 
de la fragilité par un refroidiffement rapide, & de 
la douceur, & même de la malléabilité , par un re- 
froidiffement lent. Le verre, refroidi rapidement, 
eft très-caffant ; pour dininuer fa fragilité, on l’ex- 
pofé à une température lentement décroiffante , 
dans des fourneaux difpofés pour cet objet, & 
l’on donne, à cette opération, le nom de recuir, On 
peut, pour avoir de plus grands détails, confuirer 
Farticle Trempe, dans la Sydérorechnie , & V Art de 
tremper l'acier, par Réaumur, 


TREMSE EN PAQUET. Difpofition de l’acier dans 
des cailles ou dans des creufets, pour être chauffé, 
après l'avoir environné ‘de pouffière de charbon. 
Cette difpofition a deux objets : le premier, 
d’éloigner l’aétion de l'air de la fu:face de l'acier, 
pendant qu’on le chauffe ; le fecond , de cémenter 
les morceaux de fer, ou d’aciérer plus fortement 
| les morcéaux d'acier. 
| On met d’abord, au fond dés caiffes oucreufets, 
une couche de pouflière de charbon; fur cette 
couche, on place une couche de morceaux de 
fer ou d'acier ; celle-ci eft recouverte de charbon, 
puis de fer ou d’acier. La ftratification de couches 
{ fucceflives de poufhière de charbon, & de fer ou 
| d'acier, fe continue juiqu à ce que les caiffes ou 
creufets foient remplis ; alors, on les couvre de 
marière, que la-couche füpérieure de charbon ne 
puille brûler, puis on mer ces caifles ou creufets 
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dans les fours ou foyers , dans lefquals ils doivent 
être. chauffés. 

En ftraifiant les morceaux de fer ou d'acier 
avec le charbon, on diftribue le combuitible de 
manière que, chaque morceau en foit parfaitement 
entouré. 

Quant à la durée de la chauffe, elle varie felon 
l'objet que l’on fe propo!e. Si l’on veur feulement 
chauffer de l'acier, on retire les caïfles ou creu- 
fers, lorfque l’on juge que les pièces intérieures ont 
acquis la température propre à la trempe; on Îles 
ouvre, & on jette l'acier & la pouffière de char- 
bon dans l’eau. Si, au contraire, on fe propofe de 
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cémenter le fer, de l’aciérer, ou d'augmenter l’acié- | 


ration de l’acier, on laifle les caifles ou creufets, 
afféz de temps, pour que l’aciération foit arrivée au 
degré que lon veut atteindre. On ne peut 1c1 


prefcrire de durée ; ele dépend du degré d’acié- 


ration que l’on veut obtenir, de celui qui exiftoit 
avant, & de la groffeur des pièces. Woÿez CÉMEN- 
TATION. 


La rempe en paquet à précédé la cémentation à. 


c’eft en imitant les procédés employés dans la 
trempe en paquet, & après s'être afluré que le fer 
s'aciéroit dans cette opération, que Réaumur a 
imaginé la cémentation, & qu'il a fait conftruire 
des fourneaux propres à exécuter cette opération 
en grand. Woyez CÉMENTATION. 


TRÉPIDATION ; de rpexe , tourner; trepidare, 
trembler; agete, agir; trepidatio ; f. f. ACtion de 
trembler. | | 

C’eft un befoin de remuer, de changer de place 
ou d’attitude, à chaque inftant, qu'éprouvent 
quelques individus, par fuite: d'une forte d’in- 
quiétude vague & d’une mobilité nerveufe*pærti- 
culière. Cette mobiiité influe fur l’efprit de ceux 
qui en font attaqués ; 1ls font, en généril, peu 
fafceptibles d'attention ,; & incapables d'exécuter 


rien de fuivi, ou qui exige du calcul ou de la 
rédexion. 


TRÉPIDATION, en affronomie, eft une efpèce 
de balancement , que les Anciens attribuoient aux 
différens lizux qu'ils avoi2nt imaginés pour expli- 
quer les mouvem:ns céleftes. 

Pir cette trépidation, les Anciens expliquoient 
quelques mouvemens & quelques irrégularités , 
qu'on croyoit avoir lieu dans la précefion des équi- 
noxes , & dans l'obliquité de l’écliptique ; maisils 
ont varié de beaucoup à ce fujet. 


TREUIL ; de trufatis, fous entendu mola, qu’on 
dit pour preffoir ; {. f. Arbre ou cytindre de bois 
AB, fig. 1229, qui tourne fur un axe CC, foutenu 
par deux points fixes PP, au moyen duquel, avec 
une petite force, on élève de grands ei ES at- 
en à une corde qui s’enveloppe fur un cy- 

‘Jindre. 


Ce treuil peut être mû par une roue RR, ou 


TRI 
: par une manivelle MM M. Dans cette machine , 
| l'effort eft à la réfiftance , comme le rayon dé l’ar- 
| bie eft au rayon BR, de li roue, ou à la longueur 
! MM de la manivelle. | 
*_ Ainf, l'effort E, pour foulever le poids Q , abf- 
traction fai.e des frottemens, eft égal au poids Q, 
multiplié par le rayon du cylindre = r, divifé par 
le rayon de la roue SR =R, ou à la longueur 


| MM, de la manivelle = R. Donc E= Q X ee 
| à 
| 


D'où l’on voit que, plus la valeur de R contien- 
dra celle de r, plus Peffort fera foible. 


TRIADE ; de tres, trois; f. fém. Ce terme, en 
mufique , a deux fignifications. | | 


» Dans le calcul, c’eft la prepartion hirmonique ; 
dans la pratique , c’eft l'accord parfait majeur, qui 
réfulte de cette même propor:ion, & qui eft com-. 
pofé d’un fon fondamental, de fa tierce & de 
quinte, te | 

TRIANGLE 3 de tres, trois; angulus, angles 
triangulum; sriangel; f. m. Qui fe compofe de 
trois angles, ;: > : AUS 

On diftingue un grand nombre de sriangles, qui 
diffèrent les uns dés autres par la nature de leur 
furface, la grandeur des angles & la forme des 
côtés. Nous allons examiner fucceflivement ch:- 
cun de ces triangles. se 


TrIANGLE , en affronomie , eft le nom donné à 
deux petites conftellations , dont l’une , fituée 
dans la partie méridionale du ciel , eft nommée 
triangle auftral où méridional; l'autre, fituée dans 
la partie feptentrionale du ciel, fe nomme triangle 
boréal, ou fimplement sriangle. Voyez TriaNGs 
AUSTRAL, TRIANGLE BORÉAL, ne : 


TRIANGLE ACUTANGLE. Triangle AB", fig. 1230, 
dont les trois angles font aigus, c'eft-à dire, qu'ils 
ont moins de 90 degrés. | 


TRriaNGze AUSTRAL. Conftellation de la partie 
méridionale du ciel, placée au-deflis de lAutel , 
fous les pieds du Centaure. L 

C’eft une des douze conftellations décrites p:r 
Jean Royer, & ajoutées aux quinze conftellations 
méridionales de Ptolémée. Cette conftellation a 
une trop grande déclinaifon méridionale , pour ja- 
mais paroitre fur notre horizon. « 


TrRiaNLe BOREAL. Conftellation de la partie 
feptentrionale du ciel, placée derrière Andro- 
mède , entre le poiflon boréal & la tête de Mé- 
dufe 


C’eft une des quarante-huit conftellations for- 


| mées par Ptolémée. | 


TRIANGLE CURVILIGNE. Triangle ABC, fe. 1231, 
formé par trois lignes courbes, foit par des lignes 


TRI 
convexes AB, BC, foit par des lignes concaves 


AC, foit par des lignes convexes & concaves, 
comme dans la fig 1230. 


-  TRIANGLE EÉQUILATERAL. Triangle ABC, fig. 
1230 (x), dont les trois côtés AB, AC, BC, 
HONTIOMAUKE. NH HET Le LA 
De l'égalité des côtés, s'enfuit naturellement 
l'égalité des angles A, B,C. 
Comme les trois anglesd'un triangle font égaux 
à deux angles droits, ou 180 degrés, il s'enfuit 
que ce triangle eff acutangle , puifque chaque angle 


-eft de 60 degrés, donc moindre qu’un angle droit 


-de 90 degrés. 


à Le Le 1SOcèLE. Triangle ABC, fg.1230(b), 
dont deux des côtes AB, A C font égaux. 
Ce triangle a néceflairement deux angles égaux, 


‘ 


-B &C; il peut être acutangle, fi l’angle À eft 


aigu, & obtufangle, fi angle A a plus de 95 de- 
gres. Voyez TRIANGLE OBTUSANGLE. 


TRIANGLE MIXTILIGNE. Triangle ABC; fr 
1231 (a) , formé de lignes droites & de lignes 


courbes, 


Ces triangles peuvent avoir deux lignes droîtes 
“& une ligné courbe, ou deux lignes courbes &. 
une ligne droite , comme dans la figure 1213 (a) ;. 
les lignes couibes peuvent être convexes AB, 


‘ou concaves À C. 


_TRIANGLE OBTUSANGLE. Triangle ABC , fig. 
1230 (c) , dont l'un des angles A eft obtus, c’eft-: 


“à-diré , plus grand qu'un angle droit. 


Ce triangle ne peut avoir qu'un feui angle 


obtus , & les deux autres aigus; car, les trois 
angles d’un riangle valant deux droites , & deux 
angles obtus valant plus de deux droites, un 
triangle ne peut avoir qu'un feul angle obtus. 


TRIANGLE PARALLACTIQUE. Triangle formé par: 


le rayon de la terre & par deux lignes qui partent 
des deux extrémités de ce rayon. Voyez Pa- 
RALLACTIQUE. ei 


TRIANGLE (Petit). Une des onze confteila- 
tions formées par Hevelius, & ajoutées aux an- 
ciennes ; dans fun ouvrage intitulé : Firmamentum 
Sobieskianum. : 


TRIANGLE RECTANGLE, Triangle ABC, fig 1230 
(d) , dont l’un des angles B eit droit: 


Dans ce rriangle , les deux angles A, C, font} 


néceflairement aigus , & valent à eux deux un 
angle droit. .Ces deux angles font, par confé- 
quent, complément l’un-de l’autre, eu” 

Le côté AC, correfpondant & oprofé à 
l'angle droit B, fe nomme kyporhénufe. Ce que ce 
côte à déiremarquable, c’eft que fon carré égale 


+ 
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la fomime des carrés faits fur les deux autres 


_ TRIANGLE RECTILIGNE. Triangle formé par trois 
lignes droites ; tels font les criangles acutangle, 
équilatéral, ifocele , reélangle , &c. 


TRIANGLE SPHÉRIQUE Triangle ABC, fig. 1252, 
formé fur la furface d'une fphère, par trois arcs 
de grands cercles. | À 

Un angle fphérique BAC, a pour mefure 
l'arc de grand cercle BD, que ‘fes côtés com- 
prennent à la diftance de 90 degrés, depuis le 
fommet A. Mais chaque côté ou chaque angle 


d’un triangle fphérique, eft toujours moindre que 


180 degrés ; donc, la fomme des trois ‘angles 
d'un triangle fphérique vaut toujours moins que 
40 degrés, outrois fois 189 degrés, mais eile 
vaut plus que 180 degrés ; d’où il fuit, qu'un 
triangle fphérique peut avoir fes trois angles droits, 
& mêne fes trois angles obtus. ; 

Chaque côté d’un sriangle féhérique, eft plus 


petit que la fomme des deux autres côtés, de 


même que dans les rriangles rectilignes; & la 


À fomme des trois côrés d'un errangle fphérique, eft 


toujours moindre que 360 degrés. 


* 


TRIANGLES ÉGAUX. Friangles ABC, DEF, 


fig. 1232 (a), dontles trois angles & les trois côtés 


font égaux chacun à chacun. ET 
Ainfi , les cotés AB = DE, AC = DF, BC 
— EF;&les angles AD, B=E,C—PF, 
Cetté égalité des criangles le reconnoît de trois 


façons : 1°. quand ils ont les trois côtés égaux ; 


2°, quand ils ont un côté adjacent à deux angles 
égaux chacun à chacun; 3°. quand ils ont un 
angle égal compris entre deux côtés égaux chacun 
à chacun. He FR AROMEUTE 


TRIANGLES SEMBLABLES. Triangles ABC, 
DBG, fe. 1232 (b), dontiles trois angles A, B, C 
de l’un font égaux aux trois angles D,B,G de 
l’autre. à hr 

Dans les sriangles femblables, les côtés :homo- 
logues font proportionnels; ainfi, AB : AC : 
BC ::DB:DE:BE. so A 


TRIANGULAIRE ; adj. de eriangle. Tout ce 
qui appartient aux triangles. 


TRIBOMETRE ; de rei£o , je frotte; mereor, 
mejure ; tribometrum;, ériaometer ; [. m. [nftru-, 
ment deftiné à mefurer le frottement. 


TrisOmÈTRE DE Désacrier. Machine mue par 
un reflort, fig. 909, avec laquelle on mefure les 
frottemens circulaires. #oy. MACHINE À FROTTE-+ 
MENT. a 


Trisomèrre DE Muscensroecx. Cylindrée 
Yyyy 2 
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de 5ois AB, festr35 done laxe DD ef HAE 
& lequel on mefure la! 


fur-des cou! Minets, & ave 
force des FRERE circulaires. 


L'axe du cylindre’ eft d'acier polis ‘il à deux. 


diamètres différens;Fun, € €, molrinie de l’autre 
D D. Ces axes-fe pofent fur des couilinets. deimt- 
circulaires, le efquels s’enchäflent dans des fup- 
ports de boïs/F, F. Ces-coulinets peuvent être 
de:métal , de Ds ou d’autres matières ; on peut 
les polir ou les laiffer bruts, pour -déterminer 


Ja différence que PAPERS les frottemens dans 


ces circonfiances. 
Sur un des points de furface’ du cylindre, 


eftattaché un ruban R, à l'extrémité duquel on: 


füfpend un: plateau de balance R, deftiné à re- 


ou ‘les poids nécéffaires pour faire rouler |. 
l'axe fur/fes couffinèts ; 5 P, Q font des poids fuf- 
pendus: pour Comprimer lé cylindre fur les couf-. 


finets ; ces: poids’ peuvent varier! à volonté. 
On’ voit, d'apres la défcription de cette ma- 


chine, que l'on peut! déterminer la réfiftance que | 
es frottemens apportent au mouvement, par les | 
poids que l’on place dans la balance, pour faire |: 
tourner le cylindre, &' que lon peut égalernent | 


dérérminer la différence des” fiottemens occa- | deux côtés &. un: angle , où les trois cÔtés ; on 
L ik | 


fionnés par le diamètre des axes”, en plaçant dans né peut déterminer aucun des côtés, lorfqu' on 


les. coufliners » foit les parties C C ou DD. des 


ALÈS: 


Mufchenbroëck a eee un grard FRS d'ex: 
périences fur-les frottemens avec ce tribomèrre. 
On peut, 
fulcer fon Cours de Ph Voy. FROTTEMENT. 


fn RICÉPHALE de rets 5 trois ; ph à téte; 


f. m, Symbole aftronomique ÿ C'étoit. un chien à 
trois têtes ; de chien ,.:de loup: & de lion , qui 
exprimoit la route du foleil dans les fignes fus 
périeurs ; ou bien, la difpofition du foleil dans 
lesfolfhices:: le: loup au levant, le EHign au cou- 
chant, le lion, au midi. 


TRICHOMA ; ne hyorte hetelees {in 
Etat particulier du. fyftème pileux, qui confifte 6 
dans: un entrelacement.des poils ou 1 dés cheveux. 
Voyez HHQRE, 


FRIDENT ; dé tres, crois; dens, dent; tridens; 
fm Machine , inftrument - à trois dents ou 
pointes. 

TripiNr ef, en géométrie , une courbe qui. a 
la forme d’un trident , & que Defcartes nommoit 
parabole. Cette courbe forme une des quatre di- 


vifions générales des lignes du troifième ordre , 
d'après Newton. 


TRIENS. Petite monnoie de l’ancienne Rome 
“=, 4 unçia = 24 fextula =.6 f, 8 den. 


mETeer, 
LÉ Art de _mefürer les triangles. : 


pour eh connoître les réfulrats, con- 


| furface d’une fphère. | < 


TRAIT 
TRIGONE ; de TES, ÉTOÏS 3 yoné ; are adj. 
Qui a trois angles. | | 


TRIGONE , en Rate ; fe de del afpect de 
deux planètes, lorfqu’elles font éloignées lure 


de d'autre de la troifième partie du zodiaque , 


c'efl-à-dire,, de. 120 degrés. Woyez TRINE, 


TricoNs Des steNEs. Infirumént dont on fe 
fert en-gnomonique, pour tirer les arcs des 
lignes. | MAITRE 


. 


TRIGONE, , en mufque, étoir., chez les Anciens: 


le nom d’une lyre qui avoit la forme d’ un triangle. 


“TRIGONOMÉTRIE ; 48 rérrains griangle; 


-mefure ; trigonometrium ; Ne ; 


C’eft une partie de la géomérrie, qui a pour oh: 


Îjet de déterminer ; dans un triangle, foic des 


angles , foit des cûtés inconnus, à l aide d’angles 


ou de côtés connus. 


Pour déterminer les angles ou les côtés in- 
connus d'un triangle , il faut toujours. connoître 
trois chofes; ou deux angles & un côté ;. ou 


ne connoît que les trois angles. 

1] exifte deux fortes de srigonométrie : la! Trr- 
GONOMETRIE RECTILIGNE, la RIGONOMÉETRIE 
SPHERIQUE, PA ces mots. è 


TRICONOMÉERIE. RECTILIGNE. Mefure des trian- 
gles formés par des lignes droites fur, des furfaces 


planes. 


"FRIGONOMÉTRIE sPHÉRIQUE. Mefure des trian- 
gles forinés par dés arcs de grands cerclés fur la 


$ 


TRILATÈRE ; de tres, crois : ce côté ; 
fm. Figure à à trois côtés. Voyez TRIANGLE, 


TRILLION ; f. m. Million de millions. 

Ce font les chiffres placés à la cinquième clafle 
dans le numérateur. 

Tillions, billions, millions, mille , ae 

S3I; 20%.5% 070 AO EN 

AÏnfl, $31:203,976,402,16$, indique $31 tril 
lions , 203 billions , 976 millions > 402 mille, 165$ 
unités. 


TRIMESPRE de trés ; trois ; menfis, mois; 


«fi C'eft À en condo l’efpace de trois mois. 


TRINE: Afpeët de deux planètes, dRdReR 
lPune de l'autre dé quatre fignes , ou de Ja troit 
fième partie du zodiaque, Woy. Asrecr, Tricons. 


TRINOME; de res, trois; vou», part ; [. m. 


* 


TRI 


C'eft, en mathématiques, l’affemblage de trois 
terines ou moncmes, joints les un$ aux autres 
par les fignés + ou —; äinfi, a + b —c, elt un 


trinome. — 


. TRIO ; detres, trois ; f. m. Mufique à trois 


parties principales ou récitantes. | 

‘ Cette efpèce de compoftion pañle pour la 
lus excellente, & doit être aufli la plus régu- 

Lite detoutes. 

les règles 


û 


Outre 


dont là parfaité obfervation tend à produire la 
plus agréable de toutes les harmonies. 


TRIONES. Etoiles qui forment la grande & 


la petite Ourfe,, feptencriones ou teriones ; de-là 
- eft venue la dénomination de /eptentrion pour le 
côté du Norp ou du PôLE ÉLEvVS. 


TRIOPOS. Nom de. - tonftellarion du Ser- 


pentaire. 


TRIPARTITION ; de tres, éroïss, partire , 


divifér ; {'f: Aion de divifer une grandeur quel- 
conque en trois parties égales, ou d'en prendre 
la troifième partie. ER IROAVIRU A UET 
TRIPLE ; de triplicare , plier en crois ; adj. Qui 
contient trois fois le fimple. 1 
. ‘Trivse ; en mufique , genre de mefure dans le- 
quel les mefures, les. temps & les aliquotes 
des.temps, fe divifent en trois parties égales. 


- TRIPLE, en mathématiques , eft le rapport que: 


des cubes ont entr'eux. 

Ainfi , les folid:s femblables font en raifon 
triplée de’leurs côtés homologues, c'eft-à-dire, 
comme le’cube de ces côtes. 


Il ne faut pas confondre la raïfon triple & la | 


raifon, criplée; la première eft une grandeur qui 
contient ou qui eft contenue trois fois dans une 
autre ; le rapport de,3 à 1 eft une raifon æriple, & 
celui de 1 à 8 eft la raifon sriprée de 1 à 2. 


f 


Gemeaux. . é 


TRISECTION ; de tres, trois ; fecare , couper. 


Divifion d'un angle en trois parties égles. 

On regarde , comme extrêmement difficile , & 
nonencore réfolue, la .srifetion de l’ang'e, en 
fe fervant feulement de la règle & du compas. 
Ce problème exige la folution d’une équation du 
troifième degré. | 


TRISULE; trifulus ; f. m. Combinaifon chi- 
mique de deux fels neutres ayant le même acide. 
Fels font, par exemple , le fe/ de Seignerte, 


générales de contre-point, il 
y en avoit, pour le sro, de plus rigoureufes 


TRIPTOLÉME. Nom de la conftellation dés 
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‘outartrates de potafle & de fonde ; l'émérique, 
tartrates de. potafle & d’antimoine ; l’a/ix , ful- 
fate acide d’alumine & de potañle, &c. 

Ces trifules font en très-grand nombre ; lés An- 
ciens les employoient'fans les bien connoître. Ce 
ne fut qu'à l’établiflement de la nomenclature 
chimique, qu’on les diftinguà des autres fels & 
qu'on leur affigna uné place diftinéte,. Leur 
nombre s’accrut bientôt , & l’on peut confulter, 
à ce fujet, le tableau qu’en a formé M. Thénard, 
dans fon Traité élémentaire de Chimie. On y vérra 
que les fels, qui ont le plus de tendance avec 
d'autres du même genre , font ceux à bafe d’am- 
moniaque , de potafñle & de foude. 4 

M. Thenard a donné aux crifules le nom dé 
fels doubles, parce qu'il fuppofe que, dans cet 
état , les fels font. unis deux à deux. 
: Généralement, ces fels font moins folubles, que 
celui de leurs fels conftituans qui l’eft le plus ; 
fouvent même 1ls font moins folubles que celui 
qui left moins. C’eft pourquoi, quand on mêle 
des diffolutions concentrées, de deux fels qui 
peuvent s'unir , ilen réfulte prefque toujours un 
précipité criflallin dé fef double. : 

. Quelques chimiftes placent, parmi les erifules 
les muriates d'or & de potafle, de foude & 
d'ammoniaque ; mais, MM. Pelletier & Caventon 
né les regardent que comme des chlorures.d'’or, 
de .potaflium & de fodium, qu’on peut féparer 
par la criftalhfation; ou des culorures d’or & des 

hforures alcalines,  : . | 
fa 
 TRISPASTON; de reus, trois; cmaw , tirer ; 
ff. Machine à trois poulies , deftinée à foulever 
de.gros poids. | 


TRITON; de ress, crois : royss , ton ; [. m.In- 
tervalle diffonant , compofé de trois tons, deux 
majeurs & un mineur, & qu'on peut appéler 
guarte fuperflué, ‘ pu 


FRITON, eft une machine propre à travailler 
fous l’eau, imaginée par M. Frédérich Dricbergs. 
Cette machine réunit plufñeurs qualités, dont 
les principales font : 1°. que le plongeur peut 
refter dans l’eau tant qu'il veur. 

2°. Qu'il peut defcendre dans la mer, autant 
que fa pefanteur de la colonne d’eau le permet. 

3°. Que la machine ne gênant en aucune ma- 
nière le mouvément des bras & la partie moyenné 
& inférieure du corps du plongeur, il peut 
marcher & travailler avec aifance, à |a profon- 
‘deur où il a pu defcendre. 

4°. Que le plongeur ne court aucun danger, les 
fignaux étant difpolés de telle forte, que les per- 
fonnes qui furveillent en-haut, connoiffent, à 
chaque inftant , s’il a befoin de fecours, s'il ref- 
pire facilement. ; 

5°: Que le plongeur n’eft point enfermé dans 
la machine , &, comme eile eft d'un petit vo- 
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lime, il peut pénétrer, même dans les endroits 
qui ont une ouverture fort étroite. | 

6°. Que la mer etant obfcure, comme nous 
l'appread Halley, dans la relation de fes expé- 
stences, le plongeur peut porter avec lui une 
lanterne, pour l'éclairer dans les grottes ou 
dans les chambres"des vaiffeaux. 

7°. Que la machine coûte peu, qu'elle eft 
d'une contruétion facile ; ce qui contribuera, 
fans doute, à en répandre l'ufage. 

Cette machine fe compofe d’un foufflet double, 
placé dans une boîte , que le plongeur fixe fur 
{Es épaules. Ce foufflet communique à l’ex- 
térieur par deux conduits; l’un ‘amène Fair at- 
mofphérique dans un foufflet, l’autre chaffe 
dehors l'air refpiré ; deux autres conduits , com- 
Muniquant également aux foufflets, font def- 
tines , l’un à apporter l'air extérieur & frais, pour 
être infpiré; l’autre , conduit dans les foufflets 
l'air exipiré , pour être enfuice chañlé au dehors. 
Deux autres conduits communiquent à une 


lampe, que le plongeur peut térir dans une de. 


fes mains; ces conduits y amènent l'air atmof- 


phérique contenu dans les fouflets , & procurent 


Ja fortie à l'air qui a fervi à la combuition ; les 
volans intérieurs de ces foufflets font mis en 


TR oO 
y mettoient leur cachet, ces médicamens font abans 
donnés aujotrd’hui, &c. RE SE | 
2°. Les cloux ou chandelles fumantes, def 
tinées, non à purifier l’air, mais à parfumer les 
appartemens. On les compofe avec lés aromates 


| qurplaifentle plus; il entre dans leur compofition 


du nitre ; mais afin qu’ils brûlent ailément & fans 


trop de fcintillation , il faut ménagerila quantité: 
de nitre, & ne pas réduire les fubftances en poux 


dre trop fine. La pâte brülera d'autant mieux 
qu’elle fera plus poreufe & plus légère. ei) 

3°. On réduit en crochifques, les fubflances 
terreufes , bolairés, métalliques, &c., que l'on a 
lévigees fur le porphyre, & cela dans l'intention 
de les deflécher plus promptement. 


TROCHLÉATEUR ; de trochléa, poslie; speutw 


tourner autour; f. m. Mufcle grand oblique de 
l'œil, ainfi appelé, parce qu'il pañle dans une 
membrane, én partie cartiligineufeé , qui lui.fert 
comme de poulie. On en diftingue deux : le grand 
trochléateur , le petit trochléareur.. CNT 


Lorfque ces deux mufcles agifflent enfemble 


& de concert, ils fervent, diton, à alongér le 


1 globe de l'œil, & à le rendre plus convexe. Mais 


Winflow veut, que léur ufage foit principalement 


mouvement par l’ébranlement de la tête du plon- | de covtre-balancer l’action des mufcles droits, & 


geur. "+ 


Sil'on veut avoir de pue grands détails fur ce 


sritor, on peut confulrer le tome XXXIX, page 78 
des Annales des Arts & Manufaëtlures , & le tome 
CL , page 169 du même ouvrage. 


TRITURATION ; trituratio ; zerffeflung ; ff. 
Opération mécanique , comprife dans les divers 
modes employés pour la pulvérifation ; ou la ré- 
duëtion des corps en particules très fines. 

On exécute ja crituration , en plaçant les ma- 
tières à divifer dans un mortier, en promènant 
légèrement un pilon deflus, en décrivant avec 
lui Ja figure du nombre 8. 

Cetre opération s'applique, principalement, aux 
fubftances fufceptibles de s’échauffer & de fe 
mafler par la percuthion, telles que les réfines, 


l:s gommes réfines , &c. Un temps fec & froid- 


eft celui qui convient le mieux à l'opération. 


TROCHISQUE; de rpoxos, petite roue; tro- 
chifcus; f. m. Conferves {olides , fimples ou com- 
poiées, qui doivent leur confiftance à un mu- 
cilage. 

Ce nom vient, de ce que l’on donne aux sro- 
chifques une Forme ronde, foit d’un cône, d’une 
pyramide ou d’un petit pain. 

On, difingue trois fortes de trochifques : 1°. qui 
étoiei temployésenmédecine; c'étoitdes tablettes 
dans lefquelles on faifoit entrer du fucre. Ces 
trochifques furent imaginés par des médecins 
arabes ; ils portoient le nom de leurs auteurs, qui 


de fervir d'appui au globe de lœil, pendant que 
ces dérniers agifent, Voyez Œur. NT 


TROCHLÉATEUR (Grand). Mu'cle qui a fon at- 
tache fixe au fond de l'œil, pañle enfuite fon 
tendon par uñ anneau cartilagineux, nommé cro- 
chlée, fitué du côté du grand angle de l'œil, au 


bord de lorbite, & va fe terminer à la partie 


poftérieure du globe, où il à fon attache mobile. 
Son ufage particulier eft de faire faire, à Pœil, 
certains mouvémens qui expriment les yeux doux. 


_TroCHLEATEUR (Petit). Mufcle oblique; qui a 
fon attache fixe au bord inférieur de l'orbite du 
côté du grand angle de l'œil, & (on attache mo- 


bile, à la partie poftérieure du globe. : 


TROCHLÉE ; trochlea; f. f. Anneau cartila- 
gineux, fitué du côté du grand angle de l'œil, au 
bord de l'orbite, & par lequel pañfe le tendon du 
grand mufcle crochléateur , où grand oblique de 
l'œil. Voyez Er. 


F : 
TROCHOLIQUE; de rpoxeo, tourner; {. f, 
Terme par lequel les Anciens entendent, cette 
partie de la mécanique, qui traîte de toutes les 
propriétés des mouvemens circulaires. 


TROMBE; de l'allemand drambon, & de li- 
talien sromba; Vortex turbimeus; tuba aqguea; 


waffer tromre; f.f. Amas de vapeurs , ou d’autres : 


matières, formant dans l'air une colonne verti- 
cale où inclinée, qui paroit avair deux mouve- 
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mens : l’un de rotation, & l'autre de traäflation. | cosfidérable, une pluie abondante, fouvent mêlée 
Comme c’eft principalement fur mer, que les | de grél: : quelquefois des éclairs apparciflne, 


tromces ont été le mieux obfervées, & qu'elles y 
font plus communes que fur terre, nous «allons les 
décrire d’après l'obfervation qu’on à faite fur cette 
grande étendue d'eau. 

Généralement , les srombes fe font apercevoir 

rès des calmes, & de grandes chaleurs : auffi 

fônt-elles très-fréquentes dans les pays chauds , & 
fort rares dans les régions froides. On a regardé 
comme extraordinaire , celle qui fe forme par un 
temps froid, telles que celles qu’on a vues aux 
Dunes , & dont Gourdon à donné la defcription 
dans les Tranfattions philofophiques. 
+ Les trombes font de différentes groffcurs ; il y en 
a qui n'ont qu'une toile de diamètre; fouvent 
elles ont quatre ou cinq toifes; on en a vu qui en 
avoient plus de cinquante. | 

Plus elles font grandes, plutôt elles fe difi- 
pent. Perfonne, dit Mufchenbroeck, n’en a ob- 
fervé qui aient fubfité l'efpace d’un jour, ni 
même pendant un heure. # 

_Aflez généralement, les zsrombes préfentent 
l’afpeét d’un cône de vapeurs A BC, fig. 1234, 
dont la bafe À B, eft placée dans un nuage élevé, 
& le fommet C, à une diftance plus ou moins 
râpprochée de la furface de l’eau. Au point de 
cette furface, où le fommet du cône correfpond, 
on voit les eaux s'élever, & for er un cône EDF, 
oppolé à celui de la srombe, c’eft-a-dire, dont la 
baf E F, eft fur la furface de l'eau, & le fommet 
D, vers le fommet du cône du nuage C. 

Quoique, le plus fouvent, ce cone paroiffe 
vertical, quelquefois auf il paroît incliné, fi. 
1234 (a); la bafe étantentrainée par le mouvement 
du nuage auquel elle paroït fixée. On voit quel- 
ques srumbes de forme coutbe, fig. 1234 (6);ce 
qui a lieu lorfque la bafe A B, eft éntrainée avec 
une grande vitefle , & que le fommet fe meurt len- 
tement. Cette courbure dépend, en grande partie, 
-de la longueur de la srombe. On en'a vu, quelque- 
fois , qui devenoient plus minces dans un endroit 
G, fig 1234 (c), s'épaiffiflant enfuite pour deveni: 
plus minces en C, inférieurements de même qu'il 
arrivé à une goutte d'eau fufcendue , qui fe divife 
pour tomber : on ena vu qui fe divifoient vers le 
milieu; alors leur partie inférieure, féparee du 
relte de la colonne, fe précipite dans la mer; mais 
elle eft bientôt reproduite par la nuée, qui fournit 
de nouvelles parties à cette colonne, pour rem- 
placer celle qu’elle vient de perdre. ; 

. En approcnant des rrombes, on obferve , affez 
généralement, qu'elles ont un mouvement de 
rotation fur leur axe ; c’eft par l'effort de ce mou- 
vement , qu'elles découvrent les maïfons , déraci- 
nent les arbres en les tordant, les erlèvent 
& lesjertent à une diftance plus ou moins grande; 
elles enlèvent même des voitures, des animaux, 
Kc. Sur l'eau, cette efpèce de nuage qui forme 
la crombe, lance autour de lui, & à une diftance 
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des bruits fe font entendre, le tonnerre grande. 

Plufeurs abie:vateurs o:tvu la crombe, fe forner 
par une cvlonne de vapeur qui paroïfloit fortir du 
nuage fupérieur, & fe prolongeoit fuccefive- 
ment Jufque fur la furfaçe de Peau; d’autrés o:t 
remarqué, que de la firface de l’eau, s'élevoir une 
colonne de vapeur, qui fe prolongeoit jufqu’au 
nuage fupérieur, & donnoit ainfi naïffance à ja 
trombe : de la et vénue la diflinétion des srombes , 
en trombes afcendantes , & trombes defiendantes. 

De même que tous les autres phénemenes qui 
ont été obfervés, on 4 cher.hé à expliquer l'or. 
gine de celui-ci. En partant de l’ebfervation faire 
{ur la formation des irombes afcendantes, on a cru de- 
voir rapporter leur origine à ces irruptions de 
vapeurs fouterraines, & même des volcans, & 
l'on infère de-là; aue les tourbillons d'air, & les 
Ouragans qu'on croit communément être la caufe 
de ces fortes de phénomènes, pourroientbien n’en 
être que l'effet, ou une fuite accidentelle. S'il 
étoit pofhible, à l’aide de cette caufe , de rendre 
raifon des trombes afcendantes, on conçoit, qu'il 
feroit extrêmement difficile de rendre railon des 
trombes defceidanies. : 

Ayant remarqué qu'il exifte une grande analogie, 
entre l’élévation des eaux de la mer vers la bafe de 
la srombe , & la protubérance que l’on obferve fur 
la furface d'un liquide électrifé, lorfqu'on en 
retire une étincelle , à l’aide d’un excitateur , on a 
cru devoir regarder ce météore comme purement 
électrique. La srombe afcendanteeft formee, dit-on, 
par l'attraction que le nuage exerce für la furface 
de l’eau, & la crombe defcendante , par l'attraction 
que l’eau exerce fur la vapeur du nuage. Mais, 
outre que l’onne conçoit pas, comment un nuage 
peut être formé en colonne verticale, par l'élec- 
tricité de l'eau, & comment cette colonne pour- 
roit faire l'office d’excitateur, la durée de l’étin- 
celle n’eit que d'un moment, tandis que le foule. 
vement de l’eau eit continu fous la zromée, & dure 
à peu près autant qu'elle. 

Voici la manière dont les partifans de l’aétiun 
éleétrique expliquent la formation des srombes, 
par une émauation continue @'éleétricité, & dent 
la première idee paroit appartenir à Briffon. 

Un nuage, dans un état poñuf, vient-il à 
trouver à une diftance convenable de la furfice de 
la terre, il fe décharge fur lés corps qui font a {a 
furface, leiquels font encore moins éleétriques 
que l’air, du fluide furabondant qu'il pcfléde; il 
s’etablira, par conféquent ; du nuage vers la terre, 
un courant de matière électrique , qui entraînera 
avec elle, les parties de vapeurs qui compofent !e 
nuage. ll réfultera donc , dans ce cas, une sromie 
defendante ; fi \e nuage étoit dans un état négaiir, 
“où étoitmoins électrique que la partie de la terre, 
au-deffus de laquelle il eft fufpendu , le fluide 
élétrique, que li terre à de trop, l'abañonne 


i 


fe 
da 
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pour fe porter dans le nuage, & rétablir l’équi- 
libre, & emporte, avec lui, une quantité plus ou 
moins confidérable de particules d'eau, fi le 


nuage eft fufpendu au-deflus de la furface d’une 


eau qui ait de l'étendue; en forte que c’eft une 
trompe afcendante qui a lieu alors. : ; 

_Ileft évident, ‘que plus le nuage eft fortement 
éleétrifé en plus où en moins, plus le courant du 
fluide électrique eft rapide, & plus, par confé- 
quent, le bruit & l'efpèce de fumée , qui accom- 
pagne ce météore . ainfi que fon aétion fur routce 
qu'il rencontre, font'confidérables. : ; 

‘La figure conique que la srombe prend prefque 
toujours , et encore une fuice naturelle de l’ex- 
plication qu’on en a donnée. Lés riyons du fluide 
électrique, partant d’un corps électrique, font 
d’abord divergens ; mais , à l'approche d’un corps 
non électrique, ils deviennent convergens, & la 
même chofe doit arriver aux particules qu'ils en- 
trainent avec eux, foit lorfqu'ils partent du nuage, 
foit lorfqu’ils partent de la furface de la terre. 

Mufchenbroeck d’abord, Andogue enfuite, 
puis, Monge, ont attribué la formation des 
t’ombes à deux courans d’air de directions con- 
traires, qui communiquent aux mafles d’air qui 
les féparent , un mouvement rapide de rotation, 
autour d’un axe à peu près vertical. 

Cette fuppofition , dit Monge , n'a rien de très- 


extraordinaire. De femblables mouvemens font fi | qui précède ; car le courant d'air qui arrive par en 


fiéquens dans les eaux courantes, on à fi fouvent 
occafion d'en ob'erver dans l’atmofphère même, 
& de les y reconnoitre aux tourbillons de pouf-- 
fière, & de corps légers, qu'ils foulévent, qu'on 
pourroit être furpris de la rareté des iromées, fi 
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l’on n'étoit pas prévenu, que c'eit à l’extréme | 


ripidité de cés mouvenens, qu'elles doivent leur 
haHfance. 

Suppofons donc, dit encore Monge, que ce 
mouvement giratoire foit établi avec une vitefle 
confidérable ; les molécules d'air, entraînées par 
ce mouvement, acquierent bientôt une force 
centrifuge, qui, en les écartant de l’axe de rota- 
tion, diminue la preflion qu'éprouvent les molé- 
çules qui font auprés de l'axe. Le premier effet 
de cétte diminution de prefñion, lorfqu’elle eft 
aflez confidérebie , eft de porter l'air Gui'avoifine 
l'axe, au-delà du point de faturation, de la forcer 
à abandonner une certaine quantité d'eau, de 
perdre fa tranfparence, & de préfenter l'afpeét 
d'uu nuage en colonne verticale. Les molécules 
d'eau abandonnées , acquièrent une force centri- 
fige plus grande, à caufe de:Pexcès de leur 
male, & en entrainant l'ait qui les environne, 
elies contribuent à diminuer encore davantage la 
prefion des parties centrales : celles-ci, ne pou- 
vant plus fure équiibre au poids de l'atmofphère, 
dans le fens de l'axe de ratarion, elles permettent 
à l'air d'arriver, par les deux extrémités de cét 
axe, comme dans un-tuyau où le vide auroir. été 
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bientôt le fort de celui qu'il remplace,-il s’établie. 
un mouvem:nt continu d'air, qui, arrivant le 
long de l'axe , perd fa tranfparence, & entretient 
l’opacité du nuage vertical, & s'échappe enfuite 
dans le fens horizontal. Les molécules d'eau: 
abandonnées , fe réuniffent en vertu de J'inégalité. 
de leur viteffe centrifuge, compofent des gouttes 


d'eau, qui fe difperfent latéralement, & forment! … 


une pluie, dont l'abondance dépend de la rapidité 
du mouvement de la viteflé de rotation, & qui. 
peuvent même fe convertir en grêle , lorfque leur 


viteffe de projeétion , ou la hauteur de leur chute 


eft fuffifante. L'air qui afflue par les déux extré- 
mités de la colonne, pour entretenir le phéno- 
mène, entraîne avec lui les objets qui ne peuvent 
lui faire réfiftance ; ainfi, celui qui arrive par en 


haut, entraîne le nuage, s’il en exifte, & donne 


lieu à la forme évafée de la colonne opaque; & 
celui qui arrive par én bas, foulève les corps qui 
peuvent céder à fon impulfion. Enfin, lorfque ce 
météore fe pafle au-deflus de la mer, la portion dela 
furface de l'eau qui correfpond à l'axe de rotation, 
éprouve une preflion moindre que celle de l'atmof- 
phère, & doit fefoulever, comme elle le feroit 
dans le tuyau d'une pompe afpirante. © » 

La pluie que produit la crombe ; ou l’eau qu’elle 
lance autour d’elle, doit être encore plus abon- 
dante qu’on ne le concluroit immédiatement de ce 


( 


haut, en entraine ‘continuellement des nuages, 
introduit dans la crombe une grande quantité d’eau 
précipitée, dont la précipitation n’a pas été l'effet 
du phénomène ; en forte que, toute la pluie, qui, 
fous la sromre | feroit tombée plus rard, fur une 
étendue confidérable ; vient, pour ainfi dire, fe 


concentrer dans ce météore, & contribue à la 


violence de fes effets. | 

‘Aïnfi, les rrombes ne préfentent aucune particu- 
larité, qui ne foit l'effet néceffaire d’un mouve- 
ment rapide de rotation, communique à une por- 
tion confidérable de l’atmofphère, autour d’un axe 
vertical. , NT PA É 

Des marins ont afluré avoir obfervé, fur mer, la 
direction de ces deux vents contraires, qui for+ 
moiént une some, & cela, rpar les vents qui diri- 
geotent les embarcations placées des deux côtés; 


d’autres , au contraire , aflurent avoir obfervé des 


trombes fans qu'il exifiàt même de vent. Dampierre 
dit, qu'étant, en 1674, à la cote de‘Guinée, une 
trombe creva à coté de fon vafleau, & l’endom- 
magea confidérablement , fans qu'aucun vent l’eüt 
précédée ou fuivie, fice n’eft celui qu'avoit occa- 
fionné la chute de la colonne d’eau, Jalabert dit 
avoir obfeive, en cétobre 1741, une srombe fur 
le lac de Genève; c'étoit, dit ce favant , une co- 
lonne , dont la partie fuperieure aboutifloit à un 
nuage afiez noir, & dont la partie inférieure , qui 
étoit plus étroite, fe terminoit un peu au-déflus 
de l’eau. Il avoit plu & fait beaucoup de vent la 


commençé, & parce que cet air nouveau, éprouve | veille; mais le vent avoit ceflé fur le matin, &le 


ciel 
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ciel demeuroit feulement chargé de auelques 
nuages. Ce météore fut obfervé pendant deux ou 
- trois minutes; après quoi il fe diffipa : mais on 
aperçut ,aufltot, une vapeur épaifle , qui montoit 
de l'endroit fur lequel il avoit paru, & là même, 


les eaux du lac bouillonnoient & faifoient effort 


Jour s'élever. À de { 
 TROMBE ascENDaNTr. Trombes qui fe forment 
par des vapeurs qui s'élèvent de la furface des 
eaux. 

Pour donner une idée de ces fortes de trombes, 
nous cirerons le détail que donne Cramer , d’une 
trombe qu'il a obfervée fur le lac de Genève , en 
1741. te À 

On 
portées de fufil de fes bords, une qapeur épaifle 
& noire, qui paroiffoit occuper un efpace de feize 
à dix-hüit toifes, en largeur , & un peu plus en 


/ 


hauteur, & qui montoit avec des élancemens 


aflez violens. Après avoir paru pendant üne bonne 
demi-heure , elle fe forma en une colonne fort 
droite & fortélevée , & fubfifta de cette manière 
Jufqu'à ce que, s'étant avancée cinquante ou 
foïxante pas fur terre, vers la pointe de Puilly, 
elle fe diffipa prefque dans un inftant. | 
Après avoir donné, Journal de Phyfique, tom. I, 
année 1713, page 269, un extrait des crombes 
obfervées à Béziers, le 20 mars 17273 à Mont- 
«péilier, le 2 novembre 1-29; fur le lac de Ge- 
nève en 1741 & 1742; en Hollande, le 24 juin 
1750 & le 24 juin 17545 à Limay, le 23 juin 1664; 
fix srômbes que le capitaine Cook obferva, le 17 
mai 1773; une à Orbeflau, le 19 avril PrAr à 
Cuba, le 12 juillet 1782 ; à Narbonne , le 15 juin 
179$, plufieurs crombes obfervées par Thevenot; 
fix rombes obfervées par Gentil, M. Defrance parle 
de celles qu’il a été à portée d’oblerver & de 


travérfer lui-même fur terre, d’où il conclut qu'il 


a été conduit, par l’obfervation, à penfer : . 
17. Qu'il n'ya que des srombes afcendantes; 
Quelles n'arrivent jamais pendant la nuit, ni 
pendant l'hiver, dans nos climats, & qu'il n'ena 
Jamais vu avant dix heures du matin, ni après cirq 
heures du foir; … er 
: Qu'on ne doit pas faire de diftinétion entre 
celles de rerre & celles de mer; as ee 
Qu'elles ne peuvent avoir pour caufe, des nuées 
condenfées par des vents qui s’entre-choquent, 
ni par des feux fouterrains ; 
., 2°. Età foupçonner, qu'elles font l'effet du réta- 
bliflement de l'équilibre dans les couches de Fair, 
foit par la ‘différence de leur témpérature, ou par 
uelques vides qui fe forment à la partie fupérieure 
8 latmofp ère. er 
Si les robes qui ont lieu fur les eaux n’étoient 
pas dfcendunces, quelle et la force connue qui 
pourroit tenir fufpendue la colonne d'eau, qui, 
après avoir été rompue à fa parue inférieure, fe 
‘fépare de la mer ? 
Did. de Phif. Tome 1. 


a vu s'élever fur le lac, à eüviron trois. 
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trombe eft un courant d'air, qui s'élève en fpirale 
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Elles ne peuvent avoir, pour caufe, des nuées 
condenfées, puifqu'elles arrivent fouvent quand 
le temps ft ferein, & prefque toujours par un 
temps calme. ù 


Je fonpçanne, dit alors M. Defrance, qu'un 


de bas en haut, de la même manière que l’eau se. 
coule ,en paflant verticalement, & avec tranquil- 
lité, dans un lieu plus bas, comme’il arrive quand 
elle pañle dans un grand entonnoir, ou fous une 
vanne dont le fond feulement feroit ouvert. 
- En admettant que la srombe foit un courant 
d'air, qui va fe mettre en équilibre avec des cou- 
ches élevées, on croit fe rendre compte de la 
forme évafée de fa partie fupérieure, qui s'étend 
en tout fens, à mefure que cet air parvient dans 
une couche analogue à.fa chaleur, & à fa pefan- 
teur. Nb | 
Toutes les petites srombes dont J'ai été témoin 
dit M. Defrance , pendant le mois de juill:t1815, 
ayant eu lieu dans un temps calme & par un ciel 
fans nuages, depuis plüfieurs jours, j'ai penté, que 
la couche d’air ; la plus rapprochëe de là rerre ,: 
fe trouvant plus échauffée, & conféquemment 
plus légère que les couchés qui étoient au-deffous 
d'elles, pouvoit s'élever en petites srombes nom- 
breufes, comme celles que J'avois fous les yeux. 
Il paroît, que l’on ne peut attribuer qu'aux 
irombes afcendantes, les pluies faumätres qu’on a re- 
marquées en Angleterre. oe 
Nous ne nous permettrons aucune difcufion, 
relativement à cette hypochèfe, fur la formation 
des trombes ; nous ne voulions que la faire con-. 
noître : il nous fufit de l'avoir préfentée , pour 
que les phyficiens fichent promptement l'opinion 
qu'ils doivent en avoir. Woyez TROMBE. 


TROMBE D'Eau. Trombe, dont la colonne de 
communication entre le nuage & le fol, ne con- 
tient. que del’eau.  : te AU 

Ces fortes de rrombes ont toujours lieu fur la 


-mer, les lacs , lès fleuves ou de grandes étendues 


d'eau, avec laquelle le pied de la sromée commu- 


nique; on la nomme srombe d’eau, pour la diftin- 


guer des #rombes de terre, qui ne contiennent or: 
dinairement que du fable, où autres corps folides, 
erlevés par les tourbillons d'air. 
On trouve dans le Journa! de Phyfi;ue, année 
1794, tome Î , page 39, la defcription d’une 
trornde d'eau , obfervée par M. Wild, fur le lac 
de Genève, dont nous donnons le croquis, fe. 
1234 (ad). AB eft la furface du lac , AB CD 
Peau jailliffante du lac qui pouvoit avoir cent 
pieds de hauteur; fa hauteur totale A F, à été 
eftimée de 2000 pieds, & fon diamètre, de 315 
eds. | 
M, Piétet obferve , que l’on ne peut attribuer 
la formation de certe rrombe à l'éleûricité, parce 
qu'il n'en exiftoit pas de fenfible ; mais, que Ja 
partie du lac où ce météore s’eit id , €lt äfiez 
| ZZZ 
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fujette aux ouragans, qui defcendent b ufquement 
dé la montagne du Chablais. 
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TROMBE DE MER. T'rombes qui ont lieu au-deflus 
de la furface ie la mer. : MN NES 

Ces méréores font des trompes d’eau. Elles ont 
14 forme d’un cylindre ou d’un cône ,'fz. 1234, 
dont la bafe eft dans un nuage ,. & le: fommet fur 
la furface de la-mer; là s’élève un'cône d'eau, 
qui-a fa bafe fur la furface du liquide; le fom- 
net communique à celut de la colonne : habituel- 
lzment, ces fortes de #rombes ont un mouvement 
de rotation fur leur axe, vertical ou incliné; elles 
jettent de l’eau-ou de la grêle, projetée par le mour- 
rement de rotation. A 

On aperçoit fouvent ces trombes dans la Médi- 
torranée , fur l'Océan, à peu de diflance des côtes, 
principalement aux diftances où les vents font va- 
xhbles & violens. #oÿez Moussons. 


Dès que les marins apérçoivent ces météores 
f: former, ils font leurs efforts pour s'éloigner 
rapidement de l'efpace qu'ils parcoutent, parce 
qu'ils font perfuadés, qu'ils courroient les plus 
grands dangers s'ils rencontroientleurs vaiffleaux. 
Jis tirent le canon für ces srombes , pour les difi- 
per. C’eft ordinairement fur le cône d’eau élevé, 


TroMsE DE poussière. Colonne de poufhère 
élevée par des colonnes d’air, qui ont un mouve- 
ment de rotation fur leurs axes. Ce font des 
sromves terreftrés en petit. Voyez TROMBE DE 
TERRE. | 


TROMBE DESCENDANTE Météore aqueux, dont 
la forme eft celle d’une colonne ou d’un cône 
vértical, qui prend naiffançe dans un ruage, & 
que l’on voit s’étendre du nuage jufqu’au fol. 

On conne à ceimétéore le nom de srombe def- 
céndante, pour le diflinguer des météores fem- 
blables, que l’on voit fe former fur la furface des 
eaux , par l'élévation des particules de ce fiquide 
jufqu’aux nuages: Voyez TROMBE ASCENDANTE, 
TROMSE, TROMBE MARINE, | 


TROMBE DE TERRE, Trombes qui ont lieu fur la 
furface de la terre. | 


Ces fortes de rrombes font touiours le réfu'tat 
da mouvement de rotation d'une colonne d’air 
vérticale ; le plus fouvent cette colonne prend 
fa naïfance dans un nuage, & fe dittingue par 
uhe opacité analogue : dans cette-circonftance , 
ce imétéore à beaucoup d'analogie avec les srombes 
de mer ; il en diffère cependant, én ce que ; fon 
extrémité poftérieure ne communique pas à un 
cône d'eau plus ou moins élevé, & qu'il jette 
moins d’eau tangentieliement à fa colonne ; quel- 
quefois même il n'en jette pas, On voit, mais ra- 


que les boulets font dirigés; quelquefois ce moyen 
eft couronné de fuccès. | | 
| 
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rement, des écla'rs fortir du fein dela éclonne 


comme dans les trombes de mer. ” 


DT 


Habituellement , ce météore eft accompagné 
d'un bruit:plus ou moins fort, qui fe fait entendre 
à une très grande diftance ; c’eft encore une des 
circonftances qui le diftinguent des srombes desmer. 
Nous citerons, pour en donner un exemple, la 
trombe qu’on cbferva le 6 Juin 1782, près de Cou- 
tances , & qui.fe dirigéoit de la terre vers la mer. 
Pendant tout le temps qu'elle traverfa la terre, 


elle Faifoit entendre un mugiffement fourd; en. 


traverfant un petit ruifleau qui fe trouvoit fur {on 
paflage, le bruitqu'elle occafonnoit ceffa prefque 
entièrement, & les eaux ne furent foulevées qu'à 
la hauteur de vingt pieds ; le bruit recommença 
enfuite, & enfin, il ne s’entendit plus lorique le 
tourbillon euteatteint la mer. ÿ | 
Toutes les fois que les srombes font placées 
fur Peau , elles élèvent une mafle plus où moins 
grande de ce liquide ; lorfiuelles font fur terre, 
elles enlèvent, en tourbillonnant, tout ce qu elles 


rencontrent fur leur paffage. C’eft ainfi, parexem- | 


ple , que la tromée que Fon vit le 1°. feptembre 
1822 , au cap Nez, entre Boulogne & Calais, & 
qui venoit de la mer vers laterre, ne foulevoit, 
étant fur la mer, que le cône d'eau que l’on te- 
marque ordinairement ; mais. dès que le vert 
eutamené la tombe {ur la plage , une grande gerbe 
de fable fuccéda bientôt à la gerbe liquide’ qui 
avoit lieu fur mer. Ne pourroit-on pas attribuer 
cette difinétion dans le bruit des srombes de mer 
aux trombes de térre, à la différence des fubftances 
élevées , qui n’eft que de l’eau dans le premier 
cas , & des matières foïides dans l’autre ? ma- 
tières que le tourbillon arrathe & jette au loin. 

© Quelque dangereufes que foient les srombes de 
mer, élles ne caufent-pas ordinairement autant de 
ravages, & ne font pas aufñ deftruétives que les 
crombes de terre : les premières ayant lieu fur une: 
grande étendue d'eau, fur laquelle 1l n’exifte de 
bâtimens que dans de très-petits efpaces, com- 
parée à l'étendue de la furface, & ceux-ci pou- 
vant prendre diverfes précautions , pour éviter les 


effets des accidens caufés par les trombes dé mer." 


Sur terre , au contraire , tout l’efpace que ce mé- 


téore parcourt étant recouvert de bâtimens, d'a- 
nimaux, de végétaux , les uns & les autres évitent 

dificilement fes effets deftruéteurs. Dans leur paf 
fage , les crombes de terre découvrent les maïlons ,M 

brifent les vitres, détruifent même les édifices , 
& jettent & éparpillent, au loin, leurs matérauxs 
elles brifent lès arbres, les tordent, les déraci-« 


nent, les jettent au loin, enlèvent dés voitures, 


des animaux, & ‘quelquefois même des hommes 
difperfent les meules. de fourrage; enfin, brifent” 


& enlèvent tout ce qu’elles rencontrent. Ungrandi 
nombre de crombes de mer peuvent exifter fans 
produire de dommage. Toutes les srombes de terre 


en produifent nécelfairement. Rarement on peut 


% 
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“apprécier la force des srombes de mer ; on a tou- 
Jours , par les dégâts occafonnés, les moyens 
d'apprécier celle des srombes de tere. 

Plufieurs phyficiens font d'opinion, que les trom- 


des de mer lort beaucoup plus communes que les 


rombes de terre ; c'eft un fait qu'il feroit bon de 
vérifier, mais dont les moyens de vérification 
font bien difficiles. 11 eft peu de srombes de mer , à 


la proximité des obfervateurs, quine puiffent être 


diftinguées , par l'élévation du cône d’eau fur la 
furface de la mer, & par la colonne de vapeur 


qui y communique depuis le nuage. Il peut exiftér 


un grand nombre de srombes de terre, qui ne foient 


pe aperçues, à caufe du peu de force du tourbil-" 
on d'air, & du peu de démige qu'elles occa- 


fionnent. Tous les tourbillons de pouflière que 
l'on voit s'élever fur les chemins , font réellement 


des srombes , mais dont l'effort eit trop foible pour : 
être eftimé : une feconde raifon qui empêchera | 
d’établirle rapport qui peut exifter, entreles srom- 
bés de terre-& les trombes de mer, cet qu'il eft, en 
quelque forte, impofhble d'apprécier le nombre: 


de ces dernières : celui de vaifleaux, difléminés fur 
Jafurface de la mer,n'’eft pasaflez grand pour pou- 
voir obferver toutes les sombes qui s'y forment. 


_ TRoMBEs MARINES, T'rombes qui fe forment fur 
las. as RTE 
Nous allons extraire ici, du Journal de Maxwel, 
quelques détails fur ces srombes de mer. 
Au moment de la formation d’un trombe , une 
partie d'un nuage , dont la furface étoit d'abord 
de niveau , defcend. verticalement vers la mer, 


faus.la forme d'un cône renverfé ; la bafe du cône 


eft au nuage, & la pointe en bas. | 

La mer commence à bouillonner, aflez long- 
temps, avant que la pointe du cône latreigne. 

Une -efpèce de vapeur, fembiable à de la fu- 
mée , qui s'élève de la mer, monte graduellement 
au-deflus de fa furface, & finit par atteindre le 
corps.du nuage : c’eft alors que le phénomène ef 
le plus eflrayant. | Le 

Peu demomens avant l'entière Gifparition de la 
ciombe , 1l exilte entre la pointe du cône renverfe, 
dont noës avons déjà parlé, & la mer, un rube 
affez délié € tranfparent , qui aboutit au point où 
la mer bouillonse encore. 

Le fait curieux de l’exiftence d’un tube verti 
cel ,tranfparent, entre le nuage & la mer, avoit 
dejà été indiqué , en 1701, dans les Tranfichioss 
philofophiques , par Alexaudre Stewart. Cet obfer- 
vateurajoutoit même,qu'onvoyoit, très-dillinète- 
anent , l'eau de la mer s'élever aumilieu du canal, 
prérifément comme la fumée monte dans le tuyau 
d'une cheminée. Woyez TROMBE.DE MER. 


TrouE TERRESTRE. T'ourbillon d’air qui a lieu 
fur la terre & qui caufe des dommages plus ou 
moins confidétables ,entordant &enlevart.ce qu'il 


"gateur expérimenté. 


.Ce qui eft 
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Dans les flenpes de l'Amérique méridionaie, 
dit M. Humbold , la plaine offre quelquefois un 


‘fpeétacle extraordinaire. Le fable s'élève au mit 
{lieu d’un tourbillon raréfié ,, & peut être chargé 
d'éléétricité , tel qu’une nuée en forme d’entén- 


noir , dont la pointe gliffe fur la terre, & feim- 
blable à la rrombe bruyante , rédoutée dû ravir 


- En Europe, dans les chemins, nous voyons 
quelque chofe qui approche du phénomène fiagu- 
lier de ces trombes de fable 3 imats elles font partt- 
culièrementobfervées dans des déferts fablonneux, 
fitués au Pérou, entre Coquimbo ,& Amotap. 
digne de remarque, c'eft que ces 
courans d'air partiels, qui fe heurtent, ne fe font 
fentir que lorfqué l’atmofphère eit entièrement 
calme: par conféquent l'océan aérien eft fembia- 
blé à la mer, où des filets de courans qui en? 
traînent l'eau, en chipottant, ne font fenfibies 
que par un calme plat. : : 


TROMPE ; même origine que trombe ; tuba 
f. f. Tube ou tuyau dans lequel pafle de l'air. 

TROMPE; waffer ffroemmel ; {. f. En métallurgie k 
c'eft un tuyau vertical dans le;uel un-courant 
d'eau & d'air entre & circule. Ce melange 


À d'air & d’eau tombant dans un réfervoir , fe {é- 


pare ; l’eau , plus pefante , tombe au fond & S'é- 
coule par une ouverture placée au bas-de la caifle ; 
Pair, plus léger, occupe la partie fuperieure ,, & 
s'écoule par une ouverture faite à la paroi fupe- 
rieure , d'oùil eft dirigé vers le point où il &oit 
être employé. Les srumpes font de véritables ma- 
chines foufflantes. ù « 

Dans ces fortes de machines fouflantes, le 
tuyau A BCD, fg. 1235, reçoitunentonnoir E,, 
dont l'ouverture a un diametre moins grand que 
celui du tuyau. Onle nomme écraglion Destrous 
ou trompillons T ,T, 1,7, fonr-pércés en‘haut 
& fur la longueur du:euyau : l'eau entrant dins 
le tuyau, attire, dans fon mouvement, -de Pair qui 
entré parles ouvercures F,'T. En tombant fur 
la banquette , l’ean abandonne Pair qu'elle avoit 
entraine , elle s'écoule par l'ouverture O, de- 
vant laquelle eft unrétervoir R,, qui oblige l’eau 
à s'élever pour fortiripar-deflus fes bords ; par ce 
moyen, l'ouverture O,eft couverte d'eau, quiem- 
péche l’air de s'en aller : celui-cieit donc oblige de 


l's'echapper par l'ouverture Q, qui correfpond au 


conduit qu'il doit fuivre. 


* à . 
On donne, daus les"Alpes, une forme cylin- 


-drique au tuyau dans lequel l'eau s'écoule, On lui 


donne ,. dans les Pyrénées, la forme d'un prifim: 
reétangulaire. Au lieu d'ouvertures que l’on prati- 
que, dans les Alpes, fur les tuyaux des s'ompes, on 
place dans la trémie LE, fig. 1255 (a), de celle 
des Pyrénées , deux ouvertures e, :, par lefquelles 
l'air entre avec l’eau qui artive par l'ouverture «. 


rencougre fur ion pañlage. Po. Trousse DE TERkä | En pliçant dans cetté ouverture hin coin», je. 
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235 (6) , on peut faire varier la quantité d'eau, 
& conféquemment celle de l'air qui fe dégage. 
On peut, pour de plus grands détails, confulter 
la S'aéronchnie de M. Haffenfratz, toi. Il. 
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TROMPE, en zoologie, eft le conduit avec lequel 
les infeétes ailés fucent ce qui eft utile & propre 
à leur nourriture. RUE 

C'eft encore le mufeau de l'éléphant, qui s’a- 
longe & fe raccourcir, & avec lequel il prend 
tout ce qui-lui convient. 


| 
| 


On donne , en anatomie , le nom de TROMPE, 


à des canaux diftin@s; telles font les srompes d’Euf- 
tiehe, les trompes de Fallope, &c. 


TroMrs p'EusracHe. Conduit guttural, qui 


établit une communication entre l'oreille interne 
& l’arrière-bouche. 


On a donné , à ce conduit, le nom de trompe. 


parce qu'il eft fort étroit du côté de Îa caiffe du 
tambour, & que fa cavité augmente à mefure qu’il 
s en éloigne ; en forte que, dans fon extrémité , 
qui répond au fond de la bouche, il forme un 
pavillon : le commencement de ce conduit eft 
offeux, & le refte de fon étendue, en partie mem- 
braneux & en patie cartilagnieux. 

Deux ufages principaux font attribués. à la 
trempe d'Euflache : le premier , eft de fervir de dé- 
charge à la lymphe, fournie par les glandes de la 
netmbrane, qui tapifle les cellules de l’apophyfe 
maltcide, laquelle lym;he, entretient la fouplefe 
es parties molles de la caiffe du tambour : le fe- 
cond, eft de fervir de retraite à l’air contenu dans 
la caiffe du tambour , Iorfque la membrane du ram- 
bour eft tirée au dedans, par l’aétion du mu'ce 
interne du marteau, attaché à fon manche. Il eft 
probable qu’elle fert, de plus , au renouvellement 
de l'air dans la cuffe du tembour, & de là dans 
toutes les cavités de l'oreille interne. La perte 
de l'ouie , qui ne manque point d'arriver , lorfque 
Ja trompe d'Euflaehe eit bouchée , femble prouver 
ces ufages. 


TROMPE DE FORGE, Machine foufflante, dans 
laquelle l'air, entrainé par l'eau, s’en fépare, 
pour fournir celui qui eft néceffaire à la combuf- 
tion, dans les forges. Foyez TROMPE, 


TROMPE SOUFFLANTE. Machine avec laquelle 
on obtient de l'air, qui fe fépare de l'eau qui 
V’avoit entrainé. 

De toutes les machines foufflantes connues, les 
troinpes font celles qui peuvent être établies de 
la manière fa plus économiqte ; mais elles 
exigent une haute chute d’eau; elles emploient 
beaucoup plus d’eau que les foufiets, pour pro- 
duire la même quantité d’air, & l'air qu’elles 
fournent, étant toujours humide, occafionne la 
confommation d'une plus grande quantité de 
combufhble, pour produire là même chäleur. 
Voyez TROMPE, 


TROÔ 


| TROMPETTE ; même étymologie que trombez 


buccina ; srompeter ; {. f. Tube métallique, inf 
trument à vent en ufage dans la cavalerie. 

Cet infirument eft ordinairement de laiton ; fa 
forme eft un tube recourbé, dont l'embouchure 
eft une demi-fphère d'un pouce de diamètre; 
il fe termine en un cône tronqué, nommé pa- 
villon. ASS : 

On fonne , avec la trompette, les manœuvres 
de la cavalerie, des aïrs & des fanfares Quand 
on ménage bien le (on, il eft d'une fi grande 
étendue qu’on ne fauroit le déterminer au jafte , 
puifqu'’il va aufli haut que la force du {oufle 
peut le porter. | | 

Peu d’initrumens font auf anciens ; î! füt in 
venté en Egypte ; il! fut connu des Ifraélites; les 
Grecs en ignoroient l’ufage lors du fége de 


Troye, mais is s'en fervirent trois cents ans 


après. Les Romains avoient trois fortes de trom- 


pertes, une pour l'infanterie , .une pour |a cava- 


lerie, & une pour la cérémonie des triomphes. 
On ett redevable aux Modernes de la perfection 
des trompettes, non-feulemént quant à leur mé- 
canifme , à leur forme , mais aufli pour ce qui 
eft de l'alliage qui leur convient & pour la 
théorie de leurs fons. | ‘ 


TROPIQUE ; de Tetra , relOurner ; TEOMIXO8 
tropicus ; fonnenwender. Petit cercle de la fphère, 
parallele à l'équateur, & paflant parfles points 
foliticiaux. | 

Ces cercles font au nombre de deux, lun 
nommé tropique du Cancer, l’autre tropique du Ca- 
pricorne. Il font éloignés de 23° 30 de l'éjuateur; 
ce font les p:rallèles que le foleil atteint & dé- 
Crit , lorfqu'il eft dans fa plus grande déclinaifon, 
foit feptentrionale , foit méridionale. 

Les sroriques font ainfi appelés, parce que le 
foleil, après s'être écarté continuellement de 
l'équateur, revient fur fes pas, lorfqu'il eft par- 
venu à ces cercles , pour fe rapprocher de l'é- 
quateur. k | Fe 

Dans fon mouvement apparent , annuel, le foleil 
fe porte alternativement d’un ‘cropique à l’autre; 
& , comme la diftance de chaque tropique à l’é- 
quateur eft de 25° 30’, l'intervalle que parcourt le 
foleil, ou la diffance entre les deux sropiques, eft de 


47°. L’efpace que limitent ces deux cercles fe 


tropique à l'autre, eft dû à 


nomme zône torride, parce que c’elt la plüs chaude 


de la furface de laterre , & que lé foleil eft deux 


fois chaque année , perpendiculaire fur chacun de 
fes points. Voyez ZÔNE TORRIDE. 

Ce mouvement apparent annuel-du foleil , d’un 

à lPinclimaifon de la 

terre fur fon axe , qui eft de 23° 30!; d’où il ré- 

fulte que, par fon mouvement de tranflation 

annuel autour du foieil, cet altre doit fe trouver, 

chaque jour, perpéndiculairement à l’un des points 

de la furface comprife entreles deux sropiques. Celui 

où le foleil parvient dans l'été, de l'hémifphère 


A AS 


PL ER. 


TRO 


feptentrional, eft le sropique du Cancer ; & celui 


il parvient dans l'hiver , de ce même hémifbhère , ! 


elt le sropique du Capricorne; le premier eft fur 
l’hémifphère feprentrional, & le fecond fur l’hé- 
milphère méridional. Voy. TroPrique pu Cancer, 
TROPIQUE Du CAPRICORNE, | ; 
TRroOPrIQUE ( Année). Durée pendant liquelle 
le foleil paroït parcourir un cercle entier, c’eft- 
à-dire , les douze fignes du zodiaque. Foyez 


ANNÉE TROPIQUE , ANNÉE SOLAIRE, 


Trorique pu Cancer. Petit cercle parallèle à 
l'équateur , qui eft fuppofé pafler par le premier 
point du Carcer; c'eft celui que le foleil pa- 
roît parcourir lors du folftice d’été. Joy, CANCER. 
. TrorriQue pu CarrICORNE. Petit cercle de la 
fphère, parallèle à l'équateur, qui eft fuppofé 
_ paffer par le premier point du Capricorne ; c’eft 
celui que le foleil femble parcourir lors du folf- 
tice d'hiver. Voyez CAPRICORNE. re 


TROU ; foramen ; /och; (. m. Sorte d’ouver- 
ture dans quelque chofe. À | 
- Trou orPrique. Ouverture qui fe trouve au 
milieu de la cavité de la tête, dans laquelle l’œil 
eft placé ; on nomme cette cavité orbite ; le trou 
_ optique elt deftiné à donner pañlage au nerf op- 

tique. | 

TROUVEUR ; de tro:ver ; f. m. Petite lu- 
nette dioptrique , que l’on place fur le télefcope 
peuwtonien, & qui fert à le diriger fur l’objet 
que l’on veut obferver. 

Comme l'œil eft placé, fur le télefcope new- 
tonien , de manière que la vue eft dirigée dans 
une droite , perpendiculaire à celle de l'obier à 
l'inftrument , il eft difficile de pointer ce télef- 
cope fur l’objet. On place donc, fur le télefcape, 
une petite lunette dioptrique , qui a beaucoup de 
champ, & dont Faxe eft parallele à celui du té- 
leicope. Certe lunette fervant à trouver l’objet 
que l'on veut oblerver , on lui à donné le nom 
de crouveur. | 


TRUCHET ( Jean), mécanicien célèbre , né 
à Lyon en 1657; mort à Paris, le 6 février 1729. 

Fils de marchand, il fit d'affez bonnes études 
& entra dans l'Ordre des (armes, qui l’envoya 
à Paris, pour y étudier en philofophie & en théo- 
logie , au collége de la place Maubert. 

Entraîné par fon goût pour les machines, il 
fe livra entierement à cette fcience. Deux montres 
à répétition, les premières qu'on ait vues en 
France , s'étant dérangées , & les horlogers de 
Paris craignant de les gâter , le Roi les envoya à 
T'rucher, qui les raccommeda & les régla ;il n’avoit 
alors que dix-neuf ans. 


* 
où 


É 


#] 
rare | 


wS.e 
1s'appliquaenfuite à l'étude de la géométrie 
de l'hydraulique. Sa réputation fe repandit 
tellemement, qu'il y eut peu de travaux impor- 
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tans , dans la conduite des eaux, qui ne lui fu- 
rent fouinis. 

On lui doit le perfeétionnement des filières 
des tireurs d'or à Lyon, le blanchiment des 
toiles de Senlis, les machines des monnoies, 
des machines à tranfporter de gros arbres , des 
mains aitificielles, plufieurs tableaux mouvans 
plus où moins compofés, des obfervations fur 
la ‘conduite des eaux à Verfailles , &c. 
Nommé par le Roï , en 1699 , un des membres 
honoraires de l'Académie des Sciences , lors du 
renouveilement de cette Académie, il ut, dans : 


fon fein, plufieurs Mémoires, qui furent imprimés 


dans fon Recueil, : 
Quoique fort répandu au dehors, Truches fut 
un trés-bon religieux ; ilrefta conftimment attaché 
à fon Ordre , quelque follicitation qu’on-lui fe 
pour en fortir ; il étoit doux , modeite , & aufl 
fimple que fes machines. : 


TSCHIRNAUSSEN , mathématicien & phy- 
ficien , né à KiMingwold , le 11 avril 631, mort 
en Allemagne, le 12 oftobre 1708. 
NE d'une famille ancienne de la Luface, Tfchir- 
nauffen fervit d'abord dans les troupes de Hol- 
lande, comme volontaire, en 1672, puis voyagea 
en Angleterre, en France, en Italie ,-en Alle- 
magne ; où 1l fe fit apprécier. | 
- Tfchirnauffen faifoit des lettres fon feu! plaifir ; 
il cherchoit les gens qui avoient des talens , & 
leur procuroit des moyens de fe perfeétionner 
& d’être utiles; 1l les aidoit de fa fortune, de- 
venoit leur compagnon, leur guide, leur bie 
faireur 3 il f chargeoit de la depenfe de l'impref- 
fon d’un grand nombre d'ouvrages ; il obligeoit 
également fes amis & fes ennemis , pour tout ce 
qui étoit utile aux fciences. 
-Ce qui a rendu Tfchirnaufflen célèbre , ce font 
moins fes bienfaits que fes verres ardens, fes 
miroirs, fes cauftiques ; il avoit établi trois ver- 
reries , d’où foitoient fes grandes lentilles & {es 
miroirs fi renommés. 
ds 1 + 

Revenu à Paris, en 1682, il Propofa fes fa- 
meufescau‘iques à l’Académie, qui les approuva, 
& plaça l'inventeur fu nombre de fes membres. 
Il préfenta au duc d'Orléans , régent alors, un 
verre ardent, qui avoit trois piéds de diamètre 
& pefoit cent. cinquante livres. Une de fes ler. 
tilles à fervi à des expériences, faites par PAca- 
démie des Sciences, fur la combuilion des corps 
réfractaires. 

Nous n'avons de Tfüirnhauffèn qu’un ouvrage, 
intitulé de Medicnd mentis & corporis, in-4°., 


un 


Amiterdam , 1687. 


nn 
A 


TSCHIRNAUSSEN ( Loupe de). Verre lerticu- 
jaire , exécuté par Zfchirnaufen. 
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lien exifte deux à Paris, qui avoient chacun 
trente-trois pouces de diamètre ; l’un appartient 
à M. de la Tour-d'Auvergne, & lautre à l'Aca- 
démie des Sciences. Voyez Lours, “LENTILLE, 
VERRE ARDENT,. : | 


= 
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. TSCHIRNAUSSEN (Verre ‘ardent de). Verre 
lenticulaire , exécuté par Tfrhirnaufflen. Voyez 
Loupe, LENTILLE, VERRE ARDENT, ° 


TUBE ; tubus 5: rokr; { m. Tuyau, conduit, 
canal ; cylindre creux , d’une matière folide. 

Quoique cyau ou tube foient fyhonymes , on 
emploie , en phyfique , le mot tube, de préférence 
à tuyau. Voyez Tuyau. RS 


TusE ACOUSTIQUE. Tube de métal, qui traverfe 
un appartement, à l’aide duquel on'peut caufer 
{ans être entendu des perfonnes placées entre 
celles qui converfent. 

Ajofi le cube EGHF, fg.-2136, qui commu- 
nique dans un ‘apparrement par les deux extré: 
mitès EF , & que le mur & le fol recouvrent, 
ett un tuée-acouftique. Deux perfonnes peuvent fe 
placer, FPune en E, l'autre en F,>& caufer, à 
l'aide de ce tube | fans que les autres perfonnes, 
piacées dans l'intérieur de l'appartement, puitfent 
les entendre. Voyez CABINET SECRET. 


Tuse À souparr. Tube AP ou CD , f#g. 432, 
à l’une des extremités de laquelle ett placée une 
foupape, qui facilite’ Les moyens d'élever l'eau 
dans ce tube, par. des fecoufles fucceffives dans 
le fens vertical. Joyez CANNE HYDRAULIQUE, 


Tuse cariLLAIRE; tubus capillaris ; Auar rohrer; 
fm Tube d'un très-petit diamètre intérieur, 
dont l'ouverture cylindrique eft fi petite, qu'on 
la compare à des cheveux. 


Phénomènes que préjentent Les tubes capillaires. 


des phyficiens par les phénomènes qu'ils pré- 
des s'étèvert on s’abaiflent, dans ces tubes, 
deffus ou st deffous de leur niveau, tandis que 
dans les autres vues, c'eft--dire ; ceux qui ne 
font pas capillaires , les liquides y font abfolu- 
ment de’ niveau. . 
4inf,en plongeant un tube cavil'aire, deverre, 
dans-de l’eau, “dans de l'alcool & dans plufeurs 
autres liquides analogues , on vait-ces liquides 
s'élever, dans ces tubes , au defflus de leur nivéau. 
{etre élévation dépend de la naturé-du hauide & 
de la capillarité des rubes ; tandis qu’en plongeat 
ces mêmes tubes, dans du mercure, dans du plomb 
fondu , ou dans des liquides analogies ; on voit 
ces hiqiides defcendré au-defflous dé leur niveau, 
Quelques fubitances prifentent ks deux.phé- 


| 


TD 


\ 
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nomènes ; ainfi , dans les tuvaux des plumes de 
poules, de poulets , dé perdrix & d’autres o1- 


feaux, l’eau monte dans queiques-1ns & defcend 


dans quelques autres. D'après les expériences du 
Père Labar, les tuvaux de ‘plumes dans lefquels 
Peau monte au-deflus de fon mveau , font celles 


qui fontles plus tendres ; le nombre en eft fort 
petit. Dans les plus dures & Îles plus fèches, au 


contraire , l'eau né monte jamais jufqu’au niveau , 


elle fe tient toujours au-deflous. De même , quet- 


que dans les tubes capillaires de verre ; le mer-. 


cure defcende habitueliement au-deffous de fon 
niveau, Cabois, f'avoifier & M. de Laplace, fe 


font aflurés que l’on pouvoit difpofer ces tubes, 


de manière que le mercure {e unt, dans leur in- 
térieur, à fon niveau , & même qu'il:s’élevat au- 
deflus. Il fufit, pour.cela, d'introdure du 
mercure bien défféché, dans untubé capillaire 
parfaitement f2c ; mais , la plus légère humidité, 
fait defcendre le mercure comme dans les phé- 


nomènes ordinaires Dé mêmé, on peut faire 


produire aux tubes capillaires ,plongés dans Peau, 
un phénomène oppofé à celui qu'ils préfentent 
ordinairement , c'tt-à-dire , faire defcendre ce 
liquide au-deflous de fon niveau; il fufit d'in- 
duire l’intérieur 
de graifle , de fuif, &c. # 

Si, au lieu d’avoir. des rubes capillaires ifolés, 
pour les plonger dans un liquide, on foude, 
fig. 1236 ,-un tube capillaire AB, à mn tbe large 
& non capilatre CD, on obtient des phéno- 


mèênes femblablés En mettant un liquide dans le 


grand tube CD, jufqu'à la hauteur EF, ce li- 
quide paffe dans l'autre sute AB , ‘dans lequel il 
s'élève ou s’abale, au-deflus ou au-deflous du 
niveau EF, du liquide dans le grand swbe. Si le 


tube capillaire elten verre, & que le liquide foit | 


de l'eau , 1! s'élève jufqu'en G ; fi c’eft du mer- 
cure ; il s'abaïfle ju‘qu’en H. 

En verfant de l’eau dans le grand sube CD, 
jufqu’en C, fg. 1236 (a) ; fi la furfice du liquide, 
à l'ouverture du grand cube , eft plane, il s'éleva 
dans le iube capillaire ju'qu'en G;fi Fon ajoute 
une goutte d'eau à cette ouverture, de mamère 
que la furfice du liquide foit convexe , le-liquide 
s'élève plus haut, jufqu’en-H, par exemple; fi, 

u contraire , on ôte un peu de liquide, de ma- 
nière que la furface , à l'ouverture , foit concave, 


» 


le lrquide deicend jufqu’en F d’où il fugue la 


baut.ur du liquide, dans Île rube capillaire | dé- 
pend, en partie, de la forme de la furface. du 
kquide dansle grand cube. | 

On peut encore s’aflurer de. cette wérité , 
d'uue autre manière; que lon aitideux wuées à 
large diamètre, & non capillaires, AB, CD, 
fig... 1236 (6) ; fi lon met de l'eau dans le plus 
petit C D, jufqu'à la hauteur FE; la courbure de la 
furface eft naturellement concave, l'eau s'élève 
dans Pautre be plus loug, jufqu'à la hauteur, 


Le 


qui eft parfaitement de niveau. avec la première 


du tube d’une légère couche 


+ 
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hauteur; mais, fi lon emplit le tbe C D, jufqu'à 
J'onverture € , & qu'en pañlant le doigt fur cette 
ouvertire, on rende plane la furface du liquide, 
celui qui eft däns l’autre tube AB, & dont la fur- 
- face eft concave , s'élève en H:, un peu au-deflus 
du niveau C G. Enfin, fi, dans le court rue LM, 
fig. 1236 (c), on place, à l'ouverture , une goutte 
* de liquide, de manièraggue la furface de celui’ci 
foit convexe en O., le liquide s’élève dans l'autre 
tube 1K ,enQ, à une plus grande hauteur au-def- 
fus de fon niveaa, que lorfque la füurface étoit 
plane. Enfin, dans le cas où le court 46e CD, 
fs. 1236:(d), fût capillaire, & le longrube AB, 
à large diamètre intérieur ; le liquide s'élève dans 
la grand tube, en E , au-deflus de fon niveau 
CE ; lorfque la furface du liquide, dans le tube ca- 

pillaire ; et convexe. | | 
Prenant un tube capillaire ifolé, AB, fig. 1237, 
&c le plongeant dans l’eau GH, on voi: ce liquide 
_ s'élever au-defflus de fon niveau, à une hauteur 
IK ; retirant ce rube de l’eau, & le tenant vertica- 
 Jément, ii refte dans le rube, une colonne de li- 
quide BL, égale en hauteur à la colonne IK ; in- 
clinant ce tube comme en CD , fig. 1257 (a), on 
voit le liquide quitter le bout C dn rube, & fe 
porter en MN; plaçantenfin ce sube dans une 
pofition horizontale, la colonne de liquide conti- 
nue à s’avancer dans le tube, jufqu’à fon milieu, 
en OP. Pour que cette expérience. réufñile, il 
faut que l'eau employée foit très-pure. Fes 
Confervant toujours le tube dans une pofition 
verticale AB, fig 1237 (*), après Favair forti de 
l'eau, fi l’on pañle le doigt fur le bout du rube, de 
manière que la furface du liquide foit plane , ce- 
. Jui ci s’elève à une hauteur BI; ajoutant une 
goutte d’eau au bout du sube, pour rendre fa fur- 
face un peu convexe, l'eau s'elève en DK, à une 
plus grande hauteur ; ajourant encore un peu 
d’eau pour-augmenter la convexité , l'eau s'élève 
à une plus grande hauteur ,en FL; enfin, ajou- 
tantencore un peu d'eau ,.de manière que la gout- 
telette s’alonge , la furface du liquide defcend un 
peu en M; ainfi, la hauteur du hquide s'élève 
* fucceffivement en augmentant Ja convexité de la 


furfice inférieure du liquide , Jufqu'à une certaine 


limite, après quoi, la-hauteur diminue, en conti- 
puant d'augmenter de convexité. Le maximum de 
hauteur a lieu lorfque la convexité eft fphérique. 


Lois des élévations des liquides dans les tubes capil- 
laires. 


De nombreufes expériegces ont été faites pour 
déterminer la loi d'élévation des liquides dans les 
tubes capillaires , comparée aux diamètres Inté- 
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identique, pour que ce réfultat air leu. Les tubes 
de verre, dont on fait habituellement ufage, étè- 
vent les liquides à des hauteurs différentes , quoi- 
qu'ayant un même diamètre intérieur. D'après les 
expériences de Mufchenbroeck , cette différence 
ef. den à ç; car Veau s'efl' élevés, dans. des 
tube: de verre blanc de ‘Traven-Waldi, près de 
Bourlach,, à 1°,13, tandis qu’elle s'eft élevée à 
s°,5, dans du verre bleu de là Haye. 

… Nous n'oferions répondre que ces: rubes fuffent 
d'un. diamètre parfaitement égal, : parce. que 
Mufchenbroeck ne dit pas comment il a mefuré 
ce diamètre Voicile moyen employé par M. Gay- 
Luffaic, On fait entrer dans un fube capillaire ; un 
puids ou.un volume donné de mércure; on me- 
fure la longueur de la colonne occupée par le 
merQure; on -fait entrer 11 même quantité da::s 
d’autres tutes , & l'on mefure également la loi- 
gueur de la colonne qu’elle occupe. Comme le 
volume eft égalrà la bife de la colonne, mului- 
pliée par fa longueur, que les bafes des cylindres 
font proportionnelles au carfé de leur, diamètre, 
que le volume du mercure ayant été le même dans 
routes les expériences, les diamètres des subis 
font, néceflairement,; en raifon inverfe de Îa ra- 
cine carrée de la longueur des colonnes. - 
- Quoique les réfulrats obtenus par Hauy, en 
comparant la hauteur de l'eau dans des vues de 
vétre, dontilavoit mefuré le diamètre avec exaéti- 
tude, s’accordentparfaitementavec uneexpérience 
de Newton, faite également dans un cube de 
verre ;-& donnentle rapportinverfe entre l'éléva- 
tion & le diamètre destubes ; cependant, Comme 
les verres peuventexercer une influénce différente, 
il eft plus convenable de faire les expériènces 
avec des iubés d’un même verre, ce qué l'on peu 
obtenir d’une manière analogue, par l'expérience 
que nous allons rapporter. : | 


# 


Que l’on prenne deux morceaux de glace, 
ABCD, AEFG, fig. 1238, qu'on les réunit: 
par un de leurs côtés AB, & qu'on leur -falie 
former un angle très digu D'CF; que dans cet 
état, on les plonge dans l'eau, on verra le liquide 
s'élever entre les deux glaces, & former une 
courbe AGC, laquelle eft une hyperbole entre fs 
afymptotes, dans laquelle les ordonnées af, by, 
ch, &c., font entr'elles, en raifon inverfe d:s 
abtciffes Da, D ,Dc,ë&c ; mais ces abicifles, à 
caufe des triangles femblables Dai, D5k, Del, 
&c., font entr'elles, comme les difiances entre 
lés deux plaques a:,6k, cl, kc.; & ces diftan- 
ces entre les deux plaques, pouvant repréfenter 
les diamètres des tubes capillaires; ‘auxquels 
elles font coirefpondantes, 1l fuit, de la nature de 
la courbe formée par l'élévation de l'eau entre les 


rieurs de ces tubes; des expériences faites avec | deux plaques de verre, que les'élévations du 


beaucoup de loin, ont prouvé que, l'élévation d'un 
“même liquide , dans des subes de même matière, 

étoit en raifon inverfe des diamètres des sues. 
Il eft eflentiel que les tubes foient de matière 


| 
| 


| 


hquide entre les deux plaques, font en raiton 
inverfe des diftancés de leur écartement, ou 
mieux , des diamètres des subes qui leur correl- 
pondent j 
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Pluñeurs phyficiens détivent ordinairement la 
nature de. la courbe , de la loi d'élévation des 
liquides dans les vubes ; mais, comme il ef 
toujours facile de tracer cette courbe fur lés 
piiques de verre, lorfque le liquide l’a formée, 


& de difcuter cette courbe fur le plan où elle eft 


tricée, & qu'en la difcutant aïnfi, fans avoir 


égard. à la caufe qui l’a formée; on trouve que: 


c'eft récilement une hyperbole entre fes afymp- 
totes, 1} nous a femblé qu'il étoit. plus convena- 
ble de partir de cette donnée, pour conclure la 
loi, que de partir de la loi que l’on ne peut con- 
noitré que par approximation, d'après l'expé- 
rience des élévations dés liquides dans les ruhes. 
Ici, c’eft le même verre que l'on emploie, c’eft 
le même liauide dont on faitufage , & l’on eft fûr 
du rapport des écartemens correfpondans aux 
diamètres des ru5es, puifqu'ils font proportionnels 
aux abfcifles de la courbe. 


Des caufes de l'élévation & de l'abaiffement des 

liguides dans. Les tubes capillzires. 

Tous les corps que lon plonge dans un li- 
quide, en reflortent mouillés ou non motillés par 
ce liquide. C’eft toujours dans les tubes capil- 
laires que le liquide mouille , que celui-ci s'élève 
au-deflus de fon niveau, & c'eft dans les sribes 
capillaires que le liquide ne mouille pas, que le 
Hautde s’abaiile, à 


Sil'or plongé une lame de verre AB, fig. 1220. 


dans du meércure, quinela mouille pas ; on voit 


auflitôt une courbe de dépreflion E-D F, fe former 


depuis la furface du mercure jufqu'à la laine de 
verré; fl. au contraire, on plonge la lame de 


verre dans de l’eau où -dans tout autre Hauide: 


qui la mouille, on voit fe former une courbe 
FGH, d'élévation du liquide fur certe lame. 
La courbe de dépreflion & la courbe d’élévation, 
varient de grandeur, felon la nature du liquide & 
felon la nature de la lame; de même, l'abaiffe- 
tent où l'élévation du liquide dans les cubes ca- 
pillatres, varie felon ces deux caufes. A 

Quant à la caule qui détermine l'élévation ou 
Pabaïtlement du liquide le lorg des plaques, elle 


dépend de la différence quiéxifte entre l’afhnits des : 


molécules au itquide pour les molécules de fa pla 
que, &}'affinité des molécules du liquide entr'eiles; 
car, leshiquides qui formentrdes courbes de dépref- 
tion, mouillent aufh les fotides contre lefquels cette 
déprefion{e forme, & ceux-ci n'en out pas moïns 
de l'affñité pour les molécules des liquides qui ia 
produifent; nous ne CItérons, comme exemple, que 
le mercure &:le verre. Le verre, plongé dans le 
mercure, en fort fans -être mouillé; auf, fe 
forme-t-il contre lui, une courbe de dépreffion 
dumercure. Cependant, fr l'on place une lame 
froide de verre au-deflus du mercure ,, qu'on le 
vaporife, on voit une immenfté de petits globu- 


les de mercure, fe dépofer fur la lame de verre, & ! 
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y adhérer; mais ces globules n’y adhèrent qu'au, 


tant. qu'ils font très-petits; fi l’on réunir ces glo: 
bules pour en foriner de plus gros, bientôt leur 
pefanteur l'emporte fur leur adhéfon, & les gloz 
bules fe détachent. a : Re 
. H eft Plcile de démontrer que, pour que 
le liquide mouille le folide , il faut, fi l'on 
appelle a, l'action du Igise fur le liquide, & 
0 


a’, celle du liquide fur le folide, que l'xétion du fo= 


à 


lide foit plus grande que 2 a — a". Dans le cas” 
contraire, le liquide ne mouille pas, & forme 


une furface plane fi 2a — 2, & une courbe Ge 


dépreffion fur le folide, lorfque 2 a< a + 
Pour le démontrer, fuppofons la plaque folide 
AB, fig. 1240, eifoncée dans le liquide, dont la 


furface eft or; examiñons quelle fera l'aétion. 


d'une plaque & du liquide fur une molécule #7. 


Que mn & mo, foient les réfu!tats de l’aétion de 
la plaque fur cette molécule, ces deux réfultats 
peuvent être décompofés en deux forces vertt- 
cales & dzux forces horizontales. Soit les forces 


verticales w, & les forces horizontales a, les deux 
forces verticales agiffant en fens contraire, fe dé- 
truifent, il ne refte d’action de la plaque fur la 
molécule , que 2 4: vi 
+ Si l’on fuppofe un-plan vertical deliquide CD, 
à égale diftance du point #7, que la plaque AB, 
tout le liquide contenu entre le plan mF, & le 
plan CD, & qui agit horizontalement fur cette 
molécule , fait équilibre au liquide placé entre le 
plan AB, &le plan mF.Il n'exilte dans ces deux 
mafles de liquide, qu’une aëtion verticale pour 
trer la molécule vers le bas , aétion que nous né- 
gligeons. : A 
ne peut donc ÿ avoir d’aétion horizontale 
exercée par le liquide fur la molécule #7, que 


ceile du liquide contenu dans le feginent fr D. 


Soit mg, là réfulrante de cette action, cette ré- 
fultante peut être décompofée en deux forces ; 
l’une , a, qui agit horizontalement, & l’autre #4, 
qui agit verticalement. Négligeant cette force 


Verticalé, il nous refte, pour l'action horizontale 


du liquide , üne force a’, qui tend à écarter la mo- 
lécule du plan, & les forces 2 a, qui tendent à 
les rapprocher ; or, il y a équilibre toutes les fois 
que 2a = al, où que2 a— "= 0. St2a font. 


plus grands que a’, c'eftè-dire, fi2a—u =0,. 


alors il y a une plus grande aétion de la plaque, 
celle-ci eft mouillée, & il fe fre une courbe 
d'élévation; fi, au contraire a”.eft plus grand que. 


24a,ceft-a-dire, fi 2a— a! 
une plus grande aétion du liquide que de la 
plaque, la plaque n'eft pas mouillée, & 1l ya 
une courbe de déprefion. AT 

Depuis lunaiffance He, ou C, fig. 1239, de la 
courbe d’élévation où d’abaiflement du liquide, 
il exifte une certaine diflance, HO ou CO, de 
cette naiflance à 11 lame AB ; fi deux plaques mé- 


diftancé double de celle de la nuflance des cour- 
bes 


— »., alors 1l y a 


talliques AB, CD, fig. 1241 , font placées à une ; 


A 
Ë 
; 


T U B 
bes d’élévation AO C , ou d’abaiflement BOD, 
le point de départ des courbes, refte au niveau de 
la furface du liquide; mais fi l’on approche ces 
plaques en EG, FH, les courbes de liquide, 
élévées ou déprimées par ces plaques, fe croifent 
au point ©, il exifte donc un triangle de ce li- 
quide foulevé ou déprimé , & dont le fommet eit 
Q, fur lequel les deux plaques exercent leur 


action, elles peuvent, par cette double aétion,. 


enlever ou abaïffer cette mafle deliquide , au-def- 
fus ou. au-defflous du croifement des deux cour- 
bes; delà, l'élévation EPF, ou l’abaiflement 
GPH, du liquide entre les deux plaques , & par 
fuite , dans les rubes capillaires, dont le diamètre 
eft moindre , que le double de la diftance de la 
naiffañce des courbes d’élévation ou d’abaifflement 
du liquide aux parois du rube. 

Il eft faciie de voir que, plus les plaques font 
rapprochées , & plus le diamètre des rubes dimi- 


nue , plus la mafle à élever ou à abaifler eft 


grande , & plus l’élévation ou l’abaïffement du li- 
quide eft confidérable. 


Explication du phénomène que préfentent les tubes 
capillaires. 

J! nous eft difficile de remonter à l’époqueon les 
phénomènes des tubes capillaires ont été connus. 
Quelques phyficiens prétendent que Pafcal ne les 
connoifloit pas, puifqu'il n’en parle pas dans for 
Trairé de l'équilibre des liquides. Is regardent, en 
conféquence , la découverte des rubes capillaires , 
comme poitérieure à Pafcal. Quelques écrivains 
l'attribuent à Boyle; mais l'Editeur du Traité de 
d'Equilibre des liquides de Pafcal, en fait hommage 
à Rho, dont il vante beaucoup la fagacité dans les 
expériences ; cependant , Pafcaleftmorten 1662, 
&, en 1638, Borelli expliquoit déjà l'afcenfion 
des liquides dans les subes capillaires, par une ef- 
pèce de réticule formée au-deflus de l’eau , le- 
quel agit fur l’eau, pour l’élever dans les rubes, 
comme des petits leviers flexibles. vu 

Voflus, en 1666, expliquoit l'élévation de 


l'eau dans les subes capillaires | par la vifcofité de | 


ce liquide pour le verre, en vertu de laquelle 
elles’aitaché , avec une force , qui lui permet de 
foulever une colonne déterminée de liquide. Ce 
favant avoit auf obfervé l’abaiflement du mer- 
cure dans les tubes capiilaires. 

Deux phyficiens, Hoock & Jacques Bernouilli, 
attribuèrent l'élévation du liquide, à la différence 
de : 
l'eau , dans laquelle le rube eft plongé, & fur la 

furface de l’eau dans le rube ; le premier ; dans fa 
- Micrographie , imprimée en 1667 ; le fecond dans 
fon de Gravitae atheris, imprimé en 1653. Il pa- 
roît cependant , que cette explication avoit été 
donnée, plufieurs années avant, car déjà, l'Acadé- 
mie del Cimento, s’occupoit des moyens de s'af- 
furer de cette hypothèfe , lors de l’impreflion de 
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prefion exercée par l'air, fur la Furface ‘de 
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l'ouvrage de Hoock, & elle s’étoit aflurée que ce 
hénomène avoit également lieu dans le vide. 
oncle preffion de l’air ne devoit point y avoir 
d'influence. | 
. Quant à l'opinion de Jacques Bernouilli, elle 
différoit de celle de Hoock : il fuppofoit que la 
forme globuleufe des parties de l’air , ne lui per-. 
mettoit pas de s'arranger exactement dans un 
tube d'un petit diamètre, pour exercer fur la 
colonne qui occupoit ce rube, une preflion égale 
à celle que les colonnes extérieures éprouvoierit 
de la part du même fluide. Ve) 

Les Cartéfiens attribuoient cette élévation à 
Ja matière fubtile, qui formoit de petits tour- 


| billons, & dontles molécules ayant un mouve- 


| 


| 


ment circulaire , dans des plans qui pafloient par 
laxe du tube, & venant à remonter à l’orifice 
inférieur , poufloient de bas en haut la colonne 
renfermée dans le cube. À 

Une feule confidération fufifoit pour renverfer 
toutes ces hypothèfes; c’eit que les hauteurs 
auxquelles les liquides s'élèvent dans un. même 
tube, ne font pas en rapport avec la légèreté 
fpécifique de ces liquides ; ce qui devoit pourtant 
avoir lieu dans ces mêmes hypothèfes , puifque le 
fluide fubtil qui produiroit les phénomènes ; de 
quelque manière qu'il agit, devroit favorifer da- 
vantage l'élévation des liquides moins denfes, qui 
feroient , par-là même , fufcepuibles de s’oppoler 
à fon action. à 

Enfin, Carrée, en 1705, attribya l'élévation des 
liquides à l'attraction & à la cohéfion des li- 
quides pour les folides. Ce premier pas fait, on 
conçut que Cette élévation devoit être produite 
par l’action des anneaux de verre fur le liquide. 
Hauksbée , attribuoïit cette action à l’anneau in- 
férieur, & Jurine, à l’anneau fupérieur. 

Suivant Hauksbée , auflitôt qu’un sute capillaire 


“entre dans l’eau par une de fes extrémités , l’an- 
neau de verre , fitué au méme endroit, agiflant 


par des forces perpendiculaires fur la petits 
lame de liquide, que l’immerfion a mife en con- 
taét avec {on intérieur, la rend fpécifiquement 
plus légère ; la preflion de cette lame , fous les 
parties fituées au deflous d’elle, fe trouvant ainfi 
diminuée , celle du liquide environnant , qui eft 
devenue prépondérante, poufle la lime d’eau 


dans l'intérieur de l'anneau fuivant, & fait entrer 


une nouvelle lame, à fa place, dans l’intérieur de 
Panneau terminal. Les deux anneaux exerçant 
alors des actions femblables à la première , fur 
la portion du liquide qui les baigne, la preflion 
de l’eau environnante fait monter une nouvelle 
couche d’eau dans le sube, & aïnfi de fuite, juf- 
qu’à ce que la colonne de liquide foit parvenue 
à une telle hauteur, que fon poids ; diminué par 
Pattraétion , fafle équilibre à la preffion du liquide 
environnant. +: 

Jürine obfervant que, fi l'on plonge dans un 
liquide uün tube ABC, fig. 1242, formé de deux 
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tubes de diamètres différens, & que l’on plonge 
dans le jiquide le ruée BC , qui a le plus grand 


diamètre, lé liquide s'élevera à une hauteur dé- 


pendante de ce diamètre; fi l’on continue à 
enfoncer graduellement ce sube dans le liquide , 
jufqu'à ce que l’extrémité fupérieure de la co- 
Jonne foulevée , atreigne l'ouverture du peut 
tube , alors, le liquide s'élève aufhrôt au-deflus 
du niveau, à la hauteur à laquelle il doit s'élever 
dans le petit sube ; retirant enfuite doucement: le 
tube de Peru, on voit le liaride defcendre gra- 
duellement dans le petit cube , mais en conf:rvant 
toujours la même hauteur au-deffus du niveau, 
jufqu'à ce que le liquide arrive à fa jonction des 
deux tubes; alors , il d-fcend fubitement , pour 
reprendre la hauteur à laquelle il doit arriver par 


Paëtion du grand tube. . 


De cette expérience, & de plufeurs âutres 
qu lui font analogues, Jurine attribue l'éléva- 
ton de l’eau, à l'attrattion de l’anneau, fitué im- 
médiatement au-deffus de la colonne qui forme 
ce liquide. Dans cette hypothèle, la force qui 
fait monter l’eau , & celle qui la tient fufpendue 
à fa plus grande hauteur , s’exercent conftam- 
ment de bas en haut, dans des direétions paral- 
léles à Paxesdu sube, ce qui s’écarte moins de la 
vérité que le mécanifme imaginé par Hauksbée, 
pour expliquer le même phénomène, 
 Clarrant eft le premier qui ait entrepris de 
foumettre ces phénomènes à une analyfe vraiment 
rigoureufe. Il eñvifagea , dans leur enfemble , les 
diverfes forces qui concourent à les produire, 
te.les que la pefanteur, l'attraétion des molé- 

ules du tube fur celles du liquide, & les attrac- 
tions mutuelles de ces derniers ; & de plus, il 
eut. égard à une circonitance ellentielle, né- 
gligée par les autres phyficiens, favoir , la figure 
concave ou convexe que prend la furface fu- 
périeure du liquide renfermé dans le cube, Mais 
fa théorie , conçue d’ailleurs avec beaucoup de 
fagacité, ne réfour la queftion que d’une ma- 
nière incomplète. Il fuppofoit que lattraétion 
du cube capillaire S'étendoit à des diftances fen- 
fibles ; ce qui Fa conduit à faire entrer, dans fa 
héorie , des termes qui s’évanouifient , & dontil 
auroit fallu la débarraffer. | : 

M. de Laplace, en confidérant l’aétion des 
tubes capillaires comme fenfible, feulément à des 
diftances imperceptibles, a réduit le probléme à 
fes véritables données. On peut en fuivre le 
calcul , inféré au Supplément du dixième livre 
de fa Mécanique cétefke. Nous nous contenterons 
de tracer ici une idée fuccinéte de fa manière de 
conclure les effets de l'action capillaire. 

Si une molécule o, fig. 1243, eft placée à une 
petite diflance de la ligne 26, elle fera attirée 
par en hautpar la tranche aë ac, & en bas, par 
tout le liquide. Faifons laétion de ka tranche — 
u, & celle de tour le liquide = 4, l'action 


figure 1243, on aura, pour l'attraction par en 
haut , l’action du fegment cfde, qui fera égale 


LUS 
exercée paren bas fera = 4 — a —K. Suppofons 
maiatenant que la courbe foit concave , efg, 
1243 (a), & que la molécule o foit à une diftance 
de fégale à celle de 4h, dans le cas précédents; 
la force qui attitera la molécule par en haut 
fera la lame a6 de = a , plus le fegment efgha = 
H , l’aétion de la mafle , par en bas, fera toujours 
à ; d’où il fuit, que l’action du liquide pour attirer 
Ja mañle par en bas fera = 0 — a —H—=KH. 
Si Ja furface eft convexe efg , fig. 1243 (o) , & 
que la molécule o foit toujours à fa même dif- 
tance du point f, qu’elle l'étoit de a ë, dans la 


à la lame abde, moins le fegment ea fo g. Faifons 
encore la force de ce foulèvement de fegment = 
H , on aura , pour la force du foulèvement du 
liquide ,a— H, & pourl'attraétion de la mañle 
du liquide par en bas 43 la force d'attraction par 
en bas fera donc b — a + H =K + H; d’où il 
fuit, que lorfque la furface du liquide eft plane, 
les molécules font attirées par en bas par une 
force = K ; lorfque la furface eft concave, par 
une force =K — H, & lorique la furface eft 
convexe , par une force = K:+ H.. NS 

Nous devons fire obfèrver que, dans l'expolé 
que nous avons fait ici, de l’action du liquide 
fur une molécule, relativement à la forme de fa 
furface , nous ne nous fommespropofé que de 
donner un aperçu des réfulrats obtenus par M. de 
Laplace, & que nous invitons à confulter fa 


idée exacte & une démonftration complète. 
-Etabliffons maintenant une communication 
entre les cubes capillaires & des réfervoirs de U- 
quides. Si de la furface du sube AB, fig. 1244, 
on établit une communication‘a bed , avec la fur- 
face du liquide dans le réfervoir, & que la fur- 
face des liquides dans le sube foit plane, comme 
dans le réfervoir , la force qui tire le liquide par 
en bas, dans le tube en a, étant =—K, comme dans 
le réfervoir en à, il y aura alors équilibre d’aét:on, 
& le liquide, dans le sube,fe maintiendra au niveau 
de celui du réfervoir ; mais fi la turface du liquide 
dans le tube AB, fig. 1244 (a), eft concave , la 
force qui attire le liquide vers le bas, ‘dans le 
tube en a, étant = K — H; celle qui attire le li- 
quide vers le bas, dans le réfervoir en d, étant 


théorie de l’action capillaire , pour en avoir une 


— K ,1l faut, pour maintenir l'équilibre, qu’il 


la prefion — H. Dé même, fi la furface du hi- 
quide ena, fig. 1244 (#) , dans le tube AB, eft 
convexe, la force qui tire le liquide en a, vers le 
bas, étant = K <- H, tandis que celui qui at- 
tire le liquide du réfervoir en d, vers le bas — 
K, il faut, pour établir l'équilibre , que la hau- 
teur de la colonne de liquide, dans le réfervoir, 

foit plus haute que celle du tube, ou, ce qui eft 
la niême chofe , que la colonne du liquide dans 
le sxbe, foit plus baffle que celle du réfervoir, 


s'élève dans le sube , une colonne de liquide dont 
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d'une quantité telle , qué la preffion exercée par 
cette colonne foit = H. 

Voilà donc l'élévation & l’abaiflement des li- 
quides, dans lés tubes capillaires , déduits natu- 
rellement, de la forme de la furface du liquide 
dans les tubes, & la forme de cette furface , dé- 
duite de la faculré qu'ont les lijuides de mouiller, 
ou de ne pas mouiller, la matière dont les tubes 
font formés. “el Mal ent) | | 

On peut encore, de cette action exercée par la 
forme de la furface du liquide , conclure trous les 
réfultats, de plus grands ou de plus petits exhauf- 
femens, Ses liquides dans les tubes, que nous 
avons annoncés dans l’expofé des phénomènes ; 
& cela, en rendant la furface fupérieure ou infé- 
rieuré de la colonne des liquides, dans les rubes, 
plane, convexe ou concave, en ajoutant ou en 
_ retranchant quelques gouttes d'eau. 

En partant du réfu'tat donné par l'expérience, 
que l’attraétion eft exercée à des diitances infen- 
fibles , l'analyfe appliquée à l'aétion des furfaces 
a donné , à M. de Laplace, ce réfultat remarqua- 


R k 
ble: H= Dr en fuppofant r & r' les rayons 


ofculateurs de la furface. 


Mais dans les cubes capillaires, la furface eft 
néceflairement fphérique. Ces furfaces, pour un 
même cube & différens liquides, ne diffèrent que 
par leurs rayons de courbure , ou par l'angle que 
ces rayons font avec la furface des tubes. La fur- 
face étant fphérique , les deux rayons ofculateurs 
font néceflairement égaux; on a doncr=—7"'; de là 


H = 2 : ce qui fait voir que les forces H, qui 


s'attachent ou fe retranchent de K, fonten raifon 
inverfe des rayons de courbure. Ces forces H,, 
étant celles qui font monter & defcendre le li- 
quide dans les cubes carillaires, il s'enfuit , que les 
hauteurs ou les abaiffemens des liquides , doivent 
être en raifon inverle des rayons de courbure. 


Il nous refte maintenant à prouver, que ces 
rayons de courbure font entr'eux comme les dia- 
mètres des tubes, pour un même folide & un 
même liquide, afin de démontrer ce que l'expé- 
rience à prouvé, que les hauteurs ou les abailfe- 
mens des liquides font en raifon inverfe des dia- 
mètres des cubes. 


Pour cela, nous obferverons que les anglés 


CBA,Cba; fig. 1245, des rayons de courbure, 

étant les mêmes daus deux subes d’une même 
* matière, plongés dans le même liquide, il en re- 
fulce que les angles CBD, Céa, font femblables, 
& que l’on a cette proportion : CB: Co:: BP): 
ba: ou mieux R:r:: D : d Donc, les rayons de 
courbure font comme les diamètres des suves ; 


done, les haucaurs ou les abaiffeinens des liquides. 


font en rufon iñverfe des diamètres des tures, 
De ce que la force qui foutient où abaife les 


. 
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liquides dans lés tubes capillaires = H = Te Re 
J [4 

il s'enfuit que les hauteurs des liquides , entre 
deux plaques de verre, ABCD, EFGH, fx 
1246, font moitié de celles qui ont lieu dans des 
tubes capillaires de mêmes fubftances. En effet, les 
deux rayons ofculateurs de la courbure du cylin-. 
dre , dans la mafle de liquide foulevée, font l’un, 
ab=—7r, la demi-diftance entre les deux plaques; 
l'autre, ad = r', eft infinie. 

Ainfi, dans la courbure du liquide, entre les 
deux ire , la force qui foulève = H —; 


k PAULINE 
Ir infin. Tr AIT, 


; mais —— — 0: donc H — 
infin. nié 
la force , qui foulève [e liquide entre les plaques ,. 


: h | ILE 
étant —, tandis qu'elle eft— ; dans les subes , cette 
£ ; . ? 


dernière eft double de la première : de-là ,le fi- 
quide entré les plaques, doit étre fouleve à une 
hauteur moitié de celle des tubes, toutes cho 
fes d’ailleurs égales. Il en eft de même dans 
une couronne de liquide, foulevée entre deux 
tubes, fig. 1246 (a). Le rayon, entre les deux 


tubes, et fini — r, celui de la couronne eft in- 
, : PEER h 

fini , & la force qui foulève H — nie — 

7 q AT infin. 
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De quelques phénomènes dépendans de la capillarité. 


1°. Si une bulle de liquide BDCH, fg. 1247, 
eft placée dans un tube conique EAF, oh demande 
quelle inclinaifon, avec l'horizon LL, on düit 
donner , pour que la bulle refte ftationnaire ? 

Deux forces tendent à faire mouvoir la bulle, 
la courbure HB, vers le fommet, & celle CD, 
vers la bafe ; en inclinant le tube, la bulle tend 
également à defcendre : il faut donc, pour que 
l'équilibre s’établiffle, que l'action de la courbe 
BH, fafle équilibre à l’aétion de la force DG, 
plus , À la gravitation de la bulle: 


Soit AE=/; EF=r AC=æx:;BC=—= CD 


Ha FR à 
— a. Enfin, laforceFE = pret fe 


La tendance de la bulle i monter, en plaçant 


l'axe APR IR VA CCR a TES ie 

Mais BH: FE :: AB: AE ,ou BH:r::x—a:}; 
donc BH = HÉrnA 

Par la imémeraifon, DG = pee 

à H H 1H 1H 
Anf, ———x= den Po CL 
b H ICT r(x +4) rx 

4H ETAT 


mi (xma) (sta) = XX 

r bris 
En inclinant le tube, la gravitation de la b :'e 

== 2ag fin. 6. 


gate ee ee er 
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[FH « Abris 
Donc — — + = 2agfin. 0; & LALRA AE 
r x y rx 
H ed lgg 
 Puifque 2 ER La fin, t, & 
4 | 
_ = fin. #, qui eft l'angle d'incidence. 


2°. Si deux plans AB, CD: EF, GH, fg. 


1248, font à la proximité de ce capillarifle , ils. 


feront attirés l’un vers l’autre par une force qui: 


augmentera fucceffivement, à mefure que les plans 
fe rapprocheront. 

Aïvfi, foit les deux plans AB CD, mouillés par 
le liquide , & qui foient à une diftance telle , que 
celui-ci s'élève le long des plaques. Si l’on con- 
fidère l'aétion d'une molécule 0, placée dans le 
liquide , élevée fur les deux plans, on verra que 
cette molécule attire le plan AB dans la direction 
ob, & qu’elle attire également le plan CD, dans 


la direétion oc, toutes les molécules contenues. 


dans la mafle de liquide élevée , exerçant la même 
action furles deux plaques, il s’enfint, que celles- 
ci doivent néceflairement fe rapprocher l’une de 
l'autre; & comme cette action eft d'autant plus 
grande , que ces plaques font plus rapprochées, 
elles doivent fe mouvoir l’une vers l'autre avec 
une vitefle accélérée. Dans le cas où le liquide 
ne mouille pas, comme fur les plaques EF, GH, 
l'effort du liquide externe, fur l’efpace laiflé vide 
par l'abaiflement de la colonne, tend de même à 
rapprocher les plaques ; & comme cer efpace vide 
eit d'autant plus grand, que les plans font plus 
rapprochés , il s'enfuit que la viteffe des plaques, 
l'une vers l’autre , doit augmenter fucceflivement. 

3°. Deux corps légers, furnageant un liquide, 
s’attirent jufqu’au contact, s'ils font-tous les deux 
mouillés, ou tous les deux non mouillés; ils fe 
répouflent , au contraire, fi l’un eft mouillé , & 
fi l’autre ne l’eft pas. 

Ileftfacile de voir, que la caufe de cette attrac- 
tion & de cette répulfon apparente , dépend de 
la capillarité ; car les attractions & les répulfons, 
ne commencent à avoir lieu, qu'au moment où le 
liquide s'élève ou s’abaiffe, entre les deux corps, 
au-deflus ou au-deflous de leur niveau ; la caufeeft 
la même que celle qui détermine le rapproche- 
ment de deux plans, mouillés ou non mouillés, 
par le liquide dans lequel ils font plongés. Voyez 
ÂTTRACTION. 

4°. L’adhéfion des plaques furles liquides , eft 
encore un réfultat de la capillarité. Ce phénomène 
s'explique de la même manière, & M. de La- 
place y a appliqué fa théorie, dans fon Supplément 
a la Théorie de l'aëétion capillaire , pag. 48. 

Voici ce que dit M. de Laplace à ce fujet : 
Lorfau’on applique un difque fur la furface d’un 
liquide ftagnant, dans un vafe d’une grande éten- 
êue , on éprouve , pour l'en détacher, même dans 
Je vide, une réfiftance d'autant plus confidérable , 
que la furface du liquide eft plus grande : le dif- 
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que, en s’élevant, foulève une colonne fluide! 
qui le fuit, jufqu’à une certaine limite, où elle 


s’en fépare pour retomber dans le vafe. A cette 
limite, la colonne paroît être en équilibre, fi la. 


force qui foulève le difque étoit exaétement celle 
qui convient à cet état d'équilibre; & 1l eft vif- 


bie que cette force doit, pour cela, égaler le. 
poids du difque & de la colonne élevée. L’adhé-. 


fion du fluide eft ainfi un phénomène capillaire. 


Mais pour l’établir inconteltablement , je vais dé= 
terminer cette force par l’analyle , & la comparer. 


à l'expérience. 


Il réfulte de certe analyfe que, fi le difque ef 


mouillé , le liquide foulevé a la forme d’une gorge 
de poulie ; l'effort eft égal à celui d’un cylindre 


du liquide, dont le difque feroit la bafe, & la 


hauteur le produit d’un millimètre, par la racine 
carrée du nombre dé millimètres contenus dans 


la hauteur à laquelle le liquide s'élève, dans un 


| tube d’un millimètre de diamètre. Lorfque le dif- 


as n'eft pas mouillé, la colonne n’a plus la” 
orme d’une gorge de poulie : l'effort égale la : 


bafe du difque, par le produit d’un millünètre, 
ar le nombre de mi!limètres dont le liquide s'a- 


aifle dans un tube de même nature, du diamètre . 


intérieur d’un millimètre. 


_Ces réfultats ne font vrais ; qu’autant que les 
difques & la furface du liquide font paralleles : . 


s'ils étoient inclinés d’un angle 8, il faudroitmul- 
tiplier la quantité obtenue, lorfque le difque eft 


He UNE | 
mouillé , par AE & lorfque le difque n’eft 
cof. 0 LUN ANR 
Te fin. 24 
pas mouillé , par ———. 


V’ cof. ê 


Analyfe de divers effets connus, avec ceux des tubes 


capillaires, 


Une multitude de corps , exerçant fur les liqui- 
des, l’aétion capidiaire, il fuffit de les mettre en con- 
tact avec les liquides, pour que ceux-ci s'infinuent 
dans les petits intervalles fitués entre leurs molé- 
cules. C’eit par lation capillaire , que les éponges 


fe rempliffent d’eau ; c'eft par cette ation, que 
l'eau s'introduit dans l’intérieur des végétaux, &: 


fe propage jufqu’à la furface des feuilles; c’eft 
également par cette action, que le café s’introduit 
dans toutes les maffes d’un morceau de fücre que 
l'on plonge, par un’ point , dans ce liquide, La 
flamme des lampes, des bougies , des chandelles, 
eft également due à la capillarité des mèches , par 
lefquelles l'huile, la cire & le fuif fondus mon- 
tent. Voyez FLAMME. | 

C'eft encore à la capillarité qu'il faut attribuer 
la féchereffe de la terre dans la profondeur ; l’eau 
s’infinue entre les graitis de terre, comme dans 
des tubes capillaires très-fins ; élle monte & s’éva- 
pore. Lorfque l’eau contient des fels en diffolu- 
tion , ceux-ci montant avec l'eau, reftenc fur la 
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furface du fol, dès que l’eau etre , & for- 
ment ces végétations falines que l’on remarque 
dans les terrains baignés par des eaux falées. - 
Les dendrites ou herborifations , qui ornent la 
furface de certaines pierres calcaires ou mar- 
neufes, font dues à une caufe femblable. Parmi 
ces pierres , les unes font pleines de fiffures, dans 
lefquelles un liquide , chargé de molécuies métal- 
liques , s’eft introduit, & a laiflé de petits dépôts. 
D'autres pierres font compofées de feuillets, 
entre lefquels un liquide femblable à pénétré, & 
seit étendu par veines, en formant des dendrites 
compofées de parties métalliques, rangées à la 
fuite les unes des autres. Voyez DEeNDRITES. 


Tu D'ABSORPTION. Tube employé par M. Hum- 
bold, pour analyfer Pair atmofphérique au moyen 
du phofphore. Voyez EuDIOMÈTRE. PE 


TuBE D'ASPIRATION. Tube A BCD, fig. 1249, 
ayant deux ouvertures ; l’une inférieure D, par 
laquelle Pair entre, & l’autre fupérieure A, par 
Jiquelle on afpire l'air. 

Au fond de ces tubes , eft une couche plus ou | 
moins épaifle , de coton C, imbibé d’un liquide | 
propre à abforber les fubftances nuifibles à la ref- | 
piration : on place Pouverture À, à la bouche pour 
infpirer l'air, qui s’eft purifié en pañlant à travers 
le coton ; on expire par le nez l’air des poumons. , 

Ce tube/a été imaginé par M. Brizé-Fradin, pour | 


préferver les ouvriers des miafmes malfaifans, 
contenus dans l'air qu'ils refpirent. Voy. Annales 
des Arts © Manufatures , tom. L , pag. 203. 

Dans quelquescirconftances, le coton eit feul : 
il fufhit, ainfi , pour arrêter les vapeurs de plomb, 
lorfqu'elles font à l'état de pouflière, & méme 
toute efpèce de poufhère végétale, animale, ou 
minerale ; mais lorfque les fubftances font à Pétat 
de vapeur, comme fe trouve quelquefois lé plomb, ; 
le mercure , les acides muriatiques, &c., M. Brizé- 
Fradin invite à. imbiber ce coton avec diverfes 
fubftances , ou à mélanger avec lui quelques fubf- ! 
ances qui exercent une grande action fur les 
vapeurs. Ainfi, des acides nitriques ou muriati: 
ques pour le plomb, de l’argent en feuilles pour 
le mercure , de l’'ammontaque pour l'acide muria- 
tique , & ainfi des autres fubftances dont on veut 
fe préferver. 


. Tuse DE MARIOTTE, Tube recourbé ABCD, |} 
fig. 649 , imaginé par Mariotte, pour mefurer les 
rapports des volumes de l'air, comparés à la com- 
prefion qu'il éprouve. Poyez COMPRESSION DES 
GAZ, | 


Tuse De Torricezzr. Tube de verre, fermé 
par unbout, employé par T'orricelli, pour demon- 
trer là pefanteur & ja compreflion dé l'air. Foyez 
BAROMËETRE. APE 

Ce tue eft tout fimplement un tuyau de verre, 


LU B 
qui a plus de 28 pouces de longueur ; il eft fermé 
hermétiquement par un bout, & rempli de mer- 
cure par l'autre’, & on plonge le bout ouvert dans 
un bain de mercure. 11 fut imaginé & employé par 
Torricelli, pour prouver la pefanteur & la pref- 
fon dé Pair, 

On prouve la pefanteur de l’air avec cet inftru- 
ment, parce que la hauteur de la colonne de li- 
uide qu'il foutient , eit en raifon inverfe de fa 
denfité, & la hauteur de cette colonne, multi- 
plée par la denfité du liquide , donne un produit 
conftant. Cette hauteur eft dé 32 pieds avec de 
l’eau, & de 28 pouces avec du mercure. Voy:z 

TorRriceLLr. LS 

Si, au lieu de fermer hermétiquement le sue 
par en haut, en fondant le verre à la lampe, on 
ferme fimplement l'ouverture avec une vefñie , 
comme dans la fig, 1250, le mercure, ou tout 
autre liquide, fe maintient à la hauteur dépen- 
dante de fa denfité , tant que l’air ne peut péné- 
trer par le diaphragme ; mais dès que l’air pénètre, 
foit par une ouverture faite à deffein, foitautre- 
ment, on voit auflitôt le liquide defcendre, & la 
hauteur diminuer proportionnellement à la quan- 
cité d'air qui a pénétré. IE 

Pour prouver la preflion de l'air , on pratique 
fur une des faces latérales du ruve en E, fs. 
1250 (a), une ouverture que l’on-ferme exacte-. 
ment avec de la veñie ; empliffant le rude de mere 
cure, & plongeant fon ouverture dans un bain 
de mercure, la colonne s’elève à une hauteur 


D 


dépendante de la pefanteur de l'air; fi alors on 


perce la membrane E, l'air, qui preffe cette mem- 

brane , pénètre par l'ouverture , & l’on voir auf- 

fitôt, à partir de ce point, la colonne fe divifer 
en deux parties : tout ce qui eft au-defus de l’ou- 

verture s élève jufqu'au haut du 46e , ce qui ef 
au-deffous s’abaiffe, & tombe dans le réfervoir. 

Si ce tube et capillarre , la portion élevée rette en. 
haut; s'il ne left pas, ii fe forms un double cou- 

rant d’air afcendant & de mercure defcendant ; 

alors celui-ci récombe dans le réfervoir. 


Tuse ne WeirTer. Tube recourbé ABC D, fo. 
12$1, imaginé par Welter, pour introduire dans 
un vale, le liquide néceffaire à l'opération que 
l’on fe propofe , & cela fans déranger l’appareil, 
que l’on fuppofe fermé hermétiquement. 

Il exifte toujours dans ce tube, dans la partie 
recourbée, une quantité EBF du liquide à in- 
troduire : ce liquide ferme la communication en- 
tre l'intérieur du vale & l'air extérieur. 


Tuse DE SURETÉ, Tube S , fig. 862 (a), deftiné 
à empêcher l'abforption qui pourroit avoir lieu 
dans le cours d’une opération. | 
A la partie intérieure de ce tube recourbé, ef 
us bout, rempli de mercure , qui empêche la fortie 
des gaz niérieurs, & permet l'entrée de l'air 
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extérieur , lorfqie celui de l'appareil eft trop. 


dilaté. Voyez Gaz (de l'obtention des gaz). 


. TuñEs ELECTRIQUES. Tubes de verre, ordinaire- 
ment fermés par les deux bouts, X que l'onfrotte 
avec du drap, de la laine, pour obtenir de l'élec- 
tricité pofitive, ou E. à 

- Ces fortes de rubes ont été, pendant long- 
temps, les feuls élettromoteurs dont on faifoit 
ufage ; mais depuis l’invention des machines élec- 
t'iques , ils ne font plus employés que pour pro- 
duire de petites quantités d'électricité. #’oyez 
FLICTRICITÉ , ÉLECTROMOTEUR, “ 

On donnoît ordinairement deux à trois pieds 
de longueur à ces tubes, douze ou quinze lignes 
de diamètre, & une ligne d'épaiffeur. Le verte 
étoit choïfi avec foin; celui que l’on préféroit, 
etoit le verre blanc de la Bohême, ou le verre 
criftal. Cependant, le verre à bouteille étoit auf, 
quelquefois , excellent. 1l eft difficile de juger de 
Ja bonté d’un verre nouvellement fabriqué, parce 
que celui ci s'améliore fouventen vieilliffant. 

Il eft bon que ces rubes foient fermés par les 
deux bouts, non hermétiquement, mais de rma- 
nière à ce qu'il ne puifle s’y introduire ni ordure, 

ni humidité. S'ils fe faliffoient intérieurement , 
foit par l’humidité, foit par toute autre caufe, il 
fiudroit d'abord les féchér avec du fable fec, 
puis, pafler dans leur intérieur un peu de co- 
ton, que l'on y fur glifler à l’aide d'une f- 
celle. 


F 


Pour éiectrifer ces tubes, il faut les tenir d’une: 


main, & les frotter avec l’autre fi eile eft bien 
fèche; datis le cas contraire, il faut les frotter 
avec une feuille de papier -gris , légèrement 
chauffée , ou nueux, avec un morceau de tafctas 
ciré, légèrement enduit de craie. Il {utft, pour 


bien éleétrifer les tubes, de les frocter légère- 


ment, mais très-vite. Par un temps fec & froid, 
& lorfqu'il règne un vent de nord, le verre s’é- 
lectrife beaucoup mieux que lorfqu'il fait chaud & 
humide. 

Quelquefois, on fe fert auf, au lieu detuébes de 
verre, de bâtons de foufre ou de cire d Efpagne; 
mais ces bâtons, frottés avec de la laiie, produi- 
fent de léleciricité négative, tandis que les rubes 
de verre donnent. de l'électricité pofitive. 

Si les matières dont on fair utage s’éle@rifent 
difficilement par le frottement, il faut tes chauffer 
légèrement; alors elles s'électrifént facilement, & 
prefentent fouvent une électricité d'une grande 
intenfité. 

Diffirens verres colorés, principalement le 
vêrre bleu, s'éleétrifent bien & afléz fortement, ce 
qui a fut croire, que les verres colorés s’électri- 
fotent plus facilement que les autrés; mas des 
expériences repétées avec foin, ont fait voir que 
des verres blancs étoient auf propres à l’électri- 
cité. À quoi tiennent cesdiférences, que les verres 
préfentent à l'électrifation ? C'eft un problème 


Ces tues doivent être ouverts par les. deux : 
b , afin qu'il s’étabiffe, de bas en haut, un Fi 


FE 
qui n'a pas encore été réfolu; ce qu'il y a de cer- 
rain, c'eft que les verres qui attirent Le plus forte- 
mert l'humidité, font les moins propres à pro: 
duire de l'électricité. 


TugE ÉTINCELANT, Tube deverre AB, fig. 1252, 
à l’extrémité duquel on colle des fragments rhom- | 
boidaux de feuilles métalliques, placées en fpirale 
fur le cube; les points des rhomboidaux font fi- 
tués à une petite dillance l’un de l'autre. : 

En approchant la boule métallique A, d’une. | 
machine éleétrique, & faifant communiquer la ñ 
boule B, avec le réfervoir commun, chaque étin- 
celle électrique, lancée par la machine, pañle le. À 
long de la fpirale , & produit une foible étincelle À 
à chaque folution de continuité. Voyez Erecrri- j 
CITÉ. | 

TuBs EUDIOMÉTRIQUE. Tube de verre deftiné À 
Panalyfe de l’air. Voyez EUDIOMÈTRE, | À 


Tuss FULMINAIRE. Tube de verre que l’on 
trouve dans plufeurs terrains, particulièrement. : M 
dans le fable, & que l’on croit produit par 
foudre. Voyez TUBES VITREUX. - 


Tuses HARMONIEUX. Tubes de verre où de 
métal , que l’on place fur la flamme du gaz hydro- 


sène , de Palcool & même de l'huile, & qui pro- 

duit, pendant la durée de la combuttion, un fon 
j plus ou moins inten{e. | * 
i 


courant d'air qui entretient la combufiion. 
En obfervant , avec attention, la flamme , pro- LA 
duite dans le cube par la combuftion, lorfque le 
tube eft tranfparent, on voit que , pendant la durée 
de la produëtion du fon, la flamme a un mouve- 
ment de vibration fur elle-même. ° 
Comme le fonne peut être produit que parune " 
vibration primitive, foit de la matière du tube, 
foit de celle de l’air qui circule dans fon intérieur; ‘4 
il ne retioit à déterminer que, laquelle des deux M 
fubftances eft mife en vibration pour produire le 
fon ; or, lé mouvement feul de la flamme , prouve 
que ce mouvement eft produit par l'air, au mo- 
ment de fa combinaifon avec la matière inflom- 
mable, pour produire la lumière. Cette vibration 
fe communique à tout l'air contenu dans le tube, 
& de-là , fe propage à l'exterieur. , 
Quel que foit le point du cube tenu par la main, 
en le polant fur la flamme , le fon refte le même, 
mais il varie, foit dans la nature du ton, lorfque le 
tube eft placé d'une manière conftante, & que la 
flamme correfpond au même point du ton, foit 
dans fon intenfiti, {elon le point & 1à hauteur du 
tube où la conibuftion a lieu. Foye; SON, Ton ,: 
VIBRATION DE L'AIR, VIBRATION DES CORPS. 


TusE PHOSPHORIQUE. Tube vide d'air, & fermé 


T'U B 


à . DAME ‘ PC Ut 
des deux bouts, que l’on expofe à l’action de | faite à un va! 


l'éleétricité , ou dans lequel on place une bulle de 
mèrçure. | 

En plaçant des subes vides d'air dans une atmof- 
phère éleétrifée , l'électricité, qui pénètre de 


l'extérieur dans l'intérieur, ou quiexerce fon in- 


fluence, produit une foible lumière, analogue à 
celle du phofphore. | 

En faifant mouvoir, dans un tube vide d'air, 
des bulles de mercure, celles-ci électrifent leverre, 


par leur frottement, & produifent ainf une lueur 


phofphorique. Voyez ELEctkiciTé. 


TuBE POUR LA EHUTE DES GRAVES. Long tube de 
vèrre, fs. 132, ferme par un bout, & garni à 
Pautre, d’un robinet. NE 

Ce tube fert à prouver que tous les corps, dans 
le vide , tombent avec laméêime viteffe, quelle que 
foit leur denfité. Voyez CHUTE DES CORPS DANS 
LE VIDE, | 


 Tuses virreux. Tubes de matière vitrifiée, que 


l’on trouve à la furface de la terre, dans des terres 


vitrifiables. 


Ces tubes font ordinairement enveloppés, à 
Pextérieur , de grains arrondis; leur longueur eit 
de vingt à trente pieds, mais ils font très-fragiles, 
& le vent les caffe facilement, lorfque la terre qui 
les environne a été enlevée ; leur couleur eft celle 
de la matière dans laquelle ils font, lorfqu'elle a 


été fondue. 


On croit ces rubes, forméspar l’a@tion de la 
foudre, qui a fondu une po:tion mince du ter- 
run, en pénétrant dans la terre; c’eft pourquoi 
quelques phyficiens les nomment rues filminarres. 

Ces tubes font connus depuis plus de cent ans; 
on en attribue la découverte au paiteur Herman, 
à Mofñel, en Siléfie ; le plus ordinairement, ces 
tubes défcendent dans le fable , en fuivant la ver- 
ticale ; on en a cependant trouvé d’implantés dans 
le (ol, formant des direétions « bliques avec l'ho- 
rizon, & dont l’angle pouvoit avoir jufqu'a 40 
degrés. | | 2 

A Drigg , ces subes ont été trouvés au milieu de 
buttes de fable mouvant, de quarante pieds de 
hauteur, tres-voifines de la mer; dans d’autres 
endroits, on les à découverts fur le penchant des 
montagnes de fable; quelquefois auf, dans des 
cavités , en forme de jatte , de deux cents pieds 
de circuit, & de douze à quiuze pieds de profon- 
deur. L'examen de ces cuves, des lieux où ils fe 
trouvent , de leur manière d’être , pourroit 
donner quelques lunnères nouvelles fur l’action 
de la foudre , fi réellement c’eft à ce formidable 
météore qu'ils doivent leur formation. 

Onvpeut, pour avoir quelques détails fur ces 
tubes, confulter l’article qui les concerne, dans les 
Anñales de Chimie & de Phyfique, tom. XIX, 
pa3..290. 


TUBULURE; de tudus , rube; ff, Ouverture 


TU N° 


cs à une cofn 
ouverture ordinaire. | 


/ ‘ 
774 3 


fe ue, différente de fon 


_ 


TUMOLO. Mefüre fitométrique en ufage à 
Naples. | 
Le tumolo = 3,984 boïffeaux = 51,7920 litres. 


FUN. Mefure pour les liquides & pour les 
poRe , en u'age én Angleterre. Dans l'ün & 
‘autre cas , le sun repréfente le tonneau. 

Pour les liquides, il exiite deux fortes de cn : 
l’un, pour Phule = 952,2 pintes = 886,77 litres; 
le fecond et le sun ordinaire = 2 pipes ou bures 
— 100$ pintes — 938,78 lires. | 

Le tun poids repréfente le tonneau = 20 hun- 
drets = 2075,2 liv. = 1012,6 kilog. 


TUNGSTATE; de rungflène, mot fuédois ; 


f.m. Sels formés par la combinaifon de l'acide 


tungftique avec des bafes falfiñables. 

Il exifte deux tungflates naturels , celui da 
chaux, qui elt aflez rare, & celui de fer & de 
matganèfe ; quant aux cungffates artificiels, ceux 
que l’on connoît le mieux, font les cungffares ds 
porafle, de foude & d’ammoniaque. 

Ces trois fels font folubles & criftallifables, 
plus ou moins facilement; tous les autres rueÿ- 
tates {ont infolublès. On prépare les runpftates 
alcalins , en faifant bouillir les alcalis avec l'acide 
tungftique. Ces fels ont été découverts par 
Schsèle, en même temps que le sungffene. Us font 
fans ufage. 


« 

TUNGETENE ; mot fuédois; f. m. Métal dé- 
couvert par Scheèle, auquel on avoit d abord 
donné le nom de fcheëlin. 

Jufqu'à préfent, ce métal n’a été obtenu qu'en 
petits globules peu adhérens entr'eux, brillars, 
ayant une couleur femblable à celle de l'acier, 
caflans; fa pefanteur fpécifique eft de 17,6, l’eau 
étant 1; donc, le plus pefant des métaux, après 
l’or, le platine & lirridium. On peut également 
ie confidérer comme le plus dur, car la lime ne 
peut l'entamer ; il ne fe fond qu’à une tempéra- 
ture très-élevée , à 170° du pyromètre de Wedg- 
wood, au moins. 

Pour obtenir ce métal, on traite, par l'acide 
murjatique , le tungflate de fer ; le fer & le man- 
ganèfe s’en féparent fous forme de poudre Jaune; 
on fature le liquide reftant avec de l'immoniaque, 
on évaporegäi ficcité, puis on chauffe, dans un 
creufet, au rouge, pour vaporifer le mu- 
tiate d’ammoniaque , & l’ammoniaque qui pour- 
roit y refter encore; l'acide reftant eft traité avec 
le charbon, dars un creufet brafqué , & on ot 
tient le métal. 

À l'exception du foufre & du phofphore, ce 
métal ne s'unit à aucun corps comoulftible non 
métallique. 


TUNGSTIQUE (Acide); f. m. Acidé prove- 


"11 T U Ÿ 


: nant de la combinaifon de l’oxigène avéc Le tungf- 
tène. : 
Cet acide fe combine avec le fer, le manga- 
nèfe, les alcalis & les terres ; il colore en bleu 
& en brun les flux vitreux; il peut être employé 
dans la teinture, pour colorer les fubftances végé- 
tales , auxquelles il adhère bien. | | 

On l’obtient, en craitant le tungflate raturel , 
de fer & de manganèfe, par l'acide muriatique, 
faturañt par l’'ammoniaque ,8& vaporifant les fels 
ammoniacaux. Voyez TUNGSTENE. 


TUNIQUE ; tunica; f. f. Pean ou membrane 


qui enveloppe les vaifleaux & diverfes parties. 


Tuniques DE L’@iz, Couches membraneufes, 


donc laffemblage forme une efpèce de coque, 


nommée plobe de l'œl. Voyez Œix. 


TUORBE, Infrument de mufique. Le oyez 
TÉOREE. FRA ie 
. TURBITH ; rsemio ; Î. m. Efpèce de liferon 

purgatif. | . 

TursiTH MINÉRAL. Mélange de fous-fulfate & 
de deutoxide de mercure. à 

Ce nom lui a été donné à caufe de fa couleur, 
approchant de celle de la racine de surbich. 


TÜRQUOISF ; de surquie ; f. m. Pierre de cou- 
leur bleue, que les Turcs aiment beaucoup, 
parce que le bleu eft leur couleur favorite. 


TUTIE; de tutanage; nom qu’on donne, en 
Chine , au zinc; f. f. Subftance qui fe vaporife des 
fourneaux , & qui s’attcche à leur gueulard. 

Pendant long-temps, on a regardé cette vapori- 
fation comme de l’oxide de zinc ; mais bientôt, on 
s’eft aperçu que le cuivre, le fer, l’étain, en pro- 
duifoit d'analogue. Voyez CADMI£ DES FOUK- 
NEAUX, 


TUYAU ; de tubus, tube; canalis; rohr ; [. m, 
Cylindre creux, de métal, de bois, ou d’autres 
matières folides. | 

On empioie, pour la conduite deseaux, dans 
l'kydraulique, des tuyaux de boïs , de terre cuite, 
de fonte de fer, de plomb,, &c. . 

En phyfique, les tuyaux dont on fai ufage pour 
les expériences, font ordinairement de vetre, à 


caufe de leur tranfparence , qui permet de voir ce. 


qui fe paffe dans leur intérieur. Foyez Tuse. 


- Tuxau pe Torricezzr. Tube de verre employé 

pat lorricelli, pour prouver la pefanteur de l'air. 
Foyez BaROMÈTRE, Tuse De T'orRicezzt, ToRr- 
RICELLI, 


Tuyaux carizrarRes, Tubes dont le cylindre 


ÊUT 


intérieur eft fin comme un cheveu. Voyez Tuses 
CAPILLAIRES, ane 

Tuyau DE cONDUITE. Tuyau de bois, de terre 

cuite, ou de métal, pour conduire les eaux. Voyez 
Tuyau DEJET D'EAU. 


Tuyau DE JET D'EAU. Tuyau placé à l’extré-. 
mité d’un conduit, & dont l’ouverture eft prati- 
quée de manière à former le jet que l’on veut ob- 
tenir. | NUE 
.… Dans ces tuyaux ; il faut que l’épaifleur du mé- 
tal qui les forme , foit proportionnée à la quantité 
d’eau à laquelle ils doivent donner paffagé dans 
_un temps déterminé, & à la viteffe avec laquelle 
cette eau doit couler. | 

Pour que les jets d’eau aillent auffi haut. qu’il. 
eft pofible, eu égard à l'élévation de leur réfer- 
voir, il faut que les uyaux aient , jufqu’à l’ajutage, 
une largeur d’autint plus grande, que l’ajutage 
eft plus large. Voici à peu près les règles qu’il faut 
füuivre pour ces largeurs. dù 

Un réfervoir de cinq pieds d’élévation, ayant 


jun ajutage de fix lignes, doit avoir le rwyau, le 


_plus proche de l’ajutage, d'environ deux pouces. 
Mais , fi le réfervoir étoit de vingt-un pieds quatre 
pouces de hauteur , & le diamètre de l’ajutage de 
fix lignes , le jet n’iroit qu’à vingt pieds de haut, fi 
le suyau de la conduite n’avoit que deux pouces: 
de large, parce que le frottement feroit trop 
grand dans le svyau étroit; car, l’eau y côuleroit 
deux fois auf vite que lorfque le réfervoir n'’eft 
qu’à cinq pieds de hauteur; 1l faut donc le tenir 
plus large : au lieu de deux pouces de diamètre, 
il faut lui en donner deux +, ou à peu près, 
parce que les vitelfes étant en raifon fous-double 
des hauteurs, la vitefle de ce dernier jet, feroit 


| double de celle de l’autre, & par conféquent, le 


carré du diamètre de fon tuyau, doit être double 
de celui de l’autre, ou à peu près ; c'eft fur cette 
règle qu’eft fondée [a table fuivante : 


LARGEUR 
des tuyaux. 


D DD D D 


HauTeur 
des réfervoirs. 


A 5 pieds. 1 pouce 10 lignes. 
10 2 1 f 
16 2 3 
20 2 -6 
2$ 2 9 
30 3 9 
49 4 3 
59% $ D 
60 $ Gou9 
te) 6 Gou7 

100 7 ou 8 pouces. 


a 


La meilleure figure que l’on puiffe donner aux 
[UYAUX ; 


LS 


LU. 

tuyaux ; doit être droite ; fi on ne le peut, il faut 

les coutber, mais qu’ils ne foient jamais à angle 

droit. 
Si les jets d’eau ne doivent pas aller continuel- 


lement, & qu'on mette des robinets dans les 


tuyaux de la conduite, pour arrêter le cours de 
l'eau quand on veur!, il faut que leurs ouvertures 
_foient de la longueur des exyaux; car, fi elles 
étoient beaucoup plus petites, elles diminué- 
roient la hauteur du jet par le frottement. Il faut 
donc que les ruyaux foient plus larges en ces en- 
droits, & y ajouter des robinets, en forte que, 
. leurs ouvertures foient aufi larges que le refte du 
tuyau. je À 
* Quand les réfervoirs font très-élevés, & les 
tuyaux du bas larges de fix pouces , ils font en 
danger de fe rompre par Le poids dé l’eau, s'ils 


ne font pas affez épais ; mais, plus ils {ant étroits, 


moins ils fe rompent, s’ils font de même épaiffeur. 
Voici les règles que l’on peut fuivre. Suppofé que 
le rélervoir sérant à trente pieds d’élévation, le 
poids de Peau ne rompe ou ne defloude pas le 
tuyau de cuivre de trois pouces de diamètre, & 
d'un quart de ligne d’épaifleur, & qu’étant de 
moindre épaiffeur, comme d'un cinquième de li- 
gne, il le puiffe rompre; lorfqu’on élargira Le 
tuyau; fans hauffer le réfervoir, il en faut augmen- 
ter l’épaifleur , felon ia raifon du diamètre ; car 
le poids de l’eau eft en raifon doublée des diamè- 
tres ; c’eft pourquoi, fi le diamètre eft double, 
le poids de l’eau fera quadruple ; mais la circon- 
férénce foudée fera double, ce qui rend la réfif- 
tance double : donc il ne refte que la fimple rai- 
fon des diamètres. Aïinfi, fi le tuyau eft de fix 
pouces de diamètre, le réfervoir étant élevé de 
trente pieds sil faut que le métal du suyau ait une 


démi-ligne d’épaifleur ; s’il a un pied de diamètre, 


il faudra lui donner une ligne. 

En élevant davantage les réfervoirs , les diamè- 
tres des cuyaux reftant les mêmes , il faut augmen- 
ter l'épaifleur du métal, à proportion des hauteurs. 
Ainfi, le réfervoir étant à 6o pieds, & le ruyau 
ayant trois pouces de diamètre, ce tuyau doit 
avoir une dèmi-ligne d’épaifleur ; fi le réfervoir eft 
à cent vingt pieds, le suyau doit avoir une ligne. 

_Siles suyaux font plus hauts & plus larges, il 
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faut confidérer les deux proportions. Ainfi, le 
tuyau à foixante pieds de hauteur, fa largeur étant 
de huit pouces , il lui faudra une demi-ligne , à 


caufe de la hauteur de foixante pieds, &  depouce 


à caufe de fon diamètre de huit pieds ; il devra 


donc avoir une ligne un tiers d’épaifleur, & 


ainfi des autres hauteurs & largeurs. 


TUYÈRE ; augmentatif de tuyau; f. f. Tuyau 
conique , de cuivre, de fonte de fer ou de tôle, 


placé dans la bafe des fourneaux à vent, & deftiné 


à recevoir les bufes des machines fouflantes. 


TYCHO-BRAHÉ , célèbre aftronome danois. 
Voyez TicHO-BRAHÉ. 


TYMPAN ; de ruzro, frapper ; TUHA ayey ; LYIM- 
panum ; Zaurlein im ohr; {. m. Première cavité de 
l'oreille interne. q: ; 

Ÿ ” Fe . 

Tympan (Membrane du). Membrane fèche, 
três-mince & tranfparente, pofée obliquement 
& comme enchaflée dans une rainure , gravée 


| intémeurement à l'extrémité du conduic auditif: 


cette membrane eft tendue à peu près comme la 
peau d'un tambour. Woÿez CONDUIT AUDITIr, 
OREILLE, : 4 

TYMPANON ; de roumavor, tambour; [, maf. 
Inffrument de mufique monté avec des cordes 
de laiton, & qu’on touche avec de petites ba- 
Buettes er Ac | | + 


TYPHO ; de rv®w , enflammer ; {, m. Vent vio- 
lent. Voyez OURAGAN , TvPHON. 


TYPHON ; de ru9o, j'enfle , exciter de la fumée ; 
f m. Géant fameux, frère d’Ofiris , tué par Jupi- 
ter, & vomiffant des flammes fur le mont Etna. 


TyrHon. Vent très-vif, très-fort, très-impé- 
tueux, qui fruffie de différens points de l'horizon, 


 & change beaucoup de direétion. 


1] paroït que le vent nommé syphon, n’eft autre 
chofe que celui qui accompagne ordinairement les 
trombes. Woyez TROMBE. - 


- 


Bbbbb 


et DO 


U. [. m. Vingt-unième lettre de l'alphabeth ; la 
cinquième des voyelles. 


UDOMÈTRE ; de vdbe, eau; mereov, mefure; 
udometrum ; udometer; f, m. Inftrumient defliné à 
jauger la quantité d'eau tombée de l’atmofphère. 

Sa forme peut varier d’une foule de manières ; 
mais, la difpolitionlap'us convenable, confifte à pla- 


cer, dansunendroit ifolé, biendécouvert, & cepen-: 
dant à l'abri du vent, une cuvette carrée, de cui- 
wre ou de fer-blanc peñit, ayant environ de 12 à. 
1.5 pouces de côté , fur 15 à 18 pouces de hauteur. : 
Le fond de cette cuvette doitêtre en forme d’en-: 


tonnoir pyramidal, deftiné à conduire l’eau four- 
nie par la pluie, la neige, la grêle, dans une jauge 
cylindrique , d’un diamètre aflez petit, pour qu’une 
couche de fluide qui, dans le grandvafe, n'aurait 
qu’une très-petite épaifleur, en occupe, dansle 


petit cylindre, une hauteur quinze à trente fois 


plus confidérable. ds 

Ce procédé micrométrique, donne le moyen 
d'apprécier, à un dixième ou vingt-millième de 
ligne près, la quantité d'eau qui tombe dans le 
lieu de l'expérience. En effet, on peut, fans 
craindre de fe tromper beaucoup, fuppofer que, 
dans un temps de pluie, l’eau fe précipite d’une 
manière à peu près uniforme , & que, par confé- 
quent , la cuvette recueille & fait connoitre , la 
quantité de liquide, que reçoit chaque portion du 
fol, dont la Superficie eft égale à celle de l’ouver- 
ture quadrangulaire du réfervoir. 

. Afin d’éviter les erreurs auxquelles l’évapora- 
tion pourroit donner lieu , il faut, toutes les fois 
qu'il pleut abondamment, pour que l'eau s'élève 
fenfiblement dans la jauge, avoir foin d'infcrire 
les réfultats, & en additionnant à la fin de chaque 
mois , la totalité des valeurs ainfi recueillies, on 

* a un nombre qui exprime l’épaifleur de la couche 
d’eau, qui, 4 l'endroit où l'on obferve, re- 
couvriroit la furface de Îa terre , fi, comme moyen 
de compenfation, il n’y avoit ni imbibition, ni 
évaporation ; mais comme il fe pourroit, qu'une 
portion de Peau contenue dans la jauge, fe foit 
évapoyée pendant l'intervalle de deux mefures, 
on peut empêcher cette Évaporation, en mettant, 
dans la jauge , un peu d’huile qui-recouvre l'eau, 
& l'empêche de s'evaporer, ou bien, placer dans 
la jauge une rondelle de liége, qui couvre l'eau 
en grande partie. | 


il eft effentiel de noter, outre la quantité d’eau 


tombée, le nombre des Jours pluvieux, & la 
fomme des valeurs, particulières à chacun des 
douze mois de l'année ; ce qui fournit ce que l’on 
nomme.Jle réfultat annuel, 

Une‘ obférvation effentielle, c’eft de placer 


co 


, l'udomètre dans l'endroit le plus bas du lieu où 
Pobfervation doitêtre faite, parce que l’on s’eft 
affuré, dans le fiècle dernier; qu’il tomboitmoins 

| d'eau dans les lieux élevés que dans les lieux bas : 


Ward a trouvé que , dans une différence de hau- 
| teur de quarante-trois pieds , la différence dans la 


| la différence eft fouvent très-confidérable. Ho- 
| 


uantité d'eau recueillie, a été d’un quartde plus.” 
Q ? > 


dans Pudomètre inférieur; quoique cette différence 
ne foit pas la même dans toutes les obfervations, 
elle eft cependant affez confidérable pour que l’on 
ne néglige, pas d'y faire attention. Voyez PLUIE, 
PLUVIOMÈTRE, HECTOMÈTRE, * 
ULCERE ; ea%ss ; ulceris; gefchware; {. maf. 
Plaie ,. affection chronique , entret:nüe par une 
caufe interne. | 
ULcèRE DE LA CORNÉE, Puftule, ou cautérifa- 
tion fur la cornée. . : FER 
Ces vlcères font plus rebelles, lorfqu'il exif- 
toit , avant leur formation, une prédifpofition à 
l'ophthalmie. tte 


par Thomfon, qui exifte dans l'écorce de prefque 


tous les arbres. | 
Thomfon lui a donné le nom d’u/mine, parce 
qu’il l’a trouvé dans l'écorce de l'orme, où il ft 
tellement abondant, qu’il en fort; parfois , fous 
forme de fuc noir. rouE, x 


ULTRAMONDAIN ; de ultra, au-delà ; mun- 
dus , monde; {. m. Qui eft au-delà du monde. 

On applique quelquefois ce terme, à cette 
partie de l’Ünivers que l’on fuppofe être au delà 
du Monde. 


ULTRAMONT AIN ; de ultra, au-delà; mons, 


montagne; tranfmontanus ; tenfeit desspebirges; {im | 


Qui eft au-delà des montagnes. 
Ainfi, pour Ja France, les Italiens font ultra- 
montains, car 1s font au-delà des Alpes. 


ULULANS. Nom de la conftellation du 4ou- 


UN ; unus, ein ; f. m. Qui eft feul. 

C’eit, en arichmétrique, l'unité du nombre. Un, 
multiplié par lui-même, ne forme qu’un ; tandis: 
qu'ajouté à lui-même , il forme deux. . 

Un en chiffre arabe, s'écrit 1; en chiffre ro- 
main, 1; & en chiffre français, de compte ou fi- 
Nances , Je 


| 
ULMINE 3 f. f. Principe réfineux, découvert 
{ 


UNIFORME ; deunus , un; forma, forme ; con- 
fimilis ; ein formi 
même forme. 


- UxirorME ( Mouvement). Mouvement d’un | 
corps qui a lieu de la même manière, qui ne fouffre | 


aucune variation. V@yez MOUVEMENT UNIFORME, 


UnirorMe (Virefle). Vicefle conftante d’un 
corps , qui parcourt des efpaces égaux dans dés 
temps égaux ;.tel eff, au moins fenfblement , lé 
mouvement d’une aiguille dé montre ou de pen- 
dule. Voyez VitEssE UNIFORME. 


UNISSON ; de unus, an; fonus, fon ; unifonus ; 
gleich ffimmung ; {.m. Union de deux fons qui font 
au même degré, dont l’un n'eft ni plus grave, ni 
plus aigu que l’autre, & dont l'intervalle étant 
nul , ne donne qu'un rapport d'égalité. | 

Si deux cordes font de même matière, égales 
en longueur ,.en grofleur , & également tendues, 
elles feront àl’un:ffon ; mais il eft faux de dire que 


deux fons , à Purifon, fe confondent parfaitement, 


& aient une telle identité que l'oreille ne puifle 


les diftinguer ; car ils peuvent différer de beau- 
coup , quant au timbre & au degré de force. Une 
cloche peut être à l’un/ffon d’une corde de gui- 


tare, une vielle à l’uriffon d’une flûte, & l’on n’en 
confondra pas les fons. | 
Ce qui conftitue l’uniffon 


, c'eft légalité du 


nombre des vibrations, faites en temps égaux, par 


deux fons. Dès qu’il y a inégalité entre les nom- 
bres de ces vibrations , il y a intervalle entre les 


fons qui les donnent. foyez Sons, Corpes, Vi- 


BRATION. ; 


UNISSONI ; mot italien. Ce mot, écrit dans 


une partition, fur chaque vide du fecond violon, 
marque qu'il doit jouer à l'uniffon fur la partie du 
premier; &, ce même mot, écrit par la partie 
vide du premier violon, marque qu'il doit jouer 
à l'uniffon fur la partie du chant. 
Es | 


UNITE ; unitas ; einheir; [. f. Principe des nom- 
bres , oppolé à pluralité ; chofe non divifée. 


n mathématique , UNITÉ exprime une feule | 


chofe , ou une partie individuelle d’une quantité 
quelconque. 
# , 

Quard un nombre eft compofé de plufeurs 
chifires, le premier, le plus à la droite, en allant 
de droite à gauche, exprime les unités. Aïnfi, dans 
le nombre 3427» le chiffre 7 indique les uniés. 


Unité pe MESURE. C'eft, dans la Métrologie 
françaife , la dix-millionième partie du méridien ; 
mccft le merre, avec lequel on à formé les unités de 
capacite ; le litre , qui eft le décimètre cube ; les 
unités de furface , Vare, qui à 1C0 mètres carrés, 
ou furface carrée de 10 mètres de côté ; l'unité de 
Jolides) le mètre cube. Foyez Litre, ARE, STÈRE. 


g; adj. Semblable , égal, qui a la 


qe 


; f, 
._ URA 747 
UNITÉ DE MESURE PONDÉRABLE. En France, 


l'unité de poids eft le gramme ; c'eft le poids d'un 
centimètre cube d’eau diftillée. 0yez GRAMME. 


Unité pe remrs, Durée de la révolution de la 
terre fur fon axe, ou mieux, intervalle écoulé 
entre deux pañflages du foleil fur le même méri- 
dien. Woyez Jour, Heurs, MINUTE, ANNÉE, 
SIBCRESS 7 
UNIVERS ; univerfus ; svelc gebaude ; f. m. Ce 
-mot a deux figmifications : les uns l’appliquent au 
globe de la terre feul ;lésautres, au monde entier. 

Dans cette dernière application, univers com- 
prend, non-feulement notre fyftème planétaire, 
mais encore tous les fyftèmes-planétaires , toutes 
les étoiles , tous les corps qui exiftent dans l'ef- 
pace. | : FA 

7 

UNIVOQUE ; de unus, un; vox, voix; adj. 
Qui n’a qu'une voix, qu’un fon. 

Univoques (Confonnances). Ce font, en mu- 
Jique , l'oétave & fes répliques , parce que toutes 
portert lé même nom. Prolémée fut le premier qui 
les appela ainf. ; dd 


. URANE ; de ovparos, ciel; f, m. Métal décou- 
vert par Klaproth, dans un minéral qui fe trouvoit 
abondamment dans les mines de Johan-Gorgen- 
fadt en Saxe. M HAE 

Ce métal eft folide, gris foncé, très-brillant ; 
caflint, facilement attaqué par la lime , & fufcep- 
tible d'être entamé par le couteaû ; fa pefanteur 
fpécifique eft de 87 à 00, l'eau étant 10. 

Expolé à un de nos plus violens feux de forge, 
l’urane y éprouve un commencement de fufon, 
rougit, à l'air libre ; dans un têt ,il s’embrafe, & 
pafle à l’état d’un oxide noïrâtre. F 

On obtient l’urare, en calcinant fortèment 
l’oxide de ce métal avec du charbon, après l'avoir 
préalablément feparé des matières qui laltérenr. 
_ Jufqu'à préfent, ce métal n’a été trouvé qu’à 
l'état d’oxide ; pendarit long-temps, on lui a donné 
Je nom de pechblente. PU 


URANIE 3 de OUPæVs ciel; f. f. Une des neuf 
Mufes , celle qui préfide à l’aftronomie. 

C’eft auf le nom de la Vénus célelte, fille du 
Ciel & de la Lumière. 


URANIE ( Sextant d’). L’une des conftellations 
de la partie méridionale du ciel. Voyez Sexranr 
D'URANHE, k 


URANITE. Nom, donné par Kirwan, à lU- 
RANE. Voyez Ce mot. Li Ne 
URANIUM. Nom, donné par Klaprorh , à 
MORE PONT TON emmener errnn 
| Bbbbb 2 
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URANOGR APHIE ; de ovparos, ciel; ypaQu, 
je décris ; f. f. Defcription du ciel, des étoiles, 
des conftellations. | ( 

* C'eft également le titre des cartes célefles de 
Boyer, & d’un inftrument propre à faire voir le 
mouvement des corps céleites. 


. URANOLITE ; de ouparos, ciel; xifes, pierre; 


uranolitum ; feuerkugel; {. im. Pierre tombée du 
ciel. | 

Ces pierres ont ordinairement la furface noire ; 
elles paroïlfent avoir été brûlées & même fon- 
dues. Leur caflure eft grenue ; on y diftingue 
des points métalliques , fouvent même pyriteux ; 


Ja maffe de la pierre éft de couleur grifé. Céliles | 


qui font tombées à Jonzac, dans le mois de juin 
1819, étoient couvertes” d’une croûte, d’un 
fixième de ligne’, environ, d’'épaiffeur , laquelle a 
l'apparence d’un vernis noir très-luifant, mais 
qui fe compofe de deux couches, en quelque 


forte ; l’une inférieure, d’un brun-notratre , qui! 


eft poreufe, molle , opaque , & qui diffère peu 
de la croûte des autres wranolites, & Vautre, 


fuperficielle } ne formant qu'un vernis vitreux , . 


femblable au verre à bouteille enfumé, & fi tranf- 
parent, qu'on voit la pierre au travers quand la 
couche inférisure manque. 

Quant à leur compofition , elle préfente une 


aggrégation criflalline , de deux fubftances au} 


moins ; l'une, qui eft tantôt d’un beau blanc 
mat & fort tendre , tantôt tranflucide, parfois en 


table & même à caflure rhomboïdale, forme la 


moitié de la mifle de quelques unes de ces 
pierres, & plus des trois quarts de quelques 
autres. L’autre* fubftance , d’un gris verdatre 
très-foncé , prefqu'opaque, rarement d’un Jaune- 


brun tran!parent , & pis dure que la première, 
fe montre en pièces très-irrégulières , anguleufes : 
& cemme gercées , mais quelquefois plates, cu- | 


néiformes & à caffure rhomboïdale. Ces pierres , 
difféminées en abondance daris la pâte blanche 
de la même fubftance , donnent à la mafle un 
afpeét grifâtre & tigré, qui rappelle celui de la 


fyanite à petit grain. M. Fleurian de Bellevue | 


> 


a donné un beau deffin de ces pierres, dans le . 


Journal de Phyfique, année 1821, première partie. 

Cette forte de roche mélangée forme un tout 
fec, âpre au toucher, à fciflure granuleufe, 
aigre , friable & femi-dure, ou ne rayant qué 
foiblement le verre; la meilleure loupe n a pu 
y découvrir aucun grain métallique , qui font fi 
communs dans les autres pierres de ce genre. 
Ce n’eft que très-rarement , & avec peine, qu'on 


y a aperçu,des grains noirs de pyrite très-exigus. 
Aucune de ces pierres n'a pu mettre en. 
mouvement l'aiguille aimantée, placée dans fa | 


direétion ordinaire; ce n’eft qu’à l’aide du double 
magnétifme 
du fer. re | 

Nous allons rapporter également, & comme 
terme de compäraifon , la defcription extérieure 


de luranolice de lAigle, tel qu'il a été décrit 


par M. Drée. 


La furface eft une croûte noire, vitrifiée, 


opaque, d’un quart de ligne d'épaifeur, qui fait 
feu avec le briquet. L'intérieur offre une matière 
terreufe, durci2, de couleur gris-cendré, d’un tiffu 
granuleux, dans lequel {ont difléminées differentes 
jubftances : 1°. du fer en grains , depuis le plus 
petit volume jufqu’à une ligne de diamètre & quel- 


quefois plus; ce fer eit un peu malléable, mais. 


plus dur & plus blanc que le fer forgé ; 2°. une 


pyrite blanche tirant un peu fur la couleur du. 


nickel, tantôt lamelleufe & tantôt. grenue; 3°. 
quelques globules de couleur grile , qui paroiffent 
avoir les caraétères du trapp; 4°. enfin, on y 
voit , mais rarement, quelques petites mafles ir- 
régulières, d'une etpèce de ftéatite olivatre. 
Analyfés , on trouve les uranolites compofés 
de filice & de magnéfie, de fer & de nickel; 
quelques-uns contiennent du foufre , de l'alu- 
nine ; de la chaux, & même du chrome & du 
titane ; mais les quatre premières fubitances font 
celles que lon trouve le plus habituellement. 
Afin de donner une idée de l'identité de com- 
polition dés uranolites, nous allons rapporter ici 


fix de ces analyles , faites par différens chimiftes. 


Lieux 
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SUBSTANCES. TROUVÉES DANS LES PIERRES, 


qu'on a pu y decouvrir la préfence 
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On doit remarauer, que dans toutes les pierres, | fervation, ou la t:adition de l’obfervation, fur leut 
| chute : telles font, (a) la mafle de fer fpongieufe 

tombée à Lucance, l'an $2 avant notre ère ; () 

en 1009, une mafle de fer tombée dans le Djord-. 

zan; (c) la male de fer tombée à Mifmie, en 

1164; (d) la mafle de fer tombée dans la forét 

de Naunhofe en 17455 (e) la mafle métallique 

tombée en Bohême, en 1618; (f) la imaïle de 

| fer trouvée par Pallas en Sibérie, dont les Tar- 
tares connoifloient l’origine météorique, &c.; 
2°. les matières terreufes fondues, les efpèces 
de fcories dont elles étoient environnées, & 
dont l’analyfe donnoit les n'êmes réfuirats ‘que 
les pierres météoriques ; 3°. le nickel, qui forme : 
un des compofans de ces mafles de fer. Comme, 
d'après les obfervations de Prouit, le nickel que 
lon a obtenu dans jes uranodites ne fe trouve 
jamais dans les-terres dont elles font compoiées, 
mais bien dans le fer qu’elles renferment à l'état 
métallique, il s'enfuit, que la préfence du nickel, 
dans les mafles de fernatif, rend extrêmement 
probable , l’origine météorique des mañles qui en 
contiennent ; ainf, la mafle de fer de Hra‘china, 
près d'Agram, qui contient 0,033 de nickel, 
pourroit être confidérée comme d'une origine 
étoit de 3120 , mais aufli qui ne corntenoit point météorique , f lon n'avoit, d’atlleurs , la cet- 
de points brillans, c’elt-à-dire, d= fubftince à | titude qu'elie eft tombée le 26 mai 175153 la 


la proportion de terre varie entre 60 & 6$;elles | 
l'état métallique, & celle quifeft tombée à pr de fer natif de Chaca-Gnatamba, peut 


formert donc les trois cinquièmes de la mañe ; 


que la proportion d’oxide de fer varie entre 28 
& 38; il forme donc le tiers environ; une feule 
de ces pierres, celle de Jonzac, n'a pas pré- 
fenté de nickel, mais elle contenoït du chrôme, 

Nous devons à M. Laugier la découverte du 
chrôme dans les uranolires ; il trouva cette fubf- 
tance dans un w’ano/itetombé à Vérone en 1662. 
M. Thenard l'a trouvé également dans un ura- 
nolite, tombé à Valence en 1806 ; 1l a été trouvé 
enfuite dans plufeurs autres de ces météores, 
par divers chmiftes ; mais, un fait remarquable, 
c’eft le charbon trouvé dans l’uranolite de Va- 
lence, par M. Thenard. Quantau nickel, M. Prouft 
ne l’a jamais rencontré dans les parties rerreufes 
des uranolites, mais feulement dans les grains 
métalliques ; ce qui expliqueroit la non-exiftence 
du nickel dans la pierre méréorique de Jonzac, 
puifque M. Fleurian de Bellevue n’y à point re- 
marqué de points brillans. 

La pefanteur fpécifique des wranolites varie 

" éntré 3200 & 4300, celle de l'eau étant 1000: Il 


faut en excepter cependant celle de Jonzac, qui 


Alais, en 18/6, qui contenoit 0,25 de matière | également être confdérée comme d’origine mé- 
charboneufe, & dont la denfité n’étoit que de | téorique , puifqu’elle contient 0,0525 de nickel ; 
1900. Lo | LE à de même , ceile de Sibérie , dans laquelle on à 
Plufieurs ont été trouvées à la furface de la | trouvé de 0,02 à 0,04 de nickel, & danslaquelle , 
terre ; d’autres , à une profondeur de plufieurs |! M. Laugier vient de découvrir deux nouveaux 
pieds. Leur forme ainfi que leur poids font excef- | élémens des uraïoltes , favoir, 0,052 de foufre, 
fivement variables ; il en eft qui ne pèfent que | & 0,00$ de chrôme. $ 
quelques onces, & d’autres, plus de deux à | Généralement, les uranolites font aperçus, dans 
trois QUINTAUX. ra | l’atmofphère , comme une mafñle lumineule , done 
Diverfes mañles de fer natif trouvées , les unes | la forme eft exceflivement vaïñable ; les uns re- 
en Sibérie, d’autres en Amérique, d’autrés en | préfentent un globe de feu, d’autres, une pouire 
Allemagne, fembient avoir la même origine. L’a- | enflammée : vus de très-loin , ils femblenr 
nalyfe des fcories qui les accompagnent , préfente | être ure étoile; à mefure qu'ils s'approchenr, 
une grande analogie avec celle des uranolites ; la | leur diamètre augmente & leur forme fe dif- 
malle de fer natif de Sibérie, découverte par | tingues ils paroïffent parcourir dins l'atmofphire 
Pallas, pefoit 16 quintaux environ; celle de l’A- | une courbe parabolique, dont la direction eit 
mérique, découverte par Rubin de Celis, dans | extrémement variable ; une traînée lumineufe les 
la-province de Chaco, pefoit 300 quintaux ; | accompagne dans leur mouvement. 
celle découverte à Magdebourg, par Loœber, pe- ! * Souvent, après avoir brilié d’une lumière très- 
.foit de 15 à 17 milliers. ee vive, ils fe brifent, s’éclatent en fragmens de di- 


Mais une mañle bien plus confidérable que celle | verfes groffeurs, quitous tombent féparément; tan- 
tôtils s’éclatent en entier d’une feule fois , tan- 


que nous venons de rapporter, eft le rocher qui 
éft à la fource du fleuve Jaune en Chine, fur la ! tôcils fe brifent en plufieurs fois ; dansk premier 
rive feptentrionale de l’Altan, & que les Mon- | cas, on n'entend qu’une forte détonation; dans 
:gol$ nomment Khadefourfilao (rocher du Pile), | le fecond , la détonation paroic fe répéter à 
pañlé en tradition pour avoir été une étoile | plufeurs reprifes ; quelquefois même Île bruit re- 
tombée. Elle a plus de quatre chang, environ 45 | femble au roulement du tonnerre. La lumière qui 
pieds de haut; elle eft abfolument ifolée & de- | les accompagne eit d’un blanc éblouiffant; elle 
bout au milieu d’une plaine; c’eft probablement | furpaffe de beaucoup celle de la lune , fans éga'er 
une mafle de fer natif. celle de la lumière folaire ;: on peut la comparer 
Trois chofes, dans les mafles de fer nauf, ont | à celle d’un fer rougi à blanc. 
contribué à les aflimiler aux wranolites : 1°, l’ob- | ‘Quant à la hauteur où ce phénomène s'a- 
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perçoit, elle eft extrêmement variable. On en a 
vu qui n'avoient que quatre lieues de hauteur, & 
d’autres quatre-vingt-cinq; celui du 17 mai 1719: 
Ces hauteurs ont été éflimées d’après la paral- 
laxe , déduite d’obfervations faites à des diftances 
très-éloignées. Les obfervateurs s'accordent, à 
attribuer aux uranolites , une grandeur confidé- 
rable , car on évaluoit, celui de 1719, à près de 
fix cents toifes de diamètre, Cette détermination 
ne peut être que très-vague, à caufe du peu de 
durée de lapparence de ces météores. Dans 
quelques circonftances, il n’a paru être que de 
feize fecondes; dans d'autres, d’une demi-mi- 
nute, d'une minute, & quelquefois même de plu- 
fieurs minutes. DAS REA 

On obferve que les uranolites fe meuvent avec 
une grande vitefle; celui du 21 mai 1676 parcou- 
roit près d'une lieue par feconde, & celui du 
17 juillet 1771 , de fix à huitlieues, : :* 

En tombant fur la terre, les wranolites pro- 
duifent un bruit plus ou moins fort, felon a na- 
ture du fol fur lequel ils tombent. Lorfqu'ils 
tombent dans la mer, ou dans des étendues d’eau 
plus où moins confidérables, le bruit produit, eft 
celui d’un fer chaud qu'on éteint dans l’eau. Sur 
les rochers, le bruit et fec ; fur une terre meuble, 
le bruit eft foible ; mais, dans ce cas, l’urano- 
lite, ou fes fragmens, s’enfonceht à une profon- 
deur plus où moins confidérable , feion que le 
terrain eft plus ou moins meuble. Si l’on pêut 
fe porter promptement fur le lieu de la chute, 
les fragmens d’uranolite; que l'on ramafle, ont en- 
core de la chaleur, laqueile eft plus ou mois 
grande , felon la‘m:fle du fragment & le temps 
écoulé depuis fa chute. 

Détaillons ici quelques-ures de ces chutes. 


LÀ Weïflon, dans la province de Connecticut, 
le juge Whender traverfant un enclos , le 26 dé- 
“cembre 1807, à fix heures un quart du matin, 
aperçut un éclair; fe tournant du côté d’où il 
parciffoit venir, 1l vit un globe de feu qui paf- 
foit derrière un nuage; alots, il avoit l'afpeét du 
foleilenvironné de brouillards. Ce globe fe di- 
rigeant.{ur l'horizon , fon diimètre fembloit être 
moitiéou deux tiers de celui de.la lune; lorfque 
fortant des nuages , 1larrivoit dans uñe éclaircie, 
it produifoit un éclair fembable aux éclairs de 
chaleur, | 
Dans Îles efpaces. où ce météore n'étoir p 
environr® ‘de nuages épais, où apetcevoit ui 
queue de forme. conique , d'un clair pâle. El 
. formoit des ondulatiuns:"& avoit en longueur, 
dix ou douze fois le diamètre du météore. Dans 


un ciel pur , vers le corps du même météore, | 


une _fcintillation vive, femblable à un tifon en- 
flimmé fur lequelile vence fouffle, { laifloit aper- 
- cevoir. Îl-difparut environ à 15° au-deffous du 
zénith. Îl ne s’éclipfa pas dans cet inftant , mais 

| 


ille fitipeu à peu, comme un boulet de canon 


| 


| 
| 
| 


U & A 


rougi au feu, que l'on fait refroidir dans l’eau 
ce fut feulement-avec plus de rapidité. 

On ne fentit aucune odeur particulière dans: 
Patmofphère; on ne vit pas non plus de mafes. 
lumineufes fe féparer du corps du météore. Tout. 
le temps écoulé , entre celui de fon apparition & 
de fa difparition totale , fut de vingt fecondes 
environ. WHY 


Vingt ou quarante fecondes après, on en- 


tendit, du même côté, trois coups forts & dif- 
tinéts , femblables à ceux d’un canon de quatre 
livres de balle; ils fe fuccédèrent ayec une rapi- 


dité telle ,. que les trois enfemble ne durèrent. 


pas plus de trois fecondes. Ces preiniers , furent 
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rapidement fuivis, de coups moins forts & fans : 


interruption ; femblables au bruit d’un canon qui 
roule fur un plancher ; ils étoïent tantôt plus forts 
& tantôt plus foibles, & reflembloient au bruit 
d’un chariot qui roule du haut d’une montagne, à 


travers les pierres & les rochers, ou à celui de 


la décharge de moufqueterie , que les militaires 
appellent feu roulant. Ce bruit dura autant de 
temps , que le météore en avoit mis dans fon ap- 


parition, & parut finir dans la même direction 


que celui-ci étoit parti. | nait 
M. Elie Staple a vu diftinétement le globe de 
feu , au moment de fa difparition, faire trois 
bonds, s'éreimdre à chaque bond , & difparoitre 
entièrement avec le dernier. ait | 
Le réfultat de ce phénomène , fut la chute de 
pierres dans fix places différentes. Nous ne 
craignons pas d'aflurer , que les trois principaux 
endroits , où les pierres font tombées, corref- 
pondent aux trois forts coups, femblables à. 
ceux du canon, & aux trois bonds du metéore- 
obfervés par Sraple. : : 
1°. La chute la plus au nord eut lieu près de 
lamaifon de M. Burr ; la pierre tomba fur unrocher 
de granit; le bruit qu’el.e occafionna fut très- 
foit. Une partie fut réduite en poufñlière , &:-le 
refte brifé en petits morceaux , jetés à la diftance 
de vingt à trente pieds. Le rocher de granit, à 
la place du contact, avoit la couleur foncée du 
plomb. Le morceau le plus grand qui fütrefté, 
n'excédoit pas, en groffeur, un œuf d’oie ;il étoit 
encore tiède lorfque M. Burr le ramafa. fà 
2°. À cinq milles plus loin, dans le voifinage de 
M. Prince, à Welton, on entendit un bruit fem- 
blable à celui d’un corps pefant qui tombe. On 
vit, dans la baffe-cour, un grand trou, qui avoit 


environ douze pouces de diamètre; ontrouva , | 


dans ce trou, à deux pieds de profondeur.en- 
viron, une mafle de pierre pefant trente- cinq 
livres. A peu de-diftance de là, on trouva 
une feconde pierre pefant de fept à dix livres® 
À un mille plus foin, on trouva une troifième. 
pierre pefant treize livres ; enfin, à deux milles 
de la maifon de M. 
de vingt pouces de diamètre; les hords , cou- 
verts de la poufhère de la pierre , étoient d'une 


Prince, on apercut un trou. 
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couleur bleuâtre. À deux pieds de profondeur, 
dans ce trou, on trouva plufieurs fragmens de 
pierre ,. dont la mañfe pouvoit être eftimée de 
vingt à vingt-cinq livres. MA 
_ 3°. Après la dernière explofion, un bruit, tel 
ue celui d’un tourbillon, fe fit entendre à l’eft 
sr la maifon de M. Elie Séely, & pañfa au-deffus 
de fon verger , fitué fur le penchant de la col- 
line ; dans le même inftant, brilla au-deffus du 
verger, un éclair très-vif, qui, décrivant une 
ligne courbe , parut percer la terre; on ‘fentit 
une fecoufle & on entendit un bruit femblable à 
celui occafñionné par la chute d’un corps pefant; 
à l'endroit de la chute , la terre paroïfloit cul- 
butée, & l’on trouva un amas immenfe de débris 
d'une énorme pierre. :  :- ; 
Des indices évidens d’une violente commo- 
tion fe préfentèfent. Le fommet d’ün- fchifte 
nuancé, couché auprès de cette pièce de terre, 
& s'inclinant un peu comme la colline , fut mis 
en pièces, dans une cemmaine étendue, par le choc 
de la pierre, qui reçut aufli une direction en- 
core plus oblique, & s’enfonça à trois pieds de 
profondeur dans la terre , où elle fit une ouver- 
tere de cinq pieds de long fur quatre pieds & 
demi de farge:, après avoir lancé à cinquante & 
cent pieds de diltance, d'énormes pièces de 
gazon , des morceaux de terre & de pierre # 
Cette pierre fut brifée en morceaux, dont 
le plus gros ne l’étoit guère plus que le poing; 
chacun s’empreffa de les ramañles ; &, d'après 
les renfeignemens que l’on a pris, fur le nombre 
&, la grofleur des morceaux recueillis, cette 
male ne devoit pas pefer moins de deux cents 
livres. Ce qu'il y a de remarquable , c’eft qu’au 
moment où l’on recueillit ces pierres, & qu’on 
les fit lortir de terre , elles étoient telleirent 
friables , qu’elles pouvoient fe divifer fous les 
doigts; mais, expofées-à l'air, elles fe durcif 
foient par degrés. - CAS k 
M. Biot décrit ainfi, la chute de pierres météo - 
riques , qui eut lieu à l’Aigle, le 6 floréal an 11 
"(26 avril 1803). Le temps étant ferein, on 
apeiçut de Caen, Pont-Audemer , & des envi- 
rons d'Alençon, de Falaife & de Verneuil, un 
globe enflammé , d’un éclat très-brillant, & qui 
fe mouvoit dans l’atmofphère avec une très- 
grande rapidité. Quelques inftans après, on en- 
_tendit àl'Aigle, & aux environs de cette ville, 
_dans un arrondiflement de plus de trente li£ues 
de rayon, une explofion violente, qui dura cinq 
ou fix minutes. Ce fut d'abord, trois ou quatre 
coups femblables à des coups de canon, fuivis 
d'une efpice de décharge , qui reflembloit à une 
fufllade , après quoi, on entendit comme un 
* épouvantable roulement de tambour. L’air étoit 
tranquille , le ciel ferein , à l'exception de quel- 
ques nuages, comme on en voit fréquemment. 
Ce bruit partoit d'un petit nuage qui avoit la 
forme d’un rectangle , dont le grand côté étoit 
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dirigé eft-oueft. Il parut immobile pendant tout 
le temps que dura ce phénomène ; feulement, 
les vapeurs qui le compofoient, s’écartoient mo- 
mentanément de différens côtés , par l'effet des 
explofions fucceflives. Ce nuage fe trouva, à 
peu près, à une demi-lieue au N. N. ©. de la ville 
de l'Aigle. Il étroit très-élevé dans l'armofshère, 
caries habitans de deux hameaux, élcignés d'une 
lieue l’un de Pautre, le virent en méme temps 
au-deflus de leur tête, Dans tour le canton tur 
lequel ce nuage planoit, on entendit des fiflle- 
mens, fermblables à ceux d’une pierre lancée par la 
foudre , & l’on vit, en même temps, tomber une 
muititude de maflés minérales, exactement fem- 
blables à celles que l'on à défignées fous le nom 
de pierres météoriques. | Fa 
L’arrondiflement dans lequel les pierres ont été 
lancées, forme une étendue, elliptique, d'environ 
deux licues & demie de long, fur une, à peu près, 
de large, la plus grande dimenfion étant dirigée 
du S.E. au N. O., par une déciinaïfon d'environ 
22 degrés. Cette direction, que le météore a 
dû fuivre, eft précifément celle du méridien 
magnétique ; ce qui eft un rétultat refnarquable. 
Les plus groffes pierres , font tombées à l’extré- 
mité S. E. du grand axe de l’ellipfe ; les moyennes, 
font tombées au milieu, & les plus petites à 
l’autre extrémité. Il paroït , par-là que les plus 
grofles font tombées les premières, ce qui eft 
allez niturel. La plus grofle de celles qui font 
tombées pèle dix-fept livres & demie; ia plus 
petite, que J aie vue , pèfe environ deux gres. Le 
nombre de toutes celles qui font tombées eft cer- 
tainement au-deffus de DEUX OU TROIS MiLLE, 
Ajoutons, qu'avantle coup , les poules eurent 
peur , les vach=s mugifloient, & que les habi-. 
tans de la campagne furent très-effrayés ; que 
les pierres ont été lancées avec une tellé vio- 
lence, qu'un très-grand nombre font entrées 
dans la terre , à un pied de profondeur au moins. 
L'une des plus groffes pierres, ayant été ramatiée 
aufitôt qu’elle fut tombée , ‘brüla la perfonne 
qui la ramaffa ; plufieurs de fes voifins, qui vou- 
lurent en ramafler en même temps, fe brülèrent 
également. : 
‘Ce météore a été obfervé depuis bien des an- 
nées. Chladni, a publié un catalogue de plus de 
cént quatre-vingts pierres tombées du ciel, dépuis 
Pan 1478 avant notre ère, jufqu'à l'an 1918; 
mais on n'étoit pas bien d'accord fur ce phéno- 
mène, on metcoit en queftion ka chute des pierres ; 
on élevoit des doutes fur les détails & méme kes 
procès-verbaux lés plus authéntiques ; jufqu'à ce 
que l'Académie des Sciences, voulant s'aflurer 
de la véracité du phénomène , envoya, en 1803, 
uh de fes membres à PAïgle, pour s'aflurer & 
vérifier, fi le météore que l’on avoit aperçu ax 
environs de cette ville, le 26 avril, étoit bien 
produit par uhe chute de pierres. Les obferva- 
ions , recueillies fur les lieux, ne‘laïiflant aucun 
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doute fur la nature des phénomènes, on com- { Il eft dificile de donner une defcription plus 
mença à y croire, .& de nouveaux faits, bien À conforme, à celles que nous avons recueillies de- 
obfervés , coñvainquirent entièrement fur la réa- { puis quinze ans environ, des uranolices, qui ont 
lité de certe efpèce de météore. été obfervés, & dont on nous a tranfmis les 
Quelque récente que foit, pour nous, la certi- } dérails. RP SR me 
tude que des pierres fonttombées de larmofpñère., | À fes 180 uranolites, tombés depuis l'ans1478 
les Chinoisn’enavoient pas moins, depuis un grand ! avant notre ère, Chladni ajoute environ trente- 
nombre de fiècles, la connoiffance de ce phéno- ! fix chutes de pouffière ou de-fubftances molles, 
mène; ils défignojent les uranolites fous le nom ! fèches ou humides, également tombées du ciel, 
de fing yun ichhing chi, étoiles tombantes & chan- ! & qu’il rapporte à la même caufe : ce qui feroit 
gées en pierres : ils les plaçoient parmi les fou ! croire , que les uranolites poutroient fe diviferen 
Jing, c'eit-à dire, avec les étoiles tombantes. & ‘ fragmens infiniment petits. [1 ne faut pas confondre 
les globes de feu. RARES les pluies de pouflière rouge , avec la caufe de la. 
Voicila manière dont leurs auteurs en parlent. { coloration de la neige”, dans’ un grand nombre 
Parfois ,les évoiles tombantes changées en pierres , de circonftances. Voyez Neice ROUGE, PLuxe 
n’ont été annoncées par aucun figne particulier: } ROUGE. ne Lee “24 
Le ciel étant ferein, fans nuage, foit de jour, 
foit de nuit, on eft furpris, tout-à-coup, par un 
bruit femblable à celui du tonnerre, & auïi fe fait ! que l’on ditavoir.eu lieu , puiffent être rapportées 
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Nous ne penfons, pas, cependant, que l’on. 
puiffe affurer que toutes les pluies de ‘pouffière ; 


entendre à plufeurs centaines de /, ou dizaines } aux urañolites, car on fait qu’il en exifte un grand” 


delieues, & qui accompagne la chute d’un nom- } nombre, qui font produites par des éruptions vol: 
bre de pierres plus ou moïns confidérable. Le } caniques ; d'ailleurs, il Meroit difficile de con- 
plus fouvent , pourtant, on à obfervé des globes ; cevoir, que le brifement des mafles de pierre, 
de feu, qui parcouroient le ciel dans différentes ! puiffe les réduire en poufère affez fine pour pto- 
directions, & avec un mouvement plus ou moins duire des pluies. Woyez PLuIss VOLCANIQUES. 
rapide. Si le phénomène a lieu pendant ia nuit, ; _Dès que ce phénomène a été reconnu , on a 
on obferve que la lumière qui en part, éclaire le ; eflayé de l’expliquer. On s’eft abandonné à des hy- 
ciel & la terre, & produit une clarté égalé à celle ? porhèfes plus où moins abfurdes, plus où moins 
du jour. Au moment, où le globe éclate, on en- ! probables : les uns l’ont regardé comme ayant la 
tend un fracas pareil à celui d’une maifon qui ! même origne que les aurores boréales. Vaflali- 
s'écroule, ou au mugiffement d’un bœuf. Le bruit ! Eaudi, comme le produit de la matière éleétrique, 
que font les pierres, en tombant, elt comparé au 


End d'un lieu de l’atmofphère, qui en eft 
bruifflement des aîles des oies fauvages. Il tombe dans un autre lieu qui en contient 
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une feule pierre, ou deux, ou un plus grand | moins, Les autres hypochèfes peuvert être rap- 
nombre : quelquefois elles tombent comine une { portées à quatre principales : 1°. Ferret , Gaflendi, 
pluie : elles font brûlantes au moment de leur ? Mufchenbroeck, Bertold, Duluc, les regardent 
chute, & de couleur noirâtre ; mais quelquefois f comme des produits lancés de la terre par les 
elles font aflez légères. A l'endroit où étoit d’a- ! volcans; 2°. Lemeri, Agricole, Sthal, Groubert, 
bord le globe , on aperçoit une lueur d’uné cer- } les confidérent comme des fubftances minérales, 
taine étendue , qu’ona coutume de comparer à un } fondues par la foudre dans le lieu où on lestrouve; 
ferpent, & qui fubfifte plus ou moins long-temps : 3°. Defcartes , Lefler, Goyon-Darzas, Hamilton , 
le ciel eft plus pâle en cet endroit, ou, d’autres f Edward King, Salvertent,, Patrin, préfument que 
fois , 1! eft de couleur“touge, tirant fur le jaune, 
ou verdâtre, comme des touffes de bambou. Il eft 
tombé des uranolites au milieu des camps, dans 
les villes, dans la capitale ; on à remarqué que les 
animaux en étoient effrayés. Une pierre, .ou, 
pour parler comme les Chinois, une-étoile, étant 
tombée dans le camp de Kao-Tfon, en 546, 
tous les anes qui y étoient fe mirent à braire. 
Sous Chi-Tfoung , des tchous poftérieurs, une 
pierre tomba, avec un grand bruit, près de la 
capitale : les chevaux & les bœufs s’enfuirent, 
fans qu’on püt les retenir: ôn crut, dans la ville, 
de c'étoit un bruit de tambour; & les tambours 

u palais ÿ répondoient. Au refte, quoique les 
“uranolites foient fréquemment tombés au milieu 
des lieux habités, on ne cite, non plus qu’en 
Europe, aucun exemple d'hommes qui en aient 
été atteints. 


4°. enfin, Monge, Chladni, MM. Biot, Poiflon, 
Laplace ,, penfent que ce font dés mailles étran- 


gères à notre planète. , 
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-1°%. On voit fouvent, à la fuite des éruptions 
volcaniques, des nuages de cendres volcaniques, 
tranfportées à une grande diftance ; pourquoi des 
pierres ne feroient-elles pas tranfportées, égale- 
ment ? Citons un fait. 


Véfuve, par le docteur William Hamilton, on 
page 404, l'extrait d’une lettre datée de Sienne, 
le 12 Juillet 1794. « Au milieu d’une des plus vio- 


lentes tempêtes, mêlée de tonnerre, des pierres 


la quantité d'environ une douzaine , aux pieds 
de quelques perfonnes. On ne trouve cette ef- 


pèce 


ce font des concrétions formées dans l’atmofphèreg 
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À la fuite de la defcription d’une éruption du 


rapporte, dansla Bibliothèque brirarnique, tome I, 


de poids & de figures différentes , font tombées à 


41 
y 


morceau d’une des plus grofles de ces pierres, 


éruption en même temps que le Véfuve. 


 décrirecette courbe, devroit être, abitraction faite 
de la réfiftance de l'air, d'à peu pres 1000 roifés par 
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pèce de pierre nulle part dans le territoire de f 


Sienne. Leur chute a eu lieu environ dix-huit 
heures après la terrible éruption du Véfuve, cir- 
conftance qui laiffe le choix des difficultés dans la 
folution de ce phénomène extraordinaire; car, ou 
ces pierres ont été produites dans cette malle de 
nuage, fi fortement éleétrifée; ou, ce qui eft 
également incroyable, elles ont été lancées de- 
puis le Véfuve, à la diftance de 2ç0 milles au_ 
moins. Quellé parabole ont-elles dû décrire en ce 
cas ! Les phyficiens d'ici penchent vers la première 
de ces fuppofñitions. Je defire connoître votre 
opinion fur ce fait. Ma première objection s’eft 
élevée contre le faitlui-même ; mais le nombre de 
témoins eft fi confidérable, qu’on ne peut fe refufer 
à ieur évidence. » ” 

. Le comte de Briftol a envoyé, à l’auteur, un 


qui pefoit, dans fon entier, plus de cinq livres. 
Le dehors de toutes ces pierres eft noirâtre, & 
portant les carattères d’une vitrification récente ; 
l'intérieur eit de couleur grife claire, mêlée de 
taches noires & de quelqués particules brillantes, 
quon dis être des pyrites , autant qu’on peut en 
juger à l'œil! , par la reffemblance; on trouve, {ur 
le Véluve, des pierres de même nature; fi l’on 
en trouvoit dont la furface für vitrifiée de même, 
la queftion feroit décidée en faveur du Véfuve, à 
Moins qu'on ne prouvar que quelqu’autre volcan, 
plus voifin du territoire de Sienne, eût fait une 


Bien certainement, l’afpeét de ces pierres ef 
bien fembiable à celles des uranolites, Quoique 
l'intervalle de dix-huit-heures, depuis l'éruption 
du Véluve, jufqu’ax: moment de la chute de ces 
pierres, fufhife pour prouver qu'elles ne fortent 
pas de ce volcañ, & qu'elles proviennent d’une 
chute ordinaire, indépendante de léruption du 
Véfuve, nous n’allons pas moins rapporter ici la 
réponfe, que les auteurs de la Bibliothèque brican - 
nique fontà cette fuppoñtion, parce qu'elle répond 
aliez bien à tous les cas où l’on voudroit appliquer 
cetre hypotheie. 

Une approximation groffère , tirée des prin- 
cipes de la Bibliothèque , fera comprendre qu'une 
pareille projeétion doit être contidérée comme 
phyfiquement impoflble. 

Suppofons que le hafard aït produit, dans la 
direction de ces pierres, l’angle le plus favorable, 
qu'on fait être de quarante-cinq degrés environ; 
J'amplitude de ce jet, étant d'environ quatre-vingts 
lieues, lefommet de la parabole féroit élevé de 
vingt lieues au-deflus de ja furface moyenne dé la 
terre, & la vitefle initiale du projettile, capable de 


fecoude, viteffe qui furpañie environ neuf fois celle 
d'un boulet de canon. 


Mas ce n'éft pas là toute la difficulté ; car, 


d'après les expériences de Robins, ce bouler ; dans les régions po'aies, & 


Dust. ae l'hyf. Tome IV, 
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éprouve , à la fortie de la pièce, une réfiflance 
égale à environ vingt fois fon poids, foit 489 


livres pour un boulet de 24: Or, d’après les mêmes 
expériences , cette réfiltance qui, jufqu'aux li- 


Le | 
755 


. mites d'environ 200 toiles par feconde, s’accroit 


déjà dans le rapport des carrés des vitefles , aug- 


| mente au-delà de ce terme, dans une prosortion 
J ‘ j , n Hart «4 
| beaucoup plus grande, & qui paroït excéder cel] 
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rapport des cubes, & donnons à la pierre 
lancée les dimenfions d'un boulet de 24 livres; elle 
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auroit dû éprouver, de la part de l'air, une ré- 


fiftance 729 fois plus grande que celle qu'éprouve 
le boulet de canon ; c'eit-i-dire , équivalente à ün 
poids de 349920 livres ! Peut-on admettre, rai- 
fonnablèement, qu'une petite pierre, lancée par la 
large bouche d’un volcan, foit placée de im1- 
nière à acquérir une force de projection, capable 


de vaincre une pareille réfittance ? On dira veut- 
îi 


être que le boulet qui rencontre, au fortir de la 


pièce, Pair tranquille, doit éprouver de fa part 


beaucoup plus de réfiflance que n’en éprouve la 
pierre , qui fort dans une mafle de fluide, déjà 
en mouvement dans le même fens; mais fi, d’un 
côté, nous négligeons cette confidération, de 
l’autre, nous enavons négligé une dans la comp:a- 
raïifon dé la pierre au boulet, qui doit au moins 
la compenfer; c’eft la différence de denfité des 
deux projectiles. Celle de la pierre eft environ 
trois fois moindre que celle du boulet, en forte, 
qu’à vitefle égale, elle auroit trois fois moins de 
force pour vaincre la réfiflance de Fair. 

Cependant, l’illultre géomètre Lagrange ne pa- 
roitroit pas éloigné d'admettre l'opinion de la for- 
mation des uranolites, par des éruptions de voi- 
çans terreltres. 

Dans un Mémoire, fur l’origine des comètes, 
imprimé dans le Journal de Phyfique, tome I, 


année 1812, page 228, à dit: « L'hyporhèfe d'OI- 


bers , que les aftéroides Cerès, Pailas, Junon, 
Vefta, font formés des fragmens d’une plus groffe 
planète, toute: extraordinaire qu'elle paroifle, 
n'eftcépendantpas dénuée de vraiiemblance. Ceux 
qui, comme Sauflure, Dolomieu, & quelques 
autres, ont fait des oufervations & des recherches 
approfondies fur la firuéture des montagnes, ne 
peuvent s'empêcher de reconnoitre que la terre a 


{ fubi dé grandes cataïîtroshes, & que les couches 
6 t 
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qui en forment comme l'écorce, ont dü être {ou- 
levées, brifées, & déplacées par l'aétion d’un 
feu intérieur, ou d'autres fluides électriques re:i- 


fermés dans le globe; il'eit même pofble que de 
| très-grands morceaux en aient été détachés & 
| lancés au loin, & foient devenus des uranoliies, 


en roulant autour de la terre & en éclatant de 
nouveau au moment de leur chute. x 

On pourroit fuppofer que les wranolites font 
lancés, principalement ; par dés volcans fitués 
i qui produifent en 
Ce cc 0 
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même temps Îles aurores boréales , lkfquelles, 
fuivant les obfervations qu'on trouve dans les AMfé- 
motres de Siockholm , font fouvent accompagnées 
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"ce qui les compofe , a fubi l'effet rotal de Ja vitri= 
 fication. Nous pouvons le dire, ileft hors d'exem-. 
! ple de trouver , dans les mêmes lieux, des mafles . 


de tremblement de terre dans le Nord. Le fer natif 
eft renfermé dans l’intérieur de la terre , où les 
minéraux peuvent conferver leur état primitif 
Lagrange cherche enfuire à déterminer par le 
calcul, quelle force de projeétion cès maffes 
doivent avoir, pour former, foit des petites 
planètes très-excentriques, qui circulent autour 
de celle d’oùelles fortent, foit des comètes qui fe 
meuverit dans l’éfpace. Il trouve qu'il n’auroîit fallu 
qu'une explofion capable de produire des viteffes 
moindres que douze à quinze fois celle d’un 
boulet, pour en faire des comètes elliptiques où 
paraboliques , fuivant toutes les dimenfions & les 
direétions poflibles. Des vitefles plus grandes en 
auroient fait des comètes hyperboliques, qui au- 
rotent difparu après leur première apparition. 
2°. Il eft poffible que l’aétion de la foudre, 


fonde des petites mafles de pierres; nous avons 


des exemples de métaux fondus par le tonnerre, 
dans des habitations fur lefquelles il eft tombé; 
on rencontre fur la furface des rochers, des 
mafles de fable, des traces de fufion occafionnées 
par Ja foudre; c’eft à l’aétion de la foudre, que l'on 
rapporte la formation de ces tubes vitreux , que 
l'on trouve en Siléfie, à Brigg, dans la Seine. 
Voyez TuBE vITREUX. 

Un homme , ayant été tué fous un arbre , dans 
le parc d’Aylesford , le 3 feptembre 1789, le point 
auquel aboutifloit fon bâton, étoit percé d’un 
trou de cinq pouces de profondeur; ayant creufé 
à cet endroit, pour y établir une pyramide, on 
trouva à dix pouces de profondeur, dans la di: 
reétion du ballon, des traces évidentes de fufon ; 
Je terrain étoit quartzeux. Les échantillons avoient 
la forme de grains agglutinés par une matière 
vitrifiée qui avoit coulé entr'eux. 

Sauflure a fouvenr obfervé, fur la cime du Mont- 


Blanc, des gouttes &.des bulles noirâtres évidem-. 


ment vitreufes, de la grofleur d’un grain de chan- 


vre, qui récouvroient des mafles d'amphiboles | 


fchilteux ; ces bulles lui parurent d'autant mieux, 
dévoir être confidérées comme des effets de la 
foudre, qu’il a obtenuun r: iulrat femblable, après 
avoir fait pañler les fortes décharges d'une bat- 
térie, à travers un morceau de pierre de corne. 

M. Ramon avoit également obleivé, fur la 
fommité du pic du Midi, fur lefommet du Mont- 
Perdu, fur les rochers du Saradaire, dans le Puy- 
de-Dôme, de femblables vitrifications ; enfin, 
MM. Huinboldt& Bonplan, ont remarqué des 
traces de fufon femblable, für le rocher Eifrayle, 
à l'oueft de la ville de Mexico. 

Toutes ces vitriñications font en petites maflés, 
& toutes portent leur caractère particulier , qui 
dépend de la nature de la pierre vitrifiable frappée 
par la foudre; on ne rencontre, dans aucune de ces 
vitrifcations, da fer métallique, des pyrites ; tout 


Hi 


Ê , dans leur courte , à la martèré des nuages; 


de pierres un peu confidérables, qui aient été 
| fondues. D’ailleurs, dans les endroits où l’on ren- 
| contre des wranolites , on ne remarque pas que la 
nature du terrain, fur lequel ces pierres fe 
‘trouvent, aient une compofition analogue. Tout 
porte donc à conclure , que ces pierres viennent 
| de l’atmofphère, & qu’elles n’ont pas éré formées 
fur la place où elles font dépofées. a 

j Ce qui a pu porter à les regarder comme en- 
‘ gendrées par la foudre, c’eft la lumière & le bruit 
, qui précède la chute des uranolires , & le nom de 
| pierre du tonnerre que le vulgaire lui a donné.” 


j 3°. Deux opinions ont été préfentées fur la for- 


: mation des uranolites dans l’atmofphère. Les uns, 
comme Saiberchlay, Berginann, cherchent à ex- 
{ pliquer leur formation par des vapeurs vifqueufes, 
huileufes, terreufes & métalliques, qui fe férotent 
élevées dans l’atmofphère, & qui fe feroient 
entuite réunies & agglutinées par leur attraction 
‘ mutuelle, de même que les planètes & les fatel- 
lites, qui forment notre fyflème planétaire ; les 
autres penient, que des gaz terreux, métalliques, 
inflammables , éleves dans l’atmofphère, {ont 
| embrafés fubitement par une étincelle électrique, 
& produifent ces mafles qui tombentenfuite. 
Donnons ici l'opinion de Patrin. Les gaz qui 
produifent-les £/obes lumineux s'échappent du fein . 
i de la terre, fubitement & en grandes mañles, 


se 


trépidation qu'éprouvent les heux circonvoiñns , 
comme on la cbfervé à l’oc-afion du globe de feu, 
qui a paru à Beauvais, le 1°". octobre 1802, dont 
l'apparition fut immedratement précédée d une ie- 
couile de tremblement de terre, & comme on Pa 
furtout remarqué à Bologne, où le phyficien C1- 


| 

PORN , | 
ainfi qu'on en peut Juger par le mouvement de 
l 


cohni nous apprend, que dans l'été de 1801, les 
| météores. lumineux & les trembilemens de terre ont 
été très-fréquens. Voir | 
Ces males de gaz hétérogènes , lancées dans 
latmofphère; & parvenues à une certaine élé- 
vation , la parcourent avec rapidité, & dans une 
direétion à peu près hoïizontale , de méme qu'on 
j voit, dans les mélanges chiiniqués, certains glo- 
bules particuliers, qui obéiflant à l'aétion des 
fluides qui lés environnent, les traverfent iubite- 
ment en ligne droite. Ces mafles gazeuies, quel: 
que grandes qu’elles foient, ne font en effer que 
des globules, relativement à l'immenfité du fluide 
où elles fe trouvent plongées. AIRE 
Dans les régions qu’elles traverfent, l'électricité 
eft abondante ; elles éléirifent donc très-forte- 


& 


trouvent, à chaque pas, une infinité de molés 
cules non éléétrifées ; il fe fait, dañs toute!leur 
furfice, une multimuide ée petites ‘déronations, 
qui enflamiment faccefiveneut Les molécules coms 


D 


D 


URA 


bufübles, dont une partie refte en atrière, & 
forme la trace lumineufe de ces météores. | 

Si ces molécules gazeufes ne font que phof- 
phoriques , comme dans les évoiles tormbantes, 


alors il n’y-a pas d'autres effets qu’un finple déga- : 


gement de lumière ; mais fi elles font de nature à 
pouvoir {e combiner en corps folide, le phéno- 
mène acquiert plus d'importance. A mefure que 
les détonations {uccefives ont lieu, la combinai- 
fon des molécules gazeufes s'opère ; mais, dans 
l'inftant même, où ces nouveaux compofés pour- 
roient pafler à l'état folide, par la perte de leur 
calorique , ils fontréduits à l’état de vapeur coër- 


cible, par la portion de calorique qu’ils reçoivent ! 


des détonations voifines : cependant, ce calo- 
{iqué # difhpe bientôt, la malle fe reflerre & 
rire la direction horizontale pour prendre celle 
4 une parabole , qu’elle décrit dans fa chute. 
Mais comine , alors , toute cette mañle eft pui 
famment électrilée, il y a détonation lorfqu’elle 


approche de la furface de ja terre, ou de quelque 


nuage non éleétrife : & cetre détonation n eit 
plus fucceflive & partielle, comme dans les pre- 
mers initans de l’exiitence du matéore : elle ei 
fabite & univerfelle dans toute la male, à caufe 
duripprochement de fes molécules. Dans le même 
tnitant s'opère Ja combinaifon des fubltances qui 
font éncore à l’état de gaz, & la condenfation des 
pattes qui font à l’étrt de fimple vapeur : le rout 


fe réunit par l'effet des attraëtions mutuelles, & 


tombe fous la forme de mafles folides. 

Paifons maintenant à l’opision de Chladni. On 
a remarqué, dit ce avant, Annules de Chimie & de 
Phyfique , tome IX, p- 389 , que plufieurs 2olides, 
apres avoir pénétré dans l'atmofphère , en fe rap- 
prochant dé la terre, s’en éloigaoient enfuite & 
pouriutvoiént leur route en remontant : que ce 
mouvement, alternativement montant & deicen- 
dant, avoit lieu plufieurs fois de fuite, comme il 
arrive à un corps qui ricoche fur une furface. 


Au prémier abord, ceci paroitra paradoxal, & 


moi-même, en lifant autretois, dans des vieux au- 
œurs, qu'un météoreigné, qu’on appeloit capra 
Jalcans, 18 mouvoit par bonds, je ne crus pas qui! 
füt queftion da bo/ides , mais d’aurores boréales. 
Jai-artendu, pour parler de ce mouvement par 
ricochet, propre à quelques-uns de ces oolides, 


que Jeufe raflemble un aflez grand nombre 


d'obférvations choifies, pour que le fait ne me 
parût plus douteux à moi-même. 

"Je vais en rapporter plufeurs, par ordre chro- 
nologique ; Je pourrois en augmenter beaucoup le 
nombre, fi je voulois y Joindre celles où les rico- 
Chets n'ont pas été obfervés immédiatement, 
maïs pourroient fe conclure de la forme ferpen- 


tante des bandes lumineufes, formées de parti- 


cuies embrafées ; que le météore avoit projetées,, 

& qui reftoiene vifibles pendant quelque temps. 
Alors, Chladni rapporte quatorze obfervations, 

faites de l'an 1649 à l'an 1810 ; nous nous conten- 


% 


fer, découverte par 


: Ü R A 
terons de citer celui qui fut vu, à Edimbourg, lezt 
feptembre 1797, vers les huit heures & demie du 
foir. Il parut fous la forme d’un globe de feu ,” 
plus grand que le foleil. Son mouvem:nt fut d’a- 
bord horizontal vers l’orient, à la hauteur de 
quinze à vingt degrés, puis il s’inclina jufqu’à la 
rencontre de l'horizon Alors 1l fe releya & par- 
vint à uné hauteur plus grande que la première ; 
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11 defcendit & ie releva de nouveau, mais en fai- 


fant des ondulations plus petites ; enfin, conti- 
nuant {4 route vers l'occident, il difparut derrière 


“un nuage, où il ftexploñon. 


Nous avons déjà décrit un fembiable phéno- 
mène , en parlant de l’urunolite de. Wehfton. 
Chladni explique ainfi ces uranolites. La manière 
dort les corps fe meuvent; met êèn évidence, 
qu'après avoir frappé l’atmoiphère avecune grande 
vitefle , ils éprouvent une réfiftance fufffante pour 
être réfléchis. Il eft très-vraifemblable que, fous 
un très-gros volume, leur malle eit très-petite ; 
que c'eltun compolé de gaz: de matière pulvé- 
rulente ,très-divifée & tres-rare. Ce qui confirme 
cétte opinion, c'eft l'effet que produit leur pre- 
mière immerfion dans l’atmofphère. Ceux qui ont 
eu F'occafion d’en être témoins, rapportent, qu'ils 
ont vi d’abord un large trait lumineux , dans le- 
quel il fe formoit, par degrés, des lignes plus 
brillantes ; enfin, il arrivoit un moment, où tout 
ce qui étoir fufceptible de former. une matière 
pius denfe , fe réuniffoit en une maflé de feu, qui 
continuoit de fe mouvoir fous la forme d'un globe. 
Chaque matière de ce genre ne donne pas tou 
Jours dés pierres météoriques ; 11 faut, pour cela, 
qu'elle ait perdu affez de fa viteile, pour 
qu'elle ne puiffe plus fortir de l'armofphère, &, 
que la chaleur produite ne Pait pas volatilée en 
entier. 

Qu'il exifte dans le météore , ou qu’il s’y forme, 
par la combuftion , des mafles affez denfes, 1] en 
tombera toujours des pierres qui contiendront , 
non la totalité de ce qui eft entré dans l’armof- 
phère, mais le capus Moriuum que la combuition 
a laiffé. Tant qu’un de ces météores a la vitefle & 
la légèreté convenable, il fe relève‘avaut d'avoir 
achevé fa chute, & pourfuit fa route; on re- 
marque , dans plufieurs des exemples rapportés, 
que la lumière du météoré diminue quand 1l def- 
cend, & quelle augmente lorfqu'il remonte, 
après s'être débarraflee dé beaucoup de fumée & 
de vapeur. cie 

Il eft pofhble auf, que les évoiles tombantes, 
qui fe meuvent en remontant, foient des corps 
étrangers à notre globe, qui, après avoir été ré- 
fléchis, par l'armoiphère, & y avoir brülé où 
briilé- quelques initans, pourfuivent leur route 
dans l’elpace. J’avois déjà émis certe opinion dans 
ma differtation de 1794, fur l'origine de :a muffe de 
allas j'mais Benzenberg & 
Brarde, ont établi, par des obfervations corref- 


pondantes , & par leurs calculs, que ces étoiles fe 


Cevco 2 


556 UERUA 


OMAN 


meuvent dans toutes les fortes de direions ; | précipiter par l’aétion de la pefanteur. Eeur, 


que même pluficursd’entr'elles fe meuvent de bas 
en haut, de manière que, fi elles avoient eu primi- 
tivement la même direction, elles auroient dû 
paffer au travers de notre globe. Ne pouvant pas, 
alors, expliquer ce mouvement afcendant, Jj'a- 
bandonnai mon opinion; mais aujourd'hui, qu'on 
peut regarder la réflexion des bolides par l’atmol- 
hère, comme un fait conitant, je crois pouvoir 
ladopeér avec plus de confiance que jamais. — 

A ces hypothèfes, quelques phyficiens obfer- 
vent : 10.qu'à une hauteur telle que célle où fe 
font fair voir quelques-uns de ces météores, & 
que l'on a évalués étre de quatre à quatre-vingt- 
cinq lieues, où Pair, s’il en exifte, eft plufieurs 
niilions de fois plus rare que fur la furface de la 
terre, il eft impofñble qu’il fe raflemble , foit fous 
forme de vapeurs, foit fous toute autre forme, une 
quantité de matière fuffifante pour produire des 
uranolites du poids de plufieurs quintaux 52°. des 
fubitances à l'état de vapeur, fous une preffion 
à la hauteur où l'on aperçoit ce météore , ne 
pourrotent éprouver une inflammation fi vive & fi 


durable ; 3°. lès matières inflammables auffi raré- 


fiées, ne pourroient brûler avec la lumière vive, & 
d'une blancheur éblouiffante , que l’on remarque 
dans les solides; 4°, l’explofion des urunolites ne 
fait pas immédiatement leur apparition, comme il 
arriveroit sis étoient formés par des matières 
inflammables ; elle n’a lieu, que lorfqu'’ils ont déjà 
parcouru beaucoup d’efpace. 

4°. Deux explications on$ également été don- 
nées fur la formation des uranolites par des ma- 
tières étrangères à notre planète; la première, par 
Lagrange & Chladni ; la feconde par Monge , & 
MM. de Laplace, Poiflon, Biot, &c. 

En partant de l'hypothèfe imaginée par Olbers, 
que les quatre nouvelles petites planètes , peuvent 
avoir été formées par Les éclats d’une plus groffe, 
Lagrange regarde, comme pofble, que les wra- 
rotites doivent leur exiftenc® à des fragmens de la 
terre , qui auront été détachés & lancés au loin par 
de grandes cataftrophes; ces fragmens, roulant 
autour de la terre , s’éclatent de nouveau , au 
 momeït de leur chute, ou comme de petites 
planètes plus ou moins excentriques, qui circu- 
lent autour du foleil , de même que, là comète 
de 1770, que Lexel & M. Burkard ont reconnue, 
pour n'être qu'une planète très-excentrique , 
iais dont la révolution ne feroit que d'environ 
fix ans ; ou enfin, de véritables cometes. 

Chladni fuppofe également, que les uranolites 
étoient originatrement de petites mafles, fe mou- 
vant dans lPintérieur de notre fyftème planétaire, 
lefouelles , par laétion des forces projectiles & 
attraétives , qui les font mouvoir, continuent 
d'avancer jufqu’à ce que, arrivant aux limités dela 
fphère dattvité de là terre, ou de tout autre 


corps célelie, ces corps foient déterminés à s’y. 


aufñi foible que celle qu’elles doivent éprouver, 


y 


on nn eu 0 


mouvement d’une rapidité extrême, étant encore 
accéléré parla force d'attraëtion de la terre, doit 
néceffairement, au moyen du frottement des 

molécules de l'air, exciter, dans une telle mañle, 

un degré de chaleur & d’éleétricité, capable de la 

mettre dans un état d’incandefcence, & d'y déve- 
lopper beaucoup de vapeurs & defluide aériforme , 
qui, augmentant rapidement fon volume, doivent 
finir parles faire crever lorfqu’elles font difiendues 
exceflivement. x : 

Quant à la formation de ces corps, il la rap- 
porte à l’époque de la formation du fyflème pla- 
nétaire ; il les confidère comme des malfes qui 
font reftées ifolées, & qui n’ont pu fe réunira 


‘aucun des corps céleftes, foit à caufe de leur éloi- 


gnement, foit parce que leur mouvement d'in- 
pulfion fe fera trouvé dans une direction con- 
traire, & fuppofe qu'ils continuent de fe mouvoir 
dans l’immenfité de l'efpace , jufqu’à ce qu'ils arri- 
vent aflez près d'un corps célefte, pour en être 
attiré & y tomber, en occafionnant des météo- 
res femblables à ceux des wranolites. à 
Selon toute apparence, dit Chaldni, les étoiles 
tombantes ne diffèrent desuranolites, qu'en ce-que 
le mouvement rapide, qui eft paiticuler à ces 
maffes, fait pafer {ss premières à une trop grande 
diftance de la terre, pour que fon attraétion puifle 
agir fur elles. Elles ne traverfent donc que les 
plus hautes régions de l’atmofphère, & là, ou 
elles occafonnent un météore éleétrique inftan- 
tané , ou bien elles s’enflamment réellement, 
mais feulement pour quelques inftans, la rareté 
de l'air ne permettant pas que cette inflammation 
continue , lorfque ces males s'éloignent encore 
plus de la terre. MT Fin 
Chaldni a, depuis, abondonné cette opinton, 
après avoir recueilli un grand nombre d'obferva- 
tions fur le mouvement en ricochet des urana- 
lites ; alors il les a regardés comme devant leur 
origine à une fubftance gazeufe , ainfi qu’on peut 
le voir dans l’examen de la troifième hypothèfe. 
Farey regarde également les juranohutes & Îles 
étoiles tombantes , comme des petits fatellites de 
la terre, foit que ces fatellites aient été formés 
originairement comme la lune , lors de la concen- 
tration de l’anneau de l’atmofphère folaire, qui a 
donné naiffance à la terre , foit que ces fatellites 
doivent leur formation à des matières cerreltres, 
lancées par des volcans, comme l’a fuppofé La- 
grange, foit enfin , que ces fateliites proviennent 
de matières lancées par la lune ou par les autres 
corps céleftes. er 
Cette opinion, dit Chaldni, paroît difficile à 
foutenir, car la chute des pierrés météoriques 
auroit dû diminuer en nombre, & enfin, fe dé- 
truire en totalité ; cependant, dit ce favant, fi on 


‘admet qu'une mañle foumife à l’attraétion de la 


terre, pr être animée d'un mouvement tel, 
qu'elle puiffe faire un grand nombre de révolutions 
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avant de tomber, je n'ai plus rien à expliquer. 
« Il ne nous refle plus qu’à examiner la feconde 


partie de cette quatrième opinion; les géomètres | de la lune ; cette viteile 


qui l'ont formée , fuppofent que les uranolites font 
dés maflés lancées de la furface de Kà lune, par les 
nombreux volcans qui exiftent à fa fürface, & que 
l'on a cru y diftinguer de la furface de la terre: 
Comme la lune & la terre exercent une action 
attractive, fur tous les corps placés entre ces deux 


| 


4 11000 pieds français, la viteffe de projeétion 
néceffaire , pour détacher un corps de la furface 
HT telle , prefque double de celle 
qu'ont trouvée MM. Biot & Poiffon, vient proba- 
blement', de ce qu’il a employé une valeur trop 
grande pour la mafñie de la lune ; car, on fair que 
cette malle eft beaucoup plus petite que celle qui 
a été donnée par Newton. UE 
On peut conclure de tout ceci, qu’une commu- 
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malles, on conçoit qu’il doit exifler, fur la droite nication entre la lune & la terre, e{t phyfiquement 


menée du centre de la terre au centre de la lune, 
un point {ur lequel, les corps qui y feront placés, 


| 


L 


pojfiole, & que cette poflibilité doit engager les 
phyficiens à ne pas rejeter cetté caufe du phéne- 


pe ferontpas plus attirés par l'une que par l'autre { mène, comme on l’avoit fait jufqu'ici, faute de 


de ces deux mañles. Ainfi, pour qu’un corps lancé 
par la lune, puifle parvenir fur la furface de la 
terre, il faut que la force de projection foit affez 
grande pour que ce corps puifle dépañler certe 


Junite; alors 1} eft attiré par la verre, avec une 


force plus grande que celle de la lune, & il fe 
porte fur cetts planète avec une vitefle accélérée. 

il ne s’agifloir donc que de faire connoitre la 
vitefle initiale pour que ce réfulrat puifle avoir 
heu, afin de juger s’il eft pothbie; c’eit ce que 
p'ufñeurs géomètres ont cherché à déterminer. 
Ii. Poiflon, par exemple, a trouvé qu'il fufhfoit 
que les corps, lancés de la furface de la lune, aient 
une viteile plus grande que de 2147 mêtres par 
feconde décimale, pour que les corps dépailent 


la limite d'équilibre d'action, & parviennent fur la 


furface de ja terre. 

Ainfi, un corps laricé de ?a furfice de la lune 
vers la terre, avec.une viteffe de projeétion de 
2314 mètres par feconde, mettroit environ deux 
Jours & demi pour tomber fur la terre, & fa vi- 
tefls , en arrivant dans notré atmofphère , feroit 
de 9693 mètres par feconde, en faifant abitrac- 


tion dé la réfiftance de l'air, réfiftance qui ren- 


droit bientôt ce mouvement uniforme. 

Dans ce calcul, on a fait abftraétion du mouve- 
ment de la lune autour de la terre. Ce mouve- 
ment influeroïtbien peu fur celui des corps qui fe- 
roient jetés de la lune fur la terre ; mais en variant 
la direét'on du mouvement primitif, on peut aug- 
menter à l'infini, le nombre des chances, pour que 
Je projectile vienne tomber fur la furface de la 
terre. Admettant ce nouvel élément dans fon cal- 
cul, M. Poiffon a trouvé, qu'avec une viteffe de 
2236 mètres par feconde, c’eft-à dire, neuf à 
dix fois plus grande que celle d’un boulet de 
canon , il falloit que Île projeétile fût lancé fous 
un anglé de 11°pour venir romber fur la furface de 
la terre , & qu’il y parviendroïiten 2,6;733 jours. 

Ce réfultac eft un veu moindre que celui qu’a 
trouvé M. Biot (n°. 48 du Bulletin des fcrences), 
parce que la maffe de la lune, dont il fait ufage, 
étoit un peu plus forte que celle que M. de La- 
place a trouvée , par la difcuffion approfondie de 
ja théorie de la lune. Un phyfcien anglus, qui, 
dans le même temps, émettoit la même opinion 
fur l'origine des pierres tombées du ciel, à porté 
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pouvoir la concevoir. 

Mais, fi les uranolites nous viennent de la lune, 
comment concevoir cette lumière vive & brillante 
qu'ils font apercevoir? & cette croûte noirâtre & 
vitrifiée , qui recouvre chaque pierre ? 

Plifieurs phyficiens ont penfé, qu'en traverfant 
l'atmo’phère avec une grande vieille, ces mañies 
S'échauffoient par le frottement de l'air, & qu’elles 
s’échauffoient au point de devenir incandefcentes 
& de faire entrer la furface en fufion. Cette Hire 
face, violemrent échauffée, Jorfque | intérieur 
l’étoit peu, occafonnoit des augimentations diffé- 
rentes dans les diverfes parties de la mafle, & un 
brifement plus ou moins conlidérable réfultoit : 
de ces différens échauffemens, & de la variation 
dans l'augmentation de volume qui en étoit la 
fuite. | nu 

‘Une queflion fe préfente naturellémene. S il ya 
eu fufion ignée à la furface, cette température 
qui a produit cette fufion, a dû s'élever par degrés, 
x je continuer, même après la fufion; cepen- 
dant, l'incandefcence ne dure qu'un inftant; dans 
plufieurs :h inomênes, elle ne dure que quelques 
fecondes: comment fe fait-il, que l’incandefcence 
qui produit la lumière, cefle fi promptement ? 
D'ailleurs, quelle matière produiroit cette incan- 
défcence, dans un compofe dont les ? font touten 
fubftance terreufe, & dans lequel les fubftances 
métalliques reftantes ; font à l’érat d oxide 2 
Quelques-uns , à la vérité , contiennent du foufre 
mais ce combuitble eft en fi petite proportion ! É 

M. Fleurian de Béllevue, dans un Mémoire fur 
les pièrres météoriques, imprimé dans le Journal 
de ihyfique, tom. 1, pag. 136 & fuiv., année 
1921, explique l'inflammation à la furface, & Ja 
vitrification de la croûte des pierres en fuppofant 
que ces mafles font environnées d’une atmulphere, 
comme 1! en extite autour de tous les Corps qui 
forment le fyflème planétaire, & que c’eft la 
combuftion de cette atmoïphère, qui produit à la 
fois, la lumière que l’on aperçoit, & la vitrifica- 
tion de la furfice. 

« Nous allons râcher de faire voir, dit M. Fleu- 
rian de Bellevue, que, dès qu'on admet l’exif. 
tence d’un corps folile, au inilieu d’une atmof- 
phère inflammable, on fera fondé à croire que ce 
corps étoit Hoid, non-feulement avanc l'inflam- 
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mation de cette atmofphère, mais encore, quel- 
que temps après qu'elle fe fera manifeftée à la fur- 
fice de cette dernière, & qu’enfuite, ce noyau 
aura éclaté, par l'aétion d’une chaleur croiffante, 
rapidement, de l'extérieur à l’intérieur du $o/ide. 

» Lè grand nombre de détonations, leur fuc- 
ceflion, & la variété des fons qu'elles font en- 
téndre, femblent prouver que cette malle, n'a pu 
éclater en détail, que par cette influence venant 
du dehors: Si la rupture eût été produite par le 
développement d'une chaleur interne, il n'y au- 
. roit eu, probablement, qu’une feule explofon. ” 

» D'un autre côté, fi cette mafle , devenue très- 
chaude, eùt eclate par l'effet du contaét fubit d’un 
air très-froid, elle fe feroit divifée en fragmens 
anguleux & irréguliers, dont les formes euflent 
été fort différentes de celles que montrent nos 
météorites , & qu'indique la théorie dont nous 
allons parler; enfin, comme nous Pavons dit, ces 
fragmens n'euflent été vitrifiés, tout au plus, 
que fur celles de leurs faces qui auroient appar- 
tenu à la furface du noyau. ; 

» L'extrême chaleur qui a déterminé les explo- 
frons, lui arrivoit donc de la furface extérieure-du 
bolide; on eît d'autant plus fondé à le croire, 
qu'on voit, par les expériences de MM. Davy, 
Cfwal-Sym %& Porreit, fur l'irflammation des 
mafles gazeules, que leur combuition elt pure- 

sent fuperficiellz, & que même, le maximum de 
Ja chaleur, extile au dehors de la pertion lumi- 
neufe. Notre noyau folide pouvoir donc ne rece- 
voir que très-peu de chaleur, dans les premiers 
momens de l'ignition de fon enveloppe gazeule, 
& lorfqu’il fe trouvoit encore dans les hautes ré- 
gions ; fl devoit en reflentir d'autant moins, que, 
fuivant un grañd nombre d’obfervatioÆ4$, les bo- 
des ont quelquefois plus de fix cents toifes de 
diamètre, & qu alors, certe matière gazeufe, n'é- 
prouvant encoré que peu ou point de réfiftance 
de l'extérieur, devoit affecter la forme fohérique, 
& que le noyau devoit en occuper le centre. 

» Le rayon d'une pareille” fphère, éroit fans 
doute aflez grand , pour faire croire que ce noyau 
pouvoit, quoiqu'entouré de la lumière du feu, 
n'avoir encore qu'une foible température. 

» Maisles bolides fe meuventavec une extrême 
rapidté ; divers obfervateurs en ont cité, qui par- 
courotent 300 milles géographiques dans une mi- 
pute, & notamment celui qu'on vit en Angle- 
terre, le 26 novembre 1758, dont la viteffe étoit 
cent fois plus grande que celle d’un boulet de 
canon. 

» [ls affurent que leur diamètre augmente , & 
que leur lümière devient toujours plus vive, à 
mefure qu'ils approchent de la terre. Leur chaleur 
augmentoit donc rapidement à melure qu'ils def- 
cendoient, tant par leffet du frotteinent, que par 
le contaët de l’oxigène. 

.» Bientôr, la matière gazeufe du bolide, re- 
foulée dans fa partie inférieure, par la réfiflance 


# 
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de l'air, devoir s’aplatir d’un côté, s’alonger de 
l’autre, & prendre des formes bizarres, comme 
elle en montre fort fouvent. PTT 

» Quant au noyau, il devoit, progreflivement , 


‘occuper les parties antérieure &c imférieure du 


bolide, puifque la flamme fe rapprochoit de lui: 
Les deffins que M. Leroy donne, du globe de feu 
de 1771, nous indiquent cette difpoñition. Pelle 
devoit être auf, celle du inétéore qu’on vit, le 
24 juillet 1799, à Juillac & Barbotan, putfqu'il 
trainoit, après lui, une queue cinq à fix fois plus 
grande que fon diamètre. , : à: 

» Ce noyau devoit auf, probablement, tour- 
ner fur lui-mêine , quelle que fût fa forme, & pré- 
fenter;ainfi, chaque particule de fa furface, dans lé 
voifinage du feu le plus actif. 

» C'eft alors, je pénfe, que cette maffe folide , 
attélite par cetté extrême chaleur, éclate fuccefhi- 
vément, d'abord par fes afpérités, fi'elle n'eft pas 
déjà fphéfique ; enfuite deux «ou trois couches, 
ou de grandes parties de couches plus où moins 
épaifles, s’en détachent avec effort ; enfin, le fur- 
plus, formant une forte de noyau, s'en dérache 
à fontour , ou tombe quelquefois dans fon entier. 

» C'eft, du moins, ce que font préfumer ces 
deux , trois ou quatre déronations vibrantes, 
qui fe font entendre, ordinairement, pendant la 
durée du phénomène, & dont la dernière, qui à 
lieu plus près de la terre, & dans un milieu plus 
denfe , retentit avec plus de fracas: 

» Ces détonations peuvent être l'effet du vide, 
produit fubitement, par la féparation d’un très- 
grand nombre de parties à la fois, & dans lef- 
quelles les gaz du bolide fe précipitent rapide- 
ment. L | x 
» A la fuite de chaque détonation, les frag- 
mens de ces fortes de couches, éprouvent ifolé- 
meit, & en s’avançant vers la flame, une nou- 
velle action du feu, qui les fait pétiller & décre- 
piter, comme beaucoup de minéraux, qu'un feu 
tiés-vif fait éclater à plufieurs fois différentes. 

l'élle eft, probablement, la caufe de cette 
longue férie de coups intermédiaires, plus foibles 
que les détonarions, mais plus multiphés, que 
l'on compare au bruit d’une fufillade, ou à celui 
qu'on fait en remuant des faifceaux d'armes, & 
que les Chinois, qui ont beaucoup obfervé ce 
phénomène , ont fouvent comparé à un mur qui 
s'écroule, | 

» Ainfi, les fragmens primitifs , lancés de tous 
côtés, au travers du bolide, s’échauffent & fe 
brifent d'autant plus, qu'ils approchent davantage 
de la furface ardente de cette male gazeufe. 
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.C'eft là, c’eft efentieilement à cetté limite, que 


leurs parties antérieures fe détachent fuccefive- 
ment, & pour la dernière fois, & que les éclats 
qui en réfultent , font lancés à travers la flamme ,: 
fous plufieurs direétions, mais, comme nous 
allons le voir, prelque toujours perpendiculaire 
ment à leur nouvelle force, qui, pour l'ordinaire, - 


} 


Li 


… lequel ces éclats pénètrent l'inftant d’après, 


LEA 


c'elt dans ce trajet, que les éclats fonc vitrifiés 
fur toute leur fuperficie, par un coup de feu auifi 
_Yapide que violent. | 


La) 


» À l'inflant même que le produit de la fi 
lavoir été celui des météorites de Jonzac, ce 


à flamme, un refoulement, qui faitnaître fa divi- 


fion en fillons divergens, für toutes les faces anté-. 
rieures , ainfi que des ourlers , des rebords & des | bolides. 


filamens, qui fe replient fur cette grande face. 


… eft convexe, & la plus grande de toutes; enfin, | inftans, c’eft-à- 


> 


fion | prefqu 
de leurs faces, devienc aufi liquide , que paroït | face. 


à 
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dire, qu’elles n’ont point tourné 
pendant qu’elles ont éprouvé ces 


$ 


fur elles-mêmes 
deux effets. | 

» 3°. L'impulfion que chacune a reçue, étoit 
e toujours perpendiculaire à fa plus grande 


» 4°. Cette plus grande face eft prefque tou- 


roduit éprouve , de la réfiftance de l'air voifin de } jours plus ou moins convexe. 


» $”. Nos météorites offrent de nouvelles preu- 
ves de la préextitence d’un noyau folide dans les 


» 6°. Ce noyau n’a pu contenir les matières 


» Finalement, le contaét d’un air glacial, dans | combuftibles qui. ont produit linflammation du. 


& 
avant d'avoir tourné fur eux-mêmes, fixe les pro- 


mu duits de cette vitrification dans l’état où nous les | l'apparition da phénomène. 
MvVOyans. no 
» Ainf, la dernière portion des fragmens pri- | fe 
| mitifs , reflés ou repouflés en arrière, & les dé- | lide. Aucune trace de cette matière ne paroit 


tnétéore. 
# 7°. Il n’a pu être réduit en 


fufion, pen 
RUE | 

» 8°. La matière gazeufe qui entoure ce noçau, 
difipe fans produire aucun réfidu à l’état fo- 


dant 


bris des bords des éclats, feroient prefque les | même exifter dans la croûte des météorites. 


feules parties qui ont pu éprouver un mouvement 
de. rotation, & dont l'écorce n'affeéteroit, en 
conféquence , aucune difpofition {péciale. 

» La figure 1253, peut donner une idée de 
cette formation des météorit. s, tf'e que nous la 
concevons; elle repréfente la coupe d'un frag- 
ment primitif, provenant de l'une des grandes 
Couches arrachées au noyau, lors des plus fortes 
détonations, & lorfque ce fragment s'approche 
de [a furface énflainmee du bolide. Ar 
> ABCD eît le fragment primitif, duquel fe 
Aétachent lesprincipaux éclats AD C. ne 

» A!,D',C", font lés mêmes éklats. féparés , 
qui, de même que les fuivans , fe détachent pen- 
dant la décrépitation. 


°» FF, HH, les éclats fecondaires ; ff, Ah, les | © 
| troifièmes éclats. % | 


| 
| 
| 


» 6°. Les méréorites font des fragmens de ce 
noyau , qui n'ont point été dénaturés "mais feule- 
ment vitrifies à lèur furface.. ” Aves 

» 10°. Plufieurs des ‘formes bizarres que ces 
fragmens nous préfentent, peuvent fe rapporter 
des forces géométriques déterminées, ne US 

» 11°, Ces dernières formes. font une confé- 


: quence de l’ation fubite d’un feu très-violent, 


luivant une loi du mouvement du calorique dans Les 
cerps folides, découverte par M. Emy, & qu'il va 
faire connoitre. | 

» 12°, Enfin, il devient chaque Jour plus pro- 
bable, que le noyau du bolide eft un corps errant 


orps celeftes. » | 
En réfumant cet article , dans lequel nous 


-f dans l’atmofphère , comme le.font la plupart des 


> Les lignes ponétuées indiquent les direétions | avons décrit tous les phénomènes que préfentent, 
initiales qu'ils ont du fuivre après leur féparation. | habituellemenc, les urazoites, ainf qué les dive:- 


» On voit, En général, dans cette figure, que | fes hyporhèfes, 


le centre de la baie de chique éclat principal , eft 
convexe, à que, feulement, les parues minces de 


| ces bords 4,4, fe font briiées de diverles ma- 


nières, & fans régularité. 


| 


à l’aide. defquelles on à voulu 
expiiquer ce phénomène, ‘on eît à même de co1- 
clure que, file phénomène de la chute des pierres, 
à travers l’atmofphère, eft un fair pofitif, la caute 
de’ la formarion & de la chute de cés pierres mé- 


» Le grand nombre d'expériences que nous | téoriques, ne nous eft pas encore parfaitement 


l'avons.faités, M. Emy & moi, fur des blocs de | connue. La vérité eft que, ce n'eit que depuis 


différéns minéraux, que nous avons expolés {ubi- 1003, que da chute es uranolites de l'Aiglé nous 


tement à l'action d'un feu crès-violsnt, nous ont 


pui de ces conjeétures. » 
 M.Fieurian de Bellevue réfume ainfi fon Mé- 


| moire. 


«19, Les difpofitions que préfente la croûte 


dé nos météorites, paroiïtient prouver que leur 


fupéräcie à été réduite en fufñon, en traverfant, 
trés-rapidement , la flamme du météore, & qu’elle 


ls ett confolidée fubitemenc, à l'état vitreux, au 


fortir de cette flimme. 
» 2°. Les diipofitions prouvent que le-mouve- 


. 


De de area ten dns 


a donné la certitudé de l’exiflence de ces mé- : 


M 7 £ Se « . . a” 4 / \A > SE 48 . Le A J ë Ne l A 0 
| donné ces mêmes formes, & viennent ain à ap- | téores , que lon s'eft véritablement OCCUPÉ d'en: 


connoitre la cauie ;ainfi , 1l ne doit pas nous pa- 
roitie etonnant que, dans un efpace de vingc an 
nées , Cette Caufe ne nous foit jas encore bien 
connue, & cela, fur un phénomène qui paroît auf 
complique. Éfpérons que le voile fe ioulevera, & 
qu'une connoiflauce exaîte de la caufe de ce 
météore, nous mettra à même d'en découvrir 


| plufieurs autres. 


URANUS ; de ovearos, erel ; (, m. Planète que 


; # A sl £ A 3 PT) AS PE su 1e a (ie 14 Qt ta 
ment des météorites étoit fimple dans les premiers 1 l'on diftingue difficilement à la vus fimple , & que 
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_ l'on croitplacée à la limite de notre fyftème pranse 
taire. 

Certe planète fe meut comme toutes celles de 
notre fyttème, d’occidenten orient; la durée de 
fa révolution fidérale eft de 365 jours Pie GE 
Son mouvement qui a lieu, à fort peu près, dans le 
plan de l’écliptique , commence à être rétrogra. 
Jorfqu’avant ne la planète, en (e Par 
prochant du foleil, n'en ef plus éloignée que de. 
115° centigrades dé diitance du fo! eil; tt Guic de 


U KR . 


Pé être, quand, après l'oppoñtion la planète, en 
de rapprochant du fôleii, n'en ef plus co 
que de 1159. La durée dé fa ré étrogradation, eft : 


de 4°. 


couvrit fix fatellites en mouvement, autour de. 
cette planète , dans dés orbes prefque circulaires, 
&c perpendiculaires, à peu près, au plan de P échipe M 
tique. #oyez SATELLITES,. 


Les élémens du mouvement elliptique de cette planète font : 
Durée de la révolution fidérale ....:.,........,........... 30688, 7126 Jours. 


Demi-grand axe de l’ orbite , ou diftance moyenne. ,,.44,.,.04 
Rapport de l’excentricité au “demi- grand axe, au commencement LITE 


de SOU 


DRM IE REPAS EMEA 


Variahôn féculaire dore tipporni ee Lee NAS Ion 


sense esse eessersssesses 


0,C4667 - 
C,00002 


Longitude moyenne pour le minute vrai, qui fépare le 31 dé- 


ceimbre 1800, 


& le 1°°. janvier 1801, remps moyen, à Paris. 
Longitude du perihé le. à la même époque. ...........:,..., 
Mouvement fidéral & fécu laire du périhélie ..….. 
Inclinaifon de l'orbite à lécliprique, au commencement de 1901. 
Variation féculair: de l'inclinaifon à lécliptique vraie. ...,...... 
Longitude du nœud afcendant, au comme ncement de 1801:.... 


197°$424 
1859574 
728 69 
0 19599 
9:67 
80°,)488 
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Mouvement fidéral & féculaire du nœud, fur | écliptique vraie |. fI1104",81 
Quant aux autres données , relatives à cette planète, voyez HERSCHELL. 


En comparant la pefanteur d'un fatellite vers 
fa planète, à la pefantent de la terre vers le fo- 


Jeil, M. de Laplace a déduit la maffe d Uranus 
dé SICEUE du foleil étant Puni té, & ceile de 
lite te à ant ee mases Jranus ef. A 


de dix-fept fois plus grande que celle de la terre 
Cette malle , moindre que ce le de Jupiter, 
quin'eft a que nn de celle du foleil, moi! ndre en- 
coré que celle de Saturne , qu 'eR ” 3334 €N 
éprouve une influence. Auflila planète d'Uranus, 
quoique récemment découverte, offre-t-eille déjà 
des indices inconteftables des perturbations qu'elle 
éprouve de la parc de Jupiter & de Saturne : les 
Jois du mouvement elipuique ne fatistaifänt pas 
exactement à fes pofitions obfervées , pour les 
ré préfenter, flfaut avoir égard à fes sper rturbations. 
Leur théorie, par un accord. fingulier, la place 
dans les années 1769, 176, 16099, aux mêmes 
points du ciel où Re , Mayer & Elam- 
itcec avoient déterminé la pofitien de trois petites 
étoiles, que l'on ne retrouve plus aujouru’hut ; 
ce ib ne laiflé aucun doute fur l'identité de ces 
ec. Uranus, 
ayant découvert, en 1751, une petite 
ÉtoiE Qui avoit hn mouvement, fuivit & s'aflara 
que .c'écoit une planète. Il lui donna d'abordle 
nom FA Georgius SEA , en l'honneur du roi d’An- 
gletet : cold ci l’encoëragen dans (es recher- 
ches , en lui Déocdidte les moyens de conitruire 
fon grand télefcope, & lut affurañt une An 
Mais, p! ufieurs aironomes de l'Europe donnèrent 
d'cétte planè te le nom de fon invente Enfin, 


aitres a 
ACTE hell : 


HE 


| 


{ 


| 


de noms des autres planètes, on la nomma Ura- À 
nus , père de Saturne. Comine Saturne étoit père 


de Jupiter , ce nom lui elt refté. 


URA TE; de ovsov , urine; {. m. Sels formés. 
par la combinaifon de l’aciue rique avec différen-" 


tes bafes. 


On donne également ce nom à une fubflance “ 
Se on emploie comme engrais, & qui proies KA 


es dépôts formés par l'urine. 


URÉE ; même originé que urate Be à £. Subf- 
tance exiftante dans l'urine , qui donne à ce l- 
quide fes caraétères principaux. 


Cette fubftance eft gélatiniforme j criftathite ÿ 
tranfparente , & d'une odeur âcre & alliacée. 


URINE ; oupsoy 3 urina ; urin ; f.f. Humeur ex: 
crémentitlle, fécrétée par Les reïns. 

Sa Cite eft ordinairement Jaune , mais elle 
peut varier du blanc au noir, felou | erat du fu- 
Jets fon odeur elt très-forte , d'une nature pars 
RE qui varie avec les alimens. Les efperses 
lui donnent une grande EURE 
lui procure celle de la violette ; en la chauffant, 
fon odeur devient aromatique. 

Fourcroy x M. Vauquelin l’ont trouvée compoiée 
de trente matières différentes , indépendamment 
de l'eau, qui en fait le véhicule. 


F,} ne parties d'urine contiennent, felon M. Ber- 


pour les accorder. Be fe maintenir dans le fyftème : zeliu 


Eau 


Obfervé avec un fort télefcope, Herfchell dé “ 


19,183 diftance de a terre ù 


À 


d'environ 151 jours , & l'arc de rétrogradation et. #4 


‘| 


4 


LE b 


Fe 
L 
f 


la térébe:uthine 


URO 


| des urines, de 


nes, obfervées journellemene, entrevoir 


UST 561 
quelque 
(voyez Uros- 
poiiible, fur l’état préfenc 
juger de l’état paflé &z de l’état à 


Variation dans l’état. de l'individu 
COPIE ); inais il-eft im 


venir des fujets. ; 

Cependant, les wromantes voiènt tout dans las 
urines , maladies préfentes : mäladies à venir, dé- 
rangemens aigus , chroniques, vilcères altérés , 
uiflus léfés, que |: fiége en foit dins la tête, dans 
la poitiine, dans le ventre, & ren n'échappe à 
leur puiffance divinatrice ; mais’, pour cela, ils 
commencent d’abord par fe procurer des renfei- 
gnemens für ceux qui vont les confulter, foit di- 
récts, [oit indireéts, en plaçant les confultans 
dans ‘une pièce fituée de manière: qu ils puiflent 
entendre leur converfation. Des affidés , des com- 


pères, vont caufer avec eux pouf intruire lPuro- 


MO ra 2 ob Jus 9,23 
Urées ss NOEL Ar. lo 105 EG! 
Sulfaite de porafle 4. 6. DT 
Sulfaré de foude. A 5e 3,16 ! 
Phofphare de foude..…....4..: © 2,04 
Hydrochlorate de foude ....:., 4,45 
Phofphate d'ammoniaque...,.. 1,6$ 
_Hydrochlorate d'ammoniaque... 1,50 
Acide urétique libre...) © 
Lattate d'anmoniaque..£..... 17,14 
Matière animale. ......Ÿ ( 
PMR METIOUX... LU... 1,00 
"Fi 1 0 CN RISReEE EOÙ 
Muensiae a veme., 1.4.1 0,32 
LS NP ISNENEeRR ARE 0,03 
Chaux, albumine, gélatine , fou- 
M 0... 2. (La traces 
* 1000,20 
Penlant long-temps, l'urine a été employée 


comme médicament; les Efpagnols en font encore 
- ufage contre la vermine & les ulcères ; mais elle 
eft, d'ailleurs, peu en ufage dans les autre 


pays. 3 Ù Fais 


UR'QUE ; même origine qu'urine ; ady. Qui 
provient de l'urine, qui appartient à Purine. 


Unique (Acide) ; f. m. Acide criftallin, foible , 
inodore , infipide, & qui forme un des matériaux 
de l’urine , & fouvent des calculs. 

On l'obtient en prenant, ou des dépôts d’urines 
non putréhñées, ou des calculs urinaires jaunâtres. 
On broie ces fubftances, & on les traite à chaud, 
par une diffolution de potafie ou de foude cauf- 
tique. Après avoir filtré la liqueur, on verfe def- 
fus de l'acide muriatique ; à l'inftant l’aciae urique 
fe précipite en flocons blancs, qui perdent peu 
à peu de leur volume, & fe transforment en pe- 
tites paillettes brillantes. On les raffemble fur un 
fitre , on les lave jufqu’à ce que l’eau ne trouble 
plus le nitrate d'argent , puis on les deffèche. 

Cet acide n’a point encore été analyfé ; il eft 
fans nfage. On lui a d’abord donné le nom d'u- 
cide lithique. 


URNE, Mefure roma 
les liqueurs. Are 

L'urne — 4 conge — 48 hemine — 15,49 pintes 
— 14,43 litres. | 


ine , de capacité, pour 
2 2 


UROMANCIE ; de ougo, urine ; mayrtis, divi. 
nation ; UrOtantia ; uromantie ; {. f. Art de deviner 
les maladies à l'infpeétion des urines. 

Tout porte à croire que les Anciens croyoient 
à la conoïffance des maladies par l'infpeétion des 
urines ; ce qu'il y a de pofitif, c’eft que les urines 
d'un même individu changent avec fon état , fa 
fituation , fa fanté. On peut bien, à l’afpect des uri- 

Did, de Phyf, Tome 1Y, 


|_incandefcens , tels que le rouge, le charbo 


manñte, S'ils nè peuvent acquérir aucune donnée 
par ces moyens, leur confultation e ambigué, & 
peut S'appliquer à tous les fexes, tous les âges & 
tous les états de fanté où de maladie. Voyez Di- 
VINATION , CHARLATANS. | PEN 


UROSCOPIE ; de cvgsr, urine ; Toma , Je VOIS : 
rofcopia ; ff. Examen des urines pour recon- 
noïître les variations qu'elles préfentent, & les 
comparer avec celles du fujet. 

I exifle cette différence entre l’urofcopie & 
l’uromancie, en ce que, par cette dernière , on 
infpeéte les urines pour en déduire des conjectures * 
probables fur l'état a@tuel.de la maladie, lefquel- 
les ; Combinées avecles autres phénomènes mor- 
bifiques, fervent à établir le diagnoflic ; tandis 
que , dans la dernière, on prétend juger de l’état 
pañé, prétent & à venir d'un malade que l’on 
ne connoit pas, & dont on ignore la sofition. 

USINE ; f. f. Vieux mot français, 
manière de vivre, genre de vivre. 


qui fignifie 


Usine ; fe dit maintenant des établiflémens de 
forges , de verrerie , des moulins & de l'enfemble 
de toutes les machines. 


USTION ; de urere 
brüler. 
… C’eft une opération qui confifte à calciner cer- 
taines fubftances, pour les réduire en cendres & en 
tirer les fels : on les deffèche pour les réduire en 
poudre. | 


C'eft encore, en chirurgie , l'emploi de 


, bräler ; f. f, Aétion de 


corps 
n at- 
e tout 


dent , le moxa , &c. , avec lefquels on.brûl 
plaies. Woyez Caurère, Moxa, 


le bord des 


BRULURE. 


USTULLATION ; dimlnulp d'arete , Orüler ; 
uftulo ; f. f. Aétion de faire griller ou rôtir une 
fubftance humide, dans le deffein de la deffécher. 
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UT. La première des fix fyllabes de la gamme 
de l’Aretin, laquelle répond à la lettre C.' 

Par la mithode de tran{pofition, on appelle 
toujours ut ; la tonique des modes majeurs, & la 
médiante des modes mineurs. Voyez GAMME, 
TRANSPOSITION. 

Les Italiens trouventcette fyllabe us trop lourde; 
ils lui fubftituent , en folfiant, la fyllabe do. 

S'il en faut croire M. Poinfinet de Sivry, les 
noms de la gamme , w,re, mi, fa, fol, la, Vien- ; 
droient des noms des dieux de l'antiquité. | 
Ainf ur, vient de cheur ou theutates des Celtes, : 
ou de shout, des Égyptiens, qui répond à Sa- | 
turñe. di ÉNE FEttn + Rp 
RE, viendroit d’ares , qui répond à Mars. 

Mi, d’og-mi, qui défigne Mercure. 

Fa, de fa, mot arabe, qui fignifie bouche , en- 
trée:; &e 
Ja vie. 

Soc, eft le foleil. 

La, répond à la Zune ; la étant l’article par ex- 
cellence chez les Celtes, & Ja lune le feul grand 


par extenfion, Vénus, qui eft l'entrée de 
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UVE 


aftre de la nuit, du moins à nos yeux , comme le 
fol , le feul grand aître du jour. 


Quant au Sr, on fait que cette note eft mo- 
derne ; que lAretin n'en faifoit pas ufage, & 
qu'elle a été introduite , foit par Nivers, Lemaëre, 
Vander Putten; Ericius Dupuis dit, que les uns 
nomment cette fyllabe cz; d’autres d7; d’autres 
ni; d'autres f;; d'autres 7a, &c- APTE 

Quelle que foit l'opinion que l’on puiffe avoir 
fur la caufe de la dénomination des fix premières 
fyllabes de la gamme , on ne peut difconvenir que 
cette dernière peut en valoir une autre: 


1 


UTRICULAIRE ; d’utricularius , petite ouvre ; 
f. m. Celui qui joue de la cornemufe. | 


UVEE ; de uva, grain de raifin ; {. f. Membrane: 
fituée dans le globe de 1 œil, entre la fclérotique 
& la rétine. Voyez CHOROÏDE. “nes 

Ce nom d'uvée lui a été donné à caufe de fa 


couleur noire, analogue au raïfin de vigné. 


L 


AR: 


ain ae } 


“a 


AE 
id 


à 


cifion, le vaccin donne natffance à une maladie 


ns 


* 


L 


\ ÿ vinet-deuxième lettre de l’alphabet, & la 
dix-feprième des confonnes.. | # 


V,en mufique, fert à indiquer les parties du 


violon ; & lorfqu'il eft double V V, il marque que 


le premier. & le fecond font à l'uniffon. ‘4 


VACCIN ; de vacca, vache; f. m. Subftance 
liquide, wirus, que l’on retire de puftules qui fe 
forment {ur le pis des vaches, à l’aide duquel on 
inocule une petite vérole bénigne , qui préferve 
de la pétite vérole naturelle. | 

Cette fubflance eft de nature alcaline; elle 
paroit être compofée d'eau & d’albumine ; elle 
s’oxide par l’oxigène de l'air ; l'acide carbonique 
la neutralife ; une chaleur forte la décompofe : 
expofée à l'action de l'air, à une chaleur ordi- 
naire , elle fubir une décompofition totale ; enfin, 
elle fe comporte , à peu près, comme la matière 
des hydriates. 

De ces confidérations, il réfulte, qu’il faut 
prendre beaucoup de précautions , & principale- 
ment l’abriter du contact de l'air, pour conferver 
Je vaccin. | | 

Introduit fous la peau , à l’aide d’une légère in- 


cutanée, analogue à la petite vérole ; mais ce 


qu'il y a de remarquable, c'eft qu'il produic, fur 


la peau, un effet femblable à la petite vérole, 
c'eftà-dire,- qu'il difpole cette partie du corps 
humain, àne plus être fufceptible de cette mala- 
die cutanée , & qu'il en devient un préfervatif. 


. © . . . PRET 
Exifteroit-il, dans la peau humaine, une prédi£ : 


pofition à prendre la maïiadie cutanée, connue 
fous le nom de p:rite vérole ? & cette maladie elle- 
même, ainfigque le vaccin, détruiroient-1ils cette 
rédifpofition ? C’elt une queftion que les phyffo- 
ogilles font plus en état de d'fcuter que nous. : 


VAGUE; de vagus, errant, incertain; adject. 
Qui èrre çà & là , qui n’a rien de fixe, de couf- 
F\: SINGER 


Vasue; du faxon wæpe; f. f Grandes ondes 
que forme la mer lorfqu’elle eft fortement agitée 
par les vernis. 

Ces vagues font formées par laétion du vent 
{ur la furface de l'eau. Elles font, routes chofes 
égales , d'autant plus forces que la furface *: l’eau 
eft plus confidérable. Sur de petites étendues 
d'eau, elles font à peine fenfibles. Lorfque l'ac- 
tion du vent eft forte & long-temps continuée, on 
voit, fur la furfaice de la mer, des vagues d’ure 
grande. élévation. 

Li 


} 
a 
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en nn ce 


Après la ceffation du vent, les vagues conti- 

nuent encore de paroiître pendant un temps plus 
ou moins long ; la vitefle acquife, par l’eau, di- 
minue peu à peu, & les vagues ceflent. 
… St, à un vent fort & violent, fuccède un calme, 
les vagues , quelque. fortes qu'elles foient , ‘ont 
leur furface hiffe ; fi un vent plus ou moins fort 
fuccède au calme, des vagues nouvelles fe forment 
fur la furface des vagues anciennes ; elles ne pro-. 
duifent d’abord qué des rides légères, fi fe vent 
eft foible ; elles augmentent, fi le vent devient 
plus fort. ; : Fr : 

En mer, on donne aux vapues le nom de /ames. 
On remarque , que ces lames font d'autant plus 
longues que la mer a plus d'étéendue. ia mer du 
Sud , a des lames très-longues ; ceiles de 11 Mer- 
Noire, font brufques & courtes. 


., Un phénomène affez remarquable , eft l’effer de 

Phuile fur les vagues. Cette huile s'étend fur la 
furface de l’eau, diminue & détruit même.leur 
effet. Ce phénomène eft connu depuis long-temps. 
Les bâtimens pêcheurs , fe prefervent de l’aétion 
des vagues, par l'effet de huile qu'ils verfent dans 
la mer; lPhuiie paroït agir, dans cette circonf- 
tance , à peu près comme les lames de liége, avec 
lefquelles on récouvre les feaux pleins d’eau, que 
l'on tranfporte. Voyez Huie SUR LA SURFACE DE 
L'EAU, | | 


Les marins établiffent une différence entre /ames, 
flots & houl:s. 


Ils donnent le nom de /aimes, anx vagues en gé- 
néral. Les lames peuvent être longues ou courtes, 
fe mouvoir avec le vent, ou contre le vert. Les 
lames longues viennent de loin ; elles fe fuccèdent 
à diftances égales, & ne fe brifent point ; les la- 
mes ‘courtes fe fuccèdent de près à près, & fe 
brifent fouvent les unes fur les autres. Les pre- 
mières font formées par un vent continué avec Ja 
inême force ; les -fecondes par des vents qui fe 
fuccèdent, & engendrent des lames fur d’autres 
lames qui exiftoient déjà ; enfin, les lames vont 
contre lé vent, quand celui qui les a formées 
change, & vient d’une direction oppolée , pendant 
le temps que les premières fe continuent : céhes- 
ci font les plus dangereufes. 

Op a donné le nom de foules, aux vagues d'une 
mer agitée, que l’impéruolité des vents poule, 
les unes fur les autrés, dans la même direction, 
ou dans des directions différentes, fans les faire 
déhler. | 

Enfin, on donne le nom d’ondes, aux lames de 
la mer, lorfqu’elles font longues & unies fans ie 


brifer. 
’Ddddd 2 


764 VA NT 


VAISSE AU ; vas ; gefafs; [. m. Vafe ou conduit 
qui contient des liquides. cu 

Vaisseau, dans la marine , eft un bateau, un 
bâtiment à poupe carrée , portant trois mats, avec 
un beaupré. | . 

On diftingue les vaiffeaux felon leur deftination : 
en vaiffleaux marcharmas & vaifleaux de guerre , & ces 
derniers, felon leur force , en quatre rangs. Les 
vaiffleaux à trois ponts, portant 120 canons, oCCu- 
pent le premier rang ; ceux de $o à 60 canons, le 
quatrième rang: les frégates font au cinquième 
range | 


Vaisseau, en affronomie, eft une confieilation. 
Voyez Navire. 


VAISSEAUX ABSORBANS. Petits conduits, qui fe 
ptolongent jJufqu’à la furface des corps quiiles 
contiennent, & qui abforbent les liquides, ou les 
gaz’, avec lefquels ils font en contaét. 

 VaïssEAU CULINAIRE. Vafe deftiné à préparer 
les alimens, & dontonfait ufage dans les cuifines. 


VALVULE ; de valvæ, porte ; valvula ; f. fém. 
Petite porte, | | 

On donne , en mécanique , le nom de va/vule aux 
foupapes , aux petites portes qui s'ouvrent & fe 
ferment dans les tuyaux de pompes, pour afpirer 
ou fouler les fluides qu’elles élèvent. Voyez Sou- 
PAPE. “ 


VANDERMONDE , géomètre & phyficien, 
né à Paris, en 1735, & mort à Paris, le 1°'. jan- 
Viet 700 RS 

Doué d’un foible tempérament en naïffant, 
V'andermonde fut élevé avec le plus grand foin. 
Ses parens lui choifirent une nourrice muficienne, 
afin de lui faire exercer la voix lorfqu’il put arti- 
culer des fons, & , par ce moyen, fortifier fes 
poumons & fa poitrine. 

Jouiffant d’une fortune très-médiocre, dont il 
fut fe contenter, Vandermonde cherchoit tous les 
movens d'acquérir des connoiffances. Il fréquen- 
toit, & il étoit admis dans la fociété des hommes 
les plus célèbres de cette époque ; les d’Alem- 
bert, les Diderot, &c., qui apprécioient fon in- 
telligence & fa capacité. RE” 

Vandermonde fit, en 176$, la connoïffance du 
célèbre géomètre Fontaine ; il s’attacha à ce fa- 
vant fexagénaire, & crut aflurer fon bonheur, en 
fe livrant à une affection que les glaces de l’âge 
ne pouyoient éteindre. Pour fe livrer plus entière- 
ment à l’amitié , ilfe décida à étudier les mathérma- 
tiques, fous la direction de ce vieillard. 

Tourmenté du defir de s’inftruire, Wandermonde 
fe livroit , avec abandon, à l'étude de toutes les 
fciences exactes. - 

N'’étudiant à la fois qu’une branche de connoif- 


VAN 
fance, il pourfuivoit fon étude, jufqu'à ce qu'il fûe 
arrivé au point le plus haut où l’on étoit par- 
venu ; alors, il cherchoit à réfoudre quelques pro- 
blèmes d’un ordre plus élevé , & abandonnoït 
enfuite fon étude pour fe livrer à une autre. 

Ses amis le follicitant de fe mettre en état 
d'être adimis, parmi les membres de l'Académie’ 
des fciences , & defirant remplir leur defir, Van- 
dermonde , indécis fur la partie dans laquelle il 
pouvoit fe préfenter, les confulta. Ure place 
dans la fection de géométrie étant venue à vaquer, 
en 1771, ce favant fe livra avec ardeur à l’étude 
de cette fcience, lut un travail fur. la réfolution 
des équations, & fut reçü dans cette fociété fa- 
vante. Plufieurs autres ouvrages fur la géométrie 
fuivirent ce premier : tels que des Recherehes ana- . 
lyriques fur les irrationnelles d'une nouvelle efpèce ; 


un travail fur les éliminations des inconnus , &c. : 


Entrainé par fon premier penchant pour la mu- 
fique, Wandermonde s'occupa de l'étude de cet 
art. Bientôtil crut remarquer que la mufique avoir, 
pour lois fondamentales, deux règles générales : 
1°, la fuccefion des accords ; 2°. l’arrangement 
des parties qui doit régir toute l'harmonie. Pour 
connoitre & déterminer ces deux lois, ce favant 
fe procura les chefs-d'œuvre des muficiens les 
plus célèbres ; il les analyfa , les décompofña, & 
chercha à déterminer les lois, inconnues pour 
eux , que leur génie avoit fuivies. Il en fixa ainf 
une, déduite de leurs meilleurs ouvrages, & crut 
avoir trouvé les moyens de conftruire un inftru- 
ment , à l’aide duquel, on pouvoit toujours exé- 


cuter de bonne mufique. 


Avant de s’occüper de la conftruétion de cet 
infirument , 1l voulut effiyer l'effet que fes prin- 
cipes pouvoient produire , {urdes géomètres, qui 
n'avolent aucune connotMance de mufique. L'au- 
teur de cet article füt un de ceux qu'il choifit 
pour fon eflai, & après fepr heures de leçons, 
prifes en fept jours confécutifs, l'élève parvint à 
compofer , à l’aide du calcul, des airs que les plus 
célèbres muficiens auroient avoués "Ce mode a 
été expolé par Wandermonde, dans deux féances 
publiques de lAcadémié des fciences , l’une en 
1788, & l’autre en 1790. 


Dans l’examen de fes deux Mémoires fur la 
mufique, les juges fe-divifèrent Les géomètres 
trouvèrent qu'ils étoient trop forts en mufique, 
& les mufciens trop forts en mathématique, Son 
ouvrage obtint cependant les tufliages de troi 
hommes, fameux à cette-époque : Gluck, Philider 
& Piccint.. 

- Ne trouvant plus dans la mufique de quot exer- 
cer {04 génie aétif, Vandermonde abandonna cet 
art pour fe livrer à la phyfique. Il fe ia intime- 
ment avec Lavoifñier, Monge & Berthoilet, ptin- 
cipalement avec les deux derniers ; de maniere à 
faire donner, à leur union, le nom des crois infé- 


| parables, 11 s’occupa avec eu , à des recherches 
JE 6 


VAN 


fur les gaz & fur différens objets C'eft de cette 
réunion, qu'eft fortie cette belle découverte fur 


là caufe de la différence qui exifte entre la fonte, | 


le fer & l'acier. 


M. de Senovert, caufant un Jour avec Vander- 
monde ; fur l'Economie politique de Stewart , qu’il 
venoit de traduire de l'anglais, cetté nouvelie 
branche de connoiflance excita fa curiofité ; il fe 
procura les ouvrages les plus célèbres qui en trai- 
toient, & fe mit à étudier avec fon zèle & fon 
intelligence ordinaires. Bientôt, arrivé au point 
le plus élevé , il fe plaïfoit à fe faire admettre dans 
les fociétés des hommes, qui jouifloient de la plus 


haute réputation dans ces fortes de connoïffances, 
 & diicutoit avec eux fur diverfes parties d’éco- 


nomie politique : fe laiffant entrainer à l’ardeur 
qui le dominoit , 1l s’élevoit au-deflus de ce que 
ceux-ci avoient pu apprendre ; il leur préfentoit 
des réfulrats qui leur fembloient abfurdes ; mais 
bientôt, reprenant avec eux les théorèmes où ils 
étoient parvenus, il leur démontroit, que ce 
qu'il avançoit , n'étoit qu’une conféquence rigou- 
reufe de ce qu'ils favoient eux-mêmes. Auf, dès 
ue l’on forma l'Ecole normale, Vundermonde 
ut-il chargé d y expoler les principes de l’écono- 
mie politique. | ri 


Un génie auf aétif que celui de 


Vandermonde , 


. ne pouvoir fe difpenfer d’éthdier & de connoitre 
tous les reflorts de la révolution. Pour y parvenir, 


il fe fit admettre dans toutes lésfociérés qui exil= 
toient , afin d'y étudier les hommes qui y Jouoient 
des rôles. Simple obfervateur, on ne l’a vu, dans 
aucune circonftance, prendre une part aétive au 
bien où au mal qui fe faifoit. 1] lui fufifoit d’ob- 
ferver les effets, & d’en déduire les caufes : auf, 
perfonne n'auroit il été plus propre à écrire l’hif- 
toire de cette époque, trop fameufe & trop cé- 
lèbre. 14 

_ Nommé, à la mort de Vaucanfon, confervateur 
du beau cabinet que cet illuftre mécanicien laifoit 
à la France, Vandermonde s’occupa de le rendre 
utile aux arts & aux manufactures. Regardant ce 
premier dépôt, d’un homme de génie, comme le 
commencement d’une collection précieufe, ii cher- 
cha à y réunir, à y raflembler les modèles de tou- 
tes les machines anciennes &c nouvelles , qui pou- 
voient contribuer à l'amélioration des manufac- 
tures & des arts. Il avoit établi des correfpon- 
dances avec les hommes les plus célèbres de 
l'Europe. Des ouvriers exécutoient , chez lui, les 
modèles de toutes les machines utiles qu'il ne 
pouvoit fe procuref. C’eft ainfi qu'il fonda ce 


| Confervatoire des arts & manufactures, que l'on 


a enfuite cranfporté à l'abbaye Saint-Martin. 


Obligé , comme tous les fonétionnaires publics, 
de recevoir en affignats fon traitement de conier- 
vateur, qui ne lui étoit même pas exactement payé, 
ayant facrifié toute fa fortune à la formation du 
dépôt qui lui étoit confié, ne pouvant fubfifter 


ae mo mo ie mnt 
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1 avec les affignats quon lui donnoit, trop fier pour 
| demander ce qui lui étoit dû, Wandermonie fe 
lila mourir d’inanition , au milieu du dépôt de fa 
Biote. 1 


LI 
r 


_ Hhne refte de Vandermonde que quelques écrits, 
qui ont été tinprimés dans les Recueils de l'Aca- 
déinie royale des fciences , & qui font loin de le 
faire apprécier. Trop defireux de s'inftruire, ayant 
une imagination trop ardente pour fe fixer fur un 
| objet, fon génie s’eit promené fur une multitude 
de connoïffances, & ne s’eft arrêté fur aucune : 
11 n'a donc pulaiffer, après lui, cette grande répu- 
tation qu'il méritoit. Wandermonde n'étoit bien 
connu que des hommes qui vivoient avec lui ; fa 
mémoire leur eft.chère & précieufe, & ne s'é- 
teindra qu'avec leur vie. À leur mort, il ne ref- 
tera plus rien d'un homme auf extraordinaire. 


SS 
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VANNE; du latin barbare benna; catara@a ; 
fchutz brest; {. f. Gros ventaux de bois de chêne, 
| qu'on bauffe où qu'on baïffe dans des coulifles, 
pour lâcher ou retenir Les eaux d'une éclu‘e, d'un 
| étarg, d'un canal. | 
Dans les ufines, ia vanne a pour objet de faire 
varier la quantité d’eau qui doit arriver fur les 
roues, afin de les faire mouvoir avec plus ou 
moins de vitefle: : 


Elles fe compolent, alors, d’une ouverture ver- 
| ticale , pratiquée entre deux poteaux , & qui fe 
ferme avec une porte, à laquelle on donne le 
non de pale. Cette pale fe foulève verticalement, 
par le moyen d’un levier à bafcule, dont l'une des 
extrémités. eft atrachée au-deflus de la paie, tan- 
dis que l’autre fe prolonge dans l’intérieur de 
l'ufine. On peut donc, de cet intérieur, élever 
plus ou moins la pale, faire varier l’ouverture par 
laquelle l'eau doit fortir, & modifier ainfi la quan- 
tiré qui doit tomber fur la roue. Cette porte doit, 
en conféquence, couler librement dans lés rainu- 
res qui la retiennent, afin de pouvoir retomber, 
par fon propre poids , & fermer l’ouverture, lorf- 
qu'on cefle de peer fur l'extrémité du levier qui 
la foulève & fe prolonge dans l’ufine. 

Comme une forte colonne d’eau pèfe contre la 
| pale des vannes des étangs, & de toutes les gran- 
| des retenues d’eau, on eft fouvent obligé de fe 
[ férvir dé vis pour ouvrir-ou fermer les vannes, 
| c'eft-à-dire, pour lever & abaiffer les pales. 

On appellé encore vanies, les deux cloifons 
d'ais , foutenues d'une foule de pieux dans un 
| 
| 
| 


= 


batardeau 


VAPEUR ; dé vaporare, s'exhaler ; Vapor ; 

dampf; {. f, Particules de matières folides ou li- 

| quides, très-déliées, qui, abandonnant leurs maf 
fes, s’exhalent fous forme de fluide élaftique. 

Il exifte cette différence.entre les vapeurs & les 

gaz, que cés dernters confervent toujours leur état 

i de fluide aériforme , quelle que foit la diminution 
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de température & la preffionue nous puiffions 
leur faire éprouver, tandis que les premiers rede- 
viennent liquides où fohdes , lorfque leur rempe- 
rature eft parvenue au degré convenable. 
Pour faire pafler une fubftance, de l'état de 
folide ou de liquide, à l'état de vapeur 1} fuffit 
de da chauffer; lorfque la fubitance eît folide , 


elle fe, hquéfie d’abord, puis elle fe transforme 
en vapeur. Quelques fubftances, comme le cam- 


phre’, pañlent à l’état de vapeur par le feul contaét 
avec l'air; la glace , la neige, & d'autres fubftan- 
ces folides fe transforment en vapeur , fans qu'on 
aperçoive le paffage de l’état fobide à l'état liquide. 

Les vapeurs des lijuides peuvent fe former à 
toute température ; il fufft de les expofer dans 
un efpace vide, pour qu'ils fe vaporitent & rem- 
pliflent l’éfpace; mais la quantité dé vapeurs qui 
s’y raflemblent-, varie avec la témpérature ; plus 
celle-ci eft elevée, plus la quantité de vapeurs 
et confidérible. EUR 

En fe formant & en s’élevant dans l’efpace, 
Jes vapeurs exercent une preffhion contre les parais 
du vafe qui les contient; cette prefhion eft d’au- 
tant plus grande, que la quantité de vapeurs eft plus 
confidérable, par conféquent ,.que la température 
eft plus grande. : + Ç | 
Des expériences ont été faites pour déterminer 
l'élafticité & la preflion de la vapeur d’eau, & de 


Ja vapeur d'alcool, fur les parois des vafes qui les 


contiennent, & cela , relativemert à leur tem- 
pérature. À o de degré du thermomitre de Réau- 
mur , la force de la vapeur.d'eau , correfpond à la 
prefhon d'une colonne de mercure de 0,15762 
pouces; à 80 degrés du même thermomètre, à 


289,158 (voyez EAU EOUILLANTE ),. & à 110 de-. 


grés , 93 p., l'alcool à 80 deg. fupporte la prelion 
d'une colonne de-63 pouces de mercure. 
Non-feulement'les liquides fe férment en va- 
peurs pour s'élèver dans le vide, mais 1ls fe va- 
porifent également dans un gaz fec. La quantité 
de. vapeurs qui s'y répand, & fa prefion qu'elles 
y fupportent, elt la même que dans le vide. En 
plaçant un liquide dans un manomêtre rempli 
d'un gaz fec, on vait anfliwot fa force élaftique, 
aucementer de toute la quantité que la vapeur du 
hquide auroit eue , dans le vide, à la même tem- 
pérature. Voyez MaNoMèrre, Fins 
Dans Pair de l’atmoiphère:, tous les liquides 
entrent en ébullition ,’ & {e vaporifent entiere: 
ment, à une température quidérend de leur pref- 
fion. L’eau bout à 80 degrés du thermomètre dé 
Réaumur, fous une prethon de 28 pouces de 
mercure. L'alcool ‘entre en ébullition à cetre 
preffion, à une température de 64 degrés. Tous 
les autres liquides entrent en ébullition à une 
‘autre température (voyez -EBurziTIoN), & à 
ces températures de d'ébullition, putfqu’iis fun- 
portent là même prefion , ts exercent la même 
force élattique Ce qu il y a de remarquakle , c'eft 
qu'a parur de ce desré d'ébuilition , à utie prel- 
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fion cogilante , fi on élève ou l’on abaifle Ia 
température de toutes les vapeurs, d'un même 
nombre de degrés , elles fupportent toutes égale- 


ment la même preflion. 


. Ain , le mercure , fous une prefion de 28 


pouces de ce liquide, entre ën ebulition à 279°,1 
du thermomètre de Réaumur. À 80 deg. au-def-: 


fous ; c’elt-à-dire, à 199,11°, la vapeur ne fup- 


porte qu’une preflion dé o,18762p., qui eft celle 


que fupporte la vapeur de l'eau à la glace; à So 


degrés au-deflous , c’eft-àdire, 119,11°, la pref- 
fon que la vapeur iupportera eft infiniment plus 
petité ; enfin , a la température ordinaire de 28 à 
30- degrés , cette preiioh doit être encore infi- 
ninent moindie ; elle peut même être regardée 
comme nulle. C’eft donc là , un des avantages 


inappréciables dû mercire, employé dans les ba- 


roiètres, que les vapeurs de ce liquide, n’exer- 
cent pas de prefion fenfible fur la colonne de 
mercure, & ne contribuent à produire aucune va- 


ration. li n’ÿ a donc de crainte à courir, fur les. ” 


variations dans. la hauteur de la colone de mer- 
cure, dans lés changeméns de rempérature, que 
pour fair ou tout autre liquide qui auroit pu 
s'introduire dans letube. 


C'eit à M. Dalton que nous devons cette dé- 


couverte importante, que l'élafticité de la wa- 
peur, de tout autre liquide que l’eau, eit préci- 
fément la même , à une difiance égale du terme 
d'ébullition qui ti eit propre. Si cette loi étoic 


vraie ,1l en refulteroit que nous aurions le moyen. 


d'évaluet l'élafticité de la vapeur de tous ies li- 
RE FE. à »à : 
quides, à quelque température que ce foit, 


pourvu que le terme de leur ébullition foitconnu; | 


car ,il ne s'agit que de trouver la diflance à ce 
point, de la température de la vapeur dont on 
Cherche l'élafticité, &, par fuite, on pourroit 
connoître la température à laquelle ‘uñ liquide: 
entreroit en ébullition, en conmoïffant la force. 
élaltique de {a vapeur à une température quel- 
conque ; mais , les expériences de M. Dalton, 
repetées par différens phyficiens, & eutr'autres,. 


par M. Defpretz, femblenc faire croire que ce 


réfttat n'eft pas toujours exaët. Vuyez V APEURS 
(D:rfits des . ‘ 

.M. Gay-cuflic à fait une férie d'expériences 
exaëtes, pour déterminer la denfité des difé- 
rentes vapeurs ; celle de l'air atmoiphérique étant 
1,0000 ; celle de la vapeur d'eau elt c,6236; 
celle de l’aicool pur eit 1,6133, &c. Woÿez DEN- 
SITÉ DES VAPEURS. 

On à imaginé diverfes hypothèfes fur la for- 
mation des vazeurs. La difhculkté de concevoit 
leur légèreté fpécifique les a faiccomparer, lesunes 
à ces bulles de fivon formées d'üne enveioppe 
de iiquide remplie d'air; alors, on a confidèré 
lès vapeurs, comme dévant être compofées d'une 
enveloppe de liquide remplie de clorique ; d'où 
réfultoit une légèreté d'autant plus grande, qué: 
Ja proportion du Hijuide évoit plus petite, relart- 


H 


L 
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vement à celle du calorique renfermé dans l’en- 
yelôppe. f’oyez V APEURS VÉSICULAIRES. 

Plfieurs phyfitiéns 6nt regardé l'air comme le 
diflolvanr des fiquides ; de-là , comme la caufe de 
l'évaporation & de la formation des vapeurs. C'eft à 
Leroy , de Montpellier , que mous devons cétre 
théori&, & cela , en cherchan®"à prouver, que 


+ 


Pair à la faculté de diffoudre de l’eau & de la 
convertir en fluide. élaftique, comme l’eau dif. 
fout elle-même les fels & les fait pañler, de l’état 


fo'ide à l'état li 
expétiences : ; 4 
1°, Que l'air, en abforbant de l’eau, conférve 
fa tranfparence ; ce qui n’auroit pas lieu fi l’eau 
écoit fimsplement fufpendue par quelques moyens 
mécaniques. nr 
2°. Que 
nuant à mefure que la quantité d’eau abforbée 
augmente , ce fluide peut arriver à une véritable 
faturation. { ii % 
3°. Que le point de faturation eft variable, 


quide ; ce qu'il établiffoit fur ces 


la faculré diffolvante de l'air, dimi-' 


“* 


faivant les températures ; en forte, que l'air 


faturé d'eau, par une température haute, con- 
tient plus d'eau’, 
temperature bafle. 


que quand il eft faturé par une 


4°. Que fi l'air faturé d’eau éprouve un refroi- 


diflement , il devient fuperfaturé, &c il abandonne 
toute l’eau, dont il ne s’étoit chargé , qu’à la fa- 
veur de l'excès de température qu elle a perdue; 
& parce que ces quatre circonftances , accom- 
pagnent ordinairement routes les diffolutions & 
en font regardées, en géneral, comme les carac- 
tères ,1l prononça, que l’abforption de l’eau par 
lait , eft le rétuitat d’une véritable diffolution, 
C’elt dans fon Mémoire , imprimé parmi ceux de 
PAcadémie des Sciences, pour 17ÿ1, qu'il fair 
fuivre tous les détails qu'il donne fur la formation 
des vaprurs. 


Cette théorie a exifté, jufqu'à l'époque où 


à l'élericité tous les imét 
pas expliquer. “a RES 
. D'autres, enfin, confidérant le calorique 
comme ayant une grinde affinité pour toutes 


707 


éores qu’on ne favoit 


les molécules des corps , ont fuppofé, que cha: 


que molécule de liquide étoit enveloppée d’une 
couche plus ou moins épaifle de calorique. Le 
volume de la molécule étant augmenté par la 
couche de calorique, acquiert, par ce moyen, 
une denfité moins grande que l'air, fe fépare 
ainfi du liquide, & s'élève par fa légèreté ipé- 
ciñique. * SN | 

M. de Laplace, Annales de Chiriie & de Phy- 
fique tome XVIIT, page 273 , ob'erve, que la 
théorie qu'il a donnée des fluides élaftiques, con- 
fifle à regarder chacune de ieurs molécules comme 
un petit corps en équilibre dans l’efpace, en 
vertu de toutes les forces qui le follicitent. Ces 
forces font, 1°. laëtion répalfive de la chaleur 
des molécules environnant une molécule A, fur 
a chaleur, propre que cette molécule retient par 
fon attraétion; 2°. l'attraction de cette derniere 
chaleur par les mêmes molécules ; 3°. l'attrac- 
tion qu'elles exercent fur la mol:cule A. il fup- 
pofe que ces forces répullives & attraitives ne 
font fenfibles qu'à des diltances impercepribles , 
& qu’à raifon de l3 rareté du fluide, la troifième 
de ces forces eft infenfible. : 

Comme les molécules äu calorique exercent 
une force répulfive entr'elles, tandis qu’elles en 
ont une attractive pour les molécules des corps, 
plus les yareurs font échauffées , plus leur en- 


| veloppe de calorique -eft grande, plus fortement 


Dalton à prouvé , par des expériences extrême- 


ment délicates, qu'il n’exiftoit point de diflolu- 
tion entré l'air & les liquides; que les molé- 
cules de ceux-ci, dégagees par la vaporifation , 
fe difiribuotent dans l'efpace occupé par l'air ou 
par les gaz, abfolument de la même maniere 
qu'elles fe diftribuoient dans le vide, & que, 
dans cetre circonftauce, elles exerçoient, les 
unes à l'égard des autres, la même action dans 
les gaz que dans le vide. | 

Parlerons-nous de cette théorie de Mufchen- 
broeck, qu'il y a deux caufes qui concourent à 
l'élévation des vapeurs, favoir, le feu mâle & le 
feu femelle, qu'il nomme | é/étriciré? 1] fuppofe 
que ces deux caufes agiflent ainfi : premièrement, 
le feu mâle ébranle les molécules dés mixtes, 
les fépare les unes des autres, les élève jufqu’à 
line certaine hauteur; ces vapeurs élevées , font 
aufhtôt entourées d'une aimofphère électrique, 
qui continue à les élever dans l’atmofphère. A 
çetté époque , comme aujourd’hui, on attiibuoit 


elles te repouflent & plus la denfité de la vapeur 
diminue. | 
De ce que les liquides peuvent fe transformer 
en vapeur & fe répandre dans l'air, il en refulte, 
ue les corps humides , expolés à l’aétion de l'air, 
Diet {e fécher; mais cette déficcation doit 
varier'avec l'état hygrométrique de l'air & avec 
fon mouvement. Dans un ai fec & tranauiie , 
il s'évapore, dans un temps donne, une certaine 
quantité de liquide; lorfque la couche d'air en 
contaét eft faturée , la vaporilation diminue ; 
mais fi l’air eft agité , une couche d'air fec rem- 
place promptément cellé qui étoit en contact 
avec le liquide , & la defliccation en eit plus 
prompte & plus rapide, 
Cetre accélération de la defficcation des corps, 
par l'air en mouvement , ‘ou , fi l'on veut, par le 
vént , elt une des caules , qui a peut-écre le plus 
contribué , à faire regarder | air comme un diffol- 
vant de l’eau ; mais cet effet eft naturel & indé= 
pendant de la diffolution. À une température 
quelconque , il fé vaporife, dans ün efpace vide, 
déterminé, une quantité donnée de liquide; cette 
vaporifation fe continüe , Jufqu'à ce que les mo- 
lécules vaporifées foieñt à une diflance telle, 
elles puiflent exercer leur attraction mu- 
tuelle Pune fur l’autre ; alors, toutes les mole- 
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cules qui fe dégagent, fe réuniffent à celles qui 
ne font pas aflez écartées pour les admettre 
entr'elles; elles reprennent la forme liquide & 
fe précipitent. Il fe produit ainfi une force de dif- 
ullation, dans laquelle toute la vapeur qui s'élève, 
retombe en liquide. 


Dans l'air , le même effét a lieu, &fila mafle. 
2 


placée fur le liquide étoit ftagnante, bientôt eïle 
n'admettroit plus de vapeur, & la defliccation 
- cefferoits maïs fi l’air a un mouvément, chaque 
maffe d'air qui remplace celle ‘qui étoit au-deffus 
du liquide , reçoit des molécules de vapeur & les 
emporte; plus le mouvement de l'air eft rapide , 
plus l'air qui pañle fur les corps mouillés peut 
recevoir de molécules de vapeur, & plus la va- 
porifation, &, par fuite, la deficcation des 
corps s'accélère. ue J 

Quelle que foit la nature d’un corps, du mo- 
ment où il eft parvenu à l'état de vapeur, fes 
propriétés phyfiques ne diffèrent plus de celles 
qui caractérifent les fluides élaftiques. Ils cèdent 
comme eux aux diverfes caufes qui peuvent mo- 
difier leur volume. Aïnfi , il devient compreffiile 
87 dilarable par l’aétion des preflions mécaniques ; 
rareféiole & condenfable , par celle du calorique. 

Néanmoins , la compreflion & le refroidifie- 
ment d'une vapeur, ne peuvent opérer, entre 
fes particules, qu'un rapprochement limité, & 
au-delà duquel elle redevient liquide, à moins 
que l'on ne cherche-i établir une forte de com- 
penfation; dans le ‘Premier cas, en élevant Îa 
température ; & dans le fecond, en augmentant 
l'efpace. L 

Si le liquide, l'eau , par exemple , eft renfermé 
dans un vafe fermé hermétiquément,; ia tempé- 


rature de l'ébulüition & celle dela vapeur qui te 


forme , peuvent s'élever à un très-haut degré, 
parce que lébuilition , dans chaque liquide , aug- 
mente avec la preffion qu il éprouve. Cet: pref- 
fon du liquide eft celle de la vapeur qu'il dégage 
à cette température. Ainfi, en férmant herméti- 
quement les vales qui contiennent les liquides, 
Ja vapeur: ne pouvant fe dégager, s’accumule fur le 
liquide ; celui-ci s'échauffant, augmente la mafle 
de la vapeur & fa preflion , fans que le liquide 
puifle entrer en ébullition. (Voyez EBULLITION.) 
C'eft fur ce principe, que Papin a imaginé une 
marmite, dans laquelle on peut amollir les os & 
cuire des fubltances extrêmement dures, parce 
qu’en Ja fermant hermétiquement , on peut élever 
la température du liquide qu’elle contient, à un 
très-haut ‘degré. (#Woyez MARMITE DE PAPIN.) 
Lorfque , par le moyen d’une foupape ou d'un 
robinet, on laifle échapper cette vapeur , elle fe 
répand au loin avec force; de l’eau, que la va- 
peur entraîne , s'échappe en même temps. Ce li- 
quide , à une haute température, fe vaporifant & 
je difféminant dans l'air, fe refroidir à un point 
que, fouvent , là vapeur fe transforme en glace. 
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chine de Schemnitz. 


ne peutfe vaporifer qu'en semparant d'uné por- 
tion du calorique qui l'entoure; c’eft ainfi, que 
l’on refroidit la boule d'un thermomètre que 
lon a plongé dafff un dquide , & que l’on agite 


fe refroidit dans les aicantaras ; enfin, que l’on 
fait congeler de l’eau dans un vafe que l'on 
expofe à l’aétion du vide, parce que, dans 
toutes ces circonftances , on accélère la vapori- 
fation de l’eau, à la furface du vafe qui contiene 


ne peut avoir lieu, qu’autant que le liquide en- 
lèvé de calorique au corps qu'il touche. Dans la 


cette vapeur d’eau foit abforbée , où enlevée , à 
mefure qu'elle fé forme, afin que la vaporifa- 
uon puifle continuer & diminuer fucceflivement 
la température de l'eau, jufqu'à l'amener au point 
de la congélation. On emploie, pour cet effet, 
deux moyens : le premier , de placer, fous le ré- 
cipient un vafe plein d’acide fulfurique concentré, 
qui ab/orbe la vapeur à mefure qu'elle fe forme; 
le fecond, de pomper continueilement la vapeur 
qui fe produit. Voyez CONGÉLATION DE L'EAU. 

En paflant de l'etat liquide à l’état de vapeur, 
les molécules de liquide enlèvent une quantité 
confidérable de calorique ; l'eau, par exemple , 
emploie cinq fois autant de calorique, pour ce 
changeinent d'état, qu'il en faut pour faire palier 
ce liquide , de la température de la glace fondante 
à celle de lébullition ,. à 23 pouces de prefhon. 

On fait un grand ufage de la vapeur, foit 
comme moyen d’échauffement des liquides , des 
appartemens ; foit comme médicament, en pre- 
nant des bains de vapeur; foit, enfin, comme 
force motrice, pour faire mouvoir des bateaux, 
des navires , des machines , &c. w X 


VAPEUR AQUEUSE. Vapeur formée par l’eau. 

Cette vapeur eit une des plus confidérables de 
! celles qui exiftent, parce que le liquide qui la 
| produit , couvre une très-grande partie de la fur- 


. 


face de laterre , & que partout où 1l y a con: 


| Pefpace , il y à vapeur aqueufe formée & enlevée 
| dans l’atmofphère, d} 
Non-feulement le contaét de l'air & de l’eau 
donne naïflance aux vapeurs aqueufes , mais encoré 
la végétation, lanimalifation, produifent des 
quantités confidérables de vapeurs qui s'échappent 
de la furface de ces fubftances. La terre même” 
lorfqu’elle eft humide, fe deflèche au contact de 
l'air; le liquide s'élève de fon intérieur à la fur- 
{ face , pour sy évaporer. Le liquide s'élève à 


| 
| 


| 


travers 


, Tel eftle phénomène que l’on obferve à la mas; 0 


À quelque température que foit un liquide , il 


dans l'air; que l’on refroidit le vin d’une bou- 
teille, en enveloppant le vafe avec des linges. 
mouillés , & en les expofant au foleil ; que l’eau 


le liquide à refroidir, & que cette vaporifation 


vaporifation de l’eau , placée dans un vafe qu’on 
expole à l'action du vide, il faut encore que « 


| 
L tact entre l'air & l’eau, ou mieux, entre l'air &. 
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travers les ïnterftices des grains de terre qui 
forment le fol. Ces globules rapprochés, pro- 


duifent des interftices extrêmement petits, qui 


font fonction de tubes capillaires ; l’eau, élevée 


par l'effet de la capillatité, parvient à la furface, 
où elle fe vaporile, | ; 


Répandues dans l’atmofphère, les vapeurs | 


aqueufes , donnent naiffance à tous les météores 
aqueux qui s’y produifent; cell à ces vapeurs 
que l’on doit la formation des nuiges, des 
brouillards, du ferein, de la rofée , de la pluie, 
de la neige, de la grêle, nous dirons même, 
du tonnerre, & du plus grand nombre de phé- 
nomènes que l’on y obferve. Voyez Nuace, 
BrouizLarD, ROSëE, SEREIN, Piure,. NEIGE, 
GRÈLE, TONNERRE , VAPEUR. er 
Sélon fa température, la vapeur d’eau exerce, 
ar on élaiticité, une force ‘particulière. D'après 
es expériences de M. dé Bettancourt , 
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Halley à tenté de déterminer , la quantité de 
vapeurs que le foleil fait élever. de dellus la fur- 
face des eaux de mer. Par une expérience faite 
dans cette vue , & décrite dans les Tranfaétions 
philofophiques, il à trouvé que leau, dont la 
chaleur eft égale à celle de l'air, en été, per- 
doit + de pouce, en hauteur, dans l’efpace de 
deux heures , & que , pendant douze heures , la 
quantité d’eau qui s'évapore doit être de £& ou 
de — de pouce , environ, fur toute la furface de 
Ja mer. | 2, ne ve 

Dans cette fuppofition, dix pouces carrés, en 
furface , donnent, d’évaporation , environ un 
pouce cubique d’eau par jour, & chaque pied 
carré, par conféquent, une demi-pinte ; chaque 
efpace de quatre pieds carrés, donnera deux 
pintes; chaque mille carré, 6914 tonneaux; 
chaque degré carré, fuppofé de 69 milles an- 
glais , donne 33 millions de tonneaux. Or, fi on 
fuppofe la Méditerranée , d'environ 40 dègrés de 
long, & de 4 de large, en prenant un milieu 
entre les endroits où elle ef le plus large , & 
ceux où elle left le moins, ce qui donne 160 
degrés pour l’efpace qu'occupe cetre mer , on 
trouvera, par le calcul, qu’eile peut fourniren 
ÉVaporation , dans un jour d'été, 5280 millions 
de tonneaux. Ë 

Mais cette quantité, quelque grande qu’elle 
foit ; neft qu'une partie de ce que peut en pro- 
duire une autre , qui n’eft pas fufceptible d'être 
calculée, c’eft celle de l'évaporation produite 

Dit, de Phyf. Tome 1F. 


entre, foit 
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par le vent, & celle qui eft produite par les 
plantes. Un tournefol de trois pieds de haut, 
tran{pire, au moins , une livre & demie d’eau 
dans l'efpace de douze heures ; ce qui eft pref- 


“qu'autant qu'un efpace d'eau qui auroit neuf 


pieds de diamètre. : x 
Îlexifte une manière de déterminer la quan- 


tité d’eau évaporée fur la furface de la mer ; ce 


feroit de connoître la hauteur moyenne de 
lévaporation fur toute cette furface , & de mul- 
tiplier cette hauteut par la furface; alors, on 
auroit le volume , mais il exilte une forte d’im- 
poffibilité à obtenir cette hauteur moyenne d’é- 


| vaporation annuelle; d'ailleurs, cette quantité 
‘varie chaque atnée. 


V'areurs (Bains de). Lieux fermés, dans lef- 
quels on s’expofe, nu, à l'aétion de la vapeur. 
Ces bains font de grandes falles échauff'es, 
foit par la vapeur naturelle des eaux thermales, 
foit par celle des eaux bouillantes. Cette vapeur 
par des ouvertures faites aux faces 
latérales des falles , foit à l’une des extrémités. 


Dans quelques bains, l'eau eft échauffee dans des 


cliaudières , dont une ouverture, faite au couver- : 
cle, communique à celles qui font dans la falle ; : 


dans d’autres, on fait chauffer, rougir, des pierres, 


dans un four, dans un poêle; ces pierres étant. 
placées: dans la falle de bain, on jette de l’eau 


deflus ; celle-ci fe vaporife , & la vapeur fe répand 
dans la falle. 


On place dans les failes de bains. de vapeurs ® 


des banquettes, des lits fur lefquels fe couchent les 
baigneurs pour y éprouver des friétions, des fla- 


gellations ;, ou y être maflés. On fe place fur ces 


banquettes, à des diitances plus ou moins grandes 
des bouches ou des foyers de vapeurs , felon la 
température que l’on veut fupporter. 

En Turquie, en Egypte, dans les Indes, les 
bains de vapeurs font de belles falles richement dé- 


corées , dans lefquélles font des tapis ou des lits 


de repos, fur lefquels fé couchent les baigneurs. 
On ne parvient aux falles ; dans lefquelles la va- 


peur pénètre direétéement , qu'après s'être habitué 


à la chaleur, en pañlant par plufieurs chambres 


 fucceflivement plus échauffées. 


Les’ étuves des Rufles & des Finlandois font 
circulaires & entourées de trois grandes banquer- 
tes , élevées en forme dé gradins , excepté le côté 
où font les fourneaux, qui fervent à fairé rougir 
les cailloux. La température y eft quelquefois éle- 
vée de 40 à 50 deg. Réaumur. 


En Angleterre & dans plufieurs Etats européens, 


lés étuves font de petits cabinets échauffés par de 
l’eau en ébullition ; plufieurs perfonnes font réu- 
nies dans ces cabinets, y refpirent le même air, 
qui ne tarde pas à fe vicier & à devenir malfaifant. 

Indépendamment des cabinets d’étuve , on fait 
ufage actuellement, en France, de caïfles, dans Lef- 
quelles le baigneur fe place. Il 4 als & entouré 

see 


/ 
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jufqu'au cou : on fait entrer la vapeur par une 
ouverture intérieure. Tout le corps. eft dans Îa 
vapeur; latête feule eft expofée à l'air libre, afin 
que la refpiration n’éprouve aucun obiacle. 
Ces.bains particuliers de vapeur, ont l'avan- 
tage de procurer, au baïgneur, la vapeur qui lui eft 
néceflaire, foit d’eau, foit de tout autre liquide, 
fit même de plantes aromatiques ou autres. 
Tout porte à croire, que les bains de vapeur 
font d'une haute antiquité. Les Egypriens.,. les 
Grecs , les Romains, en faifoient ufage. La plu- 
part des malades, qui confulroient les oracles, en 
Grèce, ne pouvoient obtenir de réponfe qu'après 
avoir érrouvé un bain de vapeur. 
Prefque tous les peuples font ufage des bains 
de vapeur , mais d’une manière différente, fuivant 
le c'imat qu'ils habitent & le befoin.qu’ils en ont. 
Les hakïtars des contrées les plus rapprochées 
du pôle; lesGroënlandois, les Efquimaux, les Nor- 
wégiens, les Samoièdes, &c., creufent des trous 
en terre , y plicent.des cailloux rougis au feu, y 
jettent de l’eau & s'y plongent Jufqu’au cou. Les 
Groënlandois fe fervent d’etuves fimples & grof- 
fières, fortement échauffées au moyen de l’eau 
qu'en tete fur des pierres rouges. Les bains orien- 
taux lont des édifices fuperbes, très-vaftes , dé- 
corés avec toute la magnificence pofhble, & où 
l’on prodigue tout ce que le luxe des Afiatiques 
peut inventer de. plus voluptueux. Enfin ,: ceux 
des Européens font petits, cachés &ifolés, conf- 


truits de manière à économiler le combuftible. 
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Vapeur (Bateaux à). Bateaux mus par une ma- 
chine à vapeur. 

Une machine à vapeur el fixée fur ces bateaux; 
le mouvement de va:&-vient du pifton, tranfmis 
à un arbre de rotation, le fait rtourner. Cet arbre, 
placé dns le fens de la largeur, fupporte, à fes 
deux extrémités , deux roues à aubes ou à ailes, 
qui plongent dans l’eau : le mouvement de rota- 
tion de l'arbre, communiqué à ces roues, les fait 
tourner. Dans ce mouvement, les ailes de ces 
roues frappent l’eau, l’entraînent, & la réfiftance 
de ce liquide, imprime un mouvement de tranfla- 
tion au bateau , fur lequel l'arbre. de rotation eft 
fixé. ; 

Dans plufieurs bateaux, les roues à aïles font 
placées fur les deux faces latérales; dans d’autres, 
elles font fur le derrière : chacun de ces place- 
mens préfente des avantages & des inconvéniens. 

Au commencement de ce fiècle, M. Fulton, 
Américain, fità Paris des expériences publiques , 
fur un bateau mû par une machine à vapeur ; puis 
il fut en établir dans fon pays. Ces bateaux eu- 
rent un grand fuccès. Les papiers anglais ayant 
annonce ce fuccès, & attribuant la découverte de 
ces nouveaux bateaux à M. Sullot, des réclama- 
tions s’élevèrent fur cette découverte. M. Bérard 
J'attitbua à Pabbé Arnol, qui préfenta à lPAcadé- 
mie des {ciences, en 1789, un projet de bateau 


VAR 
à Vapeur; puis M. Geoffray, qui produifit un 


procès-verbal qui conffatoit; qu'il a fait voir, en 
178$, un bateau remontant la Saône à l’aide d’une: 


machine à vapeur. Voyez, CHALOUPES À Va= 


PEUR, | 

Ces bateaux fe font, depuis , confidérablement 
multipliés.. Plufieurs naviguent fur la Seine, & 
font le voyage de Paris à Rouen; d’autres fer- 
vent de paquebots pour le paffage de Douvres à 
Dünkerque. Enfin, on a-établi des machines à 


vapeur, {ur de gros bâtimens, pour les faire mou; 


voir. On veut méme en placer fur des frégates. 

Vapeur (Chauffage à la). Mode de chauffage 
dans lequel on fait ufage de la vapeur d'eau, 

On peut, avec de la vapeur d’eau , obtenue de 
l’ébullition de ce liquide, dans des chaudières , 
échauffer des appaitemens , des ateliers, & même 
des maïlons_ entières. : 1l faut, pour cela, faite 
élever cette vapeur, par d£s conduits, Jufq1à 
Pendroir le plus haut, puis faire circuler certe 
vapeur dans toutes les parties de l'édifice à échauf- 
fer. Voyez CHAUFFAGE DES APPARTEMENS. 

Dans plufieurs ateliers, tels que ceux des tein- 
turiers, des brafleurs, &c., on chauffe l’eau des 
cuves à l’aide de la vapeur, que l’on obtient de 
l'ébullition de l’eau, dans des chaudières féparées, 
que l’on: fait enfuite parvenir dans’ les cuves , à 
travers le liquide qu'elles contiennent. 

Comme une partie d’eau entraine, pour fe ga- 
zéifier, une quantité de calorique capable d'éle- 
ver, de o à l’ébullition, $,ç parties d'eau, & que 
la vapeur, en fe liquéfiant, abandonne tout le 
calorique employé à la vaporifarion , on cençuit , 
combien il eft facile d'échauffer l’eau des cuves, 
à l’aide dela vapeur, que l’on fait païer à travers, 


Il réfulte de ce mode de chauffage plufieurs | 


avantages : 1°. que l’on peut employer toute ef- 
pèce de cuve, même des cuves de bois, pour 
conterir l’eau que l’on veut -échauffer ; 2°. que, 
chauffant à l’aide de la vapeur, Peau, contenant 
des fubftances, qu’une haute température pourroit 
brûler, on ne doit point craindre cet. inconvé- 
nient, puifque la vapeur qui arrive, peut n'avoir 
elle-même que la température de l'ébullition: 3°. 


| que, d’après les expériences faites , 1l y a écono- 


mie dans le combuflible de près de deux tiers ; 
4°. que, dans les opérations où l’on chauffe de 
l’eau direétement, par l’action du feu, on peut 
recueillir la vapeur qui fe dégage, & employer 


cette vapeur à échauffer de l'eau dépofée dans 


différens vafes. Voy, CHAUFFAGE DES CHAUDIERES, 
Un grand avantage de ce mode de chaufage ,. 
eft fon emploi dans la difilation des lies oumares, 


de raifin, de plantes aromatiques ou autres, dans 


lefquelles on peut craindre de brüler les. matières: 
folides, en les chauffant, & d'obtenir un liquide 
ayant l’odeur de brülé ; la température de l’eau. 


chauffée par la vapeur, ne RoRAnE jamais. s'élever. 


au-deflus. de celle de l'ébullition , ainfi que toutes: 


\ 
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les parties du vafe quila contient, & les ma- 
uères, dans l’alambic, étant toujours maintenues 
humides par la vapeur, on ne peut craindre de 


couïir ce danger. Voyez DisTILLATION. 


Vapeur cONCRÈTE. Vapeur que lon fuppofe 


être formée de molécu'es folides & fèches.- 
C'eft une grande queftion de favoir s’il exifte 
dés vapeurs liquides ce des vapeurs folides. Les 


vapeurs. formées par les liquides échauffés, font-. 


elles des vapeurs liquides ? Celles que produit la 


Vaporifation du charbon , des métaux , font-elles - 
des vepeurs sèches ou concrètes ? Enfin , toutes les 


vapeurs sèches, peuvent-elles être regardées comme 
des wupeurs con:rètes? Si cette dernière opinion 


prévaloit, on pourroit regarder cômme vapeurs 


sèches “ou -concrètes, toutes celles qui ont une 


‘température aflez élevée pour ne point fe li- 
quéfier. fe | . 
_Sauffure à donné le nom de vapeurs concrètes, 


“# 


aux molécules de liquide, entièrement remplies du 


lrquide qui les à formées; cette dénomination 


avoit pour objet de diftinguer celles-ci des vapeurs 
véficulaires | qui fe forment par l’évaporation des 
liquides, & s'élèvent dans l'air. 


Ainfi, d’après le favant Genevois, tant que les 


vapeurs reftent , c'eft-à-dire qu'elles font formées 
de peti.es fphères creufes, remplies de calorique, 
commeelles ont plus de légèreté que l’air, elles y 


reftent fufpendues; mais dès qu’elles abandonnent: 


le calorique qui remplifoit leur intérieur, & 
qu'elles {e réuniflent pour farmer de petites gout- 
telettes fphériques pieines , elles deviennent va- 
peurs concrètes : elles ont plus de pefanteur que 
l'air, & elles tombent en forme de pluie. Foyez 
VAPEURS /VÉSICULAIRES , NUAGE, PLuiE, Mé- 
TÉORES AQUEUX, sé 


VAPEUR DE L'EAU, Vapeur produite par la réu- 
nion des molécules d’eau avec le catorique. Foy. 
VAPEUR AQUEUSE, 


Vareur DissOUTE. Diffolution des vapeurs, foit 
dans un liquide , foit dans des gaz A 
On a cru , pendant long-temps, que les vapeurs 
n'excitojent dans l'air que l’attion de l’eau fur 
elles, ation qui opéroitune diffolution toutà-fait 


‘femblable à celle de l’eau für les fels. 


Cette opinion, qui doit principalement fon 
adoption à un Mémoire de Leroy ,. de Montpel- 
her, imprimé parmi ceux de l’Académie royale 


des fciénces, pour 17$1, a été abandonnée dans 


ces derniers temps, par les belles expériences de 
Daïton , à l'aide defquelles il a prouvé, que les 
vapeurs n'étoient point difloutes par l'air, mais 
feulement difféminées dans ce gaz , & difirivuées, 
abfolüment, de la même manière qu’elles le fe- 
ro!ent dans le vide. 

Quant à la diffolution des wireurs dans les Ji- 
quides ,‘cett: difolution a lieu toutes les fois qu 
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les liquides eux-mêmes, rant céux qui forment les 
vapeurs ,:.que ceux qui les reçoivent, iont capa- 
bles de fe combiner intimement; mais lorfaus 
cette diffolution a lieu, & que les vureurs pale , 
à l’état de hquide, elles abandonnent tout le ça- 
lorique qui avoit été employé por fie paller 
les liquides à l'état de vapeur. ; 
Nôu-feulement les vapeurs peuvent fe diffoudie 
dans ces liquides, mais Les paz éux-niêmes jouit- 
fent de cette propriété. L’acidé carbonique fe 
diffout dans d'eau & {e combine avec elle, comme 
cela a lieu dans les eaux aérées. Le gaz oxigène 
peut, d'après les expériences de Thenard , te 
combiner avec l'eau , & formir de l'eau oxigenée 
à divers degrés. 
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VarEurs (Denfité des). Pefanteur d’un volime 
donné de vapeur, pour une prefhon & à une ter. - 
pérature déterminée, comparée à celle de l'air, 
à la mêm: preffion & à la même température. 

Nous avons déjà fait connoître les belles expé- 


tiènces de M. Gay - Lufiac, für la denfité des 


vapeurs , au mot DENSITÉ ; nous ne traitons de nou- 
neau cette queflion, dans cet article, que pour 
faire connoïtre la methode employée par M. Ch. 


-Deéfpretz, & qu'il a imprimée dans les Annuées 


de Chimie & de Phyfigue, tom. XXI, pag. 143. 
Le procédé le plus fünple, en apparence , dit 
M. Defpretz, feroit de fourettre une quaatité 
conftante de liquide, réduité en vapeër pure, à 
diverfes preffions & à’ diverles températures, & 
dé mefürer le voltimé corréfpondart à chaque 
preflion. En effet, ce moyen eft fimple en théo- 
rie , mais 1l eft accompagné de grandes difficultés 
dans l'exécution ; il exige, d’ailleurs , des doiinees 
que l’on ne poflède pas dans l’état aétuel de la 
phyfique. AA rent 
On obtient de la vapeur parfairement pure, à la 
température des cofps énvironnans , el fixant un 
robinet à un t:bs birométrique , donc le diametre 
eft triple de celui des t. bes ordinaires, & en in- 
troduifant , dans ce tube , le lignide dont on veut 
pefer la vapeur. On y adapte un ballon, dans 12- 
quel on a fait foigtieufement le vide : il ell Lientôe 
rempli de vapeur; un baromètre ordiaaire, plonge 
dans Îe même bain, de forte qu'où connoit {à 
force élaftique de la vapeur pefée, par la difference 
de la hauteur du mercure dans les diux tubes. 
Enfin, on juge que la force élaftique eft au sruxi- 
mum , & conféquemment fi l'efpace elt faturé, 
par l’infpection d’un troifi:me tube de biromette, 
Dans ce troifièmetube, il y a du liquide enexces, 
& 1l n'en fera de même du tube qui fourhit la 
vapeur au ballon, qu'autant que le mercure y f&ra 
à la même hauteur que dans ce-dérhièr. 
Décrivons une expérience. Le ballon qui à fervi 
dans cette expérience avoit une capacité. de 
9,3746 litres, à Ja température dé : ç dégtes cenri- 
grades. M. Defprerz a foumis à fes rechérches les 
vapeurs d'eau, d'éther fulfurique, & de fulfuré 
Hecec’z 
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de carbone. Voici le réfultat des expériences fur 
‘les vapeurs de fulfure de carbone , à la tempéra- 
ture de 15°,87 : 


772 


* Poids du ballon vide .........-874,97ÿ8r. 
Poids du-ballon plein......... 883,162 
Poids de la-vapeur/.,..,.1.1/1 8,107 
Force élaftique, .- .. A 0,1991 


La capacité du ballon, qui a été prife à 15°, 
n'étant plus la même à i5°,87, l'auteur a tenu 
compte de la variation, d’après le coefficient de 
la dilatation cubique du verre —0,00:60, donné 


par MM: Lavoifier & Laplace. 11 faut également 


ramener les vapeurs à une température fixe ; îl 
prend, pour ce calcul, le coefficient de la dilata- 
tion des vapeurs & des gaz, donné par M. Gay- 
Luffac, qui eft de c,0037$ pour chaque degré 
centigrade. Par ces deux corrections, le poids de 
la vapeur devient 80,655 à la température de la 
glace fondante. | 
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rique , a été de 3,364, la force élaftique étant de 
0,082, & celle de l’eau de 0,142, la force élaf- 
tique étant de0,0137.. it Fr 

En comparantles denfités obtenues directement, 
avec celle quidépend de la compofition, fuppofée, 


2 d'hydrogène & 1 d’oxigène en volume , on trou- 
ve , pour la vapeur de l’eau , dans le premier cas, 
0,623 ; &, dans le fecond , 0,625: La denfité de 
la vapeur d’éther fulfurique , fuppofée formée de 
deux volumes d'hydrogène percarboné, & d’un 


volume de vapeur d'eau, féroit de 2,581, ce qui: 
diffère de 0,006 de l’expérience. Quant au fulfure 
de carbone , comme il eft compofé de deux corps 


qui n’ont pas été pefés’, onwa pu prendre la den- 
fité que direélément. ON DR 

En comparant la denfité des forces Done 
des vapeurs, obtenues par l'expérience, avec leur 
denfité correfpondante à chaque température, on 
trouve : | G 


TEMPÉRATURE. | FORCES ÉLASTIQUES. 


DENSITÉS js 


DiIFFÉRENCE. 


‘ fuppofées 
correfpondantes. proportionnelles 
à aux forces élaftiques., 
O $ millim. 10,0 10,0 0,0 
2$ 3 42,0 46,0 : 2,0 
SOS 89. 149,8 178,0 + OT 
L7S 285: 4449 57030 “T2SS UD 
100 760 110$;,4 1$20,0 414,6 
120 1449 : 1998,6 °2898,0 899,4 
140 2356 .3089,8 4712,0 1622,2 
163 3571 443332 7142,0 2708,8 
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On voit, que la différence devient d’autant plus 
grande que la température eit plus élevée. Ne 
feroit-ce pas, particulièrement , dans la différence 
produite par la dilatation, que feroit une des 
caufes des avantages qu'on trouve dans les ma- 
chines à vapeur à hautes preflions ? 

Si, comme les expériences paroiffent l’indiquer, 
Ja quantité totale de chaleur contenue dans la 
vapeur d’eau , eft peu différente à diverfes pref- 
fions , l’avantage des machines, dans lefquelles 
on emploiroit la vapeur, à des températures au- 
deflus de fon degré, confifte, principalement, dans 
la dilatation de la vapeur produite par l'élévation 
de température ; & l’on voit par ce tableau , que 
cet avantage n’eft pas très-grand, quand on fe 
borne à quelques preffions ; mais qu'il croit avec 
Ja température. Voy. MACHINES À VAPEUR 4 HAUTE 
PRESSION. 


par les folides vaporifés , tels que le camphre, la 
glace , &c. . Frs 

VAPEUR DES LIQUIDES. Vaporifation des liquides 
& leur paflage de l'état de liquide à celui de wa- 
peur où de fluide élaftique. | 

Tovs les ‘iquides font {ufceptibles de pañler à 
l'état de vapeur.; mais, dans ce paflage , ils ab- 
forbent une quantité confidérablé de calorique ; 


néceflaire pour les maintenir dans ce nouvel état 


Voyez VAPEUR: - 


Va»eurs ÉLASTIQUES, Nom donné aux liquides 
transformés en vapeurs par i'aftion du calorique , 
à caufe de la grande élalticité dont elles jouilient 
fous cet état. ’oyez ELasrTiciré. 


VAPEUR HUMIDE, Vapeur qui mouille les corps 
qui la touchent. 


Le poids corrigé de la vapeur de l'éther fulfu-- 


& 


# 


VAPEUR LIQUIDE. Wapeur formée par des liqui- 
des échauffés. On lui a donné ce nom, pour la 
diflinguer des vapeurs folides , c'eft-à-dire, formées 


La vapeur eft humide, toutes les fois qu’elle fe 
trouve en trop grande quantité dans l’eipace-qui 
la contient; alors les particules de vapeurs te xéu* 
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silent , fe dépofent fur les corps & les mouillent. 

Cet état humide de la vapeur peut avoir lieu 
dans trois circonftances : 1°. lorfque la vapeur fe 
: forme par l’échauffement , ou mieux, par Fébulli- 
tion des liquides ; dans cé moment, il fe produit, 
à lafois, plus de vapeurs que l'efpace ne peut en 
. contenir ; une portion retombe à l’ératliquide, & la 
vapeur eft humide; 2°. lorfque le milieu qui con- 
tient la vapeur fe refroidit , alors , une portion de 
la vapeur ne peut plus êtré contenue dans le 
milieu, elle fe réunit en gouttelettes liquides , & 
fe précipite en mouillant les corps; 3°. lorfque, 
par la comprefion,! ou par toute autre caufe, on 
diminue l’efpace dans lequel la vapeur fe trouve, 
les molécules de vapeur font ainfi rapprochées 
l'une de l’autre, & lorfqu’elles font à une diftance 
trop rapprochée pour la température qu'elles 
éprouvent, elles fe réuniffent & fe précipitent en 
mouillant les corps qu'eiles rencontrent. 


© Vapeur ( Machine à ). Machine mue par l’ac- 
tion de la vapeur. Voyez POMPE À FEU , NIACHINE 
A VAPEUR. UE 


VAPEURS MÉTALLIQUES. Vapeurs obtenues par 
les métaux vaporifés. ia 

Bien certainement, lorfqu’on expofe les mé- 
taux à lation du feu, & qu'ils entrent en fu- 
fion , ils fe vaporifent ; on voit leur vapeur fe for- 


mer, s'élever au-deflus du liquide, &fe répandre 


dans Paré ui: 5 TON 

En expofant des fils métalliques à l’action d’une 
forte batterie éleétrique, on voit les métaux fe 
fondre, fe vaporifer, & colorer même le papier fur 
lequel le fil & la feuille de métal étoient placés. 

Un grand nombre de fubftances métalliques , 
répandent une odeur qui les fait diftinguer."D’où 
proviendroit cette odeur, fi elle n'étoit pas le 
réfulrat de la vaporifation du métal ? 

Mais uné/grande portion des vapeurs des mé- 
taux liquides, fe difperfe fur les corps qui en- 
vironnent ou qui recouvrent le bain métallique; 
quelquefois, à l'état de métal, comme dans l'afi-: 
nage du cuivre au fourneau à réverbère, ou fous. 
Pétat d'oxide, comme dans l’affinage du plomb 
argentiféte. 7 | 
: Dans toutes les circonftances où il y à vapori- 
fation du métal, foit après avoir été fondu par le 
feu , foit après avoir fubi l’aétion d’une forte dé- 
charge éleétrique, tout le métal , ou l’oxide mé- 
tallique vaporifé, paroit retomber à l'état folide 
En refte-til une portion difféminée dans l'air ? 

En obfervant la fumée métallique qui fe dégage 
- du gueulard, ou des cheminées des fourneaux, def 
tinés à fondre & à traiter les fubftances metalli 
ques, on voit bien une partie de vapeur métallique 
entraînée ; quelques portioncules tombent, autour 
des ufines, & font tranfportées à quelque difiance; 
mais ces quantités font infiniment petites; ces 
petites portions, qui tombent ainfi, en fe refroi- 
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diffant, forment-elles tout ce que l'air conte- 
noit ? l’air en entraine-t-il encore avec lui ? 


Ü 


Dans l’hypothèfe de la diffolution des vapeurs 


dans lair , telle que le doéteur Leroy Pavoit pro- 
pofée, on concevroit volontiers , qu’une portion 
des vapeurs métalliques, pénétrant dans l'air, feroit 
difloute par ce fluide élaftique, & entrainée avec 
huis delà, la vapeur métallique répandue dans Pair, 
-pourroit donner naïffance à la formation de quel- 


ques uranolites. | | 
Mais , dans l'hypothèfe de Dalton, de la diffé- 


mination des vapeurs dans l'air , & principalement 


de cette loi, que l'élafticité des vapeurs, à des 
degrés également diftans de l’ébullition des liqui- 
des, à vingt huit pouces de preflion, eft la même, 
il eft difficile de concevoir que, des poitions 
exceflivement petites, de vapeurs métalliques , 
puiflent {e répandre, fe difféminer dans l'air, & y 
fapporter, comme les autres vapeurs, une pref- 


 fion particulière, dépendante de leur rémpérature 


& de celle de leur ébullition... ; 

Si cependant, comme le préténdent quelques 
chimiftes , la denfité des vapeurs métalliques et in- 
finiment muindre.que celle des autres fubftances, 
il leroit pothble que , des vapeurs métalliques, pro- 
duités ‘par une caufe quelconque, & difféminées 
dans un volume d’air aflez confidérable, aient 


Jeurs molécules à une telle diftance les unes des 


autres, qu’elles ne puiffent s'approcher à la dif- 
tance où leur affinité püût s'exercer, & qu'elles 
reftaflent dans cet état; alors ces vapeurs auroient 
une bien foible force d'élafticite. 

Quoi qu’il en foit, tout conftate qu'il fe forme 
des vapeurs métalliques ; refte à prouver qu'elles 


fubfftent, à cer état, dans l'air, & qu'elles s’y 


maintiennent. \ ; 

Bien certainement, dans l'hypothèfe de Ja for- 
mation de la terre, de M. de Laplace, par une 
extenfion de l’atmofphère folaire, les métaux ont 
été à l'état de vapeurs, dans la couronne atmo- 
géene qui a fourni les matériaux qui ont fervi à la 
génération de la terre; Mais ces fubftances s'étant 
précipitées fuccefhvement, en eit-1l reité dans 


f’atmofphère qui nous environne? 


V'APEURS NAISSANTES. Vapeurs qui commencent 
à fe former, & qui peuvent repañler à l'état H- 
quide par une légère diminution dans la tempé- 
ture. | 

On à donné à ces vapeurs, le nom de vapeurs 
naifjantes, pour les diftinguëer des vapeurs ou des 
gaz permanens, qui confervent leur état de fluide 
élaftique, quelque diminution dans leur tempéra- 
ture, & leur preflion, qu'on leur fafle éprouver. 


VAPEURS PERMANENTES. Wapeurs qui confer- 
vent leur étar de fluide élaflique, quelles que foient 
les opérations de preflion ou de diminution de la 


-température auxquelles on les foumette. 


On a donné le nom de gaz à ces fortes de va- 


TVA. - VIA D 


peurs; quelques phyficiens même, les ont appelées { 
ga7 permanéns. Voyez GAZ, VAPEUR SECHE , VA- 
PEUR SOLIDE, HS | 


V'APEURS SÈCHES. Vuapeurs quine mouillent pas 
les corps qui font dans l'efpace qui les contient. 
Nous alions traiter l’article de la vapeur sèche, | 
en la confidérant comme produite par l’eau; ce : 
Que nous dirons de cetre vapeur d’eau, peut s'ap- 
pliquer a celle de rous les autres liquides. 
ous les corps hygrométriques ont de l’afinité 
pour l'eau; ils l’arrachent à celle qui eft dans Pair, 
a Pétat de vapeur, jufqu'à ce que leur affinité foic 
en équilibre , avec la force qui retient la vapeur 
dans l'efpace, force qui varie avec la température 
de lefpace. : 
Lorfque la température de l'efpace eft relle, 
que la vapeur y eft entièrement retenue, la vapeur 
elt fèche. £i queiïques corps hygrométriques en 
arrachent à l’efpace ; cette vapeur elt humide pour 
ces fubitances, & fèche pour toutes les autres; 
eufin , elle ceffe d'être fèche , lorfque, trop abon- 
_damment répandue dans l’efpace , pour la tempé- 
rature qui y exlite, elle fe dépote fur tous les 
corps & les mouille. D'où lon voit que la vapeur 
n'eit fèche. ou humide, que relativement à la 
quantité qui elt répandue dans l'efpace, : 
Pourréit-on confidérer la vapeur sèche, comme 
compofée de molfcules des corps environnés de 
calorique, qui ifole.chaque molécule ? & la v2- 
peur humide, comme la reunion des molécules de 
vapeur sèche; réunion qui donne naiffance à un 
liquide qui mouille les corps ? Enfin, les molécu- 
Jes environnees de calorique, qui forme la vapeur, 
font-elles à l'état folide, comme on penfe que 
doivent l'être les molécules élémentaires de tous 
les corps , foit que ces molécules conftituent des 
corps fimples ou des corps compofés ? Ce font des 
queftions que nous ne nous croyons pas encore en ; 
état de pouvair réfouûre. | 


mr, 


VAPEURS SOLIDES. F'apeurs produites par des 
fubftances folides, foit pendant qu'elles éroisnt à 
l'état folide, au après avoir été liquéfiées. 

Toutes les fois qu'une fubitance fe vapori!e, 
elle fe divife en particules infinnnent petites; à 
l'aide du calorique qu'elles prennent au corps en- 
fronnant , ce calorique fait-il paffer les molécules 
à l'état de liquide ; avant de le faire paffer à l'état 
de vapeur ? Vout porce àle croire , dans la forma. 
tion de la vapeur de la glace; mais en eft:l de 
rnème du-camphre, qui fe dépofe à Ferat folide, 
Jorfaue la vapeur abandonne le calorique qui étoit 
nécellaire pour le maintenir fous cet état ? Nous 
i3aorons abfolument ce qui à lieu dans cette cir- 
conftance ; mais on pourtoit donner le nom de 
vapeurs folides, aux sapeurs qui paflent de fuite à 
l'état folide, lorfqu'ellss ceflent d'être fous leur 
premier états télle eft la vapeur du camphre, 8e. 
celle ‘de tout aatie {ol 


1 


ide analogue; peut-être 
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encoré , pourroit-on regarder comme vapeur folie, 
ceile des liquides qui fe congèlent & fe dépofent 
à l'état folide, fur les corps, comme la vapeur 
d'eau dans les très-grands froids. ; 


Vareurs vésicuzaires. Petits globules liqui- : 


dés, creux, contenant intérieurement du calo- 
rique ,; ou un fluide extrêmement rare, auquel on 
donne le nom d'’érher. nee ul nr 
Ces fortes de vapeurs ont été imag'nées, depuis 
long-temps, pour expliquer la caufe de l'élévation 
ES vapeurs dans l'air; car, pour concevoir cette 
élévation, on fuppofoit qu'il étoit néceffaire que 
ces vapeurs fuflent plus légères que Pair, 8e l’on 
obtenoit cetre légèreté en les concevanttormées, 


comme les bulles de favon, d'une enveloppe lie 


quide , remplie d’un fluide beaucoup p'uslégerque 
l'air. AE Ÿ Mer 


Defaglier avoit déjà, de fon temps, combattu 


l’exiftence deces vapeurs véfisulaires , comme inu- 


tile pour expliquer la formation des nuages , de 


la pluie, &c. Mais Sauflure a donné un nouvel 
eflor à ce fyftème, dans fon Hygromérrie. 


Pour les obferver, dit ce fayant il fufñit d'expo- 


fer aux rayon: du foleil, une taffe d'un liquide 
noir & très-chaud, & l'œil, armé d'une bonne 
loupe, diftingue, fur la furfice du liquide, des 
petites bulles fphériques, qui en fortent avec un 
mouvement plus ou moins rapide ; les plus détiées 


traverlent bientôtle champ de laloupe, & s'élèvent 


dans l'air; les plus groffières rerembent & roulent 
far la furface du liquide, avec une grande vélocité, 
comme une poufhère lézèreque fe vent fait mou- 
voir ; quelques-unes même, futsendues dans Pair, 
defcendent lentement, touchent la furfaice du 


liquide, & s'élèvent de nouveau, fouvent pour 


difparoitre. | 
La légèreté de ces petites fphères , leur blan- 
heur, leur apparence différente de celles des 
globules folides, leur parfaite reffemblance avec 
les bulies plus volumineufes ; que l’on voit nagèr 
à la furface du liquide , ne laiffent aucun doute 
fur leur nature; il tufit de les voir , pour être cer- 
tain que ce font des fphères creuies, femblables, 
à la grofleur près, à celles que lon forme avec de 
l'eau de favon. AU 
Kartpenitein, qui s'eft beaucoup occupéde ces 
bulles, a cherche , à l'aide du microfcope, à dé- 
terminer leur diamètre ; en le comparant à celui 
d’un cheveu, de =; de ligne de diamètre, ska 
trouvé que, le diam-rre de ces: véficules varioit: 
entre Un 300° & un 362° de ligne; quant à l'épaif- 
feur du liquide quiles enveloppe, qu'il a cherché 
à la déterminer, par la Couleur de la lumiere qui 
les pénètre, ill eftime la 4000 partie d'une ligne 


au Mois. 


Sauflure diftingue les vupeurs véfcutaires des 
vapeurs élaftiques. Toutes les fois que l'on chauffe 


de l’eau & qu'on ta fait bouillir, celle-ci fe com-. 


bine avec de la chaleur , & forme un fluide paitt- 
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<ulier qui s'élève; rencontrant de l'air froid , une 
paitié abandonne fa chaleur & fe précipite ; 
J'autre, qui a contraté une union plus intime 
avec le feu, s'élve, fe diftribue dans i’atmof 
phère, où 1l refté tranfparent comme l'air dans 
lequel il eft en diffolution. dt 
Si, par un refroidiflement ou par toute autre 
caute , l'air ne peut tenir en diffolution toute la 
vareur élafique qu'il contient, celle-ci, aban- 
donnauût {a chaleur, reprend la forme de gouttes 
folides, dont la.réunion forme la pluie , ou des 
petites aiguilles, qui font .les rudimens de Ja 
neivei, fi la température eft aflez bafle pour con- 
geler l'eau, ou . enfin, des petites boules creufes, 
lorfque des boules inhniment petires fe réuniffent 
fuccetfivement. Comme la cénacité de ces efpèces 
de vaseurs nouvelles , & compolées, peut être 
telle, qu’elles deméurent long-temps fufpendues 
* dans l'air, Saufure donne le nom de vapeurs con- 
crerès aux premieres , & de vapeurs véficulaires , 
aux dernières, | | ns 
Ainf, il réfulte, d’après Sauflure , que l'eau, 
_ expoñfée à l'action de la chaleur, produit d’abord 
-des. vapeurs <laftiques , lefquelles , difléminées 
dans l'air, different eflenticilement des autres 
fluides aériformes connus, en ce que, le feul re- 
froidiflement fufht pour en féparer le feu, & pour 
fire reparoitre , fous une forme denfe & non élaf 
tique, le corps qui s’étoit métamorphofé en va- 
peur. L'eau, par exemple, donne naïlfance à deux 
fortes de vapeurs; l’une, concrète, qui produit 
la pluie ; Ja neige, &E.; Pautre , Véficulaire , qui 
produit les nuages, les brouil ards, &c. “hu 
En fe condenfant, à une température au-deffous 
de zéro, cette vapeur véficulaire, forme de nou- 
velle vapeur concrète, qui donne naiffance à la 
pluie, la rofée ; & fila cernpérature eft au-deffous 
de zéro, cette vapeur condenfée, produit le ai- 
re, la gelée blanche , la neige, &c. 
Monge à de nouveau combattu ce fyftème, 
dans un Mémoire publié dans les Annales de Chi- 
mie, tom. V, pag. $2. | 
Quelques phyficiens modernes, dit ce favant, 
trompés par la legéreté apparente des molécules 
d’eau, qui conftituent les nuages, par la faculté 
qu'elles ont, lorfqu'on les reçoit fur Peau, de 
flotter à la furface, {ans fe confondre avec la mañlè, 
par ja grande mobilité" dont elles jouiffent alors, 
& Mféduits par quelques apparences fpécieufes, 
Jorfqu’ils ont cru obferver que : :s molécules s’é- 
levotent d’'elles-mêmes dans l’atmofphère, fans y 
être déterminées par aucune agitation du fluide, 
ont penfé, que ces globules devoientétre creux, 
remplis d'un fluide particulier, plus léger que 
l'air armofphérique , enveloppés d’une couche de 
ce même fluide, & 1ls ont donné à ces globules, 
le nom de vapeur véficulaire. 
Dans le aombre prefqu'infini , de globules 
d’eau quitroublent la tranfparence de l'air, lorf- 
que le ciel eft tout couvert, il n'eft peut-être pas 


\ 
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-impofible que, bar un concours de circonflances 
qu'il feroit cependant impoñlible d'indiquer , il 
ne s’en trouve quelques-uns qui prennent la forme 
véficulaire ; & s’il en exitte ils ne peuvent être 
remplis & environnés que d’air atmofphérique. 
Mas, en général, l'eau abandonnée, dans l’inté- 
rieur d'un fluide élaftique, qui la tenoit en diflo- 
lution , fe convertit en globules très-petits, 
pleins, épars, & qui, quoique d’une pefanteur, 
fpécifique beaucoup plus grande que ceile du 
fluide qui les renferme, font tenus en fufpenfon 
par deux caufes, | 
.… 19. L'état de divifion dans lequel eft l’eau, & 
| Ja petirefle des globules dans lefquels elie eit alors 
réduite, lui font éprouver, de la part.de l'air, une 
grande réfiftance, en vertu de liquelle elle doit 
<mployer un temps confidérable pour parcourir 
pluñeurs centaines de-toifes dans latmofph:re ; 
de même qu'un précipité métallique, met plu- 
fieurs heures à defcendre de quelques pouces, 
dans un liquide d’une pefanteur ipécifique beau- 
Coup moindre que la fienne. | 

2°. L’afinite de l’eau pour l'air, même faturée 
dé lijjuide, fait adhérer chaque globule à la cou- 
che d'air qui l'environne , ce qui produitie même 
effet que fi le volume étoit augmenté, fans que fa 
malle eût reçu un accroiflement proportionnel, & 
doit encore retarder fa chute. C’eft par une fem- 
blable adhérence à l'air environnant, qu’une ai- 
guille d'acier fèche, ou qu’une petite lame de 
métal peur flotter fur la fürface d’une eau tran- 
quille, quoique {à pefanteur fpécifique foir beau- 
coup plus grande que celle du liquide. L’adhé- 
rence dont ti s agitici, n’eft point une hypothèfe 
amenée pour l'explication du phénomène; elle eft 
prouvée, par tous les faits qui ont quelqu’analogie 
avec celui dont il eft queftion; c’eft en vertu de 
cette adhérence, que l'eau entraîne & comprime 
l'air, dans les trompes qu’on fubftitue aux fout. 
flets, dans quelques forges ; comme la corie en- 
traine l’eau elle-même, dans la machine de Verrat, 

&: pour nous fervir d'un exemple qui ait encore 

plus de rapport avec notre objet, c’eit en vertu 

de cette adhérence à la couche d äir qui les envi- 
ronne, que des gouttes d'eau maflives,'s enfon- 
cent à peine d'un dixième de leur diamètre, lorf- 
qu'elles roulent fur la furface de l'eau. ft. 
On a cru que les globules d’eau qui conftituent 
les nuages, étoient véficulaires, parce que, quand 
on les reçoit fur la furface de l’eau, ils y flot- 
tent fans fe réunir à ja mañle ; mais il eft facile au 
moyen d'un chalumeau capillaire, de faire flotter 
fur la furface de l’efprit-de: vin , des gouttes maffi- 
ves de ce liquide ; on les y voit rouler avec une 
grande liberté, fe choquer les unes contre les 
autres, & fe réfléchir fans fe réunir. 

-En obfervant le mouvement des rames d’un ba. 
telier, dans un temps fec, on voit, chaque fois 
que la rame eft levee, l’eau qui en découle, fe 
partager en globules maflifs, d’une ligne ou deux 


| 
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de diamètre, dont plufieurs roulent fur la furface 
de l’eau & ne fe mêlent que très-tard avec elle. 
On s’aflure que ces gouttes font mafives, en les 
comparant avec les ampoules véficulaires qui fe 
forment en même temps, & principalement, 
parce qu'elles font convexes vers le bas, comme 
vers le haut, tandis que les ampoules font toutes 
hémifphériques. Or, la groffeur des gouttes , eft 
évidemment un obftacile à la production de ce 
phénomène ; fi donc, il elt fi fréquent pour des 
gouttes d’eau de deux lignes de diamètre, à plus 
forte raifon doit-il avoir lieu pour les globules 
des nuages, qui ont à peine un cinquantième de 
ligne, & dont la maffe eft un million de fois plus 
petite. 

On s’eft encore perfuadé que les globules dont 
il s’agit, font véficulaires, à caufe de la rapidité 
avec laquelle ils fe meuvent fur la furface de 
l'eau; mais, c’eft cette rapidité même , qui 
prouve qu'ils font mafifs, & qu'ils touchent à 
peine la furface, car s'ils étoient creux, & par 
conféquent, hémifphériques. ils éprouverotent, & 
de la parc de l'air, & de la part de l’eau à laquelle 
ils adhèrent, par un grand cercle, une réfiltance 
qui s’oppoferoit à la liberté de leur mouvement, 
comme on peut s’en affurer en grand , en compa- 
rant des globules mafñifs d’efprit-de-vin, avec 
des ampoules à peu près de même diamètre; 
celles-c1 font à peine mobiles, tandis que les glo- 
bules mañifs , cèdent faciiément à la moindre agi- 
tation, & fe meuvent avec une liberté comparable 
à celle d’une bille fur le tapis d’un billard. 

Enfin, l’arc-en-ciel, qui a toujours lieu lorfque 
les gouttes de pluie, qu'on fait être pleines, font 
éclairées par le foleil, & qui n’eft jamais produit 
par les globules dont les nuages font formés , a 
paru une autre preuve , que ces globules ne font 
pas dans les mêmes circonftances que les gouttes 
de pluie, & l’on a cru, que toute la différence 
“confiftoit, en ce qu’elles étoient véficulaires. Mais 
onn'a pas remarqué, qu'il y a deux conditions 
eflentielles à la produétion de l’arc-en-ciel : la 
première, que les gouttes de pluie foient éclai- 
rées par la lumière du folsil ; la feconde, qu’elles 
foient placées 'de manière à être vues direéte- 
ment par l’obfervateur. Or, pour les gouttes des 
nuages, ces deux conditions ne font jamais 
remplies ni l'une n1 l’autre. L'opacité du nuage 
fair que les globules, placés à la furface, fonc 
les feuls qui puiflent être aperçus. Ainfi, ceux 
de ces globules qui font dans les circonftances 
propres à la production du phénomène , font trop 
peu nombreux, & l’arc-en-ciel, qui n’eft jamais 
{enfible , que quand il eft renforcé par les rayons 
que réfléchiff-nt des gouttes nombreufes, & 
placées à des diffances différentes de l’obferva- 
teur, eft alors trop foible pour être aperçu. 

L'exiftence des vapeurs véficulaires n'eft donc 
prouvée par aucun fait fufifamment bien obiervé, 
&, parce qu on ne pourroit concevoir leur for- 
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mation , qu’au moyen d’autres fuppofitions égale- 
ment gratuites, que d’ailleurs , elles ne font né- 
céflaires à l'explication d'aucun phénomène , 1l 
s'enfuit qu’elles doivent être rejetées, commé 
elles l'ont toujours été par les meilleurs phyfi- 
ciens , {ous quelque forme qu’elles aient été 
préfentées. | | 


Vareur ( Voiture à). Voiture mue par une 
machine à vapeur. Na TR SR CORTE 
Pour qu’une voiture fe meuve fans être tirée 
ni pouffée ; il fuffit de donner à fes roues un mou- 
vement de rotation , qui tranfporte l’effieu qui 


les maintient, pour que la voiture qu'il fupporte, : 


puiffe être mife en mouvement. 

Aïnfi, dès que l’on à fait ufage de la vapeur 
d’eau comme d'une force motrice, a-t-on eflayé 
d'appliquer cette force au mouvement des voi- 
tures ? Pour cela , ona établi & fixé une machine 
à vapeur {ur une voiture ; le mouvement de va- 
&-vient du pifton a été prolongé jufqu’à l'effieu, 


avec lui, & ont tranfporté la voiture dans le 
fens de leur mouvement. : VO à 
Une voirure femblable ; conftruite au com- 
mencement de ce fiècle, a long-temps refté RE 


puis tranfportée au Muféum des arts & métiers , 
a l'abbaye Saint-Martin. | 

Pour que ces voitures puiffent tranfporter de 
lourds fardeaux , il eft néceflaire que le terrain, 
fur lequel les roues fe meuvent, {oit ferme & 
réfiftant; que la roue y éptouve ui très-grand 
frottement. Les meilleurs chemins, pour ces voi- 
tures , font des chemins de fer. | 

On ditque l'on s’occupe maintenant , en An- 
gleterre, d: conitruire de femblables voitures, 
muss fur des chemins de fer, pour tranfporter , 
pa: terre, la houille à de grandes diftances. 


V APORISATION ;même étymologie que va- 
peur; vaporatio ; ausdampfung ; {. f. Paflage d’un 
corps de l’état de liquide à l'état de vapeur, par 
l'aétion du calorique. : 

Ce paffage d'un corps, de l’état liquide à l’état 
de vapeur, peut être produit de deux manières; 
où par un mouvement lent, la furface du liquide 
étant calme & tranquille , ou par un mouvement 
tumultueux & d ébullition. On donne le nom 
d'évaporation à la première manière de formation 
des vapeurs, & celui de vaporifation à la feconde. 

Il faut donc, pour que la vaporifation ait lieu , 
que le liquide entre en ébullition; & comme 
cette ébullition peut avoir lieu à des tempéra- 
tures différentes , dépendantes de la preflion que 
le liquide éprouve, la vaporifation peut avoir 
lieu, pour le nême liquide , de même que pour 
les Hquides diférens , à diverfes températures. : 

Expofant divers liquides à la même pat , 
a 


auquel il:a communiqué un mouvement dé ro-" 
tation ; les roues, fixées à l’eflieu , fe font mues 


larfenal de Paris , expofée aux yeux des curieux, 


VAR 
la vaporifation {e fair, dans chacun d'eux, à des 
températures particulières , parce que l’ébullition 
a lieu à diverfes températures. Ainfi, fous une 
prefion de 28 pouces de mercure, l’éther fe 


vaporife , d'après Lavoifier , à32° Réaumur ; l’al-” 


cool, feton Duluc, à 67 deg. , & l'eau, à 80 


degrés. Veyez ESuLLITION. 


On obferve , afez ordinairement, que les li- 

. . # qe  . # TN ke, $ À 1 De TPE 
quidés qui fe volatilifent le plus facilement, font . 
ceux dont la vapeur eft la plus denfe ; auf, la : 


vapeur de l'éther eft plus denfe que la vapeur 
‘de l’eau, & celle-ci plus denfe que la vapeur du 
mercure. 


_ VARA. Mefure de longueur en ufage à Lis- 
bonne &en Efpigne. 

Be vara = $'craveiro = 40 pouces = 3,364 
pieds == 1,087$ mètre. 

En Efpagne, levara = 3 pieds == 4 palmes 
— 30,82 pouces = 0,$342 mètre. 


VARE. Mefure de longueur , en ufage en EC 


pagne, pour mefurer les étofles. Cette mefure 
varie felon les villes. pe 
ARE | # _Aune. “Mètre. 
À Barcelonne,le vare — 0,44 = 0,5138 
En Aragon........, == 0,446 —:0,$510 
A Grenade .:...... — 0,583 == 0,68c9 
À Tolède......... = 0,689 = o,8r91 
À Gibraltar. .,..... = 0,706 — 08393. 
À Malaga......... = 0,7127 == 0,8479 
A Bilbao... ......,, = 0,7171 = 08525 
A Alicante, . :...,:-= 0,727 = o,8ÿ9ÿ 


VARIABLE ; de variare , varier ; varius ;'veran- 
derlich ; adj. Qui eft fujet à varier. 


VARIABLES (Quanrités). Quantités "1 varient 


felon une loi queiconque. 
Telles font, les abfciffes d’une courbe, leur 
rayon ofculateur, &c. 


VARIATION; même origine que variable ; 
variatio ; veranderung ; {, f. Changement fuccelfif 
de ce qui eft variable. 


VARIATION , en affronomie, eft la troïfième 
inégalité de la lune , découverte par Tycho-Brahé. 

C’elt une augmentation ou une diminution dans 
le mouvement de la lune, en raifon des fitua. 
tions refpeétives du foleil, de la lune & de la 
terre. Cette inégalité, qui a été déduite de la 
théorie. eft nulle dans les /yzygies , aïnfi que dans 
les quadratures. Son -maximum eft de o, 5877; on 
J'obferve lorfque les añgles du foleil & de la 
luñe à la terre, font de so, 150, 250, 350 degrés 
décimaux ; d'où il fuit, qu'elle eft proportton- 
nélle au double du finus de la diftance moyenne 
angulaire de là lune au foleil. 


VARIATION , en mathématique , eft une mañière 
Dict, de Phyf. Tome IV, 
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de différencier les quantités, finaginées par Ber- 


nouïlli, puis modifiées par Lagrange & Euler. 


VARIATIONS , en mufique, font les manières de 
broder un air, de le ‘doubler, foit par des di- 


ninutions , foit par des pañlages où autres agré- 
‘mens qui ornent & figurent 'cet air. FA 


FEV: à] 

VARIATION IDE LA BOUSSOLE. Variation ob= 
feérvée dans la pofition de l'aiguille de la bouffole, 
ou mieux de l'aiguille aimantée. 

On'diftingue cinq fortes de variations dans la 
pofition de l'aiguille aimantée : 1°, variation de 
lieu ÿ 2°. variation diurne; 3°, varidtion annuelle 
des équinoxes & des fo{ffices ; 4°. variation dans la 
force ; 5°. variation féculaire. Nous examinerons 
fucceflivement chacune de ces variations. 

1°. Variation de lieu. Si l’on fufpend, par fon 


centre de gravité , une aiguille d'acier, & qu’on 
[la magnétifé enfuite, on remarque , qu’elle prend 


aufitôt, dans l’efpace , une fituation particulière. 
Suppofant un plan vertical paflant par cetrée ai- 
guille , ce plan, prolongé jufqu’au fol , donné fa 
direétion du méridien magnétique ; une verticale, 


menée par ce plan, donne, avec l'aiguille, l'angle 


de fon inclinatfon. Aïnf , les aiguilles aimantées 
préfentent naturellement deux directions : 1°, 
celle d’un méridien magnétique ; que l’on nomme. 
fimplement direétion.; 2°, celle de fon inclinaifon. 
La première eftla plus généralement obfervée. 
Un grand nombre de phyficiens , répandus fur 
la furfâce de la terre, obfervant dans un mém2 


[jour la direétion de l'aiguille aimantée, reimar- 


quent que , fur quelques points, la direétion de 
l'aiguille eft entièrement celle du méridien du 


eu fur lequelils font; fur d'autres , la direction 


fait, avecle même méridien, un angle plus ou 
moins grand: dans les uns, l’aiguillea {a direction 


à l'eft du méridien; danses autres, la direction 


eft à l’oueft. : 
Plufieurs favans ont recueilli les obfervations 


faites, fur la déclinaifon de l'aiguille aimantée., 


par un grand nombre d’obfervateurs , répandus 
fur toute la furface de la terre; i!s ont placé 
ces obfervations fur des cartes & ont trace des 
lignes fur lefquelles fe trouvé une mêine varza- 
sion “chacune de ces lignes, que l’on nomine 


bande de déclinaifon ; et plus ou moins courbe, 


Nous allons faire connoitre ici les réfultats 
des obfervations qui ont été faites, depuis l'an 
1580 jufqu'à l'an 1682, c'elt-à-dire, pendant {a 
durée d’un fiècle. | 

2°. Par toute l'Europe, la variation , pendant 
ce fiècle , eft occidentale, & elle left davantage 
dans les lieux orientaux que dans les occiden- 
taux, fon augmentation fe faifant du côté de 
lorient. OU 

Sur toutes les côtes de l'Amérique , la varia- 
tion eft occidentale , & augmente à mefure que 
l'on va au nord, le long des côtes. Dans la Terie= 

FFSTÉE 
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Neuve, à environ 30 deg. du détroit d'Hudfon , 
cette variation eft de plus de 20 degrés; elle n’eft 
pas moindre que 57 dans la baie de Baffin; mais, 
lorfque l’on cingle à left de cette côte, la va- 
riation diminue ; d’où il s'enfuit, que l'Eu- 
rope & le nord de l'Amérique, il doit y avoir 
une variation à left, ou, au moins, une variation 
pulle. | at IR) sg 
3°. Que fur la côte du Bréfil, fa. variarion eft 
à l’eft, en augmentant à mefure qu'on va vers le 
fud; au cap Frio , elle eft d'environ 12 degrés; 
de 20 degrés & demi à l'embouchure de la Plata ; 
de-là , en cinglant au fud-oueft, vers le détroit 
de Magellan , elle n’eft plus que de 17 degrés à 
fon entrée orientale , & de 14 à fon entrée occi- 
dentale. CE 

4°, Qu’à l’eft du Bréfil,cette variation à l’eft di- 
minue, en forte qu'elle eft très-peu de chofe à 
Vile de Sainte-Hélène & à celle de l’Afcenfion, 
& qu’elle eft tout-à fait nulle à environ 18 deg. 
de longitude du Cap de Bonne-Efpérance. 

5°. Qu'à left de ces mêmes lieux , commence 
la variation à loueft, qui s’étend dans toute la 
mer des Indes; cette var'ation eft d'environ 1$ 
degrés fous l’équateur , dans le méridien de ja 
partie méridionale de Madagafcar, & de 27 deg. 
& demi au 29°. deg. de latitude méridionale, 
‘proche le même méridien ; elle va enfuite en dé- 
croiflant, en allant vers l’eft, en forte qu’elle n’eft 
plus que d'environ 8 degrés au cap Comorin, 
d'environ 3 degrés à la côte de Java, & entière- 
ment, nulle vers les îles Moluques, aëffi bien 
qu’un peu à l’eft de la Terre de Van-Diemen. 

6°. Qu'à left des îles Moluques & de la Terre 
de Van-Diemen, par des latitudes méridionales, 
commence une autre variation orientale, qui ne 
paroïit pas fi forte que la première, & qui ne 
femble pas non plus s'étendre fi loin; car celle 
qu'on obferve à l'ile -de Roterdam, eft fenfible- 
ment moindre que celle qui eft à la côte orien- 
tale de la Nouvelle Guinée; & , en la regardant 
comme décroiflante , on peut bien fuppofer , qu’à 
environ un degré plus à l’eft, c’eit-a-dire, à 225 
degrés de Londres , & à 20 degrés de latitude au 
fud, commence alors la variarion occidentaie, 


7°. Que la variation obfervée à Baldina, & à 
l’entrée occidentale du détroit de Magellan, fait 
voir que la variation orientale décroit très-promp- 
tement , & qu’elle ne s'étend guère qu’à quel- 
ques degrés dans là mer du Sud , en s’éloignant 
des côtes du Pérou & du Chili, érant luivie 
d’une petite variation occidentale , dans cétre 

lage inconnue qui eft entre le Chili & la Nou- 
velle-Hollande ,'vers l’ile de Hound & le Pérou. 


8°. Qu'en allant au nord-oueft de Sainte-Hé- 
lène , jufqu'à l’équateur, la variation continue 
toujours à l’elt, elle efttrès: petite, étant, pour ainfi 
dire , prefque toujours la même, en forte que, 


AN ÉAUR 


mais plutôt une ligne nord-oueft. 


9°. Qu'à l'entrée du détroit d'Hudfon, &c à 


l'embouchure de la rivière de la Plata, qui font 
à peu près faus le même méridien, l'aiguille 


varie , dans l’un des lieux’, de 29 degrés & demi 


à l’oueft, & à l’autre , 20 degrés à l’eft. y” 
: Quelques réfultats, obtenus de femblables ob- 


fervations , ont été recueillis vers le milieu du 


fiècle dernier. (Woyez DÉCczINAISON DE L’ai- 
GUILLE AIMANTÉE. ) Î] (eroit à defirer, que tous 
les quarts de fiècle, au moins , on recueillit 
toutes les obfervations faites [ur la variation de 
l'aiguille aimantée, & que l’on en conftruisit des 
tableaux. Alors, à l’aide d’obfervations faites 


variation ; n'eft point du tout.un tnéridien, 


pendant de longues années , peut-être parvien- « 


droit on à reconnoitre la loi de la déclinaifon 


de l’aiguille aimantée , & réfoudre, par-là ,une 


| foule de problèmes nautiques extrêmement in- 


| 
| 
| 
| 


| 
| 


| 


téreffans. Le célèbre Comus , dont le nom de 
famille étoit Ledru , ‘avoit obtenu la permiffon 
de compulfer les cartes , & les obfervations ma- 
gnétiques, dépofées aux bureaux de la Marine, & 
avoit dreflé des cartes de déclinaifon qui furent 
remifes à M. de Lape;roufe , en 1785. Voyez 
LEDRU. #4 | | 

Afin, d'expliquer ces variations ; on a formé 
divérles hypothèfes. Gilbert, Lobens ; & plu- 
leurs autres ; ont fuppofé que l'aiguille añnantée 
étoit attirée par la mañle de terre élevée du fein 
des eaux, & que fa pofition, ou fa variation de 
la direction de la méridienne, provenoit de l’é- 
quilibre d'action de ces mafles; mais l'obferva- 
tion , de la variation dans la déclinaifon ,'ne s’ac- 
cordant pas avec cette fuppoñtion, on a été 
obligé de l’abandonner. , u 

D autres phyficiens, confidérant, que des mines 
d'atmant.étant diverfement répandues fur la fur- 
face de la terre, celles-ci devoient agir fur l’ai- 
guille aimantée, & la dévier de fa direction; en- 
fin, 1ly en a qui ont imaginé, queles tremblemens 
dé terre 3: les grandes marées, ayant dérangé 
plufieurs parties confidérables de la terre, ont pu 
changer ainfi l'axe magnétique , qui devoitétre, 
originairemert, celui de la terre. 

Mais toutes ces hypothèfes font détruites par 
Ja variation de la variation, c'eft-à-dire, par le 
changement continuel de variation dans le même. 
lieu : phénomène fingulier & cependant démontré 
par les obfervations modernes. : 

Hailey, après avoir examiné avec foin les va- 
riations de l'aiguille aimantée , fur les cartes qui 
ont été drefiées à ce fujet, a penfé , qu'il fufifoit 
de confidérer le globe entier comme un grand ai- 
mant., aÿant quatre pôles magnétiques , deux voi- 


fins du pôle antarétique, & deux du pôle arétique, 


& que l'aiguille , en quelque lieu qu'elle foi, 
éprouve l’action de ces quatre pôles; mais tou- 
jours une aétion plus forte du pôle dont elle eft le 


dans cette partie du Monde, la ligne qui eft | plus voifin, que des autres, 


\ 


ë 


VAR 


Euler s’eft afluré qu'il fufifoit de concevoir 
l'exiftence de deux pôles magnétiques, pour ex- 
pliquer les variations dans la déclinaifon. de Pai- 
giulle armantée. su nil et A nain | 

Œpinus ne fuppofe qu'un feul noyau magné- 


tique , dans l’intérieur duquel, la diftribution du 
fluide fe fait irrégulièrement. Dans certaines par- 


ties , le fluide eft plus accumulé ; dans d’autres, 


left plus rare. Il en réfulte que, les pofitions des 


| 


centres d’aétion changent continuellement, à l’é- 
gard d’une aiguille portée à différens points de la 
terre. Si le point auquel répond aétuellement 
l'aiguille eft tellement fitué , que la réfultante de 
toutes les forces qui agiffent diverfement fur elle, 
des. différens points du noyau magnétique, foit 
parallèle à l’axe de la terre , la déclinaifon fera 
nulle ; & fuivant que cette réfultante fera un angle 
plus ou moins ouvert avec l’axe du globe, la dé- 
clinaifon elle-même fera plus ou moins confidé- 
table... | MAP TE, | 
Mais où font placés les deux pôles ou les deux 
centres d'aétion magnétique ? M. Biot , en com- 
binant les obfervations faites par M. Humboildt, 
en divers points du globe , en a déduit, à l’aide 
d'aci 2 "* vnféquence , que les deux centres 
action font a une diftance «finiment petite du 
centre de la terre. Po ras ; 
Cette diftribution ne s'accorde pas avec celle 


que paroit indiquer une obférvarion faite par le 


capitaîne Parcy, pendant fon voyage dans les ré- 


_ gions polaires, en 1819. Il s’étoit avancé jufqu’au 


74°. degré 45’ de latitude (1), & fe trouvoit au- 


elà du 100°. degré de longitude occidentale, | 


lorfqu’il vit la fleur de lis, quiterminoit d’un côté, 
l'aiguille de la bouflole dontil fe fervoit, & qui, 
auparavant, regardoit le nord, fe tournoit vers 
le fud , ce qui prouvoit, felon la remarque de ce 


navigateur, que l’on étoit alors au nord du pôle 


magnétique. Ÿ’oyez DIRECTION DE LA BOUSSOLE, 
PÔLE MAGNÉTIQUE. 
2°. Variation diurne de l'aiguille aimantée, Mou- 


vement particulier de l'aiguille aimantée, vers ; 


l'oueft, le matin jufqu'à midi, & enfuite vers 
l’eft , dans la foirée. | sue 

Nous dévons cette obfervation à Van-Swinden. 
& à Caflini. Ce double mouvement eft fujet à 


quatre modifications. La première a lieu lorfque 


l'aiguille s’avance progreflivement, dans toute la 
matinée , vers l’oueft , jufqu'au maximum , &re- 
vient enfuite,par un feul trait vers l’eft, pendant 
la foiree , effachevant une période unique. Dans 
la feconde modification , l’aiguille s'approche d'a: 
bord un peu vers l'eft, le matin; & à ce petit 
mouvement, fuccède la période ordinaire. La 
troifième modification eft céllé où la période or- 
dinaire , eft fuivie vers la fin de la foirée, d’un 
petit mouvement de l’oueft ; enfin, la quatrième 


(1) Annales de Chimie & de Phyfique , rome XV, p.435. 
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modification , participe de la feconde & de la 
troifième..L'aiguille fait donc aïnfi, continuelle- 
ment, de petites ofcillations, dont le réfulrat 
général a été, pendant plufisurs années, à Paris, 
que la fomme des: mouvemens qui ont lieu vers 
l'oueft , l'emporte fur celle qui a lieu en fens con- 
traire; de manière que, la déclinaifon a été en 
augmentant du même côté. Rs | 
Or remarque encore, dans ces variations , que, 
À au milieu de leur inconftance, elles ont, jufqu'à 
un certain point, une marche fuivie & irrégulière , 
des efpèces d'anomalies fubites & fugitives, qui 
portent vifiblement le caraëtère d’une caufe per- 
turbatrice : auf les marins ont-ils défigné ce 

| anomalies fous Le nom d’affolemens. 

Quelques phyficiens ont cru devoir attribuer 
ces variations à l'accroifflement & à la diminution 
dans la température du lieu ; en effet, la tempé- 
rature augmente depuis Le matin jufqu’à midi ou 
deux heures, que l'aiguille fe dirige vers l’oueft, 
puis elle diminue ; alors, l'aiguille fe dirige vers 
l’eft. Mais comme le mouvement de l’accroiffe- 
ment dans la température diurne , n’eft pas tou- 
jours très-régulier, qu'il préfente fouvent des 
añomalies , on doit néceflairement les apercevoir 
dans le mouvement de l'aiguille aimantée. 

Il arrive quelquefois, que l'aiguille eft agitée par : 
UN tEimpe d'orage , & fouvent lorfqu'il paroit une 
aurore boréale ; mais un n’a pas déterminé , juf- 
qu'ici, l'influence immédiate de ces veriarions , 
non plus que ceile des sffolemens. | Fk 

3°. Variation annuelle des équinoxes & des folf- 
tices, Il arrive rarement que, dans les variations 
diurnes de l'aiguille aimantée, la quantité dont 
elle s'écarte le matin, du méridien magnétique, 
foit égale à celle dont elle fe rapproche le foir : 
lorique l'écart éft plus grand que le retour, la 
déchinaifon eît croilfante d’un jour à l'autre; dans 
le cas contraire , elle eft décroiffante. 4 

Les plus grandes variations diurnes ; qui font de 
13 à 16, à Paris, ont généralement lieu pendant: 
les mois d'avril, mai, juin & juillet, c’eft à-dire, 
entre les deux équinoxes de printemps & d’au- 
tomne ; les plus petites , qui font de 8 à ic’, ont 
lieu dans le refte de: l’année: c'eft là ce qu'on 
appelle variation annuelle des équinoxes & des. 
folffices. 

- Maintenant, fi l'on compare les pofitions ana- 

logues aux-aiguilles aimantées., à différens jours, 
inais aux mêmes heures, on trouve, que depuis 
| Péquinoxe du printemps, jufqu'an foifice d'été qui 
fuit, la déclinaifon eft décroiflante, & qu’elle eft 
croifiante dans tout le refle de l’année, c’eft-à- 
dire, depuis le folltice d'été, jufqu’à l'équinoxe 
du printemps fuivant. On doit la connoïffance de 
ces périodes à M. de Cafhini,, qui les a établis par 
huit années d’obfervations, faites à l’obfervatoire 

de Paris. ; | 
Pour expliquer ces varéations, M. Biot fuppofe 
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qu'elle peut être produite , par l’aétion magnéti- | folution: du même problème. Or, la: conformité 


que du foleil,& de la-lune fur notre globe. 

L'analogie, dit ce favant , porte: à penfer que, 
Ja lüne ,.le foleil & les autres corps céleftes,, font: 
doués. d'une pareille aétion, d'autant: plus que 
la compofition des aréolites, tombés fur notre 
globe, nous. indique que les: afires contiennent 
pareitlement des fubftances magnétiques, telles 
que du fer & du nigkel; Les. actions magnétiques 
dé tous: ces corps, doivent donc, felon leurs pofi- 
tions & leurs diflances, influer ici-bas fur la, direc- 
uion.de l'aiguille aimantée, auf bien que fur: lin- 
tenfité abfolue de la: force directrice; & comme 
ces pofitions. &.ces diftances changent fans.cefle., 
par l'eflet de tous les mouvemens.de la terre & 
de toûtes.les planètes , il: en doit: réfulrer auffi, 
dans les. forces magnétiques, de: perpétuelies. va- 
rrations, Par, exemple; fi lation magnétique du 
foleil & de.la lune eft fenfibie, le mouvement de 
ratation de la terre, fur elle-même, & fon mou- 
vement de révolution autour du foleil, doivent 
produire, dans l'aiguille aimantée, des: ofciila- 
tions d'urnes & des: ofcillations: annuelles. Or, 
non-fénlement de tels mouvemens:exiftent, mis 
lénrs périodes, conftatés par: de longues fuites 
d'obfervations, s’accordentavecla caufe que nous 
venons d'indiquer. “ 

4° 
mine-la force magnétique d'une aiguille aimantée, 
en la faifant.ofciller fur. la direétion du méridien 

magnetique ; plus la viteffe d’ofcillation eft grande, 

_p'us la force magnétique, de l'aiguille aimantée, 
eftconfidérable. . S 

M. de Humboïldt, avant de partir de Paris, 
pour le grand voyage qu'il a fait dans l'Amérique 
méridionale, avoit foumis:à l'expérience de Ja vi- 
tefle des ofcillations , une.aiguille de bouffole qu’il 
emportoit; Cette aigntile donnoit:24$ oicillations 
dans 10 minutes. La, même bouffole n’en.a plus 
douné que 211 au Pérou, pendant.un temps égal, 
& li marche générale des ofcillations à toujours 
varié de la mêine manière, en forte que, leur 
nembre diminuoit. ou augmentoit, fuivant. que 
lon approchoit dé l'équateur, ou ‘qu'on s’en éloi- 
guoit. | 

Souvent, M. de Humboldt à fait ofcillér l’ai- 
guiile dans les deux fens différens ; favoir, dans 
celui du méridien magnétique du lieu, & dans un 
plan perpendiculaire à cè méridien; d'autre part, 
il avoit ob'ervé chaque. fois, l’inclinaifon de lai: 
guille. Depuis: le retour de ce-favant voyageur, 
M. de Laplace a propofé un moyen de déterminer, 
à l’aide du calcul, l'inclinaifon de l'aiguille, en 
partant des obfèrvations relätives à l’ofcillation. 
fuit, pour-cela:, de-décompafér la force qui a 
Jeu dans-le fens perpendiculaire au méridien ma: 
gnétique , & de comparer la partie de cette terce, 
dont. l'aétion S'exerce fur l'aiguille, avec-la force 
totale , relative au plan dont nous venons dé par- 
ler, Una atnfi deuxdonnées; qui conduifent à la 
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Variation de. la force. magnétique. On déeetr | 
| 


Û 


| 


, 


| 
| 
| 


qui règne entre l'inclinaifon calculée , & celle qui 


a été trouvée direétement, garantit la jufteffe des 
obfervations de M. de Humboldt , fur l'intenfité 


des forces magnétiques. 


Ce n’eft point feulement für. la furfice de la 


terre que les forces magnétiques s'étendent, elles 
fe propagent encore dans l'efpace- environnant; 


& des expériences faites, par des obférvateurs 


auff éclairés qu'attentifs, démotitrent le. peu de 
fondement, de l’opinion émife par quelques phy+ 
ficiens , que l'intenfitéides forces:magnétiques de- 


venoit infenfible, l'une certaine hauteur au-deflus 


de Ja:furface du globe. - : . 
Dans le voyage. aéroft 
MM; Biot & Gay-Luffac, ces: deux favans ont 


trouvé , que le nombre d'ofcillations faites: par 


l'aiguille aimantée, au haut des airs, dans un 
temps donné ; ne différoit pas, fenfiblement, de: 
celui qui avoit lieu à la furface de la terre. Ce: 
réfultat à été confirmé depuis , dans un autre 


voyage, où M: Gay-Luffac étoitfeul, & oùil'eft 


parvenu à une-élévation de 3600 toifés au-déflus: 
du niveau de la mer, c’eft:à-dire, au point le plus 
élevé que l’homme ait éncoré arts SI VOYa- 
geant, foit fur les mnmcaynes ; Loit dans:les-régions 
aériennes. Une aiguille aimantée faifoit, alors, 
à peu près dix ofcillations en 42 fecondes, comme 
avant le déyart de lobfervateur (1): Ainfi, tort 


nous porte à croire, que la force Mu le :, 


répand indéfiniment dans l’efpace\, & fans doute, 
elle y. fubitdes décroiffèmen:, qui deviendroient 
fenfibles à un certain terme, s’il nous étoit donné 
d'y arriver: es 

$°. Variation. féculaire. C'eft la varration: que 


la-direétion de l'aiguille aimantée éprouve au bout 


d'un long eipace de temps (voyez VARIATION DE: 
LA VARIATION DE LA BOUSSOLE). Chañgeinens 
que l’onobferve , dans le mêine lieu , dans la dé- 
chinaifon de l'aiguille aimantée. Aa 
Nous.avons vu ; VARIATION DELA BOUSSOLE:, 


que l'aiguille aimantée avoit, fur toute là furface 


de la terre, à une même époque, des direétions 
extrémement variables ; fur quelques points, la 
direction étoit parallèle à celle du méridien du 
lieu ; fur d’autres, elle formoit, avec ce méri- 


dien, des:angles plus ou moins grands; fur les. 
uns , ellé déclinojt à l'eit; fur lès autres; à 


l'oueft. | 
Mais, indépendamment de cette pé8mière va- 

riation , il en exifte une feconde, qui eft aflez re- 

matquable, c’eft que la. direétion, far chaque 


point de la terre, change continuellement, & 
cela, fans. préfenter aucunes lois conflantes, qui, 


puiffent être appliquées à.ce changement. Ainfi, 


cette aiguille déclinoit à Paris, en 1580, de 119. 
30! à l'oueft ; en 1663 , elle étoit, dans le mért= 


# 


(1) Journal de: Phyfique, année 1804, tome:IE;: pe 4544) 


atique- entrepris par 


dien , à 1700; elle: déclinoit de 8° 10’ il'eft ;.en 
17854 de:29%; &ren-1814,. de 22:36": + 
Hhiley voulant expliquer cette variarion, divife 


le g'obe de la terre en deux. parties diflinétes : 


1°. l'intérieur, dans lequel: eft ‘un noyau magné-+ 
tique qui a: deux pôles: diftinéts; 2°. une: croûte 


extérisure également magnétique ,.qui a auffi fes 


deux. pôles: c'eit:à l'action de ces quatre pôles, 
difinêts., qu’il attribue la. variation de: la bouffole; 


mais; la varsasron de la: variation , 1] l’atrribue au 


D 


encore remarquer ici, que dans l'Océan, fitué 
entre l'Afrique: &: l'Amérique méridionale, la 
grandeur des varierions eft beaucoëp moindre , 
vers les.côres de l'Amérique que vers-culles de 
l'Afrique; 2°. les environs del’ilé de Madagaar, 
& une partie de la côte de Zanguebar ; 3°. la pare 
tie de mer qui eft au fud & au fud-eft de l’île de 
la Sonde , entre celle-ci &la Nouvelle-Ho!lande; 
4°. enfin, dans liimême mer, vers lé quatrième 
degré de latitude méridionale, & le quatretingt. 
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mouvement dé l’un de ces:corps magnétiques fur | dix-feptième de longitude orientale, c’efl-à-dire, 


l'autre: Ces: deux parties: magnétiques ont: le 
même centre; & pendant: qu: la croûte exté- 
rieure fait: fa révolution. en vingt-quatre: heures, 
le petitinoyau fait égalementrune-révolution au. 
touride-fon.axe., à une très-petite différence près, 
Jaguelle, étant repetée par: un grand nombre-de 
révolutions, devisntaffez forte ,. pour empêcher 
les:parties du:noyau de répondre-aux mêmes par- 
nr MOI TIRE [apuvatton ingé- 

A ere prete 'variario 
DIE fohtervation:eft loin d'en laifler entrevoir, 
cai On: remarque , tantôt, des variutions rapides ; 
tartôtides mouvemens lents, & quelquefois même, 
l'aiguille reite flationnaire, comme cela eft arrivé 
à Paris: de-:1720 à 1724. | 


. Cependant, àlla fimple infpeétion des tables de 


déclinaifon , publiées par Van-Swinden , Halles a 


remarqué trois endroits où; l'aiguille aimantée 
dt D LE tes lat Mie: 
de l'aiguille aimartée | fur toute. la: furface 


‘avoit de grandes variations de varration : 1°. au 
milieu des Indes, à 10 8 15° de latitude méri- 


a ma mi 


ñ de: ia déciinaiion ; 


au milieu de l'efpace compris entre l'angle occi- 
dental de la Nouvelle-Hollande ; & la Poirite 
méridionale de l'Afrique. Dans tous. ces divers 
lieux, les variations qu'a fubies la déclinaifon de 
l'aiguille aimantée, pendant. les séannées dont 
il s'agit, n’ont pasété, entout, d’un degrévorent 
, Si des. obferyaripnéifs"1à mer Pacifique, dans 
| ÉÉ Ets du Nord, dans. les mers auftrales, & 


même dans les principales divifions des grandes 


mers, comme la: Baltique, la Méditerranée, le 
golfe du. Mexique, &c, , elles auroïent. offert 
probablement de femblables points; & l'on fent 
de:quel intérêt feroit, pour l'étude: du magné- 
tfine naturel, un enfemble de faits fubordonnés 


| à un certain nombre de centres, autour. defquels 
ils viendroient fe ranger fuivant l’ordre de leur 


- Après avoir expliqué la variation de fituation 


de la terre,, par. la ciflribütion inégale du 


_dionale, & à: 82: &:87° de longitude orientale, fluide magñétique , dans l'intérieur d’un noyau 
er partant-del'ile-de-France ; dans cet endroit, la: magnétique , @pinus conçoit Ja variation de La 
variurion a été de:11 à 11° 15/, depuis 1700, Juf- ; Variation, par le changement, avec le-temps , de 
qu'en 17565.2°. dans l'Océan éthiopique, depuis : la difiribution de ce fluide dans l'intérieur du 
$® de-latitude feprentrionale ; jufqi'à 10 ou 25° | noyau, lequel changement, peut être occafis:nné 
de laitude méridionale, & dans l'intervalle de | par les déplacemens que produiient-les éruptions 


10, &$ & 20° de longitude orientale, la variation 
relative à cette localité, entre les mêmes époques, 
de 10:& 10° 45!, principalement fous la ligne, & 
dans l'étenduerde: 5° versile fud; 3°: à 50° de la- 
titude- feptemrionale , entre: 17° de longitude 
occidentale. On a vu, dans cet endroit, pendant 


lëmêmeefpace de temps, une variarion de 11 à 


HA giur DER jé 
Or,-en confidérant., fur: la table de Van-Swin- 
dèn, les trois: endroits dont il s'agit, Halles a 
trouvé qu'ils formoient:commetrois centres, au- 
tour defquels lès nombres qui indiquent les quan: 
uités de la varrerion, décroitfent infenfiblement, à 
mefure qu’on s'éloigne:de chacun de ces centres, 
démanière qu’il enréfulte-un nouvel ordre d'ob- 
fervations, quicorrefpond aux lieux où la waria- 
tion eft: la pius: foible, pendant le cours des 
mêmes:annéss; | 
Ces-dieux font. : 1°..toute la mer Adriatique, 
fans y comprendre le golfs du Mexique, c'eit-à+ 
dire , en allantde la pointe orientalé de l'Afrique, 


 jufqu'as las hauteur: den l'île: Bermudes: il faut: 


volciniques , où touté autre caufe an:logue ;: 
l'exploitation des. mines de fer, & conféquem- 
mént, le déplacement du fer fur la furfice de la 
térre, &c, &c: k 

Enfin, ou pourroit, avec M! Biot,: concevoir 


| Ja variation de la variation de la bouffele, par le 


mouvement des corps céleïles, en ies fuppofant 
exercer une aétion magnétique qui s'étend juf- 
que fur la.-furface de la:terre. 

Mais comme nous ne connoïffons pas encore 
les lois de la variation, qui a lieu dans fa direétion: 
de l’aignille-:atmantée, fur touté la furiace âe la: 
tèrre , & que ces lois font extrèmement dificiles: 
‘à déterminer, & qu'il faudroit , pour être tentées: 
avec fuccès, des obfervations- plus nombreufes & 
plus précifes quecelles quiontété recueillies jufqu’à 

-pr-fént, ilifaut les attendre dû temps & des obfer- 
vationsmultipliées &exaêtes, qui fe fontde toutes 
parts , fur Là variation de la varsation de La bouffole. 


VASE; vas: gelafe; Ç m, Vaïñffleau deftiné à 
contenir les liquides. | 
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Vase, en affronomie, conftellation de la partie 
méridionale du ciel: Voyez Cours. > 

VASE À DIABÈTE. Vafe, fe. 718, dans lequel 
l'eau arrive à une certaine hauteur , puis s'écoule 
totalement. Voyez Diamètre. " 


une figure de Tantale , courbée, la bouche 
ouverte , fg. 718 (c). En verfant de l’eau dans cé 
vale, elle s'élève jufqu'à la hauteur de la bouche 
de la figure ; & s'écoule entièrement lorfqu’elle 
eft près de l’atteindre. Woyez Dranère. 


VAUCANSON ( Jacques de), mécanicien 
_ célèbre, né à Grenoble , le 24 février 1709, mort 
Néide pireñsrémbre 1782. Ms 
lége des Jéfuites. : ”r4les qu col- 
Fils d’une femme d’une piété févère, Vautan- 
Jon accompagnoit fa mère, tous les dimanches, 
dans un couvent, où elle vifitoit deux de fes 
amies. Une horloge féparée du parloir par une 
cloïfon, occupoit fans cefle l'attention du jeune 
homme; il en conçut le jeu des pièces, mais l’é- 
chappement étoit la partie qui l’embarraffoit ; 
enfin, il le devina, & conftruifit, en bois, avec 
des inftrumens grofférs, upe horloge qui mar- 
quoit les heures. 
Obligé, pour complaire à fa mère, de s'occuper 
de l'arranigement d'une petite chapelle, il l’orna 
de petits anges qui battoient des ailes, de prêtres 
qui imitoient quelqués fonctions eccléfiaftiques. 

Pendant un fejaur de quelque temps à Lyon, il 
y entendoit fouvent parler d’une machire hy- 
draulique que l’on vouloit y confruire , pour don- 
ner de l’eau à la ville, & fe propofa de réfoudre 
cétte queftion, que, par crainte ou modeftie, il 
ne voulut pas faire connoïître ; mais, arrivé à 
Paris, il vit avec joie , que la machine qu’il avoit 
imaginée, étoit exactement celle de la Samari- 
taine, 

Ayant vu, aux Tuileries, la ftatue d'un flûteur 
qui orne ce Jardin , Vaucanjon fe propofa de l'ani- 
mer, c'eit-à-dire, de conftruire une flatue qui 
imiteroit toutes les opérations d’un joueur de 
flûte. Un de fes oncles, inftruit de ce projet , 
le prit pour un extravagant, & le menaça de le 
faire enfermer. Loin de contrarier fon oncle, il fe 
détermina , par complaifance, à voyager, pour 
paroitre abandonner fon projet. De retour à Pa- 
ris, une maladie longue & cruelle le retenant au 
ht, il en profita pour s’occuper de fon flüteur; 
en fortant de fon lit, ilen fit exécuter toutes les 
pièces par divers ouvriers; &, enfermé feul dass 
fon appartement, il les monta pour s’aflurer de 
fon fuccès. Son domeftique même, qui lui éroit 
attaché depuis long-temps , fut. écarté, fous pré- 
texte d'une commiffion ; mais celui-ci, qui avoit 
vu des préparatifs, & qui avoit, en quelque forte, 


Vase. DE Tanrare. Wafe, dans lequel = 


| 
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deviné le projet de fon maître, fe cacha près le 
la perte, pour écouter avec attention; dès qu'il 
entendit les premiers fens de la flûte, il s'élança 
dans la chambre, tomba aux genoux de fon 
maitre, qui lui parut alors plus qu’un homme. 
Dans l'intervalle qui s’écoula , entre fon rerour 
à Paris & l'exécution de fon fiüteur; Vaucanfon 
refufa toutes les places qu’on lui propofa, dans la 
crainte d'être diftrait de fon goût pour la méca- 


nique, ou de ne pouvoir remplir les devoirs des : 


places qu’on lui propofoit. ; cu 

Au flüteur, fuccéda bientôt un automate qui 
jouoit, à la fois, du tambourin & du galoubet, à 
limitation de nos anciens troubadours; puis, 
deux canards, qui barbotoient, ailoient chercher 
le grain, le faififloient dans l’auge , lemmangeoient. 
Ce grain éprouvoit, dans leur eftomac, une forte 
de trituration, pañloit dans les inteftins, puis étoit 
rendu. Waucanfon avoit employé lé mécantfme que 
n'écoit pas celui airugaiiter pour la digefion, qui 
 En1740, il fut appelé par un Jens Ur mi 
être réuni aux hommes illuftres qu’il defiroit ral 
fembler dans fes Etats; mais Vaucanfon crut fe 
devoir à fa patrie, & il refufa les offres flatteufes 
qui lui furent faites. | 


Peu de temps après, le Cardinal attacha Vau= 


canfon à l'adminiitration, & lui confia l’infpeétion 
des manufaêtures de foie. Son premier foin fut de 
perfectionner le moulin à dégaminer. 

Confulté par le Gouvernement, fur la demande 


d'un privilége pour fabriquer certaines étoffes de 


foie, Waucanjon répondit par une machine, mue. 
par un âne , qui fabriquoit ces mêmes étoffes. 

Vaucanjon , au milieu de fes travaux, fuivoit, 
en fecret, une grande idée, celle de conftruire 
un automate, dans lequel devoit s’exécuter le 
mécanifme de la circulation du fang; mais la 
lenteur des ouvriers le dégoûta bientôt de fon 
projet. jh 3) 

Attaqué, depuis plufieurs années, d’une mala- 
die longue & cruelle, il conferva toute. fon acti- 
vité Jufqu à fon dernier moment, faifant exécuter, 
alors , la machine qu’il avoit imaginée pour fabri- 
quer fa chaine fans fin. Ne perdez pas de temps, 
difoit-1l aux ouvriers, je ne vivrai peut-être pas af[ez 
long-temps pour expliquer mon idée en entier. 

Nous n’avons de Vaucanfonque le Mécani[me du 
flteur automate , in-4°., Paris, 1739, & plufeurs 
mémoires imprimés parmi ceux de Ac den des 
Sciences, académie dont il fit partie; plus, fes 
nombreufes machines, que nous .diviférons en 
deux claffés : 1°. fes automates, qui lui ont ac- 
quis une fi grande réputation parmi les hommes 
ordinaires ; 2°. fes machines appliquées aux arts 
& à l’induftrie , qui ont contribué à leur amélio- 
ration ; celles-ci ne font connues que des hommes 
éclairés. : | 

A fa mort, le Gouvernement s’emprefla d’ac- 
quérir la collection des machines qu'il laifloit, 
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colleëtion qui devint, dansles mains de Vander- 


monde , nommé pour les conferver, le premier 


chaïnon de la belle colleétion du Muféum des arts 


& métiers. 


 VAUTOUR. Conitellarion de la partie fepten- 
trionale du ciel. Voyez Lvre. PE AC 
VECTEUR ; de vehere, porter veétum; £ m. 
Qui porte, qui tranfporte. | 


Vecteur (Rayon). Rayon droit, ou diflance 
“d’un corps à un point autour duqueïil fe meur. La 
diftance d’une planèté à un des foyers de fon 
- orbite, eft un rayon vetteur. Voyez RAYON vec- 

TEUR. | | s +, 
On a donné ie nom de rayon veëteur à cette 
ligne , parce que c’eft celle par laquelle la planète 
paroït, pour ainfi dire, être portée , & avec la- 
quelle ele décrit des aires proportionnelles aux 
temps , autour du foyer de fon orbite que le foleil 
occupe. | 
VÉGÉTATION; de vegetare, donñer, prendre 
de la vigueur; Vegetario ; wachfthum; {. f. Déve- 
loppement fuccelhif des parties, qui concourent 
à A pexfechoy d'un végétal.) 1, 

Ainfi, la végétation diffère de la vie végétale, 
en ce que celle-ci peut être continuée, quoique 
celle-là foit fufpendue. Il eft des cas où la végéra- 

sion paroît tout-à-fait fufpendue, quoique la vie 
foit confervéé; lé noftoch peut refter long-temps 
defléché, & végéter auflitôt qu’on le mouille. 
Des haricots rouges d'Amérique, gardés depuis 
deux fiècles dans un cabinet, ont germé après 
les avoir mouillés & mis en terre ; un grand nom- 
bre de plantes paroïflent mortes pendant l'hiver ; 
des arbres déracinés, ont refté plufeurs années 
dans une glacière, & ont végété au printemps, 
après avoir été plantés. Les oîgnons des plantes 
bulbeufes, ceflent de végéter pendant plufieurs 
mois, ce qui prouve qu'il y a des temps, où la vie 
végétale ne fe manifefte , que par des effers fen- 
fibles; f. elle étoit rigoureufement fufpendue un 
moment, elle feroit arrêtée pour toujours. Quoi- 
que la vie végétale puille exifter fans apparence 
de végétation, la végétation n’en eft pas moins la 
preuve de la vie végétale. Elle paroït par la ger- 
mination des graines, la produétion des racines 
aux boutures, l’accroiffement des plantes, la feuil- 
laifon, la fruétification, &c. 
On peut diftinguer deux fortes de végétation : 
1°. celle qui a lieu pendant que les plantes font 
éclairées par les rayons du foleil, ou par une lu- 
mière vive & forte; 2°. celle qui a lieu à l’obf- 
curité. | 

Pendant que les plantes font expofées à l'action 

de la luinière, & durant l’aéte de la végétarion, 


quièrent de la vie, de la force, & prennent une 


elles laiffent dégager du gaz oxigène; elles ac-| 
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couleur verte plusoumoins foncée; le gaz oxigène, 

qu'elles répandent dans l'air, remplace celui qui 
a été enlevé par différentes caufes , & maintient 
le degré d’oxigénation de Pair, fi néceflaire à la 
refpiration ; fans ce dégagement, fans ce rempla- 
cemert, l'air de l’atmofphère feroit bientôt vicié , 
comme le feroit l'air renfermé dans un vafé , dans 
lequel des animaux refpirent, des combuftibles 
brtiient , des fubltances animales & végétales fe 
putréfient: opérations qui ont lieu continuellement 
lur la furface de la terre, & dont le réfultat eft 
d’ablorber l’oxigène & de vicier l’air. 

Expofécs à l'obfcurité, les plantes, en végé- 
tant, abforbent de l’oxigène & laiffent dégager 
de l’acide carbonique; elles s’affoiblifient & s'e- 
-tiolent, fe blauchiffent, Ainfi, la continuation de 
la végétation dans l'obfcurité, doit donc contribuer 
à vicier l'air. Sicette quantité d’oxigène abforbé, 
étois égale à celle que les plantes dégagent à la 
lumière , bientôt la proportion d'oxigène dans 
l'air, diminueroit ; par les autres opérations qui 
abforoënt ce gaz; imais, comme la quantité dé- 
gagée à la lumière, eit plus grande que celle qui 
elt abiorbée à l'obfcurité, cell par cette différence 
dans les quantités, ou par excès d’oxigène pro-- 
duit, que Pair de l'atmofphère s'améliore & fe 
maintient à fon degré. 


VÉGÉTATION ARTIFICIELLE, Wégétation excitée 
par des moyens particuliers, telle que celle qui a 
dieu dans les ferres chaudes. 4) 


 VÉGÉTATION MÉTALLIQUE. Repréfentation de 
végétaux, ou de parties de végétaux, produite 
dans des opérations chimiques. 4 

Ces végétations s'obtiennent de plufieurs ma- 
nières. Si l'on mêle enfemble du nitrate d'argent 
& du nitrate de mercure faturé, tous deux étendus 
d’eau, & que l’on jette dans le vafe qui les con- 
tient, un amalgane d'argent, on voit auflitôt fe 
former, dans le liquide, une végétation métallique, 
fig. 60 & 61. Voyez ARBRE DE DiANs. 

De même, fi l'on couvre une plaque de vetre 
d'une diffolution, faturée, d'argent ou de cuivre, 
% que l'on place fur un point de ce verre, un 
peu de limaille de cuivre, pour la diffolution d’ar- 
gent, où de limaïlle de fer, paur la diffolution de 


; l'acide fe porte promptement fur la li- 
| maille, en abandonnant l'argent & le cuivre, & 


en formant, dans cet abandon, une efpèce de 
végétation de ces métaux, fig. 62. Voyez ARBRE 
DE VENUS, 

Enfin, fi, dans uñ verre, contenant une diflolu- 
tion de nitrate de fer faturé, on verfe de la po- 
tafle , on voit, après que l’effervelcence a ceilé, 
des fels s'élever & s'accrottre fur le bord du verre, 
fig. 63. Voyez ARBRE DE Mars. 


|. VEGÉTATION. MINÉRALE, Accroillement des 
| fubftances minérales dans le fein de la terre. 


Un'grand nombre de minéra'ogiftes @z de mé- 
tallurgiftes anciens , font d'opinion, que les miné- 
raux croient, vésètent, & fe müriffent dans le 
fein de la terre; c'eft une erreur que l'expérience 


a détruire. Tous les minéraux qui y font dépofés, 


l'ont été à l’état de perfeétion qu'ils ont aujour- 
“hui & rien n’a changé leur nature & leur état. 

Cependant, il eft des fubftances que les eaux 
diffolvent en les pénétrant, qu'elles tranfportent 


& qu’elles dépofent en s'évaporant; telles font, 
ces belles ftalaétites que l’on voit dans les grottes 
calcaires, les incruftations pierreufes, formées 


dans quelques rivières, celles que Pon voit fur la 
furface de la terre, dans les endroits arrofes par 
des eaux calcaires; ces fubftances dépofces où 
vaporifées par les feux fouterrains, ces fleurs de 
foufre que l'on aperçoit dansles excavations des 
galeries; enfin, les pyrites, décompofées par l'ac- 
tion combinée de l'air & de l'humidité, qui s’et- 
fleuriffent à la furface des galeries fouterraines. 

On remarque une autre forte de végétation mi- 
nérule; c’eftcelle qui fe forme dans les interftices 
des pierres, en contaét avec des diffolutions de fer 
ou de manganèle, & celles qui pénètrent quel- 
ques pierres calcaires, des agates herboritées, 
ic. F'oyez HERBORISATION. 


VÉGÉTAL; de vegetare, donner, prendre de la 
vigueur; Vegètuss wachflum; {. m. Plantes, tout 
ce qui développe & vit fans avoir la facuité de fe 
mouvoir. | 

Les plantes peuvent naître de graines, de 
boutures, de drag-ons, de caieux, où de trous 
moyens équivalens. Le plus grand nombre croît 
dans la terre; quelques plantes croiflent fur des 
fübftances mortes ou cuites, végétales ou ani- 
males , les moiïfiflures ; d’autres , fur des rochers, 
des pierres, des végétaux morts, les moufles; 
d’autres, fur des végétaux vivans, les parufites. 


e 


Vicérar (Règne). L’une des trois divifions de 
Ja nature, celle qui a pour objet les végétaux. 
Voyez RÈGNE VÉGÉTAL, 


VÉHICULE; de gehere, porter; vehiculum; 
f.m. Ce qui fert à conduire, à faire paffer plus ai- 
fément. 

Aïinfi, un corps confiftant, qui tranfporte ou qui 
facilite un mouvement, fans mélarge , a des dif- 
tances plus ou moins confidérables , eft un vékr- 
cule ; c elt airifi que l'air-eft le vezicule du fon. 


VéHicuLe, défigne encore des corpsmoins con- 
fifans , qui en difloivent de plus confftans : telle 
£ft l’eau lorfau’elle diffout des fels. 

Aïnfi, véhicule, peut être employé dans deux 
acceptions Contraires ; ou comme le corps le plus 
confitant qui en tranfporte de plus légers, ou 
comme le corps le moins corfiftant, qui en diflout 
de plus confiftans, 


? 


F 
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VEILLE; de vigilare , veiller; vigilia 3 svachen: 
°F. Privation volontaire du fommeil. ” 
On peut regarder I veille , commeil'étatoppofé 
au fommeil; c’eft ia période d'activité dé nos or- 
ganes. La werlle, comme le fommeil, eft bien. 
rarement abfolue. Toutes les parties ne fonrpoint. 
fimultanément en exercice ;ilen eft toujours qui, 
par une caufe quelconque, fe dérobent à l'empire 
de fa loi univertelle , & qui fe maintiénnent dans 
un état de fommeil ou dé ‘veille , quelle que’foit 
la difpofition générale de tout le refte du corps. 
Comme le fommeil , la veillewa lieu fans eHort 
& tout naturellement. Il feroit impoflible d’étabiir 
la ligne de démarcation de la veille au fomm.il. 
Péndant la veil'e, le ftimulus qui tient en aétiviré 
chaque organe , s'affoiblit par l’éxercice , la veille 
cefle, le fommeil commence, & le ftimulus re- 
prend fa force. Le pañlige du fommeil à la veil/e 
fe fait lentement & fucceflivement; l1 durée 
dépend de celle du fommeil : dans ceux quiont 
le fommeil court & léger, ce pañlage a lieu par 
une tranftion brufaue, tandis que, dars ceux 
qui dorment profondément & longuement, il ett. 
le plus ordinairement marqué par une éfpècé de 
lutte ; quelquefois affez longue , entre les forces 


extérieures , qui fentent le beioin d'entrer en aéti- 


vité, & Îles forces intérieures, qui cherchent à 
retenir le corps dans l'affoupiffement dans lequel 
il eft plongé ; dès que l’équiübre eft rétabli, il fe 
conferve pendant toute la veille , jufqu’à l'époque 
ordinaire du repos. RSR NP PANPAL 
. Ees Romains avoient divifé la nuit en quatre 
paities , de trois heures chaque : la première , qui 
commençoit à fx heures & finifloit à neuf, éroit 
la verile ; aujourd’hui , elle fe prolonge trèsavant 
dans la nuit. 

Dans tousles animaux , la vei//e eft interrompue 
par des intervalles de foimmeil; leur durée varie 
avec l’efpèce, l'âge, le fexe, la température, 
l'habitude, &c.; il'ett des animaux qui fommeil- 
lent pendant toute la durée des froids Les femmes 
& les enfans , ver/len: moins long:temps que les 
hommes & les vicillards; les femmes & lésen- 
fans, parce que leur conflitution’ eft plus’ foïble; 
les veillirds, parce qu’elle a peu d’aétiviré, à 

Veice DES PLANTES. Plufieurs plantes préfen: 
tent, comme les animaux, des intervalles de 
veille & de fommeil, que l’on diftingue par l’épa- 
nouiffement de leurs corolles ou de leurs feuilles. 

Linne, qui a le premier obfervé avec foir, cette 
alternative de veille & de fomimeil danslesplanres, 
les a divifées en trois grandes clafles, relative- 
ment à leur veil/e : 1°, les wrétévriques, dont 
l’heure de l'épanauiffement-eft- dérangée par l'eere 
de l’atmofphère; la grenadiile , par exemple qui 
ouvre fa corolle à midi, par un ciel ferein, & 
feulement à trots heures par un ciel nébuleux# 
2°. les tropiques ; la corolle s'ouvre lemacin & fe 

erme le foir; 3°. les équinoxiales ; leurs-corélles. 
s'ouvrent 


VEI 
s'ouvrent & fe fermént à des époques marquées. 
Plufieurs plantes dont les feuilles fant ailées , 
contrattent leurs folioles pendant le fommeil & 
les ouvrent lorfqu’elles veillene : ce mouvement 
dés folioles, e | 
véille ou le fommeil de cés plantes. | 
Ce beau trayail de Linné, fur la veide & le 
fommeil des plantes, eft dû à une circonftance 
PAEN RTS Sauvages avoit envoyé à ce favant 
botanifte, le /ocus ornith 
Linné étoit allé le vifite 
&le lendemain marin 


1; 


| 
LU 


| 


r, 1l,ne vit plus la fleur, 
matin, il la trouva épanouie ; il 
saflura que cette particularité fe renouveloit tous 
les, foirs & matins. Dès ce moment ; il ob£rva 
avec foin toutes les autres plantes, & reconnut, 
égalemenr, l'alternative de la vei/le & du fommeil . 
& ce fut alors qu'il établit le 


que nous avons citées. 


fe 


Varrre; fe dit du jour qui en a précédé un 
autre. Ce nom ne s’appliquoit, ins, qu'aux 
Jours qui précédojent une fête, parce que. la nuit 
fe; arr en oxaifons , en prières; on l'a appliqué 
enfuite aux Jours remarquables, puis à tous les 
Jours, 


VEILLEUSE ; même origine que veille. Petite 
 Jimpe qu'on laïfle brûler la nuit, pour avoir de la 


| lumière. : | | 
_ VEINE; vena; ader; [ f. Vaifleaux diftribués 
| dans routes les parties du corps, & deftinés. à 
| recevoir le fang noir, que leur rendent les artères, 
être porté an cœur. 
Pod de différence.entre la ftrudure des 
| veines &c. des artères ; leurs parois font plus 
| minces, & le fang qui y circule eft foutenu par 
des valvules, qui entre -coupent leur cavité d’ef- 
pace en efpace. d'A: 
_ C'eft, comme nous l’avons dit, pour porter le 
fang des artères au cœur, que les veines font 
deflinées. Le {ang paffs dés dernières ramifications 
| des artères, dans les radicules des veines ; de ces 
| radicules dans les ramifications , des ramificarions 
| dans lés bronches, & dès bronches dans le tronc, 
qui le verfe enfuite dans les oreiilettes droites du 
| Cœur. | 


Vunes DE 8o1s. Bandes de rayures colorées , 
droites ou courbes, plus ou'mains larges, plus: 
| ou/moïins claires, que l’on diftingue fur la furface 
| du bois. 
| 

VEINES MÉTALLIQUES, eines ou conduits, rem- 
| plis de minerais métalliques, enfouis dans les en- 

trailles de la terre. 
| . Anciennement, on regardoit la difiribution des 
| mtneras métalliques dans les entrailles de la terre, 
| comme repréfemanc un arbre, dont le tronc for- 
| mait Le gift principal , & dont les branches 
| Lui. de Phyf. Tome 1F, 


ftencore un moyen de reconnoitre la 


opadioëdes, Une fois , que | 


s trois grandes clafles 


minerais, dans de grandes excava- 


(Hons; on diflingue deux fortes de plans de mi- 
nerais : les uns font entre deux couches de 
rocher qui compofent li montagne, & fuivent en 
tout leur direétion &, leur inclinaifon; on les 
nomme couches; les-autres rempliflent de grandes, 
fentes, qui fe font formées par des caufes qui nous, 
font encore inçonnues; on les nomme, fons; les. 


fentes font toujours. perpendiculaires aux cou- 


ches dans lefquelles elles ont été formées ; enfin... 
les amas, fontdes petitstas de minerais difperfes çà 


VÉLIN; de vitulus, véeg ; levior, membrama; 
f;m. Reau,de veau . préparée à la manière du par- 
chemin , mais plus unie que ce dernier. 


Véuin (Papier). Papier imigant Ja blancheur & 
l’uni du véZin. . 


VÉLOCITÉ ; de velox, 1f5 velicirass gefck- 
windikeir; ff. Mouvement fait avec une grande 
viteffe. Voyez VITES:E. Gt: F3 
_… On a donné le.npm de vélocifère ,à des voitures 
qui fe meuvent avec une grande vélociré, une 
grande viteffe. 


VELTE, ou SEPTUS. Mefure pour les liqui- 
des , plus grande que la pinte; elle a différentes 
valeurs, | Mes 

À la Rochelle, la vele = 6,874. pintes 
6,4018 litres. a 
… À Paris, la welce — 8 pintes — 7,404 litres. 

A Bayonne, la welre = 9,84r pintes = 9,:649 
litres. | A 

Dans le nouveau fyflème métrique de France, 
on a fubftitué à la vele, le Décarirre. Voyez ce 
mot. 


VENDREDI; de Venus, Wénus; dies, jour; 
dies Veneris; freytag ; f. m. Jour de Vénus; fixième 
jour de la femaine , confacré à Vénus. 

Ce jour eft appelé, dans l'Eglife, feria fexe1; 
c’eft le jour confacré à Dieu, chez les Turcs, 
comme le. dimanche chez les Chréuens, le famedi 
chez les Juifs. | : 


== 


| 


VENT ; ventus; wind; f. m. Mouvement de 
tranflation de l'air, dans une direétion, avec 
| | Cesss 


G 
re 
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force, différente de celle du p 
auquel il correfpond. | 
Nous avons vu que la terre avoit deux mouve- 
mens; l’un, de rotation fur fon axe, l’autre; de 
tranflation autour du foleil; l’atmofphère qui en- 
vironne la terre eft entraînée avec elle, & parti- 
cipe de ces deux mouvemens. Si le mouvement 
de l’atmofphère étoit abfolument le même , que 
celui de la terre qu'elle touche, le fpectateur, 
qui eft à la fois fur la terre & dans l’atmofphère, 
étant entraîné, avec l’air, d’un mouvement uni- 
forme par la terre, n'apercevroit, dans l'air, 
aucun mouvement; l'air feroit calme pour lui, il 
n’exifteroit aucune forte de vent, quoique la mafle 
de l'air en ait un fort rapide, puifqu'il feroit le 
même que celui de la furface de la terre qu'il 
touche; mais, fi la vitefle eft plus ou moins 
grande , alors le fpeétateur, entrainé par la terre, 
rraverfe la mafle d’air qui fe meut moins vite, ou 
_eft rencontré & choqué par l'air qui fe meut plus 
vite, & dans l’un & l’autre cas , il exifte un mou- 
vement de l'air pour lui, il exifte du vent. Le vent 
paroît venir de lorient, lorfque l’atmofphère fe 
meut moins vite que la terre, parce que le fpec- 
tateur & la terre, fe meuvent d'occident en 
orient, & le ven paroit venir, & vient éffective- 
ment de l’occident, lorfque l’atmofphère fe meut 
plus vite que la terre. 
Dans le cas où, par des caufes particulières, la 
mafñle, ou des portions d'air, fe mouvroient dans 
une direétion différente de celle de la terre, le 
fpeétateur, choqué par ce mouvement particulier 
de l'air, éprouveroit l'effet du vezr. | 
Ce mouvement de l'air, différent de celui de 
la terre, peut avoir lieu verticalement, c eit à- 
dire, de bas en haut, ou de haut en bas, ainfi 
qu'on l’obferve dans les puits des mines, & dans 
les tuyaux de nos cheminées ; là, le vers eft afcen- 
dant ou defcendant. L'air peut avoir un mouve- 
ment différent de celui de la terre. dans une di- 
reétion horizontale ou dansune-direétion inclinée; 
mais , comme c’eft toujours dans un plan perpen- 
diculaire à la furface de la terre, que l’on déter- 
mine fa direction, on juge le venr comme fi l’air fe 
mouvoit parallèlement à la furface de la terre. 
Dans l’examen que l’on fait du vers, on cher- 
che toujours à déterminer deux chofes : 1°. fa di- 
réttion; 2°. fa force ou fa vitefle. On détermine fa 
direétion à l’aide de girouettes, de corps flotrans 
dans l’air ,.ou par tout autre moyen analogue. On 
donne aux venis, des noms différens, relativement 
à la direétion dans laquelle ils foufflent. Lorfqu'ils 
viennent de l'équateur, & qu'ils foufflent dans la 
_direétion du méridien, on leur donne, fur notre 
hémifphère, le nom de fud, & fur l’hémiphère 
oppofé , le nom de nord. Si, au contraire, il vient 
du pôie, on lui donne le nom de nord, fur notre 
hémifphère, & de fud, dans l’hémifphère op- 
poté. 
Fout ven qui vient du côté du foleil levant 


oint de la terre 


| 


| 


à 


MEN. 


dans une direction perpendiculaire au méridien ,' 
elt un venc d'eff, fur l’un comme fur l’autre hémif(- 
phère ; toût vers qui vient du côté du foleil:cou- 
chant , dans une direétion perpendiculaire au mé- 
ridien, eft un vent d'ouefl ; enfin, tout vent qui 
vient dans une direétion intermédiaire, prend un 
nom compofé, & dépendant de l’angle-que fait ce. 
vent avec le méridien. , 

On divife.en huit parties, chaque angle droiït 
formé par le méridien & la direélion du levant au. 
couchant, ce qui forme trentre-deux divifions; 
on donne à la direction qui divife l'angle droit, 
un nom compofé des deux qu'il divife, en met- 
tant enpremier, celui duméridien ; de-là, les qua- 
tre vents , nord-eff, fud-eff, nord-oueft, [ud-oueft ; les 
angles de ces huit directions font également divi- 
fés en deux, & ces divifions ont des noms com- 
pofés des deux direétions principales ‘entre lef- 
quelles elles fe trouvent , en mettant, en premiers 
noms, les quatre premières direétions; de-là, les. 
huit vents ; nord-nord-eft ; efi-nord-eff; eff-[ud-eft ; 
Jad-fud-eft ; fud-fud-oueff ; ouecfi-nord-ouef ; nord- 
nord-oueft. Ces feize direétions font encore di- 
vifées en deux parties, aÿxquelles on donne le 
nom de quart de vent principal; de-là, les feize 
nouvelles aires de vents : nord quart nora-eff ; nord- 
eft quart de nord; nord-eff quart d’eft ; eff quart nord- 
eff ; eff quart fud-eft ; fud-ejt quart d’eft ; fud-eff quart 
de fud; fid quart fid-eft; fud quart fud-oueft ; [ud- 
oueff quart de fud ; fud-oueft quart d’oueft ; oueft quart 
Jud-oueft ; oueff quart nord-ouéft ; ‘nord-oueft quart 
d'ouef} ; nord-oueff qg:art'de nord; nord quart nord- 
ouefr; ce qui fait diftinguer trente-deux fortes de 
vents. Voyez BOUSSO1E, AIRE DE VENTS , RuMg 
DE VENT, ROSE DES VENTS. 

Pour melurer les ver:s , on emploie deux 
moyens différens : où l’on mefure direétement fa 
vitefle, par l'efpace que parcourt, dans l'air, un 
corps léger , dans un temps donné , ou par l'effort 
que fait le venz fur un corps qui s'oppofe à fon 
mouvement; connoiffant le rapport qui exifte 
entre l'effort & la vitefle, on détermine celle 
que le vez: devroit avoir, pour occafionner l'effort 
obfervé. Woyez ANÉMOMÈTRE , ANÉMOSCOPE 
FORCE DU VENT , VITESSE DU VENT. 

On obferve plufieurs fortes de’venrs fur la fur- 
face de la terre; les uns font réguliers, fouflent 
toujours dans une même direction; onles nom- 
me vents réguliers, vents alizés ; Vents conffans. 
D'autres fouflent pendant un temps dansune di- 
rection, & pendant un autre, dans une autre di- 
rection ; onles a nommés mouffons , brije, étéfienss 
enfin, les autres vents font entièrement irrégu- 
lers; ils foufflent dans routes fortes de direétions, 
fur le même point de la terre, & fouvent fans que 
Pon puitle prévoir la direétion dans laquelle le 
vent Va fouffler, & le temps qu'il continuera à 
fouffler dans une direction donnée. Foyez VEnNTs 
RÉGULIERS, VENTS ALIZES, VENTS PÉRIODIQUES, 
Moussons, BRiseE, VENTs ÉTÉSIENS, VENT. DE: 


2 


VÆEN 


MER, VENT DE TERRE, VENTS IRRÉGULIERS , &C. 


Defcartes, Rohaut, & quelques autres phyfi- 


ciens, attribuent la caufe des venrs au mouvement 
de rotation de la terre. L’atmofphère, difent-ils, 
enveloppe la terre & tourne autour d'elle; maïs 

elle fe meut moins viteque laterre, de forte que, 
‘les points de la terre qui font, par exemple, 


| 


fitués fous l'équateur, fe meuvent plus vite d'oc- 


cident en orient; que la colonne d’air qui eft au- 
deflus. C’eft pourquoi , ceux qui habitent ce grand 
- cercle, doivent fentir continuellement une efpèce 
dé réfiftance dans latmofphère, comme fi l’at- 
-mo{phère fe mouvoit, à leur égard, d’orient en 
-occident. ; 
Nous avouerons que cette hypothèfe femble 
-expliquer les vencs généraux qui exiftent entre les 
tropiques, & qui foufflent conftamment d’orient 
-en occident; mais elle n’elt applicable, d'aucune 
manière ; aux autres venss qui exiftent fur la furface 
: de la terre, &, dans cet:e fuppofition , 1} devroit 
fouffler partout, principalement fur la grande 
_étendue des mers, des verts conftans, d’orient en 
occident; & c’eft ce que l’on n’obferve dans au- 
cun endroit. Les calmes conftans de la mer 
Atlantique, vers l'équateur, les vents d’oueft, qui 
-foufflent à la côte de Guinée, & les mouffons 
d’oueit ; périodiques, dans la mer des Indes , fous 
l'équateur, s’oppofent à cette explication. . 
_ D'ailleurs, l'air étant adhérent à la terre, par 
la force de la gravité , a dû , avec le temps, acqué- 
“rir Ja même vitefle que la furfice de la terre, tant 
-à l'égard de la rotation diurne, qu'à l'égard du 
mouvement annuel du foleil , qui eft environ 
- foixante- fix fois plus confidérable. En effet, fi la 
couche d’air voifine de nous, fe mouvoit autour 
de Paxe de la’ terre, avec moins de viteile que la 
furface du globe qui lui eft contiguë, le frotte- 
ment continuel de cette couche, contre la furface 
du globe terreftre, l’obligeroit bientôt à faire fa 
rotation en même temps-que le globe; par la 
même raifon, la couche voifine de celle-ci, en 
feroit entrainée, & obligée à faire fa rotation dans 
Je même temps ; de forte que la terre & fon at- 
: mofphère , parviendroient, très-promptement, à 
faire leur rotation dans le même temps, autourde 


leur axe commun, comme fi l'un & l’autre ne fai- 


foient qu’un feul corps folide ; par conféquent, il 
n’yauroit plus, alors, de venrs alizés. 
Quelques auteurs ont cru dévoir attribuer les 
caufes principales des vers, à Pattraétion fimul- 
tanée de la lune , du foleil, & de toutes les autres 
planètes , fur l'atmofphère terreftre. En effet, 
puifque l’attraétion des corps céleftes, produit 
furles eaux de la mer, une élévation & un abaif- 
 fement confidérable, connus fous le nom de 77a- 


rée, pourquoi n’en produiroit-elle pas une beau- 


coup plus confidérable fur l'air de l'atmofphère, 
qui eft beaucoup plus rare ? Cette opinion, qui a 
été foutenue dans un Mémoire quia concouru , en 
1746, à l’occafion du fujet propofé par l'acadé- 
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mie de Berlin , a pour lui l'avantage qu'on pour- 
roit foumettre au calcul, les réfulrats de ces at- 
traétions ; 1! feroit pofible de prévoir, à l'avance, 
les venrs qui exifteroient fur toutes les parties de la 
tèrre , à des époques déterminées ; mais ayant 
cherché à connoitre quel. devoit être le produit de 
cette attraction, on s’eft convaincu qu'il étoit fi 
foible, qu'il ne pourroit faire que de fimples 
-ofcillations , analogues à celles du flux & du re- 
flux , & tres-légères ,au lieu d’un mouvement fen- 
fible & uniforme dans fa direction. 

Alors , d’autres phyficiens ont cherché à mettre 
en avant un moyen, qu'ils regardent comme fi 
grand & fi puiffant, léle&ricité. De même qu'ils 
attribuoient à l'électricité la formation des orages, 
des tremblemens de terre , des éruptions volca- 
niques, ils ont penfé qu'ils devoient également 
la confidérer conune Ja caufe des vents ; mais, ne 
donnant aucune explication p'aufible de la ma- 
nière dont léleétricité doit produire ces vers, 
nous ne croyons pas devoir férieufement nous 
occuper de réfuter cette hypothèfe. Il eft vrai 
que, pendant l’aëtion des orages violens , on re- 
marque des phénomènes, plus ou moins confidé- 
rables , de l’électricité ; mais , ces orages, font-ils 
produits par l'électricité, ou l'éleétricité n’eft-elle 
que le produit des orages ? C’eft une queftion qu’il 
feroit bon d'examiner. Woyez ORAGES. 

- De ce que l'on obferve fouvent des verres , plus 
ou moins forts, fortir des cavernes , & quelque- 
fois les eaux de la mer, dans un temps calme, 
fe frifer tout d'un coup autour d’un navire, avant 
que les voiles s’enflent , puis les flots fe former 
en filons , {e pouflant les uns vers les autres, & 
précéder ainfi le fouffle des vents, des phyficiens 
ont cru devoir attribuer la formation des vents à 
la chaleur fouterraine, à l’échauffement des li- 
quides ou des gaz , à la produétion des vapeurs 
qui fortent tumultueufement, foit. du fein des 
eaux, foit des ouvertures placées à la furface de 
la terre. On cite le vens qui naît de la montagne 
de Molignon , en Provence ; celui qui a lieu dans 
le Dauphiné, pres de Nilfonce ; le rapport de 
Conmor, qu’étant à viliter les mines de fel de 
Cracovie, il apprit des ouvriers que , des recoins 
& des finuofités de la mine , il s'élève , quelque- 
fois, une fi grande tempête, qu'elle renverfe 
ceux qui travaillent, & emporte même leurs ca- 
banes. Gilbert, Gafflendi, Scheuchzer, font imen- 
tion d’un grand nombre de cavernes de cette ef- 
pèce, d'où fortent, quelquefois, des vents im- 
pétueux , qui prennent leur naiflance fous terre, 
fe répandent dans l’atmofphère, & continuent 
plus ou moins long-temps.. 

Bien certainement, il fe forme des courans d’air 
dans toutes Les excavations fouterraines, qui ont 
deux ouvertures, placées à des hauteurs différen- 
tes : ces courans fortent, tantôt par l’une des 
ouvertures, tantôt par l'autre ; mais, en même 
temps, il fe forme des courans d'air entrant par 


Géggs 2 


VIEN 


38 


VEN 


l'autre ouverture. C’eft ainfi que font étab'is les : dans Jaïmaffe d'air ‘où ‘cette condenfation a eu 


coûrans d’äir dans l’intérieur des mines ; cepen- 
dant, ces courans ne peuvétit avoir qu’une très- 


n 
; 


lieu; dés courans s’établiffent de tous côtés pour 
remplir l’éfpace vide, & ces courans donnène 


‘foible influence fur la formation des vents. Quant: naiflance à des wears plus où moins forts, qui 
aux courans qui peuvént être produits-par l’aêtion ; précèdent la formation des nuages & des orages, 


des feux foutérrains, ceux-ci font fort rares et 
très-difperfés. 
Parmi totités 


les caufes, celle qui contribue le 


plus efficacement à la formation desvenrs , eft celle 


qui nous a été indiquée par Halley ; l'a 
la chaleur folaire. 
Soit un point de la terre échauffé par 


étion de 


les rayons 


foiaires, l'air en contaët s’échauffant, s'élevera 


par fa légèrété; celui qui entoure ce point, fe 
portéra de tous côtés potir remplir le vide formé 
par l'air montant. Ce nouvel air s’échauffant, s'é- 
Jevera de même & formera un vide, qui fera 
auffitôt rempli par l'air environnant ; la continua- 
tion de l’échauffement du-poitat donnera naiflance 
à un couvañt d'air afcendant , & à des courans 
d’air horizontaux dans toutes fortes de directions, 
mais tous aboutiffant vers Le point échauffé. L'air 
afcendant , arrivé à la limite de l’atmofphère , fe 
répandra de tous côtés pour fe porter vers tous 
les points d’où viennent les courans horizontaux. 
e l’échauffement continu de ce point réfuitera : 
1°. un courant afcendant; 2°. des courans hori- 
zontaux , à Ja futface de laterre , fe dirigeant vers 
Je point échauffe ; 3°. des courans horizontaux, 
dans toute la partie fupérieure de l’atmofphère, 
partant du fommec de la Colonne afcéndante, & 
fe dirigeant dans toutes fortes de directions ; 
4°. des coufrans delcendans pour remplacer l'air 
de la partie inférieure , qui fe dirige vers le point 
échauife. UE | 
Où voir de là , que toute caufe d'échauffement 
doit produire , nécellairement , dés courans , dans 
une foule de diteétions différentes, donc donner 
naiffance à tous les courans d'aif connus. 


- ne feconde canule de formation des verts, c’eft. 


la re sération & la formation des vapeurs aqueufes, 
leur condenfation & la formation des nuages. 

En effet, furtoute la furface des eaux, tran- 
quilles où agitées , touchée par &e Fair fec, une 
portion d’eau patie à l’ératde vapeurs; ces vapeurs 
aqueufes étant plus légères que l'air, s'élèvent ; 
L! me d'air melangée de vapeurs aqueufes étant 
plus légere que l'air fc, s élève ; ce dernier fe 
porte à la place que.le premier occüpoir, fe mêle 
egalement avec de la vapeur, & s'élève ; pour 
tire place à de nouvel air fec. Il réfulte donc de 
la vaponfauton de l'eau, des c'urans d'arr afcen- 
dans & horizontaux, Comme par l’aétion de la 
chaleur. 

Mais dès que cer air, mélangé de vapeur'aqueufe, 
R'trouve dans des régiohs plus froides, les va- 
peurs le réunilent pour produire des’ globules 
d'eau, & dobrier naiflance aux nuages; a la‘pluie, 
à la neige, à la vrêle , &c. Par ceite condentition 
des vapeurs & g'obules d’eau , il fe forme un vide 


| 
| 


| 


exiftant pendant leur durée, ou leur fuccédant. 
Aices grandes caufes on peur réunir toutes les. 
petites caufes partielles, tels queles mouvemens 
des corps fur la furface de la terre : c'eft ainfi que 
l'on voit, dans des temps tranquilles, (ur-la fur— 
face des ruifleaux , des rivières, desflsuves & de 
tous les couts d'éau, des courans d'air qui fui- 
vent celui qu ils touchent. L’évaporation:dés plan- 
tes , les gaz qui s'exhalent dans l’air, & qui font 
_des produits de différentes combuftions ; les vou- 
rans naturels, qui s’établiflent dans tous-les lieux 
fermés qui ont deux ouvettures., les cheminées, 
les puits des mines, les cavernes.;enfin, les érup- 
tions volcaniques, &c. &c. + UT 
Sile vent, dans fes efforts impétueux,, foulève 
les flots de la er , renverfe les obftacles qui lui 
réfiitent , peut être regardé comme deitruiteur., 
on peut auth le ranger au nombre des bienfaits 
de ‘la nature. par les avantages importans quil 
peut rendre à l'humanité. C’eit lui qui renouvelle 
fans cefle l'atmofphère qui nous entoure, qui ba- 
Jaie les vapeurs , chafle les émanations malfaifan- 
tes, qui nous arnène les nuages qui fe réfolvenc 
en pluie, & diftribue , fur la furface de la terre, 
Phumidite fi'uule au principal agent de la nutri- 
tion , les végétaux. È 
Confidéré comme force motice , il devient 
l’agent de la caufe du mouvement d'une innom- 
brabilité de machines 5 1l eft l'ame de la naviga- 


| tion : c'eft par fon ation, par fa force , que nos. 


| 


vaifleaux fe meuvent fur l'étendue" des mers, & 
franchifient leipace qui lépare les deux conti- 
nens. | | 


VENTSs (Aire de). Ligne qui repréfente:, 
fur les cartes & fur la bouflole , lune des trente- 
deux directions du ven. Voyez. RUMB:DE VENT. 


Venrs aLiZés. Vents qui foufflent confiamment 
dans une-même direétion. 

Nous ne connoïflons de véritables venrs aligés , 
que ceux qui loufflent conftamment de l'eft à 
l'oueft, entre les deux tropiques. On pourroit 
cependant donner également le nom derveatsiuli- 
zés ,à ceux qui fouflent conflanunent dansles di- 
reétions nord-eft , elt-nord-eft., fur les grandes 


x 


| étendues de l'Océan dans notre hémitphére , & 


| 
| 


ceux qui foufflent conftamment dans les direétions 
fud-eft , éft-fud-eft , fur | hémitphère métidional. 

Quelques ‘phyficiens donnent le nom de vents 
raligés aux vents périodiques | connus fous le nom 
de mouffons ; qui foufflent pendant trois à fix mois 


-dans une direêtion, & pendant trois à fix mais 


dans une autre; nous ne penfons pas que) cette 
dénomination puifle être appliquée à ces fortes 


VEN 


de vents; car, alizés\, vient, ou d’udis, vieux mot 
français, qui fignifie uni, régulier, uniforme; ou. 
pertétre, d'une corruption d'élifien, qui défi- 
gnoit, parmi les Anciens, certains vers d'eft, 


qui régnoient conftamment pendant un certain 


temps de J'année. D'ailleurs, les marins ne don- 
nent le nom de vents alizés, qu'aux verts d’eit, 
qui règnent dans la zône torride. 


_. Ces fortes de vents ne foufflentque fur les mers 


d'ure grande éendue , tels que la mer Pacifique, 
FoOcéan Atlannique, POcéan Indien , maïs, à ne 


- diflance aflez éloignée des côtes. [ès que l'on 


approche de ces dernières , le vert change , foit 


qu'il devienne mouflon, foit qu'il devienne va- 


riable. Voyez Mousson. 

Pour expliquer les venes alizés . où , fi l’on veut, 
Jésrvenes  d'eft, qui règnent près de l'équateur , 
on fair ufage de l'hypothèfe de Halley , c'eft-à- 
dire, de l’aétion du foleil, combinée au mouve- 


ment de rotation de la terre, En effet, fuppofons : 


peur un-mement dla terre en repos; le foleil 
échanfant plus fortement le méridien fur lequel 
+ le trouve, que tous les autres, 1l fe formera né- 


cefluirement deux courans d'air, vers ce méridien ! 


ecrauff ; l'un à l'orient, dirigé de l’eft à l’oueft ; 
l'autre à l'occident, de l’oueft à l’eft. Mais la 


- terre fe mouvant de l'occident à lorient, vient 


à la rencontre du courant d’eft ,& le choaue ; fon 


effet, pour le fpeétateur, doit donc être d’aug- 


menter l'effet apparent de ce courant : par la 


même rafon, le courant d'oueft eft diminué & 
détruit par le-mouvement de la terre ; il ne refte 


donc que le courant d’eft,;qui prédomine , & qui 

fe fait fenrir. Er: | 
Si l'on confidère enfuite que le point du méri- 

dien; furlequel la direétion des rayons folaires 


: eit perpendiculaire , eft y; s échauffée que tous 


lesautres. on conçoit, qu'il fe formera deux cou- 
rans: partant des pôles vers ce point, lefquels, 
changerort fucceflivement leur direétion, par le 
mouvement derotation ; ils obliqueront progref- 


 fivément vers left, &° prendront cette dernière 


. 


direchon feule , lorfqu'ils fe rencontreront. 
Ainfi,:en partant du pôle nord, le courant fe 

dirigera du nord au fud; parvenu au 22° degré, il 

deviendra nord-nord-eff; au 45° degré, nord-rff, au 


67°. degré: e#-nord-ef, & a l'équateur, ej. De 


même, £n partant du pôle fu4, le courant fe diri- 
gera du fud: au nord; au 22° degré, il deviendra 
Jud:Jud-ef ; au a$f, fudeff; au 67°, éft-fud-ef ; 
enfin, à l'équateur, +. D'où l'on voit, que les 


Venus saiigés, {ur les mers d'une grande étendue, 
. changent fucceflivement de direétion, felon Ja 


latitude , & que ces changemens peuvent étre 


reépréfentés par une courbure, dont les directions 
font, vers l’équateur, à parur.des pôles, & chan- 
gent graduellement, jufqu’à devenireft à l’équa- 
teur, 

Voici commeHaüy explique, dans fa Phy/fique , 


. $:°464, laproduétion du veurs d’eft, qui-a lièu 
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À l’equateur. « Le foleil , que nous fuppofons dans 
le plan de l'équateur, échauffe & raréfie très-fen- 
fiblement la partie de atmofphère qu’il domine. 
Cet air, raréfié, s'élève au deflus du niveau, & 
d’après la tendance qu’onttous les Auides, à re- 
prendre leur niveau, il fe répand fur les colonnes 
fituées vers les pôles, tandis qu’un air frais , parti 
de ces mêmes colonnes, afflue , au-déflous , vers 
l’équateur, pour rempiir l’efpace vide, produitpar 
la dilatation. Il fe formera donc, dans chaque hé- 
mifphire, boréal ouauftral, deux courans ; l'un » 
fupérieur, qui va de l’équateur vers le pôle ; 
l’autre, ï ferieur, qui vient du pôle à l'équateur. 
Les molécules de’ces deux courans, font folli- 
citées, à la fois, par deux forces, dont l’une agit 
dans la direétion même du courant, & l'autre 
provient du mouvement de rotation de Fatmof- 
phère, & il eft clair que, la vitefle produite par 
ce fecond mouvement, étoit, originsirement , 
d'autant plus petite, dans chajue molécule, qu: 
le parallèle dont celle-ci eft partie, fe trouvoit 


‘plus éloigné de l'équateur. 


» Maintenant, fi nous confidérons ne molé- 
cule prife dans le courant inférieur , dont la direc- 
tion tende vers l'équateur, il fera aifé de conce- 
voir que cette molécule, arrive à chacun des paral- 
lèles fitués fur fon trajet, avec une viteffe angu- 
lire, moindre que celle du point corréfbondant, 
piife à la furface de la terre. Les objets terreftres 
qui fe préfentent au paffage du courant inférieur , 
doivent donc le frapper avec l’exces de leur 
viteffe ; il en fera de même d’un fpectateur , qui, 
fe croyant immobile, & rapportant l'excès de fa 
propre vitefle, en fens oppolé au courant qu'il 
rencontre, recevra limpreflion d'un vent qui lui 
paroîtra venir de l’eft, puifque le mouvement de 


rotation eft dirigé de l’oueft vers left. 


» Ce fera le contraire par rapport au courant 
fupérieur , qui va vers le pôle; chacune de {es 


-molécules ayant plus de vitefle que le point de la 
terre au-deflus duquel elle arrive , 


dévancera çe 
mêne point en allant vers left, & il doit réfulter 
de cette fupériorité de vitelle, un vers d'ouéit 
réel, au lieu que le vent inférieur n’eft qu’une 
fimple apparence, mais qui produit une illufion 
complète. » 


VENT. ARRIÈRE. C'eft, dans la marine, le vence 


qui touffle dans la-direëtion dans laquelle le vaif- 


feau doit.marcher. On dit alors que Le veus eff en 
poupe. 3 


VEnT AVAL: Celui qui fouffle du côté de la 
pleinemer, & fe dirige versles côtes. 


Venr (Canne à). Tube creux, en forme d2 
canne, dont on fe ‘fert pour. chaffer au loin,‘à 
laide du foule | des corps légers: Foyez CANNE 


“A VENT, 


/ 


‘que les verss de fud étoient chauds, parce qu'ils 


.de chaque côté , à partir dé ce point connu. La la nuit, fur terre & fur mer. 


‘ pérature’ de la glace à celle de l’eau bouillante. 


ces directions eft du fud au nord. 
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Vents cHauDs. Vents qui font habituellement ; l'eau abandonne en formant les nuages ! Quelle 
chauds , en foufflant dans une direétion. | immenfe quantité de chaleur produifent & tranf- 

11 exifte habituellement , dans chaque pays , | portent les venss pluvieux! De-là, les venes plu- 
une direction dans laquelle les vers qui y fouf- | vieux doivent nécelfairement être toujours des 
flent, font ordinairement chauds. A Paris , une de | vents chauds, & c'eft effectivement ce qu’on ob- 

ferve dans tous les pays. Loi < 
De ce que les pays placés au fud de Paris, font | | 
plus chauds que Paris, il étoit naturel de croire, | VENT coNsTANT. Ven: qui fouffle conftamment 
, ia dans une même direction. Li 

venoient des pays plus chauds ; auf, cette opi- 1 Ils exifte deux fortes de vens conffans ; ceux qui 
nion a-t-elle été une des plus généralement adop- | foufflent toute l’année dañns-une même direétion, 
tée. Cependant, une légère réflexion auroit d'i | & ceux qui foufflent fix mois ou trois mois dans 
lui faire naître de grandes modifications, c’eft | une direction, & fix mois ou trois mois dans une 
que le vent d’oueft, eft aufi chaud que le went de | autre. Woyez VENTs aLizés, VENT D’EsT, VENT 
{ud ; cependant, les pays fitués à l’oueft, ne font | PÉRIODIQUE, VENT MoussoN. 
pas plus chauds que Paris, HN (se 

En général , les venrs chauds foufflent, dans un 
pays, dansun grand nombre de directions différen: | 
rentes. À Paris, ils commencent au fud-eft, & 
finiflent au nord-oueft, en paffant par le fud. Ain, | ( ES 
les vents chauds foufflent , dans une demi: circonfé- VENT DE BRISE. Vent qui s’obferve fur certaines 
rence de la rofe du compas, dont le centre eft le | côtes, & qui fouffle le matin, de la mer vers la 
fud-oueit ; on peut donc regarder comme venis | terre, & le fair, de la terre vers la mer. 
chauds , ceux qui, à partir du fud-oueit , foufflent Or explique ces fortes de venes par la différence 
danstoutes les direétions comprifes dans 90 degrés | de la température qui exifte, dans le jour & dans 


VENT D'AMONT Wens qui vient du côté de la 
SET, AE . 

terre, ou qui fouffle de la côte vers la pleine mer. 

Voyez VENT DE BRISE, VENT DE TERRE, AMONT. 


chaleur du vers eft la plus grande, à partir du ! Pendant le jour, les rayons folaires qui arrivent 
fud-oueft ; elle va en diminuant de chaque côté, |! à la fois, {ur la terre & fur la mer, le long d’une 
jufqu’à la limite fud-eit, d'un côté, & nord-oueft | même côte, fe combinent plus aifément avec le 
de l’autre. fol qu'avec l’eau, & échauffent davantage le pre= 
En examinant ce que ces vents ont encore de | mier; dans la nuit, la chaleur fe dégageant éga- 
particulier, on voit que, pour Paris, ces vents font lement plus facilement du fol que de l’eau, ce- 
également des venss pluvieux; de cette obferva- !.premier fe refroidit donc plus promptement. 
tion, il eft facile de fe-réndre raifon de la caufe |  C’eit ordinairement vers les neuf heures du 
de !a chaleur de ces fortes de venrs. matin, que les côtes étant plus échauffées que 
Un vezs pluvieux, quelle que foit fa caufe, eftun | l’eau de la mer qui les baigne, Pair qui exifte fur 
vent dans lequel. l'air a abandonné les vapeurs | ces côtes eit plus éc'1uffé & s'élève; l'air de la 
aqueufes difperfées dans fon étendue ; les vapeurs | mer, plus froïd , fe porte aufitôt fur l’efpace vide, 
ne font abandonnées, & ne pañlent à l'état de | produit par l’afcenfion de l'air chaud , & donne 
globules d’eau, qu’en laiffant échapper le calo- | naiffance au vers de terre; comme la chaleur du 
rique, qui avoit fait pafler l’eau, de l'état liquide à | fol augmente graduellement, plus que celui dé la 
l'état de vapeur; le calorique s'étendant dans | mer, Jufqu'à deux heures environ après midi, la 
l’efpace où les vapeurs l’abandonnent, fe porte fur | force du vez: de mer augmente dans là même 
tous les corps & les échauffe ; il y a donc angmen- | proportion. Depuis deux heures jufqu'au cou- 
tation de température, dans l’efpace où les va- | cher du foleil, la température du’ {ol & celle de 
peurs paflent à l’état liquide, & la maffe d'air, { la mer, diminuent, mais celle du fol plus forte- 
tranfportée par le vers, dans lequel cet abandon | ment que celle de la mer; de cette différence 
alieu , a une température plus élevée que celle de | dans la diminution, dans la température de la terre 
J'air environnant ; d’où il fuit, que le vence qui la | & de Ja mer, il en réfulte que, vers le coucher 
tranfporte , eft néceffairement un venr chaud. du foleil , les deux temperatures font en équilibre; 
Pour pañler à l’état de vapeur, l’eau emploie, | alors, & comme il n’exifte plus de caufe de enr, 
enlève avec elle, une quantité de chaleur capable | l'air eft calme, & depuis deux heures après midi, 
de faire pañler cinq fois autant d’eau, de la tem- | Jufque vers lecoucherdu foleil, la vitefle & la force 
du vent diminuent graduellement jufqu’à devenir 
En paffant de l’état de vapeur à l’état d’eau li- | zéro. | 
date , c’eft-à-dire, enredevenantmolécule d’eau Après le coucher du foleil, le refroidiflement 
fufpendue dans l'air, pour former les nuages, & | de la mer & du fol, continuent à diminuer ; celui 
par fuite la piuie, l'eau abandonne tout le calo- | de la terre étant plus confidérabie, il en réfulte 
rique qu'elle avoit enlevé, pour pañler à l'état | que, la température de la mer devient plus grande 
de vapeur, Quelle immenfe quanuté de chaleur | que celle de la terre, l'air, plus échauffé, s'élève, 
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nent de toutes les parties de la circonférence , : 

pour fe diriger vers le centre du nuage. 

Dans les vents d'orage, ce n'eft point vers le 
nuage d'où la:pluie s'échappe que les venrs fe di- 
rigent ; ceux-ci fe manifeftent fur la furface de 
Ja terre , au-deflous des nuages; ils paroiffent 
parur du point qui correfpond au centre du 
nuage , & le dirigent de toutes parts , en rayons 
divergens , vers la circonférence, pour fe pôrter 
à une diftance plus. ou-moins grande , au-delà de 
la furface fur laquelle la pluie tombe. 


& un vens de terre prend naïffance, pour remplir 
le vide produit par l’afcenfion de l'air. Ce venr 
continue & s’augmente jufqu'au lever du foleil, | 

où la différence de température eft à fon maxi- 
mum; alors la terre commençant à s'échaufer 
davantage que la mer, la différence de tempéra- 
ture diminue, elle approche de l'égalité vers les | 

neuf heures, le ven cefle & change enfuite de | 

direétion, à caufe du-plus grand échauffement de 
la terre que de la mer. : 

Il eft aifé de voir , que l’exiftence & la viteffe 
des vents de terre & de mer, dépendent de lama- | Nous allons tranfcrire ici la defcription que 
nière d’être de l’atmofphère; pour qu'is foient | M. Dombafñle a donnée de ces venrs d'orage , dars 
dans toute-leur force , il faut que le temps foit | les Annales de Chimie & de Ph;fique, tome X, 

clair, & les rayons folaires très-chauds; dans les | page 52. « f a bourrafque précède l'orage de peu 

temps fombres, obfcurs, nuageux, ils font plus | de minntes; elle fe fait fentir , dans le plus grand 

foibles, & quelquefois nuls. Voyez BRISE. nombre de cas, depuis la ligne où la pluie com- 

- | | mence à tomber, jufqu'à une demi-lieue ou trois 
quarts de lieue en avant. 

» -Lor'que l'orage pafle parle zénith du lieu 
de l’obfervation, la bourrafque affeéte la même 
direétion que le vers général de terre; après la 
ceffation a la pluie , le vers continue , pendant 
quelque temps, à être plus rapide que le vers 
général , mais dans la même direction. j 

» Lorfque l'orage ne pañle pas au-delà du lieu 
de lobfervation, lorfque , parexemple, celui ci 
fe trouve près d’une des deux limites latérales 
de la bande de terre arrofée par le nuage, on 
éprouve auf la bourrafque quelque temps avant 

le paffage du nuage orageux ; maïs alors elle ne 

fuit pas la direction du ven: général; elle paroit 
venir conftamment du centre du terrain où tombe 
aétueilement Ja pluie , de manière qu'elle forme, 
d'abord, avec la direétion du ven général , un 
angle fort aigu , qui devient plus ouvert à me- 
| fure que l'orage continue fa marche, Jufqu'à ce 

| que l'orage fe trouvant à peu près parle travers 

\ de l’obfervateur , cet angle foit de foixante à 

quatre-vingt-dix degrés. Dans cet inftant, la 
| bourrafque cefle, ou plutôt, prend une direc- 

tion prefque diamétralement oppolée à celle 
qu'elle avoit un moment auparavant, c’eit.à- 

: dire, que le venr fe dirige tout-à-coup vers le 


VENT DEBOUT. Wens qui fouffle du point même | 
de l'horizon où le vaiffeau doit être dirigé. 

VENT ne MER. Vent qui fouffle de la mer vers 
la terre. Voyez VENT DE BRISE. 


VENT DE NORD. Venr qui fouffle du nord vers 
le point où l’on fe trouve, & qui fe dirige dans 
Je méridien du lieu de l’obfervateur. | 


VENT Dessus. Vents qui frappe fur la furface 
antérieure de la voile, & qui la coiffe. | 

C'eft lé contraire du ven: dedans, celui-ci frappe 
la partie poftérieure de cette même voile. 

Un vaifleau peut avoit vers defflus & vent de- 
dans, lorfque les voiles de l’un des mâts font coif- 
fées , &les voiles de l’autre enflées par le ver. 


VENT D'EsT. Vent qui fouffle dans une direc- 
tion perpendiculaire au méridien, & qui vient 
de l’eft ou du levant. j) 

. Ce vent, qui fait partie des venrs variables fur 
les deux hémifphères, elt conftant dans la zône 
torride; c’eft celui qui fouffle conftamment fur les 
mers d'une grande étendue , contenues entre les 
deux tropiques. Voyez VENTS ALIZÉS. ent 

| centre du terrain où tombe alors la pluie; le 

VENT DE SUD. Wenr venant du fud , & fe diri- | vers continue ainfi, pendant que l'orage s’éloigne 
geant dans le méridien de l’obfervateur. én fe rapprochant graduellernent de la direétion 

du vent général, qui finit par reprendre fon eim- 
pire. La bourrafque précède donc l'orage , en 
formant, en avant de lui, une efpèce de pa- 
naché compofé de rayons divergens , dont le 
centre eft celui du terrain où tombe l’ondée. 

» Un inftant avant l’invafion de la bourrafque ; 
le baromètre eft à fon maximum d’abaiffement ; 
au moment où le venr fe manifefte , & pendant 
la durée de l’averfe , le baromètre remonte ordi- 
nairement par un mouvemént très-rapide & fou- 
vent confidérable ; il defcend ordinaireinent lorf- 
que l'orage eft paflé. » 

Mariote, Montgolfier & M. Dombafle, ex- 


VenTs D'ORAGE. Vents qui ont lieu pendant 
les orages, & qui paroiflent formés par les orages 
eux-mêmes. 

* Ce vent, qui avoit été obfervé, d'abord, par Ma- 
tiote, puis par Montgolfier, & enfuite par 
M. Domballe , diffère de ceux qui fe forment 
au moment où la vapeur fe liquétie & fe trans- 
forme en gouttelettes , pour former & , par fuite, 
donner naïffance à la pluie, en ce que, dans 
celui-ci, le vent eft engendré par des courans 
d'air qui fe dirigent dans le vide, produit par 
le changement d'état des vapeurs, qui vien- 


qe es, Nm mm 


an 
VEN 
p'iquent la formation des ces vents de lamême ma- 
mère ; 15 l'atcribuent à la caufe qui produit le 
vent dans les trompes. Voyez TROMPIS. 
a à . sv 1 - 
Nous allonstranfcrireict, la manière dont Mont: 


792 


golfier explique la formation des vents d'orage (1). 


« L'air mouille tous les corps; il s’attache aux 


patois des vafes folides , auf bien qu’à la fut- 


face des corps liquides. On peut dire , en contfé- 
guence, que l'air mouilie l’eau; il. mouille , 
entr'autres , la pluie ; chaque goutte de pluizen- 
traine avec elle une goutte d’air & la poufle de 
haut en bas. NE A 

» Par leur rencontre mutuelle & accidentelle, 
ou , finalement , par le contact des corps mouil- 
lés , ces gouttes s’infinuent entr'elles, ou s’u- 
niflent à l'eau dépofée fur les différens corps. 
Deés-lors , l'air ne peut plus refter fufpendu en 
gouttes de pluie ; 1l s'échappe en entier où en 
partie , & quelque foible que cette caufe, com- 
parée au vez , puifle paroitre ,en'ne confidérant 
qu'une goutte ffolée, on peut prouver , par le 
caicul & par l'expérience, qu’elle fufhit pleine- 
ment à l'exécution du phénomène. 

» L'expérience que j'ai en vue eft celle des 
trompes de forges , dans lefquelles l’eau qui 
tombe, fournit, fans cefle, un nouveau volume 
d'air, au fouffet où à l’évent. 

» Le calcul dépend Ge quelques principes 
connus. La force du vens, produite par la caufe 
que je viens d'indiquer, doit être déterminée par 
Ja force de l’eau , qui tombe , par fa vitefle , & 
furtout par fa divifion. » 

À la fuite de cette explication, M. Frevoft, 
de Genève, donne, dans les Mémoires des curieux 
de la Nature de Berlin, n°: 35, page 407, les 


l'effet de la divifion de l’eau en petites gouttes. 
Où pourroit ajouter, à la produëtion des venss 
d'erage par l'air, que les gouttes d’eau entrai:ent 
dans leur chute , celle de la chute elle-même de 
Jeau, de l'air qu'elle comprime en tombant, & 
du volume qu'elle occupe , fur le fol fur lequel 
elle tombe , tel, par exemple , que le veus pro- 
duit pa une mafle de fable ou de grains, jetée fur 
le fol. 
I.eft un autre fait, dit M. Dombafle, qu'on 
pourroit confondre avec celui-ci, mais qu’il im- 
porte bien d'en difimguer , c’eft l'accelération de 
la vitefle du vers général, fans tomber dun 
nuage , fouvent aflez petit & nou pluvieux, qui 


traverfe une phuue aètuellement échauffée par les 


rayons de fokeil. On conçoit que l'air , fe trou- 
vant tout-à coup condente par la préfence des 
rayans folaires , & probablement aufli une por- 
tin de l'eau qui fe trouvoit dans cet air à l'etat 


de fluide élafique , paflant tout-à coup à celui | 


d humidité aimofphérique , deux étâts qu'il eft ne- 


MEN 


fulte, au-deflus du fol ombragé , un vide que: 
vient remplir l'air environnant; le venr:géneral! 


devra donc fe faire fentir plus foiblemint en avant, 


du lieu ombragé par le nuage, puifque là, le vide, 
produit derrière lui tend à le faire rétragraden. 
ons le nuage, au contraire , :&: furrtoutider- 


rière lui, le verc généraléprouvera une altération 


fenfible. C’eft auili exaétement ce qu'on abierves; 
ces effets n'ont donc aucuiewelation , fous le 


rapport de la canfe qui les produit, avec ceux 


du premier Es re examinant 


fuperficiellement,, il'puifle fembler qu'iis ne dif- 


fèrent que par plus où moins d’intenfité. Il fuir, 
pour les diftinguer parfaitement, de remarquer 
que le dernier n’eft produit que pendant le Jour, 
& principalement lorfque le foleil eft: forx élevé: 
lur l'horizon, tandis que le premier s'opferve 


pendant la nuit comme pendant le jour. 


VENT D'OUEST. Vent qui vient du couchant, 


dans une direëtion perpendiculaire au méridien ; 


ce vent, à Paris, ett habituellement chaud © 
pluvieux. Foyez VENT PLUVIEUX, 


_ VENTS ÉTÉSIENS ; d'etystæs , annuel. Went qui 
fouflle toutes les années , à la même époque, 


‘pendant la canicule , dans la mer Egée. 


Pline prétend que ces vents font nord-eff, & 


qu'ils commencent à fouffier au 6 juiller ; que , 
deux Jours après qu'ils fe font éleves, 1ls fouflei:c. 
plus conftamment pendant quarante Jours. On 
 obferve ces fortes de vents dans la Grèce, dans 


la Thrace , dans la Macédoine, dans la mer 


 Egée ; ts rafraichiffleur les contrées qui font 
'brûlées de la chaleur de l'été. : 
bafes du calcul: de Morntgolfier, relativement à | 


Ces venss ceflent pendant la nuit ; ils s'élèvent 


vers les neuf heures du matin, & comme ils 


n’ont pas coutume de fouffler la nuit, les marins: 
les nomment vezrs Jommeilluns | venss délicaus. 
Mufcheunbroeck a donné également le nom 
d'écéfiens, à des venss annuels qui foufflent dans le: 
golfe de Lyon , fur les cotes de Hollande & dans. 
diverfes régions. 


VENT FAIT. Vent qui fouffle régulièrement & 
qui paroît devoir durer. | 


VENT FORCÉ. Went qui ne permet pas à un 
vaiffeau de faire route au plus près, & lobiige 
de mettre à la cape. 

Vint (Force du). Eflort fait par le wers fur 
les obitiacles que l’on oppofe à fon mouyement. 
Voyez; FORC£ PU VENT. 


Venr Frais. Wen: d'une viteffe & d'une force 


moyenne, qui peut parcourir de vingr-fept à 


celiaire de diflinguer foigneufement, il en ré: | trente-quatre pieds par feconde , & dont l’eflort, 


(1). Annales de Chimie & de Phyfique, tome, p.87. 


— | fur une furface d'un pied carré, eft clim de 
| crenre-trois à foixante ences. 


On 


VE N 

On difingue encore d | | 
le grand frais , dont la vitefle eft de quarante- 
“huit pieds, & Île rrès-grand frais ; dont la viteffe 
it de foixante-deux pisds. Voyez Force Du vent. 


eux autres vents frais ; 


+ VENT FROID. Vent q 
-froïd lorfqu'il fouffle. 
Comme les vers, e 
Nord , font conftimment froids ,.:on a crû devoir 
rapporter la caufe du froid , qui les accompagne , 
: “au pays d’où ils viennent. te ARR) 
Pour que le venr ait la température du lieu 
d'où îl vienc, il faut qu'il ait eu le ‘temps de 
‘parcourir tout l’efpace qui le fépare du Heu où 
on l’obferve. Suppofons qu’un ver frais parcoure 
trente pieds par feconde , ce feroit dix huit cents 
pieds (ou 3Co toifes) par minute, une lieue en 
bufrminutes , & fept lieues & demie par heure. 
Pour vénir de Dupkerqué à Paris, dont la diffé- 
rence en latitude eft de 2° 12, conféquemment de 
plus de cinquante lièues, il lui faudroit fix heures 
‘guirante minutes, & fi l’onfuppofe de plus, que la 
d'férence detempérature entre ces deux villes foit 
dé deux degrés, il s’enfuit que , du moment où un 
vert de nord fouffleroit ; il faudroit qu'il s’écoulât 
plus de Hx heures avant que l’on püt diflinguer 
une différence de deux dégrés ; cependant , ‘dès 
que le vent de nord commence à fouffer, ou 


re 


ielques minutés après, on diltingue un refroi- 
| dede de ‘plufieurs degrés. enite 
De plus, ce n’efft pas feulemerit le vers dé nord 
qui eft froid | maïs auffi le vez d'eft, & certes, 
celui-ci ne peut pas être froid , parce qu'il vient 
de pays d’une température -plus froid£. En gé- 
néral, ls wents froids commencent de la direc- 
Hon du rord-oueff X finifent celle du fid-e}f. Le 
rumb d’où viènt le ven: le plus froid, eft, pour 
Piris , le nord-elt ; quelle peut doic être la caufe 
de ce refroidiflemenr? ‘ M 


é 


Neus allons rapporter ici l’explication que 
Monge denne des vemss froids , dans le cliquièine 


volume des Annales dé Chimie, page 373 nous 
ne nous permettrons d'autre changement que de 
rzmplacer les mots d'foures & difolution par ceux 
de vapeurs d'féminées & de vavortfation , -cela 
“d'caufe des deux fyftèmes de formation des -va- 
peurs, celui admis pat Monge & celui propofé 
par Dahon, qui ft prefque généralement adopté, 

« En fprenaüt Paris pour l'exemple , dit le cé- 
lèbre Monge, lorfau après plufieurs jours de 
pluie , le wezc tourne au nord-eft , les couches 
d'air, apportées par le vec, t'ennent beaucoup 
moins de vapeurs difféminées que celles qu'éles 
reimplacént, tant, parce que depuis le nord de 
l'Afe jufqu'a, Patis , elles n’ont été en contact 
qu'avec Iles terres du continent, qui leur lont 
offert pell d’eau àvaporiier, que parce qu'en paf- 
fant, fur [un foi élève, au-Heflüs du niveau de la 
met, ®) en, furmontant les fommnets des inoû- 


Di4. dé Phf. Tome 19, 
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ui ptoduit-conflamment du 


à :Pariss qui viennent- du 
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‘tagnes qu’elles Ontrencontrées , elles ént épr 


l'horizontal. ‘Ces couches fupétieurés 
des lois de l'hydroftatique | doivent s 


réllément éloignées du point de la faturation, 


æ 


EVER " 

VEN 193 
ouvé 
une diminution dé prefhon , en. vertu de faqueile 
elles ‘ont dû ‘abandonner de leau; en. forte 
qu'elles arrivent dahs un état plus éloigné de la 


HET + t ÿ ‘ + $ 
Lfaturation ue mn eit celui des couches aux- 
k 3 M à 


quelles elles fuccèdent. Elles ont done autli une 


, Pefanteur fpéciäque plus grande, qui, en aug- 


imentant le poids de la colonne totile de l'atmof- 


-phèré , doit faire moriter fe mercure dans le ba- 


romètré , & leur mouvement ne: péut plis être 
>) 
abriter & 
produire, par ce mouvement incliné, pluñeurs 
eflets. trés-fenfibles.. : ui di 24e 

« 1°. Ces couches, dontla tempér 
bafle que r’eft ordinairement celle 
inférieures , occafionnent , par le 
ua refroidifement dans les 
furface de la terre. : 


ature eft plus 
. des Couches 
ur abaiflemenx., 
régions voifines de la 


Cet 4 


» 2°, Ces couches d'air, qui étoient déjà natu- 
par 
leut abaïfflement dans l'atmo'phère, fontexpoibs 
à une preffon plus grande, qui augmente leur 
faculté vaporifante ; elles doivent:donc pouvoir 
vaporifer toute Peau qu'elles rencontrent-éparte 
dans Fatmofphère , & rétablir avéc afièz de rapi- 
dité la trarfparence de l'air. DUT NTI 
3": Cette vaporifation, qui ne peut avoir lieu 
qu'en abforbant une grande quantité de calorique, 
puilée dans le fein même dé l'armofphère, con. 
tribué à augmenter le refroiditfement que lon 
éprouve. On voit donc, en général , pourquoi le 
vent de nord-eitfair monter la colonne du baroz 
mêtré, & produit un ver fee & froid 01300. 
Ajoutons à cette explication de Monge, que. 
toutes les fois que lé venr louffle entre ls nord- 
ouelt & le fud-eft ; l'hygromètrs marche toujours 
au fe, én même remps qu'il marche au’ froids - 
d'où il fuit, qu'il y a une correfpondance entre 


f 
3 


2 


L2 


de vent fec & le vent froid. & cette correfpondince 


tient à. cé que, dans le venc féé, l'aifn'etant pas 
faruré dé Vapèurs , à la propriété d'en foret Naur 
par-la dé dévénir froid.” : ; 

Dans tous les:pays où ilexifts des chaî: 
montagnes, onremarque que, tous les venes qi 
Viénnent fur la chaine de montagnes, font chauts 
& humides. Arrivés au pied de la montiers qi 
s'oppolé à leur mouvement, ‘ils foht obligés: de 
s'éxever pour franchir la barrière, & pañsr für 
leur fornmet; en s’élévinr, its abandonnent he 
partie de fa vapeur difléininée dans l'air; parvenus 
au femner , 1is en contiéntiérit moins. Dés qu'ils 
ont depallé le fommet , its s’aba fente pour -def- 
Cendre les montagnes, & ‘continuér leur motve- 
ment : en s’abaiffant, ils dévienhent fecs ; Vipori- 
ent de leau, & deyiériient, par conféquent,, 
froids. | | PRET MAIN VE m9 à 07 a 
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Vent, (Fufil à). Tube adapté à un réfervoir 
d’afr caïnprine, En plagant'ut profettile 2. 


ARRET 


: HYTNAE 
1) GO 


En Vert | 


ot. VEN 


ghee & déterminant une détente à laïffer pañer 
e l'air du réfervoir dans ce tube, une portion 
de l'air comprimé fe porte derrière le projeétile ; 
cet air, en vertu de fon reffort, chaffe lé pro- 
Jeétile à une diftance plus ou moins grande. Poy. 
FusiL A vENT. il 


VENTS GÉNÉRAUX. Vents qui foufflent toujouts 
dans une même direction ; tels font, les venss 
conflans , les vents alizés , les vents d’eff, qui fouf- 
flent entre lès tropiques, dans les mers d’une 
grande étendue. Voyez VENTS cONSTaNs, VENTS 
ALIZÉS. | 


VENTS GARBINS. Vents de fud-eff & de fud ; qui 
foufflent annuellement, à une même époque, dans 
le golfe de Lyon. Mufchenbroeckles regarde coin- 
me des vents éréfiens. Voyez VENTS ÉTESIENS. 

Ces vents foufflent dans les moîs de juillet & 
d'août ; leur direction eft.du fud-eft, ou du fud. 


VENT HARMATTAN. Vent périodique, qui fouffle 
de l'intérieur de l'Afrique fur la mer occidentale, 


principalement fur les côtes fituées entre le cap 


Vert & le cap Lopez. ; 

Ce vent fouffle trois ou quatre fois dans l’année ; 
fa durée varie d’un à quinze jours. Il fouffle indif- 
tinétement à toute heure du jour, à tout état de 
marée, & à tout point du jour. Sa force eft mo- 
dérée ; il eft exceflivement fec , dépofe, fur tous 
les corps, une matière blanche ; vaporife plus 
du double d’eau que les autres verrs ; brûle les 
végétaux. il eft très-falubre, puifqu'il arrête les 
épidémies , guérit les fièvres, & même les ulcères. 
La petite vérole eit très - bénigne pendant qu’il 
fouffe. “ ie 

Pour avoir de plus grands détails fur ce vens., 
on peut confulter un Mémoire de M. Dobfon, 
imprimé dans le Journal de Phyfique , année 1782, 
tome II, page 48. 


VENT (Enftrument à). Inftrument dans lequel 
on obtient du fon à l'aide du vers, ou de la vi- 
bration de l'air. Voyez INSTRUMENS A VENT. 


VENTS IRRÉGULIERS, Vents qui n’ont aücune 


V4 
ETAT des vents, 


VEN. 
direction fixe fur des points déterminés du globe 
dela terres #45": LT AE nv 
Ces fortes de vents exiftent dans l'intérieur des 
continens, où des caufes nombreufes contribuent 
à les faire varier: 7. FETE 

Indépendamment de léchauffement du fol par 
Ja préfence du foleil, & de fon refroidiffement 
par fon abfence ; indépendamment de la formation 
& de l'abandon des vapeurs , qui contribuent à 
la génération des vents conflans & des vents pério- 
diques , ilexifte, fur la furface des continens; une 
foule de caufes qui produifent des modifications 
à ces fortes de verts ; tels font les inégalités des 
terrains , les plaines , les montagnes, les prairies, 
les bois , les rivières , les lacs, les étangs, les 
déferts, les pays fablonneux & incultes : toutes 
ces confdérations font varier les températutes , 
l'humidité, la vaporifation. Dans les lieux habités, 
on y entretient. des combuftions, des ébuilitions 
de liquide, du mouvement. Dans quelques con- 
trées, 1l exifte , à des époques variées, des érup- 
tions volcaniques ; des courans plus ou moins forts 
fortent des excavations fouterraines. Toutes ces 
caufes , qui ne font foumiies à aucune loi coni- 
tante, font varier les courans d'air, & donnent 

nafffance aux vents variables. or 
Quelque variables que foient les vezes fur cha- 
que point de l'intérieur des continens , il en eft 
qui foufflent plus conftimment que les autres ; les 
uns, dans un lieu, les autres, dans un autre. 
Parini ces venrs , il en eft de chauds & pluvieux, 
de fecs & froids : ces qualités particulières fonc 
déterminées , dans chaque lieu, par des circonf- 


tances locales dépendantes de leur pofition & de 
la nature des lieux qui les avoifinent. fo 
Pour connoitre quel vez: domine dans chaque 
endroit, on écrit, Jour par Jour, quel ver a 
foufflé , & on récapitule , chaque mois, les vers 
qui ont été obfervés ; enfin, on en forme un ta- 
-bleau menftruel pour chaque mois. 
Nous allons donner ici le tableau des venss qui 
ont fouflé, à Paris, pendant l’année 1822, que 
| nous extrairons des Annales de Chimie & de Phy- 
| | 


fique. 


en 1822, à Paris. 


k 


Sud FE. Sud. | Sud O. Ouf, Nord 0. 


Mois.” Nord. | Nord E | ER. 
NhAvietr ie Auris ec G 3 O o I 3 7 (2 
Février. 5 Len + I O $ 8 4. a #4 
MATS HI, Su AN TRS Le O I 6 I 9 10 3 
AYril. niet den 6 I 3 2 6 6 >. 3 
MAL LU JUS uns 10 4 2 I 3 3 6 2 
Ita, > Date Jude 4 9 3 O le) 4 10 oO 
DAS, 0. 2 PES f O I (e $ 14 8. 2 
ADIE "eut HSE à I I 3 2 2 6 16. 2 
Septembre. .....42% ] 3 4 2 1 $ 7 o 
CHAODEE SE Te US (e) O 4 17 ri 2 o 
Novembre..." O 10 O © 11 14 4 1: 
Décembreézséyn 4.2 (e) 16 $ I $ (e) 4: c - 

nee eme ie 33 37 22 23 64 RS 80 26 
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Ainfi, en 1822, 


nord- ef 
& oueff, 80. 


En prenant une moyenne entre les trois années 


1821, 1822 & 1823, on trouve que le ver qui 


_ale moins fouffé , eft fud-eft, & celui qui a le 
plus foufflé , eft le vens d'oueft. L'ordre des venrs 
eft: fud-eft, 23:; eit, 273 nord-oueft, 29 ; nord- 
et, 333 nord, 42; fud, 58 ; fud-oueft, 72, & 


oueft 5776. ù 
_-Ainfi, dans ces trois années, les venrs pluvieux 
fud-fud-oueft, oueft , font ceux qui ont dominé. 
 Sil'on prend la moyenne des cinq années 1818, 
1819, 1820, 1821, 1822, on trouve que le ven: 
qui a le moins foufflé eft le vent fud-eft ; celui qui 
a le plus foufflé, eft le vezr d’oueff, & que ces 
vents font claflés dans l’ordre fuivant : fud-eft, 
26; eft, 28; nord-ouelt, 31; nord-eft, 37; 
nord, 38; fud , 58 ; fud-oueft, 73, & oueft, ;5. 
Ainfi, ces trois vents pluvieux , {ud , fud-oueft & 
oueft, font toujours les dominans ; & les vents 
qui ont le moins foufflé, font les fud-eit , eft & 
nord -oueft. Les deux premiers font fecs, & le 

troifième fur la limite. | 

Il feroit avantageux , en obfervant les venis qui 
règnent chaque jour, d'indiquer en même temps 
Jeur durée dans les vingt: quatre heures , ainfi que 
leur force & leur vitefle moyenne, pendant le 


temps qu’ils ont foufflé : alors on pourroit avoir | 
our chaque jour, chaque mois, chaque année , | 


Ja durée & la force moyenne de chaque ven qui 
a foufflé, & par fuite, une moyenne annuelle de 
chaque vene. | F. 

On trouve dans les Mémoires de l'Académie de 
Berlin, pour l’année 1777, un excellent Mémoire 
de Lambert, fur la force des venrs , dans lequel 
1l donne la manière de tracer , graphiquement, le 
réfultat de la force du vent dominant dans chaque 
mois. Nous allons donner pour exemple, le tracé, 
fig. 1255, de l’indication de la force du vens qui 
a foufflé à Drontheim, de 1763 à 1764. 

Dans cette figure, la ligne A B , indique la di- 
reétion du nord au fud ; laligne ED, celle de l’eft 

- à l'oueff, & les lignes Ca, CB, & c, la direction 

de la réfulrante des vezss qui ont fouffié chaque 
mois, la longueur de ces lignes indiquant la 
moyenne de fa force & de fa quantité. La ligne 

Ca, pendant janvier; C6, févriers Cc, mars; 
Cd,avril; Ce, mai; Cf, juin; Ce, juillet; C4, 

août; Cz, feptembre; Ck, oétobre; C1, no- 

vembre , & Cm, décembre. 
A l'infpeétion de cette figure ; on voir que c’eft 
dans le mois de janvier que le vers a foufflé avec 


le plus de durée & le plus de force ; que fa di-. 


reétion étoit nord -nord-eft environ ; que c’eft, 
pEnns le mois d'avril, que le vent à foufflé avec 
e moins de durée & le moins.de force; que fa 


le venr qui a le moins fouf- 
flé, eit le venc d'eff; celui qui a le plus foufflé, 
“ft le vent d’ouff ; les autres font dans l’ordre 
fuivant: ef, 223 fud-eff, 235 nord-oueff, 263 
: 375 nord, 383 fud, 643 fad-oueft, 75 ; 
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direétion a été un peu plus au nord que celui qui 
a foufflé en janvier, & que fa force & fa durée 
pour les autres mois, en allant du plus foible au 
plus fort, a été avril, juillet, rovembre, mai, 
décembre, mars, juin, août ; feptembre, oéto- 
bre , février, janvier. Enfin, que la direétion de 
la moyenne de tous les vents de chaque mois à 
foufflé entre le nord & l’oueft : on voit encore, 
avec quelle faciité on pourroit, à l’aide de cette 
figure, trouver le réfultar en direétion & en force, 
de tous les vents qui ont foufflé pendant l’année. 
Onpeut, pour de plus grands détails ; confulter 
le Mémoire de Lambert, Académie de Berlin ; 1777. 


VENT LARGUE. Vent dont la direction fait un 
angle obtus, avec Ja route que doit fuivre le 
vaifleau. Hi mA 

EUR i et ace | 

VENT MANIABLE. Vent dont la nature & la force 
font telles, qu'il permet toutes les manœuvres. 


. VENTS MOUSSONS. Vents qui foufflent alterna- 
tivement trois ou fix mois dans une direétion, & 
trois ou fix mois dans une autre. 

Ces fortes de venrs n’exiftent qu’à la proximité 
des côtes, & principalement dans la zône torride, 
& à quelque diftance de cette zône, fur les deux 
hémifphères. Ils'paroïffent être produits par les 
altérations , les modifications que les vents conf- 
tans , les vents alizés , éprouvent à l'approche des 
côtes. Voyez Moussons, nt le 

VENTS PÉRIODIQUES, Vents qui foufflent dans 
une direction déterminée, à des époques fixes. 

-Tels font les mouflons, les brifes , les vents été- 
fiens , les vents garbins , &c. Voyez Moussons, 
Brise, VENT ÉTÉSIEN, VENT GARBIN. | 


Vent (Pèfe-.). Inftrument employé dans les 
forges pour mefurer la force des courans d’air. 

C'eft un tube recourbé ABCD, fig. 1254. 
Un liquide plus ou moins pefant eft mis dans les 
branches BC, CD, jufqu’en ab; en plaçant l'ex- 
trémité À, dans un2 ouverture pratiquée dans le 
porte-vent , air pénétrant par ÀB , fur la furface 
a, la comprime , & fait élever le liquide dans le 
tube C D, jufqu’à ce que la colonne du liquide, 
élevée au-deflus du niveau, dans le tube BC, 
faffe équilibre à la preffion de l'air. On mefure 
cette preffion par la hauteur de la colonne. 


VENTS PLUVIEUX. Wenrs qui font ordinairement 
accompagnés de pluie dans les lieux où 1ls fouf- 
flent.. : 

Ces fortes de vents varient dans chaque lieu, 
felon leur pofition, la direétion & la proximité 
des côtes. | ton 18 

Toutes les fois qu'une male d’air à paflé fur 
une grande étendue d’eau, des vapeurs élevées 
de la furface du liquide fe font difléminées dans 

| Hhhhh 2 
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fa maffe , & y'ont produit deuxeffétsc: 119 de la 
faturer d'hurridités; 29: derendrel'air plus: léger. 
Lorfque cet air parvient fur la farfase des terrains 
fzcs, l'air humide 4 plus léger, s'élève ens'é- 
levant, il fé retroidit ; ce refroii lidement contribue 
à faire concentrer les vapeurs, & à les faire pañler 
à l'état Hquide. Les globules, , d’abc:d' fulpendus, 
dans Pair, forment des nuages!, des: brouillards ; 
la quantité de vapeur liquefice. augmentant, le! 
huase s épaifie, les globules d'eau augmer tent de: 
volume , & l'eau fe précipite: Ainfi, aflez géné. 
ralement , us vents formes dans. les mafes d'air 
qui ont parcouru de grandes furfaces d'eau, con- 
féqueminent les vents de mer, font des vents plu- 
Vieux, ù 

Non- Seulement los: vents desmer font habitable. 
mént des vents pluvieux, mais encore les verss 
arrêtés par des chaînes de montagness, & qui 
font obligés de s'élever fur leur fommet pour les 
franchir, deviennent pluvieux du: côté où ils font 
arrêtés, & où ils s'élèvent. C° ef ainfi que les 
vents ani foufflent fur la prefqu’ie de l'Inde, qui 
eft divifée, dans le fens de fa longueur , par une 

chaine de montagnes, font alternativement plu- 
vieux & fecs : felon qu ils viennent fur la chsine 
de montagnes, ou qu'ils s'en écartent apres l’a- 
voir franchie : c’elt ainfi que, dans. les limites de 
toutes les chaînes alpines, les si qui font diri- 
gés vers ces chaînes, font pluvieux, & qu'ils 
devieñnent fecs lorfqu'ils s’en écartent. 

Atlez généralement ,-dans l'intérieur des con- 
tinens , les venrs pluvieux font ceux qui viennent 
du côté de la mer la plus étendue & la plus voi- 
ce Ainfi, les vents pluvieux , à Paris , font ceux 

du fud-ouef} , qui ont parcouru un grand efpace 
{ur l'Océan, avant de parvenir fur les côtes de 
France , & qui ont peu de hautes montagnes à 
traverler pour parvenir jufqu’à Paris. 

Cetre condition, de ne pas rencontrer fûr fon 
p:fäge de hautés chaînes de montignes à traver- 
fer, eft d'autant plus effentielle, que l'air, qui 
contient la vapeur d'eau, eit obligé de:s'élever 
pie traverfer les mortagnes ; qu’ en s'élevant 4 
te refrcidit & abandonne l’&au difféminée dans 
F RS qu'il contient; parce que les vapeurs per- 
dant'cet état, forment des poutreleues d'eau qui 
tombert en pluie. 

En s'élevant, l'araugmente de volume, parce 
ew’il'eit mc ins comprimé, _& les vapeurs peuvent 
occuper un plus grandefpace:; ce qui: fait te 
que iquetois, lorfque les montagnes font peu éle- 
vées, |es nés ne changent pas: toujours leur 

tat; ellés ne pañlent à lerat de globulés d'eau 
de dass les circonftances où, le réfroidiflemént 
ju fluence plus fur lesvapeurs que l'agrandifflément 
dé l'éfpace: car, files vapeurs’; malgré leur re- 
frotditiement, fe trouvent dans un efpace afiez 
grand!, pour que ceteipace ne foit pas àcl'étar de 
faturation , les” vapeurs reflent: dans l'ai ire fans 
changer # état. 
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Venrs RÉGLÉS. Venrs qui foufflent. périodiques 
mentd'un poincdeP efpace dans un ce rain temps, 
& d'unautre point dans ‘un autre. Woyez .VENrS 
MOUSSONS, Vars DE BRISEL. 


NL (Rofe Jus Cercle far lequel. o: on raie 
trente deux divifions, fig: 172, pour: repréfe: ter 
les trente- deux-rembs ou aires de vents. Weyez 
ROSE DIS VENTS, Boussoue. À 


Ve ENT: ( Pin de-).. Les trente- e-deux! points, ou 
divifions , qui font marqués fur la ro/e des vents. 
Voyez Se DES VENTS, AN DES VENTS.. 

VENT SEC. Male d'air en mouvement, qui 
contient peu d'humidité. 

Toutesiles fois que , par des: circonftances par- 
ticuñères,, la mafle d'air qui fe meuc, & qui pro- 
duit le vert, a abandonné, ‘en tôut où en grande 
partie, l'humidité, les vapeurs aqueufes qu’elle 
contient, & qu ‘elle éprouve une température 
qui rend l'air pee à favortier la vaporifation de 
l'eau ; le verc qu'elle produit eft un vent Jec : ainfi, 
la maile d'air qui à pañlé fur-une grande étendue 
d'un folfec, & qui a traverfé de hautes montas 
gnes , elt fèche, & le vert qu'elle produit eft un 
vent fec. Tel ef le vert nora-eff, à Paris, qui, 
depuis le nord de l'Afie, a traverfé une grande 
étendue de terre, & s’eft élevé fur de-très-hautes 
montagnes:avant ‘de pavenir dans la capitale de 
Ja France ; tels font encore les venrs qui,saprès 
avoir traver(é de hautes montagnes , defcendent 
à leur bafe pour fe mouvoir dans les plaines, 
Voyez VENTS PLUVIEUX. ne 

VENTS VARIABLES. Vents qui foufflent tantôt 
d'un côté, tastor d’un autre, & quicommencent 
ceffént fans aucune règle, foit par rapport aux 
lieux, foit par rapport aux temps, .& qui font, 
par conféque nt, Variables; fütt dans la direction , : 
foit dans la durée, foit duriéia vitefle. 

Quant à a leur caufé , indépendamment de celles 
qui produifentles venss conftans & les venss pério- 
diques, ik en eft une:fouie d° autres qui concou* 
rent, avec les.caufes principales, à produire ces 
mouvemens de l'armofphère ; telles font les 
exhalaifons qui ‘ortent fréquemmentdes goufites, 
deswmines, des cavernes, & qui, foitpar les impule 
fions qu: elles ont reçues dans le féin de là terre, 
foit par leur élévation de température, cccañon: 
nent des altérations dâns l'air ; tel eft auffi le dé: 
placement des corps qui offrent une grande fur- 
fice , l& mouvemenr des eaux, lécoulement 
AL gaz, les fuites des combtftions foûterraines , 
la vaporifation d'un grand'nombre de fubitances ; 
le dégagement & l abtorption des liquides & des 
gaz, par la végétation & l'animalifation; les dé- 
tonations inftantanées, les phénomènes éléctri: 
ques qui ont heu dans l'atmolphere: Toutes ces 
caufes fe-combinent, fe:modifisnt dé-mille- me 
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nières, pour opérer des courans d'air plus ou 


moins rapides, dont on ne peut ni prévoir, ni 


‘déterminer la durée, & qui facitirent, accélèrent, 
contrarient ou retardent ceux qui font dus à des 
caufes conftantes. MUR une) : 


- Ver (Vitefle du). Efpace que le vert par- 
Court dans un temps donné. Woyez VITESSE DU 
VENT ; FORCE DU VENT. hit 


VENTILATEUR ; de ventilare, donner de l'air; 

ventilators venrilater; f. m. Machine deflinée à 
_ renouveler l’air dans les endroits où il demeure 
flagnant, où ilfe victe & devient impur. 

_Ce renouvellement eft effentiel à la vie des 
animaux, & à celle des végétaux; par“l’acte de 
la refpiration & de la tranfpiration, l'air infpiré 
change de nature, l’oxigène qu'il contient eft en 
” partie abforbé ; du gaz acide carbonique , des va- 
peurs le remplacent, & bientôt les animaux ne 


peuvent plus vivre , il faut nécefflairement renou- 


_ veler l'air. Lies 

Partout où un grand nombre d'individus font 
raflemblés , l’air fe corrompt, & cette corruption 
donne naïlfance à un grand nombre de maladies, 
dont plufieurs font peftilentieiles ; ce n’eft que par 
un renouvellement continuel de l'air, que l’on 
parvient à empécher ces fur:eftes effets. 

Dans le jour, à là lumière, les plantes, par 
latte de la végétation, dégagent de l’oxigène 
qui purifie l'air; dans l’obfcurité, c’eft du gaz 
acide carbonique qu'elles dégagent: indépendam- 
ment des gaz, les plantes tranfpirent de l’humi- 
dité ; elles répandent un parfum p'us ou moins 
délétère. Ainit, quoiqu’à l’air libre, les plante 
contribuent à la purification de l'air, elles le vi- 
cient dans des lieux fermés, & on ne détruit 
cette viciation, qu'en renouvelant l'air. 

Si l'on place dés-graines dans des lieux fermés, 
où l'humidité pénêtre, la fermentation s'établit 
bientôt, & l'air fe vicie. 

C’eft principalement dans les excavations fou- 
terraines, dans les mines, que l'air fe vicie promp- 
tement. Indépendamment de la retpiration des 
hommes qui y travaillent, des lumieres quesl’on 
yentretient, plufiéurs caufes contribuent à aug- 
menter la viciation de l'air; la décompoftion des 
pyrites, dans quelques galeries, qui abforbent 
une portion confiderable d’oxigène , & le gaz 
hydrogène carboné qui fe dégage dans d'aûtres, 
& que l'on connoit fous le nom de feu grigoux, 
réndent bientôt l'air impropre à là refpiration. 

Une foule de caufes contribuant à vicier l'air, 
ilefteflentiel de s'occuper des moyens de le pu- 
rifisr; c’elt ce que l’on obtient facilement en le 
reénouvelant, c'ell-à-dire, au moyen de la venti- 
Jition. Far è | 

il eft plufisurs manières d'obtenir le’ renouvel- 
lément de l'air; lesunes font naturelles, les autre 
amifictelles :ainft, dans un endroivfermé, fl deux 
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ouvertures exiftent, l’une dans Fa partie 


+ 780 
rtiefupérieure, 
l’autre dans la partie inférieure, bientôc il s'éti- 
blic un courant d'air. Lorfque la température de 
l'endroit fermé eftplus grande que la téinpérature 
extérieure, le courant d'air s'établit de bas en. 
hauts Jorfque la température intérieure eft plus 
foible, le courante s'établit de haut en bas. C'ét 
ainfi que l’on voit des courans d'air fe fsrmer dans 
toutes les chambres, où il exitte des cheminées, 
quoique l'on ne fafle pas de feu; l'air fort où 
entre par le haut du tuyau, tandis que l'air qui 
entretient le courant, entre ou fort par toutes 


les autres ouvertures , partous les intetflices 


Let 
Le 


qui exiffent dans la partie inférieure; plus les 


tuyaux de cheminée font longs, plus le courant 
eit rapide, plus la ventilation eft foite. (Foyez 
CamiINOLOGIE.) C’eft par un femblable moyen, 
que Pon entretient la circulation de l'air dans 
les mines: c'eit-à-dire, qu'on y établit la ventila- 
tion. Il fuffit, pour cet objet, de pratiquer dans 
la mine, deux ouvertures extérieurés, qui fe cor- 
refpondent par des galeries intérieures, & de les 
diftribuer dé manière, que lüne des ouvertures 
foit plus élevée qûe l’autre ; alors, l'air qui entre 
par l’une des ouvertures, circule dans les galeries 
correfpondantes, pour foitir par l’antre ouver- 
ture. 

… Dans un appartement qui n’a pas de cheminée, 
il s'établit un courant d'air, c’eft-i-dire, une venti- 
lation, dès qu’il y exifte deux ouvertures, l’une 
fupérieure ; l'autre inférieure ; fouvent même la 
ventilation s’étabiit avec une feule ouverture 
étroite ; mais d'une très-grande hauteur. On peut 
s'aflurer de cette vérité, en ouvrant foiblemenct 
les portes d’une chambre, & en plaçant deux 
chsrdelles, l’une dans la partie fupérieure, l’autre 
dans la partie inférieure; on diitingue, par la 
courbe de la flamme, l'air fortir par la partie fupé- 
rieure , & entrer par la partie inférieure, lorfque 
la température de la chambre eft plus grande que 


ceile de l'extérieur; l'inverfe.a lieu, lorfque la 


température de la chambre eft plus forte. 

Fien donc n’eit plus facile que d'établir un 
courant d'air entre un endroït férms & l’exté- 
rieur ; lé vemrilareur le plus fimple, le plus natu- 
rel, Eft forme dé deux ouvertures placées à deux 
hauteurs différentes. 

Mais, pour que ce ventilateur naturel foit eff - 
cace , il faut : 19. que les deux ouvertures foiene 
à des hauteurs très-diflérenires; 2°. que la tempé- 
rature interieure diffère de la température exré 
sieure. Lorfque l'ure de ces conditions n’eit pas 
remplie, le courant d'air ne s'établit pas. On peur 
lé déterminer en plaçant, à lune des ouvertures, 
un fourneau contenant du combuftible-enflimmé ; 
indiflinétement à l'une ou à l'autre des ouvertures, 
fi elles font à la même hauteur, ou à la plus éle- 
vée, fi lés hauteurs font différentess alors, la 
combuñion détermine l'air intérieur à fe porter 


furle foyer, & on obuent afhft un bon ventilureur, 
: YET, 
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Ce moyen eft employé avec beaucoup de fuccès 


dans les travaux fouterrains. 


Il fufic fouvent, lorfqu'il exifte du vent, d’ou- 


viir, dans les mailons, dans les appartemens, 


deux crotfées oppofces, & placées dans #a direc- | tit lo L, 
vide, l’autre tuyau attire l'air impur; dès que la 


tion du vent; le courant d'air entre par l’une des 
ouvertures, & fort par l'autre. Dans fon mouve- 


ment, en traverfant l'appartement, il détermine 


des courans intérieurs qui produtfent une circula- 

tion propre à rénouveler complétement l'air. Si 
appartement renfermoit des malades, comme 
dans les falles d'hôpital, il faudroit n'ouvrir.ces 
croifées, ou n'avoir d'ouverture , que par le 
haut, dans Ja crainte de faire parvenir un air froid 

& nuifñble, aux malheureux gifant dans leur lit. 

Quant aux ventilateurs artificiels, on peut en 
former de diverfes manières, Dans plufeurs cir- 

- conftances, on fe contente de placer une efpèce 
d'entonnoir, que l’on dirige fur le vents celui-ci 
s’engouffrant dans le vide qu’il préfente, dérer- 
mine, par la preffion qu’il exerce, un courant 
d'air à ie produire, foit de haut en bas, foit de 
bas en haut : c'eft cette efpèce de ventilateur que 
l'on a employé pendant long-temps, que l’on em- 
ploie encore quelquefois fur les vaiffeaux, & que 
l’on connoit fous le nom de manche à vent. 

_… Les manches à vent font des efpèces d’enton- 
noirs en toile, dont l'ouverture fupérieure eft 
expofée au vent, & que l’on fait defcendre dans 
Ja cale; leur effet eft très-avantageux , fans être 
embarraffant ; cependant ils deviennent puif- 
bles dans les temps humides. On ne peut s'en 
fervir lorfque le vert fouffle avec trop de force, 
& ils font tout-à-fait inutiles pendant le 
calme. 

Anciennement, on faifoit ufage , dans .les 
mines, de longs tuyaux de bois , terminés dans la 
partie fupérieure, par un large entonnoir, qu'on 


ma bennare met mr pr pmnten pa Ras 


DOTE MRSS Gur mçe mm mé 


nm de 


DE PRESENT ASE, 


nn An con, mr 2 à 2 A EI 


NE MN 


tivement l’eau qui s'écoule ; deux tuyaux fontap- 
. pliqués fur ces cüves, l’une pour attirer l'air de 
Ja mine, l’autre pour y lancer de l'air pur. Lorique 
l'eau emplit l’une des cuves, l’air pur qu'elle con- 
tient eft chaflé dans Ja mine; lorfque la .caifle fe 


cuve efl vide, de l'air pur chaffe l'air impur & le 
remplace 5 alors certe cuve fe remplit d'eau. . 
Quelque grands que foient les avantages que 
préfentent les ventilateurs, c‘eft principalement 
pour la confervation des blés, pour les empécher 
de s’échauffer, & les préferver des infeétes, que 
les wensilareurs à roues & à foufflets deviennent 
précieux. {1 n'eft queftion que d'y faire entrer de 
nouvel air, qui force celui qui a crouptentre les 
grains, de ceder fa place à un air plus frais. Pour 
cet effet, on latte le plancher de diftance en dif- 
tance, & l’on cloue, fur les lattes, une toile de 
crin ou des pliques de tôle percées de trous, & 
en introduwifant l’air , au-deflous des toiles ou des 
tôles, au moyen du ventilateur, on oblige l'air 
croupiffant à céder fa place à celui qu’on intro- 
duit. | 
Si Pon a deffein de faire mourir les infeétes, lef- 
quels s’engendrent d'autant moins, que le graineft 
maintenu plus frais on y fait pafler un air chargé 
de .vapeurs de foutre allumé; on en fait autant 
pour préferver tous lés autres grains des mêmes 
accidens, & , ce qu'il y a de très-remarquable, 
c'eft qu’en introduifant de nouvel air pur, on 
emporte ailément l'odeur du foufre. La vapeur 
de ce combultible s'arrête à l'écorce, & n'altère 
le grain en aucune manière. 5s 
À l'aide du vezrilateur, on fèche auf très-promp- 


| tement le blé mouillé, fans qu'il foit dur fur 


la meule , comme celui qui a été féché au four. 
neau. On peut faire ufage de cet inftrument dans 
les années humides, où la récolte n'a point été 


dirigeoit fur le vent. ( /oyez VeNTizaTEuR pe | faite dans un temps favorable, ou lorfqu’on fera 
BoswEr.) Mais ce moyen a été abandonné , lorf- | obligé d’avoir recouts à l’eau, pounemporter, en 


qu'on à reconnu que deux ouvertures, à diffé- 
rentes hauteurs, fufffoient pour avoir un bon 
ventilateur, On fe fert encore, quelquefois, de 
ces tuyaux tournans , que l’on place au haut des 
cheminées, maïs c'eft pour facilirér la fortie de la 
fumée , en plaçant l'ouverture dans une direétion 
oppofée au vent. 

Enfin , les inftrumens auxquels on donne parti- 
culièrement le nom de venrilateur, font des ma- 
chines foufllantes, que l’on fait mouvoir, foit 
pour afpirer l’air vicié des lieux fermés, foit pour 
y faire pénétrer de l'air pur. Ces machines fouf- 
flantes font de plufeurs fortes. Les principales 
font des foufflets ordinaires (voyez VENTILATEUR 
DE Haies); des roues à ailes qui fe meuvent 
dans un tambour (voyez VENTILATEUR DE Disa- 
GLIER)ÿ UNE pompe afpirante (voyez VENTILATEUR 


om der 


DE SOUTH), On peut, dans les galeries fouter- | 


gaines, placer au débouché de la galerie d’écou- 
kment, deux grandes cuves qui reçoivent alterna- 


lavant, la rouille ou la nielle qui infecte le 
grain. D'ailleurs, le goût de relent que prend le 
b'é, ne venant que de ce qu'il s’échauffe par 
l'humidité , en l’empottant, au moyen du vexci- 
lateur, onle garantira de ce défaut. La feule at- 
tention , eft d'introduire dans le blé, un air fec, 
foit par fa difpofition natureile , foit par l’art, 
& cela, en le puifant dans quelque étuve, ou 
autre endroit échauflé. | 

Un autre autre avantage du ventitateur, pour la 
confervation des blés, c'eft qu'on eft difpenté 
d'avoir des greniers aufli vaites, putiqu'onmettrale 
blé à une épaifleur plus confidérable, que fi l'on 
ne faifoit pas ufage de cette machine; d’où fuit un 
fecond avantage, c’eft que l'Etat, ou chaque par- 
ticulier , peut prévenir les dilettes, en amafiant 
du blé dans les années abondantes, fans courir 
rifque de voir gâter les magañns. 


VENTILATEUR DE Boswez, C'eft un tuyau tour- 
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nant AB, fe. 1156, à une des ouvertures duquel 


eft un entonnoir CD. 

Ce tube doit être conftruit de manière que, 
l'ouverture de l’entonnoir fe place naturel- 
lement dans la direétion du vent; le courant 


‘entrant par cette ouverture , pour faire fortir ; 


J'air par celle B, détermine un mouvement qui 
attire l'air du tube E & l’entraine. : 
On pourroit donner à ce vensilateur, le nom de 

* ventilateur afcendant. I peut fervir, à la fois, pour 

faciliter la fortie de la fumée des cheminées, & 
l'infpiration de l'air impur des vaifleaux, des falles 
d'hôpitaux, &c. : pis ne 

Ce ventilateur eft fondé fur la proprièté qu ont 
_les liquides en mouvement, d'entrainer, avec 
eux, les liquides qu'ils touchent, & de former, 
pär ce moyen, de nouveaux courans de liquides, 
dans des directions femblables ou différentes du 
courant primitif. 18 


VenrizaATEUR DE Dervre. C’eft encore un 


ventilateur afpirant , fig. 475, que nous avons 
déjà décrit. Voyez CAMINOLOGIE. 


VENTILATEUR DE Desaci1Er. C’eft une roue à 
ailes , fig. 11$6 (a), enfermée dans un tambour 
qui à deux ouvertures; l’une, AG :4 l'axe, 
l'autre , EF, fur la circonférence. 


par l'ouverture de l'axe, & par la force centri- 
fuge que produit le mouvement de rotation, il eft 
chaffé par l'ouverture de la circonférence EF, 
dans la direction de la tangente. 

Ainfi, en faifant communiquer louverture de 
l'axe À BCD , avec le lieu contenant de l'air im- 
pur > cette” machine devient un ventilateur afpi 
rant; en faifant communiquer feulement l’ouver- 
ture ÉF, on fair entrer l’air pur dans le lieu que 
l'on veut définfecter. L’inftrument devient vensi- 


dateur expirant. 


VenrizaTEuR DE Haies. Soufflet double, 
pour alpirer & infpirer de l'air, dans les lieux que 
l’on veut purifier. 

Ce ventilateur fe compole de deux caifles , 
ayant la forme d’un parallélogramme alongé ; leur 
partie moyenne, à égale diltance de lun & de 
une fond , efl féparée par un diaphragme fixe, 
maintenu à laide de charnières, placées fur l’un 
des côtés de la boite feulement, en forte , qu'au 
moven d'une verge de fer implantée à peu de 
diffance du bord oppolé, de ce même dia- 
phragme, on peut lui communiquer un mouve- 
ment angulaire & alternatif, d’élévation & d'a- 
baillement. Ce mouvement tend à dilater & à 
comprimer, tour à tour, l'air des deux capacités; 
mais comme on a ménagé à la partie antérieure 
de la boîte , du côté où eft le diaphragme , quatre 
ouvertures placées fur deux rangs ; Munies de 


foupapes, s'élevant en fens inverfe, & difpofées 


î 
À 
En faifant mouvoir cette roue, l'air eft 
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de manière que les unes laiffent fortir l'air que 
l'on veut renouveler, en même temps que les 
autres permettent à celui du dehors d’entrer, il 
en réfulte que, chaque excurfon du diaphragme, 
opère le renouvellement d’une quantité d’air, 
égale au vo'ume de l'éfoace que cette cloiton-a 
parcouru. 1 | nee 

Quoique ce ventilateur puifle être appliqué 
partout où il eft néceffiire de renouveler Pair il 
parôit que c’eft, priacipalement, à l'occafion du 
renouvellement de l'air dis vaifleaux, que Halics 
s’occupa de perf-étionner le vez lateur qui porte 
fon. nom; & il employa, eneffit, toute fon in- 
fluence & celle de fes amis, pour le faire adopter 
fur les vaiffeaux anglais, quoique plufieurs autres, 
celui de Trie'wald , de Sutton, &c., fuflent en 
concurrence. ME 

Une des principales objeétions que ces adver- 
faires faifoient au vencr/ateur de Halles, étoit le 
furcroit de travail qu’impofe la néceflité de le 
faire jouer. Mais Halles prouve que, quand il 
faudroir le faire agir continuellement, chacun des 
hommes de l'équipage, n’auroit, tous les cinq 
Jours, qu’une demi-heure de travail. 

Comme l'introduction d'un air nouveau ne 
détruit pas les calendes, les vers & les fourmis, 
qui font en grand nombre dans les vaifleaux, fur- 
tout dans les pays chauc‘s, on peut, par le moyen 
du ventilateur, introduire dans la foute aux bif- 
cuits, des vapeurs de foufre enflammé ; il eft en- 
core propre à entretenir la fécherefle de la pou- 
dre à. canon: un de fes principaux avantages eft, 
de purifier le mauvais air de l’archipompe du vaif 
feau , qui fuffoque quelquefois ceux qui font 
obligés d'y travailler, 


VENTILATEUR DE TRrieswaLp. Soufflet double, 
employé par Triefwald, pour afpirer l’air impur. 

Quoique Triefwald ait imaginé fon ventilateur, 
avant Len de Halles, qui en diffère très-peu, on 
a préféré celui de ce dernier, parce qu'il a eu les 
moyens de le faire adopter par la marine an- 
glaife. 


 VEnTILATEUR DE Sourx. Ce n’eft autre chofe 
qu’une pompe foulante , avec laquelle on peut af- 
pirer l’airimpur de la cale des vaiffeaux. 

Cette pompe eft compofée d’un tube AB, 
fig. 1257, de dix pouces de diamètre, fur trois 
pieds de longueur. Ce tube fe fixe par un cercle 
CD, fur l’ouverture par laquelle on veut faire 
entrer l'air; un pifton EF, fe meut dans le corps 
de pompe ; la chopine F, eft un cylindre de bois, 
qui glifle facilement dans le cylindre de fer-blanc, 
& que l’on fait mouvoir à l'aide d'une béquille E, 
fixée fur une tringle, qui fapporte la chopine 
par un étrier de fer. Au-deffous de la chopine, 
eft placé un clapet, qui s'ouvre par le coup 
montant , pour laiffer entrer l’air, & qui fe ferme 
par le coup defcendant, pour comprimer & 
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chafler l'air. Dans lé tuyau FT eff un fecond 
clapet, qui s'ouvre par la comprefion de l'air 
&c fe ferme enfuite. LC) 

On peut, pour connoire les détails de ce ven- 


tilareur, V'effort qu'il exige, la quantité d'air 


qu'il fait entrer, confulter les Annales des Arts 

© Munufidlures , tom. VIF, pâge 306. 
VENTILATEUR, BE SULTON.: Afbiracion de l'air 

des vaiffeaux parle moyen du feu. x 
Sulton propofe d'adapter , à l'être du fourneau 


qui fert à la cuifine-des vatffeaux , en tuyau qui, 


divifé en plufieurs branches, communique dans 
les endroits où lon veut renouveler l'air. La 
chaleur dilatant l'air, oblige de s'échapper con- 
tinuellement du lieu où lon échaufe, tandis 
que par une autre ouverture , l’air du dehors vient 
remplacer celui qui eft forti. Voyez Nouveile Ma- 
nière de renouveler d'air par Sulion. hi 


. VENTILATEUR ORIENTAL. Large Couronne tour- 
noyante, ayant des aîles légères, qu'on fufpend 
au-dsflous des tables ; & dont lé mouvement 
agite inceffamment Pair, & procure une agréable 
fraicheur, 

. Cet appareil, ordinairement. très : élégant, 
employé en. Afts :& en Efpagne, ferc a 
écarter lés mouches, & telle eit , généralement, 
ja double utilité des vencilüreurs orientaux & ‘de 
ceux des autrespays chauds, foit qu'on les com- 
pofe de feuilles de palmier ou de queues de paon. 
. À l’époque où les Romains, ainallis, caref: 
fèrent leur, fenfualité & kr orgueil :les:versi- 
Luteurs. étoient chez eux un meuble d'agrément 
& un figne de fupéritorité, &c:la wenrilation, un 
droit & une prérogative de la puiffince. 


VENTILATiON ; ventilatio ; { f. Mouvement 
imprimé à l'air, pourenétabhr un courant , pour 
le renouveler, Paffainir , Le rafraichir, Woy. Ven. 
FILATEUR, 


VENTOUSE ; de ventofus, pleïn de vent: f..f, 
C’eft , en hydraulique, l'ouverture d’un petit fou- 
pirail, qu’on laifie dans les tuyaux, dans des 
conduits de fontaine, pour: factirer l'échippée 
dis vents, ou pour leur donnér de l'air quand 
Hs en ont befoin. 


VENTOUSE, en camirolagie, ef 
foupirail ; sprattatiérfous la tablette 
zs de l’atre d’une  dhéminée, 
fumée: à 4 


une efpèce de 
; “Où auk deux 
pour chafièr la 


VENTRE; wenters Æauchy {. m. Cavité où 


font contenus les principaux viicères. 


à VanTRE, en mufique, eff le p 
aibriation: d'une :corde fonere 


oint mieu de Ja 
ON DFE 15: OÙ 


N 
brati ; foret par: cette 
Vibranon, Giles écarte de plus du pointue repos. 


FRAEUN 


1. Ventre pu DracON. Nom que l’on donnoik, 


dans Pancienne affronomie, aux points de l'or- 
Es les plus éloignés de l'échiptique , 
HE * 


c'elt:i-dire, aux limites. 


VENTRILOQUE; de venter, ventre; loquor, 
je parle ; f. m. Celui qui parle ce manière à faire 
croire que les paroles fortent du ventre. Woyez 

| GASTRILOQUE. NET À 


: VÉNUS ; Venus ; Venus ; ff Nom d’une dés 
divinités anciennes; c'elt celui de la mère de 
l'Amour. Rand ete, 

Vénus, en affronomie, eft l’une des fept pla- 
nètes principaks qui tournent autour du foleil. 

C'eft une des planètes que nous nommons 
inférieures , parce qu’elle fe trouve placée entre 


Île foleil & la terre, & qu'elle n'embrafle pas la 


terre dans fa révolution autour du foleil. 
Vénus eftcelle des deux planètes inférieures 
ui eft la plus éloignée du felcil, à qui fe rap- 
proche le plus de la terre. Nous la voyons tou- 
jours du mêmes côté que le féleil; car, dans fes 
| plus orandes digrèflions ou fes diftances appa- 
rentes du folefl , elle ne paroit jamais s en écamer 
que de 47°,7, c’eft-à-dire, à peu près autant 
que la lune en paroit éloignée, quatre Jours 
avant & quatre jonrs après fa conjonètion. Dans 
d'autres révolutions, ee s’en éloigné de 45°. 
Par fuire de nombreufes chfervations fuites fur 
Vénus, on s’ett afluré que fon mouvement propre, 
fe fait d'occident en orient, fur une ellipfe; fort 
approchante d'un cercle, à l’un des foyers de la- 
queile fe trouve le foleil, Cetteeliipfe eft inclt- 
née , à l'éclipuique ; de 3°,094 
Sa. &i 


éiitance moyenne au foleil eff: de 712,333 
parties, dont la diftance moyenne, de la rérre au 
foleil , contient 100,000 , & l'excentucité de fon 
orbe, c’eft-à dire, la moitié de la difference de ja 
plus grande à fa plus petite diftance , érant de 494 
de ces parties, lorfque Wéaus eft à ion aphéle, 
elle eft éloignée du foleil de 72,823 de ces par- 
ties, & lorfquelle eft dans fon pérhélie, elle 
n’en eft éloignée que de 71,829; de torte que, 
la plus grande diitance, elt à fa plus petite, 
à peu près comme 71 eft à 72; ce qui fait voir 
que fon orbite et très-peu elliptique, & fort ap- 
prochante d’un cercle, 
. De ce rapport en peut conclure, que le grand 
axe de l'orbe de Vénus , eit au giand axe de l'orbe 
de la terre , comme 72,3 33 eit 4&.400,000. |, .- 
Vénus fair fa révolution. autour du foléil en 
224 ).3 mais, par rappoit à La tétre, fa révolution 
eft de ÿR4 j. Pendant ce temps, elle pañle deux 
fois en conjonétion avec le foleil ; lune entre le 
folkil & la rerre , que l’on nomme conyoré.on amfé: 
rieure, & l’autre , au-del: du folail, qui fe trouve 
entr'elle & la terre , ce que l'on appeile comone- 
toit fupérieure. | Sig 
Outre fa révolution autour du foleil, que l'en 
appelle 
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appelle révolution périodique, Vénus toutne en- 
core fur fon axe, d’occident en orient ; elle-em- 
ploie o j. 973 à füre cette révolution. 

. Vu à une diflance égale à la moyenne diflance 
de la terre au foleil, le diamètre apparent de 
nus eft de 16”,22. Lorfqu'elle eft à fa plus petite 
diftance de la terre, fon diamètre apparent eit plus 
de trois fois plus grand. nes 

‘ Son diamètre eft les # de la terre, & fon 
volume les 3%. Sa denfité eft fuppolée égale 
1,275 de celle dela terre, & famaffe ::, celle 
du foleil étant priie pour unité ; eile eft un plus 
petite que celle de là terre = =, 

_ En {ortant des rayons du foleil du côté de l’o- 
rient, après fa conjonétion fupérieure, Wénus pa- 
roît fur l'horizon après le coucher du foleil ; on la 
voit à la lunette, à peu près ronde & fort petite, 
parce qu’elle eft alors au-delà du foleil, & pref- 
que dans fa plus grande diftance à laterre, & 
qu'elle nous préfente fon hémifphère éclairé. A 
inefure qu'elle s'éloigne du foleil, vers l'orient, 
elle augmente de grandeur apparente , en prenant 
_une figure femblable à celle de la lune , lorfqu’eile 
eft dans fon décours ; de forte que, lorfqu'eile eft 
dans fes plus grandes digreffions, on la voit 
.comme la lune dans fon premier quartier, parce 
qu'elle ne préfente alors, à la terre , que la moi- 
ti£ dé fon hémifphère éclairé. S’approchant en- 
fuite , en apparence , du folsil, elle paroit concave 
ou en forme de croiffant, lequel va toujours en 
diyinuant, jufqu’à ce que, fe plongeant dans les 
rayons du loleii, elle ne nous préfente plus que 
fon hémifphère obfcur : c’eft alors qu'elle eft dans 
fa conjonétion inférieure. Lorfqu’elle fort enfuire 
des rayons du foleil, du côté de l’occilent, on 
commence à l'apercevoir le matin, avant le lever 
du foleil, & on la voit fous la figure d'un croit- 
fant, qui va toujours en augmentant, jufqu’à fa 
plus grande digreflion ; auquel temps elle nous 
préfente la moitié de fon hémifphère éclairé, & 
nous paroit comme la lune dans fon dernier quar- 
tier. Après quoi, s’approchant, en apparence , 
du foleil, fa grandeur apparente diminue, & la 
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portion éclairée, qu'elle nous préfente, paroit| 


s arrondir de plus en plus, jufqu’à ce que, fe ca. 
chant dans les rayons du foleil, elle arrive de 
nouveau à fa conjonétion füpérisure. On peut 


Hure/de fa évoltion fnodique rt: 0208 Lio) UNS 
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conclure de ces d'tails, que Véaus nous paroit 
fous les mêmes phafes que la lune. | 

Dans fes conjonétions inférieures, elle pafñfe 
prefqué toujours au-deffus ou au-deflous du foteil ; 
parce qu'étant alors, beaucoup plus près de la 
terre que du foleil, fa latitude apparente , vue de 
la térre , eft environ trois fois aufh grande que fa 
latitude , vue du foleil ; voilà pourquoi on Ja voit 
fi rarement pañler fur.le difque du foleil. Elle n'y 
a encore été vue que trois fois ; le 4 décembre 
1639, le 6 juin 1761, le 3 juin 1769. 

Il ett des temps où Férus elt fi brillante , qu’on 
la voit en plein jour à la vue fimple; c’eft ainfi 
qu'on l’a vue en 179, & tout Paris étoit alors dans 
l’étonnement. Sa fituation, par rapport à la terre, 
dans laquelle la lumière qu’elle nous renvois et 
la plus grande , n’eft pas lorfau’elie eft dans fes 
plus grandes disreflions, quoiqu'elle foit alors 
plus dégagée des rayons du folcil; parce que, 
dans cette fituation, Vénus eft trop éloignée de 
la terre. C’eît lorfque Vénus et à environ 39° 30 
du foleil, vers la moitié du temps qu'il y a, entre 
iEs conjonétions inférieures & fes plus grandes 
digrefions , Vérus ayant environ le quart de fon 
dtique apparent illuminé, de même que la lune, : 
quatre où cinq jours avant ou après {a cotonétion. 
Vénus paffe alors au méridien 2 heures 38/ avant ou 
apres le foleil. Où voit même très-fouvent f’éxus, 
mais, avec des lunettes, dans fes conjonétions avec 
le foleil, & furtout dans fes inférieures, pourvu 
que fa latitude foit un peu grande. 

De Fobfervation fuivie qu'on a faite fur les 
cornes de Yénus, & des points lumineux qu'on 
remarque vers les bords de fa partie non éclairée, 
Schroetér a conclu, qu’il exiftoit, fur fa furface, 
dé très-hautes montagnes, dont la plus grande 
élévation pouvoit être de 20,000 toiles. 

En obfervant la loi de la. dégradation qu’<- 
prouve la lumière de Wéaus , dans le paflage de 
ja partie obfcure à celle qui ettéclairée , Schroeter 
a penfé que, cette planète eit environnée d’une 
atmofphère étendue , dont la furface réfraitive ett 
peu différente de celle de l’atmofphère terreftre. 

Nous allons donner ici le tableau du mouve- 
ment elliptique dé Vénus, pris dans l'Expo/ition 
du jyffeme du monde, de M. de Laplace. Toutes ces 
mefures font centiflimales,. 
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Demi-grand axe de l'orbite, ou diftance moyenne : celui de la terre 
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Longitude moyenne pour le minuit qui fépare le 31 décembre 1809 & le 
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VENUS, en métallurgie, eft le nom que les an- 
ciens chimiftes & les alchimiftes donnoient au cui- 

vre ; fon figne eft comme en aftronomie , Ÿ. 


. Venus (Montagne de ). Montagne que Schroe- 
ter a conclu, d’après fes obfervations, devoir exif- 
ter fur la furface de Vérus. Voyez MONTAGNE DE 
VENUS: 


Vénus (Paflage de). Paffage de Vénus fur le 
difque du foleil. | | 

Ce pafage eft d’autant plus intéreffant à obfer- 
ver, qu'ileft fort rare, & que l’on peut en déduire 
la parallaxe moyenne du folel, de-là, la diftance 
de la terre au foleil. | 

Après s'être fuccédés pendant l'intervalle de 
huit ans, les pañliges de #’éaus ne paroïfflent qu'au 
bout d’un fiècle ; aufli‘les derniers paffages de 
1761 & 1769 ont ils excité l’émulation des aftro- 
nomes, qui les ont obfervés à Paris, à Londres, 
à Pétersbourg, à Stockholm, dans la Laponie, 
aux Indes, à Otaiti, dans la baie d’Hudfon ; enfin 

dans tous les lieux où il leur a été pofible de fe 

tranfporter. Le premier, ou le plus prochain paf- 
fage , aura lieu en 1874, & le fecond en 1682. 

De ces obfervations, du peflage de Vénus fur le 
difque du foleil , faites en 1761 & 1769, il eft ré- 
fulté que, la parallaxe moyenne du foleil eft de 
22/ 2 fecondes centiflimales ; le diimètre de Véru: 
+ diamètres terreftres , & fon volume 5 celui de 
la terre ; enfin la diftance de Îa terre au foleil 
23,40$ rayons terreftres. ‘ 


VER ; vermiss wurm; {. m. Animaux inver- 
tébrés, qui ne fubiffent point de métamorphofe, 
nus, & qui fe reproduifent par des œufs. 


VER LUISANT ; -lampyris noctiluas Zeuchtende 
Johannis wurm; f. m. infeêtes qui répandent pen: 
dant la nuit une lumière phofphorique. 

Piufieurs animaux jouiflent de à propriété de 
produire de la lumière; ‘on diftingue parmi eux : 
1°. le fulgore porte-lanterne ; 2°. je taupin lumi- 

eux & le taupin phefphorique ; 3°. les lam- 
pyres. 

1°. Les fulgores font des infeétes de l’ordre des 
hémipières. Dans cette chfle, on diflinigue principa- 
lement, le fulgore porte-lumière, de Cayenne, 
que mademoifelle Merian aflure avoir la propriété 
de répandre de la lumière pendant la nuit, & de 
répandre une lumière affez forte, pour lire facile- 
ment les caraëtères les plus fins; mais ce fait ef 
contredit par plufieurs naturaliftes ,.& en parti- 
culier par M. Kichard. : 

2°. Les saupins font de la claffe des co/éortères. 

€ taupin lümineux fe trouve àla Jimaique, à Satot- 
Demingue, &c. Il répand, pendant la nuit, une 
lunière très-vive, qui paroit fortir de deux 


,,0 


D 


“ches jaunes qu'il a au cervelet. La lumière ; 


qu'ils répandent eff fi forte, qu'elle permet de lire 


: 


| 
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l'écriture la plus fine , furtout quand on tient huit. 
ou dix caupins dans un verre. Les Indiens s’en 

fervent dans ieurs voyages ; ils les attachent à 
leurs fouliers pour s’éclairer. Pendarit le jour, 
ils fe tiénnent en repos ; la nuit, ils fe mettent en 
mouvement , volent & luifent de tous côtés : ils 
font aifés À attraper à la lueur des flambeaux, 
qu’ils fuivent comme les phalènes. b 

Quant au raupin phofphorique, qui fe trouve à 
Cayenne & à Surinam, il differe peu du premier ; 
il eft feulement plus petit : il répand cependant 
une lumière aufli vive que le raupin lumineux. 

3°. Les lampyres , font également de la clafle 
des coléoptères. C’eft à ces (ortes d’infeétes qu’on 
a donné le nom de ver luifanr, Les mâles ont des 
ailes membraneufes ; les femelles n'ont point d’ai- 
les : on aperçoit feulement us petit moignon d’é- 
litre à la bafe füpérieure de Pabdomen. h 

Ce font principalement les femelles, qui jouif- 
fent de la propriété de luire ; quelques males font 
privés de cette faculté. La partie lumineufe des 
lampyres luifans, eft placée au-deffous des deux 
ou trois anneaux de l'abdomen ; ce font des taches 
jaunes, d’où part, dans l’obfcurité , une lumière 
très-vive , d’an blanc verdâtre ou bleuatre. En re- 
tirant ces points lumineux du corps de l’infecte ,' 
celui-ci celle de répandre de la lümière ; la ma- 
tière retirée jouit, long-temps encore, aptes avoir 
été enlevée, de la propriété himineufe. : 

Selon quelques auteurs, cette lumière ne dé- 
pend point de l'influence d'aucune caufe externe, 
mais uniquement de la volonté de l’infeéte , qui a 
la propriété de couvrir les points lumineux d'une 
membrane, & d'empêcher, aiafi "la lumière de 
fe rebandre. “1 

* On trouve des lampyres en été, après le cou- 
chef du foleil, dans les prairies , au bas des che- 
mins & près des baiflons. Dans les piys où ces 
infeètes font très-communs, pendant les nuits pai- 
fibles de la belle faifon , les mâles vo'tigent dans 
Pair, qu'ils femblent rempiir d'étincelles de feu, 
& les femelles, qui, pendant le jJotr, reftent ca- 
chées fous l'herbe , fé décelent le foir & la nuit, 
par la luéur éclatante qu'elles répandent. Pendant 
que ces infeétes font «en Mberté , leur lueur éeft 
très-régulière ; une fois en notre pouvoir, ils 
brillent tres-trrégulièrement, où ne brillent plus. 
Loifqu'on les inquiète, ils répandenti.une lueur 
fréquente ; étant placés fur le dos; 1ls luifent 
prefque fans interruption , en faifant. des efforts 
Gcontinuels pour fe retourner, 1 etes 

Eten certainement, la caufe de cette lumière a 
du exciter les recherches des phyficiens. Is ont 
placé de ces animaux dans le vides, : dans le gaz 
oxigène, dans des gaz différens ,.oft retirétdu 
corps de l’animal cette matière qui produit de la 
lumière, Pont foumife à l’aition de divers agens ; 
ont examiné l'influence que cette matière avoit 
xercée fur les gaz! & fur les différentes fubfan- 
€ 


e 
ces, fans avoir pu, détetminèf,;} d'une Aimañière 
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poñtive , comment cette lumière eft produite ; ce 
que l’on croit le plus généralement, c’eft qu'elle eft 
l'effet d’une combuftion lente. fans chaleur, & pu- 


tement lumineufe. Voyez Lumineux (Animaux). 


Jufqu'à préfent, an n'a examiné la caufe de la 
produétion de la lumière dans ces animaux, que 
dans lhypo:hèfe que la lumière artificielle étoit 
produite par une fubftance impondérable , qui fe 

égageoïit des corps lumineux, foit par la com- 
preflion , la combuftion, ou par toute autre caufe : 
mais nous avons vu qu'il exiftoit deux hypothèfes 
fur la produétion del 
fuppofe une fubftance dégagée des corps lumineux, 


& {e mouvant avec une grande vitefle ; dans la fe- 


conde, un mouvement-de vibration exiftant dans 
les corps lumineux, & qui fe propage, à l’aide 
d’un fluide extrêmement rare , qui fe vibre à l’u- 
niflon. - ; 

Dans l'hypothèfe de la produétion de la lumière 
par la vibration des corps lumineux , on pourroit 
croire qu'elle eft produite, daris les animaux vi- 
vans, par une forte de vibration excitée par l'ac- 
tion de la vie animale ; mais la continuation de la 
production de la lumière, dans la matière elle- 
même; & cela pendant un temps plus ou moins 
long, après avoir été extraite de l’animal, fem 


: bisroït prouvér que ce mouvement de vibration, 


proiuèteur de la lumière, fe continue dans fa 
{übfiance:, après avoir été retiré du corps de l’a- 
nimal, | 


VERA. Artifte diflingué, inventeur d’une ef- 
pèce de pomre, avec laquelle on montnit de l’ear, 
au moyen d’une corde feule, par l'adhérence de 
l'eau pour la corde, Woyez MacHiNE DE VÉRA. 


VérA (Pompe de). Machine, à l'aide de la- 
quelle on monte de l’eau, par l’aähérence que ce 
liquide à pour les cordes. Voyez MaciNe DE 
VERA. 


VERATRINE ; de veratrum , e//ébore; f. fém. 
Aleali organique ou combuftible, trouvé dans lel- 
lébore blanc, la cévadille & la colchique, par 
MM. Pelletier & Caventon. 

Cet alcali eft fternutatoire , vomitif & draftique 
comme l’eflévore blanc ; maïs il l’eft à un bien plus 
haut degré , car un quart de grain, d’après M. Ma- 
gendie , excite de fortes évacuations alvines. Ap- 
pliqué immédiatement fur les tiffus , il en déter- 
mine promptement l’inflammation; injecté dans 
les veines, il exerce une action irritante fur les 
gros inteftins. Si on.en introduit dans le tube in- 
teftinal , il ne produit que des effets locaux ; en 
quantité plus grande , il eft abforbé & produit le 
tétanos, . 

On voit combien il faut de prudence pour ma- 
nier une fubftance aufli énergique, capable de 
tuer , à la dofe de quelques grains, comme tous 
les alcalis de cette nature. 


a lumière. Dans l’une, on la 
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VERBÉRATION ; de verberare , battre; ve:- 
beratio ; f. f. C'elt, en phyfique, l'expreflion donc. 


on fe fert pour éxpaimer la caufe du-fon. 


* Ainfi, le fon eft produit par la verbération de 
l'air frappé , choqué en plufieurs manières , pour 
donner naïflince aux fonis. | | 


VERGE ; virga; gerte; f. f. Petite baguette 
longue & flexible. | 
VERGE D'AARON.#Baguette dont fe fervent les 
pret-ndus devins, pour découvrir divers objets. 
Voyez BAGUETTE DIVINATOIRE, 


VERGE DE PENDULE, Tringle de bois ou de mé- 
tal, qui fufpend le pendule qui bat les fecondes. 
Voyez PENDULE, is 

VERGE D’oR. Inftrument avec lequel on obfervoit 
autrefois , fur mer , la hauteur du foleil, & qui eft 
fait comme une efpèce de croix. 

Où lappelle plus communément arbalefle; cn 
lui donne également le nom d’aroalefirelle, fleche, 
radiomitre, béton de Jacos : il dérive des règles 
parallaétiques de Ptolémée. Jean Verne, en 1468, 
eft le premier qui l’ait décrit fous le nom d’arba- 
dte. Cet inftrument, continuellement : perfec- 
tionné , n eft que peu en ufage aujourd’hui. Foy. 
RADIOMETRE. 


Vence. (Mefure.) C’eft une mefure de lon- 
gueur,employéeen Angleterre & dansle Hanovre, 

La verge d'Angleterre = 2 coudéés où yard = 
2,816 pouces. 

Dans le Hanovre, à 


—— 
= : 


Calenberg, la verge 


16 pieds du pays — 14,43 p. 


On a ericore donné Je nom de : rge,en France, 
à une mefure.de capacité. Voyez VELTE. 

VERGE MÉTÉORIQUE. Affemblage de plufieurs 
rayons de lumière, qui repréfente comme des 
cordes tendues. 

On leur a auf donné le nom de co/umnelle ; 


|funes tentorri. 


On croit que ce météore vient des rayons du 
foleil, qui paflent par certaines fentes, ou au 
moins par les endroits les plus minces d’un nuage : 
il fe fait voir principalement le matin & le foir, & 
il n’eft prefque perionne sui ne l'ait obfervé, très- 
fouvent, au coucher du foleil, lorfque cet-aftre 
eft près de l'horizon, & cathé dans des nuages 
qui ne font pas trop. obfcurs. On voit fouvent 
fortir de ces nuages , comme une traînée de rayons 
blancs qui s'étendent jufqu’à l'horizon, & qui oc- 
cupent quelquefois un affez grand efpace. 


VERGLAS ; de viridis glacies , glace verte; gla- 
cies tenuis corporum fuperficies abducens; gla- 
teis; f. m. Glace qui s'étend & s'attache fur les 
pavés, & dont la furface eft rune 
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Ce verglas, par fa forme & fon poli, rend la ; 


marche très-difhcile , foit pour les hommes, foit 
pour les chevaux. Sa furface ef fi gliffante , que 
l'on eft obligé de la couvrir avec de la paille, 
du fumier, de la cendre, de la terre, pour 
pouvoir s’y foutenir & s’y mouvoir. 

C’eft toujours après de fortes gelées , qui ont 
pénétré le terrain dans une grande profondeur, 
& lorfqu'il dégèle fubitement & qu'il tombe un 
peu d'eau, que le verg/as fe forme. La tempéra- 
ture du fol étant très bafle ,*& de plufieurs de- 
grés au-deflus de zéro, l'eau qui tombe s’étend 
& couvre cette furface , s’y congèle aufüitot, 
& produit une furface de glace très-unie , fur la- 


quelle on ne peut fe foutenir, & fur laquelle on 


ghffe continuellement. Mais comme cetie couche 
eft ordinairement peu épaifle, elle peut fe rompre 
par la marche, & fe fondre par la chaeiur de 
l'air, fi la température continue à être au-deffus 
de zéro , & bientot le verglas difparoit. 


VÉRIFICATEUR; f. m. Celui qui eft commis, 
ou ce qui eft conftruit pour vérifier. 


VÉRIFICATEUR DES MONNOIES. Inftrument 
employé pour vérifier les monnoies d’or & d’ar- 
gent, mais principalement les premières. 

Toutes les monnoies doivent, pour être 
exaétes, remplir deux conditions : 1°, d'être au 
titre voulu par la loi; 2°. d’avoir le poids requis. 

Il exifte deux manières de vérifier le titre : 
19, par l’effai docimaitique que l’on fait du mécal ; 
2°. par fa pefanteur fpécifique. 

De ces deux méthodes, la première eft la plus 
exacte & la plus rigoureufe , mais elle exige, en 
partie, la deftruction de la pièce de monnoie, & 
puis , c'eft une opération de métallurgie, que ne 
font pastoujours en état d'exécuter les perfonnes, 
qui reçoivent en paiement des monnoies fur ef 
quelles 1Îs ont des doutes. La feconde méthode, 
eit à la portée de tous les caifliers ; elle ne dé- 
truit pas les monnoies , elle conftate feulement 
fes défauts; elle ne donne pas le véritable titre, 
que l’on ne peut avoir rigoureufement que par 
une opération chimique ; mais elle contiate iuf 
filamment fes défauts, pour avoir de grandes 
probabilités fur la bonté ou la déféétuofité de la 
monnoie. 

Pour faire ufage de la feconde méthode, on 
fe fert d’un aréomètre ABC, fig: 1218. En bas * 
de Ja boule BC, eit un anneau ou fourchette 
CD, pour placer les pièces de monnoie; la 
tige À B eft terminée par une petite caplule EF; 
Ja tige doit être graduée , pour indiquer les varia- 
tions que préfente la pefanteur fpécifique , ou le 
déplicement d’eau par la monnoie. 

li faut , indépeïdamment de linftrument , avoir 
un étalon, qui fait enfoncer dans l’eau l’aréo- 
mètre , au point où la pièce de monnoie doit le 
faire defcendre. Alors , on prend un vafe aflez 
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long pour y placer l’aréomètre, on l’emplit d'eau, ! 


on met l’étalon dans la fourchette, on plonge 
l'inftrument dans l’eau, on regarde le degré où 
il s'enfonce, on le retire , on Ote l’étalon, que: 
lon remplace par la pièce de monnoie , & fi la 
pièce eft à bon titre, la tige s’enfonce égale-" 
ment à la même profondeur. Voyez Annales de 
Chimie, tome XLVII, page 291. 

Avec cet inftrument, on ne juge que la denfité 
de la pièce & non de fon poids, & cette denfité 
eft fondée , ici, fur la fuppolition que le poids eft 
exact ; on pourroit remplir les deux conditions, 
c'eft-à-dire , juger du poids & de la denfité , en 
faifant ufage d’un gravimètre , fg. 892. Connoif- 


fant ie poids qui doit faire enfoncer l'inftrument : 


jufqu’au point marqué fur la tige, on place la 
pièce de monnoie fur la capfüle G, & l'on ajoute 
des poids jufqu’à ce que l’inftrament foit enfoncé 
au point marqué fur la tige; la différence entre 
les deux poids , donne celle de la pièce de mon- 
noie. Plaçant enfuite la pièce dans la capfule 


inférieure F, en mettant des poids dans la cap- 


fule fupérieure , jufqu'à ce que le gravimèrre 
s'enfonce au point indiqué , ‘on voit, par la dif- 
férence entre ce poids, & celui qui feroit plon- 
ger linftrument nu ; quel poids la ‘pièce a dans 
l’eau : la différence de poids de la pièce, dans 
l'air & dans l'eau, fert à déterminer fa denfité ; 
connoiflant la denfité de la monnoiïe à fon titre, 


& comparant les denfités, on Juge de la pureté: 


ou de laltération de la monnoie. Voyez DENSITÉ, 
GRAViMÈTRE. 


VERLE, Efpèce de jauge, ou inftrument qui 


fert à jauger les tonneaux & futailles remplis de: 


liqueurs, ou propres à les contenir. 


VERMEIL ; de vermiculus, efpèce de ver qui 
contient une humeur rouge, dont on teignoit, 
autrefois, les draps de foie; rofeus; r4fen roth; 
ady. Couleur rouge. 


VERMEIL, en minéralogie, eft la couleur rouge 
du rubis fpinel, qui varie de la couleur rouge 


écarlate à la couleur rouge tirant un peu fur lo- 


range. Les Joailliers donnent le nom de verrmeilles 
orientales aux premières, & celui de vermeïlles 
communes OU occidentales aux fecondes. 


VERMEIL , en orfévrerie ,"eit le nom qu’on dorne 
à l'argent doré, c’eft-à-dire, à l’argent que l'on 
recouvre d’une légère couche d'or, amalgamé 
de mercure, mercure que l’on fait enfuite va- 
porter.” | 


VERMILLON ; même origine que vermeil; 
purpurifflum, miniarias swurmlein; {. m. Poudre 
rouge, couleur de carmin & de feu le plus éclatant: 

On obtenoït autrefois cette couleur du kermès, 
infecte ; aujourdhui, on la retire du fulfure 


e 
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… rouge de mercure. Cetre couleur eff fournie par 
les Chinois & les Hollandoiss nous ignorons 
abfolument comment on la prépare; ceux qui 
s'en occupent en font un fecret; cependant, 
nous favons qu'il s’en fabrique maintenant à Paris, 
d’auffi beau que celui des étrangers, mais l'ar- 
tite quile prépare ne divulgue pas fon fecret, 

Vu en male, le fulfure rouge de mercure eit 
d’un rouge-marron foncé; réduit en poudre, il 
acquiert une belle couleur rouge. Ce pañlige 
provient, de |: grande quantité de lumière blanche, 
réfléchie de chaque grain de vermillon, ce qui 
change la couleur rouge-marron en un rouge plus 
où muins éclatant. Tout porte donc à croire , que 
Ja beauté du vermillon de la Chine & de la Hol- 
lande, dépend de là finefle des grains de fulfure 
de mercure. Auf a-t-on eflaye , avec plus ou 
moins de fuccès, différens modes de broyement. 

Les uns ont broyé lé cinabre fous l’eau, en en 
féparant les parties les plus groffières; d’autres, 
dans l'urine, dans l’eau-de-vie ; mais on n'eft 
pas parvenu , par cette feule triturarion, à ob- 
ténir un vermilon auf beau que celui de ja 
Chine, & même que celui de la Hoilande , qui 
Jui eft un peu inférieur. , 

M. Payfié, pharmacien de la grande armée, à 
Utrecht, fit de nombreux eflais pour obtenir un 
bon vermillon. Celui qui lui préfenta le plus de 
fuccès , fur de broyer, extrêmement fin, le ci- 
nabre à l'eau, de le placer enfüuite dans une cap- 
fule de verre à l'ombre , en le recouvrant de quel- 

ques centimètres cubes d’eau pure, avec la 
précaution d’agiter chaque jour ce mélange avec 
ün tube de verre , & cela, pendant un mois. 
Après fept à huit jours, la poudre de cinabre 
changea fenfiblement , & prit une nuance très- 
agréable. Durant environ vingt-cinq jours, l’état 
du rouge augmenta graduellement & acquit la 
plus grande beauté. Lorfque la matière ne lui 
 préfenta plus de changement de couleur, il dé- 
canta l’eau , & fécha la poudre à une douce cha- 
Jeur. Ce produit, comparé au vermillon de Hol- 
lande & de la Chine, Jui parut auffi beau que 
celui préparé par le procéde fecret. . \ 
Pendant long-temps , on s’eft fervi du ver- 


millon, pour le fard ou rouge, que les dames 


mettent pour fe colorer le vifage; mais elles y 
ont renoncé, & le vermilion a été remplacé par 
la belle couleur rouge extraite de la fleur de 
carthame, ou fufran. bätard, appelé versillon 
d'Éfpagne ou de Portugal, le vermitlon eft employé 
en peinture. II fert aux anatomiftes à colorer les 
matières des injections fines, que l’on porte dans 
les artères, pour les préparations des vaiffeaux 
du corps humain. | 

VERMILLON cCOMMUN. Couleur rouge, obtenue 
du plomb, en loxidant; c’eft le deutoxyde de 
plomb, réduit en poudre impalpable , que l’on 
emploie dans la peinture, Voyez Miniuu, 
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VERMILLON NaTte. Sulfure de mercure natif, 
ou mercure fulfuré pulvérulent de Haüy. 


VERNIER; nom d'homme; f. m. Efpèce de 
divifion qu’on emploie fur les inftrumens, pour 
fubdivifer les degrés & les minutes, & diftin: 
guer facilement les minutes, les fecondes, &c. 

Ce mode confilte à prendre une ligne, qui ait 
une unité de longueur de moins, que la fubdivi- 
fon que l'on veut obtenir , & à divifer cette 
hgne en un nombre de divifions égales à celui 
de la fubdivifion. Ainfi , fi l’on vouloit avoir une 
fubdivifion en. dixièmes, d’une divifion donnée ; 
foit , par exemple , la ligne AB, fig. 1259, qui 
contient dix des divifions que l’on veut fubdi- 
vifer, & une ligne C D , qui contient neuf de ces 
divifions , 1l faut divifer cette dernière en dix 
parties égales ; & comme la grandeur de cette 
feconde ligne contient un dixième de moins que 
la première, les divifions de cette ligne , en dix 
parties égales , contiendront chacune un dixième 
de moins que les divifions de la première ligne. 
Lorfqu'on fait ghiffer doucement cette feconde 
ligne fous la première, il eit très-facile de dif 
tuineuer laquelle des divifons de la feconde ré- 
pond à la première, & de’ juger, par-là, de la 
quantité de dixièmes dont la règle à marché. Dans 
là fig. 1259 (a), on voit que la divifion 4 de 
la petite divifion, fe rencontre avec une des di- 
vifions de la granie ; il elt. facile d’en conciure 
que la fous-divifion eft de -£. 

Il eft facile de voir, que fi, au lieu de deux 
lignes droites, les deux divifions avoient lieu fur 
deux arcs d’un même cercle, fig. 1259 (6), la 
fous-divifion auroit lieu de la mêure manière. 

On à donné à cet inftrument le nom de vernier, 
parce qu'on en attribue l'invention à Vernier ; 
d'autres l'ont nommé zonius, parce qu'ils en attri- 
buent l'invention à ce géomètre. #oyez Nonivs. 


VERNIS ; du latin barbare verzix, gomme de 
genévrier ; lack; f. m. Liquide que l’on applique . 
fur les corps , qui fe defilèche & les garancit des 
influences de l'air & de l'eau , & les rend luifans, 
fans détruire leur poli, & fans malquer ni al- 
tirer leur couleur. | 

-C’eft, en général, une diffolution de réfine 
dans l'huile fixe, l'huile volatile ou l’alcoo!. 

On diitingue deux fortes de vernis; les vernis 
gras à les veruis deffiscarifs. Les premiers font des 
diflolutions des bitumes, ou des réfines, dans des 
huiles , à l’aide du feu; les feconds font des dif- 
folutions de réfines dairs l'alcool : les premiers fe 
fèchent plus dificilement, mais ne font pas fuf- 
ceptibles de s'altérer par l'eau ; ils peuvent donc 
être expolfés aux injures de Pair; ils font ordi- 
nairement colorés : les feconds fe fèchent promp- 
tement; ils laiffent les réfines fous forme d’un 
enduit brillant, mais is font atraquables pa: 
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l’eau , fe fondent & fe gercent à l'air; on ne peut | affiné, & ne pas plonger la canne trop profondés 


les employer que dans les appartemens,. 


ment, en cueillant du verre, pour que la denfité du 


En Chine & au Japon, on fait ufage de vernis | verre paifé, ne préfente pas de grande différence. 


depuis très-long-temps'; ce ne fut que dans le 
fix-feptième fiècle, que le Père Jamart , ermite, 
trouva la compofition d’un vernis, différent, à la 
vérité, de celui -de la Chine. Dès qu'il eut pu- 
biié fa compofition, on s'en empara & on la per- 
feétionna ; avant, nous ne connoïflons en Europe, 
que les corps verniflés que l’on nous envoyoit de 
Ja Chine & du Japon. 


VERRE; vitrum; glas;f. m Subiftance tranfoa- 
sente, dure, fragie, brillante, unie, obtenue 
par la fufion du fable, despierres vit:ifiables, des 
terres, des alcalis, des oxides métalliques, &c. 

Tel que nous l’obtenons aujourd'hui, le verre fe 
compole. de fable quartzeux, de cendre, & 
d’alcali, foit végétal, foit minéral, c’eft-a-dire, 
{oit porañle, foit foude. 


Pour fondre ces fübftances, on les pulvérife &° 


on les mélange ; on les fait caiciner dans des fours 
particuliers, ce que l’on nomme frister: puis on 
les met dans de grands creufets, de terre refrac- 
taire, que l’on nomme pos, & qui peïvent cou- 
tenir de 300 à 16400 livres de ce mélange. Ces 
pots font placés dans de grands fourneaux reétan- 
gulaires, circulaires ou elipfoidaux ; ils y éprou- 
vent une très-haute température; la matière fe 
fond, s’affine, & fe travaille enfuite. Le verre tra- 
vaillé , eft placé dans des fourneaux particuliers, 
nominés fourneaux de recuiflon , où il fe refroi- 
dit lenrément , & perd, par ce moyen, une 
partie de fa fragilité. 

Il faut diftinguer la fufion de l’afinage. Le verre 
eft fondu, lorfque toutes lés matières qui entrer 
dans fa compoñition forment une maffe pateufe & 
homogène; mais, dans cet état, il contient en- 
core des impuretés, des fübftances qui produifent 
une forte d'hetérogénéité. En puifant de ce werre 
avec une verge de fer, & l’étirant en filets, ony 
remarque des grains non fondus, & des bulle: 
d'air; pour faire difparoicre ces grains & ces 
bulles, il faut chauffer vivement & fortement la 
matière, afin de fondre les grains, & faire degager 
les bulles; dès que les grains font fondus & les 
bulles dégagées , le verre eft affiné. 


L 


On diftingue fi le verre eft bien afiné, & bien 
mélangé, en puifant un peu de verre avec une 
canne , c'eft-à-dire, un tube de fer long de 
cinq pieds environ , foutfflant cevsrre pour en for- 


mer des petits tubes. Ces tubes doivent être fans 


grains, bulles, niftries, fi le verre eft bien affiné: 


| On fabrique ordinairement fix fortes de verres : 


| 


1°. à pivette; 2°, à bouteilles; 3°. à gobléterie ; 
4°. à vitres 5° à glacess 6°. plombifére, dit 


| criflal. On fe fert, pour les premiers, de cendres 
Î 


| 


\/ 


ss 


Dans cet afinage par repos de mafñle, il arrive } 


fouvent que le verre fe divife dans les pots, en 
tranches de denfités différentes ; le werre le plus 
pefant fe porte dans le fond des pots, & le plus 
léger refte à la furface ; alors, en travailiant ce 
verre, il fe forme des ftries dans la mafle du verre 
travaillé , ce qui le rend défectueux ; c'eft princi- 
palement dans les verres qui contiennent de l'oxide 
de plomb, dans le verre criflal, que ce défaut fe 
fait Le plus ordinairement apercevoir; il faut, dans 
ce cas, bièn agiter & remuer le verre pendant 


neuves, de fable, de falin & de verre café ; la 
compofition doit être très-fufible , le falin doit 
ÿ dominer; le verre obtenu a un petit ton ver- 
dâtre : pourles feconds, de cendres leffivées, de 
fable ferrugineux , de foude ou vareck, & de verre 
à bouteilles ; la compofition doit étre dure , difñ- 
cile à fondre : pour le troifième & pour le qua- 
trième, de cendres neuves , & leffivées , de fable 
blanc, & de falin; la fufibilité du mélange doit 
être moyenne : pour le cinquième, de fable très- 
blanc, & de foude ou potafle purifiée; pour le 
fixième, de fable très-blanc, de foude ou potafle 
purifiée, & de minium ou oxide de plomb rouge, 
punfié. ie verre à gobleterie , le verre à vire, celui 
pour les glaces, & le verre dit criffal, ayant 
ordinairement, après la fufion, une couleur ver- 
dâtre, on fait difoaroître cette couleur. On biar- 
chit le verre, en ajoutant, dans le pot, un peu 


de manganèfe pulverilé; la combinaifon de cet 


oxide , qui produit une couleur violette , avec 
l'oxide de fer, qui occafionfe la couleur verte, 
& qui formeroit enfemble, s'ils étoient en grande 
malle, un émail noir, a la propriété de faire 
difparoïtre toute couleur, s'ils font en propor- 
tion convenib'e. Trop peu de manganèle , 1l reite 
de la couleur verte; trop de manganèfe , donne 
une couieur rougeatre violacée. 

Selon l'efpèce de combuitible, qui eft ie plus 


commun dans le pays, on chauffe & l’on fond 


avec du bois ou avec de la houiile. 

Comme les fuliginofités qui fe dégagent pendant 
la combuftion, & qui fe portent lur la matière 
en fufion, pourroient revivifier l’oxide de plomb, 
que l’on emploie dans la fabrication du verre dit 
criffal , où a l'habitude , principalement quand on 
chauffe à lahouille, de fe fervir de pots couverts ; 
mais on n'en fair ufage que dans cette feule 
circonflance. 

Rien n'eft plus facile à travailler que le verre 
fondu & réduit à l'état pareux; il peut s'étendre 
par le fouffle comme une bulle de favon; il peut 
fe mouiller & prendre toute efpèce de forme; 
enfin , il peut être coupé avec des cifeaux comme 


1 de la cire molle. 


Pour travailler le verre, on puife, dans le por, de 
la matière fondue , avec un grand tube de fer 


J'afinage , le travailler promptement , lorfqu’il eft | nommé-canne; la matière s’atiache à l'extrémité 
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plongée; on retire la canne, on fouffle dans le 
tibe, & l’on enfle la male recueillie ; enflée in- 
térieurement , on lui donne différentes formes , 
foit dans des moules, foit en la comprimant en 
divers endroits , foit en réunifant plufieuts parties 
enfemble, comme dans les gobelets à pieds. Toute 
les formes qui repréfentent des furfaces de révolu- 
tion, font faites à l’aide du foufle, du mouve- 
ment, & d’une efpèce de pince que le verrier 
manie avec adrefle ; tout ce qui n’eit pas furface 
de révolution, fe fait dans des moules :les pieds, 
les anfes, &c., de différens vafes, s’exécutent 
féparément & fe foudent. ©. | 
. Nous allons donner, pour exemple de travail, 
fait à la main feulement, les cloches & jes verres à 
vitre. Eat 
Après avoir cueilli le verre fondu, l'avoir fouf- 
flé pour en former un gros ballon, un verrierprend, 
avec une verge de fer, un peu de verre fondu, & 
le foude au cul du billon ; alors , le verrier coupe, 
cafie avec un fer froid, le col du b2llon, & ce- 
lui-ci n'eft plus foutenu que par la verge de fer. 
On préfente l'ouverture du col coupé, à l'ou- 
vreau, pour l’échauffer , le ramollir ; on leretire, 
& , à l’aide d’un morceau de bois, on augmente 
cette ouverture , o1 chauffe de nouveau . onren- 
verfe le ballon fur une plaque de fer, fur laquelle 
01 a jeté quelques gouttes d'eau, celle-ci fe vapo- 
. rite, &, par fon élalticité , fait effort fur la furtace 
intérieure du ballon, l’enfle & augmente fa capa- 
cé; en préffaot par le fommet, on aplatit légère- 
ment celui-ci, pais on préfente l'ouverture du 
‘ballon à l’ouvreau , on le chauffe fortement, &, 
pir un mouvement de rotation, donné à Hi tringle 
üe fér, qui foutient le ballon, on excite, vers 


l'ouverture, une force centrifuge , qui fait élargir. 


l'ouverture du verre; lorfqu'elle eft arrivée au 
d gré qui convient aux cloches, on retire le 
ballon, on le porte dens un four à recutre, &, à 


l'aide d'un coup fec, donné oblisuement à la 


tringle de fer, celle cife détache, & ia cloche fe 
refroidit lentzinent. | . 

Si, au Heu d'arrêter le mouvement de rotation, 
au moment où l’ouverture de la cloche étoit par- 
venue à la grandeur néceflaire, on eût continué 
de chauffer & de tourner, la force centrifuge 
auroit fait augmenter l'ouverture, les bords fe 
feroient étendus, & le ballon (e fcroit drellé, & 
auroit produit un plateau de verre circulaire ; c’elt 
ainfi que l'on obtenoit, autrefois, les verres à 
vitre & à boudin, dont onns fait plus ufage au- 
jourd'hui, depuis que | on a imaginé a fibrica- 
tion du verre a vicre sn plateau. | 

On obtient ce derimer, le verre à vitre en plateau, 
en puitanr une mafle d= werre avec la canne , la 
fouriant pour obtenir un trés-gros bailon , chaut- 
jant ce ballon , le plaçant verticalement, le ballon 
en bas, faifant ofciller la canne; alors, le ballon 
s’alonge, & forme un cylindre, dont la longueur 
& le diamètre dépendent de ja durée du mouve- 
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ment d’ofcillation. Lorfque le ballon a les dimen- 
fions voulues, on chauffe le bout, où le crève 
par le fouffle & on l'arrondit; on le porte enfuite 


fur un chôfis , on coupe , avec un fil de verre 


rouge, la partie fupérieure qui tient à la canne, 
on coupe le manchon avec un fer rouge dans le 
fens de {1 longueur & on ielaifle refroidir. 

Ainfi obtenu , le manchon fe porte dans l’ate- 
ler à étendre; là, font des fours divifés en deux 
parties. Sur le fol de la première partie, qui eft 
toujours chauffée avec du bois, eft une plaque ds 
fonte ou de pierre réfraétaire. Dès que le four eft 
chaud, on fait entrer les manchons, lentement & 
fucceffivèment, dans le ffracon : c'eft ainfi que ce 
four fe nomme, & cela, afin qu'ils s’échauflenc 
graduellement. On les place fur la plaque, la fente 
par en haut; ils s’amolliflent, &, à l’aide d’un 
morceau de bois, on les étend fur la plaque & on 
les dr-ffe; puis on les fait paffer dans l'autre 
partie du four, par une ouverture placée au bas 
de la cioifon de féparation , on les dreffe contre 
les faces latérales, pour qu'ils s’y refroidiffént 
lentement. 

Quant aux glaces , on les obtient de deux 
manières : les unes font foufflées en manchons, 
comme le verre à vitre ; les autres font coulées fur 
de grandes plaques 

Deux creufets font dans les fours à glaces , kes 
uns coniques & très-grands ; les autres rectan- 
gulaires & contenant la matière d’une plaque; 
c'eit dans les grands creufets que fe fond & fe 
raffine le verre. Dès que le verre eit afiné, dans un 
grand creufet, on verfe , avec une cuillère, de ce 
verre dans un creufét-reclangulaire ; dès qu’il eft 
plein, on ouvre lé four à la place qu'il occupe, 
on le retire, on l'enlève à l'aide d'une grue & 
l’on coule le verre fur une plaque de cuivre ; avec 
un rouleau on étend ce verre fur la plaque, pour 
le mettre ainfi:d'épaifleur ; la plaque de cuivre 
eft conduite, enfuite , dans un grand four reétan- 
gulatre, & fortement chauffé, que l’on ferme, 
que l’on marge , pourlaiffér refroidir le,tement la 
plaque avec le fourneau. Let 

Matgré la lenteur du refroidiflement, il eft ex- 
trêmement difficilë d'obtenir des glaces entières; 
elles fe brifent en partie en e refroidiflant , & 
les glices que l’on retire, ont d'autant plus de 
valeur, que les portions reitées ont de plus 
grandes dimenfions. ‘ 

Après leur refroidifleinent, les glaces fonc 
portées dans l'atelier de dégroflifiement X de 
poliffage , où elles font dreflées, miies d’épaif- 


à 
* 
tre 


feur & poliss enfuite , pour être livrées au com- 


merce. Voyez GLuacrs, Mirorrs. 

C'eft pour imiter les pierres précieufes ; doner 
au vzrre plus de poids & une plus grande te- 
frangibilité , que l’on a mêlé du minium dans la 
compolition du verre; celui que l’on obtient 
ainfi, a plus de. douceur, plus de brillant, plus 
d'éclat & fe brife mois iacilement, 1l a auf une 
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grande valeur. En mêlant dans !a compofition de 
ce verre , des oxides métalliques pour le colorer, 
on obtient des verres qui approchent de beaucoup, 
pour leur pefanteur, leur brillant, leur éclat, ds 
pierres précieufes ; mais ils n'en ont pas la 
dureté; cependant, placés dans les parures des 
perfonnes aifées, ils jouent, ils imitent, à a 


lumière , l'effet des pierres précieufes, & fouvent 


font pris pour ces dernières. | 

Nous avons dit, qu'après avoir été foufillé, 
moulé ou coulé, le verre étoit placé dans des 
fours à recuire, pour le rendre plus doux & 
moins caflant. Selon la nature de fa compoñtion, 
& l’épaifleur qu’on lui donne , le verre a plus ou 
moins de fragilité. On peut augmenter ou dimi- 
nuer cetre fragilité de deux manières : 1°. en fai- 
fant entrer dans fa compoñition des fubftances 
qui augmentent fa fufibilités 2°. en le faifant 
refroidir plus ou moins lentement. L’alcali, 
l'oxide de. plomb , augmentent fa fufbilité; plus 
il entre de ces fubitances dans la compoñition 
du verre, plus le verre eft fufible; plus il eft doux 
aprés avoir été travaillé, moins il eft caflant. 

La filice, qui eft la bafe du serre, produit un 
verre prelqu'infuñible ,fec, dur, caffant loriqu'il 
elt travaillé, mais aufli raie-t-il fortement Îles 
autres verres. 
. «Le verre refroidi fubitement., foit à l'air, foit 
en le plongeant dans l’eau, comme dans la 
trempe de l'acier, acquiert une telle fragilité, 
qu'il fe cafle fouvent en fe refroidiliant; mais, 
quand on le fait refroidir avec une excefñive len- 
teur, en le plaçant dans un four chaud , qu’on 
ferme hermériquement , pour prolonger là du- 
rée de fonrefroidiflement, il acquiert une forte 
de moilefle , 1l perd une partie de fa fragilité; 
c’eit encore un rapport de plus, qui exiite entre 
le verre & l'acier, que l’on amollit, en quelque 
forte , que l’on rend duétile en le refroidiffant 
lentement. Voyez TREMPE. 

De toutes les fubftances que nous connoiïffons, 
il en eft peu d’aufi utiles que le verre; il eft 
employé dans tous les befoins de la vie : fa 
belle tran‘parence & les grandes dimenfions dans 
lefquelles on l'obtent , nous permettent d’en 
faire ufage pour procurer la clarté néceffaire dans 
Jes lieux que nous habitons, & cela, en nous 
préfervant d’une partie des influences de l'at- 
mofphere. Nos caraffes, nos gobelets font de 
verre; On peut, à travers cette fubftance , juger de 
Ja couleur des liquides qu’ils contienennt. C'’eft 
principalement dans les arts, dans la chimie, 
dans la phyfique , qu’ils font d’une grande uti- 
Jité. Les vafes formés de cette fubftance, peuvent 
fervir à de nombreufes opérations. ]l eft facile 
d'y chauffer les liquides & même de les y faire 
bouillir, les vaporifer, y deffécher les matières 
folides. La facilité avec laquelle on peut le ra- 
mollir, à la chaleur de la flamme d’une lampe, 
excitée par un foufflet, permet de lui donner 


{ 
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toutes les formes qu'exigent, foic les ornemens, 
foit les difpofitions des appareils. 


Tout porte à croire que c’eft au hafard , père 


de tant de découvertes, que l’on doit celle du 


verre. Ce corps fingulier, fi l’on en creit Pline, 


fe forma, pour la première fois , en Egypte. Des 
marchands qui traverfoient la Phénicie, allu- 
mèrent du feu fur les bords du fleuve Bélus, 
pour faire. cuire leurs alimens. La nécefté de 
former un appui, pour élever leurs trépieds, 
leur fit prendre, au défaut de pierres, des 
mottes de ratrumm mélées de fable , qu'ils trou- 
vèrent fur le rivage. La violence de chaleur que 
ce mélange éprouva, le vitrifia bientôt, & fit 
couler comme un ruifleau enflammé ; mais ce flot 
brillant & écumeux ayant pris, en {e refroidif- 
fant, une forme folide & diaphane , indiqua, 
mille ans, au moins, avant la naiflance de J. C., 
la manière groflière de faire le verre, qu’on a 
depuis fi finguliérement perfectionnée. 

Jofeph , div. IT, c. IX, de la Guerre des Juifs , 
raconte des chofes merveilleuies du fable du 
fleuve Bélus , dont parle Pline. Il dit, que dans le 
voifinage de cette rivière, 1l fe trouve une efpece 
de vailée de figure ronde , d’où l'on tire du 
fable, qui eft inépuifable , pour faire du verre, 
& que fi l'on met du métal dans cet endroit, ce 
métal fe change furle-champ en verre, proba- 


blément en fe fondant avec le fable. Tacite, 


livre VW de fon Hiftoire, rapporte la chofe plus 


fimplement. « Le Bélus, dit-il, fe jette dans la 


» mer de Judée; on ie fert du fable, quife trouve 
» à fon embouchure, pour faire du verre, parce 
» qu'il eft mêlé de nitre, & l'endroit d’où on 
» le tire , quoique petit, en fournit toujours. » 
Apparemment que le vent reportoit fans cefle, 
dans cette vallee , le fable qui {e trouvoit fur 
les hauteurs voifines. 

Pline , Liv. XXXVI, c. XXVI , prétend que 
Sidon , elt. la première ville qui ait été fameule 
par la verrerie; que c’eft fous libère, qu'on com- 
mença à faire du verre à Rome. Il ajoute, qu'un 
homme fur misà mort pour avoir trouve le fe- 
cret de rendre le verre malléable. Cette fable a 
été répétée par Pétrone, Dion-Cafius, iñidore 
de Séville. Si Pline n’a voulu parler que de la 


flexibilité du verre, on fait que du verre très- | 


mince devient flexible; on file du verre, avec 
lequel on forme des aïgrettes extrê nement élaf- 
tiques ; mais s'il entend, par mailéable , da faculté 
de s'étendre fous le marteau, le werre n’a cette 
faculté qu'à chaud , lorfqu’il a été ramolii par la 
chaleur. Au refte, on ne conçoit pas pourquoi on 
auroit condamné , à la peine de mort, l’auteur 
d’une femblable découverte, fi elle exiltoit. 

Ce qu’il y a de certain, c’eft que la chimie n'a 
point fait de découverte, depuis celle des mé- 
taux, plus merveilieufe & plus utile que celle 
du verre; quels avantages cette fcience n'en a- 
t-elle pas retirés! C’eft le verre, dit très-bien le 

traducteur 


> 19 5e 


tfiduéteur de Shaw, qui a fourni, à cet art, la 


renouvelé depuis. 
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| de faire des verres noirs, à l'initation du jayet. 
chimie, tous les inftrumens qui lui ont domé | Les Romains eu incruftoient lés murs de leurs 
les moyens de décompofer & de recom-ofer un | Chambres , afin, dit Pline , de tromper ceux qui 
grand nombre de fubftances, qui, fans.ce fecours, | y venoient pour s'y mirer ,:& qui étoient tout 
fuflent reflées inconuues » faute de vaiffeaux. où | étonnés de n’y voir qu'une image ‘obfcüre, ue 
l'on pût exécuter les opérations. Indépendam- | efpèce d'ombre. | 

ment de la faculté qu'a le verre, d'éprouver toutes |, Nous apprenons du même hiflorien , que, fous 
firtes de températures , il peut contenir des | l'empire de Néron, on commença à faire des 
acidés, qui agiffent fi ‘puiffamment fur les fub[- vafes & des coùpes de verre blanc trañfparent ÿ 
tances métalliques; enfin, la connoifflance du verre Initant parfaitement le criftal de roche. Ces vales 


a étendu Les limites de la chimie, en fourniffant | fe. tiroient de la ville d'Alexandrie ; ils étoienc 
4 o pa Fi ! k 4 : F5 : G 0 


de nouveaix moyens mécaniques, & en facilitant d'un prix confidérable. 


lation des agens chimiques, pour multiplier les À Enfin, nous apprenons également de Pline ,que 

oÿjéts de fes recherches. 7 .. | les Anciens ont eu le fecret de peindre Je verre de 
De tous les ouvrages en verre , nous n'en con- | différentes couleurs, 8 de l’émployer à imicer 

noiflons que trois dont l'antiquité faffe. mention; | la plupart des pierres précieufes. | 

il n'e  queflion ici que d'ouvrages décrits, & {, Mis, plufieurs fiècles fe font écoulés avant que 


d'objets fi confid-rables , qu’on a de la peine à y | le verre ait atteintice degré de perfection auquel 


ajouter foi, re | _…… |ileft aujourd'hui parvenu; c'eft la chiite qui à 

.Scaurus, dit Pline , fit faire , pendant fon édi- foumis {à compoñition, & fa fuñon, à-dés règles 
hé, un théâtre, dont la fcène étoit compolée de } certaines, fans Compter les formes fans nombre 
trois ordres : le premier étoit de marbre: le fe- qu'on luia données, & qui l’ont rendu propre 
cond, celui du milieu, étoit de verre ; l’ordre le aux divers befoins de la vie. Combien la chi- 


plus élevé , le troifième , étoit de bois doré. Le | mie n'art-elle pas augmenté fa valeur & fon éclat, 
luxe d’un ordre en verre ne paroît pas avoir été | par là varieté des couleurs, dont elle a trouvé le 
RL. ._n, à | fécret dé Pentichir ; à l’aide des métaux auxquels 

, C'eft du VII, Livre des Récognitions de Clément : on Juge: à: propos de Paliert ‘Combien d’utiles 
d'Alexandrie, que le fecond monunent conftruit | inftrumens. de phyfique ne fäit'on pas avec le 
en verre a été tiré, On y lit que faïnt Pierre, | verre! Tanrôt, en lui donnäiñt une formé convexe, 


aÿant été prié de fe tranfporter dans un temple | cette fubftance devient propre à remédier àl'af- 


de l'Île Aradus, pour y voir un ouvrage digne | foibliffement de nos organes les plus chers ; 
d'admiration, c'étoit des colonnes de verre d'une’: d'autres fois , l'œil porte fa vue fur dés fujets plus 
grandeur & d’une groffeur extraordinaires. Ce ; vaftés, & nous fait lire dans les cieux. Lui 
prince des apôtres y alla ,» accompagné de fes donre-t-on . une forme concave ? le feu célefte, 
difciples , & admira la beauté des Colonnes, pré- | qu'il réfléchit, fe foumet à fa loi, & lui tranfmet 
férablement à d'excelientes flatues de Phydias, | {on pouvoir dans fa plus grande force , & les mé 
c taux entrent en fufion à fon foyer. Et dans le 
luxe des fociétés, .à combien d'objets brillans ne 

prête-t-1] pasdes charmes? Ces luftres magnifiques, 
qu'on fufpend dans les appartemens , quels feux 
ne lancent-ils pas ! Veut-on imiter la nature dans 
fes produétions les plus cachées ? le verre fournit 
des corps , qui, à la dureté près, ne le cèdent 


dont le temple étoit orné. Yu fe 
. Enfin, le troifièmé ouvrage en verre, célèbre 
dans l’aptiquité, étoit l’admirable fphère , @u 
globe célefte, inventée par Archimède , & dont 
Claudien a fair l'éloge. ALT | 
1] nous feroit difficile d’avoir une opinion bien 
exaëte fur ces ouvrages de l’antiquité, parce que Ç 
nous ne connoiflons ni leur dimenfion ni la qua-.| en rien à la:plupart dés pierres précieufes. 
lité du verre; mais on exécute, maintenant, en | .Gette fubitance tränfparente a porté de toy 
vérre, des objets qui font également propres à | velles lumières dans la phyfique éxpérimenrate. 
fixer l'attention des curieux. On peut voir, au | Sans le verre , l'ilufire Boyie ne fitjamais parvenu 
Pâlais-Royal, des efcaliers en verre criftal. Ona'l à l'invention de: cet inftroment fiñgutier , à l'aide 
préfenté à  l’expofition des produits des arts & duquel ik a démontré tant de vérités & imaginé 
manufaétures, en 1819, des cheminées , dés | un. auf grand nombre d'expériences, qui l'ont 
tables , dès meubles en verre criftal , d’une grande | rendu célèbre , & dans fa patrie, & chez l'é 
beauté, & quelque merveilleux que parurent, | frangers enfin, pour dire quelque chofe de plus, 
kSh ouvrages de l'antiquité , que l'on cite: c'eft'avec le prifme, que Newton à anatomifé la 
AVEC tant: d'afféétation,. nous ne craignons pas.| lumière ; & a dérobé cette connoifance aux in- 
d'avancer, qu'il en exifte en France & en Ap- | telligences céleftes, qui'fcules l'avoient avant lui. 
gletèrre » qui peuvent leur être préférés foi À ! -Non contens de cés avantages , les chimiftes 
paz la beauté du verre ,.{oit par j’élégance des ont pouflé plus loin leurs travaux fur le verre, Ils 
formes , le goût des décorations &: la grandeur | ont ciu, avec railon , que Part de la verrerie 
des objets. it qe, 2 «20,41 af pétoitpas à fon dernier période, -& qu'ils pou- 
On croit que c'eft à Sidon que fuc inventé l’art | voient enfanter de nouveaux prodiges. En effet, 
Di, de Phyf. Tome 17, KkkKkk 
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en faifant un choix nouveau de matières propres 
à faire lé verre, & en féparant tous les corps 
étrangers , en réduifant enfuite celles qu'on:a 
choifies, dans un état prefque femblable à la 
porphyrifation , en leur faifant füubir un degré de 
chaleur plus confidérable que pour le verre or- 
dinaire , ils ont trouvé le moyen d'en former un, 
d’une qualité très-fupérieure, quoique de même 
genre. Le poli moelleux, fi l’on peut s'exprimer 


Sro 


ainfi , dont il eft fufceptible , par l'extrême finefle 


des parties qui le compofent; fa tranfparence , 
portée à un fi-haut point de perfection, que 
nous ne poutrions pas croire que ce füt un Corps 
folide , fi le toucher ne nous en afluroit, font, 
_de cette efpèce de verre, une chofe abfolument 
féparée du verre dont'en fe fert ordinairement. 
Quelque parfaites que fuflent les glaces dans 
cet état, elles pouvotent acquérir encore 3 lart 
n'avoit pas épuifé fon pouvoir fur elles; ils’en 
eft fervi pourles enrichir ; par un don plus pré- 
cieux que tous les autres, qu’elles poffédoient 
déj:. La nature nous avoit procuré, de tout temps, 
l'avantage de multiplier à nos yeux des objéts 
uniques , & même notre propre image &: mais, 
nous ne pouvions jouit de cette création fubite , 
que fur le bord d'une onde pure ; dont le calme 
& la clarté permettent aux rayons du foleil de 
réfléchir, jufqu'à nos yeux, fous le même angle 
fous lequel ils étoient dardés : l’art, en voulant 
imiter le criftal des eaux ;. & produire’les mêmes 
effets , les a furpañlés, La chimie, par un mélange 
de mercure & d’étain , répandu également & avec 
foin, fur la furface poftérieure des glaces, leur 
donna le moyen de rendre, fidèlement, tous les 
corps qui leur font préfentés : cette faculté mira- 
culeufe ne diminue rién de leurs autres qualités ; 
fi ce.n’eft la tranfparence. Venife fut long-temps 
la fule en pofleffion du fecret de faire les glaces ; 
. mais la France a-ététfon émule, &, par fes fuc- 
cès , a fait tomber dans fes mains cette branche 
de commerce. FH ia | 
Tel qu'on vient de le décrire, dans les diffé- 
rens états dont il eit fufceptible , le verre pouvoit 
encore , en fe déguifant fous la ferme d’un vernis 
brillant & poli, fournir aux arts un moyen de 
s'étendre fur'des objets de pur agrément, dans 
leur principe, mais que le luxe a rendus, depuis 
un fiècle, une branche de commerce confidéra- 
ble. On voit bien que nous voulons parler de la 
porcelaine chinoife, que les Européens ont imirée 
dins des manufactures éclatantes, tant par la na- 
ture de la pate, que par la nature de leurs con- 
tours, la beauté du deflin, la vivacité des cou- 


leurs, & le brillant de la couverte. | 


VERRES ACHROMATIQUES, Verres difpofés: de 
manière que, la lumière qui fe refracte en les pé- 
nétrant , n'éprouve pas de difperfion, & forte 
fans être colorée. 


C'étoit un problème affez difficile que celui d’a- 


RS qe mme entre 
0 + TE En RE ENS gp: 


VER 


crhomatifer \es verres lenticulaires. Newton lavoit, 


tenté; ilavoit même entrepris desexpériéences pour 


le réfoudre; mais les réfulrats auxquels il étoitpar-, 


venu lui avotent prouvé ,'au contraire, l'hnpoñibi- 


lité d'obtenir’ des verfes achromatiguis. Cependant 
Euler, en conhdérant que lés yeux de l'homme, 
étoient achromatiques,puifqu'ils diftinguotenr par=, 


faitement les corps, fans qu'ils foient accompagnés . 


de bandes colorées , foutenoit la pofübilité d'a-. 


chromatifer les verres. De nombreufes controver- 


fes naduirent de ces deux opinions, & elles fe 


foutinrent iufqu'à ce que Klingenftierna eût dé- : 


montré, géométriquement, cette poffñbilité Dès: 


ce moment, Dolon , convaincu, répéta les ex- 


périences de Newton, & il s’affura que cetilluitre 


géomètre avoit été abulé par un refultat particu- 


lier, qui auroit été contredit s'il eût varié fon. 


expérience : alors il eflaya & entreprit, avec beau- 


coup de fuccès, de conftruire des verres achroma- 


_ il exifle deux fortes de verres achromatiques : 


1°. des verres plans , des prifimes; 2°. des werres 


courbes , des lentilles. Lés uns & les autres s ob- 


tiennent en faifant ufage de deux fubftances, qui 


ont des réfrangibilités & des difperfions différen- 
tes. Habitueilement, ce font deux fortes de verres : 


le premier, nommé par les Anglais crownglafs ; 


c’elt le verre blanc ordinaire : le fecond, ffinc-glafs ;. 


c’eit du verre, dans la compofition duquel il entre 
du minium, ou peroxide de plomb. On le connait 
fous le nom de werre criftal. ARS ENCRRES 
_ Pour achromatifer les verres, dans ces deux 


circonftances , on peut employer, ou un werre de. 
chaque façon, ou deux verres ordinaires & un verre 


criflal. Ajufi, pour obtenir des prifines achromati- 


ques, on fabrique , dans le premier cas , un prifme . 
ordinaire & un prifme de criftal : ces deux primes, 
font placés de manière, qué l'angle de l'un corref-" 


pond à une bafe de l'autre, comne dans la fig. 


18@(u), 180 (b) & 181, dans lefquels le prifme 
IKH , fig. 180 (a), PO Q, fig. 180 (6), qui font 


les plus aigus , font toujours ceux de criftal ou 
de flint-plafs, dont les forces divergentes & difper- 


fives font les plus grandes. Pour achromatifer avec 
trois verres , fig, 182, 182 (a) , 192 (b), on place . 
de même les trois prifmes dans des fens rénvertés, 


en mettant toujours le prifme de criftal A au mi- 

lieu, & les deux prifmes de verre commun B,C, 
A 4 à 

des deux cotés. 


En confiruifant ces prifines , il faut donner au 


prifime de criftal un angle tel, que lé rayon de 


lumière, quitraverleles deux prifmes, éprouve üne : 
réfraction réellé, fans être accompagné d'aucune | 
coloration, c’eft-à-dire, que le rayon qui entre 


blanc, forte blanc après la réfraétion. 


Quoique ce ré:ultat foit ordinairement obtenu 


par tâtonñement , on peut cependant parvenir à 


déterminer cet angle, par l’analyfe , iorfque l'on | 
{ connoit lasrefraétion & la difperfion des deux 
fubftances , & que, de plus, on connoït l'angle 


es 


ent 
rfletomt idees sus ets à 
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A ut 


de l’un des prifmes. Voyez, HadREgEte analyfe & 
pour la confiruétion des prifmes achromatiques , 
APPAREIL ACHROMATIQUEs 


Si l’on veut achromatifer des lentilles avec deux 


verres, fig. 1008 (a) , il faut d'abord faire conf- 


truire, en verre ordinaire , la lentille À ; puis , en 


verre de criffal , le verre concavo-convexe B. La 


courbe concave 3, doit envelopper exactement la 


æ Courbe convexe 2, de la lentille; ae à cher- 
* che, par tâtonnement, quelle doit être 


convexe 4 , du verre de crifal, afin que le faifceau 
divergent forte parfaitement blanc. Pour obtenir 
la lentille achromatique , fg. 1008, avec:trois ver- 
res , on fait d'abord conftruire les deux' lentilles 
de verre commun À & C, puis la lentille bi-con- 
cave de verre de crifal. Les deux courbes concaves 
doivent être telles, qu'elles enveloppent parfai- 


 tément les deux courbes convexes intérieures , 
2 & 4; puis on cherche, par tâtonnement , quelle F 
doit être la feconde courbe convexe 6, de la fe- | 


conde lentille de verre commun C , afin que la lu- 
miere convergente , qui traverfe cette lentille 
compolfée , forte.blanche. 


+ K 


Ileft effentiel que, dans Jes lentilles achroma- 


tiques |, à deux & à crois verres, les courbures 
concaves du verre de criffal , enveloppent parfaite- 
ment les courbes convexes qui leur correfpon- 


dent , afin qu'il ne refte aucun vide entre les {ur- 


faces$ vide qui contribueroit à faire pérdre & à eur LE doncéennent. La diilince dé ce foyer à, 


abforber une portion affez confidérable de la lu- 
LR UOTE L'RURE ne FRS 4 . 

mière qui les traverfe : auf avoit-on foin, dans 
la conftruction des premières lenvilles achromati- 


_ ques, de Joïndre les deux furfaces avec un vernis, 
 - qu remplifloit exaétement le vide qui auroit pu 


refter ; mais on a trouvé , par la fuite, qu'il étoit 
plus avantageux de réunir exactement Îles deux 
furfices, pour éviter l'inconvénient que préfen- 
toit le vernis ,.dahs plufieurs circonftances. 


Nous devons annoncer que l'on peut détermi-. 


ner, rigoureufement, par l'’analyfe , les rayons de 
courbure des deux & des trois verres de ces len- 
tillés compofées, pour achromatifer la lumière, 
lorfque , d’ailleurs, on connoît les puiffances re- 
fractives & réfrangibles des deux verres, ( Voyez 


. LENTILLE ACHROMATIQUE , LUNETTE ACHROMA- 


TIQUE.) Maïs on préfère chercher ces courbures 
par tatonnement , ce qui elt plus commode , plus 
expéditif & plus certain. | | 

_ Comme 1l eft extrêmement difficile, pour ne 
pas dire impoñible , d'achromatifer toutes les 
couleurs , on cherche feulement à achromatifer , 
c'eft-à-dire , à faire difparoitre les deux couleurs 
lès plus fortes, celles qui ont le plus d’aétion 
für la vifion, les deux couleurs complémentaires, 


rouge & verte. Ces deux couleurs étant achro-: 
matifées, les autres n’ont plus qu'un efiet très-! 


foible | & même infenfible , fur la forme, la figure 
&: les dimenfions des corps que l’on obferve à 
trayers çes verres, ou à l'aide de ces verres. 


courbe: 


eùx différens angles. 
Habituellement ces verres ont une grande face 


VER &rt 
VERRE À FACETTES. Verre à plufieurs faces , ou 
formé de plufeurs plans, qui produifentc entre 


plane AB, fig. 1110; d’un côté, & plufieurs plans 


ou facetres BE, ED, DC, CA, de l'autre, qui 


ont diverfes inclinaifons entr'eux. 
Ce verre fait voir l’image d’un objet qu'on re- 


garde au travers, autant de fois qu'il y a de fur- 


faces planes , fur fon côté raillé à facettes : car, 
les rayons de lumière, partant d’un objet, & 
traverlant ce verre, fouffrent, en pañlant par cha- 
cune des furfacesinclinees ; d'Hérentes réfractions; 


de manière que, fortant enfuite de chacune &e 


ces furfaces , ils arrivent à l'œil, placé derrière 
le verre, fous différentes directions, & par-là, 
font voir l'image en plufieurs lieux à la fois. Foy. 


 POzyÈDRe. 


- VERRE ARDENT. Lentille tranfparente, ou verre 
convexe des deux côtés, qui a la propriété de 
raflembler les rayons de lumière dans un petit 
efpace nommé FoyEr. Poyez ce mot. | 

Tous. les verres lenticulaires jouiflent de cette 
propriété ; mais la maffe de rayons raffembiés au 


foyer, & l'intenfité de la chaleur qu’ils produifenr, 


font d'autant plus grandes , que, toutes chofes 
égales d’ailleurs, la furface eft plus confidérable. 
C'’eft au foyer des verres que les rayons & la 


la furface du verre, varie avec les rayons de cour- 


‘bure. Si les deux convexités font égales , de part 


& d’autre, ce foyer eft diftant du centre du verre, 
d’une quantité égale au rayon de convexité ; mais 
fi les convexités font inégales, la diftlance du 
foyer au centre du verre elt exprimée par la moi- 
tié de la fomme des rayons des deux convexités 


(voyez LENTILLE ) ; de forte, qu’en général, le 
foyer d'un verre ardent, elt à une diftance de fon 


centre , qui égale la moitié de la fomme des deux 
rayons des deux convexités. D'ailleurs, ce foyer 
eft facile à difiinguer gl fuffic de placer , perpen- 
diculairement à l'axe du cône des rayons diver- 
gens, qui fortent du werre ardent , une furface, &e 
léloigner ou la rapprocher du verre, jufqu'a ce 
que le fpeétre lumineux & circulaire, que l'on 
reçoit fur ce plan, foit le plus petit pofhble. 
Alors , fi l'on expofe à ce foyer des fubitances 
combuftibles, on les verra s’embrafer auflitôt, fi 
la température de ce foyer eft aflez forte. Les 
plus foibles verres , ceux des lunettes, des befi- 


cles, peuvent enflammer de l'amadou ; des verres 


d’un plus grand diamètre , enflamment du papier; 
d’autres, plus grands encore, du charbon, du 
bois, &c. Mais, pour produire une grande t:m- 
pérature , il et néceffaire d'avoir des verres d'un 
très-grand diamètre. | 

Pour que ces verres produifent les plus grands 
effets , il fauties préfenter, perpendicülairement, 
à la direétion des rayons folaires. On s’aflure de 
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cette pofition ,-par la forme de l'image ; elle eft 
parfaitement circuhiré, lorfque les rayons font 
reçus dans une diréétion perpendiculaire. ss 

Fn recevart les riyons dé*lumière fur une 
lenulle , les rayons qui en fort:nt ne: convergent 
pas tous vers unpoïnt unique; ils dévient'un peu. 
de cetre diréction, & prodüifent , en fe crot- 
fant, une furfacé courbe , à laquelle on'a donné 
le nom de Causrique. ( Woyez ce mot. } Plus la 
furface de la lentille eft grande, plus Parc du 
fegmert eft confidérable, plus la cauftique a 
détendue , & plus le foyer, c’eft-à-dire, le cône 
de lunière, dans fa partie la plus étroire, a'de 
largeur ; conféquemment , moins les rayons font 
concentrés, & moins la chaleur. du foyer eft 
confidérable. Cette largeur du foyer: éft produite 
par deux aberrations que la hunière éprouve : 1°: 
celle de fphéricité; 2°. celle de réfrangibilité, 
Pour augmenter la force du foyer, il faut con- 
centrer ces rayons , les réunir dans le plus petit 
efpace poffible; c'eft ce que l’on obtient avec 
une feconde léntillé ou verre ardent , dont la fur- 
facé ne foit pas beaucoup plus grande que celle 
de la coupe de la tranche du fatfceau lumineux. 

Dans fon pañlige à travers la lentille ou verre 
ardent, une portion de la lumière eft abforbée par: 
Je verre, & cette portion abforbée eft d'autant 
plus grande, toutes chofes égales d’ailleurs , que 
l'épaifleur eft plus confidérable. 11 fe perd égale- 
ment une portion de lumière aux deux furfaces, 
lorfque la lumière entre & fort , & la quantité 
de lumière perdue, par la réflexion, eft dalle 
plus grande, que Îés furfaces font plus brutes, 
plus inégiles & plus remplies d’afpérités ; enfin, 
une autre caûfe de perte de chaleur, c’eit l’im- 
pureté du verre, fon opacité, les bulles & les 
Îtries exiftantes dans la matière. ‘Ainfi, pour ob- 
ténir un vere ardent, qui produifé beaucoup 
d'effer, il faut que le verre foit bien pur | bien 
diaphane, bien raffiné, c’eft à-dire, qu'il ne con- 
tienne ni bulles, ni ftries ; 1! faut que fa furface foit 
bien travaillée, que fa courbure foit exadte, & 
que le poli en foit auf pa#fait qu'il eft poffible 
de l'obtenir; enfin, que fon épaifleur fott la moins 
grande poflible. RL A AE 

En genéral, la température obtenue au foyer 
d'un verre ardent , Varie avec la pureté de l'armof- 
phère & Tinclinaifon des rayons fur la furface de 
la terre. Plus l'atmofphère eft pure, plus il par- 
vient de lumizre & de chalcur; le plus légér 
nuage , la plus légère vapeur , abforbe une partie 
de fs rayons, & düninue la clarté & la chaleur 


E1r% 


que l’on obtient. En fe projetant perpendiculai-" 


rement au fol du fpeétateur, les rayons folüres ne 
traverfent qu'une certaine épaifleur de là mañfe 
d'air; ën fe projetant obliquement, étendue de 
la mañle d’air pénétrée, augmente avec l'obii- 
quité des rayons; où, comme dans leur paflage à 
travers l'air, celui-ci abforbe une portion de la lu- 
mière & de la chaleur qui le traverfe, on doit 


NGE 

f LR Ÿ 
d'autant moins réunir de la lumière & de la chas 
leur, au foyer di verre ardent, que les rayons fo- 
laires font reçus plus ‘obliquement fur le fol. 
L'heure de midi eft, d'aprés ces confidérarions, 


LA 
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ardent, & le jour du folfice d'été, celui quiefl ler 
plus avantageux dans l’année; c'eft donc au lof 
tice d'été, à midi, lorfque le ciel efl pur & fans: 
nuage, que l’on doit efpérer le plus dé fuccès des 
expérienges faires avec le verre ardent; c'elt le: 
momernt"où la température du foyer eft la plus 
grande & la plus forte. Re ra 
left aflez ficile de fabriquer des serres ardens, 
d’un petit diamètre, qui réuniffent ces qualités. 
Lorfque l’on veut obtenir de grands verres ardenss” 
c'eft-i-dire, des verres ardens d'une grande di- 
ménfion, on a de grandes difficultés à vaincre. 
Ces fortes de verres ou lentilles, peuvent être 
obtenues de deux manières; ou en verre mafhf, 
ou en verre creux, que l'on emplit, foit d'eau, 
foit d'alcool, foit d’un liquide tranfparent. Les. 
premières font plus difficiles à f.briquer d'une 
grande pureté; les fecondes préfentent moins de: 
difficultés. Voyez VERRE ARDENT EN VERRE MAS= 
SiF, VERRE ARDENT ÉN ALCOOL. NT EU NART 
Parmi les verres ardens en verre maff, les deux, 
plus beaux que l’on ait obtenus, ont été exécutés, 
par Tfchirnhaufen , aflocié étranger de l'Acadé-, 
mie des fciences de Paris. Ils ont chacun trente= 
trois pouces de diunètre; l’un, qui a appartenu à; 
Latour-du-Pin, a fept pieds de foyer; l'autre, 
qui appartient à l'Académie des fciences, a douze, 
pieds de foyer. Ce dernier, efflayé par une com: 
miflion de l'Académie, à préfenté les réfultars: 


D + ee mage dm mé, et 


fuivans, que l’on a décrits dans les Mémures de, 


l’Académie des [ciences, année 1699. 

1%. Toute forte de bois , quelque dur ou 
vert qu'il fût, même mouillé dans l'eau, 's en- 
flamme au même moment. : 
29, L'eau, dans un petit vaiffeau , bouillira 
le: moment. HE TN ARTE 

3°. Les morceaux de métal, étant d'une grof- 
feur propoitionnée, fe fondront, non pas dans, 
le moment, mais immédiatement après que le, 
morceau de métal entier, aura atteint un certain 
degré de chaleur. Par exemple, un morceau de: 
plomb, s'il eft trop gros, ne fe tondra poinr du touts. 
mais étant d'une groffeur proportionnée,ille favc 
tenir Un peu de temps dans le foyer, & lorfquil 
commencera à fe fondre dans un endroit, toutle 
refte continuera de fe fondre. Le fer doir ètre. 
en plaque très-mince, & alors il rougira dinsle 
moment, puis ii fe fondra. à 

4°* Les tuiles, ardoifes , pierre ponce ,a 
fuience, latôle, &c., de quelque groffeur qu'elles. 
AE Le rouoiffent. dans le moment & fe vitri=. 
ient. | 


PET 


"5% Le foufre , la poix & routes les réfinés, (et 


{ t 
fondent fous l'eau. 
6°, Lorfqu'on y expole, fous l'eau, en été, du 


{ la plus favorable pour les expériences du verre , 


dy 


| 
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à 1 s x : A STE : - de T4 ; | 
bois très-tendre , comme du: pin ,1l ne paroït pas ! plus: réfradaire, fi on les expofé enfemble ar 


Changer au dehors mais bien, 
en deux, 
Charbon. A 7 RAT AE VE 
7°: Si l'on fait un creux. dans un charbon de 
bois due, & fi l'on met dans ce creux , les matières 


il fe trouve, au dedans , brûlé en 


 Q'On veut expoer au foleil , l'effet en fera infini- 


‘4 a 1 
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ment plus violent. … Le 

8°, Quelque métal que ce foit, mis dans le 
creux d’un charbon, fe fond dans le moment, & le 
fer y jette des étincelles comme dans la forge; & 
fi lon tient les métaux, de cette maniere, en 


fonte pendant quelque temps, ils fe volatilifent. 
TOUS , Ce qui arrive particulièrement, & très- 


promptement , au plomb & à l’étain. 
.9°: Les cendres du bois, des herbes, 
piér, dé la toile, &c., 
En très-peu de temps, un verre tranfparent. | 
. 10°. Siquelques matières, étant en morceaux, 


du pa- 


_ne peuvent entrer en fufon , il faut les puivériler 
& les expofer de nouveau à l’action du foyer; fi. 


elles refufoient encore à fe fondre, il faudroit 
leur ajouter des fondans, foit borax ou autres. 

11°. Les matières que le feu attaque plus faci- 
lëment , toutes Choles égales d'ailleurs, font 
celles qui foncnoires, & qui, dans la fufion, ref- 
tent noires ; celles qui font blanches, fondent plus 
difficilement; lorfqu'ellesreftent blanches étant en 
füfon , ellés font plus réfractaires que lorfqu'elles 
paffent à la couleur noire. La craie, la chaux, 
font d,une très-diffcile fufion. Fe 

12%. Tousles métaux fe vitrifient fur une plaque 
de porcelaine pourvu qu'elle foitafiez épaifle pour 
ne pas fe fondreelle-même, & qu'on l’échauffe par 
degrés, afin qu'elle n'éclaté & ne 1e fende pas. 

! Dans la vitrification, l'or reçoit une belle cou- 
leur pourpre. ANA LE 

13° S1 l'on met dans un ballon, des matières 
qui fondent facilement, comme du foufre, de 
l'antimoine , du zinc, du bifmuth, &c. , & qu'on 
ne fe fétve que d’un feul verre ardent, c'eft-à-aire, 
que l’on n'emploie pas une feconde lentille pour 
concentrer les rayons du foyer, on pourra obfer- 
ver des effets très-curieux dans le ballons mais il 
faut prendre garde , que l'endroit du ballon, qui 
donne paflage au rayon de luimière, foit un peu 
éloigné du foyer, pour, ne pas trop fouffrir de fa 
température. | 

14. Le falpêtre, en dofe convenable, fe vola- 
tilifé entièrement; les fubftances aéritormes qui 
compofent l'acide nitrique, l'azote, l'oxigène, 
fe défuniflent & reprennent leur forme gazeufe. 

15°. Pour, fondre, à la fois, la plus grandé 
Quantité de matières, il faut d’abord en mettre 
peu, & en ajouter fucceflivement, à mefure que 
les premières entrent en fufion; on eft parvenu , 
dé cètté manière, à liquéfier quatre onces d'ar- 
gent. | 

169, Une matière folide qui entre facilement 


és 
en fufion, peut fervir de fondant à une matière ! rayons de Ja lune, mais ils ne donnent saucune 


fe vitnifient, & produifent, 


loriqu'on le fend } foyer du 
.k plus fufible: 


tières dificites 


fe difipe dans l'air, divifé en fi petites 


verre, quelque peu que Pon y ait mis de 


17°. Il eft encore remarquable que, deux ma 
à fondre féparément , telles que la 
crate! & ler caillou entrent ficiement ên füfion, 


‘lorfqu'elles font mélangées. 


. 18°. Un peu de cuivre rouge, fondu de cetta 
manière , étant jeté promptement dans leu 
froide , produit un coup fi violent dans cette ea , 
que les plus forces terrines fe caffene, & le cuivee 
parties , 
qu'on n’en trouve pas la moindre parcelle , ce qui 
n'arrive pas aux autres métaux. À 

19°. Les métaux s’évaporant à diverfesrempé- 
ratures , après avoir été fondus, on peut, par ce 
moyen, les purifier les uns parles autres; c'ett. 


ainf qu'on putifie l'argent par le plomb; mais ce 
dernier, en fe vaporilant, entraîne 


oUJours uns 


| portion d'argent, qui eft d'autant plus confidé- 


+ eo tt ct rm ro Le 


rable, qu'il exifte dans le bain des deux métaux 
en fufion, une plus grande proportion d'argent. , 


20°. On peut, au foyer du verre ardent, Yi 


fondre plufieurs verres colorés. 


21°. Prefque tous les corps colorés, les mé- 
taux exceptés, perdent leur couleur par le feu, 
ce qui arrive même à quelques pierres précieutes. 

22°. Certains corps, qui fe vitrifitnt prompte- 
ment, & deviennent auf tranfparens que de 
criftal , perdent, en fe refroidiffant, cette tranf* 
parence, deviennent tranflucides & durs. 

23°. On voit, au contraire, quelques corps 
qui font opaques pendant la fonte, acquérir une 
belle tranfparence en fe-refroidiflant. 


24°. Certaines matières font fort tranfparentes. 
dans la fonte, tranfparentes après le refroidiffe- 
ment, mais déviennent opaques quelques jou:s 
après. | moe 

25°. Diverfes matières que le feu vitrifie, &e 
qui font d'abord tranfparentes, & devienne:.t. 
enfuite opaques, étant fondues avec d'autres 
matières, qui font toujours opaques, acquiérel.t ,: 
par la vitrification , une belle tranfparence. 

26°. Plufieurs matières produifant un verre: 
tran/patent, confervent & augmentent leur tranf- 
parente, en les laïffant plus long-temps au feu; 
d’autres, au contraire, y prennent de l’opacite. 

27°. Plufieurs compofitions donnent, par la2 
fufion, un verre affez dur pour couper le verre. 
ordinaire, lorfqu'elles font taillées à facettes. 

28°, Fondart de l’étain & du plomb'enfemble , 
fut une plique épaife de cuivre, ils fe volatilifeut 
plus facilement, que fi l'on n'eut fondu que l’un 
des deux métaux feulement; jamais ils ne fe vola- 
tiifent entièrement; il refle toujours, für 12 
cuivre , une fcorie vitrifiée. 

À l'aide de ces verres, on peut concentrer! 


" 
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- chaleur fenfible, quoiqu'ils produifeñtuné grande ; de la groffeur, environ, d’un fort petit pois, fa pe” 


clarté. 
Nous avons cru devoir rapporter ce réfumé des 
experiences faites avec le verre ardent de Tichirn- 


haufen , publiées dans les Mémoires de l Académie 


des féiences, de 1699, parce qu'ils préfentent 
quelques faits intéreflans. 
Homberg a fait auf, avec un verre ardent, quel- 


ques expériences confignées dans les Mémoires de 


l'Acudérnie des fciences, de 1702, que nous allons 
également rapporter ici. 
Ÿ L'or fe fond atfément au verre ardent, & il dif- 
paroït à la longue, de trois manières différentes, 
felon le degré de chaleur auquel on l'expofe. L'or 
fin, réduit en oxide par fa diflolution dans l'acide 
muriatique , expolé au foyer de ce verre, fe vitri- 
fie d'abord, & paroit être, après le refroidiffe- 
ment, un beau verre d’un violet très-foncé, 
Amalgemé avec le mercure, & expofé au foyer 


du verre ardent, l'or fin füme d’abord beaucoup : 


c’eft une partie du mercure qui fe vaporife, il 


s’oxide & produit un verre criltallin fans couleur; 


mais fi l’on continue à tenir ce verre expolé au 
foyer de la lentille , 1l devient peu à peu opaque, 
d'abord de couleur girafol, puis blane de lait; 
enfuite il brunit vers le fommet de la goutte ; & 
enfin, toute la goutte de verre devient d’un brun 
foncé. tirant fur le verdâtre. 

Ce verre nage fur l’or fondu , tantôt en pirouet- 
tañt en tout fens, tantôt en le parcourant en ligne 
droite ,-& en ondoyant, changeant de place avec 
une vitefle très-grande, fans s'attacher au vaif- 
feau qui foutient l'or, à moins que le vaiffeau même 
n'ait commencé à fe vitriñier. Alors, le verre de 
l'or & le verre du vaifleau, fe confondent enfem- 
ble, & s’atrachent au vaifieau Quand l'or fin que 
l’on veut fondre au foleil, n’eft pas en oxide, 
mais én mafle, il ne paroït pas d’abord de werre 
deflus , mais le verre s’y forme peu à peu, & voici 
canment. 


D'abord qu'il eft fondu, l’or que nous fuppo-. 


fons fin, paroît comme une goutte ciaire & nette, 
comme un mitoir; mais bientôt après, il s’oxide 
à l'air, fa furface devient comme fi on avoit jeté 
de la poufhère deflus; cette poufhère fe ramafle 
fortpromprément & en petite goutrelertes de verre 
bianthäire, fur lé nulieu de l'or fondu, laiffant 
toute la fuperficie de l'or pour un moment, très- 
claire & très-nette ; comme elle l'avoit été dans le 
commencement de la fufion ; après quo, la fu- 
perficie de lar paroit encore poudreufe. Cette 
poudré couvre d'abord toute la füperficie de l'or, 
coinme une tache générale, qui diminue peu à peu 
de largeur, mais affez proinptement, jufqu’à ce 
qu'elle fe termine fur le milieu de la mañle d’or, 
x grofit un peu la première poutte de werre qui 
s'étoit formée de la première poufhière, Ceci fe 
fait fuccefhivement pendant tout le temps qu’on 
tient l'or en fonte au foyer du verre ardent. 

Sitot que la petite goutte de verre eft devenue 


| en verfe ; mais afin que cela arrive, il 


| lent pour y tenir long-temps en füifion 
Lie PEER 


fauteur, l’attraétion du fupport la fait couler vers 
les bords de l'or fondu, & alors les taches 0 
dreufes forment une nouvelle petite gouts qe 
verre, laquelle, étant devenue un peu groffe, cou 
auîM vers les bords de l’or fondu, fe Join, ; la 
pouflière &la groffit., & alors la troifième petite 
goutte commence à fe former. 1 | Voir) 

Toute la mafle de l'or fe change » Par ce moyen, 
en: À le cé ex he faut past 
tenir l'or fondu, précifément à la ;&hiôn des 
deux foyers des deux verres ardens': i] eff bon de 
l'y préfenter de temps en temps, POU- en fortifier. 
la fonte , en augmentant Ja tempélture , & puis 
de l’en éloigner un peu 5 car le V'al foyer des deux 
verres de la lentille de l'Académie , éft trop vio- 
liquide , 


quelque métal que ce foit. Fe 
:. Pour les métaux durs à fondre, il exifte trois 
endroits au foyer, qui produifent trois différens 

effets. Le premier eft au point précis du concours 
du foyer dés deux verres ardens. Dahs cet endroit, 
l’or étant tenu un peu de temps, commence à 
péuller & à jéter des petites goutreletres de fa 
fubitance , à 6, 7 & 8 pouces de diflance. La fu- 
perficie de Por fondu devenant hériffée , fond fen- 

fiblement, comme la coque verte d’une châtaigne. 
Touts la fubftance’de l'or fe perd par-là, fans 
fouffrir aucun autre changement ; car, fi on étend. 
une feuille de papier au-deffous du vaiffeau qui 
contient cet or fondy qui pétille, on ramalle fur 
le papier une poudre d'or, dont les petits grains, 
VUS äu MICTOICOPE , paroiflent des petites boules 
rondes d'or, que l'on peut refondre enfemble & 

en grande mañfle. ARE | | Ki 

Le fecond point, pour placer l'or en fufon , eft 
à une petite diftance du concours des deux foyers ; 
l'éloignement doit avoir lieu jufqu’à ce qu'on ne 
vole plus la furfice de l'or fe hériffer, & que le 
métal ne pétille plus. C'eft dans cette poñtion que 
l'or soxide & fe vitrifie. Là, le métal change fa 
nature & fa prosriété ; de pur, pefant , malléable 
& duétile , il devient oxide , verre, léger, caffant 
& demi-tranfparent. Kia , 

En éloïgnant encore un peu l'or du foyer, on 
parvient à la troifième pofition ; là, l'or ne fe vi 
trifie.plus, mais il s’y vaporife lentement fous la 
forme d’une légère fumée : fa perte y éft lente, 
il y éprouve un refroidiffement qui oblige de le . 
rapprocher de temps en temps du foyer, pour 
maintenir fa liquidité , & l'empêcher de fe figer 
de fe folidifier. 

Ainft, les trois différens changemens que l’on 
peut faire éprouver à l'or fin, foumis à l’action 
du verre ardent, font : 1°. de le vaporifer ; 2 de Ë 
le vitrifier; 3°. de le faire pétiller & fe difperfer 
en grains d’or fin. 

li arrive à peu près la même chole à l'argent 
fin , avec quelques différences, qui iont : que l’ar- 
gent fume, & 16 vagorife plus que F'or; qu'il fe 
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difipe 8: fe vaporife incomparablement plus vite ; 
qu'il pétille à une moindre chaleur, & qu'il ne fe 
vitrifie pas tout-à-fait de la même manière que 
l'or. | 

L'argent affiné par le plomb, fume plus confi- 
dérablement , & fa fuperficie devient poudreufe, 
comme on l’obferve fur celle de lor; mais la 


_ poudre qui s'y forme ne fe vitrifie pas, comme 


celle de l'or ; elle eft blanche & légère comme de 
la farine ; elle s’amaffé en fi grande quantité, qu’il 
y en a de l'épaifleur d'une demi-ligne & plus fur 


toute la fuperficie de l'argent, quand on le tient 


un quart d'heure, environ, de fuite , au foyer du 
verre ardent; & pendant ce temps, un globule 
d'argent diminue de plus d’un tiers de fon poids. 

… Affiné,par l'antimoine, l’argent fume encore 
plus que celui qui eft afiné par le plomb, & la 
poudre qui s’engendre, fur fa fuperficie, fe vitrifie 
comme celle de l’or; mais ce verre ne fe forme 
Fe en goutte fphérique , comme fur la furface de 

‘or, il fe répand fur toute la fuperficie de l'argent, 
comme fi c'étoit un vernis jaune. Ce verre eft vo- 
latile , il fe vaporife & s’en va en fumée , avec la 


mafle de fon argent : en quoi il diffère du verre 


de l'or, qui ne fe volatilife pas, & diffère encore 
de la poudre , formée fur la fuface de l'argent, 
affiné par le plomb, qui reite folide & pulvéru- 
lente; & s’augmente continuellement , pendant 


 Pexpofition du métal au foyer du verre ardent. 
_ L'oxide vitrifié de l’argent , afiné par l’antimoine, 


| 
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| 
aux lentillés, lorfqu’elles ont un grand diamètre 
& un foyer court, dit l’illuftre Buffon, nuifent 
béaucoup à leur effet. Une lentille de fix pouces 
d'épaifleur dans le milieu, & dé la matière.des 
glaces ordinaires, nebrüle, pour ainfi dire, que 
par les bords; avec des verres plus tranfpareris 8 
l'effet fera plus grand ; mais la partie du milieu 
refte toujours en pure perte, la lumière ne pou- 
vant en pénétrer & en travérfer la plus grande 
épaiffeur. Voulant chercher les moyens de parer 
à cet inconvénient, il a trouvé une manière fiin- 
ple, & aflez facile, de diminuer réellementiles, 
épaifleuxs à volonté, fans, pour cela, diminuer les 
diamètres, & fans along:r les foyers de ces len- 
tilles. HA | 

Ce moyen confifle, à-travailler un grand verre 
par échelons. Suppofons qu'on veuiile dininuer 
de deux pouces, l’épaiffeur d’une lentille de verre, 


.| qui a 26 pouces de diamètre, $ pieds de foyer & 


ne s’augmente plus, dès que la furfaice du métal 


eft entièrement couverte de l’efpèce de vernis qui 
fe forme, & cela, parce que le métal étant abrité 
du contaét de l'air, par la couche de verre jaune, 
ne peut-plus s’oxider. : 

: Il exifte quelques incertitudes fur la vitrifica- 
tion des oxides d'or & d'argent. Homberg eft 
porté à foupçonner, que cette vitrification pro- 
vient, principalement , de la matière des fupports ; 


quelques métaux, celui du plomb, par exemple, 
peuvent être vitrifiés. 

. Quand ils ont été fondus & maintenus pendant 
quelque temps au foyer du verre ardent, l'or & 
l'argent fins, fe fondent difficilement au feu ordi- 
naire , & leurs diflolvans n'exercent pas une action 


_ cependant nous favons, que les oxtdes purs de’ 


active furenx, &. ne les diflolvent pas fi vite, ni 


avec une fi forte effervefcence qu'auparavant. Ce 
phénomène s’oblerve plus fenfiblement fur lor 
que fur l'argent. sè de 

De nombreufes expériences ont encore êté 
faîtes, par divers favans, avec le verre ardent de 
T'fchirnhaufen. Nous penfons que les réfultats que 
nous avons rapportés, fufhifent pour donner une 
idée des effets de ces lentilles. 


VERRE ARDENT À ÉCHELONS. Lentille de werre 
mafive, fig. 1260, compolée de plufieurs cou- 
ronnes fphériques d’une même fphère. 

Les fortes épaifleurs qu’on eft obligé de donner 


3 pouces au centre ; 1l fuit de diviler l'arc de 


| cette lentille en trois parties , de rapprocher con- 


mere. aa 


centriquément chacuné de ces porüons de Parc, 
en forte qu’il ne refte qu'un pouce d’épaiffeur au 
centre. Alors, on forme de chaque côté un échs- 
lon, d'un demi-pouce, pour rapprocher les par- 
ties correfpondantes ; par ce moyen, en faifant, 
un fecond échelon, on arrive à l'extrémité du 
diimétres ep: | 

Buffon croit, qu’un grand varre ardent à échelons, 
eff l’un des plus utiles inftrumens de phyfique. 

Rochon ayant été mis en poñleflion d’une maffe 
de verre de 3 pieds de diainètre, & de 3 pouces 
d'épaiffeur , qui avoit été fondue à la verrerie de 
Rouelle en Bourgogne , a fait travailler cette mañle 
à la Muette, dans un lieu, à la proximité du beau 
cabinet dont il étoit directeur (1); mais cette: 
mafle de verre étoit remplie de défauts, & la: 
lentille qu’il a obtenue, n’a pas préfenté tous les 
avantages qu on en efpéroit ; car, ayant comparé 
ce verre ardent, à celui de ‘Frudaine , il ne put 
foutenir la comparaifon. Maïs nous devans ob{er- . 
ver que , le verre ardent de Trudaine avoit 4 pieds 
de diamètre, & le verre ardent à échelons , n'avoit 
que trois pieds ; de plus, le verre ardent de Tru- 
daine, étoit formé de furfaces convexo-concaves , 
rempli d'huile eflentielle de térébenthine , qui a 
une_grande tranfparence, & un grand pouvoir 
réfringent. 

Un nouvel avantage, que les verres ardens à éche- 
lons doivent avoir fur les verres ardens ordinaires, 
c’eft que l’on peut difpofer les annsaux fphériques 
de manière à corriger l'aberration de fphéricité. 

En1819,lorfqueMM. Arago, Mathieu & Frefnel. 
furent adjoints à la commiflion des phares, nom- 
mée par M. Becquey, directeur-général des ponts 
& chauflées & des mines, M.Frefnel propofa de 
fubftituer, aux réflecteuts paraboliques , de gran- 
des lentilles de verres à échelons, & le projet de 


(1) Journal de Phyfique, année 1804 , tome J'ipi3954 


Buffon , qui avait été abandonné ; reprit enfin dé 
Ra faveur. 

Mais la difficulté qu'avoit préfentée le projet de 
Buffon, de couler & de travailler ces lentilles 
d'une feule pièce , fur en quelque forte vaincue, 
‘en formantces verres ardens de plufieurs portions 
de furfaces fphériques, réunies entrelles, avec 
de la colle de poiffon ; le fuccès que préfenrèrent 
ces nouvelles fentilles, encouragea à en conftruire 
de nouvelles, & à perfectionner leur confiruc- 
tion, Le travail en fut confié à M. Soleil, opti- 
cien éclaire & induftrieux. 

Au lieu de portion fphérique , M. Frefñel ima- 
avec des anneaux emboités 
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gina de les conftruire 
es uns dans les autres AB, BC, 
fig. 1260 (2). Des machines néceffaires furent 
conftruites par M. Soleil, pour travailler ces an- 
neaux ; & M. Frefhel lui indiqua le procédé mé- 
canique , néceflaire , pour corriger l’aberration de 
fohéricité. Ç 

- Ces grandes lentilles ont 28 pouces ? de dh- 
mètre ; elles embraflent, dans leurs deux fens, un 
angle de 45°; elles font plan-convexes ; elles pré-- 
f:ntent, depuis le centre jufqu’à fon milieu, de 


du milieu, & dix échelons du centre aux angles, 
de façon que, Fanneau le plus faillanr, n'à-que 
16,39 lignes dans fa plus grande épaiffeur, & que 
le poids de la lentille, y compris un fort cadre 
en cuivre , n'excède pas 7j livres. La perte de la 
lamière qui paffe à travers ces lentillés', peut être 
eftimée d’un dixième au plus. 

Dans l’origine, les lentilles à échelons étoient 
fibriquées avec des anneaux de verre , que M. So- 
leil refouloit dans fes aceliers; mais bientôt, la 
fabrique de Saint Gobin en coula , ce qui rendit 
lé travail moins pénible. | 

Ne s'étant occupé que de l'application de ces 
lentilles aux phares, MM: les cominiffaires ne les 
ont comparées qu'aux réfleéteurs que l'on em- 
ployoir, & ils les ont trouvées bién fupérieures ; 
ces derniers perdant la moitié de la lumière qui 
parvient fur leur furface. 

Tout porte à croire, que ces nouvelles Zenri/es 
à échelons , & que l'on peut maintenant conftruire 
fous toutes dimenfions, auront un grind avan- 
tige , émployées comine verre ardent, fur toutes 


celles que lon pourra conftruire de toute autre 


manière , & qu'elles réviéndront à un prix beau- 
coup inférieur, depuis que M. Soleil, aidé par 
lés avances que lui a faites M. B£cquey, à fat 
conftruire des machines pour exécuter facilemenr 
.de grandes lentilles, & que l’on eft parvenu, à 
Saint-Gobin, à coulër les anneaux néceflaires à 
leur confiruétion. 


VERRE ARDENT À LIQUIDE, Lentilles compofées 
de deux fegmens convexo-concaves de verre, fig: 
954 (a) reuntes parleur bords- 8r-remolies de 
Haquides L 


| 
chaque côté, fix échelons, y compris la ss | 


| 
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Pochon cite l’illufire naturalifte Buffon, comme’ 
vant, un des premiers, fait conftruire un fem- 
lablé verre ardent : pour cela, il fit courber (1} 
€ 
& les fit ufer de huit à heut lignes fur les bords, 
pour les bien joindre ; par ce moyen, il n'eur pas 
befoin de mafic poureïnpêcher de fuir l'eau, av-c 
laquelle il empliloit l'intervalle. Au zénith du 
miroir, il pratiqua un petit goulet, pour remplir 
la lentille du liquide qu'il employott ; & comme 
le liquide , échauffé par le foleit, pouvoit ang 
menter de volume, au point dé pouvoir ftirecafler 
les glaces, Buffon hifla le goulot ouvert, pour 
donneruneiffue aux vapeurs, $ en même tempsil y 
ajufta une petite bouteille pleiné d'esu , afin qe 
la lentille elle-même en füttourours remplies 

Cette lentille, compofée de deux-glaces de 
trente-féptpouces chacune, de deux pieds & demi 
de foyer, brûle, à cinq pieds, lorfqwelle eft de’ 
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verre; mais eau ayant une moindre réfraction que! 


le verre, le foyer eft beaucoup plus éloigné : cette 
loupe à eau, ne lifle pas néanmoins de brûler’ 


vivement. Buffon a calculé, qu'à la dittance de 
cinq piéds & demi, cette lentille produit, au 


moins , deux fois autant de chaleur que celle du 
Palais-Royal, qui et de verre folide , & dont ‘€ 
foyer eft à douze pieds. se 

Buffon avoit coniervé une affez forte épriffeur 
aux glaces; il vouloit, pat-là, qué le poids de l’eau 
qu’elles devoient renfermer, ne pür en altérer la 


forme. 11 fe propofa de rendré l'eau plus réfrin-" 


gente, en y faifant fondre des fels; & comme 
l’eau en peut diffoudre de plufieurs efpèces, 1l 
vouloit rendre , par ce moyen, la réfraction de 
l'eau plus approchante de celle du verre. 

Ce phyficien efpéroit, avec ces verres ardens 
d’un grand diamètre , obtenir un foyer d’une tém- 
pérature plus élevée que celui d’une lentille de 
verre, d'une même dimenfion, parce que, felon 
lui, l'eau laille pañlér plus aifément la lumière que le 
verre \e plus tranfparent ; mais l'exécution de ces 
inftrumens lui parut très-dificile. : 


L'expérience lui fit connoître, qu’il fallait des 
glaces épaiiles de lignes, c'eft-i-dire, des glaces 
coulées faites exprès, car les glacées du com 
merce n’ont qu'environ la moitié de cette épaifs 
feur. Malgré de nombreux & de très-difpendieux 
eflais, Bufon ne put parvenir à faire de grands 
verres ardens à eau. Toutes les glaces courbées 
qu'il employa, pour la conftruétion de cet inftru* 
mert, ne purent pas réfifler au poids de leau. 
Cependant, Bernières; contrôleur-général des 
ponts & chauflées , fut plus.heureux, Trudaine, 
intendant-général des finances, avoit fait couler a la 
manufacture de Saint-Gobin, deux glaces de qua- 
tre pieds. De Bernières, fous La direction de plus 
fleurs commiflaires de l’Académie des fciences , les 
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fit travailler & monter. ê verre ardent eft compote 


N de deux glaces courbées , faifant chacune portion 


d'une fphère de huit pieds de rayon, & qui, 


étant réunies, laiflent entr'elles un vide lénticu- : 
laire, de quatre pieds de diamètre, & qui a au 


centre fix pouces cinq lignes. d’épaifieur. Les 


glaces , après avoir été travaillées , font encore 


demeuréesépaiffes chacune de huït lignes : de forte 
que, l'épaiffeur totale de ce verre ardent, prife 
extérieurement, & au centre, eft de fept pouces 
neuf lignées. | fa 

On a monté cette lentille de façon, qu'elle peut 
fuivre, avec facilité, tous les mouvemens du 


foleil, fans que les cbfervateurs aient à changer 


de poñftion. Les machines que ce mouvement 
exige, ontété exécutées par Bernières & Charpen- 
tier, mécaniciens , avec toutela fimplicité & toute 
ja commodité poflible. C’eft une efpèce de cha- 
riot, qui tourne horizontalement autour d’un 
point fixe , pour fuivre le foleil dans les différens 
verticaux ; un tour de manivelle fuffit pour chan- 
ger fa poñtion. Une autre manivelle, agiflant 
fur deux longues vis de fer, relève ou abailie, 
à volonté, la lentille, à mefure que le foleil 
change de hauteur. Un feul homme peut, fans 
fatigue, produire & diriger ce double mouvement, 
lors même que la plate-forme eft chargée de huit 
ou dix perfonnes. | | 

Cette lentille, qui peut contenir environ cent 
quarañte pintes, à été d’abord ren.phie d'efprit- 
de-vin : 1°, parce qu'il a un pouvoir réfringent 
aflez grand ; 2°. parce qu’il ne fait aucun dépôt; 
3°. parce qu'il n’eft pas fufceptible de fe geler. 
-Enfuire, après un travail, par Cadet & Brion, 
fur le pouvoir réfringent des liquides, on s’eft 
déterminé à remplir cette lentille avec de l'huile 
eflentielle de térébenthine, liqueur qui, avec 
les avantages de l'alcool, à un pouvoir réfringent 
beaucoup plus confidérable, Voyez Pouvoir Ré- 
:FRINGENT, ME 

Le cône de lumière que forment les rayons, 
réfraétés par la lentille, a, vers fa pointe, à peu 
près le même diamètre dans un affez long efpace. 
Cela vient, comme l’on fait, de ce que les 
rayons des environs du centre, ne coincident pas 


avéc ceux du bord de la lentille; parce que, ces 


derniers ont une obliquité d'incidence, plus 
grande que celle des premiers : ce qui les oblige à 
je réunir plus près de la lentille que les autres. 
Nousavons vouiu connoître quelle en évoit la dit- 
férence. ù 

Pour cela , nous avons couvert la lentille d’une 
toile cirée, au centre de laquelle on avoit fait une 
ouverture circulaire, de fix pouces de diamètre. 
Les rayons qui font paflés par cette ouverture , 
ont formé , à dix pieds onze pouces cinq lignes 
du centre de la lentilie, un foyer bien terminé, 
d'environ quatorze lignes ? de diamèrre. 

Nous avons enfuite agrandi l'ouverture circu- 
laire, en lui donnant, fuccefivemant, trois pouces 

Did. de Phyf. Tome 1F. 
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de diamètre de plus ,-& nous avons obfervé ; que 
le vrai foyer, étoit d'autant plus loin du centre 
de la lentille , & d'autant moins bien terminé, 
que l'ouverture étoit plus grande. 

Après ces premières expériences, nous avons 
fait l'inverfe , en couvrant le centre de la lentilles 
premièrement, d’un cercle de toile cirée de fix 
pouces: de diamètre, enfuice de neuf pouces, 
puis de douze, & en augmentant, fucceflivement, 
le diamètre du cércle de trois pouces de plus; & 


nous avons obfervé, que le vrai foyer étoit- 
d'autant plus près du centre dé la lentille, que la 


zône découverts vers les bords éroit plus étroite. 

Enfin, nous avons découvert la lentille prefque 
entière, ne laiflant de découvert, à la circonfé- 
rence , qu’une zône d'environ fix à fept lignes de 
large, Le foyer formé par les rayons qui onttra- 
verfé cette zône, s’eft trouvé diftant du centre 
de la lentille , de dix pieds o pouce fix lignes. De 
forte que, le point où ces rayons fe réuniflent, 
eft plus près de dix pouces onze lignes du centre 
de la lentille, que ne left le point où fe réumf- 
fent les rayons des environs ducentre. 

Nous avons profité de cette difpofñtion pour 
mefuter l'aberration de réfrangibilité. La lentille 
n'ayant de découvert , dans fa circonférencé, 
qu’une zône d'environ fix à fepr lignes de largeur, 
la lumière étoit aflez peu vive pour que nous 
puifions la regarder impunément, avec:lés yeux 
nus. Nous avons obfervé , que les 

Pieds. Po. 
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de forte que les rouges fe réuniffent, à neuf 
pouces fept lignes plus loin du centre de la lentille, 
que les rayons violets. 

Il nous a été impoñhble-d’apercevoir la réunion 
des rayons verts; comme leur degré de réfrangi- 
bilité les place au milieu des autres, ils fe trouvent 
trop mêlés, avec les rayons des autres couleurs, 


pour être apparens. 


Dans le moment où ces expériences ont été 
faites ,.le ciel étoit fans nuages; mais il y avoit des 
vapeurs affez confidérables dans l'air. Un thermo- 
mètre ifolé,, à l'air libre , & expofé aux rayons du 
{oleil, étoit à environ vingt degrés. Il eft probabie 
que c'étoit la température de l'efprit-de-vin de le 
lentille. Si certè rempératuré augmente où di- 
rinue, toutes les diftances, dont on vient de 
parlér, varient, mais c’elt d'une petite quantité. 

On a remarqué précédemment, que lé foyer 
des rayons du bord de la lentille, étant à dix 
pieds o pouce fix lignes du centre, ce qui porte à 
croire, que le foyer brülant d'une lenulle, fe 
trouve vers le point où les rayons verts fe Joignent 
aux rayons jauness & lorfqu'on a fait ufage de 
tous les rayons qui traverfent la ER toute 
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fa furfice , le foyer brûlant s'étant trouvé à dix 


pieds dix pouces une ligne, du centre de lalentille. 


Nous venons de remarquer, que les rayons 
_des bords fe réuniffent, plus près du centre de la 
lentille, que ne le font ceux du milieu. Cela a fair 
foupçonner que les premiers donnoient plus de 
chaleur que les autres. On s’en eft affuré en cou- 
vtant la lentille d'une toile cirée, percée au milieu 
d’un trou rond de trente-trois pouces de dia- 
mètre. La portion laifflée à découvert par ce 
trou, eft, à peu de chofe près , la moitié de la 
furface de la lentille. On a de fuite retiré la toile, 
& couvert le milieu de la lentille d’un cercle de 
trente-trois pouces de diamètre, ce qui a laïflé 
à découvert une zône de fept pouces de large. 
Dans les deux cas, on a eu un foyer brülant; 
mais dans le dernier, 1! étoit fenfiblement plus 
chaud que dans le premier, ce qui va être prouvé 
par ia fuite. : 

Paffons maintenant aux.effets que peut produire 
ce verre ardent : pour en juger plus fürement, on 
la fait par comparaifon avec celui de Tfchirahau- 
fen, connu fons le nom de verre ardent du régent, 
& dont on avoit déjà eflayé la force. | 

Vers une heure après midi, le $ oétobre, le ciel 
n'étant pas bien net, on a expofé, fur uncharbon, 
au foyer nu du verre ardent à alcool , une pièce 
de deux liards. Environ une demi-minute apres, eïîle 
s’eft trouvée complétement fondue : fur-le-champ 
on a placé une femblable pièce au verre ardent du ré- 
gent; quoiqu'elle y foit demeurée deux ou trois 
minutes, elle ne s’eft point fondue; elle s’eft 
feulementun peu ramollie, & eft devenue concave. 
Craignant que la force du foleil re füt moindre 
alors, que dans le moment précédent, on a porté 
de fuite cette pièce au foyer de la première len- 
tille ; elle s’y eft fondue en moins d’une demi: 
minute. 

On a encore mis au foyér nu de cette lentille, 
& fur uncharbon, un gros fou. Il s’y eftfondu, aufii 
complétement que la pièce de deux liards , en y 
employant, feulement, un peu plus de temps. 
Jamais, avec les verres ardens de Tfchirnhaufen, 
& dans les temps les plus favorables, on n’a pu 
opérer fur d’aufh gros volumes. 

La fafion du fer forgé, demandant plus de 
chaleur que celle du cuivre, on n’a pu produire 
laëtivité néceflaire , fans referrer les rajons par 
l'interpofition d’une feconde lentille. On s’eft 
fervi, pour cela, d'une lentille folide de huit 
pouces # demi de diamètre & d’un piéddix pouces 


huit lignes de foyer. On l’a placée à huitpieds fept 


pouces du centre de la grande lentille. Dans cet 
endroit, le cône de lumière a encore huit pouces 
de diamètre. Le foyer brülant fe trouve, à un 
piéd au-delà du centre de la petite lentille, & à 
huit lignes de diamètre. 

Ayant expofé, à ce foyer; dans un charbon 
creux , dés copeaux de fer forgé, ils s’y font 
fondus prefqu'à linftant, en bain parfair, Ce fer 
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ainfi fondu , a A , puis détonné comme 
auroit fait du nitre en fufion; & il en partoit une 
grande quantité d'étincelles , ce qui produifoit en 
l'air l'effet des étoiles d'artifice. Cet effet a tou- 
jours eu lieu, toutes les fois que nous avous 
fondu , fur un charbon, ou de la fonte.de fer, 


ou du fer forgé, ou de l'acier. | 


Pour opérer fur de plus gros volumes, on a 
expolé au foyer des petits copeaux de fer forgé, 
& le bout d’un clou : le tout s’eft fonda en quinze 
fecondes , & s’eft bientot mis en bain. On y a 
ajouté un morceau de clou de cinq lignes de Jon- 
gueur, & un quart de ligne d’équarriffige , qui 
a fondu de même. Enfin, on a plongé, dans ce 
métal fondu , & par là tête, une vis à tête ronde, 
de huit lignes de longueur , qui s’eft aufi fondue 
en entier, très-promptement. Le tout enfemble 
a formé un,culot dur & caffant, & dont le grain 
étoit fort fin. | 

Une autre fois, on a expofé au foyer, & par 
le milieu de fa longueur , un barreau d'acier de 
quatre pouces de long & quatre lignes d’équar- 
riffage. Cette partie s’eft fondue en cinq minutes ; 
elle commençoit même à couler & à tomber en 
gouttes à la fin de la feconde minute. A ce foyer, 
la fonte de fer fe m2t en bain parfait en quelques 
fecondes de temps. Le verre ardent de Tfchirn- 
haufen, n’a jamais pu produire un effet fem- 


blable. 


Enfin, ayant expofé à ce même foyer, dans un 
charbon creux, du platine en grenailles, 1l a paru 
fe raflembler, diminuer de volume, & fe prépa- 
rer à la fufon. Peu après il a bouillonné & fumé, 
& il s’eft fondu aflez pour fe réunir & fe raffem- 
bler en une feule mafle , fans cependant former 
un bouton fphérique, comme font les autres mé- 
taux. Ce platine, avant l’opération:, étoit très- 
attivable à l’aimant ; il ne l'étoit plus après. De 
plus, du:platine, qui n'étoit point attirable à 
l'aimant, & qui avoit été puriñé par le comte de 
Sikinger, ayant été préfenté au foyer, a fumé 
confidérablement , a beaucoup diminué de vo- 
lume , & enfin, fans avoir pourtant coulé en bain, 
s’eft affez réuni en une feule mafle, pour pouvoir 
être aplari fous le marteau. 

Vers midi, le 15 oétobre, le ciel ferein & Pair 
affez net, le comte Aranda étant venu pour voir 
le nouvel inftrument , expofa à fon foyer un écu 
de 3 livres, qui fe fondit en entier en quelques 
fecondes, & enfuite fe mit parfaitement en bain. 
Un écu de G livres y ayant été mis enfüite, s'y 
fondit de même en entier, en y employant un 
peu plus de temps. 

Ces expériences n'ajoutent pas aux preuves 
qu'on a données de l’activité du foyer de la len- 
tile de Trudaine, car il faut moins ge chaleur 
pour fondre l'argent que pour fondre le fer forgé, 
ou même l'acier ; mais elles nous apprennent, 
que l'on peut opérer fur de gros volumes, ce 
qui peut être d'une grande utilité. | 
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En faifant ces expériences, on a fouvent cou- 
vert la lentille avec une planche de fapin, pour 
avoir la liberté d'agir derrière fans craindre de fe 
brüler. Là, le cône de lumière, formé par les 
rayons réfraétés de la lentille, avoit huit à neuf 
ei de diamètre. Malgré cette grande étendue, 
a lumière y étoit fivive , que le feu prenoit fou- 
vent à la planche : mais, chofe fingulière, elle 
ne brüloit que vers les bords du cercle de lumière, 
& point au milieu : ce qui prouve bien clairement, 
que les rayons qui traverfent la lentille, dans des 
points plus éloignés de l'axe , produifent plus de 
chaleur que les autres. Il y a donc une grande 

différence entre les effets des lentil'es, relative- 
ment à l'optique , & leurs effets relativement au 
pouvoir d'embrafer les corps: Quant à l'optique, 
ce font les rayons qui paffent vers l'axe de la 

- lentillé, qui forment l’image la plus netre & la 
mieuxgerminée ; &, quant à la chaleur, çe font 
les es des bords qui produifent le plus d’ef- 
fet, & qu'il faut chercher à fe procurer. 

On a effayé de mettre, pour feconde lentille, 
celle du régent ; elle a confidérablement afoibli 
l'activité du foyer. Sans doute qu'elle fait plus 
perdre, par les rayons qu'elle réfléchit, qu’elle 
éparpille & qu’elle abforbe, qu’elle ne fait gagner 
en les refferrant. Pour augmenter cette activité, 
on y a ajouté en troifième , une petite lentille de 
huit pouces & demi ; l'effet eft devenu un peu 
plus fort, mais bien moindre que lorfque la pe- 
ute lentille n’a été employée que comme feconide 
feulement. ÿ 

Tout cela fait croire, que la lentille la plus con- 
venable pour cet éffet, eft une lentille de verre 
folide, & bien pur, d’un foyer un peu court, de 
15 à 20 pouces, & placée vers l'extrémité du cône 
de lumière , afin de reflerrer plus promptement les 
rayons, & les faire réunir en formant des an- 
gles plus ouverts. 

Ce que l’on vient de dire prouve, que cet inf- 
trument eft le verre ardent le plus puiffant qui ait 
jamais été exécuté. Son foyer eft fi brülant, qu’on 
peut, à peine, trouver des fupports capables de 
téfifter à fon ation. | 

À furface & courbure égales, le verre arden: 
ne forme pas un foyer aufli brûlant que le miroir 
ardent. Le miroir réfléchit plus de rayons , que le 
verre n’en tranfmet, & 1l les réunit dans un plus 
petit efpace , en formant des angles plus ouverts 
que le verre ; maïs, d’un autre côté, le miroir 
ardent eft bien peu commode pour faire des ex- 
périences , & le verre ardent a, fur lui, un grand 
avantage. Le foyer du miroir fe trouve néceffaire- 
ment entre le foleil & lui : d'où il arrive que le 
corps qu'on expofe à ce foyer F, fig. 1261, & le 
fupport qui le foutient , interceptent une partie 


des rayons. De plus, ce corps ne peut pas être 


foutenu dans un vaifleau ; car il faudroit que fon 
ouverture für en bas. Si donc , ce cotps vierit à 
fe fondre, ou à fe divifer, par la chaleur qu'il 
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éprouve au foyer, il tombe, n’étant plus foutenu. 
On ne peut donc pas faire d'expériences fuivies 
avec le miroir ardent ; au lieu que le foyer F, du 
Verre ardent, fig. 1261 (a) , eft au-deflous de lui, 
& dans une poftion telle, qu'on peut y expoler 
toutes fortes de corps, dans des vafes convena- 
bles, & les y tenir aufi longtemps qu’on veut, 
ce qui permet de pouffer l'expérience auf loin 
qu'on le defire. 

Il exifte dans les miroirs ardens, comme dans 
les verres ardens , deux caufes de déperdition de 
chaleur : elles font, dans.les-miroirs, 1°. celle 
qui s'éparpille à la furface , & celle qui pénètre 


dans l'intérieur, & que le corps abfoïbe ; onne , 


recueille, pour effets utiles, que les rayons qui 
fe réfléchiflent régulièrement, (elon la loi conf- 
tante de l'égalité des angles d'incidence & de ré- 
flexion. Dans les verres ardens , on perd, 1°. tous 
les rayons qui fe réfléchiffent régulièrement, & 
qui s'éparpillent à la furface ; 2°. ceux que le 
corps tranfparent abforbe. On ne recueille , pour 
effets utiles, que les rayons qui fortent après 
avoir pénétré les deux ‘urfaces : or, ces denx 


fortes de déperditions éprouvent de grandes dif-’ 


férences , 1°. relativement à la nature des corps , 
leur tranfparent ou leur opacité ; 2°. relativement 
au poli des furfaces. [left donc difficile de pré- 
voit, à l’avance, lequel des deux corps ardens, 
miroir OU verre, prélentera le plus d'avantage. Il 
exifte des miroirs ardens fupérieurs aux verres 
ardens , & des verres ardens, dont l'effit ef beau- 
coup plus grand , à diamètre égal, que les mi- 
roirs. Voyez MIROIRS ARDENS. | 
Dans la comparaifon faire entre les verres ardens 
& ies miroirs lardens, on ne s’eft fervi-que de 


ver'es dont les fegmens étoient entièrement pleins, * 


foit de la matière folide, foit des-liquides. Si l’on 
comparoit aux miroirs ardens, des verres ardens 
à échelons , on trouveroit, toutes chofes d’ailleurs 
égales, une grande différence. Voyez VERRE 4AR- 
DENT À ÉCHELONS, | 

Nous devons obferver, que la nature du liquide 
que l’on emploie n’eft pas indifférente, relative- 
ment aux effets que produifent ces verres. Chaque 
liquide a une puiflance réfraétive & une réfrin- 
gence différente , d'où réfulte un foyer plus ou 
moins rapproché, & une difperfion plus où moins 
grandë. Chaque liquide abforbe aufh des quanti- 
tés , plus ou moins confidérables , de jalumière & 
de la chaleur qui le traverfe : or, plus l’abforp- 
tion eft grande, moins forte elt la température 
du foyer. Dans la lentille de Trudaine, avec la- 
quelle ont été faites les expériences que l’on vient 
de rapporter , le liquide employé étoit l'huile ef. 
fentielle de térébenthine. Cadet & Briffon difent, 
qu'ils ont préféré ce liquide, parce qu’il a un 
pouvoir réfringent plus confidérable : il eft de 
13,222; celui de lalcoo! étoit de 10,121. Mais, 
cette augmentation de pouvoir réfringent devoit- 
elle fuffire pour préférer ce Hans N'auroit-il 
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pas été poffible que l’alcoot abforbât & difperfät 
moins de Jumière ou de chaleur, & que, par-là, 
il y eût plus que compenfation? I feroit bien à 
defirer, que l’on püt faire des expériences, fur l’ef- 
fet des différens liquides employés dans les verres 
ardens creux : alors, on auroit une donnée exacte 
fur celui que lon devroit préférer. Ces expérien- 
ces pourroient être faites avec deux lentilles 
creufes, femblables, pour que l’action des liquides 
puiffe étre comparée, à un même foleil, & dans le 
même inftant ; car il feroit trop difficile , pour ne 
pas dire impofñble, de juger des expériences 
faites dans différens temps, à caufe de la difficuiré 
d'apprécier les différences , dans la température 
des rayons folaires , qui varient fouvent d'un mo- 
ment à un autre. 


: VERRE ARDENT DE TSCHIRNHAUSEN. Lentille de 
verre maflif, de trois pieds de diamètre environ, 
exécutée par Tfchirnhaufen. Foy. VERRE ARDENT, 
TSCHIRNHAUSEN. 


VERRE ARDENT MassiF. Lentille de verre maf- 
fif. On lui à donné le nom de maffif, pour le 
- diflinguer des verres ardens creux, que l’on rem- 
plit intérieurement avec un liquide. foyez VERRE 
ARDENT , VERRE ARDENT À LIQUIDE. 

VERRE BICONCAYE. Verre concave des deux cô- 
tés, c'eft-à-dire, fur les deux faces. Voyez VERRE 
CONCAVE. 


VERRE BICONVEXE. Werre lenticulaire , convexe 
des deux côtés. Voy. VERRE CONVEXE, LENTILLE 
VERRE LENTICULAIRE. 


VERRE BLEU. Verre coloré en bleu avec du faifre, : 


où mieux avec de l’oxide de cobalt. 

M. Vincent Chevalier /ainé , opticien (1), 
conftruit , dans ce moment, des lunettes ou bs:- 
ficles, avec un verre bleu un peu noirâtre. Il an- 
nonce, que cette couleur diminue un peu la trop 
grande intenfité de l2 lumière , & le défaut de la 
téfrangibilité dont font affectés tous les verres de 
lunettes. Voici les quatre propriétés qu'il attri- 
bue à fes lunettes, conftruites avec un verre bleu 
nojratre : 

19, De modifier la trop. grande vivacité de la 
lumière, tranfmife par les verres blancs, & qui 
affecte les vues foibles ; 

2°, D'éviter les effets de la réflexion du papier 
blanc fur la vue ; 

3°. De ne point changer les couleurs ; défiur 
que l’on reproche aux verres verts , dont la tranf- 
parence eft prefque toujours mêlée de jauñe, mais 
d'en atténuer les teintes trop vives. Poy. Verre 
VERT, 


(1) Quai de l'Horloge, n°. 69, à Paris. 
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-4°. D’apporter à la vue beaucoup moins de lu- 
mière décompofée, & par conféquent de donner; 
aux vues foibles, un foulagement fenfible, en pro- 
curant une vifion plus d'ftinéte & plus. de repos. 

Bien certainement, ces verres ont des avantages 


dans plufeurs circonitances , priticipalement lorf- 


que la lüimière'blanche parvient aux yeux avec 
une aétion trop vive, comme fur les glaciers , 
dans les pays couverts de neige , dans les déferts 


de l'Arabie , où la réflexion de la lumière , par. 


le fable , fait fouvent perdre la vue ; mais, dans 
d’autres circonftances , elie ne préfente pas les 
mêmes avantages, Si la lumière eft foible , ces 
verres l'affoibliflent encore ; ils ne détruifent pas 
complétement les effets de réfrangibilité ; 1ls n'in- 
terceptent qu’une portion des rayons oranges , & 
laiflent pafler toutes les autres couleurs, Quoi- 
qu'ils bleuiflent routes les couleurs, ils bleuiffenc 
davantage celles dans lefquelles fe trouveng des 
rayons oranges; tels font les violets, &c. Ainf, 
ils changent un peu toutes ces couleurs, en di- 
minuant la teinte orange qui entre dans leur 
compofition. | À 


VERRE COLORÉ. Werre dans la compofition du- 
quel, on a fait entrer des oxides métalliques , qui 
lui donnent une couleur particulière. 

Ces verres ont des avantages & des inconvé- 
niens. Ils ne laiffent jamais pafler routes les cou- 
leurs qui compofent la lumiére qui les pénètre ; 
ils en abforbent une ou plufieurs dans leur paf- 
fage , & c’eit à cette abforption qu'eit due leur 
couleur, ou mieux la couleur de la lumière qui 
les traverfe. Voyez COULEUR NATURELLE DES 
CORPS , VERRE VERT, VERRE ROUGE, VERRE 


BLEU. 


VERRE CONCAVE. Verre, fig. 6ÿ21 À, creufé en 


{ portion de fphère. 


il exifte trois fortes de verres concaves : 1°. À, bi- 
concaves, ou concaves des deux côtés; ce font 
ces premiers que l’on nomme feulément concaves; 
2°, plans concives, fig. 65 2 B, c'eft-à-dire, qui font 
concaves d’un côté & plansde l'autre; 3°.convexo- 
concaves, fg. 652, D& E ; ceux-ci fontconvexes 
d'un côté & concaves de l'autre. Ces dérniers 
peuvent être à furface parailèle, fig. 652, D; à 
furface convexe, d’un plus court rayon €, & à 
furface convexe, d’un plus grand rayon E. « 

Ces fortes de verres | & ict nous ne confidérons 
que les biconcaves, ont la propriété de divérger 
les rayons de lüimière qui les traverfent; c'éft-à- 
dire, qu'ils rendent divergens les rayons paral- 


lèles ; qu'ils augmentent la divergence dés rayons 
dejà divergens, & qu'ils diminuent là conver-- 


gence des rayons convergens, & même les ren- 
dent quelquefois parallèles & méme divergens. 
Vüèyez Concave , Foyer, Foysx VIRTUEL, 
CaAUSTIQUE. 

Auf , ces verres produifent ils trois effets 


VER 
remarquables : 1°. ils font voir les objets plus 
petits qu'ils ne font, car les rayons Ad, Be, 
fig. 1262, partant des extrémités de l’objet AB, 
& qui, fans l’interpofition dû verre concave 
CGHE, iroient fe reunir en D, ne vont, après 
Jes deux réfraétions qu’ils fouffrent , en traverfant 
le verre, fe réunir qu’en F, & font, par confé- 
quent, voir l’objet AB, fous Fangle aF#, plus 
petie que AFB ,. fous lequel l’objet feroit vu, s’il 
n'y avoit pas de verre; 2°. 1ls font voir l'objet 
plus Près qu’à. la vue fimple. Nous Jugeons la aif- 
tance d’un objet À, fg. 1262 (4), au point de 
réunion, vrai ou fiétif, des rayons divergens qui 
compofent le faifceau , venant de chaque point de 
l'objet; mais ces rayons divergens font devenus 
plus: divergens: en :raverfant le verre concave ; leur 
point de réunion fiétif eft donc plus près, comme 
en a, Si les rayons, dans leur incidence fur le 
verre , Confervent leur divergence, fig. 1262 (*), 
ou ei perdent une partie, fg. f262 (c), la réfrac- 
tion qu'iis foufrent, en fortant de ce verre, fe 
faifant en fens contraire de la première, & étant 
plus grande, à caufe de la plus grande obliquité 
d'incidence en f& en d, fait plus que compenfer 
_ cette perte, & les rend plus divergens qu'ils ne 
l’étoient : l'image eft donc vue en 4; 3°. ils font 
voir l’objet avec moins de clarté, parce que la 
divergence de la lumière eft augmentée ; il n’en 


entre donc pas autant dans la prunelie, qu'il n'en. 


entreroit fi la lumière avoir fa divergence natu- 
réelle. Woyez Vision 
On fait ufige des verres concaves pour corriger 


Ja vuë des miopes. Cette défeétuofité, occafion- 


née par la trop grande convexité de l'œil, ou de 
fes äiverfes parties , ne permet de bien voir que 
les objets très-rapprochés ; les objets éloignés ne 
peuvent être diftingués. Les ver:es concaves rap- 
-prochant les objets, facilitent donc aux mtopes, 
LÉ moyens de diftinguer ceux qui feroient trop 
éloignés. Voyez Miore. 

Dans les téléfcopes, on fait ufage des verres 
concaves , pour voir, à l'aide de deux verres feu- 
lement, un objectif lenticulaire & un oculaire 
concave , les obj£ts dans leur pofñition naturelle. 
Voyez TELESCOPE DE GALILÉE. 


VERRE CONCAVO-CONVEXE. Verre concave 
‘d'un coté , & convexe de l’autre, fig. 652, 
CSARRE 

On voit qu’il exifte trois variétés de verre con- 
cavo=convexe : 1°, €, dont le rayon de courbure 
dé la convexité a fon centre plus rapproché que 
celui de la concavité. Ces fortes de werres pro: 
duifent des effets analogues aux verres convexes 
on lenticu aires ; on pourroit donc les nommer, 
avec plus de précifion, verres convexo-concaves ; 
c eft fur ce principe que font conftruits les verres 


périfcopiques pour les presbytes. Les feconds D, 


ont un même rayon de courbure pour les deux 


furfaces ; les troiffèmes E, ont le centre de la | face concave; celui-c1, qui elt, 
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 furfa:e convexe, plus éloigné que celui de li fur- 
face concave ; ls font fonction de werre concave : 
c’eft fur ce principe que font conftruits les verres 
périfcopiques des miopes. Voyez VERRE PÉRIS- 
COPIQUE. 


n' 
Le 


3 


L 


+ Verre cONVEXE. Werre lenticulaire, c’eft-i- 
dire , formé de deux fegmens de fphère appliqués 
l'un fur l'autre, ou mieux, travaillé des deux 


côtés en forme de fphère, fz. 1263. 


. De même que les verres concaves, on peut 
divifer Îles verres convexes en trois clafles : 1°. 
verre biconvexe , fig. 1263, A3; 2°. verre plan- 
convexe, B; 3°. verreconvexo-concave , C. Foycez 
VERRE BICONVEXE , VERRE PLAN -CONVEXE , 
VERRE CONVEXO-CONCAVE. 

On donne, généralement, le nom de verres con- 
vexes ou lenticulaires, à ceux qui font convexes des 
deux côtés , fig. 1163, À. Ces verres ont la pro- 
priété de réunir les rayons de lumière qui les tra- 
verfent, c’eft-à dire, qu’ils rendent convergens 
les rayons paralleles, qu'ils augmentent la conver- 
gence des rayons déjà convergens , & qu'ils di- 
minuent la divergence des rayons divergens; fou - 
vent même, lis rendent ces rayons parallèles, & 
même convergens.. 

_Auffi, ces verres, 1°. font voir les images des 
objets, plus grandes que les objets mêmes ; car 
l’objet A B, fig. 1264, eft vu fous unangle4aFs, plus 
grand qu'il ne feroit vu, fous l'angle AFB, s'il 
étoit vu directement ; cet angle eft agrandi, 
parce que les rayons, en triverfant ia lentille, 
éprouvent deux réfraétions qui font converger les 
rayons, rapprochent leur point de concours, & 
augmentent l'angle fous lequell'objet doit être vu; 
2°. ils éloignent les objets; en effet, les rayons 
partant du point À, fe. 1264 (a), diminuent de 
divergence en traverfant la lentille, & le point 
de concours a, des rayons qui viennent fur la 
prunelle, en fortant de la lentille , fe troive, par- 
à, plus éloigné que le point A, d’où if fuit, que 
l’objet doit paroitre plus éloigné ; 3°. ils les font 
voir avec plus de clarté, parce qu'il arrive, fur la 
furface de l'œil, un bien plus grand nombre de 
rayons de chaque point lumineux, lorfque ces 
rayons parviennent à l'œil avec moins de diver- 
gence ; c'elt pourquoi ces verres font employés par 
lés presbytes , qui voient bien lés objets éloignés, 
& difficilement les objets proches; en éloignan 
ces objets, ils les rendent plus difiinéts. On les 
emploie également dans les télefcopes dioptri- 
ques ; on en forme les objectifs & les oculaires, 
Voyez Vision. 


VERRE CONVEXO:CONCAYE. Verre formé de 

deux furfaces , l’une convexe, l’autre concave. 
Ilexiite trois fortes de verres convexo-concaves : 
dansl'un C, fig. 1263; le centre de la courbure 
convexe , efl plus rapproché que celui de la fur- 
jui-ci par fa confiruc- 


VER 

tion, plus épais dans fon milieu que fur fes bords, 
jouit de tous les avantages des verres lenticulaires. 
C'eft fur ce principe que font formés les verres 
périfcopiques pour les presbytes. (Ÿoyez PRES- 
BYTE, VERRE PERISCOPIQUE. ) Dans la fs. 1263, 
D, les deux furfaces ont le même centre de cour- 
bure ; aufli font elles parailèles. Ces verres rem- 
pliffent les fonétions de verres à furfaces parallèles. 
Dans la fig. 1263,E, le centre de courbure de la 


8292 


farface concave, -eft moins éloigné que celui de. 


Ja furface convexe ; aufh, ces fortes de verres font 
plus minces au milieu que fur les bords; 1ls Jouif- 
ent, en conléquence , des avantages des verres 
concaves; c’eft fur leur principe que font conf- 
truits les verres périfcopiques pour les miopes. 
Voyez VERRE LEÉRISCOPIQUE, Miops. 


ë. 


VERRE CONVEXE CYLINDRIQUE. Segmens de cy-- 
lindre placés dans deux fens oppofés, & dont on 


ait ufage comme des verres convexes. 

En expofant un fegment de cylindre à l'aétion 
de la lumière, on obtient, pour foyer, une ligne 
lumineufe. Si l’on place deux fegmens de cylindre 
lun fur l’autre, fig. 1265; l'un, ABCFED, dans 
un fens , & l’autre, AHDFGC, dans une poii- 
tion perpendiculaire au premier fegment ; en fai- 
fant coincider les furfaces planes de ces fegmens, 
on aura , pour le premier, une droite focale dans 
Ja direétion BE, & pour le fecond, une ligne 
focale, dans la direétion GH. L'interfeétion de 
ces deux lignes focales produira un point, qui 
_ fera le véritable foyer de ces fortes de verres. 


| 


3 


| 
| 


: or.linaire. 


il 
f 


eux, mais auf, ce verre eft ordinairement moins. 


VER 


pas. 


VERRE CRISTAL, Verre dans la compoñtion du- 


quel il entre de l’oxide de plomb. 


Ce verre jouit de plufieuts propriétés qui le dif- 


unguent, & le font préférer, dans beaucoup de 
. ileft plus pefant que le verre 


circonftances : 1° 
ordinaire; 2°, il eft plus doux , fe cafle moins faci- 
lement; 3°. fa blancheur & fa tranfparence font 
plus belles; 4°. il jouit d’un grande réfrangibilité. 
C'eft cette réfrangibilité qui le rapproche du 


{ criftal, par les couleurs vives & les feux qu'il ré- 
pand, & qui lut a fait donner le nom de criffal, 


fous lequel ïit eft généralement connu dans le 
commerce. Comme il jouit d’une beaucoup plus 
grande réfrangibilité que le verre commun, on 
l’emploie avec fuccès dans la compofition des 
verres achromatiques, en le réuniffant au verre 
Voyez « ACHROMATISME , APPAREIL 
ACHROMATIQUE , LENTILLE ACHROMATIQUE , 
VERRE ACHROMATIQUE , FLINT. 

Selon la proportion d’oxide de plomb que l’on 
fait entrer dans la compofition du verre, celui-ci 
eft plus ou moins pefant, plus où moins réfran- 
gible. Celui qui contient le plus de minium à le 
lus de brillant, le plus de douceur & le plus de 


1 
blanc que celui qui contient moins de minium. : 
1! eft rare qu'en employant du minium du,com- 
merce , on obtienne un verre criflal d’une grande 
blancheur, parce que cet oxide métallique , 


Au lieu de fabriquer féparement deux fegmens { Contient fouvent des métaux étrangers qui le 


de cylindre, & de les fixer l’un fur l’autre, on 
travaille & l’an polit les deux côtés d’un verre, de 
manière que les deux furfaces cylindriques foient 
dans une fituation perpendiculaire. 

MM. Galland de Chevreux & Chamblant, ont 


propolé, au commencement de ce fiècle , lufage 


de ces fortes de verres cylindriques, en remplace- 
ment des. verres fohériques, dont on fait ufage 
depuis long temps; ils ont établi une fabrique de 
ces verres, ont obtenu un brevet d'inveñtion qui 
leur en affure la découverte, & ont réandu, 
dans le public, des lunettes de leur fabrication; 
ils ont même voulu fabriquer des télefcopes diop- 
triques , dont l'objectif & les oculaires féroient à 
furtaces cylindriques. 

Dans leur profpectus, MM. Chamblant & de 
Chevreux, prétendoient que des objectifs cylin- 
driques étoient efentiellement achromatiques , & 
que cetachromatifme réfultoit, naturellement, de 
leur forme. Mais ces verres, éprouvés avec foin, 
ont laiffé apercevoir fa coloration réfultante de 
l'aberration de réfrangibilité, comme tous les 
objectifs fphériques. 

Quelques foins que l’on ait mis à donner de la 
vogue à Ces nouveaux verres convexes , ils ont eu 
peu de fuccès, parce qu’ils ne préfentoient au- 


| 


falifent. Pendant long -temps , le werre criftal 
anglais, a eu la fupériorité fur celui que l'on 
fabriquoit en France, parce que le minium 
dont les infulaires faifoient ufaige , étoit plus 
pur que le nôtre; mais depuis qu’on eft parvenu 
à le purifier, à l'aide du vinaigre, qui diffout les 
fubftances les plus nuifibles, le verre criffal français 
a pu rivalifer avec celui de tous les autres pays. 

C'eft avec le verre criffal, coloré par divers 
oxides métalliques, que l’on imite les pierres 
précieules, avec une précifion quiétonne, fouvent, 
les perfonnes qui ne font pas affez habituies à 
juger de la différence qui les caraétérife. 


VERRE (Crifallifation du ). Petits criftaux 
que l’on diftingue dans des mafles de verre plus 
ou moins grandes. 

C'eft toujours par un refroidiffement très lent, 
que les criftaux prennent naiffance ; leurs formes, 
qui font aflez ordinairement rayonnées, varient : 
i°. felon la nature de la cémpofition du verre; 
2°. felon la durée ou les circonftances du reftoi- 
diffement. La formation de ces criftaux a beau- 
coup d’'analogie avec celle des autres fubflances ; 
c'eft toujours par le resos de male, & par un 
refroidilement ou par une vaporifation très- 


cun avantage fur les anciens, qu’ils réunifloient | lente, que les crifiaux le produifent. Les criltaux du 


beaucoup de défauts que les premiers n’avoient 
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foufre, des métaux, ne fe génèrent que par un 
refroidiflement très lent; ceux des fels, tenus en 
diffolution dans les liquides, par une vaporifation 
très-lente du liquide diffolvant, ce qui fe rapporte, 
dans l’une & l’autre circonftance, à une Vapori- 
fation lente ; dans le foufre , le verre & lesmetaux, 
du calorique; dans les diflolutions liquides, du 
liquide diffolvant. LAS | 

On peut, à l'aide des criftallifations par un 
refroidifflement lent, fe/former une idée de la 
criftallifation des fubftances terreufes & méralii- 
ques , que l’on trouve dans le fein de la terre. 
: C’eft à M. Pajot des Charmes, que nous devons 
les premières obiervations de la crifallifation du 
verre. Quoique cette criftallifation ait , de tous les 
temps, été aperçue par les VEriIers pérfonne , 
avant M, Pajot des Charmes, n'avoit cru y de- 
voir porter fon attention. ce / 
On ne voit les criflaux fe former, que dans les 
verres compolés d'un grand nombre de fubitan- 
-cès; tels fonc les verres à bouteilles; on en voit 
encore dans les verres à vitre, mais rarement dans 
Je verre blanc, qui ne contient que de la filice. Les 
verres de chaux, c'eft-i-dire, ceux dans lefquels 
il entre de la terre calcaire en quantité, font ceux 
qui produifent des criftaux le plus facilement & 
le plus abondamment ; on voit les criftaux fe for- 
mer & nager dans Ja pâte du verre, lorfque celui- 
ci commence à fe dévitrifier, comme on voit les 
fels fe criftallifer dans les eaux qui en font {a- 
turées. 

Un grand nombre de fubftances, qui ont fubi 
l'action du feu , contiennent des criflaux, lefquels 
ont probabiemert la même origine que les crif- 


taux du verre Atelles font les.fubftances volcani- : 


ques , dans lefquelles on trouve des criflaux d'am. 
phibole, de pyroxène, de zéolithe, d’amphy- 
gène, defeld-fpath, &c. Ici, les géologues font 
partagés ; les uns prétendent que quelques fub{- 
tances, comme la zéolithe, ont été formées par des 
infiltrations d'eau, à travers les mañles volcani- 
ques ; d’autres obfervent, qu'il exifte des bafaltes, 
dans lefquels la pate ei tellement ferrée, que 
l’on ne peut y fuppofer d'infiltrations d’eau; de 
plus, que le verre Volcanique de Muller, que l’on 
trouve fouventen ftalaétites ou criftallifé, contient 
lesmêmes élémens que la zéolithe. ( Voyez VERRE 
VOLCANIQUE. ) Des volcaniftes prétendent, égale- 
ment, que plufeurs criftaux , le pyroxène, l'am- 


phigène, le feld-fpath, étoient tout formés dans | 


des roches, que le feu volcanique a fondus, & 
vomis enfuite, & que, n'ayant point été attaqués 
par cette température, ils n'ont point éprouvé 
de fufion, & fontreftés intaéts; cependant , il eft 
des criftaux , que les plus incrédules ne peuvent 
nier avoir été produits par les feux des volcans : 
tels font les crittaux de fer vaporifés, les pyro- 
gènes vaporilés & dépofés fur des parois de 
roches voicaniques. Cetre queftion, la formation 
de ces crillaux parle feu des volcans, eft trop 


gr 


mnt 


| Réaumur, n’eft 


| fentés les roches fondues, 
| 
} 
| 
{ 
| 


NER. : 


| délicate & pas aflez avancée, pour nous en occuper 
ici; ce qu'il y a de certain, c’eft que l’on trouve, 
| dans les parois des anciens fourneaux, dans les 
fcories de ces mêmes fourneaux, des criftaux ter- 
reux & métalliques, qui doivent leur naiffance au 


feu , comme les criftaux de verre. 
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VERRE D'ANTIMOINE. Verre obtenu en fondant 
du fulfure d’antimoine avec du foufre. 
Habituellement, c’eft l’oxide d’antimoine ful- 
furé que l’on fond dans un creufet, pour obtenir 
cette efpèce de verre, qui eft de couleur hyacin- 
the, & d’une belle tranfparence. 
Si, avant de le fondre, on grtile le fulfüre , de 
manière à lui enlever tout le foufre qu'il contient, 
| on n'obtient plus qu’une fcorie compacte. 
Anciennement, on fafoit beaucoup d'ufage , en 
médecine, du verre d'antimoine. Ce médicanent à 
été abandonné par les dangers qu'il a occafionnés. 
| Voyez ANTIMOINE. © 2) 


VERRE DE Moscovwrs. Mica en grandes lames , 
que l'on trouve dans des montagnes granitiques , 
& dont on fait ufage en Mofcovie, pour fuppléer 

au verre à vitre. Qu 
| On a beaucoup exagéré la grandeur de ces la- 
mes de mica; celles que l'on emploié, n’ont guère 
plus de neuf pouces fur fix. Ce es ge eft très- 
| avantageux fur les vaifieaux de guerre ,* parce 
ad ne fe brife pas par le bruit du canon. Voyez 
ICA, 


| Verre (Dévitrification du). Paflige du verre 
| tran‘parent , à l’étar d’une mañfe opaque. 

C'ett à l’aide d’une chaleur long-temps conti- 
nuée, que l’on opère cette dévitrification, c'eft- 
à-dire, que l’on fait perdre au Verre , cette belle 
tranfparence , qui le diftingue & le rend fi pré- 
cieux, L’opicité que prend le verre à bouteille, 
dans la fabrication de la porcelaine de Réaumur, 
eft une véritable dévitrificarion. Foyez Divirriri- 
CATION. 


M. Dartigues a traité cette queftion avec beau- 


| coup de foin , dans un Mémoire lu à l’Académie 
| des fciences, & imprimé dans le Journal de Phy- 
! 


Jique , année 1804, tom. Il, pag. f. Cette. dévi- 
crification du verre, qui à produit la porcelaine de 
autre chofe qu'une décompofition 
du verre, dans laquelle toutes les parties qui le 
Compofent, fe féparent lentement & fucceflive- 


{ 
| nent , d'abord en formant des criftaux qui nagenc 


dans la pâte du verre, 
ment de l’opäcité, 

Sir James Hall, à donné également le nom de 
dévitrification, aux phénomènes que lui ont pré- 
: & expolées perdant 
long-temps à l'action du feu. 

Lorfque le verre eft dévitrifié , dit M. Darti- 
gues, 1] n’a plus la,cafure vitreufe » MAIS grenie ÿ 
ha aucune tranparence , & reflemble parfaite- 


puis en prenant fucceiive- 


Doi VER) 

ment àune pierre; il redevient moins mauvais con- 
ducteur du calorique & de l’eledtricité ; enfin, il 
n'eft plus fufceptible de fe fondre au même degré 
de feu; & pour le ramener le plus facilement à l’érat 
vitreux, il faut, préliminairement, le piler , afin 
de remettre en contaét les fubftances qui, durant 
Ja criftallifation, s’étoient féparées les unes des 
autres, & ne pouvoient plus fe fervir mutuelle- 
mer:t de fondans. 


VERRE DE VOLGAN. Matière complétement 
vitrifiée, que rejettent plufisurs volcans. 

C’eft, communément, une efpèce d'émail noi- 
ratre ou vert, ou même de différentes couleurs. 
Ce verre eft, ordinairement, plus dur que l’émail 
artificiel; heohituellément 1l fait feu avec le bri- 
quet.- P'oyez VERRE VOLCANIQUE. 


VERRE ÉLECTRIQUE. Propriété du verre de pro- 
duire de l'électricité. 

Tous les verres frottés fur du drap , produifent 
de l'électricité pofitive , mais tous ne s’eleëtrifent 
pas au même degré; les uns s’éleétrifent plus fact- 
Jement & plus fortement, les autres plus diffci- 
lement & plus fotblement. Il eft difficile de dif- 
tinguer, à la vue, les qualités électriques des 
verres ; 11 faut les effayer pour les juger, & c'’eft 
ce que l’on fait, lorfqu'on veut travailler des pla- 
teaux de machines éleétiiques. 

En frottant deux verres l'un contre l’autre, l'un 
s'électrile pofitivement & l’autre négativement ; 
aflez généra.ement, les derniers ont un poli moins 
beau que les premiers ; c’eft même un dés carac- 
tères électriques que l'on difingue dans les werces 
dépolis. Voyez ELecrriciré, SRE 


VERRE (larme de). Petit morceau de verre 
g.950, qui a la forme d’une larme. | 

Ces larmes Jouiflent de la propriété d'être 
extrêmement dures, de recevoir, fur le gros 
bout, des chocs confidérables, des coups de mar- 
teau , fans fe romere, & de fe réduire fubitement 
en poudre très-hne, lorfque l’on rompt l’extré- 
mité très-céliée du bout. f'oyez LARME DE VERRE, 
LARME BATAVIQUE, 


2 


VERRE LENTICULAIRE. Werre qui a la forme 
d’une lentille, c'eft-à-dire, qui eft convexe des 
eux cotés, comme une lentille. Voyez VERRE 
CONYEXE, LENTILLE. 


VERRE MENISQUE. Verre convexo-concave , fig. € 


1263, c'eit-a-dire, formé de deux coutbures, 


l’une convexe fur une furface , l’autre concave fur 
l'autre. 

Une des conditions des verres menifques. c’eft 
que le centre du rayon de courbure de la furface 
convexe, foit plus rapproché de la furface, que 
celui de la furface concave ; de manière que, le 
milieu de ces serres, foit plus épais que les bords ; 


VER 


enfin , que la coupe de ces verres, dans le fens du 


diamètre, repréfente la lune dans fon croiflanr. 
Voyez Menisque, | 
Verre ( Mufique de). Suite de fons obtenus à 
l'aide de verres, 
Cette manière d'obtenir des fons, & d’exécuter 
de la mufique, eft nouvelle. Onl’attribue à Franck- 
lin. L'infirument qu’il a compofé, eft formé de 
plufieurs capfules de verre, fixées fur un axe; en 
pofant fur lès coupes un corps mouillé, on en re- 
ture des fons trè:-melodieux. Voyez HarMoONicA. 
On forme également une mufique de verre, en 
fixant , fur une table, des verres à paîtes , & pañlant 


légèrement le doigt mouillé fur les bords; où 


même , un archet. Si les verres ont été choïfis de 
manière à produire tous les fons de la gamme, foit 
d'un feule, foit de plufieurs oétaves, on peut 
exécuter, à l’aide de ces verres, une mufique très- 
harmonieufe. Lait $ 

Enfin, on peut encore compofer un initrument 
de plufieurs règles de verres, placés fur des fils mé- 
talliques ou de toutes autres fubftances , à la ma- 
nière des échelerres ; en frappant fur les règles, on 
-obtient également des fons très-harmonieux. 

Depuis long-temps il exifte en Perfe, un inftru- 
ment de mulique,compofé de plufieurs coupes de 
porcelaine pleines d'eau, fur lefquelles les Perfans 
frappent, avec des baguettes d'ivoire ou d'ébène, 
pour en obtenir des fons. Cet infirument a bean- 
coup d’analogie avec ceux de verres, dont on tire 
dés fons. 


VERRE O8JEcTir. Verre lenticulaire, que l’on 
place à l'extrémité d’un inftrumeñt d'optique, du 
| coté que l’on dirige vers les objets. 

ll effdes verres objectifs fimples, compofés d’un 
feul verre, & des verres objectifs aftronomiques, 
compofés de deux outrois verres, &cela, pour em- 
pêcher que la lumière ne fe décompofe en les pé- 
nétrant. Voyez OBjecTir. | 


per 


VERRE OCULAIRE. Verre convexeouconcave, placé 
à l'extrémité des inftrumens d'optique, R où fe 
pofe l'œil, pour regarder à traveys. Voyez Ocu- 
ÉAIRE, à 


VERRE PARABOLIQUE. Verre convexe, dont la. 
courbure eit un fegment de parabole. | 
. Ces fortes de verres font d’uneconfiruétion très- 
| difficile; cependantil en a été conftruitun à Gratz, 
| par Rofpint, pour des alchimiftes. Y'oyez LENTILLE 
PARABOLIQUE. | 


VERRE PÉRISCOPIQUE. Verre Concave d'un côté 
& convexe de l’autre, imaginé par Wolaiton, 
pout rendre la vifion, à l’aide des beficles, plus 

| nette & plus étendue. 
Ces fortes de verres font de deux fortes : dans 
les uns le centre de la cotirbure concaveteft plus 
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rapproché, de la furface, que celui de la courbure | du vert, du bleu & de l’indigo. Ainfi, ce verre 
convexe , fig. E 1263; ce qui rend l’épaifleur du | abforbe deux couleurs , le jaune & le violet; & fa 
milieu de ces verres plus mince que les bords. couleur rouge eft produire par la combinaifon des 
Cés verres font propres aux myopes, parce qu'ils rayons rouges, oranges, vérts, bleus & indigo; 
fontanalogues aux verres concaves, Dans les autres, | d'où il fuit que, tous les corps que l’on re- 


le centre de la courbure de la furface concave eft 
| pas éloigné de la furface que celui de la cour- 
 bure de la füurface convexe, ce qu: leur donne une 
_plus grande épaiffeur au milieu que fur les bords, 
fig. C 1263. Ces fortes de verres font propres aux 
… presbytes, parce qu'ils font analogues aux verres 

-convexes. Voy. LUNETTE PÉRISCOPIQUE. 
- Verre PESANT. Verre dans la compofition du- 
quel il entre de l’oxide de plomb. 
Ce verre eft plus beau, plus dur, plus doux, 

lus blanc, plus tranfparent & plus réfrangible que 
le Ro didre. Voy. FLiNT, VERRE CRISTAL. 


VERRE PHOSPHORIQUE. Verre formé par la fu- 
_fion d'unmélange dé phofphore & deterre calcaire, 
que l'on obtient après avoir décompofé des os 
à l’aide d’un acide : quelques chimiftes le nomment 
VERRE ANIMAL, | ; 


VERRE PLAN-CONCAVE, Werre plan d’un côté & 
concave de l’autre , fg. B 652. de 
Ces verres jouiflent de la même propriété que 
les verres concaves des deux côtés, c’eft-à-dire, 
qu'ils font diverger les rayons de lumière qui les 
pénètrent; inais, à courbures égales, leur effets font 
moitié de ceux des verres concaves des deux côtés. 
Voyez VERRE CONCAYE. 


VERRE PLAN-CONVEXE. Verre plan d'un côté 
& convexe de l’autre , fig. B 1263. 

Ces verres jouiflent de la même propriété que les 
verres lenciculaires , c'eft à-diré , qui font convexes 
des deux cotés; mais, à courbures égales, leurs 
effets font moitié de ceux des verres convexes Voy. 
VERKE CONVEXE, LENTILLE, VERRE ARDENT. 


VERRE PRISMATIQUE. Prifme triangulaire de 
verre , deftiné à faire des expériences fur la dé- 
compofition de la lumière. Poyez PrisMe. 


VERRE POLYÈDRE. Mafle de verres taillés à fa- 
cettes, pour multiplier les images que l’on voit à 
travers. Voyez VERRE À FACETTES , POLYEDRE, 


VERRE ROUGE. Verre coloré en rou 
oxides métalliques. 

Quoiqu'il exifte plufieurs matières métalliques 
propres à colorer le verre en rouge , on n'emploie 
cependant, habituellement, que deux fortes 
d'oxides ; l’un de l’oxide d’or, l’autre de l’oxide 
de cuivre ; les deux verres obtenus avec ces oxides 


ge par des 


| 


garde à travers ces verres, qu’ils foient blancs 
ou colorés, font affectés, dans l'aéte de la vi- 
fion , de ces cinq couleurs. Les jaunes & les 
violets fe diftinguent difficilement, parce que ces 
couleurs font abforbées. 3 

Quant au verre rouge obtenu par l’oxide de 
cuivre, celui-ci jouit de la propriété de ne laifler 


pafler qu’une feule couleur , ou un feul ordre de 
| rayons Colorés, les rayons rouges. Il abforbe tous 


jouiffent de propriétés très-différentes. Le verre | 


rouge Camin , obtenu par l’oxide d’or, a a 
propriété de réfléchir une couleur orangée fâle, & 
de réfraéter cinq couleurs : du rouge, de l'orange, 

Did, de Phyf. Tome IF. 


æ 


| Pidée du blanc. 


les autres. En effet, fi l’on fait pañler de lalumière 
blanche, de la lumière folaire, à travers ces fortes 
deverres, que l’on faffe paffer enfuite, le rayon co- 
loré, à travers unprifine de verre, le fpeétre obtenu 
eft circulaire, & d’une feule couleur, rouge : il fuit 
dé-là que, tous les objets vus à travers ces verres, 
ne laiflent parvenir à l'œil, que la couleur rouge qui 
entre dans la compofition de leur couleur. Tous 
les corps doivent donc paroître, & paroiïflent en 
de lorfqu'ils émettent de la couleur 
rouge; ils paroiflent noirs , au contraire, s'ils n’é- 
mettent aucun rayon rouge; tels font, par exem- 
ple , les corps colorés en vert, par le carbonate de 
cuivre , &c. | 

Ainfi, en regardant un tableau peint avec les 
couleurs les plus vives, les plus brillantes, les 
plus variées & les plus harmonieufes; en regar- 
dant un tableau à travers un verre coloré en rouge 
par l'oxide de cuivre, ce tableau ne préfente plus, 
à l'œil qui regarde à travers le verre rouge, qu’un 
beau camée rouge & noir, dans lequel les teintes 
de rouge & de noir varient, relativement à la pro- 
portion de rayons rouges & verts que les diverfes 
couleurs émettent. | 

Une obfervation aflez importante, faite en re- 
gardant les corps avec ces fortes de verres, c’eft 
que deux morceaux d’étoffe, l’un blanc & l'autre 
rouge écarlate, paroiffent à l'œil qui les confidère, 
de la même couleur, parce qu'ils envoient cha- 
cun, à l'œil, la même proportion de rayons 
rouges, les feuls qui paflent à travers le werre. Mais 
ici, l’obfervateur ef fouvent indécis de prononcer, 
fi Pétoffe qu’il voit à travers le verre rouge , eft 
blanche ou rouge, ce qui dépend de la fituation dans 
laquelle on.fe trouve. Nous avons fouvent fait 
voir , à travers ces verres , un morceau d’étoffe 
blanche , au milieu de laquelle nous avions placé 
un fragment d’écarlate ; en laiffant croire que nous 
n'allions faire voir qu’un morceau d’étoffe blan- 
che, toujours les obfervateurs, dans cette dif- 
pofition, ont jugé toute la fuperficie de l’étoffe 
blanche. : 

Cette indécifion fur la couleur blanche ou rouge, 
de deux objets colorés en blanc & enrouge écar- 
late , tient à la manière dont nous nous formons . 
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Généralemert, ce que nous regardons comme 


blanc, eft ja couleur qui ef compofée de la même 
manière, que la lumière quiéclaire le milieu dans 
lequel nous nous trouvons; ainfi, au crépufcule, 
cette lumière ne contisnt point d'orangé ; 
elle paroit violette, indigo où bleue; celle des 
bougies, des lampes, &c., ne contient point de 
violet, d’où il arrive qu’au crépuicule , les corps 


bleus & violets fe blanchiff:nt, & ces deux‘cou- | 


leurs difparoiffent affez ordinairementde ces corps 
colorés. À la lumière des bougies, les couleurs 
jaunes, brunes, blanchiffent, & les couleurs jaunes 
difparoïffent des compofés dans lefquets elle fe 
trouvent; c’eft pourquoi, les verts paroïflent bleus 
& le confondent avec les bleus, les orangés pa- 
roilfencrouges & fe confondent avec les rouges.On 
vo:t, d’aprèsces confdérations, pourquoiles objets 
vus à travers les verres rouges, colorés par l’oxide 
de cuivre, ou les milieux éclairés par la lumière qui 
pañle à travers ces fortes de verres feulement, 
paroiflent blancs gris & noirs, & cela parce que les 
rouges & les blancs paroiffent blancs, putfqu'its 
envoient l'un & l’autre les mêmes rayons à l'œil, 
& les autres corps colorés paroïlfent plus ou 
moins noirs, felon la proportion de lumière rouge 
qu'ils lancent & qui parvient à l'œil Foy. CouLreur 
BLANCHE. 

En mañle, l’oxide de cuivre eft opaque ; 1l 
n’acquiert de la tranfparence que lorfqu'il elt réduit 
en lames extrêmement minces; c'eft pourquoi, 
ces beaux verres rouges des vitraux des églfes, 
des chapelles , des anciens châteaux , ne font co- 
Jorés que par une couche extrêmement mince 
d'oxide de cuivre, formant une forte de vernis à 
leur furface. La beauté, la tranfparence de la cou- 
leur, dépend de l’épaiffleur de la couche; trop 
mince , fa couleur elt rofe ; trop épaifle , elle eit 
brune. 

Cette manière de colorer le verre en rouge 
avec l’oxide de cuivre, établit encore une diffé- 
rence avec les verres colorés en rouge par l’oxide 
d’or. Dans le dernier verre, l’oxide eft fondu avec 
le verre, ileft difléminé dans toute la mafle; dansles 
premiers, l’oxide de cuivre elt fondu féparément, 
& en un couche très-mince, formant une efpèce 

e vernis à la furface des verres. 


VERRE ROUGE DE KUNKkEL, Werre rouge tranfpa- 
rent, découvert par Kunkel, & dont 1l confervoit 
le fecrer. 

Tout porte à croire que le verre rouge de 
Kunkel, n’étoit autre que Île verre coloré en rouge 
par l’oxide d'or. Voyez VERRE ROUGE. 


VERRE verT. Werre coloré en vert par le car- 
bonate de cuivre. 

Ce verre jouit , comme le verre coloré en rouge 
par l’oxide de cuivre, de la propriété d’abforber 
toutes les couleurs & de n'en laifler pénétrer 
qu’une , la lumière verte. 


VER 


De cette propriété commune , réfulte un effet 
analogue , c’eft que , vu à travers un verre coloré 
en rouge , par l’oxide de cuivre , tous lescorps ne 


| laïiffentapercevoir qu’une feule de leurs couleurs, 


le rouge, & que,avec les verres verts, tous les corps 
ne laiflent apercevoir que la couleur verte. Anis 
un tableau coloré de couleurs extrêmement vi= 
riées, Vu à travers des verres verts, ne prefénte M 
que l'effet d’un camée vert, gris, noir, où blanc ,. 
gris, noir; aucune des autres coulèurs ne parve- | 
nant à l'œil que le vert. Mais il eft néceflaire, 
pour que toutes les autres couleurs foient abfor- . 
bées, que celle du vert foit d’une certaïne inten- 
fité , fans quoi quelques teintes colorées pañlent 
à travers le verre, & fe font diftinguer à l'œil. 
On eft dans l'ufage de confciller, pour les vues 
foibles , l'ufage de lunetres garnies de verres veres : 
quel motif a pu déterminer l'adoption de cette 
couleur plutôt qu’une autre ? C’eft probablement 
par fon analogie avec celle des plantes, qui cou- 
vrent la furface du globe , & que l’on regarde, en 
quelque forte, comme produifant un effet falu- 
taire , comme repofant la vue. Mais, dans ce cas, 


pourquoi n’auroit-on pas également propofé lu M 


fage des verres bleus? C’eft la couleur du ciel, fur 
laquelle la vue fe repofe également. : 
En faifant ufage de lunettes garnies de verres 
verës, on affoiblit toutes les couleurs, on les. 
change même, puifque la lumière colorée , unie 
à celle de la lumière verte que lancent les corps, 


_eft abforbée en tout ou en partie, par le pañlage 


de la lumière à travers les verres ; les perfonnes. 
qui s’en fervent ont donc une idée faufle des cou- 4 
leurs des corps. ù 
Si, à l'époque où l'on a propofé l’ufage des lu- 
nettes de verres verts, aux perfonnes qui ont la vue 
foible , on eût fu que ces fortes de verres avoient 
la faculté de ne laifler pañler, librement , qu’uhe 
feule couleur, la lumière verte, on auroit pu 
croire avoir un moyen de diminuer la fatigue de la 
vue , en ne faifant affeéter cet organe que par un 
feul ordre de rayons lumineux, les rayons verts ; 
mais , dans ce cas, pourquoi n’auroit-on pas éga- 
lement propofé l’ufage des verres rouges, qui ne 
laiffentégalement pañler qu'un feul ordre de rayons, 
les rayons rouges? Peut-être efl-ce parce que ceux- 
ci,quifontplicés à l’extrémite dufpectre, icaufede 
leur moindre réfrangibilité , ont plus d'action que 
les rayons verts qui fe placent au milieu du fpectre, 


& qui fontplusréfrangibles? Seroit-ceencore, parce 


que les rayons rouges font plus chauds que les 
rayons verts? Mais, dans ce cas, on auroit pu 


également indiquer l’ufage des verres violets, co- 


lorés par le manganèfé, qui ne laïffent paffer que 
deux ordres de rayons, les violets les plus réfran- 
gibles & les moins échauffans , & les rouges les 
moins réfrangibles & les plus échauffans. 

Nous devons le dire, quelle que foit la caufe 
qui ait fait adopter lPufage des lunettes avec des. : 
verres verts, pour les perfonnes qui ont la vue 
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Foïble , ces fortes de verres ont des inconvéniens, 
dont les principaux font, qu’ils altèrent les cou- 
leurs, & les font paroître différentes qu'elles ne 
font: mais quelles fortes de verres colorés de- 
vroient leur être préférés ? Nous l’ignorons. Peut- 
être feroit il bon d'en appeler à l'expérience , 
guide le plus fr que l’on puifle fuivre dans cette 
Circonitance. | 


. VERRE voucanique. Subftance vitreufe rejetée 
par quelques volcans. sh 

Ce virre porte le nom de lave vitreufe , 
obfidienne. Sa couleur värie du gris au vert & au 
noir. Il eft communément opaque , tranflacide fur 
les bords ; rarement tout-à fait tranflicide : il eft 
Ou maflif, ou granuliforme. 5 ns 
On trouve quelquefois, dans les tombeaux des 


anciens Péruviens, & particulièrement dans ceux 


de leurs rois, des miroirs de verre volcanique; ce 
qui prouve , que les habitans de ce pays, s’étoient 
occupés de tailler & de polir ces verres pour leur 
ufage. | | 
Quelques fragmens de verre volcanique font en 
flalaétires ou criftallifés ; celui qui affecte la pre- 


mière forme efl nommé werre de Muller volcanique. 


Ilcontient , d’après Linck, 


POP RAE 57 RÉSRR : 
Chaux. ..,.... 15 © 908 un peu de fer. 
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Il eff facile de voir, que l’analyfe de cette fubf. 
tance diffère peu de celle de la zéolithe, analyfée 
par Bergmann. Ce verre volcanique ne fe fond ni au 
chalumeau d’air commun , ni à celui du gaz Oxi- 
gène : il fe diffout dans le carbonate de foude. 


; L 
VERSE ; de verfare, tourner; adj, Qui eft re- 
tourné. ER 
Verse (Cofinus). Sinus verfe du complément 
d'un angle donné. Voyez CosiNus vERSE. 


Verse (Sinus). Partie du diamètre qui pañe 
par une extrémité de l'arc, comprife entre cette 
extrémité & la perpendiculaire qui tombe fur le 
diamètre de l’autre extrémité de l'arc, ou mieux 
l'excès du rayon fur le cofinus de larç. Voyez 
SINUS VERSE, 


. VERSEAU, où VERSE EAU; contraction de 
verfeur d'eau; aquatius ; wafférmann,; {. m. Conf- 
* tellation ; un des fignes du zodiaque qui fe trouve 
2e onzième dans l’écliptique. Le foleil paroït en- 
 trer dans ce figne le 19 ou 20 janvier. 

, On conipte, dans cette conftellation , cent huit 
étoiles, dont quarante-deux font remarquables ; 
favoir, quatre de ja troifisme grandeur ; {ept de 
la quatrième ; vingt-trois de la cinquième & huit 
de la fixième. Voyez ConsrELLaTiON , Zo- 
DIAQUE, | 
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| . On a donné divers noms à cette conftellation, 
tels que Aquarius, Junonis aflrom, Deucalion , 
Ariftaus, Gunymedes , Puer iliacus, Jovis cynædus , 
Cecrops, Fufor aqua, Amphora, Urna, Aque ti- 
ranus, 
 Plufieurs auteurs ont penfé, que cette confte!- 
lation tiroit fon nom de la faifon dés pluies, qui 
ont lieu, dans l’Europe, à l'entrée de l'hiver. 
Les poëtes ont prétendu que c’éroit Deucalion, 
| le réparateur, le père du genre humain, que les 
hommes déifièrent par reconnoïffance. Quelques- 
gypte en Grece, bâtit la ville d'Athsnes, & eut 
le furnom de Biformis. D’autres ont dit que c'é- 
toit Ganymède , jeune homme d'une extrême 
beauté , que Jupiter fit enléver par un aigle, 
pour fervir le neëtar à la table des dieux, après 


HA uns veulent que ce foit Cecrops, qui, venu d’E- 


qu'Hébé s’en fut rendu indigne par une faute. 
Dupuis prétend qu’elle indique l’époque du dé- 
bordement du Nil. 


VERT ; vitidis; grum; f. m. L'une des fept 
couleurs que Newton a diftinguées dans la décom- 
pofition de la lumière blanche; c’eft celle des 
herbes, des feuilles des arbres. 

Cette couleur eft, dans le fpeâre folaire, la 
quatrième , à commencer par le rouge, qui eft la 
plus forte & la plus échauffante , où, ce qui eft 
la même chofe, par la moins réfrangible ; de 
forte que, le rouge, l’orangé & le jaune , font 
des couleurs plus fortes, plus échauffantes, & 
moins réfrangibles que le vert; & les autres , fa- 
voir, le bleu, l’indigo, le violet, font plus foi- 
bles , moins échauffantes , & plus réfrangibles, & 
en-même temps plus réflexibles que le verr. 

Les corps qui nous paroiïffent verss, ne nous 
paroïiffent tels, que parce que leur furface réflé- 
chit des rayons verts, en plus grande quantité 
que d’autres , ou parce que l’enfemble des rayons 
qu'ils réfléchiffent , forme du vert. | 

Dans les corps tranfparens , le vers, d’après 
Newton, peut être compolé de trois couleurs, de 
quatre couleurs, de cinq couleurs & de fix cou- 
leurs. | 

1°. Par trois couleurs du troifième ordre, 
jaune , vers & bleu , formant, réunis, un fpectre 
elliptique. | 

2°. Par les couleurs orange, jauhe , verr & 
bleu du troifième ordre , formant également un 
fpeétre elliptique. 

3°. Par les couleurs orange, jaune, vert, bleu 
du quatrième ordre, & violet du cinquième, for- 
mant un premier fpectre ; 1l peut encore être pre- 
duit; A, par les couleurs orangé, wert, jaune du 
cinquième ordre, & les couleurs indigo, violet 
du fixième ordre, formant un fecond fpéétre ; B, 

! par les couleurs orange, jaune du fixième or- 
| dre, & vert & bleu du féptième , formant un pre- 
| miér fpeétre ; puis la couleur violer du huirisme 
| ordre, formanr un fecond fpectre. 
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4°. Enfin par les couleurs orange, jaune , vers, | de deux, de trois, de quatre, de cinq, enfin de. 
bleu , indigo du deuxième ordre, formant un ieul | fix rayons colorés ; ainfi, fon acbion, doit fe: 


fpeëtre. Dans cette formauion, le vers eft produit 
par toutes les couleurs du fpectre, le rouge ex- 
cepté, qui eft fa couleur complémentiäre. 

On ne peut, dans le fyftème de Newton, ob- 
tenir le vers d'une feule couleur ; cependant il eft 
produit dans le verre coloré par loxide de cui- 
vre , par cette feule couleur, car c’eft la feule qui 

affe à travers. VTT 

M. Haflenfratz ayant cherché à déterminer par 
l'expérience , la compofition de la couleur verte 
de plufieurs corps tranfparens , a trouvé, 1°. que 
les verres colorés par l'oxide de cuivre ne laif' 
foient pañler qu’une feule couleur, la verre. 

2°, Que la diflolurion verte de muriaté de cui- 
vre , a produit un fpectre elliptique , compofé de 
vert, de bleu & d'indigo. | 

3°. L'infufion de penfée alcalifée , a produit 

deux fpeëtres, l’un rouge-orange, l’autre ver: & 
bleu. | 

4°. L'infufion de fcabieufe alcalifée , a produit 
deux fpeétres, l’un circulaire, orangé ; l’autre el- 
liptique, vert & bleu. | 

Quant à la couleur werte par réflexion, il eft 

extrêmement difficile de pouvoir l’analyfer, parce 
qu’il fe réfléchit de la furface des corps, de la 
limière blanche qui fe combine avec elle ; la feule 
lumière verce, que M. Haffenfratz ait pu analyfer, 
& cela, parce qu'elle formoit la couleur complé- 
mentaire de la couleur réfractée , eft celle de l’in- 
fufion du bois néphrétique., qu’il croit compofée 
de vert, bleu, indigo & violet. * 

Plufieurs écrivains fort diftingués , ont régardé 
comme un effet de la Providence, le foin qu’elle 
a eu de tapifler la terre de ver, plutôt que de 

“toute autre couleur, & cela, parce que le were, 
filon eux, eft un fi jufte mélange du clair & du 
fombre , qu’il réjouit & fortifie la vue , au lieu de 
lincommoder. De-là vient, que, plufieurs pein- 
tres Ont un tapis vert, pendant tout auprès de 
endroit où 1ls travaillent, pour y jeter les yeux 
de temps en temps, & les délaffer de la fatigue 
que leur caufe la vivacité des couleurs. Toutes les 
couleurs, dit Newton, qui font plus éclatantes, 
émouflent & diffipent les efprits animaux em- 
ployés à la vue ; mais celles qui font plus obfcu- 
res, ne leur donnent pas affez d'exercice , au lieu 
que les rayons qui produifent en nous l’idée du 
vert , tombent fur lœil dans une fi jufle propor- 
tion, qu'iss donnent aux efprits animaux tout le 
jeu néceffaire, & par ce moyen, ils excitent, en 
nous , une fenfation fort agréable. 

Avant que nous euflions une idée exacte de la 
compoñition du vers, relativement aux autres cou- 
leurs , il étoit facile de former des hypothèfes, 
fur l’aétion que cetre couleur a fur la vue, & leur 
donner des propriétés toutes particulières. Depuis 
quetette couleur a été analyfée .nousfavons qu elle 
veut être compofée de diverfes manières ; d’un, 


VER 


compofer de celle de rous les rayons colorés qui 
compofent le ver; & comme ces compofitions 
peuvent être très-différentes , il doit en réfulter 
des actions très variées ; mais ce que cette cou- 
leur a de particulier, c’eft qu'elle eft la couleur 
complémentaire du rouge , qu'il eft très-rare, que 
les rayons de cette couleur entrent dans la com- 
pofition du ver, & que, lorfqu'ils s’y trouvent, 


ils font en fi petite proportion, que l'on peut re- _ 


garder leur aétion comme détruite par celle des 
autres. Si donc, le vers Eft réellement utile, & 
bienfaifant à la vue, ce que l’on peut mettre en 


> 


ges qu'on doit l’attribuer. ; 


ueftion , ce doit être à l’abfence des rayons rou- 
q 5 


VERT ANTIQUE. Marbre brèche, compofé de 
petites mafles d’une belle couleur verz d'émé- 
raudé. de # | # 

Les quatre fuperbes colonnes qui décorent le 


filon du Laocoon , du Muf£um du Louvre, font. 


des colonnes de marbre vert antique. 


VERT CamPaAN. Maibre vert d’une grande 
beauté’, qu’on tire de la vallée de, Campan dans 
les Pyrénées. | 


Vert D'AZUR. Carbonate de cuivre vert, mêlé 
avec du carbonate de cuivre bleu. 


Ce minerai eft aflez commun dans certaines 


mines de cuivre, principalement à Saint-Bel , près 
Lyon ; dans le Banat de Temefwar; en Ruñie, &c. 
C'’eft, de tous les minerais de cuivre, avec l'oxide 
rouge de ce métal, le plus facile à traiter en mé- 
tallurgie. Logfqu'il eft pur, il fuffit de le fondre , 
en contact avec du charbon, pour en obtenir le 


métal ; mais comme il eft ordinairement fouillé 


d'oxide de fer, qu'il eft extrêmement difficile 
d'enlever au lavage, il exige plus de difficulté à 
être traité : fouvent même on eft obligé de le 
fondre avec des pyrites. 


Vert De Brunswick, Wers inventé parKafteleyn, 
dont on fe fért, tant dans la peinture à lhuile 
que pour l’impreflion des papiers. 

On obtient cette couleur, en arrofant des cou- 
pures de cuivre d’une folution de muriate d’am- 
moniaque, dans des vafes fermés. La 

Trois parties de muriate d'ammoniaque diffol- 
vent deux parties de cuivre, & il en provient fix 
parties de couleurs. 

Ce beau vert porte, en Hollande, le nom de 
vert de Pife. On le falfifie prefque toujours avec 
de la cérufe. ' 


Vert pe Corse. Roche formée d’un mélange 
de fmuragdite & de Jade limanite. 
Cette roche, dont le nom italien eft werde di 


Corfica , fe trouve dans les montagnes de ferpen- 
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_tine, avec d’autres pierres magnéfiennes de l'île de 
Corie. On en fait des tables de la plus grande 
beauté. “De A 


 Verr pe-crts. Combinaifon d’oxide de cuivre 
_ & d'acide acétique. C’eft un fous-deut-acétate de 
cuivre, à | 
Ce fous-deut-acétate eft d’un vert affez pâle. Il 
n’a point de faveur; cependant , pris intérieure- 
_ ment, il occafionne , à petite dofe, des vomile- 
mens & de très- fortes coliques. Son action fur 
le tournefol eft nulle : par la defficcation, on en 
retire le même produit que du verdet ; il eft in- 
foluble dans l'eau & dans l'alcool , & inaltérable 
à l'air. L'AUTRE 
On Pobtient, en plaçant des lames de cuivre, par 
couches , dans du marc de raifin. L’aétion de cette 


 fubftance, fur le cuivre, forme une couche de 


vert-de-gris fur le métal. Au bout d’un mois ou 
fix femaines , on retire ces lames du marc , on en 
lève le vert-de-pris , & on remet le cuivre dans du 
marc de raifin, pour donner naïffance à de nouveau 
 fous-deut-oxide. | 


VERT DE MONTAGNE, Cuivre carbonaté, vert 
narif, mélangé de matière terreufe, qui lui donne 
une couleur pale. 


Verre ScHeëce. Très-beau vert, dont on doit 
la découverte à Scheële. | 
C’eft un compolfé de deut-oxide d’arfenic & de 
deut-oxide de cuivre. 


Pour l'obtenir, on met fur le feu, dans une | 


chaudière de cuivre, deux livres de vitriol de 

cuivre, & feize pintes d’eau pure 5 la diflolution 
étant faite , ou retire la chaudière. ot 

D'une autre part, on fait fondre, à l’aide de 

. la chaleur , deux livres de potafle blanche, fèche, 


& onze onces, d’arlenic, dans ÿ + pintes d’eau 


pure. Quand tour eft diflous, on filtre la liqueur 


à travers un linge, & on la reçoit dans un autre 
vaifeau. 

Sur la diflolution arfenicale, on verfe la diflo- 
Jution de vitriol de cuivre, encore chaude 
obferve d’en mettre peu à la fois , & on remue 
continuellement avec une fpatule de bois. Le 

mélange étant fait, on le laiffe repoler pendant 
quelques heures : alors, la couleur verte fe préci- 
ite. On décante la liqueur claire , on jette fur 
É réfidu quelques pintes'd’eau chaude, & on 
‘remue bien. On décante de nouveau la liqueur 
claire, quand la couleur s’eft dépofée ; on la lave 
une ou deux fois, avec de l’eau chaude, de la 
même manière ; on verfe enfin le tout fur la toile, 
& quand l’eau eft pañlée , & l'humidité évaporée, 
on met la couleur-.en trochiique fur le papier 
gris, & on la fait chauffer à une douce chaleur. 

On retire, des quantités indiquées ci-defus, 
une livre 6 onces + d’une belle couleur, ce qui 
produit 0,27 des trois fubftances employées, 
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+ VERTICAT.; de vertex, fommet ; cœli vertex ; 
vert.kal ; [, & adj, Qui arapport au fommet. 
_C'eft, en général, tout ce qui eft perpendicu- 
laire à l'horizon; c’eft la droite par laquelle Kks 
corps tombent librement dans l’efpace , lorfqu’its 
ne font point gênés dans leur marche, & qu'ils 
ne font foumis qu’à l'attraction de !a terre. 
Prolongée dans l'intérieur de la terre, cette 
droite n'eft pas toujours dirigée vers Île centre ; 
elle s’en écarte plus ou moins, & cela, parce 
que la furface de la terre eff un ellipfoide de 
révolution, & que les perpendiculaires, à lufur- 
face de l’ellipfoide , ne font pas toutes dirigées 
vers fon centre. Voyez DEGRES DE LA TERRE, 


Verricaz (Aftre). Aftre qui pañle au zénith de 
l'air, c’eit-à-dire , dans la droite perpendiculaire 
au plan de l’obfervateur. Foy. ASTRE VERTICAL, 


Verricaz (Cadran). Cadran folaire , fait fur 
un point vertical, ou perpendiculaire à l'horizon. 
Voyez CADRAN VERTICAL. 


Verricaz (Cercle). Grand cercle de la fohere, 
paflant par le zénith & le nadir du point du fpec- 
tateur , & par un autre point de la fphère. Voyez 
CERCLE VERTICAL, VERTICAUX. 


Les cercles verticaux ont été autrefois appelés 
azimuth, & ils fervent, en effet, à marquer, fur 
l'horizon , l’azimuth des aftres. Le méridien d’un 
lieu quelconque eft un cercle vertical. Tous les 
cercles verticaux fe coupent mutuellement au ze- 
nith & au nadir. 


C’eft pour mefurer la hauteur des aftres, & 
leur diftance au zénith , que l’on fe fert des cercles 
verticaux, 11s fe comptent fur ces mêmes cercles; 
ils fervent également à mefurer les azimuths, les 
amplitudes ortives & occafes, par les dillances 
de ces cercles au méridien. : 


Verricaze ( Ligne}. Ligne perpendiculaire à la 
furface de la terre. | | 

On définit fouvent cette ligne comme allant 
du zénith au nadir, en paflant par le centre de la 
terre. Cette ligne ne pañle par le centre delaterre, 
que dans quelques circonitances, lorfqu'elle part 
du pôle ou de l’équateur : dans toutes les autres 
poñtions , elle s'éloigne plus ou moins du centre 
de la terre, & cela parce ‘que la terre eft un 
elliploide de révolution. Voyez LIGNE VERTICALE, 
LIGNE À PLOMS. 


VerrticaL ( Premier). C’eft le cercle vertical qui 
coupe perpendiculairement le méridien ; il paie 
par les points d’orient & d’occident. Woy. Pres- 
MIÉR VERTICAL , VERTICAUX, 


Verricaz (Point). Point du ciel qui fe trouve 
dans le prolongement de la perpendiculaire me- 


# 


830 


VER 


née de la furface de la terre. C’eft la méme chofe 
que le zénith. Voyez Point verricaz. 


. VERTICALITE ; de vertex, fommet ;habilitas; 
propriété. £ f situation d'une chofe placée verti- 
calement. ' 


_  VERTICAUX ; mêmeorigine que vertical ;[ m. 
Grands cercles de la fphère, qui, paffant par le 
zénith & le nadir, tombent perpendiculairement 
fur l'horizon , le coupent en deux points diamé- 
cralement oppofés, & font eux-mêmes coupés 
par l'horizon en deux parties égales. ! 

La pofition de ces cercles leur a fait donner 
leur nom ; car ils font réellement verticaux, puif- 
qu'ils fonr perpendiculaires à l'horizon. 

On compte ordinairement autant de verticaux 
que l'horizon à de degrés. Ainfi, on peut fixer 
Jeur nombre à 369, quoiqu'il foit réellement in- 
fini : on eft donc libre d'en compter autant qu’on 
peut concevoir de points fur l'horizon. 
Parmi les verticaux, on diftingue le premier ver- 
tical ; c'eit celui qui, pañlant par le zénith & le 
nadir, coupe l'horizon dans les deux points du 
vrai orient & du vrai occident : celui-ci 8 le 
méridien font les deux principaux verticaux. Ces 
deux verticaux partagent l’horizon en quatre par- 
ties égales, compo‘ées chacune de 90 degrés. 

C'eit fur ces verticaux qu'on mefure les hauteurs 
des aftres. Atnfi, l'arc du verricai, compris entre 
l'horizon & le centre de l’aftre, marque la hau- 
teur de cet aftre ; & l'arc du même wercical , entre 


Je centre de l'aftre & le zénith, eit le complé- 


ment de cette hauteur. 
On fe fert aufli de ces verticaux pour marquer 
Pazimuth. Voyez AZIMUTH. 


Verticaux (Cercles).Cercles perpendiculaires 
& horizontaux. Woyez CERCLES VERTICAUX. 


VERTICITÉE; de vertex, fommet ; {.m. Faculté 
d’un corps, de tendre vers un côté plutôt que vers 
un autre. | 

Ainf, la verricité de l'aiguille aimantée, eft la 
ficulté qu'elle à de fe diriger dans le’ méridien 
magnétique. | 

Si l'on place une aiguille de fer ou d'acier, non 
atmantée, dans lé métidien magnétique, & qu’on 
l'électrife dans cette polñition, on lui dotine la 
verticité , c'eft-à-dire, la faculté de fe disiser dans 
ce méridien. Cette expérience étoit con: ue de: 
puis long-temps, lorfque M. Œrfléd remarqua, 
que Paction galvañique agitloit fur les aiguilles 
aimantées, & fur les corps fufceptibles d'äiman- 
tation, d’une manière analogue au magnétifme. 

Cette belle decouverte & celles auxquelles elle 
a donne lieu, ayant été faite depuis l'imprefñon 
des articles AIMANT, MAaGNÉTI5ME , MAGN£TIS a- 
TION , mériterait que l'on fit, dans ce Hiction- 
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noître tous les faits nouveaux qui en réfultent; 


mais l'obligation où nous fommes de reftreindre, 
pour terminer le Diéfionnaire de Phyfique dans ce 
demi-volume , nous fommes obligés de renvoyer 
aux Annales de Chimie & de Phyfique, pour conful- 


ter tous les Mémoires auxquels ces expériences 
nouvelles ont donné naïffince , & aux Zraités de ! 


Phyfique de Hauy, de M. Biot, & aux autres nou- 
veaux Traités qui vont paroître. Nous nous con- 
tenterons, dans ce moment, pour donner un 
aperçu de ces réfultats, de citer les expériences 
de "1. Arago, que Haüy a inférées dans fon Ti aité 
de Phyfique, S. 988. bi: 

M. Arago, dit ce favant , a d’abord remarqué 
que le fil conjonétif fe chargeoit de limaille de 
fer, comme le feroit un aimant, & qu'on ne 
pouvoit attribuer cet effet À une action éleétrique 
ordinaire, puifque l'expérience ne réuflfloit point 
avec la limaille de cuivre, ni avec la fciure de 


bois. De plus, ila vu, que le fil ne communi-. 


quoit au fer qu’un magnétifme fugitif; mais que, 
je fervant de parcelles d'acier, on obtenoïit un 
effet durable. Bientôt après, des vues théoriques 
le conduifirent à former, avec le fil, une hehce , 


enveloppée de papier : au bout de quelques mi- 
nutes , l'aiguiile avoit reçu un degré aflez confi- 
dérable de magnétifme. En répérant cette exptr 
rience , l’auteur obferva qu’on obtenoit une pofi- 
tion conftante des pôles, en rapport avec la di- 
rection du courant dans l'hélice. 

Dans une autre expérience , le même favant: 
employa deux hélices fimétriques, féparées par 
une partie reétiligne ; les fpires de l'une étant 
dirigées dans un fens, celles de l’autre dans le 
fens contraire. Deux aïguilles cout-à-faic fembla- 
bles furent placées dans les deux hélices. Le 
changement de la direction fuivant laquelle cir- 
culoit le courant, dans ces deux parties du fil, 
a {ufñ pour donner lieu à un renverfement des 
oles dans les aiguilles, En introduifant un feul & 
même fil d'acier, dans plufieurs helices rournées 
en fens contraire, il obtint une-férie de poles 
intermédiaires ,analogues à ceux que l'on connoit 
fous le nom de points conféquens, Voyez Points 
CONSEQUENS. 1 | 

M. Arago a reconnu depuis, que l'électricité 
ordinaire produifoit tous les phénomenes d'aiman- 
tation, qu'il avoit obfervés au moyen de l’appa- 
reil voititque. Il eft parvenu à communiquer une 
forte vertu magnétique à un barreau d'acier, placé 
dans un tube de verre, autour duquel un fil de 
laiton étoit roulé en hélice, en fafant pañler à 
travers ce fil une férie d’étincelles éleétriques. 

: On prétend que, fi l'on fait rougir un morceau 
de fer, & quon le place dans la direction du: 
nord au fud, pour le faire refroidir y il acquiert, 
par cette opération , la même verticité que celle 
qu'a l'aiguille aimantée; mais que, fi on le fai 
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jaire, un articie füphhanmentaire, pour fie con 1 rougir une féconde fois, & qu'on le fais refroidir 


au centre de laquelle il plaça une aiguille d'acier, 
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dans une autre pofition, comme, par exemple, 


de l’eft à Poueit, il perd, par-là, fa première ver- 


ticité , & en acquiert une nouvelle, qui fait diri- 
ger de l’orient à l’occident. Ce fait ne paroït avoir 
aucune probabilité ; car les morceaux de fer & 
d'acier ne prennent, dans l’efpace, qu’une feule 
veruicité , c'eft celle qui a lieu dans la direction 
_ du méridien magnétique. | 


_ VERTIGE ; de vertere, tourner; vertigo 5 {ch- 
windel ; fm. Etat dans lequel les objets en repos 


#” é 


paroïflent tourner autour de nous. 

Souvent, le verrige elt accompagné de tinte- 
ment, de fifflement dans les oreilles. Ji 

On peut avoir des vertiges les yeux fermés & 
dans lobfcurité. Les aveugles en éprouvent 
comme les voyans. Les objets nous paroiffent, 
parfois, d’une couleur & d’une forme différentes 
de celles qui leur font propres. Ce n’eft pas feule- 
ment par l'organe de la vue , que nous éprouvons 
des verciges ; {ouvent nous croyons éprouver des 
mouvemens qui n’ont pas lieu; 1l nous femble que 
notre lit vaciile fous nous, que la maifon penche, 
de forte que nous croyons tomber. D'où il fuit, 


qu'il exifte deux fortes de vertiges, l’un de la vue, 
l'autre du mouvement. | | 

Cette hallncination n’eft qu'un accident paffa- 
ger , il duré rarement plus d’une minute; le plus 
{ouvent, il ne continue pas au-delà de quinze à 
vingt fecondes, Il eft fujet à revenir fréquemment. 


_- VÉSANIES ; de vefanus, fou; vefanias f. f. 
Maladies mentales, connues fous la dénomination 
dé folie. | 

On diftingue trois fortes de véjanies : 1°. les 
 pañvielies ; ce font celles où le délire ne fe rap- 
porte qu'à une idée fixe, une paiñon dominante, 
& où, fur toute autre chofe étrangère, l'intelli- 
gence jouit de toute fon intégrité ; 2°, les vé/anies 
générales , celles où le délire à lieu fur tous les 
objets; 3°. les véfanies abfolues , où il y à affoi- 
blifement, flupeur, ou abolition des fonétions 
intellectuelles; tels font la démence, le créti- 
nifine , l’imbécillité & l’idiotifine. 


_ VÉSICULAIRE; même origine que véfcuke ; 
adj. Qui appartient aux véficules , qui a la forme 
de véficules. 


é 

VésicuraiIRes ( Globules ). Petits globules 
formés d'une enveloppe d'eau , remplie intérieu- 
rement de calorique. 

C'ett , à l'exiftence de ces fortes de globules, 
que Sauflure , & plufieurs phyficiens qui l’ont 
devancé , attribuent tous les météores aqueux. 
Voyez GLOBULES VÉSICULAIRES , PLUIE , NUAGE , 
BROUILLARD , VAPEUR VÉSICULAIRE, 


VÉSICULE ; diminutif de vefña , veéffie; vef- 
cula ; élocflein ; (. f. Petite vefMe qui fe forme, foit 


| 
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ce des liquides, des folides, fur la peau ou ail- 
Eurs. 


VésicULEs sÉMINALES. Petites poches, ou ca- 
vités membraneules, qui fervent de réfervoir à la 
femence, foit dans les végétaux, foit dans les 
anitnaux. | 


Dans les animaux, les véfcules féminales font au 
nombre de deux ; elles n’ont, entr’elles , aucune 
communication; chacune ne reçoit que le fluide 
féparé, parles tefticules-, de fon côté, 


Vesicures ; c'eft, en aratomie, quelques réfer- 
voirs membraneux, qui contiennent des fluides 
particuliers; tellés font la véficule aérienne, la 
véficule. du fiel, la véffcule ombilicale, les vé- 
cules fpérmatiques, &c. 


VÉSICULE AÉRIENNE. Organe placé fous la co- 
lonne vertébrale de la plupart des poiflons, & 
qui contient de l'air deltiné à les rendre fpécif- 
quement plus ou moins légers, felon qu'ilsveulent 
monter ou defcendre. Voyez VESSIE, NATATION. 


VESOU; f. m. Suc de la canne à fucre, tel 


qu'on l'obtient par la préffure des tiges fraîches. 


Ce vefou étant conduit immédiatement dans de 
grandes chaudières , où il eft foumis à l’aétion du 
feu , pour évaporer le liquide furabondant, pro- 


 duit la caflonade du commerce. Voyez Sucre. 


VESSIE; vefica; blafe ; f. f. Réfervoirmembra- 
neux, dans lequel fe depofe Purine. 

Selon l’âge de l'individu, la weffe affecte des 
formes différentes ; elle eft cylindroique chez les 
enfans ; elle prend une forme arrondie , co- 
noide, chez les adultes ; elle perd une partie de 
fa capacité chez les vieillards. Ce vifcère eit com- 
pofé de quatre membranes. 


- VESSIE À GAZ HYDROGÈNE. Grande veffe de 
bœuf ou de porc, foufflée & féchée, & garnie 
d’un robinet à fon ouverture. On remplit cetre 
vellle de gaz hydrogène, deflinée à exécuter les 
diverfes expériences que l’on {e propoie avec 
ce gaz. 


VESSIE NATATOIRE, Veffe à une ow plufieurs 
cavités, qui exifte dans le corps des poiflons. 

Cette veffie eft remplie d'air; elle communique 
par un canal, avec l’œfophage ou l’eftomac , done 
elle paroit recevoir de l'air. Lorfque le poiffon la 
dilate, le volume de fon corps augmente, & de- 
vient fpécifiquement plus léger que l’eau ; il re- 
monte de lui-même. Si l’animal comprife cette 
veflie , le corps devenant plus petit & plus mañif, 
defcend au fond de l’eau. Ce mécanifme , très- 
fimple, fe détruir lorfque l’on perce la veffée, ce 
que des pêcheurs habiles favent exécuter adroire- 
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mière eft prife pour la terre; on la repréfente un 
tambour à la main, pour marquer que la terre 


renferme les vents dans fon fein; la feconde eft 
vierge ; c’elt la déeffe du feu , ou le feu lui-même. 


ment ; alors le poiflon tombe & ne nage plus 
qu'avec difficulté. | 
Tous les poiffons plats , tels que les raies, les 
pleuronectes, ou turbots, foles, limandes, &c.; 
 plufieurs anguilliformes, qui font privés de cette 
veffie aérienne , fe tiennent prefque toujours dans 
le fable, les bas-fonds, & ne s'élèvent que par 
des efforts continuels dans les hauteurs des eaux. 
Ce font les peuples terreftres de la mer, tandis 
que les poiffons à veffe en font les oïfeaux. 
Meufnier , à limitation des veffies natatoires, 
enveloppoit fon grand ballon avec un immente 
filet, qui remplaçoit les mufcles des veffies nata- 
zoires ; à l’aide de ce filet, qu'il tordoit avec plus 
ou moins de force, il comprimoit plus ou moins 
. fortement l'enveloppe du ballon, & augmentoitou 
diminuoit fon volume; il parvenoit, par ce moyen, 
à augmenter ou diminuer fa denfité, & lui donnoit 
ainfi la faculté de monter ou de defcendre dans 


Il 


l'air. : 


< 


. Vesta, en affronomie, eft l’une des quatre pla- 
nètes télefcopiques, fituées entre Mars & Ju- 
piter. “ * 


18073; c'eft la dernière des quatre planètes qui 
ont été fucceflivement aperçues. Son mouvement, 
comme celui de toutes les autres planètes, a lieu 
d’occident en otient. Elle a , comme: toutes les 
autres, des mouvemens fucceflivement direéts & 
rétrogrades, La durée de fa révolution fynodique, 
eft d’une année plus courte que celle des trois 
autres planèces qui font placées à la même dif- 
tance du foleil. Le peu de durée depuis fa décou- 
verte,ne permet pas de connoitre, avec précifon, 
les durées de fes révolutions & les lois de fon 
mouvement. Voyez PLANÈTES TÉLESCOPIQUES, 


VEST A. Divinité ancienne, célébrée dans la 


Grèce & à Rome. Nous allons donner ici le peu que lon a re-. 


On reconnoît deux Veffa; l’une , femme d’Ura- | cueil1 fur les élémens de fon mouvement ellip- 
nus, l’autre , fille de Saturne & de Rhéa. La pre- | tique. | | 


Durée de fa révolution fidérale .......,..........,...,.4:......s..s...e 1335:20ÿ jours. 


Démi-grand axe.de fon: orbite... ii et CS US 


Rapport de l’excentricité au demi-grand axe ...... ae rss coin des CON TON 
Longitude moyenne à minuit, au commencement de 1801................... 297°,1299 
Latitude du perihélie à la même époque............. du res eme NS 
Inclinaifon dé l'orbite à l'échiprique. 044 2e, LS CR RS 79941 


Longitude du nœud afcendant , au commencement de 1801.............,..... 114,4630 


Deux opinions exiftent fur la formation de | petite cavité, irrégulièrementarrondie, &tapiflée, 
cette planète. Dans l’une, on la fuppofe un frag- | intérieurement, d’une membrane compofée de 
ment d'une plus grande planète, qui exiftoit ori- | plufieurs vaiffleaux. On y aperçoit fix ouvertures ,. 
ginairement entre Mars & Jupiter; dans l’autre, | fans compter plufieurs petits trous, qui donnent 
on fuppofe que la zône, la couronne de l’armof: | paffage aux vaifleaux fanguins & aux nerfs qui 
phère {olaire , abandonnée entre celle de Mars & | pénètrent dans cette cavité. De ces fix ouvertures, 
de Jupiter, s'eft divifée en quatre parties, en fe | 1ly en a cinq qui répondent aux trois canaux demi- 


portant fur quatre noyaux différens, lefquels ont | circulaires, & la fixième , à la fenêtre ovale. Foy. 


donné naiffance aux planètes Cérès, Pallas, Ju- | Canaux DEMI-cIRCULATRES , FENÊTRE OVALE. 
non & Féfla. | 


‘ VESTIBULE 3; de Vefla, déeffe, à laquelle les | métal, que l’on dit exifter dans le platine en 
devants des maifons étoient dédiés, & de ambu- | grain, | 


late, marcher ; veftibulum; vorfaal; f. m. Entrée On attribue la découverte de ce métal, dans le 
des maifons, endroit où les femmes romaines | Journal de Phyfique, tom. Il, pag. 71, année 180$ , 
commençoient à laiffer traîner leur robe. äunchimifte allemand. , 


Si ce métal exiftoit réellement, & que ce ne 
fût point une erreur du chimifte qui l'annonce, il 
en réfulteroit que le platine en grain, non com- 
( pris l'or, le fer, le cuivre, le titane , &c., qu'on 

y trouve, contiendroit cinq métaux nouveaux. 


VESTIBULE, en architeëture, eft un lieu couvert, 
à l'entrée des bâtimens, au-devant des falles , qui : 
{ert de paflage pour aller aux autres pièces. 


VESTIBULE, en anatomie, eft l’une des trois 
parties qtffcompofent la partie la plus enfoncée de 19, Le palladium 
l'oreille interne ; on la connoiît auffi fous le nom |! 2°. Le rhodium; 
de labyrinche. Voyez OREILLE, LABYRINTHE. Li-1274: EtOfNfUMEs 
Ce veffibule G, fiz. 140, eft celle de ces | 4°. L'iridium; 
rois parties qui eft fituée au milieu; ç’eft une " 5°. Le veffiurm. 
Le 


L 


Cette planète a été découverte par Olbers, en en 


VESTIUM ; de.Velta. de Ca NON 


_ 


VET 


: Lé nom dé veffium a été donné:au nouveau mé- 
tal, par analogie avec celui de Weffa, donné 
à la dernière planète découverte par Olbers. 


VÊTEMENT ; de veflire, habiller; veftitus ; 
kliedung ; f. m. Subftance avec laquelle on fe cou- 
vre le corps, pour fe garantir des imprefions de 
l'atmofphère. | | PR 

C’eft principalement pour fe préferver de l’ac- 
tion:de la chaleur & du froid, que les véremens 
font deftinéss pour remplir ce but, il eft nécef- 


_ faire que les véremens foient peu conduéteurs de 


la chaleur : dans l'été, pour empêcher la chaleur 
extérieure de pénétrer jufqu'à la peau; er hiver, 
pour empêcher la chaleur intérieure de fortir, & 
pour la conferver. 

: Dans. l'emploi des fubftances, on doit confidé- 
rer : 1°. leur nature, & leur propriété plus ou 
moins conductrice; 2°. leur couleur; 3°. leur 


_ épaifleur ; 4°. la forme: des vécemens , appropriée 


aux faifons, ou mieux, aux températures. 

On fe fert , pour vêtement, de peaux d'animaux 
ou de tiflus; les peaux font liffes ou garnies de 
leur poil; les tiffus font formés de fubftances ani- 
males ou de fubftances végétales. Les peaux font 
peu conduétrices de fa chaleur; lorfqu’elles font 

-recouvertes de leurs poils, elles le font moins 
encore. Les fubftances végétales font beaucoup 
plus conduétrices de la chaleur que les fubftan- 
ces animales , d’où il fuit, que les tius de chan- 
vre, de lin, de coton, font plus conduéteurs de 
Ja chaleur, la laïffent plus facilement pénétrer ou 
fortir, que les tiffus de poils, de laine, de foie, 


-Non-feulement la nature des fubftances qui 
entrent dans les tiflus varient, par leur proprieté 
conduétrice de la chaleur, mais elles varient 
encore par leur difpofiion, par leur arrange- 
ment. Un corps chaud , enveloppé avec des 


bourres de foie, de laine , de chanvre, de coton, 


conferve beaucoup plus long-temps fa chaleur, 

ue s'ilétoit enveloppé avec des, tiffus de foie, 
d laine, de chanvre, de coton, qui contien- 
droient la même quantité de ces fubftances. Un 
tiflu lâche eft moins conducteur de la chaleur 
qu'un tiflu ferré, parce que, dans le premier, fe 
trouve de l’air dans tous les interftices, & que 
cet air, quieft moins conducteur dela chaleur 
que li: fubflance elle-même, contribue à dini- 
nuer la conduétricité de celle-ci. * 


Toutes couleurs réfléchiffent de la lumière & 
de la chaleur , en plus ou moins grande quantité, 


Le blanc, qui eft la réunion de toutes les cou- 


leurs, réfléchir beaucoup plus de chaleur que les 

autres, confidérées ifolément; le noir, qui eft 

l'abfence de routes les couleurs, abforbe le plus 

de lumière & de chaleur, & en réfléchit le moins ; 

toutes les autres couleurs, felon qu’elles font 

plus ou moïns claires, plus ou moins fombres, 
Duc, de Phyf. Tome IF, 
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font donc plus propres À admettre ou À repouñtèr 
la chaleur. Ha K. 
!  Parleur épaiffleur, les furfaces avec lefquelles 
on fe couvre, donnent, au calorique, plus où 
moins de facilité à les pénétrer. Une furface 
Imince, peu épaifle, éft plus facilement pénétrée 
ipar le calorique, qu'une furface épaiflz; mais 
celle-ci doit acquérir de la pefanteur, & devenir, 
par-là, fatigance à porter. On remédie à cer ia- 
:convénient, en difpofant les fubftances en forme 
de ouates, & les plaçant entre deux tiflus lé- 
.gers;s c'eft ainfi, que l'on donne de l’épaitfeur aux 
vétemens de femme, pour l'hiver ; que l’on obtie:it 
des couvre-pieds épais & légers, en plaçant de 
l'édredon entre deux tiflus de foie. 

“Quant à la forme du véemenr, il doit être 


large , ample, pour les hautes températures, afin 


que l'air puillé circuler fous ce vétement, & appor- 
ter de la fraicheur à la peau; c’eft aulfi la forme 
des véemens des habitans des régions chaules, 
tels que ceux de la zône torride, & des parties 


{ de la zône tempérée qui âvoifinent cette dernière. 


Pour les bafles températures, les véremens doivent 
étreétroits, ferrés, afin d'empécher l'air de pénétrer 
entre le vérement & la peau. T'el eft auf le vére- 
ment des habitans de la zône glaciale, & de la 
partie de la zône tempérée qui l'avoifine. 

.… De tout ceci, il réfutre que, dans les lieux. où 
les températures font élevées, il faut des véremens 
larges, pour faciliter la circulation de l’air, rafraîchir 
la peau ; que la fubftance des véremens foit de na- 
ture peu conduétrice de la chaleur, & que facouieur 
foitblanche, pour réfléchir la lumière & la chaleur, 
& l’empêcher de pénétrer; que, dans l'hiver, il! 
il faut des véremens ferrés, pour empêcher lair 
froïd de pénétrer entre les véenens & la peau, 


que ia fubftance doit être peu conduétrice de la 
| chaleur ; & blanche, pour retenir la chaleur. in- 


térieure, & fe préferver aïinfi du froid. 


Mais les véemens rempliffent encore une. autre 
fonction; c’eft d'arrêter la vapeur provenant de 
la tranfpiration cutanée, ou de la laiffér fortir. 
Des vétemens larges, qui permettent la circulation. 
intérieure de l'air, facilitent la fortis, l'enlève- 
ment de cette tran{piration, fa réduétion ou fon 
paflage à l’état de vapeur. Dans ce pañage, la 
tranfpiration liquide s'empare du calorique nécef- 
faire à fa vaporifation; ce calorique eft pris fur la 
peau & la rafraîchir, Si la tranfpiration eft peu 
abondante, ce r:froidiflement peut être utile ; 


| mais fi elle eft confidérable , comme cela a lieu À 


la fuite de grands travaux, le froid produir, 
peut devenir trop grand, & nuifble à la fanté ; 
dans cé cas, il faut qu'un tiffu léger recouvre la 
peau, s'empare de la fueur, & retarde la vaso- 
rifauion. 

Dansiles lieux à bafles températures, où l’on fair 
ufigede vérenens étroits & ferrés, la tranfpiration 
cutanée, ne pouvait (e dégager, refté encre les 

Nnnan 
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vétemens & la peau: ici, un tiffu fponñgieux doit | pour les enfans qui viennent de naître. La queftion | 
couvrir cette dernière , pour s’emparer de lhumi- | de la viabilité eft efféntielle dans les relations fo- 


dité qui fait partie decette forte de tranfpiration. 

Anciennement, on ne portoit fur la peau que 
des titius de laine; ceux-ci abforbent plus faci- 
lement & plus complétement la matière de la 
tranfpiration, mais auf, elles s’imprègnent plus 
facilement des miafmes qui font fouvent partie 
de cette même tranfpiration. L’ufage peu ancien 
du linge, ou des tiflus végétaux, pour couvrir 
immédiatement la peau , elt devenu très avanta- 
geur à la fanté, parce que cette fubftance s’im- 


prègne moins facilement des miafmes , & fe net- 


toie avec facilité, & que l’on en change plus 
fouvent. Cependant, pour les perfonnes propres, 
les uffus de laine, pour couvrir immédiatement 
la peau, ont de grands avantages, mais ils exi- 
gent que l’on en change fouvent , & que l’on fafle 
un grand ufage des bains. 

Revenons aux vétemens de peau; ceux-ci, qui 
font toujours étroits, ferrés & collans, retien- 
nent la tranfpiration cutanée; ils exigent que des 
tiffus foient placés fur la peau, pour recevoir & 
s’inprégner de l'humidité ; îls n’agiflent que 
comme fubftances peu conduétrices; lorfquils 
font couverts de poils, ils font bien plus mau- 
vais conducteurs encore; le poil peut être placé 


au dedans ou au dehors. Au dedans, le poil fe 
feutre, s'imprègne des miafmes de la tranfpira- 


tion, & peut devenir très-malfain; le poil, au 
dehors, préfente deux avantages: le premier, 
d'augmenter la non-conduétibilité du calorique ; 
le fecond, de pouvoir être expofé à la pluie & à 
l'humidité; l’eau qui tombe defus, gliffe le long 
des poils, & mouille rarement la peau ; lorfque 
la peau eft rafe de poil à l'extérieur, foit que 
celui-ci ait été placé en dedans, foit que le poilen 
ait été enlevé , la peau, expofée à l'humidité, fe 
mouille, & fielle eft féchée fans précaution, peut 
fe retirer & fe crifper, & les véremens être dé- 
formés. Tous inconvéniens balancés , il eft pré- 
ferable de placer, dans les véremens de peau, le 
poil en dehors, & c’eft effeétivement ce que les 
habitans des régions froides & glacées exécutent. 

il réfulte de tout ceci, qu’il doit y avoir des 
vêtemens pour les temps chauds, & des véremens 
pour les temps froids; que ces vétemens doivent 
différer par la forme & par la nature de la fubf- 
tance employée ; enfin, que de toutesles couleurs, 
ja blanche ,; ou les couleurs foibles , doivent 
être préférées dans toutes les faifons. 


VI. Petir poids en ufage en Chine. 

Levi=1coochin. Il faut 10 millions de w pour 
faire uu tayle, lequel = 0,07468 liv. ; donc le w: 
= 0,C0C00007468 liv, = 0,00000c07376 fr. 


VIABILITE; de vita, vie; viabilitass [. f. 
Difpofition, état où l'on efpère que l’on vivra. 


ciales, pour régler l’ordre de fucceffion. Parmf 
les moyens de juger de la viabilité de l'enfant 
nouveau-né , la refpiration manifeftée par des cris 
ou par un fon quelconque, que rend l'enfant aul- 
fitôt que fa touche a été mife en contaët avec 
Pair, & qu’il n'a pas été tellement gêné, que ce 
fluide ne puiffe pénétrer, le fait feul de cette fonc- 


tion, plus que tous les autres moyens employés, & 
particulièrement les mois de geftation par lef- 


quels on croit pouvoir établir la viabilisé, puif- 
qu’on voit des enfans nés bien avant le terme 
ordinaire, & auxquels on donne tous les foins, 
confervêt la vie, & des fœtus à terme, naitre 
mort-nés , ou périr en naïflant. 


VIABLE ; même origine que viabilité; adj. Qui 
eft fufceptible de vivre. 


VIAGER ; du vieux terme viage; ad vitæ tem- 
pus ; ebens-zeil ; adj. Qui dure pendant la vie. 


Ilexilte plufieurs chofes viagères , plufieurs en- 


gagemens viagers , qui doivent durer tout le temps 
de la vie des individus qui les ont contraétés ; 
parini les engagemens viagers , nous parlerons ici 
des penfions & des rentes. | 


VIAGÈRE. (Penfion). Penfon accordée pen- 
dant la durée de ia vie de la perfonne qui doit en 
jouir. 

Quelles que foient les caufes qui faffent accor- 
der les penfions , elles repréfentent un capital, 


lequel eft d'autant plus confidérable , pour la même 


penfñon, que la perfonne à laquelle la penfion à 
été accordée , a la probabilité de vivre plus long- 
temps. Pour déterminer la valeur de ce capital, 
voyez VIaGèrRe ( Rente ). 


Viacère (Rente). Rente payée pendant la vie 
de celui fur lequel elle a été inftituée , moyennant 
un capital déterminé. 

Continuer une rente viagère fur la tête d’un 
homme d’un âge donné, c’eft ftipuler avec lui 
qu'on reçoit fon argent, fous la condition qu’on 
lui en paiera l'intérêt ufuel, avec un furcroit d’in- 
térêt, à imputer (ur le capital, & qui foit tel, 
qu’à fa mort, il foit entièrement rembourlé , inté- 
rêt & capital. 

Aïofi, le problème fe réduit : 1°. à déterminer 
quel nombre” probable d’années doit vivre une 


perfonne, dont l’âge eft connu ; 2°. déterminer , 


combien il faut payer à un homme, par portions 
égales, & annuellement, pour qu'au bout d'un 
certain nombre d'années, le capital placé à un 
intérêt ftipulé , foit entièrement rembourlé. 


En fuppofant qu’on doive payer cette rente 


déterminee, pendant un nombre # d'années , il 
faut qu’elle foit telle, que, ce dont elle excède 


Cette expreflion eft principalement employée Î l'intérêt ordinaire d’un emprunt rembourfab'e , 


{ 


1 
| 
: 
s 


CS et dit mt: à. 


étant, à chaque fois, imputé fur le capital, il 
foit épuifé à la neuvième année ; il eft aifé de 


fentir que, fans cela, l’autre feroit léfé. Or, ce 
problème eft réfolu dans tous les livres d’algSbre. | 


Nous allons préfenter ici la folution que M. La- 
croix en donne , dans fes E/émens d'algtbre. 
 Défignant chaque paiement par a, le premier 
paiement qui à lieu 7 — 1 années avant l'expira- 
tion du dernier terme, rapporté à cette époque, 
: = n 
vaut néceflairement a (1-r) 


à À té. 6 s nn —2 
à la même époque , ne vaut que a (1+-r) ÿ 


le troifième a (1+r) “7°, & ainfi des: 
autres , Jufqu'au dernier , qui n'a que la va-. 
leur a. Maïs, d’un autre côté, la fomme pré- 
tée , étant repréfentée par A, vaudra, entre*les 
mains de l'emprunteur ,-après 7 années, un capi- 


1 n . A ? \ 
tal A (17) , qui devra être égal à toutes les 


avances réunies, que le prêteur a reçues de lui; on 


aura donc : 


LA 0 ed CARE I CE ONE 
+ an Sp OO VAN PR RARE ER 


ou enprenant la fomme de là progreffion que forme 
le fecond membre, . | 


NP Op Rate rot 


2 


équation dans laquelle on peut prendre , alterna- 


tivement, pour inconnue, la quantité A, que 
j'appellerai le prix de la rente, ou l’annuité a, 
parce que c'eft la fomme qu’elle repréfente , la 
quantité r , qui eft le taux de l'interêt, & enfin, la 
quantité #, qui exprime la durée de l’annuité. 
Pour trouver cette dernière, 1l faut néceflaire- 
ment recourir aux logarithmes; on*dégage d'a- 
bord (1+r)#, ce qui donne : 


n «a 
CHE AA 
en prenant le logarithme, il vient : 
 nL(i+r)=La—L(a—Ar); 
La—lLl(a—Ar) 
a(ir) ji 
Pour montrer l’ufage des formules ci-deflus , 
appliquons-les à la queftion fuivante : 


Trouver quelle fomme il faut donner, annuellement, 
pour éteindre , en 12 ans , une,dette de 100 francs, 


D x 


d'où, x — 


avec fes inrérêcs pendant ce temps , l'intéréc annuel | 


étant à $ p. 3e 
Dans cet exemple , on connoît les quantités 


A=100, n=12,/=—:,, % on demande l'annuité 
Me 299 NCrar di EN 
A "© , 
La & 


a ÿ. l'équation A Ç1— 7)" = 
L 


©: r étant l'inté- 
rêt annuel légal de l'argent : le fecond , rapperté 
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étant réfolue par rapport à la lettre 4, donne a == 


ACTE 7 
ASE Il faut mettre, dans cette expref- 


| Mdnet 


fion , la valeur des lettres À ,r,#,& , pour plus 
de facilité , calculer , d'abord, au moyen des lo- 
À ; Î SUR n D ° 4 

garithmes, la quantité (127) , quirevient à 

24N14 & | a 8 * 

— | 5 & on trouvera{ —.) = 1 
(el 2] 179589: AU 
moyen de cette valeur , il viendra : J 

1 HO a 1,795 86 _ SX 1179586 & en 
_  1,79586—1 0,79586 ? 
évaluant:la dernière expreflion, foit immédiate- 
ment , foit par les logarithmes , on trouvera à — 
112026. 1l faudra donc.une.annuité , ou payer 
une rente viagère de 11,28 , pour éteindre un ca- 
pital de roo francs'èen 12 ans, probabilité de la 
vie d’uné perfonne de Go ans, le taux annuel de 
l'intérêt étant à $ p. 2. | 

On peut encore trouver cette valeur par un 
autre raifonnement. Suppofons qu'il s’agiffle de 


conftituer Une rente annuelle de 100 livres für ua 
fujet de 68 ans, dont la probabilité de la durée 


de ia vie foit de ro ans ; c'eft comme fi l’on ache- 
toit, au moyen d'un capital quelconque , une 
fomme de 100 livres , payable à l'expiration d'une 
année, au moyen d’une autre ; la même fomme 
payable au bout de la feconde, & ainfi de fuite 
juiqu'à la dixième. Il fera donc uniquement quef- 
ton de favoir ce que vaut, en ce moment , une 
fomme de 100 livres payable dans un an, une 
femblable , payable dans deux années , dans trois 
années, &c., jufqu'à 10 années. La fomme de. 
toutes ces valeurs fera le capital à donner, pour 
s’aflurer cette penfion viagère de 100 francs pendant 
10 années, en fuppofant toutefois, que chaque 
année l'intérêt s'accroît au capital, & fournit 
lui-même un intérêt. Ainfi, on devra payer, pour 
le fonds de la première année, 95,2238C9 livres ; 
pour celui de la feconde, 90,70294 ; pour celui 
de la troifième, 86,38395 ; pour celui de la qua- 
trièmé , 82,27023, & ainfi de fuite Jufqu’à celui 
de la dixième année , qui fera 61,39130. Toutes 
ces fommes réuniés , forment celle de 772,17;32 
livres pour le fonds total de’la rente à payer pen- ” 
dant 10 ans; & pour la rente d’un capital de 
100 francs, pendant le même temps, 12,9 ou 
13 environ. Mais fi l’intérèt n'accroiffoit pas cha- 

ué année au capital, il eft aifé de voir que ce 
nds devroït être plus confidérable. 

On eft aflez dans l'habitude, en plaçant de 
l'argent en rente viagère, d'exiger & de donner 
un intérêt de 10 pour cent; cet intérêt ne doit 
réellement. être: payé qu'aux individus âgés de 


.$6 ans, qui.ont une probabilité de durée de 13 
années environ : avant 56° ans , le taux doit être 
moindre ; après 56 ans , le taux doit être plus, 
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D'après M. de Parcieux , da rente wiugère doît | par'exemole,, avec-lequél on veuille favoir com 


être: . | RARES bien il/y a à parier :que des :deux fujets propofes 


foient morts. : 


, A EME ET VER |. Fañons, avéc Halley, le rectangle AB CD, 


j TE ; 
AGE. Durée de la vie. [Rerte pour cent. 


——_——_——_——_—_—_— té 


—— 


d'hommes fubfiftans dela première cläfle, ou la 


A AVS PCR te PE 6 = | moins âgée ; & le côté À D ou BC, celuices 
2$ 30 No 4 hommes fubfiftans de la feconde clafe. Que 4 
30 38 Kg à À repréfente lé nombre d hommes de la première 
40 22 > Zi 1 cläffe | morts-pendant l'intervalle donné, & C H 
so 16:6 “i ” {ou G'D,,-le nombre dé la feconde clafle, «morts 
‘6 Lis To | pendant le même temps. Soient tirés les parallèles 
6o os de NT tt EE EG refpectivement aux cotés À D, AB, on 
70 6 RC {aura les quatre rectangles’ E H,1TD, À l, CI, dont 
So 1236 elite À Je. premier tepréfentera Je nombre des :couples 
Sy: TUE 39 <a | Vivans dés deux.clafles après 19 ans. Le fecond., 


| anis oh nées LD, reprélentera celui .des Couples dès Qeux 
Sn nus og BE np endérfv cations À Céfles; Morts pendant 10 ans, M1 reprélenters 
C'eft encore une erreur très-grande , que de | lé nombre des couples des deux âges dont les 
penier, qu'à caufe du grand nombre de perfonnes | plus jetines font morts; & enfin CI, celui des 
qui placent des fonds dans des. emprunts viagers, | Couples des deux âges , dont les plus agés font 
faits par le Gouvernement, il eft aflez prompte-| morts. Ainñ.le rapport de DE à LB:fera celui des 
ment libéré d’une partie de la rente, par la mort | couples morts des deux claffes au bout deuotans, 


d’une partie des rentiers. La lénteur des accroiffe-| aux couples vivans, au, commencement de cette 


mens des rentes en tontine montré affez la fauf- | période. Il-exprimera donc là probabilité, qu’un 
feté de cette idée. D'ailleurs, cétte multitude de | couple quelconque, ou celui des deux perfonnes 
perfonnes, eft précifément la caufe pour laquelle, | défignées foit mort. On aura la valeur de DI, en 
l'extinétion des rentiers fe fait plus conformément | multipant le nombre des morts d'une claflé par 
à la loi de la mortalité, Un heureux hafa:d peut { celui des morts de l’autre en 10 ans; ce qui fe 
libérer, au bout de quelques années, le débiteur | trouve par la même table être le produit de 86 
d’une rente viagère, qui vient d’être-conflituée fur | par 104, ou 8944; car dans cette taslelonwouve 
la têre d’un homme de 30 ans; mais, fi cétre | 86 morts en io ans de la plus jeune clafle, & 104 
rente eft répartie fur trois cents têtes différentes, ! detla feconde : ont aura ‘donc le rapportide:8c44 
d'environ cet âge il eft bien certain qu'ilne fera | à 18676: ,:pourila probäbilité que les deux fujers 
pas libéré avant 6$.ans environ, & qu'après 32 | défignés foisnt morts au bout de 1o1ans ; «mais 
ou 33 ans, il y aura encore la moitié des rentiers | pour la folution du probléme , nous’aurions be- 
-vivans. A RAR | foin d’une probabilité égale à = On la pourroit 
.. Donnons une idée de fa manière dont fe doit | trouver d’une maniere direéte ; mais comme cétre 
conftituer une renre viagère fur deux:tétes , c’eft-à- | manière eft aflez compliquée ,-on y fuppléera par 
dire , payable jufqu’à l'extinétion de la dernière. | une forte detätonnement fort fimple &plusicourre 
Le premier pas à faire eft de réfoudre le pro- | que le calcul direét , car onpeur réirérer le)c.leul 
blème fuivant : Etant donné deux rêtes de différens | pour 20 ans, pour :30 ans pour 40 ans, &c. Fe 
ages , @ ide chacune defquelles on connoët la vie i fi, par exemple; 40 ans donnentlun rapport plus 
moÿenne ; déterminer de: nombre moyen d'années après | grand que +, on pourra prendre 30,; & fi 30 don- 
iejquelles elles feront éreintes toutes deux : Car alors | nent un rapport moindre qué +, on pourra prendre 
le problème fe reduira au précédent, c'eft-à-dire, | ur nombre moyen entre 30 & 40. On trouve, par 
à fixer la rente viagère d'une tête qui auroit à vivre | ce procédé , que pour 20 ans , la probabilité de la 
ce nombre d'années. 1,1 À mort des deux fujets propafésielt celle\de 37740 
Pour y parvenir, :&. pour en donner en.même | à 186726 ; pour 30 ans, celle de 87746 au même 
temps unexemple fenfible ; fuppofons deux hom- { nombre, & enfin on trouvera que la période de 
mes, l’un de 30 ans’, l’autre de $o. Le fort du | temps cherchée eft entre 30 & 31 ans; la rene 
premier pour vivre, eft, felon Halley, exprimé | wiagère à faire. fera donc la nrèmequefurune tête 
par 531; car tel eft, felon fes tables, lé nombre | quirauroit.30ans &demi àvivre 
d'hommes exiftans à 30 ans , fur mille natffances: | Si l'on vouloit trouver la renre à fixer fur trois 
elle eft beaucoup plus forte dans d’autres tables, | têtes, d’âges donnés , il faudroit d'äbord fuppo- 
‘Le fort du fecond eft de 346 ; & en multipliant | fer, en vertu de la folution précédente, les deux 
ces deux nombres, le produit 183726 ;'exprimera | premières réduites à uve féule; énfuite , combi- 
routes les combinaifons pofibles-des vies de l’une | nant avec elle la troifième tête, le problème fe- 
de ces deux claffes'avec l’autre. rite 


roit réduit au précédent. Il en feroit, de,même, 
Si l'on prend enfuite un nombre d’ämées ; 10, À s’il étoit queftion de quatre tétes ou plus. 


Le 


[ 1266, dont le côté AB repréfente le nombre a À 
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Tous. les Etats de l'Europe ont été obligés 
d'emprunter, & pour obtenir. facilement de l'ar- 
gent, ils ont fait des emprunts à rente perpé- 
tuelle, & à.rente viagere pour les différens âges ; 
mais n'ayant aucunes donuées certaines fur le rap- 
port de l'intérét à viager, pour les différens âges, 
ils ont déterminé un intérêt confiant de 10 pour 
cent, ce qui étoit beaucoup trop confidérable 
pour Le plus grand nombre , & pas aflez pour d’au- 
tres. Dans cet état de chofes, quelques perfonness, 
placées à la tête de ces emprunts, crurent devoir 
. s'occuper de certe queftion. Le problème des rez- 
tes viagères fut d’abord traité par Van-Hudden, 
bourguemeftre d'Amlterdam, puis par Jean Witt, 
lun des premiers promoteurs de Defcartes; en- 
fuite par le chevalier Petty, qui s'occupa beau- 
coup de calculs politiques, mais qui n’étoit pas 
afléz géomètre pour traiter celui-ci fructueu- 
femenr. | a 

Halley s'occupa auf de ce problème , mais 
pour le difcuter avec.avantage. Il fe procura d'a- 
bord les regiftres de la mortalité , à Londres, puis 
ceux de Breflaw, & il forma, âvec ceux-ci, des 
tables de mortalité qui ont fervi, pendant long- 
temps, à la détermination de la valeur de a rence 
viagere , pour des fujets de différens âges. Moitte 
traita également cette queftion avec beaucoup de 
fuccès, & parvint à des formules analytiques fort 
finples & fort élégantes, à l’aide defquelles il 
dérermina le prix d'une rente viagère , foit fur une 
tête , foit fur deux têtes , foit fur pluñeurs têtes, 
conjointes. o1 féparées, c’elt-à-dire, devant cef- 
fer, ou à la mort de l’un ou à celle de deux ou 
trois perfonnes. Il réfolut auf divers problèmes 
curieux furles reverfions, les furvivances, & di- 
veries conventions qui dépendent de la vie de 
divérfes perfonnes. | 
. Dupre de Saint-Maur, donne des tables de 
morttalire.de la ville de Paris; Sewarc, de la ville 
de londres. Kerfeboom, en Hollande , & de Par- 
cieux à Paris, s’occupèrent principalement des 
tables de mortalité des rentiers, qui forment une 
cale particulière. Plufieurs auteurs fe font oc- 
cupés de cet objet & ont publié un:grand nom- 
bre d'ouvrages. | 

En :787, Duvillard publia un ouvrage précieux, 
fous le titre de Recherches fur les rentes, les emprunts 
& les remoourfemens. Cet ouvrage, acceffhble à tout 
le monde, mérite d'être médité par les financiers, 


les banquiers, les commerçans, .& patiicalière-" 


ment par les préteurs & les emprunteurs. Plu- 
fieurs queflions qui ont une apparence paradoxale, 
font démontrées mathématiquement ; on ÿ traite 
des annuités, tant fiyes que wv'agères, & une 
multitude d'autres objets tenant a l’économie, 
foit publique, foit privee. . è 


VIBRATION; de vibrare, lancer, darder;agere, 
agirs Nibratio 5. wéorarion.; {, f, Mouvement aiter- 
nauf d'allée & de venue. 
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: I n'y a que les corps élafliques qui foisnt fu£- 
cepribles de vibracion , par la facihté qu'ils ont 
| de fe dilater, de fe comprimer , ce qui provient 
de la diitance qui êxifte entre leurs molécules. 
Sitôr que les corps élaitiques font mis en mouve- 
| ment, ils vont & viennent alternativement, & ne 
reprennent leur état de repos, qu'après un nom- 


bre de vibrations plus ou moins grand. Il eit de la 


nature de ces vibrations, foit qu'elles (oient 
| grandes , foir qu'elles fotent petites ,; d'être 
| achevées toutes dans des temps égaux; & elles 
‘ feroient en .effet parfaitement ifochrones, fi le 
reflort étoit partait, & 


qu'il n'y eût ni frottement, 
ni réfiftance de milieu. | 


À 


On fe fert donc du mot vibration, pour ex-. 


| primer, en général, tout mouvement d'un corps 
qui va , alternativement , en féns contraire. Ainñ, 
une corde tendue , frappée par un archet, fait 
des vibrations; le reflort {piral des montres, fait 
des vibrations ; le pendule qui. ofcille, fait des 
Vibrations ; tout Ce qui à un mouvement de ba- 
lancement continuel & alternatif, de tenfion & 
de relâchement, dans les animaux vivans , eft 
vibrant. Les ailes des papillons qui fe meuvert 
avec une grande vitefle , font en viération. On a 
remarqué que, le mouvement des ailes du papil- 
lon du ver-à-loie, dans l'accouplement, faifoit 
130 vibrations dans une feconde ; ileneft d’autres 
dont la vitefle eft bier plus grande encore; &c. 
En général, un corps eft en vibration, lorfau’il eft 
éloigné, par quelqu'agent, d’un point où il elt 
retenu en repos par quelqu'autre agent j ça, 
quand le corps eit éloigné de fon point derepos, 
Paétion du premier agent tend à l'y faire, ve- 
venir; & quand il eît arrive à ce point de repos, 
la vitefle qu’il a acquife, le fait palfer au-delà, 
jufqu’à ce que l’action retirée du premier agent, 
lui ait fait perdre toute fa vitefle ; après quoi 
il revient à fon point de repos, repañle an-delà 
de ce même point, en vertu de la vicellé qu'il a 
acquife , pour y revenir enfuite, & continuer 
jufqu”à ce que le frottement, ou laréfiftance du 
milieu, ait détruit toure favitefle : car, fans.ces 
frottemens, ou ces réfiflances, Ces vibrations, 
ou ces aliées &-venues alternatives, dureroient 
indéfiniment,  : 

C'eit de leur élaflicité, que proviennent les 
vibrations des cordes tendues, où d’un reflort. 


ViBRATION , eft encore employé en pAÿjfique, 
pour exprimer différens autres mouvemens régu- 
liers ou alternatifs. On fuppofequeles fenfations fe 
font par le moyen du mouvement de wiérarion des 
nerfs, qui part des objets extérieurs, & {e con- 
tinue juiqu'au cerveau. Newton, gueflion 23 , de 
fon Traité d'oprique, dit: « La vifion n’eft-efe pas 
principalement produite par la vibration de ce 
milieu, excitée dansle fand de l'œil par les rayons 
de lumière , &,.propagée parles fibrilles folides, 
: diaphanes, &c uniformes dés nerfs optiques, Jui 


Li 


LA 


838 VIB. 
qu’au lieu des fenfations ? L’ouie, n'eft-elle pas 
auf produite, par les vibrations de ce milieu, ou 
de quelques autres, excitées dans les nerfs acouf- 
tiques par les trémouflemens de l'air, & propa- 
gées par des fibrilles folides , diaphanes, & uni- 
formes de ces nerfs, jufqu’au lieu des fenfations ? & 
ain des autres fens. » Woyez SENSATION, VIstON, 
Newton fuppofe encore, gejfion 13, que les 
différens rayons de lumière font des wiérarions 
de différentes vitefles, qui excitent les fenfations 
des différentes couleurs, à peu près de la même 
manière que les vibrarions de l’aïr, excitent les 
fenfations des différens fons , à proportion de leur 
vitefle ; &, queffion 14 : l'harmonie & la difcor- 
dance des couleurs, ne pourroient-elles pas venir 
des proportions de vibrations , propagées dans le 
cerveau par les fibres des nerfs optiques, comme 
Pharmonie & la difflonance des fons, viennent 
des proportions des vibrations de l'air? car ,ily à 


ettaines couleurs qui, regardées enfemble, af-. 


fortiffent fort bien, comme celles de l’or & de 
l'indigo; & d’autres, qui n’aflortifflent nullement 
enfemble. Foyez CouLeur , SON, VIBRATION DE 
LA LUMIÈRE. 

Suivant le même auteur, la chaleur n’eft qu’un 
accident de [umière, occafñonné par les rayons, 
qui excitent un mouvement de visracion dans un 
milieu fubtil & éthéré, dont tous les corps font 
pénétrés. La chaleur d'unlieu chaud , dit Newton, 
prise 18 , n'eft-elle pas communiquée à travers 
e vide , parles vibrations d’un milieu beaucoup 
plus fubtil que l'air , lequel milieu refte dans le 
vide, après qu'on en a pompé l'air ? & ce milieu 
n'eit-il pas le même que celui qui rompt & réfléchit 
Ja lumiere , & par les vibrations duquel la lumière 
échauffe les corps, & eft mife dans des accès de 
facile réflexion & de facile tranfmifion? & les 
vibrations de ce milieu , ne contribuent-elles pas 
à la véhémence & à la durée de leur chaleur? & 
les corps chauds, ne communiquent-ils pas leur 
chaleur aux corps froids contigus, par les vrbra- 
tions de ce milieu, propagées des corps chauds 
dans les corps froids? & ce milieu, n’eft:il pas 
exceflivement plus rare & plus fubt | que l'air, & 
exceflivement plus élaïique & plus actif? Ne 
pénètre-t-1l pas, promptement, tous les corps ? & 
par fa force élaitique, n'ett:1l pas répandu dans 
tous les cieux? Voyez CHALEUR , VIBRATION DE 
LA CHALEUR. 

On peut divifer les vibrations en deux grandes 
clafles : vifibles & non vifibles. Les vréracions vi- 
fibles, font celles des pendules, du mouvement 
des corps élafliques, des ondulations de l'eau : 
les viorations invifibles, peuvent être perceptibles 
par le fens de l’ouie; ce font celles qui produifent 
je fon; ou perceptibles par le tact ; ce font celles 
qui produifent la chaleur & la lumière. Nous 
ailons entrer dans quelques détails fur chacune de 
ces viérations en particulier; mais, principalement, 


| 
| 


\ 
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car, celles auxquelles on attribue la formation de 


la chaleur & de la lumière, font purement hypo= 


thétiques. | 

Comme nous fommes obligés de fuivre l'ordre 
alphabétique dans les détails que nous allons donner 
de chaque efpèce de vibration, on pourra en 


former un corps de doétrine, en fuivant l'ordre, 


ci-joint. 


VIBRATION DES CORPS SONORES. 


———— DES CORDES. 
| ————— -+ DES MEMBRANES. 
————— DES VERGES. 


= DES CLOCHES. 

DES LIQUIDES. 

DE L'AIR, | * 

DU GAZ, | 

DIRECTE, ; 
DES PLAQUES. SH: 
ViBrATIONS (Communication des). - 
————— (Propagation des). 
————— ( Coexittence des). 
————— (Superpoñtion des). 
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VigraATIONS (Coexiftence des). Vibrations de 
plufieurs fortes, produites en même temps par le 
même corps fonore. 

Plufieurs, ou toutes les manières de vibration, 
peuvent coexiiter dans le même corps fonore ; on 
entend alors , en écoutant avec aflez d'attention, 
les fons qui conviennent à toutes les efpèces de 
vibrations. Dans le mouvement tranfverfal, le plus 
fimple. d'une corde rendue , cette coexifience de 


plufieurs fons eft très-connue. Avec la vibration 


qui provient de la longueur de la corde , il exifte 
encore la vibracion de la moitié, du tiers, du 
quart, du cinquième, &c.; enfin, de toutes les 
parties aliquotes de Ja corde, & ces vibrations ont 
des virefles 2, 3,4, 5,6, 7, &c., de foisplus grandes 
que celles de la corde. On peut s’affurer de cette 
ceexiffence de vibration , en plaçant près de la corde 
principale , des cordes femblables & tendues par 
les mêmes poids , mais dont les longueurs feroient 
1,4,2,3, 22, &c., de la corde principale, & l'on 
voit ces cordes vibrer naturellement dès que l'on 
a fait vibrer la première. Une oreille excercée, 
diftingue facilement les fons produits par les vi- 
brations triples & quintuples de celles de la corde 
principale, ce qui produit la quinte, & l’oétave 
de la tierce du ton principal; il diftingue difhci- 
lement les vibrations doubles, quadruples &z fextu- 
ples, parce que les deux premières vibrations font 
l'oétave & la double oétave du fon principal, lef- 
quelles f= canfondent avec ce fon, & la troifième, 
l'oétave de la quinte entendue, & qui fe confond 
avec elle : il fage avoir une oreille très-fine pour 
entendre la vibracion fepruple. Tartini dit cepen- 
dant l'avoir entendue. 

Comme ces vibrations coexiflantes ne peuvent 


fur goutes les wébratiois qui produifent le fon : : avoir lieu, qu’autant que lac orde , en vibrant, f& 
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divife en autant de parties qu'ily a de vibrations, 
multiples de la vibration de la corde entière, & 
qu'en fe divifant ainfi, elle doit produire une 
courbe particulière , Taylor, Daniel Bernoulli, 
Giordano Riccati, ont cherché à déterminer l'é- 
quetion de cette courbe. Ainfi, pour la première 
efpèce de vibration d'une corde, l'équation eft 


y = A. fin. 2) pour la deuxième, y — 


TX 


ni ; pour la troifième, y—C. fin. ee À 


B. fin. 


&c. L'expreffion générale, pour toutes ces com- 
binaifons de courbes, fera : 


ga fin TER fin TC. fin, IF + 8e. 


& quand on exprime, par cette équation, la 
courbe initiale , dans le moment où une vibration 
de la corde entière eft achevée, y fera = — 


À. fin. e +_B. fin. 5 A6, fn 


em 


Lt 
D. fin. = , &c., & cette courbe eft la même 


que la primitive dans une poftion renverfée : x 
exprime ici une abfcifle quelconque ; y fon or- 
donnée ; L la longueur de la corde ; # la demi- 
périphérie du cercle, dont le rayon = 1 ; les 
coefficiens À, B,C, D, qu'on peut prendre po- 
fitifs ou négatifs, expriment les plus grandes ex- 
curfions dans le milieu des ventres, pour chaque 
manière de vibrations, Si, d’après Euler & au- 
tres, une corde vibrante eft encore fufceptible 
d'autres figures , qui ne font pas comprifes dans 
cette équation , cela n'empêche pas la combinai- 
fon de plufieurs efpèces de vibrations. Monge a 
fait exécuter la furface courbe , déduire de l’é- 
quation de la wiérarion des cordes. Cette furface 
fait voir, d une manière fimple & claire, comment, 
en vibrant, les cordes fe divifent naturellement 

& fucceflivement dans toutes leurs parties aliquo- 
tes, & produifent aufli des wiéracions coexiftantes, 
d'où réfultent les fons concemirans que l’on 
diftingue. 


Un Tuyau D’ORGUE , ou un autre inflrument à 


vent, peut aufh faire entendre deux fons en 
même temps, ainfi, produire des vhrations coexif- 
tantes , quand la manière de fouffler eft intermé- 
diaire entre celles qui fervent à produire l’un & 
l’autre fon. ke 

. Comme, ici, une efpèce de vibration longitu- 
dinale de l’air , n’eft pas empêchée par l’autre , la 
même chôfe a lieu, dans les vibracions longitudi- 
nales des cordes & des verges. 


M: Haffenfratz, en faifant des expériences furla 
vibration de l'air dans des tubes , eft parvenu à 
produire, d’une manière franche & facile à dif- 
tinguer , les vibrarions coexiffantes. Aprés avoir 
fait pratiquer des ouvertures à plufieurs tubes, & 
avoir pofé, dans leur embouchure, un morceau 
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de‘boïs, pour ne laiffér parvenir qu’un lame d'air 
à la languetre ,il plaça , dans l'intérieur des tubes, 
un pifton que l’on pouvoit avancer & reculer à vo- 


Jonté, afin de faire varier la longueur du tube 


dans lequel Pair vibroit. Ayant fait entrer ces 


embouchures dans une ouverture, faite à un ré- 


fervoir d'air, dans lequel ce fluide éprouvoit une 


refon conftante , il remarqua. qu’en tirant le 
, qua ;, 


Pifton pour agrandir la longueur intérieure du 


tube, on entendoit une férie de fons, que cette 


férie recommençoit, & fe continuoit de la mêine 
manière. Dans quelques tubes, la férie de fons 
récommençoit auflitôt que la précédente Anifloit ; 
dans d’autres, il exiftoitun intervalle, fans qu'ily 
eût produétion de fon; dans dautres , enfin; la 
nouvelle férie de fons produits, commencçoit 
avant que la précé.lente füt terminée ; alors les 
deux féries fe faifoient entendre à la fois, jufeu’à 
ce que la première für terminée : il y avoit donc, ici, 
coexijence de vibration d'une manière très-marquée 
& très-facile à diftinguer. 

En faifant vibrer , tranfverfalement, une Verres 
ou BANDE, il fe produit des vibrations coexiflantes , 
comme dans les cordes ; mais, celles-ci font d’un 
autre ordre, elles ne font pas continuées dans la | 
férie naturelle des nombres, mais elles peuvent 
étre exprimées par les carrés de certains nombres. 
Quand, par exemple, l’un des bouts ef fixé & 


lautrelibre, la férie de vibrations coexiflantes qui a 


lieu, en regardant l'unité comme le fon fonda- 
mental , eft: 1,6 4, 17 33, 34 25, 56%, &c.; les 
vibrations ne pourront donc coincider dans le 
même moments qu'après chaque trence-fixième 
viération de la verge entière ; la même chofe aura 
lieu dans les autres cas, où l'un ou deux bouts 
font fixés, libres ou appuyés, on pourra entenüre 
des fons qui répondront aux vibrations des carrés 
12,34, &C , ou 3,$, 7,9, &C , où $, 9, 135 
17 , &c. On pourra entendre plus facilement un 
tel mélange des fons, quand on frappe une verge 
fufpendue , au milieu, à un fil; la scérarion la plus 
fimple , dans ce cas, pourra être mélée d'autres , 
dans lefquelles il y à un nœud au milieu, & on 
entendra en même temps des lons qui répondent 
aux Cartes dé, 0) 13, 17, &c. 

Faifant produire des fons à une verge courbée en 
forme de fourche, on obferve également des visra- 
tions coexiflantes. Ces vibrarions, fans être les 
mêmes que celles qui ont lieu dans une verge 


fixée par un boue, ont beaucoup de rapport avec 


elles. En regardant le fon fondamental comme l’u- 
nité, les vibrarions coexiflantes | qui produiront des 
fons , que l’on entendra en même temps que le fon 
fondamental, feront 1,6, 11 5, 17 1, 25, 34 35 
&:c. Conféquemment, ces vibrations ne pourront 
revenir enfembie qu'après la trente fixième w'ora- 
tion des deux branches de la fourche; néanmoins, 
le fon d’un dapafon, dont la forme eft celle d’une 
fourche, pourra être agréable, parce que la 
coexifience d'autres fons eft prefqu'imperceptible, 
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à caufe de leur grande diflance’ du fon. fonda- | 
mental. | | | 

De même qu’une bande & une fourche, un 
anneau aura également plufieurs vibrations coexif- 
tantes. Ainfi, lorfque l’anneau eft fufpendu à un | 
fil, & frappé, les fôns produits feront conformes | 
aux carrés des vibrations de 3, $ , 7, 9, &c. En | 
touchant ies nœuds, on empêchera chaque mé- 
Jange de fon produit. \4 
Si lon fait vibrer une plaque d’une forme quel- | 
conque , il fe produit aufli, dans celle-ci, plufeurs | 
vibrations coëxiffantes, qui font entendre tous les | 
fons qui conviennent à ces mouvemens. En tou- 
chant & en frappant une plaque en divers en- | 
droits, on entend fouvent plus d’un fon en même : 
temps; la même chofe arrive aufi quelquefois, 
quand on fe fert d’un archet de violon, & dans. 
te cas, on ne peut pas produire une figure dif- 
tinéte (voyez VIBRATION DES PLAQUES ), parce 
que la figure qui appartient à une efpèce de mou- 
vement , eft détruite par l’autre : il faut donc 
toucher , en même tempsencore, un ou plufieurs 
endroits où il. y a-des nœuds, pour l’une de ces 
manières de vibrer, 8 pas pour l’autre. On pourra 
apercevoir , plus facilement, un pareil mélange de 
vébraiions cosxiffantes , en tenant une plaque ronde 
au milieu, & enla frappant, ou en appliquant 
V'archet, fans fixer, d’aucune manière , les lignes ! 
nodales ; on entendra alors plufieurs fons.,. & on | 
n'aura Jamais une figure diftinéte fans avoirempé- 
ché les autres mouvemens. | 

Deux caufes contribuent à produire des v'bra- 
tions coexiflantes dans les cloches.sLa première, | 
la: figure de la cloche, dont les branches, per-. 
pendiculaires à axe, produifent des cercles de 
différens diamètres ; la feconde, le nombre de 
Parties entre lefquelles chaque cercle fe divife 
pour vibrer, Les cercles fe partagenten 4, 6, 8, &c. 
parties : on doit donc entendre , outre le fon 
fondamental, une foible concomitance de fon, 
pros par les vibrations coexiftantes , lefquelles, 
e fon fondamental étant produit par une wéracion 
égale au carré de 2, les vibrations coexifluntes 
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correfpondent aux carrés de! 3, 4, ç, 8, &re. 

On voit, d’après cet expofé , ‘qu'il exifte plu=" 
fieurs lois de vibrations coexiffintes. Celle que l'on 
obferve dans les cordes, & qu fe trouve com! 
prile dans la férie naturelle de nowbres, eft la plus 
fimple, Chaque efpèce de corps vibrant , préfente 
une loi différente de vibrations coexiflaates : il fuit, 
delà, queles mufciens, comme Rameau, qui 
ont prérendu devoir déduire l’harmonié, desvibra=" 


tions coexiflantes qui ont lieu dansles corps-wbruns, 


ne l'ont déduite que des fons concomitans que 
rendent les cordes tendues. . | 10 

Jufqu’ici nous n'avons remarqué de vibrations 
coexiftantes ; dans les différens corps fonores, que 
celles qui ont une plus grande vitefle que la vibra- 
“ion principale, c’eft-à-dire , des vibrations qui 
produifent des fons plus aigus que le fon fonda- 
mental, Cependant, Sorgens, Romieux, Tartini , 
& plufieurs autres, ont cru entendre un fon «plus: 
grave , en produifant deux fons plus aigus; &. 


Tartini, en particulier, regardant ce fon comme 


le produit d’une vibration coexjflante, a cru pou- 
voir établir le fondement de fon fyftème mufica!, 
fur cette vibrurion particulière, qu’il a regardée 
comme nouvelle. Nousdevons le dire, ceque Tar- 
tini, & plufieurs autres ,. ont pris pour une wibra- 
tion cocxiflante , n'eft autre qu'un battement, qui a 
lieu , lorfque les vibrations qui produifent les deux 
fons fe rencontrent , renforcent ces fons, & pro- 
duifent un battement: c’eft ce battement , que Sau- 
veur a propofé comme un moyen pour déterminer le 
nombre abfolu de wbrarions , en comparant l’inter- 
valle des fons de deux tuyaux d'orgue, avec l’inter- 
valle du temps qui s'écoule entre ces deux barte- 
mens. Sarti a fait des expériences femblables , en 
préfence de l Académie iinpériale de Saint-Péterf- 
bourg, en 1796. d 

En exprimant les efpaces de temps dans lefquels 
fe font les vibrations , par des points, ainfi que 
l'a fait Chladni, fi l’on produit deux fons qui font . 
une quinte , par exemple, ur 2, & foi 2, on aura. 
les corncidences fuivantes , qui donneront une ré- 
fonnance du fon égal à l'unité ur: 


D Ru 
| | | 


on aura de même la réfonnance du fon « 1, 
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je 


Ta tierce mineure mi 3, & fol 3, donnera le il faut que les vibrarions des deux fons commen- 
méme réfultat , comme auffi la fixte majeure | cent en même temps, ou dans les intervalles où 


fol, & m3, &c. 


Pour que ce fon grave foit plus perceptible, 


ils {& rapportent ; 11 faut que les fons réellement 

DEL a ; 
produits fotent affez prolornigés, & à peu près de 
ja 


Fexaditude. - 


la même force ; il faut aufi que les rapports des 
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à l'air libre, de la détonation de la poudre ful- 
minante , de l'explofion de l’étincelle électrique, 
! as M CON | &c. &c- Voyez Brurr. 

: Tartini a prétendu que ce traifième fon étoit | Dans la voix, la vibrarion de l'air eft produite 
plus aigu d’une oétave, ce qui peut provenir , 1°. | par celle des ligamens tendinaux qui tapiffent 
de la difficulté que l’on éprouve à diftinguer deux | l’intérieur de la glotte ; dans les pratiques de po- 
oétaves, & à ne pas les confondré ; 2°. de ce qu'il | lichinelle , la wibracion de l'air eft engendrée par 
regardoit ce fon comme le produit d’une vibration | celle d’une membrane, placée entre deux lames 
coexiffante ; 3°. de ce qu'il defiroit s’en fervir | de bois, de fer-blanc ou autre. On fait également 
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jons foient très-exacts, ou très-peu différens de 


_ comme de bafe à for fyftème , en le regardant 
‘comme combiné à la coexiffence de la férie des 


fonsr, 2,3,4, 5, &c., dans chaque fon fon- 


* damental, comme la bafe de lharmonie. oyez 


T'ARTINI. 


…VaBRATION COMMUNIQUÉE, Wäibration réful- 


repos ou en vibrat 


tant de l’attouchement d’un corps vibrant, en 
pos ion, avec un autre corps en 
Vibration. : # | | 

. Pour qu'un fon puiffe être entendu , il faut qu’il 
exifte entre le corps fonore & l'oreille, une ma- 
tière , ou une fuite de matière, qui, recevant par 
communication la wbration du corps fonore , la 


tranfmet à l'oreille, à Porgane de l’ouie. Le fyf- 
tème de corps, par lequel le fon eft propagé, 


doit être regardé comme étant d’une forme & 
d'une grandeur indéterminée , pour être fufcepti- 
ble de wibracion dans tous les fens & dans tous 
les efpaces pofliblés. Quoique tous les corps vi- 


brans foient: propres à recevoir & à coimmu-- 


niquer les vibrations , l'air atmofphérique elt, ha- 


nn. matière par laquelle les imprefions 
& vibration arrivent à notre oreille. Woyez PRo- 


PAGATION DU SON, VIiBRATIONS ( Propagation 

des ). 

- ViBRATION DE L’arR. Mouvement de va-&- 

vient, plus ou moins rapide, produit dans l'air. 
On diftingue deux fortes de vibrations de l'air : 

19. celle que ce fluide acquiert lorfqu’il eft en 


vibrer V'air, & produire un fon, en déterminant 
un courant d'air fur un morceau de papier , une 
feuille d'herbe ou de rofeau, tendue entre les 
pouces des deux mains. 

On fait vibrer l'air dans la flüte, en dirigeant 
un fort courant fur un des bords de l’ouverture, 
& en faifant vibrer celui-ci, Un courant rapide 
d'air, paffant par une ouverture ou fente étroite , 
fait vibrer le bord de la fente, qui tranfimet cette 
vibration à l'air, de même que l'air fortant de la 
bouche , lorfque les lèvres font très-rapprochées, 
fait vibrer la membrane des lèvres, & cette wi- 
bration | communiquée à l'air fortant, produit le 
fiflement que l’on diftingue dans le palage d'un 
courant d’air par-üne fente étroite : la vitefle de 
ces vibrations , & par fuite le fon que l'on diftin- 
gue, dépend : 1°, de la rapidité du courant; le 
fon eft plus aigu, fi l’ouverture , reftant la même, 
la rapidité augmente , parce que , avec cette ra- 
pidité, la vitefle de vibration des bords en eR 
augmentée ; 2°. de la grandeur de Potverture , 
parce que la rapidité du courant reftant la même, 
le fon eft plus aigu fi l'ouverture et plus petite. 
On s’aflure que le fifflement, par la compreflion 
des lèvres, eft dû à la vibration de la furface de 
ces mêmes lèvres , parce que, enceflant de fif- 
flér , on perçoit"ncore le fentiment de ceite w:- 
bration. 

C'eft à l'onglet placé à l'ouverture des flûtes, 
qu'eft due la viérason de l'air dans l'intérieur de 
ces inftrumens ; le filet d'air, lancé contre ceë 


| 
| 


| 
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communication avec un corps viéranr. Ici, l'air ne | onglet, le fait vibrer, & cette vibration fe com- 
fert que de milieu propre à propager ie fon; fes | munique à l'air du tuyau. Plus Le fouffle eft fort, 
vibrations fe font dans tous les fense, dans routes | plus la vibration eit vive , & plus le fon marche 


les direétions, de celle enfin par laquelle il devient 
lui-même corps fonore. C’eft de cette feconde ma- 
nière feule dont nous allons nous occuper ; nous 
traiterons de la première manière , au mot Visra- 
TION PROPAGÉE. Woyez PROPAGATION DU SON. 
Peut-on dire que la vibration de l'air, propre 
à produire le fon, prend fon origine dans l'air 
même ? C'eft une queftion que not allons exa- 
miner un infiant. Pour produire des vibrations 
continues dans l'air, qui foient capables de for- 
mer un fon, il faut faire ufage d’un inftrumeng, 
d’un tube, dans lequel des vibrations longitudi- 
nales puiflent s'établir ; car on ne peut regarder 


à Paigu. 

Plufieurs inftrumens, tels que les hautbois, les 
baffons , ont , dans leurs embouchures, des anches, 
lefquelles confiftent en deux lames, entre lei- 
quelles Pair, pouflé avec force, ébranle le tran- 
chant & les fait vibrer. Ainfi, dans ces inftrumens, 
tels que les tuyaux d’orgues à anches, ainfi que 
tous -ceux qui eu ont à leurs embouchures, c'eit 
à la vibration des lames qui forment les anches, 
qu'eft due la wibrarion de l'air. 

Enfin, dans le cor de chafle, la trompette, & 
dans tous les inftrumens à bocal, c’eft encore par 
le mouvement de wibrarion de la furface des iè- 


| 


comme vibration génératrice de fon, celle qui | vres, qui font ici la fonétion d’une anche, que 


réfulte du coup de fouet donné dans Pair, de la 

chute d’une muraille, du débouché d’un étui, 

de l'inflimmation de {a poudre dans un canon, ou 
Di&, de Phy[. Tome IF. 


la vibration de l'air doit fa naiffance. 
I! réfulte donc de ces confidérations , que l’on 
ne peut pas regarder l'air, même dans les inf- 
Ooooo 
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trumens à vent, comme le générateur de fes vi-. 


brations , mais feulement comme le propagateur 
de la vibration des corps qu'iltouche. Cependant, 
fi l'air ne génère pas \a vibration, si exille une 
vibration primitive qui lui eft communiquée , 
cette vibration fe modifie dans les inftrumens à 


vent, en raifon de la longueur de ceux-ci, & de 


leur ouverture aux deux extrémités. 

Nous allons examiner les tubes qui forment les 
inftrumens à vent, foit orgues ou autres, comine 
étant ouverts par un bout & fermés par un autre ; 
ouverts par les deux bouts, ou fermés par les 
deux bouts. EME 

D'après la nature de la vibration de la partie qui 
communique cette vibration à l'air, à l'ouverture de 
l’inftrument, cette vibrarion peut être telle qu'elle 
parcoure toute l'étendue de l'inftrument A B, fig. 
1267, fermé parunbout. Dansce cas, cette vibration 
parcourra toute Pétendue, & arrivée au fond , qui 
fera fonétion de nœud, cette wbration revien- 
dra fur elle-même : dans ce mode, la vitelle 
de vibration de l'air, & par fuite le fon qu'eile 
produit, dépendront de la longueur de ce tube. 

Si le tube eft ouvert par les deux bouts, fs. 
1267 (a), le mouvement le plus fimple de l'air, 

provenant de Ja vibration de l'embouchure, eit 
de venir des deux cotés AB, fe réunir au milieu, 
& produire une efpèce.de diaphragme de nœud, 
dont le mouvement aura lieu en fens contraire 
C D: Ici, la vitefle de vibration dépendra de Ja 
moitié de la longueur du tube, puifque, à caufe 
de l’efpèce de diaphragme que l'air forme au 
milieu du tube, celui-ci fait fonétion de deux 
tubes ouverts par un bout feulement, & dont la 
longueur eft moitié de celle du tube entier. 

En fuppofant le tube fermé pat les deux bouts, 
& que, par un moyen quelconque , on püt pro- 
duire, par le miieu E, fig. 1267 (b), du tube 
AB, un mouvement dans l'air, de manière qu'il 
“fe porte des deux côtés EA, EB, cet air fe 
condenferoit fur les dtaphragmes , & reviéndroit 
enfuite par les mouvemens CE, DE, dans le 
tube CD , fur la partie dilatée , d'où. 1l partiroit 
enfuite pour reprendré-fon premier mouvement 
FA, EB. Dans ce tube, la vitefle de wibrarion 
dépendra de la moitié de la longueur du tube. 

Ainfi, dans ces trois fortes de tubes, la vitefle 
de la viération fera , en partie fimple dans le pre- 
mier tube, fig. 1167, & en partie double dans les 
tubes ouverts ou fermés par les deux bouts, fig. 
1267 (a) & fig. 1267 (b); c'elt-à-dire, que la 
vitefle fera fimple dans le premier tube , qu’elle 
fera double dans les deux autres ; qu'ainfi, le fon 
produit fera à l’oétave de celui du premier fi les 
tubes ont la même longueur. 

‘Tant que la vitefle de vibration du corps qui 
forme l'embouchure ne fera pas plus grande que 
celle que peut acquérir une feule vibration de l'air 
dans le premier tube, ou une vibration double dans 
les deux autres, les fons, dans ces tubes , feront 


fera triple de celle qui avoit leu 


| formera une nouvelle divifion, la colonne d'air 
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tiers de la longueur de ce tube : là fera un nœud. 


fimples, 
forme. j: SR RE ÉCRIRE £ 
Mais fi, par une augmentation dans la vitele. 
de, l’air lancé contre l'embouchure , on augmente 
la vitefle de wibrarion de celle-ci, alors le tube 
étant beaucoup trop long pour ne faire qu'une 
feule vibration dans toute fon étendue, cette plus 
grande vitefñe de vibration, forcera la longueur de 
la colonne de l'air, renfermée dans le tube, à {e 
divifer en deux parties. Dans le tube fermé par un 
bout, cette divifion fe fera au point E, fs. 1267(c), 
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La partie BE, tiers de la longueur, fera fonétion 
d'un tube ouvert par un bout & fermé par l’autre: 
il s’y établira une vibrarion fimple; la partie AE, 
double de la première , fera fonétion d’un tube 
fermé par les deux bouts ; la vibration fera dou= 
ble. Ainfi, dans ce tube, la vitefle de wibration 
dans le tube 
AB, fig. 1267; Ai Ein Un 
En continuant à augmenter la force d’impulfion 
de l'air dans les rubes fermés par un bout, 1l 


fe partagera en trois parties ,en E, G ; #g.1267 
(d), &il s'y formera trois ordres de vibrations 
diftinètes : la première fimple , dans la portion 
BE du tube : les deux autres doubles ; la vitefle 
de vibration fera donc cinq fois plus grande que 
celle qui a lieu dans letube AB, fig. 1267. 

Si l’on augmentoit encore la force d'impulfion 
de l'air , la colonne d’air fe diviferoit en 4, $, 6. { 
&c., parties, produifant une wibration nple ah ‘4 
& 3,4, $, &C., vibrarions doubles; ainf, leS 
vitefles de vibration fesoientz, 9, 114, &c., fois M 
plus grandes que dans le tube AB, fig. 1267. 

D'où l’on voit que, dans les tubes fermés par 
un bout, & ouverts par l’autre , la vitefle de wi- 
bration de l'air s'accroit,. en augmentant la force 
d'impulfion , en fuivant la progreffion arithmé- 
tique Ji ec: one 

Augmentant la force de l'air lancé contre le 
corps vibrant, placé àl’une des ouvertures, dans 
un tube ouvert par les deux bouts; on augmente 
auffi la vitefle de wibrarion de ce corps; la 
colonne d’air exiftante dans ce tube, qui étoit 
déjà divifée en deux parties, fig. 1267 (a), fe divife 
en trois , fig. 1267 (e), favoir, deux partiesià w:- 
braucr fimple, AG, BE, & une partie à wrbra= 
ion double, GE; ce qui produit une vibration 
double de celle du tube AB, fg. 1267 (a), & 
quadruple de celle du tube AB, fg. 1267.81 
l’on augmente encore la force d'impulfion de 
l'air, &, par fuite, la vibration du corps vi- 
brant, la colonne d’air fe divife en quatre parties, 
fig. 1267 (f): favoir, deux partiès AI, BE, à 
vibration fimple , & deux parties, EG, GF, à 
vibration double. La vibration de ce tube eft donc 
triple de celle du tube AB, fg. 1267 (a), & 
fextuple de celle du tube AB , fig. 1267. | 

Left aifé de voir que, fi l’on continuoiït d’aug= 
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menter l’impulfon de l'air lancé , &, conféquem- 
ment , la viteffe de vibration du corps vibrant de 
l'embouchure, la colonne d'air fe diviferoiten $, 
6, 7, &c., parties, contenant chacune deux par- 
tes à vibration fimple, 8 3, 4, 5, &c:, parties à 
viôration double, & la loi dé vibrarion fera celle 


mdes nombres pairs 2, 4, 6,8 ,10, &c. 


Dans toutes ces manières de wibrazions , il fe 
fait alternativement des condenfations & des di- 
lätations de l'air, de forte que , chaque portion 
d'air s'approche & s'éloigne alternativement des 
nœuds de vibration, Ces petites condenfations 
& dilätations alternatives, comme aufli les ex- 
curfñons longitudinales des molécules d'air, font 
inégales dans'ditférens endroits. Aux nœuds de 
Vibrations, les  condenfations & les raréfactions 
font plusis grandes, mais les excurfions font 
nulles ; plus une partie eft éloignée du nœud de 
vibration, plus la condenfation & la raréfac- 
tion diminuent, tandis que les excurfons des mo- 
lécules s’agrandiflent ; & au milieu, entre deux 
nœuds , ou au bout ouvert, les excurfons font 
les plus grandes, mais les condenfations & les 
raréfaétions font nulles. 

On doit avoir remarqué que la viteffe de wi- 


_bration de l'air dans les tubes , ne fuit pas la force 


d'impulfon de l'air dirigé fur le corps vibrant ; 
que cette viteflé change brufquemert & par faur, 
quelle que foit la lot que fuive limpulñon de 
Pair; que cette vitefle change avec les divifions 
de la colonne, “en parties qui dépendent des 
vVibratiors fimples & des vibrations doubles ; que la 
vibration du corps placé à l'embouchure n’exerce, 
fur Ja vibration de l'air, dans le tube , qu’une 
action dépendante de la divifion de la colonne 
d'air. 

Pour s’aflurer de cette vérité, qu’on lance par 
l'embouchure, dans un tube fermépar un bout, ou 


- ouvert par les deux bouts , de l'air, dont la force 


-d'impulfion augmente progreflivement ; queile ! 


que foit la lenteur de cette augmentation progref- 
five, on remarque , dans les tubes ouverts par 
un bout, que le fon primitif dure un certain 
temps, qu'enfüite il pañié brufquement à l’oétave 
de la quinte , qu'il refte pendant un certain temps 
à cette oétave de quinte, malgré l'augmentation 
progrefhve de la force d’impulfion de l'air lancé ; 
qu’alors 1l pafle brufquement à la double oftave 
dela tierce, qu’il refte quelque temps à cette 


double oétave, & qu'il pañle enfuite brufque- 


ment à la double octave du f bémol, c’eft-à- 
dire , au ton dont la vibration eft feptuple de ia 
première, &tc. 

Demême, fi le tube eft ouvert par les. deux 
bouts, le, fon principal dure quelque temps, 
malgré l'augmentation progrefive de la force 
d'impulfion de l'air, qu'il pañle brufqueiment à 
loctave de ce fon, s’y foutient quelque temps, 
pañle brufquement à la double oëtave du fon 
principal; puis à la double octave de la tierce, 
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après s'être foutenu quelque:temps au fon qui 
a précédé, & cela , fucceflivement, en pañlant 
brufquement du fon dont la vibration eft une, 
à ceux dont les wiérarions font 2, 3:4, 5,6, &c. 

M. Haffenfratz rendoit très-fenfibles , dans fes 
cours de phyfique à l'Ecole polytechnique, ces 
tenues &c ces pañlages brufques des fons, pen- 
dant un mouvement uniforme de l’augmentation 
de l'impulfion de l'air, par une expérience bien 
fimple, É. 

Une grande caïffe de fer-blanc A BCD, fr. 12168 
contenoit, dans fon intérieur, un tube recourbé 
EFG; à Fextrémité de ce tube étoit placé un 
filet GH. Un robinet R ouvroit ou fermoit l’ou- 
vérture du tube. Cette première caifle étoitrem- 
plie d'eau jufques très-près de l'ouverture E du 
tube. On plaçoit , dans cette caifle ; une feconde 
cailléIK LM, pleine d'air, & on Penfonçoit , 
à l’aide de poids , jufqu’au fond de la première, 
de manière à comprimer fortement l'air qu’elle 
contenoit. Dans cet état, on ouvroit le robi- 
net R; fair, fortement comprimé, pénétroit 
par l'ouverture du filet, frappoit la languette, 
la faifoit vibrer, & l'inflrument rendoit un fon 
très-aigu. Cela fait, on obfervoit que ce fon fe 
foutenoit quelque temps, puis palloit brufque- 
ment à un autre plus grave, qui fe foutenoit éga- 
lement quelque temps; un fonplus grave lui füc- 
cédoit brufquement, & ainfi de fuite, jufqu'à ce 
que lon entenditle fon primitif, propre à la 
longueur du tube , puis tout fon cefloit brufque- 

Ji eft aifé de s’apercevoir que, dans cette cir- 
conftance, V’air lancé dans l'inflrument diminuoit 
lentement & fucceflivement de force d'impulfon , 
tandis que les fons changeoïent brufquement , 
après avoir duré un certain temps , & que ,pen- 
dant toute leur durée, la force d'impulfion de 


l'air varioit fucceffivement d’intenfité ; donc. que : 


les changemens dans la vitefle de la vibration , 
dans la colonne d’air du tube, devoient varier par 
une caule dépendante des deux actions, de la 
force d’impulfion de l'air , & de la divifion de la 
colonne de ce fluide contenu dans le tube, pour 
queiles divifions puiflent fe former en raifon de 
cette impulfion. 

Cette remarque fe préfentoit encore dans cette 
expérience, c'eit que le fon produit dans un tube 
fermé par un bout, correfpondant à z vibration, 
ceux qui fuivoient, correfpondoient à 7—2,n—4, 
n—6..4,,n— (n—1) vibration | & dans un tube 
ouvert par les deux bouts, à a—1, 7—2,n—3, 
sn n—-(n—1) vibration. Due 

Il eft: indifiérent que le tube foit droit ou 
courbe, pour que ce phénomène ait lieu , parce 
que l’air exerce la même force élaftique dans 
tous les fens pofhbles. La férie des vibrations , ou , 
fi l’on veut , des fons que l’on obferve , convient 
aufli aux inftrumens convergens ou divergens , 
dans une direction quelconque. Si un tuyau di- 
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vergent, un tuyau dont le diamètre eft partout 
le même, & un tuyau convergent, ont la même 
Jongueur , les fons du divergent font un peu plus 
aigus , & ceux du convergent un peu plus graves, 
que les fons du tuyau prifmatique, & cela, en 
fuppofant la même force d'impuifion d'air, & 
la même vibration primitive du corps vibrant, 
placé à l'embouchure. 

Nous vons vu que les vibrations qui ont lieu 
dans des tuyaux de même longueur , l'un fermé 
par un bout & l'autre ouvert par les deux bouts, 

avaient des vibrations primitives dans les rapports 
de 1à23; il doit réfulter de [à, qu'un tuyau, 
dont le fond auroit une ouverture plus ou moins 
grande, à la place du fond bouché, devroit rendre 
un fon différent de l'un & de l’autre des deux 
tubes ; c’eft ce qui arrive effectivement. Un tuyau, 
dont une extrémité eft bouchée en partie , comme 
ceux qu'on appelle tuyaux à cheminée, eft placé, 
pour fon effer , entre les bouchés & les ouverts. 
En bouchant plus ou moins l’ouverture, on a à 
fa difpofition tous les fons. entre le fon le plus 
grave du tuyau bouché, & l’oétave pius aiguë du 
tuyau ouvert; cette Variation, dans la grandeur 
de l'ouverture , correfpondant à une augmenta- 
tion ou à une diminution dans ki longueur de la 
colonne d'air vibrant dans le tube. 

C’eft pour profiter de cette variation dans les 
tons, par la grandeur de l'ouverture dans les inf- 
trumens à vent , que l’on enfonce la main dans le 
pavillon des cors. Onfait ainfi baïfler le ton, & lon 
obtient des fons qui ne font pas compris dans la 
férie qui réfulte de la longueur de l’inftrument, 
& que, fans cette pratique, l'inftrument refufe- 
toit; mais cet abaiflement eft plus borné dans le 
cor, parce que, à caufe de fa forme, on ne 
peut-fermer l'ouverture qu’en enfonçant la main 
aflez avant , ce qui, en raccourciflant l'étendue 
de l’air vibrant, diminue l'effet de la fermeture, 
en produifant un effet contraire. : 

De même, pour accorder les tuyaux d’orgues 
ouverts, on plie quelquefois le bord en dehors 
ou en dedans, pour haufler ou -baïffer le ton. 
Auf, dans tous les tuyaux d’orgues, bouchés 
ou ouverts, le bout où ils font enflés , n'eft ou- 
vertique par la fente qu'on appelle la Jumière , ce 
qui rend le fon un peu plus grave que s'il y 
avoit une pleine ouverture ; mais la difference elt 
moins confidérable dans les tuyaux longs, que 
dans ceux qui ont peu de longueur. 

On fair encore ufage dela différence des fons, 
dépendante de la grandeur de l'ouverture , pour 
accorder les inftrumens à vent & à doigté , c'eft- 
à-dire , qui ont des ouvertures percées à diffé- 
rentes diftances de la longueur du tube ; on perce 
d'abord ces ouvertures trés-petites, puis on les 
agrandit fucceflivement, jufqu'à ce que l'on ob- 
tienne le fon que l’on defire. 

Tout ce que nous avons dit de la vibration de 
l'air dans les tubes, réfulte abfolument des fons 
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. que produit cette vibration , & que loreille feule 


peut apprécier. L'oeil n’avoit pas encore pu diftin=. 
guer cette vibration. M. Wehalftone a fait une 
expérience (1), à l’aide de laquelle, on peut 
apercevoir les vibrations moléculaires, produites 
par les ofcillations longitudinales d’une colonne 
d'air; voici en quoi elle confifte. LE 
I] place l'extrémité ouverte d’une: flûte, ou 
d’un fageolet , fur la furface de l'eau renfermée 
dans un vafe; en foufflant dans l’inftrument, de 
manière à produire des fons, on aperçoit, à l'inf 
tant, fur la furface du liquide, des cfpations. 
analogues à celles qui ont lieu fur une furface 


métallique recouverte d’une mince couche d'eau; 


& que l’on fait vibrer à l’aide d’un archet, pour 
produire des fons. Ces crifpations forment un 
cercie autour du tuyau, & paroiffent diverger en 
fuivant la direction de fes rayons. En prodaifantc 
le fon harmonique , les crifpations diminuent de 
grandeur. Ce phénomène devient plus ven *) 
quand le bout du tuyau de linftrument eft foulevé 
aflez légèrement, pour qu'il ne refte qu'une 
mince pellicule autour. : de 

Quant à la vitefle des vibrations , nous exami= 
nerons cette queftion en traitant de la Vitesse 
DU SON &.de la VITESSE DES VIBRATIONS. Woÿez 
ces mots. à 


? À 

VIBRATION DE LA CHALEUR. Mouvemens de vi- 
bration , à l'aide defquels les corps acquièrent de 
Ja chaleur. out 

Trois hypothèfes exiftent fur la caufe de la 
chaieur que les corps acquièrent: 1°. la chaleur 
eft regardée comme l’action d’une fubftance nom- 
mée calorique, qui a de l’affinité pour les mole 
cules des corps , & qui fe combine avec elles. Le 
calorique fe dégage des corps chauds, fe porte 
fur les corps plus froids & les échauffe. Du calo- 
rique dit rayonnant , fe dégage de chaque corps 
pour fe porter fur les autres, & à l’aide deicer 
échange ; les corps froids s'échauffent, les corps 
chauds fe refroidillent , & tous les corps tendent 
à établir un équilibré de température entr'eux. 

2°. La chaleur eft confidérée comme le ré- 
fultat de la vibration des molécules d’une matière 
particulière, nomimée éher, laquelle remplit Pef- 
pace , pénètre tous les corps. Plus cette vibration 
eft forte , plus la chaleur eft grande ;  & la cha- 
leur fe propage , entre tous les corps, par la wi-, 
bration de l'éther , qui remplit les milieux, & qui 
féparent les corps, eque! léther vibré à Funiflon 
de celui qui eft dans les corps qu’il touche.» 

3°. Onattribue la chaleur au mouvement de 
vibration des molécules des corps , ou plutôt, au 
mouvement de rotation de chaque molécule; 
plus ce mouvement eft grand , plus le corps eft 
chaud , & plus fon volume augmente. Certe wi- 


(1) Annales de Chimie € de Phyfique, rome 
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_Bration fe communique aux autres cocps; par la 
vibration des molécules du milieu qui les fépare, 
ou des corps avec lefquels ils font en contact. 
:  Aiïnfi, des crois hypothèfes fur la formation de la 
chaleur , deux l’atiribuent à la wibracion , foit des 
molécules des corps, foit des molécules d’un fluide 
extrêmement rare , qui remplit, lefpace’, lequel 
eit très-probablement aufi celui qui produit la 
Jumière. Mais toutes ces manières d'expliquer la 
_produétion de la chaleur fonc hypothétiques. 
_ Nous ignorons abfolument la caufe de [a pro- 
duétion; nous n'avons aucun moyen de nous af- 
_ furer de l’exiftence de la v'érarion des molecules 
des corps, ni de celle de l’éther, & encore moins 
de l’exiitence de ce fluide. Nous n'avons égale- 
ment aucun moyen de nous aflurer s'il exiite, 
réellement, un fluide impondérable nommé calo- 
rique , auquel on attribue, dans l’une des hypo- 
thèfes reçues, la produétion & la propagation 
\ ,de la chaleur. Voyez; CHazeur. 


* ViBRATION DE LA LUMIÈRE. Propriété dont 
jouit un fluide extrêmement rare, en vertu de 
laquelle il produit la lumière, par un mouvement 
de vibration. 
Deux hypothèfes ont été émifes fur la caufe 
- de laclarté; Newton & fes partifans attribuent 
Ja clarté à un fluide particulier que lancent Les 
corps lumineux. Huyghens, Euler, &leurs par- 
tifans, attribuent cette clarté à un mouvement 
… de vibration, exiftant dans un fluide extrêmement 
rare. Voyez LuMIERE. | no 
- Euler confidère la lumière comme le réfultat 
d’un mouvement de vibration dans les corps lumi- 
neux, lequel mouvement eft propagé par un fluide 
particulier , extrêmement rare, qu il nomme éther. 

Ainfi, dit Euler, dans fa XX°,. Lertre à une 
princef[e d'Allemagne, « quant à la propagation de 
la lumière dans l’éther , elle fe fait d'une manière 

‘analogue à celle du fon dans l'air, &ainfi que 
Pébranlement, caufé dans les particules de l'air, 

_conftitue lefon, de même, l'ébranlement des 
particules de lécher conftituüe la lumière ou les 
rayons lumineux ; en forte que , la lumière n’eft 
autre chofe qu'une agitation ou ébranlement 
dans les particules de l'ether, qui fe trouve par- 
tout , à caufe de fon extrême fubrilité, en vertu 
de laquelle 1! pénètre tous les corps. Cependant, 
ces corps modifient , de plufieurs manières diffé- 
rentes les: rayons, en tranfinettant ou évitant 
la propagation des ébranlemens, 

» Une première chofe quife préfente à notre 
efprit, c’elt. la prodigieufe vitefle des rayons de 
la lumière, qui eft environ 900,600 fois plus 
rapide-que celle du fon, qui parcourt, pourtant, 
mpieds dans une feconde ; cette vitefle pro- 
- digieufe fuffiroit déjà pour renverfer le fyftème 
de l'émanation ; mais ; dans celui-ci , elie eft une 
fuite naturelle de nos principes. La vitefle du fon 
dans l'air, dépendant, à la fois, de fa denfté 
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& de l'élaficité de ce fluide , of voit que, fa 
denfité diminuoit, le fon féroit accéléré, & fi 
l'élafticité de l'air augmentoit., il en feroit de 
même ; fi la denfité de l'air diminuoit, & fi fon 
élaflicité augmentoit, au point d'être égale à la 
denfité & à l'élafticité de l'éther, nous ne ferions 
pas furpris que la vitefle du fon, devint plufeurs 
milliers de fois plus grande qu’elle n’eft aéluelle- 
ment. L'éther doit être infiniment plus rare & 
plus élaltique que l'air. Or, ces deux qualités 
contribuent également, l’une & l’autre, à accé- 
lérer la vicefle des vibrations. » | 
D'après cette explication , il s’en faut bien que 
Ja prodigieufe vitefle de la lumière, air quelque 
chofe de choquant; elle eft plutot parfaitement 
d'accord avec nos'principes, & le parallèle entre 
ja lumière & le fon, à cet égard , eft fi bien établi, 
que nous pouvons fourenir hardiment, que fi l'air 
devenoit auf fubril, auf élaftique que l’éther, 
sa vitefle du fon deviendroit aufli rapide que celle de 
la lumière.. Woyez PROPAGATION DE LA LUMIÈRE. 


VIBRATION DE L'ÉTHER. Vibration d'un fluide 
extrémement rare, que lon nomme é&her, à la- 
quelle on attribue la perception & la propagation 
de la lumière & de la chaieur. Foyez ÊrHeRr. 

Huyghens, Euler, & tous les phyliciens qui 
attribuent la lumière à un mouvemeut de vibra- 
tion, regardent l'éther comme le fluide qui tranf- 
met cette lumière par des vibrations , à l’uniffon de 
celles des corps lumineux. 

Newton, lui-même, a admis ce moivement de 
vibration ae l'éther, Comme propre à produire les 
accès de facile réfraétion & de facile tranfmiflion 
de la lumière. Voyez ÊTHER, | 


lation excité dans les cloches, pour produire des 
fons. 
On peut déterminer un mouvementide v'hration 
dans lies cloches, de deux manières différentes : 
1°. en frappant fur leur furfice, coinme dans les’ 
cloches des temples, dans les fonnettes, &c.; 


° en frottant leurs bords avec un archet, un 


| 

| 

| 

| VIBRATION DES CLOCHES. ne d'efcil- 
| 


2 
doigt mouillé, comme dans les harmonica, 

Une cloche peut être confidérée comme com- 
pofée d'une fuite d'anneaux 1, 2, 3,4, ç, &c., 
fi. 1269, fufcepuibles de fe mouvoir à la manière 
des anneaux: 51 lomfrappe la cloche: au pointa, 
fig» 1269 (a), l'anneau frappé tendra en a, a fe rap- 
procher. du centre ; ainfi que la partie c; il y aura 
donc déformation, & l'anneau circulaire prendra 
la forme ellipfoidale ezg m; dans ce mouvement, 
les parties a, s’écarteront du centre pour fe por- 
ter aux pointsim,.les parties ac, fe rapproche- 
ront du centre ënge, & les particules de l'anneau 
fe. condenferont d'un côté, & fe dilateront de 
l'autre; lorfque l'effet aura abforbé toure la force, 
l'anneautendra à reprendre fa première forme, les 
parties ge, S'éloigneront alors du centre; celle 
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i, m, s'en rapprocheront; arrivées aux points 
a,b,c,d, du cercle, poñtion prhnitive de ces 
points, ceux-ci, en vertu.de leur viteffe ac- 
quife , dépañleront, leurs Hmites naturelles, les 
points a & c, s'éloigneront du centre, & fe por- 
teront aux points f, #4; les points, 4, fe rappro- 
cheront & fe porteront aux points k, /; arrivés à 
ces points, ils reviendrant {ur eux-mêmes pour 
reprendre" leur. pofition primitive ; continuant 
ainfi, routes les parties de l'anneau ofcilleront 
autour despoirtsr 0, p,g, nœuds d’ofcillation 
de l'anneau pour fe mouvoir. ‘Aïnfi, toutes les 
particules de l'anneau ferontobligées de fe rappro- 
cher & de s’écarter, d’où naîtra leur mouvement 
de v'bration. 

Si.l’anneau étoit. détaché &dibre 11 fe mou- 
vroit feul, à la manière des anneaux; mais comme 
il fait partie de la furface de la cloche, qu'il tient 
à tous les autres, c’eft une furface rigide; alors, 
tous les autres anneaux vibreront avec.lut, d'où 
naîtra autant de vitefles différentes de vibration, & 
conféquemment , autant de fons , que chaque an- 
neau pourra en produire, jufqu’à ce que routes 
les ofcillations marchent enfemble. 

On s’aflure de la vibration : de ‘routes les 
parties de a cloche, à l'aide d’une ‘épingle; 
dont.on, approche lentement la pointe de la fur- 
face. Dans cette circonftance , un bruit précipité, 
provenant du choc de la furface de la cloche 
contre l’épingle , fe fait entendre, ce qui prouve 
l’exiftence des ofcillations. 

Dans le mouvement de la matière de la cloche, 
ou diliingue deux fortes de wibrasions ; les vibra- 
tions totales, celles qui changent la figure du 
corps ; les vibrations partielles, ou. celles des 
parties infenfibles, des particules du corps, qui 
proviennent des wbrarions totales; c'elt à ces vi- 
vrations des parties infenfibles, que l’on attribue 
Ja produétion du fon. Woyez VIBRATION TOTALE, 
VIBRATION PARTIELLE. ét 

Pour faire vibrer les cloches de la feconde ma- 
nière, 1] faut toucher le bord de Ja cloche aux 
deux extrémités a, b, fig. 1270, de l’un de fes 
diamètres, & pafler un archet fur une autre partie 
du bord, à une diftance telle , qu’elle forme une 
civifion naturelle du cercle. Ainfi, fi l'archet eft 
pofé ene, diftant de 45 degrés du point d’attou- 
chement 4, cette partie, & fa correfpondante f, 


feront pliés en dedans, 1} fe produira quatre nœuds 


a, c, 6, d, & les deux autres parties g, 41 fe 
plieront en dehors, & la cloche prendra , alterna- 
tivement, les courbures. repréfentées par les 
figures 1270 & 1170 (a). | 

Mais, fi l'on touche le bord de la cloche par 
un feul point, en a, fig. 1271, que l’archet foit 
placé en à, à quelque diftance du point d’attou- 
chement, cette partie fe -pliera en dedans , & 
il fe formera, fur la circonférence, les nœuds 
a, d'e,f,g,h,& fix ventres, 2, k34, mym, 0% 
trois d'entr eux ,1, /, n, fe replieront en dedans; 
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les trois autres, k, m, 0, fe plierort en dehors; 
après avoir accompli ce premier mouvement, 


chacun des plis extérieurs fe rapprochera de la 
circonférence , la dépañlera , ceux du: dedars! 


fe porteront en dehors, & ceux du dehors 


en dedans, par fuite de la virefle acquife, & la. 
cloche prendra , alternativement, les courbures 
repréfentées parles figures 1271 & 1271 (a). 


Une cloche d’'harmonica, que l'on tourne au- 


tour de fon axe, & dont lès vibrations font pro- 
duit:s en la frottant avec un doigtimoutilé d'eau, M 
ot avec une autre matière convenable ; ‘comme 
auf, un autre vafe rond, de verre, frotté de la 
même manière, non loin du bord, dans le fens de 
la périphérie , fe partage naturellement en quatre 
parties vibrantes ; mais, la pofition de ces parties 
change dans chaque inftant. La manière dewvibrer, 
& le fon, fontles mêmes queéfi l'on frappoit la 
cloche , ou fl Pon appliqueit l’archet fur les bords; 
cependant, l'endroit où l'on produit le mouve: 
ment, à un autre rapport à la potion des lignes 
nodales & des parties vibrantes. Quand lé mou- 
vement eft produit en frappant ou en appliquant 
l'archet, dans üne direction diamétrale / cet en- 
dioit eft à peu près le milieu d'une partie vi: 
brante, & les lignes nodales fe trouvent à une 
diffance de 45 degrés; mais quand on produit le 
mouvement par un frottement dans lé fens de la 
périphérie , une ligne nodale pafle par l'endroit du 
frottement, & la partie de la cloche, fig. 1291, 
où le frottement fe fait dans la direétion m7», 
prend alternativement les pofitions fr & pq. On 
ne peut pas toucher une cloche d'un harmonica, 
en même temps, dans plus d'un endroit, fans 
empêcher les vibrations, excepté: dans! des en 
droits oppoiés, ou éloignés l’un dé l'autre, d’un 
quart de la périphérie: | | 

Pour rendre vifible la nature dés vibrations des 
cloches, on ne peut pas le fervir de fable ; comme 
fur les plaques, parce qu’il n'y à pas de furfaces 
droites ; on eft obligé de mettre de l'eau dans la 
cloche ou dans le vafe qu’on fait vibrer; cette 
eau, felon qu’on produit la première, la deuxième 
ou une autre manière de vibration, eit repouflée 
par quatre, fix ou plufieurs parties : vibran- 
tes , de forte que Îles crifpations de la fur- 
face fe font voir comme dans les figures 1250 (6), 
1271 (b); les mêmes crifpations fe font voir en : 
dehors, fi la cloche eit environnée d’eau. Quanä 
on répand un peu de poudre de iÿcopode très- 
feche, für la furface de l'eau, les divifions ten 
quatre, fix, ou un plus grand/nombre de parties, 
ie rendent vifibles par des figures durables. 

En éxaminant ces vibrations , on les voit fe por- 
ter rapidement des bords vers le centre ; [à où eft 
la plus grande amplitude de wibrarion; dans le! 
milleu de lefpace qui fépare deux nœuds , les 
vibrations fe portent le plus loin dès bords, 
de manière que, la portion de la furface deil'eau 
couverte de riaes occafionnées par les sibrauons, 
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forme un arc de cercle qui coupe les bords de la: 
cloche aux points nodaux. Pins le fon eft foible | 
% grave, plusles rides font grandes & foibles ; 
en augmentant l'intenfité du fon, le mouvement’ 


augmente; fi l’on précipite le mouvement, les 
molécules d’eau jailliffent de tous côtés, & ‘or- 


tent du verre. On remarque, qu'en produifant des. 


Sons différens, foir en augmentant le nombre des 
_nœuds, foit en changeant lés cloches, que les 
rides deviennent plus petites, & prennent un 
. Mouvement plus rapide, à meiure que le fon et 
plus aigu ; enfin, fi le fon eft produit par un doigt 
mouillé, ou par un corps que l’on promène au- 


tour des bords de la cloche, on remarque les 


furfaces couvertes de rides , fuivre le doigt ou le 
Cofps qui occafonne la vibrarion. 
APT HE DE . | 


… ViBRATION DES corDes. Mouvement d’ofcil- 
Jation excité dans une corde tendue ,; à l’aide du- 
quel celle ci pro uit les fons. 

On ditingue , dans les cordes, deux fortes de 
vibrations ; tranfverfale & longitudinale. 

Si l'on pince une corde tendue, & qu’on l’a- 
bandonne à elle-même, ou fi on la frotte légère- 
mentayec un archet, ondiftingue, à la vue, dans 
cêtte corde , un mouvement de vibration tranfver- 

_ fale, &àl’oreille, un fon produit par cette vibration. 

_ Pour apprécier le nombre de wbrarions de la 


| 


corde, dans une feconde, & le comparer au fon 


quelle produit, il fufit de prendre une corde 
extrêmement longue, & aflez peu tendue, pour 
qu'étant pincée & abandonnée à elle-même , on 
puifle diflinguer, à l'œil, & compter le nombre 
de vibrations qui a lieu dans un temps donné. 

Ce premier réfultat obtenu , fi, fans rien chan- 
get à la nature & à la tenfion de Ja corde, on la 
divife en deux, entrois, en quatre, encinq, &c., 
parties, on remarque que chaque divifion pro- 
duit un nombre de vibracions, qui eft toujours en 
raifon inverfe de la longueur de la corde ; que le 
nombre de vibrations des cordes, dans un temps 
donné , eft en raifon inverfe de leur longueur. 

Toutes chofes reftant dans le même état , mais 
faifant varier la tenfion de la corde, le nombre 
de vibrations augmentera comme la racine carrée 
des poids fous-tendans; ainfi, pour que le nom- 
bre de wibrations foit double, les Sale fous-ten- 
dans doivent être quatre fois plus grands. 

Enfo, fi les longueurs & les poids fous-ten- 
dans des cordes font les mêmes , on obferve que, 
le nombre de vibrations eft en raifon inverfe des 
diamètres des cordes ou des racines carrées de 
leur poids; de manière que, fi, par exemple, 


l’épaifleur d'une corde eft à celle de autre, 


comme 1 eft à 2, le nombre de vibrations fera 
comme 2àr 

Nous obferverons que la différence des ma- 
tières ne fait rien à la détermination des fons , Où 
mieux, du nombre de ‘vibrarions que les cordes 


font dans un temps donné. Une corde de boyau,. 


«ions ; fi la longueur , le 


uen 
MURS ben 
WE 4 M ÿ. 


& une autre de métal quelconque, donneront le 
même fon, produifont le même nombre de v/6H1- 
poids & la tenfion font 

les'mêmes. 
Ainfi, fatfant la longueur de la corde = L ; 
fon diamètre == D; le poids fous-tendant = P; le 
rapport des nombres de vibrations fera comma 


Y" P 
TD: du jé 
Soit la-mafñle de laicorde = M ; fa denfité = d:: 
onaM= LD: 8& LD & 
K | 4 


= LD. Faïifant la denfité d = 1 , on aura: 
transformation qui eft plus 


commode. Enfin, fiz.= le nombre de vibrarions, 
la durée. de chaque wibration érant en raifon in- 
verfe du nombre des vibrations faites dans un 


Ft: .M 
temps donné, fera — A M 
ke Fe 


On trouve le nombre abfolu de vibrations, que 
la corde fait dans une feconde de temps, en la 


ic 
comparant à un pendule à fecondes, dont la durée 
d'une viération s'exprime par +, ou par le rapport 
de la périphérie du cercle au diainètre , multiplié 
par la racine carrée de la longueur. Lalongueur d’un 
pendule étant f; une feconde , ou la durée d’une 
ofcillation du penduie fera à s, ou la durée d’une 


vibration de lacorde, comme * VF 31 pe 
) ñ P 


I 
d’où l’on conclura : = — LM » & le nom- 
ee Al 
bre de vibrations qui fe font dans une feconde = 
FT n L M ; 
PA 


En faifant vibrer une corde, on remarque 


| qu'elle produit une férie de fons qui corref- 


pondent aux divifions naturelles de la corde , en 
2, 3, 4, S, &c., de parties. Les fons cor- 
refpondans à chaque divifion , en fuppofant le fon 
produit par la corde entière ur; ou mieux, les 
fons concomitans correfpondans à chaque mul- 
tiple de wibration , font : 


MES 


VisraTions.| Sons. IVrerarionws. | Sons. 
I Vrit 9 Ré à 

2 Ur 2 10 Mi 4 
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Il eft facile de s’affurer des vibrations multiples, 
ou nieux, des vibracions des parties aliquotes de 
la corde, en plaçant la corde près’ d’une férie 

de cordes femblabies, également rendues, mais 

dont les longueurs font 2,+,+,3,%,7, &c., 
de la corde principale. On obferve, en faifant 
vibrer cette dernière dans la longueur = 1, que 
toutes les autres vibrent auflitot. 

Dans une corde d'épaifleur inégale, les vira- 
ions font, à l'ordinaire, très-irrégulières, ex- 
cepté quelques cas particuliers; par exemple, fi 
les longueurs des parties font en raïfon inverfe 
des diamètres. 

_Jufqu à pré'ent, on n’obferve, avecle fon prin- 

cipal que produit la corde entière en vibrant, que 
des fons provenant de vibrarions doubles, triples, 
quadrüples, &c.; cependant, M. Holberg eft 
parvenu à obtenir un fon plus grave que Île fon 
principal. Pour cela, il place fous le milieu de Ja 
Corde AB, fig. 1272, un chevalet C, de manière 
qu'il Ja touche légèrement fans la fixer. Si l’on 
pince la corde pour qu’ellè frappe verticalement 
fur le chevaler, il y aura des temps où l’on enten- 
dra ces frappemens comme un fon appréciable, 
plus grave que lé fon fondamental ordinaire, 
mais très-rauque & défagréablé, à caufe de la 
difformité des wibrations. Si l’on applique le che- 
valet au milieu de la corde, ce fon eft plus grave 
d'une quinté, que le fon ordinaire de Ja corde 
entière. Voyez Sons ( Coexiftence des ). 
.. Pour faire produire à la corde des vibrations 
multiples, ou des fons plus aigus que ceux de la 
corde entière, 1l faut appuyer un doigt, trés- 
légèrement, fur l'une des divifions ou des parties 
aliquotes. de la corde. Toutes les autres divifions 
fembiables ‘étant confidérées comme nœuds de 
vibration ; alors, on applique un archet à peu 
près au milieu d’une partie vibrante ; auflirôr, la 
vibration principale de la corde, devient celle de 
chaque divifion. Pour s'en aflurer, on peut placer 
des chevalets de papier fur chaque divifion, & au 
milieu des divifions , on remarque, en faifant vi- 
brer cette corde avec un archet, que les papiers 
qui font fur les parties vibrantes, font repouflés 
par les wibrarions, & tombent , tandis que ceux 
qui font fur les nœuds reftent immobiles. 

On peut faire vibrer les cordes par des courans 
d'air. Offian & Euflache, commentateurs d'Ho- 
mère, font mention du fon des cordes produit 
par le vent. À Bäle, dans la maïfon du capitaine 
Haas, :l y avoit des cordes très-longues & très- 
fortes, expofées à l'air, qui donnoient différens 
fons, furtout dans les changemens de temps. On 
trouve, dansles Annali di Chimicale Storia ratu- 
rale de Brugnatelhi, tom. XVIII, année 1800, 
des obfervations femblables de Gœtano & de 
Berrettar1. 

Pour obtenir, dans les cordes, des Visra- 
TIONS LONGITUDINALES, il faut frotter longitu- 


dinalgment une partie vibrante de lacorde , avec À pas de fon, Foyez GoRrs SONORES. 


i 


. RÉF HEC TR OR E Lo, à 
un archet de violon, qu'on tient fous un angle 


très-aigu , ou avec un dôigt , où avéc un autre M 


corps flexible , auquel. on applique dela poudre 
de colophane. Comme les vibrations font très- 


vives, il faut fe fervir de cordes d'une longueur 
confidérable, de quarante à foixante pieds. Si l'on M 


veut faire vibrer ces cordes en des ‘parties ali- 
quotes , il faut toucher légèrement, 
temps , un nœud de vibration. î: 

Ces vibrations confiftent en 


l’autre point fixe ou nœud de vibration. + 


Dans le mouvement longitudinal lé plus fimple, 
celui dans lequel fa corde vibre Jongitudinale- 
ment entre fes deux points fixes, A B, fg. 1273, 


des contraétions 
& des dilatations de la corde ou des parties ali- M 
quotes , qui s'appuient alternativement à l'un & 


enmême … 


toutes les parties de la corde fe portentenfemble, 


fucceflivement , vers l’un ou l’autre point fixe. 
Lortqu'il exiite un nœud de wbration C; fig: 1273 
(a), au milieu de la corde, la vératioon fe par- 
tage en deux parties, qui fe dirigent en fens 
contraire , foit du nœud vers le point d'attache, 
foit des points d’atrache vers les nœuds. Sr la 
corde a deux nœuds, C, D, fig. 1273 (6), les 
vibrations fe divifent en treis parties ; qui ont 
toujours une direction oppofée. Les fons que lon 
obtient ont les mêmes rapports que ceux des 
vibrations tran{verfales , puifqu’ils font comme les 
nombres 1,2, 3,4, &C.; mais il n'y a point dé 
rapport fixe pour la hauteur abfolue des fons, 
entre ces deux genres de mouvement, parce que 
les lois font très-différentes. : | fee 


En comparant les fons engendrés par les deux 


efpèces.de vibration produites dans les cordes , 
la feule reffemblance que l'on ÿ trouveeft, que 
les fons font dans les rapports renverfés des lon- 
gueurs; mais dans les vibrations longitudinales , 
le fon ne dépend pas de l’épaiffeur de la corde. 
ni de la tenfion, il dépend feulement de la lon- 
gueur & de l’efpèce de. matière dont elle eft 
faite , puifqu'une corde de cuivre Jaune, donne 
un fon plus aigu, à peu près d’une fixte , qu'une 
corde de boyau , & le fon d'une corde d'acier, 
furpafñle d’une quinte ,; à peu près ; celui d’une 
corde de cuivre jaune. #oyez VIBRATION DES 
VERGES. cu 


VIBRATION DES CORPS SONORES. Wubration 
des corps qui font capables de produire des fons. 

Par cela qu'un corps eft élattique, il eft ca- 
pable de. vibrer, c’eft-à-dire , que fes molécules 
aient un mouvement alternatif autour d'un point 
confidéré comme centre de wération ÿ imais , 
tout corps vibrant n’eit pas fonore, foit que Ja 
vitefle de la vibration foit trop grande, foit qu'elle 
foit trop rapide. Une bille de marbre, une ‘balle 
d'ivoire , jetées fur un plan de marbre, fe com- 
priment, jailliffenc, & les molécules qui les com- 
pofent, vibrent ; cependant, elles ne produifent 


VIBRATION 


! 
à 
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ViBRATION DES cAz, Mouvement de vibration 
produit dans des gaz. PE 

Des expériences ont été faites à Vienne par 
MM. Jacquin & Chladni, pour produire des fons 
dans différens gaz , par des moyens analogues à 
ceux que l’on emploie pour les produire dans 
l'air. À EEE 

Un tuyau d'orgue d’étain, ouvert , où la co- 
, lonne d’air vibrante étoit de quinze centimètres, 
à peu près , étoit fixé dans le col d’une cloche 
de verre, munie d'un robinet & d’une vefie 
attachée au dehors. Après avoir vidé d'air la 
véflie |, & rempli d'eau la cloche & le tuyau 
qu’elle contenoit , en la plongeant dans l’eau , ils 
firent entrer, dans la cloche & dans la vefhe, 
une quantité de gaz fuffifante , pour que la hau- 
teur de l’eau, qui fermoit la cloche, füt la 
même en dedans & en dehors; la compreffion 
du gaz étoit donc la même que celle de l’air 
libre. Le tuyau étoit enflé par une preflion très- 
légère de la veflie, avec beaucoup de précau- 
tion , pour éviter des changemens du fon. La tem- 
pérature étoit la même pendant toutes ces ex- 
périences , environ 10 à 12 degrés de Réaumur. 
_ Après avoir fait ufage de l’air atrmofphérique, 
pour obtenir un premier fon, auquel tous les 
autres puflent être comparés, ils obfervèrent, 
en employant les autres gaz : 1°. que dans le 
gaz oxigène, le fon étoit plus grave d’un femi- 
ton, ou prefque d’un ton; dans le gaz azote, 
plus grave d'un femi-ton ; le gaz hydrogène, 
produifit des tons beaucoup plus aigus que 
Pair atmofphérique ; celui obtenu du fer par 
l'acide fulfurique , étoit plus aigu d’un peu plus 
d’une oétave ; celui du zinc, par l’acide muria- 
tique , d’un neuvième; avec le gaz hydrogène 
‘obtenu de la décompoñtion de l’eau fur le fer 
incandefcent , un peu plus d’un dixième mineur. 
Le fon du gaz acide carbonique étoit plus grave 
d'une tierce environ ; celui du gaz acide nitrique 
d’un femi-ton , à peu près, plus grave que celui 
‘produit dans l’air atmofphérique. 

Ces expériences, que l’on peut encore re- 
garder comme imparfaites., font voir que les wi- 
brations des fluides aériformes les plus légers, ont 
plus de vitefle que celles des fluides aériformes 
plus pefans, à quelque petite différence près : 
car , le gaz azote, plus léger que l'air atmofphé- 
rique, produifoit un fon plus grave que ce 


. 


dernier. 


ViBRATION DES LIQUIDES, Vibration qui a lieu 
dans les liquides. 

En jetant dans l’eau un corps pefant, on voit 
fe former , à fa furfice, une fuite de cercles 
concentriques, occafionnés par le mouvement 
d'ofcillation de l’eau , dans le lieu où Je corps 
pefant à été jeté (voyez ONDES , OSCILLATION 
DES. LIQUIDES ); mais ce mouvement diffère de 
celui quenous confidérons ici, que l'on n'aperçoit, 
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que lon ne diftingue que par la propriété qu'il 
a de propager le fon. 


Cette propagation, &, conféquemment , la 
vibration du liquide , eft prouvée par les organes 
de loue, dont les animaux aquatiques font 
pourvus, par les fons produits dans l'air ou dans 
l’eau, entendus par les perfonnes qui étoient 
plongées dans ce liquide; mais, ce qu'il y a de 
remarquable, c’eft que l’intenfité des fons pro- 
duits dans l’eau, eft beaucoup plus grande que 
celle des fons produits dans Pair. 

Quand une cloche ou un vafe fonore ef 
rempli d’eau, ou quand un corps fonore eit 
plongé dans l’eau, le fon eft plus grave que 
celui qui fe produit dans l'air , à caufe de !2 re- 
tardation des vibracions par la réfiftance de l’eau, 
comme d'un fluide plus denfe. Cette retardation 
augmente quand le vafe eft plus rempli d’eau, 
ou, quand le corps fonore eit plongé plus pro- 
fondément fous l’éau, à une profondeur encore 
plus grande, les vibrations fonores ceflent, & on 
ne peut produire , fur ce même corps, qu’un 
claquement inappréciable. 

D’autres matières liquides, telles que l'huile, 


le lait, le champagne moufleux,*&c., réfiftent 


encore plus aux vibrations fonores, 

On ne diltingue, à Îa furface de l’eau, aucun 
mouvement réfultant de ces vibrations ; la [ur- 
face refte tranquille, parce que le mouvement 
de chaque particule ne fe fait que par un éfpace 


“extrêmement petit, de forte qu'il eft impofible, 


ou prefqu’impofhble de l’apercevoir ; les mou- 
vemens que l’on diftingue fur la furface de l’eau, 
occafionnés par la vibration de la furface des 
corps fonofes quila renferment, ffg. 1270 (b), 
1271 (6), font d'une autre nature ; les rides font 
produites par la vibration du vafe , qui repoufñle 
l'eau contiguë.. 


VIBRATION DES MEMBRANES. Mouvemens par- 
ticuliers, imprimés aux membranes tendues , lef- 
quels produifent des fons. 

Ces membranes font ordinairement celles qui 
couvrent les tambours , les rimbales, &c. On les 
fait vibrer en frappant deffus avec dés corps fo- 
lides. Dans les tambours de ba'que, on fait 
glifer le doigt fur la membrane. La vibration qui 


a lieu dépend de la tenfion de ces membranes. 


Quoique Riccati & Euler aient fair des re- 
cherches fur les viorations de ces membranes , &, 
particulièrement, des membranes rectangulaires, 
dont les vibrations font les plus faciles à fou- 
mettre à l’analyfe, il eft difficile d'admettre une 
conclufion. On n’a pas encore d'expériences für 
cet objet, &1l faudra trouver des moyens nou- 
veaux pour les faire, parce que, dans de pareilles 
membranes , les bords n'étant pas libres, on ne 
peut y appliquer un archet de violon. 

On peut , à l’aide de la vibration de l'air, faire 


vibrer des membranes ; telles font celles que l'on 


Ppppp 
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place aux extrémités de-ces petits inflrumens , 
auxquels on à donné le nom de mrdions. 


VIBRATION DES PLAQUES. Mouvemens parti 
culiers , fimprimés aux particules doit les plaques 
font compofées, loriqu’on leur fut produire des 
fons. du 
Pour faire vibrer une plaque, on !a fixe parun 
des points de fa furface, que l’on #prefle entre 
le pouce & un autre doigt. Si lon éprouvoit 
trop de difficulté à tenir ainf la plaque , on pour- 
- roit faire ufige de l'efpèce \ d’étau: de, bois 
ABCDEF, fig. 1274 Cetinftrument, qui peut 
être en bois ou de toute autre matière, contient 
deux vis, l’une, GH, pour le fixer fur une 


table , l'autre, 1K, pour ferrer & :contenir fa | 


plaque. 

Les plaques dont on fait ufage peuvent être de 
verre, de métal, de bois, & même de pierres 
fchitieufes : la ule attention qu'on doit avoir, 
c'eft qu'elles fotent bien homogènes & bien 
égales d’épaiffleur. On adoucit les bords pour 
empêcher qu'ils n'endommagent l’archet. 

Sur ces plaques , retenues d’une manière fixe, 
on répand une pouflñère fine, foit de limaille de 


fer , de fciure de bois , de fable , &c. Cette der-. 
nière paroit être préférable ; elle doit être lé-: 
gèrement difféminée, & d'une manière uniforme, 
fur la furface fupérieure de la lame que lon. 
veut. mettre en viération. Si un peu de pouflière 
fine eft mêlée au fable, ele fera nueux diftin-! 
_ … À faces ; fur la troïifième , au quart de Pune de fes 


guer les centres de vibration. 


Alors , on frotte avec un archet fur le bord de 
Ja plaque ; il faut tenir l'archet affez ferme & 


dans une direction. verticale , & le nouvoir de 
matière qu'il frotte toujours le même endroit de 


la plaque, & qu’il ne remue pas à droite ni à. 
gauche. L'archet doit être appliqué toujours au 
milieu d’une partie vibrante, qui ne foit pas trop! 
éloignée de l'endroit .où l’on tient la plaque. 


Dans le cas où la: manière de faire vibrer la 


plaque, peut produire plufeurs fons, il faut | 


avoir attention de mouvoir l’archet avec la viteffe 
& la preffion la plûs convenable, pour produire 
- l'un de ces fons en excluant l'autre. 

Tout étant difpofé comme nous lavons indiqué, 
on difingue ; en pañfant l'archer fur le bord de 
la plaque , deux chofes : 1°. un fon particulier ; 
2°. un mouvement dans le fable qui couvre la 
furface, lequel mouvement tranfporte ce fable 
dans des politions fixes & determinées, & lui 
fait produire des figures particulières. On diftingue 
ainf les pottians vibrantes de la plaque , de celles 
qui font fixes & fans mouvement; ces dernières 
font les nœuds de vibration, & les lignes tracées 
par le fable font les lignes nodales. Lorfqu'’on 
a mêlé de la pouffière fine au fable, celle-ci 


Nous avons dit que l'archet étoit toujours 
placé au miieu d'une partie vibrante; par une 
femblable raifon, le point de la furface, par lequel 
on tientlaplaque, eft roujours un point nodal , 
fouvent l’interteétion de deux ou plufieurs lignes 
nodales, quelquefois auf, un peint particulier 
d’une ligne. Souvent , pour déterminer la direc- 
tion d’une ou plufieurs lignes nodales, on touche 
la plaque en deux où plufeurs points, pour 


_empé her les vibrations d'y avoirlieu, & déter- 


miner ainfi des points nodaux, : 

On peut donner aux plaques différentes formes 
leurs périmètres peuvent être ou rectilignes ou 
çurvilignes, & même formés de lignes mixtes. 
Parmi les plaques à périmètre reétiigne, on a 
effayé les plaques triangulaires, reétangulaires , 
hexagonales, & parmi les plaques à périmètre 
curviligne , on a fait vibrer le cercle, Îles 
elipfes ; enfin, parmi les plaques à périmètre 
mixtiligne , on a fait vibrer les demi-cercles, les 
deini-ellipfes.. : | 


« 


1°. De la vibration des plaques refangulaires. 


. Nous commencerons d’abord par les plaques 
carrées ; comune les plus fimples. 
En prenant la plaque par fon mulieu, on peut 
obtenir les lignes nodales repréfentées dans les 
fe, 125$,127$ (a), 1275.(b). En plaçant l'archet 
fur la première, en a, près de l'angle de la 
plaque; fur la feconde, au milieu de l'une des 


faces. Le fon produit dans le premier cas, eit le 
plus grave , fo/ 1 5, dans:le LABS il eft plus 
aigu, c’eftle re 25 dans le troifieme, 1leften- 
core plus’ atgu, c'eft le Z 3. Re ue | 
 Continuant à pincer la plaque par le milieu, en 
£ , & plaçant l’archer à une petite dütance , en à, 
on peut , felon le degré de preffion &de vireflé 
de J'archet, obtenir trois fons difiérens, we, 
mi 2,fa 33 le premier produit la fig. 1276, le 
fecond la fz. 12:6 (a), le troilième, la fe. 
1276 (b). ac “in | 
Pinçant la plaque près du bord, au milieu : , & 
l’archer à l'angle &, on obtient un fon entre le 
mi 21 le fa 2, & la pouflière prend la forme, 
fe. 12773 plaçant l’archet un .peu plus, loin. de 
l’angle.en a , on obtient deux fons ur 1m 2, & 
les lignes nodales prennent,la foie, fg. 1277 (a} 
27) (EN Sal | 
Serrant la plaque à quelque diftance des bords, 
fur le :milieu .de la ligne-parallèle. qui paflé;par 
cette diftance, en, & plaçant l'archér, fur le 
milieu de l'autre bord, en a., fig 1298 , On obtient 
le fon fr 2, & le fable forme trois lignes droites 


: nodales., En ferrant la plaque ent, & pofant l'ar- 


chet.en a , fur le bord le plus proche, les lignes 


s’accutnule fur les endroits où les parties vi- { nodales , fig. 1:78 (a) , produifent trois droites 


brantes font leur plus grande excurfon, & elles 
font diftinguer les centres de vihracion, 


parallèles, &le ‘fon /o/ sd ral 
En pinçanit ha plaque par le milieu f, &touchane 


À 


+ 


VIB He 
la ligne nodale près de l'angle r, auquel on appli- 
que l’archet en a, on obtientle deflin, fig. 1279; 
1, tenant un endroit p, où deux lignes nodales fe 
touchent, on appuie l'angle 4 à un corps inflexi- 
ble ; on place l'archet en à, il fe forme cinq lignes 
nodakes , foit droites & reétangulaires, foit diago- 
nales & courbes; ces deux plaques rendent le 
ND St IT D 

M. Chlidni a 
fur les plaques reétingulaires , dont les côtés ont 


fait de nombreufes expériences 


dés loñgueurs différentes. Nous renvoyons à l’ou- 
vrage de ce favant, c'efl-à-dire, à fon Trairé 
d'acouflique, pour étudier les différences que pré- 
fentent les figures de ces plaques , ainfi que celles 
qui fe forment fur des plaques carrées dans diffé- 
rentes circonftances. | 


29. De la vibration des plaques hexagones. 
De toutes les figures que l’on peut produire 
avec les lames hexagones, celle, où deux lignes 
nodalès qui fe coupent , #g. 1280 , donne le fon le 
plus grave en ur 2. En tenant toujours cette pla- 
que par le milieu , fi on lui fait rendre le re 3 le 
Ja 3; ou l'a # 4, on obtient les fz. 1:80 (a), 
1280 (4), 1280 (c). En faifant produire à ces 
plaques le f b 2, lue 4, le ff b 4, on obtient les 
fig. 1281, 1281 (a), 1281 (6). : En 

Comme les figures des lignes nodales dans les wi- 
rations d’une plaque hexagone , reflemblent à celles 
d'une plaque ronde , en fe rapportant. à Un certain 
nombre de lignes diamétrales & circulaires, on 
croit devoir renvoyer, pour cemode de vibrations, 
à celle des plaques circulaires. | 3 

En indiquant quelques figures de lig 


nes nodales 
obtenues ayec ces plaques, on à défigné les fieu- 
res d'après le fon que ces plaques ont produit, 
pa:ce que l’on n’a pas encore les moyens de dé- 
rérminer les figures avec afez de certitude. 


3°. De La vibration des plaques triangulaires. 


lefquellés on ait fait des 
être rangées fuivant la fituation & la forme des 
lignes, eñ paralleles ou noimalesala bafe ; mais, 
parce que plufieurs ‘fig 
commoder de 'cetre manière dé les envifager, 
Chiadni a préféré de ranger les figures quil a 


Quelques figures de lignes nodales des plaques 
triangulaires équilatérales, qui font les {eules fur |: 
obfervations ; pourroient |: 


V,1B SD 
équilatérales, quand on compofe plüfiéurs pla- 
ques. fur le‘quelles fe trouve la même figure, for- 
ment des deflins réguliers plus ou moins com- 
pliqués: | 


4°. De la vibration des plaques circulaires. 


. Quand'il n’y a que des lignes nodales dans des 
directions. diamétrales, ces lignes peuvent être 
droites, & fe couper au milieu de la plaque ; la 
figure fe montrera alors.en forme d’une étoile, 
à 4, 6, 8, 10 ou plufieurs rayons, fig. 1286, 
1286,(a), 1286 (6), 1286 (c)5 mais quand ces 
hgnes fe courbent de différentes manières, en {e 
féparant ou en fe réuniflant diverfement, le nom- 
bre des lignes comptées d’un bout à l’autre, & 
le rapport des fons, reftent les mêmes. 

Pour produire ces fortes de figures, il ne faut 
pas toujours férfer la plaque dans fon milieu ; 
fouvent il faut la prendre. un peu au-delà de fon 
milieu, & toucher un point placé fur un autre 
diamètre : l’archet doit toujours être fur le bord 
de la plaque , de manière qu'il fe trouve fur le 
milieu, d’un ventre de wibrat'on. Ainfi, pour la 
fig: 1236, l’archet doit être à 45 degrés du pre- 
mier diamètre , indiqué par le ferrément de la 
plaque ;pour la fig. 1286 (a), l'archet doit être à 
oc déprés ; pour la fig. 1286 (2), l’archet doit être 
à 22 + degrés, ou à 67 £ degrés du diamètre indi- 
qué par le point où la plaque ef férrée. Les fons 
produits par ces plaques, font: ur 1 pour la fs. 
1286; re 2 pour la fg. 1:86 (a); ut 3 pour la 
fe. 1286 (5); fol... , fol # 3 pour la fig. 1286 (6). 

! Souvent, ces figures éprouvent des modifica- 
tions : ainfi, la fg. 1286 (4) devient fy. 12873 
celle 1286 (c) devient fig. 1187 (4). 

La férie des fons de toutes ces ef5ëcés de vibra- 
sions, eft en rapport des carrés des lignes nodales ; 
mais lés diftances d’un fon à un autre, femblent 
être un peumoïndres, que les rapports exatts. 

Une ligne circulaire peut être féule, £z. 1288, 
ou coupée par 1, 2, 3, 4 ou plufieurs lignes dia- 

metrales, fg12881:1(1) ,:1288 (4) , 1288 (c), 
1298 (d).. 1, 
En ferrant urrendroir dela ligne circulaire entra 
les extrémités des doigts, & appliquant l'archet: 
prés l’éndroit.de l'attouchement, en employart 


ures ne veulent pas s’ac-.| plus de précifion & moins. de vitefle que pour lLs 
l'uitres! figures, on obticncdle foi # 1 , donc d’una 


quinte fuperfue plus aigué que pour la fx. 1286: 


Gblervées , felon la gravité & Ja hauteur de leurs | Eh ferrantla plaque près-des bords , & appliquinc 


tons id 
Ainfi, la figure qui donne le fon le plus gravé, 
% qu'illnomme we 2, pour lé comparer avec les 
autres, seftculle fr. 1282 ; da £g..1282 (a) ett pro- 
duite par lus # 2 ; celle, f. 1282 (o), par un fon 
intermédiaire ; la fig. 1284.eft produite par le fr4s 
1293 (a), par le {a 45 1284,parle re # 5511785, 
par le fb ÿ ; enfin, fig. 128$ (a), parle fo1.6. - 
Toutes les figures des plaques triangulaires 


Barchet à une diflance:à peulprès d’un quart de la 
périphérie ;-on obtient le $b 2 & la fig. 1286 (2). 
Setrant la plaque de la mêne manière, & apili- 
quant J’ascher à:45$ degrés du: point d'attouche- 
ment ; on fait produire le fo43 & la fig 1288 (51. 
 Serrant la plaque :plus-près des boris, & app i- 
‘quant d'archet d'autant plus près du point d'atou- 
‘chement que le nombre:des:lignes que l’on veuc 
produire eft plus grand , on obtient les fous re 3, 
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re#4,/ol#4, &c., & les lignes fig. 1288 (4), 
1288 (c), &c. | A2) 

Deux ou plufieurs lignes circulaires, fig. 1280 
& 1290, peuvent être feules ou coupées, fg. 
1299 (a), 1289 (4), 1290 (a). Les lignes circu- 
Jaires peuvent fe montrer comme des cercles con- 
centriques ; elles peuvent auffi prendre un certain 
nombre de flexions, fig. 1291, 1291 (a), 1292, 


1292 (a), & reflembler à des épicycloides. Les, 


flexions de deux lignes circulaires, s’approchent 
&z s'éloignent, à l'ordinaire , mutuellement l'une 
de l’autre; elles font moins prononcées dans les 
lignes circulaires intérieures que dans les exté- 
rieures. Le cercle intérieur prend ordinairement 
une forme elliptique. Quand les lignes diametrales 
fe défigurent, elles reffemblent ordinairement à 
des hyperboles oppofées. 


Pour obtenir des lignes circulaires concentri- 
ques , il faut ferrer fortement un endroit du cercle 
extérieur, toucher, er même temps, avec le bout 
. du do'gt, le cercle-intérieur, & appliquer l’archet 
aflez fortement, & lentement, près de lendroit 
ferré, de manière que les endroits de l’attouche- 


ment & du frottement, fotent dans le même femi- 


diamètre; alors on obtient un fo/ # 3 ,"& la fig. 
1299. | 


En ferrant la plaque un peu plus près du bord, 
& touchant en même temps un ou deux endroits 
du cercle extérieur ou intérieur, on obtient un 
mi 4, & la fig. 1289 (a). En appliquant l’archet à 
un endroit moins éloigné de celui du ferrement, 
on entend le fon f ba, & l’on produit la fe. 
1289 (8). Enfin, en produifant un 1 $ , on obtient 
la fg. 1290 (a). Nous paiferons un grand nombre 


‘d’autres figures que l’on peut voir dans le Trasté | 


d'acouftique de Chladni. 


Haüy ayant opéré fur des lames de 4 pouces de 
diamètre, a obtenu plufieurs réfultats que Chladni 
n'indique pas ; les uns étoient des lames de verre, 
& les autres de laiton de & 


Ce métal donne des fons plus doux & plus faciles 
à apprécier. ti A 


. Plaçant le point d'appui au centre, & pofant 
l'archet dans des ventres de vibrations , il a ob- 
tenu des figures dans lefquelles la circonférence 
fe trouve divifée en un certain nombre de parties 
égales , par des lignes fituées dans la direction des 
rayons. Les réfultats auxquels il eft parvenu, ont 
donné les différentes fous-divifions de 360 degrés 
en nombres pairs, depuis 4 jufqu’à 20 inclufive- 
ment. Il n'eft pas douteux que l’on iroit plus loin 


avec des lames d’un plus grand diamètre. Les (ons! 


correfsondans ont été fucceflivement-us pour 4 
fous-divifions, fig. 1293 5 re 2 pour 6, fi. 1193 (a); 
ut 3, pour 8, fig. 1293 (b); fa 3, pour-10, fig. 
1293 (c); ut4, pour 12, fig. 1293 (d); fol 4, 
pour, 145 ut $, pour 16; les fons relatifs aux deux 
derniers réfuitats, éroient fi aigus , qu'il n’a ‘pu 
les apprécier exaétement, D’après une analogie 


de ligne d’épaiffeur.. 


VIB 

particulière, on auroit eu mi $, pour 18 divifions, . 
& fol# $, pour 20. RE 

I! faut remarquer, dit Chladni, qu’on ne pourra 
pas facilement produire tous ces fons fur la même 
plaque, mais que des petites plaques ferviront 
mieux pour produire les manières de vibration 
les plus grandes , & des plaques grandes, mieux 
pour les vibrations plus compliquées. Je me fuis 
fervi, dit ce favant , de plaques dont le diamètre 
avoit depuis cinq décimètres, jufqu’à un déci-. 
mètre , &.dont j'ai tranfpofé les différentes forces 
pour les réduire à la même hauteur. 


Vibrations des plaques elliptiques. 


On peut comparer les vibrations des plaques ellip- 
ciques , à celles des plaques rectangulaires, en re- 
gardant l’un des axes comme conitant , & l’autre 
comme variable, & en montrant, à commencer 
de celle d’une plaque ronde , confidérée comme 
une ellipfe dont les axes font égaux, le pañlage 
par des ellipfes de plus en plus alongées, au 
paflage d'une verge ou lame étroite. 

- Si les deux axes d’une plaque elliptique diffé- 
rent très-peu, les vibrations reflemblentc beau- 
coup à celles d’une plaque ronde ; mais fi la dif- 
férence des deux axes ett plus confidérable, elles 
refflemblent plus à celles d’une plaque reétangu- 
Jaire. Les figures pofbles des lignes nodales, . 
font : | 

1°. En des lignes tranfverfales, lefquelles font 
ordinairement pliées en dedans, les extérieures 
plus que les intérieures, & reflemblanc à des 
hyperboles oppofées. LA 

2°. En des lignes longitudinales ; dans le grand 
axe. 4 

3°. En des lignes elliptiques, plus alongées 
que la forme de la plaque même. | 

Pour ranger de la manière la plus convenable, ! 
toutes les manières de wbration d'une plaque ellip- 
cique, On peut regarder chaque ligne elliptique, 
comme deux lignes longitudinales courbées en 
dedans , à caufe de la forme de la plaque ; älors 
on aura les féries fuivantes : + | 
. 1°. Des manières de vibrationtoù il n’y a que 
des lignes nodales , fg. 1294 & fuivantes. 

2°. Où il y à une ligne longitudinale dans le 
grand axe coupé par 1, 2, 3, ou plufieurs lignes 
tranfverfales , fig. 1295 & fuivantés. 

3°. Une ligne elliptique peut. être confidérée 
comme deux lignes longitudinales, ou feule, ou 
coupée par des lignes tranfverfales , fg. 1296 &: 


fuivantes, 


4°. Une ligne elliptique 8 une ligne longitu- 
dinale dans le grand axe, ce qui équivaut à trois 
lignes longitudinales , ou feules , où coupées par 
des lignes tranfverfales, fig. 1297 & fuivantes.: 


5°. Enfin deux lignes elliptiques, que l’on peut 
regarder comme quatre lignes longitudinales , ou 
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on en général une partie d’une plaque ronde, - 
beaucoup de figures fe montrent d'une telle ma- 
rière, qu’elles font une partie de celles qu'on 
peut produire fur une plaque ronde , ou qu'elles fe 
tapportent à des lignes dans des direétions diamé- 
trales ou circulaires. 


VIB- 


feules , fi. 1298, ou coupées par des lignes tran'- 
-verfales , fig. 1298 (a). 

Il peut de même fe montrer deux lignes elip- 
tiques & une ligne dans le grand axe, ce qui 
équivaut à cinq lignes longitudinales, ou trois 
lignes elliptiques , &c. Dans tous ces cas , elles 
peuvent être feules, ou coupées par des lignes |' 
tranfverfales , qui fe montrent fous les mêmes | 
formes que fi elles étoient feules. 

Pour produire la première forte de fons, fig. | 

. 1294, il faut ferrer, avec les extrémités des doigts, 
le milieu de la ligne extérieure, & appliquer l'ar- 
chet au bout du grand axe. Si l’on veut produire 
les vibrations où une ligne longitudinale eft cou- 
pée par des tranfverfales, fig. 1295, on ferre un 
endroit où déux lignes nodales fe coupent ; l'ar- 
chet doit être appliqué entre le bout des deux 
lignes. La manière de vibration où il n'y a use 
ligne elliptique, fig. 1296, pourra étre produite, 

_ fi l'endroit où l’on ferre cette ligne, & celui où 

_ l'on applique l’archet pont à peu près dans le 
etit axe. Pour produiréles manières de vibration 
où des lignes longitudinales font coupées par des 
lignes tranfverfales, fig. 1297, 1l faut ferrer un 
des endroits extérieurs où deux lignes fe coupent, 
& appliquer l’archet non loin de cet endroit, en- 
tre les deux bouts des lignes. Plus on voudra 
produire de lignes tranfverfales, plus l'endroit 
ferré pourra s’approcher du bout de la plaque ; & 
plus on veut produire de lignes longitudinales, 
plus l'endroit qu'il faut ferrer, & celui où l’on 
pourra toucher la ligne longitudinale extérieure , 

avec l'extrémité d’un doigt, s’approcheront du 
bord. Un jufte coup d'œil, & un peu d'habitude, | 
feront apprendre le refte. 

Nous n'avons pas cru devoir rapporter ici les 
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 VisRATION DES sOLIDEs, Mouvement de dé- 
placemens mutuels, ou d'écartemens & de rap- 
prochemens fucceflifs, qui a licu dans les molé- 
cules des corps folides. | J 

Pour que les molécules des corps folides puif- 
fent vibrer, il faut qu’elles foient écartées l’une de 
Pautre, & que l’elpace qui les fépare, foit rem- 
pli d'une matière qui puifle être comprimée & 
dilatée ; alors, les molécules peuvent fe rapprocher 
en comprimant la matière qui les fépare, & s'é- 
carter en dilatant cette même matière, Or, tous 
les corps font remplis de calorique, qui. fépare 
l’une de l’autre Les molécules qui les compoient; 
le calorique, qui a beaucoup d’afinité pour les 
corps, jouit de la propriété de pouvoir être faci- 
lement condenfé & raréfié; d’après cela, toutes 
les molécules des corps peuvent s'éloigner & 
s’approcherlune dePautre; ainfi, peuvent éprouver 
un mouvement de vibration. 

Quoique l'on puifle regarder tous les corps 
folides, comme pouvant éprouver des mouvemens 
de vibration, cependant, tous ne font pas fufcep- 
tibles de vibrer au même degré. Les corpsélaltiques 
font ceux qui jouiflent le plus éminemment de cette 
propriété. A pe | 

Ileft des corps folides dontles vzérations peuvent 
être diftinguées à la vue ; telles font celle des ref- 
forts d'acier, ou d’autres matières, & principa- 
lement le reflort en fpiral des montres, #& un 
fons qui contribuent à produite chaque figure de grand nombre de refforts analogues; il en ef d’au- 
lignes nodales , parce que ces fons varient relati- | tres, dont les vibrations nepeuvent étre diftinguées 
vement à la nature de l'ellipfe, c'eft-à-dire, au | que par l'oreille; telles font les wrbrations des 


rapport qui exifte entre les deux diamètres. corps folides , qui produifent des fons : dans le 
1 0 nombre de ceux-ci, il en eft dont on eît parvenu 
Vibrations des plaques demi-rondes, à faire apercevoir les vibrations à la vue fimple ; 


; | telles font les vibrations des plaques & autres, 
Dans toutes les manières de vibrarion d’une | fur lefquelies la poufière qui recouvre leur furface, 
plaque demi-ronde , les figures des lignes nodales | eft éloignée par la vibration ; pour fe porter fur 
fe rapportent à un certain nombre de lignes femi- les lignes nodales & les faire apercevoir. 
diamétrales & femi-circulaires. La plupart des | On peut encore diftinguer la vibracion des corps 
figures , furtout celles où il y a des lignes femi- | folides, par la propriété qu'ils ont de conduire, 
circulaires ; fe montrent d’une telle manière, de propager le fon; telles font ces males de 
qu'en compofant deux figures femblables fur des | pierres, de roches, dont les fragmens ne préfen- 
plaques d’une égale grandeur, il fe forme , à peu | tent aucun indice de vibration, à travers lef- 
près, les mêmes figures qu'on peut produire fur | quelles, cependant ; le fon fe tranfinet avec une 
une plaque ronde. Ainfi, les vibracrons que pro- grande facilité. 
duifent les fons ut 2, fa 2, font engendrées par Si toutefois on pouvoit regarder la lumière 
les lignes nodales, fig. 1300, 1300 (a) ; celles que | comme le produit des ondes fonores , engendré 
roduifent les fons ue 4, fa À 4, fi 4, déterminent} par la vibration des corps, on pourroir encore 
OA 1301, 1301 (a), 1301 (b); enfin, les vibra- confidérer l'éclat, la perceprion des corps à la 
tions qui produifent les fons m1 $, (a 5, donnent | vue, comme une preuve de leur vibraion. 
naiflance aux fig. 1302, 1302 (a). Pendant long-temps, on ne connoïfoit, en 
Si la fonne des plaques eil un quart, un fixième, | phyfque , fur la vibration des corps folides , que les 
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expériences faites fur des cordes vibrantes ; on a 
inême regardé, comme la bafe de l’harmonie, 


. les lois de la wrération des cordes. Quelques géo- 


mètres, Daniel Bernouili, Euler, Lagrange, 
Giordono Riceati, ont appliqué l’analyfe aux wi- 
braïions de quelques autres corps; mais cette 
analyfe étoit trop élevée pour être introduite dans 
les cours de phyfique. 


Ayant appliqué un archet fur lès bords d'une 
.plaque jaune de laiton, qu'il tenoit par le milieu, 
Chladni en obtint des fons égaux aux carrés des 
nombres 2,3,4,5, &c. Cette expérience refta 
long-temps fans qu'il lui donnât de la fuite , juf- 
qu'à ce que, ayant eu connoïffance des expé- 
riencés électriques de Lichtenberg, pour former 
des figures, en faupoudrant une plaque électrifée, 
Chladni penfa , que les mouvemens wrbraroires des 
plaques , devrotent en donner également : alors il 
répéta fes expériences fur les plaques de laiton, 
après les avoir faupoudrées de fable, & 1l eut fa 
fitisfaétion d’apercevoir des figures, qui toutes 
dépendoient de la nature des fons obtenus. Ce 
premier fuccès le conduifit à d’autres, & d'expé- 
riencés en expériences, Chladni fut amené, à faire 
connoître ces faits nouveaux, à les publier dans 
un Traité d'Acouflique, qui fut d'abord imprimé 
en allemand, puis en français, pendant le féjour 
de ce favant à Paris. Toutes ces expériences , qui 
ontenrichi la fcience de lacouftique, forment un 
corps de doétrine nouveau , dont nous avons cru 
devoir enrichir ce Ditionnaire. Nous prévenons 
donc , que tout ce que nous avons rapporté, & que 
nous rappoiterons par la fuite, fur la vibration 
des corps folides , telles que les plaques, les verges, 
Es cloches , &c., eft & fera puilé, en tout où 
éh partie, dans le Traité d'Acouffique de Chladni. 


Vi8RATION DES vERGES, L'un des réfultats de la 
proprièré qu'ontles verges, métalliques ou autres, 
de produire du fon. 


Ilexiite deux fortes de verges; droites & courbes. 
Nous allons d’abotd examiner les vibrations des 


erges droites , ou bandes droites, puis celles des, 


verges Courbes. 
VIBRATIONS DES VERGES DROITES. 


On remarque trois fortes de wibrasions dans les 
vorges droites : 1% wibratiüns tranfverfales; 2°. 
vbraurons longitudinales ; 3°. vibrations tournantes, 


Wiorations tranfverfales des verges, 


Pour faire vibrer les verges, il faut qu'elles 
foient fixées, appuyées ou Bbres. Il exifte fix 
narières de les tenir, & dans chacune de ces 
uanièiés, on obierve 


| 


forme, & des différentes dans les rapports des. 
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fons. Ces fix manières font : s 
1°, L'un des bouts eft fré & l’autre libre. 
2°, L'un des bouts eft appuyé & l’autre libres | 
3°. Les deux bouts font libres. 
4°. Les deux bouts font appuyés. 

°, Les deux bouts font fixés. 
6°, L'un des bouts eft fré & l’autre appuyé. 


Nous devons obferver qu'il n'eft queftion icf 


que de verges cylindriques ou prifmatiques, ou 
des bandes étroites, qui ne font pas fufceptibles 
d’autres vibrations tranfverfules , que de celles qui 
peuvent être exprimées par une courbe linéaire. 
Lorfque les bandes font plus larges, elles vibrent 


à la manière des plaques reétangulaires. (Voyez 
VIBRATION DES PLAQUES.) On fixe les verges ou. 
bandes, en Îles ferrant faïitement, par un bout; 
dans un trou fait dans un mur, ou en léssferranc 
entre les mâchoires d’un étau. Enfin, les verges 
peuvent être de verre, de fer, ou d'une autre 
matière afez rigide. a | 


1°. Des verges dont un des bouts eft fxé & 
l'autre libre. La manière de vibrer la plus fimple, 
eft celle où la verge entière fait des vibracions , 
alternativement en deçà ou en delà, l’axe n'étant 
coupé nulle part par la courbe, mais feulement 
touché au bout fixe, fz. 1303. Elles donnent le 
fon le plus grave qui puifle être produit fous la 


eft coupé par la courbe 1, 2, 3, &c., de fois. 
Pour produire ces divifions , il fuffit de toucher 
légèrement un nœud de wbration avec un doigt, 
& de mettre en mouvement la partie vibrante avec 
un archet de violon. Dans le plus fimple des fons 
produits ainfi, celui qui n a qu'un nœud, fg. 1303 
(a), la vitefle de wisrucion eft, à celle du premier, 
comme.le carré de cinq eft au carré de ue y OÙ 
comme 25 à 4; la différence des {ons eft donc de 


deux oétaves & d’une quinte fupérflue, 


En féparant le premier fon, & ne comparant 
que ceux dans lefquels la verge a un ou plufisurs 
nœuds , les vitefles de vibration de tons, feront 
commeles carrés desnombres 3, $, 7,9, &c. Ainfñ 
le troilième fon, celui où la corde aura deux 
nœuds, furpatlera le deuxième où la corde n’a 
qu'un n'œud, d'une .oétave & d'une quinte fu- 
perflue; dans la quatrième , le fon augmentera 
prefque d’une octave ; dans la cinquième, prefque 
d'une fixte majeure , &c. Pour reduire à là même 


hauteur tous les rapports des fons, dont une 
que 
nous confiderons : fuppofant Je premier fon ur, 
plus grave d’une oétave que celui du clavier, tous . 


binde ou verge eft tufceptible, dans le cas 


les rapports pofñibles des fons d'une tell. verge 


des. changemens dans la f feront : 


même verge. Dans les autres wrsrarions , l'axe. 
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Nombre de nœuds. LÉ UE 


. 
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Nombres dont les carrés conviennent à ces fons. 


£ 4. 


En regardant le fon fondamental comme l'unité : 
la férie poffible des fons féra donc : 1 , 6 55 47 
Seoddesu 56 ARC", où, exprimé en nombre 
entier 56, 22$, 62$, 122$, 2025. | 


On fe fert du premier fon d’une pareille verge 


fur le violon de fer; Chladni s’en eft fervi pour 
conftruire un tonomètre. Voyez VIOLON DE FER, 
TONOMÈTRE. | 
2°. Verges où l’une des extrémités gift appuyée 
_& l'autre livre. Onne connoit pas de vibration de la 
verge entière dans cette circonitance, & dans la 
manière de vibrer où il y a des nœuds, ils font un 
peu plus éloignés du bout libre que dans le pre- 
mier cas, 6. 1, & les formes auxquelles la verge fe 
plie, font différentes, de même que les rapports des 
fons qui léur conviennent : & cela, parce qu'une 
partie dont un bout eft fixé, el plus génée dans 
fes vibrations , que fi le même bout eft appuyé. 


CR 


| cd 


Fo [O 


Y 


le nœud de vibrarion fe trouve à peu près à [a 
diftance d'un tiers du bout libre, comme £p. FSC4S 
dans la deuxième, fg. 1304 (a),il y a deux nœuds 
de visration , dont le plus voifin du bout libre , en 
eft éloigné À peu près d'un cinquième de la lou 
gueur de ja verge, &c. E ; 
Pour produire à volonté ces fortes de vibrations, 
il faut ,.en tenant légèrement , entre deux doiots, 
un point où doit être un nœud, appuyer la verge 
contre une table, où tout autre objet fixe, & 
frotter, avec un archet de violon, au milieu d’une 
partie vibrante, ou fur l'extrémité libre. La féria 
des fons pofibles que l’on obtient, eft égale aux 
carrés de $,9, 13, 17, &c. Le fon le plus grave, 
dans ce cas , ef à celui qui a lieu dans les premiers 
cas, conune 62$ eft à 144. La même verge ou 
bande, qui aura donné les fons mentionnés 
dans le premier cas , donnera les fons fuivans dans 


La manière de vibrer la plus fimple , eft celle où | celui-ci. | 
Ait" . MC Air j 54 % 

4 PMR 1 | 2 | 3 4 Frs | 6 
hu oil dl; Léa fs s fée — i16 


Nombres dont les carrés conviennent à ces fons. 
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3°. Verges dont les deux extrémités font Zibres. 1 les carrés de D finis 9 OC, 


Dans la manière la plus fimple de Vibrer de ces 
verges’;1l y à deux nœuds, fs. 13053 dans la 
deuxième, 1l y enatrois, fz.130$ (2), &c.; & la 


longueur d’une partie , entre deux nœuds, eit à 


peu près le double d’une partie à une extrémité. 
€ fon le plus grave, eft à celui du premier cas, 


6. 1, comme 2$ à 4; & à celui du fecond, S. 2, | 


comme 36 à 25; & la férie des fons eft comme 


… Nombre de nœuds. ...................... | 2 | 3 | 4 | s | 


Pour faire vibrer laverge dans cettecirconflance, 
on la pofe fur des chevalets dans deux endroits où 
il y ait des nœuds; ces chevalets doivent être ua 
peu mous, de liége, par exemple. On preffeiles 
verges avec les doigts, & l’on frappe on l'on frotte, 
avec un archet , au milieu d’une partie vibrante. 

On obtient les fons fuivans, en faifant yibrer les 
verges de cette manière : 


* 


HONOR RSS ce « à 


te 0e + + € *.... ee 
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Nombres dont les carrés conviennent à ces fons. 
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On fait ufage des vibrations à deux nœuds, de 
ces forges de verges, pour des carillons où l’on 
frappe des verges de verre, de méral, de bois, &c. 
L'habile facteur d’inftrumens, Hauk, à appliqué un 
clavier à ces inftrumens. 

4°. Verges dont les deux extrémités font 4p- 


payées. Dans cette circonftance, la verge fe plie 
aux mêmes points qu'une corde vibrante ; mais 
les rapports des fons font très-différens, parce 
qu'ils ne font pas égaux à la fuite naturelle des 
nombres 1,2, 3,4, &C., mais aux carrés de ces 
nombres, 
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, . À # 1 . 
Pour faire vibrer ces verges, on place, à leur! Dans le mouvement le plus fimple, celui du fon 


extrémité, des planches, ou tout autre corps fo- 
lide, à l’aide defqueis on les prefle , & l’on frotte 
le milieu d'une partie vibrante avec un archet de 
violon, en touchant, s'il en eft néceffaire, un 
nœud de vibration , comme pour produire les fons 
. d’une des parties aliquotes d’une corde. 

f 


fondamental d'une corde, ce fon eft, au fon le 
plus grave du $. 1, fig. 1303, comme 25 à 9; à 
celui du $. 2, fig. 1304, comme 16 à 25; à celui du 
$. 3, fg. 130$, comme 4 à 9. La même verge qui 
a donné les fonsindiqués dans les paragraphes pré- 
cédens , donnera dans celui-ci les fons fuivans : 


Nombre de nœuds ........................ | O | 1-| 2 | 1) 4 Lis ; 
RE Re | dé PR | 14 6 
Nombres dont les carrés conviennent à ces fons. | 1 | 2 | 3. | 4 | s | é 


s°. Verges dont les deux extrémités font fixées 
dans deux étaux ou autrement. De cette manière , 
la verge peut vibrer entière, fig. 1306, ou fe par- 
tageren 2, 3,4, &c., de parties vibrantes ; mais 


les courbes produites & les fons obtenus diffèrent 


Nombre de DORA NU ae | O 


DOTE LE at SET LS AR SUN CRAN à 


= 


Dans cette circonftance, les expériences & leur 
réfultar ne font jamais fort exaéts ; car on ne peut 
ferrer les extrémités d’une verge ou bande, dans 
deux étaux , fans les raccourcir un peu, & fi on 
les ferre affez fortement , elle eft trop gênée pour 
les petites dilatations néceflaires, à caufe de la 
différente longueur de la courbe & de la ligne 
droite ; mais en la ferrant moins, les vibrarions 
fe conformeront quelquefois plus à celle des 
$. 4 & S.G. ; 

6°. Verges dont l’une des extrémités eft fixée 


Nombres dont les carrés conviennent à ces fons. | 3 | S | 


Nombre de nœuds... | (e) | I | 2 | 3 | 4 | F 


de ceuxfles cordes. Les fons font les mêmes que 


dans le $.3, où les deux bouts font libres, & 
cela, malgré la diverfité des courbures. La férie 


des fons de la même verge, employée dans les 


expériences précédentes, eft : 
er 
és —|fvs fa 6+ is — 


al o | Il | 13 


fot# 2 | réa 


& l’autre libre : ici la verge vibre entière ou partagée 
en 2, 3,4, &c., parties; mais la courbure & les 
fons différent de ceux qui ont lieu dans les deux 
$. 4 & 5. Pour les deux premiers fons, la courbe, 
qui n’eft pas fymétrique à fes deux extrémités , eft 
repréfentée par la fy. 1307. Dans toutés les ma- 
nières de vibration, les fons font les mêmes que 
dans le 6. 2, où l’un des bouts eft appuyé & 
l’autre libre, & cela, malgré la diverfité des cour- 
bures. La même verge donnera donc les fons 
fuivans : 


la 6 


pre > 2 
SNS: 500 ON Nes TN SSSR 1,0 VER ré 2 isa] fit s ré 6 + 
Nombres dont les carrés conviennent à ces fons. | $ | 9 | 13 | 15 | 21 | 125 
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Pour faire ces expériences, il faut ferrer un bout | mais, généralement, lorfque les manières de w:- 
de la verge dans les machoires d’un étau , & faire | Brer font les mêmes , quant aux circonftances ini- 


appuyer une planche, ou autre objet immobile , 


tiales & au nombre de nœuds , les fons rendus 


fur l'autre bout, foit à l'aide d’une machine ou | par les verges élaftiques droites, de différentes 


autrement. On produit les fons, en mettant en 
mouvement, avec un archet, une partie vibrante 
de la corde. 

Jufqu’ici, nous n'avons confidéré qu’une feule 
f même verge, que nous avons comparée à 


Le 


longueurs ou de différentes natures, ont entre 


eux des rapports qui peuvent être fort fimplement 
exprimés. 

Si x exprime le nombre relatif qui convient à 
chaque manière de vibrer d’une verge; D, fon 


clle-méme daus fes diférens modes de wbration ; |'épaiffeur ; L, fa longueur ; KR, la rigidité de la 


matière j 


# 


Re ES 


2% 
Lx 
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matière ; G, la pefanteur fpécifique : 4 , la hauteur 


delaquelle un corpspefanttombedansune feconde; 
pa le nombre devibrations qui fe fait par feconde; 
la vitefle des vibrations tranfverfales de cette verge 


ou bandes, comme aufi de la v'brarion de tous 
les corps rigides dont la forme eft la même, fera: | 


4 ba à 0 L F! 
=" p.65 AAA A A 
MT Le Gris fe LE spanifit 2 à 
: t Comparant entr’elles des verges de même ma- 
tière , & dont l’épaifleur feule & la longueur font 
* différentes , les quantités contenues fous le radi- 
- cal reftent les mêmes. Le nombre de vibrations, 
dans des modes femblables , eft alors proportion- 
nel aux épaiffeurs des lames , & réciproque aux 
carrés de leurs longueurs. Si les longueurs font 
égales, la proportion de l’épaifleur refte feules & 
il en réfulte, que les lames les plus épaifles ren- 
dent les fons les plus aigus, ce qui eft tout fim- 
le, puifque, plus elles font épaifles, plus aufli 
eur force de reffort agit avec énergie pour les 
redrefler , ce qui doit accélérer leur vibration. 
S'il s'agit de verges cylindriques, D peut être 
regardé comme repréfentant leur diamètre tranf- 
verfal. Généralement , dans les verges de matières 
& de figures femblables, D & L étant propor- 
tionnels entr'eux, les. fons feront en raifon in- 
verfe des dimenfions homologues ; par confé- 
. quent; en ratfon renverfée des racines cubiques 
| + poids ; car, alors , les poids font comme les 
cubes des dimenfons. Enfin, quand les lames 
font mifes en vibration par les procédés que nous 
‘avons décrits, leur largeur n’influe pas fur le fon 
qu'elles rendent. Giordano Riccati, qui a donné 
Ja formule précédente dans le tome I“. des Mé- 
moires de la Société italienne , en a vérifié tous les 
réfultats, au moyen d'expériences faites avec une 
récifion extrême, fur des verges cylindriques 
Lies 5 de forte qu’on peut les regarder comme 
aflurées. | LA 


Des vibrations longitudinales des verges. 


Pour faire vibrer les verges longitudinalement , 
.il faut qu'elles foient droites, & d'un diamètre 


-qui ne foit pas trop grand. Il fauc frotter une 


partie vibrante , dans fa longueur , avec un petit 
. morceau de drap recouvert de poudre de colo- 
. phane , . fi la verge eft de métal ou de bois ; mais, 


fi elle et de verre, tels que des tubes de ba- 


_romètre ou de thermomètre , 1i faut frotter avec un 
morceau de drap mouillé, recouvert d'un peu de 
fable très-fin, ou enfin avèc une éponge mouillée ; 


- alors ; on tient la verge entre les doigts, dans un 


endroit où exifte un nœud de vw'brarion, & l’on 


-frotré. Les fons étant extrémement aigus, il fauc 


employer des verges très-longues. 
Dans ces vibrucions, toutes les 
contractent ou fe dilatent dans le fens de l'axe, 


L.1 


en s'appuyant fur les points fixes ou fur les nœuds 


st, de Phy[. Tome 1F., 


molécules fe 


on 
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de tbration. Tout paraît fe pañler ici.comme dans 
les vibrations de l'air. Auxnœuds, les comprefions 
& les dilatations font les plus grandes ; mais il n'y 
a point d’excurfion des molécules : au milieu, 
entre les nœuds, & au bout libre, les excurfons 
des molécules font les plus grandes ; mais il n’y 


| a point de comprefion ni de dilatation. Plus un 
| endroit eft éloigné des nœuds, plus les excurfions, 


s'agrandifflent, & les comprefions & les dilata- 
tions: font moindres. Une partie vibrante, qui {e 


| trouve d'une extrémité libre, a toujours la moitié 


de la longueur d’une partie, contenue entre deux 
limites immobiles, qui doit être regardée, comme 


_compofée de deux parties contiguës au bout libre. 
| On appellera , comme pour la wrbracion de l'air 
| dans des tubes, partie double , celle qui eft fituée 


entre deux limites immobiles ; & partie fimple, 


| celle dont l’un des bouts eft immobile, & l’autre 


mobile. | | 

Ces fortes de verges peuvent être divifées en 
trois clafles :. ‘pe 

1°. Dont une extrémité eft fixée & l’autre libre; 
la vibration eft la même que celle de l'air dans 
un tuyau dont l'une des extrémités eft bouchée ; 

2°. Dont les deux extrémités font libres; la 
vibration eft la même que celle de, l'air dans un 
tuyau ouvert des deux bouts ; je 

3°. Dont les deux extrémités font fixées; la 
vibration eft la même que Celle de l'air dans un 
tuyau fermé par les deux bouts. 

Examinons ces trois cas. © 

1°. L'une des extrémités étant fixée dans un 
étau , & l’autre Libre, Dans le cas le plus fimple, 
la verge entière peut s’allonger & fe raccourcir 
alternativement , fg. 1308. Dans cette forte de 
vibration, chaque molécule s'approche & s'éloigne 
de l’extréinité fixée ; il n’y a qü’une fimple partie 
vibrante. Ce mouvement peut être regardé comme 
Punité, tant pour le fon, qui eft le plus grave 
de tous, que pour les longueurs & le nombre 
des parties vibrantes. 

Pour produire ce fon , il faut frotter la verge 
dans toute fa longueur; pour obtenir le deuxième 
fon , il faut toucher la verge au tiers de fa lon- 
gueur ; à partir du bout, fig. 1308 (a) sil s’y forme 
un nœud de v'brarion , & la verge fe partage en 
une, partie double. & une. partie fimple. Le fon 
eit au. premier comme 3 À 1, c'eft-i-dire, plus 
aigu d’un douzième , ou de la quinte de l’oftave. 
Pour obtenir le troifième fon , il faut tenir la verse 
à la cinquième partie de la longueur, à partir du 
bout, pour:y former un nœud : frottant cetre 
part'e, ou la moitié de la longueur reftante, la 
verge fe partage en deux parties doubles & une 
fimple . £3. 1308 (8). Le fon répond au nombre 5; 
il eit plus aigu que la deuxième octave d’une fixre 
majeure. En cobtinuant ainfi, on peut obtemir des 
parties vibrantes qui fuivéntle; rapport des nom- 
Dress: Inpairs D ,3$ 5730 

2°. Les déux.extréimités étant Hôres, il 8 forme, 
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sion , S'approchert & s'éloignent mutuellesient! 


de ce nœud. en s'appuyaït l’une contre l'autre. 
Conformément aux longueurs des parties vihrances, 
ce fon eft, au plus fimple, du $. 1, dans lequel 


la verge vibre dans toùte fa longueur, comme 2 | 


% 
“à Le 


Pour obtenir ce fon, il faut cenir la verge au | 


milieu avec les extrémités des doigts, &' frotter 
: lune des deux autres moîtiés. Pour la deuxième 
vibration, il faut tenir la verge au quart de fa 


lorgueur ; la vibration fe partage en trois parties , | 


fe. 1310 (a) ; favoir: deux parties fimples aux 


extrémités, & une partie double au milieu. Ee | 
fou obtenu , correfsondant au nombre 4, eft plus | 
aigu d’une octave que le premier. Si l’on tient la | 
verge à la fixième partie de fa longueur, à partir | 


d'une des extrémités, & que l’on frotte , les w:- 
Bricions fe -divifent en quatre parties ; deux par- 
ties fimples, aux bouts, & deux parties doubles 
au milieu, fg. 1310 (b); ce qui égale fix parties 
fimples. Le fon produit furpaffe donc le deuxième 


d'une quinte ; prenant la verge à la huitième , } 


la dixième partie | à partir du bout, on obtient 
s , 6 divifions, dont deux fimples, & trois & 
quatre doubles. Les divifions fuivene , ainfi , Les 
nombres pairs 2, 4,6, 8, 10, &c. 


3°, Fes deux extrémités étant fixées dans deux 


étaux , la vibration la plus fimple eft celle de la 
verge entière, dont les molécules ont un mou- 
vement oppofé , à partir de chaque point fixe , & 
fe portent vers le milieu. La vibration eft donc 
cel'e qui a lieu datis une partie double, fg. 1309. 
En pinçant la verge parlé milieu , la vibracion fe 
partage en deux parties doubles, fg. 13C9 (4); 
en là pinçant au tiers , les vibrations fe parragent 
en trois parties doubles , fig. 1309 (5). Ainfi, les 
nombres des parties fimples feront comme 2 , 4, 
6,8, &c.; donc, comme dans le $. 2, où les 
deux extrémités de la verge font libres, & les 
fons correfpondans font égalemert les mêmes. 
Dans une corde, les vibrations longitudinales 
peuvent être confidérées comme les mêmes que 


celles qui ont lieu dans les verges , dont les deux’ 


bouts font fixés ; car le fon ne dépend pas de la 
tenfion, parce qu’elle eft trop peu confidérable 
en comparaifon de la rigidité interne , c’eft-à-dire, 
de la réfiftance à la compreflion ou à la dilatation 
de fa matière. 

Si lés manières de vibrer font les mêmes, les 
ons des verges fonten raïfon inverf- des longueurs. 
L'épifleur ne déterminé pas le fon, mais il eft 
très - différent, felon la différence des matières. 
Chladni a fait beaucoup d'expériences fur la vi- 


tefle relative des vibrations longitudinales des ditfé- | 


rentes matières; nous parlerons de ces expé- 
riences en traitant de la VITESSE DU SON. Woyez 
ce mot. 

Pour mieux faire connoître les qualités & les 
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dans le movement le plus fimple, un nœud de ! lois tout à-fair différentes des wésracions franfiere 
sibration, fig. 1310. Les molécules, par la vibra- | fules & des vibrations longitadinales d'une verge 


ou bande, Chladni à m 
dans le tableau fuivant : 


Qualités des vibrations 
tranfverfales. 


On produit le mouve- 
ment dans une direction 
tran{verfale: | 

Les verges forment 
différentes lignes cour- 
bes , en fauifant des ex- 
curfions tranfverfales. 

Les fons font dans les. 
rapports des carrés de 
certains nombres qui font 


en progreflion arithmé- 


tique. 
Les fons font coinme 
les carrés renveriés des 
longueurs. | 
Les fons font dans le: 
ripport de l’épaifleur. 


is les unes & les autres 


Qualités des vibrations 
longitudinales. 


On produit le mouve- 
ment dans le fens de la 
longueur ou de faxe. 

La verge fe cortraéte 
& fe dilate de différentes 
manières dans le fens de 
l'axe. ue 

tes fons font dans les 
rapports des féries des 
nombres pairs & impairs. 


Les fons font comme 
les longueurs renverfées. 


. L'épaiffeur n’influe pas 
fur le fon , excepté f1 


de la réfiftance contre 


elle eft fort inégile ; ce 
qui peut changer un peu 
le fon. | 

Ils font comme la ra- : Vraifemblablement les 
cine carree de la rigidité fons, font comme lesra- 
tranfver'ale , c'eft-à-dire, cines carrées de la rigi- 
dité longitudinale , c’eft- 
à-dire, de la réfiiance 
contre des compréfhons 

.. & dilatations. | 

Et comme la racine Et comme la racine 
carrée renverfée de la renverfée de la pefanteut 
pefanteur fpecifique. fpécifique. 


les flexions. 


Vibrations tournantes. 


Une verge ou bande de verre peut éncore avoir 
d'autres vibrations fonores , que Chladni a nom- 


mées vibrations tournantes. Fille confifte, en ce 


que , fes parties féparées par des nœuds de w:bra- 
tion, fe tournent, dans un efpace extrêmement 
petit, autour de l’axe , alternativement dans un 
fens & dans un autre , de manière qu’une partie 
fe tourne à droite, pendant que la partie fituée 
au-delà dunœud fe tourne à gauche. Ces torfñons 
font , dans chaque endroit, d'autant plus petites, 
que cet endroit eft plus près d’un nœud : au 
nœud même il n’y a pas de mouvement. 

On produit ces vibrations, plüs facilement, für 
des verres cylindriques , dont la furface eit polie, 
que fur d'autres. On opère comme pour les vi- 
brations longitudinales, excepté qu'il ne faut pas 


+ frotter en ligne droite , mais dans uné direction 


circulaire autour de l'axe, foit à droite, foit à 
gauche : on peut quelquefois lés produire auf , 
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fur des verges prifmariques . en frottant dans une 
direétion diagonale ; très-légèrement, avec un 
archet de violon, en prenant toutes les précau- 
tions néceflaires pour éviter les vibrasions tranf- 
Verfales. MU ie Eu NO de 

Si l’on met un peu de fable fur Ja furface d’une 
verge prifmatique ; il reftera toujours tranquille 
fr une ligne étroite longitudinale, au milieu de 
chaque côté, de même que fur les nœuds de 
Vibration. RAA TE, We 

En comparant les divifions d’une verge à vibra- 
tions tournantes , aveC une verge à vibrarions longi- 
tidinales , foit qu'elles ateut été fixées à l’une des 


extrémités , ou libres , ou fixées des deux bouts, 


de même que les féries des fons qui appartien- 
nent à chacune de leurs divifions, ontrouve qu'el- 


les fuivent les mêmes. lois; feulement, les fons. 


des-verges cylindriques ou prifmatiquei, à wibra- 
tions tournantes, font toujours plus graves d’une 
quinte que ceux des verges à vibrations longitu- 
dinales. she fées ” 
Chiadni obferve que les vibrations tournantes 
£emblent mériter une attention particulière , parce 
qu'elles pourroient peut-être fournir des moyens 
pour déterminer , par la théorie , les wibrarions 
dés plagues ; qui ne peuvent pas être exprimées 
. pat dés courbes linéaires, Dans les vibrations tour- 
nantes , il fe montre toujours des lignes nodales, 
longitudinales & rranfverfales. Tous les mouve- 
mens des plaques, où il y a une ligne nodale dans 
le fens de la longueur, pourront être réduits à 
ces vibrations tournantes , en regardant cette ligne 
comme l'axe. Il en  L'ae beaucoup d'au- 
tres, où les mémeS®mouvemens tournans font 
modifiés , différemment , par les formes des corps 
fonores. A 
Vibration des verges courbes, 


Chladni nomme fourche, une bande courbée au : 


milieu , dont les deux branches font parallèles ; 
veis que les diapafons. Les vibrations d'une fourche 


ne différent pas, effentiellement, des vibrations : 


tranfverfales d’une verge droite , dont les deux 
extrémités font libres. Il eft difficile de les juger 
fans les comparer les unes aux autres. | 

Si l’on courbe dans fon m:lieu uneverge droite, 


de fer, de cuivre, de verre , ou d'autre fubftance 


-fonore, À À, fig. 1311, dé manière que, fe piiant 
peu à peu, elle prenne les formes BB, CC , DD, 


ÊE, on pourra obferver le paflage des mouve- $ 


mens des foñs, d’une verge droite à celie d'une 
verge fourchue. 
Par la flexion du milieu, comme, en général, par 


2 
fig. 1131 (a) 


Sons ................... | ne | 


. Nombres dont les carrés con- (2) | 
NICE A CES ON dire de 2. | 1 


Re 


3 


Nombre de nœuds........ | 


: fé, 
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| chaque flexion d'une partie vibrante, les nœuds 
; S'approchent de plus en plus;a,a;b,b;c,ce; 
d, d; ainfi qu'il eft indiqué par les deux lignes 
ponétuées.ag, ag, & chagne fon devient plus 
| grave, que s’il y a le même nombre de nœuds lux 
_une verge ou bande droite, de manière que, la 
“férie des fons qui convient aux mouvemens d'une 
pareille verge, & qui eft égale aux carrés des 
nombres 3,ç$,7,9, &c., pañle dans une autre, 
qui ne reflembie pas à celle-ci. | 

Dans le mouvement le plus fimple,les deux bran- 
chés'.s’approchent & s'éloignent mutuellement , 
& la fourche fe replie alternativement co:forme- 
ment aux formes repréfentées, fg.1311(4),7r789/f, 
& b phqm. En comparant les figures 130$ & 1311 
(a), on trouve qu'ellesne diffèrent pas effentislie- 
ment, mais que l'axe eit changé, * que les deux 
nœuds. font aflez rapprochés par la flexion, au 
milieu, pour les regarder, fans une attention par-, 
ticulière, comme un feul nœud. Le fon ett plus 
grave d’une fixte mineure, ou plutôt d'une quinte 
fuperflue :: 16:25, ou 43 à ÿ?, que le premier 
fon de Ja verge, fielle était droite. 

Une fourche n’elt pas fufcepuible de vibrer, de 
| Manmière à avoir trois nœuds de viérarion; un au 
milieu, & deux ä.chaque branche, conformément 
| à la deuxième efpèce de vioration d'une verge 
libre des deux bouts Plus on courbe une verge 
au milieu, fg. 1311, pius il eft difficile de pro- 
duire cette vibrauor , & enfin, elie devient tout- 
à-faitimpraticable. | 

- La deuxième efpèce de vibrarion d'une fourche, 
eftcelle où il y a quatre nœuds; deux tres rappro- 
| chés, au milieu, & un à chague branche. La fouche, 
É 1311 (4), fe plie alternativement aux courbes 
Î 


pdhgc,& kfarb,& le lon eft plus aigu que le pre- 
mier, de deux oétaves & d’une quinte fuperflue; le 
premier fon étant au deuxième, comme le carre 
de 2 au-carré $, ou comme 4 à 25. Mais il faut 
regarder le premier fon comme ifolé de la férie 
des autres, laquelle eit, à compter du deuxième, 
comme les carrés de 3,4, 5,6, &c. 

Dans le troilième fon, il y a cinq noœudss un au 
miieu, & deux à chaque branche, fig. 1311 (c}s 
le fon eft plus aigu que le deuxième, d'une fep- 
rième mineure :: 9:16; dans la quatrième, où la 
hauteur augmente d’une quinte fuperflue, 16:25; 
il y a fix nœuds dans la cinquième , le fon haufie 
: d'une quinte diminuée :: 25 : 36, Ëcc, 
Voici la férié des fons d’une fourche , faite en 
" courbant la nême verge, dont les vibrations cranj- 

verfales ont été indiquées dans la feétion prèce- 
‘ dente. 
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Cette férie de fons, à compter du deuxi‘me, 


ef la même que fi la verge étoit droite, & appuvée 
aux deux extrémités, à compter du troifième fon. 

Dans les manières de vibrer où il y à au milieu 
deux nœuds t'ès-rapprochés, les fons font les 
mêmes que ceux d’une verge, dont lexrrémité eft 
fixée & l'autre libre; mais 1ls deviennent plus 


aigres de deux octaves ,'parce que l'équilibre des } 
deux branches, dont, lune ‘s’äppuie contre 


l'autre , les fait vibrer comme des verges dont une 
extrémité eft fixée. | | 
Pour fire ces expériences, il faut fe (ervir 
dé verges prifmatiques , ou de bandes de 
quelques lignes de largeur. On frotté une ex- 
trémité avec un archet de violon, en touchant 
avec les doigts le nœud de vibration, le plus 
proche de l'extrémité. On pourra rendre vifble 
chaque nœud, en tenant [a fourche dans une 


fituition horizontale, & y mettant un peu de 


fable. 
Outre ces vibrations tranfverfales, une fourche 
aez longue, eft auf fufceptible dé viérarions 
rournantes , & peut-être auf de vibrations onpgi- 
tudinales. NU à 


VIBRATION DIRECTE. Wibration excitée, pro- 


duite , dans le corps fonore. 


On fe fertde l'expreffion vibration direëte, pour À 


Poppofer à vibration communiquée, c’eft-à-dire ; 
qui n’exifte que par la vibration que communique 
uÿ corps qui a une vibration dirette. Une corde 
réçoit une vibration direife, par le frottement de 
larchet; cette vibration eft communiquée à l’air, 
ou à tout autre corps vibrant, qui la propage juf- 
qu'à l'organe de l’ouie, jufqu'à l'oreille, & la 
rend perceptible par cette propagation. 


VI 


|: VIBRATION D'UN ANNEAU, Mouvément de wi 


bration excité dans un anneau. | 
. Cette vibration peut étre fenfible à l’oil; tel 
eft le cercle d'acier que l’on comprime & que 
l’on abandonne à lui-même; elle peut être per- 
ceptible à l'oreille, lorfqu’on fait produire un fon 
à l'anneau. Ç PE APE À 
Regardé comme un corps fonore , un anneau 


‘a beaucoup d’analogie avec une verge prifina-. 
tique, pliée circulatrement, & foudée aux extré- 


mités. Les vibrations, dans ces anneaux, fe par-. 
tagenten4, 6,8,10, &c., parties égales, & 


les rapports des fons qu’elles produifenc, font. 


comme les carrés desnembres 3 ,5$,7,9, &c. 


Afin de produire chaque manière de vibration |! 
lon pofe l'anneau fur trois points correfpondans 


à des nœuds de viérarion ; ce font des petits cheva- 


lets de liége, de carton, ou d’une matière un peu 


molle; on prefle légèrément l'anneau fur ces cheva- 
lets , afin de l’empécher de remuer; alors, avecun 
archet de violon, on frotte l'anneau dans des ventres 
de vibrations. Les vibrations s’obtiendront plus fa- 


cilement , fi l’annéau ; pläcé horizontalement, eft 
frotté verticalement, parce que la partie voûtée 


de l'anneau, empêche fes parties de vibrer avéc 
la même facilité en dedans & en dehors: 


Pour frotter l’anneau verticalement , on pourra 
mettre les chevalets fur une table, de manière 
que la partie vibrante de l'anneau, qu’on veut 
mettre en mouvement, faille un peu hors du bord 
de Ja table. | tie 

Sile fon le plus grave d'® anneau eft ur 2, il 
pourra faire entendre les fons fuivans : 


Nombre de nœuds «ie... rss | 4 | ( | 8 | 10 lu | 14 


+ Sons... 
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© Nombres dont les carrés conviennent à ces fons. | ne | $ | pr 9 | II | 13 


Un anneau dont le fon le plus grave eft fa # 3, 
après être défuni & étendu en verge droite , don- 
nera, dans fes vibrations tranfverfales , les fons in- 
diqués par une verge fixée par um bout, & libre 
par l’aütre. 

Si un anneau étoit plus étendu dans fa largeur, 
c'eft-à dire, dans fa dimenfion diamétrale , 1! de- 
vroit étre tegardé comme une plaque, & s’il étoit 
plus étendu dans l’autre dimenfion, dans fon 
épaifieur , 1l faudrait le regarder comme un tuyau 
ou furface cylindrique, & la théorie de fes vibra- 


rious ne conviendroit pas ici, mais dans les wibra- 


æions des plaques, des vaïes & des cloches. 


VIBRATION DUNE MEMBRANE, Mouvement 


ILE 


de vibration imprimé à une membrane tendue. 

Nous favons que l’on produit des fons en frap- 
pant une membrane téndue, & que ces fons dif- 
ferent en raifon des dimenfions de la membrane & 
de fes degrés de tenfion. Nous en avons des 
exemples dans les timbales, les tambours, les 


tambourins, &c. Mais , comment cette membrane 


vibre t-elle ? C’eft une queftion que l’on n'a pas 
encore réfolue. On fait que des membranes TeC- 
tangulaires, fixées à leurs deux extrémités , vi- 
brent à la manière des cordes. Mais, lorfqu’une 
membrane eft tendue dans tous les fens, comme 
le font celles des inftrumens, comment fe pro- 
duifent fes vibrations, & quelles Lois fuivent-elles ? 
Quelques géomètres, Euler, Riccoli, M. Bio, 


ne 


AE ds RER EL, à 


VIB 


oht cherché:à le déterminer par le/caleul;.malgré | 


leurs efforts, -rien n’a encore prouvé les.réfultats : 
> | | Docs à # ù .. ST UE A7 E à 


auxquels iès font parvenus, Non-feulementil nous l 


manque des expériences fur cet objet, mais-NOUS 
ignorons même, comment ces Expériences pEu- | 


* 
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: VIBRATION Ç 
vient, d'un corps pefant, fufpendu: par un fil jou 
pue verge ;, attaché à un point fixe. Poÿez 
PiNDuze, OSCILLATION DUPENDULE, ils: | 


VIiBRATION LONGITUDINALE. Vibration des mo: | 


lécules des corps , dans le fens de leur longueur. 
Woyez VIBRATION DES CORDES, ViBRATION DES 
VERGESS Lie | VS à 4 


DE. 5 j F 
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RO iuien del Luirér. ei nl à drag ste À 
 MisraTion ( Nœuds de). Point, dans un 
corps folide ou fluide, qui eft en repos, lorfque les: 
autres parties du corps font en wération. Voyez 
ViBRATION DES CORDES, .VIBRATION DE L'AIR, 
ViBRATION DES VERGES, VIBRATION DES PLA,. 
QUES, &c. av 


. ViBrATION PARTIELLE. Vibration des parties 
“féparées du corps. : PONEN ENIMAT te 
_ 1 On fe‘fert de la dénomination de vibration par- 
tielle, pour diftinguer cette forte de vibration de 
la vibration totale. Aionfi, lorfqu'un corps eft fuf- 
pendu à unfil, s’il reçoit un choc, ce choc peut 
produire deux fortes de mouvement; -celui:du, 


corps, ofcillant autour du point de fufpenfion ; } 


celui des molécules du corps, qui s’approchent 
& s'écartent les unes des autres. Le premier mou- 
veiment fe nomme vibration rotale , le feçcond vibra-: 
tion partielle. | pis 3e AN | 
Au commencement du fiècle dernier, on a 
Jing-temps agité la queltion,, fi le fon étoit pro- 
duit par les vibrations totales ou par les viérations 
partielles. ae Ce De : 4 
Si l’on frappe un cylindre fufpendu, & que, 
de ce‘choc, réfulte un fon, bien certainement 
ce n'eft point là vibrarion totale, d'ofcillation de 
ce cylindre, qui produira ce fon, mais bien la 
wibration partielle, \e mouvement de fes particules 
entre les nœuds dé wisration. 
‘ Sil'on pince une Corde fortement rendue ; il fe 
roduit deux mouvemens ; la wibrarion totale de 
ka corde , qui l'éloigne & la rapproche de la ligne 
droite, & les vibrarions partielles des molécülés 
de la corde, qui s'écartent les unes dés autres, 
lorfque celle-ci s'ilonge pour former la courbure, 
qu'elle prend en s'éloignant de la ligne droite, & 
lèur rapprochement, pendant que la corde fe 
raccourcir pour devenir droite. Îci, c’eit bien la, 
vibration totale de la corde qui produit les fons,, 
mais que produit la vibracion partielle?" TT 
-En {ufpendant à un fil, une fourche à longues 
branchés , une pincette, par excinple, filon 
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weidsEs 


de figure des parties vibrantes du corps, & celle 
des molécules, qui s'écartent ou fe rapprochent 


. l'har ce changement de forme. Si les premières peu- 


vent être confidérées comme vibracion totale, ce 
font celles qui prodüifent le fon ; le fecond mou- 
vement de vibration, produit feul le fon dans les 
tuyaux d'orgue, & dans les wbrations longitudi- 


|nalés des vérges. Tout porte à croire que, dans 


ce mouvement, il ya renflement & aminciffement 
des verges, aux ventres de vibrations, & que 
c’eit l'aétion de cette déformation, für l'air, qui 
détermine les vibrations qu'il propage à l'orgare 


de loue, pour faire entendre le fon. 


VigrATIONS (Propagätion des). Mauière dont 
les vibrations des corps fonores font tranfiniles à 
l’organe de l’ouie. 0 F 

Dans le vide, les vibrations des corps fonores 
né font pas tran!mifes, le fon n'éfi pas entendu; 
il eft effentiel,. pour que ces vibrations parvien- 
vent à l'organe de louié, qu'il exifle , entre l'or- 
gane & le Corps fonore, des fubltances qui tou- 
chent immédiatement ces deux corps fans diicon- 
tinuation , & qui foient, en même temps, capa- 
bles de vibrer à l’uniflon du corps; alors les wisra- 
tions, ainfi propagées , font tranfmifes jufqu'à 
l'organe de loue. Voyez PROPAGATION DU SON. 


VIBRATION TOTALE. Wibration de toute Ja 
malle du corps que l’on fait vibrer. 

. On diflingue les vibrations totales des vibrations 
partitilés ; en ce que la prémiere eft produite par 
le déplacement du corps en entier, & la feconde, 
par le rapprochement & l'écart:ment fucceflifs, 
où le mouveinent alté:natif d'allée & de venue 
dé fes moléculés. Voyez ViBRATION PARTIELLE, 


_ MIBRATIONS TOURNANTÉES, #zbrations dont les 


L k. h } t “ : » 4 + ’ 
lmolécules dés versés, dans l'efpace féparé par 


Î 
. 


des nœuds, fe tournent anrour de l'axe, en fens| 
üppofe, de manière qu'une partis fe tourne à! 
droite, tandis que les parties, au-delà du nœud, 
le tournent à gauche. Woyez VIBRATION DES 
VERGES. “ LÉ 
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7 VIBRATIONS TRANSVERSALES. Vibrations pro-| 


" LENS NT 18 À 3 : - RTS «1. À 
venint de la formation dés co: des ou des vérges 1] 
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MobvemMEnT.) La force de cet argument eft aug- 
mentéé par les'confidérations fuivañres : 
(x) Que toùt mouvement doit fe faire en ligne 


droite, ou dans une courbe qui rentre en elle- 


riéme, comme le cercle’, l'ellipfe; où dans une 
courbe qui s’etend à l'infini, comme la parabole: 

(o) Que la force mouvante doit toujours être 
plis Bhdogtete Nha tue ire 


pee fuite defquélies ces corps fe courbent entre}! "Car; de Fil fuit, qu'aucune ‘force; mémeun- 


es nœuds de viérarion. Voyez VIBRATION DES!) 


CORDES, VIBRATION DE VERGES. À 


C’eft dans cette partie que les Cordes tendues 
s'écartent le plus, dans leur v'#ririon traniverfäle, 
de la ligne droîte- dans laquelle elles veulent fans 
celle. fe placer; c’eft encore cetre partie des 
tuyaux, dans laquellé les excurfions des molé- 
cules font les plus grandes poflible, & où les Con- 
denfations & les dilatations, font les moindres. 
C'eft encore cette paitie des verges, laquelle, 
dans les viorations longitudinales, les molécules 
vûr Je mouvement le plus vif, & où les excurfions 
font lés p'us grahdes, "  ” we 


VICESSIS ou PBICESS!IS. Numéraire romain, 
en ufage à Rome, l’an 48 de fa fondation. 

Le viceffs = 4 quinquelhis = 20 as = 20 liv. 
19,763 


VICTORIENNE, adj.; de Viorius , célèbre 
mathématicien de Bordeïux, qui vivoit dansle cin- 
quième fiecle , & qui inventa le‘cycle palcal, au- 
quel on donne le nom de période viétorienne. 

é à 


VICrORIENNE ( Période). Cycle pafcal, inventé 
par Victorius; c'eft un: révolution de $23 ans, à 
la fin de laquelle le cycle folaire & le cycle lu- 
naré récommencent enfémble. Woyez PÉRIODE 
VICTORIENNE. 


VICTUALITÉ-WICKT. Poids de Suède — 
32 lots = 125 quintius = 0,8680 liv. = 4245 
grunmes, \ 


VUDE ; de l'allemand 'ode, œdù, vide}; vicuus; 
leer ; adj. Efpace qui n'elt pas rempi de cé qui a 
coutime d'ÿ être, Eee | AL 


Vine, en pé;fique, eRt un efpice dans lequel on 
fuppofe qu'il n'exilte aucun corps, ni folide ni 
fquidé. | 

On 'a Jong-temps difcuté pour favoir fi le vide 
exifioir réellement dans la nature; on a cherché à 
jé démontrer de plufieurs manières ; on à réuni 
piuficurs argumens en {a faveur. 

. 1°. On pronre que Île mouvement ne furoit 
bite 


CONHAUÉ  fudcHotnent Ans Fige, (#'oyez 


- VisrATION ( Ventre de). Partie d'un corps 
vibrant, placée au milieu, entre lés nœuis de 
Wibratiôn. f 4 River 


finie , ne’ fauroït produire un mouvernént dont 
la refiftance ‘ef infitie , & par conféquént , que 
le mouvement en ligne droite, ‘ou dans une 
Courbe qui ne rentré point en elle-même ; feroit 
impoñible dans le cas où il n’y auroit point de 
vide ;‘à caule que , dans ces déux cas ; la mafle 
à mouvoir, & , pat conféquent, la réfiftance, dort 
être iufinte. De plus, tous les mouvemens curvi- 
lignes , les feuls qui puiflent fe perpéruer dans 
le plein , font, ou le mouvement circulaire au- 
tour d’un point fixe, ou le mouvement ellip- 
tique , ou celui d'une autre coutbure , ou le 
mouvement de rotation d’un corps autour -de 
fon axe , pourvu encore , que le corps/qui fait {a 
révolution foit un globe partait , où un fphéroide , 
ou autre figure de cette ‘efpèce ; or, de ttis 
corps , ni telles courbes, n'exiftent pas dans la 
nature ; donc , dans le pletn abfoiu, il n'y a point 
de mouvement; doncil ya du vide. À 

_ 2% Les mouvemens des-planètes & des co: 


mètes démontrent le wide. « Les cieux, dit New- 


» ton , he {ont point remplis de milieux fluides 
» à moins que ces milieux né foie:t extrêmement 
» tares. L’eit ce qui eft prouvé par les mouve: 
» mens réguliers & contans des planères & des 
» comètes , qui vont en tout fens au travers des. 
» cieux. Il fuit évidemment de là, que les etf- 
» paces céleftes fort privés de toutes réfittances 
» fenfibles, & , par conféquent, de routes ma- 
» tières fenfibles , car , la refiltance des milieux 
» fluides vient,en partie de l’attrition des parties 
» du milieu, &, en partie, de la force de la matière 
» qu'onnomme force d'inertie. Or,Cétte partie de 
» Ja réfiftance d'un milieu. quelconque, laquele 
» provient. de la ténacité, des frotcemens, ou 
» de l'atcrition des parties du milieu ; peut être 
» diminuée , en divifant la matière en de pius 
» petites parcelles, & en rendant ces parcelles 
» plus poliès & plus ghfantes. Mais là partie 
» de Ja réfitance qui vient de la foxte d'inertie, 
= eft proportionneile à la denfité de laimatiére, 
» & ne peut être dininuée pac la divifion dé la 
» matière en plus petites parcelles, ni par aücun 
» moyen, qie par la denfité du milieu; & , par 
» çoïfequent, fi les efpaces céleftes étoivat 
» auf denfesque de lean leur réfiitance ne feroit 
» guère moindre que ceile de l'eau; s'ils étoiet 
» auf denfes que le vifargent, leur réfltance 
» ne feroit guère moiudre q.e celle du vif-ar- 
» gent; & sis étoient abiolnment denfes & 
s" pleins de matière ; fans quçun vide, quelque 
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fluide: & Tubrile que für cette matière, leut 
réfiflance feroit plus grande que celle du vif- 
argent. Un globe folide perdroit, dans un tel 
milieu , plus de la moîtié de fon PEUR à 
en parcourant trois fois la longueur de fon dia- 
mètre; & un gobe qui ne feroit pas entière- 
mént folide , telles que font les planètes, s'ar- 
réteroit en moins da temps. Donc, pour af- 
fürer le mouvement régulier & durable des 
planètes & des comètes, il eft abfolument né- 
ceflaire que les cieux foient vides de toutes 
matières, excepté, peut-être , quelques ma- 
tières ou.exhalaifons qui viennent des atmof- 
phères de la terre, des planètes & des co- 
tmètes, & les rayons de lumière. » Voyez Rs- 


2 
SISTANCE. MILIEU © © 
39, Newton déduit encore le vide de la con- 
fidération du poids des corps. « Tous corps, dit 
» cet illuftre phyficien ; qui font ici-bas, pèfent 
» vers la terte, & les poids de tous ces corps, 
5 lorfqu’ils font à égale diltance du centre de la 
» terre, font comme la quantité de matière de 
» ces corps. Si donc l’éther , ou toute autre ma- 
> tière fubtile, étoit privée de gravité, ‘où 
» qu'elle pefàt moins que les autres ; À raïfon de 
»’fa quantité de matière, il arriveroit , fuivant 
» Ariftores, Defcartes, & tous ceux qui veulent 
# que cette matière ne diffère dés autres corps 
» que par le changement de fa forme, que ce 
» mêrne corps pourroit, en Chañgeant de forme, 
5 être graduellement changé en un corps de 
» même conftitution que ceux qui pèfent plus 
» que lui, à raifon de leur quantité de matière ; 
» & de même, les corps les pius pefans, pout- | 
» roient perdre, par degrés, leur gravité èn chan- ? 
1 geant de foîme , en forte que les poids dépen- | 
» drojent uniquement dés formes des corps, & | 
» changeroïent en même temps ces formes, ce 
» qui eft contraire à tote expérience, » | 
4°. La chute des corps prouve encore, fuivant | 
Newton ; que tous les efpaces né font pas égale- 
ment pleins. & Si tous les efpaces étôtent égale- 
ent pleins , la gravité fpécifique du fluide, 
dent l'air feroit rempli, ne feroit pas moindre 
que la gravité fpécifique des corps les plus } 
pefans, comme le vif argent, l'or, &, par | 
.conféquent, ‘aucun de ces corps ne devroit 
tomber ; car , les corps ne defcendent dans un 
fluide; que lorfqu'ils font fpécifiquement plus 
péfans que ce fluide, Or, fi, parle moyen de 
Ja machine pneumatique , on. parviént à tirer | 
l’air d'un vailleau, au point qu'une plume y | 
tombe auffi vite que l'or dans l'air libre, 11] 
faut que le milieu qui occupe alorsle vaifleau , 
foit. beaucoup plus rare que l'air. ( Woy. Caute 
Des corps.) Puis donc que la quantiré de ma- | 
tière peut'être diminuée, dans un efpace 
donné , tpar la riréfiétion, pourquoi cette di- 
minution ne pourroit-elle pas aller jufqu'à l'in: 
» finr? Ajoutez à cela, que nous regardons les 
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particules folides des corps. comme: étint de 


w- 
v 


même denfité , & comme ne pouvant fe raréfier 

qu'au moyen de potes qui font entr'elles , & 
» que de-là ; le wide fuit néceffairement. » Voyez 
RARÉFACTION , PORES. 


5”. Quañt à ce qu?  Defcartes à de à 
matière peut être atténuée au point de réfiet 
fa réfiftance infenfible, &:qu'un perir cofps, en 


en frappant un grand, ne fauroit ui réfifter, ni 
altérer fon mouvement, mais qu'il doit rétourner 


22 


y 


en arrière avec toute [a force ; ce qui eft con- 


traire à l'expérience, car Newton a fait voir que 
la denfité des fluides éroit proportionnelle à 
leur réfiftance , à très-peu de chofe près, 2x c'eft 
une méprife bien grofière que de croire, que lx 
réfiftance qu'éprouvent les projectiles et di- 
minuée à l'infini, en divifant jufqu'à l'infini Les 
parties de ce fluide, putfqu’au contraire, 1 eft 
clair que la réfiftance eit fort pen diminnée par 
la fubdivifion des parties, & que les forces, ré- 
fiflantes de tous les fluides, fant à peupres comme 
leur denfité. Principes, L. 11, Propofit. 38 & 4. 
Et pourquoi la même quantité de matière, di- 
vifée en un grand nombre de parties très-pe- 
rites, ou en un petit nombre. de parties plus 
grandes, ne produiroit-elle pas la même réfif- 


tance ? S'il n'y avoit donc pas de wide, il s’en- 
| fuivroit, qu'un projeétile dans l'air, ou même 
| dans un efpace purgé d'air, éprouveroit autant 
de réfiftance que s’il fe mouvoit.dans du vif-ar- 


gent. Woyez PROJECTILS,. 

6°. La divifibilité aétuelle de la matière , & la 
diverfité de la figure de fes parties, prouvent 
le vide diféminé; car, dans la fuppofition du 
plein-ablolu, nous ne concevons pas plus, qu'une 
partie de la matière puifle être aétuellement fé- 
parée d'une autre, que nous ne pouvons com- 
prendre , la divifion dés parties de lefpace a5- 
folu. Lorfqu’on imagine la divifion ou féparation 
dé deux paties unies, on ne fauroit 1naginet 
autre chofe que l'éloignement de ces parties à 
une certaine diflance ; or, de telles divifions, 
exigent néceflairement. du vide entre les parties. 
Voyez Divisisizits. 
79, Quart aux figures des corps, eiles dc- 
vroienttoutes êcre, dans la fuppolñtion du plem, 
ou abfolument reétilignes , ou concaves-con- 
vexes; autrément, ellés ne pourrotent jamais 
remplir entiérementc l’efpace; or, tous les corps 
n’ont pas ces figures. 

8°. Ceux qui: nient le vide, fuppofent, ce 
qu'il eft impoffible de: prouver. , que le monde 
matériel n’a point de limite. Puitque l'effence de 
là matière ne confifte pas dans: l'étendue , mate 
dans la folidité, ou dans l'impénétrabiiité, on 
peut dire que lPUnivers eft compolé de corps 
folides , qui fe meuvent dans le vide, & nous 
ne devons craindre, en aucune manière, que 
les phénomènes qui s'expliquent dans le fyitème 
du plein , fe rétufentr au fyflème: de ceux qui 
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adméttent leivide ; les principaux de ces phéno-. 


mènés, tels ‘que le flux & le reflux , la fufpen- 
fion du mercure dans le baromètre, le mouve- 


LE a F ù : VA ae SA . 2 
ment des corps céleftes, de li-lhmière , s’ex- 


ent d’une manière bien plus fatisfaifante 
e dernier fyftème. Voyez Fiux &'RerLux. 
uels que foient les motifs que puiflent faire 


valoir les partifans du wide, ileft impoñhble d’ad- 
mettre un vide abfolu. L’efbace  eft: rempli, au 


moins , de la lumière que les corps nous envoient, 


& qu'ils s'envoient les uns les autres, foitquecette 


lumière puifle être confidérée comme une fubf- 


tance particulière, lancée des corps lumineux, 


foit qu'on la confidère comme le réfüultat de la 
vibration d’un fluide exceflivement rare , auquel 


on a donné le nom d’éther, Ainfi, dans vous les: 
cas , l'éfpace eft rempli, ou de flutde' Iuinineux: 
ou d’éther, Ainfi, le vide, tel qu'il extite dans 


Ja naryre , ne peut être regardé comme un vide 
abfolu, mais feulement comme produit par une 
matière , extrêmement rare , qui remplit l'efpace. 

} faut que cette fubftance loi bien fubrile & 
bien élaflique ; puifqu'elle ne retarde, en aucune 
manière, les mouvemens des corps célelies:, au 


moins autant que l'on peut s’en aflurer:, en com 


parant les obfervations anciennes aux obfervations 
mogernes ! Newton la fuppofe 490,0-0,000,0€0 
de fois plus élaftique que l'air, à proportion de fa 
denfité, f’oyez ETHER. 


Vins ( Animaux qui vivent dans le ). Animaux 
qui vivent plus ou moins long-temps dans un 
vale vide d'air & de tout autre fluide, | 

Plufeurs animaux vivent dans Peau, mais ils 
ne font pas, pour cela, privés de l'air regardé 
comme néceflaire à la refpiration , car l’eau con- 
tient de l'air , que les poiffons fävent féparer & 
approprier à leur befoin ; léur veflie nätaroîre en 
et remphe, | 

Quoiqu'il foit difficile de préfumer, queles ani- 
maux puiflent vivre dans une.privauion. abfolue 
d'air, Boyle avoit remarqué , depuis long-temps, 
que les chenilles, lés papillons, & plufeurs 
autres animaux, refliftent à la fouftraétion de 
l'air, incomparablement plus long-remps que les 
autres animaux. M, Biot seit alluré que des-b'aps, 
des téneébrions, pouvoient être tenus pendant 
pluficurs jours dans un: balion où l'on avoit fait 
je vide , jufqu'à une tenfion d’un où deux intl 
kmètres , non-feulement fans mourir, mais même 
{ans paroitre en reMentir ancun inconvenient bien 
marqué. Dans le premier moment où Fon fait le 
vide, is paroïflent, en quelque forte, s'engourdir, 
& ils reftent immobiles pendant quelqués mi- 
nutes , imais enfuite, leur énergie révient, & ils 
commencent à fe mouvoir aufh vivement, qu'a: 
vant que l'air fût té. L'expérience a1été répéiée 
à plafieurs reprifes, & prolongée pendanc plus de 
huit jours. | 

On ne peut pas dire que ces: animaux Vivent 
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abfolument dans le vide; mais ils continuent. 


d’exiftér dans un afr extrêmement raréfié, La ra- 
réfaétion , portée au point de ne foutenir qu'une : 


tenfon d’un ou deux millimètres, eft excefive. 
En fuppofant la tenfion de deux millimètres, air 
féroit trois cent quatre-vingt fois plus rate, eñ- 
viron , que fous la preffion ordinaire de l'atmof- 


 phère ; mais encore ; y auroit-il de: l'air ? Comme 
 les'machines preumatiques , du temps de Boyle , 
 c'eft-à-dire ; dans le dix-feptième fiècle , n'étoient. 


pas encore parvenues au point de perfection où 
elles font aujourd’hui, tout porte à croire que, 
dans l’efpèce de vide dans lequel Boyle a expofé 
les papillons. & les chenilles , l'air ny écoit poiht 


ei 


raréfié au ipoint où M. Biot l'a amené. :: 
M. Biot dit avoir laiflé plus de huit jours les. 
blaps & Îés ténébrions dans l’air raréfié., au point 
de ne fupporter une tenfion que d’un à deux 
millimètres ; 1l auroit été à defirer que certe 
durée eût éte prolongée jufqu’à leur mort, afia 
dé pouvoir juger le temps que ces animaux peu- 
vent vivre dans des milieux femblables Il feroit 
même curieux de favoir fi les blaps & les téné- 
brions pourroient fe propager dans'le v/de, ou 


l'amener. 

Vive aBsOLU. Efpace dans lequel il n'exifle 
aucune fubftance. She dis 
On ne connoit, quant à préfert, aucun vide 
abfoiu ; celui que nous pouvons faire, à l’aide de 
nos machines, contient encore des fubftances 
fufcepribles de fupporter une preflion de quel- 


fe meuvent les corps céleftes , il elt rempli d’une 
fubftance , qui nous fait voir & -diflingner ces 
mêmes corps; ainfi, on peut dire ; véritablement, 
qu’il n'exifte pas de vide abfolu, & qu'il n’exifte 
que des vides relatifs. Voyez Vins RELATIF, 


Vins De Bovie. Wide produit fous un réci- 
pient , à l’aide d'une machine pneumatique. . 

. G'éft -un -efpace. dans ee il n'exiñie qu’un 
air très-rare, fouvent mêlé à des vapeurs & à 
des fluides beaucoup plus fubtils que l'air; tels 
font la lumière, l’éther, &c. 

S'il exilte, foit dans le vafe , foit dans le récis 
pient, un liquide quelconque , celui-ci fe vapo- 
rife, & remplit l'efpaice du récipient, foir feul, 
foit, mêlé avec l'air qui y fera relté, bte 
On. à donné à ce vide le nom de Boyle, parce 
ue-ce phyficien ,.aidé de Papin, a:beaucoup 
perfectionné la machine pneumatique inventée 
par Otto de, Guerike, & que le wide.qu'il ob- 
tenoit avec cette machine perfeétionnée, étoit 
beaucoup plus parfait que celui qu'on obrenoit 
avant lui; mais, depuis cetre époque, les ima- 
Chines pneumatiques.ont acquis un plus grand 
perfectionnement; non-{eulement le vide eft plus 
parfait dans nos nouyeilés machines, mais elles 
confervent 


# 


mieux, dans l'air raréfié au, point où on peut 


ques millimètres. Quant à lefpace, dans lequel : 


HT Le 


VID 


confervent le wide beaucoup plus long-temps. 
Parmi les phénomènes obfervés dans le vide, 
on diftingue principalement ceux-ci : 
corps les plus pefans & les plus légers, comme 
le platine, la plume , le papier, y tombent avec la 
même vitefle. VAR NÉE RNE 344 
* 2°. Les fruits, les raifins, les pêches, les pom- 
mes, &c., gardés quelque temps dans le vide, 
y confervent leur fraicheur, leur couleur, &c., 
& les fruits ridés dans l'air libre , y prennent une 


apparence de fermeté qu’ils n’avoient pas; mais. 


dès qu'on les retire, ils deviennent ridés , À caufe 
du fluide qui s’eft évaporé à travers leur peau. -* 

. 3°. Les corps combuftibles embrafés, s’étei- 
gnent dans le vide ; la collifion du caillou & de 
l'acier n’y produifent pas d’étincelle, parce qu’il 
n'exiltepas, dans le vide, l’oxigène néceflaire pour 
pofirenla combuftion de l'acier, & continuer 
a combuftion des corps embrafés. 
4°. Le fon ne fe propage pas dans le wide, parce 
que la fubftance néceffaire pour propager les vi- 
brations des corps fonores, n’y exifte pas à un 
degré de tenfion aflez fort. iy ’ 

: 5° Une fiole mince; remplie d’air, fe brife 
dans le vide , parce que la tenfion de l'air inté- 
rieur, fur les parois de la fiole , n’eft plus con- 
tre-balancée par la preflion de l'ait extérieur, Une 
veflie, à demi-pleine d'air, peut fupporter plus de 
quarante-livres, parce que cette preflion rem- 
place ceile que l'air exerçoit fur la furface exté- 

: 6°. Rarement les animaux peuvent exifter dans 
le vide, & cela parce qu’ils ne peuvent y trouver 
l’oxigène néceflaire à leur refpiration, Derham a 
trouvé , en 1704, que les animaux qui avoient 
deux ventricules , & qui n’avoient point de trou 
avale , mouroient en moins d’une demi- minute 
de la première exhauftion. Une taupe y meurt 
en une minute ; une chauve - fouris en fept ou 
huit. Les infectes, comme guêpes , abeilles, fau- 
terelles, femblent morts au bout de deux minutes; 
mais , après avoir été vingt-quatre heures dans le 
vide,-1ls reviennent lorfqu’on les expofe à l'air 
libre. Boyle à remarqué que les chenilles, les pa- 
pillons , vivoient dans le vide incomparableinent 
plus long-temps que les autres animaux. M. Biot 
a, oblervé que les blaps & les ténébrions , pou- 
voient vivre plus de huit jours dans le vide. Les 
limaçons peuvent être vingt heures dans le wide 
fans en paroître incommodés. 

- 7°. Vous les liquides qui contiennent du gaz 
acide carbonique , la petite bière , le vin de 
Champagne, l'eau aérée , laiffent dégager l'air, 
qui donne ce goût particulier qui diflingue ces 
hauides , & cela, parce que la preffion de Pat- 
mofphère ne les y retient plus. 

. 8°. L'eau , les liquides, y entrent en ébullition 
à une foible rempérature, parce que l’action de 
Ja prefion de l'ait empêche cette ébullition > 8 
que cette action ne peut être vaincue qu'en éle- 
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vant la température des liquides : auf, la tem- 
pétature de lébullition des liquides eft d'autant: 
plus élevée, que la prefion des fluides, exercée 
fur leur furface , eft plus grande. .} 
9°. Newtonayant remarqué; qu'un thermomètre 
placé dans le vide du récipient, haufloit & baif- 
foit, c'eft-à-dire , éprouvoitdes variations detem- 
pérature comme l’air du lieu où.le récipisne étoit : 
placé, a conjecturé que la chaleur de l'air exré- 
rieur, fe communiquoit dans l'intérieur, parles vi-. 
brations de quelque milieu beaucoup plus fubtil 
que l'air qui y étoit reflé. Opr., pag. 323. (Foy. 
Murteu, CHazeur.) Le calorique, comme la lu- 
mière , pénètre tous les corps, foit par les parois 
1 de ces corps, foit à laide des vibrations d'un 
fluidé extrémement rare, l’éhker, qui remplit les 
pores de tous les corps. u 


| 


VivE Du BAROMÈTRE. Wide formé dans la partie 
fupérieure du tube d’un baromètre. 

C'eit à l’aide de ce vide, qui n'exerce pas une 
tenfion affez forte fur la colonne de mercure, 
que ce liquide, fe tient élevé dans les tubes des 
baromètres. 


Ce vide varie de tenfion, &;, par fuite, la co- 
lonne dé mercure fe tient à une hauteur plus ou 
moins grande , felon que le vide eft plus où moins 
parfait. NME 

Pour obtenir ce vide, on remplit de mercure 
un tube barométrique de plus de trénte pouces 
de longueur ; on fait bouillir le mercure dans le” 
tubé, pour chafer l'air, l’eau & les autres liqui- 
des qui étoient mélangés & combinés avec lui , 
& même pour faire détacher & chafler l’air at- 
mofphérique, qui adhère aux patois intériéures du 
tube. Cela fait, on redreffe le tube, l'ouverture 
en en bas, on plonge cette ouverture dans un 
bain de mercure ; on débouche, & la colonne 
de mercure baïffe jufquw’à ce que la hauteur, plus 
la tenfion des matières contenues dans l'efpace 
vide , faffe équilibre à la preffion de l'atimofphère. 

S'il étoit pofible , par ce moyen, de chaffer 
tous les fluides combinés dans le mercure, & 
adhérens au tuve, ce vide feroit auf parfait qu'il 
féroit pofhble’de l'obtenir ; il'ne feroit me ir 
pas encore abfolu, car l'efpace vide contiendroic 
du mércure vaporifé, de la lumière, du calori- 
que , ou l'éthér qui produit, par fes vibrations, 
la clarté & la chaleur. Cependant, le tube purgé 
aufi exactement qu'il eft pofible, produit un vue 
plus parfait que celui de la machine pneumatique; 
on récônnoit que l’efpace eft parfaitément wire 
d'air, lorfque la furface intérieure du mercure eft 
plane, & que l’on n’aperçoit pas cette courbe, 
de dépreflion du mercure, contre les parois du 
verre. 
_ On a faît, dans ce vide, des expériences ana- 
logues À celles que l’on exécute dans le vide de 
Boyie. Voyez Vip DE Boys. 


Rrrrt 


866 MD Dre. 


D 
Vinr (Horreur du). Expreffion dentfe fer- 
voient les anciens phyficiens, avant l'invention du 
tbe de Torricelli, pour expliquer les effets de 
la prefion de l'air. Voy. HORREUR DU VIDE, TUBE 
LE ÎORRICELLI. 


Vipe (Machine du). Machine employée pour 
foutirer l'air, & faire le vide dans des vafes . des 
ballons, fous des récipiens, &c. Foy. MacHINe 
PNEUMATIQUE. 


VIDE PAR LA VAPEUR. Wide produit par la va- 
porifation & la liquéfaétion d’un liquide. 

Si l'on met un peu de liquide dans un vafe, fuf- 
ceptible d'être fermé à l’aide d’un robinet, qu'on 
fafle bouillir ce liquide dans le vafe , après avoir 


ouvert le robinet, & que l’on continue l’ébulli-: 


tion jufqu'à ce que tout le liquide foit pañlé à 
l'état de vapeur, cette vapeur, en fortant par 
l'ouverture, chaffe l’air du vafe, de manière qu'au 
bout d'un temps, celui-ci fe trouve rempli de va- 
peur. Si, dans ce moment, on ferme le robinet, 
& qu’on fafle refroidir le vafe & la vapeur, celle- 
c1 fe liquéfie , & il fe forme, dans le vafe, un 
vide produit par l'epxulfon de Pair. 

Ce vide n’eft pas abfolu ; l'efpace intérieur du 
vafe eft rempli de vageur, dont la tenfion varie 
avec la température du milieu. Plus la tempéra- 
ture eft élevée, plus la tenfion eft grande; plus 
la température eft baffle, plus la tenfion eft foible. 
Voyez VAPrEURS. 

En employant des liquides qui entrent en, ébul- 
lition à une haute température , tels que le mer- 
cure, l'huile de lin, l'huile de térébenthine , Ja 
tenfion de la vapeur, à la température ordinaire 
de l’atmofphère , eft extrêmement foible ; le vide 
eft aufli parfait, & peut-être plus que celui que 
l’on obtient à l’aide d'une machine pneumatique, 
aufh parfaite qu'elle puiffe l'être : maïs il eft dif- 
ficile de faire , dans ces fortes de vides , toutes les 
expériences que l’on peut exécuter dans le vide 
de fa machine pneumatique , parce qu'il faut, que 
les fubftances que l’on veut obferver dans le vide, 
aient été placées dans le vafe avant de faire va- 
porifer le liquide , à l'aide duquel on veut faire 
le vide. 11 faut donc qu'elles foient expofées à Ja 
température de l’ébullition & dela vaporifation 
des liquides, 


Vipe RELATIF. Efpace vide dans lequel diverfes 
fubitances exiftent. 

Cette efpèce de vide eft la feule que l'om con- 
noiffe dans la nature ; le vide abfolu n'a pas encore 
été obfervé. 

Par tous les moyens que nous employons pour 
faire le vide, foit la machine pneumatique, foit 
les tubes barométriques , foit la vaporifation des 
liquides , il refte toujours dans le vafe, dans le- 
quel on a fait le vide, une matière qui exerce une 
tenfion plus ou moins forte. Sous le récipient de 


om À. D 


VID 


la machine pneumatique, il refte encore de lai 


& des vapeurs. Le vide le mieux fait, dans le 


tube barométrique, contient, au moins, de la va- 
peur de mercure. Le vide par la vapeur , eft rem- 


pli par la vapeur du liquide vaporifé , dont la ten= 


lion varie avec la température du lieu. Es 
Si l’on confidère l’efpace dans lequel fe meu- 


vent les corps céleftes, comme le lieu où le vide: 


eft le plus parfait, celui-ci eft rempli, aumoins , 
des fluides qui produifent la lumière & la chaleur : 
d'où l’on voit, que tous les vides que nous con- 
noiflons, ne font que des vides relatifs. 


VIDE PNEUMATIQUE. Vide obtenu à l'aide dela 


machine pneumatique. Voyez Vipr DE Boys, 


VIE ; vita; Zeben ; f. fém. Ce qui détermine la 
naiffance , le‘ développement, l’accroiffement, la 
régénération des végétaux & des animaux. 

Si nous tran{portons nos regards dans lefpace , 
nous le voyons rempli de corps brillans, centre 
du mouvement d’autres corps. Les premiers ont 
un mouvement qui leur eft propre; les feconds, 
un mouvement qui dépend de celui des premiers : 
c'eft ainfi qu'eft notre fyftème planétaire. Le fo- 
leil, qui à un mouvement qui lui eft propre, 
devient centre de mouvement des planètes , qui 
font , à Jeur tour, centre de mouvement des {a- 
tellites. Sur les planètes , font probablement des 
animaux & des végétaux : les premiers fe meu- 
vent fur leur planète ; les feconds y vég:tent feu 
lement , c’eit-à-dire, ont un mouvement vital. Les 
animaux & les végétaux de chaque planète ont 


une organifation, une vie appropriée à chaque 


corps célefte. | 
Tout porte à croire, que les centres planétaires, 
les foleils, ont préexifté aux planètes qui fe meu- 


ventautour d'eux; celles-ci, aux fatellites qui leur 


font fibordonnés. Sur les unes & les autres font 
des animaux & des végétaux qui n'ont cominencé 
à paroître qu’à une époque de leur formation; 
mais ces foieils, eux-mêmes, ne font-ils pas dé- 
pendans d’autres centres de mouvement autour 
defquels ils tournent ? 

Nousadmirons ces mouvemens généraux & ces 
dépendances de mouvement. Mais, quel ef le. 
moteur général de tant d'effets dépendant les uns 
des autres ? Courbons la tête, & avouons notre 
ignorance, 

A quelle époque les végétaux & les animaux, 
avec leur oïganifation différente , ont-1ls com- 
mencé à paroitre fur chaque planète, &, par une 
conféquence naturelle , fur les fatellites, fur les 
foleiis, & fur les centres de mouvement de ces 
derniers ? Enfin, n’exifte-t-il pas d’autres êtres 
vivans que les animaux & les végétaux ? Si nous ne 
pouvons pas répondre à cette queftion, pour les 
végétaux & les animaux qui exiftent fur notre 
globe, que pouvons-nous dire de ceux qui exiftent 
fur les autres ? R l 


* 


VIE 
Dans l'ignorance où nous fomnes, contentons- 


nous de divifer la vie en vie végécative, en vertu 
de laquelle les êtres croiffent, fe renouvellent & 


ineuvent , laquelle fe partage en deux ordres : les. 
| Premiers ont rapport avec la génération; les fe- 


conds , avec la nutrition : de forte qu'il exifte 
une vie génécratrice & une vie végétative nutritive. 

‘ Indépendamment de la wie végérative, qui ap- 
p&rtient à tout ce qui exifte, il en eft encore 
deux autres qui appartiennent fpécialement aux 
animaux : La wie fenfitive & la vie incellectuelle. La 
première , la wie féafitive, n’exifte pas toujours 
dans les animaux ; car, celui qui dort, ne Jouit 
pas actuellement de fa fenñbilité. Quant à la we 
tntelleëtuelle, elle n’eft pas indifpenfable aux êtres 
organifés , puifqu'il n'y a que quelques efpèces, 


_& furtout l'homme, qui en foit doué. 


Quelques philofophes, en réfléchiffant fur les 
caufes de la vie, ont cru devoir l’attribuer, pour 
les êtres qui en font doués fur le globe de la 
terre, au centre de mouvement de notre fyftème 
planétaire, c’eft-à-dire, au foleil, d’où nous vien- 
nent la chaleur .& la lumière , qui paroiffent fi ef 
fentielles à la vie. Sans chaleur, aucune vie n’exif- 
trpoit ; la lumière qui l’accompagne, contribue à 
rendre cette vie plus forte, plus aétive. L'abfence 
de la lumière rend les êtres foibles, languiffans , 
& les mène rapidement à la mort. Quelques 
végétaux confervent leur exiftence fous la neige ; 
mais leur ve eft en quelque forte fufpendue : ils 
reprennent leur mouvement végétatif dès que la 
neige eft fondue, & qu’ils font éclairés & échauf- 
fés par l’aftré bienfaifant, centre de notre fyf- 
‘tème ; mais la neige conferve encore une aflez 
grande quantité de cette chaleur effencielle à la 
vie : un froid plus grand auroit tué les végétaux 
qu'elle a confervés. Terminons cet article, en 
pofant une queftion par laquelle nous aurions dû 
commencer : Qu'ejt-ce que la ViE? : 

En iconologie , on caraétérife la vie humaine par 
une matrone, dont le vêtement vert , couleur 
fymbolique de l’efpérance, fignifie que c’eft cette 
vertu qui animé la wie. Sa couronne, compofée 
de rofes & d’épines , donne l’image de l’aiterna- 
tive des douceurs & des peines de la vie ; le 
plaifir qui la dilate, & le travail, qui fert à la 
maintenir, font indiqués par la lyre & la charrue, 
qui font fes attributs. Elle donne à boire à un 
enfant. 


VIEILLARD ; fenex; greis ; f. maf. Celui qui 


comprend depuis fa foixantième année jufqu’à la 


fin de fes jours. Voyez PRESBYTE. 


VIERGE ; virgo ; jungfrau ; {. fém. Jeune fille 
pure d’efprit & de corps. 

Chez les Grecs, ce nom étoit donné à Minerve; 
chez les catholiques , c’eft [a mère de J.-C. 


VzeRGE , en affronomie , eft la fixième conftella- 


Lorfque le foleil e 
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tion du zodiaque. On la repréfente comme une 
jeune fille tenant un épi de blé. On compte, dans 
cette conftellation , quarante-cinq étoiles remar- 
quables ; favoir : une de la première grandeur ; 
cinq de la troifième ; fix de la quatrième ; onz2 
de la cinquième ; vingt-deux de la fixième. Cette 
conftellation contient cent dix étoiles dans le Ca- 


talogue britannique. 


C'eft dans cette fixième partie de l’écliptique, 
que le foleil nous paroit entrer le 22 ou.23 aoû”, 
arrivé au dernier point de ce 
figne , l’été finit pour les habitans de l'hémifphère 
méridiona!. | 

L'étoile de première grandeur, qui fait partie 
de la conftéllation de la Vierge, eft placée dans 
l’épi qu’elle tient en fa main ; elle eft connue fous 
le nom d’épi de la Vierge. | 

Dupuis la regarde conme le figne ou le fynbole 
hiéroglyphique des moiflons qu’elle annonce. Au- 
trefois ; les anciennes fphères repréfentoient entre 
les mains de la Vierge, un enfant nouveau-né. 


Son afcenfion, à minuit. fixa long-temps le fo!f- 


tice d'hiver , & la naïiffance du temps de l'année 
folaire. 4 
On eft peu d'accord fur l’origine'du nom decetta 
conftellation. Au refte, comine Cérès éroit prife 
pour la déefle des moiffons, de la juftice & des 
lois, rien n'empêche qu’on ne la regarde com ne 
étant celle que les aftronomes grecs ont prétendu 
déifier, & comme l’Afirée qui tenoit la balance. 


VIERTEL., Mefure pour les liquides, & me- 
fure firométrique en ufage en Allemagne, « 

On mefure les liquides avec le viercel à Ratif- 
bonne & à Hambourg. 

A Ratisbonne , le viertel = 2 © kopfes = $ : 
feidels = 3,77 pintes = 3,$r1 litres. ie 

A Hambourg, le viertel = 1 ftubgens = 4 kan- 
nen = 7,606 pintes — 7,0835 litres, pe 

Comme mefure fitometrique , le wierte/ contient 
les capacités fuivantes : 

A Vienne, le viertel — 1,211 boiffleau — 
15,743 litres. 

A Zurich, le wrertel = 1,628 boifleau — 
21,164 litres. 

A Weimar , le vertel — 4 mufchen — 1 354; 
boifleau — 22,0885 litres. 

En Bohême & à Prague, le viertel = 1,843 boif- 
feau — 23,96 litres. 

A Gotha, le wviertel — 4 metzen — 16 maef. 
chen = 3,274 boifleaux = 42,562 litres. 

A Arnftad, le wiercel — $ metzen — 
boifleaux — 45,656 litres. 

A Drefde , le viertel = 4 metzen = 2,065 boif- 
feaux — 26,845 litres. 

A Anvers, le viercel = 4 muk2n = 6,04: boif- 
feaux == 73,56 litres. | | 

A Malines , le viertel content 132 livres de 
grains = 6,6 boifleaux = 85,8 litres. 

; Rrerr 2 
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À Effenack, le wiertel = 7,675 boifleaux — 
99,775 Mtres. | | 

À Erford, le wertel = 17,59 boiffeaux 
228,67 litres. 


VIEUX ; vetus; af; adj. Qui a duré long-temps, 
qui exifte depuis long-temps. MERE 


Vieux srvze. Dates felon l’ancien calendrier , 
ou le calendrier de Jules-Céfar. Voyez SrvLe. 
VIF-ARGENT. Métal liquide qui a la couleur 
de largent. Voyez MercuREs. à | 
 VIGÉE; de l’efpagnol vigea, fentinelle; f. m. 
Sommets de rochers, bancs de roches, ou de 
rocaillesifolés au milieu dela mer, & quelquefois 
même hors de vue des terres, à’ des diftances 
confidérables des côtes: 20 102 2 

On appelle également vigée ,; leimarin blicé en 
fertinelle fur le: haut d’un mât, &1le fommet dés 
montagnes où l’on établit des fentinelles. 

3 


VIGUEUR ; vigor; ffarke; f. f. 
force, ce quifait agir fortement. : 

. On diftingue plufieurs fortes de vigueurs : celle 
qui appartient à la vie, & celle qui provient de 
l’action de la vie. vus | 

Deux fortes de vigueurs appartiennent à la vie, 
la vigueur phyfique & la vigueur morale. | 

. Tout ce qui vit dans une pofition indépendante, 
dans une température , un climat convenable, 
appmæprié à l'être. vivant, & qui fait ufage d’une 
nourriture abondante & faine, enfin, tout ce que la 
nature produit fans contrainte, dans fa pleine indé- 
pendance, acquiert de la force & de la vigueur. 

Pour être wrgoureux , il faut que les corps foient 
expoles au grand air, à la lumière, à la chaleur de 
l'altre lumineux; il faut qu’its’y exercent librement 
& qu'is difribuent, avec agilité & harmonie, 
la nourriture & la force dans toutes les parties. 
Les corps renfermés, abrités des rayons bienfai- 
fans du foleil , dans une forte de repos, font con- 
traints , fe déforment., s'affoibliffent. 

Dans l’état fauvage , les végétaux & les animaux 
ont toute la force, toute la vigueur dont ils font 
fufceptibles; reduits à l’efclavage , ils perdent leur 
vigueur; tels font le végétal foumis à la ferpe du jar- 
dinier, l’anfmal au fouet, à la chaîne de fon maitre. 

Tout le fecret d’être vigoureux confifte, dans 
lexercice libre, & la répartition régulière des 
forces ; ainfi, quand le corps a reçu le complément 
de fa croiflance, & un développement complet 
de toutes fes parties , tout eft en équilibre chez 
lui , il marche dans fa pleine vigueur, furtout à 
l’âge de 30 à 40 ans, qui eft le milieu de la vie & 
le plus fublime degré de l'énergie des organes. 
C’ett l’époque des grandes aétions, des hautes 
penfées ou de l'héroifme du corps & de Péfprit. 
Si l'on n’eft capable de sien à cer âge, on.ne le 


À 


Ce qui a de 2 


| 


- MEN. 

fera jamais ; car l’on remarque , que les attentats. 
les plus furieux, les entreprifes les plus auda-: 
cieufes , les efforts les plus extraordinaires ont été: 
exécutes par les hommes dans cette période de: 
leur-exiftence: : rare is FO San, ne | 

Chez les Anciens, la folidité athlétique fe 
maintenoit par trois moyens : 1°. une nourriture" 
abondante , de chair principalement; 2°. un exer- 
 cice Journaher & réglé de tous les membres; 38. 
enfin, la continence on a privation des plaïfirs 
énervans. st | “e | 

Si la molleffe , ou des excès, ne contribuent à. 
détruire la vigueur des individus, elle peut fe main 
tenir & fe tranfmettre. Il elt manifeite, & l’expé- 


| rience le prouve journellement, que des individus, 


robuftes & bien conftitués, tranfmettent mieux: 
leur vigueur corporelle , que ne pourroïent le faire: 

| des êtres énervés::aufll voit-on, dans les ma- 
 tiages faits entre des couples, qui n’ont pas abufé 
: prématurément de leurs forces, les aînés être tou- 
| Jours plus vigoureux que ceux qui fuivent. Le dé- 
périffement des efpèces, peut être, dans le plus. 
grand nombre des circonftances, attribué à la 
mollefle & aux excès. 

: Quant à la vigueur morale, fi des eaufes étrangè-: 
| res né l'altèrent, ou lafortifient,.elle eft très-fouvent: 
en harmonie avec la vigueur phyfique : autant l'ifo- 
lement eft propre à la fortifier , autant la fociabi- 


| lité l'altères affez ordinairement, les efprits fe: 


rapetiflent & fe reflerrent les uns devant les. 
autres, par une forte de réferve , de crainte, de: 
prêter le flanc à la critique, ou de donner avan- 
tage fur foi : car il faut, furtout, déguifer fa force . 
pour ne, pas trop foulever l'envie: à 2, : 
Où trouve-t-on plus de viçueur que parmi les 
fauvages, qui vivent ifolés les uns, des autres 2: 
Habitués à vaincre les obftacles que la nature leur: 
oppofe, ils ne peuvent rien endurer de l’homme 
leur femblable. Pourquoi. trouve-t-on tant de wi-. 
gueur, tant de force morale chez les artiftes > 
C’eft que, s’ifolant pour s’inftruire, leur vigueur 
n'eft pas détruite pat la fociété; mais dès qu'ils. 
font parvenus à ce degré de hauteur qui leur fait: 
defirer de fe réunir aux autres hommes, pour fe 
faire admirer, leur vigueur s’affoiblit, elle n’eft: 
plus retenue que par leur amour-propre,. & le. 
fentiment de leur fupériorité dans la claffe de con- 
noiflance dans laquelle ils excellenx. 


VIN ; vinum ; wein; {. m. Liqueur alcoolique, 
provenant de la fermentation de divers: liquides: 
fucrés , obtenue naturellement, ou par compref- 
fion , de différens fruits. | bi. 
_… C’eft principalement du raifin que l’on recueille: 
le liquide auquel on donne lé nom de wir. Après fa | 
fermentation, fa couleur eft blanche ou rouge: 
noir; la teinte ou la couleur varie , foit d’après la 
nature du raifin , foit d’après le mode fuivi pour 


| l'obtenir: 


Dans les diverfes analyfes quienontété faites, 


VIN , 


VIN 869 


on à trouvé que les principes conftitutifs du wz» | 4°, d’une huile volatile, qui procure aux vins 


font :.1°. unacide, que l’on a reconnu être l’a- 
cide malique , accompagné. fouvent de traces d’a- 
cide citrique; 2°. d’acool; fa proportion varie 
dans chaque wir, entre 0,07 & 0,25 : en général, 


une odeur, un goût particulier; 5°. d’une matière 
colorante, difloute dans l’alcoo!; cette matière 
fe précipite facilement en veilliffänt; on peut la 
 féparer du win , (oit à laide de la chaux , foit avec 


les vins des pays chauds, où le-raifin mürit bien, | du lait. 


contiennentplus d'alcool queceluides pays froids, 
oùilmüritmal; 3°. d’une matière extractive, dont 


Différentes efpèces de vins ayant été analyfées. 
par Neuman, lui ont donné les réfulrats fuivans : 


la proportion diminue à mefure qu'ils vieilliffent; | 


MATIÈRE ÉPAISSE, 


 UXE PINTE DE VIN DE. uen nuileufe ,: onctueufe MATIERE 6 Forar. 
SRE) HE: rectifié. ; gommeufe: | | 
pi & réfineufe. Fa 
AAA TITE Grammes. Grammes. Grarmmes. Giammes. Grammes. 
Aland.…. .. ss. FAUNE 34,326 ‘100,892 $0,446 900,334 108$,998 
LL: IP EE 116,428 187,556 6,440 830,476 11493910 
Bourgcgne. sterreee ‘ 69,852 $ 15,520 6,440 1025,798 111$,810 
Creationmne rss BR e12 nt léiréo 5,160 1010,912 1117,604 
Champagne. ..:...:.. 82,772 . 25,840 3,880 100$,112 1117,604 
Érangues ur, sh 41 2 93,138 25,840 3,880 995,152 1118,010 
Frontignan: .,..... LE 3 8 108,658 20,680 894,438 1116,964 
Grave. sesssssoseess 62,092 23,280 7,760 1034,$12 1117,644 
OPERA oi. Le 89,252 38,806 6,440 985,986 1170,484 
Madére ini. ce 739732 102,898 62,092 880,928 1117,6$0 
Es ns 124,184 135,824 73732 783,910 1117,650 
Re naar à tent elle Me ie mt ele 
LÉ SAR ARS RE TRE 16,800. 4,972 1024,682 101$,406 
RSR Lane à à 93,138 77,612 31,044 904,214 1106,010 
MERE er TS 100,898 124,184 58,208 834,356 | 1117,646: 
LL CT NAT MANN 73,732 77,612 139,704 826,596 1117,746 
HORETT Xi aigu 62,092 20,680 7789 1027,078 1117,610 
NET ee 62,092 31,046 9,049 101ÿ,432 | 1117,610 
PORTAL MAT, va 69,852 12,720 6,056 1028,782 1117,410 
CAT NE amer Le. 93138 108,658 61,097 953762 11171080 
AUPADRELE PS de css 93,138 186,276 69,852 768,384 1117,6$0 
LA GET 1: CAMAAES OU 2. 38,806 77,612 264,934 706,292 1087,644 
de te NN 62,092 201,796 54,326 768,384 107,598 
M 111" \ A AENEEENENNREESS 69,852 135,826 _15$,230 756,741 | 1115,6$3: 
Rouge du Tyrol....... 45,856 38,806 15,520 1016,7$52 1116,934 
Rouge. ME. 52 $4,326 : 17,980 7,760 1037,438 1117,504 
Blanoten rs Tr ER 62,09E 27,160 11,640 961,426 1063,318 


Pour obtenir ce v/2, on tranfporte au preffoir le 


raifin récolté ; là, on le comprime dans de grandes 
cuves, foit avec la rafle, foit après avoir féparé les 
grains de la rafle ; on met le marc fous le prefloir 
pour le comprimer & en féparer tout le liquide 


qu'il contient : on donne le nom de moét au liquide 


ainfi obtenu. 


Ce. moût.contient, de l’eau, du fucre, de Îa 
gélatine, du gluten, de l'acide tartarique en partie 
faturé de poraffe. La quantité de fucre qui exifte 
dans le moûr de raifin mür , eft très-confidérable. 
Le marquis de Bullion a obtenu, d’une pinte de 
moût, 15,296 grammes de fucre & 1,941 gramme 
de tartre. Selon Prouit, le raifin mufcat contient 


— 


les o,3 environ d’une efpèce particulière de fucre. 


En expofant le moût dans des cuves à une tem- 
pérature de 19° de Réaumur, les différentes par- 
ties qui la compofent , agiflent les unes fur les 
autres, & donnent naïflance à la fermentation vi- 
neufe. Il fe produit, dans le liquide , un mouve- 


| ment intérieur ; il fe trouble & s’épaifMit; fa tem- 


pérature s'élève ; il fe dégage du gaz acide car- 
bonique. Dans peu de jours , la fermentation cefle, 
les parties épaiffes fe dépofent ou montent à la 
furface , le liquide s’éclaircit , il a perdu fa faveur 


 facrée , il en a acquis une nouvelle , fa pefan- 


teur fpécifique a diminué; dans quelques-uns, la 
denfité eft au-deflus de.celle de l’eau; dans le 
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plus grand nombre , elle eftau-deffous ; alors s’eft 


formée la liqueur fi bien connue fous le nom de 


vin. Voyez FERMENTATION. 

_ Auflitôt que la fermentation eft achevée, on 
met la liqueur dans des futailles, où ce qui refte 
de fucre: fe décompofe par une fermentation lente, 
après quoi le wir décanté , de deffus la matière 
éxtraétive , eft mis en bouteilles. L 

Si l’on interrompt la fermentation, avant qu’elle 
ne foit entièrement achevée, rout l'acide carbo- 
nique ne fe dégage pas, & l'on obtient un vir 
mouffeux , par la tendance qu’a l’acide carbonique, 
comprimé, à fe dégager. | 

Pour faire du wir mouffeux , il eft effentiel qu’il 
foic blanc; il eft extrêmement difficile d'en faire 
avec du vin rouge ; on peut obtenir du véxz blanc 
avec des raifins blancs ou rouges; il fuffit, pour 
cela, de recueillir Le premier viz, & de ne pas ex- 
primer fortement la grappe, ce qui coloreroit le 
vin; il faut le faire fermenter fur le marc. 

Selon la quantité de fucre contenu dans le moûr, 
il faut prolonger la fermentation ; plus il y a de fu- 
cre , plus elle doit durer; on juge que la fermen- 
tion et terminée, lorfqu'ilne fe dégage plus d'acide 
carbonique. 

On doit aux Phéniciens , qui parcouroient fou- 
vent les côtes de la Méditerranée, l’introduétion 
& la culture de la vigne dans la Grèce, dans Îles 
îles de l’Archipel, dans la Sicile , enfin en Italie 
& dans le territoire de Marfeille ; cette plante 
précieufe paroît originaire de la Perfe. 

Cette culture, une fois parvenue en Provence, 
s’étendit bientôt fur les côtes du Rhône, de la 
Saône, de la Garonne , de la Dordogne, dans les 
terriroires de Dijon, vers les rives dela Marne, & 
imême de la Mofelle. Son fuccès ne fut pas égal 
partout, comme en Bourgogne, dont les premiers 
ducs fe flattoient d'être qualifiés fégneurs des 
meilleurs vins de la Chrétienté , à caufe de leur bon 
pays de Boursogne , plus famé que tout autre en croër 
de bons vins. 

Jl eft difficile de remonter à l’art de faire le un; 
cet art fe perd dans la nuit des temps : les añciens 
Egyptiensenconnoiffoientles procédés; ilsexiftent 
encore, fculptés fur les murs antiques de leurs 
temples les plus anciens. 

On préparoit, en Grèce & en Italie, une mul- 
titude devis, dont les noms & la célébrité font 
pañlés jufqu’à nous. [ls en avoient de légers, 
qu'ils pouvoient boire de fuite; ils en avoient 
d'autres qui n'étoient potables qu'après un temps 
très-long ; enfin, ils en avoient dont la conferva- 
tion fe prolongeoit au-delà d’un fiècle. Ils met- 
toient auffi en réferve du moût, plus ou moins 
concentré par l'évaporation, ou qu’on délhyoit 


SR 


avec de l'eau , pour en préparer des boiffons. Les | 


habirans de l’Archipel ont continué à faire de ce 
1aifiné, & 1l eflt employé aujourd'hui en Egypte, 
à taire une efpèce de forbet. 

En Grèce, on cueilloit le raifin avant fa matu- 


VIN 
rité; on le féchoit à un foléil ardent, pendant 
trois jours, & le quatrième on lexprimoit. 

On fuit encore ce procédé dans plufreurs vi- 
gnobles d'Efpagne , de l'Italie, & furtout dans 
lie de Chypre. Dars ce dernier pays, la ven- 
dange fe fait pendant les mofs d'août & de fep- 
tembre. Les vignes font bafles, les raifins font 
rouges; le moût fe met à fermenter dans de 


grands ‘vafes de terre, goudronnés intérieure- 


ment. Le vinle plus commun dure huit à dix ans, 
mais on en fait de plus durable, puifqu’à la naii- 
fance d’un enfant, le père fait placer dans la terre, 
une grande jarre remplie de viz, bouchée hermé- 
tiquement, & qu'il conferve jufqu'au jour où il 
marie cet enfant. Les plus riches deftinent furtout, 
à cetufage , l’excellent v:7 de commanderie. 
Dans quelques contrées d'Efpagne , on fait éva- 
porer le fuc de raiäin blanc fur un feu doux, 
jufqu’à une confiftance convenué , avant de le faire 
fermenter , ce qui produit du vin, cuit. R 


En Tofcane, on prépare le vin, dit viro fanto, 
avec un moût firapproché, qu'il faut la plus forte 
chaleur d'un foleil ardent, pour lui faire fubur la 
fermentation. ; MP 


Les Anciens connoifloient aufi l’art de cuire & 
rapprocher le moût. Les Lacédémoniens le ré- 
duifoient d’un cinquième, & buvoient leur vir 
après la quatrième année. 

A Rome, pour préparer certains vins, on pouf- 
foit l’évaporation du moûr jufqu’a le réduire à 
moitié, aux deux tiers, & quelquefois même 
aux trois quarts. Ainfi concentré, il falloit qu’on 
y excitât la fermentation par la chaleur du foleil, 
& qu'on continuat de l’y tenir expofé pendant une 
losgue fuite d'années. Mais enfin, quand ces vins 
avoient achevé leur fermentation, ils étoient fi 
généreux , ou plutôt fi forts, fi fpiritueux , qu'on 
ne pouvoit plus les boire purs. . 
. Galien parle d’un vi7 qu’on mettoit auñffi au 
foleil, fur le toit des maifons. 

Pline én annonce un autre, qui fe préparoit, 
fpécialement, avec des raïifins appiens, dont on: 
ditféroit la récolte, & dont le fuc étoit diminué 
de moitié par la cuiflon. 

En Efpagne, il eft quelques vignerons qui, 
après avoir évaporé le fuc de raifin, y mertent un 
quart ou un cinquième de plâtre nouveau. Ces 
vignerons favent, on ne fait comment, que le 
platre eft avide d’eau, qu'il s'empare de la por- 


tion d'humidité qui eft encore furabondante dans 


le moût; qu'il a la propriété de décompofer le 
tartre , & qu’il diminue h quantité de celui qui y 
exilte & qui y naïtroit. 

Il paroïit que les Anciens n’avoient pas ignoré 
cette double propriété du plâtre, & les Afiari- 
ques avoient auf reconnu, que cette fubilance 
(aline, étoit utile dans la préparation de quels 
ques vins. Nous voyons, en effet, qu'en Perle, 


{ 
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on prépare le wir de Scharas, dans des cuves fpé- 
cialement enduites de plâtre. 

A Tokay, le vin fe prépare avec le raifin le plus 
fucré de la Hongrie ; on lelaiffe fur le cep fi la fai- 
fon eft favorable ; on le fèche dans des fours fi la 


faifon elt pluvieufe , & le menace de pourriture. 


Pour les procédés fuivis en France; dans la fa- 
brication du vin, confultez le Traité de M. Chap- 
tal. Ce favant a examiné , avec le plus grand foin, 
la cu'ture des vignes ; il a calculé avec précifion, 
linfuence qu'exercent, fur les raifins, les variétés 
du fol, des climats , des faifons & de la culture; 
celles que produifent fur leur fuc, fur les différens 
procédés de la vinification, les degrés de tèmpé- 
rature , & enfuite , appuyé fur des principes cer- 
tains , 1] propolfe aux fabricans de wi, les métho- 
des les plus appropriées à leurs différens pays. 


Vin (Efprit-de-). Subftance fpiritueufe retirée 
du vi par la diflillation. Voyez ESPRIT-DE-VIN , 
ALCOOL , DisTILLATION, 


Vin (Paffe-). Petite bouteille double, étranglée 
à la réunion des deux parties qui la compofent, fig. 
1091, & dont l’ufage eft de féparer lentement le vin 
de l’eau, ou mieux, de faire monter le v:# fur 
l'eau, en le faifant pañler à travers cette dernière. 
Voÿez PASSE-vin. | 


VINAGRITTO. Poudre des tiges de tabac, 
arrofée de bon vinaigre. 
_ Ce flernutatoire, doux & agréable, eft em- 
ployé en Efpagne; les dames & les élégans de 
Madrid & de Séville, en font communément 
ufage. 


VINAIGRE ; pour vin aigre ; acetum ; éffig ; [. m. 
Vin aigri, pañlé à l’état d'acide. 

Cet acide eft jaune ou rouge ,.felon la couleur 
du vin dont il provient; fa pefanteur fpécifique 
Varie de 1,0135 à 1,02$1; fa qualité dépend de 
l’efpèce & de la nature du vin qui la produit. Il 
fe combine avec les alcalis , des terres & des mé- 
taux , & forme ainfi des acétates. Voyez AcÉTATE. 

Non-feulement on obtient du vinaigre avec du 
vin, mais on en obtient également avec toutes 
les efpèces de liqueurs vineufes, telles que le 
cidre, le poiré, la bière, &c. Chaque vinaigre 
a une odeur, un arôme particulier & qui le dif 
tingue. ie 

On charifie facilement le vinaigre fans luifaire 
perdre fon arôme, en jetant, dans vingt-cinq à 
trente litres de ce liquide, environ un vergæ de 
laitbouillant, &c agitant le mélange; cette opéra- 
tion rend le vinaigre paillé, de rouge qu'il étoit; 
le dépot qui fe forme eft facile à féparer. 

Pour avoir un viraigre, où mieux, un acide 
acétique, plus pur, plus cencentré , on emploie 
trois procédés différens : 1°. on diftille le wrnaï- 


ee 


a. 
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foude ; par l'acide fülfurique; 3°. on décompofe 
l’acerate de cuivre par le feu. 

1°. Rien n’eft plus facile que la diftillation-du 
vinaigre ÿ On y procède comme à celle de l'eau ; 
mais 11 faut arreter l'opération, lorfque le réfida 
eft amené à la confiftance de lie de vin, fans quoi 
on riiqueroit de décompofer la matière végétale.” 
Les premiers produits. contiennent beaucoup 
d'eau, les autres moins, de manière que l’acide 
eft d'autant plus fort, qué la diltillation eft plus 
avancée. Ce vinaigre a peu d'odeur & de faveur; 
il ett difficile alors de diftinguer de quelle liqueur 
vineufe il provient. 

2°. On fature de [a potañle on de la foude 
avec du vinaiure , & on évapore l'acétate de po- 
tifle ou de foude obtenu; ce fel eft pulvérifé & 
mis dans une cornue tubulée ; on adapte un tube 
à trois branches à la tubulure, & Ton fait com- 


: Muniquer le tube de la cornue dans un récipient 


1 l'acide fulfuriq 


| 


tubulé , qu’on environne d’un linge mouillé. ” 
Dès que l'appareil eft ainf difpofé, on verfe, 
peu à peu, dans, le tube à trois branches, une 
quantité d'acide fu:furique concentré, égale, en 
poids, à celui du fel; auflitôt que le contaét a 
lieu , ilen réfulte un dégagement aflez confidé- 
rable de vapeurs épaifles. Ces vapeurs fe rendent 
dans le ballon & s'y condenfent en un liquide 
très-odorant, qui eft l'acide acétique. I] ne faut 
pas chauffer le mélange , la chaleur produite par 
l'opération fuffit ; une chaleur plus forte pourroit 
occafionner la réaétion de l'acide acétique fur 
ue , & la produétion d'une cert.ine 
quantité d'acide fulfureux. 
3. Après avoir rempli, aux deuxtiers, ure 
cornue de grès, d’acétite de cuivre, & l'avoir 
placée dans un fourneau de réverbère, on adapte 
à fon col, une allonge qui communique à un réci- 
pient tubulé, dont la tubulure porte un long tuba 
droit. Chauffant peu à peu le fourneau, l'acétate 
fe décompofe; une portion de l'acide acérique 
s’empare de l’oxigène de l’oxide de cuivre ; de- 
là réfulte du gaz acide carbonique, de l’eau, du 
gaz hydrogène carburé , un peu d'efprit pyro-ace- 


{ tique ; du cuivre métallique très-divifé, & quel- 


ques traces de charbon; l'autre portion de ce 
même acide , devenue libre, s’unit à l'eau formée, 
s'élève à l’état de vapeur épaifle, & vient fe con- 


i denfer, avec l’efprit pyro-acétique , dans le réci- 


pient, qu'il faut avoir foin de refroidir avec des 
linges mouillés. Le gaz acide carbonique fe dé- 
gage par le tube droit; on pourroit le recueillir 
{ous l’eau , par un tube recourbé. Quant au cuivre 
& au charbon , ils reftent dans, la, cornue. L'opé- 
ration eft terminée lorfqu'il fléMort plus de va- 
peur de la cornue, & que celle-ci eft portée au 
rouge obfcur; on donne à cet acide le nom de 
vinaigre radical, 

Privé d’eau, ou tel qu'il fe trouve dans les acé- 
rates defléchés, le vinaigre , ou l'acide acetique 


gre feul; 2°, on traite l’acétate de potañle ou de | pur , eft compolé de : 
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Confidérée d’après les élémens de l’eau con- | 


tenue dans l'acide, fa compoñition feroit: 

_ Oxigene & hydrogène néceflaire pour faire de 
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Pour changer le vin en vinaigre, il fuffit de le 
mêler avec fa lie & fon tartre, de le placer dans 
un lieu dont la température foit fufffamment 
chaude, comme de 16 à 18 degrés de Réaumur, 
d'agiter la liqueur, d'arrêter, de temps à autre, 
Ja chaleur qui fe produit par un mouvement de fer- 
mentarion aflez vif, afin d'empêcher celle-ci de 
s'emporter trop fortement. La liqueur fe clarifie 
au bout d’un temps plus ou moins long:, devient 
acide, & pañeroit à la fermentation putride, fi 
l'on n’avoit foin de la retirer à propos de deflus le 
marc. 

Si lon n'eft pas trop preffé, & fi l’on veut 
avoir du meilleur vinaigre, il n’eft pas néceffaire 
d'ajouter du vin à la lie; on l’expofe à l’ardeur du 
foleil, dans un baril dontles deux tiers font vides, 
& on y ajoute un peu de bon vinaigre de férment; 
la fermentation s'opère lentement, parce qu'elle 
eft retardée par la fraicheur des nuits, & l’on 
obtient, avec le temps, un vinaïgre aromatique 
qui conferve le parfum du vin. 

En fe fervant d’un vaifleau de verre, au lieu 
d'un baril, afin d’obferver ce qui fe pafle dans 
cette opération, on voit qu'il s'y forme beaucoup 
de boutlionnement & de fiflement, avec augmen- 
tation de chaleur; qu'avant de pañler au vinai- 
gre, le vin devient trouble & épais; qu'il offre 
une grande quantité de filamens & de bulles qui 
le parcourent en tout fens; qu’ilfe dépofe une fubf- 
tance vifqueufe, & qu'il fe forme, à la furface, 
une pellicule compofse d’une matière grafle, 
qu’on doit faire précipiter en remuant le vafe; 


qu’à mefure que la liqueur s’éclaircit, elle exhale 


üune odeur vive, acide, pénétrante, nullement 
‘dangereufe comme celle du vin; qué peu aprés, 
tous ces phénomènes s’appatfent, & cela, au 
bout d'un certain nombre de Jours ; que la chaleur 
tombe , que le mouvement eft ralenti, & que la 
liqueur, devenuegglaire , repofe fur un fédimene 
de flocons OU , glaireux , attachés aux pa- 
sois du vaifleau, dont il convient de le détacher 
promptement, pour qu’elle ne paffe pas à la fer- 
mentation putride. * 

Toutes les liqueurs vineufes fe traitent abfolu- 
ment de la même manière, pour en obtenir du 
pinaigre, fe 


“IN 

En diftillant du bois pour le convertir en char: 
bon, il fe dégage un acide auquel on a donné, 
dans le principe, le nom d'acide empyreumatique ; 
mais, dans ces derniers temps, ona découvert que 
cet acide particulier, n’écoit que du vinaigre fois | 
| ble, fouillé d'huile empyreumatique; alors on à 
cherché à tirer parti dé cette fubltance, & den 
féparer le vinaigre pour le verfer dans le com: 
i metce.  RÈ FFSA EME" CA , 
1. Pour obtenir le vinaigre, ‘on verfe de la chaux 
jJufqu'à faturation, dans cet acide impur, que 
l’on fait évaporer, & on obtient un acétate de 
chaux impur. Cet acétate eft calciné légèrement, 
afin de charbonner l'huile; enfuite on le diflout 
dans l’eau , & l’on filtre la diffolation fur du char: 
bon; cette diflolution filtrée, eft évaporée Juf- 
qu'à un certain point, puis, mêlée avec une 
| quantité déterminée d'acide fulfurique, celui-ci 

fe combine avec la chaux, produit un fulfate de 
| chaux qui fe précipite, & le vinaigre fort, ou l’a- 
| cide acétique , mis en liberté , forme une couche 

de liquide plus ou moins épaifle , qui furnage au- 
deffus du dépôt, qui ne tarde pas à s'établir, & 
| dont on le fépare parla décantation. | 

On purifie encore ce liquide par un autre pro- 
cédé ; après avoir faturé l'acide pyroligneux avec 
de la chaux, on évapore l'acétate de chaux juf 
qu'à ficcité , & on le calcine légèrement; on dif- 
fout l’acétate çalciné, on filtre fur du charbon, 
& l’on mêle l’acétate de chaux avec du fulfate de 
foude : il réfulte de ce mélange, une double dé- 
compofition; il fe forme du fulfate de chaux ; qui 
fe précipite , il refte de l’acétate de chauxendif 
folution. Cetacétate, facile à purifier par des crif- 
tallifations fucceffives, eft amené ainfi à l’état de 
pureté ; alors on le décompofe par l'acide fulfu- 
rique , comme nous venons de l'indiquer , en par- 
lant des trois manières de purifier le vinaigre. 

Les ufages du vinaigre font très-étendus. Ob- 
tenu de la fermentation des liqueurs vineufés , on 
l'emploie comme affaifonnement & antuifeprique. 
Sous ce même étar, & fous celui de viraigre dif- 
tillé, on s’en fert dans les arts, pour préparer di- 
vers acétates ; mêlé, à l’état de vinaigre radical, 
avec le fulfate de potafle , dé manière à humeéter 
celui-ci, il conftitue le fel de vinaigre, que l’on 
enferme dans de petits flacons de verre, & que 
l'on emploie comme excitant. APTE 

Pendant long-temps, on a penfé que l'acide 
acétique étoit différent du vinaigre difiillér; on 
s'imdbinoit que celui ci étoit moins oxigéné : aufh 
l'appeloit an acide acéteux, C’eft M. Adet qui, le 
prenier, fit voir qu'il n'y avoit aucune diférence 
entre lun & l’autre. Son opinion , combattue pag 
plufieurs chimiftes , a été confirmée par les expé- 
riences de M, Darracq. v ji hr 


— 


| 


VINAIGRE AROMATIQUE. Vinaigre qu'on a chargé 
de matières aromatiques, {oit pour l'ufage de la 
table, oit pour l'ufâge de la toilette; els fonc 

les 


AS 


les vinaigres de fureau , d’eftragon, &c. ; les vinai- 
gres de lavande , de rofe, &c. 


| 


© VINAIGRE ASTRINGENT. Vinaïgre qui tient en 
diflolution des m Tire 


atières aftringentes. Le 


É 5 - $ ENS: 


VINAIGRE CONCENTRÉ. Winaigre dont on à fé- 
. paré une portion de l’eau qu'il contenoit, foit en 
employant la congélation, foit en formant un 
acétate alcalin, & dégageant l'acide de cet acé- 


_tate. Voyez V INAIGRE, de 
Vinaiere DE BOIS. Acide obtenu de la diftilla- 
tion, de la carbonifation du bois; c’eft un mé- 
lange, ou une combinaifon de vinaigre & d'huile 
empyreumätique. | 
PR Ne. : da v 
- ViNaicrs Disticré, Purification du vinaigre 
par la diftillation. Aïnfi purifié, le vinaigre eft 
Laits mais il ne contient plus cet arôme qui lui 
procure une faveur fi agréable , & qui facilite le 
… moyen de diftinguer l’efpèce de liqueur vineufe 
qui l’a produit. à 


VINAIGRE DE SATURNE. Acétate de plomb, ou, 
diflolution d’oxide de plomb dans du vinaigre. 
Voyez ACÉTATE. | ne 


| VINAIGRES MÉDICINAUX. Vinaigres qui tiennent 
en diflolution des fubftances qui les rendent pro- 
pres à être employés comme moyens médi- 
Cinaux. + AE 

. Ces winaigres font divifés en deux clafles: 1°. 
vinaigres fimples , qui ne contiennent qu’une feule 
fübftance ; tels font les winaigres framboifés, les 
vinaigres fcillitiques , les vinaigres colchiques , &c. : 
rarement ces wnaigres fervent dans cet état, ils 
entrent prefque toujours dans la confeétion de 
quelque médicament ; 2°. les vinaigres compofes, 
tels que celui des quatre-voleurs, &c., que l’on 
prefcrit dans cet état. 


VINAIGRE RADICAL. Acile acétique concentré, 
que l’on obtient par la diftillation de plufieurs 
acétates, ou de la concentration du vinaigre or- 
dinaire. | 

Ce vinaigre fert à préparer l’éther acétique, & 
à faire refpirer dans l’état de fyncope ; mêié à du 
fulfate de potaffe, en poudre fine , dans un flacon, 
1! prend le nom de /e/ d° Angleterre. | 


| 


- VINCI (!éonard de), peintre, mécanicien, 
phyficien ; naquit à Vinci en T'ofcane , en 1452, 
mourut en 1$20 à Fontainebleau. 

Fils naturel d’un notaire, Vinci reçut une édu- 
cation afléz ordinaire ; mais la nature, qui ne 
confulte pas:la naïflance , lui prod'gua fes dons , 
Ja beauté du corps, la gaité de l'eforit, le talent 
dugénie. | 

.1} s'appliqua dans fa jeuneffe à la géométrie, 

Dh. ae Phyf, Tome 1Y. 


| 


à | 
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la mufique , à la peinture ; mais dans chacune de 
ces occupations , il devança bientôt fes maîtres. 
… Vinci fut appelé à Milan, potr y fondre une 
ftatue équeftre , que Louis Storza confacroit à fon 
pRres sur 

Arrivé à Milan, Vinci offiit fes fervices au duc 
Pour tout ce qui concernoit les machines mili- 
taires, la conduite des eaux , la fculpture , la mé- 
Canique , la peinture , en défiant qui que ce fût de 


faire mieux que lui, & il avoit de quoi foutenir fon 


Peu de temps après avoir étudié la peinture , 
Verrachio, fon maître, le crut ep état de travailler 


‘à un ange qui reftoit à peindre dans un de fes ta- 


bleaux , dont le fujet étoit le baptême de Notre- 
Seigneur ; le jeune Léonard de Vinci le fit avec 
tant d'art, que cette figure-effaçoit toutes les au- 
tres, Verrachio, piqué de fe voit ainfi furpañlé, ne 
voulut plus manier le pinceau. : 

La France ayant pris poffeffion du Milanais , 


LT 


a 


la fin du quinzième fiècle, Léonard de Vinci paffa 


quelques années à Florence ; Louis XII lui afligna 
une penfion fur les canaux du Milanais, où Léo- 
nard travailla, même , fous le Gouvernement fran- 
RE EE | ss 

tent à Florence, il choifit deux des plus jolies 
femmes du pays pour en faire les portraits, qu’il 
offrit à Louts XII. pps 
Ce fut avec Léonard de Vinci que Michel-Ange 
travailla, par Pordre du Sénat, à orner la grande 
falle du confeil de Florence ; its firent enfemble 
ces cartons qui font, depuis, devenus fi fameux. 
Il eft rare que la jaloufie ne détruife point l’union 
qui fembleroit devoir régner entre deux hommes 
de génie ; cette fatale paflion força Vinci à quitter 
Michel-Ange, avec lequel il partageoït l'adimira- 
tion publique : il retourna à Milan. 

Il partit de Milan pour Rome , en 1513, après 
que les Storza furent rentrés dans le Milanais. 
Invité enfuite , par François 1%. il vint en France, 
où il mourut, à ce quon aflure, dans les bras de 
ce prince. Ici il exifte deux verfions ; dans l’une, on 
fuppofe que Léonard de Vinci eit mort à Fontaine- 

leau, au moment où François étoit venu le 
vifiter, 8 quil dit à {es courtifans, étonnés de 
la déférence du monarque : Dieu feul peut faire un 
homme tel que lui; les rois peuvent faire dés hommes 
tels que vous D'autres prétendent qu'il mourut À 
Amboife, le 2 mai 15:09, & que François 1°, 
qui étoit à Saint Germain, ne vint point le vi- 
fiter. 

Nous ne nous arrérerons pas ici à confid{rer 
les tableaux de Vinci, le détail en a été pubiis 
par Mariotte ; d'ailleurs , la peinture ne fur qu'une 
partie des occupations de cét homme extriordi- 
maire. Ses manufcrits cohtiennent des fpéculations 
fur les branches de la {cience niturelle, qui tiene 
le plus près à la géométrie ; ce font dés nouveiles 
vues ; des notes d’occafion : l’auteur fe propofoit 
toujours d'en faire des Traités ste 

SSsS 
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Il écrivoit de droite à gauche, à la minière des 
Orientaux , peut étre afin que les,curieux ne lui 
dérobaffent pas fes découvertes. L’efprit de géo- 
métrie le guidoit partout, foit dans l'art d'analy- 
fer un objet, foit dins l’enchainement d'un dif- 
cours, foit dans le foin de généralifer toujours fes 
idées. RARE OT ARR) 

_ Pour ce qui eft des fciences naturelles, Léo- 
nard de Vinci n'étoit jamais fatisfait {ur une propo- 
fition, s’il ne l’avoit vérifiée par l'expérience. 

Voici comme il s'exprime lui-même dans quel- 
ques endroits. SOS LT 
« Je traiterai tel fujet, maïs, avant tout, Je 
ferai quelques expériences , parce que mon 
» deflein eft de citer d'abord l'expérience , & de 
démontrer enfuite, pourquoi les corps font 
» contraints d'agir de cette manière ; c’eft la mé- 
» thode qu’on doit oblerver dans la recherche 
» des phénomènes de la nature. Il eft bien vrai 
que la nature commence par le raffonnement, 
» & finit par l'expérience ; mais , n'importe, il 
faut prendre la route oppofée. Comme j'ai die, 
» nous devons commencer par l’expérience , & 
râcher, pat fon moyen, d’en découviir la 
raifon. » 

Jfne faut pas le diffimuler, on rencontre , dans 
fes manufcrits , quelques conclufions faufles , quel- 
ques fpécularions inutiles ; peut-être les auroit-il 
retranchées lui-même , en rédigeant fes travaux : 


22 
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22 


cependant on trouve bien des beautés dans fes: 


ouvrages. 

En mécanique, Léonard de Vinci connoifloit, 
entr'autres chofes : 1°. la théorie des forces appli- 
quées obliquement au bras du levier ; 2°. la réfif- 


| 
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Tous les ouvrages publiés fous le not de Lio 
nard de Vinci, l'ont été après fa mort. On difün-. 
gue parmi eux : 1% fon Traité de la peinture, In. 
falio , 1651, fous le titre de Traitato della pittura 
di Leonardo da Vinci; 2°, Nuovamente doto in luce com 
la vitta dell autore da Raphaele du Frêne, Parif, 1h 


folio, 1651; cet ouvrage original, a été traduit 
en français , en allemand , en grec, &c.; 3°. Des 
têtes & des charges; Paris, 1n-4°., 1730 


VINDAS; de Panglais windlafs, corde tour- # 


nante ; f. m. Efpèce de treuil horizontal qui fait 
office de cabeïtan. 14 


Cet inftrument, en ufage dans les vaïifleaux, 


fert à leèver les ancres, & à toutes les manœuvres 
que exigent de la force. Il procure l'avantage de 
aire la manœuvre avec moins de monde ; mais 


Voyez TReuIL, CABESTAN. 


VINET (Elie), profefleur de philofophie , né 
au village de Vinets , près de Barbezieux en Sain- 
tonge , en 1$09, mort à Bordeaux en1587. 

De fimple cultivateur, Wines parvint, par fon 


André Govea, principal du collége de Bordeaux, 
il fe diftingua dans l'enfeignement. 

Après avoir fait un voyage en Portugal, il fut 
nommé principal du collége de Bordeaux ; 1l fut 
pour Bordeaux, ce que Rolin fut pour Paris. IL 
forma, dans cette ville , cette pépinière de favans 
qui fe diftinguèrent dans la littérature, le barreau 
&c les IGientes/ 5h ER 


Vinet étoit un homme grave, infatigable au 


tance refpective des poulies ; 3°. les lois du frot- travail, aimant l'étude ; fon affabilité & Ja can- 


tement , données enfuite par Amontons ; 4°. l’in- 
fluence du centre de gravité fur les corps en repos 
& en mouvement ; 5°. l'application du principe 
des vitefles virtuelles , à plufieurs cas, que la fu- 
blime analyfe a porté de nos jours à fa plus grande 
généralité. à 

Dans l'optique, Vinci décrivit la chambre obf- 
cure avant Porta ; 1l expliqua , avant Mauroticus, 
la figure circulaire de l’image du foleil, dans un 
trou de forme anguleufe; il enfeigna la perfpeétive 
aérienne, la nature des ombres colorées, les mou- 
vemens de l'iris, les effets de la durée des impref. 
fions vifibles, & plufieurs autres phénomènes de 
la vifion, qu’on ne rencontre pas dans Vitellion. 

Enfin, non-feulement Léonard avoit remarqué 
tout ce que Caftelli a dit, un fiècle après lui, fur 
le mouvement des eaux ; le premier paroït même 
être, dans cette partie, beaucoup fupérieur à 
J'autre , que l'Italie a cependant regardé comme 
je fondateur de hydraulique. 

On peut donc placer Léonard de Vinci, à la 
tête de ceux qui fe font occupés des fciences phy- 
fico-mathématiques , dans le fiècle où ül vivoit, 
& comme le promoteur de la vraie mantère d'étu- 
dier parmi les modernes. 


| 


} 


deur de fes mœurs ,.égaloient fon ardeur labo- 


rieufe. 

Nous avons de Wüinez : 1°. lAnriquité de Bor- 
deaux & de Bourg, in-4°., 17545 2°. l’Anriquité de 
Saintes & de Barbezieux, in-4°., 17515 3°. Le 
manitre de faire des folaires où cadrans , in-4°.;3 
4°. V’'Arpenterie, in-4°. 5 5°. Traduction françarfe 
de la fphère de Proclus ; 6°. des éditions de Théo- 
gnis , de Sidonius l’Apollinaris, &c. 


VINGT ; viginti ; zwanzig; mot indéclinable. 
Nombre pair, compofé de deux fois dix, ou dix 
fois deux, de quatre fois cinq, ou de cinq fois 
quatre. Ÿ 

Vingt, en chiffres arabes , s'exprime en pofant 
un zéro après un deux, 20; en chiffres romains, 
il s'écrit XX, & en chiffres français, de compte 


& de finances, xx; pour écrire virgs pour cent , 


on met 20 p. à 


VINGTIÈME ; vigefimus ; zwangigffe; adject. 
Une ou plufieurs parties d’un tout divifé en 
vingt. | 

C’eft une fraction, ou nombre rompu ; on l’ex- 
prime en mettant 20 fous une bare horizontale, 


+ 


on perd en temps, ce que l’on gagne en force. 


travail, à profeffer dans les colléges. Appelé par 


V- 
te 


f 
K: - 


VIO 
 & le nombre de vingtième au-deffus. Aïnfi, pout 
- exprimer un vingtième , deux vingtièmes, fept ving- 
ièmes, &c., on écrit, %, 2, &c. Le ving- 
tième d'une livre eft un fou, parce que la livre 


tournois contient 20 fous. sa 

.. VINIFICATION ; de vinum, win; facere, faire; 
vinificatio ; f. f. L’art de faire des vins, foit avec 
du raïfin, foit avec des fruits frais ou fecs, foit 
avec diverfes matières fucrées. Voyez Vin. 


 VINOMÈTRE ; de vinum , vin; gerper, mefure ; 
f. m. Infrument deftiné à mefurer la force du vin. 
Voyez Œxomèrre. er : 
HN TRer EX "Ja 

 VINTEIM. Monnoie de Portugal = 2 dizains 
æa2oreis;il en faut deux pour un réal, trois pour 
un tetan , & vingt pour une crufado novo. 
… Le vinieim = 0,140 livre = 0,1452 fr.” 


. VIOLE; de lefpagnol 6:04; {. f. Inftrument 
de mufique de la figure du violon ; mais elle eft 
beaucoup plus grande ; la table de deffous eft plate 
& le HA large. #3 
. Cer inftrument a fix cordes & huit touches, di- 
vifées par femi-tons ; il fe touche avec un archet ; 
il rend un fon grave, fort, doux & agréable. 
_ Ilexifte pluñeurs efpèces de violes : 1°, la viole 
d'amour, qui a fix cordes de laiton. 
29. La viola bardona, qui à quarante - quatre 
cordes. : ep 
_ 3°. La baffle viole, viola de gamba , viole de 
jambe. 
4°. L’alto-viola, qui eft la haute-contre de la 
baffle wole ; la tenore-viola , qui en eft la taille. 
5°. La viole bâtarde , montée de fix à fept cor- 
des , accordées comme la baffle wioce. , 
6°, La vzole de bras, qui répond à notre haute- 
contre, taille & quinte de viole. 
7°. Première viole; 8°. feconde viole; 9°. troi- 
fième viole; 10°. quatrième viole ; elles diffèrent 
/ June de Pautre en ce que la clef de c fo! we, fe 
trouve fur des lignes différentes fur la première, 
_fur la feconde, fur la troifième & fur la quatrième. 
11°. Enfin la pesrce viole, violetra; c’eft notre 
deffus de vio/e. | 


Vioce. C’eft, dans la mufique italienne , cette 
partie de rempliffage, qu'on appelle, dansla mufi- 

ue françaife, quince de taille; car les Français 
Lies fouvent cette partie, c’eft-à-dire, en 
font deux pour une; ce que ne font Jamais Îles 
Italiens. 

La viole fert à lier les deflus aux bafles, & à 
remplir, d’une manière harmonieufe , le trop 
grand vide qui refleroit entre-deux; c’eft pour- 
Es la viole eft toujours néceñaire pour l'accord 


baffe à l’oétave, comme il arrive fouvent dans 
là mufique italienne, : 


| 


utout, même quand elle ne fait que jouer la 


VIO 85 


VIOLET 3; de viola, violette ; violaceus; vzo/- 
blau ; adj, Couleur analogue à celle de la violette. 

C’eft üune des fept couleurs primitives , dont 
là lumière blanche eft compofée; c’eft une de 
celles qui font placées aux extrémités du fpectre 
folaire ; c’eft la feytième & la dernière , en com- 
mençant par la plus forte , le rouge, ou, ce qui 
eft la même chofe, par la moins réfrangible , de 
forte que toutes les autres couleurs, favoir, le 
rouge , l’orangé , le jaune, le vert, le bleu, l'in- 
digo, font plus forts, moins réfrangibles, & en 
même temps moins réflexibles que le vio/er. 
- La couleur violette des corps diffère pour 
chacun d'eux, & par fa nature & par les compo- 
fans des corps qui la produifent ; celle du verre 
violet eft formée de deux couleurs diftinétes, 
le rouge & le wioler : puifque lon obtient deux 
fpeëtres circulaires féparés, rouge & vio/et, en 
faifant pañler, à travers un prifme , la lumière qui 
a paflé à travers un verre violer, coloré par Île 
manganèie. “ 

En faifant pañler un rayon de lumière blanche, 
à travers la couleur violette de l'infufion de 
pelure de rave, & recevant ce rayon fur.-un 
prifme de verre, on obtient , de la déc:mpoñirion 
de cette couleur, deux fpeétres ; l’un, circulaire, 
rouge ; le fecond, elliptique, bleu & indigo. La 
lumière violette obtenue des infufions de fca- 
bieufe & de violette, décompofée de la même 
manière, produit deux fpeétres , le premier, el- 
liptique & orangé; le fecond , également eilip- 
tique, vert, bleu, indigo. | 

Ainfi, dans la première expérience, le violer 
étoit compofé de deux couleurs, violer & rouge; 
dans la feconde, de trois , rouge , bleu, indigo; 
dans la quatrième , de quatre, orange, vert, 
bleu, indigo. On voit que, dans toutes ces com- 
pofitions, le jaune, qui eft la couleur complé- 
mentaire du violer, n'entre pas dans la compofi- 
tion de cette couleur. | 

Ainfi, les corps qui nous paroïflent wro/ers , ne 
nous font diftinguer cette coukeur que parce 

u'ils ne laiflent parvenir à l'œil, foit par ré- 

hi ion foit par réfraétion, que Îles couleurs 
fimples dont la combinaifon produit le viole, 


VIOLON; de l'efpagnol vio/one; [. m, Inftru- 
ment de mufique à quatre cordes , & qu'on Joue 
avec un archet. 
Cét inftrument eft compofé de deux tables & 
d’un manche ; les tables font contournées, fig. 
| 1312; celle de deffous eft ordinairement de 

hêtre & de deux pièces ; celle de deflus eft de 
| fapin ou cèdre, comme les tables de clavecin ; 
celle-ci porte le chevaler qui foutient les cordes : 
, ces deux tables font unies par deux bandes de 
: bots qui ferment la caifle ; fous le pied droit du 
chevalet , on pole, entre les deux tablettes, 
un petit fuppott mince , nommé.ame. C’eft de {a 
poñtion que dépend la beauté du fon de linf- 
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trumerit. Les cordes font fixées, par un bout,  menté de 


fur le tirant ou queue, près du chevalet, & de 
l'autre, fur des chevilles, qui traverfent le 
manche , & à l’aide defquelles on les tend plus 
ou moins, felon le fon que l'on veut leur faire 
rendre. Les quatre cordes fe nomment : chante- 
relle , celle qui rend le fon le plus aigu ; la fe- 
conde , À mi-la ; la troifième, D /a-re; la qua- 
tiieme, G re-fol. Leur accord fucceflifeft 1, la, 
re, fol. 


Cét inftrument , dit M. Baillot, fait par la na- 


ture pour régner dans les concerts , & pour obéir 
à tous les élans du génie, après les différens ca- 
ractères que les grands maitres ont voulu lui 
donner ; fimple & mélodieux fous les doigts de 
Corelli; harmonieux , touchant & plein dé grâce 
fous Parchet de Fartinis aimable & fuave fous 
celui de Gavinies; noble & grandiofe fous celui 
de Pugnani ; plein de feu, plein d’audace , pa- 
thstique , fublime , entre les mains de Vioti; il 
s'elt élevé jufqu'à peindre les paflions avec éner- 
gie , & avec cette nobleffe qui convient autant 
au rang qu'il occupe , qu'à l'empire qu'il exerce 


fur l’ame. 


Viouon fe dit, en fymphonie, de celui 
du v'o/or dans un orcheftre. 

Ordinairément , les violons fe divifent en pre- 
mir, qui Joue les premiers deflus, & fecond, 
qui joue les feconds deflus; chacune des deux 
parties a fon chef ou guide, qui s'appelle auf 
le premier; favoir, le premier des premiers, & 
Je premier des feconds. Le premier des premiers 
s'appelle auffi premier violon , tout court; il eft 
le chef de tout lPorcheftre; c’eft lui qui donne 
l'accord , qui guide tous les fymphoniites, qui 
les remet quandils manquent, & fur lequel ils 
doivent tous fe régler. 


qui Joue 


VroLon (Bañle de ). Inftrument de mufique en 
tout femblable au wio/on , à l'exception des ouies 
qui font en C ; au lieu qu’au violon elles font en 
S, & en ce qu'ileft beaucoup plus grand , & qu'on 
le tient entre les jambes pour en jouer. 

Cet inftrument fonne l'oétave en deffus de la 
quinte du violon , & la douzième au-deflous du 
violon. 


VioLon D’AMOUR. Violon ordinaire, ‘auquel 
on ajoute quatre cordes de laiton qui paffent par- 
deflous la queue, le chevalet & la touche du 
manche , & font contenues par des petites che- 
villes qui les hauffent où les baiflent à volonté. 

es cordes de laiton paffent au milieu du che- 
valet, percé à Jour pour cet ufige, & font ac- 
cordées pour rendre Îles harmoniques des cordes 
à boyau ; mais elles produiient une confufion 


depuis long temps. 


Le violon d'amour diffère du vio/on ordinaire , | vont en s’aminciflant, graduellemert , à partir de. 
en ce que, 1°, le manche eft plus long & aug- ! l'endroit où l’ébranlement eft excité par le con- 


dans iés fons, qui fait qu’on ne s’en fert plus | planche , en la fendant & en la dédoublant dans 


‘laitons à 


par un défaut d’uniformité & de liaifon, lorf- 


À 
laquelle font fixées des portions de fil de fer, 
plus où moins gros, plus ou moins long, que, 
l'om' fait vibrer avec un archet.! 4 SES 
_ Ces petites verges font choifies de longueur 


| plus homogènes. Il conftruit la caïfle avec des 


YI10 


: quatre chevilles, plus petites que les 
quatre principales , pour y attacher des cordes de. 


2°. Qu'il n’y a point de queue 


peis y attacher, 
les cordes, & que c’eft auprès de | 


( l'endroit où. | 
eft placé le bouton qu'on les fixe. 71 NÈTRS 
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Viozon pe FER. Table de vzo/on circulaire, (ur. 


& de grofleur telles, qu'elles puiflent produire, 
dans leurs premières vibrations, c’eft-à-dire, dans 
les vibrations les plus fimples, tous les fons de  "" 
la gamme , foit 


dans une feule, foit dans plufieurs 
octaves. RS M de 
On veit que ces violons font accordés comme 
les cordes des fortés, avec cette différence, 
qu’une fois d'accord , ils confervent la fuite des 
fons qu’ils doivent rendre. Ce vio/on rend des 
fons très-harmonieux & très agréables, qui ap- 
prochent beaucoup de ceux de l'harmonmica. 
Pour obtenir des fons avec cet intirument, 
on le tient par une poignée p'acée au milieu de 
Ja tablette de deflous , & on le fait tourner, de 
manière que l’archet puifle toucher fuccefhive- 
ment les verges, qui rendent les fons que l’on 
veut faire entendre. Fes 


VIOLON DE FavarT. Violon imaginé par le 
docteur Favart, & fur la furface duquel on peut 
obferver les lignes nodales de cette furface. 

On fait que c’eft principalement dans la conf 
truction des tables des violons que réfultent la 
beauté & la pureté de leur fon; le moelleux 
& l'harmonie qui les accompagnent. 


« 


Dans les violons ordinaires 


, on donne aux 
tables des formes voütées & contournées, 
& cette conftruction, déjà vicieufe en elle- 
même , a de plus l'inconvénient, que les fibres 
du bois foient coupées fuivant différentes direc- 
tions, & fous des longueurs variables. Il en ré- 
fuite , dans les vibrations, communiquées aux 
diverfes parties de l'inftrument, un dérangement 
de fymétrie , une forte de difparate , qui donne 
de l’aigreur au fon produit par l’enfemble de 
ces vibrations, & dont ils fe reflentent encore, 


qu'ils fe fuccèdent dans une mélodie. » | ANR 

Cet inconvénient difparoit dins le vio/or de 
Favart, dont l'exécution fe trouve rarmmenée à. 
une fimplicité, qui rend les différentes parties 


tables dont la furfice eft plane; elles fe com- 
pofent de deux pièces, qu'il tiré de la même 


le fens de fes fibres longitudinales. Ces pièces, 


VIO | VIO 877 
A$ 
taét du-chevalet. La figure de ces tables eft être firué derrière le pied droit du chevalet, & 
celle d’un trapèze. 1 [un peu en dehors. | | 
Une ligne droite reparoît dans les ouvertures, d SÉRIE difiinigue Je violon de Favart , confifte 
qui, au lieu d’être recourbées par leur extré- | Sans la douceur & laspureté des fons, pris fé- 
nuté, comme dans les autres vio/ons, reprélentent PU & ue ae épanté, qui fe foutient 
des réctangles, dont les grands côtés font dirigés { Partout , en allant du grave à Paigu , lorfqu ils 
parallèlement aux lignes ligneufes. Cette figure | l€ font entendre fucceffivement. L’oreille ne s’a- 
en eft mieux affortie aux ufages de ces ouvertures, He du pañage de ] un à l’autre, que ge lé 
dont le principal eft d'établir une communication | Changement de degré. L infirument a, de pius, 
entre l'air contenu dans la caifle & celui du DEAN ERES ee fa conftruétion eft fondée fur 
dehors. S HI des régles fixes, & n'ayant rien d'arbitraire, un 
rs SEE RE M | ouvrièr ordinaire peut en exécuter un, du même 
- M. Favart, en imitant , avec le violon, le pro- EN as 
cédé de M, Chladni, pour rendre ferfibles à | 8072; qui fans avoir la perfeélion à laquelle 
x È dE r 3 Ê A E A - 3 3 / 0 
l'œil les réfultats des mouvemens vibratoires, a ado luthier, ne s'en éloignera pas 
pu apprécier la jufteffe des vues qui l’oat dirigé dns var Fan 
EE te élion de fon Do Après avoir | - Le doéteur Favart a Ju, fur ce füjet, un Mé- 
SU ic Pi de ne 4 fable fn, lt moire à l’Académie des fciences, léquel a ob- 
RRAUTE 4 | : tenu fon fufrage, Ce Mémoire fe vend chez De- 
- faïfoit réfonner une des cordes, en y pañant Catile basé à Daiie 
larchet, & lon voyoit la couche de fable fe “2 À re ET 
hs ie Me DR a pr de ligne | Jay ajoute, à ces détails, une confidération 
De Pons EN un Ye Our | rElitive à une différence, qui a été remarquée par 
nodale , qui s’arrangeoit fÿmétriquement autour M F HT ne ina ie; 
RES Le l sie - Favart, entre les expériences faires avec des 
de l’axe de la table. M. Favart a mis en vibration, imés'cireulairés de bois & celles dans lefauelles 
4 die 3 . . »* iv < Ù 1 ais 
de lamême manière, les diverfes parties de l’in(- . 4 
trument, Jufqu'aux plus petites; ce qui a fait 
Voir, avec quelle pôonétualité, tous les détails 
concouroient, chacun à leur manière, à l’effet 


inorganique , tels que le verre ou le laiton. 
Ces derniers ayant un tiffu uniforme, & partout 
de lenfemble. UT RS | par le frottement de l'archet , à un point quel- 
Son attention a dû, particulièrement, être | conque de leur circonférence , peut faire naître; 
fixée fur l'ufage du petit cylindre interpofé entre | indiflinétement , le fyftème de lignes nodales ou 
les deux tables, & auquel on a donné le nom | tel autre, en forte, que l’attinte de lobferva- 
d'ame. L'expérience a éclairé M. Favart fur ce teur , qui fe propofe d'obtenir un deffin particu- 
point important. Il a pris deux plaques circulaires, | lier, & dont il a fair choix, elt le plus fouvent 
faites du même bois & d’égales dimenfons : il | trompée, à moins qu'il n'ait déterminé, d'avance, 
Is a fixées , par leur centre, aux deux extré- | à l’aide des moyens indiqués au mot VIBRATION 
mités d’une tige cylindrique de bois, puis, tenant | DES PLAQUES, la pofition d’un des diamètres qui 
cette uge verticale entre deux doigts , il a ré- | appartiennent à ce deffin. Dansles plaques de bo:s, 
pandu, fur les plaques, du fable fin, & a paflé | au contraire, les fibres ligneufes ayant une di- 
un archet fur lés bords de l’une d'elles, de ma- | reétion fixe , oppofent au mouvemert vibratoire, 
hière à en tirer un des fons qu’êlle étoit fufcep- | qui tend à fe communiquer dans le fens de cetre 
tible de rendre. Le même deflin s’eft montre à | direètion, une réfiftance beaucoup plus grande 
Pinltant fur toutes les deux. Cette experience, | que celle qui a lisu dans un autre ns. Ilen re- 
à laquelle M. Favart a fait fubir diverfes modifi- | fulte, qu'à linitant où l’on fait pañler l'archee, 
cations, en employant dés plaques de dimen- | fur tel point que l'on veur de la circonférence À 
fions différentes , a prouvé, que la véritable def. | on voit paroïtre une ligne nodale, fur la file des 
tination de l'ame étoit, non pas de foutenir la | fibres ligneufes qui pañent par le centre, & à 
table fupérieuré , pour l’empêcher de céder à | l'aide de cette donnée naturelle , l’obfervateur 
la prefion des cordes, mais de tranfmettre la | eft le maître de donner à l’archet la pofiion 
vibration de cette table à celle du fond ; & pour | convenable, pour faire les deffins qu'il fe pro- 
que cette tran{miffion s’accordäs, avec les indica- pole. 
uons de l'appareil quiavoit fervi de modèle, M.Fa- ; | 
vart a modifié les épaiñeurs des deux tables, Vioron pes CHinois. Ces violons font de 
Jufqu’à ce qu’elles rendiffent exaëtement le même | deux fortes 5 les uns font à trois & les autrés à 
fon. A l'égard de lame , il a été conduit par des | fept cordes. 
confidérations puifées dans Ja théorie & dans l’ex- | On prétend que Îles violons à fept cordes , rou- 
périence:, à la placer dans un point ou un nœud | chés par une main habile, font affez agréables, 
de vibration, avec lequel elle fe trouveroit en | Les cordes font de foie ou de boyaux; mais 
contact, & qui fûraflez délié, pournepas s oppofer plus fouvent des premières. 
à la tranfmiffion du mouvement 1ibratoire d'une 
table à l’autre , & il a jugé que ce point devoic 


VIOLON Des Sramois, C'’efl un vio/on à trois 


femblable à lut-même , le mouvement imprimé 


on emploie des lames compofées d’une fubflance 


5 ta 
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cordes, qui paroiît être le même que le Viocon 
DES CHINOIS. 


VIOLON (Sourdine de), Violon qui n’a qu'une 
table , lequel, en conféquence , produit moins 


de bruit que le violon ordinaire, qui a deux 


$ ” 


‘tumultueux de [a jeunefle &r 


tables ; celles-ci, vibrant à l’unifion, doivent 
produire des fons plus forts. 


VIOLONCELLE. Inftrument plus gros que le 
violon , & de même forme, qué l’on tient entre 
les jambes. | 


Cet infirument fut imaginé , au commence- 
ment du fiècle dernier , par le Père T'ardieu , de 
Tarafcon, pour accompagner, dans les concerts, 
\ $ 2 
à ia place de la bafle. On le monta , d’abord , de 


cinq cordes , dont les accords étotent : 1°. ut, 


250143 tres 4 Pre Get nitro mere 
eut, dans le début, une grande vogue ; mais, 
bientôt on lui Gta fa cinquième corde, fa chan- 
terelle , & l'on retrancha un 7e de l'accord. 


Par fa nature, le violoncelle eft noble, ma- 
jeftueux & touchant. Il prend , comme le violon, 
différens caractères , felon l’habileté & le genre 
de talent de celui qui en joue : mais il ne peut, 
fans fortir du fien, devenir badin & trivial. On 
ne doit pas vouloir jouer du violon fur la baffle, 
ni Jouer de la baffe fur le violon, quelque pri- 
vilége qu’on ait reçu de la nature & du travail. 


VIRER ; de virare , tourner; on difoit , ancien- 
nement, gyrer; Verbe aétif. Aétion de tourner en 
rond, vai 

Ce mot eft principalément en ufage dans la 
marine. On dit wrrer au cabeftan, tourner le cabeftan 
avec des leviers ; virer un vaiffeau , le tourner, l’a- 
battre fur le côté ; virer de bord, faire tourner le 
vaifleau pour le faire changer de route , changer 
fa direction , &c. 


VIRGULE; de virgula, déminutif de virga, 
petite verge; Î. f, Marque faite en forme de c ren- 
verlé & qui fait partie de la ponétuation. 

En mufique , on appeloit anciennement virgule, 
ce trait, cette partie de la note, qu'on nomme 
aujourd'hui gueue, 

À X 

VIRIL3 de vir, force, homme; virilis; mannlich ; 
ad}. Ce qui appartient à l'homme. 

Ce mort fert à diftinguer l’homme de Ja femme ; 
il exprime aufli le courage, la vigueur, la force, 
la valeur, caraëtère qui appartient principalement 
à l'homme. 


VIRILITÉ ; même origine que wzril; virilitas ; 
mannliche alter; {. f. Epoque de la vigueur de 
l'homme, également éloigné des bouillonnemens 
de la froide lenteur de 
ja viciilefle. 


VIS 


On peut établir cet âge de trente à cinquante \ 
ans, période dela vie pendant laquelle le corps &e 
| l'efprit humain fe montrent, pour l'ordinaire, dans 


leur plus floriflant état de perfeétion, & exécu- 


tent le plus complétement leur fonétion : c'eft. 
l'âge de la plus grande force phyfique & morale de. 
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1h 
à 


l’homme; c'eft l’époque à laquelle l'homme de 


génie acquiert la réputation qui le fuit pendant 


fa vie & après fa mort. De cinquante à foixante 


ans, il marche avec elle; de foixante à foixante- 
dix , il s'appuie fur elle; après foixante-dix, il la 
LT RE re 


traine à fa fuite. 


VIRTUELLE ; de virtus, dans Le fens de force où 
pouvoir ; vitualis ; kraffig ; adj. Qui a la vertu d'a-. 


gir, fans agiren effet. 227 
Tout ce qui a de la puiffance , de la force , du 


pouvoir, qui peut produire, mais qui ne produit 


pas actuellement, eft viruel ; ce mot eft oppofé à 
aëtuel. De-là font venus FoRcEs VIRTUELLES, Vi- 
TESSE VIRTUELLE, FOxER VIRTUELS UNS RSS 


°k 


Ÿ 


VIS; de gyrus , rour , rond; cochlea; fchraube; , | 
f. L’une des fix machines fimples, employées en 


mécanique. as 


Se 


C'eft un cône fort alongé ou un cylindre, AB, 


fig. 1213, fur la circonférence duquel on a creufé 
une gorge en ipirale C F G. On peut repréfenter 
fa génération par le mouvement d’une ligne droite 


F G,fg. 1313 (a), qui trace la furface d'un cy- 
lindre K H, dans le même temps qu'un point F 


defcend avec une vitefle un‘forme, de F en I, & 
de T'en G;ileft clair, qu’à la fin des trois révo- 
Jutions, ce point auroit parcouru la ligne fpirale 
FLMHK NO P. LacloifonC F, #g. 1313, qui 
demeure entre les tours de la wis, s'appelle le 
filet de la vis, & la diftance CG, qu’il y a d’un filet 
à l’autre, s’appelle le pas de la vis. 


On pratique de même le filer & la gorge dans 
une cavité cylindrique , pratiquée dans un mor- 
ceau de métal ou de bois C D, fig. 1313 (), 
pour en faire une wis intérieure, qui prend ordi- 
nairement le nom d’écrou ; on l'appelle aufli quel- 
quefois vis femelle ; tandis qu’on nomme la vis 
A B, vis mâle. Ses 

Il eft aifé de voir, que le filet d’une vis , eft un 
plan incliné à la bafe du cylindre AB, fig. 1313, & 
que ce plan y elt d'autant plus incliné, que les 
pas C G, font moins grands. La hauteur de ce 
plan, eff la diflance d’un filet à l'autre , & fa lon- 
gueur.eft donnée par cette hauteur, & la circon- 


férence de la vis ; car fi on développe un de ces 


filets à b, il formera, avec fon pas » €, & la cir- 
conférence a c de la vis , un triangle a 6 c , rèc- 
tangle en c, dontil ett aie de connoitre le côté 
ab, puifqu’'on connoir les deux autres, de mème 
que l'angle en c; ainf, lorfqu'uñe vis tourne dans 
fon écrou, ce font deux plans inc'inss qui glifsne 
Pun fur Faytre. R 


+ 


Vis 


À 


Selon la matière dont on fait les vis, & les efforts 
elles ont à foutenir, on donne différentes 
ni aux filets. On fait, aux vis de bois, des 
filets C, G, F, fig. 1313, angulaires, pour leur 
 conferver de Ja force; car, par cette figure, ils 
ont une bafe plus large fur le cylindre qui les 
porte. On donne aufi la même force aux filets des 
vis à bois , C’elt-à-dire, de ces petites vis de fer, 
qui font des cônes fort alongés, quifiniffent pref- 
qu'en pointe, & qui doivent creufer, elles-mêmes, 
leur écrou dans le bois. On doit les confidérer, 
de même que les mêches de vrilles & de tarières, 
comme des coins tournans , dont l’angle ouvre le 
bois , d'autant plus aifément, qu'il eft plus aigu ; 
mais aux grofles vis de métal , fig. 1314, qui fer- 
vent aux prefles & aux étaux , on fait des filets 
carres f, f, afin qu'elles éprouvent plus de frotte- 
ment , par l'augmentation de la furface de chaque 
filet; car, c’eft fouvent des frottemens que vient le 
principal effet de la wis; ils empêchent les m4- 
choires d’un étau de s’écarter , quoiquelles y ten- 
. dent par la réaction de la pièce quelles ferrent 
entr'elles. 
On fe fert principalement de la wés, pour férrer 
fortement les corps les uns contre les autres, & 


fardeaux. Pour cela, on fair ufage de la vis & de 
lécrou Quelquefois la vis eft mobile & l’écrou 
eft fixe; d’autres fois, c'eft la vis qui eft fixe & l’é- 

. crou qui eft mobile; maïs , dans l’un & l’autre cas, 
l'effet de la ws eft le même. 

Quand on veut faire ufage de cette machine, 
on aitache donc , ou l’on applique l’une des deux 
pièces , la wis ou l'écrou , à la réfiflance qu’il 
faut vaincre , & l’autre lui fert comme de point 
d'appui. Alors , en tournant, on fait mouvoir 
l'écrou fur la ws, ou la vis fur l’écrou, felon fa 
longueur, & ce qui réfifte à ce mouvement, 
avance ou recule d'autant. Aux étaux des ferru- 
tiers, par exemple, une des deux mâchoires eft 
pouflée par l’aétion d'une sis, contre l’autre mi- 
choire, à laquelle eft fixé un écrou. Il faut, comme 
lon voit, que la puiffance puifle faire untourentier, 
pour avencer Ja réfiftance de la quantité d’un pas 

. de vis, c'eft-à-dire , d’une quantité égale à la dif- 
tance d'un filet à l'autre. De même, aux groffes 
Vistde prefoir , fig. 1315 & fig. 1315, fi la puif- 
fance eft appliquée immédiatement à la circonfé- 
rence de la m5, l'efpace qu'elle parcourt , ou 
fon degré de vitefle, eit ac, & celui de: la réfif- 
tance elt D c ; mais comme on fait ordinairement 
tourner les vis, & furtout celles qui font groffes, 
avec des leviers , ou quelque choie d’équivaletit, 
la force motrice fait beaucoup plus de chemin, 
que fi elle étroit immédiatement appliquée à la 
vis; Ce n'eft plus a c qui exprime fa vitefle , c’eft la 
circonférence du cercle, dont le levier D E eft le 
rayon. On peut donc etablir , en général, que 


dans l’ufage des vis, fi l’on fait abftractiondes frot- : 


temens, la puiffance eit à la refillance, dans le cas 


{ 


quelquefois aufli pour élever des poids ou des comme la diftance entre deux fpires , eft à là cir- 
| 
| 
| 
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d'équilibre ; comme la hauteur 4e, du pas de wis, 
eft à la circontérence que décrit l'ext:émité E, du 
levier, par lequel on agit; c’eft-à-dire, en raifon 
réciproque des vitefles. 


Théorie ou calcul de La vis: 


1°, Si la circonférence décrite par la puiffance 
en un tour de ws, eft à l'intervalle ou la difiince 
entre deux frires qui fe fuivent immédiatemenr, 
prife fur la longueur de la vis, comme le poids ou 
la réfiftance eft à la puifflance : alors la puiffènce & 
Ja réfiftance feront en équilibre. Par conféquent, 
la réfiftance fera furmontée, pour peu que l’on 
augmente la puifflance. 

Car, ileft évident, qu’en untour de wis, le poids 
eft. autant élevé, ou la réfifiancé eft autant re- 
pouilée , ou ce que l’on fe propofe à ferrer left 
autant, qu'il y a de diftance entre les deux fpir. s 
immédiatement voifines; & que, dans le méme 
temps, le mouvement, ou le chemin de la pui£- 
fance , eft égal à la circonférence décrite, par 
cette même puifflance, en un tour de vis. C’eft 
pourquoi, la vitefle du poids, ou de quoi que ce 
foit qui y répond, fera à la viteffe de la puiflance, 


conférence , décrite par la puiflance, en une ré- 
volution , ou en un tour de vis, Ainfi, avec cette 
machine , on 
puiffance. 

2°. Plus la diftance entre deux fpires eft petite, 
moins il faut employer de force , pour furmogter 
une réfiftance propofée. : 

3°. Si la vis tourne librement dans fon écrou, 
la puiffance requife, pour furmonter une réfftance, 
doit être d'autant moindre que le levier elt plus 
long. ‘ : de Fe 

4”. La diitance BE, f. 1313, dé la puiffance 

u 


perd en temps, ce que l’on gagne en 


centre de Ja vis, la diftance C G de deux 
pires, & la puiffance applicable en E, étant 
onnées, déterminer la réfiftance qu'on pourrra 
furmonter : ou la réfiftance étant donnée, trou- 
ver la puiffance capable de furmonter cetre réfif- 
tance. | 
.  Prouvez la circonférence d’un cercle décrit par 
| lerayonBE , trouvez enfüuite un quatrième terme, 
proportionnel à la diflance entre deux fpires, à la 
circonférence que l’on vient de trouver, & à la 
‘ puiffance donnée; ou bien, à ces trois termes + 
| la circonférence trouvée, la diftance de deux 
fpires, & la réfiftance donnée. Dans le premier 
Cas, Ce quatri me terme proportionnel, éxprimera 
| la réfiflance que la puiffancé donnée pourra fur- 
! monter, & dans le fecond , il exprinera la puif- 
, fance néceflaire pour furmonter la réfiflance 
donnée. 
Par exemple, fuppofons que la diftance entre 
deux fpires loit 3, que la diftance B E, de la puif- 
fance au centre de la vis, foit 25, & que la puif- 
 fance fafle un effort de 30 kilogrammes ; on trou- 


a 
f] 
d 
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vera, d’abord, que la circonférence du cercle — 
22 du diamètre ; celui décrit par la puiffance fera 
157, à peu près; c’eft pourquoi, en faifant cette 
proportion, 3 : 197: 30: 1570, on verra que la 
réliltance eft égale à 1570 kilogranmes. 

5%. La réfiftänce qu'une puiffance donnée doit 
furmonter, étant connue , déterminer le diamètre 
de la wis, la diftance CG de la fhire, & la longueur 
du levier B E ; on peut prendre à volonté la dif- 
tance des fpires & le diamètre de la wis; s'il s'agit 
de faire tourner avec un levier, la wis male dans 
fon écrou, on dira : la puiffance donnée, eft à la 
réfiftasce qu'il faut furmonter , comme la diftance 
des fpires eft à un quatrième nombre, qui expri- 
mera la circonference que doit décrire le levier B 
E , en un tour de vis ; c'eft pourquot en cherchant 
le demi-diamètre de cètte circonférence, onaura la 
longueur du levier BE. Mais, s’il faut que lécrou 
tourne , autour de fa vis , fans ie fervir du levier, 
alors le diamètre trouvé, fera celui de la vis de- 
mandée. ee Lee 

Soit le poids 6000, la puiffance 100, & la dif- 
tance des {pires 2 centimètres; pour trouver la 
circontérence que la puiffance doit décrire, dites : 
1CO : 6000 : 2 : 120. Le diamètre de cette cir- 
conférence, étant, environ, le tiers de 120 — 
40 centimètres, exprimeroit la longueur du le- 
vier. 


* 


Vis »’'ArcHiMÈDE. Machine propre à l'éléva- 
tion des eaux , inventée par Archunede. pes. 

C'eit un cylindre creux C D, fig. 1316, qui 
tourne fur deux pivots, & autour duquel ona 
roule en fpirale, un canal creux C deg f D :. On 
incline ce canal à l'horizon {ous un angle de 45 
degrés, & l’on fait plonger, dans l'eau , l'orifice 
C du canal. Si, par le moyen d’une manivelle M, 
ou autrement , on fait tourner la vis, l'eau glifie 
dans le canal {piral, fe porte de {pire en fpire, & 
va fe décharger dans l'autre extrémité : du canal 
CTEUX. , : 

ll eft difficile de trouver une machine plus 
fimple , & fon invention eft très -heureute : l'eau 


y monte, non pas en delcendant, comme quel-: 


ques-uns l’ont dit, mais par la même force qui 
tend à la faire deicendre , en un mot par {a peian- 
teur. En effet, la particule d’eau qui eit dans Îà 
partie inférieure de la vis sen d, par exemple, n'y 
peut pas demeurerlorfqu’ontournela vis, parce que 
la pe‘anreur l’oblige d'aller au point fuivant, qui, 
dans ce moment-li, fe trouve pius bas que le 
point d, etant paflé fous la vis, mais qui, en 
même. temps, fe trouve dans un point plus élevé 
que celui où étoit le point d, lorfqu'il étoit 
encore par-deffous: de forte, qu'à chaque inflanc, 
mcctte particule d'eau fe trouve dans des points de 
plus en plus élevés, & qu'élle y.eft reellkément 
portée par la petanteur. Ce que nous difons decette 
parucule d'eau, on peutle dire de toutes lesautres. 
H faut donc que, pour qu'une. fubitance puifle 


| 
première a fournie, & ainfi de fuite. 


| cées de route leur longueur. 


VUS 


: monter dans la vis d'Archimède , elle foit fluide & 


pefante. : 


Cette machine eft fort propre à élever une. 


grande quantité d'esu avec une petite force ; c'eft 
pourquoi elle peut être utile pour vider des rete- 
nues d’eau, des lacs, des étangs, des mares, &c. 

Une feule vis ne fuffñit pas, lorfqu’il s’agit d’é- 
lever l’eau à une grande hauteur, parce que cette 
vis', étant néceflairement inclinée, ne peut pot- 
ter l’eau à une grande élévation, fans devenir 
elle-même fort longue, & par-là très-pefante, 


conféquemment , fans courir les rifques de fe. 


courber & de perdre fon équilibre ; maïs alors on 
peut, avec une feconde ws, élever l'eau qu'une 


Quoique linvention de cette machine foit at- 
tribuée à Archimède, dit Belidor , des favans 


prétendent que les Egyptiens s’en font fervis long- 


temps avant lui, pour deffécher les prairies que 
ies débordemens du Nil avoient coutume d'inon- 
der. Quoi qu’il en foit , il y a apparence que les 


auteurs, tant anciens que modernes, qui ont parlé 
de cette visavañt, pas même Parent, à quirien n'é- 


chappoit, n’onteu qu’un fentimentconfus furl'incli. 
natfon qu’il falloit lui donner, parrapport a la ftua- 
tion des hélices à l'égard du noyau. L'expérience 
leur a bien fait apercevoir que, lorfquele noyau for- 
moit, avec l'horizon , un angle trop ouvert ; l'eau 
cefloit de monter ; mais aucun n’avoit encore 
déterminé fon plus haut & fon plus bas point, 
ni le rapport de la puiflance motrice à la charge : 
il eft vrai qu'ils font excufables , par les difficultés 
qu ils ont rencontrées , n'ayant point de machine 
hydraulique , d’une théorie auf abftraite, & qui 
ne pouvoit être traitée fans le fecours de nou- 
veaux calculs. Lt Fe 
On trouve dans les Mémoires de l’Académie des 


fitences, année 1736, un Mémoire de Pitot, 


fur la théorie de la wis a° Alchimède , avec les cal- 


cuis de leffet de cette machine. . 


Daniel Bernouilli, dans la feétion 0°. de fon 


| Hydroadinamique | a donné une théorie aflez étén- 
due fur la wis d'Archimède, & des effets qu'elle 
peut produire, | 4 


Vis FEMELLE. Nom donné à la partie de la ms 
intérieure qui reçoit la vis extérieure, C'eft l'écrou. 


Voyez Vis, Ecrou. 


Vis mare. C'eft la partie cylindrique de la vis, 
celle qui entre dans l'écrou; c'eit la w25 propre- 
ment dite. Voyez Vis. 

+ 


Vis sans FIN. Vis dont l’action eft continuée 
dans le même fens. 

C’eft, principalement , en quoi cette vis diffère 
des v:s ordinaires qui fe meuvent dans un écrou, 
& qui cetlent de rourner quand elles font avan- 
Cette vis funs fu cit une machine compoñée: 

d'une 


d’une wis, dont le cylindre tourne toujours dans 


le même fens, fur les pivots AB, fg. 1317, qui 
terminent fes deux extrémités. Les filets de cette 


vis V, qui font le plus fouvent carrés, mènent, 


en tournant, une roue CD, dont ils engrènent 
les dents : cette roue porte à fon centre un axe 
ou rouleau R, avec une corde à laquelle on at- 
tache un poids P qu'on veut élever. Une petite 
force, appliquée à la manivelle MN, peut en- 
lever un fardeau P , très-lourd ; mais 1l faut beau- 
coup de temps, comme on va le prouver. 


Théorie ou calcul de la vis fans fin. 


Si la puiffance appliquée au levier ou à la 
manivelle MN, d’une wis ans fin, fig. 1317, eft 
au poids ou à la réfiftance , en raifon compofée 
de la circonférence de l’axe de la roue R, à la 
circonférence décrite par la puifflance qui fait 

tourner la manivelle , & des révolutions de la 
roue CD, aux révolutions de la vis V, la puif- 
fance fera en équilibre avec le poids ou la réfif- 
tance .P. | 

Il fuit de-là 
étant exceflivement lent, il n’eft befoin que d’une 
très petite puifflance pour élever un poids confi- 

 dérable, par le moyen de la vis fans fin, quand il 
s'agit d'élever des poids énormes , à une petite 

-hauteur, ou, lorfqu’on a befoin d’un mouvement 
très-lenc & très-doux : auf, l’on s’en fert fou- 
vent dans les horloges, dans les imontres & dans 

es tourne-broches. | 

2°. Etant donné le nombre des dents ; la ré- 
fiflance MN, de la puiffance au centre de la vis; 
le rayon de l’axe R , & la puifflance , on trouve le 
poids que la machine élevera. 
 Multipliez la diftance de la puiffance au centre 
de l'axe de la vis fans fin, par le nombre des dents, 
ce produit eft proportionnel à l’efpace parcouru 


17 


par la puiflance , dans le même temps que le poids, 


arcourt un efpace , égal à la circonférence de 
’axe de la roue ; trouvez, après cela, un qua- 
trième proportionnel au rayon de l'axe, à l’ef- 
pace parcouru par la puiffance qui vient d'être 
déterminée, & à la puiflance , ce quatrième terme 
exprimer: le poids que la puiflance peut foutenir. 
Ainfi, f MN = 3, le rayon de l'axe R=1, 
Ja puiflance = 100, le nombre des dents de la 
roue C D = 48, on trouvera le poids = 14400 ; 


d’où il paroît, qu’il n’y a pas de machine plus ca- | 
; ya P 


pable que la wis fans fin d'augmenter la force d’une 
puiflance. Mais cet avantage coûte bien du temps; 
car il faut, comme nous l'avons dit, que la 155 
fans fix file un tour entier pour faire pafñler une 
dent de la roue, & il faut que toutes les dents 
pans pour faire tourner une feule fois le rou- 

eau R : de forte que , fi le nombre des dents eft 
cent , & que le diamètre du rouleau foit d’un 
décimètre , pour élever le poids de trois décime- 
tres , il faut que la puiffance fafle tournet cent 

Diä. de Lf Tome 1, 


que le mouvement de la roue 
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fois la manivelle. Mais il y a bien des occafions, 
comme nous l'avons déjà dit, où cette lenteur 
eft le principal objet qu’on fe propofe ; par exem- 
ple, lorfqu’il s’agit de modérer les mouvemens 
d’un rouage , ou bien de faire avancer ou reculer 
un corps d'une petite quantité , qu’il importe de 
connoîtres 


VISAGE; du latin barbare vifagium, ce qui 
exerce lavue ; vultus; gefiche ; [ m. Partie de latête, 
qui s'étend du fommet du front à la lèvre fupé- 
rieure. | 

Il faut diftinguer le vifage de la face, en ce qe 


| cette dernière comprend toute la partie de la tête, 


depuis la portion fupérieure jufqu’à l'extrémité 
du menton, qui renferme les fens de la vue, de 
l’ouie , du goût, de l’odorat, & les diflérens 
organes qui fervent à l’expreflion phyfionomique, 
Le mot vifuge, appartient plus particulitrement à 
la portion de la face relative à l'expreffion des 
pafñons. 

Tout, dans la ftruéture du vifage, femble dif- 
pofé pour favorifer les rapports du moral au phy- 
fique de l’homme , qui fe manifefte par la phyfo- 
nomie, 

Une peau tranfparente, fouple ; forme l’exté- 
rieur , l'élément fuperficiel de l’organifation de là 
face ; les vaifleaux & les mufcles, placés au-def- 
fous de cette enveloppe, en varient à chaque 
inftant l’afpeët, les mouvemens & les teintes , 
fous l’influence de Paétion nerveufe. 

Tous ces élémens organilés , toutes ces parties 
agiflent, non-feulement enfemble , mais ifolémenr, 
& chaque région du wifage , chaque fibre fe meut 
féparément , a fon langage, prend fon caractère 
dans chaque émotion, & forme un trait particu- 
lier dans le tableau des pañons. 

Ainfi, les mufcles du vijage, comme les autres 
; mufcles, montrent leur action, en faifant appa- 
| roitre, fous la peau, des reliefs plus ou moins 

prononcés ; mais ils ont, en outre, une manière 
particulière de montrer leur contraction, n'étant 


pas, comme les autres mufcles, revêtus d'une 
aponévrofe ; ils adhèrent à la peau , & la forcent 
à fe plifièr, à fe rider dans divers fens , fuivant la 
direction des fibres mufculaires. i 
Ces traces , ces plicatures de la peau, qui font 
d'autant plus profondes que la face à moins d'em- 
bonpoint, & qu’elle a été travatilée par Les pat- 
fions , coupent toujours, à angle droit, les fibres 
des mufcles qui les occafonnent. C'eit par une 
| fuite de ces difpofitions, que les rides font hori- 
zontales au front & au cou, régions dorit les 
mulcles ont des fibres longitudinales , en rayons 
divergens autour de la bouche & des yeux, & 
prefque parallèles au contour de la machoire in- 
férieure. 
Non-feulement lenfemble des mufcles du vifuge 
& des plicatures de la peau , mérite notre arten- 
tion, mais ii le mérite bien Renpnsore fi vn le 
tttt 
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confidère relativement à la phyfiognomonie. Cha- 
cune de ces parties peut être, en effet, regar- 
dée comme autant d'appareils particuliers, dorit 
l'action # le mouvement contribuent ; à leur ma- 
nière, à l'expreffion morale ou pathognomonique. 

Aïnfi, les premiers de ces appareils, les muf- 
cles du front & des paupières, agiffentæans effort 
dans la Joie expanfive , dans toutes les affections 
genéreufes , & dans les fentimens agréables. 

Plufieurs mufcles du même appareil, font con- 
traétés avec violence dans la terreur fubite, dans 
l'horreur, dans l’épouvante ; alors ils font appa- 
roitre des rides profondes & rapprochées vers le 
nez , qui femble retiré en haut par la force de ces 
mufcles. | +7 Aie 

On exprime les pañons trifles & fombres , la 
mélancolie, la haine, les tourmens d’une ame 
qui conipire , qui defire & prépare un grand 
crime , en contractant du haut en bas les muf- 
cles du front, & l’enfemble des mouvemens de la 
fice qui répond à cette contraction. 

Des mouvemens tout-à-fait différens font ren- 
dus par le mouvement de la lèvre fupérieure & 
dés ailes du nez. Ce n’eft pas feulement la Joie 
& toutes fes modifications, fe peignent dans 
cette région fupérieure de la bouche, par les 
combinaifons variées de l’action des mufcles, pla- 
c2s au-deflus des zygomatiques, & entre ces deux 
mufcles : la lèvre fupérieure & les ailes du nez, 
expriment, en outre, une foule de petites pañfñons, 
Ja fufhfance, la prétention , l’orgueil, le mépris, 
toutes les nuances de la vanité, les airs de pro- 
tection, la plaifanterie, & cette foule de vices 
de l'ame , de ces travers d’efprit qui forment les 
caraëtères des marquis, des hommes à bonne 
fortune , des roués, des féducteurs. 

Fleury , qui joua la plupart de ces rôles avec 
tant de fuccès , préfentoit, dans tout l'appareil 
moteur des ailes du nez & de la lèvre fupérieure, 
une mobilité, une aétion , que l’on ne retrouve 
pas dans les autres parties de fon vifage : on voit 
évidemment que cette région, plus mobile, eft 

Ja partie de fon mafque , que cet eftimable acteur 
a le plus travaillée & le plus développée. M. Talrma 
a cette même partie moins flexible, moins exer- 
cée : ce qui domine chez lui, c’eft le jeu des 
mufcles du front, des fourciliers , des abaïfflemens 
de la lèvre inférieure , organes d’expreflion & de 
mouvement, qui peignent les fentimens à plus 
grands traits, avec moins de délicateffe que d’é- 
nergie , & qui, foiblement employés par les pe- 
tites pafhons des barons & des marquis, pren- 
nent une part fi active, fi dominante, dans le ta- 
bleau des fentimens que le mafque tragique met 
fur la fcène, & qu’elle aflocie prefque toujours 
aux plus grands intérêts , au bonheur ou au mal- 

eur des peuples, & aux deftinées des empires. 

Non- feulement le mouvement mufculaire eft 
très-aétif dans les différentes fituations de Fhom- 
me ; mais encore les nerfs, les veines, les artères, 


& le tiflu cellulaire de la face, fans offrir des con- 
fidérations aufli étendues que les mufcies, fous 


le point de vue delaphyfionomie , donnentlieu, 


même fous ce rappoit, à des remarques impor- 
tantes. Le nombre , la difpofition des mufcies du 
vijage , paroïffent , d’ailleurs , propres à favoriler 
cette correfpondance de l'intérieur & de l'exté- 
rieur de l’homme, & contribuent, du moins en 
grande partie, aux fympathies multipliées du wi-, 
Jage, avec les autres parties de l’organifation. 
Nous ne poufferons pas plus loin nos’ obferva- 
tions fur les modifications que le vifage éprouve , 
relativement aux diverfes fituations dans lefquelles 
l'homme peut fe trouver. Cette étude peut être 
d'une grande utilité aux peintres , aux aéteurs, & 
à tous les hommes qui s'occupent d'exprimer, de 
rendre , de peindre ou d'écrire les pafhons; nous 
renvoyons , pour avoir de plus grands détails, au 
mot Visa6E, décrit par M. Moreau de la Sarthe, 
dans le ÿ8°, volume du Ditfionnaire des fciènces 
médicales, 


VISCOSITE ; devilcus, glu; vifciditas; fchleim; 
f.f. Qualité de ce qui eft vifqueux & gluant. 

Propriété des corps dont les molécules ont une 
certaine adhéfion , & adhèrent aifément à d’au- 
tres corps. Plus cette adhéfion eft confidérable , 


plus la-vifcofiré eft grande. L’huile d'olive à une 


aflez grande wifcofué ; l'huile de térébenthine en 
a très-peu , elle eft prefqu'aufli fluide que l’eau; 
mais , en vieiliffant, elle en acquiert beaucoup. 


VISIBILITÉ ; de videre, voir; habilitas, habi- 


lité ; vifibilitas ; fichcharkeil ; . f. Propriété qu'ont 


les corps, de pouvoir être aperçus par le fens de 
la vue. EE 

Aucun corps ne peut être vifible, qu'autant 
qu'il fait parvenir de la lumière à l'œil. Parmi les 
corps qui Jouiflent de cette propriété, les uns en 
jouiffent à l'aide d’une lumière qui leur appartient; 
tels font le foleil , les bougies 4e lampes; enfin, 
les corps lümineux par eux-mêmes; les autres en 
jouiflent à l'aide d’une lumière qu'ils reçoivent & 
qu'ils réfléchiflent ou réfractent ; tels font les 
planètes, les comètes, la lune, les fatellites, & 
tous les corps vifibles & qui ne font pas lumineux 
par eux-mêmes. Pourque ces derniers corps jouif- 
fent de la propriété qu'on appelle vifbiié, il faut 
qu'ils réfléchiffent une affez grande quantité de 
lumière, pour affeéterl’œil, de manière à produire 
la fenfation de la vue. Woyez Visisue. 


. VISIBLE ; même origine que vifhiliré ; vifibi- 
lis ; fchtbar ; adj. Tout ce qui eft l’objet de la vue. 
ou de la vifion; tout ce qui tranfmet, anime ou 


réfléchit affez de lumière , pour affeéter l’œil, de 


manière à produire la fenfation de la vue. 

Deux fortes d'objets vifles font diftingués par 
les philofophes fcholaftiques; les uns, propres, 
qu'iln’eft pas poflible de connoître par d’autres 


VIS 


fens que par celui de la vue, & les autres, com- 
muns , qui peuvent être connus pas différens fens, 
comme par la vue, l'ouie ou le coucher. 
Ils ajoutent, que.l’objéet propre à la vifion , eft 
de deux efpèces, lumière & couleur. 
Selon ces philofophes, 1x lumière 
formel, & la couleur , l’objet matériel. 
Les cartéfiens raifonnent d’une manière beau- 
coup plus exacte, en difant, que la lumière feule , 
eft l'objet propre de la vifion, foit qu’elle vienne 
d’un corps lumineux , à travers un milieu tranfpa- 
rent , foit qu'elle foit réfléchie des corps opaques, 
fous une certaine modification nouvelle , & qu'elle 
en repréfente les images; foit enfin, qu'étant 
réfléchie , ou rompue de telle ou telle manière, 
“elle affeéte l'œil de l'apparence de couleur. 
Selon Newton, il n'y a que la couleur qui foit 
Pobjet propre de la vue; la couleur étant cette 
propriété de la lumière, par laquelle les images 
des objets opaques fe peignent fur larétine. Woyez 
Lumière, COULEUR. 

I. La fituation & le lieu des objets vifibles, 
s’aperçoivent fans aucune efpèce intentionnelle 
qui en émane; cela fe fait par la feule impulfion 
ou réflexion , des rayons de lumière qui tombent 
fur les objets; les rayons parviennent à la rétine , 
& leur impreffion eft portée au fenforium commune, 

‘où au fiége du fentiment. | é 

Un objet fe voit donc 
“portent l’image à la rétine, & il fe voit, dans 
endroit où la faculté de voir, eft, pour ainfl 
-dire, dirigée par ce rayon. Suivant ce principe, 
on peut rendre raïifon de plufieurs phénomènes 
remarquables de la vifion. 

19, Si la diftance entre deux objets vifôles, 
forme un angle infenfible , ces objets, quoique 
“éloignés l’un de l’autre, paroîtront comme s'ils 
étoient contigus; fi la diftance entre plufieurs 
objets vifisles, n’eft aperçue que fous des angles 
infenfibles , tous ces différens corps ne paroitront 
qu'un même corps continu. 

22. Si l’objet eft placé au-deffous du plan 
horizontal, les objets paroîtront s'élever à propor- 
tion qu'ils s’éloigneront davantage, jufqu'à ce 
:qu’enfin, ils paroïfient de niveau à l'œil. C’eft la 
raifon pourquoi, ceux qui font fur le rivage, S'1. 
_maginent que la mer s’elève , à proportion qu'ils 
fixent leur vue à des parties de la mer plus eloi- 
gnées. 1 | 
. 3°, Si l’on‘place au-deflous de l’œil, un nom- 
bré quelconque d'objets dans la même place , les 

-plus éloignés paroîtront les plus élevés, & fi ces 
mêmes objets font placés au-deflus de l'œil , les 
plus éloignés paroitront les plus bas. 

4. Les parties fupérieures des objets qui ont 
une certaine hauteur, varoiffent pencher ou s'in- 

* cliner en avant , comme les frontifpices des églifes, 
les tours , &c. ; & afin que les ftatues qui font en 
haut des bâtimens, paroiflent droites , il faut 
qu'elles foient un peu renverfées en arrière. La 


eft l'objet 


par les rayons qui en 


tance app 
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taifon générale de toutes ces apparences , eft que, 
Fa un objet eft à une diftance un peu confi- 
érable, nous le jugeons prefque toujours plus 
près qu’il n’eft en effet. Ainfi, l'œil étant placé 
en À, fig. 1318, au-deflous d’un plancher BC, 
l'extrémité C, lui paroït plus proche de lui, 
comme en D, & le plancher BC, paroit incliné 
en BD;ileneft de même des autres cas. 
II. L’ame aperçoit la diftance des objets v:- 
bles, en conféquence des diverfes configurations 
de l'œil, de la manière dont les rayons viennent 
frapper cet organe, & de l'image qu'ils imprt- 
ment. 
Car l'œil prend une difpoftion différente , 
felon les différentes diftances de l’objet, c’eit-à- 
dire , que pour des objets éloignés, la prunelle fe 
dilate , le criftallin s’approche de la rétine, & 
tout le globe de l'œil devient moins convexe ; 
c’eft le contraire pour les objets qui font proches; 
la prunelle fe contracte, le criftaliin s'avance, & 
l'œil s’alonge ; il n'eft perfonne qui n’ait fenti, 
en regardant quelques objets fort près, que tout 
le globe de l'œil eft alors, pour ainf dire, dans 
une fituation violente. 
On juge encore de la diftance d’un objet, pat 
l’angle plus ou moins grand, fous lequel on le 
voit, par la repréfentation diftinéte ou confuie, 
par l'éclat ou la foibleffe de fa lumière, par la 
rareté ou la inultitude de fes rayons. 
C'eft pourauoi , les objets qui paroiflent .obf- 
curs ou-confus, font jugés auffi les plus éloignés, 
& c'eft un principe que fuivent les peintres , lort- 
qu'en repréfentant des figures fur le même plan, 
ils veulent que les uns paroiffent plus éloignés 
que les autres. Voyez PERSPECTIVE. 

De-là vierit aufi, que les chambres dont les 
murailles font blanches, paroiffent plus petites; 
que les champs couverts de neige ou de fleurs 
blanches, paroiflent moins étendus que lorfqu'ils 
font revétus de verdure; que les montagnes cou- 
vertés de neige, paroiflent plus proches pendant 
la nuit; queles corps opaques paroiffent fort élot- 
gnés pendant Le temps du crépufcule. Voyez Dis- 
TANCE. 

Ii. La grandeur ou l'étendue des objets vi- 
fibles, fe connoît principalement, par l'angle com- 
pris entre deux rayons , tirés des deux extrémités 
de l’objet au centre de l'œil, cet angle étant 
combiné & compolé , pour ainfi dire ; avec Îa dif- 
arente de l’objet. Voyez ANGLE OPTIQUE. 

Un obiet paroît d'autant plus grand, toutes 
chofes d’ailleurs égales, qu'il ett vu fous un plus 
grand angle, c'elt-a-dire, que les corps vus fous un 
plus grandangle, paroillent plus grands, & ceux qui 
font vus (ous un plus petit angle, paroïflent plus 
petits ; d’où il fuit, que lermême objet peut pa- 
roitre tantôt plus petit, tantôt plus grand, felon 
que fa diftance à l'œil eft plus grande ou plus 
petite : c’elt ce qu’on appéile grandeur ajparente. 
Nous difons que, pour juger de la grandeur 
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apparente d'un objet, il faut avoir égard à fa dif 
tance ; car, puifqu'un objet proche, peut paroître 


fous le même angle qu’ 
ceffairementeftimer la 


un objet éloigné, il faut né- 
dif'ance. Si la diftance aper- 


çue elt grande, quoique l'angle optique foir petit, 
on peut juger qu'un objet éloigné eft grand, & 


-reciproquement. 


La grandeur des objets vifféles eft foumife à 


certaines lois, démont 


rées par les mathématiques, 


lefquelles doivent, néanmoins, recevoir quel- 
ques limitations, dont nous parlerons plus bas. 


Ces propoñitions font 


1°. Que les grandeurs apparentes des objets 


éloignés, font réciproquement comme fes dif- 


tinces. 


- 2°. Que Îles cotangentes de la moitié* des 
angles, fous lefquels on voit un même objet ; font 


comme les diflances ; d'où il fuit, qu'étant donné 
l'angle vifuel d'un objet , avec fa diftance, l'on a 
une méthode pour déterminer la grandeur vraie ; 
en voici la règle: le finus total eft à la moitié de 


Ja tangente de Pangle 


vifuel, comme la diftance 


donnee eft à la moitié de la grandeur vraie. Par 
la même règle, étant donnéesla diftance & la gran- 
deur d’un objet, on détermine l'angle fous lequel 


il eft vu. 
3°. Que les objets 


vus fous le même angle, 


ont des grandeurs proportionnelles à leur diftance, 

Dans toutes ces proportions , on fuppofe que 
l'objet eft vu direétement, c'eft-à-dire, que le 
rayon qui lui eft perpendiculaire , le partage en 
deux également; mais cette proportion ne doit 
être regardée comme vraie, que quand les objets 
que l’on compare , font l’un & l’autre fort éloi- 
gnés, quoiqu’à des diftances inégales. Ainfi , le 


-foleil, par exemple, qu 


i eft vu fous un angle de 3 2! 


Environ, féroit vu fous un angle d'environ 16", 
s'il étoit deux fois auf éloigné, & fon diamètre 
NOUS Paroitroitune foismoindre. Woy. APPARENT, 


Si les deux objets 


font à des diftances affez 


petites de l'œil. leur grandeur apparente n’eft 
pas fimplement proportionnelle à l’angle vifuel, 


Un géant de fix pieds, 


à fix pieds de diftance, 


eft vu fous le même angle, 
qu'un nain de trois pieds, 


eft vu à trois pieds; cependant, le nain paroit 
beaucoup plus petit que le géant. 

. La corde fous-tendante AB, fig: 1319, pa- 
roit fous le même angle, dans tous les points 


DCE CE quoiq 
confiderablement plus 


ue l’un de ces points foit 
prés que les autres, & le 


diamètre DG, paroît de même grandeur dans 


tous les points de Ja 


circonférence du cercle. 


Quelques auteurs ont conclu de là, que cette 


figure eft la forme la 
puifle donner aux théi 


plus avantageufe que lon 
tres. 


Si l'œil eft fixé en À, F8. 1319 (a), & que la 
ligne droite BC, fe meuve de manière que fes 
extrémités tombent toujours fur la circontérence 


du cercle, cette ligne 
même angles d’où il 


paroïîtra toujours: fous le 
fuit que l'œil étant placé 


A 


VAS 


lier, tous ies côtes paroïtront fous le même 
angle. | 

Les grandeurs apparentes du foleil & de la lune, 
à leur lever & à leur coucher, fontun phénomène 
qui a beaucoup embarrañé les philofophes mo- 
dernes. Selon les lois de la vifion, ces deux aftres 


dévroient paroître d'autant plus petits, qu’ils font 


plus près de l'horizon ; en effet, ils font alors 
plus loin de l'œil, puifque leur diftance de Poil, 
lorfqu'ils font à l'horizon, furpañle celle où ils 
feroient, s’ils fe trouvoient dans le zénith, d’un 
demi-diamètre entier de la terre, & à p'oportion, 
felon qu'ils fe trouvent plus près ou plus loin du 
zénith , dans leur paffige au méridien ; cependant, 
les aftres paroiffent plus petits au zénith qu’à l'ho- 
rizOD. | 

Ptolémée, dans fon Almagefle, liv. T, chap. 3, 
attribue cette apparence à la réfraction que les 


vapeurs font fubir aux rayons Il penfe que cette 


réfraction doit agrandir l'angle fous lequel on voit 
la lune à l'horizon ; Précifément comme il arrive à 
un objet placé dans l'air, qu’on voit au fond de 
l'eau; & Theon, fon commentateur, explique 
aflez clairement la caufe de l'augmentation de 


l'angle fous lequel on voit objet dans ces cir- 


conltances. Mais on a découvert qu'iln'ya,en 
effet, aucune inégalité dans les angles fous lef- 
quels on voit la lune ou le foleil à l’horizon ou au 
méridien ; & c’eft ce qui a fait imaginer, à Alha- 
ZEN, aüteur arabe, une autre explication de ce 
phénomène, laquelle a été, depuis, fuivie & éclair- 
Cle, ou de uns + par Vitellien, Kepler, 
Bacon & d’autres. Selon Alhazen ; la vue nous 
repréfente la furface des cieux comme plate; elle 
Juge des étoiles comme elle feroit d'objets vi/i- 
bles ordinaires, qui feroient répandus fur une 
vafte furface plane. Or, nous voyons l’aftre fous 
le même angle, dans les deux circonflances, & 
en même temps, eftimant la différence de leur 
diflance, parce que la voüte du ciel nous paroît 
aplatie, nous fommes portés à juger l’aftre plus 
grand , lorfqu’il paroît plus éloigné. | 
Defcartes, & après lui le docteur Wallis, & 
plufieurs autres auteurs, prétendent, que quand la 
lune fe lève ou fe couche , une longue fuite d'ob- 
Jets interpofés entre nous & l'extrémité de l’ho- 
rizon fenfible , nous la font imaginer plus éloignée 
que quand elle eft au méridien ,; Où notre œil ne 
Voit rien entr'elle & nous ; que cette idée d’un 
plus grand éloignement, nous fair eftimer Ja lune 
plus grande, parcé que , lorfqu’on voit un objet 
fous un certain angle, & qu'on le croit en même 
temps fort éloigné, on Juge alors naturellement, 
qu’il doit être fort grand, pour paroître de fi loin 
fous cet angle-là, & qu'anf, un pur jugement 
de notre ame, mais néceflaire & commun à toué 
les hommes, nous fait voir la lune plûs grande 
à l'horizon, malgré l’image plus petite qui eft 
peinte au fond de notre œil. Le P. Gouge atraque 


dans un angle quelconque d'un polygone réeu- 
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cette explication fi ingénieufe ; en affüurant que. 
plus l'horizon eft borné, plus la lune nous paroit. 
grande. Gaflendi prétend que, la prunelle, qui, 
_conftimment, eft plus ouverte dans lobfcurité , 
s'étend davantage le matin & le foir, parce que. 
_des vapeurs plus épaiffes, font alors répandues. 
fur la terre, 
‘viennent de l'horizon , en traverfant une plus 
longue fuite , l’image de la lune entre dans l'œil 
fous un plus grand angle, & s’y peint réellement 
plus grande. Voyez PRUNELLE, VisiON. 

On peut répondre à cela, que, malgré cette di. 
latation dé la prunelle, caufée par l’obicurité, 
# lon regarde la lune avec un petit tuyau de pa-| 
pier, on la Verra plus petite à l'horizon Pour. 
trouver donc quelque raifon d’un phénomène fi 
fingulier , le P. Gouge conjeure que, quand la 
June eft à l'horizon , le voifinage de la terre, & 
les vapeurs plus épaiffes, dont cet aftre eft alors: 
_ enveloppé à notre égard, font le mê&ne effet 
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nous envoient.plus de lumière. C’eft cette dimi- 
nuron de lumière, qui nous fait fouvent aperce- 
voir les difques du foleil & de la lune plus grands, 
quoiqu'éle vés fur horizon, lorfqu'’ils font recou- 
verts d’un nuage, ou lorfqu’un brouillard inter- 
-cepte une partie de leur lumière, qu’ils ne nous 


& que, d’ailleurs, les rayons qui | paroïîtroient fi le ciel étoit pur. 


Voilà le précis des principales opinions des 
philofophes {ur ce phénomène: il faut avouer qu'il 
refte encore, fur, chacun, des difficultés à lever. 
Voyez LUNE , GRANDEUR APPARENTE , ILLUSION. 

IV. La figure des objets. wifbles, s'eitime, 
principalement , par l'opinion que l’on a de leurs 
différentes parties. 

Cette opinion, ou, fi l'on veut, cette connoif- 
fance de la fituation des différentes parties d’un 
objit, met l'ame en état d'apercevoir la forme 
d'un objer extérieur, avec beaucoup plus de juf- 
teffe , que fi elle en jugeo't par la figure de l’image 
de l’objet , tracée dans la rétine , les images étane 


qu'une muraille placée derrière une colonne , qui | fort fouvent elliptiques & oblongues, quand les 


paroït alors plus groffe que fi elle étoit ifolée, & 


objets qu’elles repréfentent font véritablement 


environnée , de toute part, d’un arc éclairé; de | des cercles, des carrés, &c. 


plus, une colonne, fi elle eft cannelée, paroir 
_plus groffé que quand elle ne left pas, parce que: 
es cannelures , dit-il, font autant d'objets parti- 
-culiers qui, par leur multitude, donnent lieu d'i- 
.maginer. que l'objet total qu'ils compofent, eft 
. d'un plus grand volume. Il én eft de même, à peu 
près, felon cetauteur, de-tous les objets répan- 
dus fur la paitie de l'horizon , à laquelle la lune 
.Correfpond quand elle en eft proche; & de-là 
vient, quelle parcit beaucoup plus grande lorf- 
qu'elle fe lève derrière des arbres , dont les inter- 
villes plus férrés & plus marqués, font prefque la 
même chofe fur le diamètre apparent de cette 


plañère, qu'un plus grand nombre de cannelures 
{ur le fût de cette colonne. DR à | 
Le P. Mallebranche explique ce phénomène à 
peu près comme Delcartes, excepté qu’il y joint, 
de plus , d'après Alhazen, l'apparence de fa voûte 
céleite que nous jugeons aplatie ; ainfi, felon ce 
Père, nous voyons la lune: plus grande à lhori- 
z0r , parce que nous la Jugeons plus éloignée par 
deux raifons : 1°. à caufe que la voûte du ciel 
nous paroït aplatie, & fon extrémité horizontale 
. beaucoup plus.éloignée de nous que fon ext -émité 
verticale ; 2°. à caufe que les objets terreftres, 
 interpolés entre la terre. & nous , lorfqu’elle eft à 
l'horizon, nous font Jugér la diftance de cet aîtte 
“plus grande. 


Cette opinion du P. Mallebranche, eft encore 


adoptée de nos jours. Cependant, tout en admet: { faifant 


tant que les objets interpofes peuvent éloigner, 
en apparence, les aîtres de l'horizon , on doit 
. croire, que l’épaififfement de.la tranche d'air à 
. Fhorizon, la diininution.de la lumière des aîftres 
en pañlant à travers cette atmophère épaifie, doit 
également contribuer à faire paroitre les aftres, à 
l'horizon, pius éloignés qu’au zénith, d'où ils 


-de maniïre qu’i 
d’un plan de la furface , ce corps aura l'apparence 


€ 


| le même 
droite. 


Voici maintenant les, lois de la vifion, par 
rapport aux figures des objéts vifôes, 

1°. Sile centre de la prunelle eft exaétem:ne 
vis-à-vis, ou dans la direction d’une ligne droite, 
cette ligne ne paroîtra que comme un point. 

2°. Si l'œil eft piacé dans le plan d’une fur- 
face, de manière qu'il n’y.ait qu’une ligne du 
périmètre qui puifle former fon image fur la ré- 
tine., cette furface paroîtra comme une ligne, 

3°. S1 un corpseft oppoié, directement à l'œil, 

a puifle recevoir des rayons que 


d'une furface. , ou 
4°. Un arc éloigné, vu par un œil qui eft dans 
plan, n'aura l'apparence que d’une ligne 


roitra comme un cercle. | 
6°. Les figures angulaires, paroiffent rondzs 
dans un certain éloignement, : 

7°. Si l'œil regarde obliquément le centre d’une 
figure régulière, ou d’un cércle fort éloigné, le 
cercle paroitra ovale , &c. 

V. On aperçoit le nombre des objets vifbles, 
non:feulement par, une ou plufieurs images qui 
{E forment au fond de l’œi!, mais encore par une 
certaine fituation, ou difpofition des parties du cer- 
veau, d'oùjes nerfsoptiques prennent leurorigine, 
fituation à laquelle l'ame s’eft accoutumée, en 
attention aux. objets fimples ou multiples. 

.Ainf, quand l'un des yeux ne conferve plus 
fon juite para!lélifine. avec l’autre œil , comme il 
arrive en le preffant avec le doigt , &c, , les objets 
paroiflent doubles , &c. Mais quand les yeux font 
dans le, parallélifine. convenable , l’objet paroit 
unique, quoiqu'il y ait véritablement deux images 
dans le fond des deux yeux. De plus, un objet 


s°”. Une fphère, vue à quelque difance , pa- 
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“peut paroître double, & même multiple, non- 
feulement avec les deux yeux, mais même en ne 
tenant qu’un feul œil ouvert, lorfque le point 
commun du concours des cônes , des rayons réflé- 
chis, de l’objet à l’œil, n’atteint pas la rétine, 
‘ou tombe beaucoup'au-delà. Voyez Vision, Vi- 
SION AVEC DEUX YEUX. Es 
VI. On aperçoit le mouvement & le repos, 
quand les images des objets, repréfentées dans 
l'œil, fe meuvent où font en repos, en com- 
parant l'image en mouvement, avec une autre 
image , par rapport à laquelle la première change 
‘de place, ou bien par la fituation de l'œil, qui 
change continuellement, lorfqu’il eft dirigé vers 
“un objet en mouvement; de manière qué, l'ame 
ne Juge du mouvement, q'i'en apercevant les 
images des objets dans différentes places & diffé- 
rentes fituations : ces changemens ne peuvent 
même fe faire fentir, fans un certain intervalle de 
temps ; en forte que, pour s'apercevoir d’un 
mouvement , il eft befoin d’un temps fenfble. 
‘Mais on juge du repos, par la perception de l’i- 
mage dans le même endroit dé fa rétine, & de la 
même fituation par rapport aux autres, pendant un 
temps fenfible. à | Fes 
- C’eft la raifon pourquoi , les corps qui fe 
meuvent exceflivement vite, paroïflent en repos ; 
ainfi, en faifant tourner très-rapidement un char- 
bon embrafé, on aperçoit un cercle de feu con- 
tinu , parce que ce mouvement s'exécute dans un 
temps trop Court pour que l'ame puille s’en aper- 
cevoir ; tellement que, dans l'intervalle de temps, 
néceffaire à l’ame , pour juger d’un changement 
de fituation de Pimage fur la rétine, l’objet a fait 
fon tour entier, & eft revenu à fa première place. 
En un mot, l’impreflion que fait l’objet fur l’œil, 
Jorfqu'il eft dans un certain endroit de fon cercle, 
fubfifte , pendant le temps, très-court, que l’ob- 
jet met à parcourir le cercle, & l'objet eft vu, 
ar cette raifon, dans tous les points du cercle à 
k fois. Voyez Vision. 


Lois de la vifibilité, par rapport aux objets vifibles, 


1°. Si deux objets, à des diftances inépales de 
Pœil, mais fort grandes , s’en éloignent avec des 
viteffes égales, la plus éloignéé paroïtra fe mou- 
voir plus lentement, ou fi leurs vitefles font pro- 
portionnelles à leurs diftances , ils paroitront avoir 
un mouvement égal. 1414 

29, Si deux objets inégalement éloignés de 
l'œil , mais à de grandes diftances, fe meuvent 
dans la même direction avec des vitefles inégales, 
leurs viteffes apparentes feront en raifon compo- 
fée , de la raifon directe de leur vitefle vraie , & 
de la raïlon réciproque , de leur diftance ‘à l'œil. 

3. Un objet vifiole, qui fe méut avéc une vi: 
telle quelconque , paroît en repos, fi l'efpace dé- 
crit par cêt objet , dans l'intervalle d’uné feconde, 
-eft impercéptible à 14 diflance où l'œil elt placé. 


; 


RCE EM << - Ce Re “ON RERO PEU ED RS EN ER 


fe trouve fur une’ rivière , dans uñ grand bateau 
qüi fe meut avec beaucoup d’umiformité & fans : 


< 
* 


VAT TS 


C'eft pourquoi, les objets fort proches à qui fe | 


meuvent très-lentement, telle que l'aiguille des 


heures d’une montre, ou les objets fort éloignés, 


qui fe meuvent très-vite, comme une planète, 
paroïflent être dans un repos parfait. On s’aper- 
çoit , à la vérité, au bout d’un certain temps, que 
ces corps fe font müs , mais on n'aperçoit pas leur 
mouvement. Eu AU DE | 
4°. Un objet qui fe meut, avec un degré quel- 
conque de viteflé, paroit en repos, fi l’efpace 
qu’il parcourt, dans une feconde de temps , eft à 
la diftance de l'œil, comme 1 eft à,.1490, ou 
même 1 à 1300. 0" ia ; 
5°. Si l'oeil s’avance direétément d’un endroit 


à un autre, fans que l'ame s’apérçoive de fon 
mouvement, un objet latéral , à droite ou à gau- 
che, paroïtra fe mouvoir en fens contraire. C’eft 
pour cette raifon que, quand on eft dans un ba- 
teau en mouvement, le rivage paroit fé mouvoir. 
Aïnfi, nous attribuons aux corps céleftes des mou- 
vemens, qui appartiennent réellement à la terre 
que nous habitons , à peu près comme, lorfqu’on 


fecoufles ; on croit alors voir les rivages & tous 
les lieux d’alentour fe mouvoir & für, pour ainfi 
dire , en fens contraire à celui dans lequel le ba- 
teau fe meut , & avec une vitefle. égale à celle du 
bateau : c’eft, en effet, une règle générale d'op- 
tique , que quand l'œil eft mü , fans qu'il s’aper- 
çoive de fon mouvement, il tranfporte ce mouve- 
ment aux corps extérieurs , & Juge’ qu'ils fe meu- 
vent en fens contraire , quoique ces objets foient 


“en repos. C’eft pourquoi, fi les anciens aftronomes 


avoient voulu admettre le mouvement de la terre, 
ils fe feroient épargné bien des peines , pour ex- 
pliquer les apparences des mouvemens céleftes. 

6°, Dans la même fuppofition , fi l’œil & l’ob- 
jet fe meuvent tous deux fur la même ligne, mais 
que le mouvement de l’œil foit plus rapide que 
celui de l'objet, celui-ci paroïtra fe mouvoir en 
artiétes ne 

7°. Si deux ou plufieurs objets éloignés, femeu- 
vent avec une égale vitefle, & qu un troifième 
demeure eñ repos, les objets en mouvement pa- 
roitront fixes, & celui qui eft en repos, paroïtra 


‘en mouvement en fens contraire. Ainfi, quand les 


nuages font emportés rapidement , & que leurs 
parties paroiflent toujours conferver entr’elles la 
même fituation , 1l femble que la lune, qui fe 
trouve derrière eux , fe meut en fens contraire. 
Les objets que nous appelons cranfparens ; vels 
que l’eau, le: verre, &c., ne laiflent pas pour 
cela d’être vifibles , parce qu'ils n'ont pas une 
tranfparence parfaite. Si, de même que l'air, ils 


‘étoietit parfaitemen. tranfparens , 1ls ne feroienc 


pas plus viféles que lui ; mais , quoique ces corps 
laifent paffer la plus grande partie des rayons de 
lumière qui tombent fur eux , ils en réfléchiffene 
un certain nombre, par lefquels ils deviennent 
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wifibles ; & ils le font d'autant plus 
fléchiffent un plus grand nombre. 

: Quelle que foit la sranfparence de l'air, nous ne 
devons pas le regarder comme ayant une tranfpa- 
rence parfaite ; fi nous ne le diftinguons pas, c’eft 
que nous fommes habitués à exifter dans ce milieu, 
& à voir conftamment tous les corps céleftes à 
travers. Il eft très-probable, que, fi nous pouvions 
nous trouver dans un mileu , plus tranfparent 
que l'air, nous pourrions diftinguer celui-ci, il 
et également probable, que les poiflons & les 
autres animaux aquatiques , qui vivent habituelle- 
ment dans l’eau, ne diltinguent pas ce liquide , 
que nous autres, habitans de l'air, nous aperce- 
vons fi facilement. | 


- Visisus (Hémifphère). Portion de la voûte 
célefte que l’on aperçoit du point de la tetre où 
l’on fe trouve. V oyez HÉMISPHÈRE VISIBLE, 


. VISION ; de videre , voir; vifio; fehen ; f. fém. 
Aétion de voir, ou mieux, idée que nous conce- 
vons des objets , en conféquence des impreflions 
qu ils font fur l'œil par le moyen de la lumière. 

Nous avons vu que l’œil à une forme globu- 
Jeufe , qu'il eft entouré d'une enveloppe compolée 

-de trois membranes : 1°. l'enveloppe ff, fig. 1018, 
fiommée félérotique; dans la partie extérieure , on 
lui donne le nom de cornée; elle eft convexe & 
tranfparente ; 2°. l'intermédiaire H #, nommée cko- 
roïde , qui forme, par fon prolongement, l'iris ; 
3°. l’intérieure L L, nommée rérine. Ces trois mem- 
branes enveloppent le nerf optique Q , qui prend 
naiflance autour de l'œil. Dans l’intérieur de ce 
globe , font trois humeurs : 12. Phumeur aqueufe, 
qui-remplit l’efpace compris entre la cornée & le 
criftallin ; 29, je criftallin, corps lenticulaire, fo- 
lide & tranfparent; 3°. l'humeur vitreufe, qui 
remplit le fond de l'œil. Voy. Œrz, SczéROTIQUE, 
CoRNÉE, CHOROÏDE , Iris , RÉTINE , HUMEUR 
AQUEUSE, CRISTALLIN, HUMEUR viTRÉE , NERF 
OPTIQUE. RE” 

Pour produire l'effet de la vifion , c'eft-à-dire , 
pour diftinguer Îles objets extérieurs & éloignés , 
à l’aide de l'organe de la vue , il eft effentiel que 
ces objets {oient lumineux , par eux-mêmes, ou 
par la lumière qu’ils reçoivent d'autres corps, & 
que la lumière qu’ils répandent dans l'etpace par- 
vienne jufqu’à l'œil, ou que ce foitl’œil lui-même, 
qui envoie de falumière aux corps, & nous les faffe 
diftinguer : cette feconde hypothèfe, route abfurde 
qu'elle paroifle, a cependant été foutenue par les 
philofophes anciens. Nous ne croyons pas devoir 
reproduire ici les ratfonnemens a l'aide defquels ils 
développoient cette opinion ; l’analogie qui exifte 
entré lœil & la chambre obfcure , fuffit pour les 
réfuter complétement. Ainfi, nous admettons que 


, qu'ils en ré- 


Ja lumière parte des corps lumineux, que de-là 


elle arrive fur la cornée , la pénètre, & parvienne 


jufqu'au blanc de l'œil & jufqu’à liris; en entrant, 
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elle éprouvé une réfraétion ; une portion de cette 
lumière, celle qui arrive au blanc de l'œil , fe 
réfléchit ; l'autre pañe à traversl’ouverture de Piris, 
nommée pupille, & parvientainfi jufqu’au criftallin, 
pénètre ce corps en fe réfractant de nouveau , & 
pafle à travers l'humeur vitrée ; cette lumière eft 
enfuite arrêtée par la rétine & la choroïde : alors 
elle forme, au fond de l'œil, une image de l’objet 
qui lui a envoyé fa lumière. La peinture de l’ob- 
jet, qui fe forme au fond de l'œil, eft dans une : 
fituation renverfée. | 

Newton conçoit que la wifon fe fait, principa- 
lement, par les vibrations d’un milieu trés-délié, 
qui pénètre tous les corps ; que ce milieu eft mis 
en mouvement au fond de l'œil, par les rayons de 
lumière, & que cette impreflion fe communique 
au fenforium , ou fiége du fentiment, par les fila- 
mens des nerfs optiques ; & Defcartes fuppofe , 


{que le foleil, preflant la matière fubrile dont le 


monde eft rempli de toutes parts, les Vibrations 
de cette matière, réfléchie de tous les objets, 
font communiquées à l'œil, & de-là au fénforium, 
ou fiége du fentimeit; de manière que , ces deux 
philoïiophes fuppofent, également , l’action ou la 
Vibration du milieu. #oyez Mizreu. x 

1! eft aifé de s’apercevoir, que l'œil peut être 
confidéré comme une chambre obfcure , avec la- 
quelle il a beaucoup d’analogie ; que la lumière 
y éprouve des réfractions , analogues à celles qui 
ont lieu, dans le verre lenticulaire, placé à l’ouver- 
ture de la chambre obfcure , & que l'image s'y 
peint renverfée de la même manière & par la. 
même caufe. Woyez CHAMBRE OBscURE, Œiz 
ARTIFICIEL," 

. On peut vérifier ce réfultat, en prenant l'œil 
d’un animal mort, d'un bœuf, par exemple; en- 
lever à l'extérieur, & près du nerf optique , tou- 
tes les chairs qui recouvrent les membranes qui 
forment le globe de l'œil; enlever même la {clé- 
rotique , de manière à rendre le fond de l’enve- 
loppe tranfparent; placer ter œil dans un tube 
pour le maintenir ; tourner la cornée tranfparente 
vers des corps éclairés; on remarque , aufitôt, 
au fond de l'œii, l’image des corps qui envoient 
leur lumière dans la cornée , mais ces images font 
renverfées : enfin, tout fe pañle dans cet œil, 
comme dans une chambre obicure. | 

Defcartes, qui eft l'auteur de ce procédé, re- 
tiroit toutes les membranes qui couvrent l'humeur 
vitrée de l'œil d’un animal fraîchement tué, c’eft- 
a-dire, qu’il enlevoit la partie poftérieure de la 
fclérotique , de la choroide , & même d’une par- 
tie de la rétine ;appliquoit cet œil à une ouver- 
ture faite dans le volet d’une chambre obfcure : 
il plaçoit la pellicule d'un œuffur le fond de l'œil, 
& les images de tous les corps extérieurs ve- 
noient s'y peindre comme dans une chambre 
obfcure. Art | 

lt, une queflion importante fe préfente : com- 
ment fe faitil que nous voyons droit, & dans 
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leur pofition naturelle , des ob'ets qui font peints 

dans une fituation renverfée au fond de l'œil ? 
Depuis l’époque où l'on s’eit aperçu, qu'il.fe 

formoit, dans le fond de l'œil, une image des 

objets extérieurs, & que cetre mage étoit ren- 


verlée, les philofophes ont cherché la manière 


d'expliquer, comment, malgré cette figure ren- 
veitée, nous apercevions les objets droits; & ici 
deux opinions ont été émifes : dans l'une , celle 
des métaphyficiens, Locke, Condillac, &c., onat- 
tribüe notre Jugement à l'habitude que nous avons 
d'apprécier , par le taét, la pofition naturelle des 
objets ; dans l’autre , celle des géomètres , Def- 
cartes, Kepler, &c.,au fentiment que nous avons 
de la direction dans laquelle nous arrivent les 
rayons de la lumière, 

En fuivant la férie des raifonnemens auxquels 
fe livre Condillac, on eft renté d'adopter fon 
explication, qui a tous les caraétères de l'évi- 
dence. Cet illuftre philofophe fuppofe une ftafue, 
convenablement organifée & inrelligente , à la- 
queile on donneroit d’abord la vue, puis le fens 
du toucher & la faculté de fe mouvoir : à peine 
auroit-elle ouvert les yeux à la lumière , qu'elle 
verra les couleurs confufément ; mais, en fixant 
fon attention fur quelques-unes, elle parviendroit 
bientôt à les diftinguer & à les reconnoitre. Ce- 
pendant , rien ne lui apprendra encore, que la 
caule occafonnelle de la fenfarion qu’elle éprouve 
eit hors d'elle : des-lors , elle feroit portée à la 
confidérer comme une fimple modification, ou 
plutôt comme une marière d'être , qu’elle a éprou- 
vée. En un mot, cetre flatue feroit toutes les 
couleurs qu’elle voit, mais plus particulierement 
Ja couleur qu’e le regarde. Rapportons ici ce que 
dit Condiilic, 3°. pait., chap. 3, S. 15, de fon 
Traité des fenfations. 

C’eft la main qui, fixant fucceflivement la vue 
fur les différentes parties d'une figure , les grave 
routes dans la mémoire ; c’eit elle qui conduit, 
pour ainfi dire , le pinceau, lorfque les yeux com- 
mencent à repandre au dehors, la lumière & les 
couleurs qu'its ont d’abord fenties en eux-mêmes. 
1is les aperçoivent ou les touchent, & le toucher 
Jeur apprend qu’elles doivent être : ils voient en 
haut ce qu’il leur faut juger en haut; en bas, ce 
qu'il leur faut juger en bas. En un mot, ils voient 
les objets dans les mêmes fituations que le raét 
les reprefente. 

Le renveriement de l'image n'v met aucun obf- 
tacle , parce que, tant qu'ils n’ont pas été inf- 
truits , 1] ny à proprement pour eux ni haut ni 
bas. Le toucher, qui peut feul découvrir ces 
fortes de râpports , peut feul auili leur apprendre 
à En Juger, | 

D'ailieurs , ne voyant au dehors, que ce qu’ils 
rapportent des couleurs {ur les objets que la main 
touche , il faut néceffairement qu'ils s'accordent 
à porter, fur les fituations , les mêmes jugemens 
que Je toucher. 


à VIS 


-Cheffellen, ayant rendu la vue à un aveugle. 
né , en lui détrutfant la cataracte , obferva avec! 
foin les fenfations que lui faifoient éprouver les 


objets extérieurs, & la manière dont il dittinguoit 


la pofition , la fituation de ces mêmes objets. 

Il crut d'abord que tous les objets extérieurs: 
touchoient fes yeux, comme auparavant, tout ce 
qu'il touchoit, étoit contigu à fa peau ; mais tous 
les objets lui paroifloient être dans leur pofñtion 
naturelle. ENT 

À cette obfervation, les partifans de l’opinion, 
que nous devons voir les objets dans la fituation 
où l'image eft placée au fond de l'œil, obfervent 
que : dire que les aveugles-nés, auxquels on a 
donné lufage de la vue, n’ont pas aperçu, d’a- 
bord , les objet: renverfés , ce n’eft point détruire 
Pexplication de Condillac ; car , long-temps avant 
de {ubir l’opération qui les a fait jouir de la lu- 
mière , le toucher leur avoit appris qu'il exiftoit 
des corps extérieurs , ce qui feul a fuffñ pour leur 
faire voir les objets-dans leur fituation naturelle ; 
&, en difant que ces objets leur touchoïent les 
yeux, ils ont, dans la circonftance où ils fe trou- 


voient, confirmé, autant que poihble, l'affertion 


du difciple de Locke. | 

Mufchenbroeck a adopté la feconde explica- 
tion, celle des géomètres : L’image des objets. 
extérieurs, dit ce favanc, $. 1888 de fon Cours 
de Phyfique expérimentale ; fe peint renverfée 
fur la ricine ; car leurs parties füipérieures tom- 
bent fur les parvies inférieures de cette membrane, 
& leurs parties inférieures tombent fur leurs par- 
ties fuperieures. 1l en eft de même de celles de 
l’objet qui fort à la droite de l'axe optique ; elles 
viennent fe peindre à gauche , tandis que celles 
qui font à la gauche , viennent fe peindre à la. 
droite fur la rétine. Pourquoi donc l'ame voit-elle 
les objets renverfés dans leur fituation naturelle ? 
Cet effet viendroit-il, de ce que lame rapporte- 
roit la partie de l’objet, qu’elle aperçoit direéte- 
ment à l'extrémité du rayon, qui vient en tracer 
l'image fur la rétine , après avoir traverfé les dif-. 
férentes humeurs de l'œil? Et, conféquemment 
à ce principe, nous devons rapporter en haut la 
partie des objets qui font peints vers la partie in- 
férieure de la rétine ; nous devons voir er bas 
celles dont l’image eft tracée vers la partie fupé- 
rieure de la rétine ; enfin , nous devons rapporter 
entièrement à droite, celles qui font fituées à ia 
gauche de la rétine , & au contraire , à gauche, 
celles qui occupent le côté droit de la même 
membrane. 

Cette manière d’expliquer la vifion, dans leur 
pofition naturelle | des objets peints dans une fi- 
tuation renverfée au fond de l'œil, que, quel- 
qu'hypothife que l’on admette fur la formation 
de la lumière, foit le fvitème de l’émifhon , foit 
celui des ondulations, ia lumière des objets qui 
vont peindre leursmage au fond de l'œil, frappe, 
eny arrivant , la membrane fur laquelle M 
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_ fe'peïnt; ce choc ÿ produit une imprefion que { 
le nerf optique tranfmet au fenforium commune. 
Comme ce choc eft produit dans la direétion qui | 


vient de l’objet à l'image, la fenfation que le | 
choc occafionne fait juger de fa direétion, de | 

même que fi, dans l'obfeurité, on reçoit un choc, | 

on juge rauffitôt de la direétion dans laquelle le | 
choc eft venu. Auffi voit on, lorfqu’or joue à la 
main chaudé , celui qui a les yeux bandés, & qui 

reçoit la claque , fe tourner de fuite du côté de 
la direétion c où le € cet ve 
ut Pa frappé. Or; pa 


cher celui qui Pa frappé. ( 


leur des corps. 


he 


= 


de la direétio 
doit néceffairement 


croire que Defcartes avoit adopté | 
s de la pofition des | 
nous avions de la di- ! 
‘réétion des rayons qui peignent l'image au fond 
de l'œil , lorfqu’il compare le jngement que nous. 
‘avons de la pofition des objets, à la circonftance 
dans laquelle fe trouveroit un aveugle, qui, à 
laide de deux bâtons qu'il tient à la main, & 
dont il comoit les directions , juge de la poñition 
* des’ obftacles qu’il rencontre, même lorfque ces 
bâtons { croifents ce qui eft le cas des rayons 
- de limière qui touchent la rétine. 


+ Haüy a cherché à lier enfemble les deux modes 
+ d'explication, quand il dit, $. 1219 de fon Traüé 
- élémentaire de Phyfique : Les premières leçons nous 
viennent des divers mouvemens que fait la main, 
‘quia, elle-même, fon image au fond de l'œil ; 
- tandis qu'elle s'approche & s'éloigne fucceflive- 
ment de cet organe, elle lui apprend à rapporter 
‘à une diflance plus où moins grande , à un lieu 
lutot qu’à l'autre, l’impreffion qui fe produit fur 
a rétine, d'après le fentiment que nous avons 
de chaque pofition de la main, de la direétion & 
_ de la grandeur de chique mouvement qu’elle fait. 
Tandis qu'une main pañle fur l’autre, elle étend, 
- en-quelque forte , fur la furface de celle-ci, 1* 
couleur dont l'impreffion eft dans l’œil ; elle ci : 
confcrit cette couleur entre fes limites , #&e faic 
naître, dans l'ame, la repréfentation d'un corps 
figuré de telle manière. Lorfqu’enfuite nous tou- : 
chons différens objets, la main dirige l’œil fur les 
diverfes parties de chacun d'eux, & lui en rend 
fenfibles larrangement & les difpoftions refpec- 
æives ; elle agit fans cefle , à l'égard de l'oeil , par 
J'intermède dés rayons de la lumière, comme fi 
elle renoit l’une des extrémités d'un bâton, qui. 
aboutiroir au fond de l'œil par l'autre extrémité, 
&iquelle conduisit fucceflivement le baton fur |: 
gôusules points de l’objet ; elle femble avertir 
 J'œil ; que le point qu’elle touche ’eft l'extrémité! 
MaUNspOéhiquilsfrappe, : Henri nee à: 
ugeons, pat la peinture | 


.”Nos-feulement nous ; 
de l'image au fond de Poil ;: & par la fentation 


par le tact, de juger des teintes que prodiient 
Did, de Phyf. Tome 1F. 
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Ja forme des corps. | 

Quant aux diftances que nous apercevons , d’a- 
bord, par l'étendue des mouvemens de la main 
& du bras, puis par la marche , la väriation dans 
les teintes des objets peints fur la rétine, leur 
afoibliflement ou leur augmentation de clarté, 
ne font pas les feuls moyens que nous employons 
pourles déterminer; nousexamineronsces moyens, 


e Lire : £ ” 4 e- - # " 4 Cp SE pus ce € re OT | Fu î #e. ; à wi PAEX 3 » 
ces variétés de fénfation, porte à bien juger de! Cette opinion fut attaquée av-c beauconp de. 
| | force: on affirma que la rétine éranc éminem- 

. ment nerveufe, devoit-néceffairement être l'or- 


dont on fait habituellement ufage , à la wfon avec 


uni feul œil, & à la vifion avec deux yeux. 


Pendant long-temps on a confidéré la rétine, 


cette membrane qüi tapifle le fond de l'œil, qui 
eit fermée par l'expanfion pulpeufe du nerf op- 
tique , comme étant l'organe effentiel de la vifon, 
comme - tranfmettant direétement [a fenfation 
au fenforium commune ; mais une expérience de 
Mariotte, eft venue jeter quelques doutes fur cette 
opirion. Voici en quoi confilte cette expérience. 
. Si, à la hauteur des veux, & contre un mur 
fembre, on place un petir cercle de papier blanc 
C, fg 1320, pour fixer la vue, & au'enluite, à 


J'& 


la diftance d'environ deux pieds, à droite & un 


peu plus bas, on en mette un fecond B, en fer- 
tant l'œil gauche, & en fe tenant d'abord affez 


res de la muraille, on aperçoit en nême temps 
es deux papiers de l'œil droits mais, en s'é- 
loignant peu à peu, fans néanmoins ceffer de re- 
garder le premier difque, on trouveune pofñtion où 
l'autre devientinvifible , bien que, d’ailleurs, des 
objets plus éloignés de la principale mire, puif- 
fent encore être facilement aperçus. Enfin, en 
reculant davanrage, on voit reparoître le difque 
qui avoit momentanément difparu.. 

Flaçantun œil ifolé fig: 1320, dans la poñtion 
où le fecond difque difparoït, le premier étane 
dans la direétion de l’axe de la vifion C V, une 
lighe menée du fecond difque B, au pointP, 
où les rayons de lumière fe coupent dans l'œil ; 
cette ligne, prolongée, arrive en N, fur Pendroit 
où le nerf optique pénètre dans l'œil; fi l'objet 
difparoit, lorfque l'image parvient fur le nerf 
optique N, il s'enfuit, que la portion de la ré- 
tine qui répond au nerfoptique, eft tout-i-fiit 


ufenfible. Or , continue Mariotte, fi le nerf op- 


rique eft infenfble , comment la rétine, qui en 
eit ure expanfion, pourroit-elle être l’organe 
imm diit de la vue? Il faut donc, ajoute-t-il, 
que ce foit la chorcide, dorit la couleur foncée, eft 
d’ailleurs beaucoup plus propre à inrerceprer les 
rayons lumineux. Une nouvelle confidération , 
c'eft que la choroide correfpond direétement 


avec l'iris, & que dès qu'il parvient au fond de. 


l'œil une lumière trop forte, la prunelle fe ré- 
trécit auflitot; fi de même il parvient une lu- 
mière trop foible, la prunelle s'agrandit; ce qui 
paroitroit faire croire que, ces diminutions & ces 
agrandiffemens de la prunelle, dépendent des fen- 


{ations que la Choroide éprouve par. l'aétion de. 


la lumière. 


VIS. 


gare de la vue, parce que les nerfs font les 
; organes eflentiels du fentiment. D’un autre côté, 
j parce que la lumière eft fans action fur la ré- 


È » : “ £ ÿ 0e, 3 5 
june, eft-on en droit de prononcer quecetorgane 
j ef entièrement dépourvu de fenñbiliré ? Il eft dif- 
F 


ficile de prononcer dans cette difcuffion ; le feut 
fait certain, c’eft qu'il eft un point de la rétine, 
fur lequel les images des objets peuvent être 
formées, fans que, pour cela les objets foienit vi- 


 fibles, & que la choroïde , qui eft derrière la ré= 


tine, elt enduite d'une teinture noire, pour 


amortir les vibrations de la lumière , l'empéchee 


de fe réfléchir fur la rétine & de croubler la 


garde comme l'organe effenriel de la wiffon, n'a 


aucun rapport avec le nerf oprique; & quand en 


fuppoferoit qu’elle eft un développément de la 
pie-mère , 1l neft pas füfhlant, attendu qué les 


filets qui pénètrent jufqu’à la choroide, fonten 


petite quantité, & qu’ils ne vont pas jufqu’à l'in- 
térieur du cerveau. Nous ne croyons pas devoir 
pouffér plus loin cette difcuffion ; c’eft aux ana- 
tomiiles à examiner cette queftion, & à nous 
mettre à même de prononcer. Loi oi 


Pour:bien voir les objets, il faut que la lumière 


qui pénètre l’œil remplifie trois conditions: 


1°. qu'elle puifle parvenir à la rétine {ans a!té- 
P 


ration 5 2°, qu'en arrivant , elle ne foit ni trop: 


forte ni trop foible ; 3°..que le foyer des rayons 
foit juite fur la rétine. A 

1°. Deux caufes peuvent empêcher la lumière 
de parvenir à la rétine , l’épaiileur de la cornée 
& l’opacité du criftallin. Dans le premier cas, il 
faut trouer la cornée , pour que la lumiere puille 


| parvenir à l'iris ; dans le fecond., il faut abaître ou 


détruire le criftailin. Voyez Cararacre, Corée, 

Dans quelques circonftances , la lumière qui 
paffe à travers x’œ1l, eft décompofée par les ma- 
tières qu'elle traverfe ; une portion des couleurs 
qui entrent dans fa compolition elt altérée , elie 
parvient , colorée, fur la rétine. Les yeux affectés 
de c& vice voient tous Les corps fous une teinte 


particulière: les uns aperçoivent une teinte rouge 


répandue fur tous les corps ; les autres, ure 
téinte Jaune , une teinte verte, &c. Nous pe 
connoifons encore aucun moyen de remédier à 
ce vice de la vue. Voy. Courrurs, Lumière, 

2°. 1 la lumière qui parvient à l'œil eft crop 


forte, elle fatigue , elle bleffe l'organe & eme 


pêche de diitinguer les corps. C’eft l'effet qre 
produit la lumière du foleii, lorfaue lon veue 
regarder cet aftre. Si la lumière ett crop foible , 
l'imprefion fur la rétine n'étant pas aflez grande, 


les corps ne peuvent être aperçus ; c’eft ce qui : 


fait que l’on diflingue difiicilement les corpsdans 
l’obicurité , quoique ces corps envoient, cepen- 
dant, de la lumière à l'œil, mais cette lumière 


vifion. D'ailleurs, la choroide , que Mariotte re 
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prfoible: L'organifation de l'œil fupplée à n'auroit pas apérçus en paffant brufquement d’un 


vifion,  : | 


cur,1l eft fouventimpoffble :’y diftinguer parfaite. 


ment les objets ; on parvient bien , au bout d'un 
temps , à les voir confufément , mais non à les 
diftinguer parfaitement. Si , au lieu de pañler tubi- 
tement d’un lieu bien éclairé dans un autre très- 
ébicur, on y parvient lentement , en paffant 
d'abord dins des endroits dont la lumiere di- 
miaue graduellement, & qu'on refte atlez long- 
temps , dans chaque lieu, pour y bien difinguer 
les obists , c'ei-à-dire, filon ne pañle d’un leu 
Fublement éclairé, dans un autre qui le foit 
moins , qu'aprés avoir diftingüé parfairement les 
objets qui font dans le premier, où peur par- 
venir ainfi, à diftinguer parfaitement les objets qui 
exiftent dans un heu trés-ebicur , & que lon 


} 


l'endroit très-éciairé dans ce dernier. 
Mais c'eft principalement en obfervanr des ob- 
[Jets éloignés avec un télefcope , que cer éfer et 


 ftrés-remarquable ; fi lon eft obligé d'employer 
[des oculaires qui aient un très-fort grofliffément, 
{pour diftinguer nettement un objet, il peut ar- 
tiver que , le groffifiement nécéflairé foit telle- 


ment fort, que l’objet ne puiffe être vu que con- 


ffuféments mais fi l'on fut d'abord ufage d’un 


oculaire d’un plus foisle grofiffement, que lon 


Fobferve avec cet oculaire, qu’on le quitte un 
{moment lorfque la vue eft fatiguée, qu’on y re- 


Vienne encore quelque temps, & qu'on reiters 
Ce 2 \ : ; re - Pt A , . 3 
jufqu'à ce que l’on puiffe bien diflinguer Pobjee, 
qu'enfuite on faffs ufage d'un oculaire qui 'grof- 


{file davantage, que l’on continue, fur cet ocu- 
Jlairé , les moyens qus l’on a employés pour le 


premier, jufqu'à ce que l’on dilimgue parfaite: 
ment les objits, que l’on change encore d’'ocu- 


Jlaire, en en employant qui grofiffent davantage, 


onparvient, de cette manière, à pouvoir fire uiige 
d'oculaires qui aient un grofhflementtrès-confide- 
rable. C’eit ainfi que , pour refoudre en étoiles des 


[nébuleufes , Herfchell eit parveuu à faire ulage, 


pour fes télefcopes, d’oculaires avec un groitife- 
inent de 3000, tandis que ceux de 309 paroil- 


À foient excéder les faculess de l'œil 


Si l'on y prend garde, les effèrs & [es rélültars 
du groffiff-ment dés oculaires & de la wifon, 
dans les lieux peu éclirés, ont'une grande ana- 
logie. Plus le groffifiement des oculures eft con- 
fidérable , moins il parvient , de chaque point de 
l’image , de lumière à l'œil, & plus la fenfition 
au fond de l'œil fe rapproche des effits des corps 
dans Poôbfcurité ; & il n'eit donc pas étonnant 


{ qe fon parvienne ; par le même moyen, à dif- 


tinguer parfaitem-nt les objets dans des lieux 
obfcurs ; & avec des oculaires qui aient un tres- 
force groffiffement. 
3°. Pour bien diftinouer les ‘objets , il eft ef 
fentiél ‘que les rayons divergens qui pa:rent de 
chaque point d'ün objét éclairé, aient, après |: 
réfraütion qu'ils éproutent en traverfant L: globe 
de l'œil, léurs foyers exadtement fur la mein- 
brané qui perçoit la fenfaion. Si le foyer «toit 
vlis où moins éloigné, le cône dé luinière ré- 
tracté , convérgent où divergent ; ne prudwroit 
plus ‘un point miique, mus un Cercle ; ainfi, 
Chaque point Gu corps ec'aire auroit pour image 
un cérc'e, au fond del'oti; ce quiréndroit cet'e 
imige obfcure, &, conféquemmentiBla w/f07 
jimparfaite, Voyez CERCLES D DISPOSTTION. 
Cette défectuofité de l'œil, qui a lieu chez les 
myopes & les presbytes, elt corrigée avec des 
vérres concayes où convexes. Voyez Myorrs, 
PReseyris, LunErTes , BESICLES. 
‘On confidère oriinsirement deux fortes de 
vifions } {avoir , la y fin naturèlle, qui eit celle: 
quisie fais par le 15oyén des feux {eu's; li vifs: 
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artificielle, celle qui eft aidée & augmentée par 
des inftrnmens-d’optique. Voyez VisrON NAru- 
RELLE, VISION ARTIFICIELLE, 


VIsION AIDÉE PAR L'ART. Moyen employé, 
foit pour perfeétionner la vifon naturelle, foit 
pour corriger quelques-uns de fes vices, & diftin- 
guer des objets trop petits ou trop éloignés. 


& 


Voyez VisiON ARTIFICIELLE, 


 VISsION AIDÉE PAR LES INSTRUMENS. Emploi 
des inftrumens d'optique, pour voir des objets 
trop petits, des objets-trop éloignés, ou pour 
changer la direction apparente des objets vus, 
pour les multiplier, &c. Voyez Vis1ON ARTIri- 
CIELLE, 


VisION À L'AIDE DES VERRES. Ufage des verres 
employés pour peifeétionner la viffon ou dit- 
tinguer des objets que l’on ne peut apercevoir 
à la vue fimple. Ces verres peuvent être plans, 
concaves, convexes ou à faceties. Voyez Vision 
ARTIFICIELLE. 


VISION ARTIFICIELLE. Wifon des objets à 
l'aide d’inftrumens d'optique. + 
Plufieurs caufes peuvent déterminer lemploi 
des inftfumens d'optique : 1°. une vue défec- 
tueufe; 2°. la perception d'objets infiniment 
petits; 3°. Ja diftinétion d'objets trop éloignés. 
1°. Il exifte trois fortes de vifions défectueufes : 
(2) celle des vues courtes, des myopes, occafionnée 
par la grande courbure de la cornée & la grande 
épaifleur du criftallins c’eft ordinairement celle 
des enfans ; fouvent cette vue fe continue dans 
un âge trés-avancé. On corrige cette forte de vue 
à l’aide de verres concaves , qui raccourciffent Je 
foyer ; en choififfant la courbure du verre propre 
à la vue, on rend la wifon auf diftinéte que fi 
elle n'eût pas éprouvé d'altération. Foy. Mxopre, 
Bzrsicres, VERRES CONCAVES. 
(6) La vifion des vues longues, celle des vieil- 
lards, des presbytes. Ce vice eft occafionné par 
une diminution dans la courbure de la cornée, 
dans l’épaifleur du criftailin ; alors, on ne peut 
bien voir & bien diftinguer que les objets éloignés. 
On corrige cette forte de vice, en employant des 
erres convexes , qui alongent le foyer; en fai- 
fant ufage d'une courbure appropriée à la vue, 
on rend Îa vifion des objets, rapprochés de 
l'œil, auf diflinéte que fi l'œil éroit parfaite- 


ment conne 

(c) Celles qui font voir les objets colorés , ou 
teints d’une couleur particulière. Pour ces vues, 
les couleurs font fouvent jugées différentes de 
celles que les vues ordinaires apprécient. Il eft 
difficile de reconnoître ces fortes de vices dans 
la wifon ; ils n’ont encore été bien obfervés 
que chez les peintres, par l'habitude qu’ils ont 
de peindre fous une couleur générale, qui leur 


| 


| 


ÉMET:S 


eft propre. On n'a pas 


2 


les objets direétement, ou peindre leurs images 
fur un plan, dans une chambre obfcure ; on peut 


LUCERNAL, MIROIR CONCAYE.. | 

3°. Pour apercevoir les objets éloignés, on 
fait ufage de lunettes & de téle'copes. Ces der- 
niérs peuvent être (a) dioprriques , c'eft-à-dire, 
compofés de verres lenticulaires ou de verres 
conmexes & concaves, à travers lefquels on voit 
les objets; (o) catoptriques , où compofés de mi- 
roirs feulement, à l'aide defqueis on voit les 


objets. Le premier miroir, l'objeétif , eft toujours 


concave ; les autres, lorfqu’il y en a plufieurs, fong 
ou convexes ou concaves ; tels font le télefcope 
de Lemaire & plufieurs autres; (c) catadioptriques ; 
compofés de miroirs concaves & de verres len- 
tuiculaires; les miroirs concaves forment ordinai- 
rement l'objectif, & les verres convexes l'ocu- 
laire. Dans ces télefcopes, on peut voir les ob- 
jets en dirigeant l’inftrument fur eux , & en regar- 
dant dans la même direétion ; tels font les téle 
copés de Gregori, de Caflegrain ; en regardant 
dans une direétion à angle droit, tel eft le télef- 
cope de Newton; ou en regardant dans une di- 
rection oppofée, tel eft le grand télefcope 
d'Herfchell. Dans tous ces inftrumens., l'objet fe 
trouve groffi & rapproché. Voyez Lunette , Ts- 
LESCOPE, 
a 

VisiON coLorée. Vifion des objets 
d'une couleur particulière. 

Il eft peu d'individus qui aient les humeurs de 
l'œil parfaitement pures, & qui nefoientaffectées 
d’une couleur particulière. Chez le plus grand 
nombre, cette couleur des humeurs de l'œil eft 
foible & infenfible. Chez plufeurs, elle eft telle- 
ment forte, qu’elle affecte leur jugement fur la 
nature de la couleur des corps. Bien certainement, 
celui qui à la jaunifle, & chez lequel cett: cou- 
leur fe répand jufque dans les humeurs de l'œil , 
doit voir tous les objets couverts d’une teinte 


affectés 


jaune, qui modifie , néceffairement, toutes les . 


autres couleurs, foit parce qu’ils changent la cou- 
leur de la lumière qui fe réfléchit de la furface des 
corps, &, qui nous font diftinguer leur forme , 
& qu'ils changent, conféquemment, la nature dela 


Mans Sms" +: 


également diflinguer des objets en les grofiflant 
à l'aide de miroirs concaves. Voy. Loure, Len- 
TILLE , MicroscoPe, LANTERNE MAGIQUE , Mi 
CROSCOPE SOLAIRE , Mécascore, Microscors 
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= C'eft principalement chez les peintres, atten- l° ler © ! 
tifs à imiter, à produire les couleurs des corps & | peu après , il voyoit tout gris, ou tout bleu ; en- 
de la nature entière , telles qu'ilsles voient, que | 
certe affedlion fe diflingue, parle ton fous leque 
_ils peignent tous les tableaux : on en voit qui pré- 
-fentent une teinte générale d 
de verr, de jaune, ec. Voy. 


parfaitement toutes les couleurs, toutes les 


 cule colorée ne foit abforbée dans fon pañlage à 
. travers les humeurs de l'œil : car, lorfqu’une ou 
_Plufieurs molécules font abforbées dans leur paf- 
 fage, la lumière blanche prend la teinte d’une des 


bleu, d'une teinte orange ; du violet, d’une teinte 


blanche, c’eft-à-dire la lumière pure, complète , 
_ Barnies de verres, colorés plus ou moins forrement. 


vue bien conformée, la membrane poutroit avoir, 


À 


“Ep Mi LS 
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qu'ils agiffent direétement par leur mélange avec 


$ CRE à 


les autres couleurs. 


ie ton fous lequel 


le rouge, de bleu, 
COULEUR BLANCHE. 


… Pour que l’on puiffe, par la vifon, diftinguer 


nuances de couleur des corps, il faut qu'aucune 
des molécules colorées qui comsofent la lumière 


qui n'a éprouvé aucune altération dans fa com- 
pofition; il faut, difons-nous, qu'aucune molé- 


couleurs complémentaires de celle qui a été abfor- 
bée, & tous les objets paroiflent affectés de cette 
teinte complémentaire : ainfi, fi le vert, ou du 
vert, eft abforbé par les humeurs de l’œil, tous 
lescorpsfontaffeétés d’une teinte rouge; f c’eft du 


jaune ; du rouge , d’une teinte verte, &c. Ainf, 
dans ce cas, la vifon feroit affeétée, comme fi les 
yeux étoient conftamment recouverts de lunettes 


Mais ne feroit-il pas pofible , que cette affec- 
tion de la wifor , provint de la fénfibilité de la 
meinbrane touchée par la lumière, & à l’aide de 
laqueile la vifon s'effectue, fe réalife ? Dans une 


pour chaque molécule colorée, le degré de fen- 
fibilité qui fait difinguer chaque couleur, & dans 
les vifions colorées, la membrane pourroit ne pas 


éprouver, pour chaque molécule colorée, la fen- 
 fation qui lui convient, & par cela affoiblir effet 
de l’une des couleurs fur la vifon. 


. Quoi qu'il en foit de ces deux manières dont 


 Porgane feroitaffeété par les molécules colorées, 


le réfultat en feroit le même : tous les corps paroi- 
troient couverts d une couleur particulière, com- 
plémentaire à la couleur des molécules abforbées, 
ou à celle desmolécules quin’affeéteroient pasafiez 
fortement la membrane au fond de l'œil, qui eft le 
fiége de la vifons alors, cette teinte complémen- 


taire feroit néceffairement répandue , fur la répre- 


fentation des objets , que le peintre veut produire, 


.….& fon tableau feroit affecté de cette teinte. 


… Dans un Mémoire, publié dans le Journal de 
Phyjique, année 1776, tome Il, page 64, l'abbé 
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que nous regardons comme. blanche, foit ! fe font formée fur les teintes des corps. J'ai peint, 


| d’abord, dit-il, mon payfage ; alors, en me pro- 


effet de l'imagination , ce vice peut fe corriger 


Dicquemard prétend, que l'on ne doit pas aitri- | 


büer à une affection dans l’organe, qui répand 


ve teinte particulière fur tous le corps, cette 
teinte générale que l’on remarque fur les tableaux 


de plufeurs peintres, mais à une opinion qu'ils 


menant avec celui qui m’enfeignoit, il me faifoit 
‘remarquer que tout tenoit du vert dans la nature; 


fuite tout lui paroifloit doré; & ce qu'il y a de 
remarquable , c’eft que je voyois comme lui, ou 
Je me failois des fyftèmes à peu près femblables , 
fans changer de faifon, ou même d’heure du Jour, 
ce qui eût naturellement occafionné une diffé- 
rence réelle, dans le ton de la nature; nous la 
voyions comme nous imaginions qu'elle étoit. 

. Si la teinte répandue fur les tableaux n’eft qu'un 


par une meilleure inftruêtion; fi c’eft 1 effet d'une 
caufe phyfique , la correétion paroît bien difi- 
tite, Ë elle n’eft pas impofhble : ce n’eft pas en 
regardant avec des verres, colorés de la teinte 
complémentaire de celle que lon voit, c'eft-à- 
dire, de la teinte des molécules abforbées, que 
Pon pourroit efpérer de rétablir la vifon; car, 
cette teinte étant abforbée par les humeurs, ne 
peut pénétrer, & fi c'eft l’infenfibilité de l’organe 
pour cette couleur, ces fortes de verres ne l’aug- 
mentent pas : fans regarder comme impoflibles les 
moyens de corriger de femblables vues, on peut 
au moins les regarder comme très-diffciles. 


VisioN CONFUSE, Wifion défeétueufe des ob- 
jets, dans laquelle il eit difficile de les diftinguer 
parfaitement. De | 

Cette forte de vifion a lieu ; toutes les fois que 
le foyer de lumière , lancé par chaque point de 
l’objet que l'on regarde, ne touche pas immédia- 
tement la membrane du fond de l'œil. Les objets 
paroiflent d’autant plus obfcurs, que le foyer eft 
plus éloigné en deçà, ou en delà de cette mem- 
brane. Woyez VisiON NATURELLE, CERCLE DE 
DISSIPATION. 


Vision DisTiNCTe. Wifion des corps, placés 
à une telle diftance de la vue, que l'on peut faci- 
lement diftinguer toutes les parties des corps. 

Cette vifion diffère de la vifion exuëte, en ce 
que , dans celle-ci, on peut diftinguer exattement 
jufqu’aux plus petires parties des corps. Voyez 


- ViSiON NATURELLE, VISION EXACTE. 


Vision DEs MYOPEs. Vrfion dans laquelle les 
objets doivent être tres-rapprochés de l'œil pour 
être parfaitement vus. 

Cette vifion eft naturellement celle des enfans;: 
elle eft occafionnée par une trop grande courbure 
de la cornée & une trop grande épaifleur du 
criftallin. Voyez Myopre, ViSiON NATURELLS, 


VisioN DES PRESBYTES. Wifion dans laquelle on 
ne diftingue bien que les objets éloignés. 

Cette forte de vifron a lieu habituellement chez 
des vieillards ; elle eft occafñonnée par une dimi- 


-pution dans la courbure de la cornée, & dans 


897 VeL SE à 
l'épaifleur dà criftallin. Voyez Prespvre, VisiON 
NATURELLE, | Aa sit 
Vision Douze, Wifion avec les deux yeux. 
Vus avec les deux yeux, les objets paroiflent 
plus clairs, plus brillans, & plus nets. Mais les 
objets vus ainfi, lont toujours affectés du vice que 
chacun des yeux peut avoir. Voyez VisiON NATu- 
RELLE. | TR. :s ji 
: On nomme encore vifon double, celle où les 
objets font vus doubies. Le FR 
VisiON rxacrte. Wifion parfaite des objets, 
dans laquelle on iftingue jufqu'à leurs plus petits 
décails. Fa 
. Cette viffon n’a lieu, qu'autant que les objets 
ont à la portée exacte de la vne, c’eft-à-dire, à 
une ditlañce telle, que la lumière, provenant de 
tous fes points du corps que lon regarde, ait 
des foyers exaétement placés fur la membrane qui 
tapifle Le fond de l'œil , dans l'axe de la vifion. 


Vision (Limite de). Difance à laquelle un 
Corps, d une grandeur donnée, celle d'êire aperçu. 
Mayer, de l'Académie de Gœtri. gue, à fuit 
plufieurs expériences pour déterminer cettelimite. 
Nous allons rapporter ici les priucipales. | 
- Trois points nous ont été tracés avec de l'encre 
- de la Chine, fur du papier blanc : lun, d’un quart 
delivne, ou 2% 
de 5 3 letroifième, de 5 


**X Lo 0 


par un œil myope, armé d 


.Ces points, regardées 


dia vue, on cefloit d'apercevoir Le premier point | 


1 


4 une diftance de 12 +à 13 pieds; le lecond, à dix- 
huit pieds; le troifisme , à vinge-fix pieds. Su: - 
pofons ces diftances 12, 17 & 26: divifant ces 
nombres par les dianiètres des points, on ob- 
tient , pour quotient, 60.6, SO$$ & 5673 : pre- 
JAUt pour téime moyen 6000, il s'enfuit, que 
lés objets peuvent être aperçus, Jufqu’à ce qu'ils 
{o'ent à une diflance 6coo tois plus grande que 
leur diamètre, 

En fuppofant le rayon = 6-00 & le finus ou la 
tangente de Parc = 1; l'angle fera de 34”. l'élle eft 
donc la grandeur du £ermeé de La vifion, pour les 
objets noirs, peints lur ua toud blanc, & placés à 
l'ombie, Ou peut donc afiurer que ces objets font 

t , lorfqu'ils je prefentent à l'œil fons un 
auglé plus grand que 34, & qu'ils deviennept inc 
vibes, f l'angle eft bius peur. b 
Vus au grand jour, le térine dela vifion a été le 
objèts euffent été plus brillans ou plus 
| terme de la sfr auroit érrouvé des 
vatauons ; H auroit été plus grand pourlés objets 
pus billians , plus lumineux, & moindre pour les 
N0,ets plus obicurs. - 

'auties experiences ont également été faites 
pair Mayer, {ur des bandes blanches & noires À 
1E fur des trelilis, fur 


Le 


vase 14 > 4 dre der at 2 A 
&5 RE (SS FREE De) F1 PRIÉEYAUSS 5 


de ligne de diamètre ; le fecond, 


une lentiilé coavenabie : 


id 


VS 


des damiers noirs & blancs. Nous croyonsidiv dit: | 
renvoyer, pour leurs détails, au Mémoire de 
Mayèr. imprimé dans le Journal de Phyfique, année 
1771:.t0me JP ipage ar 0 pe. RTS 


er te MTL 
pps ne LI 


| VISION NATURELLE. Wifion avec les yeux nus, 
j; & fans l’aide d'aucun inftrument. | do + A SEE. 
| Cet article de la wifion fe divife naturellement 
| en trois parties : 41°. vifion avec un feul œil; 2°. 
| vifion avec les deux yeux ; 5°. perception des 
| couleurs ou wflon des couleurs. Nous allons exa- 

miner les trois parties de la vifion féparémenc. 


De la vifion avec un feul ŒÉPE RS CEE 


On éprouve, en regardant les Corps ayec un 
Œil, diffcrens efts qui doivent être d'flingués, & 
| Qui peuvent conduire à connoitre , aflez exacte- 
| inent, les phénomènes de la vifon. Ces effets font 
| produits : 1°. par les différentes intenfités de la 

lumière des corps, relativement à leur diftance ; 
| 2°. le champ de la wf07 ou l’efpace exiftant 
, dans le fond de l'œil, dans lequel les objets 
| peuvent être vus exactement: 3°. l'axe optique, ou 
| la direétion que la lumière doit fuivre pour par: 
| Venir au point fenfible du fond de 1154 M 
| Siférence qui exifte entre la vue parfaite & la vue 
| diftinéte |, & les caufes de cette différence ; 5°, 
: l'irradiation ; 6°, le rayonnement, ou l’apparence 
. Jumineufe des corps excefhvement petits ; 7°. la 


de 


_Fäyonnance; 6°. la micrométrie, où la manière 
Juger de la grandeur des Corps. 

1°. De l'inrenfité de La lumière des corps. Sur tous 
les corps, l'intenfité de la lumière varie dans la 
v fon : 1°, felon l’intenfité réelle de la lumière 
des corps; 2°. relativement à leur diftance. 

Nous allons examiner ici la loi de la variation 
de l'intenfité de la lumière des Corps, relativement 
à leur diftance. | 
| 1 En envoyant leur lumière à l'œil, les corps y 
produiient une image. Cette image varie d’inten- 


} 
| 
Î 
| 


pm — 


té avec la diftance du Corps. Soir À B, fy. 1321, 
l'imige du corps, & D C fa diftance au point de 
croifément des rayons, l’image du corps le pein- . 
dia en a 8, au fond de l’œil, Que ce corps foit 
tranfporté en F G; fa diitance fera E C,, &.la 
grandeur au fond de l'œil e 8. Or, Pour de petits 
angles , les diamètres des images a 6 & fe 
lot en raifon inverfe des diftances D C & E LS 
les grandeur des images étant comme les carrés 
du diamètre, il s'enfuir que, la grandeur des 
images €ft en raiïon inverle des carrés des dif. 
tances. Nommant G &4, les graïdeurs; D &a, 
les difances Correfpondantes, on aura : Gite 
_ : A #= d° : D?, Mais l’intenfiré de la lumi: re. 
| envoyée par le corps , et, dans le fond de l'ostfiu 
en rat{on fnvérfe de ià grandeur des images ; on a 
donc!:1:1=%g:(G,ouù mieux comme 1j : ae 
| à caufe de la divergeice des rayons , l'interfité 


F. 


A 


NF 


de la lumière eft en raifon inverfe du cairé des | ten! 
PPT TR us n#4 | diftinguer les corps ; on porte ce rapport d'inten- 


PRET HER Ce AT JuE FUN, Li à ie GEL Nota 
dftances. Ainf : I i = 5: : 77 réuniffant enfem- 


ANAL AS 9 LH 
ona:fri= a hs NX 
tés font égales à toutes diflances. UE A 
_Ce rélultat feroit rigoureufement Vrai, fi la lu- 
mière parvenoit direétement du. corps à l'œil, 
fans éprouver de modif. ation; mais, en traver- 


b'e les deux rap 


: 13 donc les intenfi- 


fant le milieu qui fépare l'œil du corps, une por- 
uon de la lumière eff abforbée par ce milieu , & 


. Cette portion abforbée, diminue réellement l'in- 
“ tenfité de la lumière qui parvient du corps à l'œil; 

cètte L les dit 
_augmènte également avec lation du milieu. 


Fi 
. 


«. Aïnfi, en paffant à cravers l’eau , la lumière fo- 


lire s’afoiblit; fes molécules colorées font prifés & 


abforb£es (uccef ivement par le liquide, en com- 


mençant par les vioietres, qui fontles plus foibles & 
les plus réfrangib es; puis les molécules indigo, 
bleues, vértes, jaunes, oranges; les molécules rou- 


 8es, les plusfortes, & les moins réfrangibles, font. 


-ablorbées [es dernières, & la lumière ie trouve 
éteinte. l'outes leseaux, telonleur degréde pureté, 


abforbent là lumière plus où moins rapi dément; 
pures, laiffent pénétrer la lumière à une 


les eaux rer êre 
plus grande profondeur; les moins pures, les eaux 


troubles , l’abforbent promptement. Dans les eaux 


de la mer, la lumière peut pénétrer Jufqu'à Goc 
pièds de profondeur ; ià on n’aperçoit plus que la 
limière rouge ; à 689 ou 700 pieds, tout eft ab- 
fribé. L'air a, furla lumière, la même aétion que 


l'eau, mais moins forte ; l’ordre d’abforption des 


molécules colorées eit le même ; ce font les molé- 
_Cules vivlettes, les moins réfrangibles, qui font 
ab'orbées les premières ; l'épailfeur de la anche 
d'air , à vingthuit pouces de compreflion, elt de 
19848 tbifes, pour abiorber tous les rayons fo- 
Jaires ; tels qu'ils arrivent fur la furface de la terre 
par un cièl pur. Si l'air étoit vaporeux, contenint 
des globules d’eau fufpendues , la tranche , Pour 
-ab'orber: rous les rayons folaires-, à une moindre 
épaifleur: c'eft ce que l’on remarqne dansles brouil- 
lards Chaque milieu diaphane abforbe la lumière 
dans des proportions différentes ; il faut à chacun 
une épafleur particulière pour abforberlalumièére; 
une-lame infiniment mince d’or, fuffit pour ab- 
forber coute la lumière qui la pénètre. ( Voyez 
DraPHANEITÉ, Opaciré.) Mais cette abforption 
-eft;pourchiquemilieu, en progreflion géométrique 
pandes tranchesenprogreflion arithmétique. (Foy. 
Lumière.) De-là il rétulte que, l’intenfité de la 
lumière qui parvient des corps à Pœil:, diminue 
avec la dittance des corps, & que cette diminution 
eft d’autant-plus forte, que l'air, ou le milieu à 
travers lèquelson voit les corps, elt moins pur 
8 moins tranfparent. ie DATE 02e 
Notre œil doit donc pouvoir fupporter des in- 


ports des intenfités de la lumière, 
2 AT r COPY 4 


diminution augmente avec les diftincés; eile 


LA fs CPE 


ténftés de lumière très-variables, 
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pour pouvoir 


fité, de 1 à 8,co0,0c0. En effet, la lumière la 
plus foible, à laide de laquelle on peut diftin- 
guer encore les objets dans l’obfcurité, eft à 
celle de la lune dans fon plein, comme ; à 
90,C00 ; celle de la lune, eft à la lumière du 
loleil, à midi, fous la latitude de 45°, comme 
1 à 90,000, d'où il fuir que les rapports de l’in- 
enfité de la lumière, à l'aide de laquelle nous 
pouvons voir les objets, eft comme 1 à 90,0c0 
X L0,000, ou comme 1 à 8,100,000,000, ou à 
8 billions; mais, comme la lumiére du foteil ett 
trop forte, & qu'elle blefferoit Porgane fi l'on 
vouloit fixer cet aftre, & que l'oneft parti d’une 
limière, peut-être trop foible pour toutes les 


“| vues, on peut, fans inconvéniens , porter de 


mière, que l'œil peut füpportenen is s# ras 
2°. Le champ de la vifion. En entrant dans l’œil 


14 8 millions, le rapport d'intenfité de la lu- 


" 


par l'ouverture de là prunelle®les rayons de In- 
mière peuvent peindre, au fond de l'œil, une 


image d’une étendue affez confidérable, AB, 


fig. 1321 (a); mais toute la furface fur liquelle le 
fpeëtre eit peint, n'eft pas également fenfble ; il 
n'exifle, fur cette urface, qu’une portion dont la 
fenhibilité foit affez grande pour que les obiets 
puiffent être vus. Cette furface de la s4fon eft ef- 
timée, par les peintres, être contenue fous un 
angle ACB , où DCE, de 30 degrés; mais Tho- 
mas Voung , s’eft affuré, par des obfervations qui 
lui font particulières, que Pon ne diftinguoit, {ur 
la rétine, les objets, que fur une furface dont l'an- 
gle, au croifement C; des rayons dans l'œil , n’eit 
que de 2 à 4 degrés environ; par-delà, les ob- 
Its deviennent ob'curs ; on difingue encore pal- 
fablèment fous un angle de 6 degrés, c'eft-à-dire, 
les rayons qui font un angle de 3 degrés avec: 
l'axe ; mais, par-delà, l'ob'curité va en augmen- 
tant, & les objets ne peuvent plus y être diftin- 
gués be Le 
5°. De laxe optique. T'exifte, für la rétine , un 


+point, qui peurêtre confidéré comme celui qui eft 


4 


le plus fenfible, 8: fur lequel la v4fo7 eft la plus 


exacte; à partir de ce point, la fenfibilité dimi: 
nue fucceflivement, & la viffon devient moins 


parfaite: Si, de ce point, on fuppofe une droite 
qui palfe par le milieu du, criftallin , cette droite 


fe nomme axe optique, 


à 
3% 


Ce point; de plus grande fenfibilité & de plus 
parfaite vifon, ne correfpond pas exactement à !a 


droite, qui feroit menée du centre de la cornée 


au centre de”la prunele , ou mieux, à l'axe de 
l'œil; il eft, d’après les obfervations du doûteur 
Young, fitué à de pouce plus loin, du côté du 
nerf optique. Cecendant, ce point, & confé- 


-quemnent Îa direëtion qui en réfulte, peut 


éprouver des variations dans chaque individu ; 


| on ena des exemples dans les yeux louches , car 


Teloucher n'eft que le réfultat d'une direétion par- 


À 


86 
culière del’axe optique, quioblige de tournérl’œil 


d'une manière particulière, 
bien diftinguer les objets. 


mouvement. 


VIS 


- D'après cela , les objets ne pouvant étre bien 
vus que dans {a diflance de l'axe optique, ou dans 
des direélions qui faffent un angle de 1 à 2 de- 
grés avec cetté direction, 1l Eft néceflaire, pour 
voir les objets répandus dans une g 
que l’oœil puiffé f mouvoir fur 
qui l'environnent, afin de placer, f livem 
chaque objet dans la direction de l'axe optique. 


à 
; 


Ce mouvement, quieft facilité par les mufcles de 
l'œil, efttel, que l'œil peut tourner dans fon 
oibite, de manière que l'axe optique s’écarte de 55 


degrés de chaque côté de fa polition directe, & 


qu'il puifle décrire la furfacé d’un cône, dont | 
l'angle, au fommer, feroit de 110 degrés. On voit, |. 
d'après cela, quel champ immenfe l'œil peut 
. apercevoir, par le feul mouvement de l'axe op- 


tique, & cela, fans que la tête éprouve aucun 
Te 1 | à L PE À 1 ; à $ 
4°. Portées 


marque particulièrement deux ; la portée de la 
vue parfaite & la portée de la vue diftinéte. La 
première exifle, toutes les fois que les corps font 
à une telie diflance de l'œil, que les rayons di- 


.vergens qu'ils y envoient, ont leur foyer exacte- 
ment fur la rétine; la feconde, lorfque les ob- 


objets, quoiqu'ayant leur foyer un peu plus loin 


ou un peu plus près, font encore vus avec aflez 
de netteté. 


Si la forme de l'œil & fa réfringence étoient 
invariables , 1l y auroit, pour chaque œil, une dif: 


tance dés objets telle, que la lumière qu'ils en- 
voient à l'œil, auroit fon foyer exaétement fur 


la rétine, & où la diftinétion feroit celle de la 
vue parfaite. eu | 
Cette diftance, que l’on eflime de huit pouces 


pour Îles yeux bien conformés, varie cependant. 


: 


dans chaque individu; eile efl niême quelquefois 


différente dans ls yeux d’une même perfonne. 


Cette difance eft moins grande chez les enfans, 


chez les myopes; ceux-ci voient bien les objets 


rapprochés, & malies objets éloignés : cette dif 
tance eft plus grande chez les vieillards, chez les 
presbyres ; ceux c1 voient bien Îles objets éloignés, 
& votent mal les objets rapprochés. 
On peut, avec l’opromètre, inflrument inventé 
par le doëteur Young , déterminer la portée de la 
vue exacte, pour chaque individu. C’eft fur cet 


intirument, le point où fe croifent les rayons con- 


vrrgens & divérgens, que l’on aperçoit fur la 
ligne que l'on fixe avec l'œil, Voyez OPTOMÈTRE. 

En plaçant le plan de l'optomètre, horizonta- 
lement & verticalement, on diftingus deux dif- 
rances focales différentes; elle eit plus grande 


leufquele plan de l’optomètre eft placé verticale- 


mént, que lorfq 


u'il elt horizontal ; ce qui tient à | encore diflinétement les objets. Cell 


Ja foime de la cornée & du criftailin. 


pour bien voir, pour 


rande furface 
ous les objets 
uccefivement, 


de la vue, On obferve différentes 
portées de la vue, parmi lefquelles on en re- 
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 F'appélées poriées de la vue diffinite, 7 mon 


1°, au mouvement de la rétine, qui lui permet 


VI18 


Quelques yeux ont une diftance focale conf - 
tante; d’autres ont une diftance focale variable ; 
ceux-là obfervent , fur l’optomètre, une diflance 
entre le point de concours dès rayons conver- 
gens, & celui des rayons divergens. Dans la dif= 
tance entre ces deux points, îls aperçoivent la 
ligne droite parfaitement pure. Plus cette diftance 
elt grande , plus la diflance de la portée de la vue 


{exacte peut éprouver de variation. C'eft la lati- 


tude que peut avoir cette portée : il eft des yeux 
dans lefquels cette variation ef tellement grande, 
qu’ils voient également bien les objets à fept pou- 
ces & à vingt-huit pouces de diftance , c'eft-à- 


dire, dont cétte portée peut varier de 1 à 4. 


Cette variation dans la portée de la vue exacte, 
a été attribuée à quatre caufes différentes : 


de s'approcher ou de s'éloigner du criftallin; 
2°. à un mouvement de la cornée, qui lui permet . 


d'augmenter ou de diminuer fa coutbure; 3°. à 


un mouvement du criftallin, qui S’approche ou 
s'éloigne du fond de l'œil ; 4°. à une déformation 
du criftalin, qui augmente ou diminue fes deux 
courbures, poflérieure & antérieure. 


_ D'après ces expériences, le doéteur Young 
s’eft afluré, que les deux premiers effets, le mou- 


vement de a rétine , la variation dans la courbure 
de la cornée, n’avoient jamais lieu; d’où il fuit, 
que l’on ne peut attribuer cette variation, dans 
la portée de la vue exacte, qu'aux t'oifième & 
quatrième caufes , lé mouvement du criftallin, & 
la déformation CU CA HER SC RE RES 
St les objets font placés à une diftance plus ou 
moins grande que celle de la portée de la vue 
exaéte , la vifion des objets, dans la portée de la 
vue diftinéte, eft affectée d’une forte d’obfcurité 


qui les environne, & cette pénombre eft d’au- 


tant plus grande , que la diftance des objets 
eft plus rapprochée ou plus STORE NT EE 
Enrapprochantouélotgnanr les objets, les foyers 
F, ouf, fig. 1321 (o), font plus éloignés ou plus 
rapprochés de larétine; les rayons convergens qui 
portent le foyer en F, rencontrent la rétine en 
AB, & tracent fur cette partie, un cercle, au lieu 
d'un point unique, qui auroit lieu fi la rétine étoit 


au foyer; de même, le foyer étantenf, les 


rayons divergens de ce point, rencontrent la. 


rétine en ab, & y impriment un cercle , au lieu 


d'un point qui auroit lieu , fi le foyer avoit atteint 
la rétine. Ces cercles fe nomment cercles de diffipa- 
tion où d'aberration. Ces cercles de difipation, 
qui peignent chaque point de l'objet, fe fuper- 
polent les uns fur les autres, & rendent l'image 
obfcure , & par fuite la vifon de l’objet. Plus les 
objets font éloignés de la rétine , plus les cercles 
de difipätion font grands, & plus la vifon en eft 
obfcure. Parmi les diftancés qui produifent des 
cercles de difipation, il en éft où l'on peut voir 
es-ci font 


Ce 


HV: ŸES 
Ces diftances de la portée de la vue difinéte, 
diffèrent en raifon de la grandeur des objets, 
parce que les pénombres, formées par les cercles 


de difipation , affectent plus ou moins la furface 
des objets. Si les rayons des cercles de diffipa- 


_ tion fonc plus grands que le diamètre d’un objet aa, | 


. fig. 1322, l’objet fera tout entier dans la pénom- 
bre , & ne fera plus diftingué. Si, au contraire, 
le diamètre de l’objet A À, fig. 1322 (a), eft plus 
grand que la fomme des deux rayons du cercle de 
difipation, il reftera entre les deux cercles, ou 
mieux , dans l'anneau de la pénombre , un efpace 
vu diftinétement ; d’où il fuit, qu’à la même dif- 
tance , le premier objet ne fera plus à la portée 
de la vue diftinéte, tandis que le fecond y fera 
encore; ou mieux, la portée de la vue diftinéte 
-€ft moïns grande pour les petits objets que pour 
les grands. 

Un exemple va rendre fenfibles ces variations 
dans ia portée de la vue diftinéte, relativement à 
la grandeur des objets. Qu'’une affiche placardée 
contre un mur, foit imprimée avec trois carac- 
tères; l’un en groffe romaine, le fecond en groffes 
capitales, & le troifième en trés-grand caraétère. 
En s’approchant à la portée de la vue exacte de 
l'affiche, on diftinguera facilement les plus petits 
caractères , & on Jlira ce qu'ils expriment ; fi l’on 
s'écarte peu à peu de l'affiche , il y aura, pour 
chaque caraétère, une diftance , différente à la 
. vérité, mais qui fera telle, que l’on ne pourra 

plus lire les petits caraétères ; l’impreffion en pa- 
_ roitra obfcure, mais on lira encore ceux en gran- 
des capitales ; que l’on s'éloigne de nouveau, on 
parviendra à une diftance où les feconds caractères 
deviendront obfcurs & ne pourront plus être lus, 
tandis que les gros caraétères fe liront encore ; 
enfin, en s’éloignant davantage, les gros carac- 
tères cefleront d'être vifibles, & l’on ne pourra 
plus lire fur l'affiche. 

On peut, en diminuant la grandeur des cercles 
de diflipation, augmenter la portée de la vue 
diftinéte, pour chaque objet; 1l fufit, de dimi- 


nuer le diamètre de la bafe OO, fig. 1323, du: 


faifceau de lumière qui entre dans l'œil; car, 
pour le foyer F, la bafe du faifceau de lumière 
étant OO, le diamètre du cercle de difipation 
eit AB, tandis que fi le faifceau ne pénètre que 
par une ouverture oo , le diamètre du cercle de 
difipation , pour le même foyer, n’eft que ab, 

On voit, d’après ces confidérations , pourquoi 
une tour polygonale, chargée de bas-reliefs, laifle 
apercevoir les plus petits détails lorfqu’on en eft 
proche; qu'à une plus grande diftance, on ne 
diflingue que quelques grands détails; qu’à une 
dittance plus grande, on ne diftingue plus que les 
grandes mafles; plus loin encore , les angles du 
polygone ; enfin, que plus éloigné encore ; on ne 
voit qu'une colonne obfcure. Voyez CERCLE DE 
DISSIPATION. 

5°. L'irradiation. C’eft cette faculté de | œil, 

Di&, de Phy[. Tome 1F. 
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d’'apercevoir plus gros les objets éclairés que les 
objets obfcurs. Ce que l’on obfsrve facileme:t 


lorfque la lune a quelques jougs; alors le croif- 
fant paroît appartenir à un cercle beaucoup plus 


| grand que la furface de la lune, que l’on diftinzue 


par là lumière que lui réfléchit la terre, & que l’on 
nomme lumière cendrée. 

Nous avons fait voir, que ce grofMffement appa- 
rent des objets, fortement éclairés, dépendoit 
de l'impreffion de la lumière fur la rétine, qui 
s'étendoit, pour chaque point, à une diftance 
d'autant plus grande, que la lumière étoit plus 
forte. Voyez IRRADIATION. 

Schmitt, & quelques phyficiens modernes, ont 
attribué l’irradiation aux cercles de diffipation, 
en obfervant que l’on diminuoit cette irradiation, 
en regardant les corps, fortement éclairés, à tra- 
vers une petite ouverture; il eft vrai que, dans 
cette expérience, on diminue fa grandeur du 
cercle de diflipation, mais on diminue auf la 
force de limpreffion de la lumière, en en laïffant 


moins pénétrer dans l'œil. 


Parmi les expériences rapportées par les phyfi- 
ciensmodernes,ileneft qui différent felonles vues. 

Si l'on regarde un point noir ou b'anc ; que l'on 
s'éloigne jufqu’à ce qu'il ne foit plus aperçu à la 
vue fimple ; qu’on le regarde alors à travers le 
trou d'une carte, on l’aperçoit de nouveiu. 

Ce phénomène eft vrai pour les vues myopes, 
qui ne peuvent apercevoir les objets un peu éloi- 
gnés, qu’en diminuant la grandeur de la prunelle ; 
mais il] eft l’inverfe pour les vues des presbytes, qui 
diftinguent fort bien les objetséloignés, en ouvrant 
beaucoup la prunele; pour ceux ci, le regard, à 
travers une carte, des ojets éloignés & inaper- 
çus à la vue fimple , parce qu’elle eft diminuée de 
la quantité de lumière néceflaire à l'iinprefion dela 
rétine, pour diflinguer les objess; pour ceux-ci, di- 
fons-nous , ils aperçoivent moins bien, & fouvenc 
même, n’aperçoivent plus. Ce réfultat dépend de 
Ja portée de la vue exaête, & non de l'irradiation. 

Une autre expérience , rapportée par ces 
mêmes phyficiens , pour prouver que l'irradiation 
dépend des cercles de difipation, eff celle-ci : 

Si l’on fixe , le foir, une rangée de réverbères, 
& que l’on fe place dans une pof ion telle, que 
l'on n’aperçoive qu’une ligne lumineufe; regardant 
ces réverbères à travers le trou d’une carte, on 
les voit fe féparer & laifler un intervalle entr'eux. 

Il ya, dans l'expérience de ces réverbères, 
trois effets réunis : 1°. les cercles de diffipation 
occafionnés par les diftances, qui font réellement 
diminuées ; 2°. l’irradiation occafionnée par l'ac- 
tion de la lumière, qui fe trouve également dimi- 
nuée , puifqu’il parvient moins de lumière au 
fond de l’œil j 3°. le ‘rayonnement produit 
par l'exiguité de l’angle PUMA le point lumi- 
neux eft vu, les differences fenfbies de la rétine, 
& les foyers diftinéis dans diverfes directions. 

6°, Le ruyonnemens. C'elt cette ficulté de 
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l'œil , de diftinguer des rayons"de lumière 
* tant de chaque point lumineux, lorfque la iumière 
eft très vive &@rrès forre, & que l’angie fous 
Jeauel on voit le corps lumineux , eft moins 
is Ne 

Ce rayonnement, que l’on diftingue principa- 
lement dans les étoiles, dans les planètes, dans 
Jes lumières affez éloignées pour qu'elles foient 
vues fousun très-petit angle, dépend de la forme 
du criftailin. C’eft à M. Haflenfratz, que l'on 
doit la découverts de ce phénomène. Woyÿez 
“"RAavONNEMENT. ; 

7°. Rayonnance. On nomme aïnfi ces rayons 
lumineux, que l’on‘aperçoit lorfque l'on cligne 
les yeux; en regardant une lumière. 

Ce phénomène eft dû au raflemblement de 
l'humeur lacrymale fur le bord des paupières, & 
qui pioduit, en les rapprochant , une courbe con- 
cave, à travers laquelle la lumière paite pour par- 
venir à la prunelle ; cette courbure faifant diverger 
es ravons, au lieu de les faire converger, comme 
cela a lieu lorfqu'ils entrent dans l'œil, à travers 
Ja cornée , quireft convexe, produit cette diver- 
gence des rayons, que l’on diftingue autour de la 
lumière , & fouvent aufli , à partir des paupières. 
Voyez RAYONNANCE. : 

8°. Micrométrie, c'eft-à-dire, manière de juger 
de la grandeur des corps: 

Nous diviferons cette feétion en deux parties : 
(2) comment nous jugeons des grandeurs ; (o) 
illufions que nous préfentent les grandeurs, ou 
faux jugement que nous en avons. 

(a) En regardant, en fixant un objet, on 
éprouve diverles fenfations , dans lefquelles nous 
en diftinguerons deux; le fentiment que nous 
avons de fa forme , & le fentiment que nous avons 
de fa grandeur. 

Un grand nombre de phyficiens, attribuent le 
jugement que nous nous formons de la grandeur 
des objets , à l'angle que produit la direction des 
deux axes optiques dirigés fur l’objet; cette caufe 
du rugement de la grandeur peut être vraie, lorf- 

+'on regarde un objet avec les deux yeux; mais 
comme les borgnes apprécient également la gran- 
deur des objets, il s'enfuit, que l’on peut auffi 
juger de leur grandeur avec un feul œil. Exami- 
nons comment cette appréciation peut avoir lieu. 

Si le jugement que nous portons fur la grandeur 
d’un obj-t, réfultoit de la grandeur ou de l'efpace 
que fa peinture occupe dans l'œil, il s'enfuivroit, 
que l'objet devroit paroître d'autant plus grand, 
qu’il feroit plus près, & d'autant moins, qu'il 
feroit plus éloigné; mais nous avons toujours le 
même fentiment de la grandeur d'un homme, 
qu'il foit près ou éloigné ; il s'enfuit que, d’autres 
caufes doivent fe réunir à celle de la grandeur de 
Pimage dans l’œil, pour nous faire juger de la 
grandeur réelle des corps. 

ll paroïit, qu’indépendamment de la grandeur 
de l'image, une autre caufe contribue. à: nous 


| 
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;par- | faire porter ‘un jugement affez ex1@t (ur la 


grandéur réelle des corps; c'eit le jugement de 
leur diftance. | 

Eneflet, d'après la grandeur de l’image au fond 
de l'œil, nous jugeons l’angie fous lèquel nous 
voyons l'objet; fi nous joignons au fentiment de 
l'angle, le tentiment de fa diftance , noùs en con- 
cluons'naturellement la grandeur de l'objet. 

Mais le fentiment de la diftance d'un objet, 
n'eft pas toujours tacile à obtenir ;‘on y fupplée, 
dans un grand nombre de circonftances, par le 
fentiment que l’on peut avoir de la grandeur d’un 
objet à la même dittance ; car , fi l'on conñoit la 
grandeur d’un cbjet, & l’angle fous lequel on! le 
voit, on conclut natureilement la diftance de cet 
objet à l'obfervateur. 

Or, 1l eit une foule d'objets, avec la grandeur 
naturelle defquels nous fommes familiarifés ; tels 
font les hommes , les animaux, desmaifons , &c.; 
à quelque diitance que ces objets foient de l'œil, 
quelle que foitla grandeur de leurimige dans l'oeil, 
& pariuite, quel que foit l'angle fous lequel nous 
les voyons , nous les jugeons toujours de la même 
grandeur ; de-là, nous pouvons nous former une 
opinion fur leur diftance. Si donc, deux objets 
font placés l’un près de l’autre, que nous ayons 
de l’un, une opinion bien déterminée de fa gran- 
deur , que l'autre foit nouveau pour nous , ou que 
nous ne puifhions avoir aucune opinion de {a gran- 
deur , nous Jugeons cette grandeur, d’après l’an- 
gle fous lequel nous le voyons, & d’après l’opi- 
nion que nous avons, fur la diflance de l'objet 
connu de grandeur. \ 

Une preuve de ce jugement de la grandeur d’un 
objet avec lequel nous fommes habitués , eft la 
vue des acteurs fur un théâtre , à l’aide d’un vetre 
lenticulaire ou d’une lunette d'opéra. En les re- 
gardant ainfi, leur grandeur nous paroît toujours 
Ja même; cependant, fi, pendant que la lunette 
eft dirigée par un œil fur l’aéteur, on ouvre 
l’autre œil pour le voir en même temps à l'œil 
nu, on voit , en comparant la grandeur des ob- 
Jets vus des deux manières, que l’objet vu par la 
lunette, eft deux fois à deux fois & demie plus 
grand que celui vu à l’œil nu. Woyez LuNETTE 
D'OFÉERA. | 

(6) Si l'on n’a aucun fentiment de la grandeur 
ni de la diftance de l'objet, alors la/grandeur varie 
lon l'opinion que l’on fe forme de {a diftance. 

Que l'on fixe une lenrille près d’un cerclé noir 
ou blanc, que l'on regarde ce cercle à travers la 
lentille, que l’on s'éloigne ou que l’on s'approche 
de la lentille, en regardant toujours ce cercle, 
on Le voit grandir en s’éloignant, & diminuer en 
s’approchant; ce qui vient à l’opinion que nous 
nous formons de la diftance, qui paroit augmen- 
ter en nous éloignant, & diminuer en nous rap- 
prochant, parce que nous voyons toujours l'objet 
fous le mêine angle. 

Il eft facile de fe procurer une illufion analogue 
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das là fañitafmagorie : qu’à l’aide du mouverñent 
de la lanterne magique , on fafle varier la grandeur. 
de l’image reçue fur la furface à travers laquelle 
nous l’apercevons. Pendant que la lanterne ma- 
gique s'écarte du tableau, & que l'image s'agran- 
dit, il nous fernble que l’image s'approche de 
nous, & que fa diftance diminue ; de même, lorf- 
que la lanterne s'approche du tableau, & que 
l'image diminue, il nous femble que l’objet $ é- 
loigne, & que fa diftance augmente. Voyez Lan- 
TERNE MAGIQUE, FANTASMAGORIE. 

C’eft parce que nous jugeons le foleil & la 
lune, à une plus grande diftance à l’horizon qu'au 
zénith, qu’ils nous paroiffent plus grands, quoique, 
däns- ces deux poñtions, ils fotent vus fous le 
même angle. Voyez GRANDEUR APPARENTE. 

Si après avoir habité les plaines, & avoir con- 
traëté l'habitude d y juzer les. diftances, on fe 
tranfporte dans les hautes chaînes alpines, les 
grandes mafles qui vous environnent, changent 
votre opinion fur les diftances ; elles vous paroif- 
fent toutes.infiniment moins grandes qu’elles. ne 
font; il n’eft pas: rare de juger très-pres de foi, 
des-objets qui exigent plufeurs heures de mar- 
che avant de pouvoir les aiteindre. | 

. Dans l’obfcurité , tous les objets paroiflent plus 
grands, parce qu'on les juge à une plus grande 
diftance, à caufe de la foible lumière. qu’ils en- 
voient à l'œil; de-là , les fantômes d’une grandeur 
extraordinaire. que tant de perlonnes croient 
|apércevoir., ‘ 

- Placés près de l’œil, les objets qui. y font vus 
avec netteté, paroiffent plus gros, parce qu’on les 
fuppofe à la diitance de la vue exacte. C’eft ainf, 
qu’en plaçant la pointe d'une aiguille prèsde l'œil, 
& la‘regardant à travers une petite ouverture, 
elle paroît, derrière l'ouverture, & par fuite, 
beaucoup plus groffe, mais dans une polition ren- 
verfée. | 

Fixantlasvue à travers un vitrage, une mouche 
qui pafle deflus, paroît fouvent de la grândeur 
d'un oifeaw, parce qu’on la fuppofe à la diftance 
où la vue elt fixée, & quà eit beaucoup plus 
éloignée que le vitrage. ; 

+ Enfin, en changeant la pofition de l’obferva- 
teur & des objets vus, les grandeurs paroiflent 
fouvent différentes ; c'eft ainfi que, du fond d'une 
vallée;-on juge, fur la fommité des montagnes, 
lestobiets plus petits. que dans la plaine, à la 
méme diftance y il en. et de même, lorique l’on 
eft placé fur le fommet dune tour, & que lon 
regardeles objets qui font à fa bafe. 


pouvons. même dire. habituellement, on les voit 
fimples. Comment fe fait-il, que, malgré les 
deux images, les objets foient vus fimples ? C'eit 
une queftion fur laquelle les phi:ofophesefe fonc. 
long-temps exercés. | 

Deux explications ont été données de ce phé- 
nomène ; la première, par Latour & plulieurs 
autres phyficiens, que des deux imprethons, il 
n’y en avoit qu'une qui fût efficace fur lame ; 
comme il eft difficile que les deux yeux aient une 
égale fenfibilité, c’elt l'image de l'œil la, plus 
fenfible , qui fait diftinguer les objets. A cette 
explication, on pourroit demander, s'il n’extite 
aucune vue dont les deux yeux aient une égale 
fenfibilité ? &, dans ce cas, comment ne verroit- 
on pas double ? , 

Dans la feconde explication, on fuppofe deux 
actions, impreffion & perception; l'une eft feule- 
ment relative à l'organe, & l autre appartient à 
l'ame exclufivement. Or, ces. deux: opérations 
peuvent très-bien ne pas s'effectuer dans le même 
endroit. Par exemple, dans le fens de la vue, 
l'imprefion auroit lieu fimultanément fur l’une & 
fur Pautre rétine, puis le. nerf optique la tranf- 
mettroit au cerveau & à l'ame, ou au férforium 
commune, quelque part.enfin où les deux imprel- 
fions , faperpofées.& réunies, en quelque iorte, 
par une.opération intérieure ; produifent une per- 
ception unique. Quelques expériences parotfent 
prouver, en queique forte, cette leconde hypo-* 
thèfe. - | 

Que lon regarde un objet À, fig. 1324, avec 
les deux yeux B.C ; fi l’on regarde cet objet avec 
un feui œil B, on le rapportera au point 6, fur 
le plan DE; le regardant enfuite avec l'autre 
œil C, on fe rapporte à un autre point c du 
même tableau ; mais fi on le regarde avec les deux 
yeux, on le rapporte au point P, fitué entre les 
deux points 4 & c, dans la direction de la réunion 
des deux nerfs optiques O , au point À. 

Uneautre obfervation que nous devons au doc- 
teur Valdat, fecrétaire de l’Académie de Nancy, 
& qu’il a imprimée dans le Journal de Phyfique ,: 
année 1806, tom. Il, pag 387, eft celle ci : Si 
l’on regarde un objet à l’aide d’une lunette qui 
ait deux verres de couleurs différentes , l’objet 
feroit peint, fur chaque rétine , avec la teinte de 
verre qui répond à chaque œil. Vu d'un feul œil, 
l'objet paroit coloré de la couleur du verre qui 
correfpond à cet œil; regardé avec les deux yeux, 
l'objet fera vu avec une teinte réfultant du.me- 
 Jange des deux couleurs. Ainfi , files deux verres, 
font jaune & bleu, on verra l'objet de couleur 
verte. es 
Il eft des circonftances. dans lefquelles on 
voit les. objets doubles. Si, en fixant.un object 
avec les deux yeux, on en.dérange un avec le, 
doigt, ou d’une autre manière, de façon que lux 
des yeux reçoive l'image fur la portion de la fur- 
face qui correfpondà l'axe optique, & l'aute, 
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De la vifion avec les deux yeux. 


en regardant les objets avec deux yeux, il fe 
Corme néceflaiirement deux images, une dans 
chaque œil, ce qui porteroit à croire, que. l’on 
devroit voir les objets doubles; cependant, dans 
le plus grand nombre de ciiconitances, & nous 


VS 
fur une furface plus ou moins éloignée de ceélle- 
C1, on voit l’objet double. 

De même, fi l’on fixe avec les deux yeux un 
point À ,fg. 1324 (a), & qu'un autre foit placé 
plus près en B, ou plus loin en C, ces deux ob- 
jets feront vus doublés, parce qu'ils fe peindront 
fur deux endroits #6, ou cc, également éloignés 
du point o, qui correfpond à l'axe optique. Les 
deux images de B feront vues en pp, & les déux 
images de C, en vw; ce qui prouve que l'objet 
n'eft vu fimple, avec les deux yeux, qu'autant 
que les deux images fe peignent dans la petite 
portion de la furface qui aboutit à l’axe optique. 

On voit encore de là, que les ivrognes votent 
les objets doubles, par la difficulté qu’ils éprou- 
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vent de maintenir leurs yeux dans une poñition: 


telle, que les deux images des objets qu'ils re- 
gardent, fe peignent fur la petite furface qui cor- 
refpond à l'axe optique. 

Putiqu’en regardant un objet , les yeux fe tour- 
nent naturellement, de manière à le placer dans 
Ja direction de Paxe optique de chacun d'eux, 
il S'entuit que ces deux axes forment différens 
angles , felon que l’objet eft plus ou moins-éloi- 
gné ; & comme nous devons éprouver le fenti- 
ment de la pofition des yeux, c’eft-à-dire, des 
axes cptiques , 1] s'enfuit que nous devons égale- 
ment avoir c£lui de l’angle que forment ces deux 
axes. Un grand nombre de phyficiens ont conclu 
de là, que c’eft au fentiment que nous avons de 
cet angle, que nous jugeons de la diftance des 
objets Bien certainement, le fentiment que nous 
avons de cet angle, en regardant avec deux yeux, 
doit contribuer à cette détermination ; mais il 
paroît qu’il n’eft pas le feul qui nous fait juger des 
diftances, puifqueles borgnes les jugent également. 
Voyez Vijion avec un œit. 

Dès qu'on a contraété l'habitude de juger dela 
pofition d’un corpsavecles deux yeux, il eft difficile 
d en juger de fuite, également bien, avec un feul 
œil. On peut s'en aflurer en fufpendant une bague 
acunfil, & effayant, en fe bouchant un œil, à faire 
entrer dans l'anneau un fil-de fer recourbé. Il faut, 
pour bien voir avec un œil, s’y être habitué. 

Tout paroît prouver que l’on voit beaucoup 
mieux avec deux yeux qu'avec un œil. En effet, 
f l’on regarde un objét avec les deux yeux, & 
que lon en ferme un fubitement, on aperçoit 
beaucoup moins bien cet objet : que l’on ne croie 
pas, cependant, que cette différence foit du fim- 
ple au double, comme on feroit tenté de le 
croire; elle eft beaucoup moins grande , parce 
que , dés que l’on ferme un œil, on voit de fuite 
Ja prunelie de l'autre s’agrandir, pour qu’il entre 
plus de lumière dans l'œil ouvert. D’après fes 
recherches, Jurin n’a trouvé cette différence que 
d'un treizième, dans des yeux bien conformes ; 
mais , quelque foible que foit cette différence , 
elle eft très fenfible. 


« Quant au loucher, il eft très-préfumable qu’il 
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tient à ce qe, le point fenfible de Poœil, étant 
. différemment placé dans les perfonnés qui ont ce 


défaut dans la vue, les axes optiques ont des 


 direétions différentes , qui détexminent le déran- 


gement apparent des yeux. Comme ce défaut 


_ peut provenir de mauvaifes habitudes , 1l s’enfui- 


: vroit que l'on pourroit, avec le temps, ramener 


i la perception dans la pofition du point fenfible 
i de l'œil, & de-là, dans la direction de l'axe op- | 


tique. Voyez LoucHe, VUE LOUCHE. 


VISQUEUX, de vifeus , glu ; glutinofus; fchlei= 
mig ; agJectif. Caractère des corps qui ont de la : 


.vifcofité, c’eft-à-dire, de ceux dont les molécu- 


les ont, entr'elles, une certaine adhéfion, &: 
adhèrent aifément à d’autres corps. Woyez Vis- 
COSITÉE, : | Fe 


VISUEL ; de vifio , vifion; adj. Épithète que 


l’on donne à ce qui appartient à ja vue, ou àla 
faculté de voir. n 


Visuer (Rayon). Ligne de lumière que l’on 
imagine venir de l’objet jufque dans l'œil. | 

Ces lignes, qui forment les rayons vifuels , font 
toujours droites ; car l'expérience prouve que l'on 
ne fauroit voir un objet, dès qu’il y a entre l’ob- 
jet & l'œil, quelques corps opaques, qui empé- 
chent les rayons de venir à nos yeux; & c'eft 
en quoi la propagation de la lumière diffère de 


| celle du fon ; car le (on fe tranfmet à l'oreille par 


routes fortes de lignes , droites ou courbes, &- 
malgré toutes fortes d’obltacles, Woyez Rayon 
DE LUMIÈRE , RAYON VISUEL. AR 


VITESSE ; de feftus , célérité ; feflinatio ; gef- 
chwindigeil ; {. fèm. Aflection du mouvement par 
lequel un corps eft capabie , de parcourir un cer- 
rain efpace dans un certain temps. 

Plus l'efpace eft grand , & le temps court, plus. 
la wireffe eft confidérable. La wieffe d'un corps 
eft donc, le rapport qu’il y a entre l’efpace qu’un. 
corps parcourt & le temps qu il emploie à le par- 
courir. Pour connoitge cette wieffe, il ne s’agit 
que de divifer l’efpace par le temps. Si un corps ,. 
par exemple, parcourt dix mille mètres dans dix 
minutes , la weffe eft de cent mètres par minute, 
parce que centeit le quotient de mille par dix : en 
comparant les wzefles de deux corps , on en 
aura le rapport en fuivant la même règle. Ainf, 
qu'un corps À parcoure $4 mètres en 9 minutes, 
& qu'un corps B en parcoure 96 en 6 minutes, 
le rapport des vireffles fera comme 4 eft à &, 
ou comme 9 à 16. 

Il fuit de-là, que deux corps qui parcourent des 
efpaces inégaux en temps inégaux, ont leumwi- 
sffe, comme les efpaces parcourus, divifes par 
le temps employé à les parcourir. Si ces deux 
corps parcourent des efpaces inégaux en temps 
égaux, leurs vieffes font entr'elles en raïfon di- 
recte des efpaces parcourus; mais fi ces deux 


‘ 


LA QUE 


Cofps parcourént des efpaces égaux en témps iné2: 
gaux , leurs väefes font entr'elles en raifon in 


verfe des temps employés à les parcourir. 

On difingue les wrefes en viteffes uniformes , 
virefles variées, vitefles accélérées ; vitefles rerardées. 
On les diftingue encore , en wirefles abfolues ; vi- 
teffes relatives, viteffes refpeétives , &c. Nous allons 
traiter de cha 


ticles féparés. 


Viresse aBsoLus. C'eft celle d'un corps, con- 


fidérée en elle-même , & fans aucun rapport avec 
celle d'un autre corps; cette vireffe s’eftime en 
comparant l'efpace parcouru, 
ployé à le parcourir. 
Vargsse accéiérée. Wirefle d'un corps dont les 
efpaces parcourus vont en augmentant fuccefli- 
vement dans des temps égaux. 
… «C’eft'encore celle d’un corps qui parcourt des 
efpaces égaux dans des teinps, qui vont fuccefi- 
vement en. diminuant; telle eft la wiceffe d’un corps 
qui tombe librement, & dont la wzreffe et plus 
grande à la fin de fa chute qu'au commencement. 
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Vitesse pu sON. Tem 
Côurir un efpace donné. | 

Il exiite plufieurs manières de me 


ps que le fon mét à par 


furer la vireffe 


du fon:: la première ,‘ en comparant le temps 


écoulé entre l'apparition de la lumière, de l’em- 


brafement de la poudre d’un canon, & la fenfa- 


tion du fon qu’il produit; la feconde , en com- 


partant ie temps que met le bruit produit par le. 


choc, fur deux corps de même longueur, pour 
parvenir à l'oreille , la wirefe de la propagation du 
{on , dans l’un des corps, étant connue; une 
troiième , en comparañt la longueur: d’un corps 
avec le ton le plus grave que produifent fes:vibra- 
tions longitudinales. | T | 
 Ona fait ufage de la première méthode pour 
déterminer la wceffe du fon dans l'air, & l’on a 
trouvé, par cette méthode, que le fon parcouroit 
173 toifes , ou 1038 pieds dans une feconde. 


Plufieurs géomètres, depuis Newron, fe font 
occupés de méthodes pour déterminer, par la 
théorie , la vireffe du fon. Le réfulrat définitif de 
toutes ces recherches eft, que la wérefe Et tou- 
gh | 


jours égale à ,; en exprimant, par D, la 


denfité, & par g, l'élafticité de l'air, égale à Ja 


prefhon d une Colonne de mercure, dans.le baro- 
mètre, dont À elt la hauteur, & g la gravité ; le 
calcul donne de 880 à 915$ pieds par feconde. 

-Regardant la théorie de laquelle on déduit la 
viteffe du, jon , comme partaitement conforme aux 
lois de ja mécanique, de-là la difhculré de l’aban- 
donner , les géomètres ont cherché. à expiiquer 
cette différence par diverfes propolitions : 1°. que 
l'air contient peut-être plufieurs particules folides 


avec le RE em- 


# 


cune de ces viceffes en autant d’ar-- 


\ 


Ge mn men e <à DE — CIRE SCIE CORRE OUR. PR a 
- ke . - ne ne À 


N'I LF  gor. 


‘ou "hquides , qui augmentent la pefanteur fans 


changer fon: élafticité abfolue; 2°. que le fon peut 
être regardé comme une fimple impulfion com- 
muniquée à l'air ; mais quand plufieurs fe fuivent, 
l'un eft accéléré par l’autre; 3°. que, dans Îa 
théorie des ebranlemens très-petits, 11 faut qu’un 
fon très-fort , comme ceux fur lefquels on fait des 
obfervations, avance phis rapidement; 4°:qu'on 
a fuppofé que l’élafticité étroit toujours propor- 
tionnelle ‘à la 'dérifiré, mais qu'il y a peut-être 
quelques altérations dans différens degrés de com- 
preffion ; 5°. que ces différences proviénrent d'une 
qualité chimique , inconnue ; 6°. ‘enfin, qu'elle 
provient d'un développement de chaleur, qu a 
leu dans.la compreflion des molécules de l'air, 
déterminée par leur vibration. Woyez PROPAGA - 
TION DU SON. Hits +. 
2°, En frappant un corps droit & long, & plaçant 
fon ‘oreille fur la furface de ce corps; le bruit fe 
tranfmet à la fois à l'organe, par l’air & par le corps. 
Silé bruit fe tranfmet à Pareille par ces deux corps, 
au même inftant, c’eft une preuve que la viceffe 
du fon eft la même dans les deux corps; file bruit 
ou le fon fe tranfinet dans des inRans diffirens, 
par les deux corps , la vireffe du fon eft plüs grande 
dans l’un que dans l’autre. Connoiïflant à diftance 
des deux points à Poreille, &/la différence dans les 
temps de tranfiniffion, on peut comparér la vicef]e du 
fon dans les deux corps, & déduire celle du corps 
dans lequel elle n’eit pas connue , de celle du 
milieu dans laqueile cette virefe à été déterminée. 
Sic'eft dans l'air & dans des ‘pierres, come 
M. Haffenfratz l’a éprouvé dans les carrtéres fous 
Paris on déduit la -viceff2 du fon dans les pierres 
de celle qui a heu dans l'air. 
3°. On s’eft affuré ,-par Fexpérience, du nom- 
bre de. vibrations qui avoient lieu pour produire 
chaque fon ; on s’en eft afluré, foit en faifant vi- 
brer des cordes, foir en faifant produire , à des 
tuyaux, d'orgue, les fons les plus: graves qu'ils 
pouvoient produire, & comparant enfuite les lon- 
gueurs de ces tuyaux à l'efpace que le {on par- 
court dans l'air. C’eft ainfi que l’on s’eit afluré 
que, dans un tuyau d'orgue de cinq pieds de 
long, bouché par un bout, il fe fafoit cent vi- 
brations doubles, ou deux cents vibrations fimples. 
Connoifiant le fon que rend ce tuyau, il eft facile 
de déterminer:quelle doit être la longueur des 
tuyaux. qui rendent un fon donné, & le nombre 
de vibiations qu'il s'y fait. 

Ainfi, en faifant vibrer longitudinalement une 
verge. quelconque , déterminant le fon qu'elle 
produit, cherchant enfuire quelle longueur doit 
avoir le tuyau d'orgue qui produit le même fon, 
la viceffe du fon, dans chacun de ces corps, ef 
en raiion inverfe de leur longueur. 

Chladni.a fait plufieurs expériences pour déter- 
miner la: vécefe du Jon dans un grand nombre de 
corps folides. Il a ramené tous fes réfulrats aux 
fons qu’auroient produits des verges de deux pieds 


O02° VAT: EE 
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dir Rhin:de longueur: 8&cau premier mouvement, ;:marclioient :pendant le mêtne :témps; mais quen, 


quand les deux: bouts: font libres. La:colonne:: 
d'air, dans üntuyau d’orgua ouvert, de la même: 


longueur , donne: le: premier ur de deflus, ou, 
felon la manière d’expreffion adoptée , ut 3; mais 
les fons de toutes les matières rigides font beau- 
coup plus aigus «1: } A rt 
Des verges de:laimême lôngueur; de: : 
Baleine, ont donnéle....::...... 
Etain ii re de 4 
AÉDEUTR See us coussin TA da VE D 
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Bois de fapin.. .…. : ! Abri | He #7, prefque ré 7 


Si les fibres des bois dif & dé noyer avoient. 


été exactement droites, le fon auroit'été un peu 
lus-aiou. : RRRE 
 Quañd les fibres des autres bois n'étoient pas 
af£z droites , le fon étoir plus grave, quelque- 
fois d’une tierce. 

Tous ces rapports de vibrations ne peuvent 
pas être fort'exacts, à caufé des différences in- 
térnes de la même mitière, quipeuvent, quel- 
quefois , hauffer ou baiffer lé‘fon: Toutes ces v:- 
1effès furpañfent beiucoup celle de Pair: la wirefe 
dt vibration du verre, du fer & du bois defapin, 
ju‘qu'à dix-fépt ou dix-huit fois. Mais fi l'on 
excepte la baleine & J'étain, dont les fons, à 
cufe de leur peu de rigidité’, font très-impatfaits, 


les fons dé toutes les dûtres matières rigides dif: 


fèrent entr'eux,. à peu près d’uné oélave: 


VITESSE RELATIVE, Wüteflé d'un corps, com- 
parée. à celle d'ün autre corps. 

C'elt ainfi que l'on compare la virefe dé deux 
chevaux qui parcourent le même éfpace. Lorfque 
lés termps font différens , lés viréffés font entr’elles 


en raifoninvérfe dés temps. Si les deux'chevaux * 


Punfit: plus: de chemin :que: l'autre, les: wivefles 
feroient en ratfon dirééte. des efpaces.parcouruss 


4 L 
Vitesse RESPECTIVE. Wiceffe avec laquelle ef 


pace- qui. fépare les corps eft. parcouru , ou pat: 
l’un des-dsux entièrement. , ou en partieipar l'uny 


&-en partie: par J'autre. PRIT 
Cet efpace peut être parcouru, foit que l'un: 


: des corps refte en repos, tandis que l’autre par- 


court-l efpace entier, foit qi'ils fecmeuventitous 
les deux dans le même.fens, foit qu'ils fe meu- 
vent en fens contraire, avec une vireffe égale ou 
inégale. ; Le | 
Ainfi, fi deux corps A &B, fs. 1325, diftans 
de quatre mètres, fe joignent en une feconde , 
la-viteffe refpeîtive: des deux corps :eft:toujours la 
même , foit que A feul parcoute l'efpace entier , 
foit que B , venant à. lur, il le rencontre autroi- 
fième mètre , foit que B , allant: dañs le même 
fens de A; B parcoure, par exemple, trois mètres, : 
pendant que A.en parcourt fept, &c., pourvu: 
que; dans tous les cas) les deux corps fe joignent : 
dans une feconde exaétement. 
-I] réfulte de ce que nous venons de dire, 
qu'il ne:faut: pas: confondre la:wiefle refpeétive. 
avec la vicefle abfolue ou propre dechaque:corpss 
cat, dans le premiér cas: feulement , la wz:effe 
abfolue de A eft-la mêrne que. la vireffe-refpec- : 
cive:, c'elt-à-dire, de quatre mètres: parieconde, 
&.la viceffle abfolue de.B eft zéro. Mais , dans le : 


fecond cas, la viceffé abfolue de A eft de trois : 


mètres, celle de B de um mètre; &larvrceffe ref= 
peclive de quatremètres par feconde. Dans le troi- 
fième cas:, la viiffe abfoluei de A.eft de fept : 
mètres; celle de B de trois mètres, & la wireffe : 
refpediive ; toujours la même, de:quatre mètres 
par feconde, . | 

On appelle aufi, dans le même fens , wéefle : 
refpeétive, celle avec laquellé: deux corps s’éloi- 
gnent l'un de l’autre, d'un certain efpace,, dans 
un temps détermmé;, quelle:que. foit:leur vireffe 
ab'olue. 


Vitesse RETARDEE. Wireffe d'un cotps qui, dans. 
des, temps égaux & fuccelhfs , parcourt des ef-. 
paces qui vont toujours en décroiffant de plus.en . 
plus. | 

C'éft encore la vief2 d’un corps- qui: parcourt & 
des efpaces tous égaux entr'eux, mais dans des 
témps qui augmentent de plus en:pls. +000 

‘Felle-eft, par exemple, lawiefé d'une boule : 
ronde, fur le terrain, que le frotrement-ralentit 
de plus en plus ; celle d’un corps plus pefant que 
liir, qu'on jette- en : Pair: Deux caufes, dans 
cette circonftance ; contribuent à retarder le 
mouvement, la graviration qui lattite vers le” 
centre de la terre | & la refiftance de l'air. 


Viresse uNIFORME. Wrreffe d'un corps qui par: 


TRAT 


court des efpaces égaux dans des temps égaux: |! 


Il feroit difficile d'obtenir, fur la turface de la 
terre, des viséffes uniformes ; à caufe de la réfif- 
tance des milieux & de l’aétion de la pefanteur. 
. Pour qu'un corps puiffe fe mouvoir avec une w- 
fe uriforme ,l faudroit que ce mouvement elt 
lieu! dans le vide , & que le corps ne fût foumis 
à aucune autre action que celle de fa vitefle. 

Un corps qui auroit un mouvement uniforme, 
c’eft-à-dire, dont rien ne ralentiroit ni accélé- 
 rerit fa wireffe, feroit-un mouvement perpétuel. 


Viresses vARIÉES. Wrteffles qui augmentent où 
diminuent , d’après des. caufes particulières. 
_ elles: font les virefis des planètes autour du 
foleil, & des fatellites autour de leur planète, 
ds) plusrapides lorfqu'elles font plus rappro- 


chées de l’aftre autour duquel ces corps tour- 


nent } & qui font plus lentes lorfqu’elles en font 
“plus éloignées , & cela, en fuivant cette loi re: 
inarquable , que les arcs déciits autour des alires 
centraux par les rayons vecteurs , font propor- 
tionnel saux temps employés à les décrire. Voyez 
- ViTessEs ACCÉLERÉES , VITESSES RETARDÉES. 


VITRÉE ; vitreus ; geféufhert ; adj. «Qui appar- 
tient au verre, qui eft tranfparent comme le verre. 


: Virrée ( Humeur). Subfiance gélatineufe très- 
claire ;  renfermée dans une capfule membra- 
neufe très-fine & tranfparente , nommée cunique 
vitrée , & avec laquelle elle forme une mafle à 


ie près de la confiftance du blanc d'œuf. Woyez 
UMEUR VITRÉE. 


:VITREUX ÿ de vitreus , tranfparent ; adj. Tout 
ce qui a ‘de la reflemblance avec Île verre, ou 
ce qui eft de la nature du verre ; telles font les 
 Jübffunces vitreufes, la mine d'argent vitreufe, &cc. 


VITRIFIABLE ; de vitreus, tranfparent, ha- 
+ bilis , habile ; adj. Qui eft propre à être fondu & 
à produire une fubftance folide & tranfparente, 
c’eft-à-dire , qui peut être transformé en verre. 

VITRIFICATION ; de vitrum, verre j facere , 
faire ; . f. Action de vitrifier, de faire du verre. 

Opération par laquelle on fond des fübftances 
terreufes & métalliques ; pour en former du verre. 

C’eft ordinairement la terre filiceufe que l'on 
emploie dans la varification ; feule, elle feroit très- 
difhcile à fondre; on facilite fa fufion, foit par 
d'autres terres , la chaux, foit par de la potafle 
ou de la foude , foit enfin par des oxides métal- 
liques, &, particulièrement, l'oxide de plomb. 
Plus la proportion de la filice eft grande, plus:il 
faut élever la température de la verification, & 


lus le verre eit dur ; plus la proportion d'alcalt. 


.eft confidérable, plus facilement la wirrificacion 
s'opère , & plus le verre eft mou : avec l'oxide 


RIQUE, SULAURIQUE ( Acide ). 
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de plomb} lavisrification eft également plus facile ; 


‘&'le verre: obtenu eft- plus pefant, plus réfran- 


gible, plus tendre &- moins caffant. 


, VITRIOL ; de vitreolum , couleur de verre ; vi- 
triolum ÿ'vieriol ; f. im Combinaifon d'acide vi- 


triolique avec une bafe. Voyez SULFATE. 
VirriOL ( Efprit de). Combinaifon de foufre, 

d’oxigène & d'eau , dans des proportions propres 

à former un liquide acide. Voyez ACIDE sULFU- 


Virrioz (Huile de), Acide dont la bafe, eft 
du foufre, & dont la couleur Jaune & la vifco- 
fité Jui donnent l'afpeét de l'huile. Woyez Acine 


* SULFURIQUE. 


VitTRiOL BLANC Combinaion d'acide fulfurique 


‘& d’oxide de-zinc , amenée à l'état folide. Yoÿez 


SULFATE DE ZINC. , 

VirkiOL BLEU. Combinaïfon d'acide fulfuri- 
que & d’oxide de cuivre , à l'état folide & fou- 
vent criftallifée. Woyez SULFATE DE CUIVRE. 


Virrioz vert. Combinaifon d'acide fulfurique 


:& d’oxide de fer à l'état folide. Voyez Su1raTe 


DE FER. 


VITRIOLIQUE ; même origine que wiriol ; 
vitriolicum; wirriolifch; adj. Qui contient du 
vitriol ou qui provient du vitriol. 


Virrioz aciDE. Combinaifon de foufre , d’oxi- 
gène & d'eau, dans des proportions propres à 


former un liquide acide. 


On a donné à cet acide le nom d’acide witrio- 


dique , parce qu’originairement on le retigoit de ia 


diftillation du vitriol de fer. Voyéæ Acipe suLrFUu- 
RIQUE. 


ViTRIOLIQUE ( Airacide }, ( Gaz acide). Com- 
binaifon de foufte & d’oxigène, fous forme de 
) 
gaz. Voyez GAZ ACIDE SULFUREUX. 


VITRIOLISATION ; de vitreolum , couleur de 
verre; agere , faire; f. f. Formation du vitriol. 

C'eft, en chimie & en métallurgie, lopération 
par, laquelle les fulfures métalliques pañlent à 
l'état de fulfate, par la décompofition des pyrites. 

Quelques pyrites fe vitriolifent par leur feule 
expofition à l'air. On accélère la weriolifation de 
celles-ci, en les arrofant de temps en temps, 
pour exciter une forte de fermentation, de cha- 
leur, & les faire efleurer; d’autres ont befoin 
d’être chauflées, d'être grillées, pour com- 
mencer la viäriolifation, 


VIVACE ; vivax 5 was Lange kebel; adj. Qui à 
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toutes les qualités propres à affurer une longue vie. 


Cette expreflion eft employée pour les ani- 
maux comme pour les végétaux. Ç 


… VIVACITÉ; vivacitass /ebhafligkeïl; fab: fém, 
Promptitude à imaginer ou à exécuter quelque 
action. 

On diftingue, dans l’homme, la vivacité de 
l'efprit & la vivacité du corps, La première fuppofe 
une imagination très-mobile, une pénétration 
rapide ; celle du corps, une vélocité remarquable 
dans les mouvemens mufculaires, une exécution 
inflantanée , fubite, de la vo'onteé. Ces deux fortes 
de vivacité peuvent être réunies ou féparées dans 
le même individu. à 


VOCAL ; vocalis; mundlick ; adj. Qui appar- 
tient à la voix. 


Vocate,en phyffologie, eft le nom donné aux 
deux replis de la muqueufe du larynx. 

Ces replis font connus fous le nom de cordes 
vocales ; elles fervent, dans le fyftème de Ferrein, 
par leur vibration, lorfque l'air les frappe, à 
former la voix. Yoy. Voix , ORGANE DE LA voix. 


VOcaLr , en mufigue, fe prend fubftantive- 
ment, pour exprimer la partie de la mufique qui 
s'exécute par des voix. 


Vocare ( Mufique). Mufique qui eft deflinée 
pour des voix, par oppoñition à la mufique inf° 
trumentale. Voyez Musique. 


VODAN. Ancienne divinité des Germains. 


VODANIUM ; de Vodan; fub. m. 
métal, découvert par M. Lampadius. | 

Ce métal eft jauné bronzacé pale ; fa denfité 
eft de 11,478: ileft dur, malléable, attirable à 
Paimant ; il conferve fon éclat à Pair, mais 
s'oxide facilement à l'aide dela chaleur ; fon 
oxide eft noir; fes diflolutions , dans les acides : 
font blanches , tirant un peu au jaune de vin. Ses 
Carbonates hydratés font blancs : fon précipité , 
par Pammoniaque , eft bleu d’indigo pale. 

Ce minéral a été obtenu d'une pyrite, que 
l’on trouve dans les environs de Topfchau en 
Hongrie, & que l’on avoit d'abord prife pour 
une mine de cobalt. Dans l’analyfe qu'il a faite de 
cette pyrite, M. Lampadius n’y à troufé que 
0,20 du nouveau métal, uni avec du foufre , de 
l’arfenic, du fer & du nickel; il n’y a pas dé- 
Couvert un atome de cobalt. 


Nouveau 


A 


VOIE ; via 3 wep; f. f. Chemin, route, par où 
l’on va d’un lieu dans un autre. 


Vote. Mefure employée à Paris pour le boïs 
& le chaibon, ; 


L! 


VOI 


La voie de bois = 56 pieds cubes = 1,863$ 
fière. | RME 

La voie de charbon = 90 boiffeaux 
litres. ait Le) 
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Votre, en technologie | eft Pouverture que fait 
la fcie dans le bois qu'on coupe , qu’on refend. 


Vore aumine. C'eft,.en chimie, un moyen 
d’analyfe à l'aide des liquides, des diffolvans 
acides , alcalins, aqueux , alcooliques , &c. 


Vore zacrTée. C'elt , en affronomie , une efpèce 
de bande lumineufe , qui fait le tour du ciel, 
coupe l'écliptique vers les deux folftices , & s’en 
écarte de 60 degrés, environ. 

Cette bande lumineufe porte également le 
de Chemin de Saint-Jacques. # 

On s’eft affuré que la blancheur de cette bande 
eft produite par une multitude d'étoiles , trop pe- 
tites pour être aperçues à la vue fimple. On a 
été long-temps avant de pouvoir: réfoudre la 
caufe de cette blancheur; mais, depuis que les 
télefcopes ont été portés, par Herfchell, à un fi 
baut degré de perfeétionnement , on a pu ré- 


nom 


foudre en: étoiles une partie de cette voie laétée ; 


ce qui prouve que la folution du refte ne tient 
qu'à la perfeétion de cet inftrument. 

Plufieurs conftellations font traverfées par la 
Voie lailée; telles font celles de Cafiopée, 
Perfée, le Cocher, le bras d’Orion, les pieds 
des Gémeaux, le grand Chien, le Navire , les 
pieds du Ceniaure , la Croix , le Triangle auftral ; 
de-là , elle retourne vers le Nord par l’Autel, la 
Gueue du Scorpion , larc du Sagittaire , & fe di- 
vifant en deux branches, elle traverfe l’Aigle , la 
Flèche, le Cygne , lé Serpentaire, la tête de Cé- 
phée, & revient à la chaife de Cafiopée. 

Suivant Ovide , c’eft le chemin qui conduit à 
l'empire , au paliis de Jupiter. < | 

D'autres poëtes, en rapportent l’origine à l’em- 
brafément que Phaéton avoit caufé, au laït de 
Junon, qu'Hercule avoit laiflé tomber de fa 
bouche : de-là , le nom de voie de Junon. Il.en. eft 
qui en font le féjour des ames des héros ; ceft 
aiofique Maniius décrit fort au long la trace de 
Ja voie lalée. 

Ariflote regardoit la voie laëlée comme un mé- 
téore placé dans la moyenne région; mais Dé 
mocrate , bien plus ancien , jugea que cette blan- 
cheur célefte dévoit être produite par une multi- 
tude de petites étoiles , trop petites pour être 
aperçues diftinétement. C’étoit aufhi le fentiment 
de Manlius, qui, après avoir raconté les fables 
des Anciens, ajoute plus philofophiquement : 

An major ffellarum rurba corona 


Contexit flammas & craflo lumine candet 
Et fulgore niter coilaro clarior Orbis ? 


Mais, quoiqu'il foit certain que la voie Lidée 
tire 


; VOI 
tire fon éclat & fa blancheur de la lumière des 
petites étoiles qui s’y trouvent par millions, on 
ne diftinguoit pas un afflez grand nombre de ces 
étoiles, pour que l’on püt attribuer, uniquement, 
à celles qu'on apercevoit, la blancheur de la voie 
laëtée, qui eft fi fenfible à la vûe fimple : telle à 
été, pendant plufieurs fiècles, & telle étoit en- 
core , l'opinion de la plupart des aflronomes , fur 
les caufes de la blancheur de la voie lactée , lorfque 
les obfervations de M. Herfchell font venues dif- 
fiper les doutes à cet égard. La multitude immenfe 
des étoiles qu’il a reconnues dans la voie laitée, ne 

ermet plus de chercher ailleurs la caufe de cette 


lancheur. da 


VOIR ; videre; feñen;v. act. AËte de lame, 
par lequel nous rapportons, à une certaine dif- 
tance de nous, les objets dont l'image eft tracée 
au fond de notre œil, par les rayons de lumière 
qui viennent de ces objets. 

Sans cet acte de l’ame , les objets ont beau fe 
peindre au fond de l'œil, nous ne les voyons 
point : cela nous arrive tous les jours. En effet, 
n'apercevons-nous pas fouvent, qe, quoique nous 
ayons les yeux ouverts, en plein jour, devant 
des objets , cependant nous ne les voyons pas ? 
Il-n’en eft pas moins vrai que la himière que ces 
objets réfléchiflent, trace alors leur image au 
fond de nos yeux : pourquoi donc ne les voyons- 
nous pas ? C’eft que notre ame étant occupée 
d'autre chofe , ne fait pas attention à l’imprefon 
qui fait fur l'organe. Cette attention eft donc 
eflentielle pour bien voir. 


VOITURE ; de vehere, porter, charter; vec- 
tura ; caruss wagen; f. f. Ce: qui fert à porter les 
chofes ou les perfonnes , qu'on veut tranfporter 
d’un lieu dans un autre. | 

Comme nous , les Anciens avoient des voitures 
roulantes ; elles étoient à deux ou à quatre roues. 
Les ch rs, qui fervoient à porter les images des 
dieux, dans les pompes & les cérémonies pubii- 
ques , n’avoient que deux roues. Le carpentum fut 
d'abord Fa voiture des dames de qualité & des 
veftales : on y atteloit des chevaux ou des mulets 
blancs. La carruque, carruca, & le pilentum, 
étoient des voitures couvertes, à quatre roues, 

ut ne fervoient qu'aux perfonnes de qualité. 

elles que les Romains appeloient effede, vehicula, 
étoient à peu près les mêmes que le pi/entum, &e 
fervoient aux mêmes ulages. 

Outre les voitures roulantes, les Anciens avoient 
des litières & des chaifes à porteurs , dont on ne 
connoit plus la forme. La hafferne fut inventée à 
Rome , fous les confuls ; la l'sière étoit portée fur 
les épaules cs efclaves , au lieu que les Aufernes 
étoient portées par des bêtes. - 

La mode des ruffernes palla de l'Italie dans les 
Gaules. Grégoire de Tours dit que, Deuterée, 


femme de Théodebal 1%. , roi de Metz, voyant 


Di, de Phyf. Tome IF, 


| ple, & recevoir fes préfens. 
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Si! 


fa fille nuble , & craienant que le roi ne l’enlevar, 


la mit dans une hafterne, & y fit atreler des tau- 


| reaux indomptés, qui la précipitèrent du haut du 
| pont de Verdun. Le P. Daniel, dans fon Hiffoire 
de France, prétend que la hafterne étoit une el- 


pèce de chariot, traînée par des bœufs, & que 


ce fut dans une pareille voirure, que Clotilde fe 
| mit en route , en 493 , pour aller célébrer fon m1- 
 riage à Soiffons , avec Clovis. Et AA 


On prétend que les derniers rois de la première 


race, fe férvoient d’une voiture nommée carpenton, 


attelée de quelques bœufs', & s’y faifoient traîner, 
d'ordinaire , lorfqu’ils alloient fe montrer au peu- 
8 

Telle étoit la fimplicité de nos ancêtres, qu'ils 
n'avoient, pour leur commodité, ni chars, nr 
carrofles ; ils ne fe fervoient que de chevaux ou de 


| litières , même dans les cérémonies les plus pom- 


peufes. Les princeffes & les dames, affiftoient aux 
* A e + fn Ÿ 

Joûtes, aux tournois & autres fêtes, où fur un 
palefroi, mené par deux palefreniers, ou derrière 


leurs écuyers , fur un cheval de croupe. 


Anne de Bretagne, Marie d'Angleterre, la 
réine Claude, la reine Eléonore, Cathérine de 
Médicis & Elifabeth d’Autriche, firent leur en- 
trée dans de riches litières découvertes. 

Depuis , l’ufage d'aller à cheval, dans Paris, 
& de monter en croupe, a duré Jufqu'au règne 
de Louis XIII. 

C'étoit toujours fur une mule, que les légats 
faifoient leur entrée dans Paris ; les préfidens & 
les confeillers alloient auf, au Parlement, fur 
des mules ; mais les dames qualifiées, ufoient 
quelquefois de chariots & de coches ronds, à 
deux perfonnes , faits, dit Favin «de même que 
les gondoles, qui ont la poupe & la proue dé- 
couvertes, & le milteu couvert. Voyez Cocnr, 
CaRRoOSSE, LITIÈRE. U 

Pendant long-temps, les voitures ont été trai- 
nées par des chevaux, ou par d’autres animaux. 
Un profeffeur du collége de la Trinité, à Dublin, 
imagina une vosture, qui paroifloit marcher feule, 
parce qu'aucun animal ne la trainoit : cette voi- 
ture, qui parut d'abord fingulière, fu bientôt 
copiée. Plufieurs mécaniciens en imaginérent de 
femblables, qui ont piqué la curioïte du pu- 
bic. F 

Tout confifte, dans ces voitures, à fixer les 
roues fur l’ellieu , & à faire tourner cer efliiu, & 
conféquemment les roues, à l’aide d'un méca- 
nifme intérieur, qu’une perfonne , placée dans la 
voiture , fait mouvoir. Dans quelques-unes, c’eft 
une manivelle qui communique à des roues d’en- 
grenage, &, par fuite, à une ou deux roues den- 
tées , fixées fur l’eflieu ; dans d’autres, on donne 
le mouvement à l’eflieu , à l’aide de leviers hori- 
zontaux, que les pieds font mouvoir. On trouve, 
dans le Theatrum muchinurum de Leupold, plu- 
fieurs de ces voitures. 

Enfin, en employant une machine à vapeur, 
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pour force motrice , on peut de mêméfaire tour- ? dineux que la voix étoit produite , Ferrein paroîe 


ner l'effieu mobile des roues, & faïfe marcher 
ces voitures pur le moyen de ces fortes de machi- 
nes. Il exifte maintenant ; en Angleterre . un grand 
nombre de voitures, müûes fur des chemins de fer, 
à l'aide des machines à vapeur. Cette machine eft 
+ppliqée fur Pune dés voitures, celle qui eft en 
tête , & un nombre plus ou moins confidérable 
d'autres vosrures font trainées par elle. 

On fait retourner ces fortes de worrures, en 
plaçant une roue 1folée fur le devant, & fon 
change la direétion de cêile-ci, à l'ile d'un levier 
horizontal, fixé fur les fupports de l'axe, levier 


que fait mouvoir la peifonne qui eft dans la. 


soiture, 


VOIX 3 vox ; flimme; {. f. Son qui fe forme 
dans le larynx, & qui fort de la bouche de l’homme 
& des animaux. 


Tous les phyficiens font d'accord fur ce fait, 


que la vorx eft formée par l'air qui fort des pou- 


_mons, pafle à travers le canal cartilagineux , 
qui 2tablit une communication entre les poumons 


& la bouche, parvient ainfi au larynx, & que 
c’eft , en paflant par le larynx, que fe forme le 
fon ou la voix, qui eft enfuite modifise par le nez, 
la bouche, la langue, les dents & les lèvres. 
Voyez LARYNX. R 

Deux opinions ont été émifes, dans le fiècle 
dernier, fur la formation de la vorx ; les uns com- 
parent la voix à un inftrument à vent, les autres à 
un inftrument à cordes. | 


Ariltote, Galien, parmi les Anciens, & Dodart.. 
, P ; ; 


parmi les Modernes, ont adopté la première opi- 
nion ; c'eft par la plus ou moins grande viteffe de 
l’air lancé des poumons , & la moindre ou plus 
grande ouverture du larynx, que fe forment les 
ons aigus & les fons graves. Le fon formé de 
cette manière, va retentir dans la cavité de la 
bouche, & dans celle des narines, & il s'articule 
en fortant , par le mouvement de la langue & des 
lèvres. Ainfi, la trachée fournit l'air, la glotte 
forme la voix & en règle le ton, la langue & les 
lèvres en font des paroles. - 

Ferrein, qui a adopté la feconde hypothèfe , a 
prouvé, par des expériences auñli ingérieufes que 
délicates , que l'ouverture plus ou moins grande 
de la glotte, ne fuffifoit pas pour produire des 
fons; mais qu'il faut, pour que le fon foit pro- 
duit, que les cordons tendineux qui tapiffent la 
glotte, foient frottés par l’air qui vient des pou- 
mons, & vibrent, pour produire des fons. Il à trouvé 
dans les différentes tenfions dont ces parties font 
fu'ceptibles, une explication naturelle de tous les 
tons doit la voix humaine eft capable; car on 
fait, en général, qu'une corde plus ou moins 
tendue, rend un fon plus ou moins grave , plus 
oui moins aigu. | 

Mais, quoique Ferrein ait prouvé , en quelque 
forte, que ce füt par la vibration des rubans ten- 


f 


avoir été trop loin, lorfqu’il a comparé l'organe 
de la voix à un inftrument à cordes. Aucuné des 
conditions , que réclame impérieufement la com: 
pofition des cordes vibrantes, n2 fe rencohtre 
dans les rubans vôcaux. Pour- vibrer, une corde 
doit être libre, & les ligamens thyro-aryténoi- 
diens , tapiflés par une membrane muqueufe , re- 
couvrant eux-mêmes des mufcfes ; font contigus 
à des parties molles. Pour vibrer, une corde doit 
étre feuie-, & les ligamens inférieurs de la glotte 
font lubréfiés par de ia mucofité ; pour vibrer, une 
corde doit être ferme & éla ique, & les rubans 
vocaux font mous & fans confiftance ; pour vibrer, 
une corde doit enfin être tres-rendue , & la ten- 


fion des replis, dont nous nous occupons , ne peut 


Jamais être portée très-loin. Cependant , on n'eft 
peut-être pas encore fi éloigné de l’hÿpothèfe de 
Ferrein . qu'on affeéte de le paroîtres * 

Quelques phyficiens ont comparé la glotte à la 
flüte , d'autres aux inftrumens à anche ; mais ces 
deux comparaifons font éncore plus éloignées de 
la vérité que la comparaifon de Ferrein; car, 1°. le 
larynx ne préfente pas lacontraétion que réclament 
les conditions d'une flûte à bec; on y rencontre 
moins*encore celle d’un inftrument à embouchure ; 
2°. les bords du larynx ne frappent pas les uns 
contre les autres, comme les deux parties d’une 
anche. D'autres ont confidéré le larynx commé 
rempliffant , tantôt l’ufage d’une flûte, & tantôt 
celui d'u: inftrument à anche; mais, quelques 
expériences , faites fur les cadavres, pour appuyer 
cette opinion, ne paroiflent pas fufhfantes pour 
l’appuyer d’une manière folide. ( 

Puifque le larynx n’eft, à vrai dire, comparabla 
à aucun iaftrument connu, c'eft probablement à 
des circonftances dépendantes eflenriellement de 
la vitalité , qu’il faut attribuer la produétion de la 
voix. La contraëtion qui rend la fibre mufculaire 
fufceptible de vibrer, doit néceffairement donner 
aux mufcles thyro-aryténoidiens, la condition: 
néceffaire pour la formation des fons ; il réfulre 
de cette confidération importante , que les cordes 
vocales, recevront fucceflivementles mouvemens 
ui leur font imprimés par les fibres mufculairés , 
tuées au-deffeus d'elles, & que les rubans vo- 
caux vibreront, lorfque les mufcles thyro-aryré- 
noidiens feront mis, eux-mêmes , dans des condi- 
tions vibratiles. Si fa cont:aétion de ceux-ci eft 
indifpenfable pour que la voix foit formée, il 
faudra que la feétion des nerfs qui s'y diftribuent, 
entraine laphonie ; or, c’eft ce que l'expérience 
fur les animaux démontre jufqw’à l'évidence. Divi- 
fez, comme l'a fait remarquer Galien, les nerfs 
récurrens , dont les mufcles thyro-aryténoidiens 
reçoivent leurs filets, & foudain la voix ne peut 

lus être produite ; détruifez un feul de-ces nerfs; 

e fon vocal s'affoiblit, quoiqu'il ne s’anéantifle 
pas. | 

L'ufage attribué aux mufcles des ligamens infé- 


VOoI 

rieurs de la glotte , paroît évident , lorfqu’on ré- 
fléchit fur la manière d'agir des lèvres dans le 
filement. Cette action remarquable eft évidem- 
ment due aux vibrations, communiquées à l'air 
par les lèvres, & celles ci ne vibrent, qu'à lec- 
Caifñion de la contraction des fibres mufculaires , 
bombreufes ; qui entrent dans leur compofition. 
Le degré d ouverture de la bouche, réfultat évi- 
dent du degré de la contraétion, décide du ton 
produit , comme la largeur de la glotte, qui cor- 
refpond aux mouvemens exécutés par les thyro- 
@ryténoidiens , détérmine la formation de tel ou 
tel fon. Une remarque importante, c’eft que plus 
les mufcles de la glotte acquièrent de düreté & 
d’élafticité par leur contraétion, plus ils dimi- 
nuent aufli la longueur des cordes vocales, par 
le raccourciflement dont ils deviennent le fiége. 
Cette triple circonftance, diminution dans la cir- 
conférence de l'ouverture, élaflicité plus grande 
des bords de celle-ci, raccourcifleiment des lames 
vibratiles , doit puiffamment influer fur la produc- 
tion des fons , & modifier, furcour, les tons. Les 
Vibrations de la glotte, dans la formation de a. 
voix, font, d’ailleurs, auffi manifeftes, que les 
ofcillations des lèvres , quand la woix s'accomplit. 
Les fons auxquels donne naiflance l’action labiale, 
fonttout auf, & peut-être plus vrais, que ceux 
qui. font habituellement formés par le larynx 3 & 
l’on ne peut douter que , s’il exiftoit au-delà de 
l'ouverture buccale , un appareil propre à modu- 
ler ou à articuler les fons, le filement ne püt 
fuppléer à la voix, foit qu'il $'agifle de fignes 
conventionnels propres-à exprimer nos idees, 
foit qu'il faille parcourir les degrés nombreux de 
l'échelle muficale. On peut remarquer que , dans 
Je fiflement, le fon de certaine lettre peut être 
articulé, &, avec un peu d habitude, il feroit 
peut-être pofñible de proférer ainfi quelques 
mots. % 

De toutes les explications relatives à la pro- 
. duétion du fon vocal, celle qui a été entrevu: par 
Fichat, propofée par M. Dutrochet , adoptée par 
M. Magendie, qui confifte à voir, dans le larynx, 
ua inlirument vital, dout les conditions vibratiles 
font dues à la contraétion mufculaire, paroïr la plus 
probable , & 11 y a lieu de croire qu’elle finira par 
réumr toutes.les opinions. 
On.confidère dans l’homme différentes fortes de 
Vaix. 

1°. Comme un fim 
enfans. 


2°, Comme un fon articulé , tel qu'il eft dans la 
parole. 


3°. Dans le chant, qui ajoute à la parole, 
la modulation & la ariété des tons. 


4°. Dans la déclamation, qui paroît dépendre 
d'unenouvelle modification dans le fon, & dans 
la fubftance méêine de la voix ; modification diffé: 
sente de cele du chant.& de celle de la parole, 
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ple fon, tel que le cri des 
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puifqu’elle peut s’unir à l'une & à l’autre, ou en 
être retranchée. | 


Voix, en mufique, eft la fomme de tous les fôns 
qu'un homme peut tirer de fon organe, & la 
qualité de cette voix, dépend encore de celle des 
fons qui l’a formée. 

On diftingue , généralement, la voix en deux 
clafles : les voix aiguës & les voix graves; la diffe- 
rence commune des unes & des autres eft à peu 
près d'une octave ; ce qui fait que les voies aipuës 
chantent, réellement, 1 l’oétave des voix graves, 
quand elles femblent chanter à l’uniffon. 


Voix (Porte-). Inftrument avec l:quel on aug- 
mente la force de la voix, & à l'aide duquel on 
peut fe faire entendre de très-loin. Voyez PorTE- 
VOIX, 


. Voix (Portée de la). C’elt, en mufique, l'é- 
tendue de la voix de chaque individu. On peutla 
fixer, à peu près, à une dixième majeure. Il ett 


J 
des voix cependant qui ont une portée plus: 
étendue. d 


VOL; de volare , voler; volatus; fiegen ; {. m. 
Action par laquelle les oifeaux & les infectes ailés 
fe tranfportent dans l'air. | 

Comme il ne nous refte pas aflez d’efpace, 
dans ce volume, pour pouvoir décrire le méca- 
nifme du vo/, nous renvoyons aux obfervitions 
d’Hubert de Geneve fur le vo/ des oifeaux de proie; 
au Traité de Borelli, de Motu animalium; à l’ou- 
vrage de Barthez fur la ftatique des animaux. 


VOLANT ; volans; flregend; adj. Tout ce qui 
fe foutient & fe meut dans l'air par le moyen 
d'ailes. à FA 


VoLanT (Poiffon) Poiffons qui ont la faculté 
dé fauter hors de l’eau , & de fe {oulever queïque 
emps en l'air; en décrivant des courbes plus ou 
moins longues. 

C’eft encore le nom d’une conftellation. Voyez 
PoissON vOLANT. 


VOLATIL; de velare, voler; volatilis; fluig; 
ady. Subftance qui, ayant une grande affinité pour 
le calorique , pañle tres-facilement à l’étac de va- 
peur ou dé gaz permanent. 

T'els font l’éther , quelques huiles effentielles, 
le camphre, leflence de trérébenthine, &c. 
Parmi les minéraux, on rencontre quelques 
fubftances qui fevolatilifent facilement lorfqu’elles , 
{ont échauffées : ainfi, le foutre, l'arfenic, le mer- 
cure, &cC. : : 

Pour qu’un corps foit véritablement vo/au! , il 
faut qu'il n’éprouve ni décompoñtion ni compo- 
fition nouvelle dans Pacte de Ja volatilifation ; 
ainf, quoique Le diunant, expofé à l’action du 
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loyer du verre ardent, difparoifle entièrement, 
onne peut dire qu’il s’eft volatifé, mais qu'il s'eft 


combiné à l'oxigène, pour former du gaz acide 
carbonique, lequel eft vues: 


VOLATILISATION; même origine que vo- 
latil; attenuatio; volatilifatio ; verfluechigung ; [. f. 
Paflige d’un corps folide, à l’état de fluide élaf- 
tique , par l’aétion de la chaleur. ie 

On emploie ce moyen, pour féparer les fubf- 
tances volatiles, des corps fixesavec lefquels elles 
{ont unies. On purifie le foufre en le volatilifant ; 
on le fépare de plufieurs combinaifons., de plu- 
fleurs pyrites , par la vo/arilifation ; on revivitie le 
mercure du cinabre, en le chauffant avec du fer 
pour en féparer le founfre, & faire volatilifer le 
mercure. C’eft encore par la volatilifation , que 
l'on prépare l’acide benzotque, lé muriate d’am- 
moniaque, &c. &c. 

Deux opérations que lon emploie en chimie, 
la difillation, la fublimation , font fondées fur la 
volatilifation. S 


VOLCAN; de Vulcanus, Vulcain; vulcanius: 
vulcane ; {. m. Montagnes qui vomiffent, en cer- 
tains temps, de la fumée, des flammes, des cen- 
dres, des pierres, des torrens embrafés de ma- 
tières fondues & vitrifiées. 

Habituellement, ces montagnes font fort 
élevées ; elles ont la forme d’un cône tronqué , 
préfentant à leur fommet un large cratère, en 
forme d’entonnoir ; les parois font revêtues de 
lives ou d’autres matières vitrifiées , qui fe font 
écoulées du cratère fur les flancs de la montagne. 

- On ne connoît point de vo/can dont les érup- 
tions foient continues; elles fe font toujours par 
intervalles plus ou moins éloignés, & font tou- 
Jours précédées par divers phénomènes : on entend 
des mugiflemens fouterrains; dontle bruit roulant 
réflemble à celui du tonnerre; la terre tremble 
par fécouffe redoublée, & l’on voit fortir de la 
vafte bouche du volcan , une colonne de fumée 
épaiffe & noire , femblable à une imafle (olide qui 
s'élève jufqu’au-deflus des nues ; elle eft fans cefle 
fiionnée d’éclairs, la foudre éclate autour d'elle 
dans un grand nombre de circonftances; des 
pluies confidérables, des totrens d'eau Paccom- 
pagnent. 

Ce n'eft point feulement de l’ouverture du 
cratère fupérieur que fortent les matières vol- 


caniques; fouvent des ouvertures latérales, des 


cratères nouveaux, fe forment fur le flanc du , 


volcan : ce font autant de bouches nouvelles qui 

Jancent, à l'extérieur, des flammes & des matières 

euflammées. 
Quelquefois, 


l'ouverture du volcan à lieu au 
ailieu d’une 


plaine; les matières qui en fortent 
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îles volcaniques, dont la furface & la hauteur 
augmentent confidérablement en très-peu de 
temps : un grand nombre de defcriptions, de ces 
iles nouvelles , ont été publiées dans les recueils 
des différentes Académies, & dansun grandnombre 
d ouvrages périodiques. ins LH FIRE 

D'abord la fimée, les cendres, le fable-noir , 
& en général les matières pulvérulentes qui lortent 
par l'ouverture du vo/can, font élevées à une 
grande hauteur, & tranfportées à des diftances 
plus ou moins confidérabies; les plus groffes ; les 
plus pefantes, combent fur les Aancs & dans les 
environs du vo/can; les autres font'tranfportées à 
une trés"prande diftance ; il en eft même tombé, 
en mer, à une diftance de plus de 40 lieues de la 
bouche du vo/can. d 

Plufieurs éruptions de fubftances pulvérulentes, 
font tellement abondantes, qu'elles couvrent une 
étendue de pays confidérable, & dotment même 
naiflance à des montagnes nouvelles. Le Monte 
ruovo, près de Naples, a été formé, le 29 feprem-! 
bre 1538, par une femblable éruption ; elle avoit 
alors une lieue de circonférence & plus de mille 
pieds d'élévation; le Monte roffo, plus confidé- 
raole encore, doit fa naiffance à une éruption de 
l'Etna, qui eut lieu en 1669. 

Si, à ces éruptions de matières pulvérulentes, 
fe joint l’eau abondante des pluies qui les accom- 
pagnent quelquefois, il fe forme une boue qui s = 
coule & fe dépofe dans les bas-fonds. Mais fi l’eau 
tombe fimultanément avec les cendres , & qu’elles 
ne foient pas aflez abondantes pour leur donner 
de la fluidité , elle forme une mañle pateufe : telle 
eft, en quelque forte, l’éruption qui enfevelit 
Pompéia & Herculanum, les années 63 & 79 de- 
l'ère chrétienne. : ps | 

Après la fortie des matières pulvérulentes, 
commence l’éruption de la lave , qui, comme un. 
fleuve de feu, fort, tantôt par le cratère, qu'elle 
remplitentièrement, tantôtparles ouvertures Jaré- 
rales, qu’elle fe fraie elle-même fur le flanc de la 
montagne. Elle coule, elle s’avance , & dans fa 
mirche terrible, elle renverfe, brûle, détruit tout 
ce qui fe trouve dans fon paffage. Des villes en-* 
tières ont été dévorées par ces fleuves de feu,’ 
C’eft ainfi que la ville de Catane fut couverte de 
la live fortie du fein de l'Etna, avant que celle-ci 
für fe précipiter dans la mer. | 

Tel fut encore le courant de lave qui fortit: 
en 1794, des flancs du Véfluve, & qui confuma 
la ville de Torré. Des fivans obfervateurs ont 
calculé, que la lave qui formoit ce courant, étoit, 
au moins, de fix millions de pieds cubes : mais, 
quelqu'énorme que foit cette mafle , elle eft peu 


de chofe en comparalfon des courans de l’Etna. 


Dans le nombre des érüprious volcaniques, il 
en et, dans lefquelles, des mañles de terrains 


produifent bientôt une élévation confidérable, & : confidéraibles paroiffent s'élever naturellement; 


forment une montagne volcanique. 
Souvent, on voit fortir du jein des eaux , des 


î 


nous allons rapporter ici un des exemples de la 
formation de ces mafles foulevées, celle de Jo- 


» 
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tullo, décrite par M. Humboldt, dans le Journal de 
Phyfique , année 1809, tome 11, page 149. 


Au mois de juin 1759, un bruit fouterrain fe fit 


entendre; des mugifflemens épouvantables furent 


accompagnés de fréquens tremblemens de terre. 
Is fe fuccédèrent pendant cinquante à foixante 
jours, & plongèrent les habirans de l’Hiucenda 
dans la plus grande confternation. Depuis le 
commencement du mois de feptembre , tout fem- 
bloit annoncer une tranquillité parfaite, Le 
dans la nuit du 28 -au 29 du même mois, un hor- 
rible fracas fouterrain fe manitefta de nouveau. 
Un terrain de trois à quatre mille mètres carrés, 
que l’on défigne fous le nom de Malpays, fe fou- 
leva en forme de veflie. On diftingue encore au- 
jourd’hui, dans dés couches fraéturées , les limites 
de ce foulèvement. Le Malpays, fur les bords, 
n’aque douze mètres de hauteur au-deffus du ni- 
veau ancien de la plaine, appelée la plaine de 
Jorutio; mais la convexité du terrain augmente 
progreflivement vers le centre, Jufqu’à 160 mè- 
très d'élévation. + days | 
Ceux qui ont été témoins de cette grande cataf- 
trophe, aflurenc, que l’on vit fortir des flammes, fur 
l'étendue de plus d’une demi-lieue carrée; que des. 
fragmens de roches incandefcentes, furentlancés à 
des hauteurs prodigieufes, & qu’à travers une nuée 
épaiffe de cendre, éclairée par le feu volcanique, 
femblable à une mer te ,oncrut voir fe gonfler 
la croûte ramollie de la terre. Dès-lors, les ri- 
vières de Cuitimba & San-Pedro , fe précipitè- 
rent dans les crevafles enflammées ; la décompofi- 
tion de l’eau contribua à ranimer les flammes. Les 
fources de ces rivières font perdues depuis cette 
époque. nus 
Des érugtions boueufes, furtout, des couches 
d'argile , qui enveloppent des boules de bafalte, 
femblent indiquer que les eaux fouterraines ont 
joué un rôle important dans cette révolution 
extraordinaire. 
Un phénomène affez remarquable , eft celui 
des éruptions froides qui ont lieu dans les Cor- 
dilières. Dans une note de M. Humboldt, im- 
primée dans le Journal de Fh;figue , année 180$, 
tome 1, ce favant obferve que, plufisurs volcans 
des Andes, lancent, par intervalles, des érup- 
tions boueufes, mélées de grandes males d'eau 
douce, &, ce qui eitextrémement remarquabie, 
une multitude infinie de petits poifféns. Le volcun 
d’Imbabura , en jera urie fois, un fi grand nombre, 
près dela vilié d’Ibarra, que leur putréfaction 
occafionna des maladies. | 
‘Tantôt ces animaux font lancés par les bou- 
ches du cratère, tantôt ils font vemis par des 
fentes latérales, mais toujours à: 12. où 1300 
toifes au-deflus des plaines environnantes. 2, 
Humboildt croit que ces poiffons vivent dans 
des lacs fitués à cette hauteur, dans l'intérieur du 
cratère. # 
Haüy a divifé en fix ciaffes les matiéres re- 


_jétées par les volcans : 
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1°. laves ; 2°. thermantide ; 
3°. produits de la fublimations 4°. lave altérée; 

°, tuf volcanique; 6°. fubftances formées dans 
es des laves. | 

1°. Hi divife en quatre ordres les /aves ; favoir « 
(A) laves lithoëses, qui ont l'afpeët d’uñe pierre 
& qu'il divife, (a) en laves lithoïles bafalriques; 
celles-ci font en forme de prifme de quatre à fix 
pans ou davantage, & dont la forme eit rarement 
fymétrique : tels font ces immenies bafaltes qui 
couvrent le bord de la mer, dans le comté d'An- 
trim en Irlande , où ils préfentent l’afpeét d’une 
magnifique chauflée , à laquelle on a donné le 
nom de chauffée des Géans : on a vu de ces prifmes 
qui avoient jufqu’à foixante pieds de hauteur, & 
qui font ordinairement articulés; (5) /aves G- 
thoïdes pétrofiliceufes, parce qu'elles font i bafe pé- 
troficeufe ; (c) laves lithoides feldfpathiques ; (4) 
laves lithoïdes amphigéniques ; (B) laves vitreufes , 
parmi lefquelles fe trouve ce verre noiraire, 
nommé obfidienre, que les Péruviens tailloient &c 
polifloient pour en faire des miroirs; la pierre- 
ponce, qui a un appareil foyeux, & qui furnage 
{ur l’éau, eft dans cet ordre ; (C) Zaves fcorifiées, 
qui ont bearcoup de rapport & de reflembiance 
avec les fcories de forges. 

Toutes ces laves paroiffent avoir été liquéfiées ; 

elles ont coulé, le pius fouvent, fur la furface ex- 
térieure des volcans. Voyez BASALTE, VERRE, 
PIERRE OBSIDIENNE ; PIERRE-PONCE. 
. 2°, Thermantide, produit granuleux & pulvé-: 
rulent ou feuilleté; tels font la pouzo'ane, la 
cend#olcanique , & le tripoli. Voyez CimEnT, 
POUZOLANE, ‘TRIPOLI. ‘ 

3°. Produits de la fublimation; c’eft-à-dire, qui fe 
fubliment fur les parois du cratère. 

On place, dans cet orüre, le foufre, ke mu- 
riate d'ammoniaque, le fulfure d'arfenic, & le fer 
oligifte. | 

4°. Laves akérées, c’eft-à-dire, qui ont fubi 
une décompofition plus ou moins avancée, par 
l'effet des vapeurs acido-fulfureufs, ou des 
vicifitudes de l’atmofphère ; telle eft la pierre 
alumineufe , qui. forme les mines d'Olea & de la 
Tolfa. | 

$°. Tuf volcanique. Dolomieu afligne ‘trois 
origines différentes aux tufs volcaniques. Les uns 
font des produits d'éruprions boueufes ; d'autres 
paroiflent s'être formés dans la mer. 

Parmi ces fubftänces, font le peperino & Île 
trafs ; le premier, employé en Italie, & le fecond 
en Hollande, dans la confiruétion des cimens. 
On fait, avec le premier ciment, des deffous de 
tables de marbre, & le fecond fert à la conftruc- 
tion des figures. 

6°. Subjiances qui ont été formées dans l'intérieur 
des laves , poftérieurement à l’époque ‘où celles-ci ont 
coulée. Ces fubflinces fe trouvent ordinairement 
dans les géodes; elles les tapiflent intérisurement: 
celles font la méfotipne, l'analcime, la filbite, la 
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chabafñie , la chaux carbonarée, le fer fulfuré; 
quelques gcologues y ajoutent la zéolite ; mais 


Dolomieu affure qu'elle: n’exifte que dans les 
q 


laves qui ont été fous les eaux. 
1 quelque chofe, dit Haüy, pouvoit tempé- 


rer ce que les éruptions volcaniques ont d’afññi- 


geant, ce {eroit de fonger que ces mêmes érup- 
tous contribuent, par la fuite des temps, à la 
pro'périté du pays qu’elles avoient ravagé. 
Lorfque la lave, après un certain nombre d’an- 
nées, s'elt ramollie & pulvérifée , elle devient un 
fol excellent pour la végétations & c'eit là, fui- 
vaut le chevalier Hamilton, la principale raifon 
pour laquelle, les voifinages des wu/cans, font fi 
habités. Ceux qui les cultivent, trouvent, dans 
leur abondance préfente, une jouiffance qui les 
attache à feur poffeffion , & les difirait fur le dan- 
ger dont fs font menacés. 


On divife ordinairement les vo/cans en deux. 


claffes : volcans en activité, & volcans éreints. Nous 


allons pafler rapidement en revue, les lieux où. 


ces fortes de vo/cans exiftent. 


Des volcars en a&iviré. 


JHexifle de ces volcans dans toutes les parties 


de la terre. 


En Europe, font en première ligne ,l'Etna, le 


Véfuve , en Italie; le Vulcano , le Vulcanelle, le 
Stroimbole , dans les îles Eoliennes, au nord de la 
Sicile. Plufieurs îles de l'Archipel, donnent des 
fignes manif.ftes d'embrafemens fouterrains, no- 
tamment celles de Milo & de Santorine. Là 

Une autre contrée de FEurope, où il exifle 
beaucoup de volcans , c’eit l'iflinde ; on en 
compte jufqu'à dix-huit dans cette île, dont cinq 
font très confidérables ; quelques-uns même, 
font plus formidables que l'Hécla , qui n'eit mieux 
connu , que parce qu il eft voifin de Skubo, capi- 
tile de l'ile. à 

En regardant les vo/cans des Açores , comme 
appartenant à l'Europe, on peut eucore en comp- 
ter trois ; ceux des Î'es de Fayol, Saint-Miguel & 
Pico; ce dernier pale pour être aufi confidérable 
que celui de Ténérifle, & par coiféquent , plus 
élevé que l'Etna. 

En Afe, on ne connoït qu’un très-petit nombre 
de volcans en activité. \ 

1°. Au bord de la Méditerranée , la Chimère ; 
au bord de la mer Cafpienne, le Caphaut & deux 
autres ; l'un, à l'entrée de la mer Rouge , l’autre, 
à l'entrée du golfe Perfique. | 


2°. Dans la prefqu'ile du Kamtfchatka, l'Ava- 


tiha, le Tolbatchiusk, le Kliout ,le:Chefskoï. 


3°. Dans la réunion des îles farmant la Notafie, | 


telles que fcsties Kouriles, du Japon, Mariannes , 
Piilippines, Moluques, Sumatra & Java. Tout pa- 
roit faire croire que l'on en découvrira un grand 
nombre dans les Îles qui fpntentre les tropiques ; 
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Jufqu’aux côtes occidentales da 


“ 
depuis l’Afie 
l'Amérique.  : RUE 

En Afrique, on ne connoît pas un feul volcan 
en activité fur le Continent; mais-on en voit plu- 
fieurs dans les iles qui l'environnent; tels font 
ceux des iles Canaries, dont le pic de Ténériffe eft 
un des plus confidérables , dans les iles du Cap- 
Vert ; unvo/car en aëtivite dans l'une de ces iles, 


Jui a fait donner le nom d’e de feu; enfin, le 


fameux volcan de l'Ile Bourbon: | 
En Amérique, on rencontre peu de volcans fur 
les côtes orientales, fi ce n’eftauxiles Antilles, 
dans lés îles de la Guadeloupe, de la Dominique , 
de Saint-Vincent, de Saint-Chriftophe. 
À la pointe fud, de l'Amérique méridionale, 
la Terre de feu, font deux immenfes voécans. 
Sur les côtes occidentales, très-élevées, cn 


rencontre un grand nombre de vo/cans ; on és: 


compte feize au Chili, dix-fept à Quito; vingt-cinq 
ou trente fur les côtes du Mexique, quatre ou 
cinq fur celles de la Californie; plus au nord, font 
deux volcans confidérables. as) 

Enfin, au nord de l'Amérique feptenttionale, 
on rencontre plufieurs volcans, principalement 


fur la pointe nommée A/yaska, dentles ilés Alé- 


vates font une prolongation, qui vient fe ratta- 
cher au Kamtfchatka. Musyteé | 
Ce qu'il y à de remarquable , c’eft que tous les 


volcans en activité , font dans des iles aflez peu: 
2 


confidérables, fur les bords de la mér dans 
les continens , ou fur les bords de grandes éten- 
dues d’eau. ji à ‘ 


Des volcans éreints. 


On rencontre également un grand#nombre ds 
volcans éteints dans l'intérieur des continens. 

En Europe, on trouve des traces de volcans 
dans les environs de Burgos en Efpagne, près 
de Cadix, la fondrière de Canillas plufeurs iles 
de la Méditerranée; l'ile d'Elbe, la Sardaigne, 
les îles d'Ifchia, Procica, Eolienne , &c. En 
italie, depuis Naples jufqu’à Cumes. Rome eft 


bâtie fur un terrain volcammfé. Toutes les-autres. 


parties de Pltalie, depuis le Véronèfe , le Vicen- 
tin, le Padouan, jufqu’à l’extrémité de la Cala- 
bre, {ont couvertes de débris. devo/cans. Enfin, la 
Sicile en préfente un grand nombre. 

Nous avons, en France, les volcanséteints du 
Vivarais, du Velay, de l'Auvergne, du Langue- 
doc, depuis le cap d'Agde, jufqu'à cinq lieues 
au nord de cette cote; .ia Provence.en offre de 
puiffans ; au nord de Toulon ,:aux environs d’Ol- 
loudes; on en voit également dans les Alpes dau- 
phinoifes. ALT 

En Allemagne, fur la rive droite du Rhin, dans 
le Brifgaw: Gn voit aufli des traces ide volcans 


éteints dans la Hefle, la Luface, le comté de 


Naffau, Fulde, la Thuringe, la Miinie, la Suze, 
latBohéine ; la plupart xies MONtaguEs de la Hon- 


grie; on trouve également en Suède, en Nof- { dont fe compofe le centre de la terre; d’autres, à 


wège, des laves & des bafaltes. Ve 9 
Dans iestrois royaumes d Angleterre, d'Ecofle 
& d'Irlande, on trouve des traces de volcans ; en 
Angleterre, dans pluñieurs provinces, &ænotam- 
ment dans le Derbishire ; l'Ecofle furtout, vers 


des combinäifons de fubflances gazeufes ; d’au- 
tres , enfin, à des matières inflammables, amon- 
celées en quantité plus ou moins grande , dans 
des gouffres creu’és dans le fein de la terre. 
De toutes ces hypothèfes, celle qui a paru la 


les côtes., offre de: toute part des montagnes & { plus probable, & qui eft la plus généralement 


& des terrains volcaniques. Enfin, l'Irlande eft 
fameufe par fes bafaltes, appelés la chauffée des 
Géans, dans les îles Hébrides, la grotte de Fingal, 
-&. enfuite dans les îles de Ferroé. | 

. En Afe, on remarque des traces de vo/cans 
éteints. Dans la Syrie, furtout dans la vallée du 
Jourdain. Le mont Ararat, en Arménie, eft ter- 
miné par un immenfe cratère ; des bafaltes ont 


été remarqués dans les Indes; des veltiges de vo/- 


cans ont été trouvés dans la Droura, aux environs 
_ du fleuve d'Amour; près dela rivière de Kourba, 


plus au nord, fur la rivière de Ja Lera , font des 
montagnes toutes couvertes de bafältes; enfin, 
les bords du golfe de Kanifchatka , ont été vol- 
caniiés. CARE : 

. Nous ne connoiffons pas encore l’intérieur de 
l'Afie; mais tout femb'e prouver qu’elle ett egale- 
ment couverte de débris volcaniques. 

En Afrique, on s'elt afluré que le Cap de 
Bonne-Efpérance & fes environs, ont été volca- 
nilés. Les contrées parcourues par nos natura- 
liftes, préfentent, dans beaucoup d'endroits, des 
traces d'un pays qui fut jadis en proie aux feux 
fouterrains. dir age 

Quant aux autres parties de lintérieur de 
l'Afrique, elles font trop peu connues pour pro- 
noncer ; cependant , il eft très-probable que les 
bataltes e: colonne , que lès Anciens tiroient d’E- 
gypte, étoient des produits voicaniques. Les îles 
qui avoitinent l'Afrique , offrent aufli la trice de 
volcans éteints, comme | Ile-de-France, Madagaf- 
car, Sainte-Hélène, Saint-Thomas, les iles du 
Cap-Vert & des Canaries. 

En Amérique, la chaine des Cordilières ef 
formée de vo/cans éteints; on en trouve à Saint- 
Domirigue, & toute la chaîne des Antilles en pré- 
fente des traces, de mêm2 que dans la vañte mer 
du Sud, entre l Amérique & l’Afie. | 

1! eft faci e de conclure , de cette maffé d’ob- 
fervations, que fur toute la furface du globe, on 
trouve des traces de volcans; de là, qu'il ett tres- 
probabie, que toutes les parti‘s de cette furface 
ont été volcaniées ; mais, ce qu’il y a de remar- 
quable, c’eftque les volcans éteints, fe rencontrent 
principalement dans l'intérieur des terres, à un 
diftance plus ou moins grande des cotes. 


Oigine des feux volcaniques. 


: Nous n'avons, ju‘qu’à préfent , aucune donnée 


für l’origine des feux volcaniques. Les uns l’artri- 
buent à des feux centraux; d’añtres, au fluide 


X 


éléétrique; d'autres, à une fubftance pâteufe, 


adopt:e, eft l’embrafement des fubilaices com- 
buftiblés quiexiftent dans l'intérieur de h terre, 
tellesique syrice, bitume, houille &c. On cite, 
à ce fujet, l'embrafement, dans l'intérieur de la 
| terre, d'un mélange de foufre & de timaille de fer, 
imbibée d'eau , & l'obieivation remarquable, 
que-ce n'eit que dans les heux voifins des eaux 
de la mer ,-qu'exiiténtles volcans en activiié; qu'à 
üne grande diftance dés cotes, font les volcans 
Léteints, qui ont pu, & qui ont dû, être. en acti- 
ivité, lortque les eaux de la mer baignoient les 
eux où 1is exiflent. En effit, ces fubitaaces, ces 
|mélanges, ces combinaifons de fer & de foufre, 


peuvent refter froids & fans aëtion , tant qu'ils. 


font fecs ; mais, dès que les eaux de la mer par 
‘viennent jufqu'à eux, par quelque caufe que ce 
foit, læ fermentation commence, la matière s'e- 
chauffe , s'embraie, liquéfie les fubftances milan- 
gées avec elle, & les explofions volcaniques ont 
lieu. 

On explique encore de cette manière , le repos 
des: volcans, & leur reprife d’aëiivité, après un 
temps fouvent très-long. 

Pallas avoit remarqué, que les pyrites, mélan- 
gées dans les fchiftes, furpaffent quelquefois, en 
quantité , la matière fchiiteufe qui es renferme, 
& il ajoute que ; cette abondance d’un minerai, 
inflammable par l'humidité , Jointe aux puiflantés 
couches de fchiftes bitumeux & charbonneux, qui 
fe trouvent ordinairement ftrauifiées dans le même 
terrain, ne laiflent aucun doute’ fur l’origine des 

incendies volcaniques. 

Dolomieu préfente, fur l’origine des feux vol- 
caniques, une opinion particulière , qu'il a inférée 
dans le Journal de Phyfique, tom. 1, pag. 401, 
année 1798. C'eft que les fzux. vo'caniques font 
occafonnés par une matière liquide, dont la tem- 
pérature eft extrêmement élevée , fuitz des effets 
de la chaleur centrale. Rapportons ici un extrait 
de cette opinion. 

Après avoir établi que les grands incendies des 
houilles, tels que ceux de Bohême, du Forez, &c., 
n’ont jamais /produit aucun effet qui püt être 
comparé aux Volcans, après avoir prouvé que les 
laves ne font point des vitrifications, telles que 
nous les obtenons des fubitances terreu‘es & m<- 
talliques, que nous fondons dans nos fourneaux ; 
que les déjeétions des volcans, en Auvergne, 
coulent ordinairement fur le granit, qu'elles doi- 
vent provenir d'une matière qui foit placée beau- 
coup au deffous: d'eux, & qui:s’eft fait jour à tra- 
vert des mafles granitiques ; ce favant géologue 
obferve, que les’ premieres conclufions à tirer #2 


. 
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ces rapprochemens, font : 1°. que les matières 
volcaniques , appartiennent ‘ici, à un amas de 
matières qui diffèrent des granits , & qui repofent 
au-deffous d'eux ; 2°. que les agens volcaniques 
ont, 1c1, repolé fous le granit, & travaiilé dans 
des profondeurs très-inférieures ; 3°. que le granit 
n'eft pas ,ict, la roche primordiale, puifqu’il eft 
néceflairement poftérieur anx matières qui fup- 
portent ces mafles, quoiqu'il uit lui-même l’anté- 
riorité de fituation, fur tout ce qui eft venu en- 
fuite le recouvrir; 4°. que c’eft dans ces amas de 
m tières antérieurs aux granits, que doivent fe 
trouver les fubftances qui produifent , immédiate- 
ment, Où qui contribuent, pour une part quel- 
conque , aux phénomènes volcaniques; 5°. que 
ces fubftances , que nous n'avons pas encore at- 
teintes, par nos travaux, peuvent refflembler à 
quelques-unes de celles que nous connoïiffons, 
mais peuvent auf en différer , & que leur nature 
doit refter toujours conjeéturale , quoïqu'’elle 
prouve leur exiftence par leurs effets, lefquels 
iontencore, pour la plupart, inexplicables pour 
nous; 6°. emfin, que la bafe des laves appartient, 
ici, à des mafles, les plus anciennes de toutes 
celles dont nous pouvons avoir quelques notions, 
& qui conferveront , pour nous, le genre de di- 
gnité que donne la primordialité, j.fqu’à ce que 
nous ayons oËcafion de favoir ce qui repofe au- 
delfous d'elles, & autñi long-temps que nous ad- 
mettrons la fuppoñition, que c’eit fur un noyau 
folide, que fe font fuccefivementplacées les cou- 
ches de roches, comme ies couches coquillières. 
En infiftant, dit Dolomieu, fur des faits qui 
mé paroiflent d'une grande importance, & en 
rapportant encore, que la caufe inconnue qui pro- 
duit l'affluidité des javes, ne peut exifler fous 
l'écorce confolidée du globe, & que tous les 
phénomènes des vo/cans appartiennent à des cir- 
conftances que nous ignorons , parce qu'elles font 
étrangères à tous nos moyens d’obfervation ; je 
prélenterai de nouveau mes doutes, fur l’exiitence 
d'une vrate inflammation dans les profondeurs 
d'où fortent les lives, & où l'air, néceflaire pour 
entretenir une combüllion active, ne peut avoir 
aucun accès, ainfi que mon opinion, fur l'effet 
yrophorique qui produit ces inflammations ; feu 
ie nt lorfque les laves , foulevées par des fluides 
étafiiques, jufqu'au contact de l'air atmofphéri- 
que ; font prêtes à être vomies , & que des gerbes 
de fumée fe changentien gerbes de feu ,: annon- 
cent, au milieu d’un. fracas épouvantable, :l'ap- 
proche d'üne éruption. 1 
J'ajouterai, que ce n’eft pas fans deflein que 
/ jempioie l'expreflion d’écorce confolidée ; car , ‘fi 


Je ne puis pas douter que notre globe n'ait été. 
us fluide, rien ne peut me prouver qu'il y'ait, 
autre chofe de confolidé, qu’une écorce plus ou, 
moins épaule ; rien ne peut m'apprendre, fida 
confolidation , laquelle a dû être progrefive, a 
dejà atteint le centre de ce fphérotde, Je regardé 


| 


| 


i 


| 


VOL 


Pôpinion générale, cui admet un noyau folide à 


notre globe, comme une hypothèfe graruire ; &» 
l’hypothèle oppofée me paroît beaucoup plus vrai- 
femblable, puifque, avec elle , on peut expliquer 


une infinité de faits importans, qui, fans elles 
font inexplicables. | fi REA 


En l'adimettant, tous lès phénomènes relatifs. 
aux vo/cans deviennent de lexplication la plus. 
fimple. Les agens volcaniques, qui fe réduiroient. 
à n'être que des fluides élaftiques, ne feroient 
ue foulever cette matière, de tout temps pä- 
teufe & vifqueufe , fur laquelle repofent nos con- 
tinens, & qui les fupporte fans peine, parce 
qu'ellé à plis de denfité que cette croûte ex- 
térieure , excès de denfité qui eft à peu pres 
prouvé par les obfervations & les calculs : alors, 
il ne feroit plus befdin d'exercer (on imagination, 
pour chercher le germe & l’immenfité des ma- 
tières qui peuvent alimenter les feux fouterrains, 
pendant des milliers d'années ; il ne feroit plus 
befoin d’exercer fon imagination, pour favoir d’où 
vient l’oxigène qui entretient leur combuftion; 
on expliqueroit aifément comment la fource des 
laves eft intariffable , dans ME lieux parti- 
culiers comme lEtna , quoiqu’elle fournifle con: 
tinuellement depuis le commencement des fiècles > 
Comment des montagnes de 1,900 toifes de hau- 
teur, ont pu fortir de terre fans laiffer , immédia- 
tement fous elles, des cavités équivalentes à leur 
volume ; lefquelles auroient à foutenir tout ce 
nouveau poids ? Pourquoi, les vo/cuns étoïent en 
fl grand nombre autrefois, lor'que l’écorce étoit 
moins épaifle ? Pourquoi, un fi petit nombre brûle 
maintenant ? & pourquoi, enfin, aucun nouveau 
voican ne s'ouvre, préfentement, dans un lieu 
où l'aétion des anciens ne lui a pas préparé des 
iffues ? L 

Nous ne pouflerons pas plus loin les dévelop- 
pemens de l'hpo'hèfe de Dolomieu ; on peut les 
lire dans le Mémoire qué nous avons cité. 

C’eft avec une forte héfiration que nous noûs dé-. 
terminons à imprhner ici le réfumé de l'hypothèfe 


de Patrin; cependant, nous avons cru que, toute. 


extraordinatre qu’elle foit, il peut être curieux de la 
connoître, d'abord, parce que quelques valcaniens 
ant cru devoir l’adopter, enfuite pour faire voir 
jufqu'où l'imagination peut fe porter, 
Patrin attribue la formation des volcans à fept 
fubitances : 1°. l'acide muriatique des eaux dela. 
mer; 2°. l'oxigène de l'air armofphérique ; 3°. le 
gaz Carbonique; 4°. le fluide électrique, qu'il re- 
garde comme l'élément du foufre & du phofpho- 
re; ç°. un fluide métallifère ; 6°. le gaz azote, & 
7°. des fchiftes argileux : ceux-ci font! le labora- 
toire où fe préparent les matériaux volcaniques , 
paï uné circulation continuelle de divers fluides ; 
mais les couches elles-mêmes né fourniffene. rien 
de leur propre fubitince. Enfin , toutes les fubf- 
tances gazeules produifent des matières folides, 


qui 
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qui fortent du cratère des volcans. Voici com- 
ment tout fe prépare : 

1°, L’acide muriarique en 
oxides métalliques des fchiites 
muriatique oxigéné. | 

2°. L'oxigène de l’atmofphère remplace conti- 
nuellement, dansles métaux, celui qui leur eft 
enlevé par l'acide muriatique. | 
. 3°. Le pa7 carbonique, que l'eau abforbe de 
J'atmofphère, fe tranfmer aux fchiftes , qui abon: 
dent toujours en charbon. ie à 
4°. L'hydrogène, provenant de la décompofi- 
tion de l'eau : une partie de cet hydrogène eft 
enflimmée par les détonations éleétriques; l’autre, 
jointe à cetacide carbonique, forme de l'huile ; 
qui devient pétrole pr fa combinaifon avec l'a- 
cide fulfurique. C’eft ce pétrole qui donne l’a- 
mértume aux eaux de la mer. | 
RS DE j 


lève l’oxigène aux 
, & devient acide 


| 


| 


| 
| 


1%, Le fluide életrique , qui eft attiré de l’at- 
_ mofphère , furtout par les métaux contenus dans 
les fchiftes. Le foufre paroît être la portion la plus 
homogène de ce fluide, devenu concret. Le 
phofphore en eft une modification, & il concourt 
à fixer l'oxigène. Le füufre, formé dans les fchiftes 
par le fluide électrique , s'y combine avec l'oxi- 
gène , & forme l'acide fulfurique qui décompofe 
le fel marin. | | 
6°, Le fluide méta 
Javes : il e 
. & le principe colorant des corps organilés. L'’en- 
femble defa fubitance donne le fel : fa décompo- 
fition produit les autres métaux. Il eft un des 
principes de lacide marin, comme l'ont foup- 
çonne de célèbres chimiftes , &-1l concourt, avéc 
le phofphore, à fixer l'oxigène fous fa forme ter- 
rélerge. it CPR : 
7°. Enfin, l’azgote. C’eft à ce gaz que paroît 
due la formation des maffes de carbonate calcaire, 
vomies par le Véfuve, & de la térre calcaire con- 
tenue dans les laves. | | 
Pour ne laifler aucun doute fur l’exiftence de 
cétté hypothèle, j'en ai copié textuelleinent le 
réfumé : on peut, pout la vérifier, confulter le 
mot Vorcan, dans le nouveau Diéiounaire d'hif- 
101re naturelle & des arts, pubié par M. Deter- 
ville. RD RE à | 
11 eft facile de conclure, de tout ce que nous 
avons dit, Combien peu nous fommes avañcés fur 
l’origine des feux volcaniques , & combienil 
nous relte à faire dans certe partie des connoif- 
fances phyfiques. ! “ 


| 


es 


lifère forme le fel dans les 


| 


VOLER ; de volare , pafler vite ; volare ; fliegen ; 
verbe act. Se contenir, fe mouvoir en l’air par Le 
moyen des aies. | 

Nous ne nous propofons pas de traiter, dans cet: 
article, de lait de voler des-oifeaux 5; nous ren= 
voyons, pour Cet objet , aux ouvrages d'Hubere, 
de Génève; de Borelli, & de Barthe; noùs: ne 

Dit, de Fhyf. Tome 1V, 


s 


| 


eft le générateur des filons métalliques, | 
fau dix-feptième fiècle, des machines à vozer. 
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nous propofons que de faire connoître, très-fuc- 
cinétement, les moyens que leshommes ont tentés 
fouvent, & (ans fuccès, pour voler à la manière 
des oifeaux. 

Si l’on pouvoiten croire les chroniques ; ds- 
puis la fable de Dédale & d'Icare, qui, à l’aite 
d'ailes faétices , fe fauvèrent du labyrinté où Mi- 
nos les avoit enfermés , jufqu'à nos jours, plu- 
lieurs mécaniciens fé font occupés de fe procurer 
lès moyens de voler avec des ziles. 

_… Georges Pafcius , dans fes Zavénra now. antique , 
Chap. VII, pag. 636, édition de 1700, indique 
les noms des ouvrages écrits fur cet objét. L'on: 
y trouve des obférvations curieufes fur l’art da 

voler , fur plufieure automates volans ; tels que le ” 
pigeon de bois d’Architas, de Tarente; celui du. 
P. Kircker, Jéluite ; la mouche & l'aigle, dont 
on attribue l'invention au célébre Regio-Monta- 
nus. Cette mouche de fer vo/a, dit-on, fur plu- 
fieurs perfonnes à Nuremberg ; & l'aigie, après 
être allé ‘au-devant de l’empereur Charles-Quint, 
à une diftance affez confidérable de cette ville, 
y ramena le prince. LL. 

On prétend que Jean-Bastifte Dante, paffa, au 
vol, un bras du lac de Trafinène ; & l’on ne fait 
ce qu'il auroit pu faire en ce genre, s'ilne fe fût: 
laïffé tomber, un jour , fur le toit d'une églife, 
où il fe caffa la jambe. ; 

Beinier , ferrurier à Sablé, faifoit & vendoic, 


À une époque antérieure, üunmoïne efpagnol, 
Elmelus de Malameria, s’enleva avec fucces. On 
raconte la même chofe d'un moine de Nurem- 
berg. | £. 

Ces faits font-ils vrais ? tous ces fecrets fe fe- 
roient-ils perdus , puifqu'il n’y à pas aujourd'hui: 
d'homme qui vole? ow cela tiendroitil à ce que. 
notre fiècle feroit moins crédule ? 

Un monfieur Degen, horloger de Vienne en 
Autriche, vint, au commencement de ce fiscle , 
à Paris , avec une machine à l’aide de laquelie il 
prétendoit pouvoir voler dans Pair. Defran: fic 
unéexpérience publique, il échoua complétement; 
il ne pur s'élever de terre. Les détails de cetre 
machine fontconfignés dans-les Annales des Ars & 
Mlanufaëtlures ; tom XXXI, pag. 49. 

En 1780, Coulomb a lu, à l'Académie des 
fciences, un Mémoire daus lequel il prouve lim. 
pofhbihté de voler. Il examine les plus grands 
ellers que les hommes puitlent produire 5endant 
quelques fecondes. En confidérant le produit ‘de 

là vitéfie, du poids & du temps, & én y appliquant 
des expériences ; 1l trouve, qu'un homme ne peut 
exercer une preflion égale à fon poids, qu'avec 
une vitefle de trois pieds par feconde. | 

Cherchant, par le calcul, quellé doit. être ja 
furface :que les ailes doivent avoir pour’ foutenix 
un poids de 140 livres, poids moyen de l'homme, 
il trouve que cette furface doit être de 12,0-0 

leds y au moins. L'hémmeé: ne pourtoit Jamais 
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augmenter fa preffion fans augmenter fa viteffe : ‘ par Wo/ra pour accumuler l'électricité fur un pe- 


ainft, il n'y a aucun bras de levier, ni aucune 
machine , qui puille augmenter cet effet. Mais, 
comme il y auroit néceflairement du temps & des 
forces perdues pour relever les ailes, & plufieurs 


autres effets à déduire de ce rélultat, Coulomb ; 


perfe qu'il faudroit, peut-être, doubler & tripler 
les ailes : or, il eft vifiblement impotfible qu'un 
homme puifle , fans avoir d'autre point d'appui 
que lui-même , foutenir & manœuvrer des plans 
de 90 pieds de long, c’eft-à-ire, plus étendus 
que les voiles d'un vaifleau ; ceia fufnt pour aflu- 
rer , qu'aucune tentative de ce genre ne fauroit 
reufHir, & qu’il n’y a que des ignorans qui puif- 
fent l'entreprendre. Les oifeaux ont les mufcles 
des ailes beaucoup plus forts, à proportion du 
poids de leur corps, & ils peuvent donner, à leurs 
ailes, une plus grande vitefle que celle dont un 
homme et capable, d'après l'expérience. Ainfi, 
l'impoñibilité de fe foutenir, en frappant l'air, 
peut être regärdée comme une chofe certaine. 

Il exiftoit deux manièrs de confidérer le pro- 
blème de fe fourenir & de fe mouvoir dans l'air: 
ceiui de vo/er, à la manière des oifeaux, & celui 
de nager, à la manière des poiffons ; l’atmofphère 


étant un fluide , dans lequel des corps fpécifique- | 


ment plus légers , peuvent fe foutenir, comme le 
poiflon dans l'eau. De ces deux manières, c’eft 
le prémier problème que l’on a d’abord cherché 
à réfoudre, & cela, probablement, parce que 
l'on trouvoit plus d'analogie entre les hommes 
& les oifeaux , qui vivent dans le même fluide, 
qu'entre les hommes & les poiflons, qui vivent 
dans deux fluides différens. | 

Roger Bacon eut l’idée d’un char volant; le 
Père Fabri s’étoit occupé d’un vaiffleau volant ; 
mais ce n’eft que du moment où le P. Eana ima-" 
gina fon bateau , foutenu par quatre grandes fphè- 
res, que le problème fut attaqué directement. 
Ces quatre globes devoient être vides d’air ; mais 
où trouver une matière folide aflez réfiftante pour 
fapporter toute la prefion de Pair atmofphérique, 
& aflez léger pour fe foutenir dans l'air ? Morit- 
goifier, plus heureux, s’aflura qu’il fuffoit de 
raréfier , par la chaleur, l'air contenu. dans une 
enveloppe légère, pour remplir ces deux condi- 
tions, & les ballors aéroftatiques furent inventés. 
Voyez BALLON AËÉROSTATIQUE. 

Alors, on put s'élever dans les airs, s’y maïn- 
tenir à différentes hauteurs, & , entraîné par l'air 
dans fes différens mouvemens, fe tranfporter dans 
Ja direétion du courant, comme un corps léger, 
fufpendu dans une eau courante ; mais le problè- 
me , de fe mouvoir dans une direction donnée, 
de fe diriger, de fe tranfporter là où l’on veut, 
comme les poiffons , eit encore à réfoudre : y 
parviendra t-on ? C’eft une queflion dont le temps 
nous découvrira la folution. 


VOLTA ( Collecteur de). Inftrument imaginé 


tit efpace. | | $ 


Vozra (Colonne galvanique de ). Cylindre 


formé de rondelles de différentes matières, dif= 
polées de manière à produire de l'éjectricité. Voy. 


COLONNE ÉLECTRIQUE DE VOLTA, GALVANO-. 


MOTEUR. à à AE: La at A 


VOLTA (Condenfateur, de ). Inftrument imaginé 
ar Wolia, pour condenfer l'électricité. Yoyez 


ne) 


CONDENSATEUR DE VOLTA. 


VozTa (Canon de). Petit canon de métal, 


dans lequel on fait détonner un mélange des gaz 


oxigène & hydrogène. Voyez CANON DE Voira. 


Vocra (Galvanoimètre de ). Inftrument imaginé® 
par Wolt:, pour mefurer l'intenfité de l'éleétricité 
galvanique. Voyez GALVANOMÈTRE DE VOLTA. 


VocrA (Galvanomoteur de). Pile galvanique | 


imaginée par Volta. Voyez GALVANOMOTEUR 
DE VOLTA, x FETE 


Voira (Eudiomètre de). Inftrument imaginé 
par Volta, pour déterminer la pureté de l’air. 
Voyez EUDIOMÈTRE DE VoLraA. 

Vorrta (Pile galvanique de). Pile galvanique 
compofée de difques de cuivre & de zinc, & de 
rondelles de drap mouillé, Woyez GazvaNomo- 
TEUR DE VOLTA. " ss 


Vorta (Piflolet de). Petit piftolet de métal 
ou de verre , deftiné à la détonation d'un mé- 
lange de gaz oxigène & hydrogène. Voyez Pisro- 
LET DE,VOLTA. Are + 


VOLTAIQUE; de Folta; ad]. Ce qui appar- LS 


tient à ce qui a été iinaginé par Volta. 


VoLrAÎQUE (Electricité). Electricité produite 
par la pile de Volta. Voyez GALVANOMOTEUR. 


VOLTE ; de litalien vo/ra, tour; (. f. Sorte 
d'air à trois temps, propre à une danfe de même 
nom , laquelle a beaucoup de tours & détours. 


VOLUME ; de volare, tourner; moles; vo/u- 
men ; .m. Grandeur, efpace, ou étendue d’un 
corps. 

Gette étendue ef toujours limitée par des fur- 
faces , & c'eit le plus ou le moins d’étendue des 
furfices non interrompues , qui détermine le vo- 
lume. Le volume d’un corps eft donc la quantité de 
matière, en tant qu elle occupe une quantité d’ef- 
pace. 

Un centimètre cube d’or, & un centimètre 
cube de bois , font égaux en vo/ume, mais non en 
pefanteur, & conféquemment en denfité (voyez 
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- leur coupe. 
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Densrré ), parce qué , entre les parties des corps, 
il y a des efpaces vides de leur propre fubitance. 
_ Auf, s’en faut-il de beaucoup, que la matière | 

propre, ou les parties d’un corps, rempliffent 


exactement tout le volume de ce corps. Voyez 

DRM 0h EME + Li 
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_ Vous, en mufique, eft l’étendue de la voix, 
& l'intervalle qui exitte entre le fon le plus aigu & 
le fonle plus grave qu’elle peut rendre. Le volume 
des voix le plus ordinaire, eit d'environ huit à 
neuf tons ; les plus grandes voix ne paflent guère 
deux octaves, en fons bienjuftes & bien pleins. 


LT es he 
. VONA. Mefure de longueur dB Siam. 
Le vona = 2 kens = $,917 pieds = 1,9218 
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 VOUTE ; du latin barbare voluta , fait devolare, 
tourner ; fornix ; gewalbe; f. f. Plancher rond, 
bati en arcade, de telle forte que les pierres fe 
foutiennent lune l’autre, par la difpofition de 


VOUTE ACOUSTIQUE ; fotnix acufticus ; fpach- 
gewalbe; {. f. Vote conftruite de façon, que la voix 
de quelqu'un qui parle, même très-bas, d’un cer- 
tain point, eft entendue , à un autre point, auff 
diflinétement, que fi l'oreille qui écoute, étoit 
placée devant la bouche qui parle. 

Pour remplir cet objet, on fuppofe que la 
voire doit être elliptique ou parabolique , afin 
qu’un obfervateur, placé, dans le premier cas, à 
l'un des foyers, puifle entendre diftinétement, 
par laréflexion , ce que l’on dit à l’autre foyer, & 
que, dans le fecond cas, on puifle entendre dif- 


tinétement , étant à l’un des foyers, tout ce 


qui fe dit dans des rayons parallèles à l’axe. Ce- 
pendant , les expériences faites par M. Haf- 


fenfratz, prouvent que ce n’eft pas par la ré- 


flexion , maïs que c’eit en fe propageant dans une 
efpèce de goutrière, que le fon fe fait entendre, 
des deux perfonnes , placées dans l'angle rentrant 
des deux extrémités d’une vodre. Voyez CaBiNer 


SECRET. 


VOYAGE ; de via, chemin; iters reife; f. m. 
Action de cheminer, d’aller d’un lieu à un autre, 


VOYAGE AÉROSTATIQUE. Chemin parcouru dans 


- les airs, à l’aide d'un bailon. 


Dans tous les voyages qui ont eu lieu, la per- 
fonne qui montoit le ballon, étoit obligée de fe 
laiffer entrainer par la mafle d’air dans laquelle le 
ballon étoit fufpendu ; elle n’avoit d'autre faculté 
que de monter ou defcendre dans l’air; déim 
ter, en jetant une partie de fon left, n 
fant dilater le ballon, pour lui faire occu 


_ plus grand efpace; de defcendre , en comprimant 


l'air qui eft dans le ballon, diminuant fon volume, 


‘ 


VUE ét 


où laiffant échapper une portion du gaz qu'il 


contient. 


ROSTATIQUE. 


PRÉ ANNE { 7 , , 7 
1 On s'eft propofé , dans les voyages aéroffatiques, 
où de fatisfaire la curiofité publique; telles font 


ces afcenfions qui ont lieu dans les fêtes publi- 
ques, ou que l’on donne enfpectacle , moyennant 


une. certaine rétribution, on pour acquérir des 
_Connoiflances notelles ; telles font les afcenñons 


de Pilâtre du Rofer, de Guyton de Morveau, de 
MM. Gay-Luflac & Biot, ke. Voyez BilLon 45- 


VOYANS; f. m. Nom donné à d2s mantaques, 
qui croient voir dans l'intérieur du corps. Voez 
CONVULSIONS, HALLUCINATION, SOMNAMEU- 
LISME. : 

On donne également ce nom, à ceux qui pré- 
difent l'avenir; c'eft, dans ce fens , que la Bible 


| appelle les prophètes , des voyans. 


VoyanT; ad}, Se dit, en phyfique, des cou- 
leurs éclatantes qui fe voient de très loin; on dit 
couleurs voyantes , telles que le rouge , & plufieurs 
autres, 


VRAT; verus; wahre ; ad}. Ce qui eft conforme 
à la vérité. 


Vrai (Temps). Durée mefurée par la révolu- 
tion diurne apparente, du foleil autour dé la verre. 
Voyez TEmrs vRar. 


VRAIE (Rätine). Racine pofitive. Les Anciens 
luidonnoientcenom, pour la diftinguer delaracine 
négative, qu'ils nommoient fuuffe. Voyez RaciNi. 


VUE; vilus; gefichi; f. f. Sens fous lequel 
nous apercevons les objets. | 

C’efît la reine des fens, & la mère des fciences 
fublimes , inconnues au vulgaire. La vue eft l’obii- 
geante bienfaitrice , qui nous donne les fenfariens 
les plus agréables que nous recevions des produc- 
tions de la nature. C'eft à la vue, que nous devons 
les furprenantes découvertes de la hauteur des 
planètes , de leur révolution autour du foleil, le 
centre commun de la lumière. La vue s'étend 
même jufqu'aux étoiles fixes, & lorfqu’elle eft 
hors d'état d’aller plus loin, elle s’en remet à 
l'imagination, pour faire, de chacune d’elles, un 
foleil qui fe meurt fur fon axe, dans le centre de 
fon fyflème planétaire. La vue eft encore la créa- 
trice des beaux-arts; elle dirige la main favante 
de ces illuftres artiftes, qui, tantôt animent le 


marbre, & tantôt imitent, par leur pinceau, les 
| voûtes azurées des cieux. Que l'amour & l'ami- 


tié nous difent les délices que produit, après 
une longue abfence, la vue d’un objet aimé ! 


Enfin, il n’eft guère de fens plus utile que la vue, 


&, fans contredit, aucun n’eft aufli fécoud en 
merveilles. Mais laiflons à Milton , la gloire de 


célébrer fes charmes. 
LLiZZ 2 


Notre œil, organe de la re, eff un prodize 
de dioptrique, & la lumière, qui eft fon objet, 
eft la plus pure fubftance , dont l’ime reçoive 
limprefon par les fens, en fe re fouvenant qu'il 
faut appliquer, à la connoitiance de l4 ftruéture 
de l'œil, tout ce quel’oprique, la catoptrijue, & 


là dioptrique , nous démontrent fur ce fujet, d’a- ! de la lumière qu'ils envoient, ne foit pas exaËte= 


près les découvertes de Newign, homme d’une 
fi grande fagacité , qu'il paroir avoir pañlé les bor- 
nes de l'efprit humain. Foyez Œir, Lumière, 
Aïnfi que le dit Buffon, qui a répandu tant d'i- 
_dées ingénieufes & philofophiques , dans fon ap- 
plication des phénomènes de ce fens , la vue eft 
une efpèce de toucher, quoïque bien différente du 
touchér ordinaire. Pour toucher quelque chofe 
avec le corps ou avec la main, il fiut que nous 
nous approchions de cette chofe , ou qu’elle s’ap- 
proche de nous, afin d'être à portée de pouvoir la 
palper; mais nous pouvons toucher des yeux, à 
quelque diftance que ce foit, pourvu que les ob- 
jets puiffent renvoyer une aflez grande quantité de 
lumière pour faire impreflion fur cet organe, ou 
bien, qu'ils puiffent s'y peindre fous un angle 
fenfible, | 
Quant à tout ce qui concerne les diverfes opé- 


rations de la vue, les caufes qui nous font aperce- 
voir diffinétement les objets , voyez Vision. 


Le 
VUE AIDÉE PAR DES INSTRUMENS, Situation dans 
laquelle fe trouve la vue, qui l'oblige à employer 
des beficles, des lunettes, des téléfcopes, des 
microfcopes, pour pouvoir diftinguer les objets 
avec netteté. Woyez VISION A L'AIDE DES INSTRU- 
MENS , BEsicres , T'ELescore , Microscope. 


Vue BONNE, Wue qui diflingue purement & net- 
tement les objets, & qui voit añfez bien de près & 
de loin. 


Vue CLAIRE. Wue qui diftingue bien les objets; 
on dit vue claire, par oppofition à vue crouble. 
Voyez VUE TROUBLE, jai 


VuE cOurTE. Vue qui ne difingue les objets, 
que lorfqu ils font très-rapprochés de l'œil, 


& | vas trop près ou trop éloignés. 
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qui diflinoue difficilement les objets éloignés. 
Voyez Mvore, Myorts. | L ÉTRIE ENS 

Vus prsriNcre. Portée de a vue en deçà où Le 
au-delà de celle de la vue parfaire; diflance où 
l’on voit diflinétement les objets, quoique le foyer 


ment au fond de l'œil. Poÿez VisioN DiSTINCTE. 


Vue prune, Afféétion des yeux, qui confie 
à n'apercevoi 
ment. Voyez HéMérOLO?rrE, 


à 


Vus pouce. Difpoftion des yeux, qui faie 
que l'on aperçoit les objets doubles ou plufieurs 


fois répétés. f'êez Dircorée. 


Vue ror8Le, Wue qui diftingue difficilement les 
objets, même très-rapprochés. 

Cette foibleffe de la vue peut dépendre , ou de 
lopacité de la cornée, de celle du criftallin, des 
humeurs, ou du peu de fenfibilité de la rétine. 
Lorfque cette foiblefle eft occafionnée par une # . 
dilatation extrême de la pupille , elle porte le nom 
d'amblyopte. “+ 


VUE LONGUE. Wue qui ne diflingue bien que 
les objets éloignés , qui voit mal, ou troubles, 
les objets rapprochés. C’eft ordinairement la vue 
des vieillards. Voyez PRESBYTE, PRESBYTIE. ‘ 


Vus roucme. Diflorfion ‘des yeux , qui fait rex - 
garder les objets de travers, foit en haut, foit em 
bas, foit fur les côtés, foit avec un œil, foit avec 
les deux yeux. Voyez STRaBISME. 


VUE NOCTURNE. Propriété de la ue, de mieux 
diflinguer de nuit que de jour. Voy. NycraLOriE! 


Vus simpce. Diftinétion fimple d’un objet, 
quoiqu il produife une peinture au fond de cha- 
que œil, conféquemment deux peintures du. 
même objet. Voyez VisiON Avec LES Diux Yeux, 


Vue rrOuBLE. Défaut de la vue 

apercevoir les objets troubles. - 
Ce défaut peut provenir d’un défaut où d’une 

maladie des yeux, ou de ce que les objets fonr 


, qui confifte à 


ercevoir les objets qu'en piein jout feule- 
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phyfcien, florifloit à Nuremberg, dans le com- 


MR PE à Jar ie MECS 
_ Citoyen aifé, de Nuremberg, 


mitation de Regio-Montanus, te livra à l'étude & 
à l’obfervation des aftres. Les inftrumens dont il 


fe férvoit, éroient fort beaux. Il faifoit ufage , 
pour méfurér le temps, d'une horloge qui mar- | 


* . He M 4 + « 

quoit l'heure dé midi très-exattement. 
Après le départ de Regio-Montanus pour 

Rome , Walther continua d’obferver pendant 

trente années. Ses foins & fon afiduité, lui va- 


# lurent une découverte importante, celle de Ja 


réfraction de la lumière &gdes altres, à travers 
Fatmofphère. ‘ 
Dés que Regio-Montanus mourut, Wa/ther 


_acheta tous fes papiers & fes inftrumens ; il les 


conferva précieufement; il en étoit fi 1aloux, | 


qu'il ne voulut les faire voir à perfonne , & ce ne 


fut qu'après fa mort, que ces écrits furent im- 
primés, … | Rue 
Il ne nous eft reflé aucun ouvrage de Wal- 


ther. D M4 ; 
W_ÆBA des Arabes. Mefure de capacité, en 
ufage en Afie & dans l'Egypte. 
Le waba = 3 métrètes = 6 madras== 67,94 
pintes. | 


WEDGWOOD , célèbre fabricant de faïence 
A A © . = \ 
à pate blanche * homme inftruit & très-recom- 
mandable, ‘qui inventa un pyromètre qui porte 


: fon nom. 


Wrpcewoop (Pyromètre de). Inftrument pro- 


pre à mefurer les hautes températures, imaginé | 


par Wedgwood. 
Il fe compofe 
féchée, dont le diamètre eft uniforme, à la tempé- 


rature de l’eau bouillante. On place ces cylindres | 


dans les milieux dont on veut mefurer la tempéra- 
ture ; on les retire lorfqu'ils y ont refté aflez long- 
temps; on les place dans une rainuré nyramidale, 
& l’on juge de la température, parle retrait que 
Jes cylindres ont éprouvé. Voyez PYROMÈTRE 
pe WEDpcWocp. 


WEGA. Nom de la belle étoile de la Lyre. 


WERSTE. Mefure itinéraire en ufage en 
Rufie. 

Il exifte deux fortes de werffes ; le wwerfle ancien 
& le werffe nouveau. 

Le werfte ancien — 5000 pieds géométriques == 
0,2$9 lieue horaire = o,1387 myriamètre, 


W ALTHER (N.) , afronome ; géomètre & | Le werfle nouveau — $52 : 


Walther, à l'i- 


de petits cylindres d'argile def- | 


, boifl. — 2577,9 liv. 
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toifes == 0,1936 


| lieue horaire = 0,107$$ myriamètre. 


WBHISTON (Guilliume), afironome, géomè- 
tre & phyficien, né à Northon, dans le comté 
de Leicefter, en 1667 , mort en Angleterre, en 
17 $+. 


Ce favant montra, dans fà Jeunefle, beaucoup 


de goût pour la théologie & la philofophie. New- 
ton , dont il avoit adopté les principes, le choïit 
pour fon fubftitut, & le recommanda pour fon 
fucceffeur à la place de profefleur de mathémati- 
ques à Cambridge. Wh:fton fe démit alors des 
bénéfices qu’il avoit poflédés, & ne s’occupa plus 
que des fciences. 

Par fes Lettres affronomiques, qu'il publia en 
1701, & par fes Lecons de mathématiques, qu'il 
publia en 1704, Whifton fe rendit digne du choix 
que Newton avoit fait de lui ; mais c'eft principa- 
lement fa nouvelle Théorie de La terre, qui lui aflura 
une fi grande réputation ; Théorie qu'il publia en 
1696 , & qui attira fur lui l’attention publique. 

. Nous ne fuivrons pas WAiffon dans fes difcuf- 
fions théologiques, dans fa féparation de l’églife 


anglicane , relativement à fon opinion fur la Tri- 
nité, dans fon foutien de l’arianifme , ces objets 


étant étrangers au but que nous nous fommes 
propofé dans ce Diétionnaire. 

Toutes ces rêveries théologiques, nempêche- 
rent pas Whiffon de publier, fans interruption, 
un grand nombre d’'excellens ouvrages fur la phi- 


| Jofophie. Après avoir été vivement pourfuivi pour 


fes opinions religieufes |, Wkiffon mourut pauvre 
& eftimé de tous ceux qui l'ont connu. 


WITTEGROS. Numéraire de la Siléfie. Il en 
faut 30 pour un florin , 4$ pour un rixdaler. 

Le wiregros — 21 Kreutzer — 8 penning — 
O,0C841 div. == 0,00831 fr. 


WITTEN. Numéraire del'Oft-Frife, de Meck- 
lembourg & du Danemarck. on 
Dans le Mecklembourg , le switren = 3 penning 


= 0,0207 liv. = 0,0204 fr. 
Dans le Danemarck, le witrez —gipenning = 
0,0166 liv. = 0,0164 fr. Li 
WISPEL. Melure fitométrique employée en 
Allemagne. Le wifpel a différentes capacités dans 
chaque pays. 
A Berlin, le wifpel — 
boifleaux = 1229,02 liv. 
A Hambourg, le wifrel = 15 fcheppel= 124,5 


boiff. — 1618, 5 liv. 
24 fcheffeld — 198,3 


24 fcheffeld = 94,54 


À Drefde, le svifpel — 
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À Leïpfick , le wifpel == 2 mellen = 260,2 boiff, | vint m 
== 3392,6 liv. CHER Ter COS Re RE UN NO PM RTS 
| | | Ce favant s’occupa beaucoup de la géologie, 

WOLFRAM; mot fuédois, qui fignifie mine | & publia un ouvrage fur la géographie phyfique , 
de fer ; f. m. Minerai contenant du tungftate de | ou l’hiftaire naturelle de la terre , qui lui fit beau= 
fer, du manganèfe & de la filice. Voyez Tuncs- 
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WOODWARD (Jean), médecin ; géologue | toire natureële de la terre, in-8°., Londres, 1695 ; : 


& phyfcien , né dans le comté de Derby en Ân- | 2°. Etat des maladies & de la médecine, in. 
gleterre , en 166$ , mort à Londres, en 1728. Londres, 1718 ; 3°. Traité [ur les foffiles , & méthode 


D'abord médecin, Woodwara choïfit Londres | de les claffer ,in-8°., Londres, 1728 ; 4°. Catalogue 
pour y exercer fes talens ; 11 s’y diftingua , & de- | des foffiles d'Angleterre , in-8°. , Londres, 1729. 
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X ENOCRATE. célèbre philofophe de Panti- 


quité, né à Calcédoine, l'an 396 avant J.-C. ; il 
mourut à Athènes, Pan 304. Lite 

. Difciple de Platon, Xénocrate mérita l’eftime 
de fon maitre & l’accompagna en Sicile. Il avoit 
lefprit lent & la conception dure; cependant, ce 
philofophe parvint à fuccéder à Speuñipe , fuccef- 
{eur de Platon , dans l’Académie d’Athènés. 


Il étroit grave & d’un caractère férieux , ne re- | 


connoïffoit d'autre divinité que le ciel & les fept 


‘planètes ; il exigeoit, pour être admis dans fon 


école, que l’on fût, d’abord, les mathématiques, 
qu'il regardoit comme Ja clef de la philofophie. 

… Xénocrate n'aima ni les plaifirs , ni les richefles , 
pas même les louanges. Lais , la plus belle cour- 
tifanne de la Grèce, ne put jamais parvenir à le 
faire fuccomber, Alexandre lui ayant envoyé so 
talents, c'elt-à-dire, $o,000 écus, il n’accepta 
se $ Écus, comme un gage du cas qu’il faifoit 

es dons du monarque. ; 

Dans les principes d'éducation des jeunes gens, 
Xénocrate vouloit que, dès leur plus tendre en- 
fance, de fages & de vertueux difcours fuffent 
répétés fouvent , en leur préfence, & fans affec- 
tation , pour qu'ils s'emparaflert de leurs oreilles, 
comme d’une place vacante, afin que le bon, 
feul, pût pénétrer par les oreilles jufqu’au fond 
du cœur. 

Il nous eft refté de Xénocrate : 1°. un Traité de 
l'art de régner; 2°, fix l'vres fur la Nature ; 3 fx 
livres fur la Pailofophie ; 4°. un livre fur les Ri- 
chefles. 


XÉNOPHANTE , célèbre philofophe grec, 
natif de Colophon , vivant dans le cinquième fiècle 


avant J.-C. Il vécut plus de cent ans. 


Voici en quoi confftoit l'opinion philofophique 
de Xénophante. 

Rien n'a été fait de rien : donc ce qui eft, atou- 
Jours été éternel. L’Eternel eft infini, & l'infini 


eft unique, immobile, invariable, L'Univers eft 
donc un feul & même être. Rien ne commence , 
rien ne finit, rien ne fe meut dans le monde. 
Tant de reproductions, de métamorphofes, qui 
femblent varier la vafte fcène de l'Univers, ne 
font que de vaines apparences. 

Xénophante croyoit la lune un pays habité, & 
Pidolâtrie étoit, à fes yeux, un acte monftrueux. 
Il penfoit qu'il étoit impoñfible de prédire natu- 
rellement les chofes futures ; enfin, que le Bien 
furpaffe le mal dans l’ordre de la nature. 

De ce que les hommes donnoient, à la Divi- 
nité, une forme analogue à la leur, Xérophante 
difoit que, fi les bœufs & les lions avoient des 
mains, ils donneroient aux dieux la figure de 
bœuf & de lion. | 

Nous ignorons fi Xérophante a laiflé des ou- 
viages écrits après fa mort. 


XÉROPHAGIE ; de Empes, fec, 8 Quyu, je 
mange; {. f. Le manger des viandes fèches. 
L'ufage des viandes fèches & des légumes fecs, 


à lieu dans beaucoup de pays. On ne peut fe pro- 


curer des viandes fraîches & des légumes frais 
dans tous les lieux & dans toutes les faifons : tels 
font les terres vers les pôles, les vaiffleaux deiti- 
nés aux voyages de long cours. 

Il paroït prouvé, par l'expérience, que l’ufage 
des alimens fecs eft fouvent nuifible à la fanté , en- 
gendre le fcorbut, & que les peuples qui ne 
vivent que de ces alimens font peu vigoureux. 


A 


XÉROPHTHALMIE ; de £mpos, fec ; oQhanmes, 
œil; xerophthalmia; f. f. Inflammation fèche &e 
l'œil, c’eft-à-dire, dans laquelle, malgré la rou- 
geur, la douleur, on ne voit point d'écoulement 
de liquide, 


| 
XIPHTA ; f. f, Nom d’une conftellation, Voyez 
Dor: 


Ÿ'procÉRAME ; de vdpos, fusur; xnpamos, vafe 
de terre; f. m. Vafe de terre qui fue les liquides 
qu'il contient. ‘ | 

_ Ce font des vafes deftinés à rafraichir de l’eau. 
Le liquide qu'ils contiennent paflant à travers les 
pores , parvient à la furface extérieure , où il s’é- 
vapore. Pour s'évaporer, il abforbe de la chaleur 
du vafe ; celui-ci en prend au liquide intérieur 
pour fe mettre en équilibre avec lui, &-le liquide 
du vafe diminue ainfi de température , & fe rafrai- 
chit. Voyez ALCANTARA. | 


YERDERGERD ; f. m. Roi de Perfe, peti:-fils 
de Cofroës. Ce prince vivoit dans le féprième 
fècle. 


YERDERGERDIQUE ( Année ). Année an- 
cienne , donc les Perfes fe font fervis jufqu'à l'an 
107$ où 1089, & dont l’époque étoit fixee à l'an 
632 de J.-C. , au commencement du règne de 
Yerdergerd. 


YEUX; plurier d'œil; oculi. Voyez Œrz. 


Yeux D’ÉcREvISSE. Concrétion calcaire, demi- 
fphérique , que l’on rencontre au nombre de deux, 
qui ne fe trouve qu'auinoment où ces cruftacés 
changent de tête. 


YTTERBITE ; de Ytterby, ville de Suède;  f. 
Pierre noire eu brune , brunâtre , opaque , à caf- 
fure vitreu e & éclatante, trouvée par M. Gado- 
lin, près d'Ytterby. | 

D'après M. Eckeberg, ce minéral coftient 
0,$$$ d'yctria, 0,23 de filice , 6,043 de glucine, 
enfin C,165 d'exide de fer. 


Y'T'TRJ AS même origine que ycterbite ; yttria 5 
ytrererde ; {. fém. Terte nouvelle, trouvée par 
M. Eckeberg , dans l'ycrerbite. ; 

Cette terre eft blanche ; fa denfité eft de’ 
elle ett infufible ,. inaltérable par les f 
pondérables, fans aélion fur le gaz acid 


4 


| 
| 
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nique de l'air à la température ordinaire ; elle 
combine , probablement, avec le foufre ; à l’aide 
d'une légère chaleur, ainfi qu'avec le gaz hydro- 
gène fulfuré , mais n’agir nullement fur les autres 
‘côrps combuftibles , finples ou compofés. 

Pour obtenir l'ycsria , on pulvérife de l’yrrerbite, 
on la traite dans une fiole, à l’aide de la chaleur, 
avec trois à quatre fois fon poids d'acide nitrique 
étendu d’eau. L’acide nitrique diffout toute l'ye- 
tria , la chaux , le manganèfe , une portion du fer, 
& n’attaque point la filice ; celle-ci refte en forme 
de gelée avec la portion de fer non diffoute. 

Après avoir fait bouillir la liqueur quelque 
temps, on l’étend d’eau pour la filtrér ; on lave 
le réfidu, & l’on évapore le liquide jufqu’à fic- 
cité, pour en chiffer l'excès d'acide pitrique , 


& décompofer la majeure partié du nitrate de fer ÿ 


alors on verfe de l’eau fur la matière fèche, on 
diffout , ainfi, les nitrates d'yceria, de chaux, de 
manganèle & de fer non decompolé ; on fépare 
l’oxide de fer, tenu en fufpenfion dans la diflolu- 
tion, en la filtrant ; alors , on ajoute à la diflolu- 
tion un grand excès de fous-carbonate d’ammo- 
niaque ; il en réfulte un nitrate d’ammoniaque 
foluble par lui-même, du fous-carbonate d’ycria 
foluble à la faveur de lexcès de fous-catbonate 
d’ammoniaque , & des fous-carbonates de chaux, 
de fer & de manganèfe infolubles. Alors on filtre 
la liqueur, on la fair bouillir ; le fous-carbonate 
d’ammoniaque fe volatilife, le fous - carbonate 
d’yttria fe précipite, on le recueille fur un filtre, 
on le fait fécher, le calcine, pour faire dégager le 
peu d'acide qu’il contient. ï 


YTTRIUM ; même origne que ysrerbite; f. m. 
\ étal de l'ycrria. Aro 

Depuis la découverte du potaflium & du fo- 
dium , ainfi que d’autres métaux retirés des ter- 
res, on à regardé toutes les terres comme des 
oxides métalliques, & lysria, par analogie, 
comme un oxide d’yserium; donc l’ycerium comme 
un métal facilement oxidable , & dont'on ne con- 


noit que l’oxide , fous le nom d’yaria, 
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7 Syllabe , par laquelle on difingue , dansle 
plain-chant, le f bémol du f naturel, auquel on 
Le le nom de f. | Fées 


._  ZECCHIN. Monnoie d’or du Piémont & de 
Livourne. 4 É a | 

En Piémont, le zecchin — 
11,55 liv. —11,4128 fr. | | 
A Livourne, le zecchin— 11,28 livres = 11,09 
#rançs. | 


9 liv. 1 $ fous du pays 


ZECCHINO. Monnoie d’or d'Italie, qui a dif- 
férentes valeurs dans divers pays. ; 

Dans les Etats de l'Eglife , le zecchino == 11,04 
iv. —.11,0036 fr. ; 

Dans le Piémont, le zecchino = 11,22 liv. — 
11,08 fr. a 

A Venife, le zecchino = 11,32 liv. = 11,113 
francs. | “4 

A Livourne , le zecchino= 11,48 liv. = 11,2482 
francs. | 


ZÉDARON. Nom de la principale étoile de 
feéconde grandeur, fur la poitrine de Caffiopée. 
_ Quelques aftronomes connoifflent cette étoile 

fous le nom de fchedir ou fcheder. 


ZENITH ; de l'arabe zenit, ou zemtarros, ver- 
ticale; zenit; zenit; [. m. Point du ciel qui répond, 
direétement , au-deflus de notre tête. 


… Ce pointeft perpendiculaire à la furface de la 
terre à laquelle il répond; c’eft celui auquel va fe 
diriger un fil à plomb, c’eft-à-dire, un fil auquel 
on fufpend un poids. On imagine que ce fil, pro- 
Jongé vers le haut, peut aller jufqu’à la concavité 

D’après cette définition , le zéxirh eft le point 
du ciel le plus élevé ; d’où il fuit qu’il eft éloigné 
de 90 degrés de tous les points de’lhorizon, & 
qu'on peut le regarder comme l’un des pôles de 
l'horizon. * 


Si l'on conçoit une ligne droite, qui pafle par un 
obférvateur & par le centre de la terre , fuppofée 
fphérique , cette ligne fera néceflairement perpen 
diculaire à l'horizon ; &.fi l’on imagine cette ligne 
prolongée, de part & d’auge, jufqu’à la conca- 
vité du ciel, on pourra la Es. 4Iu comme l’axe 
de | horizon : fon extrémité fupérieure fera le 76- 
nith de cet obfervateur, & fon extrémité infé- 
rieure en fera le zadir, Il eft aifé de conclure de-là 
qu'un obfervateur, à chaque pas qu'il fait, change 
de zénith & de nadir, de même qu'il change d’ho- 
tizon. Voyez N'aDir, 
“Di, de Phyf. Tome 1V. 


/ \ 


Notre Zénich eft le nadir des antipodes ; de 
même que, notre nadir eft leur zénich. 

Cela feroit rigoureufement vrai, dans la fuppo- 
fition que la terre feroit exaétement fphérique ; 
mais comme il s’en faut un peu qu'elle ne le foit, 
on ne peutpas dire , proprement, que notre zénich 
& celui de nos antipodes, foisnt parfaitmeut 
Oppolés ; car notre zézih eft dans une ligne qui 
eit perpendiculaire à la furface de la terre, à l’en- 
droit où nous fommes. Or, comme la terre n’elt 
pas exactement fphérique, cette ligne, perpendi- 
culaire à la furface de fa terre, ne paffe par le 
centre que dans deux cas; favoir, lorfqu'on eft 
fur l’équateur, ou aux pôles. Dans tous les autres 
endroits, elle n’y pafle pas ; & fi on la prolonge 
jufqu’à cé qu’elle rencontre l'hémifphère oppole, 
le point où élle parviendra, ne fera donc point 
diamétralement oppofé au point de notre zénik, 
& de plus, elle ne rencontrera pas, perpendi- 
culairement , l’horizon oppofé. Il n’y a donc, 
proprement, qu’à l'équateur & les pôles, où le 
zénith foit le nadir des antipodes. Voyez ANtir- 
POBES, 


ZENITH (Diftance du). Diftance angulaire, 
d'un aftre au point perpendiculaire à l'horizon du 
fpectateur. : 

Cette diftance eft le complément de Ia hau- 
teur au-deflus de l'horizon : car cette diftance 
eft, ce qui manque à cette hauteur, pour valoir 
90 degrés. | 

Et réciproquement, la hauteur d’un aftre au- 
deflus de Phorizon , eft le complément de fa dif- 
tance au 7éirh. Voyez DisTANCE AU ZENITH, 


ZÉNON, philofophe, né à Citium, île de 
Chypre , 366 ans avant J.-C., mort à Athènes, 
264 avant J.-C. 


En 


Ce philofophe fut d'abord commerçant; fon 


vaifleau ayant fait naufrage près d'Athènes, il refta 
dans cette ville. | 

Ayant trouvé, chez un libraire, un Traité de 
Xénophon, cet ouvrage plut tellement à Zénor, 
qu'il demanda au libraire où il pourroit trouver 
quelqu'un qui enfeignât une doctrine aufli confo- 
lante. Apercevant Cratès, le libraire le lui mon- 
ra, en lui difant: fuivez cet homine; vous ne 
pouvez prendre un meilleur maitre. 

Zénon étudia dix années fous Cratès, & dix 
autres fous Stilpon, Zénocrate & Polémon, puis 
il ouvrit une école fous le Portique, appelé 5:04, 
d'où l’on donna, à la philofophie de Zéron , le 
nom de ffoicienne; nous avons déjà fait connoître la 
doctrine de ce philofophe. Woyez Sroïicrsus. 
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Semblable à ces légiflireurs rigides, qui dic- : 
tent, pour tous les hommes, des lois qui ne | 
peuvent convenir qu'à eux feuls, Zézon lors | 
fon fage d’après lui même. Un vrai ftoicien , je 
dans le monde comme s’il n’avoit rien en propre. 
Il chérit fes femblables, i! chérit même fes en- 
nemis. Il n'a pas ces perites vües de bienfance | 
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étroite, qui difinguent un homime d’un autre. 
Ses bienfaits, cornme ceux de la niture, s’éten- 
dent fur tous. Son étude particulière, eft l'étude 
de lui-même. I! examine le foir ce qu'il a fait dans 
Ja journée , pour s’exciter de plus en plus à faire 
‘mieux. Il'avoue fes fautes. Le témoignage de fa 
confcience eft le premier qu'il rechérche , comme 
Ja vertu eft la feule récompenfe; il fuit les louan- 
ges & les honneurs, &' fe plaît dans l’obfcurité. 
Les pafons, les affections même, n’ont aucune 
action fur lui. Tel étoit Zénon. : 

” Par ün décret public, qui faifoit fon éloge, les 
Athéniens firent élever, à Zéron, un tombeau 
dans le bourg de Céramique. Ils le confidéroient 
comme un phitofophe dont la vie avoit été con- 
forme à fes principes, & qui avoit perpétuelle- 
ment excité à la vertu, les jeunes gens mis dans fon 
école; iis Jui décertièrent une couronne d'or, & 
lui firent rendre des honneurs éxtraordinaires ; 
ann, difoit le décret, que tout le monde fache, 
que les Athéniens ont foin d’honorer les gens 
d'un mérite diftingué, & pendant leur vie, & 
après leur mort. 


ZÉPHYR; de Los, vie; Pteo, porter; zephyrus ; | 
zérhir; {, m,. Qui porte la vie. 


Vent d’occident, vent doux & agréable. Voyez 
VENT. : 


ZERO; corruption de fifra, chiffre ou nul; [. m. 
Caractère d'arithmétique formé comme uno, qui 
ne vaut rien feu, mais qui augmente la valeur du 
sombre quile précède, d'autant de dizaines qu’il 
renfermoit auparavant d’unites. 


ZESTE, Ecorce extérieure, jaune, huileufe, 
odorante du citron, féparée de la peau , blanche, 
fongueufe & amère, qui eft au-deflous, & qui la 
fépare du fruit. Pa 


ZÉ TÉTIQUE 5 de Onreo, chercher; adj. C’eft, 
en mathématiques , une méthode dont on fe fert 
jour réfoudre un problème, parce qu’on y cherche 
É nature à la raifon d’une chofe, 


ZINC; motallemand; zincum ; zinck, {. m. Mé- 
ta! particulier. | 

Ce métal eft blanc-bleuâtre, lamelleux, s’en- 
tamant avec un couteau, fufible au $6o° degré 
Réaumur; fa denfité eft de 6861, après avoir été 
fondu , & de 7191 après ayoir été comprimé. 

Expofé à l'aëtion de la chaleur, le zznc fe fond, 
brûle avec une flamme blanche jaunâtre, fe com- 


A 


bine avec l’oxigène, & forme des Aocons légers 
qui voltigent dans Pair, & que l’on connoit fous le 
noin de laine philofophique. 

Pendant long-temps, le zinc a été confidéré 
comme un métal caflant & non malléable ; mais, 
dans. ces derniers temps, on eft parvenu à le 
comprimer & à le rendre malléable. Il fiut, pour 


cela, l’élever à la'température de 170 à 240 de 


gres Réaumur, & l’expofer, dans cet état, foit à 
l'action d'un marteau, foit à l'aétion d'un lami- 
noir, Où d'une filière; une fois comprimé, 4l 
conlérve fa malléabiiité, 

Cette propriété qu'a le zinc, de n’acquérir de la 
malléabilité qu'après avoir été comprimé à chaud, 
établit une forte d’analogie entre ce métal & le 
fer, qui ne devient également malléable, qu'a- 
près avoir été forgé À chaud ; mais ce dernier mé- 
tal éxige une température plus élevée que le pre- 
mier. HS RU 

Pour obtenir le’ zinc métallique, on traite 
l’oxide de zinc, calamine , avec de 1x pouflière de 
chaïbon. Il fe forme de l'acide carbonique & le 
zuuc {e fond. 

En grand, on met le mélange d'oxide de zinc 
pulvérifé & de charbon, dans des cylindres de 
têtre ou de fonte de fer, on les p'ace verticale- 
ment ou inclinés , dans des fourneaux de réver- 
bère ; les tubes chauffés , l'oxigèue de l’oxide eft 
enlevé par le charbon, le zinc fond & coule, on 
lé reçoit en le préfervant, autant que pofhble, 
du contaët de l'air, | ÿ 

On fait, avec du zinc, des vafes de toute ef- 
pèce, des lames pour couvrir les édifices, & 
enfin du laiton. On 2 jeté, fur l'emploi du Zinc 
pour la fabrication des vafes culinaires , une forte 
de défaveur ; des rapports ont été faits à l'Aca- 
démie des fciences, dans lefquels ce métal a été . 
préfenté comme dangereux :. depuis, les vafes 
culinaires de zinc ont été abandonnés. 

Des eflais fur l’emploi du zërc, pour doubler 
les vaifleaux, ont également eu lieu ; on s’eft af- 
furé que ce métalétoit beaücoup plus oxidable que 
le cuivre, & qu'il ne pouvoit pas le fuppléer 
complétement. 

Les artificiers emploient le nitrate de potañle & 
le zinc, pour produire les flammes blanches & 
brillantes, dites de Bengale, & les étoiles lumi- 
neufes dans les pluies de feu. 


ZIRCONE ; par corruption de jargon; circonis; 
zerkonerde ; {. f. Terre retirée, par Klaproth, du 
jargon de Ceylan, & enfuite de l’hyacinthe. 

Cette terre elt blinche , rude au toucher, fans 
faveur ni odeur, infufible au chalumeau ; forte- 
mént chauffée , elle acquiert une couleur prife, 
& fait feu avec le briquet; elle eft infoluble à 
Peau, quoiqu'elle ait, pour ce liquide, une 
grande affinité , puifque , précipitée d’une de 
fes diflolutions falines, & bien fchée , elle en 
retient à peu près le tiers de fon poids. L'oxigène, 
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les corps combuftibles fimples & les métaux, ne 
_Contraëtent. aucune union avec elle, Les alcalis 
cauftiques , fecs & liquides , ne l’attaquent point; 
elle fe diflout cependant dans les aicalis carbo- 
natés; encore humide , elle fe combine avec les 
acides ; fi elle à été rougie au feu , elle y devient 
dificilement foluble. Cette terre eft un oxide de 
virconium, Voyez ZIRCONIUM. | 

. Pour obtenir la zircone, on fait fondre une 
partie d'hyacinthe en poudre, avec quatre fois fon 
poids de potaflz; on fait boillir dans Peau, 
cette mafle fondue, afind'en féparer la potafle; on 
fait digérer & bouillir le réfidu, avec de l'acide 
hydroch'orique étendu d'eau, on laide dépofer 
une petite quantité de filice qu’elle pourroit rete- 
nir, & on Alrres en ajoutant de la potaffe à cette 
diffolution , on précipite la zircone. 


ZIRCONIUM; même origine que zircone ; 
f. m. Métal contenu dans la zircone, 

M. Davy reconnur la nature métallique de cette 
terre, en la founettant à l’action du potafium , & 
à celle de la pile voltaique. Ce métal n’ayant été 
obtenu qu’en très-petite quantité, & en parcelles 
métalliques, fes propriétés phyfiques & chimi- 
Ques n’ont pas encore été examinées. 

D'après M. Th mfon, la zircone feroit coin- 
polée de 0,807 de zirconium, & de 0,193 d’oxi- 
gène. | 


ZOANTROPIE ; de êuor, animal; æv0pozros , 
homme; zoantropia ;f. f. Aliénation mentale , dans 
laquelle les individus fe croient métamorphotés 
en bêtes, comme loup, chien, & en imitent la 
Voix. 


ZODIACALE; même origine que zodiaque ; 
zOdiacalis; shierkreifgehorig; adj. Qui appartient 
au zodiaque. 


-Zonracate ( Lumière). Lumière blanche, 
pointue , que l’on voit après le coucher du foleil, 
ayant {a bale vers le foleil & fa direétion dans l’éclip- 
tique, ou à peu près. Voyez LuMIà RE ZDIACALE, 


ZODIAQUE ; de Lo, animal; Codidèes ; zodia- 
CUS; thierkreif ; f. m. Bande ou zône fphérique , 
d'environ 18° de largeur, partagée en deux par- 
ties égales par l’écliprique, & terminée par deux 
cercles, que les planètes ne dépafent jamais dans 
leur plus grande latitude. 

. De même que l’écliptique, le zodiaque eft di- 
vifé en douze parties égales, de 30° chacune, & 
que l’on appelle figres , auxquels on à donné 
les noms des conftellations, qui occupoient autre- 
fois les douze divifions. Ces noms font : le Bé- 
lier, le Taureau, les Gémeaux , V'Ecrevi e, le 
Lion , la Vierge, la Balance , le Scorpion , le Sagit- 
taire , le Capricorne, le Verfcau & les Poiffons. Ces 
fignes correfpondent aux douze mois de l'année ; 


dm 
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Compter les fignes, 


l 
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à commencer par celui de mars , qui répond au 
Bélier, puis avril, mai, juin, jaillec, août, fer- 
tembre, oilobre , novembre, décembre » JAN VIET, 
vrier. Ce dernier correfpond aux Poifons. 

Il ne faut pas confondre les fignes avec les conf. 
tellations; il y a deux mille ans, environ, que les. 
fignes & les conftellations de même nom’, fe 
Cortefpondoient.; mais le mouvement des étoiles, 
d’occident enorient, qui produit,la précefion 
des équinoxes, a fait changer la poñtion des 
confiellations de celle des fignes; la: révolution 
de ce mouvement rétrograde étant de 25869.ans, 
il S’enfuit que les .confellations font enretard de 
289, par conféquent, près d'un figne. 

Dans fonfavant Mémoire fur l’origine des conf. 
tellations, M. Dupuis prouve qu'il n°y a pas de 
ifférence entre le zodiaque égyptien & celui des 
Grecs; il. y rapporte même les. douze animaux 
qui fe trouvent dans l’aftronomie chinoite , & qui 
femblent, au premier coup d'œil, en différer beau 
coup :les mêmes dénominations fe trouvent 
chez les Perfes.& chez les Indiens ; enfin ; il expli- 
que fort au long, comment ces dénominations 
ont pu. être l’hiftoire du calendrier de PEgypte.  : 

Si l’on fe permet de remonter Jufqu’au temps 
où le Capricorne, par lequel on, commençoir à 
défignoit le folitice d'éré; 
cet animal cherchant. toujours les hauteurs, on 
donna fon nom au figne le plus élevé. 

Le Verfeau & les. Poiffons irdiquent l'inonda- 
tion, ainfi que la queue de poiflon qu'on dosnoit 
au Capricorne, 

Le Bélier marquoit le temps où les eaux, reti- 
rées, faifoient place aux troupeaux qu'on là- 
choît dans les pâturages. 

Le Taureau annonçoit la faifon du | 
des femailles. 

Les Gémeaux, ou les deux chevreaux, déf- 
gnoient les produ@tions nouvelles; la fécondité & 
l'enfance de [a nature. 

Le Cancer étoit au folftice d'hiver, d'où le fo- 
leil fembloit revenir vers l'Egypte. 

Le Lion étoit à l'endroit où le foleil reprenoit 
de la force. 

La Vierge, avec fon épi, au temps des moif- 
fons, qui fe font, en Egypte , un imois avant Péqui- 
noxe du printemps, qui étoit défigné par Ja Ba- 
lance. 

Le Scorpion étoit le frmbole des vents dange- 
reux & peftilentiels, qui foufflent de l'Ethiopie, 
des vapeurs malfaifantes. 

Enfin, le Sagittaire, ou la flèche, étoit l’em- 
blême des vents étéfiens, qui précédoient le foiiz 
tice d’'eté & le débordement.du. Nil; peut-être : 
auf , le temps des chafles & de la guerre, qu'il 
étoit naturel de commencer dans le temps où il fal- 
loit déferter les Campagnes, à caufe.de l'inon- 
dation. 

Dupuis à fait voir encore , que les Grecs 
avoient tranfporté , à leur mythologie , toutes les 

Aaaaaa 2 


é=. 


abourage & 


024. L O D 
ailégortes orientales, & qu’ils avoient fair leurs 
divinités , d'après les conftellarions anciennes. 
Ainfi, les douze fignes du zodiaque, expliquent 
parfaitement Îles douze travaux d'Hercule, quard 
on y réunit les conftellations extrazodiacales , qui 
avotfinent les fignes , ou qui leur correfpondent. 
1°, La victoire d’'Hercule fur le lion de Némée, 
eft l’entrée du foleil dans le Lion, qui étoit le 
figne folfticial, 2500 ans avant notre ère vul- 
gaire. Lio 
2°. Le triomphe fur l'hydre de Lerne , ef le 
coucher héliaque des étoiles de la conftellation de 
l'hydre, qui arrive le mois fuivant, quand le fo- 
Jeil eft dans la Vierge. 
3°. La défaire des centaures, & la prife du 
‘ fanglier d'Erimanthe , eft le coucher de la conftel- 
lition du Centaure. 
4°. Le triomphe de la biche aux cornes d'or, 
fe rapporte à Cafliopée, appelée auffi la biche ; 
qui fe couche quand le Scorpion fe lève. Voilà 
pourquoi lon dit qu'elle couroit avec [a plus 
grande vitefle, mais qu’Hercule la fatigua à la 
CONTE" . 
$°. La fuite des oifeaux du lac Stymphale, eft 
le lever de l'aigle & du vautour, ou de la lyre & 
du cygne, qui arrive quand le foleil eft dans le 
Sagittaire. 
6°. L'érable d’Augias, nettoyée par un fleuve, 
eft l'entrée du foleil dans le Capricorne ou le 
bouc , & le coucher des étoiles de l’eau du Ver- 
feau, 
7°. La défaïte du taureau de Crête, & du vau- 
tour de Prométhée, ef le coucher du centaure, 
moitié homme, moitié taureau , & du vautour ou 
de la lyre, qui difparoiffoit le matin, quand le 
foleil entroit dans le Verfeau. 
3°. Hercule domptantles cavales de Diomède, 
eft le lever héliaque de pégafe & du petit cheval. 
4°. La défaite des amazones, eft le coucher 
.d'Andromède; c’étoit fur le fleuve T'armodon , 
qui fignifie route de la lumière ; le lieu s’appeloit 
{'emifcure; la Vierge, Thémis, parce que la Balance 
fe couchoit alors le matin. 
10°, La conquête des vaches de Gerjon,. ef 
Pentrée du foleil au Taureau, ou le lever de la 
grande ourle, qu’on appeloit les œufs d’Icare. 


11°. Le triomphe d’Hercule fur le chien cer- 
bere, eft le coucher héliaque de Procion, 


12° Enfin, le douzième travail, qui répond 
au Cancer, eft le fecond voyage en Hefpérie, 
pour les pomimes d’or, ou les brebis à toifons 
d'or ; c'elt le lever de Céphée, où l’on peignoit 
un berger avec un troupeau; cette conftellation 


eit fituee fur le Dragon, appelée cuffos hefperidum. 


Zopraque ( Axe du ). Ligne droite, qu'on 
imagine pafler par ie centre du foleil, .& fe ter- 
miner aux pôles du zodiaque. Voyez ÂXE DU z0- 
DIAQUE, . 


\ 
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Zopraquer (Signes du). Conftellations, au nons- 
bre de douze, qu’on fuppofe appartenir à chacun 


des-mois de l’année. Voyez SicNes DU zODprAQUE, 


ZODIAQUE. 


ZONE; Sews ; zona3 zonen} f. f. Bande , cein- 
ture, portion de furface renfermée entre deux 
lignes parallèles. Lie 
- Selon les furfaces dont elles font partie, les 
zônes portent des noms particuliers. Ainf, ff la: 
furface eft circulaire , eMptique, &c., on dir 
tône circulaire, zône elliptique. 


ZÔNE DE LA SPHÈRE, Efpace compris entre 
deux cercles parallèles; on donne également le 
nom de zô2e, fur la furface de la terre, à une ca 


lotte fphérique , qui a un des pôles pour centre. - 


Toute la furface de la terre eft divifée en cinq: 
ônes , ou bandes circulaires, appelées zônes rer- 
reffres ; favoir, une zône torride, deux zônes tem- 
pérées & deux zônes glaciales. La rône torride à 
l'équateur pour centre ; les zôzes tempérées occu- 
pert l’efpace entre les tropiques & les cercles po— 
aires; les zôres glaciales, depuis les cercles po- 
laires jufqu’aux pôles. Voyez ZÔNE GLACIALE , 
ZÔNE TORRIDE , ZÔNE TEMPÉRÉE. 7 

ZÔNES eLAcIALES. Portions de la furface de Iæ 
terre, comprifes entre le cercle polaire & le pôle: 
auquel il correfpond. | s 

Cette furface eft une calotre fphérique, done 
le pôle eft le centre, & dont la longueur eft de 
33° 30°, conféquemment, de 537 lieues environ...‘ 
de vingt-cinq au degré. La zône glacialé com- 
mence au 66° 30', & finit au 90°. . 


. 


Sur cette zône, il exifle de longs étés & de: 
longs hivers. Au folftice d'été de chaque z6ne , 
lé foleil paroït fur l'horizon, vingt-quatre heures: 
au moins, au cercle polaire; il exifte , pendant. 
fix mois , au pôle; fa préfence a, fur chaque par- 
tie de cette 7ône , une durée plus où moins lon- 
gue, felon que l’on eft plus ou moins éloigné du 
pôle. De même que la préfence du foleil paroïit 
fur l'horizon, un jour au moins, fon abfence eit 
également d’un jour au moins, au folftice d'hiver. 
fur le cercle polaire, & de fix mois au pôle cor- 
refpondant; & les nuits, fur chaque partie de. 
cette 76e, font plus où moins longues, felon que 
l’on eit plus où moins rapproché du pôle. 

Il réfulte de cette abfence du foleil, des influen- 
ces remarquables fur les animaux & les végétaux. 

Sur toute la partie habitée de la zôre glaciale 
feptentrionale, la feule que nous connoïflions ,. 
les hommes, les animaux & les végétaux y fonce 
petits. C’elt dans cette contrée , que fe trouve la 
race des Efquimaux, des Samoïèdes, des Jakou- 
tes, des Jukagres; toutes ces races hyperbo- 
réennes font rabougries, comme leurs bouleaux,.. 
leurs fapins, leurs bruyères. 

Dans ces climats, on y éprouve un froid extra- 


. 
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ordinaire l'hiver, & une chaleur’ étcefive Pété. 


La continuité dela préfence du foleil, dans cette 
faifon ; pemet à la végétation de parcourir ; en peu 
de temps, comme en toute hâte, des périodes 
de croiffance, de florailon & de maturité. Ainfi, 


Âeblé eft femé & moiffonné en trois mois, dans 
certains cantons de la Laponie fuédoife. La contt- 


nuité de la préfence du foleil, dans ces climats, 
fatigue tellement, que les académiciens qui fe 


rendirent en Laponie, pour mefurer quelques { 


degrés du méridien, en furent incommodés. 
Pendant la durée des longues nuits d'hiver, les 
habicans de ces contrées font, en quelque forte, dé- 
dommagés de l'abfence du foleil, par de nombreues 
& éclatantes aurores boréale, & de longs crépuf 


cules; enfin, par leslongues apparitions de lalune, 


qui refte long-temps fur l'horizon; pendantque le 
foléileft aa-deffous. jarée ; 
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On ne connoît encore de terre habitable, de 


continent ou d'îles, que dans la zône glaciale fep- 


tentrionale; il n’y a point de terre connue dans a 
gôéreméridionale. Cook , qui s’eft avancé Jufqu'au 


71° de ce pôle, n’y a trouvé que des glaces, & 


nulle terre antarétique. On n’eit pas encore pat- 
venu jufqu’au pôle feptentrional; les mafles de 
glace qui recouvrent cette partie de la mer, qui 
avoifine ce pôle, en ont: conftamment défendu 
l'approche. | 

Pendant 
font couvertes de neige & de glace; les malheur 
reux habitans 8. les amimaux qui n'ont pas pour- 
vu à leur nourriture pour ces temps délafireux, 
font obligés dé périr de mitère. Les hommes font 
obligés de fe confiner, comme les loutres & les 


blaireaux, dans des efpèces de tañières fouter- | 


yaines, dans des jourtes obfcures & enfumées, 
une grande partie de l’année, & là, le pauvre 
Lapon eft fouvent réduit à ronger l'écorce des fa- 
pins & des bouleaux, ou à partager, avec les ren- 
nes, les lichens dont ils fe nourrifient. Le‘Sibé- 
rien enlève au rat économe, fes provifions d'oi- 
gnons, ou dévore, avec les chiens qui traînent 
fon traineau fur la glace, des poiflons putréfiés ou 
des lambeaux de chair de baleine gelée. 


ZÔNE TrMPÉRÉE. Portion de la furface de Îa 
trie , comprife entre les tropiques & les cercles 
polaires. 

A 


Cette zône, comprife entre les 23° 30', & les 


_ 66° 30/, a 43 degrés de largeur, ou 1075 lieues 


environ, de 25 au degré. La température eft très- 
inégale, ce qui tient à la durée & à l’ablence de 
la préfence du foleil fur chaque point de cette 
gône. Tandis qu'elle eft très-froide à St.-Péterf- 
bourg & à Molcou , elle eft fort chaude au Caire 
& à Maroc. C'’eft entre le 36° & le $$° degré que 
les régions font les plus rempérées ; entre le 23° 
30! & le 36°, la température eft très -élevée, & 
entre le 55° & le 66° 30', elle devient très- 
froide, 


l'hiver, ces contrées hyperboréennes. 


Parmi les parties les plus tempérées de notre 
continent , font la France, une partie de l’Angle- 


terre & de lAllemagne, & même l’Efpagne, 
l'Italie & la Grèce ; une partie de la Chine, le Ja- 


| pon. En Amérique, les Etats-Unis dans l’hémif 


‘phère boréal, & une portion du Chili; la Nou- 
velle-Galles méridionale , la Notañe, dans l'hé- 
mifphère ‘auftral , offrent les régions les plus 
temperées du globe, : | Éstust 
& | Dans ces contrées tempérées, la nature hu- 
{ maine femble y développer PS na AnenE que 
partout atileurs , les forces phyfiqnes & intellec- 
tuelles ; c’eft fous ces régions que fe fonr établis 
| les gouvernemens les plus réguliers; que l'induf- 
trie fociale s’eft le plus perfeétionnée, & aue les - 
arts & les fciences y ont pris le plus vigoureux 
eéffor. | | 
| Tous lés ans, aux trôpiques, les 20 mars & 
.22 feptembre , les jours font égaux aux nuits fur 


| dette zéne. Jamais le foleil n'y eft perpendiculaire 


fur aucun point 5.11 eft d'autant plus incliné à la 
furface, que l’on s'éloigne plus des tropiques , 
& que lon s’avance davantage vers les cercles 
polaires. Les jours & les nuits y font inégaux , & 
cette inégalité augmente avec la latitude ; ce qui 
contribue à cette grande différence dans la tem- 
pérrutiique l'on obferve dans toute fon éten- 
due. Les Jours &les nuits font de douze heures 
aux folftices; ils font, dans leur plus longue 
durée , de vingt-quatre heures aux cercles polai- 
res. À Paris, ils font de feize heures environ , 
dans les quinze plus grands jours de l’année ; au 
| mois de Juin, les‘nuits font prefque crépulcutar- 
res, & à demi éclairées, parce que le foleil ne 
defcend jamais de 18 degrés au-deffous de l'ho- 
rizon, 


| 

ZôNr TorriDe. Portion de la furface de la terre 
comprile entre les deux tropiques. 

Comme les tropiques font éloignés de 23° 30/7 
de l'équateur, de chaque côté, il s’enfuit, que la 
z0ne corride a 47 deg. de largeur, ou 1175 lieues, 
| de 25 au degré. 

Sur @haque point de cette zô1e, le foleil et 
deux fois par an perpendiculaire ; il ne fort j3- 
mais de fes limites. Comme elle eft fans cefle 
| torréfiée par les rayons du foleil, qui tombent 
| verticalement fur toute fa furface, on luf a donné 
| le nom de zône torride. 
| Il exifte peu de différence, für cette zône, dans 

la durée du jour & des nuits : la température 

journalière: eft affez uniforme ; on n’y connoit 
| point d'hiver, à proprement parler. Les Anciens 
| la Croyoient tellement brülante, qu'ils la regar- 
! doient comme inhabitable, ce qu'ils conjeétu- 
: roient, d'après les fortes chaleurs des fables arides 
| & des délerts de l'Ethiopie. 
| Dans cette région, les plantes y croilfent avec 
\ énergie ; elles donnent des fruits plus favoureux, 


0808. CAO . ZM 
Les hommes y mènent une vie uniforme, &. peu 
active. | | | 


dela quatrième grandeur , marquée » près dè. la 
claire 8, de la feconde grandeur, au bas de la 
€ LUE .. | ferre boréale du Scorpion. ë 

:ZOOGRAPHIE ; de Sos. animal; yeagu, |) | ta a 

décrire ; zoographia ; z0ographi ; {. f. Defcription|. Zusenez-cenust. Nom de l'étoile de la troi- 

des animaux. | ‘|. fième grandeur, qui eft furla ferre auftrale du 
| | Scorpion. 
ZOOLOGIE ; de Caev,.animal ; Xoyos , difcours ; > 

zoologia; f. f. Partie de l’hiftoire naturelle qui 

traite des animaux. Vin) 


+ 


: , ZUMIQUE (Acide) ; de Suyen,, levain ; acidura 

Zumicum ; f. m. Acide retiré des fubftances fer- 
| ii mentéfcibles. Voyez Nancéique (Acide). 

ZOONATES; de Loov, animal; f. mafc. Sel | 

formé par l'acide zoonique,. avec des bafes falfi- 


fiables. Voyez Acérares , ZOONIQUE ( Acide ). ZYMOSIMÈTRE ; de Son, levain ; psrger, 


.| mefure ; zymofimetrum. Inftrument propre à la 


meéfure de la fermentation. 

Cet .inftrument a été propofé par Swammer- 
dam, dans fon Traité latin de la Ro > pour 
mefurerle degré de la fermentation, que caufe le 
mélangé des matières qui en font fufceptibles , & 
| connoitre la chaleur que ces matières acquièrent 

en fermentant, comme auff le degré de chaleur 
des animaux. Abe, | 

-Boerhaave a profité de cette belle idée de 
k | SwWammerdam, en engageant Fahrenheit à faire 

ZOOPHYTES,; de £wov, animal ; Duray, plante ; | des thermomètres à mercure, qui mefurent tous 
zoophyticus.; f. m. Animal plante. À les degrés de froid & de chaud, depuis vingt 

C'eft.ainfi que: l'on nommoïit, autrefois , les | degrés au-deffous de la glace, jufqu’à la chaleur 
polypiers marins , ainfi, que. les autres animaux | des huiles bouillantes. 


qui avoient de la reffemblance avec.les plantes; | 
mais ce mot n'elt plus en ufage: : ZYMOTECHNIE; de uen, levain ÿ TEXM 5 
; art ; zymotechnia; f. f. Partie de la chimie qui 
ZUBENEL-CHEMOLI Nom arabe, de l'étoile | traite de la fermentation, 


ZOONIQUE Acide) ; même.orisine que 
goonate; f. jn. Acide retiré de la difüilation de: 
plufieurs fubftances animales, mais qui a été re- 
connu , depuis, pour de l'acide acétique. Voyez 
ACIDE ACÉTIQUE, 


ZOONOMIE;; de Éwer , animal; vous, divifion ; 


zoonomia; f. f. Science de l’organifme animal, des. 
lois propres à l’organifation des animaux. 


Fin du tome quatrième & dernier, 
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